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Arbuftc qui s'eleve a cinq pieds dc ham environ.
,Sa rise eft droite, garnie, depuisfa bale, dc bran-
ches'qui fc rapprochcnt dc la rige principle,
$L forment un buiffon pyramidal, arrondi ties-
touffu. Lesfeuilksd'une verdure cendree, font
longucs, etroites & d^ntees fur les bords; les
fleurs font blanches, difpofta en corymbe, a
1'extn.mitS des ramcaux ; elks commencent a
•paroftre a la fin du printems & diuxnt la plu*
grande partie dc l'ete; il kur fucccck un trcs-
grand nombre dc ftmenecs, qui murifl'ent en
"auromne& au commencement de 1'hivcr.
• 2. LA BACCHANTE \ifqutuft diifere pcu dc
la precedents par fun poit& la cuukur <lc fes
fkurs. On Ten difliPiiiie ccpcr.dart aifenicrt par
la cannelure de fts fanuaux & la loime de iLs
feuilks qui font plus arrundks. Cctte efpece na
point encore <5te cultiv dc eti Europe .

2. BACCHANTE k fcuilLs dc laurofc. Cttte
efpece eft un grand arbriileau dVnirirun djx pkds
dc haut qui pouflL dc fatige piincipak un grand
Viombre dc branches, longucs & grfcUs.-lilts
font sarnies a Tcxtifinite, dc bcaucoup dc kuil-
les longucs & ctroit.s i-pai-pres kmblabks a
eclks du laurkr role : dans kur jtuncflie cllcs
font chargces dfunc pouflierc fenugin.ufc qui fe
Attache peu-a-pcu, dc forte quo les fuiilks, a
inefurc qu'cllcs vieillifllnt deuenncrt lifles &
d'un afllz beau vcit. Les fleurs paroifllrta la fin
de Tete; cllcs font diipofecs t:n pcrites grappes
& Tcxtremite des ramtaux & cl'iine couku'r h u -
bacec, fort ptii agicable. 11 ell tnls-rare qu'ellcs
donntnt de bonnes fi-nicnces dans notre climat.

4. LA BACCHANTE ^ ftuilks d'ycufe eft im
aibuftede quatrc a cinq pit ds de baut, don t la
5«c fournit plnficuis branches lattedcs garmes
de fuiillcs q«i ont quelquc refllmblancc avee
cellcdu houx.Scs fleurs ne font pas rlusj.gieai.les
chie tdlcsde la preccdente; elks naiffent par puits
fiouqiKts dans les aiflUlcs des kuilks qui font a
Vext!d;i.,te desrameaux. Cctteefpece n'apointen-
core etf CTilti\ c4e en Trance.

- B \ccfi ANTE en arbre. C eft bicn a tort qu on
lui donnc le nom d'arbre, puifqu elle nc sVMe.e
t&ut au plus qua la hauteur dfun ious-arbrif-
fcaii. c'cit-i-ilire, b trois pieds de haut en-
viron ; irais fa tige deviem tres -• ljgncu-
fc & de la eroffeur du bras. Elk ie diufe a km
foirniv-t, en un fS-crand noirbredcbianches
qui s'erendent au lo,n, & lui Torment unc tete
aophulc 6. touffue. Ses kml]fs lont enticres ,
l.n&ucs d'emiion trois pouces, fur un pouce &
A^l"uk."-argc. Lcsfleuis termincnt les rarreaux

J funt difpof&s en corymbespanicules qui ont
i pcu-prcs fept pnuces de haut fur autant de
I. #?ur. Cctte efpice, nne des- plus fingnlieres
de r»n genre, n'a point encore e"te apportec en
Europe.

d% L\ BACCHANTE de Virginjf, cennue fous
]e nom impropre dc ienecon en arbre} eft la
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plus belle efcece de ce genre. Cell un arbrnr*
feau dc huit a dix pieds dc haut, qui pouffe
des la naiflance de la tige ptincipale beaucoup
de branches , longues & gr6ics , kfquellc* '4e
dhilent vers leur extremis, en un grand nom-
bre de ramcaux , ce qui prcduit un buiffon
toufFu, arrondi dans fa circonfeYencc, & ap—
pkti par fa partie fup&ieurc. Les branches &
ks ramcaux font constrts de ftuilks largcs &
angukufes qui approchent de la figure de celles
tin pourpier dc mer ou de l'arroche halime.
ElLs en ont aufli la coultur & fe conki-vent
toute 1'annee , except^ lorfqu'il furvient des
hiv^rs trcb-rudcs. Les flturs dc cct arbriffeau
commencent a paro»tre a la fin du mois de Sep-
tembre, & durent fort avant dans Thiver. Elles
font difpofe'wS en petirs corymbes a Textienutd
d>s lanKaux; leur couLur eft d'un blanc foyuux
q̂ ni fanche agicablement avec la tointe purfu-
rm-j de leur calicc, & kiir multitude ne hiffe
p.is que de produire un efF.t fort ag'lablc. Tres-
rarcinent ces fleurs produifent des femence*
aoutdes clans notre climat.

7. BACCHANTE dts Indes. Le Port de cette
efpece eft pcu connu. On fait ftulcmcnt qu'elle
forme un arbriflcau dont les fcuilles font ovaJes ,
glabrts & dentelccs fur ks bords. Les fleurs font
fort petites &. difpofees en gros corymbes a Tex-
tremitd des branches. Elle n'a point encore_4&#,
culti\^e en France.

3. LA BACCHANTE du BreTiI eft un arbrif-
feau qui, dans fon pays nsital, a 1c port d'ua
grenadier. Sa rige ell pcu lignenfe, d'unc f onfif-
tanc-j molic 8t rtmpliede moelle inrtrieuiemcnt.
SwS branches font garnies de petites ftuilles ova-*
les , d'un ^CTt fonct. Les fleurs .n^iflent en
grands paniculcs nus & rameux. Ellcs font p e -
tius & dc peu d'apparence. Ctfte efpece ne fe
trouve point dans les jardins dTurope.

9. LA BACCHANTE du Lev;;nt, c^nnucdansquel-
qnes jardins de Taris & dc f:s environs, fous le
nom de Marfts , eft un arbriflcau qui poufle
do fa fouche beaucoup de longucs tiges ,
garnies de feuilks dans la plus grande partie de
leur longueur fuperitufe. Ces riges font d'abord
ttndrcs& herbacces^ mais, en \ieiUifl*ant, elles
acquieicnt un ceitain deeie" de coniiftance qu»
n'approche cependcint pas de celle de nos h^k
les plus temlres. Elles b'elcvent a la hauteur
de fept a huit pieds, fe ramifient par leur c?x-
tremite, iv forwent une t^te arrenrlic danb toure
fa ciiccnfcr-ncc. Les fculltes font feffiles, ovaks",
molles, & profonde'ment dentees: elles font
d'unc verdure claire, & rtpamknt, torfqu'on
let froifle, une < dcur'forte & ddfagidabje. Les
flairs viennent en conmbes a l'exfttoit^ des
ramcaux ; elles font viokttes & ne paroifftnt
qu'au rrilieu de l'auti mne lorfque les etes ont
etc trcs chauc-s.

10. BACCHANTJB dTgjpte: cellc-ci efl une
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plante annuelle dont les tiges sfeleven* droites k
trois picds de haut environ; elle produit des
branches qui partent dctous Ls points de fa cir-
conference en s'evafant unpeu, & en diminuant
4e longueur a mefure qu'elles approchent de
1'extremita fup^rieure. Les tiges & les branches
font garniesde fuiilles oblongnes, demies, elargies
vcrs leur foromet, d'une confiftance molle &
d'une verdure blanchatre. Les fleurs qui com-
mencentiparoitre versla fin de l'ete font difpofees
en corymbes a l'extre'mite' des tiges & des rameaux;
elles font petites, jaunati es & de peu d'apparence:
les femences qui leur fuccedent font en tr£s-
grand noinbre, & ;viennent a parfaite maturite"
dans notre climat.

i i . La BACCHANTE a feuillesd'e'perviere n'eft
cgalement qu'une plante annuelle dans fon pays
natal; mais a Paris, elle peut etre mife au rang
des plantes bis-annuelles, parce qu'en la rentrant
dans unc ferre tempe're'e a l'automne de fa pre-
miere anne"e, die fe conferve pendant Thiver,
& fournit fa venation entiere la feconde ann£e.
Cette efpece pouffe de fa racinc qui eft fibreufe,
trois on quatre tiges qui s'eleyent a la hauteur
d1 environ vingt polices, & qui fc divifent rare-
ment en branches : elles font accompagn&s a
leur bafe dc feuilles largos applique* cs con tre terre,
& gainics dans leur longueur , de diftance en
diftance, de feuilles plus longues, plus <*troites,
& qui cmbraflent les tiges : leur verdu:e eft pale
& leur confiftance feime. Les tiges fe tcrminent
par un corymbc de fleurs blanchatres peu
agi bibles, & qui produifent un grand nombre
de femences. Cette plante fleurit £ la fin de Yitif

& les femences muriflcnt vers le milieu dc l'an-
fomne.

Culture*

Confervatlon. La BACCHANTE de Virrinic eft
la moins delicate de toutes les cfpeces de ce genre;
elle paffe affez facilement l'hivcr en ptcine terre
dans les provinces feptentrionalcs de la France ;
mais il convicnt de la planter dans un terrein de
bonne nature plus fee qu'humide 5 & a line cx-
pofition abritee du nord. Lorfque les gel^es
paflont fix degres il faut l'einpailler, & fur-tout
couvrir fes racines d'une couche dpaiffe de feuilks
feches, de fanncs dc fougere ou de paille: au
moyen de cette precaution, fi la force des gel<5es
ftit perir les branched, il en repouflede nouvelles
qui produifent une grande quantity dc rameaux,
& rendent en peu d'annees la fouche auffi volumi-
neule qu'elle ^toit auparavant. II n'eft pas dou-
teux que cet arbrifTcau ne put croitre aiftment
en pkine terre dans nos provinces meridionales
fans tous ces Toms -, jl y deviendroit m6mc infi-
mment plus fort, fur-tout sr\\ ^toit plante dans
pn tcrrein fertile & un peu humide.

• La BACCHANTE i fuiiiUcs d'iva eft plus deli-

B A cr
cate quc la pr6cadenter elle a bfefoin du s
de rcraqgerie pour paflcr Thiv^r dans notre
climat de Paris. On la cultive dans dc grand? pots
avec une tone fubftantielle, & die cxigc des ar~
rofemens abondans & multiplies fur-tout pendint
la belle faifon. Dans nos provinces du midi, cc
fous-arbriffeau viendroit fort bien en plcinc terre
fans autre*precaution quc cellede le placer kune*
bonne expoiition, & dc le couvrir pendant Thivcr.

Toutes les autrcs efpiccs ligncufes de ce genre
exigent la fcrre temf)cr(5e pour pafftr la mauvaife
faifon ; elles ont befoin d un air fouvent renou-
vclie1, de beaucoup de jour, & craienent, en gene-
ral, Thumidite SL la trop grande cnalcur. La terre
qui paroit convenir lc mieux a leur nature eft
celle qui eft fufccptible de s'impr^gncr aiftment*
d'humidit£, & de lalaifllr ^chapperpromptement,
tclle que la terre a oranger dans laquclle le fable
jaune & gras entre a-peu-pres pour un tiers dans
fa competition: except^ h Bacchante du Levant
qui, en tout£ fiifon, a befoin d'etre fi^qucmment
arrofee fur-tout lorfqu'on la cultive dans de
trop pctits vafes, ks autres efpeecs n'cxigent que
des bailinagcs ldgcrs, & preTerent la feclicrefle k
riiumidite.Ccs arbriffcaux, en g<5rr̂ ral, attirent les
infeclesdcs fcrres; pendant qu'ils y font renfermds,
il n'eft pas rare dc voir leurs feuilles & leurs jcunes
branches couyertes de pucerons & de gallcs-in-
fedtes, ce qul riuit a leur ve'ge'tation & leur fait
beancoup dc tort. II convientde les en d^barraffer
dc tcins en terns, fuit en cmployant des fumi-
gations de feuilles de tabac, foit en les lavant avee
une Sponge.

Multiplication. Les graines de toutes ces efpeces
de plantcs doivent 6tre fem<*es au printemps;
dans des pots ou terrines, remplis d'une terre
tres-divifdc; & comnie ces gramcs~ font tres-
fim-s, on les fecouvie fculemcnt d% IVpaiffeur
d'une ligne, avec une terre Wen t?jniic*e, qui
ne foit pas fufccptible de fc durcir en fe dcflSS*'
chant. On place enfuitc fur une couche chaude,
a Texpofnion du midi, les vafes qui contiennent
les femis, & on les bafline fr^quemment. LeS
graines feme"cs a la fm de mars nc levent guere
que dans le courant dc juin, & le jcune plant
des cfpeces vivaccs n'eft ordinairement affcz fcrt
pour etre repique* qu'au commencement de
1'automne. Celui des efpeces • annuclies ne doit
point ^tre repiquci; on fe con ten re dc !e mettre
en pleine terre, avec fa morte, lorfqu'il eft affcz
fort pour fc pa/Ter du fecouis de la couche1.
On pcut cependant repiquer dans des pots le
jeune plant de Tefpece n.° 11 , fi: r©rr V.̂ ut
rendre la plante bis-annuclle, & lui fairc pa i i -
Thiver dans la fcrre tempfrtc.

Les jeunes plants des cfpcccs ligneufcs veil lent
^tre rentes pendant J'hivcr; favoir, ccux des
efpeces, n.'s I & 6, dans Torangerie, fur les nppuis
des croifecs, & ceux des autres efpeces dans b
ferre temp^r^e, le plus prcs des \itraux

A ij
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fera poflible. Ccpendant, lorfque les jeune* ,
individus de I'efp6ce, comprife fous le n . e 6 ,

'auront attcint lcur troifi£me annde, on pourra
les mettre en pieine terre, a unc bonne expo-
fition, en prenant d'ailleurs les "precautions indi-
<qu£es pour leur confervation • mais ceux des
autres efpibces doivent toujours £tre cultiv^s dans
des pots, & r<entr£s 1'hiver dans des ferres.

Les Bacchantes ligneufes fe multiplient encore
de marcottes; la faifon la plus favorable pour
lesfaire avec fucc&s eft le printems. On choifit,
de preference, de ieunes branches flexibles, que
Ton courbe en plcinc terre ou dans des pots;
on les incife coinmc les ceillcts, & on les tient
«ffujetics en terre au moyen d'un crochet de
hois. Si la terre, dont on s'eft fervi pour cette
operation, eft douce & graffc, & fi Ton a foin
de l'entrctcnir dans une humidity raiibnnable,
les marcottes poufferont affez de racines dans le
courant de Tdte} pour £tre ftpardes de leur mere
au mois de fejptembre. Mais, pour rendre cette
reparation moms fcnfible, & affurer davamage
Jeur rcprife, il eft a propos de placer les vates
fur une couche ticde, abritde du foleil pendant les
premiers jours, & de les y laiffer jufqu'au terns qu'il
convient de rentier ces arbriffcaux dans les ferres.

On les multiplie aufli de boutures, & e'eft
jpareillcment au prinrems qu'il convient de les
iaire. Cellesde la Bacchante de Virginicrcprennent
tres-aifement. II fuffitdecouperde jeunes branches
cle 1'avant - derniire fevc, & de les planter en
•pleine terre, dans une plate-bande au nord,

Sour propager cet arbriffeau; mais le moyen
'affurer cette voie de multiplication, & fur-tout

de la rendre plus abondante, eft de faire le«
fcoutures dans des terrines remplics d'une terre
ir£s-ieg£re, de les placer fur une couche ti£de,
A Texpofitign du levant, & de les couvrir d'une
cloche epaiffc. Veut-on multiplier cette efpece
en grand? on batit une couche fourde au pied
4d'un mur, expofte au nord, & on la recouvre
de huit pouces de terrcau bien cenfomme. Lorfque
lefeu do la couche eft paffe, & qu'elle nedonne
plus qu'une chaleur douce, on plante les bou-
tures par rang<ies, a cinq pouces les unes de9
autres-, on les bafline frequemment, & on les
couvre de paillaffons, lo'rfqu'il tombe des pluics
trop abondantes, ou qu'il furvient des hales.
Seulement il eft bon d'obicrver qu'on doit prendre
de preference pour faire ces boutures, les ramcaux
qui n'ont point donne de fleurs Tann^e prece-
dente, & choifir toujours les plus fains & les
pljV- ifeViVireux, parce qu'ils reprennent plus aife-
rr^nt. Les boutures trakees de cette manierc
ibnt ordinairement affez pourvues de racines
your Gtre tranfplantces d ŝ Tautomne •, mais il
eft plus sur de les laiffer paffcr Fhiver a la place
ou elles ont ete plantees, & de les couvrir de
/cuilles de foii^res & de paillaffons fi les gelees
torn fortes. Celks qui ont iti faitcs dans des
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tefrines &riv$nt ̂ tre rentries dans rorangerie jpetf*
dant les grands froids. Au printems, les unes & les
autres pourront £tre mifes en pieine terre en p^pi-
ni^re. On preparera, pour cet cffet,june plate-bande
dans un terrain mcublc & fubftantiel, fitue a une
cxpofition chaude, & Ton y plantera les jeunes
arbriffeaux a un pied & demi de diftance en tout
fens, les uns des autres. Us pourront refter ainfi
pendant deux ans, apr^s quoi ils auront acquis affez
de forces pour £tre mis a leur deftinarion.

Les boutures des autres efpfcees, & particu-
li^rement celles de la troifi6me font beaucoup
plus difficiles a traiter. Void le moyen qui nous
a le mieux reuffi pour ce9 dcrnieres. Nous avons
plante, au commencement de mai, dans des pots
remplis de terreau de bruy£res , de jeunes
^ranches qui avoient ete eclatees avec un peu
de talon. Apris les avoir fortement fcellees en
terre, & les avoir arrofees copieufement, nous
avons place fous une bache & dans le lit de
tannee, dont la couche etoit chargee, le* vafes
qui contenoient ces boutures, & nous les avons
couvertes d'une cloche, amour de laquellenous
avons encore amoncele de la tannee pour em-
p£cher l'introdu&ion de l'air extericur. Nous les
avons laiffees ainfi pendant trois mois, & ce n'a et^
qu'apris cet efpace de terns qu'elles ont ete
decouvertes. Des cinq boutures que nous avions
foumifes a cet experience, deux feulcs fe trou-
v£rcnt en bon etat, les trois autres etoiem
mortes. On les recouvrit aprts les avoir eplu-
chees , & de terns en terns on leur donna de
Fair &'quelques legcrs arrofemens. La plus vigou-
reufe des deux pouffa des racincs, & l'autre
mourut apris fitre rcftec verte pendant long-tems.

On n'a point a craindre les m£mes difficultes
pour les-Bacchantes a feuilles d'lva & du Levant;
elles reprennent aifement de boutures. On peui
les faire, pendant tout le printems & au commen-
cement de l'ete, foit en pieine terre a l'ombre,
foit fur une couche tifede fous chaflis , elles
viennent egalement bien de toutes les manures,
en employant toutefois les precautions d'ufagc
pour les boutures en general. ( Voyt\ le moi
BOUTURE. ) Les jeunes plants que 1 on obtieni
de cette mani&re peuyent etre tranfplantes vers
le milieu de l'automne, & places fur une vieilk
couche j ou ils reftent jufqu'au mois d'oftobre.
qu'il convient de les rentrer dans les ferres.

Ufages.

La Bacchante i feuilles d'iva, eft regardce pa
les habitans du Pcrou comme un bon ftoma-
chique. Ils font avec fes feuilles une infufior
qu'ils prenncnt comme du the.

Les Brafiliens emploient les feuilles piiees d<
la Bacchante du Brefil pour diffiper la douleu;
& la rougcur des yeux.

La Bacchante de Virginie qui fe cultive en
pieine terre & conitrvc ks feuilles toute Tanuic M
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$ettf entrer dans la decoration dcs jardins • comme
tile fleurit pendant l'autoxnne, on pcut la faire
fcrvir a l'ornement des bofquets de cette faifon
& de ceux d'hiver, Dans lcs jardins payfagiftes
cet arbriffeau figure tres-bien fur lcs liiieres des
bofquets, & la multitude de fleurs dont ll fe
souvre produit un effet fort agre*able,

Lcs autres efpeces ligncufes, confervant lcurs
feuilles toute l'annee, pcuvent etre placeesaycc
^vantage dans les ferres, pendant l'hiver, & 1 ere"
dans les jardins, parmi les arbriffeaux Strangers;
clles n'y produiront pas moins d'agrement que
de varied. Quant aux efpeces annuelles, & bis-
finnuelles, ellcs ne font propres quk occuper leur
place dans les dcoles dc Botanique. (M.^THOUIN.)

BACHE ( l e ) . Ccft le nomd'un palmier de
la Guyannc, dont la fructification n'eft pas bicn
connue, & qui paroit Gtre du meme genre que
le Raphia de Madagafcar. II lui reffcmble beau-
coup par la forme de fes fruits, & il n'eft pas
douteux qu'ils ne foient Tun & l'autre de la
rfamille des PALMIERS.

« Le Bache, dit Aublet, eft le feul palmier
que j'aie rencontre* de fon efpece; fon tronc
eft fort, tres-dur- fes fibres longitudinalcs font
xioires & folides; il s'elevc a trente pieds fur
deux pieds & plus dc diametre, il eft comme
iriangulaire •, fes feuilles font en gventail, d'une
grandeur & d'une largeur confide*rable, clics ont
cinq pieds environ de diametrc.

u Les fruits font port& fur tin regime tres-
branchu & fort grand-, ils font de la groffeur
d'une moyenne pomme, & de couleur rougeitre.
Ceft une coque mince, liffe, & comme vernie,
ferme, travaille'e de maniere qu'on la croiroit
couverte d'e"cailles, qui imitent ^i-peu-pres celles
de la pomme de pin dans fa jeuneffe. Deflbus
cette coque eftunegrofleamande, dont la nation
ides Male's fait du pain qui fen k fa nourriture.

« Le tronc du palmicr-Bache reTifte a la
Iiache par fa durete*; il eft employe* par ce m£me
peuple dans la conftru&ion de fes carbets. Les
feuilles lui fervent *& couvrir les carbets, le p&li-
cule des feuilles qui eft fort long & large, applati
& ligneux, lui fert pour border les canots, afin
de lcs agrandir. LesMates tirentdesfeuillestendrcs,
tin fil tres-fin, avec lequel ils fabriquent des
Jiamacs & des pagncs. Cet arbre eft pnScieux b
caufe de fon utilite'; lorfqu'on vicnt i fe perdrc
dans les deTerts, & qu'on rencontre ccs arbrcs,
jn fe trouve pr^ferve de la famine. Lcs perroquers
*ont friants de fon fruit; tons lcs matins, ils fe
yendent fur ces palmiers; e'eft aufli les lieux ou
les Uiraibes leur tendent des pieges.

ct 9 c .Pa^m i e r c r°i r principalcment furlesbords
des rivieres, des rniffeaux, dans les cantons
inare'cageux de ia Guyanne: je Tai tronve* fur
leshords de la riviere d'Orapu. Aubl. Guyan.
fibftrvations fur Us palmicrs, z vol. p. 103.

Jl y a tout lieu de croirc que $e J>cl arbre,
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tranfporte1 en Europe, s'y confefveroit dans lei
ferres cliaudes fur les couches de tanne'c. Noui
en avons feme des graines plufieurs fois, mail
fans aucun fucccs. Nous crpyons qu'il faudroit qu*
les femencesnous fuffent envoyees dans de la terra
pour qu'elles puflcnt lever dans notre climat.
Mais il feroit encore -plus cxpe*ditif d'envoye*
de Jeunes pieds de ce palmier planted dans de*
caines; ils procureroicnt une jouifiance plui
prompte, & leur traverfe'e n'occafionncroit pas
beaucoup de foin, parce qu'en ge"ne*ral ccs arbre^
font robuftcs. 11 fuifiroit de ks arrofer dc tcmi
en terns, & de les faire voyager pendant l'ete*.
A tous e'gards, ccs palmiers mdritent Fattention
des voyageurs, & pourroicnt occuper une place
diftingue'e dans les ferres chaudes. (Af. THOVIN.')

BACHE (jardinage). Sorte d'abri artificiel,
employe k la culture des Ananas. Ccft une cfpece
de ferre baffe en forme de chaflis, que quelqucs
perfonnes nomment hollandoife. Voyc\ S E R R B

A A N A N A S . (Af. THOUIN.)

BACILLE. C*iTHMUM. L.

Ce genre, qui fait partie de la famille des
OMBKLLIFERES , n'eft compoft que de deux efpe-
ces, qui font des plantes herbace'es, dont une eft
eultive'e dans les jardins le'gumicrs k caufe de fes
ufages e*conomiques,

Efpeces.

i . BACILLE maritime. Crifte marine, Pcrce-
pierre, fenouil marin, on paflepierre.

CRITHMVM Maritimum. L. I> des provinces
maritimes & tempe're'es de TEurope.

l. BACILLE a larges feuilles.
CRITHMVM Latifolium. L. Fil. fuppl. ^ del

iiles Canaries.
La premiere eftecc a dcs racines longues,

coriaces, e'paiffes & digamies de chcvelu, lef-
quclles s'enfoncent en terre a la profondeur d'un
pied & demi k deux pieds. Ellcs pouffent chaque
annee de leur collet des tiges fortes qui s'&evem
de quinze a dix-huit pouces, & qui font garniei
de feuilles charnues, d'une verdure cendre"e-
Les fleurs difpofees en ombelle k l'extr^mitd
desrameaux, font d'un blanc fale, peuagrdable;
dies commenccnt k paroitre en juin, & fe fuc-
cWent jufqu'en feptembrc; leurs femences mu-
riffent en oflobrc & novembre.

Culture. la Bacille maritime fe cultive en
plcine tgrre dans tout le midi de la France, fans
aurrc precaution que celle dc la planter dans
un fol fablonneux un peu humide. Mais, dans
les provinces feptentrionalcs, elleexige "/_,; -rrr«
culture • il faut la placer k l'cxpofuion du ni ,H
dans un terrein fee & pierreux, & la mettre *
l'abri du nord. Ccfl pour rtunir ccs deux avan-
tages qu'on la place affez ordinairementau pied des
murs dans les potagers, & quclquefois meme dam
lcs vieux murs; l'hiver on la couvre de fcuilic*
fcches ou fa Ijtiere pcndjipi fc» grades ;
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Cette plante fe multiplie de femcnces & dc

drageons enracincs. Lc plus fur moyen dc faire
lever les graines, .eft de les femer k l'automnc,
quinze ou vingt jours aprcs qu'clles ont etc rccol-
t£es ; on pent ccpendant les femer encore dans
le commencement du mois de mars; mais alors
ellcs ltvcnt plus tard, & leur reuffitc eft moins cer-
tainc. Dans Ics provinces in<5ridionalcs on pcut
Ics mettre par rayon, comme celles du perfil,
en plcine terre, & a L'cxpofition du levant; mais
on doit ici leur donncr l'expofition du midi, &
mieux encore les femer dans des tenincs qu'on
place fur une vieille couche, & que Ton couvrc
de litterc pendant les grands froids. Les femis
d'automnc l&vent d£s lc premier printems, &
ccux du printems ne Invent que dans lc courant
de ¥tt&, & encore ne l£vent-ils qu'en partie.

Des le printems de la feconde annde, on peut
repiquer les jcunes plants de Bacille maritime,
fans rien retranchcr dc lcurs racines; mais au
lieu de les mettre en p£piniere, comme il eft
d'ufage ponr un grand nombre de plantes, il
faut Tcs placer fur-le-champ dans le lieu ou ils
doivent refter, parce que leurs nfcines etant
pivotantes & fans chcvelu reprennent tr&s—diffi—
cilement, & ne fouftriroicnt pas une feconde
tranfplahtation, C'cft mfime k raifon dc cettc
difficult^ qu'on met prefque toujours denx jeunes

f ieds cnfemble, afin que fi Tun vicnt a pdrir,
autre puiffe lc remplacer. Lorfqu'on vein etablir

des toufles de ces plantes dans dc vicux murs
(fituation qu'elles aiment de pr&cSrcnce ) on doit
en repiquer Ics jeunes plants des le mois de mars.
Pour cela on choifit ies plus grands joints qui
fc trouvent cntrc les moellons, &avec un poingon
dc fcr on y pratique des trous auffi profonds &
aufli larges qu il eft poflible, auxqucls on donnc
une dircflion incline vcrs la bale du mur; on
place enfuite dans chacun de ces trous les jeunes
plants dont les racines font Ics moins longues,
& on Ics remplit avec une terre ldgire & fort
ftche , afin qu'il ne rcfte aucuns vuides.
II eft bon de manager un petit godet k l'ouver-
ture de chaque troupour fe procurer la facility
d'arrofer les jcunes plants , jufqu'a ce qu'ils
foient bien rcpris. Cette culture rduflit dc pre-
ference dans les murs de terraffe qui font expofe
au foleil levant; Ics plantes durentpluslong-tems
que celles que Ton met en pleine terre, & font
beaucoup moins fujettcs a 6tre detruite* par les
gci&s. On affure nî mc qu'elles ont une faveur
plus aromatique que celles qui croiffent dans des
pbtfek&dcs, cc qui paroit trte-probable. ^

sLUjhgt. On fait confire Ics feuilles de la Bacille
maritime dans le vinaigre, comme celles de la
falicorne; dies fervent d'affaifonnement aux fa-
lades & k diiftrens mcts. Leur ufage eft regards
comme tr£s-fain,& on les emploieen medecine.

2. LA BACILLE klarges feuilles, eft une efpe?e
peu connue en France; clle tut apportee des
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ifles Canaries en Anglctcrre, par M. Maflbn, cU
1780. Cettc plante tteurit dans lc mois de juin,
&. fe conferve pendant rhivcr a Torangerie.

Nota. Le Crithmum PyrcnaicumdeLinnd appar-*
tenant au genre de I'Aihamanta ,& nepazoiilant
pas different du Libanotis, nous renvoyons pour
fa culture k Tarticle Athamante Libanotide*
ces mots. (M. THOVIN.)

BACIN. Synonyme impropre du Ranunculus*
Bulbofus. L. Voye{ RENONCULE-BULBEUSE*
(Af. THOU IN.)

BACOPE, BACOPJ.

Nouveau genre itabli par Aublct dans fon
hiftoire des Plantes de la Guianne francoife.
Sa famille n'eft pas encore bien d&ermin&j.
M. le chevalier de la Marck le range dans
celle des Liiimachies, & M. de Juflieu le
place dans la famille des Portulac&s. Cette difTd-
rence d'opinion vient de ce que le carattcre de
ce genre n'a dte obferv^ que fur des figures ou
des plantes feches; mais lorfque les Botanifte&
feront ;\ pon^e d'examiner un indi\idu vivant,
cette incertitude ceflcra. Cc genre n'eft encoro
compofd que d'une cfp^ce.

BACOPE aquatique.
BACOPA Aquatica. Aubl. Guian. 128, tab. 49

de Tile dc Cayenne fur les bords des ruiifcaiix.
Cette plante produit plufieurs tiges fucculentes

& noucufes qui tracent fur la terre ou s'dtendent
a la furliice des eaux. Ellc poufle de chacun de
fes noeuds des racines, en in£inc-tcms que des
feuilles qui font longues , dtroites, charnues,
creuftScs en goutticrcs, & termintfes en pointe.
Ses fleurs naiflcnt folitaires dans les aiffelles des
feuilles; elles font petites, de couleur blcue, &
donncnt naifllmcc a des capfulcs liches qui ren-
ferment un tr^s-grand nombre de femences
menucs. CettQ plante fleurit en d&cmbre.
\ Les habitans de Cayenne la nemment YHerbe
aux br/ilures. Ils prtftendent que c'eft un topiqua
excellent pour ces fortes d'accidens. Ellc n'a point
encore 6t& cultiv^e en France. ( Af. THOVIJT.)

BACOVE, nom vulgaire du Mufa fipur.tumx

L K B /y ( )
BACQUE, terme employ^ par quelque ancien

Aericultcur, pour ddfigncr une Baie , BACCA.
Voyei BAIE. ( M. Tiiouxy.)

BACQUET ou BAQUET, vaiffeau de bo«
fait en douvcs & cerchS en fer ou avec des cer->
ccaux : on s'en fert pour confervcr Peau ni-A
ceffaire aux arrofemens dans les ferres , pour
contenir le mortier dont on enduit Ics racines
des arbrcs r f̂mcux lorfqu'on les deplante, &
enfin a une infinite de perits ufages qiul eft inu-^
tile d'indiqucr parce que les fcins de la culture
Ics indiquent naturcllcment (M. THOVIX-}

BACQUETER Feau , en jardimge , c'eft
arrofcr avec la pelle ou une echope les gazons

trouvent i la proximirt tfun baffin,d'ua
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fulffcau on d'unc petite rivifcre. Le Bacqueteur
defcend dans l'eau, & avec fapelle de bois, il
rafc la iurfacc de Tcau a un poucc de profon-
dciir tout an plus, & la rcpand fur les gazons.
II peut arrofer par cc moyen juiqu'a trois ou
quatre toifes dc diflance de l'endroit ou fc

On pcut encore employer a\ec fucccs le
Bacquctage pour arrofer les gros Ugiraiis qui fe
trouventa la proximity des eaux. Cet arrofc-
ment tfl plus profitable aux plantcs que ceux
qui font donnds avee ks aftoiohs, parcc qu'ils
humctfent t'jute la furfacc de la torre en m£me-
tcms quo t utes ks parties des plantes. ( M.
TMOUIN.)

BADANIER, TXRMIVAIIA. L.

Ce beau genre, qui fait partie de la famille
des Chalefs ( Eloeagni) , n'eft compofe que dc
v£gctaux ligneux, dont la plupart font des aibres
tres-£lev&& d'un port niajeflucux. 11s croifllnt
dans ks differentes parties des lndcs orientates &
fous ks climats les plus chauds. Pluikurs dVn-
tr'eux fourniflcnt dts bois* propres a la char-
pente & aux arts, d'autres donnent des gom-
mes ou des refines pr^cieufes, & enlin quel—
ques-uns produifcnt des fruits bons a manger.
Ccs arbres inteteffants font encore fort rares
en Europe , il ne s'y en rencontre que deux
efpeces! On ks cultive dans ks ferrcs chau-
des ou ils reltent la plus grande partie dc l'ann£c

Efpeces.

I. BADANIER de Malabar.
TEKMIVALIA cdtappa. L. I) des forcts du

Malabar.
• ^ l. BADANIER des Moluqucs.

TERMIVALIA Moluccana. La M. Dift. h de
Jdva, de Batavia & dis Jiies Moluqucs.

3. BADANIER de bourbon, ou ruux-benjoin.
TERMIVALIA manriwma. La M. Y>\ih ^ des

iflcs de Trance &. dc B^urLon.
4. BADANIEU au benjoin.

TERMIVALIA btnjo*n. L. Fil. Sup. l> des
Indes Orientaks.

5. BAL ANIEK au verris, ou arbre au vcrnis.
TERMIXALIA vewix. La M. Did. h de la

Chine.

du port des tfpeces & ufjges.

1. LE BADANIER dc Malabar eft un arbre
fort 4!e\e,c1 ime fomc pyramidalc trcs-agT^-
b k . & qui appr -che de celk de nos fapins^Ses
brard^s font difprices r a r etages, dans une

prefquhorizontak. JLlks font garnies
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en tout terns, de feuillcs arrondies, d'un beau
vert cn-deffus & d*un vert jaunatre en-deflbus,
lefquellcs viennent fix ou fept enfemble, en
mani^re de verticille autour des ramcaux. Ses
fleursfont petites, blanchatrcs, difpoftes en ^pis
dans les aiuelles des feuillcs. Ellcs produifent des
fruits prefque auffi gros que des noix, qui ren-
ferment une amande dont le gout approche da
celui de la noifettc.

Ufage. Dans Flnde , cet arbre eft culriv6

fe fervent fur les mcilkuies tables. Rbeecie dit
qu'on en tire par exprcifion une luiile feivblaWe
a celle de l'olive, &. qui ne nincit jamais. On en
fait aufli des teulfions con^rr.c a\tc nos amandes.
Les lndiens tinploltnt lc fuc de fes feuillcs nifeli
avec-de l'cau de riz, pour mod6cr lacoiique^
l'anleur dc la bile, & les nr-aux dc tcte qui ont
pour caufe cKmauvaifes digeiiiuns.

Ce bel arbre croit dims les foiets du Malabar,
& il fe plait de preference dans les terrains mai-
gres & fablonncux.

2. L E BADANIER des Moluques'a bcancoup
de rapport a\ec le prdcWert •, il s'en diflingue
ncanmoins aiiemcTit par fa ftaturc, plus petite
par la couleur dc fon feuillage , qui cil d'un vert
plus g;ii, & par la difpoiirion de fes branches
qui s t r i d e n t davantagc & donnent un ombrage
plus epais.

1/ &• A Batavia, cct arbre fe cultive plus
particulierement dans ks jardins & dans les pla-*
ccs publiqucs, pcur y procurer de Tombrc. Ce
nVft pas que fes pmamlcs ne foiert auifi bonnes
a manger que cellcs de Fefpcce pricidtnte. Elles
font nicme plus cflim^es, parce qu'clles font
moirs hnikufes •, mais suffi tiles font d'un bicn
moindrc rapport, puifquc, fuivant Rh^cde, clles
ne fournifllnt point d'kuilc.

3. BADAKIER de Bourbon. Celui-ci eft le
plus grcs & le plus grand des aibrcs qui fc trou-
vent dans les iflcs de France & de Bourbon*
Ses branches ibnt difpofees p?r ^rages & fe fub-
divifent tn rameaux qui affiAcnt la mtmc d i t
pofition; fes feuilles iui\cnt aufli la m£me d i -
reftiun, elks' font raflbmbl&s par paquets a u -
tonr des rameaux qui font noueux, & coir.me
articulds de diflance en diiiance. Les llenrs qui
font fort pttircs viennenr en ^pi; dans les aif-
felles des feuilles. Ellcs donnent naiflancc i des
f uits d'une figure (ingullere, aprlatis & bordds
d'unc membrane.

IJwe. Les Indicns donnent la prtfdrerl'J
au bois de cet arbre , fur celui dc tous les awtres
pour corftruire kurs pirogues. 11 produif enfnite
une rtfine tris-abondante qui eft employee avtc
fucccs dans les Arts.

4. BADANIEU au Bcnjoin. Ccrte efpdce ne
paroit pas devoir s^lever aufli ham que les amres.
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Eilc eft rctnarquable par fon port gr&lc &.lcger, &
fur-tout par Tiitegance dc fon feuillage. Lcs
feuillcs naiflent par pacpets fur lcs ramcaux, &
vcrs l'extr^init(i; elles iont longues, (Strokes, &
d'un vert p&le, tandis que leurs nombreufes
ncrvures font d'une couleur rouge fort agrcable.
Lcs fleurs viennent en grappes courtes, difpoftes
horizontalemcnt entre les paqucts de ibuilles.
Elles ont pcu d'apparence, & produifent des
efpeccs de noix applaties & membraneufes fur
les bords. Ccs noix font convexes d'un c6te*,
concaves de l'autre, & arrondics dans leur circon-

feYcnce.
Ufagt. Lcs branches de cet arbre qne Ton

eultive a la Cochinchinc , dans le royaume
de Sirtin & dans lcs iles de Java & de Sumatra
re*pandent, iorfqu'onlescaffc, un fuclaiteux qui
produit, i ce que Ton prdiume, la refine dii
Bcnjoin du commerce. Mais la plus rare .& la

Slus riche production eft celle que Ton retire
B Tarbre mfimc. Lorfqu'il a cing ou fix ans,

on fait des incifions a la couronne du tronc,
dans fa longueur & un peu obliquement. II en
ddcoule une liqueur qui d'abord eft blanche,
fhitincufe & tranfparente; elle s'e"paiflit enfuite
a 1'air, fe durcit peu-a-pcu, & devicnt jaune
on rougeatrc. Cert cette liqueur qui , dans cet
&at, forme la pnScicufc refine bcnjoin. On n'en
retire pas plus de trois livres du mCme individu,
parce quaufli-t6t que la r&olte eft faite, les
pofliflcurs arrachent l'arbre pour mettre a fa
place de jeunes plants qui font plus produclifs,
& dont la refine eft plus belle & jneillqure que
cellc des vieux arbrca.

Cette refine eft regarded comxne un parfum
precicux. On Tcmploie en me"dcdne pour les
maladies de poitrine, & les dames s'en fervent
comme d'un cofm£tique.

5. LE BADAXIER au VERNIS, eft un arbre de
la forme & de la grandeur du manguier. Scs
Ranches viennent autour du tronc, quatre ou
cinq cnfemble; elles font difpoftcs par etages,
& prefque horizontalcs. Chaquc faifecau eft a
quclque diftance Tun de Tautre. Les fcuilles,
quoiqu'eparfes fur les rameaux, font ndanmoins
le plus comnmndxnent raffeinblecs vcrs t extr^mitcS
(L difpofdes en rofettes terminalcs, commc dans
routes les autres efpeces de Badanicr. Elles font
lance"oldes, liniaires, nervcufes & longucs de
dix a onze pouces, fur environ deux pouces de
large. Lcs fleurs font petites, d'un blanc jaunatre

ec des examines rouges; elles font difpofficscn
r̂ ppes pendantes, & viennent vers rextremite

Jhs ramcaux.Ces grappes produifent trcis ou quatre
fruits. Ce font des noix ovoides de figure irre-
gulicre, eomprim^es des deux c6tes, SL appla-
ties comme des chataignes. Chacune d'elle rcn-
fcrmc unc amande d'un blanc jannatre, tres-

rdineufe, & auffi fg:me epe cdle de la cha-
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Lorfqile le tronc de cet arbre eft parvenu 3r

unc ccrtaine grofleur, il en d«5coule un fuc qui
d'abord eft d'un blanc fale, dpais & vifqueux ;
mais, expofc aTair, il devient bient6t apres d'ua
jaune brun, & fc change enfin en une refine,
noire comme de la poix, dure, luifante, & fria-
ble comme lemaftic ou lefandarac.CettereTine,
dans fon t̂at de liquidity, eft fi cauftique, qua
lorfqu*clle touche la peau, elle la briile & Tul-
cere plus vivement que ne fait le fnc de I'acajoi*
fauvage ou du manguierpuant. Mais, quandune
fois elle eft seche, alors elle n'a plus de mau-
vaife quality, & Ton peut boire, fans aucun
danger, dans les vafes qui en font enduits ou
verniffe.

Cet arbre croit fur les montagnes de plufieurs
provinces m^ridionales de la Chine, & dans les
Moluques. Les Emanations qui en for tent patient
pour toe auffi dangereufes que le fnc laiteu^
de Tarbre. Son bois eft folide, durable & difft%
cile a couper. Les amandes de fes fruits fe man-
gent fans aucun danger, lorfqu'on leur a fate
perdre, par la dedication, le fuc laiteux qu elle*
contenoient.

tans de la Chine, du Tonquin & du Japon em*
duifent avec tant d'^gance & de propret6, \t
plupart dq leurs meubks, tels que des tables 8c
fer\ ices de tables, & ics murs m6mcs de leurt
appartcmens, II ne faut pas confondre ce vernis
avec la teque qui eft unc gomme reTme , fori
dift^rente , quoiqu'ellc fcrve 4-pcu-pris au#
mdrnes ufages.

Culture des Efpeces en Europe.

^ Les Badaniers fe cultivent dans des v«fes qvfo
Ton renferme dans les ferres chaudes les trois
quarts de Fannie; on les place dans lcs couches
dc tannde, h. Tendroit le plus chaud , &. en
m6me- terns 1c plus acre. Us aiment une terrt
tegerc, fablonneufe & fubftantielle, telle que
celle qui eft compofec dc terrc a oranger, de
terreau de bruyere , & dc terreau de feuilles
d'arbres r^fineux, nitlangce par <*gales parties,
depuis plufieurs annees. Quoiqn'ils ne craigneni
pas 1'humidit ,̂ ils prtferent cependant des arro-
femens legers & multiples, i. une trop grandc
quantity d*eau a-la-fcis,

Pendant Ics.mois de Juin, de Juillet & d'Aour;
on peut lcs fortir des ferres & les mettre en
plein air, a une expofition chaude, avec la pre-
caution d'enterrer les vafes dans lefcjuels ils font
plants , dans le terreau d'une vieille couche.
Cette prica,ution eft d'autant plus n<5ceffaire , que
lcs arbrcs font plus forts & plus avanccs en ftge;
mais commc la terre qui leur conuent le mieux
5'appauvrit affez promptemeot, il eft bon de la

rcnouvcllQ
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tefloWeDef chaque annee par de* demi-chaiigw
ou dcs rempotages qu*on peut leur donner,
fans inconvenient, dans le courant de Juin, k
la fortie des ferres, ou k la fin d'Aour, quelques
jours avant de les rentrcr dans les ferres.

Multiplication. Les Badaniers fe multiplient
affez difficilement de graines & de irarcottes,
mais plus difficilement encore de boutures. La
multiplication, par la voie des fcmcnces, eft
fort inccrtaine , lorfque les graines n'ont pas dt£
envoy ees dire&cment de leur pays nataJ, ftrati-
fi<£es dans la terre , foit j>arce qu'elles perdent
promptement leur proprietc gcrminative, fpit
parce que les chaleurs qu'elles Gproment en
paflant la ligne les deffichent & font peiir le
germe. Quoiqu'ilenfoit, aufli-t6t que ces graines
arrivent en Europe, n'importe clans quelle faifon,
il convient de les femer dans des pots & de les
placer dans les tannces dcs ferres chaudes, fi
e'eft en hiver, ou fous dcs chaftis & fur des
couches chaudes, fi elles arrivent en d'autres
faifons. Mais comme lescnveloppesqui renferment
les fcmcnces, font durcs & coriaccs, il eft ne1-
ccflaire dlarrofer frSqueir.mcnt les nouveaux fe-
mii , & de leur donner beaucoup dc chalcur.
Lcifqu*ils font le\6s,ob modere les arrofemens;
SL , des que le jcune plart a quatre a cinq pouces
dc hant, il com icnt de le repiqucr ft*pare"nicnr
dans dcs pots k oeillcts. II eft important de nc
pas attendre plus tard pour faire cette tranf-
plantarion , parcc qu'aiors la reprife du jeunc
plant qui pouffe de longs pivots, feroit infini-
ment moins fure-, en le repiquant, il faut avoir
l'attcntion dc pincer rcxtn'mite" du pivot de la
ratine, de placer enfuite les ppts dans une couche
d'une cbaleur doucp & tempe're'e , d'ombrager
les individ'us & de leur donner de legcrs bafli-
tiages pour aider leur reprife.

Les marcotr.es p^uvent fe faire dans les diffe-
rentes faifons de l'ann£c-, mais celles que Ton
fait a l^poque ou les arbres commencem k en-
trer en feve , r^ufliflent plus ordinairertient ;
on prend pour cela des jeuncs branches de Ta-
vant-derni^repoune-, on les b'gature avec nn
fil d'archal ddii , & on leur fait une incifion
comme aux osillets. Cette incifion ne doit enlever
de la branche, qu'environ le tiers de fon dpaif-
feur, & on peut lui donner jufqu'i un pouce
& demi dc longueur au-deffous de la ligature;
on ploie enfuite la branche dans un pot k mar-
cottes & m raffujettit avee une terre un peu
forte que Ton couvre de moufle. Ces branches
font quelquefois neuf mois fans pouffer de ra-
cmes; fi, apres ce long efpace de terns, ellesnfen
froient pas encore affcz abondamment pourvues,
il faudroit les buffer attachees k Tarbre jufqu'i
ce qifelles ruflent parfaitement enradndes: mais
alors on nc rifque rien de les feparer & de les
*ranfplanter avee une terre ncuve, dans des pots
plus grands, feuleiuentil feut choifir pour CCW

B A D ?
p t i o r t , fe prititems ou Tdte , afin que* les

jennes marcottes aient le terns de prendrc affcz
de force pour refifter k Thiver. On" les traitc
enfuite comme les jeuncs plans provcrus de
graines, dont nous avons parl£ ci-deffu^.

La multiplication, par boutures, rduflit tres-
rarcment, de quelque maniere & en quelque fai-
fon qu'on les faffe. Ccpendant il ne faut pas
la ne"giiger , iorfquc e'eft le fcul moyen qu'on
ait k fa difpofition. 11 convient dc prendre, de
preference, de jeuues branches vigoureufes, d'en
6ter les fcuilles, a Tcxception des cinq ou fix
dernieres qui fe trouvent k i'extr€mit6 de la
branche que Ton coupe k un pcucc on deux
du p^aole, & de lei planter dans dc petitsj>cts
avee une terrc fablonneufc & ltgcre.

On place enfuite ces pots fur une couche
d'une chaleur moderce, & on les couvre d'unc
cloche prefque opaque. Si les petioles des feuillcs
tombent tfeux-mdmes au bout d'unc quinzainc de
jours, on peut concevoxr quelque elp^rance, &
il faut continuer a foigner ex«iclement les £ou-
tures, foit en leur donnant un peu d'air, foit
en les arrofant, lorfque la terre ceffe d'etre hu-
mide. Si la couche venoit k perdre de fa cha-
leur, il feroit a propos de la raviver un peu,
par des r£chauds de feimkr , fans cependant*
toucher aux pots, ni ddranger les cloches qni
les recouvrent. En faifant les boutures k la fin
du printems , celles qui reprennent ont ordi- .
naircmcnt aflez de ratines pour fournir k leur
accroifllmcnt, & t̂re en £tat dc pafler Fhiver.
Mais il faut les laiffer dans les memes pots &
les placer, des le mois de Septembrc, dans la
tann<!:e d'une fcrrc chaude , k Tendroit le plus
aer^, & pres du fourneau. Au mois de Juin fui-
vant, on les rempotera , & en les pla<:am fou*
une bache & ananas, dies profiteront beaucoup
pendant cette feconde annte.

En general, tous ces arbres font trcs-rarcs en
Europe, a ptine en exifte-t-it quelques individus
dan* trois ou quatre jardins , & encore, n'y
trouve«t-on que les efpeces N.D$ i & 3.

Ufage. Mais, inddpendamment de leur raret^,
ces arbres rtuniffent dcs qualix ŝ <jui doivent les
faire rcchercher. Leurs tiges droites, d'oi par-
tent des rayons de branches £tage*es de diftance.
en diftance, lefyuelles donnent naiffance a des
rameaux qui fuivent la meme dire6Hon ; leurs
feuilles qui viennent par paquets, en forme de
rofette, a l'extr^mit^des rameaux & aja jonflion
des branched, un feuillage permanent, dont les
nervures & les plus petites ramifications font
(Tun beau rouge dans la plupart des efpecci •
tout enfin contribue k donner k ces arbres une
forme aufli pjttorcfque qu'e"!<5gante , & les rend
trcs-propres a orner les ferres chaudes & k y
r6pandre dc la \aricte. 11s devic^dront encore
plus intereffans, fi Ton coniidere les ufages
awquels on les einploie, dans les pays QiTils

B
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jroiffemnarfifcllement,&les fubflaftccs pr&ieufeS
qu'ils fourniflent aux arts & au commerce.

Le Badanier au vernis, qui croit a la Chine
& au Japon , dont la temperature eft analogue
& cellc de qiiclques-unes dc nos provinces les
plus me'ridionales, & fur-tout k celle de Tifle
de Corfe, pourroit, fuivant les apparences, $y
mturalifer & ouvrir une nouvcllc refluurce k
Fagriculture, aux arts & au commerce. Cette
tentative ne couteroit pas bcaucoup k faire, &
pourroit produire de grands avantages. ( M.
THOUIN).

B A D I A N , IIZICIUM L.

Ce genre, qui fiiit partie delafamilledes ANONES,

Fuivant M. de la Marck, & de celle des MAGNC-

LIERS, d'apres M. de Juflicu, eft compoll; de trois
cfpeces, ĉ ont deux fc cultivenc en Europe dans
lesorang;iI i>.CefonttcuicsdcsarLrificauxtoujours
verds, dun port agitable, & dont les propricte's
font inteVefftintes ; ils croiffent fous les zones
temples , a la Chine, dahs la Floride & dans
la Caroline: ils font encore rares dans nos jardins.

Efpeces.

i BADTAN de la Chine ou anis &toil6.
ILLICIUM anifatum L. I) de la Chine & du

Japon.
i BADiAtf de la Floride.

a IZLICIVM Floridanum L. J> de la Floride oc-
pdentale.

$ B ADi AN de la Caroline.
IZZICIVH CarolinianumT} de la Caroline m^ri-

dionale.

Dcfcription du port des efpeces.,

i . Le BADIAN de la Chine eft un arbriffean qui
s'deve k douze pieds de haut environ; fon tronc
eft droit, e"pais & branchu k Yextriaiti \ une
<*corceliffe& d'une odeuraromatique recouvre un
bois de couleur rouffe, caffant & tres-odorant.
Ses branches fe divifent en rameaux qui font
perpeWllernent couverts de feuilles femblables
& celles du laurier, lefquelles forment, a 1'eztiA-
mite" Mes rameaux, de? rofettes agr&bles. Les
fleurs font terminaks & de couleur jaunfttre ;
dies produifem des fruits compofes de capfules
difpofces en ^toiles qui ont une odeur de fenouil
tres-fuavc, te qui a fait donner i rarbrifleau le
nom d'anis e*toil6. iLes graines renfermdes dans
les y^apfules font Iuifantes, d'un jaune p&le &
dfê la groffeur d'un petit pois.

'2 . BADI AN de la Floride. Cette efpece eft
aufli un arbrifleau, mais qui paroit devoir s'elever
moins ham que le prudent; fa tige eft droite ,
verticalc & branchue; fon ^corce eft liiFe, d'un
keau vert furies brauches, & J^geremeoi rouge

SAD-
. Les feuilles font dfun vttt foflc#;

& ont a-peu-pres la forme de celles ̂ Rhododendron
ponticum. Lorfqu'on les froiffe Wgerement, elles.
rdpandent une odeur charmante. Les fleurs
viennent fepare*ment dans les aiflelles des feuilles
vers Textre'mite' des rameaux ; elles font d'un
rouge cramoifi , & ont environ un pouce &
demi de diametre. m

Cet arbrifleau fleuritversfa troifieme ou qua-
trieme ann^c, & des qu'il a to a 30 pouces de
haut. Jl produit ordinairement pluficurs fleurs
en m£me-tems qui fe fucccdent lesunes aux autres
depuis lc mois d'avril jufqu'au mois de juin.
Julqu'a prcfent, ces flours n ont produit aucunes
femences en Europe.

5. BADIAN de la Caroline. Cette efpece fe
diiiingue de la prteddente, avec laquelle ellc a
pluikurs rapports, par la couleur de fes jeunes
rameaux, qui eft d'un vert tendre: par fes rcuillcs
moins alonge'es , & plus arrondies par leur
cxtr̂ mite'> & par fes fleurs qui font d'un jauna
pMe.

• Culture.

La premiere efpice crftit naturellement i fa
Chine dans les tcrreins fertiles, un pcuhumides;
les Chinois la cultivent dans leurs jardins parmi
les arbres d'ornement. Jufqu'i preicnt on n'a pu

paroit quc les femences vicilliflVnt tres-promp-
tement, & qii'il faudroit les ibatifier ĉ ans des
caiffes avec dt, la tcrre huni^frec convenabkmept,
pour qu'clles puffent arriver en e*tat de germina-
tion dans notre climat. Nous croyons que cet
arbrifleau croitroit en plcinc terre dans quelques
parties de la Corfe & du Rouffillon, & que fa
culture pourroit y faire un objet de commerce
int^rcifant.

La deuxieme & la troifieme efpece croiffent &
fe confervent aifdment dans des pots que Ton
rentre, dans ks ferres tempe're'es pendant Thiver,
lorfque les individus font dans leur premiere jeu-
nefle; mais lorfqu'ils ont 3 ou 4 ans, ils n'ont
befoint cjue du fecours d'une bonne orangcrie :
ces arbnffeaux exigent une terre fubftancielle,
un peu .forte & Increment fablonneufe ; des
arrolemens friquens , mais peu abondans lorf*
qu'ils font en pleine ve'ge'tation, & que leur
feuillage eft d'un beau vert, leur font favorables \
mais lorfqu'ils ne poufTent que foiblement &
que leurs feuilles deviennent jaunes , il convient
de les mod^rer, & de ne les arrofer qu'autanl
qu'il eft ndceflaire pour empgeher que la terre
ne fe defleche. Us craignent le grand foleil du
midi pendant l̂ te", fur-tout lorfque fes rayons
paffent i travers des nuages; e'eft pourquoi il
eft k f ropos de les placer k Vexpofitioo 4u kvao; ,
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dani cm lieu 011 ils ne puiffent fctre frapp6s j>ar
le foleil crue iufaues vers les onze heures du matin.
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Us font fujcts k la jauniffe •, maladie qui, lorf-
qu'elle eft arriv£e k un certain point, hnit ordi-
nairement par les faire perir. Le moyen de les
en preserver eft de les garantir du paffage trop
fubit du froid au chaud , de l'humidite 4 la
ftchcreffe, & fur-tout de nc les point faire pout-
feri contre-faifon. On guerit de cette maladie,
les arbuftes qui en font siFecle's, en les changcant
de terre, en mod^rant les arrofemens, en exci-
tant leur vdgtStation, par la douce chaleur d'une
couche , & en Les garautiffant du trop grand
lpleiJ.

Ces jolis arbriffeaux fe tnultiplient aifement de
fliarcottes; on choifit pour cet effet de jeunes
branches bicn vigoureufes , qufon courbe dans
fles pots, remplis d'une terre douce & un peu
forte. II nfeft pas ndceffaire d'incifer ni de li-
faturer les branches lorfqu'elles font de I'avant-
cexniere pouffe ; mais fi elles font plus Agees,
cette precaution eft utile pour les determiner k
pouffer des ratines plus promptement. Les mar-
cottes fe font ordinairement au printems & dans
V&6; & au boutde huit ou diz mois, elles font
affez pourvues de racines pour £tre f£par£es.
Cependant, fi Ton fait attention quc ces arbrif-
feaux viennent d*un pays ou les faifons fe trou-
vent diam&ralemcnt opposes aux n6tres, que
leur plus forte v£g£taaon commence en au~
tomne, qui r&pond k notre printems, on jugera
que cette faiion doit etre plus favorable cjue
toute autre, 4 la reprife des marcottes •, & l'ex-
|><§rience, en effet, de*montre cette obfervation\
mais il faut avoir inattention dc faire paffer Thi-
ver aux pieds ainfi marcote's, dans une ferre
tempered, ou leur veg&ation puiffe avoir lieu,
fans fe ralentir, & de les placer au printems,
4 la fortie des ferres, dans un endroir ombrag^
du grand foleil, pour qu'ils puiffent jouir d'un
pcu de repos.

Les boutures de ces arbriflaux reprennent tris-
difficilement; nous en avons fait dans differences
faifons de Tann ê , de plufieurs mani^res, &
toujours fans fucc^s. Quant aux graincs, nous
n*avonsa pas £t<£ k m6me d'employcr cette voie
de multiplication. Ccs arbriffeaux n'en produifent
point dans notre climat, & nous n'en avons
pas re$u du pays ou ils croiffent naturcllement.

II n'eft prefque pas doutcux quc lc Badian de
la Floridc ne put fe naturalifer dans nos pro-
vinces mdridionales, & y devenir un objet c!e
commerce, commc les myrtes, les orangers, les
atronmers & autres arbres que les provenceaux
ont coutume de tranfporter chaque ann^e, dans
les diffcrentes villcs de France, & dont ils trou-
vent un d6bit non moins affur<S qu'avantageux. Cct
arbriflcau, qui rdunit une partie des agr^mjns de
ceux dont nous venons de purler, pourroit aug-

le rqynnacrr^ fe cos provinces, & oous

ffifpcnfer fle le tirer d'Angleterre, a grands frais,
& k toutes fortes de rifques.

Ufages. La premiere efpece a diflerentes pro-
prietes: les Indiens font infufcr les fruits dans
Feau, & en retircnt, par la fermentation, une
liqueur vineufe. ED Europe, on les cmploie k
faire d*excdlcntes liqneurs.

Les Chinois mUchcnt ordinairement lescapfulcs
des graincs , avant le rcpas, pour fe fortifier
Tcftomac & fe parfumer la bouchc, & dans la
•meme vue, les Hollandois lesmettcntinfufer avec
leur the qu'ils regardent alors comme un puiflant
diur&ique.

A la Chine & au Japon, cet arbriffeau entre
dans toutes les ce're'monies religieufes. On Toffre
aux pagodes, on en brule Tecorce comme un
parfum, fur leurs autcls , & on en place des
branches fur les tombeaux de fes amis.

Un ufage bicn different, & qui n'eft remar-
quablc que par fa fmgularite, eft celui que les
gardes publics en font a la Chine. Ils pulverifent
Pe'corce de cet arbriffeau dont ils rempliffeht de
petites boltes alongees en forme de tuyau > lef-
quelles font graduees a l'exte"rieur de diftance en
difiance. Ils met tent le feu a cette poudre par
une des exti dmites du tuyau, elle fe confume tres-
kntement & d'une maniere uniforme; & lorfque
le feu eft parvenu a une diflance marque"e, ils
fonnent une cloche, & par lc moyen dc cette
efpece dhorloge pyriquc, annoncent Theure an
public.

Les proprie'te's de la deuxieme & troifietne
efpece de Badian font encore peu connuesen
Europe, Nous avons obferve feulemcnt quc
leurs feuillcs, leur dcorce & leur jeunc bois onjt
une odeur fort agreable qui approche bcaucoup
de l'anis, mais plus fuavc.

Ccs arbriffeaux meritent d'etre culrive's dans les
jardins des amateurs, tant a ca\iie de la beaur6
& de la permanence de leurs Ituiliagcs, que de
Tagrdment dc leurs flcurs qui les rangent parmi
les plus inte'reffans arbriffeaux d*orangcrie.

Biftoriquc. Lc Badian dc la Floridc fiit decou-
vert par un negre? en 1765 , prcs de Pcnfacola
dans un terrein mare'eagcux. M. Bartram, Bota-
nifte, anglo-Ame'riquain, "le dê couvrit fur les
bords de la riviere de S. Jean, dans la Floridc
occidentalc, & il fut cultive" pour la premiere
fois en Anglcterrc chcz J Î. John Ellis en 1766,

La troificme efpece nous a 6t6 envoyde au
printems dernier par# M. Andre Michaux ,
Botanifle Franjois, qui voyage depuis cinq an>
dans rAme'rique tempdrde. II ra decouverte dans
la Caroline me'ridionalc, ainfi qu'un grand nom
bre d'arbrcs& de plantcs inconnues aux Botanifles
modcrnes. Nous cfre*rcns quk ftfh retour en
Europe il nous les fcra connoitrc, & qu'il nous
mcttra a meme de jouir de fes utilcs travaux.

. TUOVIN. )

BADLAINE , nojn qu'on donnc aux fruits dc
£ ii
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Vanis 6toiI6, Jllicium awfatum. L. V.
5>E LA CHINE. ( M. THOVIN. )

BADIENE, llliciurri anifatum.L. V. BADIAN
DS LA CHINE. (Af. Txoiriy.)

BAGASSE. On dcnnc ce nom aux Cannes fucr&s
qui ©rt paiU deux fois cntre les cylindrcs, & y
ont dc'poft ttms leurs fucs. Ccs Cannes fontli<*es
tn fag.rts & fervent de combuftible apres avoir
^ f t h . ( M . RETXIXR. )

B A G A S S I E R . BAG ASS A .

Genre dent les parties de la frullification ne
font pas bien connucs, mais qui, par un grand
ncmbre de rapports, parole appartcnir k Ta fe~
conde fe&ion de la famille des ORTIES. II a 6t&
&abli par Aublct, dans fon hiftoire des planres
dc la uuiane, & n'efl encore compofe que d'une
feule efpice.

B A G A S S I E R de la Guiane.
BJGASSA Guiantnfi* , Aubl. fuppL p. 15.

"£. des forcts dc la Guiane.
Le Bagaflicr eft un tr& - grand arbre, dont

U tronc eft droit, & s'&cve k quatre-vingt pieds
de hauteur, fur 4 4 s dc diam£tre. Son &orce
•cftlifle, & cendrfe, fon bois eft Wane, fa r6te efl
immenfe, & fes branches, qui font tr&s-grofies,
*'&endem au loin de tous cdx&s. Les rameaux
qui en fortent font creux & garnis de feuilles
oppoftes, lefjjuelles ont k leur naiffance, cha-
cune deux flipulcs, longues & membraneufts >

qne Ton n'appcr^oit que fur les jeunes poufles.
Ces feuilles font partag&s k leur partie fupd-
rieure , en lobes aigus •, eiles font vertes ,
apres an toucher, & refleinblent un peu a ceiles
du figuier. Les plus grandes ont un pied de lon-
gueur & pr& de neuf polices de large. Les flcurs
ne font pas connues; mais on a obfcrvS les
fruits -, ils font mous , fucculens, & ont la
forme & la groffcur d'une moyenne orange. Les
p^duncules, par lefquels ils font attaches aux
branches, font fort courts. Arext&ieur, ils font
couverts d'une peau chargte de petirs tubeicules
jaun^tres,& lorfqu'onles coupe tfanfvcrfalement,
on trouve da!^ le centre une fubfiance plus
ferme , entourde d'une chair mollc, qui con-
rient un grand nombre de femenccs, en forme
de pepins bruns & vifqucux. Cet arbre eft rem-
pli Jim fuc aqueux, dc couleur blanche, aui
^chape au-debon d& qu'oo d^chire ion

Culture.

II crott naturellement fur la terre ferine
tie la Guiane , dans les forGts d'Arcura ,
dans lc Comt6, k la Clique des Galibis, k Sin£-
xnari & k Caux. II paroit qu'il croit indii^inc-
temem fur les inontagnes, dans les plaines &
4 l lieux xnarecageux, Jufqu'i f rtfen; il a'a
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point iti apjDortd en Europe, oil fa culture paf-»
ticuli^rc eft inconnue. Mais il eft probable qu'il
sfy conferveroit d^ns les ferres thaudes, & fo
nuilriplieroit de maicottcs > & pcut - gtre de
bm

Vfage.

Le Bagaflier pent £tre mis au King des arbre*
fniiiiers de la Zone-Torride: fon fruit eft d'un
tres-bon gout. Les Creoles & les natyrels du pays
le mangent ayec plaifir : four peu qu'on le
garde, lorfqu'il eft bien mur, il fcnr.entc & ac-
quicrt unc faveur vineufe , un peu acidc.

Son tronc eft employ £ pour confhuire de
grandes pirogues. L*on peiu en rirer des coin bc$
& des madriers , pour la confituAion des na-
vircs-, mais il y a du choix panni ces aibres,.
& 1'on fait une grande difference dans le pays,
entre les Bagafliers qui croiflent fur les moil*
ta^nes, & ceux qui viennenr dans les 'plr.ines
& les manages. On pifiiend que le bois des
premiers eft plus k'gert& hcrte mieux fur l'eau

Sue celui des niciuws aibrcs qui croiflent dans
;s mardcages & dans Ls> plaiiKs-, quc la pirogue

conftruitc avec ces dernicrs coule a fond, lorf-
qu'elle fe remplit d'trdi , tandis que ceile faite
avec le bois du BagaiTier de mo^tagne, quoi-
qu'dgalcment remplie d'eau, fe tient toujours i
la furface^ ( M. JHOUIV).

BAGUENAUD1IR ; ncm d'un .̂ enre d*ar-
briifeau de pleine tcrre, dont il fera tiait^ dans
le Diftionnairc des arbres & arbuftes. Voye% cct
article. ( M. 1 HOW IN. )

BAGUENAUDIER, les habitans de Ti/le de
France donnent, ce nom au crotelaia arborej~
cens. LaM. Dift. joli arbrifleau qu'ils cuhivent
dans les jardins d'ornement. Voy<\ CKOTALAIRX
en arbre, n.- 14. ( M. RBYXIER. )

BAGUE. Les jardiniers donnent ce nom aur
oeufs de certains ppillons, ( lc lombyrde la h-
vrtt ) , qui les aipofent jirculaircment autcur
d^ branches de quclques arbres & des tiges de
plufieurs plantes hcrbac&s. Ces ceufs donnenr
le jour a la chenille, connue fous le nom dc
livre'e, la plus funefte aux arbres fruitiers. V
L £

II eft effentiel de ditruire ces ceufs avant que
les infefles iclofent, fur-tout tn automne , &
pendant le crurs de Fhiver." On diftingue, dans
toutes les faifons, les ceufs vides des autres, k
un petit point noir qui fe trouve k Fextrdmic6
de chacun d'eux.

Souvent ces baguct adherent avec tant de force
a la plante, qu'on ne peut les detacher fan&
Scorcher la place oil elles font coltes : mais il
faut la facrifier, plut6t que de laiflTcr fubfiftei
des ennemis aufli voraces, dont le ddg&t feroit
infiniment plw fujieit t <jue la gene d'uw
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Quclqiics perfonnes ont propofi <Je faire n£-

fir ces ceufs, JLU moyen dc fumigations, & uir-
tcut avec la vapeur du foufre. J'ai effaj£ ce
remede , qui nfa produit aucun cffet. ( Af.

R) )
BAGUETTE. Les baguettes font des mor-

ccaux dc bois plus ou moins ornis , dent on fe
fcrt pcur appuyer lcs flairs & lcs legumes en
graine, dont la tige eft trop foible pour fe fou-
tenir. Elles doivent dtrc proportionne'es k la
groffeur dc la plante; dpaifles, elles produifent
un mauvais effet •, irJnccs, elles peuvent nuire
par leur vacillcmem , qui e*branle la plantc
plus qu'elle ne le feroit en liberte1, & les plaies
•que ces frottemens multiplies occaficnmm, font
un mal r£el.

On fe fert indiffe'remment de branches de
toulcau & dc noifetier minces, & garnies de
leur e"corce ou de baguettes dc gros bois ta-
$onne"es & plus ou moins enjolive*cs. Les pre-
mieres font pre'fer^cs par les fiorimancs, parce
qu'ils pement les choifir du degre* de minccur
qui convient aux plantes fr£les qu'ils cultivent.
Les dernieres iant plus communes dans lcs jar-
dins ordinaires, & dans ceux ou Ton cultive
des plantes txotiques. On les fait de bois de fa-
pin ou de frcne, fuivant le piix que Ton veut
y confacrer, & on les couvre d'une couche de
pcinture a i'lmile -, avec cctte precaution dies
durent beaucoup plus long-terns. It feroit en-
core utile dc les brulcr vcrs lc bout, avant dc les
peindre, parce que rhamidit£ d^truit cctte par-
tie , tandis que le refte eft encore fain. Une j>ro-
vifirn de ces baguettes fert pendant nombre d'an-
B&s, pourvu qu'on ait foin de- les ferrcr pen-
dant Tliiver.. II eft bon d'en avoir de deux ou
trois grofleurs diflfercmes, lcs plus grandes peu-
vent avoir quatre pieds, fur un pcuce d'dpaif-
feur: deux pieds, fur huit lignes, fuffifenc aux
plus pctites. Heft indiff^tent de les faire rondes
ou quarries, les dernieres coutent mcins, les
premieres m^ragect da\ant?.ge lcs plantes. On
fecenne prefque toujuurs le liaut de fa Baguette ,
en forme de pommeau, plus cu moins orne ,̂ &
termini en pointe -, cct ufage eft ptu re"flt4chi,
puiiquc la pointe empeche de peftr fur le pom-
mean , pcur enfoncer la Baguette en terrc,
ti ccperdant il paroft deftine" a cct uf?^e.

On fait enfin des Baguettes de fer: elles du-
•"ent beaucoup plus lenp-tems que celles en
»ois, fur-tout lorfqu*on les garanrit de la rouille,
?,u ™oyen d'nne o.-uchc ^paiffc de couleur k
l i iuile; tl!es raroiffent plus e"conorriques, mais
les premiers ftais fv>nt plus confide ables. Dans

f lufieurs jaidins, en a des Baguettes de fer dont
extrdnutf efl arFlatie & foime une plaque

d environ deux pouces quarrel. Ces plaques (itant
couverrcs d nne couche de vcmis, en y trace
ftvec dt la crnhui noire k nom de la plante ou
<fcs numim corrdpund^oii i^ utaJogug, C'i]

B A G i j
principalement dans les jaulim botamqucs, ou
la multitude des plantes exige le plusgir.ndordre,
que ces Baguettes font wiles. On Veil fert ;iu
Jardin dc Paris depuis quciques anne"es. Je crois
cependant que ces Baguettes de fer pourroient
£tre nuifibles dans Us jardins ordinaires ou les
Baguettes fervent uniqucment pour aflujettir les

Slames. La moindrc negligence dans la maniere
e faire les ligatures, exfofcroit la plante a etre

froiflSe, ou par le fiottenicpt, ou par fa prcf*
fioncontrele ier. Lorfque les plantes qu'on appuie
ont un certain volume, comme lcs arbres, les-
appuis qu'on leur donne prenncnt le nom dc
1\TEURS. Voyei ce met.

D'autrcsBaguettescnfin penvent fixer uninftant
notre attention, quoique leur ufige dirninuc
avec le nombre des florimancs. Les ze^s crragnant
que le contact des mains ou Thaleine desenrieux ne
terniffent lcs fleurs, objetdc leur culte, donnoient,
des Baguettes a ceux cjui venoient pavtngcr leur
adoration, & les aftreignoient a s en fervir pour
indiqucr les plantes qu'ils diiunguoient. A meiure,
que la florimanie a perdu de fon ianatifme, & que
les amateurs ont joint i cettc culture cclle des
plantes exotiques, Tufage de ces Baguettes a oil-
paru. Le gout des jardins payfagiftes eft pcut-£tre
la veritable caufe qui a fait ceifcr ccttc admiration
ftupide pour lesfleurs, & lcs folks doftt elle a
&6 la caufe. L'efprit qui <itoit cijccnfcrit dand-
les bornes du parterre en broderie, &: d'un
theatre de fleurs a pris de Teflbr, la naiurc a
diri^ le gout & Ton a fenti la ridkule de cef
anciens gouts. ( M. RHYXIEK. )

BAGUETTE. Les fkuriftes donnent cc ncm
aux tulipes quiviennem de Flandre, a caufe dc
de la hauteur de leurs tiges. Ces tulipes lone
eflime'es lorfque la tige eft affez foite pour fou-r
tcnir la fleur, & que cettc dernicre ne penche
pas. (M. REYNIER.)

BAHU, dos de Baku. On fe fervoft ar.cicnne-'
ment de ce mot pour exprimer lc boirbcm.jnr,
de la terre des plattes-bandes, & des punches,
que Ten pratique, foit pour Tagrement du coup-,
d'oeil^ fuit pour faciliter l^coulement des eaux.
On fe fervoit auffi du mot dos de carpe pour
exprfmer la meme chofe. Voyci EOMPEP. &
CARFE* Le mot Baku n'eft plus en ufage, i-
moins que ce ne fcit dans quelques prounces
<*carte"es. On le trouve dans lcs anciens livrcs
d'Agriculture & de Jardinagc,comme^parexempJe,
dans le Diaionnairf des termes d3Agriculture de
Lifrer. (M. REYVJER.')

BAJA, nom brame d'wne plante vivace de la
c6te du Malabar, qui paroit appartenir au genre
du Convolvulus. Voye{ l'artkle * ' ""*

)
BA1E. Fruit mou ou cfiarnu, qui contienfr

une ou plufieurs graines, fouvent meme un tres<
grand nombre, re*unies indiflincltment dans 1#
pulpe, QU ftpar^s eo plufkiirs
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ar "del.cloifons. Lcs Baies font le plus fouvent
des fruits plcins de fucs; quelquefois aufli leur
chair eft coriace comme celle du poivron. El les
different dc la prune, parce que cette derniere
nc conticnt qu'unc feulc graine dont l'enveloppe
ell ligncufc, & de la capfule, parce que certc
derniere, qui a tti charnuc avant fa maturire,
fc (teflcchc a ccttc epoque. Elles en different
aufii, parce que les graines font librts & di-gage'es
de la iubftance du fruit dans la capfule mure, au
lieu qu'cllcs font toujours adh£rentes dans les
Baies. Voyc[ les mots PRUNE & CAPSULE.

Les Naniralifics diftinguent les Baies en pluficurs
fous-divifions, en raifon du nombre des graines
qu'elles contiennent; mais chacun dc ces noms
partiels eft toujours prdokle du nom general
dc Bait. Ainfi, jls nomment Baie monofperme cellc
qui ne conticnt qu'une graine, commc cclle dc
la viorne; difperme, celle ĉ ui contient deux
graines, commc cellc du vincticr; mfpetmc, celle
qui en contient trois, comme cellc du fureau &
pofyfperme enfin, celle qui en contient un tres-
grand nombre, comme celle du grofeillicr.

Les Naturaliftes diftinguent aufli les Baies en
raifon du nombre des loges ou cloifons mii les
divifent. Ainfi, la Baie a une loge, eft celle ou
lcs graines font nipandues dans toute la fubflance
du fruit, comme dans la Eaie de la vigne; celle
a deu* lbges, dont Tintdrieur eftdivife'par une,
doifon, commc la Baie du chevre-feuille; celle
i trois loges, dont rintdrieur a trois compartimens,
comme la Baie du mirthc, &c.

Les Naturaliftes diflingucnt enfin les Baies en
fimples, comme toutes celles que nous venons
de citer, & en compofees comme celles de Is
ronce, qui eft formee par la reunion de plnfieurs
pctitcs Baies, qui chacune contiennent une
graine. Jc dois fairc remarqucr, a cette occafion,
que les fruits du fraificr & du murier ne font

E
xps des Baies, fuivant cruelques Auteurs, mais
ien des calices charnus; Us font cette diflinciion

a caufe que la graine s'y trouve a la furface du
fruit,

On ne doit pas imaginer que la Baie eft une
efpece de fruit tellement diftincle, au'il ne fe
trouve aucun intermd'diairc; & il en eft plufieurs
que ies Naturaliftes font tres-embarraff& dcclaffer,
plufieurs m6me qu'ils diflingncnt par nnc deno-
mination compete, ainfi Baie .en forme de
capfule, en forme de prune, &c. Souvem la
Baie eft tcllcmtnt dure & coriace, qu'on la
prendroit pour une capfijle fi lcs gr?.ines ne
reftoient pas adhLTcntes au fruit. Une defcription,
dans ce;> cas, previent les erreurs.

Les graines contenues dans les Baies qu'on
dcftine a reproduire Tefpecc, exigent difFerentes
precautions. Lorfque lcs Baies font d'une narure
Jeche, ou au'cllcs ont pen de tendance a fer-
incnter, il luffit dc lcs lufpendre dans un lieu
fee ou ell^s fc conferment tr^bien; cc font

B A 1
principalement Ies Baies quimuriiTent en automm
qu'on pcut garder de cette manicrc. Je citerai
pourexcmple 1c coqueret. Voyeice mot. Lorfque
lcs Baies ne font pas fufceptibles d'etre garde'es,
il faut les (Scrafer ou fraiches, ou aprcs leur avoii
fait fubir un commencement de fermentation.
On delaie cettc pate, les graines torn bent au fond;
on vcrfe 1'cau, & Ten extend les graines pour les
f£cher; ^uclqucs efpeces doivent etre femees
toutde fuite ;dfautres doivent etregard6;s jufqu'211
printems fuivant. On tpcu*'er«? ces details k
l'anicle dc chaquc plante qui portc des Laiei.
Une obfervation aflcz confid^rable, e'eft que de
toutes lcs plantes bacciferes, d'un ufage un peu
commun, un petit nombre feulement fe multi-
piie par fes graines. Lorfque la Baie eft petite
comme celle d'afperge, par exemplo, on peut
la ilmcr entiere.

Dans les pays chauds, & dans les pays tempers
ou lcs fruits font abondans, les nemmes font
ufage d'un tres-petit nombre d'efpeces de Baies;
Ies enfans feulement difputent aux oifeaux celles
de plufieurs arbrifteaux iauvages, tel que Tairelle.
Dans les pays montagneux, & dans les pays du
nord, on conferve les Baies de plufieurs plantes,
foit confites, foit fiches. Voyei AIRELLE. Cook
dit qu'au Kamtchatka les Baies ferment une des
principalcs provifions pour lhiver. La grofeille,
Tepine-vinctte, la forbe, la nefle, dans nos cli*
mats, paroiflent fur nos tables fous des formes
plus ou moins diverfifie'es.

Quclques efpeces de Baies fervent dans Iec
arts •, celles de Nerprun donnent un vert connu
dans'lecommerce,ious lenomde Verddt VJJL
d'autrcs fervent en mddccine. (M.

BAIES, jardlns Anglois. Ces jardins, qui ne
font autre chofc qu'une nature embellie, oni
cctavantageque, dans toutes les faifons, ils pre*-
fentent des objets agr^ablcs, lorfqu'un jardinier^
induftricux a bien choifi les plantes, & a fu les
melanger. Non-feulement la cliverfite des vcrds &
les (ipoques de la floraifon doivent diriger fon choix,
mais il pcut encore meler des arbriffeaux dont
lcs fruits ont des coulcurs de*cid ês, & forment,
aveclcsarbresquifleuriffent enautomne, la ddec-
ration desbofqucts de cette faifon. Le forbicr des
oifcleurs, le fufain, le vine tier, le buiflbn ardent %

le fureau a grapes, & nombre d'autres efpeces,
ont des fruits d'une couleur vive qui tranche
avec le verd, & produifentdans lesmaftifs uncfFct;
fcmblable a eclui des fleurs: ils rompem I'lini-̂
formitd, Lorfqu'on a fait un bon choix d'efpeces,,
les bofquets confervent leur agre*merit. Une.
grande par tie de Thiver. Les Baies du forbier des oi-
fdeurs, du buiffon ardent, des slificrs, reflent fur
1'arbre jufqu'au printems, & tr.mbem a l^poque
ou les liouvellcs fcuillcs corrmencent a paroitre.
Le gout, plutOt que lcs confeils, pcut mdiquer
le cjioiXi & fiu-tout la inaniire de difuofee
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!es maflift, dc maniere a faire refforrir les pkntes
qui les compofent fans trop les dfrailler.

Dans la competition des payfages, on doit
moins faire attention a la floraifon & fructifica-
tion des vbres,qu'aux maffifs, aux jcux de
lumiere, aux lapports de renfemble. Ces details
de couteurs, dans iefquels on eft oblige d'entrcr
pour la formation des bofquets peu ftendus,
afin de lompre leur uniformity, fe perdroient
dans une certaine £tcndue, & ddtourneroient
Tefprit des grands effets qu'il doit cherchcr. Les
effets de dCtail doivent £trc re'fene's pour les
bofquets qui fonnent un paffage du jardin a la
for*t, & en gdne*ral pour les plantations voifines
de Inhabitation. Voyc\ PAYS AGE. (M- RE YNIEJL.)

B A I L .

Je ne confiddrerai ce mot que relativcment
& ragriculture. Ceft au Diflionnaire de Jurifpru-
dence a en traiter, fous lc rapport des lois &
des coutumes.

Un Bail efl une convention par ^ciit , ou
quelquefois verbale cntre deux perfonncs, dont
rune proprietaire , ou fondle de pq^voir d'un
propri&aire, abandonne a l'aurre pour un terns,
meme a perp£tuit6, l'ufage & la jouiifance de
fa proprn5t6, moyennant une redevance an-
nuclle, foit en denr&s , foit en argent.

Celui qui pafle un Bail de fa jouuTance, fc
liomme Bailleury Locateur, Loueur, ProprU'taire;
eclui qui recoit ce Bail, fe nomme Preneur, Loca-
taire > Fcrmier, Amodiatcur _, Metayer, Granger,
Bordi€ry Clofier^ Gx.

Le Bail fe fait fous-feing-privi ou pardevant
Notaire. Voyei la formule de ces aftes dans le
Diftionnaire de Jurifprudcnce.

Le bail peut £tre ou glnfral on particulier.

B A I L G E V i R A X .

Un Bail g^n^ral efl la convention par laquelle
f>n affcrme, ou toutes fes terres, dans quelque
pays qu'elles foicnt fitu(5cs, ou tous les domaines
«Tune feule terre , a un fermier, qui ne les ex-
ploite pas Iui-ir6me ,•& dont la rdfidence efl
fouvent loin des terres afferme'es. Cclui-ei ,fous-
haille ou fous-louc les objets en detail a des cul-
dvateurs qui lui en paient le prix convenu. Ce
qu'il. en tire au - dela des fommes, qu'il doit
remettre au propri<itaire, eft fon b ^ f i c e , &
|ui appartient enticrement.
t HiS r ands propric*taires, teb que les princes,
Us abbe's, les couvens de filles, les hdpitau^&c.
pnt des renniers-gdnfraux.

Dans les environs de Montpeilier, en Langue-
doc , ll y a des foci£t& ou des entrepreneurs
de culture, qui ont leurs metayers, leur valets
& leurs bcfliaux.

Cette efpice de Bail a pour les propridtaires,
lavantagc de ne leur donner aucun foin. Pen-
fyax la durde du hail, ils re^oivent leurs revenus
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en argent. Si les fous-fermiers ne paicnt pas,
les fermiers-g^n&aux en r£pondent. Les pour-
fuitesfefont au nomdes fermiers-gdndraux. Les
propridtaires n'ont que des quittances a donner:
mais il en rdfulte un grand mal pour les pro-
pridtaires in6me, pour les fous-fcrmiers & pour
rAgriculmre. Le fermier-gdndral n'a d*autre but
que de fous-louer au plus haut prix poflible.
Le cultivateur, forcd par le befoin, & par la
crainte de ne pas trouver d'cmploi, confcnt a un
fous-bail, pendant la durde duqucl il ne gagne
que pour v i v e . II eft hors d'dtat de faire dans
les terres les ameliorations que l'aifance lui fe-
roit entreprendre. A la fin clu Bail gdndral, elles
retombent au-deffousdela \jki\r qu'elles avoient
auparavant, & le propj-idtSi ne trouve plus ^i
les affermer au mfcmc prix. Les fous-fermiers %

dans cct dtat des chofes, ne font , pour ainfi
dire, que les efclaves des fermicr-gdndraux ; il$
ne travaillent que pour lesenrichir. S'ih arrofent
la terre de leur fueur, s'ils fe Invent de grand
matin & fe coucbent tard, s'ils vivent avec la
plus grande fobridtd , s'ils fe privent de tout,
e'eft pour accroitre la fortune de gens, qui les
traitent fouvent avec la plus grande rigucur, &
qui n'ont aucun intgret a les manager. Enfin,
1 Agriculture perd a ces fortes de contrats,
puifque les terres fe d&eriorent, & fourniffent
moins a la maffe des productions.

Les r^gifleurs de terres font quelquefois auflL
des tyrans. Ils peuvent abufer de ia confianc©
des propriitaires, & du defir que ies fermiere
ont d*occupcr des fermes, pour en tirer des
pots-de-vin au renouvellement des Baux. Mais
ils font bien moins redoutablcs pour un pays,
que les fcrmiers-gine'raux. D^pendans des pror
pri^taires, dent Us font les agens gag&, & mtd-
reffis a Tamdioration des terres & au bonhem
des fermiers, avec lefquels ils ont des relations
habituelles, ils tacbent fouvent de concilier les
int£r£ts de leurs mattres avec ceux des fermiers.
On en voit quelquefois s'attendrir fur le fort de$
fermiers, les conioler, les aider dans leurs per-
res, & leur fervird'appui anpris des propri^taires,
Qu*on choifiiTc des r^gifleurs bonn^tes, humains,
^clairds, ^u'on les falarie de manure a leur don-
ner de Taifance, que Tefprit de juflice & d'atta-
chement du maitre "pour fes fermiers leur foit
connu, les cultjvateursferont bien trails, ils pren-
dront courage, ils perfeflionneront leurs cultures,
ils fcront heureux, & T&at fe reffemira de cette
douce influence.

Autant que lf6tendue despoffeflions, & la connoif-

achaquefermier en particulier •, Tempire dn raaitre
«ftfi doux, en comparaifn de celui des intermd-
diaires I Un cxpofe fimplc & naif de pcrtes
dprouvdes par une grele, par une mortalite\ par
une fechercfle extreme, ou par des ddbordemens
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,4c rhiire; excite la pitie, determine tine Mftiift
de ferrnagc , un pr£t d'argent, que le rc^ifleur,
jnfcme le mieux intcntionne" , n'ofcroit ic per-
jnettrc, ou n'eft pas en e"tat dc faire.

Cette obfervation peut s'etendre * tousles pays.
A l'ifledc France, en Afiique, & fansdoute dans
jd'autres colonies, on confie quelquefois fon
bicn k un re*gifleur , au 3.™ ou au4.rac du pro-
duit. Il ne met que fes foins & fa vigilance ;
les frais, les charges & les ^ertes font fur le
compte du proprietaire. Mais 1 habitation eft tow-
jours mieux gouverncc , quand elle l'cft par le
maitre meme, il en' tire plus tfavantage, fes
cfclaves font plus mc*nag& & plus foignes. On
voit que jc pre&£ k tout, le rapport directque jc prefajc i

mltivateiirs, I v c
Jes regifleurs aux fenniers-gen^raux.
/des culrivateurs, 3Wc le proprietaire, & ecyfuite

BAIZ PAR TXCVzip*.

«
Le Bail particulier eft un contrat paffe* entre

un proprietaire , ou un fermier-general & un
hommc de campagne, pour la location d'une
quantite* determine de terrcs, ou pour cclle de
quelques autres objets.

Je diftingue deux fortes de Baux particuliers,
Tun eft de longue duree, ou k long terme, &
l'autre eft % tcrme court.

Dans la prcmiire claffc, je place le Bail cm-
phytcotiquc, le Bail a vie, le Bail a dnmainc
co\giahlt > & dans la feconde, le Bail & fcijne
.& le Bail a c/ietel.

BAIL A XOVG

On donne fjje'cialement le ncm de Bail em-
phyteotique k lafte ^abandon, de terrcs incul-
[es & fans rapport, fait par un proprietaire, i
condition de les defricher & planter, nioyennant
line modique redevance. Le mot dfeinphyt<5ofe,
vii du grcc, exprime une des conditions. Car
il fignific pfantcr dedans. Le complant & lc

des Baux emphytdotiques, foit k perpetuity, foit
i longues annees, par exemple , pour quatre-
vingt-dix-neuf ans , ou onze fois neuf annies,
ou pour la vie dun homme , ou pour plufieurs
generations, mais pour un terns. Quand lc Bail
^toit k perpetuite, la redevance £toic-peu confi-
d£rable •, quand ce n'etoit cmc pour un tems,
êlle dgaloit 4-peu-pres la vsdEeur des fruits.

Lc Bail emphyt£odque k perp&vtite' , eft la
£ hf l b k u k rente

pe

Lc Bail emphyt£odque k perp& ,
£me chofe que les baux k .cens ou k rente

perpetuellc. Parmi no\is, lc Bail i \ ie , le Bail k
tongues ann£es, mtoe eclui qui n'eft que de 11
& de 18 ans, fe corfondent fous la denomin^

n de Baux emphytiotiques.
Qn fait cettc efpece de J3ailf ou pour des terrcs
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cultivc?e5, bu pour des terres incultes; on pou*
desterres k planter en vignc,ou pour des emplace**
mens de jardins 81 de b&cimcns.

En Poitou, les Baux emphytdotiques s appellenf
vicairer'us, & en Dauphind aibetgsm&nM.

Quelquefois, celui qui accepte le bail emphy-
teoaque , foit a perpetuitc, foit k longues an-*
n(ies, foit a vie , paie, independainxnect de \%
redevance annuelle, unc fomme convenue ea
commen;ant le Bail.

Les h6pitaux , les maifons religieufes , &
autrcs mains mortablcs, e"toient prefquc les feules
qui paffhffeiu des Baux emphyt^otiques.

Lc Bail a domaini congtable eft un contra^
par lequel un proprietaire, en rctcnant la pro-
jmcftS cle fon b6ritas;e, en tranfportc la fuperficie
iculcment ik la jouiflancc k un colon, nioyennanfl
une redevance annuelle, fur-tent en pay ant un©
fomme en commencant la jouiftance ious le notn
de deniers d'entrec, & en outre k condition
qu'il pourra toujours rcntrer dans fa propriety
en donnant conge", & en rembourfant ies ame-<
liorations fupcrficiaires du fond & des ^lifices.

CeBail^qu'on appcllc aufti Bail de canvenant9

fe fait pour neuf ans, dix-huit ans & au<del&.
Souvent fa dnree n'eft j)as fix^e, il eft regard*
comme une efpece<lc bail emphyte'otiqiic.

Un grand nombre cle proprieie's en Bretagn©
font affennees par Bail k domaine congtable ;
pour quclquc tems qu'il foit fait^ il re*unit trois
carafleres qui le diflinguem d'une conceffioa
ftodale, d'un contrat de fCage &. d'une rent*
fonciere..

II n'eft point une conceflion ftodale puifqu'il
ne transfere pas la propriety perpetuelle & in-p-
commutable d'un fond, puifqu'il n'exige ni
foi & hommage, ni fervice militairc ou ce qui
le repreTente.

II n'eft pas un contrat de fiiage, parce dana
celui-ci on ne pouvoit flipnlcr de denier d'entree
au-deli de 5 liv. & de redevance annuelle plus
de 10 fols par journal. Dans le Bail a domaine
congeable, les deniers d*enrr£c nc font pas plus
fixes que les pots-dc-vin dflns les baux ordinaires;
lc propridtaire ne fe depouillant pas de fon fondt
determine la redevance annuelle ou lc fermage
fur lc prix dont il c< nvicni avec le preneur. ^

II n'cfl point un Bail Ji-rcnte foncierc. Celui-d
eft perpcrucl par fa nature ; lcbail i domaine
congeable nc greve jamais l'Mritage k pcrpd-
tuitd ; le revenu, toujours le m6me dans lc Bail
k rente fonciere, eft fufceptible d'accroiffemens
dans le Bail k dornaine conjfebb, charrue fois
que le proprietaire, reprenant rheritage apres
avoir rembourfe le colon, pafle un nouvcau
Bail. Le Bail k rente fonciirc eft une alienation ;
le preneur des heritages, qui en font Fobjet %

peut y conftruire fans perrriffion ; les Edifices
ne font qii'augmenter la furete du creancier do
la rente. Le Bail k domaine congeable eft une
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joutflance; le convenancier on celui qui le pretid,
ne peut bAtir, ni augmenter les conftruflions,
que du confcntemcnt du proprtetaire, parce
que ce dernier eft oblig^ de lui rembourfer
fes^amdliorations, & qu'il pourroit etre jctd,
malgre lui, dans des dcpenfcs ruineufes & au-
deffus de la vaieur du fond. On prefcrit une
rente fonciere; mais la rente de convenant efl
imprefcriptible. Quelques rentes foncieres, meme
avant les decrets de TAflemblde Nationalc,
iStoient fliputees rachetables; l'effencc du Bail
a domaine cojig&ible eft que la rente ne puifle
jamais etre rachcte'e , pares qu'elle n'eft pas
une charge du fond, mais le produit du fond.
Un heritage k rente fonciere ne fe partage plus
dans la fucceflion du proprtetaire, on n'en
partage que la rente, Les biens affermes k
coiraine congeable qui etoient nobles, cartous
ne Fdtoient pas, fe partageoient fuivant les regies
^tablies pour le partage des biens nobles. Lorf-
qu'un heritage efl donne* k rente fonciere, lc
oebiteur de la rente peut difpofer dc tout ce qui
feit partie du fond- au contrairc, le convenan-
cier ne peut abattre ni les futaies, ni les grands
arbres, parce qu'ils font partie du fona, ou
parce que s'ils ont ete plantes par d'autres con-
venancicrs que lui, le proprtetaire a paye ces
ameliorations en rentrant dans le domaine con-

rble. Le proprie"tairc k rente fonciere eft tcnu
toutes les charges de Vheritage; le conve-

nancier n'en eft tenu qu'autant qu'elles font
cxprimees & inferees dans fon Bail. Enfin la
derniere, & la plus frappante difference, confide
en ce qu'il nfe ft jamais etabli de rentes foncieres
que fur des immeubles, & qu'au contraire, par
un attribut fingulier, mais incontcftable du Bail
i. domaine congdable, le colon n'y poflede que
des meubles , pendant qiie rimmeuble entier
r-efte entre les mains du proprietairc.

Le colon n'eft autre chofe qu'un fermier qui
jouit du fruit de fes terres, k certaines condi-
tions & pour un terns. Le denier d'entree repr£-
fente le pot-dc-vin qui fc donne par-tout a la
iignature du Bail •, s'il eft oblige d'allcr au moulin
du proprie'taire, ou de fairc pour lui des voitures,
ce font des conditions qui font une partie du
BaiL

D'aprcs ce qui vient d'etre dit, on connoit le
Bail k cens ou conceifion fcodale, maintenant
fupprim^parundecretde rAHcmblL4c Nationale,
& lc Bail a rente, qu'on peut regarder comme
une vente, puifqu'ii eft 1'abandon k perpdtuite
d'un heritage, foit.en bAtimcns, foit en terres,
moyennant une redevance annuelle en argent
ou en denrdes. II y'ei^avoitautrefois de rache-
tables & de non rachetables; mais I'Aflemblec
Nationale a decrdt^' ^ue tous fcroient rache-
tables.

Tous les Baux a longs tcrmes font miles k
I1 Agriculture; ils ofFrcnt des moyens affures de
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Faire defricher des terres qui refleroient incultes.
Le nombrc en 6toit plus confide"rable autrefois,
parce que la France e"toit couverte d'unc plus
grande quantitd de landes. Le propridtaire & le
cukivateur y trouvoient leur comptc; l'un rcti-
rant de fes terres plus de profit que s'il les
laiflbit en vaine p&ture ou en frichc; Tautrc fe
procurant pour un efpace dc tcms une pro-
prie"te ou une jouiflancc qui le fait vivre & qu'il
n'auroit pas fans ces efpeces de contrats.

Le Bail emphyteotique a l'avantage de procurer
une longue jouifl'ancc •, mais, quand il eft fini,
1'h^ritage rcntre au propri&aire fans rien payer*

Le Bail k domaine cong&ble peut etre d'une
moindre duree; mais le proprtetairc ne rcntre
dans l'h^ritage qu'en payant les ameliorations
qui font la propriety du convenancier: il eft
plus favorable au preneur.

. La conceflioh feodale & lc bail k rente, meme
dans le tcms ou lcs loix permettoient d'en faire
de non rachetables, etoient encore plus avan-
tageux pour lcs cenfnaircs&lespreneurs. Si e'etok
une conceflion feodale, un modiquecens, payable
chaque anncte, & des lots & ventcs k toutes les
mutations , afluroicnt une proprie"re k perpe1-
tuite". Si e'etoit un Bail a cens, la rente 6tok d'autant
plus foible que lc bailleur ne craignoit point
d'etre rembourft. Dorenavant le rachat des
rentes foncieres cmp6chcra beaucoup de per-
fonnoi de donner des terres k rente. Lcs baux
a cens & k rente non rachetable, pouvoient
etre paffes k des hommes qui n'avoient point
d'argent, & qui n'avoient que leurs bras pour
reffource.Souvent on n'eft engage k faire du bien
que parce qu'on y trouve un intiiret marquci; il
n'y aqu'une bienfaifance ddcidde, fans autre mo-
tif que celui d'etre utile , qui puiflc determiner
a donner des terres par Bail k rente rachetable, 8c
cette bienfaifance eft rare. On ne doit guero
compter maintenant qu'il fe paffcra beaucoup do
ces lortcs dc contrats. II eiit «he" k defirer cepen-
dant qu'ils fe fuffent multiplies, non-feulcment
dans les pays incultes, mais encore dans cenx oil
il y a de grandes exploitations. Des portions
dc terrc donnces a rente par petits lors k dc
pauvres families, leur fourniroient dc quoi
vivre avec moins de peine & d'inquicStude,

BAIL A TSXME COVRT,

Le Bail k terme court eft ordinairement de
cinq annees. II y en a auffi de fix, de trois,
& meme d'un an , felon la chofe louee " ou
le but qu'on fe propofe dans la location,' On
nc peut guere loucr k moins de vingt-fept ans,.
un terrain pour y planter dc la vigne. Un etang
fe loue quciquefois pour trois ans , jufqu'au
moment ou il efl p6che. Dans lcs environs des
villcs, les habitant louent un champ pour to
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denominations pre*ce*dcntes fe donnent a des terres
conduites par des valets pour le compte dcs
propruitaires. Lc mot de Gagnage, adopte* en
Lorraine, eft peut-etre 1'origine d'un terme de
chaffe. On dit que les ccrfs, les biches, & autres
fauves vont au gagnage, quand dcs for6ts ils fe
rendent pour paitrc dans les terres cultiv&s &
tnfemencc'es.

Le Bail a Chctel eft cehri par lequel on louc
ou des beftiaux feulement, ou des terres & dcs
befliaux, dom on partage lc produit. II fuppofe
loujours qu'on louc des befliaux.

Sa dure'e pcut etre de trois, de fix, ou de
seuf ann(5eswfuivant la volontd du propridtairc,
ou du fermier-ge'ne'ral.

Lcs conditions de cette efpece de Bail nc font
pas les nieines par-tout. Ellcs varicnt infiniment.
Je rapporterai d'abord celles qui font le plus
connucs, & le plus edne'ralcmcnt adoptdes, &
enfuite ccllcs qui font particulieres a cer-
tains pays. Le cultivateur , qui prend im
Bail k Chctel, s'appdlc Metayer. II eft oblige*
de labourer, fumcr & farcler lcs terres, feire les
recoltes k fes frais, nourrir & foigner lcs beftiaux.
La femence eft fournie par le proprie'taire ou le
fermier-ge'ne'ral, & par lc metayer.. Lcs befliaux
appartienncnt au propric" taire, & quelcjuefois au
tfermier-ge'ne'ral. Quand e'eft au propne'taire, ils
rcftcnt dans la ferme; on en fait I'cftimation a
rentre*e du nouveau metayer, qui a foin de les
confervcr ou cfc les renouvcller, de maniere qu'il
en iaifle autant qu'il en a trouvds. Les volaillcs
font ordinairement excepte*es; le metayer, s'il
en veut clever, s'en procure. Le maitre & le
indtaycr partagent c'salcment tous les produits.
Ils ont chacun la moitte de tous les grains & de
tout Taccroiffcmcnt dcs befliaux; e'efl-a-dire,
moitte des laines, moitfc des agneaux, des veaux,
dcs cochons, dcs boeufs, ou des vaches qu'on
vend. Lcs paillcs rcftent a la mltairie pour la
noun iture des beftiaux. Les pertes fur lcs beftiaux
fe fupportcnt par moitU, comme lcs profits fe
partagent: cc qu'on appelle partager le croh &
lc decrohy ou location a mi-croh. Les impositions
font payees j5ar c-gales portions. Quclquefois fa
faille Sexploitation, dans lcs pays ou clle eft
d'ufage, eft paye'e par le metayer fcul; quclque-
fois le maitre 'paie tous lcs imp6ts fur fa part.
Lorfque lcs foins font un dcs pnncipaux produits
de la mfrairie, on les partage par mpitfe; amre-
ment on lcs Iaifle pour lcs befliaux, ou Ton ne
partage que ce qni excede leur nourriture. Les
mftrumens de labour appartiennent au proprii-
iaire. Tant6c e'eft le metayer, tant6t e'eft lc pro-
prie'taire qui paic le prix du Bail, fi ce Bail eft
patfe* pardevant Notaire.

Si la r< ĉolte vient a manquer, le propri^taire
& le me'tayer ne fe doivent rien Tim a 1'aiitrc.
JEn ge'ne'ral, les conditions font d'autam moins
avantageufes pour le paitrc, que les terres de la
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me'tairie font d'un moindre produit, & vice vtifll
Voila la caufe des principalcs differences <jui
fuivent.

II y a des mdtairics ou le proprie'taire retire plus
de la moitid de tous les fruits •, il rejoit chaque
annde une fomme en argent. On en voit des
exemples en Brcfle, & aupres de Valence en
Dauphine" ; ils prouvent la bonne quality des
terres.

Dans le pays d'Aunis les mitairies font, ou k
moiti^, ou au tiers, ou au fixieme pour lo
me'tayer.

Dans le Quercy, lorfque le proprie'taire fournir
toutc la femence, il ne revient au metayer que
le tiers du produit. Sur ce tiers, il eft charge" des
frais de culture, de la rtfcolte& du battagc. Dans
le cas ou toutc la femence feroit- fournie par
le metayer, il partage tous lcs fruits e*galemcntv

En Corfe, lc proprie'taire a la moifie du pro •
duit dcs vignes, fans rien d^penfer-, a regard
dcs grains, il a la moinc* en dormant toute la
femence, & le quart feulement ep riy contribuant
pas,

Les me"tayers partagent avec le maitre la moiti6
du lait, dcs brebis ou des fromages, la moiti£ do
l'huile, dcs figucs, raifins, &c., & des legumes-
m£me, quand ces objets font partie du produit
des mdtairies-, comme le com tat Venaiflin &
Aubagne en Provence m'en ont fourni des
prcuves. Dans cc dernier endroit, le proprtetaire
fe referve les deux tiers du vin; il cfonne pour
les grains la ipoitie des cngrais, quand tes terres
font foibles.

Jc fais cru'i Fort aventurc, une des ifles Canaries
les propridtaires, qui ont bcaucoup de terres, en
patent aux autres pour en partager la re"colte-
On y prdte aufTi dcs vaches fous la meme con-
dition, avec la liberte* de les reprendre quand off
le juge k propos.

Quoiquc, dans les mdtairies, fes beftiaux appar-
tiennent ordinairement au proprie'taire ou au
fcrmier-gcne'ral, il y a des me'tairiesou fe me'tayer
en a la totality, ou la moitie', ou une partie en
propre. Dans le fecond, & quelquefois dans le
premier cas? le profit des beftiaux fe partage
par moirif •, mais le me'tayer feul a le profit des
betes qui lui appartiennent, quand il n'y en a
que tres-peu parmr celles du maitre. Atones ,
la Corfe, le Limoufin, le Vivarais, offrcnt des
exemples de ccs conditions dans les baux a cheteL
A S. Paul-trois-Chatcaux, en Dauphine", le me-
tayer paie rintdrdt de la moitie des beftiaux qu'on
lui fournit.

A Rtfalmont en Comminge, non-feulement les
beftiaux, mais encore les uftenfries, font fournis
a moitte par lc propri^taire & le cultivateur.

En Normandic, on appelle hotclc metayer,qui
fous-loue du fermier ge'ne'ral, fur-tout des bef-
tiaux, parce qu'il les foignev& lcs loge. On dit en
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Lorraine, donner des beftiaux a h6tt $ quand on
en prete k des fermiers.

Jufqu'ici je n'ai parle* <jue des Baux a chetel
pour des me"tairies, e'eft-a-dire, pour des domaines
compofts de batirnens, de terres labourables, de
prairies, & de beftiaux propres au labour. Mais
ll eft une autre forte de location moins confide"-
rable, ou il n'y a qu'une petite habitation &
quelqucs arpens de terre, fans beftiaux de labour,
ttiais avec des vaches qui apjpartiennent au maitre,
& dont l'accroiffement fe partage par moi'tie".
Ces locations, en Anjou & dans le Maine, s'«p-

rllcnt cloferieSy & en Sologne locatures. Hac£es
c6te" des me'tairics, elles leur font trcs-utilcs.

Le clofier ou le lolataire & fa famille aiderit
le metayer dans fes travaux. Les hoeufs du me*-
tayer labourent les terres du clofier.

On peut donner des beftiaux a loycr fans les
batimens. Cettc efpece de location eft dcTignie
par les noms de ga\aille > command* y Bail, me-
gcrie, brevet, croit & mi-croiu Elle a lieu pour
des vaches & pour des betes a laine. En Norman-
die, on donne une vache qui eft a fon premier ou
& fon deuxieme veau, pour trois ann£es, moyen-
tiant une petite redevance par an, parexemplc,
quatre livrcs. Le prcneur eft oblige* de la nourrir,
de Thdberger & cfe la foigner. Au terme prefcrir,
il rend la vache, qui a pris de raccronfement,
&aplusde valeur. Si, pendant ce Bail, ellemeurt,
fans que le locataire ait aucun reproche a fe faire,
ce qui eft prouve" par des experts, il fuffit qu'il
en rende la peau ; mais il paie une fomme
convenue, fi la vache eft morte par fa faute.

En Lorraine, on fait Teflimation de la vache
en argent •, le preneur s'oblige de la nourrir &
d'&ever tons les veaux. II profite du laitage, &
vraifemblablement des fumiers. An bout dcs trois
anne'es, le proprtetaire reprendla vacheou la valeur
& laquellc elle a ct6 eftime'e en argent. Les vcaux
fe partagent par moine*, ou cy nature, ou en
argent. On lone dans plufieiirs provinces de cette
maniere; a quelques modifications pres, des trou-
peaux entiers, pour deux, trois, fix ou neuf
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En Normandie, on aflbcie ordinairement deux
trebis' pleines k chague vache loue*e par brevet.
La bine & les agncPx fe partagent. A la fin du
Bail la vache & les deux brcbis font qiiclqucfois
venducs, & l'cxce'dcrit de ce qu'elles ont coiite
«ft partag£ entre le preneur & le proprictair^,

En Lorraine, la location des brebis eft encore

})lus favorable au preneur. Je fuppofe qu'on
ui en loue fix pleines, a la fin des trois ans il

fait des meres brebis & des agneaux, deux lots,
dont le proprittairc a le choix. 11 acquiertdonc
trois meres brebis qu'il n'avoit pas, & la moi'tie*
dc raccroiffement. Tous les ans, la laine fe par*
tage Igalcment. Cct ufage a lieu, fans dome, en

Lorraine, pour donner au fermier un troupfetfi
qii'il ne feroit pas en e* tat de fe procurer.

Si, pendant la dure*edu Bail, ce troupeau, on
guel<jue b6te du troupeau vient k mourir, le
fermier n'eft tenu que d'en rapporter la peau,
fans rien re'pe'ter pour les frais de nourriture, i
moins qu'il ne foit conflate1 qu'il en eft caufc, ou
par negligence, ou pour Tavoir mal nourri', dans
cccas, il paie le prix du troupeau ou la fomme
port^e dans le Bail.

Que ce foit des troupeaux un pctt confide^
rabies, ou de petits troupeaux, ou quelques bGteS
feulemcnt qu'on loue par Bail a Chetel, il y a
en general deux itianieres qui portent deux noms
diftin&ifs. Si les betes font loiiees fous la condi-
tion de les rendre en nature, en meme nombre,
& en m£fne quality, k la fin du Bail, d'apres Tefti-
mation faite eli le commen^ant, cela s'appelle
Chetel defer; parce que, dans ce cas, le locataire
qui auroit manque de profiter, ne pourroit pas
obliger le propridtairc a lui tenir compte de fes
pertcs. Mais fi le proprietaire, au lieu d'exigeT
qu'on lui rende chef pour chef, demande feu-
lement la valeur du betail en argent, le contrat
n'(Stant, pour ainfi dire, qu'une obligation d'argertt
pret^ fans int^ret, on le nommc Chetel mort^
parcc que le bailleur nc re^oit aucun profit diredl
de fon pr^t.

Beaucoup de me'tayers jouiffent fans Bail,
& meme fans qu'on HXQ de terme a leur
location. Lcsproprie'taircslesrenvoicnt, quand ils
n en font pascontens. C'cftrufagc danslaMarche.
Mais ils ont le , plus grand inte"r£t k conferver
leurs metayers. Auffi voit-on dcs metayers qui ne
changent jamais, & dont les enfans lucccdent
aux peres de terns immdfnorial.

Beaucoup de propridtaires, mfime ne rdfidant
pas fur les lieux, lie donnent point leurs mctairies
a des me'tayers, inais les font exploiter pour leur
compte par des maitres-valcts, qu'on appelle dans
quelques endroits grangers, nom qu'on donne
fouvent auffi aux me'tayers. Les proprie*taires four-
niffent les femences, les beftiaux, les uftenfiles, &c.
Les maitres-valets font obliges de rendfe tous les
produits. Ils font falaries ou en denre'es ou en
argent, ou par-tie en denre'es & partic en argent.
On leur permet d'avoir des volaillcs k leur profit,
d'enfemencer en legumes ou en lin quelques
portions dc ter reins pour leur ufagc. Cette efpece
a exploitation, a lieu, entr'autres pays, dans les
montagnes du Lyontiois, k Villenciwe de rEcuffan
en Gafcogne, a S. Sanirnin en Provence.

Dans les environs de Geneve, on fait mention
dans les baux du dd'dommagement que le pro-
prie'taire donriera au fermier ou au me*tayer,
qu'on y appelle granger,8c au vigneron meme)
en cas de temp&es, de gel(ie, ou d'epizootie •, on
a recours alors a des experts afferment^s par le
juge, pour la d^duftion k faire.

Tl f t l d
uge

T
p aie.

els font les details variis que j'ai pu me
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jquicr fur les mamercs de donner fes terres a des
cultivatcurs pour les feirc valoir. La location a

.titre de chetcl eft la plus naturellc. Le partagc
des fruits par moitie paroit ctre une rJglc dc

' juftice, la plus generalement adoptee, & dont lc
metayer ne fe plaint pas. II eft plus difficile de bicn
proportionner le prix d'une location en argent
aux avances du fermier, a fes foins & a fes rifques.
Je vais tacher cependant de pofer ici quelques
bafes, aprcs une courte djfeufiion fur la duree
des baux a itrme ou a prix d'argent,

Sur la duree des Baux a ferme r

On demande lequel eft le plus avantagcux dc
fairc des Baux de neuf ou dc dix-huit annecs ?
gi Ton confidere lc bicn de ragriculturc & celui
du cultivateur, les baux de dix-huit annecs me-
ritent la preference. L'articlc des coutumes, &
notamment de cellc de Bretagne, ou il eft dit
que les baux nc fcront pas de plus de neuf ans,
demanderoit d'etre change; car e'eftpar l'amdio-

. ration des terrcs que TAgriculturc s'enrichit de
plus en plus. La certitude d'une longue jouiflance,
determine un fermier a faire des avances les pre-
mieres annecs de fon Bail. 11 ne craindra pas de
bien marncr, dc rcnouvcller fes prairies naturellc^
d'en fairc d'artificiclles, de defricher ou defoncer
des portions de terrains, de conduire dans fes
champs des cururcs de rivieres, d'etangs, de
jnarres, aprcs les avoir laiffe expofees a l'air un
terns fufliiant, dc defl'echcr des marais, d'augmen-
tcr lc noxnbre de fes beftiaux pour avoir plus
d'engrais, &c. Le termc de neuf ans ralcntit
toute ardeur, s'oppofe a des entreprifes, & ne
permet prefquc aucunc amelioration. Pour s'en
convaincre, il ne fain que comparer l'etat des
fermes, dont Ics fermiers changent tous les neuf
ans avee celui des fermes des mams-mortablcs, ou
des proprieties bons, humains, juftes, qui rcnou-
vellcnt, a la verite, leurs baux tous les neuf ans,
.xnais toujours aux m6mes fcrmicrs. Les terres des
uns diminuent de prix a la fin de chaque Bail;
celles des antres augmentent fans cefle de valeur
Quandqnclques circonftancesforcentccs dcrniers
k changer dc fermiers, l'affluence de ceux qui
fe prefentent eft tres-confiderablc. Cette compa-
railbn me paroit le temoignage le plus frappant
$. le mcillcur en faveur des Baux de dix-huit ans.

Le corps complet d1 Agriculture de Bretagne
fournit un cxemple dc l'a\antaee qu'il y auroit
a faire dcsEaux dc plus de neuf ans. « Un habile
cultivateur qui s'etoit etabli de Normandie en
Bretagne, prit une ferme pour neuf ans; elle
ttoit en mauvais etat. 11 fe hata d'y femer des
prairies artificiellcs dc trefle, afin d'en foutenir
fes recoltes par un betail proportionne. On ne
tarda pas a lui fairc entrevoir que lc prix du Bail
feroit augmente en raifon du bien qu'il avoit fait.
Il prgvim le Proprietaire en prenant une autre
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Bail fiit expire. Ceft fur cette nonvelle feriW
qu'il fema d'ann^c en annee les prairies de trefle
qu'exigeoit fon bdtail, en forte qu'en quittant
la premiere, il la laiffa, a. la \6rit69 mieux difpo-«
f̂ c que lorfqu'il l'avoit regue, inais trcs-inferieure
k ce qu'ellc dtoit lorfque fes ameliorations & fa
vigilance tournoicnt a fon profit. S'il avoit eu
un Bail dc dix-huit on dc vingt ans, il eut con-
tinue un plan d'cxploitation qui cut enrichi le
fol pour trcnte ans; & l'etat qui n'eft riche quo
par le produit des ameliorations individuellcs, ciio
profite de fes foins. Son fuccefleur, qui n'aiuoio
eu qu'a continuer, a etc dans la n^cetl'ite dc jctter
les fondemens d'unc culture qui ne pouvoit lui
donner de benefice que deux ans apres. n

L'interet des proprietaircs s'oppofe quelquefois
a la longueA- de ces Baux. Un fermier pent dtrq
un mauvais econome, un mauvais cultivateur,
un mauvais payeur. Si le proprietaire eft pen
fortune, il feroit cruel pour lui de voir d£t£rioreff
fes terres, de depenfer, pour reparer fes fermes,
dc Targent qu*un fermier foigneux lui auroifi
epargne, de languir dans le befoin, pendant qu'il
lui eft du des fermages. Qu'on le figure la pofition
d'un tel proprietaire!

Neanmoins on ne fauroit trop engager les pro-*
prictaires a choifir de bons fermiers en faifan*
fur leur compte tomes les informations que la
prudence confeillc, & aleur paffcr deux Baux de
chacun neuf ans, dont le dernier feroit refilid
de droit, meme avant de commcnccr, fi le fer-
mier ne rempliffoit pas les claufes & conventions*
On (Hpuleroit dans ces Baux la liberte pour la
proprietaire dc faire valoir lui-meme quand i|
le jugcroit a propos, oude rctircr,avec une fimple
diminution de fermagc, tellcs terres qu'il voudroil
planter en bois.

Bafes pour agcoir, autant qu'il *ft pojfible9 un*
jufte location de ferme a prix d?argent.

Un principc dont il ne faut pas s'ecarter dan*
la location d'une ferine, e'eft que le oritivateur,
non-feulemcnt puiffe y vivre, mais encore eleven
fa famille, & (e procurer une certaine aifance.
Tout homme doit trouver dans fes iravaux une
recompenfe. II eft jufte que le proprietaire pn>-
fite de fa propridtc ; maî fcimais au detriment
du cultivateur, gui ordinairement fe donne bcau-»
coup de peinesficde foins. En un mot, je regarde
un Bail a ferme comme un conrrat de fociet6
de neeoce, dans lequel le proprietaire fournit
pour & part les terres qui font comme la matiere
premiere. Le fermier les met en oeuvre a l'aide
de fes bras, & de ceux des valets & journalicrs
qu'il falarie, par Tcmploi de fes beftiaux, & en fe
fourniffant des inftrumens & de tout ce qui eft
neceffaire pour fon exploitation. II convient que
Tun & Tantre partage les produits de la fociete,
co proportion de la vajgur de chaque jnife. Cell?
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flu proprie'taire eft relative & la qualite" cle5
terres.

Pour donner une idee des avances (Tun
fermier, qui entre cn ferme, j'ai raffcmble' tous
les objets de la dc"penfe que peut faire celui
qui cn prend une de 300 arpens de terre,
de 100 perches & 22 pieds ia perche. Le pays,
ou j'ai recueilli ccs avances, eft fitu6 k i61icucs
& au midi de Paris; c'e*toit en 1787. Sexploita-
tion y commence par le premier labour, qui
fe fait a F&qucs, des terres deftizutes k etrc enle-
menc£es en froment l'aiitomne fuivant: on ne
nteolte que Tannee d'aprcs ; cn forte que le
fermier entrant eft oblige de fairc tous les frais
neceffaires pe ndant 17 mojs. Les prix ians dome
ne peuvent etre les mfimes par-tout, ni toutcs
les annexes •, mais il y a des pays ou les avances
font encore plus confiderablcs. J'ai pcnlt que
mes lecicurs ne ddfaprouvcroient pas que je
leur pr&cntafle ces calculs ; quelques. nu'nu-
tieux qu'en foient les details, il eft bon qtfon
Ics trouve quelque part. Au refte , on verra
que je n ai rien forcd dans les prix.

Nourriture du fermier & de fa femme, cn
y comprenant les parens & amis, qui \iennent
les vifitcr

Linge & mcables h leur ufage..
Gages de trois charticrs, dont le

premier & 180 liv res, le fecond k
150 l iv, & 1c troilicme k 120 l iv.;
ceux du berger i 180 liv. j ccux de.
deux fcrvantes, dont Tune a 90 liv.
& Fautre i 75 liv. ; ceux^ d'un
vacher pendant quatre mois , k
24 liv..: chacun devant 6tre pay6
pour 17 mois, & le vacher pour
deux tcrmes de quatre m o i s . . . . . .

Soixante-&-huit fetiers de mc'rcil,
mefure de Paris, pour les nourrir,
a 16 l iv .: ce mdteil eft compoft
de froment & dc feigle ; ils en
confomment quatre fetiers par mois.
Le pain du fermier & de la fer-
micre eftpris fur cette quantity. . . .

Huit pieces de vin, dc 240 a 250
pintcs, a jo liv

Six cocnons dont la viaude fe
joint ^ des legumes, i 100 l i v , . . .

Graincs & poiflbn fal6 & autres
filimcns pour les jours maigres. . . .

Scl •, il cn falloit trois minots
qui valoicnt alors cent quatrc-vingt
quatorze livrcs deux fok. II a bien
(umimuS depuis

Prix de huit chevaux de cliacun
480 liv : ,

Lcurs harnois, tant de cliarrue
de charmte & dc Jimon.. . .

1088

240

600

20Q

1574

J840

485

liv.
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* . ci-eontre; '. V
Leuf nourriture cn avoine, deux

cent quarante fetiers de Paris, dc
24 boiffeaux chacun, k 14 l i v . . . .

En fourrage pour 15 mois, e'eft-
i-dire en fainfoin ou foin

Prix de quinze vaches, k 160 liv.
Leur nourriture dans le pays

confifte, pendant le printcms, en-
menucs pailles ou bftles de graius
& cn longues pailles, que le fermier
fortant cil oblige* de laiflcr.

Prix de deux cens brebis ott
mcutons, de trois ans, k jo liv. la
paire
• Leur nourriture pendant pres de
deux mois

Loyer de 100 moutons ou brebis
pour joindrc au troupeau afin dc
former un pare complet pendant
quatre mois; le loyer eft k 1 liv.
5 f. la bfite. Quelquefois on les
achetc ; fuppbfons qu'on les l one . .

Prix de 10 douzaines dc volaillcs,
dont une partie eft de jeunes pou-
kts , ri 7 liv. 10 f. la douzaine . . . .

Leur nourriture jufqu'A la r6-
colte

Enfemencement dc cenr arpens
cn automnc, dont 90 cn froment
6 dix tant en feigle qu'en m^ccil.
On cmploie un fctier pefant 240 &
250 livres pararpent, quantitd trop
confiddrable fans dome. Lc froment
bien choifi & bien pur & 22 liv. le
fetior, & le feigle a 10 liv

Enfernencement de cent arpens
en mars, dont 90 en avoine & dix
en vefce. Trente fetiers d>avoine>

mefure de Paris dc 24 boiffeaux,
fuffifent pour enfcinencer les 90
arpens; il faut dix fetiers, mefure
du froment, pour enfemencer les
dix arpens en vefce. Les 30 fcticrs

. d'avoinc k 14 liv., & les ic de vefce.
h 5 liv- , . . .

Salaire de douze homines qui
coupent le froment & lc«feigle & la

» faucilfe I cc font ordinairement des
' Berichons oudes Limoufins; chacim
: coupe huit arpens ou environ, &
; re^oit 48 liv.,. e'eft b 6 liv I'arpent.
i Salaire des homines qui coupent
' & la faulx l'avoine & la vefce; ce
, font des gens- du pays : on leur
. donnc une liv. de l'arpcnt pour
• l'avoine, & 2 liv. pour la vefce,

t plus (lifficUe k fauchcr. Pour JK>

1600
2400

175

20S9
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arpens d'avoine & 10 de vefce,
c'eft 110

Salaire de trois homines qu'on
appclle mctiviers, dont le travail
confifte k battre au tonneau le feigle,
k former de la paille tous les liens
dont on a befoin pour la re*coltc
entiere, & k entaffer toutes les ger-
bes, foit dans les granges, foit en
mcule, k chacun 50 liv. , non
compris ce qu'ils gagnent du battage
du grain ; 150

Salaire d'un homme qui donne
fiu bout d'unc fourche toutes les

Erbes aux chartiers pour les placer
ns les charrettes 45

Salaire des hommes oil des femmes
qui relevent & forment en ffcrbes les
ondins d'avoine quc la faulx a dif—
poffi par bandes 50

Huit fetiers de me'teil, k 16 liv.,.
pour fournir du pain k tous les
ouvricrs employes k la re*colte :
deux pieces de vin k 30 liv., & la
viandc de boucherie ndceffaire- le
tout formant la fomme de JQ3

Bois de lits, lits de plume, cou-
Yertures, draps, napes & autrc
linge pour les domefliques & pour
les moiflbnneurs 607

Chandelle 30
Six cordes de bois, & 500 de

bourses. La corde de bois k 24 liv,
&. le 100 de bounces k 20 liv. Le
pays eft loin des forcts 144

Uflenfiles & vafes utiles au manage,
tels que marmitcs , chaudiercs 9

affiettes, plats, pots k foupe, cuil-
lers, fourchettes, gobelets, tables,
banes pour les domeftiques & pour
Jes moiffonneurs, faloirs, &c 115

Objets k l'ufage des icurie?, va-
cheries, bergeries, commelamernes,
ratelien fimples 011 doubles, pro*-
vendier, crochets & fourches de fer,
brouettes & civiere pour enlever
les fumiers & litieres P. f •. • 138

Inftrumens dont on a befoin dans
les granges & dans les greniers • tels •
que les cribles de jTeau & d'archal,
les paflbires, les balets, les peles,
les lacs, les mefures, les paniers
& corbeilles

Ceux qui fervent au laitage,
comme les fceaux de bois, les pots
Ac gr6, les plateaux dc mairin ou

15750 1.
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d'ofier pour pofer & faire fe*cher
les froma^cs, &c 51

L'exploitarion de 300 arpens cxige
trois charrettes bien monies , k
300 liv. chacune ; 2 tombereaux
chacun de 214 liv.; quatre charrues
k' 40 liv. chacune •, huit hcrfes k
4 liv. chacune; quatre rouleaux k
30 liv. chacun; deux douzaines de
rateaux pour enlever les avoines;
le pare des troupeaux compoft de
claies, croffes, chevilles & de la
cabane du bcrger, fofmant enfemble
la fomme de

Faux-frais pour acheter & fe pro-
curer tout ce qui eft de" taill£ ci-deflus.

Entrctien pour le charron, le
cordier, le bourrelier, le mare'-
h l 335

T O T A L 27584 lir.

Je ne voSs de profit pendant let
17 mois que deux tontes de brebis
qui peuvent aller k 800 liv.

Dix veaux k 20 l iv. . . . 200
Des oeufs pour environ.. 200

1100 liv, 1200 Ihr*

Le fermicr refte en avance de. • . . 26384 lir,

Plufieurs articles ont fans doute ̂ te* omis; maift
il eft impoifiblc dans une fi longne Enumeration
qu'il n'en ait pas echappe" quelqu'un.

On peut encore luppofer que le fermie*-
e"prouve des maladies fur fes beftiaux, qu'il
en perdc quclques^uns, que fa premiere re"colte
foit en panic ou en totalite* ravagee par la
gr6le ou ahe"r6e par d'autres accidens , qU«
les grains qu'il recolte foient d'un prix au-
deffous de ceux qu'il a achete's pour femer.
Ces confid^rations doivent entrcr dans lc prjx
dc la location: le proprictaire raifonnable nc
manquera jamais d'y avoir 6gard.

Je n'ai rien troiiv^ de plus propre k e'clairer
le lefteur fur Tapprdciation du loyer d'un
terrein k prix d'argent , qu*un m^moire de
M. Varenne de Fenille , Aflbcie" ordinaire de la
Socidtd d'Emulation de Bourg, en Brcfle, Cor-
refpondant de la Societe d'Agricuhure de Paris,
&c. Je le tranferis tout entier , fans y ricn
changer, dans Tefp^rancc qu*il jetera du jour
fur une des queftions les plus importantes de
rAgriculture : c'eft prouver le cas que j'en
fais.

« II y a peu de proprie'raires attentifs, dit-il,
qui n'aient remarque1 une difference trcs-fenfible
entre le prix de icrmage de certaines terres, le

plus
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fins ordinairement ifolees, & <f une toeMiocfc
Ctcndue, & cclui dcs foncls d'un m£me terri-
toire, lefqucls compofent ce qu'cn Brefle on
appelle dcs Domaines. »

« Cette difference eft fi forte, cpi'on les voit
fouvent amodiees k raifon de 6 livres la cou-
pce ( i ) , quelauefois'm6nie au-deft-, tandis que
les tcrrcs voinnes, d'une bontd & d'une qua-
lite" prefque femblables en apparence n'entrent
dans le prix du bail d'un Domaine, repute* k fa
jufte valeur, qu'i raifon de 40 k 44 fous la couple.

* Ccpendant, lorfqu'clles viennent & yaquer,
il fe preTente des fcrmicrs en foule; tandis qu'un
fermier qui s'aviferoit de tripler le prix d'un
Domaine , dont les terres auroient et6 payees
jufoucs-la fur le pied de 40 fous par coupdc,
pafieroit dvidemment pour un imprudent, & le
propridtaire qui acceptcroit cette augmentation ,
jjour n'etre gueres plus fage. 5

« Une difference aufli gnorme, • une difference
du fimple au triple, mgritoit qu'on s'occupp&t
cTen decouvrir la fource, puifqu'clle devoit na-
turcllcment conduire k la connoiflance dc la

Sroportion k ^tablir cntre la valeur intrinfeque
es fonds, & le prix de leur fermage. w

tf L'ifolement de ces terres pri\ilegfees, lcur
in&liocre Ctcndue & leur pcu d'eloignement des
villages , font des circonftances qui , r&inics ,
ont ne*ceffairement comribud k leur ameliora-
tion, & k rendre, par fucceffion de terns, leur
yaleur productive , fupeYieure k celle dcs terres
roifines •, tandis que la valeur primitive & natu-
rclle des unes & des autrcs f itoit peut-etre ori-
ginaircment la m^mc. n

cc En effet, leur mediocre dtendue les a mi-
fes a portee qu'on y dpargnftt d*autant moins
fcs engrais, que le tranfport en £toit plus facile:
Icur ind^pendance d'aucun Domaine a favorife
le concours d'un plus grand nombre dc fcrmiers.
Enfin, ceux-ci n'ayant qu'un petit efp?xe vcifin
de leur habitation k cultiver, n'ont p̂argn<5 au-
cun des foins dont ils ^toicnt capables pour en
augmenter la fertility. »

« II n'eft done pas dtonnant qu'elles aient ac-
quis a la longue plus de force productive. Mais
a-t-ellc e*te\ portee au triple de ce qu'#elle <5toit
dans l'origine ? Non fans doutc. II fuflit/pour s'en
convaincrc, de jetterun coup-d'ceil fur la recolte
dcs unes & dcs autres. On y appercevra, a la vdritti,
de la difference v elle y (era meme tres-fcniible •,
niais clle ne parottra point e'norme, ni memc,
k beaucoup pres, aller du fimple au double.

« Quelle eft done Taugmentation en force
productive, neceffaire & fuffifante pour qu'une
coupee de terre, dont le fermage fur le pied de
40 k 44 fous, dtoit k fa jufte valeur, parvi^nnc
k valoir 6 b'vres d'amodiation, meme avec du

( 1 ) La eonpee, mcfure ordinaire des teices de
Itcflc, conti.nt 6*$o pieds.
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Wncfice J)6tlf lc fermier. Tellc eft la quefiion
qu'on s'eft propofe de r(Sfoudrc. )>

u Mais, avant de paiTcr aux calculs que cette
efpece de probleme exige, il eft k propos d'eta-
blir preliminairement des principes dont la v£-
rit^ foit inconteftablc, & de partir d'aprcs des
donn^es qui ne fauroient etre d*une exactitude
rigoureufc , puifqu'elles portent fur des objets
qui varient quelquefois d'une contr£e ^1 une
autre contr^e, & changent, pour ainli dire, tous-
les ans, dans la m6me contrce; mais qu'on ^ta-
blira fur des moyennes proportionnelles aflez •
exacles, pour ne pouvoir etre railonnablement
contredites. n

« Commencons par bien concevoir ce qu'eff
le fermage d'un fond de terre labourable , &
par en bien connoitre la.bafe cffentielle. Je dd-
finirai le fermage un abonnement confenti par
le proprtetaire, en vertu duqucl le cultivatcur
achete, pour une fomme.fixe, pendant un cer-
tain nombre d'ann£e$ convenucs, la portion dee
denies reproduitcs qui auroient du appartpniu
au proprietaire, pour fon droit de propriety.

« II y a entre le cultivateur k moitid friiit#.
qu'on nomme granger en Brcflc & lc fermier #

cette difference : k favoir, que ie granger par-
tage avec le propri&aire des denntes dont la
quantitc & la valeur font fujcttcs k des varia-
tions accidentelles ; jiu lieu que le fermier lei
paic k un prix fixe & invariable pendant la
duree de fon Bail, & fans avoir dgard , ni k la
quantitd plus ou moins grande de la denre*e re-
produitc , ni k fa valeur plus ou moins conn*-
durable dans le commerce. Le fermage eft done
ftriclement un abonnement du grangcage qu'il
reprcfente, & auquel il eft fubftitud. w

« Tout abonnement eft un paclc dans lequel
le payeur doit trouver de l'avaatagc. O r , lc fer-
mage eft de tous les abonnemens , celui qui
mdrite le plus de favcur. En effet, le fermier
courant beaucoup plus de rifques que le granger,
e"pargnant au proprietaire, & le U)in de la con-
fcrvation de la denree , & les cmbarras de la
vente, & les pcrtcs accidentelles,Jb chance doit
naturellement etre pour lui. Audi, dans les cal-
culs qui vont fuivre , j'y ai eu le plus grand
egard; ils portent fur des bafes qiu font toutes
k l'avantage du fermier. »

u Je fuppofe qu'un champ produife cinq pour
un; e'eft-i-dire, cinq fois la quantite de gning
dontila &e enfemence. D'apres des obfervativ>ns
fuivies, j'ai trouv^ que c'e"toit le produit ordinai-
re de la plus grande partie des terres de la Brefle.

a Soit prife dans ce champ une couple pour
la foumettre au calcul; clle contient 6250 picda
quarrds , elle sfenfemence avec la quantity dt
froment que conrient une coupe, & la coupe de.
fronjent pefe k Bourg environ 11 livfes; poids
dc marc: enfin, foit la valeur d'une coupe
Uxic par ann^c oooimuoe k 40 fous. D
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a Afin flue lc Calcul foit plu§ facile a.faifif,

xto evitant les fta£lions, jc nc divifcrai la coupe
de fromcnt, qu'en vingt parties, que j'appellerai
livres. Elle fera un pcu plus forte que la livrc,
poids de marc, & vaudra deux fous. »

it Puifquc le fermage efl un abonncmcnt du
grange"agc, il s'agit d'examiner en premier lieu ,
& d'apres les donne"es ci-deffus, qu'ellc feroit la
yart du proprtetaire, fi fon cultivateur n'etoit
<ru'un fimple gi anger, i»

« II eft d'ufage en Breffe, que le propridtaire
•portage avec fon granger, & par e'gales portions,
Scs grains qui refient aprcs-avoir pre'lcve', i.° la
.dime •, 1.' les affanurcs.; Voyc\ le mot ATFAHV-

WLES\ 3.0 les femences pour Tann6e fuivante. n
u Soit done le produit d'une couple e*gal k

rinq coupes, valant 10 livres-, la dime, e'vahute
au plus haut prix, enleve un douzieme repre*-
iente" par une valeur de 16 f. 8 d.

u Les afTanurcs enleveronr
<.nfuitc le pnquieme de ce qui
Tcfte, ou la valeur d e . . . . , \* . 1 liv. 16 f. 8 d.
Jes femences 2 o o

v 4 liv. 13 f. 4 d.

u Done, ce qui reflc de grains a partagcr entre
ic granger & le proprie"taire, feroit rtpre'fcnte'
par la fomme de 5 liv. 6 f. 8 d., ce qui feroit
2 liv. 13 f. 4 d. pour chacnn d'eux. »

a Mais, comme nous l'avons dit, le fermier
ftte'ritant plus de faveur que le granger, il eft k
jrropos de faire a fon tteard un autre calcul. >>

u Les quantites k preiever demcurant les me-
4fees, & fur les 10 liv. de valeur produite, ayant
f>rdev6 4 liv. 13 f. 4 d., je crois jufte qu'il foit
accorde au fermier les trois cincjuiemes des 5 liv.
tf f. 8 d. qui reflect •, c'eft-*-dire, 3 liv. 4f. &
Corner le iropridtaire aux deux cinquiemes, ou
a 2 liv. iuid.n

ic Or, e'eft i-peu-pres le prix que s'amodie lc
jplus commundment en Brefle la couple d'un
^crrein dont la force de production eft a raifon
de cinq pour un. ;>

« Si j'avois dvalue* la coupe de grains 4 4.5 f.,
3>rix auquel elle s'eft re"cllcmcnt vendue cfepius
dlx ans (1), au lieu de 40 f. auxquels je me fuis
iornd, la valeur produite par une coupe*e eut
t̂ê  repr(ifent<Se par la femme d e . . . 11 liv. 5 f.

fur quoi la dime "k
ctit' prcle\^ 18 f. ? d. I
Lsaffanurcs 2 liv. I 3 M 5
}ts femences. 2 5 o J

il refte 6 liv. o.

« Dans, cette dernifire hypothefe, il y auroit
$u k partagcr 6 livrcs, dont les trois cingui£-
mes auroient mont^ pour le fermier & 3 livres

( i / Lc Memoiie dcM.dc Eciiiile, eft ini£tiiu£ en 1785*.
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II ftrtW, SL les deux cinquidmes pour Ic J)fo-»
prictaire, & 1 livrcs 8 fous. »

« 11 eft done clair-queioifqu'un fermier, tout
prd-leve1 & fon maitrc pay<5, tire de fes terrcs la
valeur dc 3 livres 4 fous par ccup£e, le bid fup-
poft k 40 fous la coupe, il eft dddommagd de
fes peines, dc fes rifques, pcut vivre & s'entrc-
tenir honndtement, lui & fa famille; & ce fait
eft confirm^ par l'cxp^ricnce. »

a Examinons s'il n'auroit pas plus davantage
encore k cultiver un champ dont la force de
production feroit k raifon de 8, pour 1, quand
meme il l'amodieroit fur le pied de 6 livrcs par
coupde; & lc problemc fera rtfolu. »

« Certainement un fermier cultivateur n'em-
ploic, ni plus de terns, ni plus dc peine, & ne
fait pas plus d'avanccs fur un excellent fond,
que fur un terrein mediocre, en appliquant les
pie'ce'dens calcnls i une coupce de fond de la
mcillcure qualite, rendant 8 pour I. En voici
les refuhats. »

« Cette couple, par la fuppofnion, aura pro •
duit 16c livres de ble qui, a 1 fous la liv re #

feront reprefent^es par la fomme
dc 16I.
la dime emportera le
douzieme, ci 11. 6 f. 8 d."
les affanures, le cin-
quiemc de ce qui
reftera, dime i i i .4f .4d,
prele\ee, ci 2 I. 18 8
les femences 2 1. o o
le propri&aire 6

II refle au cultivateur 31. 15 f. 8 d*

Mais fur une couple de terrein , afferme*e par
lui 2 liv. 2 f. 8 d., & produifant cinq pour u n ,
fon benefice n'&oit que de 3 liv. 4 f., done il
trouve encore plus davantage k amodier, aii
prix de 6 liv. par coupee, un terrein dont la
force de production eft k raifon de huit pour
un. Ce qu'il falloit demontrer. »

a Le fon^fice du fermier augmente, dans une
proportion bicn plus forte, fi le prix marchand
de la coupe de froment s'eieve k 4s fous. Dans
la premiere hypothefe r cclie ou fon terrein
rappofte cinq pour un , & le Wed k 40 fous ;
fon Wn^fice na ete que de -3 liv. it fous ,
dans la feconde hypothefe , il -feroit de 4 liv.
19 fous; car huit coupes auront rendu une
valeur egale k 18 liv., ci 18 lir,
fur quoi a preiever

Dimes 1 liv. 10 f.
Affanjures. 3 6
Scmences 2
Prix de Tamodiation . . 6

11 refle pour fe fermier
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a On voit par-la combieti il eft facile d'etre

jnfte, a regard de fon fermier, & de n'exiger
de lui ni trop , ni trop peu ; qucique foit la
force productive du terrein, pourvu qu'elle foit
connue. »

« Pour dernicre preuve, fuppofons un fond
produifant naturellemcnt fix & demi pour un,
& le prix de la coupe a 40 fous, la coupee
aura rendu fix coupes & demie, repr<*fent£es
par , 13 Hv.
fur quoi a prdlevcr le douzi&me pour la
dime 1 liv. i f . 8 d.
Lesaffanures . 2 liv. 7 f. 7 d . \
Les femences .2 o o > 9 I. 9 f. 5 d.
A u proprictaire 4 0 0 )

B " II reftera au fermier j hv. 10 f. 9 d. au-
lieu de x liv. 4 f. dont il fe doit contenter,
lorfque le fond ne produit naturellement que
5 pour 1. n

« Le m£me principe peut s'appliquer a
toutes les provinces , quelques foient leurs
ufages a regard du partage des rdcoltes en na-
ture. En voici un exemple. »

ic Dans pluficurs cantons de la Bourgogne,
la part du propri&airc confifte dans le tiers
des gerbes, dime pr6lev£e. Les ayantcs & les
frais font tous a la charge du cultivateur. Ceft
done fon droit au tiers de la rgcolte , que le
proprictaire amodie a fon fermier, lorfqu'U lui
pane un Bail, »

Suppolbns qu'en Bourgogne, comme en Breffe,
la force prpduclive d'un journal de terrc, foit
a raifon de 5 pour 1. Ce journal aura &&
enfemenci de 104 liv. de bled a 2 fous la
livre ».

• u Par hypothife , il aura produit 520 liv.
de bled , valant 52 liv., fur quoi pr£lcvant un
douziemc pour la dime , ci . . 4. 6. 8.

II refte 47- M- 4-
fiont le* tiers monte & 15 liv. 17 f. 9 d.
Comme alors les frais de battage demewent k
la charge du proprietaire, il eft jufte d*6ter le
dixi^me de ce produit, qui, par-14, fc trou-
vera r&Iuit i 14 liv. 11 f. 5. d. n

« Mais il faudroit qu'une-terrc flit au-def-
fous du mediocre en Bourgogne, pour nc rap-
portcr quo 5 pour 1. Diuicilement trouveroit-
on un fermier qui en donn&t 6 liv d'amo-
diation par journal, ou 23 fous* par couple.
•Au-lieu qu'en Breffe , qucique les bonnes terres
s'dlevem rarement au-deffus de cette production,
elles sfafF*irment n(Janmoins au double. La rai-
fon en eft fenfiblc. »

a En Breffe, les honnes terres ne repofent
jamais, & les menus grains, dans Tannvte qui
fuit CLIIC d:t fromert, ont unc valeur au moms

.cquivalcnte, fur-tout fi on y feme du ma'is
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r!n Bourgogne,'au contraire, Jans les canton*

fur-tout ou la force productive n'eft naturel~
lement quaraiibn de 5 pour 1, les terres, apr£*
avoir produit du froment, puis de Tavoine,
fe repofent la troififeme annde.. Or, la r&rolte
en avoine, ^quivaut a peine a la valeur de la
moitid de la recoltc en froment. Ainfi , tout
ce

confequemment an principe expliqud ci-deffus >
il convicne que lc propri&aire fau"e le iacrificc
d'un cinquiime en aflcrmant. i»

cc II faut , en Bourgogne , que lc terrein,
dans l'annt;e ou il eft eulemenc6 en froment r

rapporte huit & demi , pour Gtre amocli6
i-peu-pr6s k l'gquivalent des terrres de Breffe r

dont la production n*eft que de cinq.
• « En yoici la preuve: on y reconnottra les-
m6mes principes , iesr mdmes bafes que j'ai
dtablis, & ccite preuve eft ^galemcnt confirm^©
par rexpdriencc. Soitun journal enfemencii de-
104 liv. de bled , il produira, k raifon dc huit
& demi pour un , 884 liv. qui, k deux fous
la livre, vaudront . . . . ' . 88 liv. 8 f-
dime k pr&ever au douzi&me . . 7 . 7 . 4*

II rcfte . . . 81. o 8-

dont le tiers montant k 2.7 liv. , & quclques
deniers qufon neglige , appartient au proprid-
taire, s'il prend 1$ part dc la revoke en gerbe,
fur quoi k ddduire un dixicme pour les frais
de battage > il lui rede de net la fommjj
de ^ . 15 liv*6C

La rdcolte des menus grains
fera eftim£c aux deux tiers de
la ricolte en froment, parcc
que, dans unc terre de cctte
quality, on peut femer de
1 orge , du colfa, ou d'autres
graines qui fe vendent a plus
haut prix qu© Tavoine , ci 17 liv. 17 f. 4 9,

u Si de cette derniere fomme , on 6te
comme on Ta fait en Breffe , le cinqui6m<
pour le profit Ugitime que doit faire le fer
micr, par fon bail , if ne reftc plus qu<
34 liv. 10 f. 8 d. pour trois anne"cs, ou envi-
ron, 11 liv. 10 f. par an & par journal, ou
2 liv. 4 f. par couple. Or , il y a trop peu
de difference entre 1 liv. 1 f. 8 d. 8c 2 liv. 4 f.
pour la fairc entrer en ligne de compte, &
Ton peut dire , que dans Tun comme dan*
Tautre pays, dans Tune comme. dans l'autrc
hypoth£fe, malgrc la diffemblance dcs ufagcs >
lc fermier eft tigalement bien traitd. n

« Ainfi, lorfqu'en Bourgone le fermier d'un

D i i
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terrcin ptoduifafit huit.& demi, a retire* pit
journal , & dimes payees , pour la premiere
anne'e, enfroment, la valeur de 81 liv. o 8 d-
pour la feconde anne'e en me-
nus grains .* 54 ^v- ° ^ '

135 liv. if> id

Et qu il a paye" a fon proprie'-
taire en trois ans . • • • * 34 *• Io ^ 8 d.
11 lui refte pour le d&lomma-
gcr de fes avances , de fes
rifques , de fon travail, &
lui procurer un bdncifice hon-
netc . . . * • • • .100 liv. 10 f . 5 d.

« Examinons maintenant ce qu'il fera en 6tat,
meme avec benefice de payer par journal ,
pour un terrein produifant naturcllcment dix
pour un.

4t Ce journal rendra, la premiere ann^e, en
fromenr, unc \aleur reprefentee par 104 liv.
& en menus grains la deuxieme
anne'e • •. . . . « . • * 6 j l . 6 f 8 d .

frlmes a preiever.

173liv.6f.8d.

. 14HV. 8f.icd.

Ilrcfte. . 258l.i7f.1cd.

Si le Fermier preieve pour fes
avances & pour fon travail comme
ci-deffus iool. iof..5d.

« La part du proprietaire demeure pour
*8 liv. 10 f. 5 d. , ou 23. liv. 16 f. $> d. dc
plus que dans la preccdente hypothefe. Mais
al convient encore de ddduire de cette dernicre
fomme , le dixieme pour frais de battage ,

Suis, uil cinquieme que le proprie'taire donne
e be'ne'fice a fon fermier. Cetre double de*-

Aiflion monte a 6 liv. 6 f. j & la part du
proprie'taire ne fera que de 52^ liv. 1 f. 5 d.
«pour trois ans, ou 17 liv. 7 f, 2 d. par an,
aandis que celle du fennier s elevera a 106 liv.
16 fous 5 d. , fans que fon travail foit aug-
mentd, fmon par la moiffon & le battage de
quelques gerbes de plus, n

« On pourroit multiplier ccs exemples a Tin-
*ni , mais ceux-ri doivent fuffire , & je les
crois applicables a toutes les provinces agri-
coles , quelque* foicnt leurs ufages rnraux.
Par-tout il y a des frais de culture, ou pins
fort ou plus foitles, fuivant la nature du ter-
rcin & les difficult^ qu'il oppofe. Par - tout

. le proprictaire a une portion quelconque dans
lc produit du fond , aprds que les frais jlbnt
praevds *, par-tout fe rencontre le terme moyen
& ordinaire de cette proportion qui doit ler-
>ir de bafc au fermagc ; par-tout en&n l'
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dant de ei terme moyen forme Ufi accroiffe^
ment a la prOprie'tc1, & en fait partie, a la
de"duflion pres d'un cinquieme. n

On paffe en Langucdoc des Baux de garde de
territoire. Us confiftent a charger, pendant unc
ou pluiieurs anndes, un homme de gardcr les
fruits d'une paroiffe, d'un canton, d'un terri-
toire, moyennam une fomme qu'on lui alloue
chaque annde. Dans beaucoup de provinces on
eft dans Tufagc de confier ainfi, mais fans
Bail, cette garde a un habitant, qu'on appclte
McJJie*, s'il garde les moiffons vigntr, s'il garde
les vignes. Ces Baux ou ces commiflions n'ont
lieu qii'apres une ddlibdration de commnnautd,

Enfin on appelle en Auvergne Bailde clamc
ou bailUr dame, loifqu'on met cntre les mains
dc la jufttce les bcflianx pris en dommage, poui
voir declarer I'amende ou la dame encouruc
Clame , dans la coutume d'Auvergne , figmfijB
amende. (Af. VAbbe TESSJER.)

BAILLARD. Nom donn6 dans le Boulonnois
& le Calaifis, a ce qu'il paroit, a un orge dc
printcms, a plufieurs rangs & a grains couverts.
Dans d'autres endroits ce nom eft donne* a un
orgc a deux rangs, mais aufli du printems.
Voyei OUGE. C M. I Abbe TESSIEX ).

BAILLARGE. Nom donnd dans le Poitou &
dans d'autres provinces , a une orge de prin-«
terns. II paroit que les noms de Bayade ,
Baillari^ Badlarge, & je crois aufli Bailfarge,
cxpriment la ^ncme chofe. Us ne different
peut-6tre que parce qu'on les e"crit mal. Voyci
ORGE. ( M. I'Abbi TESSIEX ).

B A I L L E R E . BAILZETLIA.

Genre de plantes, a fleurs flofculeufes, de la.
famillc des CORYMBIFERES , qui a des rapports
avec l'lva & la Cllbade. II comprend des plantes
herbages, exotiques, dont les feuilles font op*
pofecs en croix, & dont les fleurs forment cks
paniculcs terminates.

Le calice commun eft compofe* de jquatre* i
cinq ^cailles periiftantes. II renferme ordinaire-
ment quatorze flcurons, port̂ s fur un recep-
tacle commun , charge de paillettes arrondiei
& charnues. Les fept du milieu font males,
ou hermaphrodites, mais fle*riles, n'ayant qu'uo
ovaire avorte", avec cinq dtamines , dont les
anthercs font rtunies en forme de tuyau, &
renferment un flile , termind par un fli^mate
long & vclu. Les fleurons, qui forment la cir-
conference, font femelles & plus courts que lea
autres. Us font d'ailleurs portds par un ovaire
arrondi, un peu comprime' & velu, furmont^
d'un flile termine* par -deux fligmates longs,
larges & e'eartis.

Tous ces fleurons font r&plicrs & ont le
limbe de leur corolle divilc en cinq de-
coupures.

Chaque ovaire fe change en une feinencfi
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t, Iifle, convexe tfun cate,tm petx tp-

platic de 1'autre, & terminee par deux petites
pointes. Tomes ccs femcnces iont enveloppees
par les ecailles du calice commun.

Lcs fleurs paroiflfent & donnent du fruit en
difFcrens terns dc Fannie.

Nous ne connoiffons encore que deux efpeccs
de Baillere,

Ffpices.

J. BAiLLEaE franche , vulg. Conami franc
des Creoles, Coutoubou des Galibis.

BAJZLSRA afpera. AubL Q£ de Cayenne.
2. BAILLERE fauvage> vulg. Conami bacard.
BAIZZERA Jilveftris. AubL 2£ de Cayenne.

Defcription des Effices.

11 BAILLERE franche. Sa racine efl fibreufe
& pouffe plufieurs tiges droites, hautes dc cinq
I fix pieds, & rameufes.

Dc chaque noeud des branches fortent deux
Feuilles, oppoftes alternativement en croix. Ces
feuilles font vertes, apres au toucher, dcnteldes
en leur bord & finiffent en pointe alongee.

Lcs fleurs naiffent a l'extremite des tiges &
des branches. Ellcs font tamaflees- en grand
nombrc en panicules , dont les branches font
oppofees entre elles #. fortent de l'aiflelle
dune petite feuille. Les fleurons font hlancs
& fi petits , que ce n'eft qu'avec le fecours
d'une loupe qu'on peut eniailir lcs caraftircs
diflinflifs.

2. BAILLERE fauvage. Cette efpice ne differc
fle Fautfe, que parce gue fes, tiges s'elivent
plus haut , que fes feuilles font moins rudes
au toucher , & que fes fleurs , qui naiffent
dans lcs aiffelles des feuilles & a rextremite
des branches > forment des panicules moins
gparfes.

Culture. Ces deux^efpeces croiffent d'cllcs-memes,
dans les lieux incultes des habitations de Cayenne &
de la Guiane. II paroit, d'apres cela, qu'il ne fe-
roit pas difficile de les clever en Europe, en
les cultivant dans la ferre chaude, avee les
inemes precautions que Ton cmploie pour les
autres plantes de la Zone-Torride. Mais devons-
nous chercher a nous les procurer & a les
multiplier? Nous ne le peiifons pas, fur-tout
& 1'dgard de la premiere efp<̂ ce.

L'ciffct que pr^duit ce y^gtftal, dont on fc
fert pour enivrer lcs poiffons , pourroit le
•rendre dangereux. Les propridtaires des itangs
CL des rivieres, n'ont aucun in i^t de les d£-
peupler: cctte plante leur fcroit done inutile.
-Et elle deviendroit nuifible entre les mains de
ceux qui , fans refped pour les proprfet&s ,
<herchent dans le braconage, un aliment a leur
fain&ntife. Us n'ont d ĵi que trop de moyens
4e d£vaflatioa.

Ufagcs. Le nom de Conami que les Creoles
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& les Ingres *nt donne a cette plante, n* lui
eft point particulier. Ceft le nom que Ton
donne en general a toutes les plantes qui fervent
a cnivrcr Ke poiffon.

La premiere efpece a feule cette proprictc',
que ne partage point la Baillere fauvage. Les
habitans i'emploient k cet ufagc, & par cc
moyen , ils parvienncnt a fc procurer, en peu
de terns, nne p&che abondante.

Toutes lcs parries de cette plante ont une
faveur amere , & une odeur qui approchc
de celle du celeri, mais qui eft moins vive-

)
BAILLIVEAU, Ancicnne manure cV ĉrire lc mot

Baliveau •, elle n'eft plus ufittte a prdient. Voyei
le nom BALIVEAU dans le Dift. des Arbres &
Arbuftes. ( M. Tvouiy.')

BAILLORGE. Noin donn£ dansquelques prcv<.
vinccsaunc orgedeprintcms, Baillorgc eft com-
poft des deux mots Orge-Baillard, retournds,
Voyei ORGE. ( Af. VAbhi TESSISR. )

BAILLOTE. Ancien nom d'un genre de plante
nomm6 Ballota par lcs Botaniftes. Voyc\
BALLOTE. (M. TXOVXX.*)

BAIN. On donne ce nom aux liqueurs, d«
toutes les efp^ces , dans lefquelles on foit trcm-"
per les graines pour hater leur germination, ou
pour pr f̂erver les plantes de certaines maladies.
Tous les par/aits janLniers , mqifon$y rufliques ,
almanacks, &c. regorgent de fecrets, tout plus
compliqiKis les uns que les autres, & les fubf-
tanccs des trois regnes ont itb fucceffivemenc
prdndcS', comme produifant des effcts merveil-̂
Icux: reau-dc-vic, le vin,, le vinaigre, le laita

l'eau dc fumier, des fucsde plantes, lefang,
& enfin Teau pure ou chargte de fels, ont <St£
recommandds comme infailliblcs, Quelques-uns
de ces fecrcts etoient tellcment avantageux ,
difoit-on, qu'en /Icux heures on pouvoit faire
croitre de la laitue. En derniere anaryfe, &
apres avoir fait un grand nombre d'exptiriences,
jc puis afRrmcr que je n'ai trouv^ aucun^ de
ces iecrets efficaces •, quelque-uns m6me m'ont
paru nuifihles, puifque les graines, qui avoient
trempdes dans le melange, levoicnt plus tard,
& donnoicntdes plantes moins vigoureufes que
d'autrcs femees en mfime-tems. On doit excep-
ter de cette profcription , Teau (^ fumier &
l'cau pure, dont Tcftet n^anjnoms ne me
paroit pas fi grand que fi on en imbibe la terre
on Ton ftme, au lieu d'y faire tremper la
graine. Beaucoup de ccs fecrcts naiffent dc cet
ancien pr<*jug£, que la vegetation des plantes •
provient des fcls contcnus dans la terre; d'oii
Ton concluoit, quWmenter laquantitedcsfels,
c'&toit augmenter £1 foice vtlgOtatrice. Des
experiences ont prouve que lcs fels , loin de
favorifcr la vc^tation, larctardent, & meme
font perir les plantes- On peut confulter les

1 Mimgirts dc la Socuti RoyaU d'Agriculture,
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Lv Von trcuvcra plaiicurs experiences fiir cet
objet.

Je crois inutile de rapportcr ces recettcs &
ces fecrets, & dc les combattre les uns apres
les autres, au lieu d'un article de l'Encyclo-
p&lie , je m'expofcrois a en compofcr une par-
ticuli&re. (A/. REYNI&R')

BAISSER: ce mot, qui eft fynonyme de
MARCGTTER , a £tt* empruntf des vignerons,
& s'eniploie adudlement pour tous les arbuftes.
Baiffer une branche, e'eft la courber pour en
fixer une partie fous terre, fans la fiiparer de la
mire plante; ellc pouffedes racincs, & lorfqu'clle
eft en <kat de fe nourrir elle-mfime, on la coupe
& on la tranfplante ailleurs. Lorfqu'on a pr£vu
cTavance ccttc operation , on peut la rendre
bien plus fiire en faifant une ligature dans
L'endroit qu'on deftine a 6tre fous terre, elle y
determine la formation d'un bourrdetn & les
racjnes en fortcnt plus facilement. Une bleffure
produituneffct fcmblable; mais on peut craindre
que la caric ou la pourriture ne s'y mettent. Le
moment le plus convenable pour Baiffer ks
bianchcs eft le printems, lorfque la ftve eft
en pleinc force. Voyei MARCOTTE. On ne doit

•pas conlbndrc l'aflion dc Baijjtr les branches ,
qui eft un moyen de multiplier les arbuftes, avec
celle $abaiffery qui eft ['operation de couper
les branches d'un jcune arbre dont la tete eftdef-
tintte k s'&cver. Voyei ABAISSER. (M. REYNIER.)

BAKELEYS, nom que Its Hottentots donnent
aux boeufs qu'ils dreffent pcur la garde des trou-
peaiur, & pour la guerre. Kelbc. (M. THOUINS)

BALAISDE JARDIN. Ces uftenfiles d'aiileurs,
feinblablcs aux balais#ordinaires, font compof«Ss
d'un paquet de branchages, auquel eft adapts
un manche de fix k huit pouces de long. Les
branchages dont on fe ferfc le plus ordinaire-
ment font ccux du houx , du fragon ^pineux,
dc l'yci^b, & en general de tous les arbres &
arbuftes dont les feuilles ou les brindilles font
fortcment attaches aux ramcaux & rdfiftent plus
longtcms au frottement qu'exige l'op^ration du

| * i% 1 Tib*" -

Les Balais fervent dans les jardins k n<Jtoyer
les allies falics par les feuilles qui tombent des
arbres, k ramaffer hs tontures du gazon, & k
fuppUer l^rateau dans les fteux ou la duret£
du terrein^ rend inutile. (M. THOUIN).

BALAIS. PLTKUJS efpices de mdvac^es
portent cc nom k la Martinique, fuivantl'Autcur
anonyme d'u'n voyage, dans cctte ifle, fait en
1751. (A/1 REY'HIER).

BALAYURES.Immondicesqueronenliyeavec
un balais dans les lttaifons, les cours & mdme
dans les allees des potagers qui n'ont point de
fable. Les balayures des maifons ou fermes,
& des cours, doivent GtiC jetties fur le tas de
Amier; elles 1'augmentent & forment un ex-
*•«"-— cngrais, lorfqu'elles ont acquis un certain

degri de piitrdfa&iorr. Ellcs fontcompofies, em
grande partie, de detritus de veg&aux, & do
terre remplie d^manations & dc fucs de la
mfime nature, puifque la terre des chemins &
des rues, qui, ddpofce dans les maifons, forme
la majeure partie de la poufti£re des appar-
tvimens, eft impr̂ grj&i de 1'urine des animaux
& d*une multitude immenfe de fubftances en
decompofition. Les balayures des jardins fonn
composes de vicilles feuilles , de mauvaifes
herbes & de fubflances en decompofnion; elles
peuvent £galcment augmenter la maffe du
fumier; mais on doit avoir foin qu'ellcs ne
contiennent pas des pierres en trop grande
quantity. J'ai vu des jardiniers ndgligens amaffer
les balayures ou d^blais fans 6ter les pierrc&
quisfy trouvoient, & diminuer, par ce moyen,
la quality de leur engrais; leur jardin fe rfim-
pliffoit de pierres qui nuifoient k la croiffance
des plantes & au labour; ils auroient ^vitd ccttc
perte s'ils avoient fepar^ chaque fois les pierre*
qui s'y trouvoiem. ( M. REYVIER. )

BALANOPHORE, BAZANOPHORA.

Ce genre de plante, dtabli par M. Forfter^
parott avoir des rapports avec ceux de la fa-
mille des Gouets. Scs fleurs qui font fort pe-
rites, & difpofdes en tdte ovoides, font uni-
fexuelles & monoiques. Les fleurs femelles
occupent la partie fup£tieure & les fleurs males
ferment une collcrette au bas des tdtes. Ces
derniferes n'ont point de calice. Les fleurs miles
confident en quatre p&ales & une feule dtamine;
les fleurs fcmellcs n'ont ni calice ni .corolle,
mais fculement un -ovaire muni d'un ftyle. ca-.
pillaire, done le ftigmate eft fimple. •

Efpice.

BALANOPHORE fongueufe,
BAzAvoPHORAfungofa For/4 Nov. Gen. dc>

Indes Orientates. m

Voili tout ce que nous pouvons dire de cette
plante, fon port & fa culture ne font point
encore connus. (Af. THOVIS. )

BALATA blanc. Nom que Ton donne k la
Guiane, au Couratari Guiancnfis. Aubl. Guian.
724 tab. 290. arbre qui'eft employ^ a quclques
ufages &onomiques.. Voye\ COURATARI de U
GUIANE. (itf. REYNI*R.)

E O ll
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BALAUSTE. On appellc ainfi, dans plufieurs
de nps Provinces mcridionales., le fruit dupunic*
granatum L. Voyei GRENADIER commun. ( Af.
THOU IN. )

BALAWSTIER. On donne ce nom au Gre-
nadier fauvage Tunica Granatum L. II eft cm-
ploy<S dans Tes provinces mdridionale9, k for-
mer des haies exccllenres, & dans les jardins >
on en fait des paliffades ou efpaliers d'agrd-»
ment. II* a. Tavantagc de n'6tre jamais d£vor£
par les infedes. Voyei GRENADIER commune
Qilf R)
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BAtAtJSTIUM. Nom employe dans quelques

tVidionnaires, pour dcfignerlccaliccde la fleur du
grenadier commun. II n'eft plus en ufage ac-
tucUcmcm. ( Af. THOVIV. )

BALAUSTRIER fynonyme du Tunica Grana-
tum.L. Voy ^GRENADIER commun.(A12HOBrj*.)

BALE. Enveloppe dure & coriace des par-
fies de la fructification des Gramlndes' elle rem-
place dans cette famille, lacorolle & le calice
des autres plantes. Ces enveloppes portent auffi
le nom de Valves, fuivant auclques perfonnes,
«i caufe de la maniere dont elles s'ouvrent: mais
la plupart des Naturalises adoptent le nom du
Rale & reTervent celui de Valves, pour expri-
mer les paillettes dont la Bale eft compose.
Ceft ainfi qu'on dit une bale a une, a deux,
4 trois valves. Sous ce point-de-vue, la Bale
eft le gtuma des Auteurs latins , & la Valve
lour valvula;

La plupart des gramens ont plufieurs fleurs
rgunies enfemble en epillet. Voye^ ce mot.
Ces fleurs font fepar&s par des valves qui
portent le nom de BJles jhrahs , & tout Y6-
pillet eft compris entre deux valves ou pail-
lettes extfrieures qui repreTentcnt le calice ,
cTou elles ont re§u le nom de Bdle calicinalc,
Lf<£pillet porte le nom d'Uniflore , Biflore &
JHultiflore, du nombre des fleurs dont il eft
compote.

Les paillettes des gramens font plus brdinaire-
«nent ovales,plusoumoinsalong<ks&formcnt une
concavite. Elles ont fouvent un appendice qui
fort de Fextce'mite' ou du dos, comme dans Forge,
I'avoine, &c. Cet appendice porte le nom de
BARBE. Voye\ ce mot.

Comme cc Diftionnaire ne doit contenir
qu'une indication trcs-fuccinte des mots & de

• leurs fignifications, je renvoie au Diftionnaire
<le, Botanique , pour de plus grands details.
<M. REYNIIX. ),

BALE ou balle. En Botanique, e'eft la par-
tie qui remplace le calice , & la corolle des
plantes grainin£es. Les Bales renferment d'a-
jbord les fleurs qui les 6cartent, pour fe mon-
*rer au-dehors, & enfuire les graines , aux-
qudles dies' adherent plus ou moins. Tant6t
les B.11CS font fimples, tantot elles font doubles.
Dans ce cas, on pourroit appeller ks externes
Bales de calice, &. les internes, Bdlts it corolle.
Voyei le Dklionnairc de Boranique.

En dconomie rurale, les B41es fe nomment
menue paillc. Le froment, le feigle, Torge &
j'avoine ont des Bales, au lieu de calice & de
xorclle. Cellcs du feigle , qui font fimples, fe
ieparent facilement par le fldau ; celles dc
Torge & de I'avoine couvcrtes, qui nc font que
les Bales de calice, quand elles font bien seches
fe ftparent phis facilemem encore. Car, pcur
cnlever les B l̂es de corolle, tr^s-adhcrentes,
/ur-tout dans Forge, il four unc operation particu-
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Here. Voye\\t mot GRUER . Parmi lesefpeces d'Or-
ges, il y en a deux qui font nues. Jecultive aufliune
avoinenue.Les Bdles de calice & de corolle de ces
dtrnieres, ne tiennent pas au grain. Dans la
plupart des fromens, les Bales ont pcu d%ad-
he'rence. II n'y a que les e"peautres, efpeces
de froment, dont le fle"au ou le trd'pignement
des animaux ne peut feparer les Tales. Elles
cnyeloppcnt les grains avec une tdle force ,
qu'elles ne les quittent oue quand un moulin,
qui fait en meme-tems%office de ventilateur,
les a moulues ou brifees.

On donne a manger aux befliaux les Bales de
froment, d'avoine & de ieigle. Celles d'orge ne
font donndes qu'en cas de befoin, parce que
leurs barbes, quoique brifees, s'arretent qucl-
quefois dans le ^ofier ou dans roefophage
des animaux , & pern ent les incommodcr. Le
nieme motif empeche Tufage des Bales de fro-
ment barbu ; e'eft peut-etre une des raifons,
qui emp6chent de cultiver cette efpece de
froment dans les pays, ou Ton nourrit les vaches
au# fee une partie de Fan tide , & fans leur
donner d'herhes fan^es. En Beauce, on nourria
pendant tousleshivers, les vaches de bales, d'a~
voine 8L de longuc paille de la ineme plante,
Souvent on mele avec Favoine des chevaux ,
des bales de froment fans barbes. Quelqucfois on
en donne aufli aux vaches, ou feule, ou joint*
avec du fon, fur-tout a celles qui font plcines,
ou fraichement velees. Les bales de feigle font
rarcment employees.

Les Bales contiennentpeu de fubftance nutri-
tive. Mais il y refte fouvemt des grains qui les
rendent profitables. Peut-ctre que dans les pays
chauds , ou les grains muriffent mieux, les
Bales font plus seches & toujours vuides -, dans
ce cas, elles ne peuvent fervir aux animaux.
Je voudrois , que quand on leur en donne ,
on cut toujours Fatterition de les £j>oudrer au-
paravant. Car ces Bales font ordinairement rem-
plies de la pouflicre de Faire; en cet dtat, elles
doivent etre mal-faines.

L'dconomie Ruftique tire encore un autre parti
des Bales de grains v e'eft de mettre des fruits
dans des tas de Bftles pour les conferver & re-
tarder leur maturity. (M. tAhbi TESSIIR. )

BALISIERS, (les) CAXXJB.

Famille de plantes herbactes, qui comprend
fept genres ditf&ens.

LE BALISIER (proprementdit) CAVNA.

L'AMOME AMOMUM.

LAGIX)BB6E GIOBBA.

LEGALANOA MARAVTA.

LECURCDMA CvRcrMA.
LEZEDOAIRE KaxMnMMiJt.
LA IiiALiE . THALIA.

Linnaeus avoit encore compris danb cc tte fiunillc,
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comflne genres, deux autres cfpcccS dc planfcs,
(bus les noms de Cofius & Alpinia; mais M. lc
Chevalier de la Marck a cm devoir les re"unir au
genre des Amoines, dont il penfc qu'ellcs nc font
que des efpeccs.

Toutes les plantes qui compofent cette famille
font exotiques, & viennent originairement, les
uncs des Indes orientales, les autres de FAme'riquc.
Auffi exigcnt-elles, en g&icial, la ferre chaude,
cm an moins, i'orangene. Cependant il y a des
efpeecs qu'on AoM aflez facilement dans
Eosclimats,& qui, avec quelques precautions,'
reTiftcnt meme en plcine terre dans nos provinces
meridionalcs.

BALISIER, (proprement dit) CAWVA*

Genre de plante, de la famjlle des BALISIERS,
qui a beaucoup de rapports avec les Amomcs.

Les plantes, qui compofent ce genre, font exo-
tiques &yivaces. Elles nuintent d'fitre remarquees
par la beautc de leurs feuilles & par la forme de
tcurs fleurs.

Les Bnlifiers commencent a pouflcr vcrs^le
inilicu du printems. Les premieres geldes font-
pdrir les tiges dans Tautomne. En les renfermant
dans la ferre ou dans Torangerie, elles durcnt plus
long-terns. Les rrxines fe confervent en terre
pem?ant l'hiver, & donnent de nouvelles tiges
au printems fuivant.

Les feuilles naiffent le long de la tige, qu'ellcs
cnveloppent par Icur bafe. "Eilcs font d'abord
routes en cornet dans leur jeuneffe, Lorfqu'clles
ont acquis leur deVeloppcmcnt parfait, ellcs
pr^fenrent un afpeel tres-agreable; ellcs font d'un
verd gai, fatinees, marquees de nenures fines &
paialltles-, elles reprefentent en petit cclles du
fcananier; & e'eft ians doutc par cette raifon que
les Negres de ncs colonies donnent a cette plante
le nom de Ban<m;er mirror..

La tiges eleve plus ou moins, fuivant les efpeccs
& fuivant les climats. Elle eft termincc par un
4pi de fleurs, remarquables par leur eclat, & qui
itffemblcm cVpeu-prcs a cclles du glaycul.

Ces fleurs paroiffent dans, le courant de r t̂e*,
$L les graincs miuiffcnt en automne.

Nous ne connoiffons dans ce genre que trois
^fpecej, dont la premiere offre unc varidtd.

Efpcces & varittes.

I. BALISIER d'Inde, vulg Canne cVlndc.
CJI*WA Indica. L. Qfi des pays chauds dc 1 Afie,

it TAfrique & de TAme'riquc.
B. BALISIER dlnde ponclud.

A Indica punclciti. Q£.
i. BAUSIER a feuilles Strokes,

angujlifolia. L. Qf dc rAmeriquc,
entre \cs deux tropiques.

3. B A LISTER glauque.
glauca. L. Of, de la Caroline.

B A t
Dcfcription du port des ejpieei.

1 • Lc B ALisiiSR d'Inde, ou Canne dlnde, a tin*
racine epaiffe, charnue&tubdreufe, qui, fedivi-
fanten pluficurs noeuds irr^guliers, s^tend hori-
zontalcment pres de la furface de la terre, &
poufle-plufieurs tiges fimples, droites & fcuiltees.
Ccs tiges s'elevent a la hauteur de trois ou quatrc
pieds, & font garnies de feuilles alternes d'un
beau verd, lon|ucs d'environ un pied fur quatre
a cinq pouces de large.

La tige eft j:ermin^e par un bel 6pi droit, un
peu lachc, dont les fleurs font d*un beau rouge.

Les fleurs de la varied B font d'un jaunc pale,
feme" de points rouges.

A ces fleurs fuccede une capfule obiongue k
trois c6t^s, hdriflee d'afperitfo^ marquee de troii
fillons longitudinaux, couronn^e par les trois
foliolcs du calicc, & diviiee int^ricurement en
trois loges, qui contiennem des femences glo-
buleufes.

2. BALISIER. a feuilles e*troites. Ccttc efpeCQ
diftere de la pre"c(*dente, en ce qu'ellc s'e"leve un
pcu moins, quc fes feuilles font plus longucs &

Slus Strokes, & que fes fleurs, jaunatres comme
ans la varied B, ne font point marquees

points rouges. En Ameiique, cette plante f
dans les tcrreins couverts & fangeux.

3. BALISIER glauque. Les racines de ccttQ
efpece font plus groffes que cclles des precedentes.
Ellcs pouffent de groffes fibres qui s'enfoncen*
profond^ment en terre. Ses tiges s'elevent jufqu'4
fept ou huit pieds de hauteur.

Ccttc efpece nc le cede point aux autres en
bcaute. Ses fciiillcs font amples, liffes, & d'un
verd glauque ou blcuatre.

Les fleurs font grandes, d'uri jaune pile, non
ponduees & difpoftes en un bel dpi lache &
terminal.

Ses capfulcs font plus groffes & beaucoup plq*
longues que celles des precedentes, Ellcs con-
tiennent moins de femences, mais ces femences
font plus groffes.

Culture.

Les BALISIERS fe muldplient de graincs &
d'oeilletons.

Les deux premieres efpcces c*tant origiraires
des dimats les plus chauds de l'Afic, de TAfricjuc
& de rAmdrique, demandent un foin particuhcr.

II faut femcr les gniines au printems, for une
couche chaude. Lorfque ks jeunes plantes font
affez fortes pour fitre levies, on les tranfplante
ftparement dans des pots remplis d'unc bonne
terre dc potager ; alors on les met dans une
couche dc chalcur mode're'e, & on les ricnt a
Tombrc jufqu'a cc qu'elles aicnt formed dc nou-
velles racines; apres quoi en leur donne beaucoup'
d'air librc chaque jour dans ks terns chauds,
& on les arrofe lbuvent.

Si
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St Toft vent jouir dcs fleurs en diffSrentcS faxfom,

lorfque Ics plantes ont fait un certain progres,
il faut Ics mettrc dans de plus grands pots, remplis
de la mfime terrc. Aprcs cette operation, qui
doit fe faire au mois dc juin, on peut en placer
line partie dans la couche chaude, & laiffer les autres
en plein "air, k line expofition chaude. Ces dernieres
pcuvent refler dehors jufqu'au commencement
clu moisd'oclobre; mais alors il faut ies rcntrer,
lesi enterrer dans la ferre, & les traiter de la
incme maniere que les autres plantcs.

Avec ces precautions, cclles qui ont £t£ laif-
fiks dans la couche, flcurilfcnt ordinairement dans
la forre des l'hivcr fuivant.

Les autres doivent Gtre traitdes diflXremment.
Au mois' dc mai on prepare une couche de
chaleur mode*r£e, qu'on couvre de bonne terre
jufqu'i l'dpaiffeur d un pied. On tire les plantes
hors des pots, & on les place, avee leursmottes,
dans cctte couche. On les couvre avec des cloches,
epic Ton a foin de foulever chaque jour pour lcur
donner de Tair*, & cimefure qu'elles croiffent, on
les accoutumc, par degr£s, h fupporter le plein air.

Par cctte methodc, ces plantes deviennent beau-
coup plus hautcs, & cllcs fleuriffent micux quc
cdles qui font tenues dans .des pot*. Les fleurs
paroiffent dans les mois de juin, juiilet & aout,
4c cllcs donnent, k l'automnc, dcs fomences fer-
tilcs & capablcs dc les reproduire.

Le BALISIEB. glauque, qui forme la troifiemc
erfpece, cxige moiris de foim. Accounting k la
temperature dc l'Amfriquc feptentrionale, il eft
moin&dcpavftdans nosclimats. Ses jcuncs plants
fupirortcnt plus facilcmcnt le plein air. On peut
meme les y laiflcr expofe's jufqu'aux premieres
gel̂ cs*, mais alors il faut Ics placer dars l'oran-
gcrie, ou on les arrofc pcu pendant Thiver. Au
mois dc mai, on ks fort dc leurs pots, & on
les plantc dans nnc plate-bar.de chaude & fuche,
4 Tcxpofnion du n:idi. Ces plantcs pciucnt
rcfler en plcine tcrre* elks y proutent & donncnt
e'es fleurs tous Ics ans-, mais il faiu avoir la pre-
caution de Ics couvrir pendant les gcldcs.

Wages.

On attribue aux racines quclqiies propri£tc"s
unWicinalcs; mais il paroit qu'on nc croit pas
beaucoup k ccs vertus, car on en fait rarement
ufage.

^ Lesgrainesdonnentuncbelle teincurc pourpre:
©Yft dommagc qu'on n*ait pas encore troupe h
inoyen de fixer cette couleur SL de la rendro
durable.

Les fenillcs ne nous font d'aucune utilitd; mais
elks fervent, en Am^rique, k etendre le cacao
lorfqu'on lc fait fdeher, ^ cnvcloppcr la gomme
e'h'mi, a faire des cabas, & m6me k couvrir k-s
Safes.

Ici ccs plantes ne fervent qi\k r
Agriculture. Toms Ik

cllcs font un trts-bel efFet dans Ics jardins do*
curieux. (M.DAVJPHINOT.)

BALLE. Maniere d'ccrire le mot Bah, en latin
Gluma. Sorte dc calice des plantcs dc la famille
des GRAMINEES. Voye\ BALE. (M. THOU IN.}

BALLET. Inftrument d'un grand ufage, tres-
commode, & fort mile dans ies grcnkrs & ma^a-
fins de grains & de farines, & dans Ics aires, ioit
qu'elles foient placets au-dehors, foit qu'elle*
Ibient k couvert dans les granges.

On fait Ics Ballets avec des plantes d'une tige
ferme, ou avec dcs branchages d'arbres & d'arbrif-
feaux, Les plus communs font faits de bouleau,
de genet, de bruyerc, de buis, Je rofeaux, &c.
Ccs dernicrs font trop foibles pour fervir aui:
cultivateurs. '

Lorfqu'on bat les tiges des plantes dconomiques,
les grains s'dparpillent. Rien n'eft plus proprc quc
le Ballet pour les amonceler, aim dc les criblcr
& de les vanner. On en a e" gale men t befoin powr
remettre en tas la farinc ou Ics grains qui fe
re*pandcnt dans les greniers, lorfqu'on en a mcfure*
une partie pour Temporter. Les hommes accou-
ntings ci fe fervir du Ballet, ne laiflcnt prefque
point de grains fur le plancher. Tenant d'une main
une pele de bois, & de l'autre un Ballet qu'ils

>font agir, Us poufl"cnt fur la pele jufqu'aux derniem
grains. ( M. VMbi TZSSU-R.)

BALO1SE. P.- Morin, dans fes Remarques fur
la Culture des fleurs, donnc cc nom a une de«
\ari<5te3 du Tulipa gcjhc.iana. L. Ellc eft dc trois
couleurs, rouge, colombin & blanc. Voyei T u -
Lin: [M. RSYNIER.)

B A L L O T E , BAIZOTA.

Genre dc plantes, k fleurs monap&alccs, dc ki
famille des LABIEES , & qui a dcs rapports, avec
Ics Marrubes.

Les plantcs qui compofent ce genre font her-
baches. Leurs feuillcs font oppofecs., & leuri
fleurs difpoftes par verticilles axillaires, qui font
munis en-deflbus d'une collerette dc peritcs feuil-
ks tr6s-etroites.

Les fleurs ont quatre examines inegalcs, deux
plus courtcs, & deux plus longues, par oppofi-*
rion. Ccs derniercs fe rejettent fur Ics cdtes de
la flcur, apres la d^loraifon, comme dans Ics
Epiaires & lcs*Stachidcs.

On connoit quatre efpeccs de ballotcs & une
varictd

Efpeces & vanctes.

1. BALLOTS fttidc, vulg. Marrubc noir.
BALLOT A nrgra. L. Qfi de TEurope, dans left

licux inciilws.
B. BALLOTS k fleurs blanches*

BALLOTS jlore albo. Tourn. 185.
1. BALLOTB kineufe.

BAIZOTA lanata. L. % de la Sihcrie,.
E
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3. BALLOTE odorantc.

BAZLOTA fujvohns. L. €> Amdrique mdri-
Jionale.

4. BALLOTE de l'lnde.
BALLQTA dijiicha. L. 0 des Indcs.

Defcription du Von dis Efpcces.

1. BALLOTE fdtide. Ses tiges s'elevent k la hau-
teur de trois ou quatre pieds. Elles font qua-
-drangulaires, branchucs, ldgerement velues, ver-
tcs & quelquefois rouge&tres.

Lcs feuillcs font d'un verd obfeur, molles,
crcneldes fur les bords, velues, riddes en-deffus
& un peu nervcufes en-deffous.

Les fleurs, qui paroiffent dans Y6t6, naiffent
dans les aiffelles des feuillcs. Elles font foutenucs
plufieurs enfemble , & comme par faifceaux,
jur dcs pddoncules fort courts, & ne forment
que des verticillcs imparfaits, tournds fouvent du
intone c6td. Elles font de couleur purpurine, avee
cjuelcfucs ligncs blanches k la bafc de la levre
infericurc.

Celles de la varidtd B, font tout-i-fait blan-
dKS.

Toute la plante a une odeur forte & ddfagrda-
We.

2. BALLOTE laineufe. Le duvet laineux & lort
blanc, 5m couvre abondammeht prefque tomes
les parties de cette plante, lui donne un afpeel
agrdable.

Lcs tiges., un peu dpaiffes, font longucs d'un
pied, couchdes dans leur partie infdrieure, qua-
drangulaircs, blanches & laineufes.

Les feuilles font ddcougdes en trois ou cinq
*obes, vertcs en-deffus, laineufes & fort blan-
£hes en-deffous, ainfi quc fur leur petiole.

Les fleurs paroiffent une partie de l'dtd. Elles
font'affcz grandes , d'un blanc jaun&tre. Elles
s iennent dans les aiffelles des feuilles fupdrieurcs,
& font difpofdes en verticillcs ou anneaux ferrds
&. complets. . •

La corolle eft tres-velue,, fur-tout la levre fu-
pdricurc, qui eft un peu dchancrdc k fon fom-
met. La levre infdrieure eft marqude intdrieure-
znent de lignes purpurines.-

3. BALLOTE odorante. Cette efpece tient le
milieu entre lcs deux prdeddentes, quant k la
hauteur de fes tiges, qui s'dlevent k un pied &
demi. Elles font d'aillcurs quadrangulaires, her-
bacdes & §arnies de pcila blancs & dcartds.
• Les feuHles font dentdes k leur bord , d'un

rerd cendrd. Ordinairement il y en a une plus
grando que Tautre k chaque paire.

Les fleurs naiffent en anneaux, qui forment
dcs dpis feuillds.

4. BALLOTE de Tlnde. Cette efpece fl eft en-
core connue que dans lcs herbiers.

II parolt, d'apres les dchantillons, qu*ellc a
le jort de la Cataire commune. Sa tige eit haute
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de deux pieds , quadrangulairc &
velue.

Les feuilles font borddes de grandes dente-
lures, comme cellcs de l'ortie, chargdes de pc
courts, vertcs en-deffus, & plus ou mbins bk
cbAtrcs en-deffous.

Ses fleurs font rouge4tres. Elles naiffent din$
les aiffelles dcs feuilles fnpdrieurcs, en yerticilles
bien garnis, mais fouvent incomplete , chaque
anneau dram compofe de deux paqucts oppo'fdi a

& plus ou moins unilatdraux.

Culture.

La premiere efpece eft extremement comnw^
ne : clle croit fpontaneinent dans tous lcs lieux
incultes, fur le bord dcs chemins, le long de<
hsdes. Elle ne mdrite pas d'etre cultivee. On ne
l'admet quc dans les jardins de plantcs MddiciT
nak-s, & dans ceux dc Botanique, dans lefqueli
il faut, autant qu il eft poffible, reunir tous les
objets cl'dtude.

La feconde efpece, originaire de Sibdrie, rduflit
tres-bien dans nos jardins, & ne demande point
de foins particuliers. On feme la graine an prin-
tcms dans des pots, & on repique le jeune plant
dans une terre meuble & ldgere. Cette plante

'ft d l d Ell i d
g

n'eft pas de longue durde. Ellc ne vit que
ou trois ans. Ceft pourquoi il eft bon de la re«-
nouveller de tcms en terns.

Lcs graines de la troifieme eTpece fe fen^it au
printems fur couche &, fous chains. Le jeune
plant doit 6trc fepard & mis dans de sjrands pots,
qu on place dans une b&che a Anana*s lc relte de
Fannde pour accdlerer fa vdgdtation & obtenir
dcs fleurs. Mais, malgrd tout ces foins, il eft rare
que fes graines parviennent, dans nos climats, a,
une parfaite maturitd.

La quatricme efpece na point encore dtd cuL-
tivde en Europe.

Vfau.

On attribue k la premiere efpi;ce un granfl
nombre de propridtds; mais on en fait rarement
ufage k rintdricur, a caufe de fon odeur fctide
& de fa faveur ddfagrdable.-

Elle peut tore employde utilement dans la
teinture.

La feconde efpece peut fervir Ji 1'orncment
des jardins & figurer agreabkincnt parmi ks
plantes dtrangeres.

On cmploic la troifiime efpece clans les bains
chauds a Saint-Domingue. (M. DAVPUIVOT.)

BALOTIN, nom d'une varidtd du Citrus me-
dica. L., connue an Jardin du Roi, fous le nom
de Citrus mtdica balvtinus, H. B. P. V
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B A L S A M I E R S . ( L E S )

Famille de plantes qui comprendun grand
nombre de genius, defquels fait particle BAL-
SAMIER , propremcnt dit, qui a donnd fon nom
A route cette famille.

Ces genres font:
LEBALSAMIER (propreinentdit) >4;if r*is.
L'ICIQUIER . . . .• ICICA.

LE CANARI CAVARIVM.

LE MELICOQUI; .-MELICOCCA.

LE GOMART BURSSRA

LE COMOCLADE , • .COMOCZADIA.

LE BRESILLOT BRASILETTA.

LE BRUCS. . ; . : BRUCEA.

LE SUMAC RHUS,

LE M A N G N I S R . . . . , MAXGITERA.

'L'HIRTEL His. TEZZA.

L'ACAJOU CASSVVIUM.

L'ANACARDE , AKACARVIVM.

LE MOKBIN SPOWDIAS.

LE CARAMBOLIER AVERRHOA.

LA MOLL£. * SCRIVUS.

LE FAGARIER FAGARA.

LA CAMEL&E CXJSORVM.

LE SPATEL $PATH£X1A.

LE PTELE ; FTMZUA.

LA DODONEE DO»OM<EA,8LC.

Les plante9, qui compofent ccttefamille, font
des arbres ou des arbrifleaux prefque tous
exotiqucs & originaires des 'pays chauds. Jl en
eft peu que Ton puiffe confier ici a la pleine
terrc & £ Fair libre..

Leurs feuilles font prefque toujours alternes,
quelquefois fimples, mais le plus feu vent atl&s
avec impaire.

En general, les fleurs font petltes, polypetalies,
& forment des grapes ou panicules., ordinaire-
ment placets k l'cxtre'mite des branches. Elles
font compofees d'un calice plus ou moins
profond^ment divife en trois & fix d^coupures
r^guli^res, & de trois i fix p&aks 6gaux,
ouverts en rofe ou en ^toile. Dans les fleurs
hermaphrodites ou mAles on compte de trois
k dix famines libres. Celles qui lont herma-
phrodites ou femelles ont un ovaire fupdrieur
charge d'un k cinq ftilcs courrs.

Le fruit varie par fa nature dans lcs diffSrem
genres; mais, le plus fouvent, e'eft une baie
ou une efp£ce de noix a une feule loge.

La plupart dos plantes qui entrent dans cette
ramille font remarquables par leur fuc propre,
<nu eft prdinairement colors & refincux, & qui
dans plufieurs eft balfamique & d'une odeur
agreable; au lieu quC> dans d'autres, il eft tres-
Acre & cauluque. •

Nous

' Observation.

fuivi, pour cet article, le
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naire dc Botanique, qui eft la bafc de notni tra\ ail.
Cependant nous croyons devoir obferver que,
dans foiv genera ptaniarum , qui a paru pofte-
rieurement i rimpreffion de cet article du Dic-
ticnn?.ire, M. de Juflicu n'eftpointd'accord avec

, de la Marck.
D'abord il ne fait point des Balfamiers une

famille particuliere; mais il place le. Balfamier
(proprement dit) Amyris, ainfi que tous les
aurres genres ci-deffus. indiqu& dans la famille
des TKREBINTACEES. 11 n'en exceptc que le
Comoclade & l'Hirtel qu'il claffe, le.premier
dans la famille des SAVONIERS, & le fecond
dans celle des ROSACEES.

A 1'egard du Brefiilot, que M. de la Marck
appclle ici BmfilUtta, & auqucl, lorfquil en
parle a fon rang, il donne les noms de Bre-
lillot ou fiiux Breiillct d'Amdrique, Brafiliaftrum
Americanum > Pfcudo Brafilium, M. de Juffieu
en parle fous Farticlc Comoclade, mais fans
ofer lui afligner un rang. Non nostrum inter cos
t ant as componere lites.

BALSAMIER (proprement.dit) AJUTRJS.

Genre dc plantes, k fleurs polype"talccs, de
la fomille des BAJ.SAMI£RS , qiii comprend deS
arbres exotiques, defquels ddcoule un fuc propre,;
qui eft en ĝ n̂ ral rdfineux, & fouvent tr^s-
balfamique.

Ce genre a beaucoup de rapports avec ceu*
des Iciquicrs & des Canaris. II ne difftre meme
des premiers, an moins fuivant Aublet, qu'en
ce que, dans ccux-ci, les fruits contiennent
plufieurs oflelcts, tandis que dans lcs Balfamicrs
ils n'ont qu'un noyau.

Les feuules font tern&s ou aildes, fuivant ler
diverfes efpeces.

Le calice des fleurs eft monophylle, a demi-
divifd en quatre dents pointues. La corollc eft-
compose de quatre p t̂ales oblongs & ouverts.
Les dtamines, de la longueur de la corolle,
font au nombre de huit, & foutiennent des
anthferes oblongucs. Lfovaire eft furmonte d'un
ftiie court, dont le ftigmate eft unpeu en tete-

Ffpiccs.

I. BALSAMIER tfldmiftre. Vul. icicariba.
AMYRIS tUmiftra. L. I> du Brdfil & des

Antilles. .
2. BALSAMIER des bois.

AMYXIS Sylvefiris. L. I> de TAmdrique aiu
environs de Carthag&ne.

}. BALSAMIER maritime.
AMYRIS maritima. L. r> de la Ha vane.

4. BALSAMIER de Gilead.
AHTRIS Giliadenfis, L. $ de l'Arabie he*»
f

Eij
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5. BALSAMTER de la Mccqne.

AMY JUS Opobilfamum. L. J> de l'Arabie.
6. BALSAMIER veneneux.

AMYMS toxifira. L. J> de la Caroline & ft
Bahama.

7. BALSAMIER de Java.
AMYRIS Protium. L. T> de Tille dc Java.

8. BALSAMIER de la Jamai'quc. Vulg.
bois cfe Rhodes dc la Jamalque.

AMYRIS Balfam>fem. L. T> des Antilles.
-X- Ejpcces encore peu eonnues ou douttufes.

<;. BW.SAMIER de la Guiane.

AMYRIS Guianenfis. La M. Didh de la
Guiane & de 1'iilc dc France.

10. B \ L S A M I E R Kataf.

AMYRIS Kataf, Forsk I> de l'Arabie.
11. BALSAMIER Kafal.

AMYRIS Kafal, Forsk dc 1 Arabic.
i z . BALSAMIER huileux.

AMYRIS ohofa. Lam. Dill. £ desMoluqacs.

Dejcription du fort des ffpetes*

1. BALSAMIER ddmifcrc. Cet arbre s'&evc
$.ommc lc hctre •, mais fon tronc n'eft pas auf;i
gros •, il eft rcvetu d'une e*corcc lifi'c & cendre'e;
ia tigc fc divife en rr.meaux garnis dc feuillcs
altcmes, allies, compoftes de 5 a 7 foliolcs
lancdolcjcs, coriaccs, d'un vcrd gai & cotoncufes
en-rieftbus.

Lcs flcurs nidflcnt dans lcs aiffcllcs des fcuilles,
en grappes rrcs-courtcs, & ramaflces a chaquc
iioeud, prefquc en forme de vcrticiUc. El lcs
font pctitcs & composes dc quatrc pOales
vercifttrcs, borders d'une ligne blanche.

Elks font rcmplace*es par uri fruft dc la
/froflcur & de la figure d'une olive, d'une cou-
leur dc grenade, & dont la pulpc a la mtmc
odcur quc lc fuc rdfineux de l'arbrc.

2. BALSAMIER des bois. Cet arbriflcau, dont
la rigc eft peu ramcufc, s'dlcvc jufqu'a quinzc
pieds dc hauteur. II pouffie, dans prefquc toute
fa longueur, dc trcs-pctitcs branches cylin-
tlriqucs , garnics de reuillcs i trois foliolcs
ovales-lanccole'es ou rhombo'idalcs , longucs
d'cnviion deux pouces, lifles & crcnclees en
fcius bords.

Lts flcurs naiffent tant dans les aiffelles des
faiillcs tjn'A Textrdmitd des laniesuix. Elles font
pjfitcs , blanches & diijpoftcS en panicnles
iroites.

Elles parciflent au mois d'aout.
Lc fruit qui leur iucccdc eft de la groffeur d un
>is, rouge, rempli d'un fuc dc la memc couleua-

Jl renferme un noyau liflc & globulciix.
Toutes les parties dc cet arbriflcau font rcmplies-

d'un fuc itinncux d'unc odeur forte &. defe-

maritime. Cette efpece, fuivant
pourroi; n'ctrc <£u'ucc \ a r i ^ de la
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prdc£dcnte: efl effet, clles ont bcauconp d«
reflcmblance quant a la forme des feuillcs & k
la fituation des fleurs; mais le fuc reTineux qui
en d^coule eft d'une odcur moins defagrtiable,
qui approche de cclle de hi Rue.

Le fruit eft aufli deux ibis plus gros que dans
Tcfpcce prdeddente •, if eft noir^tre & rempli
d'un fuc de couleur de pourpre.

4 BALSAMIER de Gilcad. Cet .arbre eft d'une
hauteur mediocre •, fon (^corcc eft iide & cendnte;
ks ramcaux font, rougcAtrcs & rdpandent, quand
on lcs cntamc ouqu'on les froilTe, unc forte odcur
qui rcfll-mble a celic digbaumc dc la Mecque.^

Lcs fciiilLs font alternes& compoi&s dc trois
folioks lifTcs, planes & entiercs, dont L'S- deux
latcraks font o\alcs, & cello qui tcrmine^plus
tongue que les deux autres, cit o\alc lanc^ol^e.

Lcs flcurs font port&s chacunc par des
n u t s a t i l i i ifl f
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doncutjs particuliers, qui naiflcnt au fommct
des pctits rameaux , feuls ou plufiears enfcmble.
Ces flairs ont quatrc p&aks ctroits, obtus &
rapprocWs en forme dc prifmo quadrangufaire-
Ellcs paroiflcnt monoiqucs, ks uiics ay ant huit
dtamincs en b©n c*tat, & un piflil vcrd avec
un ftigmatc menu , Hindis quc lcs autrcs ont
lctirs anthcres flurries &. cotnme avort^s, avec
un ovaire brun, fili'anni & charge1 d'un ftile
dpais & quadrangulaire.
" L'ovaire eft cnvironne* d'unc efpece d'anncau
forme par un petit cercle charnu, jaune, fitud
entrc lcs examines & lc piftil. 11 fc change en
unc baic ovale poinnie, glabrc & marquee k
l'cxttiriciir dc quan^e futures qui fembkroknt
indiquer autant dc valves, quoiqu'cllc ne foil
rcellcmcnt divide i l'intdricur qu'en deux lo^cs
& quc Ibuvcnt m6me il n'y en ait qu'une fculc!
Elic conticnt une pulpe vifqucufe & tcnacc,
& renferme une femence ovale pointue, qui
quclquefois avorte & manque emicrenunt. •

5. BALSAMIER de la Mecque. Cetre efpece-
n'offrc qu'un arbriffeau de la hauteur du Troefne
ou du Cityfe, dont les feuillcs, toujours vencs,
qui ont quelque rcffemblance avec eclks du
Lcntifquc, font allies avec impaire, & compofees.
de trois, cinq, a fept foliolcs fcffilcs.

Les jeuncs branches font flcxiblcs, rifincufcs
& odorantes:. le vieux bois eft blanc &. fans
odeur.

L'e'corcc exte"rieute eft rougefttre en dchors
rintiriciire eft vcrd^tre & d'une favcur
niatiquc.

Les flcurs font de couleur purpurine, tres-
odorantcs r & fuivies de pctitcs .coqucs ovales-
pointues, rouge&tres ou biuncs dans lenr ma-
turitd , qui contiennent une liqueur jaun&tre
femblableau micl, d'une fa\ cur Acre & ainere,
mais d'une odeur agitable qiii approche de celle
du baume.

6. BALSAMIER v^nftieux. Cc petit arbre ,
toujours. verd a une icoxct unic & de coulees
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cendrcc: fon fuc propre eft reTmeux, d'abord
blanc, mais il change de coulcur k Fair &
devient noir comnie de Tencrc.

Ses feuilles, ponies fur de longs pcStio^s,
font a?le"cs avee impairc, & composes de cinq
folioles ovalcs-oblongues, entieres, oppofees par
paircs, & terminus par line impaire.

Lcs fleurs naiffent dans les aiffellesdes feuilles;
elles font Iparfcs & difpoftcs en grappes.

Le fmit eft compofe d'unc pulpe violette
& d'un noyau tres-dur; mais il nc murir jamais
id.

7. B\LSAMTER de Java. Cct arbrc s'eieve aflez
haut *, fwS feuilles font opposes, aildes avee
impaire, composes de cinq a fept folioles
glabres, ptJtiotees, dont la forme approche dc
celle du Lauricr & d'une- odeur un peu aroma-
tique.

Les fleurs font nombreufes & naiffent en
grappes panicule'es. Elks font ;\ quatrc pe" tales,
leftilcs, ovaks-pointues, & ont, commc dans
lc Balfamicr dc Gilead, n.° ^ un petit ecrele
ou rebord membraneux qui environne l'ovairc.

Les fruits font romls, jaunes dans leur ma-
turite1; ils contienncnt unc pulpe feche & un
oovau globulcux. *

8. BALS\AKER dc la Jamaiquc. Cct arbre
s'elevc cnviion a vingt pieds : fon e*corco eft
d'un brun plus ou moins ionce; fon buis blanc,
affez folide, rc"pand une odeur egreablc.

Les feuilles font allies, composes dc deux ou
trois paircs de foliolcs, ponces par un court petiole,
liffes & ovales, a^ec une petite pointe louvcnt
foiouflee ou echancrec.

Les fleurs, qui \iernent a Textre'mitc' des ra-
mcaux, font blanches, petites, & ont quolcjue
reffemblance avee celle du.Surcau; elics font
difpofecs en paniculcs laches.

ElKs font remplacees par des baics oblongucs
qui ont une odeur dc baume de Copahu.

9. BALSAMIBR de la Guiane. Cettc dv-nomi-
nation paroit vicieufe : ce Balfamicr n'cfl point
particulier a la Guiane; on le trouve a 1'illc dc
France , & il croit encore fur lcs montagncs &
dans lcs bois de la Jama'iquc ; ou Sloanc la
obfervd.

Ses racines font pcu profondes, mais cllcs
I'ctendent a de tres-grandes diflanccs. •

Dc ces racines s'e"le\ c unc tjge de la groffcur de
nos chencs , nuc jtifqu'i vingt pieds dc haut
environ, & qui, i ccttc haurour, pouffc un
grand nombre dc benches itendues do tous lcs
cot^s, fonnant une vafte cimc •, l'arbrc monte
cn tout jufqu'i 50 pieds cm iron.
• Ces arbrcs font pcu de terns d<ipouillc*s: ils
perdent leurs fcuilUs aux mois dc novembre ou
cWcembrc, & des lcs mois dc Janvier on fc1 vrier
fuivans iU pouffent des feuilLs & des fleurs.

Lcs fleurs paroiffent avant lcs feuillca : dies
jff en grappes a Vextifinite des ramcaux,
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& font d^une couleur brunc tirant fur le pourpro.

Les feuilles font ailees avee impaire, compo-
ses de 5 folioles porte*cs fur des petioles de
plus (Tun demi-poucc, prcfque rondes, longues
d'environ deux pouccs iur un poucc & demi de
largeur, luifantcs, d'un brun clair & marquees
a leur furface dc quelques nervures.

Lc fruit vient en grappes. commc les fleurs.
Ce iont des baies oblongues, arrondies, & qui
conticnncTit un noyau dc la mOmc forme, c n -
veloppe d'une pulpe rcfincufc.

ic . BALSAMIEII kataf. Cct arbre n'a point
clY-pincs fur fes mmcaux; fon bois eft blanc ;
fes feuilles font composes dc trois foliolcs o\ ales,
plus ou moins pomtues, & dentecs. vers leiir
ibinmet.

Les fleurs font unifcxuclles. Elles viennent &
l'cxtidilute1 des branches, & font portCes fur des
p^donculcs ramcux qui vLnnent pluficurs cn-
l'cmblc.

11. BALSAMIER kafal. II reffcmbl* bcaucoup
au precedent; mais il s'elcve plus Lain, & fes
ramcaux font un pcu (ipineux a leur fomma:
Ion bois eft lougc; les feuilles, cgalement
composes dc troib folioles, dont Ls deux la-
tiraics font plus petites, aprcs a\oir r̂tS vclues
dans leur jcunciTe, deviennent glabres cn vieil-
HITant.

Lcs fruits font des baies ovales qui contiennent
unc femence dont la pcau eft oifeufc, a-peu-
pics cemme la coque d'une noix. La pulpe eft
vertc, d'unc odeur tres-fuavc , &. fcriqu'on
Tcntrimc il cn dicoulc un baumc ou fuc r&finvux,
qui cil blancUrrc.

12. BALSAMIER huiWux. Cct arbrc s'cievc 4
uno aflez grande hauteur ; fon tronc eft di oit ,
couvcrt d'linc ecorcc unic , ccndr(ie &. parfem<ic
dc points (Tun jaune obfeur : il foutient une
cimc ramcufc & touflue.

Les feuiUcs font ailcScs, composes dc deux ou
trois paircs de foliolcs lancdolcv*, avee un impaire

. qui manque quclquefois.
Les fleurs naiflent cn grappes dans lcs aiflelles

des feuilles, & font remplacees par de petites
baies, qui deviennent d'un bleu noirArre cn miV
riffant, & qui nc renferment au'une feulc graine
chacunc.

Culture.

Pour pouvoir c*lcvcr dans nos climats ces
rons aibrcs cu arbrilfeaux, il faut -x *'-'-runs iiiuies on «IIWJ*••-—•-> " -•**•• nwwv.n«iiiuiiien|

cn faire venir lcs baies des pays oil \\s croiffenr
naruielterocnt. On les feme au pnntems dans
des pots quc Ton cnterrc dans upc bonne icauche
chaudc. L^s j c u n c s plants qui en- proviennent
dcniandcnt le plus grand management. II iaur
fur-rout obicrvcrdc nc jamais caflcr, ni mime

. tlcchircr lcs racinc$,& dc conferver, an tan t qn'il
eft poilible , la mottc cnticrc, lorfqu'on \ciw les
changer dc pots. Sans ces precautions, cvttc sraat
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Plantation nuiroit beaucoup a la plantc, & pour-
roit mcme la faire perir.

En general, toutes ces efpeces font trop tendres
pour pouvoir rafter ici en plein air , mcme
pendant l'e"tc\ U'ftut-done les tenir conftamment
dans la couche de tan dc la ferrc chaudc, en
#yant fculcmcnt foin de renouveller Fair dc
terns en terns pendant lcs grandes chalcurs.

Ufages,

Ccft la premiere cfpece qui fbnrnit la veritable
gomme e'Umi d'Ame'rique; nous diibns d'Amcriquc,
& avee raifon; car la veritable gomme clemi
vient d'Egypte & d'Eihiopie. Elle eft le produit
d'un arbre "qui n'a rien de commun avee notrc
Ballkmicr e"lemifere. Ccllc dont nous parlons ici
iS'appellc gomme (Umi bdtarJ.e.

Pour fc la procurer, on fait de; incifions a
l'&orce del'arbre;ilen ddcoulc, pendant la nuit,
une refine trcs-odorante, aromatique, vive &
pdnetrante, que Ton peut rccueillir le lendemain.
fellc eft d'un verd jaun&tre, a la confiflance de
la manne, & une odeur d'anis nouvellcmcnt
.6crafe. '

EHe eft utile en nvMccinc, mais on rempicie
plus \ 1'extCricur qu'a I'lntdricur.

Lcs efpeces, n.09 4 & 5, donnent le veritable
epo-balfamum, fi connu fous les noms de baume
de Judec, baume de la Mtcque, d'Egypte, dt
Syrie, ou baume blanc.

Ce baume, fi pre"cieux par fon ufage, tant
interne qu'externe, efi une rtfine qui decoulc dc
ces aibres, naturcllement ou par incifion, pen-
dant la canicule. ' •

. Cctte refine eft liquidc, d'un blanc jaun&tre,
d'un gout Acre & aromatique, d'une odeur pdnd-
trante, qui approche de celle du citron, & d'unc
favcur amerc & aftringente. Ce baume eft reTerve"

>ur les grands de la Mecque & de Conflantinoplc.pour
II eft extremement rare qu'il nous en parvienne
Celui quon nous envoie eft du a Tart.

On prend lps fcuilles & les jeunes branches
<lu Baliamicr, que Ton fait bouillir dans Teau,
& on en retire deux efpfeces de baume.

L'un eft celui qui furnage fur Teau k la pre-
miere ebullition, fe baume eft comme une huile
limpide & fluids, qu'il eft encore tres-difficilc
dtzip procurer, parcc qu'U eft dcftin(S pour les
dames Turques, qui en font un grand ufage
pour adoucir & blancbir la peau. Nous ne pou-
Tons gpcres en avoir de veritable que par prefenr.

L'huile qui fufnage apres la premiere ebullition
eft plus dpaiffe & moins odorantc. Ceft cc baume
Wane qui eft le plus commun. II eft apportd par
Jes Caravanes, qui lc r^pandent dans le commerce.

Lc fruit du Balfamier de la Mecque, que les
droguiftes appellent carpobalfamum, & l'extr£mit£
dps jeunts branches, fous lc nom de xylobalfamum,
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font aufli d'ufage en medecine -, niais leurs vefttif
n'approchent pas dc celles du baume.

On dit que le fruit de lafixi^me efp^ce, mais
fur-tout le fuc laitcux qui ddcoule de fon ^corcc,
fonrdes poifons tres-dange'reux.

Les habitans de l'iile de Java plantent yolontiers
la fepti^me efp^tee, aupres de leurs maifons. Cet
arbre, qui s!(;lcve ^aflcz haut, leur procure un
ombrage agr^able.

Lcs bales dc la ncu.yi6mecfpice font fort recher-
ch^es des pigeonj fauvages, qui s'en nourriffent
volonticrs.

La gomme ou riifine, mii decoule de fon tronc,
eft blanche & brillantc. Lorfqu'ellc eft humeftte
par la pluie, fi on vient a la toucher, elle eft
ires-adhircnte h. la pe;ui. En fc deiRchant, elle
?xt[uicr£ une odeur qui approche de cclie du
citron. On lui atribuc btaucoup de vertus
me"clicinales.

Au ddfaut dc bray, ccttc refine peut fervir* &
gaudronner les vaifleaux.

Les Arabcs rapportent que, dans le$ terns plii*
vieux, le Balfamier kataf, n.° i o , paroit fcgonfler,
& que cettc cfpdce d^paiiliflement fe r&but en
une pouffi6rc rouge, d'une odeur tres-agr^able,
Ik dont lcuis dames fe fervent pour fc parfumer
latStc.

Le bois de la onzieme efpice eft un objet de
commerce conlkWrable en Arabic

LcsEgyptiens le recherchent beaucoup, & ils
s'en fervent pour dcrnner aux vaiflcauxdc tcrre,
qu'on expofe i fa fum£e, un gout qui leur eft
agrcablc.

Sa gomme ell purgative.
Mais, tous ces arbrcs, ii int<5reffans dans lenr

BALSAMINE. IMPATIENS,

Genre dc plantes a flcurs polypetal&s & ir*
regiilicrcs, de la famillc des G E R A I N E S , qui
a (\cs rapports trcs-marques avee les Violettes
& lcs Capudnes.

Lcs tiges s'elcverit ordinairenrcnt d'un k deux
pieds, & font hcrfcaccies.

Lcs feuillcs varicnt fuivant lcs efpeces. Dan^
les uncs, elles font oppoftes, & alternes dans
ics aufires : mais , en general, clles font d'un
beau verd, oblongucs, & plus ou moins den*-
tetecsenleur bord.

Les flcurs naiflent dans lcs1 aiffclles des feuilles.
Elles font folitaircs dans le plus grand nombrc
de^ efpeces: dans les autres, elles font raffem-
bl£cs plufieurs cnfcmble fur un memep^donculo,
Ces flcurs, dont la corolle eft irrdguliere, font
forxndes de cinq p&ales inegaux, recus dans unt
cfpccc dc cajpucliQU colore & termini Q^
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r?eurement par un e*peron , plus ou moins
alonge*.

Le fruit eft unc capfule a imc feulc loge ,
& k cinq valves, qui ,lors de fa maturite, au
ir.oindre ccntscl, cu mfcmefpontane'mcm, s*ouvre
avec eMafticite , en fe roulant en fpirale , &
lance fesgraincsau loin. Cesgraines font prefque
rondes, bruncs & attaches k un receptacle en
forme decolomnc.

Ceft cette facility a laiffer dchaper fes graines
ui a fait donner a cette plante, lcs nbms latins
e Impatient & Noli tangsre.

L'efpece que nous cultivons pour Torncmcnt
des jardins, commence afleurir vers lcs mois de
Juinou Juillef, elle continue en automne, & lcs
fleurs fe fuccedent jufqu'aux premieres gele*es.
Le fruit murk fucceffivement , & peu dc terns'
apres Fender e'panouiflement de chaque flcur,
en forte qu'on peut en recueillir les graines
pendant prefque tout le terns de la floraifon.

ESPECES ET VARIETY..

•$£• Pcdonculcs uniflorcs.

I. BALSAMINE de la Chine.
IMPATIENS Chinenfis. L. ® de la Chine.

2. BALSAMINE k feuilles largcs.
IMPATIENS latifolia. L. © des Indcs.

3. BALSAMINE fafciculde.
IMPATIENS fafciculata* Lam. Didl. des licux

ftumides, au Malabar.
4. BALSAMINE k feuilles oppofdes.

IMPATIEXS oppoJitifolM. Lam. Did. des licux
fablonncux du Malabar & de rifle de Ceylan.

5. BALSAMINE cornue.
IMPATIENS cornuta. L. 0 de Tille de Ceylan.

6. BALSAMINE des jardins.
IMPATIENS Balfamina. L. 0 originaire des

Indes, mais depuis long - terns naturalifcc en
Europe.

•fc-fc Tcdonculcs muhiflores.

.7 . BALSAMINE k trois fleurs.
IMPATIEVS triflora. L. des licux humides dc

Fiflc dc Ceylan.
• 8. BALSAMINE des bois. Vulg, Imp^tcftte

jaiine.
JMPATIBVS noli tar fere L. €> des lieux hu-

mides & ombrag& de l'Europe. m

B. BALSAMINE des "fcois a pctites fleurs.
lAtPATiEXS noli tange/e parviflora. H. R. 0

du Canac'a.

Eefciiption du port des Efpiccs.

1. B.*T.SAMINE de la Chine. La tipe eft rouge &
garnie dc rameaux alterncs; les feuilles fonfop-
potbes, ovales, ftllilcs & ltgerement dcntel<;es.
Lcs fleurs, ds cbuleur purptfrine M font ter-
ipinces par un iperon gros & tres-ccurbe. Elles

B A L
naiffent dans les aiflcllcs des faiillej, & font
portees chrxunc par nn p&lcnculc particulicf M

plus long que les'feuilles.
2. BALSAMINE k feuilles largcs. Ccttc efpece

pouffc une tige haute dc deux pieds, ramcufe,
& cTun rouge cLfcur fur lcs articulations. Les
tcuilics font alterncs, lancdotecs & bcrdces de
crcnelurcs, qui ont chacunc unc petite pointe.
Les pddoncules, un peu moins longs que lea
feuilles, portent chacun une flcurrougcAtre, dont
l'dperon, fait en al6nc , eft plus long que le
reite de la fleur.

3. BALSAMINE fafcicule'e. Cette efpece n'eft
encore connuc que dans lcs hcrbiers, on par

•lcs defcriptions des Botaniftcs. 11 paioit que fa
tige ramcufe , cylindrique & rongcitre , s'c-
leve k un ou deux pieds. Ses feuilles font cp-.
pofces, prefque fcffilcs , un peu £paiilcs &
borders de dents aigues &. rougc&tres. Chaque.
p£doncule ne porte qu'unc fleur rouge, dont
l'cperon eft menu ou #tn alfine: rnais ils naifllnt
deux ou trois cnfcmble , & commc en faiiccaux
k chaque aiflelle.

4. BALSAMINE k feuilles oppofecs. La racine
pouffe des tiges peu dlcvdcs, quadranplaires >

aim verd clair & aqueuf^s. LLS feuilles font
opposes, un peu dpaiffes & bordecs de quclq'ucs.
dcntelures diftantes. Lcs fleurs font pctites, &
ont un (Speron peu fcnfible. Ellcs font cVun
pourpre bleiiAtre, & naiffent anx fommires da
la plante.

5. BALSAMINE cornue. Lc fcuillagc de cetrc
efpece reffemble beaucoup a celui de Fefp^cc
fuiv^nte : mais les fleurs font beaucoup plus-
petitcs, & Tepcrcn, qui les terminc, eft quatro
k cinq fois plus long. Ellcs font rougeitres ,
porters chacunc par un p^donculc particulicr,
mais r^unies au nombre de deux ou trois en-
femble k chaque aiflelle.

6. BALSAMINE des jardins. Cette efpece, que
quelques-uns appellent Balfamine femtlle , eft
cellc qui mdrite k plus Tattention des amateurs.

La beau to* dc fes fleurs, & la varied dc leurs
couleurs, la rendent inr^reffante.

La tige eft haute d'un pied & derm, droi'te,.
cylindrique, noueufe dans fa partie inf^ricure r

& rougefttre ou blanche, fuivant la caiilcur de
la flcur qu'cllc doit porter. EHe fc dhife err
pluiieurs branches, garnies dc feuilles fimplcs,.
entieres, retr^cies en petioles vcrs Jcur bafc ,
faitcs en forme, de fer de lance, & demele'es1

en fcie fur leurs bords. Ccs ftuilles font la pki-
part alternes, & d'un bean vert..

Les fleurs offrcnt unc tres-grande varfcte1 pour-
les couleurs. 11 y en ade blanches, de routes,
de couleurs de rofc, de violettcs, de panacF^.i'
de ccs divcrfes couleurs. Elles font affcz r̂â c3c.',
donblcnt aiftment, & ont un c"peron recoiubc'
moins long que Ic rcfie de la fleur. *

EUes naiffent dans les aiffclleS dcsfcuiiles, & foat
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portecschacune fur un pedoncule particulier: mais
ccs pedonculcs font au noir.brc de deux ou trois,
& quelquefois plus, a chaqne aiffelle.

7. BALSAMTNE k trois f leurs. Lcs fcuilles,
dans cette cfpccc, font bcaucoup plus etroitcs
que dans la prece'dente. Elles ont cn-deflbus
une cdte tres-faillante & blanch&tre.

Lcs pedoncules, qui naiffent dans lcs aiffellcs
des fcuilles, font folitaires: mais ils fe divifent
en ncis branches., dont cbacune foutient unc
belle flcur, d'un rouge agreablc, avec un epcron
menu & fort alonge.

8. BALSAMINE des bois. Sa tige eft haute
d'un pied , cu un peu plus , rameufe , &
foment un peu cnflSc fous i'infertion de fcs
ramcaux.

Lcs fcuilles, qui naiffent alternativcment fur tous
lcs c6tes de la tic;c, fort ovalcs, affez larges,
mollcs, vertcs, & borddes (16 dcntclures grof-
ficrcs. Elles font .comme fletries' & pendantes
dans la nuir , & pendant le terns quc la
pluj-art des vegc"taux ; qui avoient cite fati-
gues par la chafcur du foleil, reprennent leur

la trcnfpirarion, comme on 1'oLfcrvc dans la
piupsut des plantcs. Ccft plutCt un vrai fom-
ircil , qui ricnt au rclfechcn^cnt dc quelqucs
fibres , que les Phyficicns nc cor.noificnt prs
encore fijflifumincnr. ( Cette obfeivation eft due
k M. Villars, favant laboiieux & cflimablo,
qui nous a donnd une Hiftoire trcs-inte'reffante
des plantcs du Dauphine*. )

Lcs pddonculcs des flcurs font axillaires,
inirces, lr.oins longs qwe lcs fcuilles. Us fc ch-
viicnt en ].lnfieurs awtrcs plus pairs, qr.i portent
chacun unc iicur jaune, ?.fftz granclc & mimic
d'un dpcron rccouiLd. .

La \riri<-td B a lcs fkur* l-ms pctitcs. Cell
la fcule chofe qui la diflinguc dc la pit4-
ccdcntc.

C U L T U R E .

Culture des EfpicfS exotiques,

L'cfpcce, n.° 3, n'a Voint encore Ore* culti-
C en Europe. Nous ne pouvons Covx rien

dire dc pofitif fur la manicre dc l'ck\cr. PCous
prcfumons cependant , qu'etant oii^xraiic des
n161r.es diniatb, a-pcu - p i & , que lcs cfpeces
no* 1 , 2, 4, 5 ^ 7 > d ie pourroit s'accommc-
der du liid-nie tiaitcment.

Les graincs dc touus ccs cfpeces doivent 6tre
femd'es au printtnis, fur une conclic licde.
Lorfque lcs plamcs ont atteint la hauteur d'un
pence , on ks> tii.nfporto fur uric autrc couchc;
au rr.̂ me degrc* de chaleur, H quatre ponces de
diflancc en tie elles, &. on a fom deles abiiter
du foleil, jufqu'a cc qu'clics aicnt pouflg "de
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neuvellcs racincs. On leur donne beaucoitp d'air
(ihrc dans lcs terns favorables, pour les empe-
ch'jr dc sYtiolcr & dc devenir foibles. On 1c*
arrofe fouvent, mais toujours tros-legercment:
car leurs tigc> e"tant fuccuicntes, font fujettes
k ctrc attaquces dc pourriture par trop d'humidite'.

Quand lcs jcuncs plantes font devenues affez
fortes pour fetouchcr, on lcs enleve en mottcs,& on
Jes met fepare'menx dans des pots remplis d'unc
terre legere & fubllanticlle , que Ton place dans
une couchc de chaleur trcs-moderce , fous un
cbafiis profonjl, sfin qu'ellcs nc foicnt point
genecs pour croitic. On les ticnt k l'ombre,
jufqu'i ce ^u'ellcs aicnt bien repris: on leur
donne enfuite, journellcmert, bcaucoup d'air,
pour les habituer k fupporter le plein air. Mais
on nc les y expofe qu'au mois de Juillet, en
les p la int meme dans une iituation chaudc &
abrittle.

Malgrd ccs precautions, il eft rare que les
graines muriffent en plein air, k moins quc
Tete* ne foit bien chaud. 11 eft dorc prudent
de conferver quclques-uns des plus beaux pieds,
fous un vitragc, dans un chaflis profond, afin
de fe procurer dc bonnes femenccs.

Culture des Efpeces indigenes ou natural/fees.

la force clafliquc qui rcfidc dans lcs fruits dc
CLS plantcs, eft un des moycr.s que la nature
cmploie pour leur reproduction. Lcs graincs,
diflcminccs auloin, gcrment d'ellcs-m^mcs, &. pro-
duifent dc nouvellcs plantcs , qui font meme ^
en general, plus vigourcufes quc ccllcs quc
nous devons k la culture. Lllcs donncnt leurs
flcurs plus tard •, mais elles continucnt aflcurir
plus long-tems en aiuomne , & durcnt Jiieme
jufqu'aux premieres gelcks. Cependant il eft
jjon de lccueillir les grr.ines dans le terns & de
lcs eultiver, foit pour etre fur des cfpeces quc
Ton vcut conferver, a caufc de la bcaute dc
leurs flcurs, foit pour pouvoir enfuite les tranf-
phntcr dr.ns lcs endroits qu'on leur deftine.

6. BALSAMINE des jardiris. C'eft, coinme EOUS
l'aions dit, ccllc qui mdritc le mieux les foins
d'un nnateur.
• Comme ellc cr?lnt 1c froid , il nc fait, pas

fe L&tcr dc la femer , k moins qu'on nc ialie
uft'gc dc chaflis. Lc terns le plus ccnvcnablc,
clans lcs provinces du Nord , eft* k la fin de
mnrs. Dans les pro\inces du midi, on pent femcr'
d ŝ la fin dc Fdvrier. L'cflcntkl eft degarantirie
jcunc plant des matinees froides. La plus lcger©
gclee blanche cuit la tige & la fait promptc-
ircnt pounir. On ne fauroit donncr a cette
plante une tc;rc en meme-tcms trop legere &
trop fubflantielle-, fans quoi ellc dc^enereroit
bienr6t. Elle cxige dc frequens arrofemens ,
k caufc de h multiplicitc des fibres de fa
racine.

8. BALSAMINB des bois. Ceil fur-tout dans
cette efpeccj
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cette efpece , qu'on pcut rcmarquer combien
la nature Femporte fur Tart. Les gfaines qui fe
feinent d'elies-mcmes, par la force dlaftiquc du
fruit, rcuffiffent beaucoup mieux que celles qui
font fences a la main. Car, a 'moins que ces
dernieres ne foient miles en terrc aufli-t6t qu'elles
font mures, dies font fujettes a manquer & ne
Invent que rarement.

Cette plantc aime l'ombre & rhumiditf.
Elle ne demande pas beaucoup de loins. II
fuffit de la nt*toyer de mauvaifes hcrbes, & de
l^claircir apropos. • m •

Ufages. La Balfamine des jardins fait , en
automne, tin des principaux ornemens de nos
parterres, qu'clle embellit encore dans un terns
oii il y a tres-peu d'autres fleurs inte'reffantes.
Comme fes fleurs offrent une grande varie'te'
de couleurs, en les melant avec gout, on peut
les placer en amphitheatre, & elles y produifent
un tres-bon effet. •

Celle a fleurs incarnates & fimples peut £tre
d'une grande utilite' en teinture. On en tire,
fuivant la difference des apprets diverfes nuances,
trcs-folidcs; & qui -reTment aux e"preuves du
vinaigre & du favon.

Les fleurs & les feuilles de la Balfamine des
bois peuvent aufii fcrvir a teindre la laine en
jaunc.

En ge*nc"ral, on attribue a ces differemes ef-
p£ccs quclques vertus me'dicinalcs , mais qui
leur font communes avee tant d'autres plantes',
plus efficaces, qu'eflcs ne me'ritent pas d'etre
envifage'es fous ce point-dc-\ue. Celle des bois
peut meme etre dangereufe. (Af. DAUPHIWOT.)

BALSAMIQUE. On donne ce nom a unc
odeur qui elf particuliere a quelqucs plantcs,
& qui eft analogue a celle de certaines refines.
La plupart des plantcs, qui exhalent une odeur
balfamique, font enduitcs d'unc excretion gluan-
te, plus abondante dars les pays diauds &
dans les terns chuucls, que dans les faifons froides.
Qiulqucs efpeecs m6nie ne s'en*couvrent que
dans certaines circonftanccs, comme I'epervierc
cmpie'cxlcaule. Ces plantcs ont fouvent un afpccl
ddagieable, acaufe de leur teintc jaunatrc& des
infedes ou autrcs corps Strangers, qui reftcnt at-
tache's a leur vifcofu^ : cllcs font plus cultures
clans Jcs jardins botaniqucs que dans les jar-
dins d'omement.

On donnc en pharmacie le nom de Balfami-
qucs aux plantcs toniqucs & cordiales. ( M*
R )

EALSAMlTE. Epithctc donrde quelquefois au
Tan icfturn Baljhmha L., qu'on appelle com-
munement Menthc-Coq, ou Coq des Jardins.
Voyei TANAISIE. ( A / . THOUIN.)

BALTIMORE, BA*TIMOXA. L.

Genre de plantc de la famille des composes,
jtgiciuturc Tome IL
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& voifln des Milleres. II eft czrvMnfe par le
receptacle des fteurs charge de paillettes, par des
femcnces«nues, renfcrme"es dans le calicc, & par
des fleurs radices, dont la couronne n'eft forinde
que de quatre oil cinq demi-fleurons.

Efpecc.

i. BALTIMORE d'Am^rique.
BALTJMOKA 'ercda. L:@ des environs de to

ville dc Baltimore, dans le Maryland.
Cette efp6cc, la fculc connue juf^u'a pre'fent,

s'dleve.a la hauteur de.deux pfeds: la tige droite
& tetragonc eft relcve"e fuc les apgles par der
expanfions feuillees; la partie fupdrieurc le divife
en forme dc paniculc dichotome, dont lesderniercs
ramifications & leurs aiffclles portent les fleurs.
Les feuilles font ovales, dentclees & petitcs, rela-
tivement a la hauteur de la plantc. Les fleurs
font perites, & de couleur jaunc.

La Baltimore n'efl cultive'e que dans les jardins
dc Botanique. On feme les graines au printcm*
fur une couclie m&liocrcmcnt chaude, ou mdnie
en pleine terre. Lorfque les jeunes plantcs font
parvenues a une ccrtaine grr.ndcur, on les met
en place , ayant foin dc les d^barraflcr des
mauvaifes hcrbes. La Baltimore murit £cs
graines avant la fin dc Tautomne. Ces graî
ncs fe confurvent mieux lorfqu'on les laiffe
dans lecalice, quo lorfqu'on les en feparc. Ccttei
plantc ayant pcu d'apparence, ne pourroit pas
orner un parterre; lc pcu de fcnillage qu'clfe
porte lui donne un air mid & fee qui produit '
un cfFct defagr^ablc. (M. H£YNI£R.)

BALTRACAN. Nom d'une plantc 5m croft
dans la Tartaric, & qui fert de nourriture aux
Tartares pendant leurs voyages. D'apres la def-
cription informe qu'en ont donn^ les voyagcurs,
on ne fait fi cette plante appartient a la famille
des ombelliferes, ou fi clle doit litre rang ê dans
celle des crucifcres. Cependant, M. Jacquin
penfe que e'eft lc meme ve'ge'tal qu'il a Amm6
Cramht Tartarica. Voy*l CJBLAMB£ LACINIL' t

n.° 3. (M. Tuoirjy.)
BALUSTRADE. Appui que Ton pratique fur

le bord des tcrraffes. On trouvera dans le Diclion-
naire d'Architcdureles derails rclatifs a leur conl-
truclion, & Jes proportions cju'on leur denne.
On les garnit quelquefois d une hayo, qu'en
ticnta la hauteur du mur; d'autres foison lcleve
en berceau avec les memes variations quoKlaua
Jes berceaux ordinaires. Le buis, Tif, lc .trofinc,
le cornouiiler, Terable de Montpellicr, le grena-
dier, earniflept trcs-bicn les Baluftiades. Ccmme
la manicre dc planter ces hayes eft la meme que
pour les berceaux, on trouvera dans cet article *
tout ce qu'H eft ncceffaire de favoin VoyA
BERCEAU. ( M. REYNIJ-R, ) J x

BALZANE. « C'eft la marque de poils blancs
qui \ient aux pieds de plulieurs diet aux, deppis
le boulct juiqu'au faiot, devant & derrierc. Ce
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motvicntderitalienBalzano. On appclle cheval
balzan celui qui a des Balzanes £ qnclqu'un dc
fes pieds, ou k tous les quatrc. On juge de la
bontd & de la nature des chevaux, felon les pieds
ou les Balzanes fe rencontrent. Balzan sappliquc
fi l'animal, cheval balzan. Balzane, e'eft la marque
qui lc difiingue. Les termes de travat, tranftravat,
& chauffd trop haut, appartiennent aux Balzanes.
Quclques cavaliers font afTez fuperftiricux pour
s'imaginer qu'il y a une fatalitc finiftre attachec
a la Balzane du cheval Arzel. Ancienne Encyclo-
pedic. (Af. VAbbt"TESTER.)

BAMBOU. •Nom fous lequel les voyageurs
confondent plufieurs plantes de la famille des
gramine'es, qui ont le port des rofeaux, & dont
quelques efpeces font du genre dc Yarundo. Voye[
le mot NASTE. (M. THOU IN.')

BAMBOU. Nom d'une graminde des Indesque
JLinnd a rctinic au genre des rofeaux, fous lc nom
SArundo bambos. Voye\ ROSEAU.

La plante qui porte r&llemcnt lc nom dc
Bambou, & qui fcrt k un fi grand itpmbre d'ufages
dconomiqucs, paroit 6tre difFerente dc cellc qui
f nirnit les canncs que Ton commercefous ce nom.
Koempfjr, qui a obferve cetto dernicrc plante
au Japcn, dit que ce font des racines ou fouches,
tracantes fous tcrre, qui forment ces cannes, &
qu'on les exporte fous le nom de Rotang. Comme
il^ne decrit pas cctte plante, il refte encore beau-
coup d'obfeurite1?. (M. REYNIER.)

BANAL. Nom d'nne famille de Jardiniers,
•qui, depuis plufieurs generations, eft chargec
de la culture du jardin Royal de Botanique dc
Montpellicr, & fait des cours d'herborifations k
la campagnc. Cctte famille, qui a rendudes fer-
vices k FAgriculture & k la Botanique, merite,-
ii jufte titrc, l'cllimc de fes Concitoycns. ( itf.

BANANIER." MVSA.

Genfc deplaftte unilobe'c, qui forme, avec le
Bihai & le Ravenala, une petite famille qui femble
tres-voifine des Balifieis. II eft compofe de trois
efpeces, dont deux fur-tout font tres-inte'reffantes

..& trcs-utilcs. Ces deux efpeces ont fourni un
tres-grand nombre devarie"t65. Toutes ces plantes

• croiflem naturellement dans les climats chauds
des deux Incks & de l'Afrique. On y cultive avec
foin lefdites deux efpeccs, n.° I & 2, ci-aprcs,
qui y font une grande reffource pour la nourri-
itire des homines. Les Banamers font les plus
grandes de toutes les herbes. Leur grandeur eft
teile qu elks reflcmblcnt plutot k des arbres.
Lcur port eft d'une grande beaute" leur
vegetation eft d'une rapiditc prodigieufe.
leurs tfges acquierent commundment, en une
annee, la groffeur de la cuiflc, & une hauteur
de dix & douze pieds; que chacunc de ces tiges
eft couronnce par.un fuperbe bouquet de huit il
douze fiuiiles trte-belles, qui ont jufqu k dix
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pieds & plus de longueur, & un pied & demi#

ou meme quclques fois deux pieds de largeur;
du milieu defquelles fort un pedonculc, gro«
comme le bras, long de quatre pieds, qui eft
fouvent charge d'une telle quantitc de fruits,
qu'il faut deux hommes pour le tranfportcr.
Les flcurs auxqucllcs ce pedoncule fcrt d'axe
commun, font compofees cnacune dedcux p^talcs
indgaux,fixctamlnes, un ftyle, &: un ovaire infc-
rieur qui devientunfruit charnu, oblong, 4-pcu-
pres dc la forme d'un petit concombre. Ce«
fleurs proviennent fur tptite la lon^cur de ce
pedoncule; mais il ne porte des fruits que fur
fa partie inferieure, les fleurs de fa partie.fupe-
rieure ctant fteriles. Ce pedoncule commun,
lorfqu*il eft charge de fruits, fe nomme le Regime.
Chaque tige eft toujours fans rameaux, ne produit
gu'un rdgime, & peril lors de la maturite des
fruits qu'il porte. N&inmoins ces herbes magni-
fiques font perennclles, chaque tigc produifant
defon pied, avant de p^rir, des rcjettons ou
drageons enracinds qui fervent k multiplier les
efpeces & varidtes. Les efpeces, n.Q i & i, ci-
aprcs, qui font cultivecs depuis un tcms imme'-
morial, ne portent plus de femences, ou n'en
donnent quetrts-raremetft •, forte de degeneration
k Jaquclle on a rcmarque que font fujettes la
plupart des plantes qui fe multiplient par rejettons
depuis tres-long-tems. Dans le climat de Paris,
on ne peut elever les Bananiers qu'en ferres
chaudes.

£fphcs & principales- varietes.

i. BANANIER dc paradis.
MVSA JPARADISIACA. Lin. Bana-uer h fruit

long. La M. Dift. vulgairemcnt lefiguier d'Adam.
Qf des climats chaudŝ des deux Indes & d'Afrique,

i. B. BANANIER de paradis a gros fruit.
MVSA PARADISIACA CORKICULATA. Mufo.

fruSu cucumerino longiori. Plum. Le Bananier
cochon d'Amc'rigue, Le plantain ou le plantanier des
Efpagnols. M. de la Marck preTume que e'eft
cette varidte' que Rumphe. uomme PiJJang tando

feu mufa corniculata. Herb. Am. vol. 5, p. 130;
& qui, fuivant ce dernier Auteur, fe trouve abon-
damment dans l'ifle de Key. 2£.des memes
lieux.

1. C. BANANIER de paradis i fruit fe<»
MVSA PARASISIACA SICCA. ViJJang Gehba

Gabba. Rumph.herb. Amb. \ol. 5, ibid. % des
memes ljeux, &. notammcot dc l'lnde oricntale.

1. D. BANANIER de paradis k fruit verd.
MVSA PARADISIACA VIRIDIS. Jlijfang Croho

feu Cro. Rumph. herb. Amb. vol. 5 , ibid. Qfi des
memes licux, & principalcment de Tlnde orientale.
1. E. BANANIER de paradis a e"corce du fiuit

^if l^paiflc.
MVSA PARADISIACA DVJIA. ViS'ang Culit

Tabal Rimiph. herb. Amb. \o l .^ , ibid. % des
memes lieux & principakment de i'lndc oricntaU-
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MuSA PARAD1&IACA INFANTUM. Pijjang
wangi. Rumph. herb. Amb. vol. 5 , ibid. Qfi des
erries lieux, & principalement de Tlnde oiientale.

G B d di a fruit comprime

I. F. BANANIER de paradis & des cnfans.
MuSA PARAD1&IACA INFANTUM. Pijjang

Swangi l ibid Qfi d
merries lieux, p p
1. G. BANANIER de paradis a fruit comprime.

MuSA PARADISIACA COMPRESSA. Pijfatlg
Abu. Rumph. herb. Amb. vol. 5, ibid, ty des
menieslieuXj&principalcmcnrderindeorientale.

1. H. BAKANIER de paradis k fruit court.
MUSA PARADISIACA BREVJS. Pijfang Bombor.

Rumph. Herb. Amb. vol. 5. ibid. %? des m£mes
lieux , & principalement de Flndc Oricmale.

1. J. BANANIER de paradis k fruit papillaire.
MuSA VARADIS1ACA PAPILLARIS. Piffang

Candy A Puti. Rumph. herb. Amb.. vol. 5. ibid.
2£ des memes lieux, & principalement de llnde
Orientalc.

1. K. BANANIER de paradis k fruit blanc.
MuSA PARADISIACA ALBA. Pljfang Blilatlg

trang. Rumph. herb. Amb. vol. 5. ibid. Tfi des
m&mes lieux , & principalement de l'lnde
Orientale.

2. BANANIER des fages.
MUSA SAPI EN TPJM .Lin. Bananier kfruit court.

La M. dfcT. ie nommc, vulgaircment en Amt£-
rique, la Bacovc ou la figue Banane. *lfl des
climats chauds des deux lndes & d'Afrique, &
fp£cialcmcnt des Iflcs Moluqucs & dc la Sonde,
dela Guinec, duBrcfil, des Antilles &dela Guianc.

1. B. BANANIER des fagc» k aiguilles.
MUSA SAPIENTUM ACICVZARIS. Piffang dier-

nang feu acuum Pijfnng. Rumph. herb. Amb. vol.
5. ibid. *lfi des memes lieux , & principale-
ment des lies Moluques & dc la Sonde.

z. C. BANANIER des fages & des tables.
MUSA SAPIENTVM MENSARIA. Mufa menfaria

Jeu Pijfangmedii. Rumph. herb. Amb. vol. 5. ibid.
%2 des memes lieux.

1. D. BANANIER des fages royal.
MUSA SAPIENTVM RFGIA. Mufa regia feu

Pijfang. Radja. Rumph. herb. Amb. vol. 5. ibid.
*Ifi des memes lieux.

1. E. BANANIER de fages pourpre.
MUSA SAPIEVTVM PURPURSA. Pijfang Mera.

Rjimph. herb. Amb. vol. <j. ibid, ip dcs'm£mes
lieux, & fp^cialement des Ifles Moluques & de
la Sonde.

1. F. BANANIER des fages i fruit ponflu£.
MUSA SAPTSVTUM PUKCTATA.* Piffang faU

picado. Rumph. herb. Amb. vol. 5. ibid. % des
monies lieux , & fp£cialement de rifle de
Ternatc •

-_ 2- G. BANANIER des fages nain.
•YS£ SAPIENTUM VAX A. Piffang Canaya

kitjil. Rumph. herb. Amb. vol. 5. ibid. 2f des
m£mes lieux, & fp^cialemcnt des Iflcs Moluqucs
de la Sonde.

3. BANANIER £ g r a p c droite.
MUSA TROGLODITARUM. Lin. Tfi des Ifles

Moluqucs.
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3. B. BANANIER £ grappe droite & a fruit

verd.
MUSA TROGZODYTARUM' VIRIDIS. Mufa

troglodytarum. B.Lin. PijfangBatu. Rumph. herb.
Amb. vol. 5. ibid. Tfi des Ifles Moluques.

Defcription des ejfyeces & varie'te's.

•1. LE BANANIER de paradis. La tigc de cette
herbe mgjcftueufe a ordinairem eitt, depuis fix
jufqu'i douze pieds de hauteur, eft de la grof-
feur au moins de la cuiflc , ne porte aucune
branche , fc termine k fon fommct, .par un-
beau bouquet de huit k dix feuillcs funples,
tr£s-belles, qui ont chacune jufqu'i dix pieds
& plus de longueur , & jufqu'i un pied &
demi & plus de largeur. Les plus externes de
ces feuillcs ont leur longueur dans urie direftion
prefque horizontale , les autres font dirjgecs
obliquement, & leur direction s'approche dc la
perpendiculaire, ^1 proportion qutllcs font plus
intcrnes^St plus jeunes , de manure, qu avant
que le p&lqncule qui doit porter les fleurs,
commence k paroitre, la fcuille la pins interne
& la plus jeune , qui eft roulcte en cornet,
pointe perpendiculairement vers le del. L'tx-
trdmit«5 fup^rieure dc toutcs cellcs qui font d<5-
veloppd'es, eft l<*g£rement recourse cn-dehors.
Ces fcuilles font d'un vci d trds-agreable, tres-
lifles en-dciTus , & comme fatinces; cllcs font
trcs-entiercs, & font traverses dans leur milieu,

!
)ar line forte nervure longitudinalc , tris-fail-
ante du c6t6 de leur page inferieure ; leur

.page fuptirieiire eft tres-agr^ablcment ornee d'unc
grandc quantity de ncnures trcs-fincs, tres-re-
guli^rement paralleles entr'elles, yi i splendent
ti-anfverfalement & en ligne droite, depuis la
nervure longitudinale, jul^u'au bord •, leur p.d-
tiole tres-fort a un pied & demi &plus dc
longueur. C'eft du milieu de" ces fdKbs que
fort le pddonculc coramun, qui porte TW flcurs
& les fruits. Ce p&loncule non-rameux, ac-
quiert trois ou quatre pieds de longueur; fa grof-
fcur egalc fouvent, & mdme fur'paflc ccllc du
bras : les fkurs feffilles, qu ils porte en quantite
fur toute fa longueur, font caches fous des
failles fpathartes, rouge^tres, qui tombent bien-
6 i l i i f f m e n t : chaquc (Jcafllep , g , q

t6t apris leur (ipanouiffement: chaquc
reqouvre environ cinq fleurs : ce j)edoncule eft
terming k ion extrdinitd iibrc 011 fommct, par
un bouquet ferrd d^cailles, fpathes, ou folioles
qui formentenfin unetete conique de la grandeur
& de la forme d'un ceuf d'autruche. Dans les
Ifles Moluqucs & de la Sonde , cette t£te fc
nomine le Caur ou le Diantong. Les fiuits ,
dont ce p&loncule fc charge fur fa partie in-
fericure, font difpofts autour de lui par pa-*
(juets, & font quelquefois au nombre de cent
iur un feul regime. Chaque fruit eft ext^rieu-

glabre, d'un jaung pile, long de cinq
F ij
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& huit pouces , d'un poucc ou un pouce &
demi dc diametre , obtufcniem triangulairc , &
d'une forme qui approche celle de nos con-
combres; leur chair ou fubflancc interne eft
motlkufe, mollc, & jaun&tre, pleine d'un fuc
douce&tre, aigrelct & d'un gout agreable.

Le regime pend de maniere que, lorfque fes
fruits font parvenus k unc ccrtaine groflcur,
fon cxtremite libre ou fommct cfl beaucoup au-
deflbus de fa bafe ou de fon origine.

i. P. LE BANANIER de Paradis k gros friiit,
porte,fuivant Rumphc,des fruits plus gros qu'au-
cune autre efpece ou varictl: ils font dc la lon-
gueur & de la forme d'une corne de vache, & de
la groflcur du bras: fon regime n'en porte <rue
deux ou trois paquets, chacun dcfqucls contient
quatre ou cinq fruits, qui ne font jamais verds
cxtericurcmtnt; mais qui, aufli-t6t qu'ils font
formes, font dtyk d'une coulcur jaunc blanchft-
tre : ils s'ouvrcnt fouvent fpontandment. Lorf-
que lc regime en porte plus de douzc ou miinze,
ils muriffent plus difficilcmcnt. C'eft pourquoi
on eft dans l'ufage de coupcr de bonne heure
ccux qui font au-deflus de ce nombre vers fon
fommet, afin quc les autrcs puiffent plus aife-
iP.cnt pai*venir a une parfiiitc maturity Le re-
gime dc cute varietc eft fuj-et k etre rompu par
lc poids du fruit, fi on n'a pas cu foin dc le f bu-
tcnir, a terns, avec une fourphc. La chair du
fruit eft d'un gout auftcrc •, & il a befoin d'etre
cuit ou r6ti long-terns pour Otre mangcable.

I. C LE BANANIER de Paradisk fruit fee a
pour particularity d'avoir la chair de fon fruit,
nui eft plus pent, d'unc ftchereflc extreme. Ce
fruit a befoin d'6trc rGti fous la cendre, ou frit
a la poelc pour tare mangcable.

i. D. LE BANANIER de Paradis k fruit verd
diffcre parcc que fon fruit, long de fept a huit
pouces, cfl tr£s-verd cxterieurement, & ne prcnd
unc legejjfcteintc dfe jaune qu'au dernier moment
dc fa mmmxi. II eft quaclrangulairc. Sa chair eft
plus blanche que cclle des fruits d'aucune autre
efpece ou varied, & eft forme & acidule. On
fubdivife <cctte variete en trois fous-vari&& *, lc
fruit de la deuxiiftc ne prcnd jainais la moindre
teinte cxtcrieurc de jaunc, & les feuillcs de la
aoifieme font tachctdes de brim , tant qu'clles-
font jcunes.

i. E. LE BANANIER de Paradis a ^corce du fruit
cpdtfj. Son fiuit, qui eft prefque a cinq angles,
a fa chair d'un roux pale, & d'une coniiftance
de cire mollc. L'ecorce de ce fruit eft plus1

^paifle que cclle d'aucun autre fruit de Bana-
nicr. Cc fruit eft mangcablc crud, lorfcfu'il eft
parfaircment mar-, snitremcnt il faut le frfre ou
le r6tir.

r. F. LE B WARIER de Paradis & des enff'.ns
a ion fruit de fix pouces de longueur, & de
1 ux ponces de diametre, iire>;ulierement an-

iciix; dont la chnir eft d'nn piune fonc6; ti-
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rant fur le roux, fcrme, muqueufc, acidule. On
ne le mange que cuit. C'eft la varidte, dont le
fruit eft le moins recherche pour fa favcur ;
quoiqu'il foir, ainfi que la varicite D, la prin-
cipale nourriture des enfans. Sa tige eft plus haute
quc celle des autrcs varietds. Son rdgime porte
un petit nombre de paquas de fruits.

i . G. LE BANANIER de Paradis 4'fruit com-
prim6 a fon fruit comprime, comme fon nom
Tindique, d'un doigt de longueur, & de trois
de larg.ur. La coulcur cxt̂ rî ure de ce fruit eft
blanchc-jaunfttro, tirant vers le cendrtf. Sa chair
eft vifqucufef & fade lorfqu'il cfl crA; mais c'eft
le plus recherche de tous pour etre mange frit
ou r6ti.

i. H. LE BANANIER de Paradis k fruit court
a fon fiuit dê  la graodeur d'un oeuf de pouie,
glabre, a ^corce line, & cependant tant6t trian-
gulairc, & tant6t quadrangulaire. Ce fruit eft
bon k manger cru lorfqu'il eft mur, autrement
il faut le rdtir.

i. I. LE BANANIER de Paradis & fruit papil-
laire a fon fruit d'environ qudtre a fix poucej
dc longueur, gros comme le pouce^ anguleux,
jaun&trc & terming par un lommet papillaire!
Sa chair eft fcrme & acidule. C'eft un des moins
cftime pour fon gout, & il eft plus mangeable
r6ti ou frit que cru. Lorfque les feuillcs de
cctte vartere font encore tendres, elles font cou-
vcrtcs d'unc efpece de farinc qui en cache la
coulcur brune*'

1. K. LE BANANTER de Paradis k fruit Wane
k fon tronc & fes fcuilles de con leur jauh&tre ;
fon fruit eft blancMtre, & pendant la nuit, lorf-
qu'il eft dclaire par la lunc, il paroit de la m£me
couleur que cet aftre-

2. LE BANANIER des fages rcffemble par fon

fuperhcic des teuilles eft agrga-
blcmcnt \cinee, & ellcs fe retreciffent un peu
plus vers leur fommct que celLes de l'efpece prfr-
c&lcnte. Son regime porte un beaucoup plus
grand nombre de fruits, qui font plus fernk,
plus courts, plus droirs, plus fonc&nts, moins
p&tcux, plus facile k digger, & d'un gout beau-
coup plus agreable. Ces fruits, beaucoup plus
eflim& & rccherches, fe mangent crus.

2. B. LE BANANIER des fages ^ aiguilles a fes
fruits de cinq k fix pouces de longueur, prefque
triangulaires , termines chacun par une longue
pointc qui tft lo ftile de la ffeur perfiftant, & qui
a pris dc l'accroiffement. Lorfque le fruit eft
mur, il eft trcs-tchdre, & d'une faveur appro-
chant de celui de la variote, A, precedente, mais
plus acidule. Son legime po:te environ deux
cent cinquante fruits, qui muriffent un pen plus
rard que ccux de la variete pr^eddente. L'ecorce
du fiuit eft adherente a U cnair qui eft rondure ^
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& dont la caffure eft brillante, comme celle du
fucre.

2. C. LE B A N A N I E R des fages & des tables eft
la vartete rcgardee, aflez commune" ment, comme
la mcillcure de toutcs. Ses fruits ont cinq a fept
pouces de longueur, ibnt communement arron-
dis, ont cinq angles, dont deux plus eflace*s, font
qu'iis paroirfent triangulaires •, ils font pun&trcs,
tendres, muriffun faeikment, fe pcuvent ecor-
cer aifement; kur chair eft plus tendrc quc celle
du fruit d'aucune autre efpece ou varie'te', & ellc
brille comme du lucre. Sa iaveur douce & deli-
cate a quelque chofc de l'odeur de la role. II
faut le'manger cru. II ne vaut ricn cuit," fi ce
n'eft qu'il loit a moitie mur. Sa tige eft plus haute
quc celle d'aucune autre efpecc ou varic*ie. Ses
huilles font couvcrtes de taches brunes, nom-
breufes. Cettc varied a une fous-vartete" a fruit
plus long & plus verd&tre , qui a ces taches
noires.

2. D. LE BANANIER des fages royal differe
do la pr^ce'dentc varie'te par fon fruit beaucoup
plus petit, dc la longueur dn doigt & de la grof-
fcur du poucc, cxterieurement glabre, liile, a
ecorce miHce & d'une favcur encore plus deli-
cate & plus douce que celui de la pre*c&knto.
Ceft pcurquoi, a Batavia, il eft le plus recher-
che". 11 fe mange dc menvj crii.

2. E. LE BANANIER des fages pourprc , fe
diflinguc parce que fon fruit eft exnirkurcment
de coukiir pourprc melee de brun, de jaune, &
de coulcur dc fafran. Sa chair eft blanche &
acidule. 11 eft aufll trts-bon a manger crud. Ses
fcuilles, fa tige & fon regime font* auin d'une
belle couleiu pourpre nuancc"e de verdatre.

2. F. LE BANANIER des fages k fruir ponftuc
difftrc dc la \ariete, n.° 2, D . , ci-deffus par fon
fiuit plus rond, plus court, & dont rextericiir
eft dc coulcur jaunc parfcrne'e d'une grande quan-
tity de petits points noirs. Ce fruit eft auifi tres-
bon k manger ciu.

2. G. LE BANANIER. des fages Nain. La tige,
de cette vari^t6 rcchcrchle &. cutrivOe fivee un
ibin particulW, eft trcs-baffe. SLS kuillcs font
ks plus petltcs de tomes, & n'ont pas plus de
cinq a cinq pieds & demi de longueur. Son re-
gime porte leuvent deux cens fruits. Le fruit eft
cylin-lrique, de la longueur du doigt , mais un
pcu plus gros, a fon dcorcc tres-mincc, glal)rc,
«• fragile; de forte qu'il n'eft pas fecil'j a 6corccr
cnticrement. Sa chair reffjmbfe a celle des vari6-<
tte pr(ict:d'.ntes, mais eft plus fermc, & d'une
faveur fort agr<5ablc. II fe mange criH. Si en le
fait cuire dans l'eau, fa faveur rcffcmblc a celle
des figucs. Cette varietc eft trcs-hAtive, & portc
fes fruits trois «u qnatrc mois apres avoir ^t^
Dlante"c. Ellc produit pcu de rejertons.

3. LE BANANIEII ;\ grappc droite reflemblc
par fon port aux efpeces prt'cddcntes, & n'en
"~ que parce que fon regime eft ekve* verb
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le ciel; au lieu que celni des autres efpeces eft
pendant vcrs la terrc. Son coeur ou Diantong eft
plus long que celui des efpeces pr&r&Ln-
tcs •, fa longueur (Stant d'un pied. 11 eft glabre &
de coulcur vcrte. Son fruit eli court, irre^ulier,
trd-s-elargi par le fomrnet, t^pais, arrondi, de cou-
lcur roufllatre ou rouge, avee des ftries noirarrcs
jui vont fe perdre vers le fommet, Sa chair eft
jaunc, vifqueufe , d'une faveur acidule , afllz-
douce lorede la parfaite maturity du fruit, d'une
odeur lam age, & contient une grande quantiid
de femences dures, brunes & applatics, qui font
difpofdes en trois* loges, dont chacune pcu fcnfi-
bkment mat qude, on renferme deux rang^es. Ce
fruit n'eft pas bon a manger cru , paicv qu'il
irritc le golicr •, mais , Increment, cuit fous la
cendre, il perd cette propridui irritante, & prend
une fa\eur qui, quoiquc fade, eft cependant aflat
douce pour le rendre mangeable.

3. B. LE BANANIER a grappc droite & k
fruit Verd, a fes fruits de fix pcuces environ de
longueur, arrendis, & extericuremenr toujours
vcrcls. Lcur chair eft tendre & douce, -mais tome
remplie dc funenccs dures & noiiatres difpoiees,
comme ccllcs dc laplantc pre'cWentc, &. qui ren
dent ces fruits t^lp-incommodes a manger. Sa tige
eft une des plus elevecs entre les Bananiers , & il
produit tant de rejettons, que, fi on n'y re-
md'dic, il occujpe en peu de terns un tres-grand
cipace dc tcrrcin.

Obfervations.

I.0 Nous n'avons pas cru pouvoir laiffer
aux deux premieres efpeces les noms .Francois
adoptds par M. de la Marck dans fon dicVIon-
naire; parce que comme l'cfpece, n°. 1, contient
clcs vari&e's dont le fruit eft auifi & memc plus
court que celui des variCte^ quelcoa^es de
l'efpcce, n°. 2, il nous paroit q u e ^ ^ f c e m i -
nation de Barunier a fruit long, p a i T ^ e l l c il
ddigne la premiere; & celle de Bananier a ft ait
court, par laquellc il defigne la deuxjeme, ne
font pas afTez cxactes. Nous a\ ons done juge" con-
venable dc r^tablir ks noms adeptes par

ps
2." II faut favoir que , .fuivant Rumphe ,

chaquc varied des trois efpeces ci-dciius fe
fubdivife au moins en deux fous-\arfet(*s dont
Tune a le fruit plus court, plus tendre , moins
vcrd exteVieuremcnt, &' & nomme vulgaire-
mem laftmettc, & dont Tautrc a le fruit plus
alonge, plus ferine & plus verd exterieurcment,
& fe" nommc vulgairemem lc mdk.

3.0 Coimrfe ks; deux premieres efpices, n.°w,
& n.° 2, ci-deffus, font, comme nous l'avons
de*ja dit, a caufc de kur trcs-grande utilitd, tris-
gc^rakment culti\ees avec loin depuis.un terns
immemorial, fur-tout dans ks Indes orientalcs;
on y en a obtenu un tres-grand nombrc de
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varietes ; aii point quc Rumphe affure qu'il y
a £ Batavia dcs curieux qui fe gloriticnt dc
pouvoir ddmontref dans leur jardin jufqu'i
quatre-vingt varies de Bananicr. Rumphe eft
lc fcul autcur c[ui ait entrcpris de ddtaillcr les
differences qui fe trouv-ent cntrc les plus remar-
quablcs de ces variety. Nous avons eflime quc
les details qu'il rapporte etoicnt affcz intereffants
pour que nos cultivatcurs, fur-tout dcs deux
Indes, nous fcuflent grc de ne pas les avoir'
paffes fous filencc; mais, comme cc que Rumphe
a ecrit dc ces variet̂ s ne fuffit pas pour mcttre
ion lecleur en etat de determiner bicn ccrtai-
nement k quellc efpece appartient chacune cles
variety dont il fait mention ; nous avertiffons
que la repartition que nous faifons ici de'ecs
principals varies ne doit pas etre regardec
comme exempte de. toute .incertitude , mais
leulemcnt comme cclle que nous avons jngce
la plus probable d'apres unc leclure rtflcchie
dcs defcriptions faites par Rumphc. II faut
fairc attention que cct Auteur , quoique trcs-
rccommandable, dcrivoit dans un terns auquel
la Botanique n'etoit pas encore cultivdc a\cc
Jo de?rc de prccifion qu die a acquife depms;
& que dc plus foil ouvrage, auoiqu excellent,
eft pofthume, & n'a pas rcbu lTOerniere main.

4.0 Rhccdc horr. Mai. vol. 1, fait mention
d'une varictc qu'il nemme canim-bala y laquclle
eft rcinarquaUc en ce que'toutes fes flcufs*
font fcrtilcs. Mais il n'en dit rien de' plus,
finon que fos fruits font les plus petits de tous,
ce qui eft infuffifant pour mettre en e'tat de
jugcr a quelle efpece cettc varî td appartient.

Culture des BananUrs dans VIndt orientate.

Les Bananicrs aimcntles Hcux les plus chauds.
Tls fe plifent dans un foi gras, m£\6 dc pentes

•pierrejfcbien prepare, tel qu'eft le terrein dcs
jardins^Rnboine, ou cts plantcs croiffent tris-
bien Mais ils nc vdgitcnt nullc part avec plus
de vigucur que dans les plaines de Java, ou le
fol eft mou, gras, & argillcux, & ou les cannes
a fucre deviennat tres-vigourcufes. Si on defire
planter des Bananiers proche fa maifon, on ne
peut leur choifir d'endroit plus favorable que
celui qu on aura deftind pour y jctter toutes
fortes d'ofdures. .

Voici comme on procMe ^1 la plantation. Dans
«n tcrrcin tel quc jc viens dc lc dire, & bicn
tirepar6,on fait de petitcs foffes denviron un
pied de profondeur, Sc a la diftance de cinq ou
fix pieds les unes des autrcs. On met dcs cendrcs
ai*fond de chaquc foffe, oil on % brulc des
herbes feches; quclqucs-uns y ajoutcnt un pcu
de chaux, & penfent que cette addition eft utile
pour acc l̂crer la fruclification. Enfin,on plantc
dans chaque foffe, pcrpcndiculaircment , un
rcjetton CDracin6 dc deux ii trois picifc dc hauteur,
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& toutx&emmcntarrache. On congoit, fansqu'on
lc dife, qu'il iaut arrofcr cejeunc plant jufqr'a
reprifc parfaite, foit par irrigation, fi on leptut,
foit autrement; & que fi on le trouvc en iitua-
tion telle que Tarrofcment foit difficile k prati-
quer, il faut alors ne planter qiie par un terns
pluvieux.

Certains Cultivatcurs prennent pour planter
les re jettons, avant quc leurs feuillcs foicnt d<Svc-
loppecs, & les mcttcnt en terre non perpendicu-
laircment, mais obliquemcnt. Ce plant, ainfi cn-
terrc, produit lateralement un autre rcjetton qui
fcra la tigc fruclifiante.

On dit qu'il convient de planter tous les
Bananicrs apres midi lorfque la mer eft de retour.

On pem aufli, fuivant Rumphe, multiplier les
Bananicrs par dcs fragmens de racincs; mais le
fucces eft moins certain & moins prompt.

Lc Bananier dcs fages Nain, n.° 2, G, aime
particulierement les licux moutucux ou la terre
eft grafle, brunc, & melees de petites picrres,
a Amboine, on a toujours foin de le planter-au
moment que la mcr eft retiree, dans la vuc de le
tcnir ton jours nain, & quc fes fruits foient petits.

Lorfque les Bananiers fc trouvcnt.en lieu &
terrein convenable, ils fruclificnt ordinaircment
la plupart douze, & meme dix mois aprcs la
plantation. Le Bananier des fages nain frucliiie,
comme j'ai dit, dans le quatrieme 011 cinquicnie
mois. Le Bananier de paradis a fruit verd , n . ° i , D ,
fruclific danslc fudeme ou fepticme mois • pluficurs
nc fruclifient que trcizc, quinze, dix-huit mois,
& meme plus long-terns aprcs la plantation. Mais
on obfcrve.dans Tlnde line grande divcrfite a
cet cgard, fuivant les licux & les tcrrcins; en
forte quc ce n'eft que dans les regions Us plus
chaudes,quc lc plus grand nombrc dcs Eananicrs
fruclificnt avant la fin du douzicnic mois. Dans
les regions montucufes, pluvieufcs, couvertes de
for6ts, ils ne donncnt ordinaircment leurs pre-
miers fruits que le quinziemc ou le flix-huiticme
mois, & il lc paffc encore un ou deux mois
avant <jue tons les fruits de ces Bananiers les
plus hitifs foicnt murs; de maniere que, dans
ces cantons > il fe pafle ordinaircment deux ans
avant que le plus grand nombre aient donne tous
leurs fruits •, & m^me quelques varietes n'y fruc-
tifient quk la fin de la troifieme.annce.

Comme les fruits d'un meme regime ne mu-
riffentpas tous en me-me-tcms, il faut les cucillir

.fucccflivcmcnt k mefure qnfils muriflcnt ; ou
bicn lors de la maturitc des premiers fruits d'un-
regime; on le coupe tout cnticr, & on le fufpend
dans la maifon , aprcs l'avoir preahiblemcnt
trempe dans l'eau de mer, lorfqu'on le peut1

commodement. Les autrcs fruits achevent d'y
murir.

II ne faut pas oublicrd'ctaycr aveq unefourche
le regime fpetialemem de la variete n.° 1, B,
lorfcpie fes fruits commencent i avoir accjuis
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•un certain volume. J'ai deja dit que, faute de
cettc precaution, fon regime eft fujct a etre
rompu par la pefanteur des fiuits avant leur
maturity. II nc faut pasoublicr non plus a l'egard
de cette vari&g, lorfqu'on voit paroitre plus de
douzc & quinzc fruits fur fon pedoncule, de rc-
tranchcr tous ceux qui font au-deffus de ce
nombre fur la partie du p&loncule la plus eloi-
gne'e de fa bafc, afin quc ceux qu'on laiffe
muriffent.

Chaque tige de Bananier ne rapporte qiiune
feule fois, & cllc pdrit apres la maturite de fes
fruits • e'efl pourquoi, aufli-tdt apres cctte ma-
turity , i l convient de coupcr cettc tige qui les a
pone's', afin quc fes rejettons, qui ont pour lors
de"ja commence" dc fortir de terre, jouiffent d'un
air pins libre. Si ces rejettons font en trop grand
nombre, il faut lcs e'claircir, finon ils s'e"touffe-
roient rdciproqucment. Lorfqu'on arrache ces
rejettons pour planter ,#il convient de laifter en
place le plus fort '& le plus fain ; il frultific
bcaucoup plutot que ceux qui font tranfplantc's.

A Java, on eft.dans l'ufage de planter les
Bananicrs parmi lcs autres plantcs potagercs.

En Amcriquc, & fur-tout dans les Antilles, on
plante ordinaircment quclques rangtics dc fiana-
nicrs, tant dans Jes cacaoyeres, quc fur-tout
autour d'elles. Par cettc pratique, les Colons
trouvent le moyen d'attcindre deux buts a-la-
fois. Car, outre les avantages qu'ils retirent de
ces plantcs miles pour leur nourriture, celle de
leurs nigres, &c." ils procurcnt en mfimc-tems
a letirs cacaoyeres un prompt abri contre la
violence deftruflrice des vents de ces contrks;
& on pntfere cet abri a celni des grands arbr.es,
parce que ces dernicrs, dans le cas ou un'ouragan
les abat, font perir par leur chute bcaucoup de
cacaoticrs; accident qu'on n'a pas a craindre de
la part des Bananicrs.

Culture des Ba&aniers dans le climat de Paris'.

On ne peut, dans le climat de Paris., cul-
river les Bananiers qu'en fcrrcs chaudes. On ne
les y multiplic quc dc rejettons qui y pouffent >
non-fculemcnt au pied des plantes qu'on par-
vient a faire fruclificr, mais meme au pied de
tomes autres, long-tcms avant cette epoque.
On peut planter ces rejettons pendant tout l̂ te*.
II faut , en lcs feparant dc chaque plante qui
lcs a produics, tacher de nc rien endommager
& de conferver a chaque rtjetton, le plus qu'il
eft poflil le de racines fibreufes & autres. Les
rejettons lcs m.eilleurs font ceux qui ont envi-
ron dcpins un pied jufqu'a trois de hauteur,

groffcur propo:
Pour avoir de .^

en voit paroitre un trop grand nombre au pied
d'ljne phinte, de lcs e'claircir d'abord, & de n'en
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laiffer croitre que ceux qu'on juge pouvolr pai-
venir a une grandeur fuffifantc fons s'dtioler rd-
ciproquement. L'exp^rience a appris qu'il eft
plus sur dc feparer les rejettons & dc les plan-
ter lorfqu'ils font encore tr£s-jeuncs, e'eft-a-dire
lorfqu'ils ont environ un pied dc hauteur, quc
d'atttndre plus tard, parce que leurs racines,
lorfqu'elles out acquis une ccrtaine grofl'eur,
nc pouffcnt.pas auiu aiftment de ncuveflcs fibres,
& que li, en fdparant & enlcvant ces forts re-
jettons , on coupe ces grofles racines dans leur
•partie £paiffe , ce'ft-a-dire, a une diftance trop
peu e'loignee dc lenr origine, alois lc plant eft
fujet a pourrir , au lieii de reprendre. On
plante ces rejettons chacun dans un pot 'd'unc
grandeur proportionnee a cclle flu plant, &
rempli d'une terre tris-fubftamielJe & legfere,
telle que peut £tre celle qu'on eft dans Tufagc
d'employer pour les orangcrs , mais rendue
plus ldgire & plus fubftantielle , par Taddition
d'environ un tiers de t^rreau de couche ,
neuf & bicn confcnimd. On place aufli-t6t ces
pots dans la couchede tan de Ja ferrc chaudc,
ou ils doivent reftcr'conftamment. On arrofe lc

plantes. Pendant l'ctc dies demandctic a itrc bcau-
coup arrofecs , tant a caufc dc l'extrtme ra-
pidne de leur v e n a t i o n , que parce qu'dles
tranfpircnt b'caucoup, en raifon de la trds-grande
furfacedc leurs fcuillcs. Dans l'hivcr, il ftut l c s

arrofer trfes-legiremcnt, mais frts-fouvent, re-
lativement a la faifon; en forte que tcUc plante
qui eu 6gard a fa force, exigeroit en <St6; par
exemple, quatre pinfes d'eau tous lcs deux jjiirs,
ne devra recevoir en liivcr que cjeux pintts d'eau
deux fois par femaine. On ne peut guire don-
ner de regie pr^dfe pour la quantite' d'eau
qu'on doit leur donncr dans chaque^Ufon ,
parce que cela depend de la force ( M e 1^-
tendue des plantcs qui vane conficterablcment,
& de la chalcur de la faifon qui varie dgale-

' mem. On doit avoir l'attention de doriner aux
plantcs des pots ou autres vafei plus grands a
mefure que leur degre* d'accroiflement paroit
Texiger; car leurs racines font de grands" pro •
grcs & s'^tendent au loin en peu de tems.
Chaque foig qu'on les change de vafes, il con .
vient que ceux qu'on. leur donne foicnt confi*
d^rablement plus grands quc ceux qu'on leur
6te, "parce qu'autrcment, on fe trouvc dans la
n^ceflitti de ddpoter trop fouvent les plantes ;
cc qui retarde beaucoup leur vdgdtation , qu'o*
rctarde encore davantage, fi on lcs laiffe trop
long-terns dans des vafes devenus trop petits.
Les vafes qui eontiennent les plames doivent
refter conftamment dans la tannfe. Le degr^ de
chaleur auqucl ces plantes profnent le mieux,
eft lc m6me qui convient aux ananas. Au move.*
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ta ce traitemcnt on pourra avoir la fatisfaclion
lc voir piuficurs pbntes s'e"lever jufqu'a vingt
picds de hauteur & pcrfe6Konner leurs fruits.
Jl n'y a que les plantcs qui fteuriffent des lc
printems , dont on puifle .cfpe"rcr des fruits
parfaitcmcnt murs: les tigcs qui fleuriflent plus
rard , p£rificnt ordinairement avant la maturite
dc leurs fruits. La me'thode la plus furc pour
fain* fru<51ifier les Bananicrs, e'eft, apres qu'ils
onf crii pendant quelque terns dans les pots,
& qu'ils ont pouflfe de bonnes racines, de les
cicpotcr en prcnant grand foin de ne pas en-
dbir.magcr leurs inottcs, & de les planter aufli-
t6t en pleine couchc , e'eft-a-dire , fans pots
lil caifies', dans la couchc de tan dc la ferrc
cliaudc. En les plantant ainfi, il convient dc
mctcre uu pcu de vieux tan amour dc la- mottc,
afin quc les racines puiffent plus aiftment pc*-
n^trer dans la couchc. Bicnt6t aprcs cette plan-
tation , les racines s'£tendront de piuficurs picds
<le tous cote's, & les plantcs ^e'ge'tcront bcaii-
ccsup plus* rapidement quc dans les pots on
caiiles. II faut avoir foin de rcnouveller la
couchc avec dc nouveau tan, chaque fois qu'il
eft neccflairc. Quand on procede a ce rcnou-
vdlciiTent, il faut avoir la precaution dc laiffcr
unc affez grande quantite dc vieux tan amour
des racines, non-feulemcnt pour ne pas les de*-
ranger , mais pour empecher que le nouveau
tan .nc les brulc. Ces plantcs , mifes ainfi en
pleine couche, deinandcnt bcaucoujj plus d'eau
one ccllcsqui font dans des vafes. JL,a ferrc cliaude
ddHnce auxBananicrs, doit avoir au moins vingt
pieds dc hauteur. Si dlecft moins kaiue, il uerit
un moment auquel les plantes, parvenucs juf-
qu'en haut, appuient contre lc 'vjtrage, &cnfm
le brifent par la force de progrcflion d<? leur

pouccsau-ceiius, dans J eipacc aune leuic nmr.
Par ce^Pmc'thodc, de planter & cultiver ainfi
tes Brjianicrs en pleine couchc, on obtient aifc-
ment dans notre climat des plantes aufii fortes
quc dans leur pays natal, & dont le regime,
pefant jufqu'a quarantc livres , eft charge* dc
fruit auifi parfaits & aufli bons que geux qu'on
pcut pbtenir dans les deux Indes. Ccpendant
Je degre' de bontc & de delicatcflc des fruits
d*aucun Bananier, n'eft̂  pas tel qu'il puifle en-
gager a fiiire les frais qu'exige fa cuhnre en Eu-
j\>pc dans une autrc vue quc cello dc fatisfaire la
ciuiofite*: & il eft plus quc probable , que qui-
conque entreprendroit de faire , de ces fruits,
crus dans nos fcrres, un objet de commerce,
nY.uroit pas dc ce comeftible un debit qui put
rimiemniier de la d-fpenfe.

Le voyagcur qui apportcroit en Europe le
Bananier des fages nain, n.° ijfcG, fcroit a nos
amateurs un cadeau qu; ne pourroit manquer
jdc leur ttrptres-agri-able. Cette vaiictf interef-
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fante , qui efl une de cclles dont le fruit eft
le plus de'licat & le plus abondant, exigeroit
beauconp moins ded^penfc, pour fruclifier dans
ncs fcrres, que les Banrnicrs qu'on y cultive
aclucllcment , & y fruclifieroit beaucoup plus
sifement & beaucoup plus fouvent; puilqu'elle
donnc fes fruits trois on quatre mois apres fa
plantation , & cjuc Ics ferres chaudes les plus
ordinaircs feroient d'une hauteur plus que fuf-
fifantc pour fon cntier accroiffement.

Ufages.

Les fruits des deux premieres efpeccs de Ba-*
nanicr", n.° I & n.° z, font dos meillcurs &
des plus miles des deux Indes. C'eft la nourri-
turc la plus generate & la plus ordinaire des
lndiens, ainfi quc des negrcs de nos Colonies.
Ces plantcs arbordes font aufli utiles & aufli
ne'ecflaires a la vie , dans ces con trees, que les
cocotieVs, qui ne croifl*(?n pas par - tout oil
piofpcrent les Bananiers. Ces fruits y font la
premiere nourriture de l'homme, & principa-
lcment dans l'lnde maritime ou aqucufe, dans
les Iflcs & Aichipels deTlnde, ou lc riz & les
autres plantcs fromentacdes n'abondent pas au*
tant quc dans le continent Indicn. Les fruits
des vartefes, n.° 1 , 0 , &n.° I, F, du Bananier
dc paradis, font ceux qu'on cKoifit dc pre*fe*-
rence pour cet ufage. La mere les fait cuire
fous la cendre •, puis clle en mache la chair,
qu'dlc fait pjifler de fa bouche dans cclle de
Ion enfant, auqitel ellc ne donnc pas d'autre
nourriture, outre fon lait , pendant les fept ou
luiit premiers mois de la vie, aprcs leiqucls
elle commence feulemcnt a Taccoutumer peu-
a-pcu a d'autres nouniturcs. Les fruits du Ba-
nanier des fages, n.° 2, & dc toutes fes va-
nvitds, font les meilkurs & les plus ddicats 4
manger cruds. On eft d'ufage de les fcrvir
ainfi au deflcrt & avec les fucrcrics , fur les
tables les plus dedicates , & fur-tout ceux des
varidtes, n.° 2. C, & 2, D. Cepcndant cette
efpecc, n.° 2, eft employee, plut6t comrae
regal quc commc nourriture ordinaire •, ce qui
fait qii'ellc eft eulthee en moindrc quantity
quc fefpece n.o I., dont les fruits, quoique
moins ddicats, font plus miles, & tiennent ,
pour ainfi dire , lieu de pain. Ces fruits de
Tefpece, n.° I, & de fes varie"teV, font beau-,
coup moirs agreables a manger c ius , mais ili
font tres-bons cuits. On fait frirc, principale-
ment les plus aufteres, foit a l'huilc9foit au beurre,
ou bien on les coupe par tranches & on en fait des
bcignets avec le beiirrc , l e s ceufs & |a farine,
c!c la meme maniere quon fait en France les
bcignets de pommes de.runctte. On ea fait
encore d'autres mets affaifonnds avec lo fucre
& la canelle. Les voyageurs curopeens, lors
de leur depart des pays tertiles en Bananiers,
ont imagine", depuis peud'anndes, d'embarquer

line provision
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pnyvifion th ine forte de far ine, qn'ili ionr

avcc la pu 'pc defiechOs; dc cc fruit, i
r i r c fournir t pendant la r ou t e , line n6w
faine & agreable, dont ils fe trouve
Pluficups Indicns coupent ccs fniirs par conches

{>;>ur re fecher, foif an fou r , foil MI U-

- i l , & les /.onfcrvcr p r noun
penr" inois ou ccs irn kps ;noins

bdarts. O: ;irs auircs
fnaniercs, ks .
a. Cayenne on
nomnic Emuasnan, -7tii cil d'un afag afli
dinaire. nadc. on en f;iit une fofte dc
pain qn ; in grand ufage. Da is le? An-

) en fair commu-
hn trfe-nfitde foas le n<

vin fie Baaaae.
on prend dos bruits
•cfpice n.' i . i.a j . . 0
fait pafier Jji i r j ' itt tamij, puis or ip«
cette pulp? en rourteaux , qu on fiut cafiikc
fehcr au folal *on fooi vires chaodea-

i , on dt:!aye ccs tcuncaar dan; Few.
D'autres font cctrc uoifToa . •> ton t

ces fruirs dans J'eau» pu» 'cs paffeot an
tntvers d'un ranr , en Sparer la p
mime eau , a •• catr.
amam qi- ^u cfl
agrt^iblc & noiimfian ayenne, on la n:-
gardc comme "faluiaira & neceffiure pc,yr ics

es. On t-ftimc dam riede que les fruits des
Ban;i' at de facile digemon , quoi^ue
Profpire-Alpin ;tl!irmc [fi contraire. On cil d'ac-
cord cepeiwaiM t (rue o n x tpa fe mangent
trus, [̂cigtiLMii qaelq I'app^dt parfei r
vifcofii^, & font vem -es fruirs de 1'cf-
pece n.u 2, & de fes variftcs, ionr ceux quij
mangt-s crusj fonr les plus rules i digeror.. On

que quc ccs fruus foni n- - avee
moins d'empreffcmeni par les Indiens quc par
Its Europeans, auxquijls t) ^uJli pfui falu-
taires. }h fom fur-tout ile»irc"$ avee ardcur par
les voya^trurs Europ&ns noavdlement dibar-

Cciix CJUL i'cinbanjQcnt fon: auifi dans
lufage de pendre fiir la vaiffcaux da regimes

nti';r>; charges do ccs firaiis qui commesceni
p a g

; charges do ccs firaiis qui commesceni
murir-.Ceux qui ont vecu long-tcnis dans

pays ti en frnt pins tnrn dc
5n art] 03 ccs fiimi en m^decinc.
f°?t our nJoucir le rlmmc , pnur it;S

mabdiei iafiaipinatioircs de ia poiaine & des
reins, conn .n^ment de la bi le , 1'ar-
deard'urme, fitc. comme ndouuftiiiis, hamec-
tans & rafralchiflanj, Les frnits des v;
o.° I 5- n-° 1 C , &n.- $ B , rfiris on fries, fonr
line nouriiturt 1 ,,cnt contra
u : dc l'cfpcce n.° ; , fc
mai . • :, comre U diftiric,
& j uent 1'ini:" Juuleur. Mai il cit

'ril Tome II*
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pnJvcmi a regard de cc*: f.

I'efjsece n.° t, qu'its ont Upropridt6 dc tcindre,
cu rouge, l'luine de cviix qui en man-
ce qui tffrRic»lcs dtrar^ers & Jk-ur fait prendre

uh enhorreur, quoiqu'il rx foh niulement
ik.-On a cou M cucillir une bonne

fears ni w Bananicr, pour
: ;-j commfl tks eaprc

. . . ; cesdert
e [owes les cfptces fen-ent

nappes^ ^ ferviettes, ^U'OB
; tr(H-propres

&ccf. i ique, on fe fert '

•

•it da

brmt; ck; cylindrc ti;irti lequc! ils envtloppcnt
des feuiJIcs tr . & en font ainii
dec roult den» de
longueur , avec-leJ'qm'h ils iitmtnt en mettsnt
iefcu a une ties extieruiiesfit tenant I'antredant
leur bopebc. Mais Les feuiiles dc I'efpece n." a
/tant anicres, nc font pas proprcs a ccr ufage.
Ccs fcuillcs feches fenen; encore a envclopper
differuiites marchacdifeg, & fur-rout le lucre
qu'on apporte ainfi en-Europe. On fe ferr aufll
rfc ccs fti; «r tciirt •, mak-c'tft un papier
pcu durable.

b A _!-_ • E ^ I 4 4 fa

Qgea
oi

ele-

I.a fuMancc iot«."-nc ou * la moqlle
fe lliparc radlement de la fubtlanc ^ (c
I'cnveloppc, Sit t ( f l i t e
& cuite -en houillii.:, [ "ur engraifTLr k
L^parrie iniai tme dc certe jnoellc concaffia
& cuitc , s'emploie aulTi pour la nonrrimre
des homines, ainfi que le co.-nr ou Diantongp

qui fen it cct Qiage comme legume, Les nsct
font encore mie nourriture ordin;iiic
phants , qui font tres-fiiands des fri
LorfqueDOSVoyageurss'enibanjutnr dansub pays
fertile tn £an<inicrs, pour retoumer en Europe „•
ou pour qnelqifautre voyage de long cours p

ils ne inanqucnt pas d'embarquer avee cux unt
provifion de tiges de BananiL-rs, qui font re*
comma £trc unc cxcellcntc nouniture pour
kurs befiiaux pendant route la route. L'can
exprimiic des nges cil tHimtc urilt: pour Tin-
llammarinn du5 reins &. I'anleur d'uiinc.

11 (.-ft udle d'ttre preVemi jne I.T liqueur qui
ddcouk dc loufc plaie fesWi ! o ' t au tionCjioir.
attx fcuillcs, foi( a u rteune. ou am fruits ibs
Bananitrs , fait fur }c i ; ngc.& les liabits, del
tachei ind*leM»les. ( M. LASCR r . )

B.A? Ddahaye , Curt du Dondon
File dc Saim-Doirurtgiie , dans uji om -^
t u l6 : ^ « 4 t ccnvtni, f a nyrtt ( l i ^

P«» »/^ n I " « » W /•»--'««, s'exprime aii
le*Banan< dit-il, ncdon

; ^ n , iUil bemet donn-. ,
fa pulp.



forme une pate graffe qui 16ve mal; c'eft pour-
quoi on augmentcra la bonte du pain fi on y in-
troduit la pulpe de patates ou de tayaux. L'ami-
don efl inoellcux &^ffcz blanc lorfqiv'ii a £te foi-
gneufement lave, egoutte & feche promptement;

a une odeur femblable a celle de Tins de Flo-
rence. Je regarde le pain de Bananes, & prin-
cipalement fon pain bis, comme un excellent
pain economique, qui peut devenir tres-utile
dans lcs habitations pour la nouniture des Ne-
gres, & principalemcnt dcs Ncgres nouveaux •,
il eft tres-fain & tres-nourriffant. (M. VAbbc
TESSIER.) »

BANARE , BANARA.

Nouveau genre e"tablj par Aublet, dans foh
Hiftoire des phntes cU ia Guiana Fran&oifc. II
n'efi encore compofe qn.e d'unc fcnle efpece.

BAM ARE de la Guiane.
BANARA G aan<. njis> Aub. Guiaru p* 547,1.11J.

X) de Cayenne, dans les bois.
C'cft un arbre de petite ft am re, dont le tronc

s'&cve ile dix a douze pieds^ & fc term'nc par
pluiieurs branches, qui ic repan«lent en tout fens.
Stb fcuilles <bm ovalcs, d'un vert luifent cn-
deffus, p&Ls& !cgcremcnr\ clues cp-diflbns. S6s

' fleiirs ont peu d'appa ence; clles foni jaunes,
difpofecs cri grappes rameuics, axiliaircs & pen-
dantes. Illeur fucccdc dcs baics arrondics de cou-

• leur noire & neu charnues, qui renferment un
grand nbmbff de memies femenccs.

Cet arbre croif dans les bois fombrcs & hunii-
dc:» de l*Ifle de Cayenne, fes fleurs paroiffcnt en
Mai, & les fruits muriffent en Juillct. Son bqp
eft blanc &: peu compafl. II n'a point encore etd
cultive en Europe.x( M. THOUIJT.)

BANC. Sieges que Ton place dans diffirens
crdrnits des jardins. On varie leur forme, la
mr.niire de les conftruire, & meme la matiere
doat ori les conflruit, fuivant lcs circonftanccs
& la nature des licux 011 on les place, & fnivant
les frais qu'on veut y confacrer: on les cifpofc
enfin fuivant des regies, que le gout indique
naturellcment.

Les Banes font en bois, en pierre ou en gazon;
ceuxdc fpart feroicnt d'un entretien trop difpen-
CIILUX , a caufe des alternatives de pluie & de cha-
leur qu'ils devroient fnpportcr, & qui les detrui-
loient en peu de tems. Les banes de bois font
finiplcs ou a doifiers avee des bras-y les premiers
jMrpiffcnt rd-ferves pour lc bord des allies; lorfqu'il

d'alices, ks nichesj lcs bcrccavx, &. en gene
pour toutcs lcs pofitions ou Toeil n'apperjoit rien

klautkla. #

On conftruit les banes de 1)ois de ph ficurs
manicrcs, lcs pins ccmiruns font forme's dime
fcule pbnche verniflee, a\ec un doflier fexnbla-
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tie OU fans doffier, ils ont rinconv^nient de fe
courbcr par Taftion du foleil & de Thumidite ;*
l'eau des pluies s'amaffe ditns cette concavity,,
& empeche de sfy affeoir, excepte a la fuite de
pluiieurs beaux jours. Quelqucs perfonnes reind-
diem a cet inconvenient en donnant une le^rc
inclinaifon au bane, d'autres courbent la plan-
che, & pratiquent dans fon milieu une fence qui
donne paffage a Teau.

Lcsperfonnes qui veulent raffiner fur tout, au
lieu de cette ouverture, out imagine de compo-
fcr lcs Banes de jardins de trois ou cinq traverfes
de bois fixers a un pouce & demi ou deux pou-
ces Tune de l'autre: ccs banes fe fechent certain
ncment tres-vite, ils ont quelque chofe de plus
agrcabje a Tceil, & n'ont d'autre inconvenient
que de blefler cciix qui veulent s'y repofer.

Les banes de pierre font generalejnent xnoins
ufitds que ceux dc bois, lorfqu'on les fait dc
pierre commune, ils n'ont aucune apparence, &
fe couvrcnt en peu d'annees de lichens : lorf-
qu'on lcs fait de marbre ou d'une autre fubf-
tance precieufe, lcs frais deviennent tres-confi-
derabks, fans ajoutcr a rcmbelliffemcnt du lieu ;
a moius qu'on nc dor.nc ce nom k la fiupide
admiration, que produit, fur bien des gens, lavue
d'une chofe obtonuc a prix d'argent. Les banes
Jc pierre diircnt en general vingt f As plus qu'un
bane de bois; mais ils orncnt moins, auffi Ton
ii'cn voit que dans les potagers champctres.

Lcs-Banes de gazon font faits a'vee dc la tcrre
m.7jfiv<:€9 on battue avee force, fur laquclte on
applique des gazons. Ces Banes font en general
mali'uns, parce qu'ils rcccknt toujours de Thu-
miditc fur-tout dans notre climat. Ctft cette hu-
niiclite, que Ton crualifL Aefiaichcur, a laquelle
on s'cxpofe pour jouir d'un inftant de bien-etre,
& que des tranfpirations arrctees, & des douleuis
rhum«̂ tifmales fuivent prefque toujours. Un bane
dê  gazon doit etre appHmie contre la terre, pa-
roitre s'identifier avec ellcf, & derober Tart au-
tant (jue poflible. Plac^ contre un mur, a Tex-
tremite d'un parterre fable , il ddplait avant
meme qu'on effaye dc s'en rendre raifon. Un
parterre efl une boautci de convention, elle de-
pend d'une certaine fimm^trie qui tient de l'uni-
formite; mais un Bane de gazon eft une imita-
tion de la nature, il nous annonce fa (implicit^,
le vague qui Taccompagne, des-lors il rtveille
en nous des idees dincrcntes de celles qui doi-
vent prefider a notre jouiffance. Un bane de
gazon n'eft bien place que dans un bofquet, pres
d'un ruifleau , dans les endroits d'un payl'age
011 Ton a manage des furprifes. Plus de pareils
fifes font Lliamretres, & plus on doit y dtrober
lcŝ  traces..de l*art: un Eanc'de bois, a moins
qii'il n'eiit Fair d'etre la par liafard, produiroit
un cfFet deTagr&il:le: un Bane de gazon menage
avec gotit re\cilleroit une idee diffeicnte. On

tnfin pratiqucr un Bane de gazon le long
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June allfe, lorfqu un boulicgrin vient y abou-
tir; mais il eft eupnticl qu'il ne faife point d'£-
chancrures ni de faillies qui feroient d£Jagn£a-
blcs k 1'aal.

La longueur des Banes de quclle nature qu ils
foicnt, depend de la place oil on les deftinc. Un
bane, qui doit former hqperfpceiive d'une aitee,
ne doit pas remplir route fa largeiir pour pro-
duire un bon etfet, k mains que l'aifee ne foit
tres-6troitc. La hauteur & la largeur des banes
doivent etre tels qufon puiffe y £tre ailis com-
movement & fans gene.

On place ordinairsment les banes lc long des
allies un peu longues , k l'excnSmitd des allies
fous des berccaux, dans des niches deftin&s
k cet ufage. La inanUre de les placer dans les
Jardins Anglois, eft bien plus varice; on peut
les rendre propres a toutes les portions, il con-
vient meme d'adapter leur fortnc & leur nature
& la place pour laqucllc on les d f̂tine. II me pa-
rott qu'en general on les accumule tellenient
qu'il eft d'fficile dc faire vingt pas fans en rcn-
contrer UP.. Cette multiplicity de repos produit
une impreifion concraire k ceile qu'on. vent fr.ire
naitre, elle fatigue. Dans la compofrtion d'un
Jardin payfagiftc, on doit avoir foin dc fe rcp t̂er
le moins poftible; k force de multiplier les fur-
prifes, on ne furprend plus.
• Un arbre courbti par la nature ou par Tart,
tin rochcr / &c. font des circonftances dont un
homme d'j goftt profite. Une branche aflujettie
au-deffus de cct arbre courbd, formê  un doffier
& Tarbre un fidge: quelqucs coups 3e marteau
creufent ce rochcr , & de* la h ôuffe mafque
bient6r. ce que rhomine a modifi6 dans la na-
ture. J'ai vu dans un Jardin payfagWle une fource
qui y naitfoit uaturcllement: au lieu de la taire

Sr̂ fider partun fleuve penchd fur fon urne, cu
'y placer des tritons, le propri&aire, homme

de gout, la fit conduire \ingt pieds plus bas,
choifit un faiite creux, dans lequcl il fit pailcr
les tuyaux, & le tronc dc cet arbre devint une
fontaine champfitre : une ferrcc dans le voifi-

une praiiic
rendue fort
le fite enchanteurr(if.

BANCSIE, genre de piante C(»mpof<̂  de qua-
ire efpeces, nommd en Latin Bankfii. Voyei
BANKSIE. ( M. THOUiv.)

•BANDAGE, lorfqu'unc branche couverte e'e
miits, ou n£ccffaire k labeaut^ de Tarbre, a dtd
rompue par un orage, ou par un accident, fans
£tre tout k fait ftpar£e du tronc, on peut la fau-
ver, pourvu qU'on lui dv.nnc des foins tout de
fuite. On rapproche les livres dc la plaie en're-
mettant la branche dans fa pofition, on la fixe
avec quelques ecliffts de bois qu'on afFcrmit an
moyen d'une liijature , & Ton couvie lc tout
d'ouguent de Sajnt-Fiacre. II fc forme un bour-
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y Voye\ ce moi, qui r£tahl:t la branche, &

clle continue ;i porter clu frnit. On peut observer
cepen^ant qu'eue n*a jnrr.ais fa foice p e-r.i£re,
& qucLIe eft fiijotte i fe CHfL-rde nonveau. Une
bvancl* fimplcnwm £cl.itfe ou froiffee fc piirit
beiucoiip plus facilement que lorfcfiie la fiac-
rure eft plus confidl-ablc On rouve-a dc plus
grants cfetails dxins le Diclionnaire des aibrcs &
arbuftcs. (Af. HEryiKR.)

BANDE. JarJmagj, ce mot eft employe dans
lc Jardinage pour defigner un Iifcr6 de gazon
ou de fleurs. Les Bandes font de petites plates
bande9 de n k i3 pouccs de large, fur une lon-
gueur k volont£, Jont on accompr.gne les pieces
de gazoh, ou des lif&fs de gazon de parcille
largeur, dont on encadre des phtcs-bandes ou des
malHfs de ileurs.

Les Plintes dont on fe fert le.plus commu-
•fiment pour former les Bandes de flcurs, font
la G<5rofl<5e de Mahon, l:s Stances, les Mignar-
difes & autres Plantes baffes fnfceptibles dc for-
mer des tapis touffus & femfe comre tcrrev

Les Bandes vcrtes. dcftir«£cs b encad.et Iss pla-
les-bandcs on les mafff; dc fleu;s, fc font le plus
ordinairement av-c des plnqucs dc jrazon fin que
Ton pofe fur place, & dont on jouit fur-Ie-
champ* On en foil encore avee le Miofotis blanc
8c quelques efpices de Sstiifj ages.

Ces Bandes nc font guerc employees que dans
les Jardins fymmltrjques; cependant elles peu-
vent fitre de cjuclqufagr<5ment clans lcs Jardins
Payfaglftes, foit pour deffiner les contours trop
peu marques par les plantations ou les "formes dii
terrein , foit pour vaiier & divifer des parries
trop dtendues. ( M. Tnoviv.)

BANILLE , nom emplovi dans quelques-
unes de nos Provinces Meridionales, pour d£ft*
gncr la Vaulle, fruit prepare de Y Epidendrum
Vanilla. L. Voyi\ ANGREC AROMATIQUE. (M*
THOU IN.)

BANISTERE, BAXISTE*IA.

Genre. de piante k fleur polypc'ratee, de la
fiurillc des Mripigus. La fleur eft compoffe d'un
calice divife en cinq parties, pcr/iftant, & muni
k fa bale extericure de quelqi'es glanifes & callo-
fitfe; de cinq p(5tales plus grands que le calice,
arrondis, crenelds en leurs bords, & attaches an
calice , chacun par un onglct oblong ; de dix
famines, & d'un ovaire fup^ricur, teirmn* par
trois ftylcs, leqiwl devient un fruit coinpoft de
trois capfules, termfndes chacune par une aile
ou languettc membraneufe , longue &' tris-
remarquable. Chaque capfule ne contient qu'une
femence. Cc genre eft compofc maintcnant do
treize efp^ccs, dont les feuilles font onnof&s &
p&iotees, 6L qui font des arbres ou a-biifleaux,
la plnpart, ftrmenteux on grimpanrs , tous
onginaircs de la Zone Torride. Celles d'entrc ces
eljptees qui ont, jufqu'i prtfent, 6ti cultiv&i

C ij
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en Europe, n'y peuvent ctre clevis ni confer-'
vges gu'en ferres chaudes.

Efpicej.

I. BANISTERS anguleufe.
BAifiSTERiA angulofa. Lin. T> de l'Am&i-

que Me'ridionale , & fpe*cialemem de Saint-
J&omingue.

i . BANISTERE pourprde.
BAyiSTERiA purpurea. Lin. T> de rAm&i-

[̂Ue Me'ridionale.
3. BANISTERE k feuillesde Laurier.

BAVISTERIA laurifolia. J i n . T> de la Ja-
maique & dc la Guiane.

4. BANISTERE i fleurs hleues.
BANISTERZA caruUa. La M. Dift. T; de

TAme'rique Me*i idionale. '
5. SANISTERE unicapfulaire.

BANTSTERIA unicapjularis. La M. Dift. T>
<Le la C6t€ de Malabar.

6. BANISTERE fourchue.
&ATMSTERIA dichotoma. Lin. Jj de rAme*-

rique Me'ridionale. '
7. BANISTERE k fruits iclatans. ̂  •

BAVXSTERIA fulgens. Lin. I) de rAmiri-
quc M^ridionale.

8. BANISTERE branchue.
BAyiSTERiA brachiata. Lin. I> de FAm£-

xique JVIdridionalc.
• 9. BANISTERE de Sin<5mari.

BANISTERIA Jinemarienjis. La M. Dift* T> dc
la Guiane.

• 10. B*NIST£RE k corymbes. ^
BAyiSTERiA Quapara.Aubl. vulgairement,

le Quaparier desGalibis. T> de la Guiane.
ix. BANISTERE dore*e.

BAVIS.TERIA rArv/ioAv/Z/z. LaM. Dift. h du

n. BANISTERS liufante-
BANISTERIA nitida. La M. Dift. h du

13. BANISTERK cihce.
BANISTERIA ciliata. La M. Difl. T̂  da

IrtfiL
• Dcfcriptlon des Ejpeccs.

1. LA BANTSTERE anguleufe efl une plante
farmenteufe. Ses tî es & branches font tics-
dcWcs & tres-longues ; ics plus fortes iont un
pew plus groffes qu une plume a ^enre ; dies
font entre-ccupees de nafuds renflds affez doi-
gn^s Ics uns des autres. Ses fciiilles font grandes
conmie la paume de la main, prefque quarries,
inures, angulcufcs, liffes, vertes, & relevdes
efl-deflbus de quclques c6tes affez faillantes. Les

r ileurs font jaunes, en grappes rameufes, dans les
• 5tfiellcs des fouilles.

2. LA BANISTERE pourpr^e eftgrimpante ; elle a
f i U titg$ OYftk^ enures ^ & v t i a ^
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fleurs font purpurines, en grippes, dans Ics

aiffelles des feuilles. ^
3. LA BANISTERE a feuilks de Laurier efl

fanncntcufe, grimpantc. Sa tige eft tr&s-rameufe.
Scs farmens s'attachent aux arbres voifins, & s'£-
Kvenr a une grande hauteur. Scs feuilles font
ovales-oblongues, pennies, un peu roides &.
coriaces, a pdtioles courts. Les fleurs font jaunes,
en grappes rameufes, k rextr£mit6 des branches*

4. LA BANISTERE £ fleurs bleues eft une
nlante ftrmenteufe & grimpante. Ses feuilles
ibnt ovales, poimues, tr^s-enti^res, k petioles
courts. Scs fleurs font bleu&tres, vienncnt dans
les aiffelles des feuilles fur des pedoncules ra-
raeux dont les principals branches foutiennent
chacune un ^pi. Lw ailes du firuit font fort gran-
des, ont leur bord externe ipais, & Tinterne
mince §1 commc trancham.

5. LA BANISTERE unicapfulaire pourroit for-
mer un genre k part, :\ caufe de la forme de fan
fruit, qui n'eft compoft auc d'une capfule a
une loge, laquelle ne continent qu'una feinence.
Ceil un arbriffeau dont les rameaux, petioles,
pedoncules, calices, & p t̂aies font couverts de
polls couches, qui donnent k ces panies une
couleurcendrSe, & une apparence preixruc coion-
neufe. Sesfeuilles font ovales, pointues, epti^-
res, vertes & glabres en-deffns; p&lcs, nerveu-
fes, & 4 pein^ , pubefcenres en-deffous. Les
fleurs font rougc&tres, a p^talesfranges, & font
en grappes, k Vextr&nit&fles rameaux.

6. LA BANISTERE fourchue eft un arbriffeau
farmenreux & grimp?nt. Scs rameaux font four-
chus. Ses feuilles Ibnt ovales; poimues, un peu
en coeurk leuj» bafe* Ses fours font jaunes, &
naiffem par^paqucts dans la bifurcation des ra-
meaux. Chaque flcur produit trois capfules pWi-
cul^es , <jui font terniinees cbr^ine pay une
grande aiie > dont le c6t^ mince ou tranchant
parolt t̂re Text̂ r' ar.

7. LA BANIST a k fruits Platans eft
S f f l &

7 g m
pante. Ses rameaux font fouples & menus. Ses
feuilles font ovales, obtufes, glares er.-deffus.
velues en-defibus. Les ileurs font portecs fur des
pedoncules rameux difpofis de mamire que
leurs principalcs divifions forwent de -petites
ombelles. Les fruits font d'un jaune d'or ecja-
tant. Les trois capfuies de -chaquo fruit 'font
droites & termin£cs, chacune', par une aile
large, dont le bord extfneur eft tranchant, &
courhi, ^ i'int^rieur droit & pins dpais. •

8. LA BANISTERE branchue eft anffi grim-
pante. Eik abeaucoup de rapports avee les deux
pr^c&lentes. Les fleurs \iennent en grappes. pa-
nici\ltjcs a Tcxtrcmit^ des rcmcaux. Suivant Mil-
ler, ces fleurs font d'abord dc couleur d'or, &
deviennent enfuite dcarlatcs. Lc bord int^rieur
de Taile dc chaque capfule eft aminci Sa tran-
chant.

5. LA -&AK1STCB.2 dg Sindmarieft



H A N
& grimpante. Son tronc a fouvent ^

ou trois polices de diamtae. Son dcorce eft ridde
& gercee. Scs rameanx fe roulent autour des
branches des arbres voiiins & font noucux.Ses
feuilles font ovales , poinmes , tr£s-cntteres ,
vcrres cn-deffus, plus p&lcs cn-deffous, & char-
gdes de quelques polls courts attaches par leur
partie moyennc. Les flcurs font jauncs, & en
petit b i fmes dans les aiffclles
ces q
du fruit eft mince, large, & memb
cip&ce flcurit & frutfifie en Aout,

10. LA BANISTEKE a corymbes eft farmen-
tcufe & grimpantc. Lorfqu'elie eft adulte, fon
tronc a environ quaere pouces de diam£tre. Son
icorce eft roufliatre , gerftc#& ridee. Ses ra-
*neaux fc rouJent autour des branches des arbres
•oifins. Ses feuillcs font ovales, pointues, tr£s-
cntiferes, p&iol&s, vertes cn-deffus, rouffcatres
cn-deffous, & charges des deux c6tcs de tr£s-
pctits poils couches, & attaches par leur milieu.
Ces poils font plus abondants en-deffous. Les
fleurs font jaunes & difpoftes en petirs corym-
bes prefque ombelliformes dans les aiffeiles des
feuilies. Les capfules du fruit font droitcs •, leur
aiie eft longue & obtufc. Cette efpece flcurit &
fru^hfie en Aout dans fon pays natal.

11. LA BANISTERE doree eft un arbre re-
fnarquable par la beaute cle fes feuillcs. Ses ra-
meaux font droits, d'un roux pAle, & parfemds
de petits points verruqucux & blanchAtres. Ses
ftuilles font ovales-oblongues, affez grandes, fc-
gerement pointues, un peu ondul&s en leursf
fcords dans leur moirie fap&ieure, yertes & gla*
bres en-deffus, & couvef tes en-deflbus d'un du-
vet tr£s-court, foyeux, luifant & d'un rqpx dore,
duquel cette plante tire fon nom. L'aile qui ter-
mine chaque capfule du fruit eft longue, tr£s-
large, & obtufe.

12. LA BANISTERE luifr e paroit avoir des
rajjports avec la precMent;e. Sis rameaux ne.fbnt
point pondu^s. Ses feuilles font ovales-oblon-
gues , tris-cnti&res , pointues, glabres /vertes
en-deffus, blanch&tres, luifantes, & comme fa*
tinges en-deffous. Les fleurs vienncnt a Uextr^-
jmitd des rameaux en paniculcs garnies de feuilles.
JLes fruits font compote de deux ou trois cap-
iules petites dont 1'ailc" eft longue, ^troite ^ fa
'fcafe', dargie & obtufe k fon fommet.

}S> LA BANISTERE cilice eft fan\*ntetife &
grimpante. SeB rameaux font trts-menus Scs

dies font bordce* dans leur cii conference , #&
dcfqncls cette plante jtJre fon nom. Les ileurs
Sfont jaunts, aflez grandes, di§)oftcs, au nom-
J>re de quatre i icpt, fur un feul p^doncule, en
jboucjuu icrr^ dans c h a ^ aiffclle dc& feuille?.
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Culture.

efp&cs, n°. i, 2, 3, 4, 7 & 8, fc nuilri-
m de fcmcnccs qu'on doit tircr de leur pays
natal. La nature de ces fzmencts eft telic que,
lorfqu'on le pcut, il faut les femer aufli-tdt
qu'clles font mures'. Ainfi, outre qu'il eft necef-
faire gu'elks aient &c cueillies dans un &at de
maturity parfaitc, il faut encore qu'elles foient
envoyees en Europe le plutut poffible apr£s lour
maturity. Dc plus il eft ir.difpcnfaUe qu'on les
mette, auffi-t6t qu'elles font recucillies, dan*; du
fable ou de la terre ou elles refteront jufqji'a ce
qu'elles foient parvenues & leur deftiriation. Sans
cette precaution, les graines dc ces plantes per-
dent leur propri6t£ germinative avant d'etre ani-
v&s en Europe, & m£me»avant d'etre cmhar-
qu£es. Miller affure qu'il ria. pu obtenir qu uri
trcs-petit nombre dc plantes d'upe tres-grande
quantity de femences, wen mures, & on nepeut
plus fraiches, qui lui avoient 6t£ envoy£es cnve-
loppde* dans du papier feulemcnt; & mfime quo
ce petit nombre de plantes qu'il SL obtenues >
n'ont forti de terre que la deuxfeme anntie apr6s
en avoir feme les graines. II faut ferncr ces grai—

u cuutnc Luauac cuu\cnc nun cnauis. oi ccy.
la fin de l'et<S, ou en automne, ou en hiver,

qu'on fait cc femis, les pots doivent 6rre «ulfi-
t6t places dans une couche de tan d'une clia-
leur tris-moddr^e pour les preserver des pelec*
& de l'humidirt pourriffinte jufqu'au prin terns
fuivant. Alors , on les met dans une couche
chaude nouvellement faite qui fait lever les
graines & pouffer les plantes. Si dies nc levent
pas la premiere annde, on conferve les pots dans
une couche de tan de chaleur tris-moddrce
depuis la fin du mois dc Juiller, jufqu'ati prin-
tems fuivant, lors duquel on les met encore
dans une novella couche chaude pour s'aflurcr
ii toutes les graines qit'ib contiennent ont entic-
renient perdu, ou non, leur proprtet«S da ger-
mer. La terre qu'il convient d'cmployer pour
ces femis doit'etre ldgere & fubflantielle; te»e
que feroit, par exemple, une terre compofck:
comme celle a orangers, mais A laquclle on
auroit ajout^ un tiers cle terreau de couche neuf '
&bien confommb, oubien, encore micux, un
quart cie tel terreau, & un aucre quart de ter-
reau de truv^re. Lorfque les pots fĉ ront dans
cette nouvdlle couche chaude, tlont je viens de
parler, ou les arrofera lc4gcrcment foir & matin ,.
lufqu'̂  ce que les graines foyent levies, ou juf-
qu'k ce qu'on ait renonc<5 a Tclpdrance de le*
voir lever pendant l'ann& lors prefentc. Auffi-
tot qtie ks plantes paroiffent, on les traite en
plantcs ddlicatcs. Ainfi on doit arrofer avpc beau-
coup de moderation, & failemem au befoin,
ant que la faifgn eft hwuidg 8t fraiche. II' toi
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avoifcgrande attention de couvrir de pailles & de
palliations, ks chains pendant ks tuns f'roids,
parcc que la moindrc gtlec fait p£rir ccs pkin
tes. On doit avoir foin de faire des r&hauds
couches lorfque leur chaleur eft au-deflbus de
douze degr&. On fait jouir les plantes de l'air &
du foleil toutes les fois que le tcir.s lc pennet,
afin de les pnifcrvcr de l'&iolcmcnt , & de la
pourrimre k laqifclle elks font fort fujettes.
Auffi-tdt que ks plantes font parvenues k envi-
ron trcis ou quatre pouces de hauteur, toutes
cellcs qui font en plus grand nembre qu'une dans
chnque pot, doivent £tre arrach&s par un terns
bnimeux avec toutes leuis racines & tranfplan-
t&s auffi-tAt dans d'autres pots remplis d'unc
terre pareille k celle^ indiqudc pour les llmis.
Ces nouvcaux pots, ainfi que ks autrcs a cttte
&>oque % fcront mis dans la couche de tan de la
fcrre chaude, ou ces plantes doivent roller con-
tinuelkmcnt. Pendant i'&<S, il faut ks arrofcr
fouvent, mais leur donner peu d'eau a-la-fois.
On doit arrofcr bcaucoup plus mod£r£meift pen-
dant riiiver^'Et horsk teuisdela v£g<kation de
ccs plantes, on ne leur donnera de l'eau que
lorfque la terre comnuncera k fe defl&her a fa

Surface. Quant au furplus du traitement conve-
cable k toutes ccs, efpices, il eft le m£me que
pour les autrcs pLntes d l̂icates des m^mcs pays.

Les autrcs eip^ces de ce genre n'ont pas en-
core %t6 culil\6;s en Europe ; mais, comme
elks font des m6mes pays que celks dont je
viens de d&ailkr la tultuie f il eft i pr£iumer
que ccttc culture fera cclle qui leur conviendra
le mieux.

Ufages.

L'efpice , n#. 5, eft cultiv^e dans les jardins
de Tlnde Orientale; & ks Indiens fe fervent de
fes fleurs pour parcr leurs dicux. Cclks, d'entre
les antrus efp^ces, qui font cultiv6^ en Europe,
tiennent une place dans les ferres des curieux,
& dans les 6coks deBotanique. (M.LANCRY.)

BANKSIE, BAJTKSIA.

Genre de plantes 4 fleurs aggr£g£es, de la fa-
' mille des PROTEES , auxquelles il a de grands rap-
ports > ainfi qu'aux Globulaires.

Toutes les plants qui compofent ce genre font
exotiques. Elks font peu connues en /ranee, ou
elks n'ont point encore tt& cultivdes: mais nous
avons lku d'efpercr que bient6t elks devicn-
dront communes en Europe, par le moyen des
Anglois qui- friquentent la Baie-Botanique ou
elks croiffent abondamment. 11 y a-m^me d^ji
quclques efpices qui commencent k 6tn: culu-
Vdes en Angleterre.

Les feuillcs varient de forme & de grandeur
fuivant les efp£ces>
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LTs fleurs naiflent fur un chaton couvert to

tonres parts d'̂ cailles coriaces, cntre chacune
dcfquclks elks font fnu£Cs au nombre de deux.

Ces fleurs ont quatre p&alcs, dont ks onglets
font fort longs, r^unis en tube, & foutiennenf
de pctitcs lames concaves, conniventes autour
du ftigmate avant leur ^panouiflement, & aui#

en s'ouvrant, fc rouknt-en-dehors.
Elks ont quatre famines, dont les antWres

font' feffiks, & infdrdes dans la concavity des
lames des p£taks, & un ovaire muni d'un ftile
plus long quo ks pgtuks, furmont^ par un ftig-
mate fimple; en forme de pyramide pointue &
plus dpais que le ftile.

Le c6ne qui forme le fruit, contient entre fes
failles des capfiiei* ligneufes, ovaks, a deux
valves, mais ^i une feuk loge, qui renfcrmenC
chacune une femence qui fe divife en deujc
parties.

Obftrvation.

% Ces plantes ont iti nommies BANKSIE, en
1 honneur de M. Banks, c6l£bre Vpyageur An-
glois, aujourd'hui Pî fidcnt de la Soci£t6 Royale
de Londres, c[ui, dans lc cours des voyages qu'il
avoh entrepris avec M. Solandcr , a fait des
d^couverte; importantes dans ks Tcrres-Auf^
trales.

M. Forfter avoit A€)k voula immortalifer fon;
ami en donnant le nom de Bankfia> a pluficurs
Plantes de la Nouvelk-Z^lande : mais depute
Linn^e fils a cru devoir, dans fon fuppldment,
les rapporter au genre des Pafferines, quoiqucj
ces Plantes n'aient toutes que deux &amine$fc

tandis que les Paflcrines en cnt huit.

Efpeccs.

I. BANKspTerr^e (i feuilles en Scie.)
BAVKSLA firrata. L. F.

2. BANKSIE k feuilles enti&res*
BANKSIA integri folia. L. F.

•3 BANKSIE a teuilles de Bruyire.
BANKSIA erica fola. L. F.

4. BANKSIE dentSe.
BANKSIA dentata. L. F.
Ces quatre efptecs, fes feules un pen connuet

jufqu'i pnSfent, fe trou\cnt k la nouvellc Hoi-
lande , dans les Terrcs Auftrale's, au Sud de|'
Moluques.

• Defcription du Port des Efpeces.

Comme ces plantes ne nous font point encore
familteres, nous n'avons fait, en quelque forte\
qite traduire les defcriptions dfe Linn^e.

1. BANKSIE k feuilles en Scie. Cette efpfice4
des feuilles &roites, retrdcics en petioles k leur
bale, fortement denies en fcie, tronau^es ait

terminus par une points. EJles foal
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cs d'un <Jemi-picd& plus, planes, glabres,

conaces, eparfes & confluentes au lbmmct des
jrameaux, & elles entourent le chaton commc
une large collerette ou une efpece de frange.

Les fleurs font portees par un chaton fort
grand, dpais, cylindrique, obtus & droit. Elles
ibnr erendues, afcendantes, & ont la lame de
leurs petales legerement vclue & blanchktre k
I'exteneur. •

Cette efpece eft la plus belle de ce genre.
2. BANKSUSSL feuilles entires. A ^ e u i l l e s de

cette efpece font cuneiformes, tn^Biticres &
couvertcs en-deflbus d'un duvet^Bfhch&tre.
Elles font difpoftes k rextremite des rameaux,
ou clics forment des efpeces d'anneaux ou'*de
verticilles.

3. BANKSTE k feuilles de bruiere. Cette efpece
a l'js feuilles rapprochdes les uncs des autrcs, me-
nues comme des e*pingles, glabres, tronque*cs &
comme e\zhancrees a leur lommet. Elles font trcs-
pctites & plus nombreulcs que dam les efpeces
precedences.

4. BANKSIE dente'e. Les feuilles dc cette
efpece font oblongues, rette*cies en petioles k
lc\ir bafe , conrbes , flcxiicufes, moins profen-
ddment dentdrs quo dans la premiere efpece &
annees a chaque dent d une petite e'pine.

Scs fleurs font plus petites que dans les autres
efpeces.

Culture. Toutes les plahtes que nous avons
recucs jufqu'a preTent dc la Nouvelle-Hollande,
ont ete cultivecs dans I'orangeric, ou elles ont
tien profite*. Nous efpe>ons meme qu'on pourra
peut tore par la fuite les tSlever en pleine terre.

LES B'VNKSIES , ^tant originaires du m&me
pays , rd'uiriroient vraifemblablement avec les
m^mes foins, & elles pourroient figurer ava'nta-
gcufement parmi les plantes etrangcres. ( M.
PAVPHIVOT.)

A 1'inftam ou on compofe cet article ,.je recois
le voyage de M. J. White, i»la*Nouvelle-Galles,
dans lequel fe trouvent des details plus circonf-
tancies fur les Bankfies, d'apnis lelquels je crois
devoir ajouter les additions fuivantes k 1'article
pre'ee'dent de M. Dauphinot.

La flcur des Bankfies, dit I\̂ . White, n'eft pas
toujonrs k qnatre petales, fouvent elle eft mo-
nop&ale k qiiatre diviiions tres-profondes. Dc-
plus, ce n'cil pas un caraflere gen^rique qne la
reunion des llcurs en dpi, car plufieurs efpeces
portent des flcurs folitaires.

i- BAVKSIA ferrata. L. Fil.
BANKSIA conchif,ra Gaenn. ill. Tab. 48.

M. White donne fur cette plante les details
fuivans, a\cc dmx figures, Tune d'un ramcau en
flcur & rautrc d'un .mmeau en fruit. D'aprcs ccs
figures qui font oxccllentes, la nervure princi-
pale <!os feuillc:̂  eft tics-faillanre, & les nervures
iecondalres font fimplcs SL i'ont un "angle droit
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avec la premiere. Les feuilles font tres-liflcs &
blancMtres en-deflbus. La plupart des fleurs des
dpis avortent, & cellcs qui noucnt font fui\ies
de capfules affez grandes, couvertes d*un duvet
tres-epais. Le tronc de cet arbre ou arbufte eft
epais &' raboteux.

1. BANKSIA, pyriformis Goertn. 220. T. 47,

M. White Ja definit dans la phrafe fuivante.
B. Florilus jolitmiis, capfulis ovatis pubejeeri*
tibus, foliis lanceolatis' integerrimis glabris. P.
214, & en donne une figure.

Les feuilles de cette plante font lanccolees & en-
tieres: les fleurs font axillaires; ii leur fuccede
une capfulc de la gioffeur d'un citron, qui s'ou-
vreau fomniet, & laiffe ^chapper deux giaines
alongAis de deux polices de long.

3. BANKSIA, gibbo/h floribus J'olitariis cap/ulis
ovatis gibbojls rjdgr>fis foliis t ere tibus. P. 224.
Bankfia dadylod s Gcertn. 221.' T. 47. F- 1 ?

Les feuilles font abfolument ciiindriques, Ion*
gucs dc deux pouces, fur une ligne de dianietre.

M. White donne enfin la figure d'une Bankfie,
qui reffjinblc k la ferrata *, mais qu'il croit une
efpece diltinite. (M. R )p (

BANNE, piece de toile plus ou moins grande
qui fert a couvrir une chole, k la garantir du
folcil, de la pluie & des injures d^l'air.

Les Bannes dont on fe fert en jardinage, font
de deux.fortes, en raifon de Tufage auquel on
les deftine. *#

Les unes d'une toile groffe & d'un tiflu clair
qu'on nomme cannevas , fervent k garantir
d'une partie des rayons du folcil, les plantes
dedicates, qu'on eultive dans les ferrcs chaudes,
fous les baches ou ks chaflis.

Les autres qui font defiinees k prolonger U
dure"e de certaines fleurs, telles que des anemo^
nes, renoncules, femi-doubles, jacinthes, m-
lipes, &.€. cloivent 6tre d'un tiflu plus fen£,
pour qu*clles puiflent les d«Jfcndre du foleil, du
vent & de la pluie.

On donne aux Bonnes' deftin^es a couvrir dej
vitiaux, les dimenlions des chaflis qui les flip-
portent, tant pour la longueur que pour la lar-
geur. Ordinairement ciles fc rouknt fur un c y -
lindre plac^ k la partie fupeiieure des chaflis,
& font recouvertes par un petit auventpratiqu^
pour les nuttre k Tabri de la pluie &. les faire
durer plus Jong-terns.

Les Bannes k fleurs font port&s fur des ber-
c/aiix dc fer auxquels on dorne la dimcnfion des
planches k fleurs qu'cllcs font deffinte a cou-
vtir. Ces bcrccaux ont ordinaircment, dans la
psnic U plus f cvee, quatre pieds d'elevation ,
au-dc-fnis du nivcau du tunaSn. Mais il n'eft pas
n^cc/Hiiie qiie les barnes defcendent ]ufaiCk
ra^c-terre, il eft bon nicme qu"l rcfle hx.it ou
dix polices d'intcrvalle cnt^e le ni^eau de la
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terre & le hoti 'de la banne , afin qxre Pair
puirtc circuler libremem , & fe renouveller.
{M.THOU iv.) .

BANNE OU BANNEAU , Banne ou-Bcnot,
comportc. Ccs mots fervent a exprimer difft-
rens vaificaux de tranfport. Preincrement, des
vaifleaux, dans lefqtids on porte Ja vendange ;
Ms ibmordinaircmentd&iouvcrts, ayant un icul
fond, pins longs que forges, & compofds de
douves fix£es par d«*s ccrccaux. Ccs vaiffcaux
ont deux mains, afin qu'on piiiflb les tranfpor-
ter, foit k bras, en pafTant des barrcs dans Ls
mains,, foit a dos d'&n̂ s, ou de mulcts, ou de
chevaux, qui en portent ordinaircment deux.
II y a des banncs, dont -la partie ftipeiieure a
aufli un fond perce d'un trou, qu'on pent for-
mer avee un bouchon- dies fervent pour por-
ter du vin, ou fur le dos des animaux, ou dans
des charrcttcs.

Sccondcment,dcs voiiurcs ou destombcrcaux,
dont le fond eft ferine1 par des trappes, qui
s'ouvrent, & tombent quond on vcut les vuiclor.

Troifiememcnt. Le met Banneau fur-tout 4
iigne , dans le Vexin normand, un tombercau
proprc a tranfportcr des fiimiers confommes, ou
des terrcs o« des marncs. Voysi TOMPEREAU..

. Quatriememcnt. On appelle Bances, de gran-
des toilcs ^jui recouvrent des bateaux de grains,
ou jjui la placent fous des charrettcs, afin de
rcctvoir ks grains qui foi tent, des epis pendant
le trajet <ks champs a la grange. Cette pratique,

ui a cu lieu dans antiques villages des environs
eparis, m'aparubonne. (M.?AbbeT&ssiE*.)

q
d

• BANQUETTE. Terme de jardinage employe
pour defigncr des paliflade&bafles, tondues 4 hau-
teur d'apui. On denne aufli le nom dc ban-
quette 4 des platc-bandes exhauflies de deux ou
tt-ois pieds au-deffus du niveau du terrain & fou-
tenucs foit par un mur, ou des plaque$ de ga-
fpn foit par des planches. Ces fortes de Ban-
quettes fe pratiquent ordinairement au pied d'un
inur i rcxpofition du nord, & font defiin&s i
la culture des plantes qui aiment Tombre. On
en confiniit auffi dans les jardins d'agrdinent pour
y cultiver Jes plantes de petite flarure qui dc-
mandent k 6tre vucs de pr6s, & facilitcr k Tob-
fervatcur le moyen de faifir plus i fon aiie le
detail de toutes leurs parties.

On nemme encore Banquettes les petits tcrre-

Elains qui s'elivent en efcalicr-s & qw compofent
)$ gradins dcftin& a la culture des plantes des

haures montagnes. Enfin, on appelle Banquettes
de gazon, descfpeces.de banes de verdure, prati-

Scs darts des perites de terrain ou sieve's dans
• endroits ombragte, pours'y repofer & prendrc

It frais (M. TWIN.)
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BANTIALE.. BAHTIAZJK

Genre de plantes parafitcs, dont il feroit d'au<
tant plus difficile de donncr des notions cxacles,
qu'cllcs ne font connucs que dans un t̂at d'alt^-
ration qui ne pcrmet pas d'en obfervcr les v^-
ritables caradieres.

Ellcs croiffent dans les Moluques, ou on les
trouve fufpendues par de pctites racines , ouad-
hdicntcs autronc & aux grofles blanches des
arbrcs. EljflHincnt dc grofles tubcrofites du fom*
met dcdHR^s par rent une ou pluficurs tiges,
garnies a leTTr extremis de quelques feuilles affea
grandes, & de pciitcs fleurs blanches.

Les ^Malays appelknt cette plante Ruma-Su-
mot, c'efl-a-dire,- Nid de fuurmis. II paroit en
effet qnc la tub^rofite qni lui fert de bafe, eft
occafionnde par Fextravafion d'nne partie de U
ŝ ve caufec par Ics fourmis qui l'habitcnt.

On diftingne deux efpeces de Bantiales, qui dif-
ferent de couleurs, i raifon de la difference defl
efpeecs de fourmis qui s'y logent.

Efpkcct.

I. BANTIALE noire.
BAITTIALA nigrc.

Nidus formicarum nigcr. Rum ph. des Molu«
ques.

i. BANTIALE. rouge.
BAVTlAZA rubra.

"Nidusformicarum ruber. Rumph. dcsMoluquefc

Defcription. des efpeces.

*. BANTIALE noire. Cctte efpice eft fufperM
due aux arbres par de petites racincs qui fou-
tiennent unc tub£rofitearrondie, tres-groffc, d'une
couleur cendrde k Tcxtdricur, ridee, convene
dc verrucs, fur lefquelles on remarque de pe-
tits enfoncemens * ctmrne ceux des dez a coiulre.

La fubflance iiuerne eft blanche, verciitre fur
les bords, & tourê  perc^c de trous en galcrie &
en labyrinte, qui fervent d'habitations aux four-
mis.
»Cette tub^rofni eft couronn6e par quatre ou

cinq tiges ligneufes, longues d'un pied & plus,
nues dans leur partie infericure, mais chargees
k leur cxtremitd de quclques feuillcs alternes,
longues de quatre k cinq pouces, ovales, poin-
mes par les deux bouts, un peu £paiflc$, g h -
bres, fans nervurcs lat^rales, & port(5es fur des
petioles courts, dont la bafc paroit embrafler la
tige par une gaine.

Les fleurs fortcnt du milieu des feuillcs fupd-
rieures. Elles font petites, fimples , folitaircs,
compofdes de quatre pcLtales Wanes, au milieu
dcfquclb font qiuitre globules dft m^me couleur,
qu'on rcgajrdc comrr.e les ^tamircs. Ces flcurg
paroiffcat miles, puifou'on riy voit pointd'evai-

res;
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es; tnais oh remarqiic a c6t<5 d'elle*

corps arrondis, & comme vcrruqucux , qui fcm-
bleroient etre les ovaires des fleurt femelk*, ou
les. fruits naiffans.

-l. BANTIALE rouge. Elle differe de la pre"-
c<5dente en ce que fa tuberofitc eft plus grofle,
fpheroide & couverte de rugofitesd'unbeau verd.
Son ecorce, molle & tcndre, eft fcparce de
la fubftance interieure qui eft charnuc & parta-
gee en plufieurs doifons qu'on po^roit com-
parer aux rayons d'unc ruche d'al^^s.

II paroit que la plante n'a point deracines &
qu'elfe eft adherente a l'arbre meme. Elle pouffe
une petite tige triangulaire, 6paiffe, couverte
df Readies cmbriquees, du lbmmet de laquelle for-
tent plufieurs Fcuillcs difpofdes prefqu'en faif-
ceau. Ces feuillcs font affez grandes, lancdolees,
pointues, moHes& marquees de quelques ner-
vures latdrales & obliques.

Lcs flcurs ne paroiffent qu'aprcs la chute des
fcuilles. Ellcs font eparfes, foutenues par de
courts p&lonculcs, (font rextremitd oflre une
concavity en forme dfun petit calice, qui ren-
fcrmc qiiatre p&ales Manes & diftindb.

Culture. On voit, par ce que nous venons d^
dire, que ces plantcs ne font point fufccptibles
de culture. Nous ne connoinons ni les arbres
auxqucls cllcs s'attachent dc preference, ni Tcf-
pecc de fourmis qui s'y crcufc une habitation.

Ufagcs. Ccs tub<Jrofit£s font d'une nature tris-
cauftique; car, fuivanr Rumphius, lorfqu'elles
fc fletriffent &. tombent itcrre, lcur fubftanccintd-
ricure d<5g<5n6r2 infcnfiblcment en une efpece de
rcTcau mince comme une toile d'araignde. Si on
met Ic pied deflus, cllc adhere & la peau & y
occafionnc des ulcerc* malins. Lc rcmcc-e a ce inal
eft de ballincr la plaic â fec la dgcoclion d'une
efpece dc ris, qu'on appcllc dans le pays Bras-
Palo tit am. ( M. DAvPHnwr.)

J'ai vu dans lc jardin botaniquc d'Amftcrdam
& dans celui de M. Swellengrebe, pres d'Utrecht,
une plante qui vient des Moluques, & qui paroit

t̂re Tune de ccs Baiuiales. C'etoient des tubd-
rofitcs de forme prefqiic cubique, marqudes de
rainurcs paralleles aux faces, comme cclles qu'on
pourroit obfervcr dans un morceau dc fcRifte prct
a fe fcuilL-tcr, l^corcecn dtoit de coulcur grife.
Tous lcs ans> il en fort au printemps une tige
qui s'deve en grimpant a la hauteur de quatre
on cinq pieds & pcrit aux approches de Tau-
romnc.

Ccrte jjlantc n'ayant jamais flcuri, on ignore

S 'clle elpicc ce peut £trc. Elle a 6t& apportdc
os Moluques, & on la conferve pofte fur la

tcrre,dans un vafc& dans lafcrrc-chaude. Elle n-'y
pouflc ^ucune racine & nc fe nourrit que par

d arrofemens pcu frequens qu'on lui

S
o

eiicnltarc. Tome H*
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BAOBAB, ADAWSOXIA.

sf

Afficultu

Genre de plante de la famillc des M ALVACKW j
qui a de trcs-grands rapports avec les fromagcrs^
defqucls il ditfere cependant, en ce que fes grai-<
nes font cnvclopp«ics d'une pulpe farineufe , aa
lieu que dans lcs derniers elles le font d'un duvet
laineux.

On a donn£ & ce genre Ic nom dc M. Adan-
fon ,de TAcaclemie des Sciences, ccl&bre par fes
voyages au SdndgaL, ou il a eu occafion d'ob-
fcrver ce vegetal monflrueux.

Nous n'en connoiffons encore qu une feule
efpice.

BAOBAB a fcuillcs digitdes. Vulg. Pain de Singe.
ADAVSOMA Digitata. L. I> de TAfrique &

principalcmcntdc 1'Egyptc. II rtuffit auffi dans lcs
pays chauds dc l'Afic & dc l'Amcriquc , oil il
a etc tranfplantd.

La hauteur dc cet arbre n'eft nullement pro-
portionn<ie a la groffeur de fontronc. II nes*6-
lcvc qufa 60 ou 70 pieds de haut, & les indi—
vidus que M. Adanfon a vus au Senegal, avoient
25 a 16 pieds dc diamdtrc, ce qui donne une
circonfdrencc dc 75 a 78 pieds. Si Ton s*en rap-
portc ineme aux voyageurs, il y en a, qui paflcnt-
30 pieds dc diamctrc.

. Cet arbre a Tair dc former a lui feul 11 ne-
for6t. 11 jettc dc c6tes& d'autrcs un grand nom~
brc de branches fort groflcs & longucs dc 5*-
ou 60 pieds. Lcs premieres s'citendent prefque
horizontalcment, &, comme ellcs font fort grof-
fes, leur propre poids lcs fait courber jufqu'i
terrc, en forte que la tctc de Tarbre, d'aillcui^
affez rdguliirement arrondie, cache prefque en-
ticrcment le tronc, &ne prefente a roeil &onn4-
du voyageur qu'unc maffc hemifphgrique dc ver-
dure d'envirpn 150 pieds de .diam&tre fur 60 on
70 de liaut.

Une li enorme quantitd de bois, produit par
un feul tronc, paroit dejaun phtinomenc pref-
que iocroyablc •, mais Tetonnemcnt augmente
encore , lorfqu'on. fait que la tcrre en recclc a-
peu-pres autant. Les racincs de cet arbre monf-
trucux rdpondent a l'itcnduc des branches, & fi
ellcs ne font pas tout-a-fait auffi groffes, clleg
font beaucoup plus longucs. Ccllcdu centre forme
un pi\ ot quis'enfonce verricalcmcnt 4 une grande
profondeur. Cclles des c6t^s s'dtendent horizon-
tafement & traccnt, prcs de la fuperficic du tcr-
rein, fur une longueur dc 150 a 160pieds.

Les jeuncs plants, ainfi auc la plupart des nou-
velles branches, ont, vers leur bafc, des feuillc*
fimplcs, en ibrmc de lance. Lcs autrcs fcuillcg
font digitees, c\ft-;Wdire, composes dc trois k %

fept follioles, difpofces#en manitrc de digitation ;
COHHTIC cclles du Maronnicr d'Inde , furun d
dole coinmuo# auffi long qu'eUes.

XI
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Les fleurs, lorfqu'elks font e"patiomcs , ont

cjuatre pouces de long fur fix de large. Elks
font lbhtaires & fortcnt de Taiflelk des deux ou
trois fcuilks infeicures de chaque branche. Elks
font compolees de cinq ptalcs blancs & d'un
tres-giand nombrcd ctamines reuniesen tube dans
kur moitie* infericure.

Lc fruit eft unc grofle capfule ovalc, ligneufe,
ayant quelcruefbis plus d'un pied de long, par-
tage'e inteiicurement en dix <i quatorze loges y qui
contiennent, chacune, 50 a 60 graincs, en forme
de rein r environnccs d'une chair un pen fuccu-
lente, qui, en fc fecham, devient friable, & fe
change en une pulpe farineufc.

Commc nous ne devons pas efpfrer dc voir
jamais fruclifier, dansnos climats, cetarbre, qu'on
peut rcgarder coiijine le plus gros des v^gtanx
connus jufqu'*i preTent, il feroit inutile de pouf-
fer plus loin cctte defcription. Nou&ne fommes
meme entrc's dans ces details quk caufe de la
fingularite" de cette plante coloH'ak, dont nous
ne pouvons voir ici quede foibles e"chantillons.

Culture. Cet arbre , .qui nous vient des regions
les plus brulaxucs de l'Afrique, eft trop tendre
pour pouvoir ctre confcrv6 dans 110s climats fans
unc cnalcur artificicUe. Nous fomuics obliges dc
le tem'r continuellement dans la ferre la plus
chaude > avec ks autres plantes exotiques qui onr
la meme originc.

II fatit neceifairement tircr ks graines dn .pays
©u la plante croit nawrclkmcnt. On les seme
dans des pots que Ton enterre dans unc couche
chaude. EUcslcvcnr, affczordinaircment, au bout
de iix femaincs , & bientut aprcs elks font
en etatd'etre iranfnlamces. A mcfure que les jeu-
ncs plantes prennent de i'accroifltment, on ks
met dans des pots plus grands, remplis d'une tcrre
legcre & fablonneufc. Chaque fois qu'on ks rc-
Dlantc airrfi, on doit avoir foin de ks tcnir k
f'ombre, jufqu'k ce qn*elks aicnt formi de nou-
velks racines. On kur donnc de l'air frais cha-
que jour',- pendant la chaleur, & on ks arrofc
tegerement:. car leurs tî es e"tant mollcs^ fur-
rout dans kur jcuncflc, 1 hnmiditc les fait pour-

rir aifemenf.
Loifqu'on ks- tranfpLnnte d*iai pot dans un

autrc, on dolt avoir la pliifrgrandc attention a
nc point endcmmr.ger les racines. La moindrc
^corchurc qu'ellcs rccevroicct feroit bientdtfui-
.viede la carie, quirfc communiqnant an tronc
^e Farbre, k tcroit irjfaillifclcmcnt pWr. .

Tant que ks plantes font jcuncs, elks font
des pro^resritczrapides. On en avWe'levcrA' pk-s
de fix pieds& pou.ffcr des branches lafcrales dans
Fcfpacc dc trcis ans: mais, aprts qnatre on cinq
ans, elksreftem ^pcu^prcs dans le meme tot.

Nous en avons rccuMan jardin do Roi, au
inois dc fcpreinfcre 17?^, i:n individn de cinq
plcds de hauteur environ, fur hint k neuf pou-
€cs dc circonfdrcnce. Afluelkrr.ent (avril 1790)
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il commence k cntrer en vegetation. Qu'il efl
encore loin de fa taille ordinaire!

/ ^ . Les naturels du pays mangent le fruit
du Baobab. Sa chair eft aigrektte & aflez agr^a-
bk. lls en indent auffi le jus avec de I'eau &
un peu de fucre, & iU fe procurcnt une boK-
fon tres-favorabk dans les fievrcs putrides & pel-
tiknriclks.

lls font encore fe'eher les feiiilks a Tombrc , &
les riduiicn^n une poudre qu'ils nomment Alo.
lls la mcl^^pvec leurs allmens, non pour Icur
donner d i i^ui , (elk n'en a prciqu'aiicun,) mais
pour modeVer Texces de kur tranfpiration, &
tempdrer la trop grandc ardeur de kur fang.
{MIDAUPHINOT. )

BAPAUME. Laitue de mediocre oualitd, trcs-
bionde, dont la t£re eft grofl'e, & fe foutitnt long-
tcms : fon principal avantage eft d'etre de toutq
faiibn & de s'acconuiioder de tous ks terreins,.
(M. REYTJIER.) .

BAQUET, nom gitoe'rique des vaiffcauxdebois,
plus grands que ks fecaux & plus petits que ks
tcnticaux. II y en a dc diffdrcnte forme • car ils
font 011 quarrfs, 011 un pcu -longs, ouarrondis.
Quand ils font arrondis, tantot on en \oit de cy-»
lindriquts, tant6t on en voit de plus dtroits au
fond qn*aux bords. lls ont cfuclqucfois une main
& quelqucfois deux. On fait le fond & le tour
de clouvcs de tonneaux •, on Us conricnt avec de
cerdes dc bois & de Fpficr ou avec des. cercks
de fer.

Souvent un baquet eftla moirî  d'un tonneau,
qu'on a fcid en deux parties.

Les baqnets fervent a contenir de 1'cau pour
abrcuycr ks bcfiianx, ou des alinicns pour les
nounir. On en cmploic auffli pour traire k lait
des vaches. (M. I*Abbe Tiss )
BAQUETER.

BAQUOIS PANDAXVS.

^ Genre de plantes unilcb&s, dont la femille
n'eif pas encore bicn de'termine'e, mais qui paroJt
avoir des rapports a\ cc ks Ananas & ks Pahnicrs,

11 eomprend des phntcs exctiques, qui, dans
kur jenneffe, nc pcu&nt que des feuilles radi-
calcs fans tigc, cemme ks Ananas, & qui, avec
le terns, acquierent unetige , & s'clevent k la ma-
nierc des Palmicrs.

Les feiiilks qui garniffent la nge , quand ell«
eft formee , croiffent a rextrdmitd des rameaux.
Elks fent iimpks, trcs-longues, crcuftcs en gou-*
fieres, nmplexicaulcs, & armies de cils epincux
i leurs bords, & meme, dans qudques cipeces .
fur Tarrctc dc kurs gouticres.

Lesilcurs nai'flent irextrtmite des rameaux,
011 dans ks aiffeltcs des feiiilks fupdricure?. Ellcs
forment des efpeecs de chatons , environnes de
tonres parts de ramifications courtes & tris-nom-
breufes.
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Ces fleurs font toujours cTun feul fetfe, 8c

Ifcaque pied n'cn portc que d'une feuleforte. Elks
font toutes m&lcs & iteriles dans lcs uns, &,
dans lcs autres, toutes femelles auxquelles fuc-
cedent les fruits.

Elles font entierement depourvucs de calice
& de corolle.

Lcs fleurs m&les font toutes renferme"es dans
un fp.uhe commun. Elles ne confident crue dans
une anrhere line"aire , poinrue, munic d'unfillon
longitudinal. Ces fleurs terminent les defrnteres
ramifications, tant lateralcs que fominales du
chaton commun.

Les flours fcmdlcs font composes d'ovaires
nombrcux , raina(T& en un paquct ovalc ou glo-
buleux, fefliles fur lnir receptacle commun ,
anguleux, reti*6cis vers leur bafe, privds dc ftyle,
mais couronnds par deux ou trois (tigmares en
forms de coeur. Ghaquo fleur a un fpathe parti-
culier, fimple ou quadruple.

Chacun de ces ovaires fe change en autant de noix
anguleufes, retrdcies vers leur bafe en forme de
c6ne, ferrdes les uncscontre les autres, & dontla
reunion forme une groffe tetc ovoide ou globu-
leufo. Chaque noix ne rcnferme qu'unc femencc
lifle & ovale.

Efphces & varittcs.

I. BAQUOIS odorant.
P AND ANUS oJoratrHmus. L. F. T> del'Inde &

ties Moluqiies. On Ic cultive acluellemcnt a Tlfle
de France.

B. B\QUOTS odorant, bltarf.
PANDANVS ojoravjfimus'fpurius. J) des Mo-

tuques*
i. BAQUOIS a plufieurs tetcs.

TAVDAVVS polyce'philus. Lam. Dift.
PAKDAXVS humtLs. Rumph. T) d^sMoluques.

.̂ BAQUOIS fafciculairc.
PAND ANus fafcicularis. Lam. Diet. Tj au

Malabar.
B. BAQUOIS fafciculaire maritime.

TAN DAW us fafcicularis maritimus I) au Ma-
labar.

4. BAQUOIS conoide.
rAXDANvs ccnoideus. Lam. Dicl.
VANDANVS ceramicus. Rumph. T> des Mo-

luqucs, & fp«*cialemcnt de rifle de Ceiam*
B. BAQUOIS conoide fauvage.

PAS DAN us cowiidtus Jylveftris.

Defuiption du port des ejpices.

I. BAQUOIS odorant. Dans fa jcuneffe, cctte
piantc a cmicrcmenr Tafpecl de TAnanas..

Scs feuilles font difpofdes en faifceau feflile
& ouvcrt. Elles font d un verd clair, un peu
glaiijue, pointucs, canalicuWes & bord&s de

dts piaes
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Q la tige fe forme, elle s'elive 4 Ja,

hauteur de huit h neuf pieds, a la maniere de*
Palmiers, & reffemble 4-pcu-prcs h celie dc'
1'Yticca. Elle eft cylindrique , & marquSe ,
dans toute fa longueur, de cicatrices nombreufes
& prefque circulates, qui indiqucnt la place
qu'occupoient les feuilles tombacs. Souvent elle
fe divife en deux ou trois rameaux qui partent
prefque d'un memc point & qui fe terminent
chacun par un beau faifceau de feuilles, du.
milieu defquelles ,ibrtent lcs fleurs.

Elles commenccnt .̂ i paroitre dans les mois
d'Oclobre & de Novembre, & durent pendant
prefque tout lc cours des mois fees, jufqu'au
mois de Mai. Alors les fruits fe forment, & fe
fuccedent pendant prefque tous lcs mois qui
fuivenjt & qui font pluvicux.

La plante fc plait fur lc bord des eaux & fur
les rqchers. Ccllcs qui croiflcnt fur les rivages
fablonncux ont bien moins d'pdeur, & font lc
plus fouvent fteriles.

Cc Baquois n'efl pas commun k Amboine 9

& celui qu'on y trouve n'a qu'une odeur foible.
Scs flours ne font ni aufli belles, ni aufli du-
rables que dans lcs autres endroits.

La varî tci B. reflemble beaucoup a Tefpece
preeddente. Ce Baqucis a aufli de Todeur, mai*
elle eft moins agreable & dure moins long-tems.
JlfleuiirdanslccoiniiTjnccmentdesnioispluvioux,
terns qui tombe ii Amboine au mois de Mai.
^ 2. BAQUOIS k plufieurs totes. Cette efpecc

s'&eve beaucoup moins que la prdeddente, fet
tiges'font courtes, fanples ou rameufes, inclindei
& prefque couchees fur la terre. .' \\.

Ses feuilles font longues d*environ trois pieds,
fur deux ponces de largeur, armues de petites
dpines fur leurs bords, & viennent en faifceau
terminal, dont les feuilles interieures font, dans
leur jeunefle, tres-blanches vers leur bafe, molles,
& ont une faveur douce. (

Dans les individus femelles, il fort du milieu dc
.chaque faifceau de feuilies, un p&loncule a trois
faces dgales , dur, & qui foutient fept k huit tetcs
globuleufes , difpoibes en une grappe droitcx

Les fleurs &. les fruits n ont point de terns
ddtermind.

3. BAQUOIS fiifcicnlaire. Les feuilles de cettc
efp^ce font garnics d^pines tant k leurs bord?

Sue fur rancte de leur nervnrei Ce n^ft pas
L la feule chofe qui la diflingne des pr(5cddcntes;

elle s'en dloigne encore davantage par la forme
de fon fruit, qui confifle en une groffe tete
ovoide, forirde par l'afl^nbbge d'un grand
nombre dc fsiifceaux paniculicrs , ftpares lcs
uns des autres dans leur panic fupcricure, &
compofis chacun de fept k huit noix oblongues,
prefque cyhndiiques & monofpermes.

Cc >ros fiuit eft rouge dans fa maturitc". La
chair uitcricure de chaque noix eft jaune-,

II i ]
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du receptacle commun eft blanche, fpongieufe
& a une cavite dans le milieu.

4. BAQUOIS conoide. La forme du fruit de
cette derntere efpecc paroit s'eloigncr encore
davantage du genre des Baquois. 11 eft long de
plus d'nn pied, coniquc, obtufement triangu-
laire , & compofc de noix tres-noinbreufes,
mais plus pctites que dans les autres efpices.

Ce fruit, comme le prudent, eft rouge dans
fa maturity.

Culture. Nousne pofRdons encore au jardindu
Roi que la premiere efpece; mais, comme toutcs
Ics autres croift'ent naturellement dans les memes
climats, nous priiiwmons, avec quelque fonde-
inent, qu'ellesr^ufliroientici avec les memes foins.

Dans lepays, on muriplie le Baquois odoranr
en coupantles faifceaux de feuilles avec unbout
du rameau qui lesporte, & en les mettant en terre,
i. la manure des Ananas. Par-la il donnc plut6t
des fleurs que ceux qu'onfaitvenir de femences.

Ce moyen de multiplication reufiiroit pro-
bablcment pour toutes les efpeces :^ mais, en
Europe, ou ces plantes ne font point encore
affez abondantes pour permcttre cet eflai, dies
.ne fe multiplient que de graines. Comme cllcs
n'en ont point encore donne id , on eft oblige
de les faire venir de leur pays natal. Pour em-
pecher qu'elles ne fe de"Hechent en route, il
eft a propos de les envoyer dans de la terre.

En quelque terns qu'elles arrivent, il faut les
femer auffi-tdt dans des pots remplis d'une terre
fablonneufe. Si e'eft dans Yiti, on peut fe. con-
tenter , pour les faire lever, de les mettre fous
chaflis : mais en hiver, il faut neceflairement
les mettre dans la tannee de la ferre-chaude.

Lorfque le jeune plant a trois ou quatre

01101s croment anez rapidemem
trteine annee, ils ont d£ja atteint la hauteur de

.trois ouqtiatre pieds; mais quoique nouspofl&lions
anjardin duRoi lesptus forts quifoicntenEurope,
ils ne irons onft point encore donne de fleurs.

Ces plantes paroilTent fe rapprochcr des Aloes:
cependant eiles exigent plus d'hunridite.

Vfages. Tous les Baquois ont, en general, une
premiere enveloppe trds-mince, qui recouvre
une ecorce verte & fouple, fous laquelle eft
cache le boisqui eft dur, filamentcnx, & com-
poft de fibres dures & longitudinals. Peut-6trc
fcroit-il pofllble de tirer de ces fibres qnelque
utility pour Ics arts. Les habitans du pays en font
des nattes qui durent affez long-tems.

Quelques-uns prennent Ics fleurs avant leur
emier ^panouiffement, & les mangent r apres
les avoir fait cuirc avec de la viande ou du poif-
fon. On mange auffi les extr^mites des jcunes
fcuilles cuites ou cnies; mais elles occafionncnt
line efp^ce d'frritation dans la gorge.

La premi&re cfp^ce doh fon nom diffindlif k
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la bontfe odeur qu'exhalenr les chatons des *
m^lcs, lorfqu'ils font nouvellement cueillis-
Cettc odeur eft tr£s-agre*able & tcllcment aftive,
qu'un feul chatcn ou deux, fuffifent pour par-
fumer une chambre pendant un terns afftz long. Cet
agreement les feitf rechercher des gens riches en
tgypte , & ils s'y vendent un prix confulerable.

Les feuilles internes de chaque faifceau de
feuilles de la fecondc efpece , lorfqu'clles font
encore jeunes, ont un gout tres-?.gr£able. Les habi-
tans du pays v.les mangent, comme Ics bourgeons
ou Ics jcuny feuilles dc certains Palmiers qu'on
nommc Choux -palmifies. ( M. DAVPHIXOT. )

Le Baquois odorant eft cultiv^ aux Ifles de la
ci£t£ , fous le nom d'Ewkara. Les habitans, . Les habtans

en aiment beaucoup les fruits, quoique leur
adftriaion rcbutc tous les Strangers. Les feuilles
fervent pour couvrir les toits. Les fleurs males
font aromatiqnes, elles confervent leur odcur
en fechant: reduites en pouffiere, elles fervent
aux memts ufages que la poudre en Europe.
Obf. faites dans fon voyage autourdu rnonde ypar
M. Forfier. ( M, RSYXIMX ).

BAR ou BARD , forte de civiere qui fert &
tranfpoFter a bras d'hommes difF r̂ens fardeaux.

Les Bars dont on fe fcrt en jardinage, font
d'une conftrnflion tres-fimple. Deux montans
joints par deux travcrfes & foutenucs par quatr«
pieds, forment les manches. Au milieu du Bar, eft
un coffre fur lequel on adapte quelquefois un cou-
vercle en berceau. Voye\ laFig. de cet uftenfile dans
le volume de planches des 011 tils dc Jardinage.

Les Bars font deftinds a remplacer les
Broucttes dans Ics lienx on elles nc peuvent
etre employees, coirme lorfqn'il s'aait de mon-
tcr des pentes rapides, & des efcalicrs. On s'en
fert de preference pour tranfporter les plantes
dehcates qui font dans des pots & que les cahotc-
mens dc la brouette pouroient fatiguer. Us font
plus particulierement deflin ŝ a tranfporter les
pkntesen mottesqu'onleve dans la pepini^e pour
garnir lesplate-bandes des parterres. Enfin, lorfque
pendant Fhiver on tire des chaflis ou des ferres chau -
des, des oignons ou des arbufles en fleurs pour garnir
lesappartemens, on emploie fe Bar, couvert de fon
bcrceau de toileciree, pour fes tranfporter fans ac-
cident. Si le froid eft afFez vif pour faire craindre
que les plantesattendries parlnchaleur de la ferre
& dilates paT Fetat cTe ve'g&ation .dans lequel elles
fe trouvent, ne gelent en route , on place ai»
milieu du Bar, une boule d'etain remplie d'eau
bowillante. Cctte precaution jointe a celle de cou-
vrir le bcrceau d'une ou plufieurs courertures de
laine fuivant Tintenfit^ du froid , fuffifent
pour preTerver ces plantes de la rigueur des ge-
le"es, & Ics faire arriver en bon t̂ar a leur
deftination. ( M. Tiioviy. )

BAR///r AUBE , varied de raifin plus conmic
fous k nom de CHASSELASV Voy*i ce mot &

. ( M. RMXVJSX. )
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BARADAS , jardinagc. Les fleurifles donnent

ce nom k un oeillet d'un beau rouge brun,
dont la fleur eft fort groffe & garnie dfun
grand nombre de pe* tales cruiKfont le d6me.
Ses panaches font larges, mair:ne font pas de-
taches , fon blauc n eft ni came ni Jin. Cet
ceiilct eft fujet au blanc ( DiB. Univ. d'Agnc. &
de Jard.) Le gout des gros oeillcrs ayant fait
place k celui des petits, dont les pgtalcs font
mieux ranges, & dont le calice n eft pas fujet
i crevcr; l'ceiliet Baradas, eft un de ceux
que le nouveau fyft£me de beaunS.a profcrit.
Jadis les fleuriftes rctranchoient lcs p&alcs lorf-
qu'ils fe genoient mutuellement, ils cartoicnt
leurs gros oeillets, & prfparoient lcs caliccs pour
lcs empecher dc fe fendre, &c, Aftuelbmenr on
prifere que la nature fe charge de tous ces foins,
( H. REYVIETL. )

BARAQUE. BAtiment defline" k renfermer les
inftrumens & les outils des jardinicrs. La gran-
deur & la ccnflruclion des Baraques depen-
dent de l*&endue du jardin & encore plus des
foins qu'on lui donne. Souvent une fallebafle,
une encoignnrc de mur couvcrte d'un appentis,
paroiifent fuffifans. Mais dans lcs exploitations
un peii confide'rabies , ou les ouvriers font
nombreux, on conflruit en Pierre, en Torcnis,
en Pife* ou en bois , une Baraque qui ferine
4 clef; les ouvriers vienncnt y depofcr leurs
outils le foir, & vont les reprendre le lcndc-
main. Cette precaution, cjui les oblige a des foins,
annonce toujours cet eiprit d'ordre fi i&effaire
dans les travaux champctres.

On peut" conftruire les Baraques dans des
coins e"carte*s & couverts par des arbres , lorf-
qu'on ne veut pas qu'elles paroiflent \ mais on
pcut aufli les raire fervir k Tcmbelliflcment du
Pay (age: fousla forme d'une chaumicre,d'une
bergerie y d'une mafure, d'une habitation cham-
petre, elles ajoutent k TagreJiient du ftjour ,
foit comme pcrfpe6Hve , foit commc fuc dans
un lieu agrdable. II feroit difficile de donner
& ces Baraques, la forme d'un Temple, d'un
Kiofc, d'un Belvedere, parce'qnc ces orncmens
qui annoncent une nature plus foignce, doi-
vent etre tenus proprcment, & qu'il feroit dif-
ficile de Tobtenir des ouvriers qui viendroient
tous les foirs rapportcr leurs inftrumens. 11 fe-
roit meme trop lSodal d'exiger de. fcmblablcs
precautions d'hommes fatigues du poids dc la
journe"e , pour qui chaquc mouvement de plus
eft une peine r^ellc.

La conftrudion des Baramies n'exige aucune
attention particuliere , il fuffit feulcment qu'elles
offrent un abri & que le lieu ne foit pas hu~
mide. Si l'on n'a pas de choix, il eft bon d'y
itablir nn courant 0*air, au moyen de jours
qui conrefpondent entr'eux , & de pratiquer
des tablcttcs ou Ton puifle depofer !es inftru-

L'humiditc rouille le fer & le detruit
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trfe-promptCment; les manches, qui font de
bois, refiftentun peu plus, mais pourriffent nean-
moins aflez vite, lorfqu'on neglige la precau-
tion de les garantir de Tliumidit .̂ ( M. RE YFIER. ))

BARATTE, inftrument pour faire 1c bcurre.
LAIT. ( ilf. tAbbi TLSSIER. )

BARBARESQUE , Sauvage. On donne ce
nom a la Barbarine , Tune des vaii&es d«
la COUROE a limbe droit. Voyei COUUGE ,
n°. 3. ( M. REYXIER.)

BARBARINE, nom que M. Duchcfne donne
&Tune des fous-varietes du PEPON OU COURGEJ

limbe droit. Voyt\CouRGE,n°. 3-(Af. RFYXIER.)

BARBASCO, nom que les Pdruviens donne'nc
au Jacquinia armillam Li, dont ils fe fervent
pour cnivrer les poiffons. Voyt\ JACQUINII:JEL

k bracelets. ( M.REYNIER. )

BARBE cu ARRETE , f Arifia.) Ccft un filet

S)lus ou moins long , plus ou moins aigu, qui
e trouve fur les Bdles de Corolle des plantes

gramine'es. On voir des Barbes ciroitcs & mollcB
dans lc feigle, inclinĉ cs & fortes dans certains
fromens, ik dans Torge fur-tout, & cotournc f̂t
vers leur infertion dans Tavoine. Certains fro-
mens & ccrtaines orges ont des Barbes de 4 4
5 pouccs dc longueur. Dans la plupart des cf-
peecs d'avoinc, il ny a qu'un fcul des grains
renfermes dans les memes Bft!cs de Corolle y qui
ait des barbes -, mais, dans d'autrcs, tous Ls grains
enont.Lacoulcur des Barks eftdiffdrente felonies
efpeecs & Iesvari6t& de plantcs; elksfontou jau-
ncs, ou blanches, on rouges, ou noircs, ou viola-
tes , ougrifes, oum6ineclcdeuxcouleurs, Tcxcr^
mite itant danscc casd'unc couleur & la bafe d'une
autre. Quelquefois elles font liffes, & qiielqucfoxs
velues; le plusfouvcntellcsparticipemdc rctat dc
B^le, dont elles font lc prolongemcnt, cu fur
le dos de laqucllo .elles vienncnt. Dans 1'avcine >

les Barbes lortent du des de la BAle dc Corolle.
Lc riz qui eft barbu , a les Barbes a la
pointe de la Bile univalve ou d'une ftule
piece, qui enveloppc le grain.11 eflaremarqucrqut
bcauccup d*efpeces & varicto de froir.cnt &
quelqucs aurrcs plantes perdent leurs Baibes,
qui tomhent k l^poqne dc leur maturity. Ctft
iur-tout a Tegard du froment iBAies& k Barbes
rouges, tige crcufc , quc cela eft fenfible lorf-
qu'on lcculrive en grand. Qudques jours aprds

avoir vuun champ de cette Torre de bled barbu, on
eft etenn^ de n*y plus trouver quc des <toi$ fan*
Barbes; la Bftle interne ou de Corolle le ftpare
6 fc perd avec la Barbe. Cet organe fansdoufe
eft dc quclque utilirt, quoiqliVn ne la ccn-^
noifle pas. On pretend qu'il eca: tc les oifeaux
des 6pisi; mais je fuis bien aflur^ du comraire.
Les oncaiix mangent avec autanr de facilit*
les grams des epis barbm,.que les autres; fc»~
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lemcnt Us t>nt fdin cVen dviter les piquans.
Lcs Barbes fans dome ne font p«is neceffaires
& la fdcondation , puifque des piantes, qui les
perdent en cWg£raiiant & en chang'jant de pays,
n'en fjnt pas lru :m fecendes. Cependant fi on
•examine bien lcs B&les internes on de Corollc
du frement nori barbu , on verra qu'cllcs font
tomes pourvues d'une tres-courte Barbe , ce
qni doit fuflire pour engager les Naturalifles a
rechcrcher Futility dc cctte partie.

Jai die 4 l'articlc B&lc, qii'on rejetoit cdles
des grains qui a\ oicr.t d :s Barbcs adherentes, &
meme qu'en ne cultn oit pas lcs fremens bar-
bus , dans les payŝ  ou Ton eft ibrc£ de nour-
rir une paitic dc 1'annle les befdaux avec des
Jjt&cs de grains. Jobfervcrai ici , quc parmi
les efpeecs & varictes des Gi-aminees barhucs,
en preftre cclles done les barhes font lc moins
adWrmtes, & que le flcau & les criblagcs ft-
parcnt fecilcxncnt- ( M. VAbbi TESSIER. )

Une obfervation aflez geneValc, e'eft quc lcs
Gramcos ont des Barbcs plus fortes & plus
lonsucs dans les pays chauds, & qvc lcs cfpeces
analogues, fous des climats dhTerens, ont des
Ihrbcs cu en manqucnt, en proportion de la
dirJcnr du lieu qu cllcs habitenr. Les bromes
AM Midi cnt des Baibcs affcz fortes; ceux du
Nord cu des ILux ombrcgis nfcn ont pas. Les
Barbons, Alvardes, Ifch^mcs, Sripcs, &c., qui
.'font .tous cu la plupp.rt des pays cbands, ont
prefque tons Jcs Barbcs tris-longues. II paroit
d;nc que les Baibcs fuivent la meme Lei que
lcs cpines& les poils, qui font plus noinbreux
& plus longs fur les piantes des pays chauds,
quc fur celles des pays froids, & qui difpa-
roiiicnt en rout ou en partie par la culture.
Mais cettc Loi gdpfr ?.lc eft fujcttc k bien des
exceptions. Voy. ^EPINE & POIL. (M, RE ryiEX.)

On connoit en m(;decine vct£rinaire fous le
rom de BARBE OU BARBILLON , plut6t une
iuccmxnodi(£, qu'une maladie des bdtes i corncs
& deschevaux. Voye{ BAR BILLON. ( M. PAbbc
TESSIER. )

BARBEAU, norogtedriquedonnS parlesjardi-
ni:jrs a pluficurs cfpices de Centaurea. Voyei

CARBEAUdes champs, Ctntaurea cyanus.L.
i 'i\ €i CENTAURLE des bleds N.e 30.

EARBEAU jaune. Ctr.taurcamofchata ambcrboi.

L. FOY^CENTAUREE odorante N.° 5.
BARBEAU mufque. Ccntaurcamo/chata. L- V.

O N T \ U R & E mufqu^e N.° 6.
BARBEAU vivace ou de montagne. Centaurea

montana. L. Voyc^ CENTAUREE de montagne
N.° 18. (M. Tuouis.)

B.AEBEAU de Montpellier. Cenaurea pullata ,
L. Voyei CsmrAU&te collctie N.° 27.
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BAREE DE BOUC, nom vulgaire du Trago#

Pog'̂ t pr.itcnfe. L. Voyei SALCIII.
BARBE DE CAPUCIN. Nom vulgaire du I : -

chen-barbatus. Voyc\ LICHEN.

BARBE DECHEVRE. On donne ce nom dans
lcs jardins k l'efp^cc de Spire'e, que Linn^ nomme
S^irca a une us. Voyt\ SPiRfiE.

BARBE ESPAGNOLE. Plante parafite dont
hs tigesfcrventiSaint-Domingue,pourfaire del
fcirmiers fcmblablcsiceux de crin, aprislcsavoir
ddpouilldcs de lour 6corcc. Seroit-ce la m6me
plante quc ie Tillandjia ujheoides que les Efpa-
gnols emploicnt fous le nom de flejuqucs anr
monies ufascs, ou bien eft elle d*un genre dif-
ferent. Ccrft ce quc Nickolfon n'dtablit pasd'unc
manure bien pricifc. Voyei CAR AGATE. (./If.
RsryiEn.)

BARBE DE JUPITER. Ondonne vulgaircment
ce nom ii I'Aiukylks barbajovis. Voyei ANTHYL-*
LIDE.

BARBE DE MOINE, Cufcuta curppaa. L. V.
CufCL'TE d'Europc N*. 1.

BARBE DE RENARD. Nom vulgaire de L'AS-
TRAGALE DE MARSEILLE , & en ggnlral de t', utc
cctfefii\ifiondcsa(lragalcs,nomn:&ADRAGANTsf

dont lcs perioks dts taiilles perfifcnt &. fc chan-
ger.t en Opines. Voyi[ ASTRAGALE N.° 59.
(M.REYwitn )

BARBELE. En Botanique , on dit que les
foyes d'unc aigrette font Barbcl&s, quand leurs
cotds fo»t garnis de poils qui forment des bar—
bes commc eclies des plumes. ( M. TROVIV. )

BARBILLON OU BARBE. Incommode des
chovaux & des betes a corncs. C'cft une excroif-
fance, qui vient fous la langue & qui les em-
peche de boire & manger. Ellc eft occafionnde
par un pli de la pcau. Oidinairement on la coupe.
( M. VAlbi TESSIEK. )

BARBON.

Genre dc piantes dc la famille des gramin&s,
dont les fleurs font difpofees fur un ou pluficurs
receptacles lincair.es, dentds i chaque infertion,
qui forment un feul epi, ou pluiieurs, difpo-
ies en faifecaux ; ce genre eft diftind de celui
du Panic & de la Cretelle, dont pluficurs cfpdccs
ont lcs flours difpofdes fur des epis reums en
faifecaux. Tous les panics & lcs cretclles font
hermaphrodites, au lieu que les Barbons font
polvgames.

Les fleurs des Barbons font velues k leur bafe,
chaque bMe eft uniflore , & portee par une
feule l^le calicinale. Lcs hermaphrodites fe dif-
tingucnt au premier coup-d'eeif, parce qu'elles
font fefiilcs, & que la plus grandc des biles
florales porte une barbe affez longnc & tor-
ilMe. Les fleurs miles n'ont qu'unebftle florale
ui ne porte point dc barbe -, elles font d'ail-
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Icmt'un pen pediculees- Lcs autres caraflercs
font lcs intones que dans les autres graminces. On
pourroit foup$onner, avec raiibn, quo ccs fleurs
mftles, anxqucllcs il manque une bMc florale ,
font des fleurs clans lcfquclles les organes fe-
mclles ont avorte ; mais on n'en a aucune
preuve.

Ffpeces & variitis.

^ FUurs dijpofies en unjeul ipi', ou enpannicule.

1. BARBON cariqueux.
AITDROPOGON caricofum. L. des Indes Oricn-

talcs.
2. BARSON a e'pis tors.

AXDROPOGOV contortum. L. Ql de Tlndc , du
Fi&nont. All.

j . BAH?ON a fleurs divergentes.
ANUROPOGOX div aria turn. L. dc la Virginie.

4. BARBON panicule'.
ANDROPOGOV gryllus. L. dc la France m£ri-

dionalc , de l'ltalic & de la Suiffe.
5. BARBON penchc.

AXDROPOGON nutar:s. L. de la Virginie &
dc la Jamaique.

6. BARBON quadrivalvc*
ANDXOPOGON qujdrivaUis. L. 0 dc l'lnde.

7. BARBON cymbifere.
AlfDROFOGOy cymbarrum. L.

8. BARBON COUCW-

ANDXOPOGON proftratum. L. de Tlndc.
9. BARBON alopercurokle. •

AJTDXOTOGON alopecurcides. L. de TAm^rique
Septentrionale.

10. BARBON k biles rudes,
AyDROPOcov fquarrofurn. L. de Flfle de

Ccylan.
11. BARBON deslflcs.

ANDROPOGOX infulart. L. dc la JamaTque.
BARBON nafd.

AXDXOPOGON nardus. L* de l'lnde, dcCeylan
& des Moluques.

"^ * Fleurs dijpofc'es fur plufieurs e'pis rcunis
en faifecaur.

13. BARBON double tfpi.
JtynxopoGON dyfiachium. L. Qfi de la France

nicridionalc.
14. B*REON hcriflo.

ANi>napoGol, hirtum. L. de FEuropc meri-
dionale.

15. BARBON odorant.
AKDROPOGON fckmanthui. L. % de Tlnde

ft dc lf Arabic. . ^
15. BARBON de Virginie.

JKIBOPOGON virginicum. L. de rAm<*rique.
17. BARBON bicorne.

AVDKOPCGOV bicorne. L. do la Jamajque, du
Brefil & en Arabic
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18. BARBON crcteK.

AUDKOPOGON barbjtum. L. des Indes orient
talcs.

10. BARBON mutique.
ANDSOPOGON muticum. L. du Cap de Bonne-

efperance,
10. BARBON digue".

AITDROPOGOW ijehemum. L. dc l'Europc m^-
ridionale.

21. BARBON de Provence.
AXDROPOGON provinciate. 2i de la Provence.

& du. Valais. ^
11. BARBON fafcicul£.

AqDROPocoy fafciculatum L. de Tlnde.
13. BARBON & e'pis nombreux.

AXDROPOSOX polydaSilor.. L. de la JamaTqv.ê
24. BARSON a anncaux.

annulatum F. des bords du Nil.

1. BARBON cariqueux. Plantes des Indes
orienralcs, pen connucs jufqu1^ pr^icnt , fi
cc n'eftpar la gravnre que Rumphc en a public.
Scs tiges s'^livcnt a cinq pieds ct plus, & font
terminecs par un ^pi fcmblable 4 ccux des Vul-
pins, ks flcurs font" embrique"cs &. tr^s-vclues.
Lcs babitans de Ja\a ic fervent de ccttc plancc
pour comiir lcs n-'aifons, & ramaffent k duvit
des ^pis pour garnir leurs lits. Malgr<i ces uftgts
dconomiqucs , on d<tonit cctce plantc qui Ve
rend incommode par fan excemve multipli-
cation.

1. BARBON a cpis tors. Ce Barbon iva
moins que le precedent; lbs tiges ont deux picclsr

ellcsfont nicnues, foibles, rameufes, aTticul&s,
&• portent un epi long de deux polices tors en
fpirate •, les fleurs inftricures n'ont point dc
baibe, maisbien celles qui terminent l^pi. Cette
plante a 6t£ d(-couverte depuis peu en Europe^
par M. Allioni, qui en a public une figure.

3. BARBON a fleurs divergentes. Ce Barbon
eft la troifiemc & derniere clcs cfpc:ces connues-
dont lcs fleurs font ctifpoftes en <ipi unique •
les fuivans, jufqu'au douzicme, ont leurs flairs
difpofees en panicufe ; c'eii-k-dire, cju'il fort
dc l'ti-pi principal, des p»idoncules ou e'pis fecon-
daires, qui portent pluncurs fleurs. CeBaibon fe
difiingue des deux prĉ cdffens, par fon cpil&che,
compoi'6 de fleurs ĉart*5es & divergentes. Le
duvtt qui couvre labafe des fleurs eit phis long
que fa femencc. Cette efpece croit dans la \ ir-
ginie.

4. BARBON paniculi La tige de cette efpece
cii articuMc, haute dc deux ou trois pieds- elle
eft tcrmindc par une panicnlc lAcbc de coulcur
rougeatre, compofte de pedonculcs lor.*s &
tenmn^ par trois fleurs <W ccllc du milieu
eft fcfflc & hermaphrolitc, les deux autres
font males & pfcliculte. D'autrcs fois, lcs fleur*
gui termment chaque pddonculc font au nombry
e quatre , deux hermaphrodites & deux

g
d
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Cette plante croit dans la France meridionale
& la Suifle.

5. BARBON penchc. Cc Barbon porte a Tcx-
trcmite' de fes tiges, une panicule dc fleurs pen-
chees; les pedonculcs font nuds, & chacunc
de leurs ramifications portent deux fleurs, Tune
fefllle , Tautre pcdicule'e ; qui portent Tune &
Tautre des barbes. Cctte efpece croit dans la Vir-
ginie & a la Jamaique.

5. BARBON quadrivalve. Ccttc plante a <Jre
fepare'e du genre des Barbons, par Linnc le fils,
fous le nom d'AmhijtirKi, a caufc de la confor-
mation du calicc, mais nous nous conibr-
inons ici au Diciionnairc de Botanique , ou
M. de la Marck la claffe parmi les Barbons. Les
Ug*:s dc cctte efp6ce font hautcs d'un pied , ra-
jneufes & articiuies, couvcrtcs dc fcuilles dont
ki gainc eft ciliCc. Les flcurs font en grappes
a rextrCmir^ des tiges. Les pedonculcs font gc-
minc's & accompagnes d'une petite fcuillc. Leurs
ramifications portent des dpillets compofes dc
quatrc flcurs, dont une fcnlc eft hermaphro-
dite , fcffile, & porte une longue barbe, Chacun
dc ces dpillets eft cnvironn^ d'un calice commun
^c quatrc valves. Cctte plr.ntQ croit dans TJndc.

7, B \RBON cymbiferc. Cctte efpece originaire
de rindc , ccminc la prece'dente, eft aufli fingu-
licrc. Elle poufle des ti^cs hautes de cinq ou
fix pieds, de lY-paifleur d'line plume, plcincs de
jroeilc, & couvcrtcs en grands partie par la
gainedes fcuilles• ces dcrnicres font aflcz grandes
& rudes fur les hords, H nait dc raiflellc des
fjuillcs fup^rienrcs, dcspaniculcs particHes, dont
1'enfw-mhlc foimcunc panicnlc g^ncralc , longue
dc plasd'iin pied. Chaque ramification de ces
pp.niculcs eft garnie dfunC braclde de couleur pur-
pisrinc , terminde par une pointe aigue : cctte
Aracllc eft pofce tranfvcrfalemcnt, &. cnveloppc
lesflciirt, dit M. lc Chevalier de la Marck, a
Ja manure des Spathcs. Les flcurs environnees
war chaque bratfCe, font au nombre de trois,
mii fuivent, dans leur maniere d'6tre, la confor-

,
ririon g<Snerale des Barbons.
8. BARBON couchc. Ses tiges font couchecs

Jerques d'un pied, rameufes, & s'enracinent
fmiTcnt a kurs noeuds. Les fcuilles couvrcnt
ks tiges de leurs gaines, comme dans Tefpecc
picccdcnte, mais elles font plus courtes & plu^
^rroites. La difpofition de la panicule gdntfrale
ell a peu-pr^s la meme que d«ins l'efpcce precc-
dente , chaque panicule particllc eft un pddon-
cule fiiiforme, qui porte cinq fleurs difpoftcs en
on-:bclic, dont celle du centre eft hcrmaphro-
c!i;c & garnie d'une balle. Cette plante croit
clans Tliide, •

9. BARBON alopecuroide. La tige de cctte
plantc s'tle\e h fix pieds de hauteur, elle eft
ccuninfe par une panicule fort longue, com-
pofte de fleurs laches , dont le duvet qui garnit
lour bafe eft plus long qu'ellcs. Cctte plante a ê"
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obfervi-; par Gronove & Sloane, dansTAm^ricplS
feptontrionale ; le peu qu'on en connott con-
fiite dans leurs descriptions incomplettes, &•
dans la figure qulls en ont donne*.

10. BARBON a bales rudes. Plante pen con-
nue , & dont Linnc* le fils a donne* une fimple
notice. Ellc crolt dans les e*cangs profonds de
rifle de Ccylan, oil fes tiges flottcnt fur la fur-
face de Teau. Sa panicule eft rciFerrde , c o m -
poitic de ramifications qui portent des ceillet*
menus & en alone ; la bale calycinale fc ter-
mine par une pointe alongfe , elles font rudes
au toucher. L'enfcmble de la panicule rcf-
fcmble a cclle des Agroftidcs, mais fes fleurf
polygamcs, dont les males font pe'diculc'es & les
hermaphrodites fcfiilcs, la diftinguent.

11. BARBON d ŝ Jflcs. Les fleurs dc cctte e£>
pice font de*pourvues de barbe, g^mine^es, p6*
diculdcs > &. difpofe'es en panicule lachc & pcu
e'tendue. La bale calicinalc eft couvertc d'un
duvet foyeux. Cette plante croit a la Jamaique ;
clle n'̂ ft connue en Europe que par les def-
criptions des voyagcurs.

ciouze pieds de haut, elles font pleincs de
moclle , & fortent d'une racinc durc, odorante,
divifde en brins noueux. Les flcurs font difpofe'es
en panicule.

Ctfervations. Les efpeces dont fai donne* la '
notice ctepuis lc num^ro 4, ne font re'unies
aux Barbons que fur le caraftcre de leurs fleurs
polygames, dont les hermaphrodites font fcifiles^
& les males pe'dicule'es; mais, fi les dcrnieres ne
font re'ellemcnt que des fleurs avorte'es, comme
il y a lieu de le penfer, lc genre naturcl des
Barbons fcroit facrifi^ a. un caraderc fyft^matique
&. variable. La reunion.des flcurs en ^pis fimplcs
ou digites, jointe a la barbe qui fort de la bafe
d'une des valves florales , me paroiffent dee
caracleres fufliians & faciles a faifir.

Efpeces dont les fleurs font difpofe'es fur des e'pit

digitc's.

13. BARBON double dpi. Latigefle ce Bar-
bon s'elevc a un pied & denii; elle eft articulde ,
& fe ramifie quclquefois dans des tcrrcins fubftan-
ticls & par la culture. La tige &' les branches,
lorfqu'elle en a , porrent deux epis rdunis en
faifceaux longs d'un ou deux polices, & dc ccu-
leur violette ; les flcurs y font difpofe'es deux
& deux, l'urc d'elles eft fefllle & hermaphrodite,
1'aurrc eft mAlc & pc'diculc'c. Ce Barbon croit
dans les Provinces meridionalesde la France.

14. BARBON h£riffe\ Ce Barbon diffcre du
pr^c&lent en ce qu'il eft plus ramcux, fur-tout
dans les parties fupdrieures de la plante , & cha-
cunc dei branches ecant terminie par deux 6i
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ce rapprochement imite une panicule.
plante croit dans le midi de l'Europe. J'adopte-
rois volontiers la premiere opinion dc M. k
Chevalier <fc la Marck, qui le croyoit une va-
ricte de l'efpfece prec^dente, plus rameufe, parce
qu'elle a era fous un climat plus chaud. Une
culture foigne'e peut feule decider la queflion.

15. BARBON odorant. Cette plante croit dans
Flnde & l'Arabie , oi>* elle fert k bcaucoup d'u-
fagesen medecine. Ses racines, qui font ligncufes,
pouflent des feuilles difpofe'es en faifceaux, du
milieu dcfquelles naiffent des tiges articule'es
& pleines de moelle, hautes de deux pieds &
couvertes de feuilles. Chaque tige porte une pa-
nicule compofee de deux ou trois dpis reunis en
feifceau, qui font eux-memes compof& de pe-
tits epis diipofgs deux k deux le long de l'axe,
ou epi principal. Chaque epi fecondaire eft garni
k fa bale d'une braftee en lpathe, aigue au lorn-
met, & de couleur rougeAtre. Les fleurs font
difpofdes alternativement le long de ces pctics
£pis, ou axes fecondaires.

16. BARBON de Virginie. Cette plante poufle
des tiges £lev£es, mais tres-greles. La panicule
qui termine chacune d'elles, eft compofee d'e*pis
difpoies.deux k deux en faifceaux , fur des pe-
duncules fimplcs qui s'implantent & differences
hauteurs fur le fommct de la tige. Les fleurs
font fans barbes. Cc Barbon croit en Ame'rique.

17. BARBON bicorne. Les tiges de cette gra-
minee font rameufes & s'6I&vem fort haut, elles
font termin&s par une panicule ramifiee &
feuillee , qui, en derniere anatyfe , eft compofee
d'epis reunis deux k deux en faifceaux. Les fleurs
font garnies de barbes. Ce Barbon croit k la
Jamaique , au Br^fil, & en Arabic

18. BARBON cretcle. Ce Barbon reffemble,
dit M. le Chevalier de la Marck , k la cretelle
deslndes, dont il nediffereau premier afpeel que
par les barbes qui fe trouvent lur fes fleurs. Sa tige
eft haute d'un pied, articuiee & garnie d'un
petit nombre de feuilles; diflames, de la'longueur
fouvent de lenr gaine. File eft terming, par fix
& dix epis lindaires, droits, e*gaux ert longueur
& rdunis en un faifceau. Les fleurs font difpd-
fees fur la face cxterne de chacun d'eux, &
portent k Textremitd de leurs Mies florales, des
barbes droites & tres-fines. Cette plante croit
dans l'lnde.

19- BARBON mutique.- Cette efpece poufle
plufieurs tiges jhautes de fix ou fep t pouces, qui por-
tent quelques* feuilles roulees fur lesbords, ce
qui les rend femblables aux feuilles de jonc,
Chaque tige. eft terming par un faifceau de
trois ou quatre dpis, dont les fleurs n'ont point
de bajrbe-, & font toutes dtf c6te exterieur. Un
caraftere affez rcmarquable , e'eft que les valves
florales s'ouvrcnt dans un fens different que les
valves calicitiales : toute U plante eft uo peu
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vclue. Cette plante croit au Cap de Bonne-Ef-
pe'rance.
. 20. BARBON digitd. Les tiges de ce Barbon
font hautes d'un ou deux pieds, articule'es &
•couvertes de feuilles e'troites, mais planes, cequi
les diftingue de Tefpece p^eddcatc. Les epis,
au nombre de cinq k dix , torment un faifceau
au fommet de chaque tige. Les fleurs qui
les compofent font difpofees en tout fens fur
chacun d'eux ; celles qui font m&les ont un
pddoncule aiTez court, & que quelques Bota-
niftes n'ont pas diftingue'. Les fleurs hermaphro-
dites font fefliles & ont une barbe affcz longue*
Cette plante croit fur les collines arides de i'Eu-
rope meridionale.

21. BARBON de Provence. Cette plante, que
j'ai obfervte plufieurs fois en Vallais, m'avoit
toujoursparu une v^rie'te'de la precedente, crue
dans un pays plus chaud •, je l'avbis meme d6-
crite comme teile , ( Mem. pour fervir a I'Hift-*
phyf. & nat. de la Suiffi. ) M. le chevalier de la
Marck la diftingue parce qu'elle eft plus grande*

Se fes feuilles font plus larges, que fes dp is
at inegaux & moins nombreux. La culture ne

paroit pas modifier ces carafteres. Cette plante
croit en Provence & en Vallais.

22. BARBON fafcicule. Les tiges de cette plante
font articule'es & couttees, elles font terminees
par un faifeqau dfe"pis prefque droits, glabres
& articiile* : ce caradcie !a diilingue au premier
coup-d'ceil des autres efpeccs. Elle croft au*
Indes orientales, & n'eft connue que par let
defcriptions des voyageurs.

23. BARBON k ej)is nombreux. Cette plante,
qui croit k la Jamaique, eft auffi peu connue
que la precedente, elle a des epis graes & velus,.
difpofes en faifceaux & auffi nombreux que fui
l'cfpece 22.

24. BARBON k anneaux. Forskahl, k qui nous
devons la connouTance de cette plante, lui a
donne* ce nom k caufe d'un anneau dc poils
qui garnit chaque noeud.' Les tiges font hautes
de deux pieds, & portent des e'pis longs dc trois
pcuces reunis en faifceaux , ou quelquefois dif-
pofe's alternativement fur lenr exrre'mke'. Les
fleurs difpofdes deux k deux fur lei e'pis, font#

Tune feffile & hermaphrodite, l'autre, pddicu-
lee, fterile & fans barbe. Cctce plante croit fur
les bords du Nil en Egypte.

Les Barbons £tant des plantes d'une forme
peu agreable, on ne les eultive que dans les
jardinsde Botanique, ou meme on nfen pof-
ftde qu'un treV^etit nombre d'efpeccs. Ceft
un reproche qu on pcut faire en ge'ne'ral aux
Voyageurs naturahflcs d'avoir exceffivement ne*-
gligelafemilledes graminees, dans les envoisqu'ik
ont faits. Lc Jardm du Roi n*en pofledc quo
quatre ou cinq cfpeces, & je ne connois aucuit
jardm en Europe ou 1'on en ait un bcaucoup
plus grand nombre. II eft done impofiifete de rie^
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dire de leur culture, a moins que ce ne foit
par analogie.

Lcs efpeces, I , 2 , 6 , 7 , 8 , 10, n , 12, 1 5 ,
17, I8 /2Z, 13, qui font, originates des pays
firuds ibus la Z6ne torride, doivent ctre culti-
\6cs dans les ferres chaudes. Les efpeces 2 , 1 5 ,
18 , exiflent au Jardin du Roi, ou on les mul-
liplie en rfclatant les racines, lorfque les toufFes
-deviennent trop grofles : ces plantes donnent-
ires-raremem des fleurs, & ne donnent prefque
jaxnaisdes graines.

Lcs efpeces }, 5 > 9> H. J<5, I? & 24 >. qui
font d'unc latitude peu difRrente de la ntitre ,
pourroient peut-etre fupporter nos hivers ; il
feroit cependant plus sur de lcs confervcr
dans Torangcrie. II n'y en a aucunc dc cuki\&
au Jardin du RoL

Les cfptces 4, i j , r\ 21 , rdu/fiflcrt tres-

iplier dc g'
leur maturite rfonsunc Krre ir»cu!>L. Lorfqu'on
n'a pas recucilli la g^aine fur lcs lieux , il vaur
micux attendre de la femer au printems, poui
<\iter Thiver, toujouis plus dangereux pour unc
plante .qui nVft pas encore acclimate1.. ComnK
clles ne fort pas tra*,antes, il n'y a aucun incon-
venient dc les m.ttre en pleine terrc\ mais, pour
^\ircr la Ciinfkfion des noins, on peut leu m^ttre
ian> des pots, dans les jatdins de Botanique.

Ujagi s Dc toutcs ces efpeces de Barbons, il
jTen eft que daix employees a des ufages mê «
•dicinaux , ce font les cfptc.s 11 & 1^. La pre-
miere, connue fous le nom dc N J dans les phar-
macies, efl flomachique, les ha. itans de Tide de
Java en alfailonnent leur mets: lallcondecfpece;
nommcie vul^ai^ment le Jr-ne odnrini , efl
tres-aromari^uc ; on la dir vuln^rairc & emm^-
nagogu... L'huile qu'on en extrait paffe pour
flumacbique. (M. Bsritis*.)

BAPBOTER. C'cft lV.ftion de mettrela ttte

dans Teau pour manger ;*Ks cigms, lesoles ,ks
canaids & autrcsoifesux aqwrruts, quiont lebec
plat, harb tent. (M. fAbU Tsssii*.)

BARBOTEUR 011 BARBOTEUX. Ce nom
devroit onveriir a tous lcs oifeanx d'eau, qui
barb'unt; ccpcnd.m il eft d'ufage de ne le
donncr qu'au canard domeftique , pour le dif-
dnguer du canard fauvage. {M.VAHc Tissitx.)

BARBOTDX 011 SEMEN CONTRA, nom
don re1 dars lcs bouriqius a !a femencc de XA -
temijia j^aica. L. Voye{ ARMOTSE DE JUDEE,
K.° I4> par cxtcnfnn on ci.nne auffi ces noms
1 la f bnfc qui la produit. ( Ai. TNOVIS. )

BARBOUQUET. Maladie de betes i laine.
Vo\€{ NotW-wusEAU- (-M. PAhbe

BAFBOUQUINE , n. m Franc is denre\ par
ilb.̂ t iu*i genre de [l2nrcs qn'il a nomiri

«n laiia lrap>£O£Qtwdts. Les ei^eces de ce genre
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fe troiiyent a^ellement resumes a ccux des &di&-
loneratk Tragopogon. Voyc{ SCORSONERE & SAI^-

SIFIX. (Af. THOVZN.)

BARBOUTINE, poudre aux ver*, ou Brin-
villiere dc la Martinique. Spigelia Anthtlmin-*
tica. L. Voyei SPIGELLE ANTHELMINTIQUB^
(M.THOVIV.)

BARBUE. On donne le nom de Babuet aux
marcottes qui ont pcuffii des racines garnies de
beaucoup de chcvclus. Les pe^inieViftcs dilcnt
egalement d'un jeune arbrc qui a beaucoup de
chcvelus, que fes racines font ba-baes. On doit
en rctrancher la plus grande panic, avant de
planter Tarbre , parce que la plupait ftchent
pendant la trarfplantation & pi urr icnt carior
lcs racines. Ccttc precaution eft aufli ndctffaire
pour ks racines des pl«rtcs herbacfi.s; mai- cn»
coupantleschevdus, ond^itprcndie garde d'at-
taquer le pivot flur-tjut celui des racines pi:ta-
geres; 1 rfqu'i n le bl.'ffc , la racine fc bifurque
& perd beaucoup de fa valcur. PL'Ttg R ICINE*

Dans qu.lques provinces, on donne le nom
de Barlue a la Nig'ia dimtfitua t L. a caufe
He Fcnv A )ppc qui fo»me un,i cfpece dc barbe
autour de la fkur. I oyc\ NIOELLE DE DAMAS.

( M. R ))

BARD, BAR , fort: de civiere a cofFre,def-
tire*~ plus particulkrvrrcnt au tr.nfpoit des plan*
ks co mctus. V >y<i BAI . M 1 no tun. j

BARDANE, AACTILM. L.

Genre de planres dc la f: mile des fleurs con-*
jointcs& dela fous diviii P des flofcukufes, dent
les efpeces ont b.auc ;up d'an;ilogic avee lesthar-
dons: on ks diftingue leukirtntpar kur ie\'cp-
tacle charge de paillettes au IL11 de poils 6Y par
les e*cailks de lcurs caliccs qui f^rt couil &JS ta
dehors. Cttte divifion eft tres-arbitraire, puif-
aue lcs Acaillcs du caiice de plufieurs chardons
le recourbent autant que celles du caiice des Bar-
danes, J*ai aufli d6nontr£ cine lcs caratfercs ti-
1^ du iteeptaclc font infuffifans. Vvc\ Mem.
rourfeivira Vhift ~byf (fn^. deU Suijje. Tomes
les efpeces de Bardanes croiflem en Europe, ce
font des Mantes annudks ou bifannuclks dont
le femllage eft tres-bcau & peut fcnir a la d6-
coration des giands jardins.

FJpeees & variitiu

T. RARDAKE& tetes cottoneufes.
\ATVA% L. 0 OU tf* des lieux moo*

tagneux & incultcs.
1. B A R D A N E A tetes glabres.

ARCTIVM ijvpjt. L. var. 6>dcs lieuxincult#
& prds des fumiers..

B. Variiid a grands s flcurs.

3. SASJDAVZ a feuillcs



B A R
AUCTIVM PERSOVATA. L. ĉ  dcs montagncs

«k TEurope tempdrde.
B. Varidtd a fleurs blanches.

4. BARDANE a feuillcs epincufcs.
ARCTIUH CARDUEZIS. L. dcs montagnes de

la Carniole.
1. BARDANE a fetes cotonneufes. Ccttc plante

croit dans les licux montagneux, pres dos decom-
bres, fur le bord dcs chemins, & prcs dcs ui-
miers. En gdndral, quoiqu'elle s'accommodc dc
toutes fortes dc tcrrcins & d'cxpoiirions, ellc
paroit prdfdrer les terres fortes & abondantcs en
principes nutritifs, comme les terrcs imprdjnd:s
d'eau defumicr , les cimetiercs, les voicries, &c.
La tige dc cette plante • s'dlcve a deux piecls&
plus: elle fc diviie, des fa racine ,& jufque vers
Ion extrdmitd, en branches qui s'dcartcnt, &don-
nent a fon enfemble une forme arrondie. Les
feuilles font grandes en forme de coeur un pcu
blanchatres cn-deflbus, & ponies par des pe* do-
les. Les fleurs font purpurines ou blanches, &
ramaffdes en bouquets a rextrdmitd des branches,
leur calice eft compofd d'dcailles •embriqudes,
terminde par un crochet qui s'attachc aux vete-
mens & aux poils dcs animaux qui s'en appro-
chent de trop pres. II fc forme entre ces dcail-
les une efpece de coton ou de duvet qui ne
difparoit pas par la culture. Ceft fur cette ob- ,
fervation qu'on a diftingud cette plante de l'ef-
pece qui fuit.

Cette Bardane exige peu de foins. On peut femer
la graine des qn'clle eft mure. La jcune plante
a le terns de devenir affez forte pour refiftcr a
Thivcr, & fleurit Fanndc fuivante. Labeautddu
feuillagcde la Bardane peut engager a lui don-
ner place dans les jardins Anglois; elle produit
tin tres-bel efFet entre les pierrcs & dans les
lieux agreftes oil Ton a place* des mafurcs..

i . BARDANE a tetes glabres. Cette plante ^ue
plufieursBotaniftes regardent comme unevandtd'
de la prdcedente, n'en difFere ^ue par fes ca-
lices, fur lefquels on ne trouve jamais de coton
ou duvet. Elle croit dans laplaine, ou ellechoi-
fit plutot les terres fubftantielles, les fumiers &
les mafurcs quc les terres re*ellcment fl^rilcs. La
culture de cette efpece n'exige pas plus de foins
que la prdeddente, & fes avantages pour Tor-
nement des jardins font les mdmes.

Ufages. La racine de ces deux plantes & leurs
feuillcs, font recues en pharmacie, la racine
commeftbrifugc &diur^tique,ksfeuillcs comme
vulne"raires.

M. Dambourney en a tire* d'excellent alkali,
& propofe de la cultiver pour cet ufage : il feroit
i craindre qu'elle e"puis&t la tcrrc.

EnEcoffe, les racines & les tiges fervent de
nourriture : on les coupe avant la floraifon,
les ddpouille de leur ^corce, & les prepare comme
les cardons, ou en falade. Lightf. fl. fcot.

0* BAJLPANE a feuiUes ciliees. Cette efpece
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que plufieures Botaniftes ont rdunie au genre dcs
chardons, auxqucls elle reflemblc beaucoup,
croit fur les montagnes: je Tai toujours trouv^o
plus abondantc dans les environs dcs Chalets ou
habitations, & dans les terrainsfubfiancicls, ar-
rofe par ,des eaux qui ont lave" des ^tables, que
dans les patursges ordinaires. La tige de cette
plaritc s'(31evc a deux ou trois piccls, mais ne
forme pas unc touffo arrondie comme les cfpc •
ces prdcedentcs: elle porfc feulement quclqucs
branches, cruisY-cartcntpai de la tige &donnent
4 1 enfemble un air elance'o. Les feuilles radica-
les font de"coupc*es en divifions plus ou moins
profondes qui leur donnent r«uV ail^cs, les di-
viiions font angulcufcs & garnies de poils noirs
& roides fur les bords. Les feuilles caulinaircs
iont ovales alongdes, quclquefois garnies d'une
ou deux divifions vers leur bafc & fe prolon-
gent fur la tige jufqu'a la feuillequieft au-def-
fous. Les fleurs font plus groflcs que celles des
efpeces pre'ee'dentes; elles font parcillement dif-
pofees a rextrdmit^ dcs branches & leurs caliccs
compotes d'ecailles rdfl^chies, font herbacts &
n'ont pas le crochet qui caniclerife les efpeces
prdc^dentes. La plante e* tant bifannuelle, on peut
egalcment accde*rer fa floraifon en femant la
graine au moment de fa maturity dans une terre
fubftantiellc & bien mcuble. La jeune plante a
le temps de croitrc pendant Fautomne , &. don-
ner des fleurs Tannde fuivante. J'ai remarquc que
cette Bardane dure quelquefois plus de deux ans
lorfqu'on la cultivc : comme elle a bcaucoup
moins d'apparencc que pluficurs efpeces de char-
dons > on ne lui donne unc place que dans les
jardins botaniques.

4. BARDANE a feuilles dpineufes. Cette plants
que M. Scopoli a ddcouverte dans les monta-
gnes dc la Carniole eft encore peuconnue. D'apret
la defcription & la figure qu'il en donne, cllc
reffemble au cirfc des champs. Sa tige eft dpi—
neufe & garnie dc feuiUes pinnatifides; fes fleurs
font terininales portdes par des pddoncules, les
dcailles du calice font lindaires fetacdes & cour-
bdes en dehors. Cette plante n'a pas encore et<£
cultivde au Jardin du Roi; mais il y a lieu dc
croire qu'clle n*exigerpit pas plus de foins qua
Tefpece troificir.e,

Obfervation. II eft facile de s'affurer que CCR
deux dernieres efpeces ddtruifent le genre nstu-
rel des Bardancs; Tcfpecc troifieme devroit 6tr«
placdc parmi les chardons k la fuite du chardo?i
a trois tetes, efpece 35 ; je ne connois pas affcn
la quatricme elpece pour dtablir fes affinitds. Si
on vouloit rapportcr a ce genre tou$ les char-
dons dont les dcailles fe courbent en dehors on
y rduniroit la majeure partie dcs drfes'oil
chardons a dcailles molles,*& particuliercmcnt lc
chardon a trois tetes; le chardon ambigu, le
chardon de momagne & le cirfmm 174 Hall , &c.
dont les dcailles font majiifeflemem b

in
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& reflemblent a celles de l'efpece rroifieme.
( M. REYNIER.)

BARDANE,(PETITE, ) nom impropre don-
n4 a toutes les efpdces du genre des Xanthium de
LINNJS. V. LAMI'OURDE. ( M. Tnoviv. )

BARDIN, Pommc nommdc aufli Fenouillet
rouge & Courpendu \ clle eft plus petite quc le
Fenouillet gris, fa peau eft de coiileur grife ,
foncde, colored en rouge du c6te" du folcil,
fa chair eft fcrmc , un peu mufqude. Voye\
POIRIEK. ( M. RBYNIHR. )

BARDOT ; on donne ce nom a un petit mu-
lct, ordinairement produit par un cheval &
line aneffe, on emploie ces pctits mulcts pour
porter le bagagc & de ldgcrs fardeaux. Voye\
MULET. ( M. "CAhbc Tt&siER.)

BARE , forte dc Civiere. Voye^ BAR.
BARE. C'eft une des varidtds du Dianthus Ca»

ryaphyUiis. L. Voye\ (EILLET DES FLEURISTES.
{M. THOVIN.)

BAREITA, nom donne1 a Muret en Com-
minges a la premiere facon quc recoivent les
tencs. ( TAlbe TESSIER. )

BARR1ERE. On donne ce nom, dans le
Limoufin , a une vartettf dc la#Chataignc, dont
l'enveloppe du fruit s'ouvre* de tres-bonnc
heure. Voye\ le DiSionnaire des Arbres tt Ar-
ties. ( M. RIYUISR.)

BARJELADE , nom-donnd a Carpentras,
Ji une vefce a grains noirs & pctits. ( m. VAbbi

BARILLE. Suly Sodafativa. L.Plantedontla
cendre forme la meilleure foude d'AHcante, nom-
mde pour cetteraifon foudede BarilU. Cettcefpcce
de foude eft pr&icufc pour les inanuiadlurss de
verre &dcfavon.Onfcinclaplante, on la cultive,
&. on la brulc pour en avoir les.ccndres; dans
le Royaume de Murcic & dans une partie.de
celui de Grenade. Mais il eft rare quc Ics Ef-
pagnols en envoicnt la foude , fans la
inller avec celle dc Bourdine. La foude de Ba-
rille paffe pour t̂re la fcule convenable pour
fabricfuer de belles glaces de miroir. II y a des
Barilles de diffirentcs claffcs; I'Agua a\ul eft la
plus eftim^e f & nc vicnt que dans lc tcrritoirc
<rAlicante. Tird du Dick'ojinaire e'eonomique.
La France tire beaucoup dc Barilles dc FEfpa-
gne, pour fes manufafttft*cs de Savon. Voyc%
foude , pour la culture & la preparation."
( M. VAbbe TESSIER. )

BARILLET. On appdle ainfi les fruits de
trois fous-varidte's du Medtcago polimorpha L.
parce qu'ils reflbmblcnt- a de pctits Barils. On
j joint Its Cpithctes de grand, de moyen &
<lc petit y en raifon de leur grofllur. Voyci
1.UZERNE BARILLET. ( M. TuoVlJf. )

BARLONG. Les Jardiniers emploient quel-
quefois ce mot pour cldfigncr une planchc, un
carr6, & en general un terrain plus long que
large, & de figure irrtguli&rc. ( M* THQVIV, ) <
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BARNADEZ, BARNADBSIA;

Genre dc plantes a fleurs composes, de la
famillc des CORYMBIFERES, qui paroit avoirqucl-
qucs rapports avec la Zoegie &: les Ardotides.

Nous n'en connoiflbns qu'une feule efpece.
BARNADEZ cpineux.

BARNADESIA SPINOSA , L. I> de YAvn&-
rique me'ridionale.

C'cft un arbriflcau dont les rameaux font dif-
pofes altcrnativcment le long de latige,&ar-
roc's, a leur bafe, de deux Opines, en forme
dc ftipulcs, glabres, bruncs & ouvertcs.

Les fcuillcs, e*galcment alternes, font foute-
nues par des petioles tres-courts. Elles font
fimples , ovales-pointues, trts-entieres, pleines f

vcintufes, legcrcmcnt velucs des deux cd^s 8c
blanchatrcs en-deftbus.

Les fleurs naiflent en panicules a Textrdmite
des rameaux. Chaque. flcur eft radicc, compolce
dc trois ou quatre fleurons Hermaphrodites,
dont le lymbt eft divife en cinq parties, & de
pluiieurs demi-fleurons , parcillcmcnt Herma-
phrodites , dont la largucttc eft lanccotec, ou-
verte a fa bafc, trcs-velue ext&ieurement, &. re-
courb(Jc cn-dchors a fon fommet, qui eft fendu
gn deux.

Le calicc commun, qui fupporte les fleu-
rons & demi-fleurons, eft embriqul & compoft
dc plufieurs rangs d^cailles indgalcs & piquantcs*

Les femences font ovales, garnies de poils
rcnverfes & furmont̂ s d'aigrettes , qui, dans
ccllcs du clifquc, font foycufes &. routes en
fpirales, & plumcules dans celles de la circon-
ftrence. '

Le Receptacle eft plane & he'riffe' de pofls.

Culture. Cet arbriffeau n'a point encore
tt& culrivd en France. Miller dit, dans fon fnp-

Elament, qu'il exigc la plus grande chaleur de
t ferre. (M. DAVPUINOT.)
BARNISSOTE, nom d'une varie^ de figue,

dont le fruit eft tres-fucculent, quoique trds-
petit. C'eft une des plus eftime'es. Voye\ FIGUIER ,
clans le Di&ionnaire des Arbres & Arbuftcs.
(M. REYPIER.)

B A R O M E T R E .

Suivant re'thymolo|ie du mot, Barometre vent
dire, mefure de la pejanteur. Le beautcms ou la
pluie & le vent, dependant de la le'gerete' & de
la pcfanteur de 1'air , il eft d'ufage d'appcller
Barometre, rinftrument qui les indique. On re-
gardc commc des Barometrcs les ph(inoin6nes na-
turels, qui font .les effcts d'une variarion prd-
fente ou fiiture du terns. C'eft pour cela qu'on
poit en diftinguer de deux fortes, les uns artifw
cicls, les autrcs naturels.

jBaro»itres artificiek font,pour la plupart,
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s infiromens, compotes de longs tubes ou

tuyaux de verre & de mercure ou vif argent. Le
irwrcurc les rcmplir jufqu'i la hauteur, ou il
peut etre foutenu, fuivant relegation de chacjue
pays relativemcnt au niveau dc la mcr. La lbr-
me & la difpofition de ces inflrumens varient.
Le Barometrc lc plus ordinaire, & en nieine-teirts
le meiHeur & le plus certain, eft eclui qui n'a
qu'un rube, qui plonge dans une cuvette. Les
Barometrcs courbus ne le valent jamais.

L'invention des Barometrcs a mercuie n'eft pas
ancionnc. D'abord ils e*toient dans les mains des
feuls Phyfkicns, qui les cmployoient i des obfer-
vations m&e'orologiques & a mefurer la hauteur
des montagnes. BientAt les proprtetaires de ter-
res, qui avoient des chateaux, en tranfportercnt
A la campagne pour leur agr£ment-, les Curds ne
tard&rcnt pas k s'en pourvoir. Car il s'e*rablit dans
les Villes des conflrucLurs de Barometres ; des
Colpoltcurs en prornenercnt dans lcs Villages.
Les Pay fans eurent de la peine,;\ croire que fans
ibrtir de fon appartcment, & fans regardcr le
Ciel, on put predire le terns quelques jours d'a-
vance. Ccpendant, comme on leur fit fouvent
de ces predictions, qui fe trouverent juftes, ils
prirent confiance dans les Barometres, & vinrent
les confulter quand ils avoient quelque opera-
tion k faire. Maintcnant on voit des Barometre^
chcz beaucoup dc Fermiers, fur-tout chez ccux
qui ne fdtot pas tr£s-61oign& des grandes Villes.
Voili commc les fciences peu-a-pcu rendent
leurs decouvcrtes utiles aux culrhateurs & aux
plus ignorans. La lenteur, avec laquelle ceux-ci
parviennent k en tirer avantage, loin de ralentir
Ic z£le des Savans, doit leur faire naltre une re-
flexion fage •, e'eft que cetfe lenteur eft un pr£-
fervatif contre les efforts re'pe'te's du Charlata-
nifmc, jc dirois prefque qu'elle eft le creufet,
ou s'e'purent lcs inventions ve'ritablemenj inte*-
reflantes. II en coiitcfans dontc k l'amour pro-
prc des inventeurs ou de ceux qui publient lcs
bonnes inventions, de nc les voir marcher que

Jas k pas, & de lcs voir quelquefois ndgligto.
fais il faut fevoir faire des facrifices k lvutilit6

publique ,* & fc contenter de refperance qu'un
jour quelqu'un en profitcra.

II y a beaucoup de circonflances oil les pre*-
diflions des Barometres font ayantageufes aux
cultivateurs. On fait que certaines graines nc
doivcot dtre fem6es que quand le terns eft dif-
pofe k la pluie. Quelques efpeces dc travaux ne
peuvent £tre entrcpns que quand on eft allure*
du beau terns. Ceft fur-tout, lors des r^coltcs,
qu'on a befoin d'etre ĉlaird* fur ce point pref-
que tons les jours.

M. SefeHer, EibliotWc2ire de la TWpuhlique
de GeneV?1, a rdurri dans une cfpece d'Alma-
•ajch miclques obfervations fur l'ufage du Baro-
tnetre^ mercuue & fur la maniere dfen juger les
variations. II y a joint les pronoib'cs phyfiqucs
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tir& des Barometres naturels ; cfefl-a-dire, des
aftres, des metdores, de I'etat des animaux & des.
vegdtaux, & vatmt dc eclui de quelques fubf-
tanccs mincralcs. J'ai cm devoir placer ici les
obfervations rccueiliics par ce Savant; des guille-
mcts annonceront tout ce que j'aurai puilc dans
fon petit livre.

Connoijfancc du Urns par Us Barometres
- anifi:ids.

« II y a fans doute de grands rapports en-
tre lcs changemens qui s'operent dans Tatmof-
phere ou dans la couche d'air qui enveloppe la
terre & les variations du Barometre k mercure ;
mais les Phyficicns ne me par^iffent gas les avoir
encore trouves: a force d efprit & de fubtilites,
ils ont imagine* des explications plus ou moins
plaufiblcs, & ils font toujours bicn (iloignds d'a-
vcir acquis fur cc fujct dc folides connoiffances:
jc n'en fuis point <̂ tonnci •, ils ont conftamment
tourn^ leurs regards, fur les cfFets de "la pefanteur
de Fair pour faire varier le Barometre • ils Tont
conikMr^e comme la principale caufe dc fes mou-
vemens, & ils n'ont pas aflcz fait attention a la
grande influence du reftbrt toujours variable de
l'air fur la marchc du mercure ou du vif argent,
au role important que les vapeurs rdpandues
dans l'air- jouent dans ce phenomene, comment
lours difFe"rcns (Stats, leurs diffcrens refforts, leurs
dlfftrcntcs natures, & leurs difl'erentes quantitcs
difFercncicnt ces refultats ; cependant je crois
qu'on nc pourra fe faire de juftes id<tes fur les
pronoflics du terns par le Barometre, que lori^-
quvon aura des obfervations profoncUmcnt fui-
vies fur ces matieres difficiks k creufer, dc mfi-
mc que fur les ^^nemens chymiques qui fe paf-
fent dans Tatmofphere, qui font produits par
les difFe'rentes Emanations des corps terreflres;
mais en particular par celles qui lont foutire'es
des plantes par l'a£lion du foleil fur elles, & qui
doivent influer n^cefl'airement fur les variations
locales de.la temperature. Mais, quoi qu'il en
foit, voici quelques obfervations ge'ne'rales affcz
sures, & en meme-tems propres <l augurer pi o-
bablcment le terns qu'on aura en fuivant les va-
riations du Barometre. » ;

u II faut remarquer tfabord que le vif argent
du Barometre ne fe foutient pas k la m£me liau-
tcur, par-tout, dans le mfime-tems, quoiqu'on
Tobferve k la meme heure & dans les monies
circonflances; mais cette hauteur fuit toujours
une certwne proportion correfpondantc a la hau-
teur du lieu ou il eft place"; de forte que , dans
le meme moment , ckux Barometres qui orit
"marchd parallclement, quand ils ont &6 a c6t6
Tun de l'autre, pcrdront leur paralldlifme fi Tun
eft place" au has d'un clocher & Tautre k fon
fommet : le mercure du premier fera .plus 6\e\&
que cel'ui du fecond, parce qu'il fcra mis ca
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e'quilibre par un poids plus confiderablc , donr
la quantite fera tonjours la difference dc la lon-
gueur dcs deux colonn^s dc l'air, qui repofent
Fur lc mercurc du Baromctre. II rcfultc dc-la
qtfil faut deja connoitrc jufqu'a a un certain
point la marchc du Barometre, pour un lieu
tlonne* avec les termes communs dc fon plus
grand abaiffement & dc la plus grande elevation;
alors, en general, on pourra preTumer affcz
probablement le beau tems pour ncspays, lorf-
<iue le mercure du Barometrc fcra au-deffus dc
ia hauteur naoyenne; c*eft-a-dirc, de la hau-
teur qu'on trouveroit en prenant le nombre qui
cxprime le milieu entre ccux qui repreTentent la
plus grande & la plus petite hauteur obicrve*cs
pendant unc ou plufieurs anne'es, & foupconn.:r
la pluie s'il eft au-cfcffous; mais la prefomption
fera d'autant micux fondee, que l'eleVation dn
•if argent & fon abaiffement auront paffe davan-
tage leur terme moyen : enfm on pourra l'an-
noncer avec d'autant plus de confiance, quc L*s
variations obfervecs auront fre* plus promptes, &
qn'elles auront eu plus d'etenduc. »

« Cependant on n'a pas befoin d'attendrc
ces grandes hauteurs, ou ces grands abaiffemensf

pour prononccr fur lc tems qu'on peut avoir;
on cntrevoit deja ce qui doit anivcr qmnd lc
mercurc commence a s'elever ou a s'abaiffcr su-
dela dc fa hauteur moyenne, & fur-tout quand
ces variations continuent pendant quelque tems
& croitre ; alors la probability cm jugement
cru'on portera fur lc terns a venir fcra fondle
lur la durlc de la variation , & fe combinera
avec fon e'tendue pour la fortifier. Auffi la pro-
babilite* qu'on aura pour augurcr le tems a vctiir
par le moyen du Barometrc, fera d'aurant plus
grande, toutes chofes e"tant d'ailleurs dgalcs, en
faveur du beau tems & dc fa dure"e , quand lc
jnercurc s'elevera le plus haut au-deflus dc fa
hauteur moyenne pendant un tems affcz long,
& il en fera dc meme pour le mauvais tems &
fa dure*e, quand le mercurc defcendra le plus
bas & le plus long-tems. »

« Mais l'obfervation fcule des variations du
Barometre eft infnfiifante pour rcndrc bien pro-
bables les pronoflics qu'on en tirera; il faut en-
core les combiner avec diverfes circonftances,
propres k leur donner une plus grande pr&i-
non. n

« Ainfi, par exemple, quand lc mercure eft
affez ^leve dans lc Barometre, & quc le tems eft
beau , fi le irercure baifle alors pendant la nuit,
e'eft un fignc dc changiinent de tems & fouvent
de pluie; on pourra prejuger la mfemc chofe fi
Jc mercurc ne remontc pas pendant la nuit,
^pres 6trc defcendu pendant le jour,' fuivant fa»
marchc ordinaire, n

u Quand levif argent defcend pendant deux
mi trois jours fans beaucoup de pluie, & qu'il

enfuite beai^oup, on peut efp6er iin
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beau tems aflcz long; de memc quand fe mer*
cure defcend trcs-bas, & lorfque fa chute eft
alors accompagne'e de beaucoup de pluie ; s'il
rcmonte enluitc pour baiflcr de nouveau d'a-
bord , pendant un jour ou davantage, on doit
craindrc une longuc pluie. »

« Lorfqu'il a plu pendant quelques heurcs, (i
lc mercurc ccmi-mc a baifler dans lc Baromctre,
& fur-tout fi ccla arrive pendant la nuit, la
continuation de la pluie de\iem prefque cer-
taine. Mais fi lu mercure remontc dans le Baro-
metre pendant la nuit, & s'il continue de rc-
monter, e'eft une preuvc aflez forte que lc beau
terns fe remertra.»

« Quand le vif argent baifle dans le Baromctre
pendant quc Thygrometre, ou Tinftrumcnt prc-
pre a faire connoitrc rhiimiditc dc Tair, mon-
tre dans Fair unc grande humidite*, la proba-
bility de la pluie devient alors affez grande.
Mais fi le mercure monte & que Thygromctrd
aillc an fee, on peut £ tre prefque sur d'un beau
tems durable. »

« On peut encore combiner Tufage du Bard-
mitre avec eclui du Thcrmom6tre, ou Finflru*
ment propre a fairc connoltre les variations dans
la chaleur de Fair pour augurer le terns. Pen-
dant l'hiver fi Fair fe rafraichit tandis quc le
mercure monte dans le Baromctre, e'eft una
atnoncc de beau terns: mais au contraire, dans
lc printcms, & en etc" quand lc mercurg monte
dans lc Barometre, & quc la chaleur augmente,
on a lieu d'efptSrcr lc bean tems. »

a II ne faut pourtant pas tircr des •confd-
quenecs trop promptes fur le tems de la feule
obfervation du Barometre ; car il pent arriver
que le mercurc defcende beaucoup dans le Baro-
metre , & qu'il ne pleuve pas: cela peut 6tre
caufc ou par de gros vents du nord oil du midi,
ou par des ouragans qui fe font fait fentir dans
des regions doignees du lieu dc Tobfervation, &
qui, en chaflant beaucoup d'air devant eux,
nous 6tent celui qui fe porte dans les lieux ou
il eft chafle, ou bien dans ccux ou il a ete peut-
etre diminnd par quelques caufes qui produi-
fent cct cflet, comme les Eclairs ou les tonncr-
res. Mais, en gc'ne'ral, en rapprochant les di-
verfes hauteurs du niveau de la mer, & en fai-
fant attention a la chaleur indiquee par le Ther-
mometrc p t o a c6te du Bnromctrc, on obfer-
vera quc les variations du Baromctre dans
dcs lieux tres-tMoignes font affez paralleks, &
pour les terns ou ellcs s'operent, & pour la
quantity qui les cxprime. »

« On comprend bien-tot quc ces annonces
trompcufes du Barometre pcuvent etre recli-
fiecs par leur combination avec tous te&,.autres
pronoftics qu'on peut avoir ; & il eft; Evident
qu'on n'augurcra jamais mieux fur ie tems ,
que lorfque le jugement qu'on en portera fera
fonde*, non fur un feul figne propre a le fair*
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connoftre, mais fur la reunion de tous ceux
qu'on pent avoir. »

u U ne faut pas ccpendant oublier que les
variations du Barometre ne font pas Ics m&mcs
dans toutes Ics faifons•, il paroit au moins que
la hauteur moyennc du Barometre eft plus
grande en hiver qu'en 6t6, qu'elle eft la plus
grajnde dans le mois de Janvier, & qu'elle di-
minue enfuite jufqu'en Juillct, pour croitre de
nouveau jufqu'en Janvier : les plus petit** hau-
teurs fuivent la regie inverfe. 11 re'iulte de-la,
que les variations du Barometre ont plus d'e-
tendue en hiver qu'en e"te\

« En 6t&, le Baromctre eit ge"neralcment le
plus haut dans Ics jours les plus chauds; mais
la cbaLur y contribue beaucoup : on pourroit
alors corriger la hauteur obfervfe, & la require i
Ccllc que le pads de l'atmofphere devolt lui
donner, en diminuant la premiere d'une dcini-
ligne. »

« Les variations du Baromctre font encore
commupe'mem beaucoup plu» promptes en hiver
qu'en l t£ , en commencant tlcpuis lc mois de
Kovcmbre jufqu'aujiuu* de Mais pour l'hiver.
Les plus granges variations du Baromctre, font
pour Tordinaire, clans Ls deux premiers & Ics
deux elerniers mois dc Panned. On obferve e n -
core que , toutcs chofesiefiart Ogalesje mcrture
eft pour l'ordinairc L plus haut nans L Bajonie-
trc, 1< rfque lcs\cnti»d1elt & t-u nun'-cft fouflLnt;
roais qu'il baiffe lc plus dans Ls viands vents ac-
compagne's dc pluie, fui-tout file vent eil Sue1, n

a Enfin il ai rive qu'on gprome des tempitcs
fans voir baifler le Barometre ; mais alors elks
fort renfenndea dans un efpace tres-petit, &
leur durde fe tiouvc tr£s-cou.te. »

u A Geneve, d.puis onzc ans, on a vu lc Ba-
rometre ( lc 16 D^Ccmbte 1778 j a vina-i lpt
ponces huit ligncs, & cinq fcizicinis pour la
plus grande hauteur ;& i vingt-cinq puuees neuf
L'gnes & fix feiziemes pourfon plus grand abaifL-
ment, c'dtoit le 18 Janvier 1784. »

il faur avcitir tous ceux qui fe fervent du
Barcmetre, qu'il eft indifpinfaUe de lc placer dc
manure qu'il foit parfaitcment a plcmb ou per-
pvndiculaire au teircin, & qu'il eft dangereux dc
J'appliqner contre les murs, parce qu'ik ne font
pas toujours parfeitement \eiticaux. 11 n'eft pas
moins utile de donner au baromctre qu'on con-
fultc,uneldgerefecoufler.VLC leboutdudoiet pour
rompre l'adhgrcnce du mercure contre Ics pa-
roisdu tuhe;car, autrement, il pourroit paro're
pins haut cu plus I as qu'il ne devroit 6tre r& llc-
inent; on lui c'dcouvre in6me foment un pen-
chant a mcrtcr, quoiqiri! nc monte pas, dans
line convcxij* q"i fe forme fur la jartie fup^-
ricure de la ctilonre.du mercure. On appenoft
de m6n e qinlqncfois qu'il eft fuT lepoinr de clef-
cendre, qu iqu'il nc defcende pas, par une con-
«a\iie* qu on decouirc i la mune place. U n'tft
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pas niceffaiire dc faire rcmarqucr qu'il eft im-
portant defermcrle'gerement la panic cuvcrte ou
rcpofe lc mercure j)our en cicartcr toutes Ics fa-
kirs dont le poidss'ajoutcroita cclui dc l'airpour
faire montcr le mercure, ou dont la tdnacitd
pourroit faire adhdrcr lc mcicurc au \crre & ge*
ner fes mouvemens. »

Un Barometre> invent^ par R. Boyle , & dont
>il eft qucftion dans Ics tranfaclions philofophi-
ques, pounolt etrc auffi employe* pourpre'dirc le
urns, il confiite a t.nir t mjours dans un bras de
balance f o i b l e , une boulc dc verre, grofle,
mince & lc^erj, & un contre-poids dans 1'auh-e
bias iL balance.Quand l'air fc charge, le bras de
la balance , qui contient la boule dc vcrre , s'<5-
leve ; li l'air de-vient linger, e'eft lc contre-poids
qui monte. Ceci t(i fonde* fur des Lux de phyfi«-
quc, qu'il eit inutile dc rapporter.

Li* g-ns de la campagnc fc procurent unc au-
tre ibi tc de Baromctre, qui eit plut6t un Hy*
gromctre. Jl coniiftc en une cordc a boyau ten-
due perpcndiculoircmcnt & en form de dans un
Tube dc vcrre. A i*cxti£initc* inf6rieure eft un
ril-de-fir, auqu.l eft attaclid un plateau rond de
boi-̂  mobile , fur Lquel font de jjctites figures
d'hommc 6c do femmeenmapcrc virrifiie. Moyerw
nant la tdifion ou la laxirc* de 1?. corde a hoyau f

iclon l'humiciic^ ou la fichercfle de l'air ,*c'cfl
ou Ja figure de l'homme ou ceUc dc la fenune,
aui paioit dchors. L'u-age eft de difpofcr le
Barometre dc maniere que par. la pluie ou a
I'approche dc la pluu ce foil l'hommc & par le
beau urns, ou a Tappioche du beau terns ci
foit la fcinme, qui forte.

Connoijfancc du Una par Us Biiromltres natureh*

u Comme il itoit important, pcur pronoftU
qujr le cms av.c qUwlque sdretd, de multiplier
les pronoftics autant qu'il f^roit pcftible, sfin de
conigcr les uns par Its autres, & dc fort:fi-r cba-
cun d'eux par Ls indices de tous, e'eft la raifon

[>ourlaquwllc j'aifait cornoitre Icspiobabilif&que
es initrumwns fourniffoient fur ce fujct : mais

comme il eft encore plus inte'reffmt de oouvoir
augurcr le terns ians fe fenir des inftrumens
qu'il eft prfqiie impoflible de poster toujours

«vcc foi, il felloit rurrogcr encore tout ce qui
ptut avor quJqu.s rapports a\cc le twms, &
tout ce qm peut iniimr fur fes cbangemens,

» La chaltur in iavorifant maporarion & en>
rempliffant Fair de \ar a l r s > &* pre'voir, quand
elle a ciur<*, L<? t^mpctcs ft la pluie; mais la cha-
ltur bumiclc ^Vii r o i n t «nt circonftance indifF^
rerte pour lVgriciiltuic , e'eft alors que la ve*-
g.'tPtwn l\ <'t; l°;<- a» tc fc plus giard faxe; la
ch^ltnr dilate les vaifleanx,. an^mente l'irrita-
Ulitt^; une plus grandc qiiamiid de nounirme
j^nttre (!?.ns» LJ, o?g::nes cui 'donenrb prtpa-
xei i &. qui ont plus dc Kffouices pour la rendi^
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un aliment falutairc & une fource d'accroiffe-

went. n
« Vevaporation, qui fe fait moins bjen quand

Fair eft charge de vapeurs, parce qu'il ne peut
pas en diflbudre autant, & qu'il lcs diffout plus
lentement, annoncc la pluie : alors 1c linge
mouille* fe feche moins vltc, & les ve'ge'taux cou-
pe's fo deffdehent moins promptement. »

u VtUdriciti) qui eft rdpandue dans rarmof-
phcre, influe fflrcznenc beaucoup fur la force
diflblvantc de l'air pour diflbudre l'cau, ou pour
la laiffcr dchapper •, on pourrok peut-6tre mefu-
rer la quantice* qu'clle en contient, par la fa-
cility phis ou moins grandeaveclaquelle un corps
dedhift & ifoW pcrdroit fon cledricite* dans un
lieu donne; cette confiddration n'eft point outre
cela un objet de pure curiofite* ; on fait que l'd-
leclricite favorife la germination des graines, &
que les tcms d'orage font focrvent ccux ou les
plantes font le plus dc progres: ainfi , com me
f e'leciricite' peut fe combiner alors avee l*humi-
dite" & la chaleur , on peut croire qu'elle aug-
mente leur dnergie. »

« L'e*leclrometre, que M. de Sauffure vient dc
d&ouvrir , nymtre au moins, d'unc maniere tres-
fenfiWe, qu'il y a toujours plus ou moins d'd-

. lcclricite" dans fair, & qu'il y a tr6s-peu de mo-
mens cjui emp&hcm de Vobferver; & que le vent
ne foit tres-fort. »

« On ne peut fediffimulcr que les plantes font
de vrais conducleurs d'eicctricite ; les pointes de
leurs tiges, de Ieurs fcuillcs font autsint de moyens
pour l'atfirer, comme M. de Sauffure l'a rc-
siarauj; mais , outre cela, la partie refineufc
qu'elles renferment eft peut-etrc la partie qui
y fixe l'elcaricitie-, pcut-6tre s'y combine-t-elle
avec elle, & devient-elle alors , par cc moyen,
une partie conflituante du vegetal. » m

« Mais quoique ces moyens foient neceflairespour
determiner la nature du terns qu'on peut avoir,
je veux encore lcs ^carter , comme &ant d un
ufagepeu facile & comme exigeant des atten-
tions que chacun ne fauroit avoir. »

« Je me bornerai done a interroger des ^tres
dont lcs reponfes ne fauroient ^tre auffi Equivo-
ques ik. difliciles a entendre. ?>

« i.° Les vapeurs qui frappent nos fens fous
la forme de nuages, de brouillards, de pluie,
de grele & de rofce. w

« i.° L'apparence du foleil, de la lune & des
£toiles. n

a 3-cLes vents, n
« $.* Quelque corps du regne vegetal, animal

& mineral. »
« 5.0 Quelques phe*nornenes particuliers four-

His par l'air & le feu en diflferentes incofiflance*.»
Cortn.oijTa.net du terns par Uymittorts.

i.° Paries nuages.
$ L'expirknce nous apprend que Tajr diffout

B A R
Fcau i-peu-pres comrriPVeau diffout le fel; qu'if
ne peut.en contenir qu'une certainc quantity
de*termin^e, 5c qu*il y a des circonflances qui
augmentent ou diminuent fa faculte" diflblvante;
ainfi, parexemple, Tair difToudra une plus grandb
quantite* d*eauquand fa chaleur fcra pfusgrande^
& il laiflera tombcr en 1 ofe"e une partie de l'eau
qu'il a diffoute s'il vient alors a fe refroidir; de
mdme il ne peut plus diflbudre d'eau quand it
con tic nt toutc cello qu'il peut diflbudre, a moins
que la chaleur n'augmente & ne donne plus
ri'energie k la force diifolvantc de l'air -, quand
Fcau eft bicn difFoute dans Fair , elle ne trouble
point fa tranfparence qui eft toujours la memet

& ronnes'appergoit de la preTence de Teau dans
l'air que lorlque Tair vient a perdre fa force
diflblvante, & qu'il laifle tomber l'eau qu*il avok
didbutc; alors ellc paroit fous la forme de brouii-
lard: II y a d'autres caufes que la chaleur qui
pcuvent influcr fur la puiffance que Tair a de
diflbudre Teau, mais je n*en vcux pas parler ici. »

« Lcs nuages annoncent que la diffolution de
l'eau dans l'air eft moins parfaitc qu*elle pour-
roit 6tre , puifque l'air perd fa tranfparence ,
foit parce que 1 air rempli d'eau ," laifflc ^chap-
per & rend vifible cclic qu il ne peut plus dfr-
foudre, foit parce qu'il a perdu une partie de
fa faculte" de diflbudre Tcau. Quoi qirtl en foit^
ies nuages font une probability dc pluie, puif-
que la pluie n'eft autrdchofe que l'cau lejetteepar
Tair ou clle ^toit diffoute; mais cctte probability
eft plus ou moins forte fuivant la nature des
nuages, parce qu'ils laiffcnt augurer alors que
cctte diffolution de Fcau dans l'air eft plus ou
moins j>arfaitc & par conftquent que l'eau eft plus
ou moins pr£te a tomber. »

«Lcsnu;-gesHgers,floconneux,quigazentplus •
l'azur du del mtfb nele cachent, font peii me-
nayans ; &, s'ils font accompagmk d'un \entl&m
gcr , ils promettent le beau terns, parce qu'on
voit claircment que l'air continue a tenir dif-
foute l'cau qui y eft, puifqne ces nuages n'aug-
mentcnt pas: mais fi ces pctits nuages s'accroit-
fent en maffts & en riombre, alors. ils com-
menccnt a annoncer la pluie & s'ils deviennene
grands & noirs , s'ils forment de grandes maffex
comme des chaines de rochers, alors ils per-
mettcnt d'y lire de grandes pluics & cette augure
fcra d'autant plus siir, que Tair fcra plus chuud
& que les nuages feferont forme's plus vitc. Mais
ces menaces diminuent aufli - t6t qu'on voit ces
nuages s'amincir, fe fliorceler &errer ifol6s dans
ratmofphere. »

Quand le ciel devient pommelc", e'eft un iigne
ldgcr dc pluie, dont la certitude crolt lorfque
la pommeliire s'dtend : fi les petits nuages qui
la torment s'accroiffent, s'uniffent& noirciffent ̂
alors on voit l'air perdre toujours fa faculty de
diffoiidre Teau& tendrefans ceffe a laiffer echap^
per celle qu il avoit diffoute \ mais fi cette pom-

mtlurf
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Ynelure fc difljpe ; fi les petits nuaecs qni la fer-
ment cfifparoiflent, alors on peut efp^rer la per-
manence du beau terns, puifque Tair rcprerd
toute fa faculty de tenir Veau bien diflbute &
par conftquent dans un gtat fort" doigntf de fe
rtffoudre tn pluie. »

n En &t£ ou en automne, fi lc vent fouffle,
pendant qudques jours, &il lachaleur eft forte,
Its nuages blares, pointus, amnncel& les unsfur
les antres & lies entre cux par des mafles noires,
annoncent toujours que la pluic & le tonnerre
ibnt trts-proches. »

» Quandles nuages s'6l£vcnt fort haut lorfque
le tcms eft fee & lurfqu'ils fe prtfentent cumme
despctites raies £parfcs ,* mais voifines, il faut
s'attendre k la pluie dans l'efpace d'un jour.»

u Si les nuages s'accrouTcnt tres-rapidement ou
paroiffent grands tout-a-coup , qupique le ciel
n'en foit pas couvert, cela peut annoncer une

Quand les nuages s'amonc&lent du c6t£ o p -

Eofe aux vents du midi & d'oueft, ils annoncent
L pluie ;paicc que l'eau gu'ils portent ne fc dif-

fout pas , & qu'au contraire clle tend a s^chap-

Ecr, puifque les gouttes en font rapproch&s par
i coinprcflion que les nuages qu'clles forment

doivert cprouver. Au contraire, quand les nua-
gts fc divifent vers le c«3t£ oppofl au vent, on
peut efpdrer le beau tenis; parcc qu'on voir clai-
rement que Fair a toute fa force pour diftbudre
l'efiii des nuages, & qu'il peut en diflbure beau-
coup.»

« Si les nuages font pouflfc par des \ents op-
pofts, alors il annoncent un orage inevitable *,la
comprcflion qu'ils £prouvcnt force les gouttes k
s'unir & & tomber quand Fair n'a pas la plus
grande force pour s*cn charger. ??

« Lorfqiie les nuages entamentles montagnes,
ou traincnt fur lmirs'talus en s*<£levanr vers icurs
cimes, alors ils font croire k une pluie pro-
chaine, fur-tout fi lc vent fouffle du c6t£ op-
poft a la montagne ; le vent, en comprimant les
nuagescontre cet obflacle, force 1'eau a d^goutter,
comme Tdpongc humide qu'on ferre : mais fi ces
nuages font lagers, s'ils fuivent la direction de
la montagne parall^lement a l'horizon , alors on
pent croire ajf beau terns, & plus surcmem en-
core 4 la bile.»

« Quand les nuages noirs viennent du fud,
cVft un figne dc pluie •, mais quand"ils viennent
enfuitede Foueft, cela n'annonce pas toujours
\in cbangement de terns. »

a Les nuages flottans aiipr^s des montagnes au
fud & a I'oueft fans avoir des formes bien d&-
cldccs, annoncent un vent qui fouffle vers ce
c6t£; leur pronoftic fera d'autant plus iignifiant, m

que !es nuagesferont plus prfes de la montagne. «
« Si des nuages blancs &. opaques flottcnt fepa-

r^ment pendant la bife au milieu du jour & dif-
paiuifl'eot le foir , alors on ne peut en tirer au-

Jgncuhun. Tumi IL
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cun pronofiic, ni pour le be?n tems,. ni ppur
le mauyais •, puifque Fair conferve toujours i'a
foice diffuhantc pour diffoudre l'eau quc ces
nuages tranfportent. »

u Quand le Ciel, qui a £td couvert, fe d<*-
couyrc au coucbant, il annonce le beau terns,
quoiqu'il refle comtrt an levant: on peut l'ef-
pdrer de m^me fi les vents du fud & d'oueft, qui
pouffcnt des nnages ^lev^s, fe ralentiffcnt dans
leur cours, & fur-tout fi Ton voit les nuages
flotter en fens contraire; on comprend ail&nenc
qi^'alors il y a un changement dans le vent qui
commenc^ife faire appercevoir, & qui repouflt
les vapeurs que les vents de fud & d'ouefl ap-
portoient en favorifant la diflblution de celles
qu'ils ont rcpandues.

« Les nuages qui offrent les couleurs de Tare
en-cicl quand ils font oppofds A folcil,-annon-
cent la pluie-, parce que l'eau ell alors peu dif-
foute dans l'air , & qu'elle doit etre mgme &tyi
form^e en gouttes pour produirc les couleurs qu'on
obferve : il en fera 'de m£me s'il fe forme pen-
dant le jour des nuages noirs ou bleus pr£s du
foleil; cependant cc figne eft moins sur que le

£&l

1.° Paries brouillards.

« Quand les brouillards font bas & qu'ils fe
diflipent, ils annoncent lc beau temps; parce
cju'ils prouvent cmc l'air pent aifemem difrbudre
leau & qu'il tend k lc feirc : mais, par la raifon
du contraire, li les brouillards sYtevcht pcu-&-
peu fur les collines, ils- annoncent sCirement la
pluie. »

« Si le brouillard eft g£n6ral, avant le lever du
foleil, on a lieu de craindrc la nluic fur le foir ;
au refle, ceci n'eftpas univerfcllemcnt vrai; en
automne les exceptions font friSqiiemes. »

« En automne, lorfque les brouillards qui pri-
cident les premieres gclces fe «diflioent, on peut
croire k la pluie pour le lendemain, parce que
ces vapeurs £lev<tes par la chaleur fe conden-
fent pendant la nuit •> & font une fouoce de pluie
pour le jour qui luit.

}.° Par larofte.

« La rofee quand elle eft forte & froide, &
fur-tout les blanches gt\6es au prinrcms & ea
automne font prefquc ton jours fimksde plnic ;
dies annoncent manifeflement qre 1'air ne peut
plus retcnir l'eau qu'il avoit diffoute , qu'elles
font des brouillards prddpitfe quc la chaleur dif-
fout de nmneau dans Tair , & prepare pour une
pluie prochainc. n

4c Lorfque la rofee abondante fe diflipe pref-
que tout-i-coup au lever du foleil, e'eft nn
figne dc pluie; lair foichargi d'eau eft oblig6
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de la Iaifler ichapper , pour pen qtie
ration continuelle y en ajoute. »

4.0 Par la ptuie.

« La pluie elle-m6me fournit des indices pour
pr£voir fa dure'e & fa fin; en void quelques-uns
des moins equivoques. «

« Les pluies foudaines nc durent jamais long-
tems. »

« Quand la pluic a commence pendant qu'un
vent foutfloit, fx la pluie continue quand le vent
eft tojnbe*, on nc pent douter que k pluie nc,
dure encore quelques hcures. »

« Si la pluie commence au matin ,il arrive fou-
vem qu'elle finit k midi ; & s'il continue k plcu-
voir apres midi, il arrive fouvent jju'il pleut
pendant toute If journdc. n

« LeS fortes pluies font en g£n£ral trts-peu
durables. »

u On a obfervd qu'il pleuvoit plutAt pendant
le jour que pendant la milt, & qu'il pleuvoit
fur-tout pendant les muis de juin, de juillet &
d'aout. n

5.0 Par la grtle.

tt La grfcle, ce phdnomine terrible, doit en-
core fixer nos regards. »

« Enctd, il greTcra lorfqu'il commence h pleu-
voir, & le plus fouvent, fila fechereffea cite lon-
gue & fi la chalcur a t-td forte, »

a II ne gr&lera point s'il a phi quclqiie part
dans les environs pendant quelques momens. »

« Les groffes grfcles viennent tout-k-coup pen-
dant un terns fort chaud , pefant, couvert &
fans £tre prdc&tees par lc vent. Le filence de la
campagne annonce le fldau qui va la ddpouiller;
<bus les animaux, qui "la prdvoient, fe cachent;
tous les oifeaux fe taifent, les bafles-cours font
ddertes, tout reffent la crainte des maux qui fc
yrdparent, tout ch«rche a Tdviter; Thomme feul
4eft peut-^tre de tous les £tres animds celui qui
a le moins, de talens pour la prdyoir, comme il
a'a aucun ipoyen pour la prdvenir. ?>

« Les orages viennent fur-tout lorfque le vent
du couchant fouffle ; les orages fans vent font
feulement accompagnds de tonnerres& d'dclairs;
mais les gr l̂es font tcujours annoncdes par des
»vents violens* n

6.° Par les vents.

« Les obfervations que je vais donner fur les
vents font pnicieufes par leur nouvcaut<£ & leur
cxaflitude -, elles appartiennent i un de nos .Agri-
culteurs, qui fe diftingue par le nombre & le
fucccs de fes experiences ^ comme par les Merits
qu'il publje fur les.moyens dc perfeftionner la
culture des terrcs & celle de la îgnc en parti-

Qi dans nos cantons. »
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4 La bife, ou lc vent de norJ-ejt, ~2tinoftce

commune'ment le beau terns: il arrive ccpendant
quelquefois qu'il pleut pendant qu'elle fouffle ;
mais alors, en'pouffant les nuages, cllc les corn-
prime & les force a rendre l'eau qu'ils contien-
nent. »

S> Si, aprds la pluie, & pendant la matinee, le
del fe fere* nilb, lc barometrc monte & fe rafrai-
chit, alors on peut croire a unc bife d'un jour
ou deux ; mais cette bife. fera quelquefois ac-
compagnde de pluie. n

u Les bifes durables commencent vers le foir
par un terns couvert; alors le Barometre eftbas,
la fraicheur eft mode're'e : mais fi, apres quelques
jours le Barometre ne remonte pas, la ljife an-
noncera la pluie ou un grand froid, & le Baro-
metre montera k mefure que la bife baifte. »

cc Si le Barometre monte pendant que la bife
ceffe, e'eft une prcuvc que la bife va fiflir; mais
s'il Kaiflc lorfque la bife redouble, on pcut croire
a fa dure'e. »

cc Les vents du nord commencent par un terns
fercin; tandis que le Barometre ci haut, ils font
d'abord froids; ils fe refroijliflent toujours da-
vantagc, durent pendant deiix ou trois jours , &
amenent la pluie. »

« II y a des vents du nord comme kfeckard,
qui font durables, beaux, fans froid & fans vio-
lence ; ils fralchiffent vers lc foir, & le Baro-
metre eft toujours haut pendan^qu'ils regnent. »

« Les bifes, qui ne loufflent que pendant le
matin annoncent le vent du midi ou la pluie. »

cc Les vents d'oueft, quifc font fentir pendant
lc premier j«ur avant midi par un terns clair,
preTagent la pluie & fouvent la bife; mais quand
ils fuivent les vents du fud , ils tononcent des
pluies opini&tres. »

tt S'il pleut pendant que levent du fud fouffle
& fi le vent tourne alors k l'oueft , il n'y a pas
de changement dans le terns; mais fi le vent
a commence' k fouffler de l'oueft, alors il y a
peu de pluie & fouvent de la bife. »

« Les vents du fud & de Touefl precedent
la pluie quand ils font forts. »

» Ces vents, qui annoncent la pluie en &£,
font augurer fouvent le beau terns en hiver,
la bife & le froid. »

« Les vents d'eft, quand Us font forts, font"
fouvent fuivis de pluie. »

cc Le vent du nord eft plus froid que le vent
nord-eft. »

« En g^ndral, les vents du fud & du fud-oueft
font plus variables que les vents du Nord & du
Nord-Eft, les premiers foufflent rarement, quel-
ques jours fans variation: il n'en eft pas de mfcme •

'pour les deux autres, qui foufflent quelquefois
long-tems avec conftance.»

« Enfin les grands vents font plus ge'nc'raiui
que les foibles; mais Us durent moins long-tems
qu'eux. »
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« On obferve encore aiiczcoimnunemcnt,<fue

les vents qui fe lcvent pendant la nuit, durcnt
moins long-tcms qus ceux qui fe levcnt pendant
le jour. »

Cormoiffance du terns , par le foleil, la lunt
fir Its etoihs.

K On ne voit les aftres quc par le moyen des
.rayons lumincux qui s'en dcbappent; mais ces
rayons n'arrivcnt k nous, cju'ap.is avoir traverfe"
Mfcmofphere qui eft au miiieu , tres-variabte &
qui fait par conitVjuent dprouver a ces iayons,
des changcmcns rciarifs a r&ar ou il fe trouve. »

« On fait qu'ilh b£ton plong6 dans Feau d'une
manure inclin^c, y paroit rcinpu, parce que les
rayons de lumiere qui traverfeM Feau, y fouf-
frent un derangement prcpre k nous rcpr^fenter
le b&ron autrement qu'il eft ; de mime F;ir qui
eft charge d'eau, oflre ^ux rayons de lumiete,

Jartant des objets que nous \ oyons, un milieu
iiferent de Fair qui ne contiont qu'une petite

quantite* d'eau •, e'efl pour ccla que ces ravons
.fouffrcnt, dans le premier cas, un derangement
.dans leur direction qui eft propre k nous repre*-
fenter les objers d'ou ils vienccnt plus grands que
le fecond;ou autrcmenr places qu'ils nefontve"-
ntablemcnt. »

it II eft Evident qitc fi Fair dtoit toujours le
tn&me , te ravons qui le travcrfent pour frapper
nos yeux, ofiriroient toujours les memes appn-
rences, parce qu'ils feroient toujours expof& aux
"mSmcs derangemens: mais commc il varic" i di-
vers e"gards, & pour fon epaiffcur & fur-tout
pour la faculty plus ou moins grande de diffoudre
1'eau , de meme que pour la quantitc d'eau plus
ou moins grande qu'il peut avoir diffoute, il s'en
fuit que les rayonsde lumiere qui letraverferfirt,
doivent fe nrefentcrAnous,fousdifF^rcns afpccls,
puifqu'ils feront plus ou moins e*cartc*s de leur
route en le traverfant; par confequent les aflres
qu'ils font voir, parottront difRrcmmcnt color^s,

Sarce ĉ ue les fe.pt rayons qri forment ce rayon
e lumiere, feront ftpankcommc dans un piifmc,

& plus ou moins grands, parce que les rayons
fcii 5*<k:artant dans leur route les reprefenteront
fous un diamerre plus grdhd que celui qu'ils om-3

ils fe leveront plut6t; ils fe couchcront plus
fard, parce quc les rayons, en s'dlevanr loifqu'ils
fe rompent, feront voir les aftres qu*ils pcignent
plut^t & plus long-tems qu'ils ne devroicnt pa-
roftre*, & comme tous ces chaneemens font plus
fenfiblcs i rhorizorl, ce fera"aufli i Thorizon
qu'ils fe feront fur-tout appercevoir. »

i.° Par U Soldi.

« Le foleil qui eft Tame de 1* nature qui
les beaux jours, e*claire auffi i Tavance les

B A R 7$
beaux jours qufon peut efpercr, & les mauvais
qu'on doit craindrc. n

« Quand lc foleil, k fon lever, ou k fon cou^
cher, paroit avoir fes rayons rompus & ftpar^s,
quoiqu'il n'y ait aucun nuage apparent, e'eft un
figne dc pluie, parce que ce phdnomene eft
produit par une tres-grande quantity dc vapcurs
prates k abandonner l*air ou elles ne font plug
parftiitement diffouus.»

« Si le foleil laiffe voir fes rayons trop long-
tems avant que fon corps paroifle , c eft un
fignc de pluie , parce quc les vapcurs feules %

qui font alors fort abondantcs dans Taunofphere,
peuvent produire cct efFet.'

Quand le foleil a une chaleur forte, dtoufKe ;
e'eft une annonce de pluie : on fe trouve dans

milieu plus e*pais que Fair ordinaire, puif-
'il y a beacou de vapeurs mal diffoutes; ce

un p p q p
qu'il y a beaucoup de vapeurs mal diffoutes; ce
milieu contraftcnecefTairement pdr Taftion du fo-
kil une chaleur pus grande qu'il nous commu-
nique. »

u Quand le foleil eft pile , il anponce quel-

Juefois la pluie ou lcvent; parce que l'air charge*
e\apeurs, en reflechiffant plufieurs rayoi)SF.

6tQ au foleil fa vivacity, & diminue le nombre
des rayons qui nous pefmettent de levoir: mais,
quand il eft rouge au coucham , ilfait preVoir
le vent; parce que lc vent qui commence k
foufflcr, en preffant l'air & en lc condenfant ,
augmente un peu fa force pourrompre les rayoni
delumidre.i)

i< Si le foleil levant lance fes rayons au fra-
vers d'un ciel pur, clair & brillant, on peut
£trc fur du beau terns, au moins pendant le
jour : Fatmofphcre n'eft pas diargce de vapeurs
& ne renftrme pas les fourccs prochaines rfe
la pluie ; mais fi le foleil eft rouge lc majtin
au levant avant le lever du fclul, & fi cette
rougeur difparoit quand le foleil commence i
fe faire voir, alors e'eft un figne dc pluie -, parce
que les rayons e*toient alors rompus d'une ma-
niere propre k leur donncr cctte couleur, ce
ani ne peut plus arriver depuis que la chaleur s
dilate l'air & diminue fa puiflanar de rc?mpre
la lumiere qui le1 tiaverfe ; mais cette puiflance
nV-toit pas moins r^elle lorfquc l'air froid etoit
rempli d'eau , & lorfque fes parties e"toicnt plus

voifincs.w • ' - i A • .
u Quand au foleil couchanf,le ciel parott clair,

fans nuages & tegercment orrngc. k 1'horizon,
e'efl un figne de beau terns; mais fi le ciel
paroit alors gnfAtre k l'honzon, e'efl une marqua
certaine de pluie.»

fid
rtaine de p
a Enfin, quand le foleil paroit plus grand

k I'horizon , e'eft un figne certain dc pluie; on
fent quc cela doit etre : Taupmcntation des va-
pcurs dars Fair, <juf font h fource de la pluie,
font auffi la caufe qiu rompt les rayons de
hunicre, & qui leur fait prodi:ire cet aggraog
diifenent de Fallre qu'il$ reprefentcnt. »

K i]
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cpup plusigrande quantite* & s'y trouvc beaucoup
inoins bien diflbute. II y a quelques plahtcs dont
la fleur no s ouvre pas a Fapproche dc la pluie;
tellc eft hibifcus trionum Lin. »

« La fleur de la Pimprenellc s'ouvre lorfque
le terns change; les tiges du trefle fc redreflent
quand il doit pleuvoir. n

Connoifance du terns parVetat de quelques
inbjlances minerales.

« II y a des pierres, comme qwelques fchites,
quclfjues efpeces dc gres, qui attirent Fhumidite*
dc Fair , & qui s'en chargent quand clles pcuvent
en avoir,& comme ccla^cftplus fecile,quand Feau
ceffe d'etre dilfoiite dans Fair, c'eft aufli alors
gu'dlcs s'en penotrjnt & e'eft ainfi qu'clles an-
noncent la pluie. »

Le meilleur indicateur de Fhumidite* ou de la
ftchereffe, eft le fel marin, qui dans les cuifines,
fc fonderoit en partie, lorfque le terns doit don-
ner de la pluie, fi en n'avoit pas Fattcntion de
le placer aupres de la cheminde ; e'eft pour la
xnemc raifon , que le lard fal<5, pendu aux plan-
chcrs, quand ii pleut, laiffe tomber des gouttes
d'eau.

« La tranfparence de Fair efl un figne excel-
lent pour jugcr lc terns qu'on peut avoir; fi cette
tranfparence eft parfaitc, fi Fon voit mieux les
objets doignc'Sj'fi Fon diftingue mieux ceux qui
font mieux a notre portte, e'efl un figne certain
de pluie , a moins qu'on ne remarquc cette ap-
parence , imm£diatement apres 511 il a plu : l'air
ainfi nctoyd par la pouffiere qui y nagc , debar-
raffe d'une vapcur particulierc qui y flotte , &
qui trouble pour Fordinaire fa tranfparence ,
lorfque lef terns eft beau ;-Fair alors laiffe facile-
mafnt paffcr les rayons de lumiere envoyfe par
les objets, & il les fait obfe/ver avec plus de
nettete : mais lorfque lc terns a 6t6 beau pendant
un ou deux jours, on fent bient6t q;u'il ren-
fenne quelquc chofequi trouble fa tranfparcnee;
cette vapcur , affez analogue accl le de 1783 ,
quc M. de Sauffure a le premier obferve'e , &
qui jctte un voile l£gcr fur les objets, eft alors un
figne fur de beau terns; au moins cette vapeur
difparoit quand le ferns eft fur le point de deve-
nir mauvais, & Fair qui eft alors plus tranfpa-
rentjpermetd'entrevoir la pluie qui vatoftjber.n

« II eft.au moins certain que Fair perd alors
fa force diffolvante de Feau ; les rofees font plus
abondantes; les objets parciffent plus grands '
i'horizon, parce que les rayons font alors pi
rompus dans un milieu deyenu plus ^pais,
i'efl aufli pour cela que cet aggrandiflcment
des objets a Fhorizon, eft un figne manifefte de

a Un del fari.rieux annonce de meme la pluie,
Fair n'a cejjg apparence que quand
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Tcau qu'jl cpnjtient ceffe 4fy 6trc bien diffouft
& qu'elle commence A fe faire appercevoir. J»

«Lesfons mieux entendus annoncentla pluie;
Tair charge de vapeurs mal diflbutes eft plus
denfe ou plus dpais quc lorfqu'il eft leur parfait
diffolvant -, cette ^pailfcur, ou cette dtnfite1, le
rend plus prppre a propagcr le fon , de meme
que l'air comprime'; ainfi done, i\ Ton emend
mieux des fons dans un terns que dans un autre ,
fi Ton entend alors des fons qu'on n'entend paa
communement, e'eft un figne de pluie; & e'eft
aufli ce cju'on a obferv6 , quand on cntend
en divers heux coulcr des rivieres dont on n'en-
tend pas ordinaircment lc bruit, on preTage avee
raifon la pluie, & rexp&ience rend probable
ce pronoftic. 11 eft vrai qu'il fain faire atten-*
tion# a la chalcur dc Fair ; car le froid , quj
rend Fair bcaucoup plus ^pais, pourroit aufli
produirelc m&ne efrct.n

« II y a des odcurs qui fe font fur-tout ap-*
percevoir quand lc terns doit changer & devenjr
mauvais; ttlles font cellcs des latrines : fans
doute alors Fair humidc favorife la putrefa&ion,
& fe charge de ces miafmes intcftcs; peut-etre
aufli Fair commun , moins pefant, a moins
dc force pour les comprimer.w
a cc Quand le feu eft vif, que la rume*e mohtd
rapidement, on peut croire que Fair efl pefani
& llaftique; aufli lc barcmetre eft devd, &
pluficurs chemindes qui fument quand le ba-
rometre eft bas , ccflent de fumer aiHi-t6t qu'il
monte. Le feu, par fa vivacitc* , pcut done fairo
cfpdrer lc beau terns lorfqu'il p£tille avecvivacit^,
& qu'il brule avec eclat: mais quand le feu eft
languiftant, on doit craindrc la pluie ; Fair eft
alors plus teger, le barometre defcend , & les
vapeurs contribucnt peut-CtreadiminuerFaftivit6
deia flammcn

annonce
terns % . .
une quantity aufli grande qu'il peut en contenir >
& qui fc forment tonjours pour s'ajouter aux
premieres, font forcces de tomber, & de trou-
blcr le beau terns dont on jouiffoit,

Pronoflics des faifons*

a Chaquc faifon varie : on fait qu'en hivcr
on eft expofc a tous les metcores rifultans de
la condenfation des vapeurs, comme les brouil-
lards, les pluies, les neiges, les glaces, &c. En
etd, on obferve les m^ttores ign&, produits par
Fevaporation humide jointc aux exhalaifons in -
flammables ; en automne & au printemps, on a
les orages qui naiflcnt de Fdquilibre rompu entre
le chaud & le froid.»

u Conime lc paflage du foleil par les difft*
rents goints4u m(Sridien, occafionne des var ied
m^tdorologique$ bien frappantes, <jue F o n a a i |
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matin un vent d'eft, & le foir un vent d'oueft •
que le Barometre commence a monter vers le
loirjufqu'aminuitpour redefcendre jufqu'au jour
& qu'il rcmonte jufqu'a midi pour redefcendre
jufqu'au foir ; de m£me les fituations de la
terre relativement au foleil, a la chaleur qu'il

Frodufc, k l'evaporation qu'il occaiionne, & k
air pur qu'il foutire des plantes par la vege-

tation, influent fur lc terns.»
« On obferveen general quc, comme le plus

grand froid eft une demi-lieure apres le lever
&lecoucherdu foleil, la plus grande chaleur
& la plus grande fediereffe font entre deux &
trois heurcs de l'apris-midi •, dc memc on a
les plus grands froids quelqucs jours apr£s le
folftice d'hiver, quand les jours commenccnt a
croitre vers lc quart du mois de Janvier : il en
eft de m£me pour les chaleurs, qui font les plus
vives quelques jours apres le folftice d'ete, vers
le quart du mois dc Juillet. r>

a Les plus grands orages fe font fur-tout fentir
dans les equinoxes \ ils femblent pr&eder un
peu l'equinoxe du printcms, & fuivre celui de
l'automne : mais les orages qu'on effuie a cette
dernierc epoque, font, pour Tordinaire, les plus
violens de tous. n

« On obfervc aflez commundment a Geneve,
que les printcms font pluvieux , & les autoifchcs
belles : on a rcmarque que, dans les environs de
la S. Jea% ^ de la S. Michel, il y a pour l'or-
dinaire des pluics j mais on a aufli vu tres-fou-
vent qu'il pleuvoit le jour de la S. Medard,
fans avoir eu enfuitc quaranttjours dc pluie. »

icOnaugure, avec quelque fondement, que,
lorfque l'automne eft humide, & que l'hivercft
doux, on a un printcms froid & fee; que fi
Thivcr eft fee, le printcms fera humide; qu'a-
pres un printcms & un 6t6 humide, on a une
automne fereine. r>

u En general, quand les feuilles tardent a
tomber en automne; elles annonccnt un liiver
rude, n

a Le paflage avance des oifeaux fait prdvoir
un hiver froid & prochain, parce qu'il montre
que l'hiver commence deja idans les pays fcp-
tcntrionaux, puifou'il en chafle les oifeaux qui
y fejournent, jufqu'i ce que les frimats les en
bannuTent. »

« Nous avons communement, dans dix ans,
tine recolte mauvaife , deux mediocres , cinq
ordinaires & deux bonnes, » •

« II eft evident que la nature nous fournit des
fignes beaucoup plus svirs, pour l'explottation
des campagnes, que ccux qu'on obticnt par le
moyea. des inftrumens meteorologiques: rious
lavons , par les beaux vers d'Hefiodc & de
Virgile, que ks evenemens de la campagne fc
paffoient en Gr&ce & a Rome, du terns de ccs
Poetes, comme aujourd'hui, & fi Ton y avoit

"" ", on auroir pris poux determiner
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le terns des Operations de la calvpagne, celui
de quelque fait naturel qui annonccroit Tin-
fluence de l^tat foutenu de Tatmofphere ou
de la terre fur̂ i ellcs: ainii, certains infc&cs
n'dclofent que lorfqu'on a £prouvd une cer-.
taine .chaleur , ccrtaines plantes ne fe d£ve-
loppcnt quc lorfque la terre a 6t6 ^chauffiie
pendant un certain terns, par raftidfc foutenue
du foleil. n

u Pour remplir ces viics, il.fkudroir choifir
quelqucs plantes communes, qui pouflcnt dans
le terns le plus favorable, pour des operations
qu'on doit faire; alors la nature elle-mfimc de-
mandcroit qu'on profitAt de fon tfnergie, &. les
efFcts feroient proportionncls k Taftion de la
caufe qu'on eiaploieroit dans If meillcur mo-
ment. Ccs thermomctres naturcls feroient bicn
plus utiles que les autres, & Ton pourroit les
multiplier autant quc Ton voudroit , puifque
toutes les plantes, qui croiflent en difftrens terns,
en formcroient les dcgr£s , & qu'on pourroit
encore les multiplier, en faifant attention aux
divcrfes parties deTHiftoire des plantes; tcllcsaue
leur germination , leur foliation , leur floraifon,
leur fnidiiication & leur maturit .̂ »

« QP|Obferve ,en g6n6ral, quc les arbrcs prin-
t̂ djers ne p^Ol^nt gu6re que lorfque la tempd-
raihre de fair eft entre neuf & dix degnk du
ihcn^pm^tre de Reaumur, & qu'clle s'arrete
au-deftjus de ce terme. n
* u Le froment^ l'orge, Tavoine, le feigle ne
vdg£tent que quand la icmpdraturc de Fair a
ct6 pendant plufieurs jours dc hnit k dix degrds:
on pourra prcvoir ainfi la fcuillaiibn, la florai-
fon , la maturity des fruits # lc tcins des difft-
rcntcs operations de la campagoc ; mais cetter

fuite d'obfervations peut etre Jiiite par chaque
Agriculteur, fur les lieux qu'il exploite , & il
s'inftruira micux en les failant, que nous ne
pourrions en lui <;ommuniquant les obfervations
particulieres, quc nous aurions pa taire, & qu'il
auroit peut - 6tre , mal-A-propos, generalises
pour lui. n

Quelqucs Phyficiens, peut-fitre, me reproche-
roicnt, en lifant cet article, de cofcfondrc les
ufages de rhygrometre & du thcrmom£tre mOme
avee ceux des Barom&trcs. Mais s'ils font atten-
tion aux rapports que cej inrtnimens ont entre
euxpourannoncerle terns, ils me paidonneront
d'avoir adopte & place foub le titre de Baro-
m^trcs, les predirfions, que AI. Senebier tire
de l'humidite, de la fechereffe, du froid & de la •
tflr. (M. VAbU TESSIER.)

BARON. ( Pois.) On nomme ainfi , parmi
les Jardinicrs, une des varieres du Pifumfativum.
L. VoyeiYzrnclc POISDB JARDIN. (M.TJIOVIV.)

BARRAGE. Droit qui avoit lieu fur les grains
& autres marchandifes; on le payoit aux tndroits
des grands chemins, oil on avoit erabli des b
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duns des ullages. ( M. tAbbi

BARRAS f nom qu'on donne dans quelqucs
Provinces a une Refine e"paifle qui d^coule du
pin de Bordeaux , Pinus maritima major B.
Cttrc Refine fert a faire du Brai fee. Yoy i
Tarticle PIN maritime, dans le Did. des ARBRES

& ARBUSTES. ( M. THOVIN. ).

BARRE. Les flcuriflcs donnenr ce noma'une
Tulipc rouge , colombin clair & blanc ; cette
varicre rcffcmble bcauccup a la Btloifi. Voyc[co,
mor, mais ies coulcurs font moins foncte*. Voye{
TUT.IPE. ( M. REYNIER. )

BARRE, ( Planter a la barre ou a la fidie. )
Celt faiicun topu avec une chcvillc de fer, pour
y introduire une bouturc. On *plaiue ainfi ks
|..lantards de faule , dc peuulier, de\igne. il eft
des endroits oil ceifc baric dent lieu du plantoir
ou de la che\illc qu'on emploie pour les 16-
gumes. (M. TNOVIN.)

BARRE. Efpace uni & ddpourvu d'alveVdes,
qili f£pare les dents machelieres &. les crochet-,
ocs chevaux, Le bord de la m^choire eft prefque
Crancliant en cet endroit, & il s'arrondit du c6te
de la face externe, & en defcendant vers lc cro-
chet. Ponr ne point conf»ndre l^ 3arfcs"a\T0fi
les goncives, ind^pendamment de la defcripticn
des Barrcs que je viens de donner, il faut fa-
voir que les gencives font tout ce qu'il y a de
plus folide au-deffous de la Barre, & au fond-
de la livre, Ccft fur les barrts que porte Tem-
bouchure du mors. Les Barres ne doivent 6trc
ni rrop hautes, ni trop bales.

On app'jllc enc*e Barres, des pieces de bois
arrondics, qu'on place cntre deux chevaux dans
une dcuric , pour ^\itcr qu'ils ne fc blcffcnt
en vonlant fe battre, ( M. VAbbd TXSSIER)

BARRES BLESS):ES, Maladie du cheval;
lorfquc les embouchures ont mcurtri les Banes,
U mal devient quclqucibis confidirablo, jufqu'i
attaqucr Fos. Le premier foin eft dc nepasinettrc
dc mors au chc\al pendant quclquc terns; on
ttaltc le jnjl fclon le degrt ou il eft parvenu.
Si Te'tar. eft inflammatoire, on ne lui donnc quo
lie Teau blanche, jufqu'a ce que Tinflammation
fuit d^truitc, afin qu'il ne Taugmente pas en
inacham. Si rinflammation veut fe terniiiier par
fuppuration, quand le pus eft forme1, on ouvrc
l'ulccrc', ou le ncttoie, avec du vin miell^, on
au:/e deteifif. ( M VAbbc TESSIEX, )

BARRELIERE. BAKLERIA.

Genre de nlante k fleurs monop^tal&s, dc la
dhiiion des rcr/oMie'ej, qui a de tres-grands rap-
poits avec les Carmantines, les Ruellies , & les
Acanthi 5- La lleur ccnfiUe en un calice divife en

c parties -, en une corollc aionopauk, en
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fonne d'entonnoir , dont le lymbe eft divift eft
quaere parties inegalcs ,#lont une eft e'ebancre'e ;
cnquuirc etamines, dont deux tres-courtcs & en
un ovaire ovale , furmonte d'un ftyle dont le ftig-
mate eft bifide. Le bifide eft une capfule ovalc
oblongue , pointuc , a deux loges, qui s'ouvre
avee dlafticitti en deux \alves en forme <k nacel-
les. Chaque lege conticnt ordinairementrcux fc-
mcncws applaties & lenticulaires. Ce genre eft
maintenant compofe* dc ncuf cfpeces, qui font
des htrbes &. des arbriffeaux de la Zone torride f

dontlos fcuillcs font oppofees,& fouvent accom-
pt-gn ĉs d^pines axillaires. Ccllcs de ces cfpcccs
qu'on a eultivdes jufqu'a prdfent en Europe ne
s y peuvent dlevcr ni conferver qu'en ferres chau^
des.

Ffphces.

r. BARFEUEKE a fcuillcs longues.
BARLERIA Lngi-folia. Lin. de l'lnde, & du

Malabar.
2. BARJIELIEAE i fcuilles de morelle.

BARLERIA folanifolia. Lin. i) de TAmgrique
meî idionalc.

3. BARRELILRE h^riflbnne.
BARLERIA hyfirix. Lin. dc l'lnde orientals

4. B'ARRELIERE prionite.
BARLERIA Piifndis. Lin. I) deTInde orien-

tale. C7
5. BARREMERE a feuilles de buis.

BAnLERiAbuxijolia. Un. f> de tWtie, &du
Malabar. * «

6. RARRELIERE a'crete.
BARIF.RIA cAjiata. Lin. T> de J'Inde.
6. B. BAAREUiiRE a crcte, fimple dpir.e.
BAULERIA crijiata aplus-aia.itka.
BARLERIA criftataB. Lam. Difl. *> de rinde.

7. BARRELIERE a longues fleurs.
BARLERIA longiflora. Lin. I) de la montagnc

dc Saint-Thomas au Malabar.
8. BARRELiEREa fleurs dcarlattes.

BARLERIA coccinca. Lin. de TAmdrique m^ri-
dionale.

9. BvBREi.iF.RE pyramidplc.
BARLERIA piramidata. Lam. Dift. I> dc

Saint-Doiningue.

Defcr.'ptions.

1. LA BARRELIEHE a longues feuilles poufle,
de faiacine,dcux ou trois tiges fimplcs, aqua-
tre angles , rougeftues , heriffecs dc poils longs;
longucs dc p i * d'un piv!d & demi. Les feuilles
font cjioites, en forme d'tpte, trcs-longues, ve-
luts tk rudes au toucher. De Taiffclle de chaque
faiille , fortcnt tiois Opines , roides, rougeatrcs,
picfquc aulii longucs que Its articulation, pei»
fiflantcs, tres-remarquables. Les fleurs font pur-
purincs, fans ptidoncules, dans les aiflclles des
feuilles. Cette plante croit naturdkment dans
L ftl

2.° LA Bi.RRELIEKE
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2. L A BARRELIERE a feuillcs dc njorelle eft

un petit arbriffeau tres-rameux, d'emiron trois
piecU de hauteur. Ses fcuilles font en forme dc
fcr dc lance, denticulees. On volt pluficurs
opines dans chaque aiffclle des feuillcs.1 Les fleurs
font bleues, perites, fans pedoncules, & une
& une dans chaque dite aiflUle. Ceuc plante
fleurit depuis Juin jufqu'en Novembre. •

3. L A BARRELIERE heriffonne a fa tigc grele,
rameufe. Ses feuillcs font ovalcs lanceol&s, tres-
emieres, rctrecics en petioles a leur bafe, gla-
bres des deux cores. II y a deux epines fimpics
dans chaqne aiflellc. Les fleurs font jaunatres,
fans pedoncules, dans les aiffdles des feuilles,
& forment a rcxtremite des rameaux, des efpe-
ces d'epis fcuilles.

4. LA BARRELIERE PRIONITE a Tafpeft de

la pnktfdcnre, s'elcve a la hauteur de quatre
pieds, & fuivant Miller de huit "a ndfcf pieJs.
Sa tige eft cylindrique, rameufe. Ses feuilles font
de la meme forme que celles dc Tefpece prec£-
dente, ont despoils en leurs bords, & quelques
autres prefque imperccptibles en leur fuperficie.
On voit dans I'amellede chaque feuille, quatre
Opines reunies a leurs bafes, & foutenues, toutcs
quatre, fur un fculpetit pedicule comtnun. Quei-
quefois il fe trouve, dans une m£me aiffelle,
deux de ccs p&licifjfc foutcuant chacun quatre
Opines. Ce fonr ccs quatre cpincs ainfi quaternees
& pedicuWes qui font la principale & prefque
unique difference qu il y ait entre cette plante
& la pr&c'dente. La prefente efpecc croit natu-
rellement dans les lieux fablonneux & humides.

5. L A BARRELIERE a feuilles de buis eft un
fous-arbrifleaux epineux dc la hauteur d'a pcinc
un pied & demi. Ses tiges font branchues, cou-
•ertes df une ecorce velue & verdatre. Ses feuilles
font arrondies, tres - entieres , pctires, prefque
feUIles, velues en-deffous. Dans chaque aiffelle
eft une epine plus courte que la feuile. Les fleurs
font, une a une, dans chaque aiflllle des feuilles
fupericures, &. plus longucs que les feuilles, Cette
plante crolt naturellement dans les terrcs fablon-
neufes.

6.LABARRISLIERE a cr^teefl un fous-arbrif-
feau. Ses tiges, longucs d'environ un pied, font me-
nucs, rameufes, cylindriques, pubefcentes. Ses
feuilles font oblongucs x tris-cntiercs, obtufes,
avec une pointe en forme d'dpine a leur fommet.
Datis raiffelle de chaque feuille fontdeux e*pincs,
chacunedcfquclleseft rameufe, de manure qu'ellc
paroif triple. Les fleurs nai/Tent dans les aiflelles
des feuilles, font fans pd'doncules, & ont un
calice qui eft tres-remarquahle par fes deux
folioles ou diviiions exterieurcs qui font plus
grandes'queles fbliolcs intcrieurcs, & raemc plus
grandes que les feuilles de la plante , & re(-
lonblcnt a deux cretes ou braclecs colordes,

jtg/icultun. Tome IL
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blanchatrcs, ovales - oblongues, veincufes, &
borders de cils d-pincux. La corole eft d'un vio-
let bleuatre; fon tube eft long fouvent de plus
d'un pouce ; & fon limbc eit divife* en cinq
lobes ovoides prefque Ggaux.

6. B. LA BARRELIERE k cr^te fnnple-e'pineeft,
peut-^tre , une efpece diftin6le. Voici en quoi
eile difFere de la plante pr&ddentc: fes feuilles
font ovales , cunJiformes, entieres , tennindes
par une petite e*oine, tres-velues cn-deflbus. Le$
deux Cpines, quon voit dans Taiffellede chaque
feuille, font iimples, & divergentes. Les fleurs,
de memc forme que celles de la plante pr£c6-
dente font beaucoup plus petites, & les deux
cretes ou grandes feuilles extdrieures de chaque
jalice font plus grandes, plus largest &moins
colorto que dans la plante preeddente.

7. LA BARRELIERE a longucs fleurs eftun fous-̂
arbrifTeaux garni de rameaux cylindriques foyeux*
Les feuilles font pe*tiol£es , ovalcs , entieres,
couvertes d'un duvet foyeux qui les rend trOs-
douces au toucher. Les fleurs font a Tcxtrdmit^
des rameaux, ont leur corolle fort longues, done
le tube eft liliforme, & le limbe divife en cinq
parties, & 011 vert. Ces fleurs ont a leur bafe
deux brakes feffiles, en coeur, feches & tranf-
parentcs, profque aufli grandees que les feuilles,
& qui recouvrent quatre autres braclt^ees lindaircs
& ibyeufes.

8. LA BARRELIERE a fleurs ^carlattcs a fa
tige rameufe, & fans Opines. Ses feuillcs font p£-
tiolc'es, oralcs, pointues , denricuttes en leurs
bord?. Les fleurs qui paroiffent en Jifillct, Aout
&Scptembre, \iennent dans les aiffclles des fcuiles,
font fans p&lonculc , & d'un rouge (Jcarlate.

9. LA BARRELIERE pyramiclale poufle des
tiges noueufes commc des chaumes de graminees,
rampantes, & municsdo pctitcs racincs fibreufes
a chaque noeud. Il s'elcvc de qudqucs-uns de
ces noeuds cl'autres tiges droites, hautes d'envi-
ron deux pieds, cylindriques, un peu moins
grofles que des plumes d'oies, noueufes comme
des chaumes, rioiratrcs&puhefcentes. Le> feuillcs
font penolcW?Wi'vn vcrd trifle , ovales, poin-
tues , entieres , pubefcentes- Les fleurs font
bleuatres , pctitcs , & viennent a rextremiti
des tiges & rameaux, fur des epis compacls ,
pyramijaux, garnis de brakes difpoftes en
inanierc de tuiles, & qui font en coeur , &
velues en leurs bords. Cette plante fleurit ea
Janvier & Fevrier.

Culture.

Les efpeecs, n .* 1 1 , 4, 5 & 8, font les feulcs
qui foicnt culnvdcs jufmra prefent en Europe.
£es efpcces,n.Os 2, 5 & 8, fc multiplient cfe
femcrces quon recuciile dans nos fcrrcs. On
en recoit aufli dc leur pays naral. On les ftme
au printenwfur couQhe chaude, cuuvcrte d'u»
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chaflis, dans dcs pots rcmplis dc terre l&jere
& fubflantiellc, conmie, par exemple, la terre
pre"parc"e pour Ics Grangers, mais melc"c d'un
tiers de terrcau de couche neuf & confomme,
ou mieux d'un quart dc cc terrcau & d'uil aiitre
quart de terrcau de Bruycre. On arrofc ldgtrc-
jnent ces pets foir & matin, jufqu'k ce que les
plantcs pa.'Oiflcnt. Alois il faut les foigner en
plantes ties-delicates •, arrofer trcs-modeidment,
& feulemcnt au befc*n, tant qjft la faifon'n'eft
pafaflpz chaude, prendre tomes Ics .precautions
ufitecs pour les preserver du fioid, de fttiole-
m e n t , & de la poiirriture.; ainfi couvrir les
chaffs dtf- pailks & paillaflons pendant les tems
froids, faire "des rdchauds aux couches lorfque
leur chalcur eft tc?mbc"e au-ddFous dc douze de-

KcV, faire jouir les plantcs-du foleil & de l'aif
rfquc' lc tems lc pcrmct.

Lorfque Ics plantes ont acquis trois ou quatre
pouccs de hauteur, il comicnt que toutcs loient
mifes fe'pare'mcnt chacune dans un pot rempii
dc terre parcillc a cellc dans laquclle j'ai dit
qu'il falloit Ics femer. On choifit un .tems bru-
mcux pour Ics tranfplanter avee toutcs lairs
racincs. Enfuite on place rous Jcs pots dans la
couche de tan de la ferre chaude , ou ces
plantes cloivcm r#fter containment-, & y 6tre
traitees de la mtme maniere que les plantes d^-
Hcatcs dcs mcines pays. 11 faut les arrofer
fre'querrirnent en £tl, & leur donner de Tair
frafs, chaquc four, dans Ics tems chauds. En
Imcr, il l§ur faut tres-peu d'humiditd, & beau-
conp de chalcur. Hois lc tems de lenr vt̂ gdta-
tion, il ne Yaut leur Conner dc l'cau qne

• lorfque la. terre des pots commence k fe dciFsl*-
c h c r i lafurface. La temperature propre aux
ananas eft ccllc qui leur convient lc micux.
Ccs efpeces /leufiffenfaifeincnt,&leurs femences
jinuiffcnt parfaitement dans la ferre. Comme
jts capA-les s'ouvrent fpontant!ment & avec^laf-
t i c i^ , il convient de * prendre des pr&autions
fuffifantcs pour nc pas pcidre Ics femences. Ces

irtettre , dans la fcrre , fous les branches qui
portent Ics capfules, dcs p-ts pour rcccvoir les
femences lor'qiip ccs capfulcs 9'ouvrirQnt, oil
enfin &.envclopper ccs branches avec dcs facs
depapies , lorfque les capfnlcs qu'ejlcs portent
g{,prochcront de leur maturity , afin que les
fcrcnces^nuiflcnt tombcr dans ccs facs, & me-
fures qifencs s'dchapreront dcs capfules.

Apres la deuxfcire ou. troifi^me ann&,,les~
tiges, princfpalcmcnc de i'cfpccc n.° I, fe d^-
gainifl'cnt pa- !e bas, & devienncnt tratnantes;
ce qui rcr^ les plantes teaucoup moins agrdables
$L la vre, k cei 3ge, que pendant leur jcunefle;
cell pouiquoi il conyicnt d'ea iky ox de ccms
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en tems de nonvellcs, afm de remplacer h pro-
pos celles qtic la vicillcfle aura rendues trop
diilbrmes.

L'efpice, n.° 4, fleurit trcs-rarement en E u -
rope; mais, comme les bouturcs de cette plaiite
s'enracinent trcs-fticilcment, on eft dans l'ufage
de la multiplier de cctte maniere. Pour ccla,
on prurfd, pendant tout Tctc, des ramcaux de
Tavant-dernicre pouffe , & on Ics coupe par
portions, chacune dc fix a huit polices de lon-
gueur ; on dte une partie dcs fcuillcs de ces
boutures, & on en taillelc bas en bee dj flute;
puis on lesplante aufli-t6t fur couche chaude,
dans dcs pots remplis de terre pareille a cclle
indique*c pour Ics femis.' On aura foin, dans les
premier? tems, & jufqu'& ce que ces boutures
fojent parfairemenf enracin^es , de Ics arro-
fer affiducment, & de Ics mettre & l'abri du
folcil & ^ u grand air3 par dcs paillaflons. An
moyen dc ccs foins.^llc s'enracintront promp-
telment. Aufli-t6t qn'elleslc feront fufiifamment,
on les plantera ftpar&iient, chacune dans un
petit pot rempli de la meme terrc ci - deffus
d^fignee, &. qu'on placera aufli - tot dans la
couche de tan de la fcrre-chaude f 011 il con-
\icnt que cette efpece rcfte conftamment. Et
on traitera alors ccs plantes comme celles de
femences des efpeccs, n . / 8 2, 5 & 8. II eft vrai

!
[u'on a rcconnn quejhitte efpece, n.° 4, peut
e paflcr de la couchc^de tan, & ^tre mife •,

pendant l'liivcr, dans une ferre seche: mais on
a remarqud auffi que ccttc plantc croft beau-
coup plus lentcment dans cette derniere efpece
de lerrc-chaudc , que fes fcuilles y devienncnt
moins larges, cju'en un mot elle s y porte beau-
coup moins bien, y eft beaucoup moins belle &
moins vigourcufe.

Les autrcs efpeces n'ont pss encore 6t6 culti-
vdes en Europe; mais, comme clles font des
memes pays qne les quatre efpecis qu'on y
cuftive, il eft i pr^fumer que la meme culture
qui convient a ccs dcrnicres pourra convcfiir k
toutes.

Vfage:

Les racines de Tefpece n.° 1, paffent tfatis
Tlndc & an Jlalabar, pour ctre un^ pui/Tant
diure'tique. On l*y empioie commitnemcnt en
ddco6Kon , qu'on prend interieurcmem contre
la rdtcntion d'urine & ttiydropifie. .Ses femlles
conlites au vinaigre> font auiH ufudes intcricure-
ment contre les meines maladies. Cette pkntc
y eft encore rĉ prttee utifc contre :le calcul dc
fcueffic. Les fommiVs de refpcce,n.° 5> s > c m -
ploicnt k Amboine contre la Pleurae. Le:; ef-
peccs , n.* 4, fe fnbflitucnt quclquef<>i5 dans
le Malabar ] aux fcuiiles de Betel; leur fuc y
eft employ^ contre les aphtcs, & y eft rtplS
propre 4 diffipcr Ics vents accumulcs dans
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Jntcflins. Lcs fcuillcs de Vefpice, n.* 5, font
regarcldcs , dans lc m&mc pays, comme rdfolu-
tivcs& maturati\cs. Scs racines font adminiftr&s
inteiicurcnKnt en d£co6tion contre la fupprcf-
fion d'uiino. Cdl:s des efpiecs de ce genre, qui
font cultivto en Europe, orr un port particu-
lier & agreallo qui les lait rcchercher par lcs
ciiricux. Ellcs tiennent auffi une place dans les
Ecclcs de B. tanique. (M. LANCRY. )

BARCELLF. Norn donncWiGannat enBour-
bonncis, au tcmbereau. Voyc\ Tombereaii. (M.
VAblf'TESSlEK.)

BAS. Outre lc fens naturel de cet adjedif,
qiii eft udt6 pour exprimcr une plante dont
latigeapeu dYldvation, les jardiniere luidonnent
deux accejtions diffdRntcs. 1.° Pour exprimcr
un aibre nain , ils difent un arbre de bade tigc,
par oppofiticn & l'arbrc de plan vent, oil arbre
de haute tige.

2.0 Ils fe fervent de 1'exprcflion unit has
nn aibre j>our dire qu'on l'arrfcte a. une ccrtaine
hauteur, ibit lorfqu on lc deftine & garnir un
irmr peu &ev£, ou lc deffous d'une croifee, foit
aufli pour le mettre plut6t & fruit lorfqu'il s'd-
puife en branches k bois. Voyei ARRETER. & fc
Di<5tionnaire des Arbres & Arbuflcs. On ne doit
pas confondre Tcxprcflion tcnir has avec abaiffcr,
qui a un fens tris-diflcrgnt. Voyei ce mot ( M.
REYVIER. )

B A S A L . B A s A A L .

Genre de plantes i fleurs Polypitaldes, dont
la famille n'eft point encore bien diterminee,
xnais qui paroit avoir des rapports avee l'Embeli.

Ce genre, peu connu, & qui n'eft point en-
core cultivg en Europe, comprend de petits ar-
briffeaux toujours verds, garnis au haut de la
tige dc pluficurs ramcaux altcrnes, qui leur for-
ment une rime alongle.

Les feuilles font pareillement alternes.

Les fleurs, dont les couleurs varicnt fuivant
les efp^ces, font petites, mais nombreufes, &
d'une odeur agrdable.

Ces arbriffeaux croiffent naturellement dans
fcs terres fablonneufes de la c6te de Malabar, &
particulterement aux environs dc Cochin. Ils ne
durcnt gueres que quinze ans; mais ik commen-
cent a fleurir d̂ s la premiere annte.

On n'indiquc encore que deux cfpfeces de
Bafal. H F

Efpbus.

1. BASAL k pfrales pointus.
BASJAL Vilcngi T).

2. BASAL & p&ales arrondis.
BASAAL Ramifol Tj.

B A S $ *
Defcription des Efpices.

1. BASAL & p t̂ale* points. Cet arbriffeau eft
appelte par les Brames Vilcngi, Fruita Ptrdrica par
les Portugais, & Sivin Btffen par lcs Hollandois.

Sa tigc eft menue& couverte d'une tfcorce d'un
brun cendr£. Elle eft couronnde par pluftcurs
ramcaux altcrnes , cendresou verditres.

Les feuilles font ovalcs-pointucs, entires;
glabres, molles, d'un verd ionc6 & port&s fuif
de courts petioles & l'extremit^dcs rameaux.

Les fleurs naiffent fur de femes grappes latSra-
les, moins longues que les feuilles, petites, nom-
brcufes, & d'une odeur agr&ble. Elles font blan-
ches d'abord & deviennentpar la fuite d'un blanc
roufsitre. Ellcs ont un calice a cinq divifions
pointues,cinq p&ales oblongs, ouvertssn ctoile,
cinq ctamines & un ovaire iup£rieur, furmonti
d'un flyle tr£s-petit.

Le fruit qu^leur fuccide, eft une baie ronde r

petite, rougc&rre, chargfe *u flyle de la fleur ^
dont elle conferve aufli le calice & fa bafe. Cette
baie eft remplie d'une chair fucculcnte & dou-
ce , qui fert d'enveloppe a un noyau blancbfttre,
arrondi, comprim6 , dont Tamende eft blanche-

Cet arbriffeau croit dans les lieux fablonncux"r

fur-tout aux environs de Cochin.
2. BASAL a p t̂ales arrondis. Ceft le itamifat

des Portugais •, & le LiisBeffcn des Hollandois.
Sa tige eft reconvene d'unc ^corce cendr^e.
Ses feuilles font, comme dans l'efpice prdc£-

dente-, alternes & portdes fur de courts pdtioles r

mais elles font ovales, un peu dpaiffes, vertef
en-deffus, & d'une couleur pAle e:i-dcflbus.

Lcs fleurs naiffent dans les aiffell^ des feuillei-
fupfrieurcs, ou k I'extrimit6 des rameaux, oi
elles forment uneou deiix petites grappes fimples,
plus courtes que les feuilles. Elles font petites,
d'un vcrdbrun, &ont cinq p&alcs arrondis, cinq
dtamincs jaun^rres & un ovaire chai gd d'un flyle
menu , dont le ftigmate €ft globuleux.

Ellcs font remplacles par des baies rondes,'
rougefttres dans leur nferurit£ , d'une faveur un
peu acide, prefque femblables & des grains de
grofcilles, & qui contienncnt un oflclet arrondi p

comprimd & rid<5.
Cet' arbriffeau donne quelquefois fes fleurs &

fes fruits deux fois dans la meme anndc.
Culture. Nous ne pouvons qiiefoup^onner cello

qui conviendroit a ces arbriffeaux, qui n'ont
point encore it€ cultivdsen Europe. Ils croiffent
naturellement dans des pays tr£s-chauds. Ainfi,
now pr^fuir^ns qinls ne r^ufliroient point ici
en pleinc terre, &qu ils cxigeroient la chalcur dc
la lerre & de tr£s-grands foins.

Ufages. On attrityie dans le pays a toutes lea
parties de ces arbriffeaux, un grand nombre de
propridt̂ s m^dicinalos : mais Yexperience nou»
apprend que tous les v^getaux des pays chauds
perdentprefque toutes Icurs vcrtns quandils fonj
tranfplant& dao^ nos climats tempdrcs. N0119

L ij
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avons done peu de chofe a regretter de ce c6ti.
Cequipourroit nous faire defircr d'elever ces ar-
briffeaux parnii nous,c*eft fur-tout l'odcur agre"a-
hle de leurs fleurs. ( M. DAUPHINOT.)

BASELLE, BASEZZA.

Genre de plantcs de la famille des Arrochcs,
dont toutes les efpeces font orteinaircs des pays
fitue"s entre les Tropiqucs, oil elles ont des uiages
^conomiques. Leurs tiges font grimpantcs, cou-
Tertcs de feuilles alternes & portent les fleurs a
Taiflcllc dc cflkque famille, lour calice a fept di-
vifions, dont deux plus larges: il fc change apres la
fecondation en une baic cliarnue, qui recouvre le
fruit: les examines font au nombre de cinq plus
courtes que le calice.

Efpeces.

i . BASELLE rouge.
BASIL*A rubra L. tf. des Jndes Orientales.

2. BASELLE blanche.
BASEZZA alba L. tf. de la Chine, du Japon,

des Moluques.

m 3. BASELLE a feuilles en coeur.
BASEZZA cordifolia la M. du Malabar.

4. BASELLE luifantc.
BASEZZA lucida L. 0 de l'lndc.

5. BASELLE du Japon.
BASEZZAjap&nica. Burm.du Japon.

6. BASELLE veficuleule.
BASEZZA veficaria. La M. ŜC du Pdrou.

1. BASELLE rouge. Toutc la plante a une teinte
tmrpurine plus foncce fur les feuilles que iiir les
nervures , & les tiges: les feuilles font auffi c o -
lorees. Les tiges s'devent en grimpant & fc rou-
lentautour des plantcs voifines, jnfqu'a la hau-
teur de quatre pieds: elles font trcs-charnues,
pleines de fuc, & tiennent meme un peu de la
nature des plantcs graffes. Elles portent des feuil-
les ovales, enticres fur les bords, foutenucs par
des petioles fort courts. Les fleurs naiffent a leur
aiffclle, fur des e*pis fort courts. Les fruits font
d'une couleur noire, tirant fur le pourpre.

' Culture. On doit femer les graines de Bafelle
au printemps, fur couche , dans une rerre meu-
ble , \\n peu humidc. Lorfaue les plantes font
levies, on les tranfplante lcparemcnt dans des
pots qu'on place dans la ferfe-chaude. On peut
Fes foirr pendant Tet^ ; mais alors cllcs fe rami-
lient nv>ins, & les graines qui niCiriffent en plein
air, font plus fujettes a manquer. Lorfqu'on veut
recolte* des graines, il vaut mieuxlaiffcr la plante
toute Tannee dans la ferre. On j>eut auffi multi-
plier la Bafelle de bonture ; mais il faut les buffer
fccher pendant deux jours,comme celles des plan-
tcs graffes, avant de les mettre en terre, fans quoi
•tiles pourriroient. On doit planter les boutures
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daiis ttne ftrfe ldgire, dans la ferre chaude ; m
bout dc trois femaines ou d'un mois, elles ontprii
racirie , on peut alors les replanter.

Dans les Indcs Orientales, les tiges, dit Rumphe,
s'enracinent dans les endroits ou elles touchent la
terre humide ou ^es bois pourris •, on multiplie
la Bafelic au moyen dc branches qu'on courbc en
terre ou cllcs prennent racine. Lorfqu'on la mul-
tiplie dc graines, il faut la femer de manfere a en
avoir dans toutes les faifons, car ellc nc peut plus
fervir lorfqu'cllc cfl en fleur.

UJ'age. La Bafelle eft un ldgume ufn^ dans les
deux Indcs, 011 cependant on en fait pcu de cas,
cllc a Tinconvdnient d'etre pcu ou point nutritive,
comme la plupart des plantcs olcrac&s & dc la-
chcr le ventre. Les baies donnent une tr£s-bclle
couleur proupre;mais on ne connoit pas encore
les rroyens dc la fixer.

1. BASELLE blanche. Cetteefpcce ne differed©
la pi&£dcnre quc par fa couleur vcrte, tirant fur
Icjaunatrc, fans aucune nuance de pourpre; ce
caraclere ne me paroit pas fuffifant pour cohfti-
tuer deux efpeces diftinfles. Elle croit dans les
m&mes *pays que la prt^c^dente, & y fert aux
memes uliigcs. Rumphe aflure qu'k Amboine, on
la trouve d'une qualite" infeneure k la rouge, &
d'un gout moins fin.

B Les efpeces 3, 4 & 5 , n'ayant jamais dte cul-
tivt̂ cs en Europe, nous §e pouvons donner aucuti
detail fur leur culture, il paroit cependant par la
nature des licux qu'elle habitc , au'on doit leur
donner les m^mes foins qu'aux deux premieres
efpeces. L'efpccc 4 eft annuellc fuivant Linne", &
doit par consequent exiger plus d'attention , fi on
defire obtenir la maturitiS dc fes graines. Les Baies
de Tefpece }.fe donnent une couleur pourpre,pea
durable, comme celle dc la premiere efpece. if eft
meme probable que cette plante connue feufe-
ment par la figure que Van-Rhdede en a publ ic
nediflerepaseffentiellementdes Bafelles 1 & 2 ,
qui tontcs trois ne devroient former qu'une ef-
pece ; elle fcrt aux mGmes ufages, & rempkea
nos t̂ pinards m£lee avec la Brcdc.

6. BASELLE rdficuleufe. Cette plante diff£rc
des prdcedentes par fes feuilles ovales & point
dehancre'es a leur bafe qui paroiffent plus char-
nucs. Les grappes de fleurs font plus longucs qup
les feuilles. Les fruits font plus gros & plus veTi-
culcux.

Cette plante originairc du Pdrou eft cultivde au
Jardin du Roi. Elle pouffe tous les ans des tiges de
fa racine, mais n'a pas encore fleuri. Elle exigc
la meme chaleur & les memes foins que les efpe-
ces communes. M. 4P Juffieu en a fait un genre >
diftinftdes Bafclles, fous fon nomEfpagnoM
rcdera : jufqu'a prefent, cette plante eft p
connue.

BASILS , BASUJEA.

BASIIJBJ. Juff. cl. }\ 0. 6. Eucamis,

/z-
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fiert. Angl. Genre de plante unilobee de la fe-
mille des Afphodclcs, dont la fleur confifte en
une corolle monope'tale divide profond&ncnt
en fix parties, en fix examines dont les filamens
adherent enfcmble par leur bale, & en un ovaire
fupeVieur & triangulaire , qui devient une cap-
fuifc & trois loges, laquellc s'ouvre en trois valves;
chaque loge renfcrme pluficurs petites femences.
©vales.

Efpices.

I. BASILE royale.

BASILJEA XEGIA. Bafilcza fcapo fupra fpicam
foliofo , floribus fubfeffilibus campanulatis. Bafi-
Icea coronata. Lam. Did. Eucomis, regia. L'Herit.
Sen. Angl. p. 17, Aiton. Hort. Kew. Fritillaria
regia. Lin. corom regalis. Dill. Elth. n o , t. 93 ,
fig. 109. QL du Cap de JJonne-Efpe'rance.

1. BASILE pon6hie*e.
BASILJ&A punSata. Bajilaafcapofupra fpicam

foliofo , floribus prdunculatis rotato-patentijjimis.
Euccmis punSata. UHe"rit. Sert. And. p. 18 , t.
1 8 , Aiton hort. Kcw. Ql du Cap deBonne-Ef-
p France.

EfpecA moins connucs.

3. BASILE tfcaine.
BASILJEA nana.Eucomh n&na ,fcapoclavato9

floribus confertijjimis. L'He'rit. Scrt. Angl. p. 17.
Eucomis nana. Aiton Kbit. Kew. Fritillarianana>
racemo eomofo, foliis bifariam amptexicaulibus.
Lin. Mant..Zi3. Fritillaria nana. Lam. Dift. Qfi du
Cap de Bonne-Efperance.

4. BASILE ondulee.
BASILJEA undulata.. Eucomis undulata , fcapo

tylindr'tco , foliis ovato oblongis , undulatis , pa-
Untibus t comet folds longitudinc fere racemi.
Aiton hort. Kew. Qfi du Cap de Bonne-Efpe1-
rance.

Defcriptions.

1. L A BASILE royale pouffe", de fa racine,
beauccnip de feuilles difpofe'es en rofette, Ion-
gucs de fept a huit pouces fur deux ponces dc
largeur, planes, liffes, vertes, un peu charnues
& tres-ondute cu prefque cr£pues en leurs
bords. Sa tige ou hampe eft dpaiffe , fucculente,
prefque cylindrique, haute ordinairemem de fix
& fept pouces. Ellc eft trcs-remarquablc par \c
bouquet de feuilles qui la couronne , & dont la*
jforme a quelque rapport avec la couronne de
1'Ananas. Ces feuilles tcrminales font femblables
4 celles qui fortent de la racine, mais plus pc-
tites. Imme'diateinent au-deflbus de cc bouquet
de fcuilles, & fur la plus grande de la longueur
de la tige, font ranges trcs-pres les unes des
autrejbeaucoup de fleurs vcrd&tres, petites, pref-
«[ue ftns pddoncules. Chaque fleur confifte en

C9rolle on foripe je cloche diyifte profon-
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ddment en fix de"coupures oblongues, en fix ^ta-
mines, & en un ovaire court k trois angles, fur-
mOnte* d'unftyle. Cette plante/n'a rien debril-
lant; cependant fon enfcmble eft e'le'gant, & fon
afpeft eft agreable.

La racine de cctte plante eft bulbeufc , & eft,
fun-ant Dillen , d'une forme tres-remarquable
qui la diftinguc de toutes les autrcs bulbcs. Elle
eft en forme de c6ne tronqu£ d'environ deux
pouces & demi dc diametre a la bafe, & d'un
pouce & demi de hauteur. La furface de ce cflne
efttoute degamment fculpree, de forte qu'clle pa-
roit couverte dc bas en haut par un nombre
d'anneaux faillans fituds les uns fur les antrcs
tranfvcrfalcment, e'eft-i-dire, perpendiculaire-
ment a l'axe du c6ne. La bafe de ce cone , la -
quclle eft aufli celle de la bulbe, eft plane &
aulfi unic que fi clle eut e'te' applanie avec un
coutcau. Ceft uniquement de cctte furfrxc plane
que for tent toutes les racines fibrenfesde la bulbe;
elles ne foitcnt pas indiilindtement de tous les
points de cctte furface, mais feulement d'un
ftllon circulaire trace* fur ellc a un demi-pouce
de diflance dc fa circonference.

2. L A BASILE pon&uee eft une plante beau-
coup plus belle que la precedents Ellc pouflc,
de la racine qui eft bulbeufc , c'efl-4-dirc , de fa
bulbe principalc & de chaque bulbe ou cayeu
adulte y adherent, environ une dixaine de fcuilles
difpoftcs en rofcttc, Ictagues de douzc k qua->
torze pouces fur environ un pouce & demi de
lafgeur , liffes, un Jeu charnues, plitfes en forme
dc canal, trcs-cntiercs, quclqucfois un peu on-
dulces en leurs bords, d'un verd j;u\nfttre, &
elcgamment ftridesdenenures longitudinalcs d'un
beau verd qui font tres-peu faillantes, exccpt6
la nervure du milieu qui eft groffe, charnue,
fort faillante en-deffous, fort large, & du meme
verd que les autrcs. Ces fbnillcs font en outre
agr&blement tachetecs, principalcmcnt depute
leur bafe , jufyft la moitid dc leur longueur,
d'un grand nombre de points noirfttres , qui
font en plus grand nombre & plus larges lur
la page de deffom que fur ccllc de deffus. Du
milieu de ces fcuilles s'eleve une hampe ou tig«
droite d'eriviron un pied de hauteur, epaifle,
fucculente, cylindrique, d'un beau verd, & agre*a-
blcment tachetde, comme les fcuilles, d un gran4
nombre de points noiiAtres fur toutc fa partis
infdrieure denuee dc fleurs. Cette tige eft ter-
m i n g par un bouquet dc fcuilles de la meme
e'tofFc que celles jui naiffentde la racine, mais
qui font tres-petites & ont ordinairement moins
d'un pouce de longueur fur environ deux l i-
gnes de largeur. Imnnidiatemcnt au-deflons de c#
bouquet dc feuilles, fur environ-la moitid fu-
pdrieurc dc la longueur dc la tige , font ranges
tres-prcs les unes des autres beaucoup de fleurs
difpoftcs en epi ferr^, & pe"donculecs. Chaqwe
flcur confifte en une corolle, fix ^tamincs, & un



B A S
ovaire turmontd d'un flyle. La corolle eft tres-
profond&nent de*coupe*e en fix divifions ovales &
rrds-ouvertcs; elle eft dc couleur blancMttc mc-
l£e de purprin vers les bords; ellc a environ
huit k neuf lignes de largcur : lc pedoncule eft
blanc & plus long quc les divifions de la corolle.
Les filaments des dtamir.es font fimples, egaux,
en al6nc, blancs, & reunis cnfcmble par la bafe ;
les petites antheres qu'ils foutiuinent font ova-
les & de coulcur jaunc. L'o\ aire eft fiipfricur ,
court, triangulaire , & d'une couleur piupurine
qui tranche agrdablcment avec la coulcur blan-
chAtre de la corolle •, il eft furmonte d'un flyle
tubule* & blanchAtrc. Lc nombre des divifions de
la corolle varic dc fix a dix • les gtamincs font
toujours en mime nombre que les divifions dc
la-corolle •, & Tovaire des fleurs dont la c o -
rolle a plus de fix divifions eft fouvent k
cinq ou fix angles, & alors clevicnt une cap-
fule k cinq ou fix loges. Cbaque pedoncule eft
accompagn^ d'unc petite braclee verditrc d'une
ligne de largeur& cfe quatrc a cinq lignes de lorj-
gucur. Cette plantc n'a aucune couleur ecla-
tante, & eft cependant bcauconp plus brillante
que la pnJc&lenre. Son enfemblc eft fort beau.
Nous avons fait cette defcription fur la plantc
vivantc quc nous avions fous les yeux. Elle flcurit
dans notrc. climat k la fin dc juin & en juillet.

3. L A BASILE nainc*eft une "plante peu con-
nue. Suivant M. l^Herit. ellc-eft plus petite quc
les pre'eedente, fa tige eft crkformc de mafluc,
& fa fleur eft dc couleur dc rofc. Suivant Linne*,
fa tige eft terminiSe par un bouquet de feuilles,
& les feuilles qui cmbraflent la tige, font dif-
poftcs fur deux rangs. Suivant M. Alton, elle
fleurit en mai.

4. L A BASILE ondulie eft encore moins con-
nue. M, Aiton, qui eft lc feul Autcur qui en
faflc mention , dit quc fes feuilles font ovales
oblongues, ondulees ; quc cellesAn bouquet qm
tcrmine fa tige, font prefquede la longueur de
fagrappe ; & cjuc cette plance fleurit en Mars,
Avril & Mai.

Culture*

L'efpece, N,° I, pourroit, fi Ton vouldit, fc
multiplier de femences •, mais e'eft ce qu'on a
neglige jufqu'i pr^fent, parce qufon a reconnu
que cette voie de multiplication eft trop longue
& trop nunutieufc k 1'egard de la plupart des
plantes de cette famille ; & on eft dans luiage
de ne la multiplier qiie par cayeux.Hconvicnt de
nefeparer ces caycux quelorfqu'ils ontacquisune
certaine groffeur^comme, par excmple, lorfqu ils
ont un pouce, ou un pouce & derm dc diametre
& leur bafc. Lorfqu'on les fepare, il faut avoir
foin dene pas endommager la bulbe frincipale.

1 On les fepare dans le terns du rcpos de cette
en Aout & Scptembre. On les plante auffi-

B A s
t6t dans des pots remplis d*une terre fubflan-^
ticlle, tres-lt-gere, & nullement pourriffante. lls
s'accommodcnc fort bicn, par excmple, d'une
terre compofee d'un quan clc terre legcre , &. de
trois quarts de tcrrcau dc bruyerc. On y plante
ces bulbcs, de maniirc que leur fommct foit k
flcur de terre, ou foit couvert tout au plus 4'un
demi-pouce dc terre. 11 faut en les plan tan t avoir
foin d'y confervcr Ics racincs fibrculcs qui pcu-
vent y adherer & qui leur font fort miles. Les
pots qui contiennent cette plantc , doivent pafler
1'hiver fans chaflis, fans feu; ou bicn on Ls rcn-
trera dans une fcrre tempered fur les appuis des
croifecsu On arrofe ces pots avec moderation.
On augmcr.tc 1'arroftmcrt en raifon du progres
des plantes. Mais on doit toujours ufcr de rere-
nuc k cet (Sgard , parce qu'une trop grandc hu-.
midit<* fcroit pournr les bulbcs. Cette plantc flcu-
rit ordinairement en Mars & A\ril. t i le flcurit
encore affez fouvcm en Mai & Juin. Ccllcs qui
n*auront pas encore flcuii ^1 la mi-avril, de -
vront k cette epoque etre mi'e en plein air. Cette
plante flcurit parfaitcment bicn chaque * ann^e
dans notre climat 9 & elle y donnc affcz fouvent
des femerfecs bicn conditionings. Pendant le terns
du reposde la bulbe, il convient de lupprimer
cnticrcmcnt Tarrofeiftent. Quand on n'a pas be-
foin dc multiplier* cottc- plante, on pcut buffer
plufieurs caycux adultcs avec la bulbe principale
a laquclle ils adherent a,Hors ils fleuriffent e n -
fcmble avec ellc dans le meme pot; ce qui pro-
duit un meillcur effet que s'ils ^toient feparĉ s &
plantes chacun dans un pot k part. On con^oit
bicn quc la grandeur des pots doit £tre propor-
tionnce k la groflcur & a la quantity des bulbes
& cayeux qu'ils contiennent.

L'cfpecc, N.° 2 , fc cultive dc meme quc la
p*ecedentc, except^ qu'elle eft un peu plus ddr*
licatc, & qu'il eft ncceffaire de lui faire pafler
rhivcr dans lji divifion la plus chaudc des ferres
ftches tcmrj^r^cs. Lorfqu'on la mcttra en plein
air, a la mi-avril, il ne fera pas hors de pro-
pos de placer les pots fur un bout de couche
chaude : les plantes en deviendront plus belles &
flcuriront plut6t. Ccttc efpece flcurit aufli cha*-
que annee parfaitcment.

La culture de Tcfpece, N.° 5 , eft peu c o n -
nue. Mais e'ert une plante du mlmz pays que les
j)recedentes; &M. Aiton dit qu il eft dans l'ufage
'dc les rentrer pendant 1'hiver, dans une fcrre
temperee. II y a done lieu dc preiumer que U
culture propre aux deux efpeces pr^cedentes doia
convenir k cette troifieme efpece. On en peuf
dire autant de Tefpece, N.° 4,

Ufages.

Le port cldgant & particular de ces pJantes;
les fait rechcrchcr par les curicux; & ellcs foag
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vues avcc pl?."fir dan* les fcircs tempjJr&s & dans
les cedes dc Botanique. (M. LAJUCRY.)

BASILIC, OCYMVM.

Genre de plantes k flqurs monop&altes, de la
famille des LABI&ES , qui a des rapports marquis
avcc les Toques. II comprend des hcrbes & des
arbufles exoriqucs, qui font rechercWs a caufe
dc l'odeur fuave Waromatique ^u'ils exlialcnten
tout tems.

Les fcuillcs font, en g&slral, oppofecs, ova-
les, fimples, cntieres, & port&s fur des petioles.
Elies different de grandctfr dans les diverfes cf-
p£ces.

Les fleurs ftnt rnonop&ales, labiles, ayantla
l£vre fupdrieuie plus grandc & a. quatre divifions,
c<;llc inferieure enticre ou leg£remem crenelle.
Ellcs font dif poftes en verticilles axillaires, ou
forment des panicuksterminates, munics dc p'e-
titcs braflto. Elles commenccnt k paroitrc dans
les moib de Juin ou de Juillct,&durcnt toutl'ctl.

Lc fruit eft compofe de quatre leniences nues,
ovalcs, attachdes au fond du calice & qui ac-
quiercnt Icur parfaite maturity au commence-
ment de rautomnc.

Ce genre cft.compofc d'un affez grand nombre
d'cfpcccs,dont quclques-uncs m6inc offircntplu-
iieurs varies. Ellcs font toutcs d'origine Itran-
cre *, m«is, pour la plupart, cultivlcs depuis

dans nos cliinats.
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ng-tems

Efptces, fr varietcs.

i . BASILIC commun.
OCYMVM Bafilicum. L.
* A grappes vcrtes.
*'A grappes violettes.

B. BASILIC commun moyen.
OCYMVM Bajilcum medium.
OCYMUM viilgatius. Touin..

C. BASILIC commun (lc grand ) k fcuilleslargcs.
OCYMUM Bafi!icumlit(f)Hum. ' •
OCYMUM caryophyJatum tmrimum. Tourn.
J).B^STLIC d'Amerique. Vulg. le franc bafin.
OCYMUM Bafiluum.Amcriianum.
OCYMUM Anicrican/m. L. 0 des Indes.

2. BASIUC des Moincs.
OCYMUM mnnakorurn. L. ©•

. 3. BAMLTC a fcuilles bullies. Vulg. le Bafilic k
fcuillcs dc laime.

OcYMunt bulli'umAjzm* D!ft. 0 de 1'Indc.
B. BASILIC a feuilles de chicorle.

OCYMUM bullatum iaciniatdm. 0 de Tlnde.
4. BASILIC vein.

OCYMUM hili'idtm, Lam. Difl.
OCYMVMALgyptiacum. H. R. 0 de FEgyptc ou

5 '̂ Levant.
5. BASILIC a pciites feuilles. Vulg. Lc petit Bafilic.

OCYMVM murimunu L. 0 de Flode,

B. Le petit BASILIC a fcuilles rondes.
OCYMUM minimum lotundi folium. Barrel. 0 .

C. Le petit BASILIC \iolet.
OCYMUM minimum viojaceum. 0 . •

6. BASTLIC c<wch£.
OCYMUMprofimtum. L. 0 des Indes orientales,

7. BASILIC inodore.
OCYMUM inodorum. Burm. 0 de l'lnde.

B. BASILIC inodore i feuilles en cceur.
OCYMUM inodnrum cordifolium.

8. BASILIC pondul.
OCYMUM punSatum. L. 0 dc l'Abyflinie.

9. BASILC k longs petioles.
OCYJUVM petiolarc. Lam. Dift. 0 de llnde &

de rifle de France.
10. BASILIC verticillk

OCYMUM vuttcillatum. L. de Tlnde.
11. BASILIC k pddiculcs rameux.

OCYMUM fcutcllanoidcs. L. de l'lnde & de$
Iflcs Moluques.

11. BASILIC k fleurs en t6te.
OCYMUM capittlli^um. L. de la Chine.

i j . BASILIC & £pis nombreux.
OCYMUM polyflackion. L. Qfi dc Vlnde.

14. BASILIC & .fleurs fafciculces.
OCYMUM thyrfiflorum. L. de l'lnde.

15. BASILIC de Ccylan. "
OCYMUM gratiJRmum. L. h dc Tlnde & dc

l'lfle dc Ccylan.
if.. BASILIC k pctites fleurs.

OCYMUM Unuiflorum. L. h des Indes oricn-
tales. w

17. BASILTC h fcnilles dtroites.
OCYVVM mentkordes. L. des Indes orientates

&dc Tillc de Ccylan*
18. BASILIC cotonnenx.

OCYMUH tnmentofum. Lam. Did. T> du Cap
de Bonne-Efplrancc.

19. BASILIC £ grandes flairs.
OCYMVM grandiflorum. Lam. Dift. I) de l'A^

frique. m '
20. BASILIC & fleurs bleufttres.

OCYMVM ksdienfe. Forsfc. Des montagnes de
FArabie.

11. BASILIC k fcuilles charnues. m

OCYMVM [atarhendi. Forsk. De l'Arabie.

DeJMption du Pott des cfphces.

Parmi cc grand nombre d'efptccs , il y en a
plufieurs quc nous ne connoiflbns que par les
hcrbicrs des Curieux, ou par les defcriptions des
B )taniftes. Telles font cellcs numdrot̂ es 6, 7, 8 ,
I D , 1 1 , 1 1 , 1 ? , I 4 » l 6 > 1 7 > i S , 1 0 & 1 1 .

Nous ne hafardcrons done nasd'vn donner des
defciiprions dtoill^es, ni d'indiquer la culture
qui Iciir convicnt. Nous nous bornerons aux ef-
peces qui font plus connues & qui rluffiffen't dans
nos jardins ou dans nos fcrres.

x. BASILIC commun. Sa racinc, qui eft dure^c
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fibrcufc, ponffe une tige angulaire, hantc d'en-
viron un pied ou un pied & demi, vertc, ou
quclqucfbis d'un rouge roncd, qui paroit prefquc
glsibre , maî  qui, dans fa partie iupcrieure, &
fur-tout fur les nceuds & fur les fommirls de la
plante , efl garnic du quelqucs poils blancs} fort
petits.

De cette tige fortent des ramfcaux quadrangu-
laircs, oppotes alternativcment en forme de croix.

Ses fcuilles font dgalement plac&s par paires,
& oppoi&s de la -incnie manitre que les bran-
ches. Elles font ovaks-lance'oltfcs, borders de
dcntelurcs pcuremarquables, liffes, un pcu char-
nues, d'un verd foncc & foutcnues par des pe-
tioles plus ou moins cilî s en leur bord.

Les fleurs forment des panicules droires, lon-
gucs, fimples & terminates. Ellcs font blanches:
quclqueiois un pen purpurines, portces fur des
j)£donculcs proprcs, tres-courts. Elles font dif-
pofees en verticillesou anncaux incoraplets, com-
pofts ordinairement de fix fleurs chacun. Les in-
fdrieurs font fitucs dans les aiffelles des feuilles
fup^rieurcs ; & tous les autrcs, qui paroiflent
nuds, font accompagn&> chacun de deux petitcs
bracldes, oppofees, & fouyent colorees d'un
rouge violet, comme les caliccs.

La culture de cettc efpece a donni un grand
nombrc de vari&is, dont nous n'avons indiqui
que les principalcs.

2. BASILIC des moines. Cette efp&ce, qui a
miekrue reffemblancc avec leBafilic velu, N.° 4 ,
s en diftingue en cc que fa tige eft un peu moins
ilevde, n ayant gueres qu'un pied de hauteur.
Ses feuilles font nues, denies & k peine ciltees.
Les \erticillcs font compotes de fi* fleurs bian-
cfc&trcs, dont la levre inferieure ell un peu pur-
purine. Les braciees , qui accompagnent chaque
verticillc,' font en coeur & caduqucs.

.̂ LE BASILIC i feuilles bullets, ou i feuil-
I'es de laituc, eft facile adiftingierduBafiliccom-
mun par la forme & la grandeur de fes feuilles.
Elles font ovalcs, longues de quatre i fix pou-
ces, en y comprenant le pdriole, largcs de deux
pouces & demi, £paiffes & concaves cn-deffous.
JLcur furface eft toujours irrdguliire , fouvent
boflel^e ( Bullata.) rid£e & comme plilKe ou
crdpue.

Les" fleurs font blanches & forment des ^pis
denfes, d'une longn-eur mddiccre, droits, peu
nombreux, 4 verricilles affcz pr<̂ s les uns des
autres. Les Corolles font crdneltes, ou fran-
g ês en lcur limbe.

La varied B. (Bafilic a feuilles de chicorie) peut
tm regards comme une efpece diftincle par la
forme de fes feuilles, dont les bords font mar-
ques de dents groflteres & profondes, ce qui les
rend comme lacini<£es,

4. BASILIC vdu. Sa tige, qui s'dlivc £ un
nied &. dcini, eft trevbrapchue, i rameaux %rt
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les, longs, quadrangulaires, & charges de polls'
courts.

Les feuilles font d'un verd grifttre. Ce qui lei
diftinguede celles du Bafilic commun, e'efl qu'aa
lieu d'etre liffes, ellcsfont garnics de poils blancs
fur leurs petioles, ainfi que fur les nervurcs dQ
leur furface poftdrieure.

Les Brakes font ovales - acumin^es &
bord^es de cils remarquabljs Lcscalices des fleurs
font hdrifflds de poils blancs CTcur bafe.

5. BASILIC i pctites feuilles, ou petit Bafilic.
Cette efptee eft la plus connue. Ceft celle que
Ton dl6ve commun^ment dans des pots & dont
chacun garnic fesfen£tres pourjouLr de fo/i odeur
agriable.

Elle ne sre*l&ve gu^re quh fix oti fept poucef-
Elleeftgarniede rameaux tellcmcnt toutFusqu'elle
reffemble i un petit buiffon e*pais, ouk une boulc
de verdure.

Ses feuilles font petitcs, nombreufes, oppofees,
ovales.

Ses fleurs, qui naiflent en grand nombre k
Textr^mit̂  des rameaux, font blanches & plus
petitcs que dans le Bafilic commun. #

9. BASILIC k longs petioles. Cettc efp6ce s'd-
Uve k un pied , ou un.peu plus. La tige no
pouffc que quclques rameaux courts & quadran-.
gulaires. Les feuilles font glabres des deux c6t&,
molles, vcrtcs en-deffus, & par-deflbus d'une
couleur tr&-p4le, avec des points fort petits. LCJ
fleurs font petites, blanches & pench^es. Les
p&lonculcs, communs & particuhcrs, font 1&,
g^rcment velus.

15. BASILIC de Ceylan. Ceft un arbiifte do
deux k trois pieds, dont la tige eft revetue d'une
dcorce griftrre, & pouffe des rame aux droits
velus & cfuadrangulaires.

Ses feuilles, portces fur des pitioles velus, font
opposes, ovalcs-pointucs, crtSnelees, vertesen-
deffus , avec des poils blancs fur leurs'nervures,
blanch^tres, vcineufes, ponducJes & plus ou moin*
cotonneufes en-deffous. Les fup£ricures font ova-
l l ^ l 5

Les fleurs font petites, blanchfttres & difpo*
ftes en panicules terminales, fouvent au nom-
bre de trois, cclle du milieu c"tant une fois plus
longue que les deux autrcs. Elles viennent
nombre de fix, trois enfemble de chaque 6
k h riillk chaque verricille.

Les graines muriffent vcrs la fin dc rautomne.
19. BASILTC k grandes fleurs. Cet arbufte, tou-

jours vetd & rameux, s'̂ leve k la hauteur dp
deux ou trois pieds. 11 eft remarquable par la
grandeur & la beaut£ de fes fleurs.

Ses feufflcs font opposes, ovales , dentcc$,
vertcs, glabres, un peu charnues & foutcmies
par de courts petioles.

Les rameaux font terming par une paniculc
tris-Courtc, compose de deux ou trois anncaux
de fleurs blanches, dont .la corolle, longue de
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fcr Ae grains converts de knrs b&le*. Mais <ie
,qui fe trouve dejflus eft mis dans le van, k l'aide
cluquel on chaffe les bMes non adhe*rentes; car
il en refte d'adhe>entes & il refle des £pis meme;
auifi cette premiere partie eft-elle confervSe pour
£tre battue dans la fuite, iT^poque ou ces biles
fe ftpareront facilemcnt des grains qu'elles con-
tiennent. II arrive meme que cette quantue'd'dpis&
grains couvcrts de bales, fur une lole de ioo ar-
Hflijfljpeut donner 10 k n feptiers de bon grain.
Lesderniers debris font pour'ies chevaux* Tout
ce que la pafToire laiffe 6cbapper eft jet6 au vent.
Dans la Eeauce , on appclle cela jetter h la
rout, par ce cp'on fait de*crire tine portion de
cercic, au gram lance* avec la pelle, afin qu'il
foit jjlus long-tems cxpoft a lacKon du vent;
les aires des granges ont ordinairement une
fenctre en face de'la porte, par ou il s'etablit
fouvent un courant d'air rapide. Dans une ab-
fence totale du vent, ou quand l'airc eft obftrute
par des tas de gerbes, comme II arrive dans une
annle abondante, le Batteur qui n'a que peu
de place, fait avec rinftniment appellc vin, ce
qu'il fait faire au vent, dans toute autrc circonf-
tance. Pour jetter au vent, il faut un efpace de
il pieds au moins de largeur fur 18 a 20 de lon-
gueur. Le vanage exige plus de peine & plus de
terns, & le grain en eft moins propre.

Dans le grain" jettc" au vent, il fe fait un triage.
Le plus gros & le plus net fe place dans la par-
tie la plus (Hoignie du batteur; il eft le plus
capable de vaincrc la reTiflance du vent. Le plus
Idgcr & lc plus impur fe trouve raffemble" du
c6te* du batteur; c'cft-li fur-tout qu il y a le
plus de Mies & de poufliere. On le contcnte
de cribler la premiere forte , k Tal^niere, & ce
qui en tombe k la b&tardi£re & au poudrier •,
%andis qu'il faut vanner la derniere forte, avant
qu'elle fubifle ces diiFerens criblagcs.Dans chaque
•ann£e, un homme peut mettrc un boiffeau &
demi dc froment. Soit qu'on \tfpnc, foit qu'on
crible, on 6te k la main les grains couverts dc
b^lcs, qui fe raffemblent fur le deflus, dans ks

• xnom emens dc rinftrument. Quelques fcrmicrs
confenent, pliificurs mois, fans lc netoyer, le
froment tel qu'il fort de deflbus le fleau •, il y en
a mSmc qui le laiffent un an dans cet <;tat;
«lors il fe netoie inieux; aucune bftle ne refle
adhcJrcme aux grains; mais il faut le garantir
dc rhumiditl, qui lc fait fcrmenter.

On netoie le feigle, 1'orge, les pois, les vefces,
ks kntilles, &c. comme le froment. L'avoine
exige un pcu plus d'at ten don ; quand la plupart
de fes grains font gros, on la jete au \ent &
on ftpare celle qui eft fur lc derfterc du mon-
ccau de celle qui eft fur !e devant , pour
former deux fortes d'avoincs. Mais s'il n y a
que la iroindre partie de gros grains , & que
le plus grand nombre foit de l'avoine ldg^re,
on. vannc la totality, au lieude jetter au vent;

A T
Encore a-t-cn foin de tenir le boid du van us
peu plus relev6, afin qu'il ne tombe pas trop
d'avoine avec les b&lcs. Les pois & les vefces font
les grains qui fe netoient le mieux & le plus •
facilemcnt.

Telle eft la manitre de battre les grains au.
fl&m , & de les ndtoyer dans la Bcaucc. Celle
des autres provinces n'en diff6re que parce qne
que le battage fe fait en plain air , ou parce
le fteau n*eft pas tout-k-fait le mfime, ou parce
qu|on ne frappe pas autant les grains, ou parce
qu'oxi les ndtoie avec d*autres criblcs.

Battage par les pieds des animaux.

Dans les pays ou Ton emploie cette maniere
dc feparcr les grains, les glaneufes & les petits
particuliers qui rtfcoltent peu, fe fervent du
fleau ; le foulage n'eft pratiqud que dans les
grandes exploitations. Ceft cette maniere de
battre a laquclle on a donn£ plus particuliere-
ment le-nom de Dcpiquage. M. I'Abbe Rozicrt

qui habite les provinces m6ridionales de la France,
en a donne la defcription dans fon cours complct
d'Agriculture. Je la tranferirai ici toute cnti6r-e.

« On commence par garnir le centre de l'aire
par quatre gerbes fans les delier; l'cpi regafde
le del, & la paille porte fur terrc ; el les font
droites. A mefnre qu'on garnit un deS cotes
des quatre gcrbes, une femmc coupe les liens
des premieres, .& fuit toujours ceux qui ap-
p<frtent les geifces, mais elle obferve dc leur
laifler garnir tout un c6t6, avant de couper
les liens. Les gerbes font prefixes les uncs contre
les autres, de maniere que la paille ne tombe
point en avant; fi ccla arrive, on a foin.da
la relever lorfqu'ori place de nouveljes gcrbes.
Enfin, de rang en rang, on parvicnt i couvrir
prefque toute la furface de Taire, »

« Les mules, dont le nombre eft toujourt
en raifon de la quantke de froment que. Ton
doit facrifier pour cette opeiation, font atta-
ches deux k deux, e'efl-a-dire, que le bridon
de celle qui decrit le c6te ext^rieur du cercle,
eft lid au bridon de celle qui decrit l'interieur
du cercle; enfin . une corde prend du bridon
de celle-ci & va r^pondre k la main du con-
du6lcur qui occupe toujours le centre , de ma*
ntere, qu on prendroit ret homme pour le
moyeu d'une roue, les cordes pour fes rayons,
& les mules pour les bandes de la roue. Un
feul homme conduit quelcjuefois jufqu'i fix
paires dc mules. Avec la mam droitc aftiiee du
fouet, il les fait toujours trotter pendant cfue
les valets pouflent, fous les pitds de ces animaux n

la paille qui n'eft pas encore bien brifte &
T<5pi pas affcz froiffli. n

a On prend, pour cette operation, des mule*
kgercs, afin que trottaot & preflknt moins h
jjaille, c!le re^oivc des contrc-LOups qui fafleq$
lbrtir lc grain dc fa bale. r>
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"« La premiere paire de mules eft plus rap-

proche*e du condufteur quc la fecondc -, la le-
conde plus que la troifieme, & ainfi de fuite.
Chaque paire de mules inarche de front, &
sfinfi quatrc paircs do mules ddcrivent-huit cercles
conccntriqucs , en partant dc la circonfdrence
au concludteur, ou excentriqucs en partant du
condutfeur a la circonfercnce. »

" Ccs panvrcs animaux vont toujoursen jcur-
nant, il eft vrai fur une circonference d'un affez
large diamctre, & cctte marche- circulaire les
auroit bicntdt £tourdis, fi on n'avoit la prdcau-
rirn de leur bouchcr les yeux avec des l u -
nettes faitc& expr£s, ou avec du linge ; e'eft
ainfi qu'ils trottcnt du foleil levant au foltil
couchant, except^ pendant les heures idu re-
pas. »

« La premiere paire de mules, en trottant,
commence a couchcr les premieres gerbes de
rangle ; la feconde , les gerbes fuivantesl &
ainfi de fuitc. Le condufteur , en l&chant la
corde ou en la reffcrrant, les conduit oi!i il
vcut, mais coujours circulaircment, dc maniere
quc loVfquc toutes les gerbes font apiaries, les
anirhaux paflent & repanent fucccflivcment fur
routes le* panics. »

« Pour battre lc bled avec les animaux T il faut
choifir un beau jour & bicn chaud; la balle
kiflc micux echappcr le grain. »

Les mules ne font pas les feuls animaux qu'on
emploie.. On fc fert auffi des chevaax, des j»-
nions, des ftnes & des beeufs meme.

Le Battagc fc fait tmijours en ptein air ; cc qui
a dc grands inconveniens, k caufe des plirics &
tics orages, qui durcnt plus ou moins dc terns.
On fe Mtc, dans cc cas, de rccouvrir de bales &
iTcpis le froment battu; mais il peut s'&hauffer &
s'alrdrer.

Dans beaucoup de pays me"ridionaux y foh
fju'on y batte les grains en les faifant fouler,
fojt qu*on les batte au fteau, on les n^toie autrc-
m«2nt que dans les pays du nord. Le proedde eft
bien au fond le m^rne ; mais if en diffc-re en cc
cju'on fe fert d'un inftrument quir^unit Tadion
c!a vent ou 1c vannage &lc criblagc. Cct inftru-
ment eft connu fous fc nom dc tat arc,, efpece
de criblc. Voye\ CRTBLE. J'ai vu des fern*icrs
en Picardie, dans rifle-dc-Francc &. dans l'Or-
k m o i s , faire aufii ufagc dc cc crible, quf eft
: ^-commode & pcrmct dc n^toyer des grains

{u.r toutc forte, de terns*
M. rAfcbeRozierannoncequilencoute 19UV.

15 ibis pour baitre de cette manicie quarante
fcptiers de froment, q u i , d'apr^s les poids qu'il
indiqiie, en forment 16 dc Paris. 11 s'eft aflnrc
par des experiences, qu'il y a deux fols & qucl-
quc cleniers d^conomic par cent livres y a faire
batt-e au fldau. Or, quarant£ feptiers font quatre
willc livrcs", cc qui portc l'cconomie a un peu \
f his de quatre francs, & fait \oir que le prix I
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du.Sattage au fl&u dans les pays dont M. TAbbS
Rozier veut jjarlcr, fe rapprochc bcaucoupT de
celui des environs de Paris, ou Ton donne feize
francs a celui, qui rend ann£e commune feize
feptiers dc froment battu. 11 faut a un ouvrier de
force moyenne dix JOUK pour battre cettc quan-
tity de grain. On fait quc les gerbes en contiennent
plus ou moins felon Us annccs. Voye[ lc mot
ABONDANCE.

Cure maniere -dc battre le grain ^toit en ullage
dans TAttique, fuivant la defcription abrdgde t

mais fuffifante, qu'en donne M. l'abbe Barthclcmi
dans le voyage du jeune Anacharfis, d'apr^s
Thdocrite , Homerc & Hefiode. Voye[ U Voyage
du jcune Anacb.irfis, pages 184, & 185 , du } . e

volume, edition /K-^.1;
Lc Battage par les'pieds des animaux. a plufieurs

inconveniens fuivans : preincrement les £pis,
fur-tont dans/les Et<Ss pluvicux , ne fe trouvent
jamais battus parfaitement, en forte qu'on* eft
oblige* quelauefbis de les repaffer fous le fldau.
2.0 La paille eft tellemcnt hach^e , qu'elle au-
roit de la pcine a fc conferver long-terns & ne
pourroitfervir&d'autrcs ufages qu'̂ i la nourriture
des animaux. 3.0 Ellc ne faurgit etre propre; &
le grain eft, comme elle, fali d'urine & d excre-
mens. Ccs incon\(5nicns ont fait abandonncr
cette efpice dc Battage par quclques perfonnes,
meme dans les lieux ou il eft en ufage de
tout terns. Neanmoins on peut dire que c fdl
la maniere de battre la plus cxpldirivc & par con-"
fcquent la plus avanragenfe dans un pays ou Ton
auroit befom d'acceliircr ce genre de travail. Elle
dpargne des bras d'homznes; cc qni pent ttre en -
core line ennfidcration quant ils font rares, ou
diffrihucs cntre difCircntcs occupations tfgalement
preflees -, enfin ne pourroit-il pas fe faire quc les
tiges des fromens cultives dans les pays chauds;
dtantforfes &. dures,elles euffent befoin d'et/e
briftes, comme en Am^rique on brife la canne
a lucre avant de^donner aux befliaux. Dans ce
cas, ce foulago lm>H en misr.c-terns une opera-
tion ncceflaire pour la paille. Ce n'eft done
qu'aiix cfiltivateurs des pays Meridionanx qu'il
appafticnt de prononccr fur Tavantage de Tune
ou de Fantrc mithodc. Encore eft-il bon d'obfer-
ver que ce cjui convient it ceux d'un canton de la
meme province , ne convient pas il ceux d'un au-
trc, s'ils fe trouvent dans-des circonflances difR-
rentes. Ce qu'on peut affurer fculemcnt, e'eft que
le Battagc par les pieds des animaux ne peut
&tre adopte1 par les cultivatcurs des pays dy Nord
dc la France , parce que les grains adherent trop
dans leurs bAlcs & mi'on ?. befoin dc conferver &
pa'flle enrierc

Battage a U hcrfe%

Cette rnithode eft d'ufage dans le Levant & en
Turc[uie,fuivant M. TAbbd Rozier (Courscom-
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pfet cl'Agriculmre) dont j'en cmprunte la dcf-
cription.

« On bat le bled avee une eljpicc de heffc,
lbnguede dix a dcuze pieds, fur huita dJx de lar-
ge. Sur la panic anr&ieiire eftfix^e une boucle
de fer pour attacher la Qorde qui doit fervir a la
trainer. Lcsbois du c6t£ de la herfe, ont quatre
pouces d'dpaiffeur, ainfi que les traverfes places
a ladiftance dc huitou dix pouces Tune de Pautre.
Dans ces traverfes, ainfi quo dans leur encadre-
ment, font fix&s des pierres dures & tranchantes
& fort pr& les unes des autres. On att£le enfuite
un ou deux chevaux, ou des boeufs, & un homme
affis fur la herfe conduit les animaiixquila tirent,
& la prominent fur les gerbes coticWesfur le fol
de l'aire, pr£par£ de la mfcme mantere que celui
de nos aires. Si rhomme, monti fur la herfe,
trouve qu'elle n'eft pas affez lourde, il met a cdtd
de lui quelques groffes pierres, & la machine
coupe & brile les <£pis, & en d&ache le grain. On
dit cette mdthode tr£s-cxp£ditive & comparable
par fes effcts au travail de dix Batteurs. »

Dans cette derntere m&hcde, on fait faire 4 la
herfe , arm£e de cailloux , ce que font les pieds
desanimaux dans la pntaSdcnte. Les tiges y doi-
venrfctre, pour ainfi dire, broydes. Pour la blamer
ou Tapprouver, il faudroit en connottre mieux
les details, & favoir H elle remplit parfaitcment
lc but qu'onfe propofe. J'obferverai encore que
les blcds de ces pays ont la paille dure & forte -,

•le Battage au fl6m ne fuffiroit pas pour Tatten-
drir affez. Les pailles des fromens des payschauds
font plus iiivourcufes que celles des pays froids.
On ne fauroit defapprouver un ufage, qui les dif-
poferoit £ 6tre mangles plus facilement par les
aniinaux.

Battage au tonne au ou a la table.

On dtablit dans 1'aire a peu de diflance de la
inuraiUe , un tonncau ou une table, qu'on affu-
l&it. Le battcur ddlie chaque gerbe rune aprte
fautre , prend autant de tiges quests deux
mains peu vent en embrafler, & pre(cnji|pies tjpis
du cdt6 du tonneau cu de la table, llnappe a
grands coups, pour en faire jaillir tout le grain ,
qui fe rdpand dans Taire & en plus grandc quan-
tity entre le tonneau ou la table & la miuaille. Si
la paille eft deftinte a fenir pour des liens oupour
les autres ufages, dont j'ai parle. on ne cnoifit
qucia plus belle & la plus longuc. Quand les cpis
ont 6t6 frapp<is de tons les c6t<£s fur le tonncau
ou fur la table, le batteur prend la moitte des
tiges dans chaque main , les tenant du c6t£ des
jpis; en les fecouant fortement, il ftpare les ti-
ĉs courtes des grandes; dies tombent cfens Taire

pour y ttrt battues au fl&u. On r(iunit les gran-
des tiges, poigmtesa poigndespour en faire des
geibcs, qu'on lie tout-autour en ajoutant un lien
qui part d'un point du lien circuiaire & fe rend
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a un autre, paffant par la bafe des tigc* • en cet
&at, on les confervc ponr l'uiiigc.

Ce moyeneftquelquefois employ^ pourobtenir
du froment de feinence pur. Dans cc cas, dfes que
les 6pis font £grain& par le tonneau ou par la ta-
ble, on jette dans faire les granges &pctites tiges,
gu'on bat enfcmble au fl£au. On a foin de ramaf-
ier k part le grain tomWauprds du tonneau ; or-
dinairement il eft prefque pur. On lui fait
fubir plus ou moins de criblagfes ou apr£s Tavoir
vann(i, ou apr£s l'avoir jctd au vent. Celui, qui

les gerbes.
Battage aux baguettes*

Dans le champ intone ou on a r£colt6, foit dc
la navette, foit de la moutarde, foit toutc au-
tre graine menue, on place de grandes & fortes
toiles; on y apporte les tiges des plantes, au mo-
ment du jour le plus chaud ; avec des baguettes,
on frappe fur les enveloppcs qui contiennent la
graine, pour la fhire forth*. Les tiges enfuite font
emport&s a part, ou pour tore brultes,'ou pour
£tre converties en fumicr. II y a des cultivateurs
mii ndtoientla graine fur-lc-champ, en la paffant
d'abord a un criblc, qui la laiffe ^chapper toute
& ne retienne que les cnvcloppes, dont on fc
d^barraffe; ils la ramaffent pour la mettre dansun
crible plus fin quo le poudncr dont il a M quef-
tion plus haut. D'aiurcsciiJti\arcurs,contens d'a-
voir battu les plantes fur place, tranfporter U
graine pour la n^toycr, on dans l'aire d'une
grange ou dans un grcnier.

O N DEMANDS leaucl eft le plus avantageur
de battre les grains aulii-tdtqu'ils fontrecoltds oa
de difftrerleBattage jnfqu'cnhivcr.C'eftcommefi
on demandoit pourquoi dans les provinces Meri-
dionales de France, on bat imm^diatcment apr̂ s
lamoiffon, & pourquoi dans les provinces Sep-
tcntrionalts, on r f̂crve la plus grande panic <lc*
grains pour les battre en hivcr ou pendant tout
le cours dc Pann^e; car, d'aprcs le rclev<5 de ma
correfpondance,.je vois cette difference bien mar-
quic. Dans les pays Muridionaux, prefque per-
ionnc ne retarde le Battage de fon grain; dans les
pays Scptentrionaux , les glaneufc. & les parti •
culiers qui ont befoin, ccux qui enrignent qa:
leur rtfcolte, peu confid îrable , nc foit dcivorte
par les rats & les fouris, & les Terriers qui vcu-
lent fe proenrer des femences ou vendre pour
fatisfaire i leurs engagemens, font lcs,feuls > qui
fe preffent de battre;, les autres nc commenccm
qu*aprcs la Touflaints, & continuent quelqucfois
jufqu'a la Saint-Jean ; il y en a mfcme qui con-
fervent pluficurs annto des mculcs fans les faire
battre. Si j'intenoge les habitant du Midi da
Royaume, les uns icpondront qu'on bar



A T
, afin ticnt clans Icttrs pays, afin tic profiler dc la

ctia.lt: ur du fcleil qui facilitc le Bat cage, les autres,
qne e'ert pour prtvenir Ls pluies d'automnc qui
incominoderoient d'autant plus qu'on bat en
plein air; d'autres, que s'll- tent plus
tard , Ic Barrage fe trouT«roit en concurrence
avecdes travaux-ihflans; d'autres, que c'efl pour
teonomiferlcsgrai S pouravoirdeja

a clonner aux beftiaux <!::h<; un moment oil
il-manque nr de noun im re , leiir fubfiflance

fliinie clans une faifofl plus avanccc; d'aiarc
ces i!ernier; i"-rr Ic3 plus nombi tnquc la
ndccflitCjdonrialoieftpreflame, cxigeque lepiu-

jffibleonrircparnd'unenfcolteattcndiwavcc
._rience. J'ajotuerai a ces raifom, qui routes

•pcuvcnr etrc fonde\.s, qu'on m. battroii ]
colics a vecauta rude clUtiti, (\ Lesexploitatioraea
jz-jiimt/fientcorfiderables. Ata.nrfmequcftionies
cultharetirs engrain dclaFfaiidsc,derAlface, de
" i Lorraine , de la Champagne , dc la Picardit;, ,

e riilc-dc-Francc , de I Ofl&itois, < ĉ. r^pon-
dronr que it-iir* grains nnt befoin de filer dans lbs
granges Syrians les mettles, pour fe barrre phis
lacilemcnt, qti'ils n'auroient pas affez dc bras

flour fail! tion en tin mois de term , rjitil

bttr faudroit des greniers immenles, que lei pail-
les oon-battues fe confervent fraicnes & con—
vienutnt micros aux Jiefljaux , atuqneb ii n'ont
pas aurrechofb a donncr pendant Miner & le
printcms, &, Ton ne ponrras'cmp6chcrd'npplau-
dir igalcmeni i leurs rnotift. La qudhon parot-
rroit devoir rcftcr inddcife ; inaU, en y rcflOebil-
iam, on verra qu'on pent la decider, afiuraat
qu'unc des mcihotles crt avant ageufe aux pro-
vinces du Midi , & 1'auric a telka du Nord.
( M. PAhU TESSIXX. )

BATfANS. On appelle ainfi les deux valves
<?u pannaux qui forwent les fiKqaesouga
( M.VAbbi Txssix*.)

BATTE. Morccau de bois pht en-tlelToiH &
fixe en bi;n-. b, \\\uim\u: d'un mane he : \a jar-
diniers sVn 6 urbaitre la ten* ties allies
& In rendrc «nie, L^ dimenfmns de cct iniirii-
ment re foni pasfix^es>ellc$ dLpendenr en L!
partie de lajiature d« terrain. ) moms

lance & plus on pcucdon-
le lar^eui te V j'en ai vn hon-

nes de dc ' de large
dan* des pavs fablonne;» tandis quc danslcs

on leur donnu i
<!e long fur quaire ou cinq de tare >U T c -
marquer •
diminuedans I parce

iciir, fc trouvani
cclir,< ment i :i de la BattL
veni one cg^e preffitfn a Itur tout. On *
ordinairement de la] ia pea a;
ou priftrablemem a leur apprncbe poo
lea g» .iricinncr,
& les ttQva qut k c eerie pratiqucot pour

fa

.xi

m
di
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fortir. Lqrfque les allees font fables, cct inrThi'
ment devient ir.utile.

On tiigligeaflezgencralcment de battrcla terre
des paflagtis qu'on TaJfie cntre ks planches, ce^
peodam ce foin .oiip pour le coup-
d'fleil, • fans iraire aioc planicsquon cultive. (At.

-. I TE-beurrc , Bat re a Inure. C'efl la mtme-
cboli: que Barattc Voyn LAIT. ( M. t'Abbi
Tbssizx.1

BATrEUR, Ouvrier qui bat le grain , foit i
Tair , (bit dans la grange encie i er. Dans
unegrandepaniede la France-, cc (but les mcnics
liomm^^, qui coujjeni les grains, lesbarteni &Jei

nt , i.iilii*t6t aprcs la rnoiflbn. Cetufage a
ies citltivateurs dê  provinces tnciiclio-

tes font pcu eoiilidciablcs;
il y a cependaot cjuelqiii L les moit-
(onncun Ibnt (!!liingi!e.-> d ŝ f Dans les
grander provinces a gntini, telics que la Picar-
clie , Tlllc - de - I ranee , lOilcanuis , &.c.
on voit des honimes qui f^ eon lac rent a b.une

les gran^L* touts I'annee, Je ne ivpt4-
terai point id ce que j';ii dit au mot ajj'an-
nures fiuns , qui Jc font cntr
Baitenrs SL 1, ;>•. Voye\ A M ns.
Tout les metiers Cans donte exigent une :

d'intdlkence & dii i'oin. II en faut au Barteur
de proreffion pour ex;. 1'avaniagc de fon
mairre routes les parties du barrage detail!e<
mot Sattage. II doh avoir dgard a fhumiditc*
on ;i la fecherelTe de lair, h I'cxpolhion de In
grang n les grains t>nt ^te enraflHs

cloit pro-
. lile pour vanner, iuter

nt, criblc-i ; il doit en fin reiirer des plantes
•t; qu'on defire qu'U en retire, men;

grains en Ot;u dc lb bien cpnferver (Jan^ Iesgre
nier^, & foigntr tes pailks deilinecs a la nourri
ture d LUX

an tonneau efl 1c plus pL-nil;!
cxigc de la part de I'ouvrier nn eflbn coniidt-

HUS JL? parties de fun corps font en
tine- attitude fuuvent gen

P ;;!( tie batue au fluau mdme , il
(ant etro robiifle t .t avoir la poitrine f'or-
tctnent conftitiiccTai vu tie? ouvriers , ir».;i]>a-

long-icms ce genre d*.- tra\ai!
que f ai ::. de"ltur faire ceflcr. Toujours
incommodi.^, loif'-; ttoieni, ils (c fom bieQ

, en devesam charri
Qaatre choJ =int. incommoder un Bar-

.', carie, le charbon & la
ni on d\

avoir,
il nc

rufpire A n'avatc qiie quelctit
lanslcca

fani, it fe ddtachc a cha
la Eemffiirc, qiii fcmck au grain ik

:
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f<Jpare quand on le n&oie. L'avoine SL I'orge,
qu'on laiifc audincr, Voy<i AND.UN , Its pois
& les vefccs font rempli* tic pputf&re ,- qtii
nuit a la refpiration dcs Bat! toufient,
its foutfrcM de la puitrine , ils dm iencnt aftmati-
qucs. La caric Icur fait mal aux yuix, a la gorge,
an n.z-, clle Ls d^goftte & 1 chc rlu manger
aifcz pour Sparer Icur lls tfipronveni tltt
charbon d'autre incommodit6 one cellequelcur
occaiiynnc La poufli6re. La rouitlc, fur-tout cdie
dbpqjs&dcs vefccs,eflpourcuxuncfonedecauf
tiqitc.qu. iotlclc:t< : ititcricur

dc U bouche & du » ratter
& a [ouiicr, & les rend mai a I'aiie; qud.
upi mii-m ffent- Heureufemem quc hi
ronille des poii & vefee* ri'a pas lieu toufcs Iv-
an nOcs, & n'aitaquc pa= a-la-lbi- toutcs l« piices
dc torrcs. Scion 1c dcgr<i dc verdure oil ibnt ccs
planrt-, darts di_i brpuillards fees, non-Amis
dc pluics, cJl illL-nt plusou mi
ttmtot. (3f. I*Abbe T )

BATTIS u Sane de beams, qui n'eft pas dc
<lO(ititi;,& qut l'on deflirw aux domtftiqiH
certains pay*. n DiSitm. ^onomiquc. ( M. I'Abhe
TUSSLE*. )

BATTOlK Efpice de battc a ir nt cm
(^ ieit en [.,

piice do bois d'environ quirrzt
fur huit de large *i quatre
cuelle on tavile, ii 1'unv 6s, un roan-
che on poigni:t; dc fep[ pouces tie long & d'un
pouee & t! , arrondi avee loin
& (l*unc grofr i fa longueur.
Q; .1 adapt^ au Bai-
toir qiti fe rroi fddc deux pieces.
Ln partie du Battoir delline'c dc bane
doit fetre ph;tu 61 unic cn-deli nvexc &
arrondie en-deflus.

Ces Battoirs font eiriploy^ ponr pnfer le gazon
& l'affcrmir, prindpalemcnt fur tcsgjacu, lo
can;i|!i;s & Ics tancs qnc Ton iltablii en ga
lii fervent auiii a rair lotf-
quil u
les lid -ng maache ny
4tre eni! ( M. TMVIX. )

BATTREU itirtcsger-
ment, dt

un tlc;in , foi

•

or en cii

E

i .

ration? comics & pricq
fiancss*ii!ever& fc ictirer poxiccouit^.p ^ . VAlbi
TESSILK.)

BATTRE. On f« fen dc cette exprcl

On dit battrc la m'on fe icir
Ijiric pour applanir les allto, Voyci B.n .

On fc ft: if auffi du mot Battrc, pour expri
mer Vcffet d'unc pluied'onigc fur la tare. Voy
BATI

On s'en fcri aiilTi pour ex primer i'cfful d« ven
brcs qui font expoftsa fon influence.

nroU maniircs d'emplovcr lc\erhc Eattre
ijigncntcn aucunc manierc du fens nature I

dc cc inor, auili tl efl inutile d'entrer dans de
plus gr.infl5 derails fur fes dircrfes acccption;;.
(M. Rurvteji. )

BATTL*. On fit fen de en adjtclii'danstleu*
as.

On dii i rrain a t te Baya par la pluie ,
lorfqu in orage I'eau conic a lit furl
comtnc Ii cite avoit it6 durcie. Cfet eflet a lieu

d'orage qui tombeni en grofle*
goutu uccidcni a d«s im

us dfcs'imbib*
c la fur face aval

Les i l lIn it. IJCS

tnais t l i
•

1. Of!

dilutions j<n tout, on
^. Ondii qti'nn arb- }>ar les TC

lorfque n'ct.int
kur

•

c'cfl de mul 1 i
ccu>

• •

tion dc
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jours pre'fc'rer pour graincles oreilles d'oursdont
I'ccil eft net, a ccllcs dont Poeil efl Baveux, lorf-
que lc colons & lc veloute font egaux : les pre-
mieres donnent plmOt des varietcs pitrcs quc les
autres. (M. REYVIER.)

. ct BAUGE. Ccft deTa terrc franchc melee avec
de la paille & du foin baches. On petrit ce
melange , en le courroie, 8c Ton s'enferr, ou. le
platrc & la picrre foftt rares. Les murs font ou
de Bauge, ou decailloux liesde Bauge. Cesder-
nicrs nc s'en appcllent pas moins murs de Bau-
ges. La plupart des chaumieres ne font pas conf-
truitcs d'autre chefe. Quand la Bauge eft foil-
temic par la charpente , cominc dans les gran-
ges, les etables & d'autres batimens, cela s'ap-
pelle torchis, parce quc cctte charpente n'etant
pour Tordinairc qu'un aflbmblage de perches &
cle pieux lairds. Pour rcmplir & confoudcr cctte
cfpece de grillage , on fe fert de batons four-
chus &dc branches d'arbrcs qu'on enduit dc Bauge
& qui rcflemblcnt affez alors a unc torche •, on
insere ccs torches dans lcs entaillcs & ouverturcs
de la charpente ; quand lc mur eft piein , on le
cnSpit du haut en bas avec de la Baugc pure &
bicn corroyec; on runic avec la crucflc,&rcn
blanchit lc tout, li Ton veut, avec du lait de
chaux •, ce cloifonnage efl de peu dc dctoenfe,
& il eft d'autant plus iblide , que les palmons on
palats (e'eft ainfi qu'on appellc lcs batons on
rameaux qu'on enduit de Bauge)font plus courts,
& par confluent lcs perches ou pieux qui fer-
ment la charpente plus fcrrcs: il ne faut point
employer dc hois verd dans cette maniere de
batir , car il fe dejette, & donne lieu a des crc-
vaffes & a la chute des murs. Quc les galiflbns
ou palats foient de chenc, que la terrc foit bien
dilayee, & qu'ellc foir en une pate ni molle,
ni dure; ^oila \a conditions principales a obferr
ver dans la maniere de fairc & d'employer la
Bauge. nAncienne Encyclopedic. (Jf. VAbbiTEs-
SIER. )

BAUGE. Jardinage. Efpece de mortier com-
pofe dc terrc franche conoyee &. petrie avec de
la paille ou du foin hachc.

Dans lc jardinage, on fait ufage de la Bauge
pour enduire les parois des foffes deftinees a re-
cevoir le tcrrcan de bruycre ou Ton doit culriuer
lcs arbufles & lcs plantes delicates. Voyi\ PLAN-

CIIFS BAUGEHS.

On donno aulii le nom de Baugc a uncantre
•forte de mortier fait avec dc la terrc franchc#&
de la boufe de vache. Ccllc-ci efl employee. pJns
psu uculiereir.cnt a cnvelopper les greffes nou-
vellement laites. Voye^ GxEn-ES en fentes ( M.
THOUIV. )

Cc genre dc plantes > a fleurs ffclypctalces, dc

B A U
la famille des LEGVMIVXVSES, doit fon nomau
P. Plurnier, qui a voulu par-la, pwpetuer lo
fouvenir des deux celcbrcs Botanifles, Jean &
Gafpard Bauhin*
Lcs plante^qui compofent ce genre,ontdes rap-

ports avec les Gaffes & le Courbaril. Elles forment
des arbrcs & des arbrifleaux cxotiqucs,remarqiia-
blos par leurs feuilles alternes , toujours partagc"es
en deux lobes, plus ou moins profonds.

Lcs fleurs font difpofees Cn Panicules ou en
grappes, qui terminent ordinairement lcs rameaflx.
Elles font compofecs dc cinq petalcs oblongs ou
lance'ole's, infe'res fur le calice , fitues irregulicrc-
ment &. ^uclqiicfois mdme rangds d'un fcul c6td.

Lc fruit eft unc filiq^ue, ou g6uflc,aflez longue,
ordinairement compnmde, a une fcule loge, qui
renferme plufieurs femences applaties, en forme
de reins.

Les cfpeces quc nous cultivons fleufiflcni dan«
1'etc. Elles donnent inenie quelquefois du fruit,
mais il ne vient jamais a maturity.

' Efphces.

1. BAUIIINE grimpante.
BAUHIVIA fcaidcns. L. I) du Malabat

des Moluqucs & de l'Aniericjue meridionale.
^ 2. BAUHINE epineufe.

BAUHIVIA aculeate. L. I) des Antilles & dd
la Jamaiquc.

j . BAUHIKB i lobes divcrgens.
BAUHINIA divaricata. L. I>

4. BAUHINE a lobes droits.
BAUJJIVIA ungulata, L. 1} de T
ridionale *

5. BAUIIINE panachee.
BAyHIV 1 A variegata. L. T> de TAmeriquc

meridionale.
6. BAUHiNEpourpree.

BAVHIVIA purpurca* L. 1) de Tlnde , dn
Malabar & a la Vcra-Cruz*

. 7. BAUHINE cotonncufe.
BAVHIXIA tomentofa. L. I> du Malabar, de

Tlndc & a Campechc.
1 B. BACHING cotonncufe fans epinc?.

BAUHIVIA tonwntoja inennis. F̂ »rsk. I> de
l'Egyptc.

8. BAUHINE glabre.
BAVHIKIA -gUbra. Jacq. T> de l'Amcriqtic

meridionale, aux environs dc Carthagenc.
9. BAUHINE a grappes.

BAUHIVIA racanoj'a. Lam. Did. T> dei
Indes.

' ic, BAUHINE acumine*e.
BAUHIVIA acuminata. L. T) des deux

Indcs.
11. BAUHINE dc la Gilianc. Vulg. l'Atimoutt

a feuilles dories.
BAUHIVIA Guiancnfis. L4 M. Did. 1) de U

Guiane rrancojfe.



dc ia Gnianc a
Vulg. I'Arinioura a pi

BAVHIVIA Guianenjis Microphylia.
11. BALHIN

;IA Raftfcens. La M. Di&- X)
friqae.

Befcripti^n du port des tfpct<s-

I'A-

i. BAUIIINE grimpantc. C« arbriffean steleve
rn.6-hant,quan(l il tronvc du (omiun.V
memeufc, jotte nn grand nombrc de raxneaux
qui s'enroniHenr amourdes branch* r&rcs
voilirir;, anxqut inachent encore par
vrilks doni its ibnt pourviis.

Les fcutllts font en (ormti du Caur, targes de
truii ponces environ, divifdes profoni
dans Lnr partie hiy cn ikwx tobc
ruj, vcrtpj & liflej im
pcit gUiques ciwicflbuf. EUcs Cunt poi
d^s petioles d .i li,x poni

Cct arbiflcau n';i jjoini encore flenri-dani
roais qui nous

un hi.
dc&ripii

en ont die don:
punairc. Elles vit
gtapj;Ci eou|
nii/tiiix. Lturs pt!

A (
poirti i
roncljj,

z. BAUHIN II paroh que la han-
i c u r d e cet arbrifican i\<:\ ucoao du cli-
niat, ou du tcrrcifl dan-; Lfqu 0. D»o
varie d^puis cinq it fix piccls jufqa'a kizc k dix-
htiit.

iia tige fe divife ui pliificurs rampaux pi
irrcguliirerticnt,
h n°c. d*aiguilloc
conn

-Lesi fiiiiillw : • i^ur
ftxnmcr

! .
ptniLs I

ranicules ciairs
i'u.

font remp!ac(!c? par des GHqties (
quc?, Ion \ iron (juaire poutcs , qui rcr-
krment qnatre ou cinq tu com-
prii; uiiL- coiiicur fern

4.. BAtmNEal'- cfpccc a •
A M. de la Marck n'fetre qu'unc

u . •

ut ISL la forme des liliqujj b longueur 5L l.i forme filiq
lc nombrc d nr.
_ L*c(jpj6cc dont nous parions it

v^r Sa tigc ft d i i f en iul' f

m
, qui ont eftneun n

tbm fon :om-
primu lacune huit on, dii ic-
incncjs mi peu applanes.

S- B [nfqu'i la
Jiaiiki

•

•

• . •

oti ell.!. former

toqrc I an gramtc
ins plm cioiflejit en pnai

•

a Icur liord &
gtoilV' & r̂ pand odeuragr^able.

Cliques font comprimics, longues de (be
s, large dc troii & mcni tiiaamc

lur
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Lcs feuilles font obfondes & partage*es, flans

Icur partie lupdrieurc, en ckux lobes ovalcs-
arrondis. Elles font vertes cn-deflus, blanchA-
trcs & un peu cotonneufes en-deflbus, avec fept
nervurcs; qui partcm dc Textrcinite dc leur pe-
tiole.

Chaque branchc eft tcrminec par un Jong dpi
de ficurs, cc qui donne k ces arbriflcaux unc
tres-belle apparence.

Ccs fleurs font d'un blanc jaunAtre, campanu*
Kici & onr leurs pctales ovalcs.

Elles font rcmplacees par des filiqucs longues
de quajrc pouces environ, largcs de quatrc a cinq
lignes, drbites, pointues & Idgercment velucs.

"la variete" B. fe diflinguc sB&ment dc la prc-
©edentc par' lc dcTaut d^epines.

8. BAUHINE glabrc. Cot arbriffeau, farmen-
teux & grimpant, a use tigc de cinq a fixpieds,
dc laquelle naiffent des branches fort longues,
non-cpineufes & garnics de petits rameaux al-
terncs, qui, par la fuite, fe changent en vrilles.

Les feuilles font petiolees, en coeur, obron-
<lcs, fendues jufqu'A moitie en deux lobes ar-
rondis, & glabres des deux c6tes.

Les pedoncules qui termiiient les rameaux, fou-
jtiennent chacun pluiieurs fleurs aflez petites,
d'un verd jaun&tre, & parfejn&s, a Tinterieur,
jde points pourprcs.

JNOUS ne connoiffons point le fruit. •
5>. BALJIINE a grappes. Cette elpcce eft encore

anoins connnc que la pr^eddente. Elle paroit avoir
bcaucoup de rapports avec lcs Bauhines & fur-
*out avec la Bauhine cotonneufe, N.° 7; cepen-
«lant il fcmble quc^c foit une efp6ce dc Cour-
baril. •

10. BAUBINE acumindc. Sa rige s'elevc A cinq
jtm fix pieds, peut-etre jnd'ine davantagc. Ses fcuil-
lcs, plus grandes quc celles des autres cfpeces,
font portdes fur de longs petioles, beaucoup j>lus
an5nces. Elles font ovalcs-oblongues & proron-
*le*ment ddcoupdes en deux Lbes ovales-poin-
tus, minces, tres-glabres cn-deffus, nerveufes,
veineufes, & garnics, en-deffous, d'un l£ger
duvet.

Lcs fleurs vienncnt aux cxtremites des bran-
ches, en grappes, quine portent chacane quc
trois ou quatre fleurs, dont la couleur varic.
Sloane dit en avoir vu fur la meme branche de
rouges, de blanches, de veinees & de panachecs.

Lcs filiquca, dc couleur brun foncd, font pla-
tes, giabrcs, longues dc trois ou quatre fauces,
vn pcucc#rbees, epaiffes, & idouble rebordfur
leur dos. Elles renferment cinq ou fix femences
rondes & comprimccs.

Lebois de cet arbriJTeau eft fort dur& vcine*
dc noir. Ccft ce qui Fa fait appeller par les habi-
tans de TAmdriquc ebene de la montagne.

11. BAUIIINE de la Guiane. Cette efpece adc
rrcs-grandg rapports avec la Bauhine grimpantc,

. B A U
N.# 1: die en tlifFere par, la form* de fes fcuit
lcs, qui, au lieu d'dtrcf implement decouples en
deux lobes, font di'vif&s, jufqu'a leur petiole,
en deux foliolcs diftinclcs , longues d'environun
pied, verges & glabres en-deflus f nervcufes &
d'un jaune dore cn-deflbus.

Les feuilles de la variete B. font beaucoup plus
petites.

it. BAUHINE rouflc&tre. Ses feuilles font de
la meme forme que cellcs de l'cfpcce prdcedentc,
mais les folioles font plus petites , n'ayant quel-
qucfois que cinq a lix lignes de longueur. Elles
font demi-orbiculaircs, tres-obtufes, giabrcs des
deux c6t.es, d'un brun rouffdUre en-deffus & d'unc
couleur pile cn-deflbus.

Culture,

Four multiplier ccs plantes, on eft oblige* de
faire venir les femenccs dfes pays ou elles croif-
fent naturellemcnt: car, quoique la plupart del
cfpeces quc nous cultivons ici donnent des fleurs
& quelqucfqy meme des fruits, les graines riy
acquicrent jamais le degre de maturite propre i
la reproduction. Ces graines doivent etre envoyies
dans leur gouffe, afin qu'eiles fe confervent bon-
nes.

On les seme au pflntemps, dansde§ pots rem-
plis de tcrre ineublc & legere , qu'on enterre
clans une a>uchcdc chaleur temperee. Elles levent
ordinairement au bout de fix iemaines, & un
niois apres, elles font bonnes a tranfplanter. Cette
operation demande de I'attention. 11 faut biCti
prendre garde d*cndommager les racines, cc qui
nuiroit a la plante.

En ftparant lc jeunc plant, on le met dan*
de petits pots ranplis d'une tcrre fubftantiellc,
legere & marneufq, que Ton place dans une cou-
che chaude. Il'laut les abriter du foleil, jufqu'i
cc qu'elles ayene fornid dc nouvellcs racines; alow
on renouvelle lair , chaque jour, dans les teim
chauds. /

On lcs place, a rautomnc, dans la couche
de tan de la ferre - chaude, ou on les traite
cominc les autres vegetaiw tendres & exotiques.
Ccs plantes-demandent i etre toujours arrqfcoi
pendant Haver,

Vfages.

Comme ccs arbriffcaux fleuriffent frdquem-
ment, quc leurs fleurs ont une odeur douce,
trcs-agreablc ," 8c qu'elles paroiftent pendant la
plus grande partie de Tete, ils na^ritent d'occu-
per une place diftingude dans la ferre-chaude,

• dont ils peuvent encore fairc un des ornemen*
par la fingularitc* de leur fcuillage.& par leur
verdure pcrpetuelle. ( M. DAVPHIKOT. )

BAUAIE, Balfamum. On ne donnoit aufre-
fois ce nom qu a l'arbrc d'oii dccoule le Baumc ^

nonurd
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TOmmc" on latin Opobalfamum, connu des Bota-
nifles fous le nom d9 Amyris opobalfamum, L.
& en fran$ois, fous celui de balfamicr de la Mec-
que ; mais a£tu.cllement ce mot Baume eft de-
venu un nom generique, fous lequel on com-
prend non-ftgdemcnt le Baume de la Mecque ou
de Judee, mais auffi tous lcs arbres & plantcs
qui donnent un fuc propre balfamique, & qui,
par leur odeur ou leurs vertus approchent plus
ou moins de ce Baume. ( M> THOU IN* )

BAUME de Capahu. Copaifera officinalis. L.
oyei COPAIEIL O F F I C I N A I ^
BAUME de Tolu. Toluifm Americana. L. V.

TOLUTIER dVAmerique. (M. THOUIN. )
BAUME frife. Mentha crifpa. L. Poyq MEN-

THE frifee.
BAUME des jardins. Mentha gentilis. L.- Voyei

MENTnE des jardins.
BAUME des falades. Mentha fativa. L. Voyei

MENTHE cultiv^e.
BAUME du P£rou. foyroxylon peruiferum. L.

fils fuppl. Voyei MYROSPERME du Perou.
^ BAUME du P£rou ou Lotier odorant. Trifb-

lium mdilotus camlet, h. Voyt\ MELILOT ODO-
RANT. ( Af. THOVIN. )

BAUMIER de Gilead. Amyris gileadenfis. L.
Voyei BALSAMIER de Gilead.

BAUMIER de Gilead ( faux ) Firms Balfamea.
L. Voyei SAPIN BAUMIER.

BAUMIER d'Egypte, de Syrie ou Baumier
blanc. Amyris opobalfamum. L. Voyei BALSA-

MIER de la Mecque.
BAUMIER de Canada. Populus latfamifera. L.

Voyei PEUPLIER BAUMIIUB|

BAUMIER de Judee. Amjris opobalfamum. L.
& Amyris Gileadenfis. L. Voyei BALSAMIER de
la Mecque & de Gilead.

BAUMIER de la Mecque. Amyris opobalfa-
mum. L. & Amyris Gileadenfis. L. Voyei BAL-
SAMIER de la Mecque & de Gilead. (M. THOU IN.)

B A X A N A .

Nous ne parlons ici de cet arbrc que pour fui-
rre Tordre du didlionnaire de Botaniguc , au-
quel nous devons rapporter notre travail. Ce ve-
getal eft fi peu connu que loin de pouvoir en
donner une defcription complette, nous n'ofe-
rions pas mume hafarder d'en prefenter une fun-
ptc notice.

Bauhin paroh etre le feul Auteur qui en ait
parle. Dans fon Pinax, P. 511, il I'appclle :
Albor, frudu venenato , radice venenorum anti-
doto. Ainfi , fuivant ce favant Botanifte , fi lc
fruit de cct arbre eft un poifon, (a racine en
offre le remede.

Cette particularity fcroit, en effet, digne dc
reinarquc : mais eile ne s'accorde nuHcmcnt avec
ks obfenations des Voyageurs.

On lit ,dans rHiftoife dc> Voyages, torn. II,
Agriculture* Tome IL
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p. J4I, que la racine , ies fcuilles & meme lc
fruit de cet arbre j paflent, dans routes Ies Indes,
pour un antidote allure contre toutes fortes dc
poifons, tandis que, dans le voifinage d'Ormus r

fon fruit fufFoque ceux qui en mangent, & que
fon ombre meme y eft mortelle, fi Ton s'y tient
feulcmcnt pendant un quart d'heure.

Attendons qu'un examen plus approfondi nous
ait mis a apportde de fixer nos iddes fur un ve-
getal auquel on attribue des qualites fi contFa-
didoircs. On prdfume que cc pourroit etre une
efpecede manc^nilier. (DAVPKINOT.)

BAYADE ,'nom donn^, dans la vallee d'Anjou r

a I'orge a deux rangs, dont le grain eft couvert
& qu'on feme au printems. Voyei ORGE. (M.
PAbb'T) )

BAYE d'hiver. Cefl le nom qu'on fionne,
en Angleterre, aux fruits du Prinos vtrticilla-*
tut. L. Voyei APALANCHE a feuilles de prunier.
(M. THOVIN,)

BAYE d'ours, raifin dfours ou boufferolle. Ar~
butus uva-urfi. L. Voyei ARBOUSIER trainantr

N°. 10. ( M. THOVIN. )

BAYROUA. Nom Caraibe du Mimofa inga.
L. Fby^AcACiE a fruits fucrds. (M. REYNIXR.)

BAZINAGE; on donne dans quelques pays ce
nom a une maladie des betes a laine , appellee •
Tournoiement, 011 Tournis. Voyei TouRNOiifi-
M E § . ( M. I9Abbe TESSIEB.)

BDELLIUM; gomme-rdfine produitc par un
arbre qui croit en Arabie, en Medie & dans Ies
Indes.

Cet arbre eft inconnu aux Botaniftes, Pline dit
qiriil eft noir, de la grandeur d'un olivier, qua
s feuilles reffemblent a celles du chene & qu'iL

a le fruit du figuier fauvage. Lobel & Pena di-
fent qu'ils ont trouve parmi d'autres marchanr-.
difes, plufieurs branches de cet arbre ; leur fubf-
tance etoit folide, leur ecorce durc, noiiatre&i
hdrifTee de plufieurs epines groflieres. Forskhal
penfe que 1'arbre du Bdellium eft une veritable
efpece d'Amyris. Voyei B A L S A M I E R . (Mm

THOU IN.) t

BEAU. Les florimanes ont abufe de cette epi-
thete dans leurs catalogues; elle fe trouve a la
tftte de la plupartdes noms quils ont impoiey
aux varies qu'ils cultivent. Ainfi , le beau
roturier, le beau cramoifi, le belinconnu, etoient
des varietes daUlet; Ik belle d'Anvers, la belle
Hetene etoient des tuiipes, &c. Je crois devoir
me difpenfer de rapp »rter ici la hfte de tousccs
noms invented par chaque amateur, & multi-
plied au gr6 dc leur caprice. Un mihtaire avoir
la nomenclature dc tous les guerriers cdebres dans
f̂ n jardin; un galant de la vieille cour avoit
cclle de toutes lcs belles femmes; un crudit, cellc
dc tous les favans, & Tadjcflif Beau , belle prc-
cedoit chacun de ces noms. La manie des fleurt
avant fait place a un fimplc join, cette nomen-
clature , fi importance au commencement d f c i ?

O
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n'offriroit qu'ucc chroniqueinutile & djnnje d'ln*
terct. ( M. REYNIER.)

BERG-OP-ZOOM, nom d'une vari&e de lai-
tue, a feuilles rondes, unies fur les bords, un peu
lav£es de rouge. Elle fowne fa retc en tr£s-peu
c!e tern s, & monte difiicilement. Elle pafle l'hivcr
& rcuflit dans toutcs les faifons. (M. REYNIER.)

BEAUGE. Nom d'une forte de mortier com-
j>of£ dctcrre argillcufc & dc paillchachee, demon-
icier! en jardinage. Voy€\ BAUGF. (M. THOVIN.)

BEAU-LUSTRE des Parificns. Cert lc Vabaf-
cum ramofum perenne Parifienfium. Ibyin?f.lnft. ou
le VerbafcumPariJienJ'e. H. P.. Fiyq MOLENE. .
( Af. THOU IN.)

BEAUPRE. Varied de la tulipe dont la fleur
eft blanche, panachd de rouge. P. Morin, Remar-
gues fur la culture, dcsflcurs. Voye{ TULIPS. ( M.
JREYNI&R. ) ,

&EAU-PRESENT. Ce/I une des nombreufes
. varies du Pyrus communis. L. Voye^ L'articlc

POIRIER du did. des arbres & arbufles. (Af.
THOU IN. )

BEAU ROULIER. (Eitlet blanc, panache* de
larges bandes violettes: fa fleur eft grande, mais
ne crfcve pas. Voye\ (EILLET..( M. REYXIER.)

BEAUTETRIOMPHANTE. Vartetf de l'ceil-
•let. Sa fleur eft petite, mais bitn cuvcrtc; fes
panaches font ctroits; mais purs, c!e couleur rouge
dc fang, fur un fond blanc dc hit. Laplan^cft
vigourcufe. Did. univ, d'Agric. & dc Jaidinagc.
Voyei (EILLET. (M. REYVIER.)

BEAUTE. Le to Kalon, le beau, Teffence de la
Beaut6 ont fait dire bien des fottifes aux rai-
fonncurs-, chacun. Fa vu au travers de fes pil-
jyges, & Je to Kalon des pddans eft bien doi-
gntf du to Kalon d'une jolie femme. Queft-ce
qui eft beau ? qife(t-ce qui eft laid ? mille in-
dividus auront mille avis difl'̂ rens , & cha-
C4in fera pcrfuadd qne fon beau eft lc fcul
type, &• que les autrcs font imaginaijcs; auffi
lc fanatifmc du hem:, ccramc eclui de la religion,
tous deux dgalement iricomprdicnfiblcs , cnt
agitd les banes de T<;cole & produit des faflions
icholaftiques.

11 EC peut exifter un beau par effence ,
puifque la Beaufc ne confifte que dans le ju-
gement de cclui qui voit, & dans un accord des
formes qui plait a fon imagination. Un Bo-
taniflc pr<iferc une fleur fimple •, un flori-
•w>ane,une fleur double, & lc type de la bcaut£
fluft pas le mdme pour ces deux individus, par-
cc que le jugement qui prcfide h. leur gout eft
different. Un Italien s'extafie fur la voix arti-
ficicHe du caftrat; un Francois preftre la voix
prononcie d*un horame.

Chaquc art, chaque fcience ont ndanmoins un
type de Bcautti, non point invariable, mais qui eft
lc rcfultat du gout du plus grand nombrc, & cette
-frcf^rcnce indiqii^e dVbirdpar uelues indi*rcf^rcnce,

p g ,
dVbirdpar quelques indi—
i f , fouveotauffi parleca-
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price on par Tinflnende que cette
avoit fur l'opinion de fon iiecle.

Lorfque Louis \XIV admiroit Manfard & Le
Notre, les Francois croyoient que les produc-
tions de ces efprits rctrecis (Stoient des chefs-
d'oeuvre ; car alors les Rois ^toien$ infaillibles;
e'eft Tanglomanie qui nous a ramcn£ a des or-
wemens moins gothiques, & non ces ornemens,
qui nous ont fait, admirer les Anglois, leurs
rsiinventeurs..

II me paroit que , dans la formation des jar^
dins , il ne pcutjMtfter que deux genres de
Bcaute, Tun la Imme de convention, l'autre
la Btaute pitiorefque. La premiere, fruit du ca-
price, dela mode, ou de faux fyft&nes, ne con-
Me que dans un afferviflement exaft aux prin-
cipes qui ont &£* traces, la feconde eft une
imitation des chofes qui plaifent dans la na-.
ture; elle n'eft le rcfultat d'aucun principe ,
puifqu'elle depend du lieu & des fites, & les
loix qu'on effayeroit envain d'dtablir, ne pou-
van/ dtre que le r̂ fi>hat d'obfervation , faites'
fur un certain nombre de pofitions, contraftc-
roient avee des pofitions ditfiSrentcs, & la na-"
ture feroit perptftuellcmcnt en oppofttibn avec
les fyfl&ncs. II eft cependant quelques principes .
tellement gencraux, que le nombre des excep-
tions eft prefque mil. Perfonne ne les a traeds.
avec plus de jufteffo que M. de Girardin, dans
fon trait£ de la compofition des payfages. Cer
Ecrivain peint, avec les graces de la pocfie 9

les moyens d'cmbcllir fa retraite ; il ^toit en
dtat de donnor des regies , puifqu'il a fait,
Ermenonville.

Beauti de convenTmi.- Ecsaiti nde d'lin affer-
viffement minuticux aux regies que.le caprice
ou la mode ont dicft&. Elle varie d'un fiecle a
un autre; elle eft diff^rente dans tous les pays,,
fouvent m£me dans les diverfes clafles des Ci-
toyens. Deux ailes dgalcs & fymmetriques dfun
b&itiment; un parterre, dont chaque quarr^ pr£-
fente la rĉ p t̂ition des broderies qu'an voit dans -
tons les aucres; des arbres taill& fous diverfes
formes: voili des Beautis de convention, qu'on
a trouv^cs belles, parce qu'elies dtoient de
mode. H en eft de. ces produits d'une imagina--
tion d^reglee, ccmine des modes des femmes.
Une favorite a un dtfaut corporel , elle la
mafque par une parure nouvellc, & toutes les
femmes, qui n'ont pas ce m^me im&^t, Ta-
doptent & la croicnt belie , parce qu'elle eft
de mode : cependant elle voile une de leurs
Beautds. Lorfque Boileau, Manfard & Le Notre
firent croire a Louis XIV qu'il pomoit maitri-
fcr la narure , tous les Francois & leurs imita-
tcurs la foumircnt au compas, & ricn ne put
£tre beau, qn'apres avoirretu Tcmprcinte d'une
r^gularitd mathematique. Ricn nc me paioit
plus glacial qu'une de ces maifons dc campagne
a la Louis. XIY- -dcs.all6es Ipene de vue; qui
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coupcnt en parties £gales un terrein ,
ties buis qui deffinent chaque carrg en brode-
ries •, des formes gothiques; des ift; des ftatues &
des jets d'eaux : voila le compoft monftrueux ou
nos AncGtres coiftemploient la Nature. A peine
<juelqties fleurs & quelques arbuftes ofoient-ils
paroitre dans les mailifs: des vcrres colons, des
coquilles, pouvoit mieux s'adapter aux tortil-
lages des broderics, & la plupart du terns on
les preferoit. Pour toute ombre, une allde ou
des murs de charmille ; aucun bofquet ; le
potager m&me ctoit mis a TiScart, \ hors de la
vue. Ces jardins avoient une Beaut<5 de conven-

on les croyoit beau, parce que, fous
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tion
ce r£gne de gloriole, on croyoit beau tout ce
qui excitoit une ftupide admiration.

Des Bdnddiftins, poffeffeurs de Tide
chenau , dans le lac de Conftance, ont
de faire planter une charmille qui leur
la vue du lac & des c6teaux dllicieux qui Tenvi--
Tonnent. On pevit appeller cela une Beaut£ de
convention. En dernicre analyfe , le mauvais
gotit eft prefquc toujours l'auceur de cc genre
cle beauti, puifque les ornemens, exigd-s par des
regies que di6le lc caprice, ne peuvent jamais
£tre choilis par la rail on.

Except^ l'excmplc de ces moincs, on peut
remarquor, en ĝ ncSral, quele gout des ornemens
fa&ices s'eft conferva plus long-tems dans les
pays ou la nature ofFre peu de mod&lus, que
dans ceux ou elle deployc fes richeffes. Les
parterres en verre colors & en coquillages
excitent encore l'admiration de la plupajt des
Hollandois-, tandis qu'en France & en Angle-
lerre , on auroit peine a en trouver. Les
jardins de Le Notre exiftent encore dans les mai-
fons royales, parce qu'ils font analogues a la
vie de kurs poffefTeurs •, mais la plupart des
particulicrs ont diicord leur habitation dans un

"gout plus moderne; ccux mfime qui vouloient
prouver l'antiquitg de leur famille, par cclle de
leur manoir, devenus Francois, vont pr^ftrer
une demeure agrdable a cet afferviflement pue-
rile.

Bcaute pittorefque. On ne peut ornei*un ter-
rein fans refpetler les formes primitives du
payfage. Une plaine, un vallon 6vaft , une
gorge &roite, iun c6teau, un amphithdAtre, le
fommet d'une colline, les bords d'une riviere,
d'un lac, ou ife la mer, exigent des ornemens
particuliers. II faut adoucir les formes trop
ftv^res de la nature, manager des oppofitions
tie lumtere & des repos a la vue. Trop de
changement donnent n^ceffairement une appa-
rence fadlice, qui efface Timpreffion agr^able
gue la nature embellie , doit produire. Une
fof&t planrde ne prend, qu'aprte un tr6s- grand
nombre d'ann^es, cet air antique , qui ajoute
& fa Beautl reelle: lorfqu'on en pofl̂ de une, on
<4oit bieo k garder de ^couper, pour en plan-

ter une autre , parce qu'elle n'eft pas dans la
place oil elle produiroit le plus d'effet. Et c'eft
ce qui rend fi difficiles les regies g<*n£rales fur
les ornemens d'un payfage; car un plan, trace
fur un papier d'aprte ces regies, ne pourra ja-
mais £tre executd dan? toutcs fes parties. Un
D^corateur de payfages eft comme" un D£cora-
teur de theatre; il doit connoitre quelques regies
g£n£rales de perfpeftive, & lc gout doit le dirigcr
dans icurs applications.

Un defaut affez gdndral des Compofiteurs de
payftges, e'eft qu'ils accumulent les ornemens.
Un temple gothiquc ou etrangcr , dont tout
Tenfemble annonce -la nature cultivde, embellie
par Tart, n'eft fouvent fdpar£ d'nne mafure, qui
porte tous les caradercs de l'abandon , que
parun fentier, qu'on arendu long par des re-
plis nombreux fur lui-m£me : mais l'oeil perce
au travers d'un bofguct rabougri, voit cet ef-
pace qu'on vcut lui d^rober & fourit aux ef-
forts inutiles de Fart. Le but eft manqui; celui

!^e plaire, de faire fubir fucceffivement plufieurs
impreffions agrtables; trop rapprochtes, dies fe
confondent, ou font naitre ce fentiment d'in-
vraifcmblance qui glace rimagination. Jen ai
rapportd des exemples fous Tarticlc BASTIDE:

je puis encore citer, pr̂ s de Paris , un jardin
du Point du jour, ou un pont agrefte ik une
colline dc cinq pieds de haut, ftparent la mai-
fon du grand chemin , au grand dtonncment
des fpedatcurs.

Les pavs de plaine font plus difficiles a orJ
ner que fes pays irr£guliers; la nature fe prdte
moins a des forme* varides, & leg difRrens fites
qu'on vcut munager , doivent etre a une bien
plus grande diftance les uns d̂ s autrcs, pour
fitre vraifcmblablcs. De plus, les grandes mafles
y doivent £tre 61oigndes de Thabitation, pour
arreter la vue que runiformicg d'uh horizon
fans bornes fatigueroit. Dans les pays.irn*gu-
liers, au contraire, ou Ton n'a pas de loinrains,
il faut accumuler les maffes nir le devant du
tableau, pour m6n«igcr une perfpe6h've &. faire
paroitre l'dloigncmcnt plus confiderable. Les
maffes dans un payfage jardin, font les m£mes
que dans un payfage tableau. Ce font les mdmes
regies, parce'qu'clles ddcoulent de celles de la
perfpeflive.

Tout concourt a Tornempnt d'un payfage,
ou plutdt on pent y feire fervir tout cc qui
exifte, en le mettant a fa place. Les b^timens,
la ferine, la brffc-cour, lorfqu'ils font fita& de
manitre a prdfenter des points de vue agr&bles,
peuvent fervir dc decoration, commc un kiofc
un belvedere & autres conftrudlions difpendieufes
& inutiles.

II cxifto un autre genre d'ornement, malhcu-
reufement trop prodiguti dans les jardins, ce
font les jets d'eaux & les ftatues. Ces efforts de
Tart, qui ne font naitre aucun fentiment agrta-

Oij
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We, font tons Wen places dans les jardins arti-
ficiels, £galcment la nature n'y exifte pas-, mais
on devroit les profcrire des jardins payfages. De
l'eau lanc£e, k grand frais, a quelqucs pieds de
tcrrc, & des ftatues fouvent groflfercs, qui ne
repacent que l'id^e d'irnmobiiit<$ & de mo'rt,
n'ajoutcnt aucun agr^mcnt aux lieux ou elles fe
trouvent. Les belies flames cjui ddcorent Ver-
faillcs SL les Tuflcrics, feroient micux placecs
dans unc jjaLiiu dcltinte a renfermer les chefs-
d'oeuvre dc li fculpture, que dans un jardin, ou
cllcs font expofees a l'adlion dcftruclrice des
elemens. Un fo-1 arbre y plaira toujours davan-
ta&e quo les ouvrages de Tart.

Or. rrouvera an mot PAYSAGE dc plus grands
details fur ce qui concerne les jardins nature Is.
Voy i :-':fli JARDIN & PARTERRE.

Beautd d'une fleur. Autre genre de Beautd de
convention , puifque Its cara6l£res de Beautc
rue les Florimanes e'tabliffent, ne font pas les
m£mes que la nature paroit avoir defines.
Les tleurs gui rcmpliflent ic but de leur e*f-
tence, cclui de rcproduire l'efpcce, font fimplcs •,
cellos que les Florimanes admiroient £toicnt
doubles ; aduellemcnt les Fleurifies, en don-
nan t la preference aux flcurs femi-doubles, ont
fait un pas vers la nature. Le bel oeillct a pcu
de pdtales, il doit s'ouvrir dc lui - m6me, &
fans crdver; fes graines font fouvent ftcondes:
les anemones femi-doubles font dans le m6me
cas. Les tulipes & les auricules fimplcs font
prdftrees k celles qui ont un plus grand nombre
dc pctales. Cefl plutdt la richefl'e dcs panaches
& leur purefci, que lagroffi?iir dcs fleurs, dont on
fait cas. Pour juger de Timportance que les
Florimanes du fi£cle pafle mcttoient aux regies
que leur ignorance avoit traces, on peut voir,
a la Bibliofeque publique,un traitd de la cultuip
de ForeiHc d'ours, avee des notes manufcrites
<ic Lenglct Dufrefnoi. Jamais le fanatifme rcli-
-gicuix n'a diftilte plus de fiel, qu'il n'en eft forti
de fa plume au fujct d'une fleur. Les ouvrages
<:ontcmporains font tous femblables. Voyt\ FLO-
.31IM\N1E. (-W. REYN1ER.)

BEAL'VOTTES. Dans les environs de Mirc-
court, en Lorraine, on donnc ce nom aux vers
& aux charanfons. (M. VAbte TESSIER.)

BEAUX-HABITS. Quclques Fleurimaniftes fe
ftnrent de cctte exprcflion pour ddfigner une
i\\\r dc tulipe, dont les panaches font quelque-
ibis interroinpus vers la moiti6 du pcitale, &
rcfaroiflent avec leurs filets noirs fur les bords.
D'autres difent qu'une tulipe efl dans fes Beaux-
habits, lorfqite fes panaches font d'un grand
trillant & que fes coulcurs font plus vives &
plus foncdes au-dedans de la fleur qu'en de-
hors. Confuhez Particle tulipe des jardins. ( Af.
J'HOVIN. )

BEAZARD. Bradeley donnc ce nom 4 une
s clafles,-fous lefquclles il divifc les varies
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de l'oeillet des jardins. Les B&zards font de*
oeillets panaches de. quatre couleurs en raies.
Nouv. obferv. fur le Jardin age. Voye[ (EILLET.

(M.REYNIER.) m

BECCABUNGA 4 fcuilLs rondes ou v<*ra*
nique aquatique. Veronica '
VEKONIQUE AQUATIQUE. ,j,i^./

BECCABUNGA 4 feuiiics longues. VcronUa
anagallls aquatic a L. Voyei VERONIQUE MOL~

RONNE:T:. ( M. THOUIJT.)

BEC de canne ; forte de pomire de terre,
Solarium tuberqfum, ' .
les-bains, A caufe . c. e eft la mttno
qu'on appellc corne dans le pays Meffin. Voye^
POMMES DE TERRE dans ce DiccHonnairc , &

>RELLE TUBEREUSE dans celui de Botaoiqne.
" VAbU TESSIEX>>

:C de canne. Epithette donn£e par lcs
Rniers, a V Ala tinguiformis lavibusy qui eft

la variirc B. de la i^.^t cfpccc. Voyt\ ALOES

BEC DE CANNE. ( M. TwOUIN.)

BEC de cicognc. Geranium ciconium L. Voyei
GKRANION CICONIER , n.° 58. (M. THOVIN)

BEC dc corbin. ( Jardinage) figure faite en
crochet ou en bee d'oifeau , qui entre dans Is
compofition dcs parterres de broderie- (Anc.
Encyclop. (Jlf. THOUIV.)

BEC de gnie. Ancien nom d'un genre dc
piante , nomm<§ en latin Geranium. Voyei
GERANION. (M. THOVIN.)

BEC de grue ( proprcment die. ) Geranium
gruitMm L. Voyt'i GERANION A LONG BEC ,
n.° 37. (Tkf. THOUIN-)

BEC de grue mufqu£. Geranium mofchatum L.
Voyei GERANION MUSQUE, n.° ^6.(M. THOVIV.)

BEC de pigeon ou pied de pigeon. Gera-
nium columbinum L. Voye-^ GERANION COLUM—
BIN, n.° 11. (Af. THOVIN.)

BEC de grue ordinaire. Geranium cicuttiriuml*.

rGroyqGERANIONCICUTlN,n.54.(M.rifOVl3f.)
BEC de grue herbe, a Robert. Geranium Ro-

benianum L. Voyt\ GERANIUM ROBERTIN ,
n.° 35. {M. THOVIN.)

BEC de griyc fanguinaire. Geranium fangui-
neum L. Voyei GERANION SANGUIN, n°. 3*
(M. THOVIN.)

BEC de grue & odeur forte. Geranium inqui-
nans£a. Voyei GERANION TACHANT, n°. 87*
( M. THOVIN.)

BEC de gruc k feuilles marquees d'une zone, ou
geranion des jardiniers. Geranium icnare L. Voyei
GERANIUM des jardins, n.° 60. (Af. THOVIN.)

BEC de grue a odeur douce pendant la nuit.
Geranium trifle L. Voyei GERANION TRISTE,

n.° 123. (M. THOVIN )

BECHAR , inflrument de culture des environs
dc Montpellier. Ccft la houe dcs vignerons. II
eft a deux fourchons plats & polntus, & la bale
en eft large. ( hUVAbbe TESSIEX.)

BECHE, Icilxum^nt dont on fc fcrt pour labourer
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Vfiinain des terresd$acultiv4e$, ou pour de"fri-
cher des terres qui ne font point en culture.
U eft compofe d'un .fer tranchant, droit, plus
oii tnoins large & long, adapt*! a un manche de
bois, dont la longueur varie ielon leipece de
beche. ,

Dans les pays ou k )fumier reftc entaffe pen-
dant un an , jufqu a <ce qu il foit prelquc en
<crreau, la Beche eft encore employee a le cou-
pe* par tianches & * le charger dans les tombe-
rcaux ou charrettes, qui doivent le porter aux
champs.

On diftingue plufiews fort* dc Bftchcs: dies
different cntrc elles par les dfmenfions & la forme
du fer , & par la longueur du manchc, qui,
dans quelquc-unes, a une petite main de bois a
fon extremite d'en haut. Dans d'autrcs, il a, vers
fon cxtnSmitdinfe'rieure, un fupportouhoche-pied
en fer, fur lequcl rouvricr pole fon pied, au lieu
de le pofer fur la panic large de labeche.M.l'Ahte
Rozier, (Cowscomplet d'Agriculture) , demerit dix
fortes de beches , parmi lefquelles il place le tri-
dent ou fourche a trois dents. Vraifemblabk-
ment il n'a pas decrit toutes celles qui exiftent.
Car rien n'eft plus varie quc les outils em-
ployes dans les differens pays pour un meme ou-
vrage. Koye l̂e Diftionnaire des inflrumens d'A-
griculture.

La Beche portelc nomde pelle dans beaucoup
de pays, fur-tout cclle qui eft compofee d'un
manche uni, fans main, elf trois a quatrc picds
de longueur &'d'un fer de huit pouccs de lar-
geur fur neuf a dix de longueur, ̂ .e manche
& le fer font affujcttis enfemble par un clou
qui traverfe de part en part la douillc & lc man-
che. Cctte efpece de Beche eft la plus ordinaire
dans plufieiirs provinces de France. D'autres em-
ploientplus fouvent cellcs, dont le manche arme"
d'une main , s'enchaffe dans le fer par un prolon-
gement, qui s'clargit. Lo ticket, ou lucket, ou
iouchet, forme de deux plaaues de fer minces,
tranchantes, & rdunies par le bas, ouvertespar
le haut, pour y recevoir lc manche , eft la beche
du Comtat d'Avignon & du Bas-Langucdoc. ]l y
a des tickets, qui ont un hoche-pieds -, il y en a
-qui n'en ont pas. ( M. VAbbi TESSIER. )

BECHEN Wane. Cucubalus behen. L. Vby
CUCUBALE When, N-° ^ (M. TXOVIN.)

BECHER. On doitBccher profondement & i
plufieurs rcprifes les jardins pour rendre la terre
auffi meublc qu il eft poffible. Cette augmentation
dc culture eft n^ceffaire, fi ondefire obtenirdes
Iteumes d'une certaine beaute\ La meme planche
ofFre fouvent une fucceflion de plufieurs r^col-
tcs dans lc courant d'un etc" a chacune, il eft
nc"ceffaire de labourer la terre pour la renou-

1 \eller, & conime on r̂ pand beaucoup d'engrai*
far les potagers, ces frequens labouis awicneHt
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Infenfiblement toutes les couches de terre & la
furface oil elles acquierent la faculte* dc s*en im-
pre*gner. II eft meme affez vraifemblable que la
leule expofition aux intemperies de Tair, eft une
efpece d engrais, & les frequens labours facili-
tent leur influence. (M. REYNIER.)

BECHER les bleds. Operation par laquelle, a
Saint-Brieux en Bretagne, on vuidc les rigoles
dcsiillons, fix femaines apresksfemailles, pour
rejetter fur ccs fillons la terre meuble, qui a
coule* & pour donner un £coulement plus facile
aux eaux. ( M. VAbbi TESSIER. )

BECHETONNER-, donner une facon ldgere aux
haricots avec un inftrument de fer, fourchu ou k
deux dents d'un cote, & pkin dS 1'autre; e'eft
en meme-tems les dechauffer & les rechauffen
Cette expreffion eft d'ufage dans le Poitou &
l'Anjou. ( M. VAbbi TESSIER. )

BECHIQUE. ( plantc) Ceft lc nom que Ton
donne en Me"decine aux veg^taux qui font em-
ployes pour la gu^rifon des maladies de poitrine
ou pour fortifier ce vifecre. ( M. Tnoujjr.)

BECHON , inftrument de fer , propre a bi-
ner a la main-, on s'en fert dans le Poitou.
( M. VAbbi TESSIER. )
- BECHOTTER • donner a la main un petit

labour « tous les mois aux orangers & auovs ar-
bres encaiflcs, afin de rendre meuble la terre ,
trop battue fur la fuperficie d'uno caiffc & afin
quo les arrofemens puiffent ptJn6trer jufqu'aux
racines dc Tarbrc. n

u Ce labour doit etre fort ldgcr, fait h la hou-
lette amour d'un arbre encaiffc , fcmblable a
celui, que Ton appelle binage en fait d'entretien
de bois & de pepiniere. »

« On pent encore be"chottcr une planche de
laitue, dechkorfe, de fraifier, d'afperges ? avec
une ferfouctfe •, ce qui ne produit toujours,
qirfun petit labour. » Ancienne Encyclopedic. ( M%
lAbbi TESSIER. )

BECUIBA. ( NOIX D E )

Nom que Tancienne Encyclc^plie^ donne 4
une efpece de noix, de la grofleur d'une noix
inufcade, couverte d'unc coonc ligneufe & qui
renferme une amandc huilcufe.

Nous ne connoiflbns poiitt 1'arbre qui produit
cette efpece de fruit. On dit qu'il eft commun au
Brcfil.

On met cette amande au rang des Balfami-
ques. ( M. DAVPHIVOT. )

BEDEGUAR. On donne ce nom aux galles
qui fe forment fur les rofiers, fur-tout fur leg
rofiers fauvages. Elles fixent les regards i caufe
de leur forme chevelue, quelquefois relev^e des
couleurs les plus viyes: e'eft un cynips qui les
fait naitre, en dechirant l^corce pour y placer
fes cr'.ife. On a attribuc1 plufieurs proprWtds an
Bed^&uar, Us lines plus merveiUcufcs que les au-
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tres, eiles fe rdduifent afluellement & la flipticiti
que ccs gdles partagent avec le plus grand nom-
bre des excroiffances femblables. Ceft comme
fliptique qu'onles emploiepour arr£ter les hemor-
ragies.

Les Bddeguars fatigucnt inutilement les rollers,
puifque la five s'y porte avec affez de force pour
produirc une cxtravafion, fouvent d'un volume
configurable. Lorfqu'on voit qu'elles fe forment
fur un rofier d^licat, il convient de les enlever
avant leur entier ddveloppement; j'ai obferv£ que
la feve reprend bicntdt apres fa premiere direc-
tion. Mais il.fcroic inutile d'avoir cette attention,
pour les rofiersordinaires, dont la force produc-
trice rdpareics pertes qu'ils peuveat dprouver
par les B&fcguars. (M. REYHIER.)

BEDELIUM ou BDELLIUM. Efp£ce &A-
myris fuivant forskhal. Voyei BALSAMIER. (M.
THOUIN. )

BEDO1N. On appelle ainfi en Berry, le
bled dc vache. Agrofttmrnagitkago. L. (M..l'Abke
TESSIER. )

BEDOUSI ; nom brame d'un arbriffean du
Malabar, dont le genre eft encore ind£termin£ &
la famille inconnue.

Cet arbriffeau s'el&ve h la hauteur d'environ
huit pieds; fa tige mediocrement groffe, relati-
vernent & fa hauteur, eft garnie dans prefque toute
fa longueur, de rameaifcc gr£les & difpofts fans
ordre. Scs feuilles font alternes, ovales, entiires,
ldgirement pointues, ^paiffes, glabres, &port£es
fur des petioles fort courts. Ellcs ont une odeur
& une faveur aromatique.

Les fleurs tr^s-petites font blanch^tres, her-
maphrodites & fans odeur; clles viennent en
forme df dtoile dans les aiffcllcs des feuilles oil ellcs
fe trouvent r^unies plufieurs enfemble, & for-
ment de petits bouquets prefque feffiles. Elles
ont un calice £ fix divifions, des famines |^om-
breufes, renfermdes dans la fleur blanche, avec
des anth£res jaunes & unovaire fup^rieur, fur-
mont^ d'un ftyle blanchflitre.

Les fruiB font des baies ovoides, obtufes & a
trois c6te^J^>refque blanches dans leur maturi-
ty, & dont la peau tres-mince recouvre une
chair molle & fucculente. Chacune dc ces baies
renfermc trois femences dures & fphdriques con-
lenues dans une^eule cavit6.

Le Bcdoufi croit en divers endroits de la c6te
du Malabar; il eft toujours couvert de feuilles,
de fleurs & de fruits. Cet arbriffeau paroit avoir
des rapports avec YAruvinga. Voyt\ ANAVIN-

OUE., (M. THOVIV. ) Tjr

BEEN ou BEHEN, Cucubalas behen. L. Voyei
CucyBALE BEHEN, N.° I.(M. THOVIN.)

BEENEL; nom Malabar dufrutexbacciferMa-
•labaricus floribus umbelUtis yfimplici officulo tetrtf-
permoy de Rai. hift. 1557.

C'eft un arbrifleau qui s'£l£ve k douzc pieds dc
baur enviion; fa tige eftmenue, & garnie vers
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le fommet feulemetit de branches plac£es Itr6-
guli^rcmcnt, qui lui forment une t£te orbicu>
laire d'un afpeft agreable.

Ses feuilles font opposes, en croix, ovales;
oblongucs, entires, un peu pointues, ^paiffes ,
glabres, lifles & d'un vert noir&tre en-deffus,
plus claires en-deffous, & portdes fur des pe-
tioles courts. Elles ont une odeur & une faveur
aromatique.

Les tleurs d'une odeur fuave, font blanchA*-
trcs, hermaphrodites, difpoftes enefp£ce de co-
rymbe & port£es fur des pddicules qui naiffent
dans les aiflellcs des feuilles fup&ieurcs & dont
les ramifications font opposes entrc elles. Elles
font ouvertes en etoiles, & ont un calice form*
de quatre folioles pointues, vertes en-dehors &
blanch&tres en-dedans. Les famines font au nom-
brc dc huit; ellcs entourent un ovaire (uperieur
termini par un ftyle fort court.

Le fruit eft une. petite noix verte, globuleufe
& tdtragone , -dont le brou un peu Gharnu, d'une
odeur & d'ime faveur aromatique, recouvre un
noyau offeux, dgalemcnt tdtragonc, & l̂ quatre
loges. Chaque loge renferme une .graine blanche
.& ovoide.

Le Beencl crolt flans les Ticux fablonneux &
montagneux du Malabar; il eft toujours vert; il
fleurit & fruftifie une fois tons les ans. On lui
attribue plufieurs proprit̂ tes mddicinales. Jufqu'i
prefent , il n'a point £t6 cultiv^ en Europe*
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BEFAR. BET Am A.

Genre de plantcs a fleurs polypdtal&s, de la
famille des ROSAGES, qui paroit avoir quelques
rapports avec les Cl&hra.

II comprend des arbriffeaux originaires de la
rAmdrique mdridionale, dont la plus grande hau-
teur n'excule gu^res douze pieds, mais qui fe font
reraarquer par lacouleur dclatante deleurs fleurs,
dont les unes font rouge* ou incarnates, & les
autresde couleur pourpre. Ccs fleurs viennent en
grappes, quelques-unes dans les aiflellcs des feuil-
les , & le plus grand nombre a rextr^mitd des
ran^eaux.

Ces arbriffeaux n'ont point encore iti. cultiv^s
en France. Nous ignorons le terns de leur florai-.
Ion & de la maturity de leurs fruits*

On en connoit deux ef p&ces.

Efpices.

1. BEFAR brulanc
BEFARIA (rffluans. L. I> du Afexique.

z. BEFAR r^fineux.
BEFARIA rejinofa. JL.. fy de la nouvelle GrM

nade.
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Dejcription du port des efpeceB*

1. BEFAR brulant. Cet arbriffeau s'dlfeve envi-
ton a douze pieds. Ses rameaux font cylindriques
& diverts.

Ses feiiilles, port&s fur des petioles tr£s-courts,
font irr6guli£remeni places fur les branches, rap-
prochdes les unes des autres, lanc£olees,trfes-en-
jiires, liffes en-deffus& cotonneufes en-deffous.

Les fleurs naiffent en grapes, dans les aiffcllcs
lie feuilles & plus ordinairemcnt & Textr^niite des
rameaux. Elles font rouges, & leurs pedoncu-
les, auffi longs que la fleur, font h&ifl& de
poils.

2. BEFAR r&ineux. Cette efpice s'&eve moins
%UQ la prec&lente, & fes feuilles font plus pe-
*ites. Du refte, elle lui reffemble bcaucoup.

Les fleurs font ramaffees k Fextremitd des bran-
ches , ou elles forment des efpeces dc bouquets
courts. Elles font port£es fur dcs pddonculcs l£-
gferement velus. Leur corolle eft purpurine &
tr£s-r£fineufe.

Les fruits, dans les deux efpeces y font des baies
ftches, k fept angles, un pcu applaties & if. fept
loges polyfparmes.

Culture. Ces arbrifleaux ne font point encore
parvenus en France. Mais il paroit qu'ils font
cultives par les Anglois , & nous efp6rons qu'ils
ne tarderont pas & nous les communiquer.

Jufqu'i prdfent, on ne les a 6lcv& que de
femences. On les envoie du pays clans leurs baies,
avec la precaution de les enveloper de feuilles
de tabac, pour prdvenir le ravage des infeftcs,
qui en mangeroiem la plus grands partie dans
la traverse.

Ces plantes ne pourroient point fnbfifter en
plein air dans nos climats. Rfaut ndceflaircment
les &ever dans la tannde de la ferre-chaude ,
qu'elles ne doivent jamais.quitter.'

Ufagcs. Ces arbrifleaux doivent faire un effet
agr&ble dans la fcrrc par Teclat & par la r
uion de leurs fleurs. (JM. DAVPHIWOT. )

BEGONE, BEGONIA.

Genre de plante £ ffeurs incomplcttcs & jrrf-
guli&res, qui compTend des plantes ex6tiques, qui,
par leur port & leur favcur, fembknt fe rap-
procher des ofeillcs^ &, par leur fructification,
paroifient avoir des rapports avec le fefuve &
les tetragonelles. Les fleurs font ordinairemcnt
toutes unifexucllcs, & dc denx fortes fur chaque
individu, les unes maks & les autres femellcs.
Quelquefois elles font d'un feul fcxe fur chaque
pied. La fleur m&le conlifte en quatre p£tales,
an£gaux, ouvcrts, ovaks, & un peu en coeur,
dont deux, oppofcs, font plus grands que les
deux autres, & en bcaucoup d'&amines plus gmn-
des que les pdtale?. La fleur femeile a quatre ou
Uinqp&alesiemblablesa. ceux.de la fleur mak
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dont deux font plus petits que les autres; un
ovaire inferieur a trois angles membrancux, ou
munis d'ailes dont une plus grandc. Cet ovaire
eft furmontS tantut dc trois flylcs bifides, tant6t
de fix ftyles fimplcsafligmatesglobuleux. Le fruit
eft une capfulc triangulaire £ angles membra-
neux, ail&, & indgaux, divifee intfrieurement
en trois loges, & qui s'ouvre en trois valves.
Chaque loge renferme des femences nombrcufes
& tris-petites. Suivant M. LWritier, la Begone
eft un genre nombreux, & il y enabeaucoup d'ef.
p&ces caches dans les herbiers: m.iis, en ne comp-
tant que ce qui eft bien certainement connu, ce
genre eft maintenant compofe de treize efp£ces,
toutes de la zone torride. Leurs feuilles font
tiotees, fouvent obliques, & celles des
qui ont des tiges, font alternes.

Efpices.

r. BEGONE tubdreufe.
BEGONIA tuberoja.^ M. Di6l. Qfi des Iitdes

orientales. ~
2. BEGONE du Malabar.

BEGONIA Malabdrica. LaM. Dift. 0 du Ma-
labar & de rifle de Bourbon.

3. BEGONE velue.
BEGONIA kirfuta. La M. Difl. 0 de la Guiane.

4. BEGONE lifTe.
BEGONIA glabra. La M. Dirt. <2fi de la Guiane.

5. BEGONE rampanre.
BEGONIA repens. La M. Did. Qfi de Saint-

Dodfegue.
5. B. BEGONE rampante glabre.

BEGONIA repens glabra. Begonia repens. B. Lfc
M. Did. QL de Saint-Domingue.

6. BEGONE a grandes feuilles.
. BEGONIA macrophylla. La M. Did.*de la Mar<?
tinique.

7. BEGONE a feuilles rondes.
BEGONIA rotundifolia. La M. Did. Qfi de l'A*

mdrique mdridionalc.
8. BEGONE a fleurs violettes,

BEGONIA unica. Lin. fil. fup. 0 d'Amfri-
que.

9. BE.GONE ferrugineufe.
BEGONIA fcrruginofa. i f t . fil. fup. I) de la"

nouvelle Grenade.
10. BEGONE oblique.

BEGONiAobliqua. Lin. l'Hfrir. flirp. nov. fafc.
4,pag. 95. t. 46. dele utriufque autoris pltro-
que fynonymai Begonia caultfccns , foliis oblique
cordttis , carnofis , glaberrmis 1 patentibus, pctio-
Us folio brevioribus ; pcdurxulis folio longioribus,
muhijloris axillaribus floubus monoids , fecmi-
neis pentapetalis. 7) de la Jamaique.

U. BEGONE hcrmirjcc.
9 BEGONIA erminta. THem. ftirp. nov. fafc.
4,pag. 97. t. 47. Begonia ketbjcczjcliisfub <cgua~
tibus} cordatU awminatif) ciliato dtntatis, " '
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caudato appcndiculatis. L'H&it. ibid. Qfi de Ma-
dagafcar.

11. BEGONE naine*

BEGONIA nana. L'Hdrit. ftirp. nov. fafc. 4.
pag. 99 , t. 48. Begonia acaulis ; foliis aquali-
bus , lanccolatis ; fca#o fubtrifloro. JL'H&it ibid.
2£ de Madagafcar.

13. BEGONE k huit p&ales.

BEGos 1 A oBofttala. L'Hfrit. ftirp. nov. fafc.
4 > Pa8- I 0 I < B€B?n*a vaults foliis cordato quin-
quelobis, inaqualiter dentatis ; fioribus mafculis
odopetalis. L/Herit. ibid. Qf, des momagnes des
environs de Lima au P6rou.

Deferiptions*

r. La Begone tubdreufe n*a point de tiges.
fa principale racine eft une tubirofitd £paiile,
ariondie , qui jette des productions latfrales.,
charnues, rampantes , lefquelles produifent ,
de diflance en distance , dc petites racines fibreu-
fes, qui s'introduifent dans les fentes des rochers
fur lefijuels cette plante croit. Sur cette tuW-
rofit£ principale & les productions lat£rates, n$if-
fent les feuilles, & les hampes qui portent les
jfleurs. Les feuilles font en ceeur oblique, in£-
galement d e n i e s , prefque angulcufes, glabres,
& ont de tongs petioles. Ces feuilles ont une fa-
veur acide & agr£able. Les fleurs viennent plu-
fieurs enfemble au fommet de chaque hampc
qui eft nue & grfcle : elles font rouge&tres, &
font, les unes miles , & les autres fciKlies.
Deux p&ales, des fleurs males, fom-droiits, &
fes deux autres ouverts. Cette plante croit na-
turcllement dans les petites cavitte & fentes des
rochers cfcarp&, fur les lieux montueux & de
difficile acc£s.

2. La Begone de Malabar a des tiges herba-
c&s , noueufes , fucculentes, rouge^tres; fes
feuilles font en coeur trte - oblique , in^galement
creneldes, d'un vert luifanf, leurs petioles font
courts & rougefttres. Les p^doncules courts &
rougc&tres naiffent dans les aifielles des feuilles
& portent chacun deux ou trois fleurs blanches.
Ces fleurs font, les unes, m&les a quatre p&a-
les , & les autres, iimelles a trois pfrales feu-
lemcnt. Le fruit eft pulpeux & fucculent. Cette
plante croit dans les lieux pierreux & fablon-
neux du Malabar & de Tlfle - de - Bourbon.
Dans ce dernier pays, fon fruit eft plus alon-
g<S;& la plante s'ynomme vulgairement ofeilU.
fauvage.

?: La Begone velue portc fes ffeurs d'un fexe
fur des individus ftpar^s de ceux qui portent
ccllcsde Tautre fexc. Sa tige haute d'environ
deux pieds eft cylindrique , rameufe , velue ,
chamue, rougeAtrc. Scs feuilles font en coeur
oblique , & teur c6td le plus court eft aufli le
plus gtroit; elks fonx v.ertes, veinees dc rouge,
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un pen charnues, couvertcs dc poils courftr *
grofli^rement crencldcs, & h. crenelures dente-^
16es; elles ont, k leur bafe, deux flipules en fer
de lance & dcnticul&s. Les fleurs font blan-
ches, k rextr&nit6 des tiges & rameaux, dif-
poftes en panicules fur des p£doncutes pluficurs
fob fourchus; ks fleurs m^tcs ont quatre p^ta-
les, & les fleurs femcllea en ont cinq. Cette
efp£ce croit naturellcment fur les rochers h u -
mides, & eUe fleurit & fruftifie en ftvrier. La
faveur acide de fes feuilles & tiges l'a fait nom':

mer vulgairement ofiillt Jes bois,
4. La Begone liffe porte, comme la pr^c^

dente, fes fleurs d'un fcxe fur des individus fepa-
r̂ s de ceux qui portent les fleurs de 1'autre^
fexe. Ses tiges font noueufes, grimpent fur le*
troncs des arbres & pouflent k chaque nceud
des racines menues, tendres& rameufes. Sesfeuilles
font liffes, vertes, en coetir, denies. Ses. fleurs
font plus petites que celles de la plante prd-
c^dente, & font verdfttres. Cette efp&ce croit
dans les fortts fur les troncs des vieux arbres ,
& contient un fuc acide.

5/ La Begonq rampants a fa racine ram-
pante comme celle du chiendent, ( triticunt
repens. Lin. ) Elle poufle des tiges noueufes ,
couches fur terre, munies k chaque nceud d^
petites racines fibreufes. Scs feuilles font un pen
plus grandes que la paume de la main, obliques
de manure qufelles n'ont qu'un feul lobe k
leur bale, crenelles, vertes en-deflus , avee
beaucoup de nervures blanchitres; charges de
poils courts, & rouges en-deflbus. Suivant PIu-
mier, les petioles font aufli tongs que les feuil-
les. De chaque aiffelle des feuilles s'^live un
p&loncule long dun pied & demi, ou davan-
tage, qui eft termini parun corymbe rameux,
garni de fleurs les unes males & les autres fe-*
melles • leurs p£tales fontblancs & elliptiques;
les femelles en ont fix. Cette efpfcee croit dans
le voiflnage des ruifleaux.

6. La Begone k grandes feuilles a fes tiges
droites, cylindriques, glabres, noueufes, d*une
hauteur mediocre. Ses feuilles ont prefque 1st
grandeur & la forme de celles dc la Petafite ;
mais elles ont un des c6t& de leur bafe qui fe
prolonge comme une grande oreille ; elles font
charnues^ d*iine faveur acide , vertes & glabres
en-deflus, blanchfitres & nerveufes en-deflbus.
Les fleurs font difpoftes en corymbes rameux,
un pen ferrds, k 1 extremis des tiges p les fleurs
femelles oi>t cinq p&ales , le fruit eft muni
d'une grande aile qui femble tronqu^e en fon
bord fupdrieur, Cette plante croit fur le bord
des ruiflcaux.

^ 7. L A BEGONE k fcuilles rondes n*a point rfe
tiges; k moins qu*on ne regarde comme telles
des mani^rcs de fouches dpaiffes, charnues,
cylindriques, chargtes de petites dcailles flipu-
laires, perfiftames, manjuees^entre chaque paire

d'dcaill
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d'icailles, d'antant de cicatrices qu'ont laiff&s les
ancienncs feuilles. Ccs fouches font garnies, 4
leur fommet, de plufieurs fenilles arrondies, ou
renif jrmes, quclqucfois ombilique'cs, ldg£remcnt
crenelles, vertes & luifantes en-dcffus, blan-
ches en-deffous, foutenus par d'affez longs pe-
tioles qui s'infcrcnt les uns pr& des autres. Du
milieu de ces fcuilles s'deve une forte de hampe
beaucoup plus longue qu'elles, qui porte k fon
fommet dcs fleurs rougeitres difpofees en pani-
cule ombclliforme, chaque plante porte des fleurs
miles & dcs ileurs femelles. Cettc plante croit
fur les rochers & trencs "d'arbres.

8. LA BEGONE a fleurs violettcs ale portde
Tortie , & ne s'en difiingue, au iimple afpeel,
que parce que fes feuilles font obliques, comme
celles de tcutes les autres efpeces de ce genre.
Ses tiges font herbages & diffufes. Ses feuilles
font doublement denies & chargers de poils
courts. Les^p&loncules naiffent dans les aiflelie%
des feuilles, & portent chacun une petite fleur
violette •, les fruits font velus & en fer de lance.

B 9. LA BEGONE fermgineufe foutient mal fa
tige , qui eft rameufe & lifle. Ses feuilles font en
coeur oblique n'ayant qu'un lobe a la bafe,
imperccptiblement crenelles, ninnies en-deflbus
de trcs-petites ecailles arrondies & eolorecs ;
k la bafe de lcur petiole, font deux ftipules re-
niformes, dont Tune eft une fois plus petite
que Tautre. Chaque individu porte dcs fleurs
miles & des fleurs femelles. Les fleurs font.de
couleur de fang & difpoftes en panicules dont
les pe"donculcs iont fourchus. Les fleurs femelles
ont fix pc"talcs, dont trois font en fer de lance.
Le fruit eft cMpoiimi d'ailes membraneufes.

10. LA BEGONE oblique eft un fous-arbrif-
feau dont la racine eft ligncufe, branchue , de
couleur grifc ebfeure. De cctte racine s'elevent
plufieurs tiges rameufes, quifefoutiennent mal,
font cylindriques, charnues, glabres. Ses fcuilles
font alrcrncs, en canr ovale, tres-obliques,
obfcur£ment denudes, k fept nerviires, favoir,
quatre d'un cote" de la nervure principale, & deux
de Tautre cote*, charnues, tres-glabres, luifantes,
d'un beau verd, ouvertcs, de qnatre k cinq pou-
ces de longueur fur deux 4 trois pouccs de lar-
geur, portttes fur des petioles trois fois plus courts
qu'elles. De chaque aiffelle des feuilles fuperieu-
ress\§leve un pddonculc plus long que la feuille,
plufieurs fois rourdiu, portant a fon fommet une
grappe compofiic, liche, courte, prnie dc fleurs
femelles en petit nombre avec des fleurs miles
en beaucoup plus grand nombre que les fleurs
femelles • chaque fleur a fon pe"doncule propre ,
eft de couleur rofe & a environ un pouce
de largeur. Ut fleur mile a quatre pe*tales pref-
que dgaux en longueur, dont deux oppofts font
plusdtroits,& un grand nombre d'etamines tr^s-
courtes dont les filaments & anth&res font jau-

. La fleur femelle a cinq pdtalesf dont
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plus grands \ tous portds fur le germe qui eft k
trois angles ailcs, &. furmont^ de trois ftyles blfi-r
des. Une des trois ailes d^ la capfule eft ph's
grande que les deux autres. Cettc cfp6ce fleurit
dans nos ferres-chaudes en Juillct. Ses feuiiles
ont une faveur acide fort foible.

11. LA BEGONE herminde eft une herbedefix k
fept pouces de hauteur, dont la recine eft orbi-
culaire , chftnue , rouge k TintSrieure, fibrcufe
a fa bafe. Cctte racine produit deux ou trois
tiges fimples, droites. Les feuilles font aiternes %

en cceur pjefque fans aucune obliquity; bordecs
dedcntelures inhales, fines, along^es & comme
cilidos; fonttres-glabrcSjd'un verd gai, tcrminces

i t & l " & l f ^
j g

par une pointe tr&-alonge"e , & lcur page
rieure eft parfemee d'appendices en forme
petites dents ou de pctites queues trcs-appa-
rentcs fur les jeun^ feuilles, & <jui fe fancnt
promptcmen^ Suivant M. THermcr , ccs ap-
pendices donent k la#furfacc dc ces feuille*
une apparence de peau 'd'hermine. M. Brngnicro,
Docleur en M^dccine , qui a obfervci & recucilli
cette plante, ainfi que la fuivante, k Mad:.gaf-
car dans rifle Maroffe, penfe que ces pctircs pro-
tuberances , qui paroiffent avoir un grand rap-
pfft avec celles qu'on obfetve commun<5ment
fur les feuilles de tillcul, ne doivent pas ctre
diftinguces de la fubftance dcs feuilles de notre
plante, & en font des productions naturclles qui
nc font caufees par aucunes piquures d'infecles.
Les petioles font prefque de la m6me longueur
que les fenilles. Les fleurs viennent a Kcxtrc-
jnite des tiges, en corymbes, fur lefqvcls les
fleurs femelles en petit nombre font melees avec
un hcaucoup plus grand nombre dc fleurs miles*
La fleur mile a quatre petales, & la fleur fc-
melleen a fix, dont troiPplus grands. Une des
ailcs de la capfule eft plus alonge*e que le* deux
autres. Cette plante croit naturellemem fur les
rochers le long des ruiffeaux.

11. LA BEGONE nainc eft fans tige. Sa racine
eft une petite tuberofitti prefgue orbiculaire ,*char-
nue , rouge k Tinterieure , nbreufc k fa bafe. Les
/euilles font en petit nombre, petiolctes, en forme
de fer de lance, fans obliquitc; pointues airtt deux
bouts, borde*es de dents inegales fines alongdcs
& comme cilides, glabres , d'un verd gai, de
quinze k dix-huit lignes de longueur, fur cinq
a fix lignes de largeur. La hampe eft de ia lon-
gueur dcs feuilles, droite, & porte i fon fum*
met ordinairement trois fleurs dont deux miles
& une femella, qui ont quatre 4 cinq lignes de
largeur. Cette hampe eft haute de cinq i fix pou-
ces. La fleur mile a quatre pdtales, & la flcur

fcmclle en a ^ dont trois font plus longs &
plus larges. La capfule eft oblonguo & une de
fes trois ailes eft trcŝ grande. Certe plante croit
naturellement fur les rochers & troncs d'mbres.

i j . LA BEGONE k huit pc*tales eft auffi fans
tige, fa racine eft une tubcrofit<5, pourprc i
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Tinted ieur, qui produit des feuilles dont la bafe
eft en cocur fans obliquitc , qui font divifees en
cinq lobes profonds, ine"galement d e n i e s , ner-
veufes, veineufes, de fept ponces de diametre,
portdes fur des pe*doncules pubefecnts plus longs
qu'elles. D'cntrc ccs feuiUts s'eieve une hampe
droite de deux pieds de hauteur, pubefecnte, qui
porte a fon fonimct beaucoup de fleurs largcs
cTun pouce & demi, & difpof&s 8n coiymbc.
certe hampe eft divide en trois^ branches, dont
celle interme*diaire ne porte qu'iine fleur qui eft
male. Les flcuis femclles fort mgldes a\ec les
fleurs males fur les deux branches lateraks. Les
fleurs mftlcs font en beaucoup plus grand nom-
bre que les femclles. La fleur male a de fix a ncuf
p&alcs, le plus fouvent huit. La flcur fcmellc en
a fix. Les pc'talcs dj cheque fleur font e"gaux ou
prefque c'gaux. Cctte efpc<* a une faveur acide
comme Tofeillc.

Culture. ^

L'efpece, n.° i , ne fc multiplic dans notre
climat queparboutureSjOU plut6t par ceilletons-,
puifqUfe cctte efpece n'a point de tiges, & qu'on
ne peut donncr ce nom aux' productions ch^r-
nues & rampantes qui naiffent late*ralementae
la principalc tube'rofite' de fa racine, qui font
dc la meme nature que cette tube'rofite' princi-
pale \ n'en font que cfes protuberances prolonge'es
qui ont un grand rapport aux ramifications char-
nlies des princi pales racinesdes Iris non bulbeufes,

des Jardins, & autres plantes analogues. Ce font
ces productions rampantes , qui peuvent feules
fervir a multiplier cette efpece. Pour y parvc-
nir, on fdpare avec foin pendant tout l^te*, les
plus faines & en m6n*-tcms les plus vigoureufes
de ccs productions •, on a l'attention d'y confer-
ver les racines fibrcufes dont cllcs peuvent &tre
garnies; on coupe ces produflions par. fragmens
de quelqucs pouces de longueur qui foient bien
fains*& garnis au moins a Textrdmit^ d'ycux «n
bon frat. On planrc ccs fragmens, de maniere
que les yeux, qui font a Ieur extre'mit(;> foient
it flcur ae terre, fiir couche - chaude, dans des
pots remplis de terre trcs-le'gere, dans la com-
position de laquelle on fait cntrcr au moins
moide" ou m£me les trois quarts de terreau dc
bruyerc. Ccux qui ne font pas a poit6s de fe
procurer de ce terreau, pourront y fupple'er
par une quantity un peu moindre dc terreau
de couche, pourvu qu'il foit le plus confomm^
qu'il eft poffible. On arrofe legerement & affi-
duemem , ces pots, & on les dent a Tabri des
rayons du fofcil, fufqu'a ce qu*on voye les
pjantes pouffer avec vigucur. Quand on juge
qu'elks font fuiHlEimmenr pourvues de racincs,
on les plante ehiicune fe'pare'mcnt dans un petit
pot rempli de terre pareille a celle que jo viens
d'inciiquer & qu'on place aui£-t6t dans la cou-
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che de tan de la ferre-chaude. On abritera les
plantes des rayons du foleil jufqu'i ce qu'elles
lbient reprifes. Alors on 6tera les abris, & on
traitera enfuite cctte plante comme les plus
dedicates de la Zone Torride. Elle doit refter
continuellement dans la tanndc de la ferre-
chaudc. Pendant 1'dtS, il faut Tarrofer tre'^uem-
ment, mais lui donner peu d'eau a-la-fois, il
faut lui donncr de l'air frais chaquc jour dans
les temps cliauds. En biver, le degrd de chaleur
qui lui convient le mieux, eft celui quieft re-
quis pour les ananas x dans cette •faifon il lui
faut tres-pcu d'humidite* : &, hors le terns de
fa vd2e*tation , il convient de ne lui donner
d'eau que lorfque la furface de la terre des
potS paroit deftcche*€ ; & alors m6ine il ne faut
Ieur donncr que trcs-peu d'eau a-la-fois. On
mcttra les plantes dans de plus grands pots lorf-
qu'ellesauront fait affez de progres pour en avoir

gbefoin; lors de ces changemens, il eft important
de ne pas les mettre dans des pots trop grands;
on fait qu'en g^n^ral les trop grands pots font
trcs-nuifiblesaux planter qui doivent refter conf-

/tamment dans la tann<5e des ferres - chaudes,
parce que les parois de tcls pots font trop e*loi-
gnes des racines des plantes , & ne peuvent y

par cctte raifon, Ieur communiquer affez promp-
nient ni fuffifamsient Ja chaleur de la couche.
L'attention rcquife a cet e*gard, eft encore
plus n^ceffaire pour la plante dont il eft ici
queftion, que pour la plupart des autres, par-
ce que fes racines font des progrds peu rapi-
des; & encore parce que cette plante crami
plus que beaucoup d'autrcs, Texces d'humidit6
qui eft encore un autrc inconvenient ordinaire
des pots trop grands. Quelquefois, les pots qui
contiennent cette efpece , ou les plantes elles-
m6mpy continues, contraftent de la moififlure,
ccla indique qud fi on n'y porte rcmede, les
plantes font en danger de-p^rir 5 I;ient6t apres^
par la pourriture. Cet accident arrive a ces
plantes, principalement lorfqu'on les a entre-
tenues dans une trop grande humidity; lorf-
qu'on s'appercoit de cet accident, il faut, en
tclle faifon- que ce foit, changer auffi-t6t les
plantes dc pots; lors de ce changement pour
eettc caufe, il convient de retrancher environ
un tiers dc la motte, en mdnageant la portion
de cette motte qui parokra le plus remplie de
racines faines. On rcmettra en^place d'autre terre
icBiMablc & celle deTipn^e ci-deffas, mais cor-
rig^e par l'addition d*un quart dc ciaie, o u ,
a fon drfaut., de pierce caLcaire en poudre.
On Atera avec foin, tout lc molfi que les plan-
tes auroient pu conti after clks-m&mcs, & on
faupoudrera tous les tndroiis qfl en au^jient
4t6 tache^ avec de I • craie en pnudre: enfuite
on reptaccra les rot^ duns la tann^e en .jcrofera
avec bcaucoup'j! <s de mode 'itic . qn'aupara-
vant; puis>(fi cc& 1'Et^ on Ieur doaaera, le plus
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fcnrrent qu'il fera poffible , de l'air nouveau;
mais fi la moififfure comrade par ces plantes
£toit un peii conjflk)le, & qu'il y ait un com-
mencement de m a t u r e , les plantes en cet
£tat, font en grand danger; on peut effayer
de les confcrver en coupant & retranchant foi-
gneufement jufqu'au vif, tout ce qui paroft etrc
attaquc, en faupoudrantles plaies avcc de la craie
en poudre -, puis, fi e'ert VEt6, en faifant jouir
les.plantes de l'air & dii folcil le plus que iairc
fe pourra; mais, fi e'eft 1'Hiver, on ne pour-
roit rien fairc dc xnicux que de tranfporrcr ces
plantes dans une ferre - chaude fdchc , ou il
feroit poflible qu'cllcs fe refaffent, en les pla-
$ant avec des plantes grades de la Zone torride.

L'efpece n.° 10, fe mulripli^ar bqumrcs ;
poury parvcnir,on coupe peiflmt tout I'Ete,
des pouffes de Tannee preccdente , par portions
d'environ fcjft 4 huk pouces de longueur , on
6te une parrie des feuilles, on taille le has de
ces boutures eh bee de flute, puis on les plante
fur couche - cliaude dans des pots remplis de
terrc pareille k eerie indiquee pour la culrure
de l'efptee n.° i ; puis. on adminiftrera a ces
boutures & aux piantes qui en proviendront
cxa&ement, la mfime culture que celle qui
convient a l'cfptee n.° i. Ces boutures s'en-
racinent peu difficilemenr. Cette efpece fe porte
fort bicn dans nos ferrcs - chaudes & y fleurit
chaquc ann£e.

M. Dombey a envoy6, il y a quelqucs an-
tides, des plantes de Tefptee n.° i $ , au Jar-
din Royal. On les y a cultiv&s en terre 16-
gire, femblable k celle indiqute ci-deffus. On
les a tenues conftamment dans la tannte de la
ferre-chaude, mais jufcru'a pr^fent cette ef-
p^ce nfa vegete 'que foiblement' & n'a pas en-
core fleuri.

Les autrcs efpiccs de ce genre n'ont pas
jufqu'i ^rafent 6te culdv&s en Europe ; mais
II eft i prdfumer que , lorfqu'on les y poffc-
dera, il faudra leur adminiftrer la culture ufi-
t̂ e dans les ferres - chaudes pour les plantes
delicates# de la Zone Torride. On pcut ai'fli
pr&umcr que les efpeccs , n.ft 3 , 5 & 6, fc-
ront plus difficiles a clever & a coateiTcr qi»e
les autres, parce que le fcl & le pays ou nous
favors qu'elles croiffent, nous incliqucnt qu*il
eft tr£s-probablequ'c!Ies exigeront, dans nosier-
res, beaucoup de chalcur & ci*lmmidit6.

Vjages.

Lfcfp^ce,n.# 1, eft unc herbe potagire em-
ployee tr&s - communcment dans les lndes oricn-
tjlcs & il la'Chine , tant par les naturcls de ces
pays que par les Europ^ens > principally.nt
cominc affaifonnement. La favour dc cette
herbc eft , commc je Tai die, d'une aciditi agrca-
blc. On la mar^e fouvent nĵ Ue LVCC la lai-
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tue. On s'en fert frtquemment pour aflaifon"
ncr le poiflbn. Enfin on Temploie , tres-ordi""
nairemcnt, dans ces pays, a tous les ufages aux-
quels fert Tofeille en Europe. On y en fait une
efpece de confiture qui a du rapport avec notre
oteille confite; pour cela on^ fait cuire Thcrbe
dans tract quantity fuffifante d'eau de mer, &,
pendant qu'elle cuit, on Tagitc avcc un bAton
jufquf& ce qu'elle foit rdduite en bonillic dairc;
alors on paffe lc tout au travers d'un lingc, &
on le conferve dans des pots pour s'en fcrvir an
befoin. Cette forte dc confiture eft une faucc
tcujours pretc, trcs-nfitee & trcs-agrcable, fur
tout pour affaifonner les alimens frits. On pre*
pare aufli, dans ces pays, avcc deux parties de
iuc de cette licrbc & une jtertie de lucre, un
firop analogue & notre firop de grofeille &. qui
s'adminiftre utilcment pour appaifer la foif, &
rafraichir le fang dans les maladies- inflamma-^
toircs. Le fuc des feuilles eft d'un ufage com-
mun, dans les Ifles Moluqucs, & de la" Sonde,
pour nettoyer le fer quclque rouilld qu*il foit;
pour cela, il fuffit dc lc laiflcr tremper dans
ce fuc pendant unc nuit. On fe fert auffi dc cc
fuc pour donner unccouleur bleue au fer. Cc fuc
eft encore mile dans Tart dc la tcinrure, & rcm-
place a cet egard le fuc dc Limons. Les feuilles
de Tcfpccc n.° z , cuitcs dans 1'huile, fournif-
lent un liniment vuln^rairc ufite au MalaUr.

^Lcs feuilles dc l'cfpece n.° 10 , s'emploient par
qnclques-uns a la Jfamaique, commc herbe po-
tagcre , rafraichifTante ; ceifes dc Tefpice, n.#

11 , font ufite'cs k Madagafcar en topique v

fur les ulccres. La racinc dc Tcfpice, n." 13 ,
eft aftringente. La plupart des autrcs cfpeces ,
ennt acides & par confequent Tafralchiffantcs ,
doivent etrc rcgardees comine des plantes pre-
cieufes pour lcs^imats brulants ou elles croif-
lent naturellement. Dans yotrc chmat, les cf-
peces n.* 1, 10 & I) , qui font Us feules qu'oti
y poffede , tienncnt une place dans les ferrcs
des Curieux & dans 1^ 6co!e»: de Botaniquc.
( M. LASCHY. )

BEKEN. Epithetedonneeaune plante medici-
nalcdu Levant, connue fous lo mm dc centau-
rea bekcnL. VoyeiCv^r\urJ:z A FEUILLE D E

CARTHAMB n.° i i - (M- Tnoiis,)
BEHEN , Bcclien ou Been, Cucubalus Behcn.

L. Voye; Cucubale Been, n." 2,
BEHEN rouge, fliticeJimoniuniL.

TICE MARITIME. [ Mt *** "^

BEJUCO ,

Genre dc plante decouvert par Fluniicr, dsr.<
. ]%Ayt6rifjuc mcrldionnle ; il n'eft crxcorc ccmp<»'

i'e que d'une cfp̂ 1 ce.
BEJUCO grin'pant.

HJFOCXATEA sc Ay DENS L. Tx dewSaint-
Domingue.
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Le Bcjuco eft un arbriffeau qui grimpe & fe

fontient fur les arbres qui font prcs de lui, fans
s'entortillcr autour de leur tronc, & qui jette de
longues branches cilyndriqucs , pliantes &
gainies dc ramcaux oppofts. Scs feuillcs font
opposes, ovales-lance'ole'cs, Increment denies
fur leurs bords, un pcu luifantes & poetics fur
dc courts petioles.

Les flcuis font petites, inodores, d'un jaune
verdatre , & difpotees en coymbes axillaircs, fur
des p&loncules commnnement plus courts que
les feuillcs. £lles confiftcnt en un calicc cl'une
feulc piece-partpge1 en cinq d&oupurcs arron-
dies, en cinq< pe"tales, plus pctirs que le calice,
en troff examines de la longueur dc la corollc ,
en un o\aire fupe'rieiirpone* fur un difque avec
lequcl il fait corps, & nirmonte' d'un ftyle tcr-
mine pas un fiiginae obtus.
• Le fruit eft compofe* de trois capfulcs, unilo-
culaircs & a deux valves. Chaque eapfule ren-
ferme environ cinq femenccs, munies chacunc
(Tune aile membraneuio.

Cet arbriftcau croit a Saint-Domingue, a la
Martinique & aux environs de Carthagene dans
l'An>6riquc feptcntrionalc.

Culture. Miller dit, dans fon Diction naire, que
les femences de cet arbriffeaului ont etc' envoy ees
de la baie de Camp£che, par Robert Miller; qu'cl-
les ont produit juinTeurs plantes quife font con-
fervas en Angleterrc pendant deux annexes, &^
cju'elles fe font devdes a la hauteur dc huita dfx
pieds, en s'cntortillant autour de leur fouticn :
les tiges e'toient tres-menues par leur bafe, & il
parch qu'elles ne font mortes que pour avoir
&e* trop arrofees, parce que les racines fc font
trcuv^es potirries.

Cet arbriffeau eft tres-d^lica^ il doit etre tenu
conftanament dans la couche dPtan d'une ferre-
chaude , & demande. tres-peu d'arrofemens en
Hner . l l n'exifte plus en Angleterre non plus
qu'en France. ( M. Tnouix. )

BEJUQUE.' Ncm que les Pe"ruviens don-
ncrit a certaines lianes, ou peut-etre feulement
a Tcfpece cennue fous le nom de Bejucco ( Hip-
pocratta volubrlis £ . )

Un des ufagos les plus finguliers de certe plante,
e'edpour former des ponts fur les rivieresircp larges,
CM (font les bords fnvttrop efcarpe's, poury jettcr
fl^sponts-.lesPefuvienstordent^loisquel^ucsBcjii-
qin-squ'ilslicnt aux deux bords de la riviere & pla-
ccntJcs branchesau-deffits -iir lefquclles on mar-
chc. Lorfquc la route eft moins frdquentce, on fe
contcnte de mettre. une feule cordede Bcjuque, fur
laquelle on glifle le voyageur dans un mancquin
dc cuir. Vo\€[ les ddtaifs de ces proce'de's dans
Fhifloire ĝ neirale des VOYAGES, tome 13 , FaSe

y s f JIA TJ *?

BEMETTE, mxfiella; petit animal redoucC dans
les baffes-cours. II a fix pouces de longueur, de-
puis lebcut diimuftau.jufqu'al'orijine de la queue,

B E L
& un pouce ou un pouce & demi de Iargeur. II i
fixdentJncifivcs a cttacunc desjnachoires; &, a cha-
que pied, cinq cloigts garnjfl^glcs, lepar<5s les
uns des autrcs. Scs jarnb^PPria queue font
courtes, fon niuieau eft pointu , tcut (on corps eft
ruiix -, mais fa gorge & fon vert/c font blancs. Onr
rj;'ure que lepoil dc fon corps deviant tlanc quel-
qaciois en hivcr ; e'eft ftins doute dans les hivcrs
tfcb-ngoureux, ou clans les pays dunord. Voye{ le
Diciionnaiie dus Quadrupeclcs.

La Bclcttc met bas au Printcms: clle fait or-
dinaircment quatre ou cinq pa'its. Elle fe loge
dans des trous de murs, dans des piles de
bois, clans des meules dc paille & dans des trous fous
c;erre. Ceft un animal ruft, agile , fau\ age, trfc-
hardi & tres-cqjggcux •, il repand, fur-toutdans ks
grandes chalcuwfune odeur forte. Sa petiteffe hit
fkcilitc un paffage itravcrsdes femes de poitcs &
de fcnAtres & par des crevaffes de m»r.

Les chaffc urs fc plaigncnt des ddgafs que fait la
Bcletre; aufli la profcrivent-ils & paie-t-on aux
gardes la deftruclion de cct animal, qui fuce les
ceufs desgerdrix, desfaifans, & tuc les pcrdrcaux
&. les faifandeaux. Elle attaque mC^mc les jeunes.
lievi es & les jeunes lapins, s attacham ̂ 1 leurs tc-
tes, clonr elle fuce le ling; fouvent les lievres &
les lapins ne pouvants'en d^barraflcr, Tcntraincnt
avec eux, & faniflent par fuccomber fous fes efforts
opiniAtres.

La Belette eft la peftc des eolombiers & dc<;
poulaillers. Elle n'y entre pas qu'elle n'y caflc
bcaucoup d'oeufs, ne tue beaucoup dc petits & nc
les empcrte dans fa rctraite , pour s'en nourrir.

On dit que la morfure de la Belette eft v6ni~v'
meufe, fur-tout quandelle eftirrit^e. Peu degens
s'cx^ofent a etre mordus par cet animal, ainfi',
onn'a pasdepreuvesdecctte affertipn. D'ailleiirs
la Belette feroitdans le casde tons lcsautres ani*
mr.ux, qui font beaucoup de mal, lorfqu'il aior-
dent font «̂ n colere, &ils font toujours •cplere 9

quand ils mordent. ff
La Beletre eft aufli l'ennemi des moineaiix, des

rats, des fouris, deschauves-fouris.Peut-£trefait-
elle plus de bien a Thomme , en d(Striinant ces
animrjix qui lui nuifent, qu'il n'en regqjt de mal
par le tort qu't-lle fait dans fa baffe-cour. Mais
on voit toujours le dornmage & jamaK on ne cal-
culelcs-avantuges. An refte, fion croi^devoir pren-
drc des moyens contre la Belette, yoici ceux qiu
font en ufa<jc. /
• On peut, quoique difncilement, la tner, k

coups de fnfii: en multiplie les pieges, telsque 1#
quatre de chliFrc &lc traquenard-jUnoeufefW'ap-
pas fc plussftr. On confeille auffi dc mettre dc la

es poulaill
lombiers, de vifiier ecsendroits avec attenrfon &
de n'y pas laiffer d'ouvcrture, par laqucllc unc Be-
lette puiife paffer. (M. VAbbd T ) '
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BELIER, ir&le de la brebis. Voyt\ BETE A

LAINE. ( *f. I'Abbe IESSIEH.)

BELLADONE, ATSOPA. L.

Genre dc plante, dcla familledcs Solanecs, qui
comprendcpatic efpeccs ronnues, itunics & caufe
dc. leur calicc perfiiiarr, qui n'cmironne point la
baie, comme dans ks coquerets, & & caufe dc leur
ikur en cloche & ron c'vafc'e comme da;is ks
morclles. Cate "division eft d'autnnt plus arbiitaire
cue de ccs'quatre cfpeces, Tune eft une plante
fans tige, la feconde, une plante e"kve*c, la troi-
ii£me un arbre & la quatrieme un arbufte.

F/piees.

I. La MANDRAGORE OU BELLADONE fans tige.
A TROT A Mandragora L. Qf, desmontagnes de

VEurope me'ridionak & du Levant.
2. BlSLLADONE TlllgsirC.

AT no v A Bclladona L. 2C des lieux oinbra-
ge"s de l'Europe t e m p l e .

3. BELLADONE a feuilles de nicotianc.
ATxopA^arborefcens. L. I) de rAmerique

nteridionale.
4. BELLACO*£G d'Efpaguc.

ATROPA frutefcens L. I> de l'Efpagne.
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I. Lc MANDRAGORE OU BELLADONE fans
tige. Lesr^vcriesqu'ona d^bitees fur <;ette plante
ont engagi bien des curieux i la cuitivcr; aufli fe
trouVe-t-elle dans plufieurs jardins & particuliire-
ment dans ceux deBotanique. Sa racine, que des

-cerveaux exalt& ont compar^e a la partie inf<i-
ricurc de Thomme, on meme des Hcrborilles ont
devin^ des parties lexuelks, n'cil qu'tine racine
charnue, femblablc pour fa forme & celle des ca-
rotes,mais qui fe partage quelquefois en deux ou
trois cuiffes. II eft furprenant quc des planches
colorizes, publics en 1788 pour rinftru&ion d'un
jcune Prince , prtfentent encore cctte plante
avec les attributs du fcxe feminin. Cctte racine
donne naiiFance a plufieurs feuillcs ovalc?1, on-
d ĉs fur les bords, d'un vert fombre, qui J font

t̂al̂ cs en rofe comme celles du plantain. U naU
entre ces feuilles des p^donculcs tris-courts, qui
portt-nt chacun une fler.r en cloche, d'un blanc
lave de pourpre; i laquclle fucc&de une baie dc
la grofleur d'une pomnje, dc couleur Jaune lorf-
qirelle eft miire & pleine dc femenccs.

Ufage
l

f g , q
dans les jardins de botanique & dans ccux dc' quc I-
ques air.ateurs : fon peu d'appnrencc &;les loins

Ju'cllcexige, Texciucnt des jardfasd'orncmem.
)is quc les baics fort n'.urcs, il fam en fopa-

rer les graines & les lemer fous chaffis, duns une
terre l&pre : lorfqu'on garde les graines jufqu'au
printemps,dksicuffiffent moins bien. Lesgrai-
cs fein&s gn autoninc pouffentau printemps,

on cloh les laifler en place jufqu'au mois d'Ac :ic
ayant loin de les farcler frequemmem& dc. le*
arrofcr lorfque la tcrre ell feche : k cette <5poquc
on leve ks jeunes plantcs &. on ks met iepai^-
ment dans des pots. Cttte plante craint le froicl
& doit 6trc mifc pendant i'biver dans Torangc-
rie: avec quelques prfieautions, elk dure tr<ls-
long-tcms& donnc cbaque annee dcsflcurs;Milkr
enavudes piedsquiavoient p'resdecinquante ans.

Jc penfc qu*on pourroit adopter pour cettc
plante, la mfrhodc quc M. 'Parmentier emploie
pour' ks pommes de tcrre, celle de faire fer-
menter les baics avant d'en txtraire les grairigs;
fi cllc.cft piaticable fur une petite quantity de ccs
11 iiits, elk pourroit acedkrer la germination des
graines. En g£n6ral, cette plante ne peut exci-
ter la curiofite', que par les contes dont elk eft
la caufc.

2. BELLADONE vulgaire. Cette plante s'eleve
h. la hauteur de trois a cinq pieds & forme ur.e-
touITe r^guliere de grandes feuiUcs, dont le vert
fombre produir un eflct agitable. Les fedon—
cuks font uniflorcs & fortent & TauTcNe des
flcurs : ks fkurs font pendantes, d'un rouge
brun & en forme de cloche; le fruit qui kur
fuccede, eft une bajgfcoire, plcinc dc fuc & de
la grofleur d'un gnBr dc raifin..

¥1*8*~ Cette plante , Tun des plus terribles
poifons dc TEnrope, devroit ttrc profcritc des
jardins. Tomes les ann^cs, Jcs enfans & memo
des perfonnes ftgdes font ftduits par Tapparence
dc fes baies & paicnr dc la vie cctte curiofite-
La bcaute* de cctte plante, l'Lff-t qu'elle pro-
tyit dans un grand parterre, ne compenfent pas
le danger de fa cultiver. On doit abfolumcnt la
bannir de tous ks jardins & ne la conferver que
dans ks c*coks des Jardins botaniques.

Cette plante eft trcs-fr.cile i cultiver: ks graines
femees dans une tcrrchumide,re>nffnTentinfaillible-i
ment & d'ailkurs la plante &ant vivace,fecon-
fcrve un certain nombre d*anntes.

La Belladone eft employee ext^rieurement en
Mcdccine 9 comme riifolutivc: elk eft m£me plus
efficace que la nlorclk d. nt elk a ks quality.
Les fruits de cette plante donnem une coulcnr
\crtt, mais pcufixc : elk n'eftufitCe que pour la
peinture, M. Dambourney n'a pu la fixer fur
la laine.

3. BELLADONE & feuiHes de Nicotiane. Cctr©
plante forr^- "*• ncrit arbre , que M. k Cl'.eia-
ficr de.kir .ifare,pour fon enfembk,
a un pninicr. XAI incurs naiffent en faifceauxi
Taiffclle des ftnilles, elks font de couleur blan-
che avccfctirs etamincs faillantcs.

Cette plante n'a pas encore Cti culti\6e en Eu-
rope , on ignore par c^nfeqwent ks loins qu'elte
cxige: commeelle eftoriginairc de I'Am&iique m^-
ndionale il faudroit U conimer dans Its fc
cbaudes^
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4. BrcT.T.ADOXEcrEfpagne, petit arbriffeau de

quatrc a fix plods de ham, qiu formeun buifibn
tortucux d'unc forme pcu agr&iblc. Ses feuillcs
font fcmblables i cellcs des cfpcccs prec&L-nres,
en cceur i leur bafc & cl'iinc proportion beau-
coup plus petite. LcsJJeiirs *°n t egalement k
i'aiffelle des feiiilles, A faifceaux compotes de
moins de fleurs que ceuxde I'efpece pre'ee'dente,
& portees par des p&lonculefs plus courts : les
fleurs font blanches & les examines ne fortent
pas de la corolle.

Cettc plante, ordinaire de FEfpagne, ne pcut
pas fupporter les hivers dans nos climats. On
feme Ids graincsau printemps fur couches; lor f-
qu'clles ont gcrme* & quc les jcunes plantes
ont poufl'c nne 011 deux feiiilles, il fant far-
cler la tcrre & arrachcr les mauvaifes herbes.
Au mois d'Aoftt, lorfque les planres ont acquis
une ccrtaine force, on les tranfplante dans
des pots, quc Ton a foin dc mettre dans 1'oran-
gerie avsm lev premieres gele"es. Cette plante
<lure plufieurs annccs & fleurit vcrs la fin de
l&t&. ( M. REYNIER. )

BELLADONE des Ifle$ 011 des Antilles, Ama-
ryllis Belladona ou Amaryllis punicea. La M.
Dicl. n.° 7. Voyei AMAJB-TS ECARLATE, n.p 7.
( M. THOUIV. ) v

BELLADONE d'Etc", Amaryllis vitata L.
Voyei AMARILLISD'ET£, n.° 1;$. ( Af. THOUIN).

BELLADONE jaunc de Madagafcar. Amaryl-
lis Africana. La M. Dicl. n/ 17, Voyei AMA-
RILLIS D'AFAIQUE, n." i-j^M, THOUIN.)

BELLADONE flriee , Amaryllis ffriata. La
M. Dicl. n.° 18 , oil crinam Zeylanicum^L.
J^y^AMARILLISTSTJU^En.0 l8 . (M. TliOVIir. >

BELLE AGNES, oeillct panache dc violet fur
Wane: il eft tris-gros & fujef a crcver, lorf-
qu'on ne lui laiffe qu'un petit nombre dc bou-
tons. Ceft une varie'te' du Dianthus caryophyllus
L. Voyci (^ILLET. (-W. REYNIER. )

BĴ LLE CTIEVREUSE , peche de forme
alongce & d'unc belle groffcur. La fentc oil
coulTffc eft trds-marquee & abontit a un petit ma-
rjielon pointu : fa fur face efl fouvent boffelde ,
fur-tout a rinferrion de la queue. La peau eft
jaime, nuancecde rouge dans les places expofee?
au foJcil & couverte de duvet. La chair eft
jaun&tre d'une eau peu diflinguee. La flcur eft
petite. Voyei AMANDIEB. ( M. RvYNim.)

BELLEDAME desItalicns, Amaryllis .\ninar
I - Voyc\ AMARILLIS A r L E » KOSE , n.e 6.
( M. Tnor?ix. )

BELLED AME commune, Avty* BtUadana
L. Voyn BELT.ADONE vuLOAiRr, n.e 1
T

BFXLEDAME ou arroche, Atriplex lortenfis
L. Voyei ARROCHE DES J AH DINS, n.° 14. ( M.
T i t o v x v )
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BELLE de jour, Convolvulus tricolor. L.

LiSTCRON TRICOLOR. ( M. ThOUlK. )

BELLE DE JOUR. Quelqnes jardiniers don-
nentce nom k I'efpece d'hibifcus que Linn6
nommc hibijeus trionum. Voyc\ KETMIE TRiro-
LIEE, n.° 5}. ( M. REYNIER. )

BELLE dc nuit. On donne commune*ment
ce nom k la plante nominee par Linnd Mi*a-
bills Jal if pa. Voyei NICTAGE du P^rou. ( M.
REftflER. )

BELLE de nuit du Mcxique, Mirabilis Ion-
gifinra. L. Voyei NICTAOE a longues fleurs.
( M. Thouiv.)

BELLE de Rocmonr. On donnc ce nom i
une fous-vartete" du prunus bigardla L. ou cc-
rificr, gros bigarreau rouge qui parott la m6me
perfcclionn^c par une culture mieux entenduc.
Voye\ BiOARREAU&Tarticle CERISIER au Dic-
donnarredes Arbres& Arbuftes. (Af. REYVIEK.)

BELLE de Vitry, varied de VAmygdalus
perfica L. Cette pGche eft d'une belle gioffeur t m

fa peau eft teintc d'un rouge clair, marbrd dc
pourprc & couverte d*un duvet blanc. Sa chafr
eft ferme & d*"un gout releve1 •, mais elle doit
ctre confendepour cela pendant quelques jo#rs
dans la fruitcrie.Elle mhrit en Septembre. Voyei
a Tarticlc AMANDIER , la divifion des pechers
dans le Diclionnaire des Arbrcs. (M. RE YSIEJL.)

BELLE fenille, Phyllis nob (a L. Voye^ PHYL-
LIS dlegarfte. (M. Tiioviv. )

-- BELLEGARDE. Ccft une p&che dont la peau
eft tnls-colonSe &. couverte xle duvet: fa chair
eft ferme & d'un parfum agreable Voye\ AMAN-
DIER. ( M. REYNIFR. )

BELLEROSE, vari&ide la TulipaGefneriana
L. doiu la fleur eft gris dc lin, rouge mort &
beau blanc. P. Morin9 Remarques fur la culture des
fleurs. Voye^TvJAViL des ardins. [M. REYVIER.)

BELL1NCOURT, v?rî td de la Tulipa Gwfne-
riana L. dont la flcur efl couleur de feu & blanc
dc lair. P. Moriny Remarques pour la culture des
fleurs. Vovc\ TuuPEdcs jardins..(M. REYVIER.')

BELL1SSIME cVAmcnme , Pyrus communis
X. varictas. Le fcuillage de ce poirier eft c*ga-
Icmcnt retrdci aux deux extremity , la fleur eft
grande & bien ouverte.Le fruit eft alongc*, d'un
beau*rouge foncc" du cotti du folcil &d'un jaunc
lave de rouge de Tautrc. il mftrit vers la fin
d'Ociobre. Voyei ?OTRTER. ( M. REMUS*. )

BELLISS1 ME d'Et .̂ Pyrus communis L. varie-
tas. Lc fruit dc ce poirier eft d'une belle gran-
deur , fa peau eft liffe , d'nn rouge tres-brillant
d'un cote", de Tautre jaunc rclcvd de raves rouges.
Cc fruit, qni eft trcs-beau , a Tincomdnient dc
fc cotonncr trcs-promptemcnt:il miirit en Juillet.
Voyei PouurR; ( M. REYSIER.) .

BELLISS1ME d'Hivcr. Pyrus comwunis va-
net. Le fruit de cette variecc du poirier eft
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3e la premiere groffcur, de forme arrondie ,
lifle, d'un beau jaune nnance dc rouge : il
n'eft bon qu'en compote. Voyei POIRIER. (Af.
REYXIER. )

BELLON, BEZLOJSTIA.

Genre de pl&nte ttabli par lc Pcrc Plumicr,
en Thonneur de Pierre Bcllon, Medecin de Caen,
qui a ecrit fur les arbres conifcres & qui a pu-
blie une Hiftoire des Plantes du Levant. Ce
genre appartient k la famille des Rubiacccs. 11
n'eft encore compofd que d'une fcule efyecc
qu'on cultive dans lcs icrres-chaudcs & qui eft
fort rare en Europe.

BELLON a feuilles rudes.
BILLONiA afpera L. I) de Saint-Dominguc.

Ccft un arbriffcau de dix a doifze pieds de
haut qui poufle pluficurs branches latdralcs ,
garnies de' feuilles ovales, rudes S^bppofecs; les
tleurs font blanches ; elles viennent en corymbe
branchu a Textreniite des rameaux & quclques-
uncs dans les ai(idles des Luilles fupeYiiuris. A
ccs flcurs fucccdent des capfuMfc arrondies &
pointues , couronne*cs par le calice ; ccs capfu-
Ie$ contiennent beaucoup de femences arrondies
& fort menues renferme'es dans une feule
logc.

Culture. Le Bcllon fe cultive dans des pots ;
il aime une terre legere, fablonncufe & fub-
flanticlle. PendantTEtc, des arrofemens frequens,
mais legers lui font neceffaircs •, l'Hiver il exige
d'etre rentre dans la ferre-chaude & d'etre place
fur une* couche de tannee a une temperature de
de dix k douze degrcs -, pendant cette faifon il
convient de manager lcs arrofemens.

Cet arbrifleau fc multiplie de femences, de
marcottcs & de boutures. Les femences doivent
£tre mifes en terre vers la fin de Mars, dans
des pots places fur une couchefcouverte d'un
chaflis. Si les graines tie font pas de la derniere
recolte il efl rare qu'elles levent, parce qufelles
perdent leur propriete gcrminative, tres-promp*
tement & fouvent dans l'efpace de fix m«s.
Lorfque le jeunc plant eil parvenu k la hau-
teur de deux polices. On le repique dans des
pots fepaicment, & on le fait reprenclre fur
une couche ticde & fous IUI chaffis ou il doit
reflcr jufqu'^ la fin de Scptcmbre. A cctteepo-
que on le tranfporte dans la ferre-chaude on
il doit pafler THiver. Au Printemps, fi lesicunes
arbriffeaux ont profit^ pendant leur fejour dans
la ftrre, & que leurs racines fe trouvent ge-
nres dans les pots, on les tranfplante dans des
vafes plus grands & on lcs place fous un chaffis
dont la couche donne une chskur moderee. Us
peuvent reftcr i cettc place ;̂ :ndant toute la
belle faifon, & n'ont befoiu quo d'etre aercs
pen<Lait la chaicur du jour & arrofes iiiivant
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leurs befoins. Ces arbrifleauxainfi conduits, flcu-
riffent vers la troifieme ann^e dans notre cli—
mat*, & donnent quelquefois des graines qui
arrivent a leur paifaite maiurite\ Lorfque les
pieds font forts, on peut lcs eultiver mcins dd-
licatemcnt, il eft memoJrcn de lcs fortirdela
ferre & dc lcs matre ii^Br depuis lc commen-
cement de Juillct jufqu'alafindu mois d'Aout,
en ayant foin d'enurrer fur une vicillc couche ,
lcs pots qui lcs renferment : & au lieu dc
lcs placer dans la tannee pour paflcr l'hivcr »
on peut lcs mtttrc fur les tablcttcs des ferres-
chaudes, en obfervant toutefois que le degrd
de chaicur de la ferre ne defcende pas trop
fouvent au-deffous de dix degree

Les marcottes fe font au Printemps & pen-
dant l'Ete. On fe contentc de couchcr lcs bran-
ches en terre, fans lcs incifer , ni ks ligatu-
rer; lorfqu'il ne leur arrive aucun accident &
que l'individu qui les fournit eft vigoureux ,
elles pouifcnt des racines clans le courant de
1'anncc & pement 6trc f«5par(fes k la fin du
printems fuivant. Les pieds obtenus par cettc
voic de multiplication, exigent le memc trai-
rement que IMS jeuncs plants.

Lcs boutures rcprenncnt plus difTicilcment.
On peut lcs faire en tout terns, mais il cftpre-
f^iablc de choifir le milieu du prinrems & l'c-
poquc ou la five commence a montcf dans ces
arbriffcaux. On chpiiic de jeuncs rameaux de
ravant-dcrnjere poufle; apres les a^oir prepa-
res a la manicre ordinaire, on les plante dan« des

^pots remplis d'une terre ldgere & fubfhnticHe
"&. on les place fur une couche tiede, couverte
d'une cloche ou (Tun chaffis. Ces koutures foi-
gnees avec les precautions requifes & dctaill6es
k l'article Bouturc, rcprennent dans le courant
del'annde & peuvent 6tre'feparees au Printems
fuivant- Leur culture alcrs eft la mCme que
celles des jcunes plants venus de fcuiences.

Ufages. Toute la plante eft un pcu amere ;
on lui attribue , en Amerique , des proprietcs
aftringertcs, Ici, cet arbrifleau peut f.rvir a
l'ornemtnt^les ferres-chaudes, fes corymbes de
fleurs blanches & fa- verdure perpetuelle le ren-
dent agreable. ( M. THOVIN.. )

BELLONE, Bcllonia. Voyei BteLLON. (Af.

BELNAUX ( econ. mflia.) Ce font des ef-
peccs de rombereaux qui fervent kAa campa-
gne au tranfport des fumiers dans les terres.
Comme ils font lonids , on leur prtftre des..
chzrrcttes. (.Ancicnne Encyclopedic.) Af. THOVIW.)

BFLO. (-^ncfcnne Encyclopedic. ) Arbor
paiorumJinrAfh. Amb. 3 , pag. <>o, tab. 65. Cajx-
telo des Malays. Rumphe fail mention dans cet
article de trois arbres on arbriffeaux, dont deux
font dtfignes fous le nom de picux bla>nc, f
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a petites feuilles & Tautre k feuilles.larges; &
le troifiime fous ceiui dc picux noir.

Les carafleres de ccs trois arbres ne font pas
affez connus pour qu'on puiffe determiner leur
genre , favoir s'ils font" congeneres & a quclle
famille ils apparticnne^fcCe font dc grands ar-
briffeaux ou de perirs^Fbrcs dont lc tronc eft
noueux, dur & lblide. Leurs branches toitueu-
fes, font couverrcs dc fcuilles ailccs; leurs fleurs
viennent fur dc bngs e*pis & elles produifent de
petites noix verdatres. .

LE BELO croit dans les Ifles Moluqucs, a u
bord des for£ts, dans les terrains picrreux &
marecageiix, voifins des rivieres ou de la mer ,
& cxpofe"* aux venrs. II fleurit en NovcmbrS &
Deccmbre, & fruclifie en Fe>rier & Mars. Lorf-
qufon le coupe, il repouffe du pied, de nou-
vcaux rcjettons, dont les plus gros ne pailcnt
pas quatrc a cinq pouces.

Les fleurs. de la i.erc cfpece ont une odeur de
canelle tres-agre'able. Le bois en eftMur , pefant
& d'un rouge agte"able. 11 pcut refter lon|-tcms
dans I'cau lans fe pourrir , e'eft pourquoi il eft
employ^ a fairc des pieux pour parquer le poif-
fon far les bords de la mer.

Jufqu'a pitSfent ccs arbres n'ont point e't^cul-
tive*s en Europe •, mais il eft trcs-probablc qu'on
parviendroit a les clever & a les y conferverau
moyen des couches & des fcrrcs-chaudcs. ( M.
THOUIN. )

BELVEttAIRE ou Belvedere des jardiniers ou
de SibeYie. Ckcnopodiam fc op aria L. Voyt\ A N -
SERINE a balais, n.° 17. ( M. THOVIN. )

BELYLLE. M. Adanfon, dans lc fuppldmcnt
del'ancicnneflncvclop^dic, drablit, fous, ce nom,
un genre corflpoib d'une partie des plantes qui
orment lc genre des Hfiujfanda. L.

Elles en different, fuivant ceNaturalifte, par
leur calicc en tubealonge; par leur corolle fbrmee
d'un tube alonge" , au lieu que la corolle des
Muffoenda eft a cinq peaalcs; par leur fruit qui
forme une baie; enfin par une des divifions du
calice qui grandit apres la chute de k lkur , &
forme une feuille eolore"e qui refte fur lc fruit.

L'une des efpices que M. Adanfon rdunit a cc
genre, & qu'il diftingue par le nom de Dwen
a cette feuille du fruit tres-odorante , fur-tout le
foir & apr£s les pluies: on place des rameaux
de eclte plante dans les appartemens, ou ils fe
confervent pendant pluficurs jours : on r<5pand
aufli de ces fcuilles fur le linge & dans l'eau du
bain des femmes pour lui communiquer cette
odeur. Anc. Encyclop.fuppl. ( AT. REYNIER. )

B E N , M O B . I N G H A .

Genre de plante, qui faifoit partie de cc-
Jui des Bonducs de Linnte, & qui eroit place"
dans#la famille des LEGUMINEUSES. Mais, aprcs
un examen plus exaft, on a cru devoir en
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feire un genre partrculier ; ccf arbre n'ayant
aucun rapport avee les bonducs, & s'eloignant
m^me de la fair.ille des LOgumineufes, en cc que
fes fruits font & trois \aives, ce qui nc fe ren-
contre dans aucunc des plantes qui forment cette
nombrcufc famille.

Nous ne connoiflbns encore qu'une feule e£
pice de ce genre.

• B E N oldifere.
Moringhti oleifera. La M. Di6t.

Gutfandina Moringha L. T> de Ceylan, du
Malabar, & autres regions des Indes oficntalcs.

Ccft un aibre d'une grandeur moyenne,
Dans fon pays natal, il s'eleye de 15 a 36 pieds.
Le tronc, qui eft affez droit, eft couvert d'unc
dcorce brune ou noir at re. Sa racine eft fort

& noueufe.

Les feuilles font alternes, amples: celles qui
font a la bafe'Vont que trois folioles; les autres
font deux ou trcis fois ailees , composes de
pinnules oppofces ,qui portent chacune de cinj[ k
neuf folioles ovoides, glabres, petites & pdtio-
l^es, d'un verAiair en - deflus, & blanchatres
en-deflbus.

Les fleurs font blanchatres & difpofdes en
paniculcs vers 1'cxtrcmit^ des rameaux, fur des
p£dcncules munis d'une tres-petite ^caille a U
bafe de leurs divifions. Elles font compofe*es
de cinq adix p<5tales liii(*aires , infi5r6es fur le
receptacle., &. dc ctfxexamines , dont cinq feu-
lemcnt foiuienncnt des antheres jauncs, les autres
<itant ftd-riles. •

Ces fleurs re'pandent, fur-tout le foir , ujie
odeur douce, tr<is-agr^able. Mais nous ne jouif-
fons pas encore ici de cet agrcment , les indi-
vidus qui font'cultivesau Jardin du Roi n'e'tant
pas affez forts j o u r donner des fleurs.

Le frvit eft une efp^ce de filiqne, longue
d'un ])icd , & quelqncfois plus , obtufdment
triangulaire, pointue, un pen plus groffe que
le *>igt, uniloculaire , mais qui s'ouvre en trois
valves tr^s-diftin<ftes. Chaque valve eft remplie
d'une fubftance blanchatre, & comme fongueufe.

Les femences font des efpeces de noix ,
ovales-triangulaires^ difnoftes dans toute la
lcngneur deMa filique, fur un feul rang, an
nombre dedix-huit a vingt.

Culture. On multiplie cet arbre de graines,
qui fc fement au printems, dans des pots que
Ton place fur une couche chaude. Peu de
terns apres qu'elles auront leve, on peut les
ftparer & tranfplanter chaque pied.dans un pe-
tit pot rempli de terre meuble & ldgore. Mais
cela' demande beaucoup de foin , & ce n'eft
pas fans difficulte quon y rduflit. Comme les
racinef font groffes, charnues , & tres-peu

garniot



B E N
farnies <!e fibres, dies laifl'ent fecilement &hapi
per la terre, lorfqu'on n'y apporte pas la plus
grande attention. Cet accident fait p£rir les
tiges jufqu'a la racine, & quelquefois m£me la
plante en entierement d&ruite.

On place les pots qui contiennent les jeunes
plantes, ainfi fdparees, dans unc couche ttede,
& on les tient a Tombre, pour leur donner
le terns de former de nouvelles racines. Aprcs
quoi on les traite comme les autres plantes
tcndres & exotiques.

II faut leur donner bcaucoup d'air dans les
terns chauds, & Jes arrofer raremem & tr&-
Ldgerement, fur-tout lorfqu'il fait froid, par-
ce qu'alors l'humiditl lee feroit p£rir en peu de
terns.

Cet arbre eft extr£mement d^licat. II faut le
tenir pendant prefque toute 1'annee dans la
couche de tan de la ferre-chaude. II nfy a
gueres quc les trois mois les plus chauds de
T&6, pendant lefquels on puiffe 1'expofer a l'air
fibre.

^ La racine, l^corce, & jufqu'aux fe-
mences ne cet arbre ont une odeur & une
faveur qui reffemblent beaucoup a celle du
creffon ou du raifort, Les habitans du pays
rapent la racine, lorfqu'elle eft jeune, & l'em-
ploient, comme nous faifons en Europe le rai-
tort, dont elle a le gout acre & piquant.

Us en font cuire aiiffi les filiqucs vertes &
tendres, & ils en font ufage dans leurs alimens,
pour en relever le gout.

On tire, par expreflion , des femences, une
hiulc qui a la propri&c4 de ne rouffir jamais en
vieilliftant. Cet avantage la fait rechercher des
parfumeurs, auxqucls elle eft tres - commode
pour retirer & conferver l'odeur des fleurs.
[M. DAVPHIWOT.)

BENDELEON ou BDELLIUM; fubftance rdfi-
neufe, produite fuivant Forskal, par une ef-
p^ce (PJmyris. Voyzi Le genre BALSAMIER.
(M. THOVIN.)

BENGALI. Ceft une plante du Bnffif; fes
racines font courtes & grofles, les feuilles ont
la couleur & i'odeur des choux •, elle porte
deux ou trois fleurs monopdtales & hexagones.
Le fruit eft de la groffeur d'une pomme, fort
agr^able au gout, mais dangereux , parce qu'il
eft trop froid. (Anc. Enc) (3f. THOVIN. )

BENJAMIN. L'une des nombreufes varuStds
du Dianthus caryophyllus. Les panaches font in-

.carnat-clair, fur un fond clair; ils ont le d^-
faut d'etre un peu brouillds. La plante eft ro-
bufle , mais tardivc. JD/3. univ. d'Agric. & de
Jardinage. Voye{ CEILLET DES JARDINS. ( M.
REYXIZR. )

BENINGANIO , fruit qui crolt dans la Baie
ie Saint -Auguftin; il eft de la groffeur du li-

Agriculture. Tome II,
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mon, & rou^e en dedans; on pem en manger.
(Anc. Encyclopedic ) (M. THOU IN.)

BENJO1N , nom qu'on donne ^galcmerit a
la refine Benjoin & a l'arbre qui la produit
cVJt une efp^ce dc terminalia. Voyei B A D A -

MIER au Benjoin, n.° 4 , & Badamier de Bour-
bon , n.# 3. ( M. THOVIV.)

BENNE, mefure. Fby^BANNE. ( M. VAbU
TESSIER. )

BENOITE, CAR YOPKTZLATA. La M. GeumL.

Genre de plantes, de la famille des ROSIER S, q«i
comprend quelques efpecesde plantes herbac^es,
d'une forme agr&ble, dont on peut fefervirpour
rorncment des parterres & des bofqnets. Leurs
fleurs termincnt les tiges & leurs ramifications;
elles font composes de cinq petales, environnds
d'un calice adixdivifionsalternativementgrandes
& petites. Leurs graincs font termindes par unc
barbe plus ou moins velue, qui conffitue le ca~
ra^lere du genre.

Toutes les efp£ces de Benoites font des pays
froids ou temperas; elles fe culrivent en pleine
terre dans nos jardins.

1. BENOITE commune,
GEUM urbanum L . 2fi d a n s l e s b o i s & {><

lieux couverts. c*
1. BENOITE deVirginie.

GFVM Virglnianum L. ^J de rAm^rique fcp-
tentrionale. r

3. BENOITE aquatique.
GEVM rivale L. Qfi dans les lieux humidcs&

pres des ruiffeaux.
4. BENOITE penchde.

GEUM nutans H. P. ^.

5. BENOITE de montagne.
GEUM montanum L. QL fur les montagncs.

6. BENOITE rampante.
GEUM nptans L. *2fi fur les montagncs plus

#ev£es que la prdeddente.
7. BENOITE de Kamtfchatka.

DRY AS pentapetala L. Qf, du Kamtfchatka*
8. BENOITE a feuiJIcs de potcntille.

DRY AS Geoides Jacq. 'QL de la SiWrie.

T. BENOITE commune. Cette plante croit par-
tout dans les bois humides, dans les licux om-
brag^s & pr̂ s des haies: fes tiges s'divent a la
hauteur de deux pieds & fe ramifient vcrs le
haut; chaque ramification porte unc fleur jaune
affez petite & redreffee. La floraifon de cettc
plante dure une panic de Tetd. Lc feniilasecft
d'un beau verd ; les feuilles radicalcs font com-
pofees de quatre foliolcs ranges par paires &
d1une einquteme terminak , plus grande que les
autres. La tige porte quelques feuilles plus
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tites que ccllcs dc la racinc, mais de la meme forme.

Ufage. Cctte plante commune n'a aucune
apparence, aufli on ne la cultive que dans les
jardins Botaniqucs; on pourroit I'&ablir dans les
bofquets champ£tres, oil cllc fc propagcroit d'elle-
meme par fes graines & produiroit un efFet agre*a-
hle, parce qu'cllc eft naturclle 4 ces fortes de
pofuions. La racine eft employee en Mcdecine ,
commc adftringcnte & vuln&aire. M. Dambour-
ney, en a tire une helle couleur mufc dore,
folide : la plante entiere donne une teinture
noiiette. Les peuplcs du Nord emploicnt les
racines pour aromatifcr lcur biere. Linne\ am. Ac.

l . BENOITE de Virginie. Cctte efpcce diffci*
de la prdc&lcnte, par fes flcurs blanches & par
fes fcuilles plus de'coupe'es.

Ufage. Cette cfpece n'eft cultive'e que dans
kg jardins Botaniqucs, oil on la mulriplie dc
graines, qu*on feme au printcms, en plcine terre
ou en pot-,ellene fleurit que Tannec fuivantc: lorf-
qu'elle eft d'une certaine grandeur, elle re'fifte
ires-bien ;i nos hivers.

3. BENOITE aquatique. Cctte plante eft com-
mune pres des ruifltaux, dans les lieux monta-
gneux; on la cultive depuis long-tems dans les
parterres. Elle forme des touffies epaifles, dc
feuilles ail^es, dont chaque paire augmente de
grandeur jufqu'i la foliole terminate, qui eft
trcs-grande & la plupart du terns divife'e en trois
lobes. Du milieu de ces feuilles s'elevent des
tiges hautes d'un pied & plus, terminces par
deux ou trois pddoncules qui portent chacun.
une fleur pendante, dont le calice eft d'un rouge
obfeur &. les petales d'unc couleur rofe, pen
foncde. Cctte fleur a la forme d'une cloche : il
lui fuccede des femenecs garriies d'une barbe
tongue & plumeufe , qui produit un effct
agreablc.

Ufatp. Cctte plantc.pcut Gtre placdcen maf-
fif dans ie milieu des plates-bandes enrre les
arbuftes, ou prts des ruifleaux dans les jardins
payfagiftes; une fois e"tablie, elle s'y reproduit
rfcllc-mfime. On pcut la multiplier en cclatant
Jcs racines, en Automncou de tres-bonne heure
au Printems, parce que, des le mois de Mai,
elle fc convre de fleurs: on peur aufli la mul-
tiplier de graines •, mais ce dernier moyen eft
plus long. Cette efpcce a les memes vertus nicS-
dicinalcsquc l'cfpcce n.° 1.

4. BENOITE penchv}e. Cette efpcce eft regar-
de"c par beaucoup de Naturalifles comme une
varî td de la pre'ecdente, elle n'en differe que
par fa grandeur & par la conleur jaune oran-̂
gee dc Vcs fleurs : elle peut fcrvii* aux mtoes
ufages que la prdc&fcme. On ignore dToi\ elle
eft oiiginairc, mais on laculrivc depuis#tres-Iong-
tcms au Jardin dcsPlantcs, oil elle neurit environ
quinzc jours avant l'aiitre.

5. E"NOITE de momagne. Cette planfe a des
i l l e s f c m b l a b l e s k c c l l e s d e r d p S c d
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pour la compofition; mais les folioles font pfttS
rapprochee* les unes des autres & font tres-vc •
lues. Chaque plante pouffe une tige haute d©
quelques pouces, rarement d'un pied, qui portc a
Ion extre'mite une grande fleur jaune , bien on-
verte, de deux pouccs dc diametre. Les graines
qui lui fuccedent ont 'des barbes tres-longues.

Ufagc. Cette plante eft delicate, comme la plu-
part de celles des montagnes. On ne peut la
cultiver qu*cn vafe ; &, comme on doit la uiettre
pendant l'hiver dans rorangcrie, elle ne pevit
pas fervir i Tornement du parterre , quoique h
bcautd de fa fleur put lui afligncr une place.
On doit feir.er fes graines fous chaffis au mo-
ment de leur maturite , & lever les jcunes plan-
tes des qu'clles ont quelcjues feuilles, pour les
planter dans des pots qui doivent paffer Driver
dans Torangcrie. Pendant l'^td,on les met en
place dans les jardins dc Botanique.
. 6. BENOITE rampante. Cette plante a beau-

coup d'analogie avec celle qui precede, elle porte
& rcxtrcmite* de fes tiges, une fleur plus grand?
que celle dc Tefpecc n.° ^ , & de la m£me cou-
leur. Ses feuilles font plus de'eoupe'e* & de U
longueur des tiges. Ccttc plante a encore de par-
ticulicr , qu'elle poufle des rejets feuilles, qui
fc couchent fur la terre & mulriplient la plants
i la maniere des fraificrs.

Ufage. Cctte plante eft encore plus delicate
que l'e(pc.ce prdeddente , on ne la cultive que
dans les jardins de Botanique, 011 mfime elle
manque tror-fouvent. On ne la poflcde pas en-
core au Jardin du Roi. •

7. BEKOITE de Kamtfchatka. Cette plante peu
connue jufqu'i preTent, n'a ete decrite que par
Linne", fes feuilles font ailees, composes de trois
ou quatre paires de folioles linvJaires, la tige cfl
mince & ne porte qu'unc feuille tercce; la fleur,
qui rciminc cette tige, eft blanche &d'une cer-
taine grandeur., proportionn^e au volume de
la plante.

Cette plantc n'ayant pas encore it6 cultivfc,
nous ignoroDS les attentions qu'ellc exige : par
analogle, on peut ne*anmoins foupconner qu'elle
doit ctre confervte pendant Thiver, dans Toran-
gcrie, cojnme les plantes des Alpes.

8. BENOITE a feuilles de potentillc. Les feuilles
de cette efpcce font aile"es, compofê es de fo-
lioles , en forme de coins: leur enfcmble forme
un gazon tres-evaft. Les tiges font prefque nue*
& portent une £ trois fleurs jaunes.

Cette plante originaire de la Sibe"rie, eft cul-
tive'e au Jardin des Pjantes, ou elle fupporte jres*
bien Ics hivers & n'exige aucun autrc foin que ccu»-
qu'on donne aux efpeces 3 & 4; fon peu d'ap-
parenc.e Fexclut des parterres. ( Af. i*i YXIE*. )

BENTEQUE, BEXTEKA.

Arbrc de la c6te du Malabar qui n'a pu en*



etre rapporte" & fon genre & i fa famille.
Son tronc erf c"pais, affez eicve', & convert d'une
^corce cendnie; fes .branches font difpofees cir-
culairement au fommet du tronc; dies fontgar-
nies de feuillcs alternes, ovales, d'un verd noi-
ritre en - deflus & verdfttrc en-deflbus. II porte
une grande quantity de petites fleurs, d'un verd
blancMtre & d'une odeur agrdablc. Elles font
diijpofees fur dc longues grappes rameufcs, i Tex-
tiemite' des rameaux. •

Chaquc flcur eft compose d'un calice mono-
phyle/a cinq dents, d'une corolle monopc'tale,
partagde en cinq divifions, de cinq examines &
d'un ovaire fupe'rieur, furmonte d'un ftyle &
terming par un ftigmate globuleux.

Les fruits font des capiulcs oblongues, rouf-
sitres dans leur maturity, & partagees dans leur
longueur, par une cloifon membraneufe k deux
loges, qui contiennent chacune plufieurs gr»nes
ovQides, dures, luifantes & diftribuees fur deux
rangs.

Culture. LEBENTEQUE croft au Malabar, dans
Ie9 lieux montueux & fablonneux; il eft toujours
verd, fiuclifie une fois chaque aruie'e, & con-
ferre fes fruits pendant long-terns.

Ufage. La d&o&ion de fes feuilles avee Ie miel
fe donne pour temp<5rer l*ardcur de lafavrcdans
la petite vdrole, en excitant les fueurs & pouf-
fant lesboutons au-dchors. (M. Tuouiv.)

BENZOIN , Ttnninalia Benzoin L. Voye[
BADAMIER an Benjoin, n . ° f

BENZOIN de France ou Fran$ois. Impera-
toria ofimtkium L. Voyt\ iMPEBgjrroiRE com-
mune ou des monragnes. (M. THOVIV.}

BEOLE, BCEA.

Kouveau genre de plante voifin de celui des
Calcdolaires, & de la famille des Scrophulaires.
II a 6t6 etabli par Commerfon, & n'eft encore
compoffi que d'une feule efpece.

BEOLE du Magellan.
BaA Magellanica La M. Dicl. % dudetroit

ieMagcllan. ^

Ceft une petite planre qui paroft vivace par
fes racines-, la hauteur eft a environ fix pouces.
Elle produit dc fa racine, cinq ou fix feuillcs
ovales, molles, pubefcentes, d'unverdblancMtre,
en deffous, &appliquees contrc terre, ou elles for-
ment une cipece de rofette. Du milieu des
feuilles fortent plufieurs hampes gr6lcs qui por-
tent une & quefquefois 5 ou 4 fleurs bleues, &
de figure irr^gulî re.

Chacune d'ellesconfifte, i.° En un calyce pro-

c fupcrieurc large &
ie en arricre. 30, En deux etamines dont

iiUjnens font ^pais & dc jnoitic plu» couits
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(pie la corolle* 4.0 en un oyaire fupdrieur,
chargd d'un ftyle court, & terming par un ftyg--
mate fimple.

Le fruit eft une capfule oblongne, 4 deux loges,
& qui s'ouvre en quatrc valves."

Culture. Cette plante croit fur les rochers hu-
mides du detroit de Magellan. Elle n'a point
encore etc" cnltiv4e en Europe. Mais il eft probable
qu'on pourroit l*y conferver en plcine terre,
dans des plates- bandes de terrcau de bruyere &
des pofitionsombrag&s &humides. (M. THOUXN.)

BEQUESNE. Poirier grand & vWireux : fa«
feuilles font ordinairement pliees fur les bords.
Le fruit eft gros, fouvent un peu boffu d'un
c6te-, fa peau eft jaune citron, nuancee de rouge
du c6te expofe* au foleil % mais couverte de poinrs
gris qui mafquent fouvent la couleur du fond;
la queue eft droite & affez longue. Cette poire
n'eft bonne qu'en compote, elle murk d'Oclobra
en Fevrier. Voye^ POIRIER. (3f. RSYNIER. )

BEQUILLE. « Inftrument de fer recourbe",
» moins large que la ratiflbire, mais recourW
» en rond & dont le manche eft plus court.
» La bCquille a pris cc nom, dit M. Roger dc
n Schabol, parce que j-idis, au bout de fon manche,
?j il y avoit un morceeu de bois en travcrs,
JJ pole* comme ceiui qui forme une bequillc. »
Dictionnaire economiquc. (M.*PAbbc TESSIER.)

BEQUILLER. Agncuhure M. Duhamcl, dans fon
i> ouvrage fur la culture des terrcs, obferve que,
» dans lepays d'Aunis, on donne au Me, qui eft en
3) terre, deux petits labours, avec rinflrument ap-
* j>e[\&bcquilleoi\be'quillon.CoiT\mQccttcprovince
JI eft tres-peuplee, il en coute pcu pour foire
)) donner cette facon par des femmes, & la re-
w colte en devicnt beaucoup mcilleure, quoiquc
11 ces labours ddtruilem beaucoup de pieds dc
7> froment. w Didionnairc tconomique,(m. VAbbc
TESSIER* )

BEQUILLER. Tardlnage. Donner un labouri la
terre des vafes, des caiiles & des planches dc legumes
ou de fleurs*; ce travail contribue beaucoup ru
developpement des plantes potngeres. J'ai eulrive
par comparaifon des betteraves fans les beqv.3ller,
& d'autres qnc je bequillois tous les quinze jours.
Ces derniercs ont acquis huit &. dix pouces de
diametre, tandis que les premieres en avoiem a
peine trois. Toutes les fois qu on bequille la
terre des planches a legumes, on arrache les
mauvaifes herbes; feconde raifon pour que les
plantes en prontent. Voyei SAKCLER.

Le moment le plus avantagcux pour farcler
& bequiller, e'eft avant la pluie, ou avant les
arrofemens artificiels, I'eau penetrc mieux &
s'imbibe d'une maniere plus reguliere.

Quelques cultures* en grand exigent auffi ua
fecond labour dans le cours de l'ete, comme les
raccspougeres, lc mak lecolfat, &c. Engengraî
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k travail feroit avantageux a toutes les efp&ces

%de culture, mais la main-d'oeuvre rendroit les
frais trop confiddrables.. Voyei BINER. (Af. REY-

SIER.)

BEQUILLON. Inftrument de fcr, qui fert a
donner un farclage au froment, dans le pays
d'Aunis. Voyei BEQUILLE. (M.VAbbe' TESSILR.)

BEQUILLON. LesFleuriftes donnent cenom
aux pctalcs qui compofent la pluche de Tan£-
9ione double: pour que cette fleur foit belle,
il faut que le£ bequillont. foient nombreux &
qu'ils ferment Ied6me, ilfaut auifi qu'ils foient
larges & obtus au fomuiet; lorfqu'ils font gtroits
lailcur n'eft paseftimde, on la noinmc CHARDON.

Lorfqu'une anemome d^gdnere, k nombre des
le'quillons dimirmc & lc Gordon ( Voyei ce mot)
qui occupe te centre; augmente: alors la- fleur
n*eft d'aucun prix. Ce cordon eft compoft des
©rganes fexucls, amoitiii oblitdrcs, qui, par une
fuite de la vieilkfle dc la plante, ou de l'4pui-
fcment du fol> reprennent de la vigucur au 66-
£ens de cette fuperfttation que lefleurifteadmire.

ANEMONE.

Quelques jardiniers donnent le nom de be-
quillons aux baguettes avee lefqucllesils appuient
Its anemones &Wrespetitesfleurs-, ils le donnent
aufli aux baguettes dont ils fe fervent pour fixer
lesmarcotjtes.Ce moteftpcuufit6(^. RIYNIBR.)

BEQUILLONNER. On dit qu'une an&nonc
bequillonne, lorfqu'clle perd les pfrales qui la
rendoient double ,*& que les organesfexuels com-
menccnt a parottre au-deffus des p^tales, Ceft
un defaut aux yeux des fleuriftes. Voyt\ BEQUIL-
T,ON (M. REYMBR)..

BERCAIL. Lieu ou Ton raffemblc les b6tes
i laine. Voyei FERME. ( M. VAbbi T&ssizx ).

BERCE, HMRACZEUJV.L.

Ce genre de plantes, de la famille d̂es OmBel-
liferes, contient pluficurs efp^ccs vivaces par
Iesracines, qui font particulteres aux* pays froids
& temperas de TEurope, de TA«e & de TAmd-
rique Septentrionale. Leurscaraftcres gtedriques
eft d'avoir une ombelle tr^s-grande, compofte
de beaucoup de rayons, & fans collerette k fa
bafe, ou feulement avec deux fcuillies caduques..
Lesombelles particlles font planes, a rayons tr&-
courts, envelopp6cs.de quelques folio les lin^aires
qui compofent leur collerette.. Les fleurs exte-
rieures font plus grandes.&plus irrtgulieres que
Jes autrcs -,: kurs petales font ̂ chancres, les plus
grands fontbifides. te fruit eft eliiprique, plane, flrie
& fans ailes membraneufes, ce qui diftingue les
Berces des Laftrs. Les panais, qui reflcmblent
beaucoup aux Berces, en difftrept par llabfence
cfe. collereue a leur ombelle,.
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Efpeces.

i. BERCE branc-urfine.
HERACLEVM fphoruiitium. L. ^Dans

i . BJ5RCE a fcuilles ^troites.
HERACLEUM anguftifolium.L. % Dans

de la Su6de & de TAngleterre.
3. BERCE de Sib&ie.

HEJLACLEUM Sibiricum. L. cf de la Si
4. BERCE a larges feuillcs.

HERACLEVM panaces. L. d* fur les Mon«
Apcnnins & clans la Siberia.

5. BERCE d'Autrichc.
HEJLACZFUM Autrlacum. L. Q£ fur les mon-

tagnes de rAuuiche.
6. BERCE des Alpcs.

HERACLEVM Alpinum. L. QL far les alpes de\
la Suiffe & de la Provence.

7. BBRCE des Pyrenees.
Hs K A CLE u M Pyrenaicum. La M. de$.

Pyrenees.
8. BERCE naine.

HERACZM VM minimum. La M. % du Dau* -
phin6. ^

1. BERCE brancurfincCetteplante, quis'em—
pare des pres n^gligfe & humides, (Stouffe foil-
vent les herbages utiles par TiStendue & la vigueur
de fes feuilles. Sa grandeur jointe a fa multi-
plication en tout lieu Font fait exclure des
jardins; elle produit cependant un affcz bel effet-
dans les parterres du Jardin des plantes. Sa tigc
s'clcve a qua#e pieds de hauteur, & porte des
onih'clles de flours blanches-, fes fcuilles font ail<£es,
les folioles font composes de pluficurs Iobe6
arrondis & crenels fur kur contour.

2. BERCE a fcuilles itroites. Cette efp£ce ne
diflire de la pr£c<£dente que par la forme de fes
folioles, dont les lobes, au lieu d'etre arrondis,
font tr&s-along& & marques de crdnelures plua.
profondes.

}. BERCE de Sib^rie. Cette plante n'a pas
encore iti cultivte dans les jardins de l'Europe.
On ne la connoit que par la defcription &. la
figure que Gmelin a publides; a^ ant ce Natura-
HiiC on la confondoit avee Tefpece ordinaire
& avec la fuivante. Sa tige s'dive h cinq pieds.
& fes feuilles font compoftcs de trois ou cinq
folioles pinatifides, dent la paire infericurc eft
tres-ecart^c.Xti fleurs font perites & d'un vert,
jaunatre..

1 4. BERCE i Ikrges feuilles. Cette efpece ne
diffd-re de l'ordinaire que par la grandeur de toutes.
fes parties, peut-6tre en efi-elle une vari&6.

i ?. BERCE d'Autriche. Sa tige ne s'«fl6ve qvCk
deux pieds, & la plupart du temps ne porte
qu'une branche. Ses feuillcs ont un petiole tr^s-
long : les folioles font fefliles & indices, fur. lea;

; hords,.
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6. BERCE des AIpcs. Cette efpece, qu'aucun

Botanifle moderne n'a vu, doit avoir dcs feuilles
fimples, en cceur& anguleufes, & i-peu-pres fem-
blables a cclles du Figuier ordinaire. Bauhin,
dit l'avoir cueillie fur les Alpcs de la Suifle,
mais fes fucceffeurs ne l'ont pas retrouvee. La
plante qu'on montre fous ce nom,, au Jardin
des Plantes, eft diffe'rente,

7. BERCE des Pyre"ne"e§. Cctte efpece nou-
vellement decouverte par ML Pourret, s'eleve k
la hauteur de deux pieds: fes feuilles font fimplcs,
divides en cinq ou fept lobes anguleux dente"s
fur leur contour, &-peu-pres comme celle de
l'Erablc k fcuillcs de platane. Ses fleurs font
blanches.

. 8. BERCE naine. Cette efpece encore peu
connue a £te" de*couvcrte par M. de la Marck;
fa tige tongue de quelques pouces, s'̂ tend fur
Its cailloux entre lefqucls elle croit : fes feuilles
font deux fois aillcs, & les ombelles n'ont que
irois a" fix rayons. Ces deux caracleres e*loignent
cetto plante du genre dcsBcrces,& M. le Chevalier
de la Marck, annoncc qu'elle a le port dcs
Selins, auxquels il paroit qu'on pourroit lardunir:
alors UsBerccs auroiem un air defamillc, qui

•faroit d'accord avec leurs caradlercs fyftematiques.
Toutcs ces Berccs ont plus ou moins dc rcf-

femblance, on pourroit mernc les rcgardcr comme
des races diftincles d'une feule efpece modiiie'e
par les differens climats: cependant leurs carac-
teres diftinctift paroiffent reiifter a l'infiuence
de la culture. Des experiences plus, fiiivies,
pourront feules decider la jnueilion..

Culture. Les Berces doivent etrc fcme"cs en Au-
tomne dansune terre humide: au Printemps, lorf-
que les jeunes plantes ont quelques feuillcs,il faut
les e"claircir, leur donner quelques labours &
les ddbarraffer des mauvailes herbes. Vcrs le
commencement de l'Automne, on les met en
place & dans le cours de l'Etd fuivant, elle9
donnent leurs fleurs. On pcut enfuite abandon-
ner cette plante & elle-meme, fes graines fe
difperfent & la perp^tuent..De toutes les cfpeces
connues, les I. z. &4 .̂ font cultix^cs au Jardin
du Roi-, Tanalogie doit nous faire prdfumer que
les autres n'exigem pas plus de foins*.

Les Berces ne figureront jamais dans les far-
ilins, on pourroit tout au phis en hafadcr quelques
pieds dans-les bofquets champe'tres, dont la terre
eft humide & dans les grands- parterres, ou il
cfl Yidceffaire de manager desmaffes do \erdure.

Ufages. La Berce Branc-urfine eft indique'e
dans les ouvrages dc pharmacie comme ^mol-
liente, mais elle eft peu uiirtc. Les Polonois &
Its habitans de la Sibe'iie diftillcnt cctte phnte,
& en tirentuneeau-de-\ie dent les effets font
dangereuxi lalorgue. Les habitans de la SibeVie
& en general du nord de l'Afie, mangenc les
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jeunes feuilles des efpeces 2. & 3. & pre"parent
les petioles de cclles qui font parvenues k leur
groifeur pour en former une provifion d'hiver.
Ils les depouillent de leur £corce, qui eft tres-
Acre, & ks lient en bottes qu'ils expofent au
foleil -, k mefure que la deification s'avance y

ilsaugmcntent le volume des bottes, & les laiflent
au foleil jufqu'au moment ou toute l'humidite"
eft diflipte. Alors on renferme ces pdtioles dans
des facs, ou ils fe couvrent d'une exfudation
farineufe, qu'on emploie au lieu de fucre, oa
qu'on laiffe fur ces petioles. ( M. REYNISR. )

BERCEAU. Allee & en general efpace quel-
conque d'un jardin couvcrt par des arbres, ou par
des plantes grimpantes. Le Berceau differe du
bocage, ou I'ombre eft produite par des arbres
livre's a leur nature-, au lieu que l'art preTidc i
la formation dcs Berceaux.

Quelle que foit leur nature & leur forme,
toujours ce font des arbres ploye"s "fuivant no*
caprices, contourn^s de mille maniercs, & r&luits
k l'&at de brouflins, par les tontes frdquentes
qu'on leur fait fubir, pour leur donner une
rdgularite, oujadis on imaginoit trouver de l'a^
gre'ment.

On peut divifer les Berceaux en deux grandes
fe&ions, ceux qui font forme's d'arbres dont la
tijgc 1-J foutient d'elle-mdme, & ceux qui font formes
d'arbuftes ou de plantes grimpans.

Berceaux charmilUs.

Les premiers font forme's d'une charmille plus
ou moins £paiffe, qui fe courbe en ceintrevers
le haut, leur formation & leur entretien e"tant
les memes, on trourera de plus grands details
fous ce mot. II fuffit feulement d'obferver qu'en
g6ne*ralondoit taillertres-courtsles arbres qu'on
deftine k former dcs Berceaux, fans quoi ils ten-
dent ipoufler verslesextre'mite's&fcde'garniflent
par le bas: e'eft affez de les planter k 16 ou 18
pouces de diftance pour garnir les intervalles.
Un abus rdelefl deconferver les riges. Onobtient
plut6t, il eft vrai, une apparence d'ombre; mais

'• ces arbres font plus fujets 4 fe d(igarnir : il vaut
mieux lescoupcr k 6 pouces de terre; on retarde

1 un peu la puiflance, mais elle eft plus affurjie.
: Le choix des arbres depend en grande partie.

du climat. Dans les provinces feptentrionalcs de.
la Prance, le Charme, le Htoe, l'Acacia, l'Au-
bours ou Cityfe des Alpcs, le Tilleul, quelques
Erables, tel que celui de Montpellier, &c. font
les arbres qui re"iiffiflent le mieux. Dans les Prdt
vinccs mdridionaleb; le murier, le laurier, le
laurier-ihin, le lauricr-ccrifc, augmentent cette
liile. J'obfcrverai ccpendant que des Berceaux
en laurier & autres arbres, dont la feuille eft
£paiffe & fans flexibility, n'ont jamais le charme:
de ceux dont lc fcuillage eft balance par 1*

t moindrc agitation der«ur, Un ' ' '
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che fur un bane agrefte, environne' de
arbrcs qui contraftent avec lui, donncntun
ombrage bicn plus agreablc que les Berceaux les
plus foigncs.

Lc caprice, une imagination deregiee ont cree
millc formes diverfes: on appelloit un chef-d'oeuvre
unc imitation des formes a architecture, & fans
cefle on etoit occupe k rctenir les arbrcs dans
les bornes ou on les maitrifoit. Ce gout a paffe
depuis que les payfages ont 6t£ fentis. On a
cependant conferve les Berceaux en arcades;
les arbres forment les colonncs, les branches
s'etondent dc chaque c6te, pour* deffiner les
arcades, & fe joignent enfuite pour compofer
le ceintre. D'autres berceaux, fous le nom de
cloitres , ont un maflif de feuillage jufqu'k la
hauteur d'appui, oil commenccnt alorslesarcades.
De tous les Berceaux figures, ces deux dcr-
niers font les feuls qu'on cmploie quejquefois:
les jours qu'on y pratique, laiffent appercevoir
des echappees de vuc & rompent Funiformite
que preiente un Bcrceau continu.

Les Berceaux dont nous venons de donner
une idee, font garnis depuis la tcrre, & nc s'e--
levcnt quk une hauteur peu differcntc de colle
des charmillesordinaircs, car meme les Berceaux
en arcades, font garnis jufqu'a terrc, entrc les
ouvertures, & ccux en cloitre, ont un mur de
feuillage, jufqu'i la hauteur d'appui, au-deflbus
des ouvertures. L'air ny circulc pas, il y regne
neceffairement un peu d'humiditc, & lesfeuilles
prjfque fans agitation, puifqu'elles tiennent a
un.levier plus court, purificnt mojns Fair; auffi
les berceaux font fujets aux inconvdniens jie
Fhumidite, celui d'6trc un repaire d'infeflrcs,
& celui de cauler fouvent des fluxions & dts
tranfpirations arrctees.Un bocagc n'a pas ce dan-
ger parcc que les arbres livres k eux-memes s'y
balancent fur Jeur tige, agitent Fair & le puri-
fient.

Berceaux en arbres.

D'autres Berceaux d'une compofnion plus
grande, doiventnous occuper;ce font cesaliees
QU des arbres livres en apparence k tout leur
developpement font courbes artiftement, de ma-
niere a* former unc yoiite impenetrable au foleil.
Ces Berceaux , oil rartfemontre^ipcine, plaifent
davantage que les premiers.

L'arbre au moment oil on le plante, doit etrc
conduit demaniere i donner trois ou cjnq bran-
ches egalescn force: amefure quil seleve,on
habitue fes branches k prendre la courbure quon
leur deftine, Des cordes qu'on lie aux branches
de Farbre.oppofe, & dont on diminue graducl-
lement la longueur, les obligent k prendre une
courbure uniforme, dont le fommet fe trouve
nu-dcffusdu milieu de l'alldc. Maisfi les branches
gii'on lie etoicnt d'unc force inhale, la course

•iroient, feroit irrfguliere, & le
met fe trouveroit plus pres dc la branche la pliu
foible; alors on fortifie cette derniere au moyen
d'une pcrche. Infcnfiblement la courbure s'eta-
blit & lo berceau n'exigc d'autres foins que la
taiile annuelle neccflaire pour rendre fon ceintre
regulicr. 11 eft d'ufage de couper lc cote exterieur
du berceau, en forme de mur; fans dome pour
determiner la seve a fc porter vers Finterieur &
pour rendre la voute plus toufFuc: mais cat
avantage, peut-etre imaginaire, ne compenfe pas
l'cffet (lefagrcable, que produifent ces arbre>
maitrifes par le cifcau, & qui ont perdu leur
elegance.

Les proportions k preferer pour les berceaua
en arbre, font de 20 pieds de tige, 60 pieds
pour la hauteur du ceintre, & 30 pieds de lar-
geur pour Faliee ou Fintcrvalle entre les arbrcs :
d'autres proportions paroiffent ou trop ecrafees,
ou guindees : e'eft l'cxperience qui a conduit
infenfiblement k cellcs que j'indique, d'apî s leg
A incurs les plus eftimes & ce que Fobfervation
a pu m'apprendre.

Hcrccaux en arbres fruitiers.

Quelques perfonnes eieventleurscontreefpa-
liers & les courbent enfuite en Berceaux : cette
maniere de fe procurer de Fombrage dans lc
potager, n'tntralne aucun inconvenient & fatis—
fait de toute maniere, puifque Fagremcnt fe
trouve joint k Futile. Tous les arbres fruitiers,
qui reuiiiffent en efpaliers, peuvent etre em-
ploy e% ri former dej berceaux : les flcurs au
printemps, lc feuillage en ete, les fruits en au-
tomne, oflrcnt fucceflivement une decoration
nouvelle. On ne fera point furprisque j'approuve
cette efpece de berceaux, tandis que je bl&me

#ceux en arbres fleriles: e'eftque Foeil eft habitud
k voir les arbres fruitiers affujettis aux entraves
de la taiile; Fobjet eft rempli, puifque Fceil ap-
percoit une culture foignee : done un Berceau
en arbre fruitier, prefentant un objet d'utilitd
ne blefle pas Fimagjnation: mais un bcrceau en
arbrcs fleriles, eft une decoration, & tout ce
qui porte dans un jardin Femprcinte de Fart,
ne peut faire naitre des impreffions agreables.

Lorfqu'on veut elevcr les arbres fruitiers en
bcrceau, il feut adopter U taiile de M<ontreuily

per la tige k iix pouces de terrc, & dirigcrcom
les branches de* deux c6te"s; avoir foin fur-tout
qu'ellesgarniffentle bas, avant de leur permettre
de s'eiever; car on fera toujours fur que le fom-
met fe garnira, au lieu que fans cette precaution
on rifque de manquer fon but. J'ai *u placer
avantageufement des hautes tiges entrc les bafles;
des abricotiers ou des prunicrs, fervoient pour
couvrir lehaut, tandis que des pommiers nains
ou des poiriers fur coignafliers, gainiffoicnt Fin-
tervallc des tiges. Ccctc methode a Favantagc
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ctefaire jouir plus promptement dc l'ombre & du
fruit; au lieu que cellc dc coupcr tous ks arbres k
fix polices de terre, & dc kur faire garnir ks
bas, avant dc les laiflcr clever clt infiniment
tongue.

Berceaux en treillage.

Lorfqu'on veut former des Berceaux avec des
piantes grimpantes, ou meme avec des arbufks,
on commence par fairc un trciila'ge avec dts
latres de bois peintes k i'huilc, ou m6me en fer
couvert de vernis; ces derniersdurcnt plus long-
tems, mais font plus difpcndiuix. Les lattes
doiventetre placecscn kiais& former des lozanges
dc 6 a 15 pouccs d'ouverture, proportionnees
& Televation du Berceau: des ouvertures quarrees
produifent un mauvais efFct. La depravation du
gout, qui a de'figure' les Berceaux charmilks,
fous les formes daichiteclure, a pitfide foment
& la formation de ceux. en treillages d'unc ma-
nicre moins deTaereabk a I1 ceil, puifque un
treillagc eft deji l'ouvrage de-Tart. Ccpendant
comme le but principal du Btrceau, eft de pro-
duire de l'oinbragc, ces formes ornccs en don-
nant moins que les formes iimplcs, ks dcrnieres
doivent paroitre preTerabks. On dira fans doutc
qu'on ne pcut raifonner le gout, mais ceux
meme qui font cctte objection, n'approuvent
ou ne dcTapprouvent qu'enfuite d'un raifonne-
ment imperceptible. D'ailkurs cc quej'avance
ici eft fondi fur Tobfervation du plus grand
nombre.

On couvre les Berceaux en treillage avec
des arbuftcs, ou des piantes grimpantes; tclles
que la Bignone, les Cl̂ matites, ks Lierres, la
Grenadille, ou meme avec des piantes qui s'&-
levcnt chaque annOc, comme ks pois ou hari-
cots k fleur, les capucines, le gUamc", &c. La
vigncj les jafmins, chevrcfcuilles, grenadier,
trocne, ariftoloches , quelques rofiers, pement
encore former des jolis Berceaux. Les arbuftcs
fe ramifiem d'eux-iremes des la'rzcine y aufli
Ton a moins k craindrequ'ils fe degatniflcnt par
le bas, que pour ks Berceaux charmilk; on le
reproche cependant aujafmin, & jc confcille-
rois pour pr^venir cetinconvenient, de melanger
le jafmin blunc qui s'dcye, aveĉ  le jaunc qui
devient plus toufFu. J'ai omis ici pluiieurs ar-
buftcs exotiques, qui pourroicnt etrc employes
en Berceaux, mais qui font encore trop rarts,
ou trop 'dtilicats. Ils rifqueroient de pe'rir au
bout de quelques anne'es, & retarderoient la
jouiffauce delWbrage qu'on defire: 1'hea de
Virginie> le Cephalan'thc, lesLyciers, le Chio-
nanrhe, &c. ont 6tb employed avec fucccs pour
des hayes d'orncment, & pourroicnt 6tre adopted
pour cet ufige-

On pan confulter,'pour de noiiveaux details
le mot CHUVHMIIXI:>& le-Diclionnaire d'Agri
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culture de M. TAbbe Rozier, dont j'ai empruntg
plufieurs chofcs. (ikf. RHYMER. )

BERCEAU d'eau ; on appelk ainfi deux ran-
ges dc jets obliques, qui, en fe croilant, foment
des cfpeces de Berceaux, fous kfquels on peut
fo promencr.

Ces Berceaux d'eau font employes dans les
jardins fymmetriques a border de petitcs allces
de bofquets qui corduifent a dc riches pieces
d'eau, ( M. THOU IN. )

EERCEAU de Vierge. Nom donne par
ques perfonncs au genre des Chmitis.
CliMATiTE. ( M. tnoviy. )

BERDI (el) Au rapport de M.Bruce, ksEgyp-
tiens aduels donnent ce nom au Cypcwspipy-
rus. L. Ce ncm, qui n'eft plus de kur langiio ,
derive fans doute de I'ldi6me des anciens Egyp-
tiens. Voyei SoucnET. ( M. REYXIER.)

BEREE, panais fauvage ou fauffe Branc-
Urfme, Heracleum fpkordilium. L. Voye\ BERCIT

BRANC-URSINE N.° I. (M. THOUIN.)

BERENGERE. Les habitans de la Martinique
donnent cc nom au fruit dc la Mclong^nc. Sola-
num. Melongena. L. Voye\ MORELLE. ( M. RET*
W1ER.)

BERGAMOTTE ( Oranger ) Citrus aurantium
BergamiumH. R. P. Voy*i ORANGER EERGA.-

MOTTE. (V m *)
BERGAMOTTE. Ondonnc ccnomi pluficurs

varictes de poires dent nous allons indiquer les
principals.

1. BERGAMOTTE d'Eti. Cctte poire eft conv
verte d'une pcau rude, d'un vert gai liqucte'.ds
fauve & deiave" cVun peu de roux. Certe poire,
qui a peu de parfum, fe cotonnc tris-pronipte-
ment : elk nrurit en Septembrc. ': '

1. BERG A MOTTE rouge. Cettc poire eft de la
mtae groffcur que la prec&knte & a ks m^mes
defauts • elk eft jaune7fonc^, relcvde de rouge
d'un c6tc; elk murit en Septembrc.

3. BERGAMOTTE d'Automne. Cette poire eft
jaune , la\C*e dc rouge-brun *, fa' peau eft liffe
& fa chair phis fondante & plus parfume'e qu«
celle des prdcedemes; clLe murit en Oclobre &
durc jufqu'en Dccembrc,

A. BERGAMOTTE Suifle. Son fruit eft ray<5 dans
fa longueur dc vert, dc jaune & de rouge, fa
chair eft fondante &1 parfumee ; elk mirit en
Automne.

5. BERGAMOTTE crafanne. Elk eft d'une cou-
Icur grife mttie dc vert,.foment un peu rouffe
par radics; cette poire eft d'un gout tres-fin
& fe conferve longtems.

. 6. BJSRGAMOTTE de foulcrs. Cctte Bergamotte
eft plus alongec que ks autrcs, n-ai$ arrondi*
vers fon extrcmitci fa peau efl. lifle, jaucc h
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lave'e d'un rouge brun. Sa chair eft fondante;
elle murit en Fe'vrier.

7. BERGAMOTTE d'hiver. Elle efl verte, pique-
tde de gris, quelquefois lave'e d'un peu de roux.
Elle murit en Mars •, on la nomme auffi Berga-
motte de Pdques.

8. BERGAMOTTE de Hollande ou d'Alenjon.
Elle eft verte , dd!ave*e de jaune; fa chair demi-
caffante efl d'un gout agrdable femblable a celui
dubonchre'tien. Voyei POIRIER dansle Diclion-
naire des arbres & arbuftes. (ilf. RpYyiER.)

BERGE. Petite dictation de terre , efcarpe"e.
On dit la Berge d'un fojfc , pour deTigner le ta-
lus que forme la terre qu'on a jette*e du foff6-
fur le bord.

Pour donner de la folidite aux Berges, on
en bat les tcrrcs a mefure qu'on les e"leve ou
qu'on les tire des foffes, & on les couvre de
gazon. Sur la crete de ces Berges on plante
une haie d'aube-e"pines ou d'autres arbriffeaux
branchus, &chaque annee on tond ces arbriffcaux
pour qu'ils deviennent touffus & fe garniffentdu
pied, (M. THOVIV.)

B E R G E R .

Homme qui foigne & garde les bfites a laine.
On l'appelle auffi Pafteur ou Patre. II y a des

o« lcmploie pour defigner ._ o

a cornes. De Berger on a forme Bergcrie ,
lieu oil couchent les b&tes a laine. Pafteur &
Patre font derives de paitre, pdture & pdturage.

On ne s'attend point fans doute que je deprive
ici les charmes.de & vie paftorale ; que je peigne
ces anciens Bergcrs, dont il eft fait mention dans
les livres faints & dans les ouvrages de po^fie;
que je faffe fentir combien ceux de Theocrite,
de Virgile, de Gefner , different des n6trcs, ou
plut6t, combien l'imagination des poetes s'eflplu
a elever l'&at de Berger au-deffus de ce qu'il
a toujours ete\ Cettc maniere de le confide1 rer
ne peut jamais me regarder. Le Berger eft pour
Mioi un ferviteur utile, dont les foins vigilans
doivent concourir a la fortune de ceux qui lui
confient un troupeau.

Combien defines de Bergers.

On peut divifer les Bergers en deux claffes
principales. L'une eft celle des Bergers , qui
cardent en hiver les troupeaux dans les plaines
& dans les vallons & qui les conduifent au
Printcms fur les momagncs, oil ils rcftentjuf-
qu'en Automnc. Tels font des Bergers en Efpa-
gne, en Corfe & dans les pays me'ridionaux de
la France*, on les nommc Bergers voyageurs ou
ambulant. L'autre claffe comprend ceux qui
ns changent pas de pays ou ^ui S'CQ 6cajtenj
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p e u d a n s YExb; c e f o n t d e s B e r g e r s f f p
pelle fe'dentaires. II y «n a de cette claffe dans
les cantons meme oil des Bergers voyageurs
paffent Thiver. Le plus grand nombre fe trouve
dans les Provinces e'ioigne'es des momagnes.

Des fortes de Bergers fedentaires.

Les Bergers fedentaires peuvent 6tre fubdivifo
en trois ordres.Les uns gardent les troupeaux des
communes; les autres veillent fur de petites
troupes de huit a dix brebis, qui leur appar-
tienncnt & qu'ils entretiennent, afin de fe procu-
rer la laine, dont ils ont befoin pour fe faire
des habits; les Bergers du troifieme ordre font
ceux qui mencnt paitre les troupeaux des fer-
micrs ou mdta'iers, t̂ant a leurs gages, ou ay ant,
au lieu de gages., la libcrte1 de poffederen pro-
prî t6 un certain nombre de betes a laine. S'il
faut deux homines pour la garde d'un troupeau,
le premier, s'appelle, dans quelqucsProvinces, le
Berger, & l'autre le Patre oupilliard.On donne auffi
le nom de vagant, au jeune ferviteur que le Ber-
ger prend en fecond, dans les terns oil le trou-
peau eft plus difficile a conduire •, ou cclui de
Truinard, parce qu'il-fuit, tandis que le Berger
va devanr, ou bien on dit feulement le grand
& le petit Berger.

Quand les Wtes, qui compofent un troupeau,
font en grand nombre, comme en Efpagne, on a
plufieurs Bergers. Leur Chef fe nomme Mayoral
& chacun des Bergers Zagat Dans ce Royaume,
ou les betes a laine font une partie de la richeffe
de l'Etat, le Gouverncment a fait des loix pour
la conduite des troupeaux ; il a t̂abli desTri-
bunaux confacrts a juger les diffe'rends qui naif-
fent entre les Bergers •, cesderniers ont des regies k
fuivre dans les montagnes, dans Ids plaines, k
la tonte , au lavagc des laines, &c. Le code, qui
les rdgit eft un code a part. Ce qui prouve que
le Gomernement met beaucoup d'importance a
la multiplication des betes a laine, & que la
profeffion dc Pafteur ou dc Berger jouit en
Efpagne d'une forte de confidoration. Aucun
autre pays de l'Europe n'imite en cela les Efpa—
gnols, quoiqu'on s'occuppe par-tout depuis quel-
ques terns de ramelioration des laines.

II y a des pays, oil la garde des troupeaur
efl confute ade jeunes filles ou a de jeunes gar-
cons , ou a des vieillards infirmes. On ne fauroit
blamer cet ufage, 1k le troupeau n'eft form<S que
de quelques betes, comme j'en ai vu en Tour-
raine & en Anjou ; le prix d'un Berger de pro-
fcffion exce'deroit la valeur du troupeau. Mais
on a tort, lorfquc le nombre des animaux eft
au moins de cent betes & que la qualite* de la
laine eft precieufe. Ceft en quoi je n'ai pu m'em-
ptelicr de blamer les me"takrs de Sologne ;
pour c\iter les gages d'un Berger , qui les
dtfdojrimageroit an-deli de ce qu'il leur en cou-i

B tcroitf
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feroit, ils lalflent p6rir leurs b£tes* laine, enles
faifant conduirc par dcs enfans incapables dc
foins & fans intelligence.

Des Btrgers voyageurs.

Les Bergers voyageurs, ou ambulans, ont des
fondions cpminuncs avec lcs Bergers f&lcntaires.
Ils en ont de particuli&res, dtipendantes du genre
de vie qu'ils menent & qu'ils font mener a leurs
troupeaux. Les proprtetaires prennent des pr£-
caittions pour que loin de leurs yeux, pendant
unc partie de Tann£e, leur bdrail foit bien foi-
gn6. Ces Bergers ont un avantage, dont la plupart
des autres font fouvent priv6s. En Et6, l'herbe
fine des montagnes, en Hiver, celle des plain-
nes ou des proviiions de foin & de feuillagest

nourriffent abondamment leurs troupaux.
Un Obfervateur diflingui , qui ne voit rien

fans r6fl£chir, comparant la vie des Bergers ambu-
lans a celle des vachers, trouvc que les pre-
miers font plus errans, & il alUgue pour raifon
que les moutons paiffant, par preference, une
nerbe courte, on ne les mene que dans des
paturages fees, qu'ils ont en peu de terns £puife.
II faut qu'ils aillent chercher leur vie ail—
leurs & fouvent tr£s-loin. Une deuxi&me raifon ,
qui lui a £chapp£ , e'eft que fi les moutons , dans
les pays chauds, n'alloient pas en Et£ dans les
montagnes, il en p&iroit beaucoup.

Berger de Communes eu de Communaute's.

Le fort d'un Berger de Communes eft en g£-
niral doux. II annonce avec un inftrument, fait
de la corne d'une vache ou d un boeuf, le mo-
ment ou il part pour les champs; a cefignal,
chacun fait lortir de choz foi ce qu'il a de bfites k
laine auxquelleson juiiu quclqucfois des cochons
& des chdvres. De tous ces animaux raffembl&,
il fe forme un grand troupeau, qui vaau paturage.
Au retour, les animaux reconnoiffent leurs maifons,
ils s'y rendent, & bientdt tout eft diflribug. S'il
y a des particulars , dont les habitations foient
icartdes, de manure que le Berger ne puiffe pas
s'y tranfporter, ils s'impofent 1'obligation de faire
rendre leurs betes a un endroit marqu£ ; le Ber-
ger les prend en paffant; le foir, il les ram£ne
au mfeme endroit. La fenle attention du Berger
coniifteane pointmenerfon froupCiiuaux champs
quand le tems eft d^favorable , a nc lui laiffer
paitre que des herbes qui lui convienncnt, a le
d f̂endre contre les loups, a foigner les brebis ,
qui agn^lent & k rendre a cbaque particulier lcs
agneaux qui lui appartiennent. Les frais du
pare & les frais de garde , fe partagent entre les
propri&aires des b t̂es a laine, a proportion du
nombre qu'ils en ont.

Bergers de petite* troupes.

Four ne conduire que huit on dix brebis, le
Agriculture. Tome H,
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long des hares, fur les fofl&, dans des brouflail-
les, &c. il ne faut ni l'intclligence, ni la force,
ni la vigilance du Berger d'un troupeau confi-
d&able. Auffi n'occuppe-t-on pour lcs garder
que dcs entans, qui ne pourroknt point encore
£tre employes a des travaux lucratifs.

Je n'infifterai pas fur ces premieres efp£ces de
Bcrgers. Mais jo developperai lcs fontfions de
celui qui feroit au fervicc d'un fermierou d'un
mdtaier, dans un pays, ou chaqiie ann£e, les
deux tiers au moins des champs lont enfemen-
c£s, ou on deve des agneaux & ou le paicage
eft en ufage. C'efl reunir toutes les circonftances,
ou les talens d'un Berger font mis k la plus forte
£preuve. On voit aifement qu'il s'agit ici des Ber-
gers de Picardie, dc la Champagne, de rifle-de-
France , de rOrlcanois, &c.

Berger de Ferme ou de Me'tairie*

En fubdivifant les Bergers fidentaires, j'ai dit
qu'il y en avoit auxqncls on ne donnoit pas de
gages, mais feulement la permiffion d'entretenir
dans le troupeau, aux d£pens du mattre en hiver,
un certain nombre de t£tes de b£taiL Cette per-
million a de grands inconv&iiens, la plupart fa-
ciles a deviner. 11 ne faut jamais inetrre les hom-
mes dans le cas de tromper avec facility & impu-
n£mcnt. Tout ce qui appartient au Berger dans
fon troupeau eft toujours dans le meilleur tot.
Les chiens, qui connoiften t fes brebis, fes agneaux,
fes moutons, les laiffcnt manger dans le pirn-
rage le plus nourrifiant & m6me dans les terres
en rapport. Lui-m6me leur porte du pain aux
champs & lcs pourvoitabondammenta laBcrgerie.
Aufli fes animaux ont-ils plus de laine & la laine
la plus fine; fes agneaux font les plus forts &
toujours des males. Jamais ou rarement la mort
ne frappe la propridt£ du Berger. Beaucoup de
fermiers ayant reconnu combien cet ufage dtoit
nuifible a l'am&ioration de leurs troupeaux Font
abandonnd, & ont prdferd de donnerdes gagei
a leurs Bergers, avec une gratification, a la vente
dcs agneaux, des moutons & des laines. Cette grati-
fication eft pr'porrionnde au nombre des bdtes
& a la quafit^ des laines. II faut efpdrer, pour
Tinter£t dcs autres, qu'ils ouvriront les yeux &

u'ils fuivront un excmple , qui leur eft offert.
n bon Berger, dans quelaues cantons At la

Beauce, gagne de 160 a 180 livres de gages;
on lui donne, inddpendamentdc fanournture &
de celle de fes chiers, 6 livres a la tonte & un fol
par b£te qu'on vend.

Puifqu'il eft ici queftion d'abus, je dob dire
aue jamais le maitre d'un troupeau, s'il eft faee,
ne penncttra a fon Berger de tucr une fcule
b£te, fans fon ordre & en fon abfence. En cas
d'Epizootic, il ne lui. abandnnnera pas lespeaux
" * * mortest&, iplus forte raifon, il ne

a

q
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1c chargera pas de vcndre ou d'acheter du tatail,
a moins qu'il nc foit tr£s-sur de fa droiture &
dc fon defintfreffemcnt.

II y a fans dome d'autres precautions a prendre
encore, pour £vitcr des inconv^niens qui ne font

Eas a maconnoiffancc.L'oeUfurvcillantdumaitre
:s ddcouvrira, & fes int£r£ts l'engageront a y

remldier.

'Jigs Hun berger > 8r manierc dont il doit Itre vitu.

Berger au-deffous de 20 ans n'a ni
e, ni la facility d'obferver, ni rintclli—

u'il lui faut; on n'en choiiira pas qui

Un
la force, ,
gencc qu'il lui faut; on n'en choiiira pas qui
nTait au moins cet age. Sa conftitution doit £tre
telle, qu'il puiffe fe tcnir long-tems fur fes jambes
fans fe fatigucr, & fupportcr lcs rigucurs dcs
faifons. M. Daubenton, qui a fait un excellent
ouvrage, pour l'inftrudion des Berbers, eft entr6
dans beaucoup de details utilcs; il s'eft m6mc
occupd de leur habillemcnt. Comme e'eft plut6t
du froid cni'ils ont a fc garantir, M. Daubenton
defire qu'ils aient un bonnet, qui puifle fe ra-
batre (ur le vifage & fur le cou, & qui foit
double d'une peau d'agneau; unc cafaque dou-
blce de peau dc mouton paflee a l'huile dans
le dos & a la poitrine ; des guetres aufll doublces
dc m&me, pour empGcher que la pluie n'entre
dans fes fabots, & des moufles de peau d'agncau
aux mains. Ces precautions font d'autant plus
8&eflaires que le pays eft plus froid.

Signet & traitement dcs membrcs geles.

II arrive quelqucfois que lcs Bergers ont les
mains ou lcs pieds gefcs. M. Daubenton indique
la manure d'y rem^dier, connue dcs gensinf-
truit, mais qu'on iie fauroit trop rtp&er dans
les campagncs. Desqu' ons'appcrcoitqu uncpartic
du corps eft getee, il faut bicn fegardcrd'appro-
cher du feu, dont Teffet &ant dc dilatertrop
pr<icipitammcnt lcs vaiflcaux, il s'enfuit une
ddforganifation totale dc la panic, qui ne pcut

lotalement engourdi par la gel
violet, le trempcr quelqucs mflans dans I'eau
froide' ou le couvrir de ncige-, enfuite on le
met dans l'eau d^gourdie, ou on le couvrc dc
linges mod<inSment chauds; & aprfis de linges
plus chauds, enfin rfeau-de-vic. On nc 1 apprcche
du feu.que quand le fentiment & la coulcur
naturelle font revenus. Ces moyens fe trouve-
ront fans c.oute dans le Di&ionnaire de Mddc-
cine, mais il ne me paroit pas d^placd de les
indiqucr ici: peut-^tre m£me y renverrai-je plu-
ieurS fois dans le cours de ce Diftionnaire.
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Quand les grands froids font paiRs, les Ber-

gers fe couvrent moins -, mais ils ont befoin d'un
grand chapcau, qui puiffe fe rabattre pour les
garantir du foleil & de la pluie.

Jnflrumens d'un Berger.

Lcs inftrumens dont un berger doit 6tre muni
font une lioulettc, un fouet, un baton. La hou-
lette fcrt a lancer dcs mottes contre les chiens
pour lcs faire obdir, & m£me contre les b£tes
a laine, lorfqu^il fait chaud, & que les chiens
en les faifant ranger, lcs agitcroient trop. Lcs
jeunes Bergers l'cinploient encore comme on
cmploie une Wche, pour creufcr & fe former
en amoncclant dc la terre de petits abris contre
le vent& la pluie. La houlette, qui eftun long
baton de 536 pieds tenrind parunferde b^che,
a aulli au-d^flbus un petit crochet rccourbe* en
haut. Le Berger a Taide de cc crochet, faiiit les
jambes dc dcrri&re du mouton, qu'il veut.arr£ter;
le plus fouvent on l'arrgte a la main. Le
fouct eft neccflaire en Etd, fur-tout quand
on parque. II reveille mieux le? animaux au
milieu de la nuit, que la voix du Berger & Its
abois dcs chiens. Le baton eft l'appui dcs mau-
vais tcms & la diifcnfe la plus ordinaire. II faut
qu'il foit gros & d'un bois dur. Joigncz a ces
trois inftrumens; la pannctiere, poche de cuir
attachtSepar une courroie, pour porter le pain;
unc lancette pour faigner les moutons, qui f c -
roient menaces dc la maladie du fang; un grat-
toir pour d^truire lcs crputes de la gale; de Ton-
gucnt, du linge, du til, pour panfer dcs plaies
& uncoutcau pour ouvrir & Scorcher les animaux,
gui meurcnt, & vous aurez a-peu-prcs tous ies
inftrumens n^ccflaires a un Berger. M. Daubenton
en a imaging un, qui iert a-la-fois de lancerre,
de coutcau & dc grattoir. 11 eft tr^s-commodc &
tient peu de place.

Qualitcs d'un Berger.

Une dcs quality eflentielles au Berger, e'efl
la mdmoire. II doit connoitre tous les animaux,
qui lui font confids. Quelque nombreux que
foit un troupcau, il n'y a pas deux b6tes qui
fc reffcmblent. On lcs diflingue a dcs nuances
dans la coulcur de la laine, a des taches, aphis
ou moins de laine fur quelque partie du corps,
a une conformation partial Here, a la manicre
de marcher, a la voix m^me, &c. La grande
habitude de vivre toujours au milieu de ces
animaux, rend poflible ce difcernement. J'ai vn
un Berger Efpagnol, qui, le jour 6tant prefque
cntierement palft, quand il revenoit des champs,
prcnoit les agneaux foibles & cmbarrafffe & Ie9
donnoit a leurs meres fans hefiter. Je fais qu un
Berger Bcauccron, a la voix des brebis qu'il
emend beler le matin, reconnoit celles qui ont
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«gneW dans la nuit, quoiqu'il n'ait pas encore
entre dans la bergerie. Pour peu qu on craigne
de confondre line bete, quil efl intdreffant de
reconnoitre, on lui fait une marque a Toreille
ou a quelque autre partie du corps. Car il efl
mile de pouvoir indiquer les b£tes a laine jar-
reufe, les mauvaifes meres, les brebis fteriles,
ou celles qui n'ont point de lait, &.C. afinque
le maitre puiffe s'en defaire.

Ce quit doit faire pendant PagneUment.

Le tems ou le Berger doit £rre le plus atten-
tlf, c'eft celui dc la naiffance des agncaux. line
doit point quitter fon troupeau, afin d'etre a
portde de fecourir les b6tes qui en ont befoin
& d'empecher que les agneaux ne fe confondent.
Une brebis agee, qui a deja fait plufieurs agneaux,
agnele facilement & fans fc plaindre. Elle ria
befoin de fecours que dans le cas ou le petit fe
prefenteroit inal. Une jeune brebis, qui agnele
pour la premi6re fois, a ordinairement de la
peine qu'elle exprime en fe plaignant fortement.
II eft n&effaire de lui faciliter ragnelement, en
paflant deux doigts grains d'huile ou de bcurre
cntre la tcte du petit & 1'orifice du vagin. Heft
mieuxdegliffer les doigts lc longde Torifice du vagin
extericurement & le long de la t&te du petit, qui
eft au paflage. Ordinairement cela fuffit ; mais
il ne faut aider la brebis qu'au moment ou elle
fait des efforts pour poufler fon agncau au-
dehors.

Le plus ordinairement Tagneau fe prdfente
bien ; quelqucfois il fe prefente mal. La fitua-
tion naturelle dc l'agneau dans les derniers mo-
mcns de la geftation, eftde prifenrcrle bout du
xnufeau al'ouverture de la matrice ou portiere;
les deux pieds de devant font au-deffous du
mufeau & un peu en avant : les deux jambes
de derriere font replies fous fon ventre; ellcs
s'etendent en arriere, a mcfure que l'agneau fort
de la matrice.

II y a plufieurs fortes de mauvaifes filiations
de l'agneau , qui rendent l'agnclement difficile.
Les plus frdquentcs font, i.° lorfquel'agneau pre-
fente lc fommet ou les c6tes de la tdte, tandis
que lc mufeau eft tourne de c6t6 ou en arriere;
l.* lorfque les jambes de devant font pltees fous
le cou ou etenducs en arriere. 3.° Lorfque le
cordon ombilical paffo devant Tune des jambes.
Le Berger dans le i.cr cas , repouflc la t&te en
arriere & attire le mufeau & l'ouverture de la
matrice ; dans le i . e cas, il tache de trouver
les pieds dc devant &. de les attirer a Vouverturc
de la matrice ou de ftire fortir la tete & enfuite
d1 attirer les deux jambes de devant 011 feule-
ment Tune, pour emp£chcr que les epaules ne
forment un trop grand obftacle k la fortie de
Tagncau ; enfin dans le $.c cas, il faut rompre
le cordon fans attirer le ddivre qui fe rompt
4Q lui-m^me, (Us que l'agncau eft forti. Apr£s
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Vagnekment, le Berger tire le cordon pour faire
tornber le ddivre , quand il ne tombe pas feul;
il T&arte de la mdre, afin qu'elle ne k mange
point. Dans tout ce que le Bergcr fait, foitpour
aider ragnelement, foit pour attirer le cordon
& le placenta, il doit n'employer que des mou-
vemens tris-doux, pour ne pas bleffer la m£rc
& Tagneau.

II arrive quelqucfois que ragnelement eft
d&nontr6 impoflible, foit a caufe du peu d'ou-
verture des os pubis, foit a caufe du volume
del'agneau & de la maniiredont il eft plac£. II y
a des Bergers affez adroits pour couper Tagneau
en morccaux & le tirer ainfi, fans int̂ reffer la
matrice. Cctte operation, quand on prend des
precautions, fauvc la m6rc.

Si le Berger, en allantaux champs, s'appergoit
que quelque Brebis foit prete a agnelcr, il lalaiffera
a la Bergerie, en la mettantdans un petit enclos a
part, attention qu'il doit ^galemcnt avoir le foir
quand il fe retire pour s'aller coucher aprts avoir
fait fa dcrniere ronde dans la Bergerie ;caril peut
arriverdeux chofes embarraflantcs. La premiere,
c'eft que l'agncau' d'une brebis trop malade en
agnelant ou apres avoir agnele , peut s'dloigner
de fa mere & en tetter une autre, ou rcfter
abandonne au milieu du troupeau. La feconde,
c'eft que la brebis fouffrante peut 6tre tettee
par un autre agneau qui profite de fon dtat
d'affoibliflement pendatlt qu'ellc agnele , dc ma-
niere que fon petit, apres dtre nd, ne trouve ricn
au pis. Cctte reparation des brebis pretes a agne-
ler eft fur-tout n^ceffaire, quand quclqucs brebis
font leurs petits beaucoup plus tard que les au-
tres, foit parce qu'ellcs ont pris lc male plus
tard, foit parce que Tayant pris en memc-tcms,
clles n'ont pas retenu, mais font devenues en
chaleur quelque tems apres; fans cette precau-
tion un agneau fort dc la bergerie fruftreroit le
nauveau-ne du lait de fa mere. II n'eft pas rare
encore de voir un agneau teter une brebis nou-
vellement agnelde , en paflant entre fes jambes
de derriere; les fuites de ragnelement, dont
it s'impregne alors , trompent la brebis qui
l'adopte ou feul, ou concurremment avec le fien;
ce qu'il efl important d'eviter.

Quelqucfois l'agneau df une bonne brebis vient
a mourir & celui d'une autre, foible & delicate, ou
peu fournie de lait, languit. Le Berger revet ce
dernier pour un jour ou deux , de la pcau de l'a-
eneau mort, ou il le frotte contre cette peau
& le prefente a la brebis qui l'a perdue; elle
ne tarde pas a lui donner a tetter & elle con-
tinue jufqu'au fevrage. 11 fuffit quelquefois de
frotter contre les oraancs extcrnes dc la genera-
tion d'une brebis, l'agneau qu'on veut qu'elle
adopte. Souvent on lui fait tetter une chivre,
ou on lui fait boire du lait ticde dc brebis, ou
de chevre, ou de vache dans un biberon &
enfuite dans un vafe. 11 faut avouer que ccs

R ii
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(bins ne peuvent 6tre exige's que clu Bergef <f un
troupeau, qui ne foit pas trop nombreux. Car, dans
de grands troupeaux , on ne peut prendre
ces precautions.
" Ccft quand les brebis reviennent des champs
mouiltees, qu'elles font le plus fujettes a W-
connoiire leurs agneaux. Ccs petits animaux fc
jetant fous les toifons, fe convrent d'eau , qui
dteint ks Emanations par kfquelles les meres ks
diftinguoient. Si le Bcrger n'y fait pas attention
il y en a beaucoup qui allaitent d'autres agneaux
que ks leurs, pluficurs agneaux tettent deux
meres & dans ce defordre, ks plus foibles ne
tettent pas.

Lorfcfu'une brebis a le pis engorgd & doulou-
reux, elle ne veut pas fe laiffer tetter, 4 caufe
dc la douleur qu'elle e*prouvc. Le Berger vigilant,
ou la trait pour diminuer l'abondance de lait &
la fenfibilite'jloii applique quelques topiques,
proprcs a produire un rdachement. Pendant ce
tems, il fait boire du lait a l'agneau & lc donne
h fa mere, quand elle eft foulagde.

On doit encore regarder fi ks brebis, (Jui font
pretes a mettre bas, n'ont pas de la laine autour
des mamelons-, l'agneau en tettant en avakroit;
elk s'amafferoit en pclotons dans celui dc fes
eftomacs, qu'on appelk la caHktte & pourroit
Tincommoder ou le faire mourir; le Bcrger
doit 6tcr cette laine. Quelqucfois il eft oblige*
de comprimer ks mamelons, e'eft-i-dire, ks bouts
du pis, afin de les ddboucher en faifont fortir
un peu de lait.

Lorfqu'6tant aux champs, il s'appercoit que
pluficurs brebis font prctes a agneler, ii fe rap>-
proche de h ferme ou dc la m£tairie, & fait
rentrer fon troupeau k la bergerie plut6t qii'i
J'ordinaire; les brebis y agnelcnt plus commo-
ddment. Si quclqu'une n'a pas lc tems de gagner
Ja maifon, le Berger aura l'attention d'arreter
lamsrche des autres, jufqu'a ce qu'elkait agnele"
& fe foit remife. Cctte attention eft fur-tout nd-
ceffaire pour les jeunes b£tes qui donnent leur
premier agneau •, par-li, on eft a portee de ks
fecoufir, fi elks en ont befoin & on ks empSche
d'etre inquietes; Tcnvie de fuivre les autres les
troubleroit & ks engageroit a quitter leur agneau
avant qu'il fut en etat de 'marcher. Dans les
tems rigoureux, le Berger emportc dans une
poche i la ferme, les agneaux qui naiflentaux
champs. S'ils ont fouffei t du froid, il les rechauffe
«n ks mettant dans du foin, ou en ks envelop-
pant de Iin?es chauds, & en leur faifant avaler
une cuilkr^e de vin, ou d'autre liqueur fpiri-
tueufe.

On remarqtie qu'il y a des brebis, qui ne

Srennentancun intereta.leurs agneaux. Soitdifaut
e caraftcre, foit effet de la domefticit(5, foit

toute autre caufe, elks ks abandonneroicnt, fi
on ne parvenoit pas a leur faire prendre de 1'at-

— pour eux. 11 feut chaque fois qu'ellc^

arrivent des champs, les leur pr&enter, & miflttf
leur lever la jambede derrfere, afinqueles agneaux
n'en foient pas rebutds & foient plus i port^e des
mamelles; ce qui reuffit encore micux , e'eft
de laifler cnfcmble a la bergeric un jour ou
deux, la mere & le petit. Les Bcrgers prctendent
que ks mauvaifes meres font celles qui ont
re$u le male fans defirs & comme malgre elle^

Si une brebis ne leche pas fon agneau, il faut
repandre fur lui un peu de fel en poudre, pour
Tengager a le ldcher par Tappet du fel. La faifon
dtant humide & froide, on peut meme effuyer
l'agneau avec du foin ou un linge.

J'ai cru devoir raffembler ici toutcs les atten-
tions que doit avoir un Berger, lors dc l'agne-
lement, quoique j'en aie rapporte* quelques-uns
au mot agneau. 11 fera plus commode de les
trouver r&inies.D'aillcurs jefuisentr^ ici dans plus
de details; ct* qui arrivera tou jours pour les mots,
qui fcront faits apres les autres. Plus je m'inf-
truirai, plus je ferai en t̂at de communiquerai
mes ledeurs les connoiflances que j'acquerrai.

Toutes les precautions, que je viens d'indi—
quer, exigent des foins vigilans & des connoiC-
fances. Un dps-grands mdntesd'un Berger, e'eft
d*ameneri bicnle plus d'agneaux poflibles. J'cn
ai connu, qui fur 116 brebis, avoient jufqui
in agneaux en bon e*tat.

-V,;^ du Berger a la bergerie.

Dans L> ^ / s , ou Ton nourrit les betes 3
lainc enhivera la bergerie, le Berger les approvi-
iionne du fourrasc, qu'on iui permct dc donncr,
foit de feuillagcs fees, foit de foin, foit de vefces,
ou de pojs fanis, foit dc pailles dc froment on
de feigle imparfaitcment battus. Le fermier doil
r^gler lui-meme la quantity de nourriture; car
fouvent les bergers, pour rendre kur troupeau
plus beau, en donneroient une trop grande quan-
tit6; le troupeau ne profiteroic pas a fon maitre
en proportion de ce qu'il lui co^teroit, & on
rifqueroit de le faire perir. Lorfque la nourri-
ture eft scche, & que le terns n'eft pas pluvieux,
fi ks betes a laine ne paiffent pasd'herbes fraiches

peu qu'il s'y inn
ni boiroient pas; les ordures 6t(ies, elks boi-
roient une quantity d'eau proportionn^e i leur
alteration. Il faut eviter les grandes boiffons ik
des animaux toujours difpofes k Thydropiiie: on
a vu des brebis avorter par cettc caufe.

Precautions quand on a chdtri & tondu.

Commun6nent cefont ks bergers qui chJtrcnt
les agneaux males. Us doivent prendre des pre-
cautions pour n'ejp pa> pcrdre. lls tondent auifi



B E R
fetir troupeau, & meme lavent lea laine*, dans
quelques pays. Beaucoup de fermiers conhent
ces operations a des chitreurs, ides tondeurs&
4 des laveurs.de profeflion, qui tous les ans
revienncnt, au terns marqud , ou on emploie
leur talent. Voye\ CASTRATION & BETES A LAINE.

Les Bcrgers evitcront de laiffer mouillcr
leurs troupcaux r&emmcnt tondus, parce qu lls
en foiiffriroient beaucoup; une panie meme y
fuccomberoit.

Le Bergerdoit couper les cornes defesWhers
& les bridcr, s'il en eft befoin, & couper la
queue dc fes agneaux. On coupe chacrue annte ,
au mois de Mars, les cornes des behers, qui fe
blefleroicnt les uns les autrcs en le battant, arra-
cheroient la laine des brebis, en approcliant trop
pres d'elles, ou s'embarrafleroient dans les broui-
iailles. Voyei a l'article bete a laine, la maniere
de couper les cornes des bdliers. Lorfqu'on n'en
a pas un affez grand nombre pour en faire un
troupeau fepare, on lesempechede faiilir trop
*0t les brebis, en leur attachant un linge, qui
pend au-deffous du ncmbril, entre le nombril,
& la verge, moyenriant unecorde, qui fe noue
fur le dos •, ce qu'on appcllc bridcr. En France,
on ne coupe quc lebout dc la queue des agneaux.
Les Efpagnols la coupent k environ 3 pouces
de l'anus. Voye{ AGNEAU.

Attentions pendant U pare age.

Pendant I'EKS & pendant l'Automne, les Bergers
font parquer leurs troupeaux dans une partie
de la France. L'intcntion du maitre, eft de pro-
curer i fes champs un engrais fuffifant. Le Berger,
quidirigclcparcage, s'yconforme. Pour certifier
le fucces de fon operation, il faut, qu'i quality
igale du fol, la vegetation dans les champs par-
quds foit uniforme, & que les grains ne verfcnt
en aucun endroit. 11 eft done indifpcnfable que
le berger connoiffe les habitudes des betes k
laine, la maniere de les faircfienter ou il veut,
la nature du terrein fur lequel eft aflis fon pare,
les heures de le changer de place, retendue,-
qu'il doit avoir relativement au nombre de fes
aniinaux. Voyt\ B£TES A LAINE.

Conduitc aux champs.

La bonne conduite des troupeau* aux champs
pendant le jour, fuppofedans le Berger la con-
noiflance des hcrbes toujours nuifibles & de celles
qui ne le font gue prifes en trop ^rande cjtian-
ntd, ou par la lecherefle, ou par lhum!dite\ II
fait a quelles' heures il convient qu'il forte &
qu'il rentre, felon les faifons& le terns; il ^vite
de faire courir les brebis plcines, ou de leur
faire fautcr des fofles, afin qu'elles n*avortent
pas-, il modere l'ardeur de fes chiens, & fe fait
iuivre douceroent par fon troupeau, quand il
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veut en rendre la marche lente; il eft en garde
contre les loups, fur-tout lorfqu'il approche des
bois; il empeche que les terres cultivecs, nc
foient mangees & ne referve aucune jacheres,
pour certains momens -,car cette reTervc nuit aux
proprietaires de ces jacheres, parce que la terre
s'altere, fi on y laiffe croitre des plantes inutiles.

Le bon berger s'ecarte du troupeau le moins
poflible; fon troupeau en eft mieux, parce que
les chiens, plus pres du berger, ne fe pcrmettcni
de maltraiter aucune bete. II prend beaucoup
de precautions contre les loups. Voye\ au moi
betes a laine, ennemis des betes k laine.

Prevoyance contre Us maladies.

Je voudrois qu'un Berger fut inflruit de toutes
les maladies des troupeaux & plutdt encore qu'il
eut Tart de les pre'venir que de les gutirir, II
peut fe sarantir long-tems de la clavelee> en
rfapprochant pas des troupeaux du voifinagc,
s'ils lui font fufpecls, en defendant k fes chiens
de courir fur aucune bete etrangcre, en ne laif-
fant d'autres chiens que les ficns rodcr autour
de fon troupeau, en prtferant, s'il voyage, les
grands chemins auxlieux e'earte's, en ne permet—
tant de toucher fes bdtes k aucune des pcrfonnes
qu'il foupconneroit avoireu communication avec
des animaux infefles. Aufli-tot qu'il en voit une
malade, il eft oblige d'avcrtir fon maitre. La
pourriturt & la maladie du fang, quoique non-
contagieufes, doivent etre e"vitees avec beaucoup
de foin: tres-fouvent ellcs font dues a la negli-
gence du Berger, qui mene fon troupeau, ou dans
des p&mrages humides, ou dans des licux 011
croment des plantes aromatiques. La gale fe pro-
page, non pas dun troupeau al'autre, maisdebcte
k bete clans un troupeau, & diminue le produit de la
laine, fi le berger n'a foin de panfer tous les
jours avec l'ongucnt les animaux qui en font
atteints. L'inflru<ftion de M. Daubenton pour les
Bergers peut etre un excellent guide &..fupple"er
aux ecoles de bergerie, qu'il faudroit peut-6tre
erablir dans les campagncs en France, comme
il y en a en Suede. Je crois qu'H feroit auifi
avantageux de nc confier un grand troupeau,
qu'a un Berger, crui auroit conduit un petit trou-
peau, 011 une divifion fous un berger ^clair6 &
capable de Tinftruire.

Apprivoifement de quelques bites.

Les Bergers Efpagnols font faire k leurs trou-
pcaux tous les mouvemens qu'ils veulent fans
employer de chiens, qui ne fervent que la nuit
a les defendre centre les ours & les loups. Us
atrachentdesfonnettes au cou de quelques beliers
ou moutons. Par un fiftlementde la langue, ils
les font aller ou s'arr t̂er a volonte-, ce* animaux
guident les autres. Les Bergers Francois ne feroieat
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pas embarraffe's de trouver un femblable moyen.
Frefque tous ils apprivoifent quelques betes en
leur donnant du pain feul de terns en terns, ou
du pain & du fel. Ils appellent coquins ces ani-
maux ainfi apprivoifes qui font d'un grand ufage
dans beaucoup de circonftances; mais ils ne
fuffifent pas dans les pays tres-cultive"s. Li, les betes
k laine nc font jamais raflafie*es. La voix du
Berger nc les empecheroit pas de fe jetter fur
lesplantes, qu'il taut refpc&er, ou de s'arrfcter
dans les endroits ou dies ne doivent que paffer.
On efl done oblige" d'avoir des chiens & de les
bien dreffer, pour qu'ils faffent le fervice &ne
foient jamais dangereux au troupeau: Tart de
bien dreffer des chiens efl encore un des talens
du bon Berger.

Education des chiens.

II eft effentiel de choifir un animal dont le
pere & la mere foient de bonne race; on fait
combien ce choix doit influer fur leurs petits.
La race la meilleure eft celle qu on appelle race
de chiens de berger-, elle eft petite, a6Kve &
pkine d'intclligence. Si le pays eft expoft k avoir
des loups, on prtfere de drefler de gros m&tins,
en e*tat de febattre. Le Berger qui a une chienne,
dont il veut avoir dcl'efpece, ne la laiffera cou-
vrir que par un feul chien; a fix mois, il com-
mencera l'education du jeune chien, k un an ou
a quatorze mois elle doit etre faite. S'il ne reuflit
pas-alors, il n'y faut plus compter. Tant qu'on
cherche k le former, ii eft important de ne le
point laifler courir apres les moutons avec les
autres chiens; cela le giteroit pour jamais. On
le tient en leffe quaml on commande aux autres
de manceuvrer•, on retientles autres a leur tour,
fi on Tcnvoie au troupeau; il eft attentif au
commandement & n'eft point trouble par ce qu'il
voit faire aux autres. Le Berger fe met k peu de
diftance <lu troupeau, les premieres fois qu'il
exerce le jeune chien; peu-i-peu il s'en eloigne,
k mefure qu'il fe forme: k la fin il obe*it, k
quelque diftance qu'on l'envoie.

Lesanimaux, ont comme les hommes, leur
caraflere qu'il faut £tudier, pour les amener au
but qu'on fe propofe. 11 y a des chiens qui
veulent etre careffeV, il y en a, dont on n'ob-
tient rien fans les battre; parmi ces derniers, on
en voit, qui boudent s'ils font battus. Ils ne valent
rien pour un Berger, parce qu'ils le laifferoient
dans l'embarras, lorfqu'ils les ch&tieroient pour
avoir manque\ Les meilleurs font ceux qui, apres
avoir ete"corrig&, reviennent careffer leur maitre.

II n'eft pas rare de voir des chiens de Ber-
ger , qui ne veulent aller qu'i la droite ou
i la gauche. Ceft un vice d'dducation. Dans
ce cas le Berger eft oblige" de'fe placer k 1'dgard
de fon troupeau, de maniere que le chien fe
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retrouve toujours du cdte* oix il efl accoutum£
d'aller.

Un chien de Berger dans les pays, oi il a le
plus de travail peut durer 10 ans. On lui caffe
les crochets, pour qu'il ne morde pas trop fort
les bttes k laine. Les bonsBergers, quifavent bien
commander & qui ne s^cartent pas de leur trou-
peau , n'ont pas befoin de cafTer les crochets de
leurs chiens. Deux bons chiens fuffifent pour
deux cent quarante betes; on les nourrit prdi-
nairement de pain; chacun en mange environ
une livre & demie: pour qu'un chien ait toutes
les qualites neceflaires, ilfaut qu'il obeiffe pone-
tuellement, qu*il menage 1c be*tail, & qu'il foit
furveillant & m^chantmeme, quandle troupeau
efl au pare.

Mafodies des Bergers. Signes & traitement
dc la pufiule malign t.

Les Bergers font expofe k des maladies de'pen-
dantes des pays qu'ils habitcnt. Ils en e'prouvent
aufli qu'ils partagent avee un petit nombre
d'hommes d'autres profefllons; tels font entre
autres les effets de la gehfc fur leurs membres
& le charbon ou la puftule maligne qu'ils con-
traftent en maniant ou en e'eorchant des ani-
maux, qui en font atteints. J'ai indiquc plus
haut les moyens dc remedier k la premiere
maladie : voici les fignes de la feconde & les
remWes qu'il convient d'y appliquer. On fent
ordinairement k une partie du vifage ou des
mains, une petite d&nangeaifon incommode. II
paroit&l'endroitune tache rouge^tre, femblable k
une morfure de puce ; cette tache s'&end peu-
i-peu , la de'mangeaifon augmente, la partie af-
fedl̂ e devient roide & dure. On e*prouve alors
un mal-aife general *, Tappetit fe perd ; il fe for-
me aupres de la puftule, de petites veflies on
cloches, qu'on nomme phlySenes. L'enflure fait
alors des progres rapides & les angoiffes fur-
viennent, a'ceompagnees de nauftes & de vomif-
femens. Le mal eft alors prefque k fon comble;
la gangrene s'eft emparce dc tous les environs de
la puftule-7 en tres-peu de terns la mort furvient.
Je ne connois point de maladie plus rapide,
fi on en excepte celles qui tuent prefque fubite-
ment. 11 efl bien ne"ceffairede ne pas attendre que le
mal foit avance*. Entre les mains d'un homme
exerce, la guerifon eft certaine; pour l'obtenir,
on doit avec un biftouri ou une lancette, dont
la lame foit arretee , fcarifier toute la partie
gangrened par plufieurs incifionj jufqu'au vif.
Alors on applique deffus de la pierre k cautere
pulverifee, qu'on enchaffe dans un trou fait £
une empl&tre pofec fur une autre emplfttre non-
troude. Cet appareileft rccouvert d*un cataplafme
d'herbes adouciffantes, pour diminucr Tinflam^
mation augmemee par le cauflique ; on laiflc le
tout pendant 24 heures *, on leve l'appareil ft
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on trouve la gangrene born£e. De Fonguent fup-
puratif, recouvert d'un cataplafme, wit tomber
pcu-a-peu l'efcarrc, il nc s'agit plus que de

f>urger lc malade une ou deux fois. On a du
e tenir au bouillon pendant l'ufage du cauftique

& a des alimens lagers les jours fuivans; fi on
veut avoir ce traitement plus d^velopp^, on le
trouvera fans doutc dans le Diftiorinaire de M6-
decine. Je me comente de rapporter icienpeu
de mots, ce qui concerne une maladie, qui at-
taque fr^quemment , dans certains pays , les
hommes qui manient les animaux , ou ce <jui
en provient, comme les peaux, la laine, le enn,
&c. Cette manttrede les traiter m'afouvent r^uffi.
( M. I*Abbe TESSIER. )

BERGER1E, batiment dans lequel on logc les
b£tes a laine, ou pour leur donncr a manger,
ou pour les garantir des injures de Fair. Fbyq
PERME. ( M. VAbbe TESSIER. )

BERGIE , BERGIA.

Genre de plantes a fleurs polyp&al&s, de la
famille des CARYOPHYZLEES , qui fembleavoir
quclque rapport avee les Sablines.

Ilcomprend des planres herbac&s, exotiques,
qui s'£l&vcnt tr£s-peu & dont la rige eft flmple
dans une efp6ce , & dans Tautre rameufe &
diffufe. Les feuillcs font petires , ainfi que les
fleurs qui font nombreufes & tr£s-ramafftes',
difpoftes en anneaux amour des tiges, ou (im-
plement ramaflees en paquets.

Ccs plantes ne fe trouvent point au Jardin
du Rci. Cefl le feul endroit ou Ton pourroit
les renconter, car , comme elles ont peu d'ap-
parence & qu'elles n'offrent ricn d*int<£reflant,
elles ne feroient point admifes dans les jardins
cTagrement.

Cc genre ne comprend jufqu'a prdfent que
deux efpeces.

Efpices.

i. BERGisdu Cap.
BEXGIA Capenfis. L. F. dii Cap de Bonne-

Efp^rance.
2. BERGIE glom^rul^e.

BERGIA glomerata. L. F. du Cap de Bonne-
Efp£rance.

Defcription du port des ejptces.

i . BERGIE du Cap. Cette efpice a le port
d'une anemone. Sa tige eft fimplc, menuc, droite,
liffe & un peu fucculente. Elle ne s'<fleve qu'k
un demi-pied de hauteur.

Ses feuilles font opposes, lanctolees, liffes,
ouvertes & Ugircmem demel&s.

Les fleurs ont cinq petales, elles font nom-
treufes, trts-ramaiKes, feffiles & difpofces par
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verticilles. Lorfqu'ellcs font parvenues a leur
parfaite maturitd & qu'elles ont r^pandu leurs
femences, les capfules qui les renfermoient, con-
fervent leurs valves 6tendues, ce qui leur donne
l'apparence de corolles a cinq petales, difpo-
fees en roue, ou en rofe.

i . BERGIE glom£rul£e. Elle diff&re de laj>r£-
cWente, en ce que fa tige eft rameufe & difhife.
Se9 feuilles font aufli beaucoup plus petkes,
ovoides, un peu crenel&s & rapprochdes lea
unes des autres.

Ses fleurs font trts-petites & glom£rul&s.
Hiftorique. Ce genre a &£ nomm6 Bergie par

Linn6, en l'honncur de M. Bergius, fon com-
patriote,c6l6bre Profeffeur de Botanique, au-.
quel nous devons plufieurs ouvrages int^reffans.

Culture. II paroit que ces plantes commencent
a 6tre cultivdes en Angleterre. Miller dit,dans
fon fuppl^ment, que, pendantTEtd, elles peu-
vent refler expofces en plein air, pourvu qu on
les place dans un endroit abrit6 : mais que ,
pendant Thiver, elles doivent etre mifes dana
une ferre-chaude, ou fous des vitrages aer&.

Ufages. II y a apparence que les Bergies font
toujours rel̂ gu^es dans les jardins de Botanique ,
ou Ton raffemble le plus de v^g t̂aux poflible,
pour Tinftnidlion des l̂̂ ves , a moins qu'on ne
leur d&rouvre par la fuite quelques proprtet&t
qui int^reffent la M^decine ou les Arts. ( M,
DAVPKWOT. )

BERLE, SRJM & SISON L.

Genre de plantes de la famille des Ombelli-
ftres, compofe d'herbes vivaces par les racines,
dont le caradtere eft d'avoir une ombelle plane
compose dfun petit nombre de rayons, enve-
lopp£e a fa bafe par unecollerette de qua-
tre a dix folioles lanc^oUes & quelqucfois den-
ies . Les ombelles partielles ont ^galement une
collerette compofee de plufieurs folioles, & fonc
compofees de peu de rayons. Le fruit eft oblong,
dc forme ovoide, ftne plus ou moins profon-
ddment. Les Berks different des A ngdiques, parce
que ces derniires ont leurs ombelles partielles
trts-fournies& en d6me; elles different aufli
des perfils qui n'ont point de collerette.

Efpeces.

i. BERLE a feuilles larges.
SIVM latifolium L. 2f dans les fofRs & fur

le bord des dtangs.
2. BERLE a feuilles itroites.

SIUM angufiifolium L. Qfi dans les ruiffeaux &
les folRs pleins d'eau.

3. BERLE nodiflore.
SIUM nodlflowmL. 2fi dans les miffeaux & fuj

lebord des rivieres.

4. BBRLE des potagersr, le Chervi
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SIUH Sifarum L. Qfi cultivee dans les jardins.

5. BERLE de la Chine.
SIUH Ninfi L. Of de la Chine & du Japon.

6. BERLE arcmatiquc.
SISON amomum L. 2£ furle bord des foffts

dans les terrcins humides des environs de Paris,
de. l'Angleterre , de la Carniolc, &c.

7. BERLE des bleds.
Sisojr Jcgetum L. *2f dans les champs hu-

mides.
8. BERLE de Virginie.

SiuMrigidius L. JjCde la Virginie.
9. BERLE faucilliere.

SIUM falcaria L. 2L dans les champs & le
long des chemins. ^

10. BERLE a feuilles de panais.
SIVM ficulum L. ^ de la Sicile.

11. BERLE grecque.
SIVM gracum L. du Levant, de la Grece.

12. BERLE de Canada.
SISON Canadenfc L. Q£ dc TAmdrique fep-

tcntrionale.
1;. BERLE inondee.

SISON inundation L. dans les lieux bas ou
1'eau fejournc.

14. BERLE verticille'e,'
Siso v cucillatum L. % dans les pr& h u-

giides. T

r .̂ BERLE a tige nue.
• SISON falfum L. Fil. dans les marais falins
de la Rulfie.

1. BERLE a feuilles larges. La tige de cette
plante s'eleve a trois & quatre pieds \ elle eft
droite & fans beaucoup de ramifications; les
feuilles font compofecs de quatre & cinq paires
de foiioles lanceolees & dentees fur les bords.
Les fleurs terminent la tige & les branches; Tom-
belle eft grande & bien garnie.

2. BERLE a feuilles etroites. Cette efpece ref-
femblc a la precedente, mais elle eft moins droite
& fe ramific davantage; fes feuilles font compo-
s e s dfur. plus grand nombre de foiioles & d'une
teinte plus fonccc ; les ombclles de fleurs font
port&s fur un pedoncule a Faiflelle des feuilles-,
toute la plante a raremem plusde deux pieds de
haut.

3. BERLE nodiflore.EHe differe de lapr&e-
dente par fes tiges plus petites & rainpantes •
fes feuilles ont un inoins grand nombre de fo-
lioles & les ombelles font feffiles a raiffelle des
feuilles.

Culture. Ces trois efpfcees de Berlesdevant etre
toujoursdans lfeau,ou dans une terre detrempde, ne
font cultivees que dans les jardins de Botanique:
la premiere, la feule qui pourroit orner un par-
terre , perd fa beaute des qu'ellcs croit dans un
lieu inoins humide. Au Jardin du Roi, on ley
conferve dans des vafes donf la terre eft cou-
%rei te d'eau, &, malgrd ces precautions, elles y font
(oujoua dans un etat peî  floritlant. Ux Dam-

bourney a tire* de la premiere efpece une teinv*
ture vigogne trds-foible.

^ 4. BERLE des potagers 011 Chervi. Cette Berle
d'lin ufage general comme plante oMacrfc, ref-
femble a la premiere efpece; fa racine eft com-
pofte de pluiktirs cuifles longues de quelque9

gmces, blanches & d'un gout agreable. if en
rt une ou pluficurs tiges, qui s'elevent a U

hauteur de deux ou trois pieds & portent leurs
fleurs en ombclles a Textremite des branches.
Les feuilles font compofecs de trois ou quatre
rangs de foiiolcs ovaies, ou lanceoldes, dentees fur
les bords.

Culture.On feme la grainedc Chervi, vers la fitt
dc Mars, dans une terre legere & humide; quel-
ques perfonnes la r^pandent a la volde, d'autres
preferent de la cultiver en rayons. Qu el ques fe«
maincs apres, le» jeunes plantes paroiilenr, &
des qu'elles font aflez grandes pour qu'on pu;(Te
les diftinguer,il convient d'arracher les mauvaifes
herbes &. de donner un leger labour i la terre.
Cette operation doit etre repetee plufieurs fois
dans le courant de lTte. En Automne , quand
les feuilles commenccnt a jaunir, les racines font
dans leur etat de perfeclion *, on peut les confer-
vcr pendant tout l'hiver.

On multiplie aulfi le Chervi au moyen de
cuiiTes eclatees des vieilles plantes: mais les ra-
cines qu'on recoltc de cette maniere n'ont pas
le degrc de perfeclion & la grofleur de celles qui
font venues dc graines : elles font plus fujetcs
a s'amollir & a devenir vifqueufes, defaut qu*one
auffi les racines des plantes qui moment en
tige des la premiere annee. Lorfqu'on veut mul-
tiplier le Chervi de rejettons ou cuiffes e'clatees >
on doit les planter au Printems ayant foin de
leur laifTer un ceil ou bouton : ces racines doi-»
vent etre cfpacees de quatre ou cinq pouces
en tout fens.

Ufag€, Le Chervi eft une racine potagere ;
cultivee afl'ez gt̂ ndralement •, elle deplalt cepenw
dant a beaucoup de perfonnes a caufe de fa
douceur. II paroit qu'clle eft d'un ufage tres-»
ancien, puifque Tibere, au rapport de Pline ,
Tcxigeoit des Gcrmains en fQrme de tribut :
comment done Linne* a-t-il pu foutenir qu'elle
eft originairc de la Chine? Cette racine eft tres*
peclorale, eft meme unfp^cifiqne contre les pre-*
miersfympt6mesdelaphtifie pulmonaire: peut-*
etre doit-cllc cette propriety a la quantity de
fucre qu'elle contient ? Son analogie avec Tef-
pece fuivante, que les Chinois aifimilent au
Ginfen , devroit nous la faire eftimer davantage.

5. BERLE de la Chine ou Ninfin. Cette plante
n'eft connue en Europe, que par les ouvrnges
de Koempfer & dc Burman ; on ne la pofTede
dans aucun jardin. D'apres la figure que le
dernier cleces Auteurs a publioe , on pcutconr
clure que le Niniin eft une efpece tres-analo-
gUQi notre,Chervi;peut-£trem6mcqufilen eft une

varietei
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qai croiffent fur les tigcs n'ont point cette ap-
parence. Les tiees font prefque nues & portent
Tarie"te\ La feule difference bien remarquable ,
conMe dans les bulbes ou excroiflances char-
nues qui fe forment a l'infcrtion des branches
& qui ont la propridte de reproduire l'efpecc,
lorfqu'clles font mifes en terrc \ notre chervi ne
nous ofFre rien de pareil, mais on a d'autres
cxemples de planses fujettes a produire des bulbes
& qui enmanquent dans plufieurscirconflances.

Ujage. Cette Berlc eft cultive'e a la Chine &
au Japon a canfc de fes proprie'tc's cordiales &
fortifiantes, qu'clle poflede prefque au m£me de-
gre" que le genfen. Nous n'avons aucuns de-
tails fur la culture qui lui eft propre dans ces
pays-la. 11 eft vraifemblable qu'elle s'aclimate-
roit, fans peine, en Europe ; il feroit cepen-
dant neceffaire de lui faire paffer les premiers
hivers dans rorangerie; mais, au bout de peu
d'annies, on pourroit la hafarder en pleine terrc.

6. BERLE aromatique. Sa racine en fiifeau
a le gout du panais; mais fa durete' & fon peu
de volume l'excluent des racines poragcres, a
mo ins qu'on ne parvienne a la corriger de ces
deux de*faiits. Sa rige nc s'e'leve qu'a un pied
& fes feuilles font composes de trois ou quatre
rang* de folioles lanc£ol£es, bord£es de dente-
lures tr£s-fines.

Les racines. & les femences font aromati-
ques & revues en Pharmacie comme carmina-
tives & diure'tiques. Les Herboriftes la re*coltent
4 la campagne , dans les pays ou elle croit
fauvage. Lorfqu'on veut la cultiver, il fuffit
de repandre les gpaines en Automne dans une
terre humide ; elles leventau Printems. Une fois
&ablie, cctte Bcrle fe reproduit par la difper-
fion de fes femences.

7. BERLE des Weds. Cette efpece fe diflin-
gue des autres par le nombre & la petiteffe
des folioles qui compolent fes feuilles: elles
font ovales & au nombre de fix ou fept paires ;
les ombellcs de fleurs terminent les branches &
font ordinairement penchdes.

Cette plante commune dans les champs hu-
mides, nc peut £tre cultivee que dans un jardin
de Botaniquc ; il fuffit de femer les graines en
Automne, dans une tcrre humide, pourlavoir
rduffir: on doit la farcler frequemment pendant
la premiere anneo > la feconde elle fleurit & fc
refcme d'cllc - m^me,

8. BERLE de Virginic. Sa racine eft Gompo-
fee d^plufieurs cuiffes charnues comme le chervi
& le ninfin, eip&ces 4 & 5. II en fort une
tige de trois pieds, roide & rameufe • les
feuilles font compoftes de cinq ou fix paires dc
folioles lancSolces, un peu roî gs & prefque
entires fur les bords.

m Cette plante auroii pent-dtre les mfimes qua-
Iit6s que le Niiifin, cependant elle n'a en-
core £t£ culti\de nulle part; il eft vraifemblable

Agriculture, Tome 11.
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qu'ellc n'^xigcroit pas plus de folns que Tefptce
preieddente ou que le chervi.

9. BERLE faucili^rg. La racine de cette Berlc
eft longue ,un peu aroj^tique; la tige eft droite,
haute de deux pieds & rameufe dans la partie fu-
pdrieure ; fes feuilles font composes de folioles
lin^aires, r&mies par une expanfion fcuill^e &
partakes fr^uemment en pluficurs lanicrcs ;
ces feuilles font dures *& denies tr^fincment
fur leurs bords.

On ne cultiye cette plante que dans les
jardins de Botanique ; elle n'exige tucuns fi.ins.

10. BERI,E a feuilles de panais. Ccttc efp^ce
a des feuilles doublemcnt aildes & fort fcmblables
par leur enfemble a celles des panais. Les fleurs
font jaunqs & forment des ombelles d'une belle
grandeur.

Cette plante, quoique originaire de la Sicilet

fupporte rr ŝ-bicn les hivers en pkine terre, on
la cultive au Jardin du Roi. Miller avertit qu'it
faut femer la graine des qu'elle eft mure; eil&
fleurit la feconde ann£e.

11. BERLE Grecque. Cette efp&re eft trfes-pen
connue, fes feuilles font bipinn&s & fes fleure
font jaunes * on la diftinguc de la prc*c&lentc~
N'ayant pas 6t6 cultivde dans -lcs jardins de
TEurope , on ignore encore quelle culture elle
exigc; Tanalogie doit nous faire foup^onner qu'il
faudroit lui faire pafTer lesHivcrs dans rorangerie.

BERLE de Canada. La tige de cette plante
s'elcve a unpied & demi; fes feuilles font com -
pofe*es de trois grandes folioles dont les Iar2-
rales font fouvent lob(£es. Cette efp6ce doit 6tre
fem^e en Automne dans une terrc humide; une
fois etablie, elle fc refeme d'ellc-mdme : on la
cultive au Jardin du Roi.

IJ . BERLE inondec, petite plante dont Fa
partie infe'rieure eft toujours plongde dans Tcau,
fa tige eft grele, rampante, longue de deux ou trois
pouccs, les feuilles qui fe development fousl'caa
lontpartag^es en d^coupurcscapilhiircs; celles qui
fe deVeloppent a Tair font compofees de 6cux
ou trois folioles qui s'eiargiflent vers 1c fommct
011 cllcs font partag6es en trois lobes peu pro-
fonds; les ombelles font axillaiics & tres-pctites.

Cctte plante exige la meme culture que la
troifieme efpece,& m^me cllecfl plus rfcLcate-,on
la cultive dans les jardins de Botanique. On a
rcmarquc" qu'etant cukivdo a Tair elle ne portc
point de feuilles capillaires, & que ces dernicrcs
feuilles tiennent abfolument a fon d^velopp^-
mentfous Tcau, .

14, BERLE rerticill^e. Les fuullcs radicale9
de cette plante reffemblent, par leur o nforma-
tion, aux tiges de Vhippurs avec Icfqucllos ii eft
facile de les confonclrc : elLs ont un grand
nombre dc folioles capillaircs & covvtcs qui cn-
tourunt lepddolc en forme d'anncau; les feuilles,
quicroiffent fur les tiges, nont poin^ette appa-
rence. L ŝ tiges foot prelque nuc«L portent
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les ombelles & fextr&niti de leurs ramifications',
les fleurs font blanches.

On cultivc cette plante de ia meme maniere
que l'efpece pre'ce'dente.#

15. BERLE k tige nue. Les feuilles de
cette plante font compoftes de folioles lance*o-
l£es, difpoftes en faifceaux & prefque verti-
cille'es; la tige nc parclt qu'au moment ou les
feuilles commencent k fe faner : elle eft nue,
excepte* une foliole en forme d'al&ne (bus chaque
ramification de la tige ; les ombelles font pctites,

Cette plante, qui a 4t& decouverte dans les
marais falins de Ja Ruflie, paroit avoir beaucoup
d'analogie avec l'efpcce precedence & fans dome
devroit £tre cultivt'e de la meme maniere ; juf-
qu'a preTent elle eft peu connue. ( M. REY-

BERMUDIENNE. SISYXINCXIVM.

Genre de plantcs unilobe"es y dc h famille des.
IRIS, & qui a beaucoup de rapports avec lesFa-
raires & les Ixies. 11 comprend des herbes exo-
tiques & vivaccs.

Les feuilles font plus 011 moins larges , mais
tongues, enfiformcs & s'engainent k leur bafe
par le c6t6, comnle celles des Iris.

Les fleurs paroiflent dans le cours de I'e'te': elles
naiffent aux extre'mite's des tiges, font renferme'es
dans une gaine ou fpathc, formde de deux e*cailles
comprime'es, dont Tune enveloppe Tautre. La
corolle eft compofte de fix pe*tales ovales-ob-
longs , obtus k leur fommet, mais teTmine*s par
une pointe aigue. 11 font ouverts en rofette, &
l(*gerement re"unis k leur bafe.

Le fruit eft une capfule ovale-obtufe , k trois
angles & k trois cellules, qui s'ouvre par fon
fommet en trois valves, partagdes chacune par
tine demi-cloifon. Chaque logc renferme deux
rangees de femences petites & arrondies. Ces grai-
ncs muriffent au mois d'aout.

Ce genre n'eft pas nombreux : il ne prtfente
jufqu'i pr^fent que trois cfpdccs, dont les deux
premieres avoient meme e"te" reunies par Linnaeus,
commeneformant.que deux varie'tes d'une fe.ule
efpece.

Ffpeces.

1. BERMUDIENNE ^2min&.
SiSYRivcuzvM. g-nmimum La M. Diet.
SisYRiKcKivM Bermudina. Var. a. L. Qfi

de la Virginie.
1. BERMUDIENNE Bicolor.

SlSYKiycmuM Bermud'anum. Mill. Di&.
SiSYiiiycnivMBermuuiana.Var.B.L.QL des
Ifles Ber^udes. ^

3, BJBRMUDIJJNNJS nenreufe.

B E R
e SiSYJtivemuM Palmifolium.L.

rique meridionale.

Description du Tort des efpeces.

1. BERMUDIENNE gramine'e. Cette efpece a
les racines vivaces & fibreufes. 11 en fort des tluilles
(Strokes, d'environ trois polices dc longueur, fur
k peine une lignc & demk dc larscur. Elks font
en forme d*epd*c, d'un vert clair, entieres, &
liflcs, ou fans nervurcs remarqiiables.

Les tiges font hautcs de fix k icpt pouces-, elles
font minces, comprim&s & bord^es dans la lon-
gueur dc deux pctites ailes, ou membranes cou-
rantcs. Elles font lc plus-fouvent fans feuilles.

Chaque tige eft terminite par une gaine com-
pofcede deux ecaillcs, indgalcs cntre elles, TcxttJ-
rieure t̂ tant beaucoup plus longue que l'autre
& d^paflant toujours les fleurs, qui lont ordi-
nairement au nombrede deux k cinq pctites, d*nn
bleu p41e en dedans, blanch^tres en-dehors, &
d'une couleur orangde dans le centre. Ces fleurs
ne font ouvcrtcs que pcude terns dans la matinee.

Elle fleurit en France au mois de Juillet.
2. BERMUDIENNE Bicolor. Cette efpece a et<J

trouvde par Tournefort dans les lflcs Berniudcs,
& e'eft pour cela qu'il lui a donn^ le nom de
Bermudienne, nom qui s'eft etendu k tout lq
genre.

Quoiqu'tlle reflcmble beaucoup k la pre'ec'-
dente, elle en differe en ce quelle eft plus forte
dans tomes fes proportions.

La racine produit plufieurs feuilles roides, en
forme d'epe"e, longucs d'environ quatre a cinq
pouces, iur ^i-peu-pres fix lignes de largeur,
d'un verd fonc6, endures & fans nervures.

Du centre de ces feuilles s'itarc, k la hau-
teur de huit a neuf pouces, une tige comprime'e ,
qui fe divife en deux ou trois rameaux, borders,
dans leur longueur , de deux petites membranes
courantes & oppoftes.

Chaque rameau eft termine" par deux dcaillcs
fpathace'cs, vertes, oppoftes Tune k Tautre, pref-
que e*gales entrc elles & dont aucune ne dtSpaffe
les fleurs.

Ces ficurs font au nombre de deux cu trois k
chaquerameau, ce qui forme un paquet ou grappc
de fept a huit fleurs, dont la corolle eft d'un
bleu violet, tacW de jaune-a fa bafe. Elles fe
developpentruncapresl'autre& formcnt,en s'ou-
vrant, une efpece d'c t̂oile, affez agrcahle a voir.
Elles rcftent dpanouies pendant tout lc jc îr.

Cette efptce eft en fleurs dans les mois de Mai,
Juin & Juillet.

3-BERiMUDiENNE nerveufe. La racine de cette
efpece eft petie, ovale, bulbeule , & couverte
d'une peau dun rouge affez vif.

Les feuilles fortent" de cette racine. Elles ref-
femblcnt aux premieres feuilles du Palmier, mais
elles font d'une fubftance plus mince. Elles out
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ncuf k dix ponces de long, fur un de targe, avcc
cinq ou fix plis dans leur longueur. Ellcs font
d'un vcrd clair, glabrcs, termine'es en pointe, &
s'exnbraflem, deux & deux , a leur bafc.

11 fort du milieu de ces feuillcs une tige-, on
plut6t un fimple pe'doncula, d'environ quatre

jpouces de haut, qui porte a fon fommct une
*aincoufpathe, de laquelle fortent deux ou trois
petites fleurs bleues, composes de fix pe* tales
dtendus & ouverts, comme dans les autres efpc-
ces. Ces fleurs ne reftent dpjmouies que trois ou
quatre hcures dans la matinee & font ferjne'es le
refte dujour.

Lors m£me qu'elles font ouvertes. leurs pi(a-
les font (i petits qu'ils ont pcu d'apparence.

Ccttc plante fleurit commun&nent au milieu
de i'Ete, un peu plus t6t, un peu plustard ; mais
clle ne produit jamais de graines dans nos cli-
mats.

Culture.

Les deux premieres efpeces font abfolument
ruftiqucs: ellcs rdufliflent tres-bien en plein air,
& font rarcment endommage'es par. le froid.

On les mul tip lie degrainejou de racines e'clate'es.
II taut femer les graines en Automne, aufTi-tdt

qu'elles font mures, fur une platte-bande , dans
ctes rigoles a trois ou quatre pouces dc diflance.
On les recouvre d'un demi-pouce environ dc
terre legere: Elles doivent 6tre places a l'afpcdl
du levant, de maniere qu'elles ne rcjoivent que
les premiers rayons du Soleil.~

Les plantes commencent & lever au Pnntems
fuivanr, elles n'exigent, pendant le premier Eta* ,*
d'autres foins que d'etre farcl&s, pour en 6ter
les mauvaifes hcrbes.

Si cependant elles ctoicnt trop ferries, il fau-
droit les dclaircir & planter ccllcs qu'on enle-
veroit dans une plate-bandc, a l'ombrc, 4 trois
pouces de diftance entre elles. On peut les laifler
dans cette iituation jufqu'a l'Automne. Alors on
les place a demeure a Tendroit ou elles doivent
refter. Elles y fleuriront, comme les autres, 1'Etc
fuiv.int.

En general, ces plantes aiment Fombre & elks
fe plaiient dans une terre molle, marneufe &
fans fumier.

Ces plantes, ainfique nous l'avons dijt, fe mul-
tiplient auifi de racines. Le" terns le plus convc-
nable pour les divifer, eft le commencement dc
l'Automne, afin qu'ellcs puiffent &tre_ bicn re-
prifes avant 1'Hivcr.

Comme la troifieme efpece ne fru&ifie point
dans nos contrdes, on la multiplic ordinairement
par les cayeux que fa racine pouffe en abon-
dance. Ce moyen eft beaucbup plus court que
de faire venir des graines de TAmdriquc meri-
dionale d'ou clle eft originaire.

H faut ftparer les cayeiix &: les tranfplantcr
peu dc terns aprgs que les f̂ uiUes font fletries, ou
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au moins avant que les nouvelFes commencenc
i pouffcr.

On les met dansde petits pcts/remplis d'une
terre legere, fablonneufe & fans fumier , que
Ton enterrc dans la couche dc tan de la ferre-
chaude. 11 faut les y laifler toujours : car
elles font trop dedicates pour rduflir ici, & moins
qu'on ne les tienne chaudement.

Du refte, elles exigent lo me1 me traitement que
. les autres plantes bulbeufes des memes climats.

Ufages. Comme ces plantes ne marquent pas
beaucoup, elles ne font pas d'une grandc urilixd
pour l'ornement des parterres: elles ne font done
admifes que dans les jardins des curieux , c[iii
font flattdsd'y rdunirJe plus grand nombre d'ef-
peces poffibles. (Af. DAVPHINOT.)

BERNAGE. « On entend par ce mot dans les
campagnes ou il eft en ufage, des melanges de
grains ,quifc font pour la nourritufe des beftiaux
& qui fc fement en River. » Anc. Enc. (M-
VAbbi- TESSIER. )

BEROT: petite voiture de la Breffe, attel<5«
dc deux boeufi. ( M VAbbi TESSIER. )

BERTIN (M. ), Miniftre d^Etat, charge" pen-
dant les dcrnieres ^pn ês du rdgne de Louis XV,
dc tout ce ^ui etoit rclatif i rAgriculrure. On
doit a ce Miniftre plufieurs e"tablifrcmcns utiles ,
tels que les Scales V t̂̂ rinaires de Paris & de
Lyon. II aentretenu'unc correfpondancc fuivie
avec les mifllonnaires Europdcni qui reTsdent k
Pekin, & e'eft par fes (bins, qu'ont e*te" pu-
blics les memoircs fur les Chinois • collcdHon pre1-
cieufe, compose de 12 vol. f/z-4.0; enfin il a
fait diftribuer dans les differcntes Provinces dc
France des graines de Garence du Levant, de
Rhubarbe de Ja Chine •, & le Jardin du Roi lui
doit plufieurs plantes rares dont il lui a procurê
les graines. (it Tnouiy.)

BESANCOrf Varî td du RanuneulusAfiadcus L,
dont laflcurcft marquet^e dc rouge, fur un fond
jaune p^lc. Voye[ RENONCULE. (M. REntiER.)

BESANCONE. Varî t̂  dc la Tulipa Gefnc-
riana, dont la fleur eft colombin & chamois
blanchiflant. P. Mot in, Rcm. fur la culture des
fleurs. Voyei TULIPE des Jardins. ( M. REY-

KIER.)

BESESIL ou BESELIT des Arabes. Aloe Ara<*
bica L. fit. fuppl. Voyei ALOES d'Arabie. ( M.
THOU is. )

BESI ouBEZI. On donne cenom i plufieurs
varie'te's du Pyrus communis. L. Voyei BEZI &
POIBJER. ( M. THOVIN. )

BESLERE, BESZERIA.

Genre de plante i fleurs monopitalees de la
divifion des perfome'es. Le calice de la flcur eft
d'une feule piece partagde en cinq decoupures.

S ij
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La corolle a un tube plus long qUe le calice,

))lus ou moins ventru, un limbe divife" en cinq
obes ouvcrts, in^gaux & obtus. Cette corolle

conticnt quatre examines, dont deux plus courtcs;

conticnt beaucoup dcfemencesnichdesdans line
pulpe. Cegcnrc eft com pole prcTentcment de fept
efpcccs qui font des arbrcs & arbrifl'eaux des cli-
mats lcs plus .chauds dc TAmdriqiie. Les feuilles
detoutes ccs efpcces font oppoftes '&.pe"tiole"cs.
Cell JS de ces efpcccs qu'on a cultive'cs jufqu'a
preTcnt en Europe, font des plantes- de fcrrcs
chaudes & tres-delicates.

Efpcces.

i. BFSLERE a feuilles de Melitis
BESZERIA Melt-folia. Lin. de la Martinique.

2. BESLERE jaune.
BESZERIA lutea. Lin. T> de la Martinique.

2. B. BESLERE jaune a fcuilles ternees.
BESZERIA lutci trifolia. Bejleria lutea foliis

oblogo-laiccolatis terms. La JW. Ditf. T>. de la
^Martinique.

3. BESLERE a crcte.
BESZERIA crifiata. Lin. I> des Antilles & de

la Guiane.
4. BESLERE rouge.

BESLERIA coccinca. La M. Dift. T> de la
Guiane.

5. BESLERE bivalve/-
BMSLERIA bivalvis. Lin. fil. fup. de Surinam.

6. BESLERE violette.
BESZERIA violacea. Aubl. T> de la Guiane.

6. B. BESLERE violette a fleurs bleues.
BESZERIA violacca carulea. Beflsria violacea

goribus carultis. Aubl. h de la^Guiane.
7. BELERE incarnate.

BESLIKIA incarnata. Aubl. de la Guiane.

Dcfcriptions.

1. La Beflere i Feuilles de Melitis, pouffe de
fa racine compose de fibres menues & noiratres,
deux ou trois tiges quelquefois droites & .quel-
quefois couchfcs, longues d'un pied & demi
a deux pieds, d'un demi-poace de diametre ,
ghbrcs, verdatres, prefque a quatre an-les. Les
fouilles font ovales crenelles, de la forme &
pr^fque de la grandeur de celle de la bourrache
ordinaire, luifantes, chargtes de polls courts &
blanchatic. furdj icurcment; vertcs, glabres &
nervcufes en deff.us, ayant des petioles longs
d'un pouce. Les fleurs font grandes, rougeatres
& vicrnent pluficurs enfemblc port^cs fur un
ptfdonc lcramcux, & court dans chaque aiflclle
des fcuilles. Les fruits font des bajes ovales, d€

la grandeuf d'un olive & d'un verd trttn. CettS
plante croit nature)lenient dans les licux humides.

2. LA BESLERE jaune eft un arbriffcau peu
t̂al̂ , qui s'eleve a fix ou fept pieds dc hauteur;

fon ^corcc eft d'un verd blanchitre -, fes rameaux
font noueux*, fes feuilles font ovales lanojol&s,
luifantes, d'un verd gai en deffus, blanchatre%
& nerveufes en deflbus. De chaque aiffcllc pen-
dent pluficurs fleurs jaunes d'une grandeur me-
diocre, attachdes a#des pddoncules (impks qui
naiffent en faifceau. Le fruit eft urfe baic de la
forme, dc la grandeur & de la conleur d'une
cerifo. Cette plante eft prefque inlipide- elle
crott dans les bois humides..

2. B. LA BESI,ERE jaune a feuilles ternees,
diffcre de la plante prtScedcnte, parcc qu'clle eft
unpeu plus grande, a fes fcuilles plus alongees
& oppoftcs trois a trois, & parce qu'clics ont
urr gout un peu piquant. Ellc croit aulli dans
les bois humides.

3. LA BESLERE a crete eft un arbriffeau far-
mentcux. Scs tiges grimpent fur lcs aibres& s'y
attachent par dc petitcs racincs qui pouflcnt de
leurs noeuds. Ses rameaux font cylindriques,
longs & velus-, fes fcuilles font ovales, pointues,
un peu vclucs, ridecs. Lcs fleurs viennent une &
unc,dans chaque aiflclle des feuilles; chaque fleur
eft port^efur un p&icncule prefqueaufli long que
les feuilles. Le calice eft trcs-remarquabie : il efl
d'un beau rouge & confifte cacinq foliolcs larges,
encoeur, pointucs, fortcment&inegalemcntden-
telees'en icie, en forme de cr6tes, & ferment
a la bafe de la flcur une enveloppe lache. La
corolle eft jaunatre &. velue extericurement. Cette
efpece croit dans les bois humides.

4. LA BESLERE rouge eft un arbiffeau dont
les tiges, hautes de fept a huit pieds, font far-
menteufes, rameufes & grimpantes: les rameaux
font rouflcatres, noueux & a quatre angles-, les
feuilles font ovales, pointues, Increment den-
t&s, un peu charnucs, glabres, vertcs en deffus>
veine"es de rougeitre en defibus; leurs petioles
font courts & combe's. Les fleurs naiflcnt dans
les airTellesdes feuilles, par boucructs Qorymbi-
formes, un de chaque c6ti; mais un des deux
avorte ordinairement. Le bouquet efl compoffi
de trois a fix fleurs, & envelopp£ de deux brac-
tiesoppoftes, en cceur, larges, dentele*es& d'un
rouge dcarlate. Chaque fleur a fon pe"doncule
propre, &un calice rouge. La corolle eft jaune,
& d'un pouce & demi de longueur/ Le fruit eft
une baie rouge & en coeur.obrond, qui s'ouvre
en deux battans charnus. Cet arbiifleau croft
dans les forAts aquatiques. 11 flcurit & fruflific
en Aout.

5. LA BESLERE bivalve a une tige herbacte
fort longue, foible, ramparte, velue & cylin-
diique. Les feuilles font longues de irois pouces,
o\alcs, denies, nerveufes, velues. Les k



oetii-i-deux dans chaque aiflfelk &
font portees chacunc fur un pe"doncuk plus court
quc ks feuilks, Le calice confiflc en deux valves
d6c1iire"es en kurs bords & oppofees. Les fruits
font des baLs ovalcs qui contiennent chacune
un noyau ofieiix a deux loges.

6* LA BFSLERE vioktte eft un arbriffeau qui
pouffe, de fa racinc^ pluficurs tiges ligneufes,
farmemeufes, noueufes, rameufes, qui fe r£pan-
flent en fe roulant, fur les troncs des* arbres,
du fommet defquels eilcs laiflbnt pendre des ra-
meaux. Scs feuilles font ovalcs, pointues, enritres,
elabres, vertes, un pcu rokles, & garnies en def-
lous d«nervurcs purpurines. Les flcurs ont leur
calice & leur corolle d̂ un pourpre violet, &
naiffent en grappes A rcxr6mit£ des /amcaux.
Le fruit eft une baie purpurine, dont Ja pirlpe
eft de couleur vincufe. Cette' efpece croit dans
le voifinage des rivieres. Aublet dit qu'ellc fieurit
& fruclifk en Mai & Novembre.

6. B. LA BESI.ERE violctte a fleurs bleues,
ne differe de la pr£ce"dente que par la coulcur
de fes fleurs. Elk croir dans les monies licux;
fleurit & fruclifie dans les memes faifons.

7. LA BESLERE incarnate a des tiges noucufes,
branchucs, velucs, quadrangulaires^hautcs de deux
pieds ou plus. Ses feuilles font ovales, crenelles,
couvertes d'un duvet ras en-deflus & en-deflbus.
Les fleurs viennent une a une, dans les aifl'elks
'des feuilles, & font foutenues par des pe*don-
cules plus courts que les feuilles. La corolle eft
de couleur de chair-, fon tube eft long, ventru
& courb6, & les lobes de fon limbe font franges.
Les famines font faillanres hors de la corolle-,
le difque qui porte Tovaire eft muni de deux
glandes opposes. La baie eft rouge, fphe"rique,
a deux loges, & fa pulpe eft d'une faveur ciouce
& agreabk. Cette efp£ce crott au bord des ruif-
fcaux; clle y fleurit en Avril.

Culturt*

Les efpeces, N.os i, 1 & 3, fe multiplientde
femences. Le femis s'en fait des le commence-
aient du Printcm*, dans des pots places dans
une couche chaude couvene de chaffis. II faut
4 ces plantes, i tout Age, une terrc Ugfcre &
fubftantiellc. Elles s'accommodent tres-bien dc la
terrc propre aux orangers, a laquclle on ajoute
on tiers de ten can de couche neuf & bien con-
fomme\ On remplit done d'une pareille terrc
ks pots dans lefquels on feme ces efpeces. On
arrofe le fcmisldgertment foir & matin, jufqu'a
ce qrfil foit levd. Aufli-tot que les plantes pa-
roiflent, il fiuit les trailer en plantes trcs-d&i-
cates. On doit les arrofer tr£s-mod£r£ment &
fculcmcnt au befoin, rant que la faifon n'eft pas
afllz chaude. H faut prcndre tontcs precautions
pour les preserver du fioid, de l^riolcaicnt &
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de la pourriture. On doit aroir grand foin de
couvrir ks chaffis de paillcs & de paillaffons
pendant les tems froids, & dc faire jouir ks
plants du foleil & de Tair, quand le tems ie
permct. Lorfque ks plantes ont un demi-poite
de haut, on les tranfplante par un. tems bru-
neux, avec foin, chacune feparSmcnt, dans un
petit pot, rempli de la tcrre ci-defl'us ddfign^e,
& qu'on place aufli-t6t dans la couche dc tande
la ierrc-chaudc. On arrofe cc plant afiiducment
& modere'ment jufqu'i reprifc, & pendant ce
tems on l'abrite avee foin des rayons du foleil.
Lorfqu'il eft repris, on 6te ces abris: puis on arrofe
•)ar la fuite, & on donnc dc Tair, fuivart la cha-
cur de la faifon & cclle de la coudie. Beaucoup
"lair & d'arrofements dans ks tems chauds font

p
k

aire de grands progres i ces plantes pendant
l'Et<$. On'doit avoir foin dc mettre les plantes
dans dc plus grands pets, & mefure qu'elles ont
fait affcz dc progres pour Texiger. Aprcs ce chan-
gement, on les remet auff#t6t dans la couche
de tan. Aux approches de THiver on doit ks
tcnir foigneufemem enferm^cs clans la ferre
chaude & on les y place de maniere qu'ellcs n'̂ -
Pjouvent qu'unechalcurmod6r6e-,on arrofealors
foment & kgeremcnf, &. hors lc tems de la
v<§ĝ tarion de ces plantes, il nc faut kur donncr
dc Tcau, que lorfcjue la terre clcs pots commenci
A fe dcffe"cher a (a furface. Avec ces foins, les
plantcs fleuriflent ordinairement la dcuxicme an
ne'e, & quelques fois elks jperictfionncnt kurs
femences dans ce pavs-ci. Ces plantes font tr&-
tendres, & tres-diificiks a (ikver & ii conferver.
Elks doivent £tre tenues conftamment dans la
tann£e de la fcrre-chaude.
. Les autre£efp£ces n'ont pas encore £t£ culti-

vt̂ cs en Europe-,nnais il eil 4 prefumer que la
culture propre aux trois premieres efpeces, pourra
convenir aux quatre autres, puiicju'clks croiffetit
ton res dans le m4me fol humide & dans ks
m6mes pays.

Ufagcs.

Les Galibis fe fervent de la plante& des fruits
de refp&re, N.° 6, pour teindre en violet kurs
ouvrages de coton & kurs meubles d'̂ corce &
de paille. Les baics de l'efpecfi, N\ 7, font
bonnes 4 manger. Les efpeces qui font cultiv&s
en Europe, n'y fervent 4 aucun autre ufage
qu'a tenir une place dans les ferres des curieux
& dans ks Secies de Boraniquc. ( i l* LAVCK Y. )

BESLERIE, BISLERIA. Voyei BESLERE.

BESOCHE ou Hoyau. Ceft im outil de fer
qui reffemble a unepioche, &n'endifFcrc que
par fon extre"mit£, qui, an lieu d'etre en pointe
aigue, eft au contraire clargic & forme un talllanc
clc 3 i 5 pouces dc large, 11 eft terming i fa par •
tie fup^neure par im ceil dans kquel on adaptc
un inanchc de deux pieds & demi de long.
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Cet outil eft employ^ avcc fuccis pour fairc

des trous d'arbres, des de* foncemens dans les tor-
reins meubles, & fur-tout pour arrachcr dcs
^bres dans les pdpinteres. (M, THOVIN.)

BESOIN. Les Jardinicrs difent qiuine plante
a befoin, for fque la terre eft deffich^e par la cha-
hur, & que la plante fouffrantc penche fcsfouilios
& fes fommite's. II fuffit, pour lui rendro fa pre-
miere vigucur, de Tarroler aux approches de la
nuit. Lorfqu'un arbrc eft.dans le meme cas, fes
feuillcsjauniffent, & il periroit, fi on ne lui don-
noit aucun fecours, par une fuite do roblit^ra-
tion des vaiffeaux & dc Tappauvriflcmcnt de la
scve. C eft principalemcnt k cette caufe c[u'on
peut attribuer la jaunifle des arbres fruitiers,
& principalcment des p£chers, maladie qui«ne
fe declare que long-tems apr£s, & qui a pour
caufe prochaine Tobftrucliondes vaifleauxfeveux.

JAUNISSE.
oyi
Onretablitles a^jresquicommencent k jaunir

en leur donnant un ou plufieurs bouillons, voyei
ce mot, & m£me en mettant du terreau frais
autour des racines. Lorfque 1'arbre ne fe r t̂ablit
pas, ou la maladie eft trop enracin^e, ou elle a
d'autrcs caufes. J'ai obferv£ affcz g£neralement
quc Its arbres & meme les herbes <jue Ton tranf-
plante de la campagne dans un jardin, y font
attaquds de la jaunifle ; e'eft parce quc la terre
s'y defseche davantage que dans les bois, oil elle

• eft couverte d'herbes toufFues qui entrctienncnt
une humidite conftante. ( Af. REYNIER.)

BESSI, METROSIDIKOS.

Cc genre, qui paroit apparte«ir k la famille
des Ltfgumineufes, & avoir des rapports avec le
genre des Candficiers, n'eft cOnnu jufqu'a pr£fent
que par la defcription qu'en a donn<* Rumphc
dans fon ouvrage fur lcs.plantes d'Amboine,
torn. 3, pag. i i , tab. i o , & n'efl compoft que
dfunc feule efpece.

BE ssi d'Amboine,
METXOSIDSROS amboinenfe. La M. didh I>

des Ifles Moluques.
Lc Eeifi eft un fort grand arbre dont le tronc

eft rarement droit. Sa cime eft vaflc & etendue^dc
tons c6tds. Ses feuilles font altcrncs, .nilces fans
impaire, & composes dc deux ou trois couples
de foliolcs arrondies" & d'un vert gai. Les -fleurs
font jaunAtres, & vienncnt en grappes courtes"
ouen petits panicules, a rextrimitides rameaux.
Ellesfont cinq pdtalesd'un vert jaun^tre, io fami-
nes d'in^gale grandeur, & un ovaire fupcrieur qui
fe termine par un ft vie rouge & filiforme. Les
fruits font des gouffes applatics, longues de 8
an pouces, decouleur brune dans leur maturity
& qui renferment quatre k fix femenccs.

Lorfqu'on entame la fubflance de cet arbre
un pen profond&nent, il en dicoule un fuc
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d'un beau Auge dc fang, qui fait fur le linge
des taches prefqu'ineffa$ables.

Ufage. Le Bcffi forme le principal & le meil-
leur dos bois de charpente que Ton emploie
clans les Moluques; & comme ce bois prend
un beau poli, on en fait divers meubles & des
ouvra^es dc tour qui prdfentent une furface
luiiante & d'un brun agr&ible.

Cet arbre n'a point encore 6t£ cultiv^ en Eu-
rope; mais il eft probable qu'on pourroit ly
fake crostre, en femant fes graino^ ;.u Printcms,
fous chaffis, & qu'on parviendroit k le conferver
en le cultivant pendant I'Hiver dans les ferret
chaudes. ( M. JHOVIN. )

BESTIAL, Befliaux. On dit le Befiial ou le*
B*Jiiaux\ .en parlant des animaux quadrupedes
qui mcublent une fcrme ou une mtitairic. Voyei
B&ail. (M. VAbbe TESSIER. )

BETAIL. On comprend fons ce nom tous
les animaux d'une fcrme ou mc-tairie, les volailles
except^cs. Les chevaux, jumens, poulains, tau-
reaux, vaches, veaux , bceufs, briers, brebis,
moutons, agncaux, cochons, truies, boucs,ch6-
vres & cbevreaux compofent lc b^tail. On
diftingue le ^dtail blanc des autrcs fortes de
bitail; les betes 4 laine font le Wtail blanc.
On appellc encore menu be'tail les b t̂cs k laine,
lesch£vres& les pores; &, ksgrosbttail, lesch#-
yaux & les b t̂es k cornes..Fby*{ ce qui concerns
edsanimaux k leursarticles. (MJ'AbbT')

BETES k CORNES.

II fembleroit que je dufle, fous cctte denomi-
nation ,comprendre non-feulcment le taurcau,
la vache, le vcau m^le, lc veau fcmelle & lc boeuf;
mais encore le belier, la brebis, l'agneau , le
mouton , le bouc, la ch6vre & lc chevreau; car
nne partie de ces derniers animaux a dcs cornes*
Niianmoins je reftreindrai la denomination, &
pour me conformer k cc qui eft d'ufage, j'ap-

tpellcrai feulement Betes a cornes, le taureau, la
vache, lc vcau & lc bauf, & ils feront Tobjet
de cet article.

L'utilit6 de ccttc clafle dfanimaux eft fi confi-
derable , qu'on nc peut s'en occuper fans eprou-
ver un grand intent. Elle rend plus de fervices
que celle des hctes k laine, & cependant elle
exige moins de fpins. Les Bdtcs a cornes font d'une
conftitution plus forte & moins dedicates fur la
quality de la nourriture; elles font plus, intelli-
gences, moins craintives & moins embarraffe'es,
II n'eftdonc pas n^ceffaire que les perfonnes,
cpri les ibignent, loient aufli vigilantes & auffi
inftruites que les bergers. Cependant, pour en
retirer du profit, il'faut dc Tattention, non-feu-
lement dans le choix de ccs animaux, mais encore
dans h manure dc les conduire.
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Choix des Taureaux.

La plupart des taureaux, qui naiffent dans la
domefticit6 , font ou vendus a des Bouchers, ou
chatre"s pour en faire des boeufs; on n'en reTerve
dans Te'tat de taureaux qu'un petit nombre pour
propager & multiplier l'efpece des Betes a cor-
ncs; e'eft le principal ufage auquel on les def-
tine. Quelqucfois ccpendant on les ibumet au
travail-, mais on n'eft pas fur de leur obemance,
& il faut etre en garde contre Temploi qu'ils
peuvent faire de leurs forces.

Le taureau naturellement ficr & indocile dc-
vient indomptable & furieux. Deux taureaux de
deux troupeaux diffdrens, lorfque quclquc vache
eft en chaleur , fe battent avec fureur jufqu'a ce
que Tun d'eux fe retire vaincu. Le taureau atta-
que le chien, lc loup , rhomme-m&me avec le
plus grand courage. Dans les combats des ani-
maux, dont on repait les yeux du peuple, le
taureau joue le role le plus important. L'homme
fageen dtfapprouvantcesfpeclacles enfanglantds,
voit dans ceux qui s'en amufent, l'image des
chaffeurs, qui font ddchirer par leur chiens unc
bete force'e, avec cettc difference cependant que
le but des chaflcurs eft moins de prendre plaifir
i ce carnage que d'encourager, par l'appas de
la cure'e , les chiens a dc nouvellcs chaffes.

Si les combats du taureau contre d'autres ani-
maux offrent quelque chofe de fdroce , com-
ment peut-on fontenir la vue du combat d'un.
taureau contre un homme , qui s'y expofe
pour recreer des fpeftateurs? On ne le concc-
vroit pas, fi on ne favoit que les Romains ai-
moicnt a voir des gladiateurs fe porter des coups
terribles & fe tuer quclquefois, fi on ne favoit
cjuedans les Tournois., qui e*toient des fetes Fran-
joifes, on voyoit tor jours couler le fang de quel-
que Chevalier, fi on ne favoit enfin qu'iln'ap-
partient qu'au petit nombre des ames devdes &
fenfibles de rejetter tout fpeclacle, qui ffcut
£tre dangereux pour un- homme : M. le Pre-
fidentde la Tour-d'Aigues dansun m&noireim-
prime1 parmi ceux de la Socfere d1 Agriculture de
Paris, cherche a juflifier les combats des taureaux.
On fait que ces combats font en ufage en Ef-
pagne , en Portugal, dans le Bre"fil & dans les
Provinces me"ridionales de la France. II eft vifi-
ble, felon M. fe Prcfidcnt de la Tour-d'Aigues,
qu'ils- ont 6t6 imagines comme niceflaires dans
les contre"es, ou les troupeaux de • b£tcs a
cornes font fauvages. Les peuplcs obliges
de viyre au milieu de ces animaux, de les
cqnduirc , de les fubjuguer, de les forcer a
ks aider dans leurs travaux, les redouteroient,
les fuiroient, ou feroient rckluits a en cxtcr-
miner la race, ainfi qu'il eft arrive* & celle des
boeufs fauvages, qui, au rapport de Cefar, habi-
toient ces m£mcs contrecs. En fuppofant la ne*-
ccffui de ces combats, je voudrois qu'on ne
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les donnat que dans les pays ou la jeunefle a
befoin de s'agudrir contre les boeufs fauvages, &
jamais dans les pays ou TAgriculture fe fcrt de
chevaux ou de boeufs domeftiques.

M. de BufFon trace ainfi les qualite's du taureau^
qui doit fervir d'etalon. 11 faut qu'ij foit gros,
bien fait, en bonne chair , que fon oeil foit noir,
fon regard fixe, fon front ouvert̂ , fa tete courte,
fes cornes grolfes, courtes & noircs, fes orcillcs
loncucs & vclucs, fon muflc grand, fon nez court
& droit, fon cou gros & charnu, fes dpaules &
fa poitrine largcs, fon fanon pendant jufqu'dux
genoux, les organes de la generation gros, les
reins fcrmes , le dos droit, les jambes groffes &
charnues, la queue longue & bien couvcrte de
poil, le poil rouge & Failure ferme & lure.

11 eft avantageux de renouvcller fouvent le tau-
reau ^talon, foit qu'on habite un pays, propre a
faire des sieves en beftiaux, foit qu'on ne nour-
riffe un taureau , que pour avoir des veaux &
du laitage. On doit toujours le choiiir un pcu
plus gros que les vaches, afin d'amdiorer Tef-
pece. S'il natt quelque veau male bien fait & qui
promette beaucoup, on peut le reTerver pour en
iaire un taureau etalon; on s'informc des endrois
011 on pcut en achcter de beaux ; on en tire de
l'ckranger mdme de terns en terns. Les plus beaux
taureaux font en Damemarck , en Angleterre,
en Suiflc , dans les Cevennes en Auvergne. C'eft
aux gens riches que je doflne cet avis.

La difference du veau produit par un beau
taureau & de celui qui efl produit par un
taureau commun ou foiSle , eft fouvent dfim
cinquieme pour le poids & pour le prix. Mai-
gre cet exc^dent de profit, il faut avoir Fatten-
tion de nt pas irop difproportionner la groffeur
du taureau de celle des vaches, parce qu'en les
couvrant, il les e"crafe & que les veaux e*tant trop
gros, relativement .au diamctre du baflin des
vaches, elles velent avec plus de difficulte* & fou-
vent avec danger. On a vu fans dome de pctirs
taureaux produire des veaux aflezgros-, mais cela
eft rare. Pour que les veaux foient beaux &*pe-
fans, il faut qu'ils foient forme's par un̂  taureau,
& conc,us par unc vache de belle race. J'ai pete le
jour de fa naiffancc , un veau n<l- d'rni taureau &
d'une vache'Suifles. Son poids ecoitde 70 livres.

Le Roi'pour garnir la ferme dc fon pare de
Rambouillct d'animaux de choix & pour atftd-
liorer Tefpece dans le canton & par-tout 011 Ton
pourroit en tranfporter des dc\es , a ordonnd
qu'on fit venir dc Suiffe, un tronpeau de vaches;
acconipagne'es de deux taureaux. Ces animaux y
font (tablis &' entretcnus depuis plufieurs an-
ndes, ils s'y multiplient & mettent a port<5e de
fatisfaire lĉ  eulrivateurs curienx, qui, i l'en-
vi, demandent fur - tout de jcunes taureauri
Aucun elive n'efl vendu aux bluchers a moins
que quelque imperfection ne f;.iie craindre qu'il
ny ait pas d'avantagc i l e conferyey. Dc c«t«
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pdpiniere hYefl repandu, dans diverlcs provin-
ces du Royaume, des taureaux & des geniffes,
de race Suiffe pure.

Des deux Taureaux arrives de Suifle, Tun
ftg<£ de trois ans, avoit quatre piecls fix ponces
de hauteur depuis la tcrrc jufqu'au garot, fept
pieds deux pouces de longueur, du ibmmct de
la tete k la naiffance de la queue , & fept pieds
deux pouces de tour, mefure prife fur la poi-
trinc; fa tetc 6toit courte & large ; fes mufcles
feffiers e*toient faillans; il avoir le fanon tres-pen-
dant ; car il defcendoit jufqu'i .15 gouces
de terre. L'autre, Age" de deux ans, avoit quatre
pieds deux pouces de hauteur , fix pieds de
longueur & fix piecls de tour. Ils n'dtoient pas
encore Ies plus grands du canton de Fribourg,
dont on Ies avoit tire".

Quand on parcourt la France en obfervant
V6m des Betes k cornes, on ne peut s'emp£-
cher de faire des reproches a un grand nombre de
culthatcurs fur leur negligence dans le choix des
Taureaux. Souvent dans, des pays qui compor-
teroient de plus belles races, on en von qui
n'ont quc trois pieds dix pouces de hauteur,
fix pieds de longueur & quatre pieds & demi de

f;rofleur. Beaucoup de Fermiers & Metayers font
ervir de jeunes taureaux des Ies premiers inf-

tans de leur puberty, & enfuite ils lcs coupent
pour en faire des boeufs ; par ce moyen , ils
n'ont jamais de bons taureaux ni de beaux
boeufs.

Quoique le taureau foit en pkine pubertd
i deux ans, il eft bon d'attendre jufqu'i trois
avant de lui livrer des vaches; il nfen eft que
plus fort & conferee fa vigueur jufqu'i «euf
ans : fi on lui permet de s'accoupler plut6t, il
ftut le reformer auffi phn6r, alors on 1'engrajflb
& on le vend au bouchcr ; mais la viandc n'en

£eut etre jamais bonne/Sa vie naturelle, fuivant
F. de Buffon , eft de 14 * 1? ans , c%eft-i-

dire fept fois le terns de fon accroiflement,
qu'il acquiert^en deux ans. Lorfqu'on s'apercoit
qu'il devient Iourd & pcfant il n'eft plus en e"tat
de faillir Ies vaches. En avan$ant en age beau-
coup de taureaux, tres-doux auparavant, font
jnmitables & dangereux; il ne faut plus at-
teiylre pour s'en defaire . M. de Bricude,
Mddecin , qui m'a procurd dc bons & excel-
lens renfeigncmens iur Ies BGtcs k corncs d'Au-
vergne, allure que Us taureaux qui paflent
plufieurs mois de 1'annte dans Ies hcux fauvages
& inhabits du Mont-d'or & du Cantal, ne
font jamais furieux ni farouches; ce qu il at-
tribue k la familiarird l̂ laquelle Us font habi-
uids dans Ies Stables pendant le terns ou ils ne
peuventallerdans lesmontagnes, On croit en effet
avoir remarqud, mftme en pays de plaine, qu'on
g plus i craindre des taureaux qui reftcnt tou-
jours a Tdtablc & qu'on ne diilie ^ue pour faillir
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Ies vaches ^jue de ceux qui vonf de tems-effw
tcms aux champs, ou ils accompagnent le trou-
pcau : i'ennui ieul eft capable de Ies irriter. Cettc
ide"e determine des Fermiers 4 placer le tau-
reau a l'entrte de l'tablc, tandis quc d'autres
le rel^guent dans Tendroit lc plus recule*.

Le taureau en rnt, dit M, de Bricude, fait en-
tendre des mugiffllmens rauques & lugubres; il
enfonce fes corncs dans la terre, il Ies porte
contre lcs arbres, Ies hayes ; il gratte avec feg
pieds ; il e'eume ; fes yeux font 6tincelans; il eft
errant & vagabond toute h journde , paiflant
par diflratlion, non par befoin. On reeonnolt
plut6t en lui, dans ccs mo/mens, un etre en
ibuffrance & tourmentS par la violence des de-
firs, <jue par la fareurde nuire. Aufli ne fait-
il point de mal & obe"it-il k ceux qui le foi-
gnent. Je eoofeille n&nmoins de ne pas Tap-
procher dans ces momens.

Lorfqu'un troupeau efl compoft feulement que
de vingt vaches, un taureau peut fuffire. En
Auvergne ,onn'en met que deux quelque nombre
qu'il y ait de vaches au-deflus de \ingt, en forte
que sil y en avoit quatre-vingt ou cent, chaque
taureau devroit cauvrir 40 ou 50 vaches; ce qui
eft crop considerable.

Pendant que Ies troupcaux font dans lcs Sta-
bles , le taureau ne s'e'puife pas aupr ŝ des va-
ches ; on ne lui livre que celJcs quj font en
chatcur. Ce n'en eft que la plus petite partie ^
& encore de loin en loin. Dans Ies p&turagcs oil
tout efl en libcite" , le taureau^ pourfun le&
betes en chaleur; il les couvre k fon gre* fans
qu'on dirige Tafte, comme on eft oblige" dc le
faire au chevat ; car le taureau ne r^pand
pas aufli facilement & femence que ce dernier*

11 y a ^paucoup dc pays ou le taureau du
fermicr fert d'e" talon k toutes les \ aches des
particuliers , moyennant un retribution pour
ch^|ue faut. Plus on amene de vaches, plus,
le gain -augmente; mais le taureau s'ej)uife plu-
t6t, & il faut le renouveller plus (ouvent.

On nourrit k taureau comme Ies vaclies ; il
palt ordinajrement avec ellcs dans les plmragcs;
a l'ctablc il a lcs mgmes alimens. On a feule-
mem ĝard au tems ou il couvre le plus de va-
ches, pour lui donncr de plus quclq'nes poi-
gn^es de grains. II y a des fermes, ou il eft
tfufagc de lui en faire manger imaicdiatcment
apres chaque faut.

On cmploie quelqucfois les taureaux pour
labourer, 8u feuls ou concurrerament avec des-
boeuft. Quand on les attcle avec des bfleufs, on
choiiit lcs plus doux, & on lcs place cntre lcs
boeufs ou le phis pr£s de la charrue. *

Choix des Vaches. •

« Dans Us efpeces d'animaux dont Vhommd
r ' a fail
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* fait des troupeaux, & ou la multiplication eft
1'objct principal, la femelle eft plus nccefi'airc,
plus utile que le m&le; le produit do la vac he
eft un"bien qui croir & qui ie renouvcllcicha-
queinftam; la chair du vcau eft une nourriturc
autii abondante que faine & delicate : le lait eft
l'aliincnt des enfans , le beurrc raffaifonncment
de la plupart de nos mets, le frontage la nour-
riturc la plus ordinaire des habitans do la cam-
pagne. Que de pauvres families font aujourd'hui
rcduircs a vivre de leur vache! Ces memes
homines qui tous les jours, & du macin au foir,
gemiflent dans le travail & font combes fur hi
charruc, ne tirent de laterrc que du pain ncir,
5c font obliges de c<Her h d'autres la ficur, la
fubflance de leur grain: e'eft par eux, & ce n'eft
pas pourcux que les moiffons font abondantcs-,
ces memes liommes qui elevent, qui multiplient
le bdrail , qui le foignent & s'en occupent per-
petuellement, n'ofent jouir du fruit de leurs tra-
\aux: la chair de ce bctail eft une nourriture
dont ils font forces de s'intcrdire l'ufage, re* dims
par la ncceilite de leur condition, e'eft-k-dire ,

I)ar la durete1 des autres homrncs, k vivre commc
es chevaux, d'orge, d'avoine ou de legumes

groifiers & de lait aigre. n

Si, & ce tableau noirci par Jc crayon duPeintre
de la Nature, on ofoit oppofer un« image riante
& confolantc, choifie parmi des circanftances
moins rares qu'on ne croit, on rcprefjntcroit,
d'une part, des proprictaires bons, humains,
attentifs au bonhcur dc ce qui les entoure, don-
nant des tcrres k cultiver a des homines fjiii n'om
aucunc propriete & prefqu'aucune reflburce ,
leur avan$ant les premieres femences, achetant
pour cux des vacnes, qu'ils fe trouvent en etat
dc nourrir par cette heurcufe flifpofition, n'exi-
geant rien , ou n'cxigeant quune modiquc redc-
vancc; on fcroit voir, d'une autre part, des families
amends par ces bienfaits&une aifance, preferable
aux richeffes , recueillant du grain pour \ivrc»
pendant toute Tann^c, vendant de terns en terns
nn veau , faifant du bcurre & du frqmagc ,
pouvant engraiifer un pore & clever quelques
volailles, confommant une partie de ces denrecs
&fe defaifantde cellcsqiii leur font lemoins pro-
fitables, pour acquerir ce qui leur manque. Ce
tableau fans dome ne detruiroit pas Teffet de
eclui de M. dc Buffon, & il ne juftifieroit pas
la durete* dc bien des hommes; majs il rendroit
hommage aux ames vraiment bienfaifantes, tou-

•jours modeftes , toujours occupies i. cacher la
main qui &nne , & fur lefquelles il n'eft pas jufle
de faire tomber le blame que meritent les autres.
Ou me pardonnera cette courte obfervation
que la \erite m'a arrachee. M. de BufFon, en
reprochant i des hommes^ de la duret£ envers
leurs femblables, a eu Tintention de piqucr
Tamour-propre des riches. U me femblc qu'il
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vaut micux ks exciter au bien en leur oifiant
des exeznplcs faciJcs a fuivrc. Ccft dc lui que j'ai
emprunteksqualitcs d'un bon taurcau, j'emprun-
terai auifi cclles d'une bonne vache.

H faut qutllc foit, eu dgard ft fon efpece,
d'un grand corfage , qu'clle ait lc ventre
gros, 11 efpacc compris entre la derniere faufTe
c6te & Its os du baffin un pcu long, le front
large, les ycux noirs, ouverts & vits,- la t6te
ramaffdc, lc poitrail & les cpaulcs'charnus, les
jambes groffes eV tendineufes, les comes belles,
polics & brunes, les orcillcs velucs, les m^choircs
ferrees, le fanon pendant, la queue longue &
garnie dc poils, la cornc du pied petite & d'ua
bleu jaunc, les jambes courtes, lc pis gros &
grand, les mammclons on trayons gros & longs*

La \achc eft en pleine pubertc k dix-huit
mois. Quoiqucllc puifle deji engendrer i cet
Age, on fcra bien d'attendre jufqu'A trois ans,
avant de lui permettre de s'accoupler. Elle eft
dans fa force depuis trois jufqu*i neuf. Elle
vit dc 14 a 15 ans, fuivant M. de BufFon ,
e'eft-a-dire, fept fois le terns de fon accroiflc-
menc qui a lieu en deux ans. Mais il me femblc
qucce la van t Naturalifte a Iix6 le termc trop has.

une vache qui a cte vingt-fix ans dans la meme
etable. Depuis Tikge dc deux ans elle a eu un
vcau tous ies onzc ou douzc mois. A vingt-fix,
on Ta vendue , apres avoir donne" un veau )
a-pen-prcs lc prix qu'elle avoit cout(5. II eft
poflible qu'elle ait v îcu encore quelqiie terns,
Cette bete etoit de Tcfpccc moyenne du pays;
elle avoit bon appe"tit, donnoit autant dc lait
que chacune des autres. On a sieve* & on con-
ierve fon dernier veau qui eft une femellc. Jc
fais que, dans une autrc ctable,une vache, d'affez
belle taille, a \e"cu \ingt-dcux ans, n'ayant
jamais manque depuis l'Age dc deux de donner
un veau tous les clix mois. On Ta trouvce morte
un matin dans Tcrablc, vraifemblablemcnt d'un
coup de fang, car rien n'annonsoit dudc'pe'rnTe-
ment clans cette \ache.

II ne parott pas qu'il y ait des vaches, commc
il y a des bdtcs a laine de differente e(p6ce.
Qnelqucs particularites dans la forme fuffifent
pour faire diftingucr cellcs d'une pro\ince ou
d'un royaumc; car lc climat & la nature dc*
aKmens influent non-feulement fur la conflitu-
tion phyfique de tous les animaux, mais encore
fur leur conformation exterieure. Les marchands
de b£tcs h corncs, qui en ont l'habitude, ne s^
trompent pas plus que les maquignons ne ie
trompent k la vuc d'un cheval, qu ils recon-
noiffent pour etre breton ou normand. La taille
eft ce quifrappe lcs moins connoiffeurs. Lcs plus
hautes vaches font les Flandrines, lcs Brcflanes
& les Hollandoifes, quon rctrouve dans lcs

T
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marais de la Charenfe, du Poitou & de PAunis.
Celles de Suiffe, des Cevennes & de l'Auvergne
occupent le fecond rang. Je placerois enfuite
lcs vaches du pays de Caux. II y en a de
communes & au-deffous de celles-ci par-tout.
Les plus pctitcs font celles d'Oueffant & de
la Sologpc. Si Ton en croyoit l'Auteur de la
Mailbn ruftique, Edition de 1775, les Flandrines,
lcs Breffancs & lcs Hollandoifcs auroicnt ere"
apport&s de Tlndc par Its Hollandois. Mais
M. 1'AbbS Rozier lcs fait defcendre, avec plus de
vraifcmblance, des vaches que les Hollandois
rirent tous les ans du Danemarck, 011 elles font
tres-bellcs. On verra, a Tarticle Betes a I aim ,
que lcs Hollandois ont, a la ve'rite', importe dc
Tlnde une grande ^fpecc ou race de brebis,
connues fous le nom de Flandrines. II eut &6
poffible qu'ils euflent apporte en meme-tems des
bStes k corncs; mais rien ne le conflate. Je
prtfume que l'Auteur dc la Maifon ruflique a
fait une confufion.

Taille de* Vaches.

Pour donner une ide"e de la difference de
taille de gluficurs fortes de vaches, yen ai pris
moi-menre lcs mcfures. Deux Flandrines avoient
quatre pieds fept pouces de hauteur de tcrre
au garot; fept pieds quatre poucesdu fommet
de la tete k la queue; Tune, fix pieds trois pouces
& I'aurre, fix pieds un pouce de groffeur fur la
poitrine. Elles etoient maigres & avoient beau-
coup de lait.

Le troupeau du Roii Rambouiller, a fon arrived,
itoit compoft dc vingt vaches, elles avoient la plu-
part quatre pieds & demi de hauteur, fept pieds
dc longueur , & fix pieds deux pouces de groffeur.
Lcs autres avoient feulement quelques pouces
dc moins ou de plus en hauteur, longueur 011
groffeur. Deux de cesdernierescependant avoient
plus de taille *, car Tune avoit quatre pieds fept
pouces de hauteur, fept pieds dix pouces de
longueur, & fix pieds cinq pouces de groffeur;
& Tautre qxiatre pieds onze pouces de hauteur,
fept pieds dix pouces de longueur, & fix pieds
ncuf ponces de groffeur.Elles Stoient plus grandes
meme que les Flandrines.

Une belle vache, e'leve'e en Normandie, &
feifant parrie d'un troupeau de Bcauce, avoit
quatre pieds & un pouce de hauteur, fix pieds
& demi de longueur, & cinq pieds & demi#de
groffeur.

Enfin, une yache de la taille de celles de
Sologne avoit trois pieds neuf pouces de hauteur,
cinq pieds & demi de longueur, & cinq pieds de
greffcur.

D y a fans dome de plus grandes & de plus
petites vaches que celles dont je viens de. de*-
crire la taille. Mais, en ne prenant les'extremes
•[lie de celles-ci, on voit que deia plus haute
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a la plus baffe il y a une difference de quatorz*
ponces; de la plus longue k la plus courte , une
difference de feize pouces, de la plus groffe k
la plus mince une difference d'un pied neuf
pouces.

Pour avoir les plus belles productions, il ne
fuffit pas de taire un bon choix de Taureau %

il faut que les femelles lui correfpondent. Plus
elles auront de taille , plus lcs veaux qui en
naitront fcront gros & forts. 11 fera utile de
renouveller & d'entretenir le troupeau, en fe
debarraffant des vaches tare"es,outrop vieilles, ou
incapablcs de produire, ou peu abondantes en lait*
On elevera les geniffes, iffues de meres rcconnue*
pour bonnes, ou on en achetcra dans le pays, ou on
en fera venir de lieux eloignes. Danscesachats, on
doit confulter les reffourecs du canton qu'on ha-
bite, afin de n'introduire dans fes Stables que
dcs vaches, .qu'on puiffe nourrir: les grandes
confomment beau^oup; dans lcs pays m&ne
des meilleurs pAturages, en Suiffe, par exemple,
les plus intelligents e*conomcs ont dit k M.
de Maleshcrbes, qu'ils prdferoient dcs vaches
d'une grandeur moyenne deciles qui font Tadmi-
ration des voyageurs , parce qu'clles ne pro—
duifoient pas a proportion de leur taille. A exa-
miner la chofe the"6riquement on obfervera que fii
une grande vache* donne plus de lait qu'une
petite, il faift plus de fourrage pour la nour-
rir. Veiu-on connottrc celles qui meritcnt
la preftrence, il y a un calcul a faire, e'eft
de favoir & la meme quantity d'herbe donne
plus de lait, quand elle a paffd par le corps
de huit* grandes vaclics , que par celui de
douze petites. Or je crois que ce calcul n'a
pas &16 fait; J'ai feukment lu qu'en Suiffe, on
cilimoit la confommation d'une vache a lait de
taille moyenne , pour la faifon du p&turage,
c'eft-k-direy du 10 Mai au 15 Oclobre, au pro-
duit en herbe de 4 arpens, chacun de }6,coo
pieds quarrel, & a 150 livresde trefle vert, par jour
en Etc", repr^fent^esenHiverpar 2^ livresde trefle
fee, le trefle perdant les quatre cinquiemes par la
dedication. II faut done s'en tenir i Texpenence,
& comme il eft d'experience que les grandes
vaches du Holftein, dc Hollande& de Suiffe, mai-
griffent, languiffent & meurent fouvem dans des
p t̂urages moins gras, la queftion fembled^cid^e.
II y a cependant une remarque k faire, e'eft
qu'on peut choifir lcs plus belles & les meilleures,
dans la claffe de celles qui conviennent au pays,
& que dans beaucoup aendroits, pour etre en
etat dfavoir de grandes races, il fufntjd'ame'liorer
& de multiplier lcs pftturages..

En France comme dans beaucoup dvautres
Royaumes, pour renouvelier leurs troupeaux ,
les Cultivatcurs achetent des vaches k des foires,.
ou k des marches. On leur vend des geniffes de
deux ans, pretesaetre remplies. J'ai vu un grand
nombre de ces geniffes languir &. mourir, 8L
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fen ai cherehe' la caufe. Les pays, cm }c faifois
ces recherches, font des pays ou les vaches
reftent une grande panic de Tannie a ratable,
•& font nourries le plus fouvent d'alimens fees.
II m'a paru que ces geniffes venant de pays
d'c"leves, c'efl-i-dire,de pays ouil y a des p&tu-
rages humides, dans lcfquellcs elles paffent les
journeys entieres, ne pouvoient s'accoutumcr
d*une maniere dc vivre, trop oppofce k celles
qu'elles avoicntmene'e depuis leur naiffance. Tout
changement, lorfqu'il eft brufqne, eft toujours
ftcheux. II faudroit que les cultiva tours de pays
fees, lorfqu'ils achetent de ccs geniflcs, les nour-
riffent quelque terns d'herbe f ralchc, & enfuite
d'herbe fanee, en paffant par degre*s k la nour-
riture sechc, ou qu'ils ne les achetaffent que dans
la faifon, ou ils cnvoient leurs vaches paitre aux
champs, fok dans ceux, qui ont produit des
grains, foit dans les regains des p&turages artifi-
ciels. Plufieurs, depuis quelques anne"es, prennent
le parti d'elever eux-memes leurs geniffes, & je
crois que ce parti eft tr&-fage, pourvu qu'ils
aient un bon taureau, & qu'ils n'&event que
lesveauxdes belles vaches, qu'ils les nourriffent
bien , qu'ils ne les fa (Tent pas couvrir avant deux
ans & demi ou trois ans. >

Pour entretenir & renouvcller un troupeau de
io vaches, il fuffi t d'elever, tous les ans,
trois ou quatre genifles. On voitdes vaches, qui
font borlnes au-dela de douzc ans; on les con-
ferve tant qu'clles fe foutiennent; mais corn-
muniment, apres douze ans, on ne doit pas en
attendre "un grand profit • e'eft l'̂ ge ou on s'en
deTait. Ainfi, en elevant tous les ans trois ou quatre
genifles, on peut remplacer les vaches qu'on
vend & celles qui meurent.

De Paccouplcment fir multiplication
des betes a cornes.

Dans Tetat fauvage les vaches, comme les
femelles des autres animaux, ont fans doute une
^poque i-peu-pres fixe dans i'ann^e, ou elles
deviennent en chaleur. Mais la domcfticit£ a
de'range' la nature. Dans nos climats, les vaches
recoivent le taureau en tout terns; on remarque
cependant qu'en geiî ral elles ont plus de dif-
pofition k lc rccevoir au Printcms & en Ete\
Par des arrangemens d'dconomie, dc nourriturc
& par des circonflances particuliercs, on par-
vient k ne fairc couvrir la majeure parric d'un
troupeau de vaches, que dans la faifon la plus
favorable au but qu'on fe propofe. Suivant TAu-
teur de la Mailon ruftique, edition de 1775:
« Dans les pays chauds, on ne fait faillir les
n vaches cju'aux mois de Fdvrier & dc Mars,
» & jamais en d'autres terns; e'efl l'ufage de
» prefque tons les Italiens. 11s condamncnr hau-
» tement ceux qui en ufent autrcment. Leur
V raifon eft que leurs vaches, qui vclcnt en
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» Norcmbre & D^ccmbre, allaitcnt kurs veaux
» pendant qu'clles lc nourriffent de fourragc
w & elles font libres qiiand les hcrbes renaificnr,
» en forte que comme le lait eft alors plus abon-
» dant, plus gras & dcmcilLur gout, que quand
n elles ne mangtnt que du fourragc, par ce
n moyen, on a tout lc lait- on ne le partagc
» point avec les veaiix-, on Ta meilleur; on eh
» a davantage, & on tire tout lc profit des bons
» beurres & des bons frdmages qni lc font alors. »
Ccttc fpe*culation des Italians eft fonjt^c'fur des
caluils de profit. Ils n'ont que le tort de blAmcr
indiltinclement ceux qni ne fuivent pas leur
pratique. Des motifs auffi puiffans d^terminent
une conduite differentc. En Auvergne , pays ou
il y a beaucoup de vaches, les uns donncnt le
taureau k leurs vaches k la fin de Mai, ou
au commencement de Juin, & les autres au com-
mencement de Mai; par cet arrangement, les
veaux naiffent pour les premiers en Fevrier, k
Tapproche du Prinrems, & pour les autres un
mois plus tot.'Cesdcrniers font dans un paysabon-
dant en foin, & les premiers n'ont que tres-pcu
dc fourragc

Quelquesfermiersen paysdeplainefonr, par les
m^mes motifs, couvrir leurs vaches en Hivcr, afin
d'avoir des veaux en AutOmnc & du lait en Hiver,
faifon oi\ les veaux & le lait font plus chers. Les
payfans, qui ontpcu dc rcflburce pour nourrir
leurs vaches en Hivcr, font en forte qu'clles fc
rempliffent en Etc*, afin que les veaux naiflant
au Printems, ou on trouv^ abondamment dc
Therbe k leur donner, meme quand il n'y a pas
de pfttureconinmne, ils aient en Etc beaucoup de
lait qui puifle leur procurer du caillid &. du fro-
mage, dont ils fe paffent plus aifement en Hiver.

Les fignes dc la chakur de la \ache nc font
pas Equivoques. Elle fame fur les vaches, fur les
bceufs, furlestaurcauxmt;me-,#favulve eft gonflte
& proc^minentc, clle mugit alors trcs-frcqucm-
ment & plus fortement qu'4 1'ordinairc. II faut,
autant qu'on le peut, profitcr decet etat, pour
lui donner le taureau-, fi on le laiffoit paffer ou
s'affoiblir, elle ne retiendroit pasaufli suremenr.

Quand les animaux nicies & feir.elles font en-
femble dans les piturages, lc taureau ccuvre en li-
bcrte, fans' qu'on s'en mele, les \aches qui font en
chaleur ;mais quand il fert d'etalon k tout un pays,
on lui en amene qu'il ne connoit pas. Quelquefois
il les dedaigne, ou nc les couvrc quk regret, ou
parcequ'on lui infpirc do la crainte, en lui mon-
trant un b&ton. II arrive auffi au taureau de
fortir avant d'avoir ejacule la liqueur feminale,
de monter plufieurs f vis inutilemcnt, de vouloir
repdter Facie de la generation, & d'etre derange"
par les divers momemens de la vache. Paus
tons ces cas, on lui ote la vache, pour la fairc
reparoitrc quelqucs inflans aprts; alors il !a
couvrc.

Les vaches retiennent fouvent des la premiere
. T ij



•148 B E T
011 la fecondc fois •, rarcmcnt il faut qu'clles
aillent au taureau line troifieme fois : fit6t
qu'elles font plcines, il refuie de lcs couvrir,
quoiqu'il y ait encore apparencc de chaleur.
Ordinairement toute la chaleur ccffc des qu'elles
ont concu •, elles ne veulcnt plus fouffrir les
approches du raurcau. On en voit qui font fre*-
quemment' en chaleur & qui nc retiennent
pas ou qui ne retiennept qu'apres bcaucoup dc
terns; ce font prefque toujours ccllcs qui ont
avortd. GGbefoin rdpd'td du mAlc & cctte diffi-
cuhc de concevoir tiennent A un derangement,
k une irritation dans lcs crgancs de la gdndra-
tion. II ne faut j)as gardcr des# vaches qui ne
concoivent pas, fur-rout fi ellcs font d'un ccr-
rain "Age. L'acconplemcnt fait, on'fcparc le tau-
reau de la vache & on ks laifle repofer.

Lorfque lc taureau eft prct k montcr une
vache, il on lui fubfliruc une Ancflb ou une
jument bien en chaleur, de cet accouplcmcnt
contre nature , il nait un aiyrrial nommi
Jumart. Voye^ J U M A R T . La vache fecondee ne
mugit plus: la vulve ccfle d'fitre gonflee..

Soins des vaches pendant qu'elLsfont pieines.

Pendant la geftation on ne doit employer les
vaches ni au charroi, ni au labourage; fi on y
eft forcd, on les mdnagera & on lcs traitcra
doucement; lcs gardiens eviteront die. leur laif-
fcr fautcr des foffts ou des hayes, de les expo-,
fer aux grandes p^iies ou aux grands froids, &
de lcs frapper ; on aura foin qu'elles ne foicnt
pas froiflecs > lorfgu'cfles cmrcnt dans ratable
ou lorfqu'elles en iortent; on fcra en forte que
le fol fur lequel ellcs repoferont, foit horizon-
tal & non incline Au. c6te de la matrice-, ou
s'il Tcft un pcu, pour favorifcr rdcoulement des
urines,. on tiendra la liticre plus haute du c6t£
de la croupe que*du c6te du train dc devant.
On donnera de Tair k leurs Arabics afui qu'elles
ne foicnt pas trop chaudes; on ne leur fera man-
ner aucun aliment de mauvaife qualitd; on ne
Fes conduira point dans des pftturages trophuinides
& mardcagcux, mais dans des p&turages fubf-
tantiels. Si e'eft en hiver, on leur donnera &
ratable du fon, ou de fa liizerne , ou du fain-
foin; par ce moyen on pr^viendra plufi'curs
caufes d'avortement. II1 en eft ime , qu'on aura
pcine 4 croire & dont cependant Texiftence me
femble demontr^e , e'eft la contagion; on trou-
vc cctte caufe devcloppeC & prouyes au mot
avorument ; enfin fi une vadie eft trop fan-
cuinc ou trop foible.,, on la faignera cu on
iui donnera des fabflances capElfcs de la fortifier.

Lorfque ia vaclie pleineeflune geniffe, qui nJa
pas encore vclde, on lui maniera Touvcnt le pfs
pendant fa geftation , afin qu'clle s'accoutume
3a toucbci} & qu'tllc fe laifife traife facilcmcnt.
Six femaines ou deux mois avant qu!une vache
meite has, oi>» ccffc. de la. trairc, Lc foetus a
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befoin de toutle lait, qui, dans les derniers terns-,,
eft de" mauvaife qualite. Pluficurs vaches tariflent
naturellcment un mois ou m£me trois ou qua-
tre mois avant de v^ler •, cene font pas de bonnes
vaches; car les bonnes vaches ne tariflent ja-
mafs •, h on ceflbit de les traire, leurs mam-
melles s'engorgeroicnt; il y en a qu'on parvient
a tarir en ne les trayant fur la Un dc la geftation,
d'abord qu'une fois par jour, enfuitc tous Ics
deux ou trois jours, en dloignant peu-a-peu
lcs intervallcs; ce ne font pas ccllcs qui ont le
plus dev lait, qui le confervent le plus long-terns.

Les vaches portent ncuf mois rdvolus •, on en
voit peu qui velent au tcrme juftc des naif mois;
la plupart font leurs vcaux au commencement du
dixiemc. Quclques-uncs portent plus de vingt
jours au-dela des ncuf mois L'extenfion qui m*eft
connuc, eft depuis 275 jufqu'i 296 jours, en ne
comptant pas le jour de la conception -, pour en
dtre plus lur , j'ai v(Srffi6 les notes d'un fennier
qui, n'ayant point do taureau y envoie fes va-
ches k un (itaton hors du lieu ou il demeurc.
II ^crit exadement lcs jours, afin d'ordonner
qu'on ceffe de traire les vaches plcines vcrs la
tin de icur geftation & pour lcs vciller quand
elles font i terme..

VcUment ou accouchement de la- Vache,.

Quand les vaches font prates a veler, leur
pis groflit & fe remplit de lait, l'entree du va-
gin fe gonflc, les caux qu'on apjjellc mouillures x

nc tardent pas 4 percer; quclquefois ellcs percent
long-terns d'avance. Le vcau, poulfe par les
efforts de la mere, dans Tetat naturel, fe prc-
fente par les pieds de devant & le muleau,
S'il fe pr&cnte par une autre partie , ilfaut lc
retourntr dans fa matrice & hii donner. la po-
fition convenable a fa fortie. II.y a des vaches,
dont les veaux ne fe jprdfentent jamais bien. Lcs
fermiers & les fermieres, les vachcrs meme, qui
ont de Tintclligence, apprennent k les aider
dans les cas emb'arraflans; ils leufljflent fou-
vent, quelquefois leurs efforts font infruftueux
& ils perdent Ja vache & le veau. Les geniffes
plus dtroitcs. que les vaches d'urr certain. Age ,
ont plus dc peinc k mettre bas. 11 arrive fr^-
quemment. gu'une faign(5c pratique'e dans un
travail laboricux, Tabrcge & le facilitc -, mais on
doit bien s'en donner de garde., fi la bete eft
delicate & d6\k e"puife*e ; alors., au lieu de la
faigner, il fiiut.. la ranimcr avec du' vin chaud
ou quelque autre boiffon fortifiante..

JDans fcs vachcries bien foigndes,. i Tdpoque
ou une vache doit veler , on la vifite tous les
fcirs. Si on prefumc qu'clle doit idler dans la
nuit *, on rienMine lampe allumde & on ycille,
pour la fecourir s'il en eft befoin.

Si lc. ddlivrc nc fort pas de la matrice, it eft
utifc de l'extraife avec la main •, cctre mdihod^
eft prdftrabb aux. breuvages dchauffants quW.
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fait prendVe aux vaches. J'ai conmi un berger
qui avoit acquis ce talent & rendoit de grands
lervices; fans cctte precaution, le delivre le pu-
trefie dans la matrice & tombe peu-i-pcu en

' lambeaux , accompagnes d'une fanie qui infecfte
toute ratable ; j'ai dit que c ctoit une des caufes
d'avortcment, l̂ oyê AvORTEMENT. Les vaches
ont plus dc pciue a fe retablir. De l'eau blan-
che & de Therbe fraiche font les alimens ,
qui leur convicnnent lc inieux dans cet erat.
Lorfquc le delivre tombe k portce de ki vache,
cllc le mange, on ne s'appercoit pas qu'clle
en foit incoirmodee ; neanmoins on a foin de
leloigner d'elle.

Quelquefois la matrice, qii'on nomme por-
tiere , fort avec le -veau. II faut la faire rentrer
quand la vache a vele. On eft dans l'ufage en
la rcpla^ant d'y mettre un peu de fel & de poi-
vre, qui fervent d'aftringents & Tempfichent de
fortir de nouveau.

Quelques vaches, meme parmicelles d'uneef-
pece commune, ont deux veaux d'une feule por-
tee. On en tue un k fa naiffancc , ou fi on les
confervc tous les deux, on les fait teter enfem-
ble quinze jours; on en vend un k cet Age &
on garde encore quelque terns l'autrc , qui ac-
quiert beaiicoup de force, tctant le lair de deux.

Au moment oil le veau vient de naitre, fa
mere le leche. Si clle n'y paroiflbit pas dif-
pofee, pour Ty engager , on jettcroir fur le veau
quelques J)oign<*es de fon ou de fel,,on un me-
lange de fel & de mie de pain.

On ne prend aucune precaution pour Her lc
cordon ombilical; il fe leche en peu de terns.
Quelquefois la mere le m&che. Elle a tantde pro-
penfion k je micher, que fi on lui laiffoit fon
veau dans les premiers terns, clle caufcroit quel-
que ulceration k cctte partie k force de la 16-
cher & de la mAcher.

La vachc etantfraichement velee,,on luidonne
du fon meld d'nn peu d'avoine ou dc pois dans
de Teau chaude. On continue aimTpcndam quel-
oues jours •, on ajoute pour fa nourriturc du bon
toin ou du trcfle ou de la luzernc feche , ff e'eft
en Hivcr. En Ete, on lanienc paitredans les pAtu-
rages, ou on lui apporte dc bonne hcrbe Jk rata-
ble. Des qu'cllc eft rdtablie on la remet k k nour-
riture des autres.

Quantiu de lait quepeuvent ebnntr les Vaches..

En general le lair des vaches, qui ont v<tfe de-
puis peu, efl fereux. II n'eft bon m poirr faire du
bturre , ni pour faire du fromage, parce qu'il
ne contient point de parties butyreufes & ca-
feeufeis, ou iln'cn comient que tres-peu. Auffi
doit—il etre employe k la nonrrihire des venirx,
pour lefquejs la nature l'a arnfi.prepard. 11 y a des
vaches qui Tom trop fereux &trcp long-teirs fe-
reux,& d'autrcs tropepais dansun terns, ouil fail-
droit (ju'il fat l<Sgcr- Dans ccs deux cas, il eft egale-
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mentpernicieux aux veaux : TunlesreWchc & les
emp6che de profiter; Tautre leur donne des indi-
geftionsfouvent mortelles. II feroit poflibleavcc dû
foin de prevenir ces accidens, fi on examinoit
la quality du lait; on corrigeroit les deuxdefauts
en donnant k certaincs vaches des alimens plus
fubftancicls & k d'autres des alimens plus aqueux.

Les vaches ont plus ou moins de lait felun leur .
taille & leur efpece, le climat, la conftitution
des individus ,̂ la failbn & les alimens qu'on leur
donne & la diftancc de 1-tipoque ou ellcs ont veld.
Les vaches Flandrines, Breffancs & Holla ndoi-
fes en ont le plus de toutes*. Celles de Suiffe en
ont plus que les Francoifcs, & celles-ci beau-
coup plus que les Africaincs.
• J ai connu une vache, nee en Frife, qui,in-
troduirc a Rambouillct dans la Ferme du Roi,
avoit jufqua 14 pintes de lait, e'eft-i-dire, 41 liv.
pcnclant fix femaincs apres avoir vele. Peu-i-peu
cctte quantity dimihuoit &. fc reduifoit a nuit
pintcs ou 24livres. Nourrie dans les gras p&turages
de la Hollande, clles en auroit cu cruelqucs pin-
tes de plus. Les vaches 3uiffcs les plus abondan-
tcs en ont douze pintes ou 36 liv res, 11 y a
quelques vaches de Bafie-Normandje, qui par-
viennent k en donner cctte quantite ; mais ccs
exemplcs font rares. J'cftime qu'en general les
vaches Hollandoifes, k nourriturc e"gale, en don-
nent un tiers dc plus que les vaches Fran^oifes ;
une bonne vache Francoife commune doflne.fix
pintes de lait 011 environ dix-huit livres, pen-
dant les premiers mois qui fnivent le velemcnt.

i Une bonne vache Suiffe aufli fiaidie vclec rend
par jour, dans un bon p&turage de ia montagnc,
6 ky pots de Idr, pcfant chacun 4 li\ res de
17 onccs; ce qui fait 17 k 1% livres. Certains*
individus, de lam&nie efpece, fotirniffent plus de
lait que d'-autrcs. Ce!a ne depend pas dela grof-
fcur du pis; quclqucfois il neft gros que parcc
cfn'il eft charnu; mais cela depend dc*> organcŝ
deffines a la fecrdtion du lait. M. Macqirarre ,
Meclccin, qui a voyage avec interet en Ruflie, d'oii •
il m'a rapportd quelques notes fur les befliaux,,
affure qii'une vache Holkndoife aclietee par un'
homme riche, lui avoit ete vendue 560 livres
de notre monnoie. Les vaches Ruffes ne donnant'.
pas beaiicoup de lait, les gens riches font vcnir dc-
ccs animaux de Hollande.

11 paroit que\c'cft dans les climats qlii ap-

Eochent du temper^ qu'on en* tire le plus dc
t, k egale bonte de p&turage. Car les vaches-

Africaines, qui peuveni donner trois oti quatre
pintes de lait par jour, font reputees Its meil-
letire?. Lc lait devientd'antant plus rare que les
pays font plus chauds. A Surinam, ci&ns la Ginanc
Hollandoife , on tient pour merveilleufe laie
vachc qui en fournit unereu deux chopines par

; jour. Ce qui ajoute a: cette aflbnion, eeAmi'jiir
Cap dc Eonnc-Efperance, en Afriqnc, dans la
"""on desphiics, cu Fair eft lcphis rafratchi, r>:̂
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en obticnt davantagc. Lc contraire a lieu quand
les chalcurs fe rapprochent Ces dcrnicres remar-r
ques font extraites du Voyage de M. Vaillant
.dans Tintdrieur de TAfrique.

Quand on nourrit des vaches de fainfoin, qui
eft tres-fubftanciel, elles produifent plus de lait
que ft on les nourriflbit de pois ou de choux.
Une vache fraichement v&ce differe beaucoup
d'une vache prfcte a v&er, cruanta la quartitddu
lait, puifque dans la derni&rc cette^quantit^ eft
quelquefois reduite & zfro.

Engrais des Vekux.

Les veaux font deftinds ou poi* dtre livres
jeunes au boucher, ou pour toe dlevds & pour
perp&uer l'efpcce.

Parmi les vcaux qui doivent aller aux bou-
cheries, les uns, & e'eft lc plus grand nomb*e,
y font porrts apres .avoir feulcmcnt tetd leurs
jncres un mois ou fix funaines,quelquefoismoins
quand on eft prefix de laitage; ces vcaux font
.en chair, mais nc font pas gras. D'autrcs font
cngraiflis avec un foin particulier. On connoit
ces derniers a Paris fous lc nom dc Vtaux de
Pontoije , parce que les environs de Pontoiie en
fourniffent beaucoup. Je donnerai cjuclqu:.s de-
tails de la maniere dont on les cngraifie: ils feront
puiies dans des rdponfes que nVa faitcs M. lc mar-
quis dcGrouchy ,don t la terre eft aupres de Pon toifc.

Veaux de Pontoife.

L'ufege d'engraiffer les veaux dans ce canton
eft tres-ancien. On ignore Vdpoquc ouil a com-
mence & cellc oil il s'eft introduit. Deux raifons
ont d^tcrmind fans doute quclques culdvatcurs
intelligcns & calculateurs a tirer ce parti dc leur
lait; Tune, qu'ils etoient trop loin de la capitale

Eonr le vendre a des laitieres; l'autre , que leur
it ^tant de mauvaifc qualite, vraifemblablement

a caufc des paturages, ils ne pouvoient a\ an-
la^eufemcnt le convertir en beurre& en fromagc.
C'cfl par un principe qui a du rappport avec
celui-ci, que lwS Limoufins vendent leur fojn
a Paris, en le faifant paffer par le corps des
bceufs qu'ils engraiffent. Les profits qu'on a vu
faire aux premiers ont fervi d'appas & d'encou-
ragement aux aiures.

On ne laiffe point .teter les veaux quon
.engraiffe. On les fevre de m£re d̂ s le moment
deleur nwfiancc. Mais on leur fait boire dans
des fceaux du lait fortant du pis fans le paffer,
en. en rdglant la quantity fur leur age & lew
appetk. Dans les premiers momens ^ e'eft lc lait
de leur mer$ qu on leur donne; s'il ne fnffit
pas, on en prend a une autre vaclic fraichement
vdtec. Dans la fuite, on leur fait boire du lait
qui a plus de confiftance.

S'ils nc vculent pas boire feuls, on leur paffe
les doigti dans la gueule en ixiclinant le vaiffcau
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plein de lait. A la faveur de ce petit artifice
plufieurs fe d^terminent a avaler; il y en a qui
le refufent conflamment. On n'a pour ccux-ci
dfautre moyen que de les faire teter leurs m&res.

L'ufage eft dc leur porter a boire le matin ,
a midi & le foir pendant le premier mois, & les
•deux mois furvans le matin & le foir.

Les males & les fcmclles peuvent dgalcment
engraiffer, paurvu cju'ils foient d'une bonne na«,
ture ; il y en a qui engraiffent difficilement.

Dans les praniers quinze jours un veau con-
fomme iix pintcs dc lait par jour, mefure de
Paris; 3 pintes dans les quinze jours fuivans &
dix pintes jufqu'a. ce qu'on le vendc.

On nourrit ces veaux en Hiver, de la m£me
manure qu'en Et^.

Lorfqn'on a fufHfamment de lait, on neleuf
donne pas autre chofe; fi on en manque, oft
ajoute k leur nourriturc une pinte d'eau avec
^ ou 4 oeufs par repas. On aflure qu'aux envi*-
rons de Rouen, on leur donne du pain a chanter
avec du bit.

Chaque fois qu'on les fait boire, on les bou-
chonne & on rdpand de la Jilî re fous eux.

On les ticnt dans un endroit, qui n'eft ni
trop chaud, ni trop froid.

La plupart des vaches des environs de Pon-
toife viennent de la baffe Normandis. Ellcs peu*
vent, bien nourries, donner 12 pintes de lait,
e'eft-a-dire 36 Lvres, quand elles font nouvel-

iement vel(ics. On .leur fait manger du fon en
Hivcr & de bonne herbe en Et^.

Les fcrmicrs qui engraiflent des veaux, en
engraifl'ent autant que le lait de leurs vaches le
leur permet. Ils acnetcnt des veaux de different
age anx particuliers, pourvu qu'ils foient encore
veaux de lait.

Oo les vend ordinaircment quand ils ont trois
mois, a des bouchers ou k des marchands, qui
les portent a Paris ou a Verfailles. Us en donnent
un prix proportionn^ a leur poids & a la faifon
011 ils font plus ou moins de d^bit.

A fix femaincs, un vcau cngraifle, de groffeur
moyenne, peut pefcr de 80 a ^o livres, & a
trois mois d e i 2 o a 130 livres,

II eft de mcillcure qufllitd quand il eft tuc fur
le lieu" ou il a 6t& nourri. 11 faut avoir Tatten-
tion de lc laiffer faigner lc plus tfu'il eft pof-
fibb; on le fufpend la t£tecn bas & on lc con-
duit dans une charrette fur beaucoup de paille.
A\LC ces foins, la chair eft belle, blanche,
ttndre & bonne.

Education des eltves,

Pour perp&uer Tefpdce des bfites i comes 4

on i\bit desfcmelles& des males, dont <|uelquei-
uns. reftcnt taureaux, & les autrcs doivent 6tre
chatrcs pour faire des boeufs de travail. Ils exigent
les m£mcs foins dans leur jeunelle. Pour ilevcr
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en pnJfere lesveaux nes aux mois d'Avrfl^Mai
& Juin.Ceuxqui naiffent plus tard ne peuvent
acquerir affez de force avant THiver; lls lan-
guiffent de froid & periffent. Beaucoup dc fer-
xniers les laiffent teter leurs meres fix femaines,
ou deux mois.

] l y a des yeaux qui tdtent ayee une graride
facilite; mais il en y a, qui ont bien de la peinc
a prendre le pis. On leur examine 1'interieur de
la bouche; fion y appercoit des barbillons, on
les coupe. Voyt\ BARBILLON. Quand la mere
va au paturage, on la ramene ponr faire tcter
fon veau. EUe en prend tellcment Fhabitude,
qu'elle revient d'ellc-meme. Si elle refte & Xi-
table, on ddlic le vcau a certaines heures, afin

Si'il t6tc. Car on le tient dans la meme etable
pare" cTcllc.
D'autrcs fermiers sevrent de mere leurs vcaux

en naiffant, comine on sevre les veaux, qu'on
veut engraiffer, & elles leur font boire du lait
de la meme maniere. Madame Crctte de Palluel,
qui a donne un m£moire fur l'education des
geniffes, regarde comme un abus impardonnable
de laiffer teter les veaux, foit cju'on les deftine
aux bouchers, foit qu'on les deftine a erre sieve's.
Elle allcguc pour raifons de fon opinion, i.° que
le veau, qui tete, donne dans le pis de fa mere,
des coups de tete,affcz violens pour y faire des
contufions; i.° qu'accoumme a teter on ne le
sevre que difficilemenr, 3.0 que la mere priv^e
de fon veau, trois ou quatre heures apres fa
naiflfcnee, ne s'y attache pas & retourne au tau-
reau plus promptement qne celle qui donne i
teter. Ces deux dernieres raifons me paroiffent
les meilleures-, la dernicre fur-tout eft une raifon
ffeconomie, qui a bien de la force. Je fais que
dans la Suiffe, & maintenam dans beaucoup de
fermes en France, on. prefere de faire boire les
vcaux.

On regie leurs rcpas; on leur donne, comme
aux veaux d'engrafs, autant de lait, qu'ils en
peuvent boire. Si on leur donne des oeufscriis,
ils n'en viennent que mieux. La dofc eft de deux
ou trois par jour pendant un mois. Dans quelques
cantons de la Franche-Comte, apres avoir laiffe
teter les vcaux 15 jours fculement, on leur fait
prendre de la foupe, faite ayec du pain & du
lait, auquel on ajoute un jaune d'eeuf, pour
pre\enir la diarrhee; e'eft au proprietaire a cal-
culer, s'il a plus de profit a les nourtir abon-
damment, afin c!e les vendre plutot, de les mitnx
rendre & de fouir plus promptement du produit
des vaches.

Au bout de Jix femaines, on sevre les veaux
qu'on. laiffoit teter, & on les met a la nourri-
ture de ceux qu'on a fevre des leur naiffance;
mais je trouve que e'efl ftvrer trop-tfltdemere.
fcs premiers. Us formeroient de plus belles
races, fi on les laiffoit teter deux ou trois mois.
On donne aux unŝ  comme aux autres, un quart
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d'eau mel£ avec le lait •, de lemaine en femaine,
on augmente la quantite d'eau, jufqu'a cc qu'on
n'y mette prefque plus de lait, obfervant de
donner Teau, fur-tout dans le commencement
a un ddgre de chaleur egal i celui du lait qu'on
yient de traire. A mcfuie qu'on diminue la pro-
portion du lait, on rend la boiflbn plus nour-
riffante d'une amtre maniere. Dans le melange on
d&aie de la farinc de froment, en petite quan-
tite d'abord, puis en plus grandc quantity, quand
on a totalement fupprimd ie lait, pour ne plus
donner que de l'cau. Les veaux pcu-a-peu s'ac-
coutumenc i manger. Alors on leur donne du
fon, & le fourrage le mcilleur, de la gerbde
d'avoine avee fon grain, ou du lemillon. A Tage
de trois a quatre mois, ils font affez forts pour
etre a la nourriture des vaches, & pour aller
avec elles au paturage, pourvu qu*il ne foit pas
eloignd -, car ces jcunes animaux exigent encore
des Wnagcmcns. On evitc de les tenir dehors,
aux heures oil il fait froid. Le premier Hiver
eft le feul qifils aient a redoutcr..

Dans les montagncs d'Auvergne, on laiffe teter
les veaux d'eleve huit ou dix mois. Apres ce*
terns on les accoutume a paitre & a manger
du foin. lls ne font ccpendant a rordinaire des
vaches qu'a la troifidme ann^e.

Pour dctruire le caradtere imp^tueux des jeunes
taureaux, en ne retranchant qu'une partie de
leur force, on les chatre. Ii iaut choifir 1'age
le plus convenablc. u Suivant M. de Buffon,
e'eft a dix-huit mois ou deux ans ; ceux,
qu'on y*foumet plut6t periffent prefque tous
Cependant les jeunes veaux a qui on 6te le
teflicules quelque terns apres leur naiffance, &
qui furvivent i cette operation, fi dangereufei
cet age, deviennent des bceufs plus grands, plus*
gros, plus gras que ceux auxquels on ne fait la
caflration qu'a deux, trois, ou quatre ans. Mais
ceux-ci paroiffent cenferver olus de courage &
d'aclivite; & ceux qui ne la fubiffent qu'a 1'Age
de fix, fept ou huit ans ne perdentprefque ricn
des autres qualitcs du fexe mpfculin; ils font
plils impetueux, plus indociles que les autres boeuf s;
& dans le terns de la chaleut des fcmelles, ils
cherchent encore a s'en approchcr, mais il faut
avoir foin de les en ecarter, &c. «

II y aplufieurs manieres de chatrer, que je
rapporterai au mot Cafflratioru

L'age des jeunes taureaux & des geniffes fe
reconnoit a leurs dents. Voye 1 Age des animaux*

Maniere de train Us Vachcs..

Lorfque les vaches ont ajjgite leurs veaux un
mois ou fix femaines, oiJp-fqu'on vcut faire
boire les veaux, on trait les vaches pour tirer
parti de leur lait. La maniere n'eft point indif—
ferente. Souvent par lamaladreffe, ou la parcfle
des pcrfonnes auxquelles on. confie ce foin,
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une vache ditninue de produit, dcvient ££chc
& perd un ou deux mammelons. II faut traire
avec precaution, e'viter de meurtrir & tipuifcr
tout le lair.

On lave d'abord avec de l'eau le pis de cha-
que vache, & fur tout lcs mamelons. On les
Ijrefle enfuite avec deux doigts de haut en bas,
fans toucher k la fubftance du pis. Les vaches
ayant quatre mamelons , on en trait deux du
m6me c6te' i-la-fois, on pafle aux deux autres
pour reprendre lcs deux premiers, & ainfi dc
luite jufqu'i ce qu'il ne vienne plus de lait.
Pendant qu on trait les mamelons d'un cdtc*,
ceux de I'autre cote fe rempliffent, tantqu'il y
a du lait au pis. II defcend d'un jet dans le
vafe ou il fait l'arrofoir, ce qui •dSpend de la
maniere dc traire , & (juelqucfois de l'ouverture
ties mamelons. Au milieu de l'adion dc traire,
les mamelons fe fechenr, on a befoin de lcs
adoucir en lcs humeclant de lait.

Ordinaircmcnt on tiait les vaches le matin &
le foir, a des heurcs re'gle'es. On lcs trait une
iroiiicmc fois au milieu de la journe*e, quand
elies abondent en lait •, ce qui arrive lorfqu'elles
ont *£16 dc'puis pcu. On ne ceffe point de ics
traire, fi ciles font bonnes, jufqu'a ce qu'elles
velcnt. Ccpendant on m6nage davantage une
geniffe qui eft plcine pour la feconde fois, fi
elle a pris lc taureau de bonne hcure, parce
qu'en continuant de la traire, on l'emp£cnede
prendre fon entier accroiffement.

Quand une rachc a lc pis chatouilleux, ce
qui peut 6tre un defaut d'education ,\>n prend
des precautions pour la traire. Afin d'e* viter fes
coups de pieds, on trait lcs deux mamelons
d'un c6te*, en fe placant toujoiirsdu cdte oppofe1

& en changeant de" place chaquc fois quon a
* uide" deuxw mamelons. La vache donnc -des
coups a\ec le pied qui eft du cdte des deux
mamelons qu'on trait. Souvent cette difficult^
n'a lieu que pendant un terns : Si elle continue
& devient coniidcrablc, on lui plie une jambe
qu'on attache avec une corde. Dans cette attitude
g£nante elle fe laifle traire. Suivant M. Vaillant,
les Caffhs emploient. lc m£me moyen.

Chez lcs Hottentots, la mort d'un veau eft
un grand malhcur, parce que la vache rcticnt
fonlait. Pour la forcer dc fe laifler traire, on
lui fouffle avec force dans le vagin. Son ventre
enflc ; alors elle laiffc echapper fon lait. On
rcuflit auffi pour qiu-lque terns en couvnmt
un autre veau de la peau du ficn. L'Auteur
du voyage en Auvergne, M. lc Grand d'Aufli,
dit que, dans ics montagnes, les vaches ne fc laif-
fent bien traire c^a la vue de leurs veaux qui
font dans une logfr£s de leur pare : on les en
fait fortir, ils approchent de leurs mcrcs qu'ils
t^tent un inftant; alors clles fe laiflent traire.
II n'eft pas rare dans tous les pays de voir des

h perdre leur lait pendant quelques jours
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apris l'cnl&vement de leurs veaux. Cette fup-*
preflion ne dure pas; le lait revient au pis.

On emploie, pour trair^le9 vaches, de petits
fceaux de bois de ch6ne ou de Xapin, qu'on
tient tres-propres. Chaque fois qu'on doit s'en
fervir, ilfaut les laver & lcs ne*toyer.

Souvent la pcrfonne qui trait fe met k ge-
noux; mais cette pofition n'ctant pas commo-
de , lcs Suifles, qui ont dans leurs Chalets &.
vacheries beaucoup de vaches a traire, em-
ploient un petit fiege rond ; cc fiege n'a qu'un
pied terming par une pointe de fcr, afin qu'il
enrre dans lcs planches de fapin, dont font for-
mes les planchers •, ils fe l'attachcnt, pour n'&-
trc pas obliges de le tranfporter de vache en
vache. Appuye*s fur ce fiege, en ecartant lcs deux
jaxnbes, qui torment deux autres pieds, ils font
k leur aife & ne fe fatiguent pas. l

Aprcs ̂ u'on a trait les vaches, on pafle le laitdans
un couloir de cuivrc ou de boispour le mettredans
le lieu qui lui eft deftine\ II y a diffe'rente efpece
dc couloirs; les uns ont la forme d'une petite tcr-
rinc crcufe perce'e au fond de trous fins, s'ils font
en cuivrc, ou garnis d'une toile dc crin, s'ils
font en bois; les autres font des vafes de bois
cerclcs en forme dc c6nes tronques; on pofe
un linge fur la partie dvafte; & on place def-
fous un petit baquet pour recevoir le lait.
Les Suiffcs appellant ce vailieau un Bagnolu.

Des foins & dt la nourriture des Vaches.

- Je nc puis donner des ide'es exa&es fur les
foins & la nourriture des vaches, fans lcs pla-
cer dans lcs diverfes pofltions ou ellcs fe trou-
\ent, rciarivcment aux pays, a la maniere dont
en les conduit & aux reflburces des proprieV
taires. lei, lcs vaches rcftcnt une grande partie
de l'anncc dans des Stables & ellesYonten Et69

jour & nuit dehors, foit dans les montagnes, foit
dans les vallons ou lcs plaines; l i , apres avoir
paffc" feulement la plus mam aife faifon fans for-
tir, d£s que le terns eft doux, on les mene
dans les bois ou dans les communes, Id matin ,
pour les en ramener le foir; aillcurs clles ne
paiflcnt aux champs que trois mois de Tannee,
ctant nourrics le furplus du toms dans les e" ta-
bles, le plus fouvent au fee, enfin, on voit
les vaches des pauvres gens dans certains can-
tons ne refpirer Fair libre que q\jclques heures
dans le beau terns, en paiflant le long des
chemins & des haics. Je rapporterai un exciri-
ple du genre de vie des vaches dans chacune
de ces pofltions.

Vaches qui reftent aux itables une partie de Fan"
ne'e & vivent dans la montagnc en plein air,
une autre partie.

LAuvergne eft une Province oi les vaches
font
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font un des gros objcts de produit. La: partie
montueufe fur-tout, fertile en piturages, deve
& cntrcticnt un grand nombre de ces animaux ,
pour faire le commerce, de befliaux & celui
de fromages. Dans un Me*moire que m'a com-
munique M. de Brieude, qui a exerci long-
tcms la M6dccine dans cette Province, j'ai pui-
ft ks renfeignemens, queje configne ici. ^

On diftingue en trois dafles ies vaches qui peu-
plent Ics montagnes. Lcs plus belles & Ies plus nom-
fcreufes font fur Ies montagnes dc Sailers, dans
une frendue de fix lieues de diametrc. L'ef-
pece moyenne occupe dix lieues en quarr£ fur
fes Monts-d'or & pays voifms. On trouve la plus
petite fur la montagne du Cantal. Cette diver-
fue' dans la tuillc ticnt a la nature des patu-
rages, plus fubfknciels & plus abondans lur Ies
montagnes dc Sailers, que par-tout aillears. Les
habirans de Sailers ne veulcnt que des vaches &
poil roux ; ceux qui avoifinent les Monts-d'or
prdferent la coulcur pie de blanc & de noiie; &
aupits. du Cantal, on ne recherche que la
couleur fauve. On ne peut rendre raiibn de ces
gouts, qui dependent d'ufages & d'opinions de
J>ays. Les vaches de prefque toutc la Suiffe,
font de couleur fauve ; celles d'une partie du
M&connois & du Beaujolois font blanches ; la
plupart de celles de Nort-Hollande font pies
de noir & de blanc. Quelques particuliers en
ont, qui font pies de fauve & de blanc; bien
des gens cro;ent crue les noires font les mcil-

"leurcs. II eft vraifemblable qu il y a de bonnes
vaches de tout poil; on s'accorde cependant a
ne point faire de cas des vaches bai-blanc-
pftle.

Lavacherie, dans les cantons ipAturage^ en
Auvergne, eft la principal? partie des domaines.
Elle eft compolie d'un certain nombre de vaches,
qu'on nc fait jamais travailler, mais qu'on def-
nne k donner des veaux & du lait. Une vache-
lie en a depiiis 10 jufqu'a ioo, jamais au-def-
fus de ioo, parce <jue Texploitation en feroit
trop pcnible, jamais au-deffous de 20 , parce
qu'on n'auroit pas on un feul jour de quoi faire
un fromage entier •, le lait de la veille feroit aigre'
quand on remploieroit.

La moitie* des veaux naiflans eft vendue ttr
boucher ; Tautre moitie" eft elc\ ee dans la vache-
rie jufqu'i T4gc de trois ans, ^poque 011 Ton li-
vre les geniffes au taureau pour la premiere fois.
Chacun des veaux confervas tette deux meres. Des
que les geniffes font pleines, elles tienncnt leur
rang parmi les vaches.

Les veaux font' appelle's tendrons jufqu'a F ĝe
de fix mcis; ils prennenr enfuite le nom de Bour-
reis jufqu k la fin de Tanrige; ils fe nomment
doublons, a lafecondc anne*e, & pendant la troi-
fidme geniffes ou terfons.

Dans une vacheric on nourrit toujours un cer-
tain nombre de veaux de trois ann&s diffcreti-

4p-icultur< Tome IL
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tes, dcftinds k £tre vendus a Stranger, ou a
remplir le vuide de la vachcrie* La totality de
la jcuneffc s'appelle vajfive. Elle e*gale prefqu&.
toujours le nombre des vaches.

En Hiver, les vachers, desle matin, fe diflri-
buent le foih de la vacherie. L'un ndtoie les
auges & en emporte les reftes de fourrage, am.
une fois rebute* par les vaches ne pcuvent plus
leur £tre pre'fente's. Ils fervent de nourritiire aux
jumens, auxpoulains, &c. D'autres vachers e'tril-
lent & broffent les betes. On ne prend pas tous
les jours ce detnier foin, fi utile a la fente\ H
feroit a defirer qu'on l'exigc&t des domefticjues.
On cure lcs vaches de tems en tems. La dilctte
de paille & le prijuge" ou Ton eft que, pour avoir
debons engrais, ks lideres doivcrut pourrir fous
les animaux, empechent d'enlevcr les fuiniers
aufli fouvent qu'il le faudroit. .

On mene boirc les vaches & on met le four-
rage dans les auges. Une botte eft la ration de deux.
Vers les trois hcures apres midi, on netoie e^a-
lement les auges; on conduit ks vaches a l'a-
breuvoir & on leur donne pour la foir£e & la
nuit la ration du matin.

L'ordre & l^conomie, qu'on emploie drns
la contamination des fourrages des vacheries
bafles, me paroiflent bien entendus. Les vaches
au retour des montagnes , ou elles n'ont ve"cu
que d'herbe fraiche , ont befoin d'etre accou-»
tum^es par degrds k la paille feche. Dans lcs pre-
miers tems on leur en donne m£le*e avec beau-
coup de foin •, peu-4-peu on diminue la pro-
portion dufoin& on augmentecellede la paille,
qu'elles mangent feule dans le mois de D&embfe.
C*eft de la paille de feigle oude froment. Vers la
mi-Janvier, lorfqu'dles font pretes a mettre bas,
on les remet k l'ufage du foin pur & on leur
en donne plus largement. Apres qu'elles ont ve'le",
on augmente leur nourritiire; onchoifit pour elles
lameilleure q,Balit<5 de foin ; on leur donne fur-
tout les regains, qui leur procurent beaucoup
de lait. Vers la fin de THiver, on revient en-
core au melange de paille & de foin. Si FHiver
eft trcs-long & que les fourrages manquent, on
finit par lour donner de la paille feule. Dans
les vacheries hautes, ou il y a abondancc de
foin, elles nc mangent pas autre chofe depuis
leur retour de la montagne jufqu'i ce qu on les
y reconduife.

M. de Brieude fe plaint avec railon de la
mauvaife conftru^ion des Arables, qui font mal
pavdes, tropbaffes&humides, fanspente pour 1'6-
coulcment des urines, fans fenetres, ou avec
des fenetres e*troites qu'on bouche toujours. Les
au*cs font mal - propres & trop baffes, les murs
mal-cr^pis & falpetr^s, les pqgtes trop ^troites.
Lorfqu'on cure les vaches, oh place le fumicr
devant les portes, fans le portei a une certain©
diflance. Toutcs ces caufes rendent "infect & m-
falutoe T&ir des e^les . Je donnerai un plan

Y
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de conftruclion datable ou de vacherie, au mot
Fcrmc.

Des quc le Pr in terns arrive & que les pr&
coinmcncent a fc couvrir dc verdure, on fait
fortlr dcs Stables la jcuneffe appellee Vaffivc;
on la meno dans dcs parages dc la mcillcurc qua-
lite" , qu'on ne fauchc jamais & qui font amour
des domaines , pour fcrvir de pature journaliere
aux boeufs dc travail & aux animaux maladcs \
on l'y mene, afin de l'dgayer, de lui faire ref-

?irer Tair & de la rafraichir par l'herbe tendre.
!ettq premiere fonie fe fait vers les derniers

jours dc Mars ou au commencement d'Avril, dans
Jes domaines dc la panic inf&iturc des vallons.

Peu cfc jours apres, toutcs les betes de la va-
cherie vont dans les prairies , apids avoir langui
long-remsdans des enables, dont dies ne fortoient
que deux fois par jour pcur aller a Fabrcuvoir.
Pans ces premiers in omens, elles te'moignent,
par leurs mugiffemens & par la tegerete* de leur
courfc , tome la joic, tout lc plaiiir qu'etles
jeffentcnt dc refpircr un air nouveau, de pai-
trc dc Theibe fraiche. On continue ccpcndaiu
& leur donner pour la nuit un melange de paille
& dc foin , jufqti'a la monte'e , c cft-a-dire,
jufqn'au moment oil cllcs vont a la montagne.
S'il n'y a plus de fourrage, cc qui arrive quand
l'hiver a e* te* long, elles font reduites a la pature
des prairies; cette difette diminue leur lair.

Vers le huit ou le dix de Mai, les vacheries
baflcs & le mieux expofe'es vont a la montagne;
f\ le rapport d'un \achcr, qu'on y a envoye" au-
paravant, annonce que lnerbe a affez poulTe".
JLcs vaches, lorfque la douceur de la failbn les

J i invite, marquent une grandc impatience de faire
e voyage. La fortie des e"tables dans les vache-

ries hautes, fe fait dans le meme ordre, mais
un peu plustard. II y en a aux pieds des moma-
gnes de Sailers & du Mont-d'Or, qui ne for-
tent pour aller dans les prds que vers la fin
de Mai, & qui ne vont fur les montagnes que
dans le mois de Juin. Le fommet dn Cantal
n'efl garni d'herbe qua cette e"poque ; fes va-
cheries ne pcuvent y aller plut6t; mais ceilcfr-ci
ne manquent jamais de fourrage jufqu'a la

Une vacherie e*tant compofte de diffe'rente
forte d'anjmaux, lorfqu'elle prend fon eflbr ,
tout sachemine vers la montagne, vaches,tau-
reaux, vaffive,chevaux Galons, poulains, truics
pleines & cochons i engraifler. II nc rcfte dans
•le domainc, que les bceufs de labour , & les
fumens pleines ou qu'on veut faire convnr.
. Cette famille arrive dans fes nouveaux pa-
turages , y rccoit le logement, qu'ellc ne quittc
plus de tout rEte". Sa marche eft reguli'ere &
tous fesmoiivciiiensfont, pcur ainfi dire,compte's.

Les vaches crrent prefqne tout le jour dans
la moma&ne, & elles pa/Ttnt les nuitsdans un pare
«u cites fc rcnclent aufii i ccrtaines heurcs du
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jour, pour fe faire traire. Ceparcefl ferthWedaicf
a jour, qu'on change de place de terns en terns,
afin que la vacherie couche fucccffivcment fur
tout le terrain qu'on vein engraifler. Desvachers
intelligens ont des claies tiflues dc baguettes beau-
coup plus hautcsque celles desclaks a jour; e'eft
un abri, qui adoucit la violence des ouiagans,
garantit des pluies froides du commencement
de la. faifon & foulage bcaucoup les animaux.
II n'eft point d'orage de grtle , qui, frappant
fur une vacherie, ne fupprime lc lait pour
deux jours. II y a des proprictaires qui ont fait
conflruire des murs, pour mcttre leurs vaches
un peu plus a cou'ven. Les veaux , dans une
loge, ou ils habitent, font 'toujours proteges con-
tre les injures de l'air & les incurfions des
loups. Les vaches ne fortent de leur pare pour
aller en pature, qu'apres que la rofee & le*
brouillards font di(Tip&. On einploie la ma-
tinee a les traire & a faire tetter les veaux.
Les vachers attentifs & intelligens ne leur laif-
fent prendre que ce (ju'il leur fant cte lait, dont
ils connoiffent la quality par la nature des herbes.
que mangent les vaches. Souvent, faute de cette
obfervation, on leur donnc des indigeftions lai-
teufes.

Les vaches en paiffant s'avanccnr lentement
vers Tabreuvoir, ou elles arrivent a dix on onze
heures; elles continuent de paitre & reviennenc
au pare a une heure apres midi. Lorfqu'elles y
font raffemblees toutcs, on ks trait de nou-r

veau ; elles retourncnt en pature dans ,une au-
trc partie de la montagne , & a Tabreuvoir y

comme le matin & rcntrcnt au pare avant la
ntijjt. .A leur retour, on les attache a des piquets,
afin qu'tlles ne fe nuifem pas; quelques vachers
prdferent de' ne pas les attacher , pour qu'elles
pniflcnt fe defend re contre les toups, afTez hardis,
quelquefois pour aller les attaquer dans leurs pares*

La vafllve fort anfli de fa loge pour aller
paitre aux heures indiqnees. Elle a fon quartier
fepare; on ne lui abandonne que, le plus m a t
gre paturage.

La marche de tons ces animaux efl fi exac-
tement me*furoe, qu'il n'y a point cWieure dans
U journe"e, ou un vacher ne puifle fixer fur
quelle partie de la montagne fa vacherie pa-
ture , .fans la voir. Cette habitude eft trcs-econo—
mique &. bien entendue. Par ce moyen, chaque
portion de pacage reile intafte pendant vingt-
quatre heures & n*eft point foulde, en forte que
Iherbe a fe terns de repoufler. M. de Brieude
fait a cette occafion une remarque tres-judicieufe %

e'eft que ce mouvement lent & uniforme eft
ties-favorable a la f&re*"tion du lait. Les vachers
ont obferve" que fi leurs vaches fe fatiguent} on
ponr aller a un abreuvoir ^loignd, ou pour toute
autre canfe, leur lait diminue fenfiblement.

Lc froid & fa neige viennent cnfinlcs chaffer
vcî ljL JihdeSeptembrc. Leur p r e m i e r i f f i a
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eftfi fenfiblei cet animaux, qui viennem dVproii-
Ver une faifon louver t tres-chaude, que leur lait en
eft diminu£ de moitie". Dds quc les gclees blan-
ches arrivent , on fe hate de les faire defcendre
dans la plairc pour y confommer les demises
herbes. Tout eft rentr6 dans les domaines a la
Touffaints.

La plupart des vaches ont pris le taurcau
pendant le cours de l'Ete; dies font devenues
plcincs* Ceft une des pnncipales caufes de la
diminution de leur lait. EUes n'en ont prefque
plus quand dies font enferme'es dan9 fStable,
au mois de Novcmbre.

Pour foigncr les beftiaux dans la montagne,
& pour tout le travail de la laitcrie, on em-
ploie deux hommes pour vihgt vaches, trois
pour tiente, cinq pour cinquante, & fix pour

ratre-y irgtoucent%ach.es. Ceux quicondmfent
travail de la laiterie s'aj>pellent Buroniert,

parce que Bur on eft le nom de Tendroit oil
Top faitks fromages. J*enpailerai au mot Chalety

qui eft plus connu depuis les fr£quens voyages
tnSiiiffe& les Ecrits de Jean-Jacques Rouffeau.

La maniere dont en Suiffe on conduit les va-
ches, pendant TEt£, a beaucoup d'analogie avec
celle dont on les conduit en Auvergne. Ceft
fans doute a-»peu-pres la meme dans tous les
pays de montagnes qui fe d^garniffent de nefge
en Et6, & ou ces animaux font une des prin-
cipaies' fources de richeffe. En examinant moi-
meme fur les lieux ce qui fe pafTe dans celles
de Lorraine & de Franche-Comti, j'ai vu que
T&onomie ne diffcroit prefque pas de l^cono-
mie de laSuiffe. Un Memoire de M. Jean-Jacques
Dick, pafteur de l'e'gliie de Bolligue, qui arcm-
port6 «n prix propofe par la Societe dconomi-
miede Berne, en I77q*donne des details curieux
& intereffans fur les alpes de rEmmentlial, du
laillicige de Thun, de TObcrland, qui comprend
les bailliages d'Eenterfun, d'lntetlachen&d'O-
bershali, du Frutigthal, duSimmemhal, du pays
de Gcflenai, du pays deVaud, & fur-tout des
bailliages d'Aigle, de Vevai & de Bonmont, tous
appartcnans au canton de Berne, confid^rcs
rclativement au parti qifcn tire des vaches en
en Et£. Jen extrairai ce jjui concerne le fcin
& la noWriture dc ces animaux.

On les fait fortir de leurs Stables du milieu a
la fin de Mai, felon que TEtd eft plus ou moins
avancd, & que les Alpes font primamtxes ou
tardives. On appelle printanicrcs les montagnes
bafTes, &' tardives; les hautcs montagrcs. II y a
des pays ou Ton nfa que des montagnes bafles,
d'autres ou Ton'en a de bafl'cs & de hautes ;
& d'autrcs ou Ton n'en a que de hautcs. LfEm-
men thai eft dans le premier cas, & I'Oberland
dans le fecond. Les troupeaux des propridtaires
ou des Communes, qni ont toutcs leurs moii-
tagnes baffes, les y laUTent depuis le commen-
ceinent jufcju £ la fin de la faifon. CAx qui en
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ontde hautes & dc baffes, mettent d'abord les
vaches dans les baffes, & enfuite dans les hautcs9

lorfqu'apres le rapport des Vifueurs, elles font
en vakur, e'eft-i-dire, couvcrtcs de bonne hcrbe.
Enfin on fait paitre les parties baffes cles hsutcs
montagnes les premieres, &]par degrd les parties
dev^es, fi on ne poflfcde que de hautcs monta-
gnes. Par la mfeme raifon que des montagnes
baffes les vaches vont aux hautes montagnes,
ou des parties baffes de celles-ci aux parties les
plus elevees, elles redefcendent vers la fin de la
faifon, foit dans les montagnes baffes, foit clans
ies parties baffes des hautes, pour y brrutcr ce
qui s'y trouve d'herbe, & rentrer enfuite dans
leurs quartiers d'Hiver.

La difette de fourrage fee a fo.uvent forc^ de
fairc fortir les beftiaux de leurs ̂ tables avant que
l'herbe eut acquis, dans les montagnes baffes meme f

affez de force. La m6me caufe a determine ccur
qui n'ont quede hautes montagnes, a y mener
leurs vaches trop t6t, Therbe commencant a pcine
a verdir. Lc bdtail affame I'cut bicnt6t ddvorde;
le froid continuant, on n*eut d'autres reffources
que de nourrir les vaches avec leur propre laic
& quelqaes graines. On fe voit r&Juit a cctte
extremite, s'il furvient de la neige au milieu
de la faifon dans les montagnes ou Ton eft fans
provisions.

Quelques fours apres l'arrivde a la montagne,
quand les betes font fuffifamrnent repof^s du
voyage, on mefurc leur lait. On attend qucU
quefois jufqu*a quinze joun pour faire cette ope-
ration. Deux circonftances la rendent neceffaire:
Ou les paturages de la montagne appartiennent
a des parriculiers, qui, n'ayant pas afltz de va-
ches pour confommer toute l'herte & fairc une
quantite fuffifante de fromages, en loucnt aux
pay(iins des environs, moyennant un prix, qui
depend de la quantite de lait qu'tlles peuvent
fournir : ou ces paturages appartienncnt k une
Communaute, dont les membres ont ledroit dfjr
cnvoycr uncou plufieurs vaches. Comme on fait
par I'cxpdiience ccmbien on retire dc frcmages,
de beurre , de ferai d'une quantite determined
dc lait, aprcs le mefurage, tout eft ic'gte, & cha-

i ^ i il n Autoirnc ce qui lui
c ait, aprcs l e m e g , g ,

que propri^taire recoil en Autoirnc ce qui lui
icvMU. Ce font les propridtaircs eux-ireires
quflnefurent lc lait; ils fe tranfpon*. nf. flir la

l h lmontagne, & traient leurs vactors lc n-atir & le
foir une fois feulcment. Alors on pcic ce hut,
& ils sfcn rctjurncnt.

Une \ache feloue a proportion dclaqup.utitide
lait qu'elle donne. Pour le terns dc la memagne,
cefl depuis i4Jufqu^ 48 liv. ParexejHpk, Une
vache qui donneroit 10 a 11 liv. de lait, fe loucroit
24 liv., & celle qui en donneroit le double, fe
louer it 48 liv. On la louo davantage quand on
lame-e pattre dans des monta nes dangereufes,
prrce qu'on a a co.;:« le ijfAue de la pcrdre
1 n precipice.

XT • •
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On appelle Fruitiers en Suiffe les hommes (rtii

veillem fur les vaches, & qui s'occupcnt a les
traire & k fabriquer les fromages. Ce mot re*pond
k celui de Buronier en Auvergne, commc le
mot Fruiterie rdpond k eclui de Buron qui eft
le lieu ou fe font les fromages.

Un des grands Coins des frwitiers, c'tft dc s'ap-
provifionner du bois ndceffaire pour faire les
fromages. 11 y a des Alpes, qui en font totale-
ment ctepourviies-,d'autres, ou Ton n'en a qu'avec
l ien de la pcine •, il faut Taller chercher iufqu'i
deux lieues, par des chemins tr£s-difficiles•, d au tres,
ou il eft facile de s'en procurer. C'eft pour ccla

Ju'on a diflingue" les alpes en alpes k vaches,
Lpes a engrais, alpes k taurcaux, & alpes a

brebis : les vaches a lait font conduites dans les
premieres, les boeufs ou les vaches qu'on engraiffe
dans les fecondes, les sieves de Tun & dc I'autre
fexe, & les che\aux m£mc, dans les troifiemes,
enfin les b£tes a laine & les ch&vres dans les qua-
triemes. Quelquefois toutes ces efpeces de betail
paifftnt dans les m6mes alpes, nuus dans des en-
clos differ ens. Des alpes k vaches pcuvent fe
changer en alpes a engrais, ou en alpes k tau-
reaux, &viceversJ, felon qu'ellcs fe depouillent
ou qu'elks fc rcpeuplent de bois.
• La garde des beftiaux eft pxefque inutile,

quand la montagne a des barricres naturelles,
rorme'es par des rocs efcarpe's, des torrens pro-
fbnds, ou des haies. Ellt n'eft pas plus neceffairc,
£ on a pu partager la montagne en cnclos arti-
ficiels, comme dans TEmmcnthal & l'Obcrland.
Mais lor fque les alpes lbnttrop£tenducs& plcincs
de rochers & dc hauteurs efcarpdes, entre lefquels
fe trouve de bonnes places, on doit avoir con-
tinuelkment l'oeil fur les animaux, afin cru'ilsne
tombent pas dans des precipices, cc qui arrive
quelquefois, malgre' les attentions des \achers.
Les places les plus dangereufes font rtiferv^es aux
jeunes betes, moins pefantes & moins prdcieufes
que les vaches k lait. Les plus difficiks a grimper
& les plus efcarpdes fout la phture du menu
b&ail. Les vachers redoutent beaucoup les mo-
mens, oil il tombe de la gr£le, parce qualors
les Wtes efFarouchdes, courent ck & Ik pour
chercher un arbri, & pcuvent fe prticipite^tns
leur' courfe incertainc. • w

Les meilleursendroits des montagnes font ceux,
qu'on appelle pares: ceft-14 ou eft plac* le cha-
let; c'efl-I4 d'ou Ton emmene les vaches dans
les places, qu'on appelle journe'es , & qu'on fait
brouter tour-A-tour; c'eft-la oil elles reviennent
pour fe faire traire & pour paffer les nuits. Ces
endroits font les mieux fum& & produjfent le
plus d'herbe. On en manage la pftture pour les
irauvais tems: on a foin de pratiquer depetirs
fentiers, qui conduifent les animaux du pare, ou
dc ratable aux paturages.

On trait les vaches une fois le matin & une
Ibis lefoir, k des hcures rues. La plupartvien-
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ftent d*clles-mfemes & avertiffent les fruitiers par
leurs mu^ifleinens. Dans quelques montagnes on
a conftruit des vacheries capables de contenir ou
toutes les vaches, ou une partie du troupeau;
on les y attache pour les traire : quand la
vacherie, eft grande , elles peuvent s'y retirer
dans le mauvais terns. Leurs excr^mens font
ramalKsfoigneufemcnt, &r^pandus enAutomna
fur les endroits, qu'on defire le plus fertilifcr.
Si la vacherie eft petite, on fait entrer, par une
portc, un certain nombre de vaches, pour les
traire, & on les fait paffer par uneautre porte ,
pour les remplacer par de nouvelles jufqu'i ce que
toutes foient traites.

. Les fruitiers laborieux & pr^voyans, recueil-
lent fur les meilleures places un peu de foin,
qui leur fert, s'il furvienttlc la neige pendant
1 Et£; ce qui n'eft pas rare. On n'a pas ces ref-
f«urces dans TOberland, oules vaches vienncnt
fe faire traire au pare & non dans les 6tables,

.& oupar conftquent on ne ramaffe pas d'engrais
pour fertilifer aes places propres a donner dn
toin. On a vu, au mois d'Ao&t 1764, duns la
Lauvine, tomber de la neige pendant trois jours
confd'eutifs. On fut oblige de ramtner les beftiaux
aux logis d'Hiver. Ordinairement 6 la neige n'a
pas d'dpaiffeur, on fe contentede nepasmener
le betail dans les parties hautes, jufqu'i ce qu'clle
foit fondue, & on le fait defcendre ces jours-la.
Dans quelques alpes, il y a des endroits bicn
expofts au So lei 1, qu'on appelle paturages de
neige, oil elle difparoit aux premiers rayons de
cct aftre; on les conferve pour les cas de n&effit^
On a m£me dans quelaues circonftances, pouffd
Finduftrie, jufqu'i router dc groffes boules de
neige pour ddcouvrir Therbc.

Dans les alpes baffes, ks troupeaux reftent
depuis le milieu d&Mai, jufqufc la Saint-Michel
& quelquefois plus long-terns encore.

Dans les hautes montagnes le fcjour eft de iz

femaines, ou dequatorzeauplus.Commun^ment
les vaches y moment k la Saint - Jean, & en
defcendent vers le il Sepembre.

En Ruffie, fuivant M. Macquarre, on conduit
les vaches au mois de Mai, jufqu'au mois d'Oc-
tobre, dans les prairies ou elles refte# jour &
nuit. On y les fait parquer dans des endroits dif-
ftrens. Les proprietaires les vont traire au milieu
des champs. On les wnene a la maifon, quand
elks font prates ive ler , afin de les veiller. A
midi, on les m r̂te boire k la riviere, ou au ruif-
feau le plus pres; quand le tems eft trfes-mau-
vais, on leur fait paffer la nuit fous des ban-
gards conftruits dans la campagnfc. A Tarrive'e des
neiges, ces animaux rentrcnt dans leurs Stables,
mal ^ clofes & mal ddfendues des intempe'rics
de Tair, pour n'en fortir qu'au mois de Mai.
En g^ndral on les nourrit ^1 ratable de paille,
d'avoine St dc foin. Cette derntere nourritur.e
etam abondante dans le pays; cllcs en manqucm
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& difcr&ion. Lcs payfans ne foignent pas biea
leurs vaches; les gens riches ydonnent plusd'at-
tcntion; ils ontdes tables bien conftruites, fuf-
fifamment dev6csy ayant des fenetres&des ven-
toufes, pour former des coumni d'air : on fait
aux animaux de la litiere avec de la paille de
feigle, qu'on renouvclle tous lcs deux ou trois
jours-, on cure les vacheries auffi tous les deux
ou trois jours.

L'efpece de vaches Ruffes plus petite que la
n6rre eft plus vigourcufe & plus forte, ce qui
eft du au froid exceffif qu'elles forouvent. -

Les vaches Ruffes ne font pas les fenles, qui
paffent pluficurs mois dans lcs prairies fans ren-
trer 4 ratable ; en France, il y a des pays ou cet
ufagc a lieu , particulierement dans une par-
tie du Hainault. Elles rcftent au p&turagc depuis
le mois de Mai, jufqu'4 la Saint-Martin & au-
dcla / quand la faifon le permet.

VacheWy qui font prefque tbutt tanncehlapdture,
» mais couchent toutes les nuits dans Us italics,

Dans les pays de fordt ou cTe communes, lcs
vaches couchent toutes les nuits dans icurs ena-
bles. Elles vont de jour paitre dans les commu-
nes plus ou moins long-terns dans J'ann^e, felon
3ue les communes font plus ou moins lib res. Car

y en a qui font interdites au mois de Mars,
afin que l'herbe s'y e"leve. On la fauche au mois
de Juin. Les vaches alors s'y rendent tous les
matins, y paffent la jounce & en reviennont le
foir, depuis la fauchaifon jufqu'au mois de Mars.
Elles font aux champs huit mois de Tanne'e. La
neige feule & les grandes gfclees les empechent de
foitir. D'autrcs communes nefefauchentjamais.
Les pAtis des bois font aufli acceffible s prefque
jtoute l'ann£e. II y a peu de jours ou les vaches
jie sV rendent. Des.gardiens les y conduifent &
les furveillent. On attache des Ionnett«s 4 cha-

3ue bete, fur-tout quand on les mene paitre
ans les bois, afin cl eVitcr qu'il ne s'en dgare.

Elles boivent aux e1 tangs ou aux ruiffeaux, qu'elles
rencontrent. Les proprietaires d'un certain nom-
bre de vaches, lorfqu'ils ont des pAturages parti-
culiers , les font garder par' des ferviteurs, ou
des fcrvantes, a leurs gages. Les vaches des pau-
vres gens fe rehiniffent en un troupeau commun.
Chacun contribue aux frais du gardien, qui le
matin annonce fon depart park fond'une corne &
qui le foir ramene au village tout le be*tail. On
trait les vaches le matin avant leur depart & le
foir apres leur retour. •

Dans ces poiitions, les vaches coutent peu k
nourrir. On leur met le foir quelquesalimensdans
Iesauges,tant6tde la paille de froment, ou de fei-
g le , ou d'avoine; tant6t des heibes, qu'on a
ramaff^ en Ete & qu on a fait faner, tant6t des
branchages, ou feuflles d'arbres ou de vigne, &c.
felon les reffources du pays. Quand elles font
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prdtes 4 v^ler ou peu de terns apres, on leur

donne du fon ou un peu de grain. En general»'
ces vaches font mal foignees & Ton compte trop
fur la p&ture des champs.

Vachcs qui font touj ours h I etalle, excepte's quel-
ques mois de tannie , pendant lefquels elles

font a la pdturc, le jour ftuUment.

M.me Crette* de Palluel, Fermiere, ddji cit^e,
dont la ferine eft dans lcs environs de Paris, pour
donner du vert 4 fes vaches, commence, des ie
premier Avril, fuivant fon Mdmoire imprime*,
par les feuilles de gros navets, femes dans TAu-
tomne pr<ic^dent & qui moment 4 cette e"poque.
Elles ont enfuite le fcourgcon ou orge d*Hiver,
lachicore'e fauvage, dont la culture comme four-
rage , a 616 introduite par M. Crctte de Palluel,
Voyei CHICORLE SAUVAGE, la dragee, letrefle,
la vefce & autres plantes, qu'elle fait couper
& porter dans les r4teliers. On leur en donne deux
fois par jour & deux fois de la paille. Elles ar-
rivent ainfi jufqu'4 la fauchaifon des pr^s; on Icut̂
en abandonnc quclqucs-ims apr&s /a premiere
herbe. Aux approchesde l'Hiver, elles mangent,
inddpendamment de la paille , dc gros navets ju£
qu'aux fortes gele'es. On rdferve'pour la faifon
la plus rigoureufe, les pommes dc terre & les
bcrtcraves. Voyei POMME DE TERRE & B E T T E -

RAVE. On doupe ces racines par tranches. Lorf-
cru'elles font e*puifees, on a recours aux regains
des pre*s & des luzernes & au trefle qu'on a fane
en le mAlant fur le terrain, qui Ta produitavec
de la paille d'orgc ou d'avoine. Vbyei THETLE.

M.mC Crctte de Palluel, auffipres de la Capi-
tale, ou les veaux, le lait, & lc fromagc font
toujours de dî bit & ont beaucoup de valeur , &
d'ou Ton tire abondamment des engrais pour fairc
rapporter aux terres toutef fortes de denrdes,
utiles 4 ramelioration du betail, offre ici un
exemple , que fans dome on n'imitera pas
enticrement par-tout-, mais qui pent indiquer
des efpeces de plantes, qu'on n'auroit pas ima-
ging de cultiver en grand pour cet objet. Cett*
Dame recommande avec raiion beaucoup de pro-
prct6 dans les vacheries, de renouveller fouvent
la litiere, de donner de Tair, de feire boire de
Teau pure aux animaux, pourvu qu'elle ne foij
pas fraichement tir^e.

Je connois des pofitions moins heureufes, oi
avec peu de reffource , les vaches font bien foi-*
gn^es, non pas ge"ne*ralemcnt, mais par des cul-
tivateurs intelligens. Je les fuppofe rentr^esdans
leurs enables, ou elles reftcnt ordinairement de-
puis la Teuffaints jufqu a la Saint-Jean, ne for-
tant que pour aller Loire une ou deux fois le
jour. Ces animaux ont 4-peu-pres trois pieds dix
polices de hauteur, fix pieds de longueur & cinq
pieds de groffeur. On leur donne pendant lout
THiver trois fois par jour des b4U* 4e tern***



B E T
ou dfautres grains. J'eflime que chaque Vache eft
mange fix livres, trois fois auui de la longue paille
dVoine on de fromcnt, environ quinze livres
par jour en comprcnantce qu'ellcs idpandentau-
tour d'elks & dont on leur fait de la liticrc, &
trois livres dc fon, qui n'eft point rraigrc, parce
qu'il efl le r f̂ultat de la mouture d'un me'reil
de fcigle & de fromcnt, moulu h la groffe. On
ajoute de tcms en tcms cinq ou fix livres de
feuilles de chonx, & quand on en rtcolte, trois
livres de fain-foin. Ces alimens font varife &
altcrnds dans la journe'e; ce qui eft une bonne
m&hocle, parce qne ksanimaujcaiment a chan-
ger d'alimens. On delaie 1c fon dans l'cau, qu'on
fait chauffer fcultmcnt quand il faitfroid, exceptd
celui des vaches fraidiemcnt vdl&s, pour lcf-
qu'ellcs on le fait toujours chauffer. Ces melan-
ges d'eau & de fon fe nommem bluvees. Lcs va-
ches fra'chement v£lc"cs mangent un pcu phis de
fon cjue les autres, a cctte ^poque ; mais jede*-
termine ici le poids du fon pour chaque vache,
en divifant la quantity, qu'on en emploie pour
toute une vacherie. Dcpuis quelques ann£es on a
pultivg des raves, foit en ks feinant avec de la
fnoutardcau mois de Juiltet, foit en les femant
avec du fain-foin, dans la meme faifon, foit en
lesfemant feuls; cette culture a procurd de quoi
donner aux vaches, pendant I'Hiver. Les avan-
tages qu'on en a retires promettent qu'elle fe
foutiendra & augmentera & qu'on pourra y ef-
fayer cclle de plufieurs autres plantes, miles a la
nourriture du b&ail. Je pr£viens que quand on
feme des navets avec du lain-foin, il rant que
ce foit des navets plats, qui n'ont qu'un filet de
racine dans la terre , le navet Vdlevant au-defljis.
On peut les arracher fans ddraciner aucun pied
de fain-foin^

Dansle Boulorlnt>is, on prepare pour les vaehes
unebuveSe, qu'on ^ppelle caux.CcAimmelange
de feuilles de choux, de navets, de pommes, &
de fon qu'on fait bouilUr dans fuffifante quamite
d'eau.

On continue & donner des pailles aux vaches
& du fon jufqu'au mois de Mai. Alors on leur
abandonne non pas toujours, mais quelquefois
des fain-foins, dont on n'efpere pas beaucoup
d'herbes; on les y conduit le jour; le foir, elles
trouvent en rentrant dc la paitle pour la nuit.
Lprfque les poids & les vefces font en fleurs, on
leur en appoite des charges k Tetable. Chaque
vache en mange de 80 a 100 livres. Les jours

Apres la ftuqhaifon
vont paitre dans lcs regains jufqu'a la Toiiffaims.
Ces regains vers le mois d'O&obre ne donncnt
prefque plus d'herbe. Alors on y fupptee a l'eta-
Lle par des charges dc moutarde en vert du poids
aufli d^nviroa xoo livres pour chaque vache.
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Cct ailment, 1c dernier vert, qu'elles wangeirtj
les conduit jufqu'k la Touflaints.

Les vaches noiirrics ainfi nc f~nt pas graffes;
mais dies fe foutknncnt dans un t̂ut d'embon-
pointfuffifant.

On ks trait deux fois par jour •, on cure le§
Stables deux fois par femainc; on met les ali-
mens dans des ratcliers places au-deflus des man-
geoires,afin <jue rien nc fe perde. On a des
fcn£trcs& d>s ventoufes pour aerer, quand en
le croit nfceflaire. Si Tufage pouvoit s introduire
d*dtriller ou broffcf les vaches, dc n<̂ toycr les
itabLs une fois dc plus par fciraire, de donner
plus d'̂ tendue & de hauteur aux vacheriesr

d*ouvrir chaque jour les fendtres, m£me en Hi-
ver, pendant que lcs vaches vont boire, p^ur
les refermer iLur rct&ur, de cultiver pourclles
des pommes de terre, qui r6ufliioient, < u d'aug-
mentcr la culture des raves ou des choux, qui
eft ailur£e, je fuis convaincu que ie pays, quel-
que pcu proprc qu'il ait paru lung-tcn:s i U
multiplication des vfches, en' verroit%ncore
augmenter le nombre k fon grand avantage^
puifque Tengrais cju'ellcs procurcnt eft celui qul
lui convicnt lc micux,

Vaches qui ntj"orient de Pitable que quelques heuresM

certains jours d'Ete.

Le dernier exemple que j'aie i rap porter efl
celui du genre de vie qu'on fait mener aua
yaches des pauvres gens, qui n'en ont qu>unei

dans les pays ou il n'y a ni bois ni pftturages;
mais ou lcs deux tiers des terres au moins £bnt
habitucllcment enfemencdes en grains.

On donne & la vache chaque jour, pendant
cinq moia, icommencer de la Touffaints jufqu'i
le fin de Mars, en differentcs fois, une bottcde
pailte d'avcinc du poids de 14 i 15 livres x

trois livres de fon, moitte le matin & mohi£ le
foir , & fix livres de bMes de fioment ou
d'autres grains, en plufî urs repas, & queU
quespoign(Jcsde \eJce farde, ir^k'ea\ecla paille,
pendant qu'on la trait. A la fin d'Avril, (§po-
que ou on commence k voir de Therbe dan9
les fromens, lcs proprfttaires de v?.ches en font
.cucillir. Ce foin regarde ks ftir.mcs & fes en-
fans. Quand il eft dtfendu de cueillir de Therbe
dans les fromens, dt̂ ji trop forts pour qifon
puifle ks fouler impur^mentr on va en cueillir
dans les grainsdc Mars, la recherche des plantes
nuifibles aux rdcoltcs, & ce qu'on peut trouver
le long des chemins, fourniflent pendant trois
mois & demi environ trois charges d'herbe par
joiir,. chacune du poids de 2^ a jo livres. Lorf*
qu'on en trouve plus que la confommation def
la vRche, on fait fancr le furplus pour une autre
fr»ifon. De la rdcolte au terns oh Ton bat les
g-ains pour fournir des pailles, la vache mango
de la vefce cucillic en vert & fechee, &. ce qu'oa
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frouve d'herbedans les champs qu'on moiffbnne.
On la fait boire dcnx foispar jour; on la n^-
toie feulement tous les huit jours, & on ne la
fort, dans bcaucoup d'endroits, quc les jours
de fetes, pour la faire paitre le long des chcmins
fur les foflfc & dans les endroits ineultes, sil
y en a.

On peut rcprocher aux propridtaires de ces
vachts, de leur refufer de J'air, en les tenant
pendant la majeure partie de Fannie, enfcrm£es
clans des Stables trop cbaudes, & fouvent fans
fen£tres. Le prdjugd calcule toujours mal. II eft
vrai qu'une vache dans une Stable chaude a
plus de laitque fi elle took cxpofeeau froid.
Mais, pour un peu de lait dc plus, faut-il rifquer
de perdre la bete, qui mcurt ^touffee trts-
frcquemment ? D ĵa cependant desfenniers inf-
truits s'occupent a cclairer les pauvres gens. II
faudra du terns pour y parvenir. Mais a la fin
les lumi&rcs l'cmportcront.

Curieux de favoir fi un payfan avoit dc l'avan-
tage a nourrir une vache dans Us pays ou il n'y
a pas dc paturc commune, quand ifnc pofside
ni a titre de propriety, ni a titre de loycr, au-
cune portion de terrc, & quJil eft oblige de
tout achctcr, voici lc calcul quc j'aifait, & fes
rdfultats.

II faut" cent cinquante bottes de
paille d'avoine, du poids de 14 a
15 liv., a raifon de 17 liv. 10 f. liv. fols.
l e cent . • • . . . . . . . . - . . . 1 6 5

Pendant trois mois & demi, trois
charges d'herbe par jour, du
poids de 25 a 30 liv. chacune, a
2 fols h charge .. 31 10

Deux mcfures dc fon ou un demi-
boiffcau par jour pendant fix mois,
a 4 f. la mcfure-r & a 41. 10 f.
le feticr j6

Dc la vefce fan£e pour 20
Quinze {criers de bales de grains ,

a 6* f. fc £;;cr 4 10
Scl pour faler les fromages, a i f .

la liv., ccqucrettes pour le beurre. 4
La vache ayant,coutc 150 liv., il

faut en "eftimer Ymtiitt, qui eft
de 7 liv, 10 f. .' 7 10

On Tachtte a deux ans, & on la
j^end a dix, ou on la p: <*»; fi
on la perdoit au bout dc ce Kims,
il devroit rcntrer en prod ait de
plus pour le fond par an 18 fiv.
mais comme il eft poffiblc qu'on
la vende pins de la moiti£ de ce
qu'clle a couec, je mcts pour ces
tvtaemens ^vemuels 5 1. 5 f. 9 5

139
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Je fuppofe quela vache donne tous *

les ans un vcau, qu'on vend a 1.
quatre femaines 21 l iv . . . .* . . . . 21

Pendant fix mois trois livres &
demie de beurre par femaine, ce
qui fait 84 liv. par an. La vache
qui fait l'objet de ce calcul, eft
une vache de taille commifne ;
car une petite vache comme les
vaches Bretonnes, neil cenfte
fournir par an que 50 liv. de
beurre. J'eftime le beurre a 12 f.
la livre 54

Pendant fix mois dix fromages par
mois, a 10 f..." 1 30

De quoi fumer un arpent & demi
de terre a 30 liv. par arpent.. 45,

Produit 150 Ur.
D^penfc 139.
Rene net 11.

D'apr£s ces calculs, qui font tr£s-exafts, on
voit qu'un payfan, dans la pofition fuppofte,
n'a pas d'avantage a nourrir une vache, puif-
que fes foins avec onze livres de produit net
ne font pas payes. Mais cette pofition eft la plus
dtfavorable de tomes -, car il doit acheter tout
ce quc confommc fa vache. Si fa femme ou fes
enfans font en drat d'allcr a l'herbe, ils gagnent
eux-mcmes.lcs 31 liv. 10 fois, prix des charges
d herbe pendant trois mois & demi. La femme
foigne la vache , & le mari n'interrompt pas
fes travaux lucratifs. Lorfque le payfan eft lo-
catairc de terres, la vache^onfonnne fa paille,
les bales de fon grain, & fes champs fourniffent
a tous les affouragemens. II a befoin de fa vache
pour avoir des cngrais, qu'il lui feroit impoffible
de fe procurer autrcmem. La \ ache eft n&rcffaire
aux terres pour qu'elles produifent du grain,
comme les terres font n^ceffaires a la vache pour
la nourrir. Lc payfan locataire n'a a ddfalquer
fur le profit de la vache,querinttT^tduprixqu clle
lui accutd, & uqf portion de la location des to* res,
dont la majeure partie du produit eft en grains
qu'il Vend, ou qui fert a fe nourrir. Le payfan
proprtetaire de terres, n'avance quc rint^rdt dii
piix de fa vache. Cette fomme piekvde, tout
cc qu'il en retire eft a fon profit. QuTitre arpens
& demi de terres, de cent perches, a\ingt-deux
pieds la perche, cultiv^s en trois folks, dont
une eft de terns en terns en jachferes, fuffifent
pour Tcntrctien d'une vache, fi on en aide le
produit de cc qu'on pcut cucillir d'herbe dans
les grains. •

Rejdm s'dts foins & de la nourriturc des Vachts.

Pour conferver aux vache^ la fant<5, fans Iâ
quclle cllcs n'auront p«s de beaux vcaux, ni la
qruanat£ de lait qn on en attend , il tfl utile
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de les broffcr & driller, tant qu'ellcs reftent
renfcrme'es. Dcs curagcs fniqucns dcs enables,
la litiere fouvent renouvellee, les mangeoires
ne'toye'es chaque fois qu'on apporte de la nour-
ritnre, les repas r£pe" t& avec des intcrvalles
de repos, pour laiffcr aux animaux le terns dc
ruininer. Iroyci RUMINATION , les vaifleaux dont
on fe fert, toujours tenus propremcnt, lespor-
tcs, les vcntoufes & les fenetres habitucllement
ouvertesen Etc", faifonouondoitlescouvrird'un
canevas a caufe des mouches, & ouvertes au
moins quelques jnftans dans les jours froids, voila
les principaux foins qu'exigent les vaches dans
les vacheries. II eft bon auifi d'y dtablir, au-
deffus des mangeoires, des ratcliers pour recevoir
les fourrages. Quand on conduit ces animaux
ou a ja montagne, ou aux champs, ou dans les
bois, il ne fauc point preffer leur marche, foit en
allant, foit enrcvcnant', & ne Hfcir point faire
fauter de fofTê  ni de haies; on leur c" vitcra,
s'il eft poflible, les geldcs blanches, les ouragans,
la neige & la grele. On doit regarder les pailles
qu'on leur donnera comme un aliment force*
par la difctte d'unc autre nourriture. Tout Tart
du proprtetaire fera de chercher a. leur pro-
curer le plus long-tems poflible de l'herbe verte
on fane"e, chacun cultivant ce que fon payscom-
portera. Ayez du fourragc vert de bonne heure au
Printems, aycz-en en Ete', & le plus long-rems
poflible en Automne •, & rifervez pour l'Hiver
des racines, feuillcs ou fruits aqueux, capablcs
de temperer les effets des pailles icches, avcc
ces moyens, vos vaches feront Men foignecs.

On rait fervir les vaches a la charrue & m6me
h la voiture. Mais it faut que les terres foient
legeres & qu on charge peu la voiture,car les vaches
ne font pas fortes. On attelle par attcllement
deux betes qui font de la meme taille & de la
meme force, afin de conferver regalite" du tirage. II
ell n&effaire de ne point exiger trop des vaches
de ceffer* de les employer a ce travail quelque.
terns avant qu elles velent & quelque terns apres,:

& de les bien nourrir.
Tout ce que j'ai dit jufqu*fci fur les vaches.

prouvc que, pour en tirer ie plus grand parti
il faut de i'attention & un certain ordre de
connoiffances. Les foins particuliers & de detail
font confijs a dcs femmes dans la majeure partie
desfcrmes & mctairics de France. Danslcs grandes
vacherks ce font dcs hommes qui les foigncnt.
Je crois que les. fermiers dont les femmes parragent
la furveillancc, & auxcjuelles eft donne Ie dt̂ par-
tcment desvaches, doivent ne pas perdre de vue
cct objet d'economie. Ind^pendamment de ceque
bcaucoupdefermieres, fuiceptibles dc prejngis,
<le routine ou d'une forte de vanite mal-en-
tendue, gouvernentmal les vaches, ou leur don-
ficnt a contre-tems dcsalimens qui les incommo-
dent, ou font trop au-deflusdu produitqu'onen-
fetirG e'eft au fermicr a fe chargerduchoix & d^
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Fachat de ces animaux, de la culture des plantes
qui leur conviennent -, c*eft a lui a en prefcrire
la quantity, a veiller fur la tenue de& Stables,
fur la fame" des vaches; e'efl a lui enfin a favoir
quand il faut les renouveller & a donner les
ordres pour que le fervices des t̂ables & la
conduirc au paturage fe faffent exaclcment 8c
coavenablemcnt.

Des Baufs.

II n'appartient qu a M. de Buffonde bienlouer
les quality & l'utilite" du boeuf. Voici commc
cet eloquent Ecrivain s'cxprime r

« Sans le baeuf Ls pauvr̂ s & les riches auroicnt
beaucoup de peine a vivre, la terre demeureroit
inculte , les champs & meme les jardins fcroicnt
fees & (teriles; e'eft fur lui que roulent tous
les travaux deila campagne; il eft le domeftique
le plus utile dc la ferrae, le foutien du m6nage
champetre , il fait toute la force de l'agriculturc;
autrefois il faifoit toute la richeffe des hommes,
8c aujourd'hui il eft encore la bafe de l'opulencc
des Etats, qui ne peu vent fe foutenir & fleurir
que par la culture des terres & par l'abondance
du be1 tail, puifque ce font les feuls biens reels,
tous les autres, & meme Tor & l'argent n'etant
que dcs biens arbitraires, des representations, ded
mbnnoies de credit, qui n'ont de valeur qu'au-
tant que le produit de la terre leur en donne.

u Le boeur nc convient pas autant que le che-
val, Tane, le chameau , &c. pour porter des
fardeaux; la forme de fon dos & de fes reins
lc demontre ; mais la grofleur de fon cou & la
largeur dc fes e"paules indiquent affez qu'il eft
propre k tirer & a porter le joug, c*eft aufli
de cettc maniere qu il tire le plus avantageu-
fement, & il eft fingulier que cet ufage nefoit
pase^ral, & c[ue,dans dcs provinces emieres,
on Toblige a tirer des cornes. ?) Voyc\ le m$t
ACCOUPLEMENT.

Couhurdupoil dcs Baufs.

La couleur du poil des b&ufs varie comme
celle du poil des vaches. II y en a de noirs,
dc bruns, de bais plus ou moins fence's, de Wanes,
& de pies, foit de Wane &dc npir, foit dc blanc
& de brun. On fait cas des beeufs a poil noir ;
on pretend que ceux qiu ont le poil bai durent
long-tems, que. les bums durent moins & fe
rcbutcnt bien tot*, que les gris, les pommele's^u

ies& les blancs ne valcnt ricn pour le tra>ail,
ne font propres qu'i 6trc cngrailfts. De quel-

que poil que foit un boeuf, Ce poil eft luifant,
doux & dpais qnand Tanimal fe porte bien •, s'il
eft hirilR, fombre & rude, Tanimal eft malade.

- Tcille dts Bauftt

La taille dcs bceufs depend, de la race dpnt
ils font.
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ils font, duclimat qints habitant fir des paturagcs
qui lcs noiix-rifte-nt. Dcs taureaux & des vacfies
de belle tuille produifcnt des veaux capables (}e
faire de beaux bceufs. Les climats tempers con-,
viennent le mieux pour e"lcvcr dc grandes races.
Le froidextreme & rexceffive chalourne leur font
pas favorables. Lcs bceuft nes en Paiflie, & ceux
de Barbaric font plus petits-que ccux de France.
Les plus grands de tous font ceux dc Dancmarok,
•de Li Podolie, -de TUkraine & de la Tartarie
habitec par le* Calmouques, parce que ces pays
ont de gr'as paturagcs. Les grands boeufs qu'on
\oit a-Pctcrsbourg"& a Mofcow, viennentd'U-
iraine & du pays des* Calmouques. Ils vont
mSnie jufcru'a Dantzick. M. Macquare affurc que
ces bopufs labourent jufqu'a 2.5 ans , & en

ivent trcnte.
Ccux d'lrlande, d'Anglcterrc, de Hollande &

de Hongiie font plus grands que ceux de Perfe,
de Turquie, dc Grece, d'ltalie, d'Efpagne &
de France. Les, plus beaux bceufi de France ont
quafrc pieds hiiit pouccs.

Qualtu's dcs Baufs.

Les boeufs etant deftine's paniculierement pour
la charruc, lorfqu'on en achete pour cct ulagc,
il faut clioilir ccux qui no font ni maigrcs ni
gras. Les bons boeufs doivent avoir la tcte course
& ramaffee, le front large, les oreilles grandes,
bicn vclues & bien unies, les cornes fortes,
lniiantcs & de mojenne grandeur, les yeux gros
& noifs, lc liyiflc gros & camus, les nafeaux
bien 011 verts, les dents blanches & egales, les
levrcs noires, le cou charnu, lcs 6paulesgroffes,
la poitrine large, lefanon pedant fur les genoux,
les reins larges; ies flancs grands, les lianchcs
longucs > la croupe cpaiflc, les jamb'es & lcs cuiflcs
grofTes nerveufes, le dos droit & plein, la
queue pendante jufqu'a terre & garnie* de poils
touffus & fins, les pieds fermes, le cuir groffier &
maniable,lesmufclesdev^s,rongle court &. large.

Outre ces qualitds que defire dans le bceuf
M. de Buffon , il doit ewe fenllble a Taiguillon,
obeiffant a la voix & bien dreffd. On reniarque
que le bcruf, qui mange lentement, dure plus
long-terns & reiifte micux au travail. On con-
noit TAge.des boeufs a lenrs dents tk a leurs cornes.
Voyei AGE DES ANIMAUX.

Manures dt dreffer Us P&ufs. .

Lorfqu'on aebcte des loeufs pour les faire tra-
vaillcr, il faut s'informer de quel pays ils vien-
nent. On croit que les Montagnards font moins
lourds, moins parefleux, plus forts & plus aif&a
nourrir , que ceux, qui ont <W elev& dans des
vallees. Si on les tired'un pays, ou la quality &
Tabondance des pAturagcs different de celles des
iieux, ou on les introduit, on doit les y accou-
tuii^r par degres & fuppleer par d'autres all—

S E T 16X
mem cdpvenablesf s ce que lcs" parurnges ne foiir-
niifent pas. H eft prudent dfachctcrdes bcenfsida'r&
le voifina|?e, parcc qu'on les connojt mi6ux &
que le cliniat eft le rncme. On Jcs fcra.peu tra--
vailier d'abord, jufqu'a ce qu'ils foicntrfaits au
pays & a la nourriturc. On accoutume les
jeiincs bceufs au travail ien prcnant dcs precau-
tions. Comme TA rabe' prepare deloin Tdduca-
tion dc fes cbevaux, il ftuit inanier & Her
•fouvent lcs cornes des jeunes taureaux, dont on
veut faire dcs boeafs, leur paffer la main fwrfe
dos, leur lever lcs pieds. Ils feront plus faciles
a foumettrc au joug, a fe laifler condufre &
fcrrer. Dans les pays montueux& pierreux, ils fe
blefleroient continucllement les pieds, fi on ne
les ferroit. Les taureaux dtant coupe's, on renou-
vellera les in6mes attentions. Jamais oh n'em--
ploiera la force, ni les mauvais traitemens, qui
ne ferviroient qu'a lcs rebuter &. a les rendre mi-
cbans. J'aivu?en Berry, desdomaines, oulesboeufs
^toient doux & dociles; j'en ai vu d'autres ou
ils dtointdiftkiles&dangereux. II m'a 6t6 prouv^
que cettc diffirence tenoit de leur Education. On
peut faire la ir.eme rcmarque a l'̂ gard des vaches.
Celles de Suiffe, qui font toujours environndes
d'hommes doux, qui les foignent & ne les trai-
tcnt point avee durete*, ont un carac^ere de -dou-
ceur, qu'on-ne trouvc pas dans les vaches dc
France; on ne voit cclles-cique pour les traire &
leur donner a manger. La douceur-, lesicareffes,
dcs alimens qui kur foient agrc*ablcs, xols que
Forge bouillie , les fives concaffe'es, &c melds
dc lei, font les moyens, qui reuffiflcnt tou-
jours.

Onfomnct au joug leieune bceuf, avec un boeuf
de meme- taille , tout^^effd , a coje duquel on

qiulslle fait manger, afinqiuisfe connoiBent, & qu'ils
s'habituent a nfavoir que des mouvemens com-
muns. pendant quelques jjours on ne leur fait
rien trainer •, enfuite "on attacl̂ e au joug le ti-'
mon & la chaine pour faire du bruit, puis, trois
oi^ quatre jours aprcs des pieces de bois •, enfin
on les attclle a la charrue,

On prend des prdcautions fcmblables pour ac-
coutumer les vaches ou.les jeunes taureaux au
travail dans kspays, cu on lesemploie acet ufagc.
Les vaches, plus douces, caufent iftioins de
pcine.

On ne fait travailler un jeunc boeuf que uen-
a-peu & par reprifes. Un animal; qui n*eft j>ai
drefK, fe fadgue bcaucoup. 11 faut lc manager
& le nourrir plus largement quand il travaillc.

Si, malgr^ces jjr^caurions, lc bceuf eft diffirile
a retenir, s'il eftimpetucux, s'il donne du pied
ou frappe de fes cornes , pour le corriger on
l'attache bien fermc a l iable & on le laifle jeuner
quelque terns. Lorfqu'il n'eft que pcureux, cef
inconvenient eft peu'de chofe; l'age & le travail
lediminucnt. Dans It casouil feroit furieux, il
faudroit Tatteler, au milieu d'autres bosufs,

X
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& une charrette Wen charg&, & le picrnerfonrem
de l'aiguillon. On confeille encore de lui Her les
quatre jambes pour le terrafler, & de ne lui don-
sier que peu a manger.

M. Vaillant, dans fon voyage d'Afrique, rap-
porte fur les B£tes k cornes quelques particula-
rity , qui m'ont paru m^riter d'avoir place ici,
d'autant plus qu'elles tiennnent a Feducation de
fes animaux.

Chez les Hottentots, on dive les boeuft pour
f ranfporter les bagages. Pour en faire des betes de
*fomme,il faut les manier & les fliler de bonne
heurc. Lorfqu'un boeuf eft jeune encore, on percela
cloifon , qui fcpare fes deux narines; on y paflc
un baton de huit a dix pouces de longueur, fur
un pouce de diametre. Pour fixer ce baton &
I'cmpScher de fortir, une courroie attache aux
deux bouts l'aflujctit •, on lui laifle jufqu'a la mort
cc frein, qui fcrt k 1'arrdter & lc contcnir. Lorf-
<jue le boeuf a acquis toutes fes forces, on com-
mence par l'habituer a une fangle de cuir, que
de terns en fcms on reflerre plus fortement fans
qu'il en foit incommode; on l'amene au point
que tout autre animal envers qui on n'auroit
pas pris cette precaution, feroit &touff6 & p£ri-
roit. On charge le jeune boeuf de quelques far-
deaux lagers, comme de peaux, de nattes, &c.
On augmente infenfiblement la charge par degre*s
& on panicnt a lui faire porter & a fixer fur
fon do{ jufqu'i 300 livres pefant & davanrage.

Souvent le boeuf fert de monture au Hotten-
tot, qiii ne connoit pas le chcval. Le Hollan-
dois Colon le monte aufli quelquefois. Le mou-
yement du boeuf eft tres-doux, fur-tout quand
il trotte; M. Vaillant ai a viT, qui drefle*s par-
ticulierement a l'equit^n ne le eddoient point
pour la vitefie au cheval le plus lefle.

M. Vaillant, en entrant dans la CafFrerie, fut
£tonne d*y voir Jes boeufs avec des cflrnes dl-
•ifees comme des bois de ccrf ou femblables a
des Lithophytes. 11 a ddcouvert que ces divifions
dependoientde proct5d ŝ qu'emptoient les CafFres
par gout. L'animal (5tant dans t'4ge le plus tendre
des que fes cornes commencent a fe montrer, les

.CafFres leur donnent verticalement un petit trait
de fcie jm les partagent en deux avec un autrc
inftrument. Cette premiere divifion s'ifole d'elle-
meme, en forte qu'avec le terns, l'animal a qua-
tre cornes tres-diflindes. Si Ton vent qu'il y en
ait un plus grand nombre, le trait de fcie croift
plufieurs fois en produitantant qu'on en defire.
Chaque corne forme un ecrele parfait, quand
on^en dleve une perite dpaifleur k c6t<$ de la
pointe & q^on ren'ouvclle de terns en terns cette
amontation, elle fe courbe de plus en plus &la
pointe vicm joindre la racine.

Un Officier Francois, qui a voyagd plufieurs
fois dans Tlnde en allant#par terre d'Egypte k
h cdte de Coronuuidcl, affure que les Indiens
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eitipichent aux boeufs d'avoir des cornes en fai-
fant dans un terns convenablc une petite incifion 9

k Tendroit de la tdtc, ou elles devroient paroitre
& en y appliquant le feu. II croit que, dans ccr-

"tains cantons , il y a des boeufs fans cornes.
Nous favons qu'en Angletehre il y en a auffu
M- Arthur Young, cdlebre Agricuheur anglofe
en a engraiffik de cette efp^ce.

Le boeuf ne doit travailler que depuis troisi
jufqu'a dix ans. A cet age on l'engraiifc pour
les boucheries.

On attele les boeufs toujours paralldlement i
une charrue ou a une charrette, foit en leur
paflant une bricole avec un petit collier, pour
les faire tircr du poitrail, comme les chevaux,
foit en fixant leur t£te fous un joug. On appclle
joug une pi£ce de bois, qui fe pofe fur la t&te
de deux boeufs. Elle eft creufee a fon milieu pour
ne pas gencr la bafe de la corne droite dc Tun
& celle de la corne gauche de rautre; on met un
tampon de paille, lur la t&te de chaque boeuf,
afin que lc joug ne le bleffe pai , & on l'aflu-
jettitavec de grandes courroies, dont on cntoure
les cornes. Le bouvicr a foin que le joug foit
fix£ folidcment', parce que le tirage fe feroit mal
& les boeufs fatigueroient davantage. Les jougs fe
font d'orme ou de h t̂re ou de fr£ne bien Fees.
On en vend clans les marches & dans les foires.
II faut leseffayer, parce cfu'ils doivent^tre con-
formes a la t6te des paires de bceufs. II feroit
mieux de les faire faire expr£s, en prenant me-
fure fur les animaux. On en a toujours en rd-
ferve dans les m t̂airies bien conduires. Le bou-
vier, au retour cfcs champs place fes jougs k
l'abri de la pluie & du foleil.

Au Printcms, enfHiver & en Automne, on
met les boeufs a la charrue a nenf heurcsdu ma-
tin jufqu'a cinq heures de l'apr£s-midi. Us paf-
fent le refte du terns k manger & k rummer
au B t̂urage ou a ratable.

En Ex6y ils commencent a travailler 4 la pointe
du jour jufqu'i jneuf heures du matin & retour-
nent l'apres-midi k deux heures pour revenir aprfe
le foleilcoucW.il me fetnble- qu'ils ne devroient
retourncr qu'a quatre heures dans les grandes cha-
leurs, parce que de deux heures k quatre, ils
pguvent foufFrir bcaucoup. Quelquefois jl vau-
droit mieux ne les pas mener aux champs de
Tapres-midi. On feroit bien d£dommag6 de la
privation de leur travail pendant quelques jours>

par Tavantagc cjui ntfulteroit de leur confer-*
vation. J'ai peine a dire que }'ai vu des
cultivatcurs qui faifoicnt, dans de grandes
chaleurs , travailler Ieurs boeufs depuis
neuf heures jufqufa quatre ou cinq heures du
foir, tandis que c'dtoit pendant ces heures que
ces jours-la orf ne dqvoit pas les mettre a la
chaniie. Cette inattention & cet eiu^tcment a
coixti cber a phifienrs.
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1?our fe procurer cks boeufs dc travail, orcJl-

tiaireinerr on Ls eleve ou oh les achete , & on
les noun it route 1'annce, foit en les emoyant
it de«» patu:ages, d'ou on les raniene k volontd,
foit en leur clonnant des alimens a ratable. En
Italie, dans les environs de Rome, iescultiva-
teurs n^ gardent point de boeufs chez t(fc, ou ils
n'en garclert pas la quantity dont ils auroient befoin
dans certaines faiions ; mais ils en trouvent k
k>uer aux £poques du labour fie des re'coltes".
Suivant M. Dupaty, dans fes lettres fur l'ltalie ,
tome 2 , page 79 , des particuliers fe rendent
danS unc place puhliquc, avec cent,deux cens,
trois cens paircs de boeufs ( ces boeufs ne feroient-
ils pas des builcs ?) Les proprictaires de terrw en.
louent un certain nombre, & les conduifent
fur leurspofleilions, fouvent ihuit ou dix milles
de Rome; alors, dans Tcfpace d'une fcule jour-
Bee, on execute toute Tope'ration de la faifon.
En un pur onlaboure, en un jour on feme , on.
fnoiifonne & on emportc les recoltesen un jour.
M. Dupaty , ne citant cc fait qpie par occalion,
n'en dit pas davantage; il y a lieu de croire
quc ces boeufs font partie" de <$s nombreux
troupeaux de buries, qui puiffent habituellc-
ment dans les marais pontins, ou ils re tour-
tic nt quand on ne les emploie plus. Peut-etrc
Ls terres que ces animaux labourent font-elles,
commc .on en trouve en France, dans quel-
qucs endroits , dc nature k ne pouvoir etrc
labour des qu'i tine e'poqne, dans une circonf-
car'cc qu'ilfaut failir? Peut-ctre aufli eft—il nd-
qeffaire de les enkrnenccr & de' les rdcolter
pn.mpteinentdansla crainrc quc le tems ne con-
tinue pas a dtre favorable?

Les Iflesde la Camargne, en Provence, for-
tn6^s par les lits multiplies du Rh6ne , vcrs fon
embouchure, font des terres baffa6 , mar&a-
getifes, pl»s ou m îns fertiles. Leur culture
6tant difficile , il faut unc grandc quantitd ce
fcceufs, qui couteroient bcaucoup, fi on vouloit
les tnreterir dans les dtables; mais ces fains &
ces fr?is f nr inutile* ; car les marais nourriffent
toute l'annee beaucoup de betes icorncs, qu'on
peut regatder comme fauvages quoiqu'on s*oc-
cupent cependant i les multiplier. Ce([ unc cf-
pece ou plutAt une race k part, qui fe foutient

iplac;a par
vergne,quine taidcrent pasa repr'duire l'of-
pece quf' n avoit perdue ; ces animanx font
tout noirs; ils tiennent du bufle, par la forme
bafle ,& (Srenduc de. leur venire /par Icur
?tir ferouche , & mena*. ant, & par de grandes
comes en croilfnt parfait & d^nt'les pointes
fe rapprochent; forme qui efl due an foin qu'on
prenn dechoifif les taurca'ix , ainfi c êfKs pour
pouvoir les taanier & k$ faiiir plu« ailcmem, 11$
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font trk-agilcs k la courfe. Un cmr gpais let
met a l'abri cLs piquures des infe<51es>

Les boeufs dc la Camargne n'efctrent jamaii
dans les crablcs. Des gardens a cfceval, qu'on
nomme boutieisy arm ŝ d'un trident, les raflcm*
blent, les menent aux champs pour labourer
& les en ramenent de la meme manifcre en trou-
pes ; s'il furvicnt par haiard.de la neige & de
grands froids, on Ls conduit dans unc grande
coilr appellee buau k portcc des marais. Cctte
coureft formee de fagots foutenus par despKux>-
arranges en forme de muraille; l i , on Lur donna
un peu de foin, fculement dans ce tems.

Les vaches, deftine'es a renouveller les trou-
peaux , font *ufli libres que les boeufs; on les
garde ieparcment: les hommes qui om ce lbin>
font aufli k cheval. A mefure qu'clles velent
on conduit les veaux dans up eridroit fee, a por-
tee du marais, ou Ton plante autant de piquets
qu'on attend de veaux; chacun d'eux eft atta-
ch^ avec une cordc de chanvrc treflee ; quand
les meres font incommodees de leur lait, ou
preifentent que leurs veaux ont befoin, elles
vienncnt d'elks-memes leur donner k tetter &
s'en retournent au marais. »

Tous ces animaux font dangereux, les vachdi
comme les boeufs, fur-tout dans la partie m6-
ridionale de la Camargne, oil ils ne font par
accoutume's d voir du inonde ; on eft fouvenc
obligd de monter fur des arbres, d'ou 1'on ne
defcend que par le fecours des gftrdiens. Les
momens les plus critiques fonr, i.° ccux ou Ton
vcut les marqucr, aiin qu'ils ne fe m6lent pa*
dans les marais & que chacun puiffe retrouver
les fiens; 2.° ccux ou Ton cherche a les d # i p -
ter pour les mertre la premiere fojs a la char-
rue; & j i* ceux ou on leg conduit aux boucheric^
& ou on les tue.

L'adrefTe, le courage & la rufe font em-
ployes pour difpofer de ces animaux, quand
il s'ftjir. de les marquer, opdntion qu'on ap-
pelle* fer^d'. On f>rme avec des charrettcs &
des voifures un demi-cercle, au centre duqncl
on allum^ un granJ fvii p«̂ ur faire rougir*l'.as
fers , propres a marqner. Deux hommeŝ  fuils
y rert'-nt, Fun pour abattre ranirn;.!, I'autre
pour le marquer. Les touticrs ou gardiens ami-
n.nt Icyr troupeau entier de bcFufe & de va-
ches k la tete du champ oil eft Teiiceinte. Un
gardien savance parmi ces animaux , & d'un
coup de trident lance & force celni qu'il
vein faire fortir de la.tronpe, pour lc laire
arriver k I'enceinte qu^ l'animal ciaint; alors
un grand nombre de cavaliers fe mettenta fapour-
fuite & iui dtcnt les moyens de rejoindre les
autrcs; malgr^lui il eft contraint d'aller du cdti
dvi feu. Des deux* hommes , aui s'y trbuvent &
qui font couches par terre , 1 un fe releve, faifif
le boeuf par la qu^ue , & d'un coup de pied
dans lc jarret, U renvcrfe; lautre fur-le-champr

n
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prcnd le for rouge & l'applique fur Iff gros
de la cuiffe dc i'animal -, celui-ci fe releve
furieux. Bicm6t les deux homines fe font jet-
t6s a terre, les bras dtendus ; le boeuf court
fur eux, les flaire & les voyant fans mouve-
mens, ne leur fait aucun real. Dans finflant
la foule des fpeclatenrs, qui affiflcnt toujours
en grand nombrc ;i cette operation, fait dc
grands cris, qni Fengagent a fnir; le trou-
peau n'efl pas loin, cet animal va le joindre.

•On continue le m£me exercke, tant qu'il y a
des animaux k marqucr.

L'art de domptcr ces boeufs pour les fon-
mettre au jong, n'exigc pas rnoins dc pr^cau-
lions & d'imelligence ; pour y parvenir, on
•place aux charrucs .des jougs particulars, fem-
blables k ceux dcs'Romains, & qui portent fur
le col. lls font" ps£pare"s pour rccevoir trois
boeufs * un d'un cfoc & deux dc L'aufre ; du
c6t6 ou il n'y a qu'une place;on met un vicux
boeuf app^rce\ant, fage & docile, pour rdpri-
irier la fougue dc celni qu'on vcut dompter ;
off l'appelle le dempuire ; dc Tautrc c6t«S du
joug & loin du timon , en met encore un
vicux beeuftfiir & tranquil le, & on laiflc la
place la pins voiiinc du timon pour le jeune
boeuf, qui doit fe trouvcr contcnu par deux
vieux. ' -

LorfqueJe troupeaneft arrive dtimarais, lc
boeuf domptaire fc prefcntcfculau joug, au figiial
du gardien. Aufli-t<3t on lance le jeune beetif
avec le trident- il vague, il court, fe fait chaffer,
attaque -un des cavaliers, qui lui prefente fon
trident, applique^fur fa aiitfe •, le bceuf fe fentant
f\df& prend la fuite. Alors lc cavalier le pour-
fuit, lefiappe fur la croupe. Silcboeufattaque un
homme k pied , cehi:-ci fe jette ventrc a terre.
On force lc boeuf k s'approcher de la charruc,
<JU les plus adroits le iaififlcnt par la queue ou
par les cornes; on le place fous lc joug, pn lui
met le collier, qui eft un morceau dcboi?plie
en derrri-cercle, & qui entrant par deux trous
dans le joug, yeftarrdic'fupe'rieuremcntpar deux
chcvilles. Pour fe mcttre k 1'abri des mouvemens
& des coups impr^vus du jeune boeuf, lc labou-
renr fe place du cdt& du domptaire,.& attache
le j-.)iig en op^rant par-deffus le col de ce dernier.
L'animal etant une fois attache", on dte celui
des deux vieux boeufs , qui £toit du meme
cdte & loin dn timon, pcur ne laiffer que le
?eune boeuf & le domptaire; on a foin dc relcver
lc foe de la charruc, afin quil ne fc brife pas;
un coup d'aiguillon , ou linipaticnce fait
prpndre la courlc au jeune boeuf-, le domptaire
*2e fuit du meme train. On les laiffe aller ainfi
deux ou trois cens pas. Alors le iaboureur parle
jtu domptaire, qui fur-le-champ fe roidic fur
fes jarrets, & phaxu fon cou fur 1'autre, 1'arrete
tn un clin-d oeil fans qu'il puiffe remuer. On
reppmmence a les faire counr, &. on les arrtte
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avec un mot dit au domptaire, jufqu*i ce que
le jeunc bceuf, epuife dc incur & dc iatigue, pcr-
mette qu'on mette le foe dans la terre! Par ce
moyen, on lui apprend k tirer. Deux ou trois
jours de labour fuflifent pour, accoutumcr ces
animauxi la charrue. Les jeunes bceufis, quand
on les. dfl&le, font encore k craindrc. A ce mo-
ment , on place a vingt pas d'tux un Mton avec
nn haillon, & Ton amene lc troupcau de boeufs
a cent pas de lui. Le Iaboureur fc fcrvant encore
du rempart dc fon vieux boeuf, d&ache lc jeune
& fe jette par terre ; l'animal court au haillon ,
qu'il rait voler en Tair; revenu a lui, il gagne
aufli-t6t lc troupeau.

Les Italiens & les Corfes, pour avoir leiirs
boeufs qui errent dans les forets, les courent
montes fur de petits chevaux, & leur jettenr
adroitcment unc corde qui les faiilt par les corncs;.
lorfque lc labourage eft fini, l'animal reprend
fa libcrte & retourne dans les hois.

Les vieux boeufs dc la Camargre fe vendent
aux bouchers •• lftir chair en eft toujours dure,
rouge & filandrcufe,,& ĵ mais bonne. EUc eit
moins mauvaffe en Ete, parce que ces animaux
fe rcpofent •, & fe font nourris aa printerns
de bonne hcrbe. Le' peuple' cepen dant
inange, parcc qu'elle eft ^ bon marche.

Pour dviter les dangers; on ne les condnit qua
la mat dans les villes ou ils doivent ctrc tuts
encore envoie-t-on en avant des homines i che-
val, qui &artcnr & avertiffent les voyageurs -;
d'autrcs condutteurs font fur les ailcs. & fur les
derricres, ann^s de tridents, affn qu'aucun ne
s'dcarte du troupeau. On les fait cntrcr dans une
ctable cpnimuniqnant a la ccur de la boucheric,
par une portc a deux battans. Pour les faifir,
on cntr'ouvre cette portc-, "un homme tichede
jetter un ngpud coulant aux corncs du premier
boeuf qui fe prefente-, foment 1'on jette a terre
un haillon noir qu il vient fi>ircr, & c'tft dans
ce moment qu'on lc faifit. Cc naud eftfi l'cxtre-
mit^tfune corde att&chee aun fort pieu au milieu
de lacour; alors on ouvre tont-i-faitlaporte pour
laiffer fortir l'animal, quon force de. tourncr
autour du piquet jufqu'i ce que la corde entie-
rement roulce lui fixe la-tcte. On le ecu,
e'efl-a-dire, qu'on enfonce un ftilet tranchant
des deux c6t^s dans la jonflion des \ertebres du
col au cr&ne-, Tanimal tombe roide, & ou le
faigne fur-lc-champ.

Dans les villes dc Tarafcon, Bcaucaire, Aries
&-Avignon, ouj'on mange journelkmcnt de*
ces boeufe, on efl"perfuad<£ que, pour en attendrir
la chair, il faut les faire courir avant que de ks
tuer. On les fait fortir Tun apies l'autre de ia
bcuchcrie pour les fatigucr, & on les livrc :\u
peuple, qui s'acquirte volontiers de cette com-
miflion, quclqueiois dangereufe.
• M..lc Pr f̂ident dc la lour-d'Aigucs, dont
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jTai extrait ce qui concerne lcs boruft de la Ca-
margne, entre encore dans quelqucs d&ailsfur
les amufemcns que prcnd le peuple a laffcr les
boeufs qu'on \eut tuer. Je crois que ce
qiii precede fuffit pour donner une id£e de la
manure dont vivent ces animaux, de l'ufage
qu'on en fait & des precautions a prendre pour
en tirer parti. Le Memoire de M.-le Pr£fidt;nt
de Ja Tour-d'Aigues eft dans le Trimcftrc d'Etd
des Mcmoires de la Society d'Agriciikure de Paris,
anntte 1767.

Des foins qu'on doit avoir , dts Bceufs >
& de leur Nourritun.

• L'hommc qjii foigne & conduit les boeufs fe
nomme Bouvier. Dans les domaines & metairies
011 il y en a un certain nombrc, pjufieurs valets
font employes a les conduire. Le principal eft
1c bouvier on le laboureur; les autres lui font
fubordonnSs & partagent avec lui le foin des
animaux. Un bon bouvier doit £tre fort,, vigou-
rcux, adroit, patient & rfoux.

La marche & Failure naturelle des boeufs eft
lente.. II convicht de ne point cherchera J'accc-
lo"rer. II fuffit de la rendre conftantc & rdgultere.
Ainfi le Bouvier, foit en allam aux champs on
en revenant, foit en labourant on en faifarir
tirer line voiture, ne doit pas imener fes bceufs
plus vite que leur pas ordinaire, fin-tout quand
il fait chaud. Dans les endroits clifRciles a paflcr
ou a labourer, lorfqu'ils font prCts a faire itn
effort, lorfqu'ils viennent de le faire, on leur
laiffe un moment pour prendre haloinc. On fe
fert pour lcs faire aller dc l'ajguillon. Voye{
ce mot. Chaque boeuf a fon nom; lc Bom ier
en lc nommant fe fait entendre de lui; qnand
il efl bien dreffi, & aufli actif qu'il peiit Tctrc,
le fon de la voix du Bouvier fuffit pour dirigcr
fes mouvemens. On ne doit pas faire trainer
aux bceufs des iardeanx au-deflus de leur force.
Si une ou deux paires font infuffifantes, on
en attclera trois ou quatre, felon le btffoin.Les
ddfrichemens & lcs premiers labours en exigent
plus que les terrcs ddja en culture & les
dcrniers-- labours. Le Bouvier prcnd. garde
que fes boeufc ne fe bleffent*, ne fbicnt
piques T«r des taons &^ autres infetfes qui les
tourmentent, & veille a leur confervaiion pour
les intdr t̂s dc fon maitre.

' On confeille bcaucoupde moyens pour ecarter
des bceufsles moucbes qui lcs tourmentent aux
champs. Lcs uns difentqu'ilfaut les frottcr^vec
une d^codlion de baics dclauriers-jd'autresqu'il faiu
placer fur leur corps des brandies de noyer,des tî es
de curagc ou perficajre brulanrc; d'autres indi-
qucnt d'autres prdervatifs. II y a des cantons
011 on les couvre, mfiine aux champs, d'unegrande
toitc. Ce moyen me paroit le mcilleur.

•$ e'eft dan fa.ifon ou lc. Bomier fait
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travaillerfesbceufsle matin &lc fo:r, dcsqii'ileft"
deretour dela premidre attcldc, il leur donnc
delanourriture, Seles fait boire. Dans lesgrandes
chakurs, il leur pr^fente de terns en tcms des
fceaux d'eau aciduUe de vinaigrc, & quelquefois
nixree, ou de l'eau dans laqftelle .on ddaie du
fon. Ces moyens font propres a calmer J'cfFer-
vcfccnce du fang & a prcivenir les maladies in-
llammatoires & putrides, auxciuellcfs les boeufj
font fujets. II eft falutaire de les bouchonner,
quand ils arrivent a TeLable , couverts de pouf-
iiirc & dc iueur. Dans ce cas, on ne lcs expofo
point a un courant d'air qui puifle trop les refroi-
dir. On leur leve les pieds pour en dter les dpines
ou les pierres qui lcs feroient boiter. Le retour
du loir doit &tre fuivi des^knes attentions. One uivi des^knes attentions. On
^ ratclicrs pour la mW> on fait dc benne
titiere, fi on en eft bien poinvu..

Des le matin ;le Bouvier, attentif & foigncnx,
etrille, pcigne & bouchonne fes bceufs; il leuf
lave les yeux, il leur donne de Ja nourriturc ,
il les conduit, apr&s qju'ils ont mangd, a rabrcn-
voir, & examine leurs pieds dans lcs pays cu
on les ferre.

De terns en terns il faut voir ft les jougs, tis
courroies & les paillaflbns font en bon diar,
& enlever lcs litiercs qu'il feroiT it de/irer qu'on
ne laiffat pas d'un jour a Tautredans lcs Stables.
En les y laiflant fejourner, il s'en dlcve une
chalcurhumide, mal-faine-les corncs despieds-
des bceufsfe ramollifTent & determincnt des inaux
a leurs pieds. • . . • .

Le froid n'eft dangereux pour les boeufs, que
quand ilont chaud. Except^ dans ces cas, on ne
doit pas Graindre quils aient froid rtans les ^ta-
bks. Ccttc v6rit6 a bien de la peine a percer.
O^ feroit excufable de vouloir qu'une vache fut
chaudement pour en obtenir plus dc lait, fi oru
fe contentoit d'une chaleur mod£r<5e, & fi on
rcnouvclloit tous les jours au moins une fois Tjiir
qu'ellc refpire. Mais le produit qu*on attend des
baufs, n'̂ tant que du travail au-dchors- pour
lequcl ils ne fauroient avoir trop dc force,
un air frais dans les Stables eft celtri qui leur
convient. M. YAbbt Rozier a vn dans unedta-
blc a boeufs le rhermomicre dc Reaumur monter ^
a vingt-quatre degr̂ s au-deffus du terme de la."
glace, lorfque la \cmp^r2ture de Fair extcrieur
Jtoit de huit a (fix degrfs dc froid. Un boeuf
fortant de cette ttable devoit 6pronver un chan-

qui dcpendcn rr™..~M. ^ YUU-
drois qu'on pratiquat aux Stables des fen£tres.
aui feroitnt tenues ouvertes, m&me en Hiver,
6n ne les fermeroit dans cette faifon que quand
lcs boeufs arrheroient du travail, ayant chaud
pour les rouvrir quand ils feroient enticement
refroidis. On les fermeroit encore en Etd «u:
milieu-dn jour,.. pou r-tcartcr Us mouches' t
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on Ie3 ouvriroit le foif & route la nuit. -Jindi-
querai la conftrudion la plus favorable d'une
Stable k boeufs au mot Feme*'

Lc Bouvicr tiendra propres Ics'mangcoires de
fes bocufs. Ii ne donncra du grain qu'apres
Tavoir cribl<S ̂  & dn fourrage qu'apris 1'avoir
<poudr£ & d&arrafft des plantcs qui peuvent
incommoder ks boeufs. Ceft a lui k rdgler la dofe
de fel, lorfqu'on en donne, & k l'augmenter ou
la diminuer, felon les circonftances. II leur graif-
fera de tems en terns la corne & le deflbus du
f&turon. 11 ne laiffera point entrer de volatile*
clans les tables, parce quc les plumes qu'elles
perdent, avails par les boeufs avee leur four-
rage > les inccunmodercMcnt.

11 feroit k defiig^que {e Bouviersftt faigner,
donner deslavem^P panfer des plaies -, jjajou-
terai mdme qiril faudroit qu'il connut lesfymp-
tdmes des maladies & la manure de les trailer.
Malheurcufcmcntces connoiffances fontdifficiles.
k acqufrir & au-deffus de la capacity de la plu-
part des homines livrts k la conduite des ani-
jnaux. Ce qu'on pourroit feulcment leur dc man-
der, & ce qui ne feroit pas ho'rs de kur portde,
ce feroit d'examincr & d'avertir le maitre ou
rArtiftcv(5t«frinaireaufli-t6tqu'ilss'appercevroient
qu'un de leurf boeufs n'eft pas dans fon &at
de fame ordinaire. Le boeuf, quand il fe fent
incommode, ne rumine plus & ceffe de manger.
Quclquefois un pen de repos & de dtete fuffi-
roient pour Tempecher de tomber malade. C'efl
aux propridtaires des bceufs k prdvenir ou k
Sparer la negligence de fes domefliques ,• en
|es vefllant de p̂ r& & en vifitant fes boeufs- k
l iable a\ant qu'ils for tent, & k leur retoar des
champs,

Quand Ics boeufs ne travaillent pas, ce 911
arrive pendant une grancle partie de THiver,
pn les n urritmoinsbicncjueaiiandilstravailknt.
O^ K'lir drnnc de la paillc & du foin, quel-
quJbis de la palllc feule ou de frcmtnt d'Hiver
Oil fl(5 grains.d'ttd-. S'il y a du tuin de quality in-
ftiicure, e'eft cehii-1.^"quits mangent au cnr.-
nv.nccrrcm dc I'Hiver. A Tapprochedu printems
on leur en cL-nne de m.illeur pour les forti-
fier. Anff-tot qu'ils travaillent, on ajoute k leur
ncurriturc un pcu de fon ou d'avoinc^ En Et^,
ils ccnfoirmcnt encore quelemcfois du foin.Le

i lusfouyent,-dans cette failon, on apporte k
CUT creche de l'herbe fraichement couple.

I-e bffuf no fait jamais d'exe& dc foin & de
pille. Oncroit qu'il n'eft pas auffi n^ceffairede
les lui njglcr qu'au cheval; mais il mangeroit
de la luzcine & du trefle jufqu'i s'incommoder.

Les hcrbes des prairies naturelles& artificielles,
|ant vertes aUe fondes, font les meilleurs alimens
qu%on puiffe donner anx boeufs. On rcconnoit
k la beauty des baufs les pays abondans en
bonnes prairies. Le nombre des Pays qui ont
jpeu dc reffources eft \e plus confidtoblc Eo

Aft&s oi les fourragas
i fbft

g q
i l faut avoir recours, pour fubftanter les b^
k une autre nourriture. Ils mangent bicn le*
feuilks- de la plus grande partie des aibres-foreftier*
ou de jardin, des muriers, oliviers^ &c. de
beaucoup de plantes potageres, les tigesde mais*
de forgbo, de farrafin& de fpergulef, les graines
des gramin^es& de farrafin, & les racincs ou
fruits, tels que les fcorfon^res, chervis,p;inais^
navcts, caruttcs, bettcraves, poirme» de terre,
potirons, pomines, clataSgnes, glands, &O', le
marc d.s nuilcs d*olivc , de navette, de colfat^
de noix, &c. dont on fait d̂ s pains. Les £roon-
daĝ s d'arbres y les gbourgeonages dc la yignc leur
piaifent beaucoup en vert. On peut faire ftcber
pour THlvcr ks branches d^bres, & gardei les
fLuilLs de vigne pour cette faifon. On en dis-
charge les fceps ks ptus vigourcux vers lVpoque
dc la maturity du raifln. Si on les deffl&choit,
ellcs fe briferoicnt, quand on les donneruit aux
befliaux, i moins qu'on expos&t auparavant k*
r i i i d ' t d la if d l j n d Des pro*

q p p
la provifion de la journde. Des pro-*

priltaires de boeufs, pour dvitcrcet inconvdnknt,
confervent les fcuillcs de vigne cueillics en Au^
tomne, dans des tonneaux cru'ils rempliffentdfv.au»
Les tonneaux ne peuvent fervir & autre chbfe»
parce qu'ils continent un gout.

Svlon que les fjuillescks arbres, qu'on cueille,
ort un pdtiole along^ ou court, on s'y prend
diffiremment. On calie par example, presdc la
branche la cdte 011 petiole qui porte ks folloles
du fr6ne ; on pmnd le bout de la brar.cbe dc For- '

: dans une main , on coulj l'autre main leme
long de cette branche vers la tige ; par ce m<:ycn,
la branche fe trouve t-iuec^pcuillie , &r. Cctte
operation ne fe faifant qiren Aiuomre, lorfqve
le mouvement de la ftve eft fur fa f h , ks ar-
brcs nVn repouirent pas moir«s aw Fi in ten's

La coupe des branches mii fe fall au Prin~
terns, ne fe r£pare pas av.ffi >tto. On nc la fail

Tannde, eft de commencer par lesa-hres de i i -
vidre les plus h&tifs. Le bouleau , le fycomore,
Terablc , lc tilled, le ch'armc, Torme", le frdne
& le ch^ne fomniront oar gradatiun.des b o n -
dages k leur tour. On (ait de ces branchages des
fagots, qu'en d;nne aux boeufs. Ceux d'aulne
doivent £tre renfermds tout dc fuite ; ils noir-»
ciroient, a ils ^toicnt niouillds.

En expofart la man!6re dc foigner & de nour-»
rir les bceufs'de travail. j*aifuppoft quc, pendant
toute Vanntfc, ils alloitnt de TdtaHe aux champs
& que des champs Tls revenoiem a ratable. Mais
il y a beaucoup de pays , ou il cfl d'ufagc de
mettrq les boeufs dans des pacages clos , a la fin
de Mai ou au commencement de J.uin, & de
les y laiffer, tant que la faifon. leur-permet de
Q h e r ddiors; iU m rcntrcnt dans k s i t o
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t ics , qu'a la Touffaints#& quelquefois plus tard,
fi les gelees ne font pas#confiderables •, s ils tom-
feoient malades au pacage, on les en retireroit
pour les traiter.

Quand on a befoin des boeufs pour^ les faire
travailler, on va les prendre au pacage; le tra-
vail 6tant fait, on lesy ramene -, ils mangent, boi-
vem & fe couchem a leurgre. On a foin que,
dans le pacage, il y ait unc foffe, qui contienne
de l'eau & quelques arbrcs pour fervir d'abri con-
tre les ardeurs du foleil. m •

On doit reprocher au bouvier 8e ne pas affez
examiner l'etat, dans lequel font fesboeufs, quand
ilsqiiirtentletravail, pourallerau pacage -, fouvent
ils font enfueur; il vaudroit mieuxalorstecon-
duire & les retenir qufclqucsheures a ratable, que de
les fairc entrer au pacage, oil ils peuvent eprou-
ver, certains jours du Printans &de l'Automne,
yn froid, capable de leur cauferMes maladies.

De la maniire t engraiffer les Baufs.

- L'age lc plus favorable, pourengraiffer ksboeufs,
eft l'age de fept ans. Cependant la plupart ne
font mis a l'cngrais qu'a dix ans. On les retire
alors de la charrue, parce qu'ils deviennent trop
lourds. Si on attendoit plus tard a les mcttre a
l'engrais, leur chair ne fcroit pas il bonne, &
ils prendroient graiffe plus difhcilement. Lorf-
qu'ils .font au-deffous de fept ans, au lieud'en-
graiffer,. ils ne prennent que de I'accroiffement.
Un voyageur illuflre , trcs-infiruit a1'Agriculture,
a cru que les boeufs ne valoi&n rien en Suiffe,
parce qu'on les tuoit trop j^uncs. Cettc circonf-
tance peuf en etre une des caufes-, mais ce n'eft
pas la feule. La conftitution phyiiquc dc Tefpece
d'animal y influj beaucoup, J'ai remarqu^ que
les veaux & les vaches d'efpecc Suiffe, n& en
France & loin des montagncs n^toicnt pas auffi
bons a manger que les vcaux & les vaches d'ef-
p£ce Franjoife , tu& au mfeme age. Les Bfctes
a cornesSuifles m'ont paru peu fufceptiblesd'en-
graiffer, ayant les fibics fortes & ferries. On les
croiroit graffes, lorfqu'elles tie font gu'en chair;
leurs mufcles font gros & tres-exprim&. Parmi
les boeufs Francois, il y en aaufli, qui ont peu
de difpofition a engraiffer. Mais ce n'eft pas le
plus grand nombre. Les engraifleurs ou les mar-
chands, qui achctent pour vendre a des engraif-
feurs, rebutent ces boeufs, que des bouchers de
campagne tuent & ddbitent.

Dans les pay*, oil les labours fe font avec
des boeufs , les feimiers ou les metaiers , tous les
ans, en reforment uneemdeux-paires, pour les rem-
placer par de jeunes boeufs. Les uns, lorfqu'ils
en ont la facility, engraifftnt eux-m^mes les ani-
maux de rdformc, d'autres les vendent maigres
ou a &es engraiffeurs du pays, ou a des mar-
chands, qui les tranfportent au loin & les vgn-
dem a des hexbagers. Les marches & les foircs
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donncnt cette commodity. Le meme moyen fcr
auffi pour vendre & acheter les boeufs, qui vicn-
nent d^tre engraiffes & qu'on conduit dans les
grandes Villes*

On engraiffe les boeufs de trois manures ; ou
feulcmcnt* dans les paturages, ce qu'on appelle
engrais ou graijfe fktrbt \ ou partic dans les pa-
turages, & partie a ratable, ou feulement ki&*
table -, cette derniere manierc efl Tengais dc poturg
ou poutuie ou engrais aujes*

Engrais au fed pdturagc*

Pour engraiffer les boeufi , feulement au patu-
rage, il faut que Therbe en foit de bonne qua-
lite. Le Cotcntin, & le pays d*Auge, en baffe
Normandie, jouiffent fp^cialemcnt de cet avan-
'tage. Ces cantons font coupes de plulieurs rivie-
res & de beaucoup dc niifleaux quicoulent entre
de fertilcs prairies. On donne a ces prairies le
nom ^herbages & eclui $he*bagers aux perfon-
nes, qui fc livrent a Tengrais des boeufs.

Pour avoir des renfeigncmens certains fur la
mani&re dont on engraiffe les boeufs en Nor-*
mandie, j'ai eijvoyd des queftions, auxquclles des
pcrfonnes ^clairecs , qui habitcnt les pays d'her-
bages & qui fc font appliqi:6es a l^tude de ce genre
d^conomie, ontbicn voulu repondre. C'efl oTapreJ
leurs rcponfcs que j'expofe cette manicre d'en-
graiffer.

Deux fortes de boeufs font engaiflSs en Normanw
di£, ceux de la Province & ceux de plufieurs autres
Provinces de France. Les premiers s'achetent mai-
gres ordinairement en Automne ou aux foires ou
chez les laboureurs. On les met aulfi-t6t dans les
herbages, ou ilspaffcntrHiver, avec le fecours de
quelques bottes de foin leulement, qu'on .leur
donne dehors, dans le plus rigoureux de la fai-
fon. On les retire cependant a Tetable , quand la
terre eft couverte de ncige. Ce qu'on donne de
nourriture a ces animaux eft ii peu de chofe ,
que j'ai cru devoir les ranger dans la claffe de
ceux, qui nc font engraiflis que d'herbe. Le foin,
qivils mangent eft une production des herbages
mdme. Les boenfs, qui font dans les herbages en
Hiver s'appcllent baufs tfHiver.

On choifu les boeufs Normands pour les en-
graiffer lorfqu'ils ont de fept a dix ans. Leur
accroiffement eft fait & leurs fibres ne font en-
core ni roides, ni deflech£es. On ies fait fervir
a la charrue quelques anndes de plus dans d'au-
tres Provinces.

Lagrande habitude apprend a ceux qui achitent
des boeufs maigres a connoftre , s'ils font plus
ou moins fufceptibles de prendre une bonne
graiffe, ils les paicnt en confequence. En gene-
ral dc larges cOtes, une pcau douce, &*dt i»roffes
veines font un figne favorable. Quelquefois ce-
pendant on y eft tromp^.

On ne met que douze boeufs en Hiver dans
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\m herbage,qni en Ete en cngraifferoitcinquante,
parce cru'ils n'y trcuvent que peu d'herbe & de

"la \ieille herbJ,.qui fuffit pour les cntretenir,
fc mais qw n'eft pas proprc a cngraiffcr, comme
celle du Printcms.

Les bceufs d'Hiver font vendus gras dans lc
courant du mois de Juin. Us font vendus bcau-

-coup plus cher que dans le rcfle rfe l'anndc ,
^parce que le Liinoufin & les autres Provinces,
qui engraiflent dc. pouture, & qui ont fourni
Paris depuis Noel, n'en ont plus alors.

Indcpendammem des boeuft Normands, qu'on
tnct dans les herbages avant l'hivcr, on acbfcre
encore dans cette Province de pctits bceufs &
.dcs vaches au Printers & en Erd pour les cn-
graiffcr uniqucment a l'herbe. Les vaches font

-inifes dans dcs herbages Spare's de ceux dcs
bceufs, toujours avec un taureau , tant pour
les d f̂cndre des loups, que pour couvrir cellcs
qui deviendroient en chaleur; car on remar-

-que mie les vaches n'engraiflent gue quand
elks.font plcines. Ces petits bceufs & ccs va-
ches engraiff& dans ccs deux faifons, fe ven-

• rlent depuis le mois d'Aout jnfqu'en Novcmbre ;
leur nombrc eft affez confiddrable , pour faire
diminuer alors le prix dcs gros boeufs, ame-
nds aux herbages de Normandie de diverfes
Provinces. On croit avoir obferv6 qne les pe-
tits boeufs & les pctitcs vaches ne s'engraiffent
pas auffi bien dans les bons fonds, & que les
gros beeufs s'engraifferoient mal dans les her-
bages m&liocres. 11 fain a' ceux-ci de Therbe
trts-fubftancielle, qui neconvienfpasa ceux-la.

Scion los cantons & les fonds , Therbe dc
Mai ou celle de Septernbre eft la meilleurc.
L'expreffion du pays eft d'appeller forte l'herbe
la plus nourriffante; on prdfere les herbages,
qui donnent le plus de bonne herbe en Mai,
parce gue les boeufs, jlont Tengrais finit apres
fe mois, ont plus de valeur.

Les herbages fe louent depuis vingt.livres juf-
mifa 200 livresTacre de 160 perches de vingt-
deu-z pieds •, d'apres cette difference de prix ,
on conjoit qu'il y en a une bien grande dans
celle des fonds. On proportionne le nombre
des bceufs a I'&eBdue & a la qualitd de l'her-
ba*e • comme cettequalitd varie felon les fonds,
les°annees, & la fatfon , il eft impoffible dc
determiner ce qu'on met de bceufs par acre
dans tin herbage.

Les herbagers defirent avoir des herbages de
diverfe qualite". A l'arrivee des boeufs maigres,
qu'ils tirentdes autres Provinces, ils les met-
tenc dans les* herbages les moins gras d'abord ,
ou dans les parties les moins graffes d'un her-
bage , afift que par degr& ces'animaux s'accou-
tument a une nourriture au-deffns de celle
<jufiis avoient dans leurs pays •, ils en arrivent
t.>u -£itlgu& : les premiers jours, ils reflent pref-
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que continuellement cbuche's; ils ne fe
vent que pour aller cherchcr leur ftrict n
faire , brouter & bo'ire? Lorfqu'ils font d6\nff&,
ils errent dims Thcfbage a kur gr£. Quelques
herbagers font tirer un -peu de fang a ces ani-
maux , afin dc les rafraichir & de les mieux
difpof<:r a prendre l'herbe & a s'engraiffcr. Au
bout de quelque terns, on les fait pafler clans un'
feconcl herbage qui eft meilleur, ik quclqucfoisauifi
dans un troiiieme , dont Therbe eft exquife ,
lorfqii'on vci« les faire tourner promptiment a
Ja graifie , /irivant le langage ,du pap. II y a
dcs herbages qui ont cette propriety a un dd—
gr£ Eminent; ceux qu'on foue jufqu'a deux
cens.livres Tacre , font de cette claflc. Plus des
trois quarts, des boeuft , qHfe la Normandie en-
graiire, font Strangers a cette Pro\ince; on va
les chercher en Mars , en Avril & en Mai-, dans
lc -Maine , TAIijou, ie Poitou, la Saintonge , la
Brcragne , la JMarclie, lc Berry, le Limouiin.
On les trouvo a des foires, qu'on peut regar-
dcr comme les dchcllcs du commerce desbefliaux.
Us font plus grands que ceu* qui font nds en
Normandie, & revienhent a meiileur rnarch^
aux herbagers: ils ne font nourris pendant
qu'ils font dans les herbages, que de Therbc ,
qu'ils y paiflcnt. On les envoie a Poiffy aprcs
la vente des bceufs d'hivcr.

Lorfqu'il n*y a ni fontaine > ni ruiffeau dans
un herbage, on y pratique des marres dans
les endroits ou il eft facile d*y ramaffer & d*y
rctenir les eaux dcs pluies; (i ccs marres font
taries, on m£ne #lcs boeufs trois fois par jour
boire ou il a de Teau le plus prds.

A mefure que Jes bceufs engraiffdnt, ils de-
viennent plus friands; ils n'aiment point l'herbe
ombiagce par les ^rbres, ni celle qui vicnt
dans 1 cmphicument oil ils ont nouvellctneift
fientd. On fauchc ces hcrbes dans l'Ete pour faire
du fom, qu'en appelle pour cette raiibn relah
dans qu-lques pays & refus dans d'autres; e'eft
ce fom , qu'on fait manger aux boeufs d'engrais
d'hiver, quand le terns eft mauvais & la terre
couverte de neige. L'herbe qui revient duns
1 emplacement 011 les bceufs ont fiente" leur
p*ait; ils la mangent volonders.

On nê  met de fumier dans les herbages x que
eclui qu'on tranfporte au Printcms dans les
emplacemens les plus maigres *, il cftproduitpar
le l(6jour des boeufs & des moutons a ratable
en Hiver. Un herbage mardcagcux ne vaudroit
rien , parce qu'il produiroit icsplantes grof-
fi£res; mais il peut £tre aqiiatique fans ctre ma-
nScageux; il fuffit qu'il y^it bcaucoup de four-
ces; alors il donne une grande qnantite d'herbe
ordinairement bonne; cette herbe a moins de
fubflance ,'fi Tct6 eft pluvieux, parce qudle eft
trop abreuv^e d'eau •, les boeufs sfy engraiffen*
moins bien •,• dans ce cas celle des herbages
jnoins frais a la preference. Dans les anKecsil-

ches,
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chies, les herbages a fources rcprennem Farafl-
tage fur les autrcs & font plus favorables a
Tengrais. La plupart des proprtetajres d'her-
bages n'aiment pas que leurs fermiers £levent
des pouiains ; on fpecifie , dans les baux, le
nombre de chevaux qu'un fermier pourra
mettre dans un herbage. La fiente du cheval
fait, dit-on", pouffer de, mauvaifes herbes, tan-
dis que celle du boeuf n'en fait pouffer que de
bonnes; les chevaux fouvent courent les boeufs
& les inquietcnt; ils font friands de h meiileure
herbe.Cesdeuxdcrnicrcsraifonslbntlesmeillcures,

Les bceufs de la province de Norniandie
font plus corfds & plus en chair , quand
on les met dans Les herbages. Ccux qui vien-
nent des autres provinces e*tant dans un e*tat
de maigreur, out, befoin d'abord de prendre
chair •, ils prennent enfuire de la graifle. Les
premiere, qui font les hoeufs d'hivcr y font gras
au mois "de Juin ; on les vend dcpuisle com-
mencement de Juin jufqu'& la fin d'Aout; les
autres s'engraiflent fucceflivement & s'envoiem
aux marches de Poiffy, depuis le commencement
de Septembre jufqu'i Noel, en forte que laNor-
mandie fournit Paris pendant fix k fept mois.

Le terns de l'engrais des bceufs eft plus
long, quand on Ies met dans Therbagc au mois
de Novembre f".que quand on les y met en
JVlai; ceux qu'on y met en Mai quarre mois feu-
lement a s'engraiffer, parcequ'ils ont prefque tou-
jours beaucoup de bonne herhe; les autres pendant
Thiver n'acquerent, pour ainfi dire , que de la
difpofition a engraiffer; ils n'engraiffent r&lle-
ment qu'en Avril. & Mai, ou ils ont 1'herbe
nouvcllc. c

On ne donne prefque aucun foin aux baufs,
qtfon engraiffe clans les herbages; ils font en-
jermds dans des enclos forme's de haies & de
foffds. Un gardien, dont l'habitation efl ordinai-
Tement dans Therbagje meme, les compte tous
les matins, examine &il y en a de malades, pour
en feire fon rapport au maitre , rabat Ics^au-
pinieres, retourne les fourmiljieres, afin mkles
ddtruirc & pour que la totalite" de Thcrb^e fe
couvre d'herbe. Le loyer de Thabitation , & la
liberty d'avoir toujours une vache dans Ther-
hage , font le falaire de ce gardien. Si l'her-
bage eft fans eau f on mene les boeufs boire ou
il y en a, comme je Fai dit. Lorfque la gelce
a dfdtruit Therbe, on les emp^che de la broutcr,
dans ce cas on leur jete du foin ou on les rentrc
A l'dtable, fur-tout fi la terrc eft couverte dc neigc.

La Normandie eft fans doiue la province qui
engraiffe le plus de bceufs a l'herbe feuiement;
mais on verra plus loin que d'aiures provinces
en engraiflent aufli de cette maniere.

Engrais au pdiuragt ft a titalic.
m

Je ne puis donner a mes LcAeun us
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Efiis exa& •mleux fait & mieux prffemd dc
i maniero d'cngraiffer les bceufs partie au pa-

nnage & panic a ratable, qu'en copiant un me"-
moire de M. Dcfmareft , dc TAcadtl-inic des
Sciences & dc la Socie*tc d'Agiictilturc dc Paris
fur le regime auquel on foumet ks bceui's'
^u'on engraiffe en Limoulin •, ce memoire eft

lc trimeftre d'Erd des Mdm îret deimprimc dm)ire« dc
la Socie're' d'Agriculturc, .-innde 1787. M. Def-
mareft n'avoit pas befoin qu*on "veritî t ce
qu'il attcflc ; mais des circonftances m'avant
mis i portie de m'inftruire de la maniere d'en-
graiffer dans le Limoufin & dans les Provinces
voifines, j'ai rcconnu que Ton pouvoit comnrcr
fur ce quc conrenoit cet excellent mdmoirc;
au lieu d'un timoignagc, IQS Lecleurs en auronc
deux.

K II y a des marques cxtcricures auxquclles les
marchands. de bcruis dc rcibrmc \k les proprid-
taires des metairies s'attachent en Limoufin, pour
diflinguer un bceuf propre a t̂re engraiffd •, &
ces marques rdunies autant qu'il eft poftible , ks
trompent rarcmenr. Ils veulcnt, par excmplc,
qu'un boeuf ait la tete grofte, le nmfle court &
arrondi, la poirrine large , les jambes & les pied*.
groS, le ventre rond, large & abatru en-denous,
e'eft cc qu'ils appcllcnt un ton dejfous. On jugc
par-la qu'il eft grand mangcur ou que la neuV-
riture lui profile bien. Hi ^obfervent auffi qufil
ait la cote large & elcvce tn arc ; les hd
n o i d i r fff

g & elcvce tn arc ; les handles
non-pointues, dc groires feffe*, l^chinc large
& unie jufqu'aux Spanks, la vcine quTcft ciurc
Tdpaule & les cotes, qu'on nommc vulgaircment
la main, ferine & d'un gros calibre. Ceil une
mauvaife marque lorfqu'cUc eft roulancc& qu'cllc
cede fous les doigt>. r>

a On les achete dans les foires de Fe'vricr, de
Mars, d'Avril, de Mai & de Juin, fur-tout lorf?
qu'on a intention de les faire traveller a la cul-
ture pendant quelqucs mois, alin de ks accou-
mer mfenfiblement 4 une forte nourriture; on
a foin pour lors de les m^n ĝer pour le travail,
afin qu'ils fe tienncnt frais & bien en chair. On
les nourritau foin fee , jufqu'a ce que 1'herbe
foit affez a^anĉ c dans les pacages pcur quiis y
puiffent trouvcr une nourriture abondante. On
obfervc de^e mettre les boeufs dans les pacages,
qu'apres le terns ou la rofee eft diifipee: mais le
mois de Mai paffe, on les laiffe nuit & jour dans
lespaturages fcrm^s dc haies, & dcs-lors ces bceuft
ne font plus occupes aux travaux dc la culture.
Ils mangentalternativemcnt, & fe couchentpour
ruminer ou fe rcpfcfer. Certains boeufs avancem
beaucoup leur yaiffc dans ces herbages, au point
qu'au fortir de ces herbages, on ks cxpedie pour
Paris. Les environs de Saint-Leonard & de Saint*
Junien, fourniffent, dans les mois de Jnin & d*
Juillet une aflcz grande quantity de ces baufc
cngaiifts ainfi a Therbc. \ oil& le premier &. h
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plus (imple de tcus les regimes. Nous allons paffer
& d'autrcs plus compofes, & auxquels on fou-
met le plus grand nombre de boeuts. »

« Ccft ordinairement au mois d'Aout qu'on
commence & inettre les boeufs dans les regains,
pcur lcur faire manger la feconde herbe, qui
eft alors afllz mure & affcz abondante, &. des ce
iroment ils ne travaillcnt plus. 11s y reftent milt
& jour •, Tan ne rcdoute pas pour cux les refers
d'Automne, quelqu'abondantcs qu'clks foient;
on penfe au contrail e qu'elles lcur font utiles.
Oh ks laiiFe ainfi dans ccs prairies particuliercs
quVn a confacre'es a fournir, tous les ans, la pre-
miere nourritu re aux boeufs qu'.on veut cngraiffor,
jiiiqu'au premier Novcmbre au plustard.S'il lur-
venoit des gcle"es un pcu fortes & fuivics, huit
ou quinze jours avant on Ics en retire, car la
getee les maigrit, ce qui paroit affcz fenfiblemcnt
k leur poil qui eft alors t'.rne & rude. »

a Lorfqu'on fait renter ks boeufs dans les
^tables, on les examine pour s'affurer du progres
de la graiffe dans cljacun. Ceux qui n'ont pas prc-

' fite* autant quc. les autres dans ces pacages, ce
qu'on reconnect & cc qu'ils ont le ventre ferre",
la peau un pcu dure & attatfie'e anx c6tes, font
faigne"s a la jugulairc & mis cnitiite a l'̂ tajrie avcc
les autres. »

cc II eii d'ufagc, en Limoufin , de placer les
boeufs dans les etabks aux deux c6tis d'une
aire, & de les faire manger deux a deux dans des
bacs de jgcrre ou de bois. On a foin de les ap-
pareillv-rj pour que Tun* des deux ne gourmande
pas l'aiurc & ne 1 aflame pas. Des le mois d'Oc-
tobrc on commence adonner la ra\c aux boeufs
qui ont bienprofite dans les pacages. On la cueille,
autant qu on peut, k mefure qu ils la confom-
ment, & dans les tems fees; on la coupe en mor-

ccaux , ni trop gros ni trop. petits, & apres lef-
quels on laiffe la feuilU. On jette la rave ainfi
coupee dans le bac, & les boeufs en font fi avi-
des, qu'ils ravalentauflipromptement qu'ellekur
eft adminiftrde par lc bouvicr. Celui-ci, au refle,
a la plus grande attention de n'en pas jeter beau-
coup a-la-fois dans chaque bac , fur-tout dans
les commenccn:ens qu'ils rccoivent cette nour-
riture. II examine aufli le ilanc des boeufs, &
quand il juge qn'ils font affcz rewplis, JI ne
donne plus de raves. Si Fern ne mcnageoit pas
ainfi les raves aux bceufi, il fcroicnt expofts 4
unc ingurgitation qui ks mettroit en danger de
pcrir. «

« Lorfque cet accident a lieu , parcc qu on a
neglige toutes ces prdcauriqps, on y remedie de
pluiieurs manieres. Des qu'on acpen;oit les pre-
miers fympt6mes du mal, on commence a don-
ner aux boeufs de la tb^riaque dc4ayce dans du vin ,
ou bien on leur fait avalcr du felmarin. On sell
bicn trouvd de lour frotter en meme-tems les
flancs avcc du foin & de la paille tremp^e dans

*Teau froide j enfin, on complcttc la guerifon &
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le foulagement, en faifant paffer la main du bott~
vier dans leur fondement, qu'on graiffe aupara-̂
vant, & on accelere ainfi la fortie des matieres
qui furcbargent les imeftins, & qui augmentcnf
1 enflure. Apres tous ccs fecours, on promene
le boenf malade pendant q^utlque tems, & cct
exercce acbevc de faire diiparoitre tous les ac-
ciclcns, lorfqu'ils n'ont pas &d portes i de cer-
taines cxtrdmitis.

La nourriture des raves ne dure guere qu'uti
mois -, fi on la eontinuoit plus lon^-tems, clle
relifcchcroit trop les boeufs, & nuiroit a la gtiiffo,
c'di pour ccla qu'on y (ubftitue unc autre nour-
rirure qui les emp^tc davantage. Toute ferine
c!6!ay&: dans Tcau^ eft bonne pour remplir ces
vues. Mais celle qiii coute le moins, & qui rduffit
le mieux, eft la farine de feigle, m^lee a\ec celle
de farrailn. La quantity de cette farine depend du
tems qu'on a pour achevcr d'engaifler ks boeufs,
ainfi que da leur 6tat & de leurs befoins. La
dofe ordinaire eft celle de trois livres de farine
paY jour , &, qu'on donne 4 deux fois, l'une
le matin & Tautre le foir. II y a des cas ou Ton
double cette ration, n

Dans les environs d'Honfleur, en Nonnandie,
pour achevcr d'engraiffef a I'ctable les ijceufs,
qui n'ont pu s'engrailfer totalcment a Therbe ,
on emploic le foin & la farine de lin, abondant
dans ce pays. On leur donne auffi de la fanne
de lin dans lc Comminges. Les Alfaciens lcur
donnent des navets, des pommes de terre des
topinambours & des carottes.

« Je n'ai pas parld- jufqu'4 prdfent du foin fee
qui eft la bafe c!e la nourriture des boeufs qu on
engraiffe. On leur donne done du foin fee alter-
nativement avec la rave d'abord; puis on con-
tinue le foin avec l'eau blancbc, dans laquelle
on a deiaye la quantity de farine que i'ai indiauec
ci-deffus. » .

« Dans l'adminiftration de cette nourriture
o n ^ t deux fortes de m&hodes; les uns melen*
lc Mh avec l'eau blanche, & l'humeftent avec
cette eau dans les bacs. D'autres font manger le
foin fee d'abord, commedans le tems qu'on donne
la rave, & enfuitefont boirel'eau blanche. Cette
dermerc methode paroit preferable a la premiere
par plufieurs raifons: i.° lorfque lc foin h'eft pas
moiiill^, ceque les boeufs rebutent, peut etre
ramafli & jett^ aux chevaux ou aux vaches;
i.° comrfte toUs les boeufs ne fe trouvent pas au
meme degrd de graiffe, il y en a done aui ,
comme je I'ai remarqu^ plus haut, ont beloin
d'etres forces de nouniture; il lcur faut don-
ner une double ration de farine: or on ne peut
faire ces diftinclions en mouillant le foin avec
l'eau blanche, puilquil faut le preparer ftlufieurs
hcures auparavant & pour tous. les boeufs; 3.°oa
ne peut manager auffi L propos le foin dans
TaUtre m&hode que dans celle-ci, car on pcui.
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le diflribuer dans fcelle-ci a niefurc quc le ftcfcnf
Ic mange-, au lieu "quc dans Fautre, commc il
faut le mouifler d'avance, pour quc les boeufs
ne manquenc pas dc nourriture, on eft oblige
d'en moui'Ier plus qu'il ne faut.

« Pour donner une id& plus prdcifc du regime
quc nous venons do . preTencer en detail, je
roprends Tadminiilration dc la nourriture a toutes
les he^res de la journce, enindiquant fucceffi-
vcment les diffe'rentes occupations du Bouvier
charge* de ce foin.

ccLe Bouvier entredans Te*table a la pointe
du jour, & difiribuelc foin fee a tous les bo?ufs,'
$L peu-a-peu, jufqu'a. ce quMs n'en mangent

Elus..Pour lors il ne'ioie leur bac, & donnc
i rave avec les precautions quc j'ai de*crites:

Enfuire il donnc de nouvcau du foin fee a dil-
cre'tion. Cette alternative de nourriture occupe
tout le iems depuis le matin jufqu'A dix hciiRs.
On lai/Te Ls boeufi tranquillcs, on lcur fait litierc,
& ils fe couchent lorfqu'ils font bien rempl.'s,
& que la plus grande panic du foin eft con-
fomme'e.

« Pendant ce terns de repos, le Bouvier va
fcrracher les raves, & s'pecupe k les coupler pour
le fecond fourrage : k deux heures , troifieme
diftriburion, de foin, auqucl la rave fuccldc,
comme le matin, aprcs quoi on fait boire les
Jjoeufs,- ou dans lcuis bacs, 6u hors de likable.
On prend le terns qu'ils boivent pour renouvellcr
la litiere, & a cinq heures on les laiflp repofer.
A neuf heures du foir, on pre*fente k chacun fept
ahuit livres de foin. On compte qu'un boeuf
d'une corpulence ordinaire confomme par jour
vingt-cinq a trente livres de foin fee dans les
quatre fourrages dont jc viens de fairc mention.

«II eft aife* de voir que I'eau blanchie avec
les farines de feigle & de bled noir ou farrafin,
qui remplace la rave, fe donne aux boeufsdars
les intcrvallcs du foin, & aux heures correfpor-
dantes k celles ou Ton'diflribuoit la rave I U D -
prime'e.

« Le grand principe que Ton fuit dans Tad-
miniftration de la nourriture pendant tout le
terns du regime, eft qu'ii faut que les boeufs
mangent juiqu'i ce que leurs flancs foient rem-
plis ^ jufqu'a ce qu ils fe couchent. C'eit pour
forcer la nourriture, qtf'on leurdonne fucceffi-
vementle foin, la rave & Teau blanchic. D^il-
leurs, pour aiguiCer Iciir«app^nt, on a foin de
fufpendre a la creche une pochc plcine defel .
Les bopufs, en l^chant fre'cjueinincnt la poche &
Tliumeclant affez pour faire fondre l c f e l , fe
trouvent, par cet appar, excites a boire & a
manger davantage, & 4 s'engraiffcr plus promp-
temcnr.J'

u Un fecond p incipe qu'il eft effcnticl de
faire connoitre^ eft qu'il convient dc comment
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cer le re|sjme de la graiflc par des nou-riture*
rafratchiuantcs & rclaclumtos, par djsfojrrrp^
verts, qui donnent plus de chair que de graiffes.
Tels font les herbages, les raves, auxquds on
pourroit fubftiiuer les pommes dc tcrre, les
betteraves champctrcS, &c. 11 convient £gale-
usent de continucr & de iinir ce regime par
des fourrages fees & des farin?uxa qui cmj»4-
tent & donnent plus de graifle quc de chair.
Cert d'apres ces vues quc les chatoignes cuitcs.
lorfque ce fruit eft abondant, ainfi que l'eau ou
on 1-iS a fait cuire, ont dfe" donnecs avec fucces
a la place de l'cau blanchie par les farines de
feigle & de bled noir ou farrafin. »

« fl tft rare qu'un bceuf, entretenu pendarir
tro:s mois, fuivant le regime que je viens de d6-
crire, ne foit p;is a la fin en bonne graUTe &
d'un dibit affuid. »

cc Jc finirai tous ces details par des obfervations
qui me paroiflcnt fort int^reira^tei. Lorfquc j1 ai
not^ ci-devart les rations detbinfic qu'on dif-
tribuoit aux boeufs dans les quatre fourrages, je
me fuis attache* aux reTultats de la pratique la
plus commune. Mais je dois dire que plufieurs
we'tavers inuliigcns& atcentifs avoientcuuyu, fani
aiicun inconvenient, d'en diminucr la quantity f

fur-tout dans les anne*cs ou ce fourrage e*toi|
peu abondant.»

u En 1785, & au commencement de ij$6 i
le plus grand nombre dc coux qui furent en
dtat d'engraifler des boeufs, fe trouverent forces
a cctte dconomie par la rarcte* & le prix exor-
bitant du foin, & on rcconnut affez ge'ne'ra—
lement quc les boeufs auxquels on Tavoit mi -
nag^ k un certain point, avoient profit tout
an tant que Ls anndes pr^cedentes, ou on l'avok
diftribue* k la dole que jo viens de dire. 11 y
eut m6ne beaucoup de metayers qui crurenf
pouvoir y fubftituer de la paille hacli^e, du mai>
en fourrago fee , des branchages d'arbres charges
de feuilles auffi fcchdes-, toutes ces fortes de four-
rages produifirent le meme effet que le foir,. n

« Quoiqu'on en foit revenu au foi$ fee Tannde
fuivante, cependant il paroit qu'on a mis plus
d'dconomie dans cettc nourriture, & qu'on eft
difpofe* k employer par la fuite une moindre
quantity de foin par chaque fourrage. On a d'ail-
leurs conferve* le mais en fourrage fee, quc
Ton fubflitue au foin dans un des quatre
fourrages. 11 en fera# je crois, de mfcnv: de la
paille hache"e qu'on »eft dans Tintcnti n d'admi-
niftrer aufli une fois par jour, certe ann^e,
d'apres les heureux efF t̂s dc Tannde dei niere. ft

Les profits de la vente des hceufe gia*, en
felnt lo- prix de l'achat des vicux bceufs

d P i
d ^ q p cux bceufs
qu'on tire des Provinces voifines, fe ie'duifent
affoz fouvent au prix de la vente des denies
qu'on confrmme pendant tout le terns crac dure
14 regixnc deitia^ k engraiffcr les bceufs. On doit,
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par conft-quent, coniifcrer cc commerce comrte
fourniflant aux proprtetaires & aux metayers du
Limoiriin & de la Marche, un d<£bouch£ facile
pour cicbirer. au loin dcs dcnrdcs qui refteroient
dans la Province, oil plut6t n'y feroient pas
produitcs. Les boeufs gras , en gagnant la capi-
talc, y tranfporrent avcc cux Ic prix du torn,
des raves, dc la farinc de icigle & de bled noir
farrafin , dont ils ont 6t6 engraifllS; & la remrtc
dc ces valeurs en Limoufin, fuffir pour encou-
ragcr l'arrofement dcs prairies, la culture des
rayeSjdu feigle, &c.»

Engraisa Petable feulcmept.

La inantere d'engraiffer fculcment a Fetable
mi de pouture ne diflire dcla prdc£dcnto, que
parce qu'on ne commence pas I'cngrais au pa-
nirage. Lorfque les cnfemenccmcns des terres
font finis, e'efl-a-dire, a la Touffaints, alors on
met les boeufs a l'engrais dans les Stables, &
on continue tout l'Hiver , & jufqiies a la Saint-
Jean. Cctte m&hode eft employee dans les envi-
rons dc Chollet en Anjou, aou vienncnt a Paris

" de tris-bons bceufs, & dans toute Is partie du bas-
Poitou, appelde Boccagc. Les plantes dont on y
fait ufagc font le foin choifi , les choux a
moelle & a millc t&tcs, les raves, connues dans
le pa^s fous le nom de Rilbes, les navets longs,
le feigle, Torge, l'avoinc & la vefce en coupage,
e'eft-a-dire, en vert, le raigrafs, cultiv^ fur-
tout aux environs dc Chollet, enfin le fon de
feigle & dc froment, L*avoine en grain grofijere-
ment moulue, les glands meme & les chataignes
en quclques cantons.

Onpartage, comme en Limoufin, la nourri-
ture des bceufs en plufieurs repas, en ne don-
nant pas deux fois de fuite ce m^me aliment.
En Limoufin , on leur donne trois fois du foin
dans les vingt-quatre heures, en pla$ant deux
diftributions de raves, ou dc ferine de feigle,
ou de farrafin, entre ceHes du foin ; en Poi-
tou > ils font fix repas difftrens dans la man-
like & fix d^ns Tapres-midL Chaquc repas n'eft
quc d'une petite quantity d'alimens & toujours
iuivi d'un petit intervalle de repos. D ŝ quatre
heures du matin , ils onr un peu dc foin , en-
fiiite des choux, puis dcs raves, puis du foin,
puis dts navets & du foin apr£s -> quatid
ils Tom mang^, on les fait boire , dans les
premiers tems*hors de l'dtable , fur la fin , dans
ratable afin qu'ils ne fortent pas. Quelquefois
a cette dernfere radon on fubflitue de Favoine
cn*grain, ou du fon , ou des glands, ou des
chataignes. Les boeufs ruminent enfnite pendant
mielqiics heures .& on recommence a leur
donner les mimes alimens dans le m£me ordre

£tns ks faire boire.
Dans le mois de Novembre , ce font les

Xcuillcs baiTcs des choux & les fciu'Uesdcs

B E T
res, qu'on fait manger ; aux premiires g
on emploie les racines des raves & les tiges
des choux a moelle , ou les feuilles dcs choux
a mille-t^tes; au mois de Mars, on a recours
aux feuilles des navets tardifs, que Ton nfa point
tir6 de terre & aux montans des choux , qui
font d'un tres-grand produit, fur-tout les choux
k mille-ttecs. Aux feuilles des raves & des
choux fucc&de le coupage ou le feigle*& au-
tres grains en herbe, & au coupage la vefee en
vert! On croit que pour engraiffer complettc-
ment deux baufs , il faut le produit de trois
arpens de 900 tpifes, moitii en choux, moi*-
tî  en raves, trois quarts d'arpens de coupage
& autant de vefce; quelquefois les bceufs font
gras avant que le coupage foit mang£. II faut
obierver qu'oiv ne donne pas a boirc du tout
aux boeufs d'engrais, quand on les nourrit feu-
lemcnt de vert, ce qu'on fait quelquefois; on
ajoute toujours a leur boiffon du fon ou de la
farine.

Ce detail fuppofe une grande attention &
une grande afliduitd de la part de ceiui qui
foigne les boeufs d'engrais ; auffi y a-t-il ua
homme uniquement occupe de cet objet. Ceft
ordinairement le chef de la ferme , 011 le pint
intelligent de fes enfans ou de fes domefli-
ques.

L'extr£me propret^ eft regards comme effen-
tielle; la nourriture eft ddpofiie danj un endroit
ou rien ne la peut fouiller ; tous les jours , la
creche , le ratelier & le vafe dans lequel on
fait boire les boeufs, font n&oy& ; la littere
eft renouvcllde deux fois par jour, le fumieren-
Iev6 tous Jes huit jours & mtme plus fouvent;
on dtrille les boeufs chaque jour avec une cardc
a carder la laine;, cct inftrumenr eft cetui qu'on
emploie dans le Querci & dans d'autres Pro-
vinces pour le mdmc ufage ; en outre on bou •
chonne plufieurs fois dans la journge les boeufs,.
avec une poignde de paille dure.

Quelques perfonnes font fi fcrupuleufemeni
attaches a la propret^ qu'en entrant dans la
grange > ou eft depofte la nourriture , elles quit-
tent les fabots, qui lenr ont fervi dehors,
pour en prendre d'autres > qii elfcs laiffent dans
la grange.

Avec tous ces (bins, il faut cinq ou fix mois
pour cngraifler comprettement un boeuf. Lc pro-
fit d&iommage amplement de la.pcine. Sur une
m^tairk dc 100 arpens de 900 toifes , fi on
engraiffe fix on huif bceufs, le profit ordinaire
fur chaque boeuf peut £tre de 150 a 200 liv.
Except^le fon & Tarvoine , fc refte ne conte que
la pcine de le cultiyen On diftingue ks can-
tons , 011 Ton fe donne le plus a ce genre d«r
commerce , par un air d'aifance, qu'on ne
voit pas ailleurs.

On engraiffe auffi de poutu^p feulement*
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Jhins cTautres "Provinces que lc Poitou. Quel-
ques cantons de la Normanciie engraiffent
de cette maniere , avec du foin & 12 a 15
livres chaque jour d'un melange de farine
de fcigle, d'orge, d'avoinc, dc pois, de vefec.
Mais ce n'ctt pas la maniere ordinaire de la
Normandic ; l'engrais k Therbc fratchc dans les
herbages y efl le plus employe. II y a des pays
oil Ton fait avaler aux boeuft de graifTe des
boulcs de p£te. On verra plus loin l'etat des
Pays qui engraiflent & la manure d'engraiffer
propre a chacun.

Apres avoir expofe ce qui concerne les diffe-
rentes efpeces de betes a cornes eh particulier, je
traitcrai maintenant quclques objets, qui appar-
tiennent egalement au taureau, a la vache, & au
bceuf.

Objets communs a toutes les Betes a cornes.

fiplus avantagmx de noumrfesBites a comes
*a I'c cable que de les envoycr dans les pdturages.

l̂ a pratique dc M. Tfchiffeli, de Berne, im-
primee dans les Memoircs de la Socidte econo-
mique dc Berne, ^772 , feconde parcie & rap-
portde par M. l'Abhd Rozicr, au mot betail, pr<5-
lentc ici une queftion intdreffante en Economic
mrale. M. TlchiiFeli, Secretaire du Confeil fu-
preme, culii\ateur trcs-inrtruit & tr&-bon ob-
tcrvateur, &ant dans l'ufagedc nourrir fon trou-
peaude vaches a Tctable toute l'annec, foncxem-
pie aciiimitipard'aurrescultivatcundu mdme
pays, qui s'en applaudiffcnt; TArgow ou 1'Er-
govic eit cclni, ou eUc a le plus dc fucccs. Sui-*
vantM. TAbbe Rozier, un particulier des envi-
rons de Lyon Ta sffayd avec le m£me avantage.
M. YAbb& Rozier, apris avoir ecartc ieulement

>de la queflion les pofitions, ouon dlevedos. bceufs
pour vendre ou pour les bouchcrics, lorfqu'on
a la facility deles envoyer fur les haures monta-
gncs, aiin de proli^er des. ^vantages ofFcrts par
la nature, examine les motifs dc M. Tfchitfcli
& les objections qu'on pcut lui foire & con-
clut. ^ Que le proprietaire, qui entendra bien
fes miters , coniervera feukmentle fourragc fee
& ncccflaire pour nounir abondament fon hi-
tail pendant 1'Hiver & duranr les pluics d*Et ,̂
& que l'autre pai tic fcra mangle tn vert a

l^table.

Je crois devoir reprendrc ici Texamen de'eette
queftion en expofant tes motifs de M. Tfchiifeli,
en les difcutanr &. rien tirant que les confe-
quences qui me paroilfcnt devoir en 6trc tiroes.

Les B6tes, qui ne quittem point les etables,
felon M. Tfchiffeli, font moins exposes aux
^pizooties contagieufes & rcdoutablcs, que cclles
qni paifRnt dans des pftturages communs, ap-
pcli^s communes cormunaux} il n'eft paspoifible

B E T
de multiplier & d'am&iorer le Wtail, lorfqiron
ne peut empechcr que des vaches de belle cf-
p̂ ece foient convenes par des taureaux, qui nc
font pas de choix ou que des genUles devien-
nent pieines, .ivant l'&ge dc deux ans & demi
k trois ans. Le profit qu'on peut cfperer des
Betes a cornes dependant de leur bonne fante ;
cette bonne fante eft plus ailurec, Ii on les nour-
rit toujours a l'ctablc, oil on leur donne des
alimens bons, fuffifans, regies, & des eaux falu-
bres a boire, ou on les' foignc , ou elles fc re-
pofent&jouiffent d'une douce temperature. Dans
les p&turages communs, elles ne trouvent preiqucj
rien a manger an commencement du Pnntems;
elles fontreduitcs a devorerItshaies & les buiffons;
les gelees, les pluies & les ventsglaces lcs penettcnt,
les ardours de FEte d£vcloppcnt en clles les ger-
mes des maladies, que les intemperies du Prin-
tems font naitre. En Etc, les infecles les tour-
mentent & les empechent de pairrc. Sou vent eiks
fontforcecs de boircdes eauxDourbeufes& crou-
pies. Elles broutcnt des herbes, couvertes quel-
quefois de micllat, ou pleincs cVhumidire qui
leurcaufent des maladies funeftes. En Automne,
elks pictihent & fbulent les prairies; clles y font
des trous, 011 l'eau fejournc, dc maniere qu*aU
Printerns fui\ant, il n'y pouflc point d'herbe,
ou il n'en pouflc que de mauvaife qualite; ce
qui arrive lur-tout, ii c'efl dans un pays ou on
arrofe les prcs. On nc pcut plus les faucher k
raze dc tcrre. Lcs httxxU ne s engraiffent janaais
fi bicn a ce paturage qu'ii ratable, lorfqu'on leur
donne a manger a pluficurs rcprifes. Lcs vaches
n'y ont pas autant de lait. Enhn , un motif, qui
n'eft point dans M. 1'Abbe Rozier, & c{ui fetrouve
dans une des lettres de M. Tfchiffeli, imprimces
dans le volume cite, e'eft que fi en s'abfticnt
dc faire brouter les prairies en Automne, Therbe,
qui y refle n'ell pas inutile •, cctte herbe, eft
c inpofec dc plantcs vivaces, qui fe pourriffent
& fervent d'cngrais4 ou fe fanent. Or , dans lc •
canton de la Suiffe habite par M. Tfchiffeli, il
furvient quelqucfois au Printems des geleos fu-
ncfles*, les phintes vivaces, qni'font reftecs for-
tes, quand la dcrnieie herbe n'a pas et<5 con-
fommee en Automne, fait abri pour les grai-
ncs annuclles, qui ccmmer.ccnt a germer.

Lesmotifscie M. Tfchiffdi me font pcrfcrqu'on
peut ^carter de la queliion-pius de pofuior.sque
M. l'Abfcc Rczicr nftn a dcani£. Car fes exeep^
tions pour Pcmieticn total ^ l'ctable, ne rcgar-
dentque les proprieties de tronpcaiude bcBufs,
qui les elcvent pour >endrc & pour lcs bou-
cherics & qui ont la facilitede les envoyer paitre
fur lcs hautes montagncs, telles que les alpts de
Provence & duDaupbin6, les Monts- Jura, lo
Mont-Pilat, les montagncs d'Auvergne, du V i -
varais/du Langucdoc, les Pyrenees, &c. ou
Ton profitc des avantages qui £y trouvent. Ind^-
pencUmraent de ce' qu'il faUoit'couipandre dim
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ce* exceptions les proprietaires de vaches, voi-
fins des montagncs a fromag:s, dont Fbcrbc fcroit
perdue, ii on ne, la faifoit pas paitrc , ccmbien
de pays feroient hors d'etat de nourrir toute Fan-
nie des vaches, s'ils n'avoicn; p:is la reiTourcc
des pacages, qu'on ne F e u t faucher ? Que de-
viendroient ccs pacages, s'ils n'itoient pas brou-
tis ? 11 fiiudroiten France riduire le nombre des
vaches k moitii, au grand detriment de Fagri-
culture & de la population. M. Tfchiffeli Fa
fenti en privenant qu'il ne parloit pas a des Al-
pes, dont une part*e eft ii ilevie, qu'il n'eft pas
poflible d'en tirer parti cju'en les fiufant iervir
de p&tura ê ! w Ce qu'il dit des Alpes, on peut 1c
dire des Pyrinics dts montagnes d Auvergne , du
Vivarais, &c. Les riverains des forets y envoicnt
prefque toute Fannie leurs vaches manger de
f herbe, qui eft par touffes entre des rachics
de bois. H part des villages, qui nc font point
iloignis des landcs de grands troupeaux, qui y
trouvent au milieu des fougcres & des bruyeres
une herbe qui n'eft nj aflez abondante, ni aflez
haute pour qu'on puiffe la couper •, beaucoup
de pays ont des prairies artificielles, dom les re-
gains ne moment q u i 6 ou 8 pouccs & qu il eft
impoffible de ricolter. Ces regains, manges fur
place, nourriflent un grand nombre de Betes k
cornes pendant trois ou quatre iuois & icono-
mifent les fourrages dans un terns oii les embar-
ras de la moifforr ne permettroient pas d'en pie-
parer.

La majeure partie des inconveniens que M.
Tfchiffeli trouve fcenvoycr ks Bdtes k cornes au
pfcuragc, eft fondie fur ce qu il faut ies envoyer
I des communes, ou fe riuniffent des beitiaux dc
toute taille, & plus ou moins fains, qui iouvent
n'ont que peu de chofe k manger & dc mauyaife
eau i boire. On doit done encore ccartcr c!e a
mieftion la pofition des proprietaircs, qui ont de
Sons paturages, ou qui loucnt fc des communes
des p^iuragcs, ou leurs Xculs ljefliaux vont paure
$, boivent de bonne eau.

Les bdtes i cornes ne fouffrent pas autant
croit de qtielques interopenes de 1 air. Si

taV P^tur^e Par k;S ̂ mt\u^eiS^ndeif\uici'~\c% fnmais fi dans._
S d e cbalcurs on les retire au milieu du,our,
luxTcurcs ou le foleil efl ardent & ou Ies ,nfec-
tcs les hKoamiodcnt, on n a nen a en craindre
pour tiles. Lc paysde Bray dans le Vex* Nor-
mand, fait parquer fes vaches a tailt dcpuis le
mois de Mai ju%ues dans le mois de INovembre.

toutes les prairies ne font pas humides, ni
dans un fol fufceptible d'etre endurcl & de
former des trous: on n'arrofc pas les pr<5s par-

oe rvormannie , loni auiu ocanx que wu* «i» •-•;
engraiffe 41'̂ tahlc ou de pouture. Les vaches qui
yaifent unc pariie de la ournee dans ks prairies,
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fi on prend Ies precautions convenables, don*
ncnt beaucoup de lait.

Le raifonnement cle M. Tfehiffeli, fur les avan*
t.^es de iaiiicr en aurominc pouffer un peu les
hjrbes vivaccs, pour protcigcr au Printerns les
graincs annuehes, qui ccmuienccnt i genrer,
p^ut ine.viai; mais ces avartages iort locaux v

& on n'envoye pas par-tout 1L̂» tjcupcr-ilx man-
ger la trolii&me h.ibe; on pent ne pas fine de re-
gain & cjflcr d*envoyer dans tous Us pr^s Jcs
troupeaux cle b^tes k curncs des lc mois d Oclo-
bre , dans Ls pays ou FHi»er commence de
bonne-heure.

La <jueftion*bien examinee fe riduit done 4
cc point-, favoir, fi le proprie"i#irc a*un t^ou-
peau de betes a cornes, & ci'exccllenus piaiiks^
arrofablcs, ayant drolt k d.s futures communes,
mauvaifes, trouve plus de profit k n. point cn-
voyer font troupcau k ce^ pftturts con;niunesA

qu'i les nourrir toute Fannie k Vitsble , yn Etd
de Fherbe cueillie dans fes prairies, & en Hi\tr
du foin de ccs mimes piairies. CcttJ pofit:on eft
celle de M. TfcHifFeli & de plufieurs autrcs culci—
vateurs3ui(Tes. La que *ion ainfipreftntie eft jifo-
luc k Fiivantage de Fopinion dc M. Tfchifkli,
Quelque pricieux qu'il fut pour fes vaches Wal-
ler refpirer pendant plufieurs mois un air pur &
libre, quelque perfection qu'en acquit le laitage,
meillcur, lorfque les v-aches font a Fair, quei-
que difpendieux que foil le cranfport des herbes
fraichesenEti, ileft pertain que le lifquedes epi-
zootics & des autres maladies, la deterioration dela
race defon troupcau, le tortqu'il peut faire k fes
belles & bonnes prairies plus produflives quand on
les fauche que quand elles font tondues par lea
vaches, & Fabondance des engrais qu'il le pro-
cure en les tenant toute Fannie a Fitable, font
des motifs tres-puiffans, qui Femportent fur les
autres. M. Tfchiffeli a foin que fes itabks foien*
bien aeries, fpacieufes, commodes, faines, ni-
tpyies tous les deux jours en Eti, & bien garnies
de litiirefraiche, & qu'on faflc boirc fon troupeau
deux fois par jour, aprcs avoir mangi •, eniin, it
n'epargnc rien pour qu'fl foufFrc le moins poffi-a
ble d'un long lijour dans Fitable.

L'Agriculture, commele Commerce, a fes cal««
culs; il eft vn-ifemblable que M. Tfchiffeli a
cempti aveclui-mime, & qu'il n'a adopti cettc
pratique que parce cju'elle Iui a paru plus pro—
ntable4 Les.nourriciers ou propridtaires de ca-
ches de la banlieue cle Paris, les'entretiennent df
la mime maniere/Ils ont des prairies aftificiel-*
les, dont ils coupent des parties pendant plu^
fieurs mois de Fannce, rifervant le furplus pouf,
le faner & former la nourriture de FHiver. U§
achete^t des vaches fraichement >ilces. Le urix
du lait & des veaux, qui ont dc la valcur a la
proximiti dc la Ville , font des objets de profit
e t c l a n t de beaucoup k* ftb
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Tl faut feutement conclure de tout ceci, qu'il

? a tics pofitions, on la pratique de M. Tfchif-
eL eft utile & pent fcrre nlcctiairc. Mais il n'en

faut pas faire une rdglc g£n£rale^ ni m6me.un
pcu tendue. On a raifon de la faire connottre,
parce qu'ellc geut 6tre accucillie par des cultl-
vatcurs, auxqucls elle convient& qui n'en au-
roknt pas cu i'idde.

Lorfqu'on nourrit les b£tes & cornes a rata-
ble avec de Fherbe verte, i l y a quclques pre-
cautions k prendrg. D'abord il faut ne les faire
paffer 4 Fherbe verte pour toutc hourriture,
que par degr&. On la mdie avec dc la raillc ; on
ddnne un repas ei\ herbe • & ua eP pallle •,
infeniiblement on diminue la proportion de
paille & on augmente celle d'herbe. Les boeufs
de travail feroient trop rel4ch<!:s, s ils ne man-
gcoicnt que de Fherbe; on leur donne un pen
d'avoine ou d'orge de terns en tcms.

L'herbe trop jeunceft trop aqueufe & pas
affez fubftanticlle. On doit attendre poflr la fau-
cher qu'elle foit en fleur ou prete a d&lcurir, fi
elle eft naturellement humide. Mais on pent cou-
per dans les premiers momens de la floraifon une
herbe, (iui contient pcu d*humidit£, relic que
celle qui n'eft form£e que de graminctes. On en
a mtane fait manger de fraiehement fauchde aux
befliaux , fans inconvenient. On dvite. par la
m&ne raifon de leur donner de Fherbe, abtrei:-
\6Q par les-pluies; £lle leur gonflcroit 1c ventre

'& Jes rendroit maladcs; il vaur mieux les jours
de pluie les nourrir au fee.

Quand le Soleil a ftchd. 1'herbe, on en coupe
le matin pour le midi & le foir, & on en coupe
le foir pour le lendemain matin, par ce moyen
les animaux n e l a mangent qu'un peu ftetrie.
Si on eft forc£ d'en faucher par le mauvais terns,
on la met fous des hangards ou dans des granges,
on l^parpille, parce que fi elle £toit amon-
celte, elle sVchaufferoit; ce qui la rendroit d6-
fagr^able; on attend pour la donner qu'elle foil
effuy^e, ou on Feffuie avec des linges en la pref-
lant. Si,malgr£ces attentions, une Bete i comes
fe trouve gonflde, qpr^s avoir mang^ de Therbe
verte, M. TAbbe Rozier propofe , d'aprcs la
Soci^t^ d'Agriculture de Tours^ de faire avaler
k Tanimal quatre livres de lait, d'une vache faine,
fraiehement trait; de fortir enfuite de Triable
la vache malade, & de lui faire faire quelques
tours; de la laiffcr neuf heures fans manger,
& dc ne Iui prdenter que du foin fee & un ou
deux repas.

Deux autres moyens Iui ont fealement r&iffi;
l'uri de faire coufir la Bete i coups de fouet)
de la laiffer repofer"enfuite, & de la faire cou-
rir de- nouveau0 jufqu'a ce que Teniluie foit
difllpc^e; Tautre, de lui faire avaler, en brcu-
yage } la diffolution d'unc onc« d^ nitre purili^/
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dans fuffifante quantity d'eau, ou de la joindre k
un verre d'eau-de-vie.

On ne conceit pas trop la maniere d'agir de
1 emfedes" aufli diffcrens. Le grand repos, la diets
fev£re, & peut-£tre quelques toniques, me pa-
roiflent Ics moyens les plus surs, pour arrfcter
les effets de lenflure, caufte. par de FherLe
liumicle, qui ferrr.ente dans le grand eflomac*

Z.* Boffin des Betes h comes.

Lbrfqu'elles font abandonn&s ,
dans des pftturaees, oil il y a de I'cau, elles
vont boire chaque fois que la foif les prefle.
Elles s'accoutument, dans les montagnes de
TAuvergne, a aller boife, deux fois par jour,
apres avoir mange. Cette habitude eft favorable

. k leur fant£. ElTe doit fervir d'exeirple, dans
la maniere d'abreuver ces animaux, lorfqw'ils
habitent les dtables. La meillcure eau eft celle
des fontaines, des ruiftcaux.& des rivieres. On
doit dviter de faire boire de Feau trop frakhe
aux. boeufs qui ont tres-chaud; elle paroit aufli
incommoder les vaches, qui viennent dc v^ler.
On attendra que les bceufs fe foient refroidis,
avant de leur faire boire de Feau froide, & on
fera chauffer la boiffon de la vache qui vient
de vdler. Les boeufs fauvages dc la Camargue,
d£s qu'on les a d(ite!& deia charrue * vont fans
doute boire Feau telle qu'ils la trouvent. Ma!s
elle n'eft jamais bien froide, parce que e'eft le
plus foment dc Feau ftagnants. D'ailleurs endur-
cis par la vie fauvage ces animaux font moins
fufceptibles. d^tre incommodds quc les boeufe
domeftiques.

Les vaches ne dddaignent pas Feau des marre9
& mdme- elles aiment celles ou fe rend le jus
desfumiers; & la raifon eneftfimple, e'eft que
cette eau contient en diflblution beaucoup de
fels produits par la decomposition des fubflances
animates & vdg^tales qui s'y putreJfient. Depuis le
basprix dufel marin on peut fatisfaire leur gout,
fans leur laiffer boire d'autre eau qu'une eau fa-*
lubre. L'eau des mares a fumier pcut leur cau^
fer des maladies.

La qukntit«£ d'eau que boit une vache eft pro*
portionn^e 4 fa taille & i la nourrirure qu'elfe

Une >ache de quatre pieds de hauteur, nourric
au fee en Hiver, boit par jour, en deux fois, vingt
4 vingt-une pintcs d'eau ou quarante 4 quaranter-
deux livres; nourrie au vert en Et^, s il ne fait
pas chaud, eile boit moins • mais s'il fait chaud,
elle boit plus de vingt-une pimes d'eau.

J'aireniarqud que, dans les vingt-quarrc he^-
res en Hiver, chacunedes vaches Suiffes du trowr

dn Roi, ne vivant que de foin & t*
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buvoit jufqu'i cent livres d'eau. Ccs animaux,
comme je 1 ai dit, ont au moins quatre pieds dc
hauteur fur une longueur & une grofleur pfo-
portionn&s.

3.* Du Scl.

Si Ton juge de 1'utilto du fcl pour les ani-
4naux par le plaifir qu'ilsparoiirent trouver, lorf-
qu'ils peuyent en l<icher, on n'heTitera pas a dire
gu'il en taut donner aux B6tcs a comes. Cct
iirflinft, qui les porte a rechercher tout cc qui
eft fate, eft—il feulcmcnt l'annoncc d'un goiit
paiticulier ou le cri d'un beibin ? On voit dcs
animaux courir apres des fubilancc*, qui lescm-
poifonnent- L'inflincl eft le plus fouvent un sur
guide; quelqucfois ccpendant il trbinpc. II n'eft
pas difficile de demeler i l , dans cette occafion, il
ten bien les Betes a corncs. De terns imm^mo-
ral on leur a donne* du fel dans les pays, qui
n'e'toicnt pas dc granJe gab die. On obferve que
les animaux, qui ufent de fel, ont lc poil luifant,
figne: de bonne fame. Par Thabitudc les hommes,
qui Ibignent Les beftiaux, reconnoiflcnt en voyant
un troupcau dc Betes k corncs, s'il eft d'une ena-
ble , ou Ton donne. du fel.

Les propri&aircs de vaches, en Suifle, fur-
rjtout dans I'Argow, ou Ergovic, canton dc
Fribourg, donnent tous les jours du fcl k
leurs vacfies, meme ccux dont les vaches ne
fonent jamais dc 1'e1 table. Ils en donnent en
Etc, quand ellcs fonr nourries de *ert; ils en
donnent en Hiver, quand on les nourrit de four-
rage fee. Dans les monragnes dc Gruyeres, cha-
que fois qu'on trait les vaches r on icur.prcTente
une groftc poignee d'unc p&tc falde * qu'dles dc-
Torcnt avee avidite*. On ne manque pas de leur
en donner aufli de terns en terns dans l'Eimncn-
thal &. TObcrland, canton de Bcrnc. Depuis I'cn-
frde dcs vaches d'Auvergne dans leurs tables k
la Touffaints jufqu'ice qu'ellcs aient prisTherbc
au Printems, deux ou trois fois par femaine ellcs
ont une dofe de fcl. On n'en fait manger aux
ileves que vers le mois de Deccmbre, e'efl-i-
dire, lorfqu'on les met a la paille pour nour-
riture. 11 paroit que, dans ce dernier pays,
pendant la p&ture a la monragne, on n'en
donne aux vaches , que dans quelquc* cir-
conflances, parcxemple, pour lesmcttre en cha-
leur & pour augmenter leur lait, fans dome en
leur donnant plus dappetit. La difctte de four-
rage force quelquefois a nourrir les vaches de
bruyeres, de genet, dc feuillages fees; k Taide
d'un peu de fel, elles mangent avee pkufir ces
alimens. Dans les environs tie Solcure , on fait
un fecret d'uue efpece d'engrais pour les bceufs.
Ce n'eft autrechofe que de lafaumurc de poiflbn.
En Limoufin & dans le Querci, on ne manque
pas de donner chac[uc jour du fel aux vaches &
aux boeufe d'engrais dc pouture.

pays de gabclles, ou lc fel a it& fi exor-
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bitammenr chcr a .̂int Tannde 1789, en deman-
dant la diminution du prix de ccrte denrĉ e ,
ont toujoursallegue" Icsavantagcs qu*il procurcroic
auxbediaux. Tous les auteurs d^conomic rurale,
ont annonce les monies motifs. On voit dans le
premier difcours dc 1'EncycIope îe mtthodique,
particd'Agriculture,impiim^cen 1788, les voeux,
que je formois pour cettc diminution.

Ccs faits'quc j'appuierois de bcauconp d'au-
trcs, s'il en ctoit befoin , prouvenr qu'on a re-
connu gcncralcmcnc combicn il d\ mile de don -
ncr du fcl aux Bdtcs a corn«. Mais comme on
pcut abufcr dc tout, il eft- bon d'en prefcrire
la dolb^Car ij on en donnoit une trop grande
quantite, on pourroit incommodcr les animaux.
Les Auvergnats me paroiffent avoir faifi la jufte
proportion.. Dans lours ttablcs, ils endonncht k
chaque vache , de moyenne grandeur, une once
deux ou trois fois par femaine *, ce qui feroit deux
ou trois gros par jour..En auffi petite quantity,
lc fol ne peut point faire de mal & doit ctrc
trcs-falutaire.. Pcut-etrc eft-il bon de n'en pafi
donner tous les jours & d'examincr un peu dans
quellcs cjreonftances il faut s'en abftenir & dans
qucllcs circonflances il faut en augmenter la dofe.
Je n'y vois aucun inconvenient; mais il feroic
poffible qu'il y en eut que je n'eufle pas prdvu.
Jl feroit au moins prudent^dans les pays on les
beftiaux n'y font pas accoutumes, de commen-
cer par de plus pctiies dofes & de n'en pas don-
ner auffi fouvent dans les premiers terns..

II n'eft pas difficile de trouver une manicrc
de donner lc fcl aux Betes a cornes qu'on tient,
ou toujours une panic de la journey, dans
les 6tables- on peut le meler 4 leurs alimens.
Si ce font des fburrages verts ou fees, on les en
faupoudre, ou ce qui eft micux encore, on fait
diflbudre le fcl dans Teau & on arrofe de cette
cau lc fourrage; fi ce font dcs grains ou des ta-
les de grains, ou du fon , ou dcs racines cou-
ples , lc melange eft plus commode. On peut
placer la dole (le chaque Bete fur une pierre,
i:ir une planchc ou dans une feuille de choux
ou de toutc autre plante , qu'elle aime , ou
dans la mangeoire, ou on la lui preTeme dans
la main. Lorfque les vaches, qui paiffent dam
les montagncs, \icnncnt au pare ou au chalet
pour ie ikire traire , on profitera de Toccafion
pour mettte devant ellcs un peu dc fel. II y
en a qui le fufpendem au-denus de la crgche
en Tenfermant dans une pochc-; les bfetes a cor-
ncs vont ldcher la poche avee leur ialive diffol-
vent un peu de fel, Des qu'il eft conflate quc
les animaux s'en trouvent bien, chacun failjr^
le moyen le plu^ commode de lc, leur fairc
prendre.

Maladies des Bites a cornes.

Bcaucoup d'efpeces dc maladies attaquent les
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KterJi comes •, favoir, l'apoplexie, les barbil-
1ons,refquinancieou etranguillons, la peripeii-
monie, la toux , la courbaturc, rhydropifie de
pcitrinc , ,lcs coliques, les tranchees, les indi-
geflions .la dyfcntherie, U devoicment', le pif—
lenient dc fang, quelqucfois occafionne par une
pierre,qufon peut extraire, la retention d'u-
rine , la conflipation , les vers, Ics teragopilcs,
le durillon, la fraclure des cornes., 1 enflure de
la panfe, des levres, du col, de la t6te , l'cn-
gorgement des glandes de la ganachc, les aphtes-,
les chancres & la langue , le charbon , l'avant-
eoeur, rempbyftrtie, les loupes aucoude,ren-
torfe &. la Hcime, la gale & la rogne , les
dartres les verrues, la.fiaflure des c6tes, Tef-
fort des reins, 1'oedeme fous le. ventre, la bru-
lure , l'effort des cuiffes, Teparvin, la tumeur
au jarret, le clou de rue, les chicots de bois,
qui leur donncnt Tencloueure & les ulceres.
II regne de tems en tems furies Betes k cornes,
Une maladie peftilentielle, qui caufc les pins grands
ravages -, on 1'appelte feulement maladie des
beflianx. Voyc\ chacun de ces mots k fon Ar-
ticle.

Produits des Bites a cornet.

Les produits des Betes k cornes confident dans
la vent? des veaux & celle des genifles d'eieve ,
dans la vente des taureaux, quand il ne peu-
Tent plus jfcrvir comme etalons, dans celle des
•Yieilles vaches, dans le travail des boeufs, foit
k la charrette , foit k la charnie ; dans la vente
de ces animaux ;• dans celle du lait ou des parties
conflituantes du lait , telles que la creme, le
beurre, le froroage , le fel dc lait, l̂ans Ten-
grais, quc fourniffent routes lcs betes k ccr-
nes x & dans l'emploi de leur fieme ou boufe

' pour faire du feu.

Vente des vtaux.

Le prix des veaux eft rclatif k leur grof-
jfeur , k la faifon de Tannee, k leur ftge & k la
facilitcdu debit. Les bouchcrs achctent la viande
pour la vendre au poids; k rinfpeclion d'un
vcau & fur-tout en le maniant, ils jugent corn-
Lien il doit pefer ; ils donnent plus d'argent
du plus pcfunt. Jc crois que quand ils font
obliges de fournir Ics perfonnes, qui aiment la
viande delicate & dont ils font Men payes, î s
achetent plus volontiers les veanx cl'une ttable ,
queceux d'une autre, parce que Ics veaux dc
certaincs etablcs font mcilleurs, foit a canfe.de
la nourrimre^ foit a caufedes foins qu'on prend-.
Les veaux engraifles ^ la maniere de Pontoifc,
font dfun prix bciihcoup au - deflus de ce-
lni des veaux ordinaire*. Si les bouchcrs les ache-
tent beaucoup plus cher,"ils en yendent aufii
1* viande bcaucoup -plus.chcr.

Apiculture. Tome IL
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Aux environs de Paris, jufqu'i la diflance dc

trcntc lieucs de rayon, les veaux font pins rarcs
depuis le mois de Scptcmbre, jufqu'i Pacpie,
parce que, dans cet intervalle, les vaches vclent
moins.

On livrc au boucher des veaux depuis un
jour jufqu'i fix femaincs ou deux mois. Je
fais qit'cn Auvergnc , oil on n'clhe qiie la moi-
tie des veaux, on fe defait de Pautre mcitie
des le Jour de la naiflance. Leur \alciir tfoit
etrc bicn foible , ctant vendus fi jeuncs; la chair
en eft glaireufe & defagreablc a manger.1 Un
veau , nourri de lait par une bonne, mere, eft
bon k un mois. A la diihnce de Paris, de 18
a 10 lieues, il fe vend n kixliv. prix moyen,
s'il pefe de 50 k 60 livres.

Vente des genijfes d'eleve.

Dans les pays, oft il n'y a point de p4~
turages naturels, on n'eleve point dc gcniiFcs,
parce qu'elles coiiteroicnt beauccup , ou fi Ton
en eleve , ce n'eft que pour renouveller I'cf-
pece , & entretenir le tronpeau ctunc ma-
niere plus avantageuft. On en 6leve pcu pour
vendre , quoiqu'il, fut ^1 defirer qu'on put en
achcter d'elevees en grande panic au fee. L'a-
liment naturcl des \aches etant Therbe vcrte,
il femble que quand on leur fait manger du
fourragefecprefquc aufli-tot qu*elles funtfevr^es,
elles en fouffrent & ne prennent pas une bonne
croiflance. Eri pays dfelcves, une gcnifTe dedeux
am eft vendue au marchand, environ ICX>I liv..

Vente des Taureaux*

Les taureaux cle reforme font vendtis ou dang
Tctat de taureaux, ou apres avoir dtc biftournes*
Dans Tun & Tautre cas on lcs nonrritbicn pen-
dant qnefque tems pour lcs cngraiflcr. Les bon—
chers font peu de cas de ces animaux, parce
que jamais la cltair n*en ell auffi l.onne quc
que celle des boeufs. Auffi les achdtcnt-ili 4
bon marche. Un taureau de quatreii cinqjms,
du poids de quatrc i cinq cens livres, fe yend,
k vingt lioucs de Paris, cent cinquante livres.

Vente d(* vieilles Vaches.

Une vache peut etre regardee comme hors
d'etat de rendre du profit dans un endroit oii
en la nourritau fee, quoi qu'cllc puifle en rendre
encore dans celui oii on la nouniia dc vert. Elle
eft refcrmee dans Tun, & achctce pour dormer du
lait dans Tautre. Lcs nounicicrs de la banlieuc
de Paris fe procurers des vaches fraichemcnt
^el^cs, dont Ics fermiers fe defonr. On leur ̂  end
j.ine vache de taille au-deffus de la moyennc,
i<;o k zco livres. Ils la nourriffeut bicn &. la
vendent en bon etat, lorfqiulle commence <|
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n'avoir que pcu de lait, & en rachetent une
autre.

Beaucortpde fermiers, lorfqu'ilsont unevache
& reformer, la font tuera Tapproche dclamoiffon;
ils la fa'enr, & clle fert pour nourrir leurs
moiflbnncurs.

Le plus fouvent c'eft au boucher que lcs pro-

Srie" taircs de vaches vendcn t cclles qu'ils re* formqn r.
s les nourriiient un peu mieux que lcs autrcs

pendant quclque terns. Le prix d'une vieille
vachc cnbondtat,fiUleeftdfiinctaillecommune,
peut allcr a celui qu'elle a coute" extant ge*niffc.
En fuppofant qu'on-s'en deTafle a douze ans, elle
peut avoir donne* dix veaux a 21 liv. 210 liv.
En ncuf ans, fept cens quatre-vingt-

trois livrcs de beurre a 12 fols 469
Quatre-vingt-dix fromages, a 10 fols-.. 262
L'cngrais de quinze arpens de terre k

30 liv. l'arpcnt 450

1399 1.

Le fermier ou proprie" taire de la vache, qui
auroit £te obligd de tout acheter pour la nourrir
en dix ans, d'aprts un e"tat rigourenx dc de"pcnfes
qui precede, n'auroit profit? que de no livres.
Mais la ne'eeffite' de faire confommcr fes fourra-
ges, le befoin indifpenfable d'engrais dont j'ai
apprdcie1 la valeur, & qu'il ne trouveroit pas k
scheter, niais la nourriture £tant prife fur lc
produit de. la terrc qu'il cultive, ou des patu-
rages naturels qu'il afferme 011 qu'il a en pro-
prie"t&, tout rend avantageux pour lui Tentretien
& la multiplication des vaches.

Du profit qiCon retire des Bceufs par leur travail
£f en les vendant.

On fait ordinairement travailler les boeufs
pendant fept ans; en Bafle-Normandie, ils ne
travaillent que quatre; ils commenccnt k trois.
On les rdforme done k dix ans dans certaines
Provinces & i fept dans d'autres pour les en-
eraiffer. Les nns les emploicnt uniquement k
des charrois, d'autres s'en fervent pour la char-
rue, & pour charier les engrais, les rdcoltes &
les provifions de bois ou de pierres & autres
mate*riau"x des mctairies, domaines & fermes.

Lorfqu'ils ne font occupy quJi des charrois,
ils durcnt moins long-tcms-, on eft bbhge" de
lesrtformer avant la dixieme annte, parce que
la difficult des chemins, la gene & 1 attention
perpetuelle les fatiguent plus que la marcjie dgale
& uniforme du labour.

Ce n'eft que dans l'lnde que les bceufs portent
des fardeaux & font months par des homines^
Jc nefais pascombien d'anndes on les fait fervin*

Dans Tufage ordinaire, lcs Culdvateurs Fran-
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501s, propriitaircs de bceufs, leur font labourer
par jour environ un arpent de Paris, de neuf
cens toifes quarries.

On vend un boeuf maigre an fortir de la chai* -
rue k un engraiffeur deux cens quarante livies.

L'cngraiffeur de profefiian, ou le proprictaire
qui engraifle, vend au marchand pour conduire
k Paris, un boeuf gras du poids dc fept cens
livres, 360 liv.

. j'examinerai, au mot labour, lagraiide queftion
de favoir s'il eft plus avantageux de fe fervir des
boeufs que des chevaux pour cette' operation ;
elle me paroit mieux convenir i ce^article.

Vente du Laitage.

On appelle laitage le lait recent & tout ce qui
en fait partie. Dans le voifinage des Yillcs on a
plus de profit a vendre le lait, qu'k le gardcr
pour faire du beurre ou du fromage. A peine
eft—il trait, qu'on le portei la Ville, ou meme
au'on le vend a des marchands GUI Ten]
S

Tenlevent.
1 n'exige aucun foin, aucunfrais. Mais lorfqu'on
s*<iloigne des Villes, il n'y a plus de moyens de
faire confommer le lait en 6tat de lait. II faut
alors le convertir en beurre "ou en fromages.
Dans quelques cantons, ou il n'a pas aflez de
qualite" pour faire du beurre ou du fromage,
on le fait boire a des veaux qu on engraifle &
qu'on vend un bon prix. II y a des pays ou la
natuie~dcs herbes rend le beurre excellent &
abondant, & ou on a la facilite de le ddbiter.
Dans les montagnes on nefaitdu beurre que pour
Tufagc des.perlonnesqui foigncnt lcs vaches-, on
eft trop loin des habitations pour en avoirle debit,
fi on en failbit davantage. Onpre*fere la fabrication
des fromages, qui fc gardent & fe perfeftionnent
pendant tout le fejour des vaches a la montagne*
Des commerjans viennent les y acheter.

Le lait pris chez les nourriciers de la banlieue
ou chez les fermiers des environs de Paris, fc
paie ..commune'ment fix fols la pinte, qui con-
ticnt trois livres.

Le prix commun du beurre que les fermiers
portent au march6 pour rapprovifionnement d&
la capitale, eft de douze fols la livre.

Le prix des frcmages varie felon l*ur groffeur,
Tefpece de fromage & fa qualite". Lc fromage
de Brie, le plus eilim^, fe \end par le fcrmicr
de quarante a cinquantc fols, Ii a neuf* ligncs
d'epaifleur, & un diamctrc de dix poucts.

Dans les montagnes dc Franche-comt^ & de
Lorraine, on vend, le fromage fait a la maniere-de
Gruyere fur le pied de fix fols la livre.

Le petit lait & le baratte* fervent a nourrir
des cochons. On eflime* en Suiffe que le petit
lait de cinq vsches peut nourrir un gros cochon
ou deux pctits. On en tire un autre parti dan*
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les montagnes de l'Eminenihal, de l'Entlibncli,
canton xte Lucerne , & dans les environs de la
vallee d'Uifcrcn au pied du Saint-Gothard &
autres endroits de la Suifle. Par un procede" par-
ticulier dont on fait un fecret, les montagnards,
en evaporant le petit lait, font un fel ou fucre
de lait, & mftme des tablcttes fort eflimees dans
.ce pays pour les maladies de poitrine. Voye(LniT.

En indiquant ici les prix des diffe'rens produits
qu'on retire des betes a comes, je n ai pas pre"-
tendu a une exactitude rigoureufe ni convena-
.ble a tous les pays. On lent bien qu'clle nYe'toit
impoflible; mais j'ai voulu donner un apper^u
des prix qui m'ont para les plus communs, afin
qu'on eiit quclque ctiqfe d'un peu pofitif.

De VEngrais que fournijfent les Bites a comes

a Vetible & dans les prairies.

Les b£tcs a cornes fourniffent de Tcngrais par
le fumicr qu'clles font aTetablc &par la ficnte
qu'elles repandent dans les prairies oil cllcs
lcjournent. ,

Selon leur taille & les alimens dont elles font
nourries, les Betes a cornes produifent un en-
graisplus ou moins abondant. Une vache nour-
ric au fee ne rend que des excrchnens fees •,
celle qui mange fccaucoup d'herbe fiente plus
fouvent,falitdavantagc fa litiere, qu'il faut renou-
veller fre'quemment. J'eftime qu'une vache de
haute taille- peut fournir dans Tctable de quoi
fumer daix arpens de terre par an, Farpent de
cent perches, a vingtrdeux pieds pour perche.
Une \ache de taillc moyemie en fume un arpent
& demi, & la plus petite efpece un arpent. 11
arrive fouvent qu'unc bete de petite race four-
nit plus d'engrais que celle d'une race moyenne,
ce qui depend de fa conflitution; plus elle fe
vuidc frequcmnient, plus elle fait de fumier.

J'ai parlc de la qualite de l'engrais des Betes
& cornes & des terres auxquelles il convient,
au mot AMENDEMENT.

L'engrais, que les betes a cornes repandent
dans les- prairies , n'eft a\antageux qu'autant
qu*elles-y font en grand nombrc, relativement a
Tercndue des prairies ou que les prairies fer-
vent toute" l'annfe de' pature a ces animaux ;
fans cela , quelques places feulement font fu-
med? ,̂ le refte ne 1'eft pas du tout; les com-
munes en offrent la preuve.

Le fejour continuel des bceufs dans ies her-
bages dc Normandie, oil on les renouvelle , a
mefure qu'on vend ceux qui font gras , fuffit
pour fumer ces riches paturages, parce qu'on
a Tattention d'enlever leur ficnte des endroits oil
il y en a trop, pour la rgpandre dans ceux, ou
il n'y en a pas.

On efl dans Tufage clans le pays de Bray," aux
enviions de Neuf-Ch&tel & dc Gouinai ; d fi
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parquer la nuit les vaches, comme on fait par-
qucr ks moutons; e'eft un moyen d'engraifier
les prairies naturellcs. Pendant la journ^c, ces
b6tes font errantcs dans les pacages, ou dies
paiffent; le foir, on les ramdne au pare form£
de claies dans lequel elles reftent enferm^cs.
On donnc a un pare , pour dix vaches, une
c*tendue de 44 a 48 pieds de longueur & de
largeur. Ces dimenfions \arient felon queriiomzne •
qui forme le pare, croife plus ou moms les claies.
Voyez les de* tails du parcage aumotBETEs A LAINE.

Cc pare e ft change* de terns en terns de place; on juge
qu'il faut le changer, quand on voit que fon en-
ceinte eft fuffifamment fumee & que les vaches
n'y pourroient plus fejourner davantage, fans fe
falir. Quand la fiente eft feche, on charge un
petit gar$on de la r^pandre de maniere que tcutc
la prairie foit egalcmenc engraifKe, comme on
fait dans les herbages ^1 boeufs.

Cette maniere d'engraiff-r les prairies naturclles
a dte imitee p a r ^ propi ictaire d'une tcrre voifine
du pays d'Au^e, oil on la introduite d'aprts des
obfervations iaites a Forges-les-eaux. La, dans les
premiers jours de Mai, les vaches commenccnt a
couchcr au pare & continuent jufqu'au moisde
Noveirbre & quclquefois jufqu'i la Saint-Mar-
tin ; i\ les premiers jours de Mai etoient froids,
on nc commenceroit pas fitot,comme onprolon-
geroit au-dcla de la Saint-Martin , fi lc terns
fe foutcnoit &. fi la prairie dtoit abrit^e. 11 eft
fage de ne pas choifir un xnauvazs terns pjur
commencer le parcage & dc ne pas expofcr au
froid des nuits, les vaches fralchcmcnt vdldes,
plus fubccptibles alors des imprcllions de Fair.

A quatre hcurcs ou quatre heure9 & demie
du matin, on fait fortir les vaches de leur pare &
on ne lesy hit rentrer qu'a Tapprcche de la nuit,.
afin deles laiifer manger le plus long-tcmspoflible,
fur-tout dans les grandes chalcurs, parce qu'a-
lors elles ne mangentpas, au milieu du jour;
on croit que, s'il s'agiflbit de les engraifler, il
faudroit qu'elles entrauTent le foir plus tard au
pare & qu'elles en fortiffent plus matin; ce
qui dependroit^de la quantity & dc Tabondance
d'herbc qu'elles trouveroicnt dans leurs pacages.

La perfonn^, dont je tiens cctte mcrhode
s'en trouve bien. Elle fait parquer fes vaches
dans les parties les plus maigres de fes prairies.
Je prcfunie que ces betes ne doivent pas don-
ner autant de lait que fi elles couchoicnt tou-
tes les nuits a l'etable; mais elles font , a cet
egard , comme les vaches de la Suifle, de TAu-
vergne & d'autres parties moHtagneufes de l'Eu-
rope, qui paflent FEte expofees aux injures de
Tair ; ce qu'elles perdent en quantite de lai-
tage , elles le regagnent en qualitd ; car fi les va-
ches Suiffes de la montagne , toujours dehoi's en
Et^, donncnt du lait propre a faire de meil-
leurs fromages, que celles des plaines, qui ren-
trent dans les Stables tous les loirs; il en eft de

Zij
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ttieme des vaches du pays de Bray , compares
avec celles dcs autres Provinces & mime dc la
naj ure partic de la Normandie, dont les va-
ches ne parquent pas. Les fromages cxcellers
de Neuf-Chatel & lc beurre de Gourrai, up des
mcillcurs qu'on connoiffe, font des tdmoigna-
gcs non equivoques de l'influence de cette pra-
tique fur la qualire* du laitagc.

De Tiniluence dc cette pratique fur la quality
•du laitagc, il refulte dece parcagc line economiedc
tranfports d'engrais & une manure de fumer
affcz dgale,, moyennant la diftribution de la
fienie dans les endroits oti il n'y en a pas, &
les bons effets de la tranfpiration deŝ  vaches fur
le fol des prairies qirelles parquent; on ne
peut appre'cier ce dernier avantage.

Vfage de toutes les parties des betes a comes.

Leur chair eft, apres le pain,un des alimens le
plus employe" pour la nourriiare des homines
en Europe. Cctlc de la vache OL du tanrcau ne
font pas cftimdes ;mais L c hair de boeuf, cngrahTe"
lbital'hcrbe, foit dc pauturc, fait la.bafcdcs
mcillcurs Dotages & fe fcrt fur les mcilleurcs
taLics. Celledcsveaux, moins fucculente & moins
fubftanticlle, eft tres-agrcable, iur-tout fi ce font
des veaux engraiflcs; clle eft rcgarde'e comme
rafraichiffante, & par cette raifon, on la pre*-
ftre pour le bouillon des maladcs. On embarque
dcs boeufs vivans fur les vaiffeaux , afin de
donner quelque terns de la viande fraiche a
I'e'quipage. On embarque une plus grande
quanntc dc boeuf fale.

En Irlandc, en Angleterre, en Hollande, en
Suiffe & dans le Nord de l'Europe, m falc &
on cnfuine la chair de boeuf, foit pour l'ufage de
la marine, foit comme obiet de commerce.

La peau du bceuf, de Ja vachc & du veau,
fervent a une infinite" de chofes; un grand nom-
bre d'ouvriers les prt̂ parent; un grand nombre
fl'homme en font ufage pour leurs chauffures &
pour differens Arts.

On emploie la graiffe pour, des chandelles,
les pieds pour faire de Thuile, les ccrnes pour des
peisnes, des lantemcs, desvitres#desboites,&c.

Le poil forme la bourre pour les colliers des
chevaux, pour les plafonds & les crepis, dits
trepis en blanc en bourre.

Les excr^mens forment des engnus & fe deffe-
chent d?.ns l'lnde & en Europe pour bruler dans
les pays ou il n'y a point de bois; ils fervent
intone dVnguem pour les bleffures des arbres.

Le fang de bcenf fert encore de d^purant dans
les rafiineries de fucrc, & pour donner de la
folidite" aux aircs dcs granges. On fait que e'eft
avee cette fubflance que la Chimie forme lc
bleu de Pruffe.

One nnoit Tufage & les avantages du lait; cet
aliment fi jpr&icu*, Yi doux, fi analogue aux
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files de Venfance, & dont on tire un fi grand
parti, foit pour nous nourrir, foit pour afl'aifonner
nos mets, &c. &c.

Des Lieux de France ou life fait le plus d'Elives
en Betes it comes, & d'ou les principales Villas
du Royaume en tirent pour leurs Bouchentu

LeTraite1 de la Police du Commiflaire Lamarre
offre le tableau des pays de Trance ou Ton clove
des Betes a cornes pour les befoins des pro-
vinces , & ou on en engraiffe potir Tappro\ifu)n-<
nement des principales boucheries du Royaume.
J'en donnerai un pre*cls qui ne inc paroit pas
de* place* id

Le Traite de la Police a iti imprime en 171a.
II feroit poiBMe qne quclques-unes des Provin-
ces n'elevat pas maintenant autant dc Bctcs k
cornes qu'avant cette e'poque, ou que d'autre9
provinces qui devoient pcu d'animaux alors,fe
fuffent de'termine'es a en dever davantage. Les
changemens, a cet e'gard̂ .ne doivent pas etre con-
fide*rablesf ni empeclier Tinte'ret du tableau que
je vais offrir.

La Brie.

Les grandes & beHes prairies fimies le long
de la Seine & de la Marne} les communes de
plufieurs paroiffes & Tabondance des four rages
que produifeat les terres labourabfes, donnent
la facilite de nourrir des beftiaux , fur-tout aux
environs de Meaux & de Melun. On n'y e*leve
pas de boeufs, mais beaucoup dc vaches. Paris
tire de ccs pays une grande quantite" de veaux
qui y font eftime's.

Aux envfrons de Montereau, petite ville limi-
trophe de la Brie, du G^tinois & de laBourgognc,
" y a

o
c
 1

b o n s PAturages le long des rivieres* de
Seine & dTonne, 0x1 Ton fait des nourriture*
de gros be'tail pour Paris.

La Beauce jr U pays Ckartraitu

II y a beaucoup de pAturages aux environs <fe
Drcux. Prefque tomes les paroiffes s'occupent
d dever des beftiaux. 11 y en a auffi aux environs
d'Eftampes dans les paroiffes d'lteville, Maiffe &
de Bourray, qui ont des communes propres k
cette education.

Les fermiers de prefque tbute la Beauce ache-
tent, pourgatnir leurs fermes, des vaches Bre-
tones, Norinandes ou Percheronnes.

Le Perche.

On voit dans lc Perche des terres incultesft
en bruycrcs fur les hautejirs. On y fait des d t o s
en gcniffes,j[ui fc rendent m* foiret & march&
du pays,
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<2uelqu<js paroiffes engrailTent des beeufs 8c

ties caches, qui font conduits aux marches de
Sccaux & do Poifly pour Paris.

Le Senonois.

II fc fai^des nourrifures dc gros bftail dans
Jes paroifferde Jaulnes & de Villenanx, du cote
<le Bray-iur-Serne & dans d'autres paroifles de
pays montueux, ainfi que dans les prairies & p4-
•rurages qui font le long de la riviere d'Yonne ,
aux environs-de Joigny & de Saint-Florentin. Le
commerce s-en fait pour Paris.

Outre la quantity de prairies Jk font dans
Vctendue dubailiiagedcTroyes, furia riviere dc
de Seine, dontles foins font conduits a Paris,
il y a plufieurs villages qui OIK des paturages
co minims, ou ils nourrmem des Betes a. cornes
feulement pour les cngrais des terres & pour les
provisions du pays.

Les prairies descnvirons de Langres nourriflent
aufli des b£tes k cornes, dont il vient quel-
ques-unes k Paris,

On en nourrit bcaucoup dans le Rh£tclois
pour aluncnrorles villcs voinnes. MalgnUa bont<3
& la quantite" des paturages des environs de
Saintc-Menehould, principalcjiiem le long des
rivieres de Meufe & d'Aifne, il s'y faitpeu de
itourriture, foit par la negligence des habitans,
foic a caufc d'un droit de tirage quc les Seigneurs
levoient fur les terres ou fur les paturages. Ce
<koit etant ou fupprime ou declare rache-table,
-il y a lieu decroire que, ii les habkahs ont
*in pcu d^nergie,ils augmenteront kurs beftiaux
&. profitcronx de cette branche d'economie.

Lorraine*
m

l,es montagnes des Vofges compofent une
sgrandc partie de la Lorraine. Elles feparent cette
province de la Fianche-Corme, & s'̂ tendent
depiiis Ja plaine d'Alface jufqu'i Textr&nite de
la Champagne. Ceft un pays abondant en betes
i cornes, qui y trouvent leur nourriture daws les
snontagncs pendant une grdnde partie de Tannte.
Cc font partkulieremcnt des vacbes qu'on y en-
tretient pour faire du beurre& des fromages. On
y engraifle auffi quclqucs boeufs pour Strasbourg,
Baflc, Nanci, Metz & Toul; mais 1c plus grand
commerce fe fait avec les AUemands & les Suifles
«ui \ iennent y achcter dc jeunes fcoeufs pour ie
aabourage, de jeimes taureaux & des \ aches.

Comme la Lorraine produit bcaucoup de fi>in,
pour le coTifonrmcr on eleve & on entretient
©eaucoup deWtajl dans des habitations, nominees
Marctircries, efpeces de fernies tcnucs par des
&iife ou des Aikwands, appdc> Marcos i
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Tenflent pour prix dn fermage, une certaine
quantite dc heurrc, dc fromagc & de veau'x , &
quelquefois dc 1 '——

us

VAlface.

Dans cette province, la phis riche & h plus
fertile • du Royaumc, on nourrit bcaucoup de
b-fliaux qui fe confoniment dans la province. En
17c o, on y coniptoit cin^uanxe-un mille boeuft
& vaches,

Le minaah.

Les pifurages font communement affez bons,
dansle Hainault, parce qu'il eit arrofe d*un grand
nombre de ruiffeaux. Les habitans y nourriffent
beaucdup de beftiaux, & fur-tout des vaches-
En 16^7, il fe trouva foixante & qujnze mille
vaches dans la partie du Hainault, qui tient &
la prairie.- Les Betes k cornes du petit canton de
Marville font les feules qui fortent du pays par
le commerce -, le refle n'en fort pas, mais tour-
nit. du lait & du fromage aux habitans.

La Flandre.

II y avoit aufli,en 1710, dans la dependance it
la ville de Lille , 500CC vaches.

Les pAturages de la Flandre font excellent*
On nc s'en con ten tc pas, mais on donnc en outre
a manger aux Betes & <;orncs dans les enables.
Le marc du grain qui a fervi a faire de la biere,
& des tourtcaux de marc de coifat, des giro*
navcts ronds & des fSverolcs •, on mene ces ani-
maux clans ies regains de trcfle.

On dlcve en Flandre des genifles. La partie
oc;cidentalewde cette piovince efl la plus fertile
en paturages. Tous les ans, independamment des
bCtes k cornes du pays, on y amene des bceuft
& des vaches maicrcs de TArtois & de la Picar-
die qni s'y cngrainent facilement. Les vaches j
donncnt du lait -en abondance, & particuliere-
ment dans le Funembak,

II fe leve en Flandre un droit de Vtdage fur
les beffiaux, qui fons doute e/1 main tenant on
fnpprhM , ou declare rachetable. D'apres les
regiflres du vaclage de Fannie 1698 il y avoit en
Flandre 88944 caches.

]1 y a tous ies mois une foire pour Ies hsftiaux
a Bourbotirs, un marcbd a-Bergues tous les Lundis,
a Furnes tous les Saiiicdis & a Ypres loutes ies
femaines.

Le Vtxia.

On \-oit de tres-boTis pfttur^cs clsns le pays
de Bray, 011 on nourrit beaucoup de vacheN.
II vicnt de cc paj-s a Paris une grande quantirf
de veaux ^ e b o n b & d l ^ f
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Tout le Vexin Normand eft egalement rcmpli
de paturages; les beftiaux qui s*y nourriffent
s'amencnt a Paris.

La Normandie,

Plufieurs cantons de la Normandie font ahon-
dans en paturages. Les meilleurs font ceux du
Cotentin & du pays d'Auge. On appelle Her-
bages les paturages d'engrais. Lcs Normands*
achetent des vaches & des boeufs du pays pour
les engrain1 er, & vont en outre acheter des boeufs
maigres dans rAngoumoi^PaSaintonge, le Poitou,
le Quercy, la Marche, le Limoufin, le Berry,
la Bretagne, &c. qu'ils amenent dans les herbages
au Printems, & qu'ils vendent gras au marche"
de Neubourg & a celui de Tr^vieres.

Une partiedes beftiaux engraiffe en Normandie
fe diflribue dans la province & en Picardie pour
Tapprovifionnemcnt de quelques villes. Mais la
plupart font deftin6i pour la capitals

Le rendezvous des boeufs Normands pour
Paris eft le marchd de Poiffy, qui fe rient tous
les Jcudis.

La Bretagne*

Plufieurs paroiffes des environs deRennes, nbiir-
jriffent ime grande quantity de vaches. Le plat pays
du Comtc Nantois, appcllc d'Outrcloire , eft
abondant en paturages; lcs habirans y font deux
fortes de commerce dc beftiaux ; ils vendent
hiaigrefc des betes d'dleve ou cellcs qui leur ont
fervi au labourage. Dans les Ifles de la Loire ,
depuis Nantes jufqu'a Pain-Boe.uf, dans les pa-
roiffes, qui font le long de cette riviere & dans
celksdu paysdc Rets, on engraiffe desanimaux
achetes maigres dans lcs foires,& qu'on vend
aux bouchcrs du pays, on a des marchands, qui
les font conduire aux marches de Sceaux &
dc Poiffy, pour Paris.

L^veche de Quimper & celui de Treguier ,
OJit auffi de tres-bons paturages propres a la
jiourriture des Betes a cornes. Les marchands
Normands viennent lcs y acheter & les defti-
nent pour Paris.

Le Maine.

Les landes du Maine fervent de paturage a
beaucoup de Betes a cornes; on y en eleve
une grande quantite. La vente de ces eleves &
le beurre font deux objets dc commerce.

LAnjou*

Une des richeffes de TAnjou, eft la quantite
de boeufe & de vaches qu'on y nourrit. H s'en
fait un grand commerce •, TAnjou en fournit
aux provinces voifines. Le pays de Chollet, oil
on engraiffe de pouture des bceuft,<jui viennenti
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Paris, efl fnuc en Anjou,-.ce font les meilleurs
de tons.

Le Poitou,

Lc pays de Roche-Chouart, les environs da
la ville de Livray , ceux de la villc de Lufi-
gnan & dc Partenay , le Canton de Saint-
Maixant & celui dc Niort, pr^s ft la Mothe
Sainte-Herayc, font abondans en p^turages,
ou Ton nourrit beaucoup de beftiaux. Dans
le canton de Saint - Maixant, il s'en feit un
grand commerce avec les marchands d'Au-
vcrgne & de Lyon ; il s'en tire auffi par les
marchands de Beauce, qui en deftincnt une par-
tie pour Paris.

Les marais du canton ae Niort , & ceux des
fables ( F O l A c , dhs-petits marais, les marais de
la Landc ,^W Gienache , Soulun -, Saint-Ger-*
vais, dits grands marais , iervent auffi k la nour-
riture des beftiaux. On vend , dans les marches
des environs, des boeufs maigres pour la Nor—#

mandie, & des bceufs gras pour Paris.
II y a plufieurs paroiffes du Bas-Poitou , ou

on engraiffe uniquement a ratable, des bceufs
qui fe confomment dans lp pays , ou vont 4
Nantes ou a la Rochelle.

Pays d'Autvi.

Cette petite Province a des endroits martca*
geux, qui nourriffent beaucoup de b^tail.

Berry.

Les boenfs dc travail en Berry , ou fontven-
dus a des marchands, cjui lcs amenent en Nor-
mandie p©ur etre engraiffds, ou on les engraiffe
dans le pays. Lcs uns & lcs autres font conduits
ctant gras, dans les bouchcries de Paris. Le
Berry eft arrofe par plufieurs rivieres, dont les
tords fourniffent du foin & des paturages. II y
a auffi dans le Berry , des landes trds-etendues,
appellees Brandesro\x les betes a cornes paiffent
une grande partie de Tannde,

Le Nivemois.

II fe fait, en Nivemois, beaucoup de nour<*
ritures de boeufs, vaches & veaux.

La Bourgogne.

Plufieurs cantons de la Bourgogne eleven*
& engraifleat des bete? a corius; favoir , i.Q

TAuthunois, ou les marchands de Lyon , dc
Champagne, du Comte1 * Bourgogne , & dc
Lorraine vienncnt les chcrcher : 2.° le Bailliage
dc Semur en Brionncis; 3.° le Charolois, qui a
une grande etendue de pacage dans des pr& ar-
rofes, & 011 lcs auimaux paiTeut une grajufc
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partie de l'aflne'e dans les bois • les loeiifs gros
du Charolois," font conduits 4 Paris & a Lyon ;
4 . 0 les environs de V&elay, couverts de fougc-
res & de genet, & tout le Morvant, qui four-
nit auffi Paris.

La Francke-Comte.

Quoique les foins foient bons & abondan3
le long dc la Saonc , du Doux & de l'Ouguon,
on y &eve peu de be"tail; e'eft dans la monta-
gne ou les p&turages font les meilleurs. On rc-
marque quc les vaches , qui font grandes &
grades dans la montagne, ou I'herbe eft caurte
& fine, de'pe'rifiem quand on les introduit dans
le pays gras, ou l'herbe eft grande & forte • la
bonte de l'herbe ne depend pas de fa hauteur,
ni de fa groffeur, mais de fa fineffe & d'une
quality qui la rend plus fubftantielle. Les vaches
d£ la montagne donnent beaucoup de lait, qui
fert 4 faire du beurre & des fromages, analo-
gues 4 ceux dc Gmyeres. Quand clles font vieil-
l c s , on les engraifle & on les vend 4 des mar-
cliands de Suilfc, de Lorraine & d'Alface.

La plupart des veaux, qui fc confomment
dans la ville de Befancon & aux environs, lc ti-
rcntaulii de la montagne.

Le Bourbonnois.

Jl fe fait un grand commerce de beftiaux , donr
la plus grande partie, apres la Province fournie,
eft enleve pour le Lyonnois. 11 en vient auifi a
•Paris.

La Haute-Marcke*

Ceft un pays entrecoupd de montagnes; on
y nourrit beaucoup de boeufs, de vaches & de
vcaux -, on engrailfe les bdeufs avec des cb&tai-
gnes & de groffes raves.

VAngoumoU.

Les feules Ch4tellenies de Conflans & Chaba-
nois, voifines du Limoufin, dont le terrein efl
4-peu-pres de meme nature, nourriffent beau-
coup de befliaux.

Le Limoufin.

Le commerce des bfites i cornes fait le prin-
cipal revenu du haut &%is-Limoufin. 11 sy
vend beaucoup de boeufe, non-feulement pour
les provinces circonvoiflnes, mais encore pour
Paris.. Une partie eft engraiffe'e dans le pays 4
lflierbe & au fee ; la plupart font vendus mai-
gres pour aller s'cngraiffer dans les herbages de
Normandie •, tous ces animaux font pour Paris.
L'engrais au fee ou de pouture feYait en Limou-
fin, avec des raves & des chfttaignes en ijuelques
endroits.

VAuvergnc.

On elfeve en Aurergne beaucoup de boeufs & dQ
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vaches. Ceft un des principaux produits du pays.
Apres que la Province en eft fournie, le refle
pafle dans leBourbonnoi^, le Nivernois, le Berry
une partie de la Guienne & du Languedoc 1*
Limoufin m£me, la Marchc & le Quercy. '

Lesmontagnes, qui joignentcellcsd'Auvergne,
font cultive'es du cote du Forez; mais ellcs font
incultes & inhabitdes en moaiant plus haut;
14, ellcs fourniflent d'excellens piturages pour
l'Etc\ La plupart des Betes 4 cornes, qui y paif-
fcnt, font des vaches; dies donnent bcaucoup
de lait, dont on fait les fromages connus fou«
le niom de fromages de roches.

La Brejfe.

II y a, dans la Brefle, beaucoup de pacages
& de fourrages. Les boeufs cngraiues iiir
les bords de la Saone font beaux & bons; mais
ccux cju'on engraifle dans le plat pays, font
de moindre prix. Les bouchers de Lyon ache-
tent ccs boeufs,

Le 2/Idconnois.

Ind^pendamment des pays de vignohles, le M4-
connois a des pays 4 pacages, ou on nourrit &
oil on engaifle des boeufs pour Lyon & pour les
Provinces voifmes.

Le Languedoc.

Les montagHesdu haut Languedoc, offrent d'a-
bondansp&turagcs. Toutes les Betes 4 cornes, qu'on
y engraifle, ne font pasdu pays. On en tire de rAu-
verge, du Limoufin & du Rouergue.

Le Vivarais.

Le pays, que Ton appelle la monragne & qui
approche du Veley, eft le plus gras. On y nourrit
une grande quantite* de Betes 4 cornes.

La Guyenne & la Gafcogne.

On n'e"leve point dans le Pe*rigord; on y entre-
tient feulement les beftiaux, qui fervent k la cul-
ture des terres; quand ils ont fervi le terns con-
venable, on les vend & on en achete d'autres
pour les remplacer.

Les paysde Montauban, de Cahors, de Rhodes^
d'Armagnac, de Comminges, & de Foix , abon*
dants en pAturages, nourrifl'ent plus de befliaux
qu'il n'en faut pour leurs provifions.

Les habitans des Tallies de Bigorre vendent
aux Efpagnols, leurs voifins, les boeufs, qu'ils
engraiflent. Oh en nourrit auffi dans la terre de
Labour, qui fourniflent les boucheries dc la Pro-
vince de Guipufcoa en Efpagne & de la Hautc-
Navarre.

La Provence*

JUs Ifles dc la Camargue, places « t r e les bras
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du Rli6nc, a fon embouchure , nourriflent une
^randc quantity de Bgroft coroes, q.ui font con-
iommces dans Li Province,

Le Dauphin^

Pluficwrs-montagnes d^Dauphind font proprcs
nourrir des Bctcs a OTncs. Avec lc lait dc*

vaches, on fait du bcurrc & des fromages, qui
font un objet de commerce. Lcs principals mon-
tagnes font ccHes de Saflcnage & de Doyfans, du
c6te* de Grenoble, cellcs dc Grafies & dc Val-
dronne dans le Dyois. Celfes de Vars & des Orrcs
dans rEmbranois & cellcs de Gueyras & dc Pra-
gelas dans le Brianconnois..

II entre tous lesansen Dauphine* beaucoupde
boeufs & taurcaux, qui viennent du Vivarais &

Provinces qui fournijfent des ba'ufs- i Parts,
& ordre des fournitures.

On concevra que je n'ai pu avoir des details
fur cet objetqu'en m'adreflant a des maitres bon-
chers de Parii on a un entrepreneur dc fourni-
ture de viandc. MM. Anccnc & Bc-quet, ancifcns
bouchcrs dc Paris, aprcs m*avoir donn£ tous lcs
renfeignemens, qui dependoicnt d'eux , ni'ont
cux-m£mcs indiquc" M. Bayard , entrepreneur de
fourniture de la viande des'lnvafides & des HApi-
taux dc Paris. M. Bayard ayant parcouru tomes
les Provinces a boEiifs pour fes cijfreprifcs, il a
£te* a porre"e de m'c'clairer plus parriculi6i;einent*
Ccft aapresdesconrirences tenucsayec ccs trois
perfonncs trcs-inftruites. dans ccs partie que j'ex-
poferai ce qui fuir.

Les Provincesde France, d'ou Paris tire fesboeufs,
foit direclement, foitindircclcment, cfeft-a-dire,
foit qu'ils-en partent dircclement apres y avoir e*te*
ebgaiffts, foit que reunis maigres par des marchands
dans quelc[ues - unes d'elles, on lcs y cngraifle
pouren faire dcscnvoisalaCapitalc,cesPrpvinces
font la Normandie & fur-tout le Cot^ntin, la Bre-
tagne, le Maine, la Sologneja Tourraine , i'An-
jou , dont le pays deCholet fait partie, le Poitou,
ou fe trouvent lesgrands& petitsmarais& Lamothe
fainte-Heraye, lJAngoumois, TAunis, la Saintonge,
laGafcognc, le P^rigord, le Qucrcy le Limouiin,
leBerry, la Marche: la Combraillc?, TAuvergne, le
Bourbonnois, le Nivernois oA eft la vallec de
Lurcy, la Bourgogne, le Morvant, lc Charolois &
le Brionnok, la Franche-Comte, fa Lorraine, la
Champagne dans les environs dc Langres& TA1-
fece.Lcs Provinces rfe France,'ci-deffusde*nom-
xndes, ne fuffifant pas pour approvifionner Paris
de boeufs, on en tire encore de la Hollande, du
pays de Liigc, de la principaute' de Porrenrrui,
du Comte" de NcufcMtel, de la Souabe, du Pa-
latinat, de la Franconie, du Marquifat de Bade.
C<; ^u'on tire de la Sologne, de^ envuons de
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Lanyres, de 1A Hollande & du pays de Liege, eff
pcu ccniidfrable.

Depuis la fin de Juin ou le commencement
.dc Juiilet jufqu'a la fin de Fe'vrier, la Norman-
die eavoie diS boeufs gras a Faris. EUc fournic
pendant ccs huit mois, lcs trois quarts de la pro-
vilion dc la vfllj. L'autre quart eft fourni pen-
dant le nifcme tuns par lc Charolois,. le M'or-
vant, le Nivernois, la Bonrgogne, lc Berry, les
grands.& petits inanis du Poitou, la partie de
la Francbe-Con.te', qui eft vcrs Jufley, fur les
bordfrde la Saone, le Comfit de Bourgogne, la
principautd dc Porentrui, le Conne" de Ncuf-
chatel, & la Hollande en tres-petite quantirc\
Tous ces boeufs font des bceuf* d'herbe ou en-
graiffts a l'herbe.

II faut comprendre dans ce quart les boeuft
engjaifffc a la rave & au foin, que la Marche
& Li Combraillcs cnvoient en Novembrc, D6-
ccmbre, Janvier & Fe'vrier. Les boeufs du Comtd
de Bourgognc, de la Franche-Comta, de la prin-
cipaut^ dc Porrentrui, & du Conne* de Neuf-
cjiatel,, arrivent en Aou't, Septembre & Otlobre,,
*k il& ceflcnt alors.
. En Mars, Avril & Mai, te Liinoufin contri-

buc pour les deux tiers dc l'approvifionnement de-
Paris. L'autre tiers, eft forme* des, boeufs dc Chol-
let, de Lamothe Saintc-He'rayc en Poi tou/du
Bourboonois, du Nivernois, de la Bourgognre,
dc la Francc-ConKe*, dc la Franconic, du Pala-
tinat, dc TAifacc ; tous boeufs en^raiitfe an foin
ou avec du grain, ou avec du foin & du graiir
concurremment. La majeurc partie de cc der-
nier tiers eft envoyde du pays de Chollet. En Juin, *
il cnvoie encore des boeufs engraiffe's au foin &
aux choux. Les grands marais du Poitou & le,
Charolois y complcitcot la provifion dc ce mois.
en boeufs d'herbe, dont la quahtitc eft moindre
que c-jlle des bceufs dc Chollet.

A la fin de Juin, ou dans les premiers jonrs de
JuiUet,la Normandie recommence fes envois &
avec ellc lcs autres Provinces indiqudes ci-deflus.

Les Provinces de France ont fuffi bng-tems
pour approvifionner Paris de boeuft. "Pluficurt
caufes reunies ont forc^ de recourir a TEtrangcr.
i.° L'Epizootie defaftreufe des Provinces Mc*ri-
dionales, qui a commence* en 1774; 2.0 La ft-
chereffc de 1785 , & & qui en a e*re* la fuite, la
difette de fourrage-, 3.0 Lapermiffion donnee a
tous les bouchcrs de tuer & d'toler en careme ,.
tandis que TH^tel-Dieu fcul e'toit dans Tufage de-
ftire tucr des boeufs pendant fix femaincs. Alors
la raret6 dc la viande& la difficult^ de s'en pro-
curer en duninuoicnt la confommation. 4.0 E n -
fin, 1'afFoibliffcment fucceffif de Fobfcnjince des
rejtfes de TEglife, qui defendoit de manger dc la
vianrfe en cafeme, les fours des quatre-tcijis &
les vendrcdis & famcdis. L'influence des deux
dcrnicres caufes eft fi confiddrablc que la libcrte
A* vendre danstoutcs lcs bouqherics dc laviapde,

en carcmet
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cn cartme , ayant eu lieu, en 177*, la con-
fommation qui alors ri6toh que de 5800 boeufs,
pendant le carGme, a 6t6 de 9000 boeufs; c'eft-
A-dire, de 3200 dc plus dans le carfcme de 1789.
Au rcfte , on doit s'attefldrc que la dcrni&re cau-
fe , qui s'eft dtcnduc des Villes dans les Campa-
gnes, s*£:endra encore davantage. On peut, gour
1 avenir y en ajoutcr une de plus, c'eft la lup-
preffion des ordrcs Monaftiques , qui faifoient
inaigre toute Tarin^e, 011 unc partie de l'ann^e.
Les pcrfonnes que ces ordres auroicnt rdunics,
refluanfflans la foctetd, y accroitront le nom-
bre des confommateurs de viande, en forte que
l'Etat a \c plus grand interdt de s'occupcr d$ la
multiplication des boeufs & autres beflaaux , s*il
ne veut pas que, pour cet objet, il pafle iTEtran-
ger un<* portion dc notre numeraire, plus gragde
que celle qui y paffe depuis 1774., £poque ou
des Entrepreneurs aclifs font allds chercber
des boeufs en Allemagne fur'les bords riw Rhin
& en Franconie, pour approvifionnef Paris.

On fait faire aux boeufs, qui vienncnt a Paris,
plus ou moins de chemin par jour, felon qu'ils
viennent de plus loin, felon la faifon , l£s be-
foins & l'efpcce plus ou moins facile k fc fati-
guer. Communement ils font par jour huit lieucs
dans les beaux terns.* On les effaye dans quclques
endroits, avanrde les mettre tout-i-fait cn mar-
cbe. Ceux qui paroiflent ne pouvoir pas rdfifter,
ne fortent point du pays; on les vend aux bou-
cbers des environs. II paroit conftant que le
Voyage des bceufs, pourvu cru'on ne les excede
pas de fatigue, contribuc a rendre la viande
meilleure, en faifant paffer la graiffe entre les
fibres charnues. Ceft une des caufes de Texcel-
lence du boeuf k Paris. Car il faut obferver aufli
qu'on ach&te pour cette Ville tout ce qu il y a
de meilleur, k caufe de la certitude du ddbit •,
riloignemcnt & Tentrte d'aillcurs rendent une
partie des frais egale. On a foin de ferrer les
haufs, qui ont 1111 long voyage k faire, afin que
leurs pieds ne fe fendent & ne fe bleflent pas.
Les boeufe d'Allemagne & de Suiffe, font ferr&
p.our venir i P%ris. Ceux de Franconie ont 160
4 170 lieues i feire.

En quoi different les Batufs des Provinces
qui fourniffent Paris.*

Les perfonnes accoutum&s a acheter des bceufs,
ou pour les tuer, ou pour les vendre a des bou-
chers, djftinguent aifementVils ont &6 (?ngrai(Rs
a rherbe ou au fee, s'ils ont toujours \6cn dc -
hors, ou le plus fouvent dans les ^tables & dans
qiiels pays ils font nds.

Flufieurs fignes extdrieurs font propres a faire
diftinguer les boeufi des difF6rens pays > quoiqu'ils
n'y en ait qu'une feule efpfecc.

La forme plus ou moins ramaffce, la taille du
corps, la couleur, la longueur, & la difpofition
iks comes, Tdpaiffeur du cuir, la couleur du
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poil, variable felon les pays, les habftans d'un
canton voulant leurs boeufs noirs , ceux d'ua
autre les voulant bai-rouges, ou bruns, ou pies
de blanc & de noir, &c. Je ne rapporterai pas
tous les iignes qui les diflinguent, mais feule-
ment les principaux.

Les boeufs de race Normande font dc haute
taille, ils prennent aiftment de la chair & de la
graiffe ; ils p&Tem jufqu'i u o o livr^, & quel-
quefois davantage ; le poids le plus commun eft
de 600 k 8QO livres; leurs cornes font de moyen-
ne grandeur. Les fermiers qui les Slivent ne font
pas attaches k une couleur; car on voit de ce*
bceufs pies de rouge & de blanc, on en voit ,
qui font pies de blanc & de noir, on en voit de
noirs. Les habitans du Cotentin pr^ftrent les
boeift 4 poil truit^ ; ce qu'on appelle dans le
pays bringc. Lc meilleur bceuf Normand pour la
chair ell To bceuf du Cotentin ; ce qui pent dd-
pendrc autant de la conflitution de 1 animal, que
de la qualitd de Therbe, avec laquclle on Ten^
grafflc. Les bceufs Norlands travaillent pcu.

Les bceufs Bretons font petits. Ccft aux e n -
virons de Vanncs & de Pom-Carrd, qu'on. les
engraiffe le micux , k 1'herbe & au foin. Ils p£-
fent 500 livrcs au plus. Leurs corncs font gran--
des. Leur poil eft en g£n£ral blanc du c6t£ de
Vannes. Dans le rcftc de la Bretagne, ils font ou
blancs & noirs, cw rouges & blancs.

Les bceufs Manleaux font ramafle's, de tnoyen-
ne taille, & du poids de 5 & 700 livrcs , ils sfcn-
graiffent bicn & rherbe. Ceft une des races qui
rchiflit le micux dans les herbages de Norman-
die. Leurs cornes font cour|ps & lour poil eft •
ou blond ou blanc & rouge.

Les bfieufe de la Sologne font petits, comme
tout ce que produit cctte maiheureufe Province;
Ils ne p&lent que4 a 450 livrcs au plus. Leur poil eft
le plus ordinairement rouge ou brun. On les e n -
graiffe dans les p^turages les moins mauvais. II
en vient rarement i Paris, parce qu*ih font dc
petite efpece & de mauvaife quality.

Les boeufs de la Touraine font de taille £le~
vde; ils n'engraiffent pas beaucoup. Leur poids
eft de 500 ^ 5 5 0 livres. Ils font ou de poil brun
ou de poil blond. Les habitans du pays en ven-
dent aux B£richons.& aux Normands.

Les boEufs d'Anjou font bruns ou gris; ils ont
des cornes moyennes, dont le'bout efl noirs. La
race en eft bonne pour fitre engraiff^e. Elle r^uflit
bien dans les herbages de Normandie & 4 Ten-
grais de Chollet, pays fitu6 dans la Province &
qui donne le nom aux boeufs dits Ckollets. Les
bceufs d'Anjou peuvent pefer de 500 k Soo liv,
Les plus pefans font ceux de Chollet.

Les boeufs du Poitou font gros, fur-tout ceux
qui font flevds dans les marais de cette Pro-r
vince; on les appelle bceufs de grands & perils
marais. Ceux du canton dp la Mothc Saince-
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Heraye & de celui de Vau-de-Bie,. meme Pro-
vince , ou on les engraiffe au foin ] font fupc*-
rieurs en quality aux boeufs des grands & petits
mftrais; on les connoit fous le nom de baufs
Mothoois. Les boeufs dc la Mothe ont 1c goil
d'un rouge vif & les cornes grandes; ils peient
de 6*co }i 800 livres; le pays les tire en partie
d'Auvefgne.

Les bceufWe rAngoumois, de l'Aunis & de
la Saintonge, Provinces voifines, font-4-peu pres
les memes. Leur taille eft grande ; mais leur
poids n'eft pas en proportion de leur taille ; ce

3ui depend de la texture teche de leurs fibres:
s pefent de 500 4 700 livres. Leurs cornes font

grandes & leur poil efl rouge-p4le; on les en-
graiffe au foin.

Les boeufs de Gafcogne font les plus gnm
de tous. Ils font pour, la plupart, 4poil blond ;
il y en a cependant de gris & de rouge*. Leur
poids varie de 600 4 8co & quelquefois ils pe-
lenr 900 livres. La majeure partie pefe plus de
600 livres. Leurs cornes font grandes.

Les boeufs du PeVigord & du Quercy font de
haute taille, au-deflbus de celle des pre'eddens.
Leur poil eft d'un rouge blond ; ils pefent dc
£00 4 8c J livres. Leurs cornes font grandes; on
les engraifle avec du foin.

La taille des boeufs du Limoufin eft auffi affcz
haute , ils font tous d'un blofcl rouge. Leurs
cornes font courtes. Ils pefent oe 600 4 8oo liv.
& meme jufqu'a 900 livres. On engraiffe en Li-
moufin Jcs boeufs en grande partic 4 l'&able ;
c'eft-4-dirc, 4 la rave, au foin, a la farine dc feigle
& de farrafin, & 4 Ia»ch4tafene, apres avoir com-
mence" 4 les engraiffer dans les regains des prairies.
Le Bourg de Saint-Ldonard , pres de Limoges,
engraiffe quelques boeufs feulement a 1'herbe.

Apres la Normandie, lc Limoufin. eft la Pro-
vince de Trance qui engraiffe le plus dc boeufs.
Elle n'engraifle pas tous ceux da pays,,puif-
qu'il en paffe ailleurs, mais elle en engraifleun
certain nombre & en outre beaucoup de boeufs
de la Sainronge, du Pdrigord , du Quercy , de
la Gafcogne meme. II ftut obferver que les
veaux m4!es, qui naiflent en Limoufin , pour-
vu que bur poil ne foit pas pie 011 brun, y foijt
tous sieve's; une partie refle dans la Province
pour fes befoins, & fe furplus eft vendu 4 Tage
de 18 mois anx cultivatcurs du Quercy & du
Pe>igord;on les y fait trtvailler jufqu'4 T4gc
de 6 ou 7 ans ; alors les Limoufins tes rachetcnt
pour les engraiffer. Les bceufi vdritables Limou-
fins , qui n*ont pas' forti du pays t font les

qui
meilleurs.

Les bceufs du Berry font de moyennc race,
Jeur poil eft blond; Us pefent de 500 4 600 liv.
Les Be"richons engraiffent une partie des boeufs
de la Province , & en achetent en Touraine &
en Limoufin , pour les engraiffer 4 Therbe en
Eti y & eja Hivcr au foixk
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Les boeufs de la Marche ont les cornes comV

tes & le poil d'un blanc blond. On en engraifle
quelques-uns dans le pays > ils pefent de 500
a 6cp liv.

Ceux de la Combrailles , pays qui depend
de la Marche , font plus petits; ils lont en ge*-
ne*ral d'un rouge vif; on en voit quelques-uns
pies de rouge & blanc. Ils pefent de 450 a 550
livres^rarcment ils pefent600liv.

Les boeufe d'Auvergne font gros; ik ont de*
cornes moyenncs *, leur poil en general eft d'un
rouge vif; il y en a cependant de blonds/de
blancs, de noirs & de pies de blanc & rouge.
On en engraiffe tres-peu dans le pays; ils paf-
fent jeunef dans les Cevenncs, le Forefl, le
Bugey, le Poitou , le Limoufin , le Berry & le
Boufbonnois; ils pefent de ^co 4 600 liv? e'efl
erttre lc Mont-d'Or &le Cantal, que font les pA-
turages d'engrais. Les boeufs de la partie du
Bourbonnois, fitude entre TAllier & la Loire,
appellee petit Bourbonnois, font pies de blanc &
rouge; ceux de l'autre partic du Bourbonnois »
appell^ grand Bourbonnois , font blonds ; il y en
a cependant quelques-uns de rouges dc quel-
ques-uns de noirs.

Outre les bceufs du pays, on engraiffe dan»
le Boufbonnois, au foin & 4. l'avoine des boeufs
du Limouun & de l'Auvergne.

Les boeufs du Bourbonnois pefent de 500
4 700 liv.

Les boeufs du Nivernois fonr de xnoyenne
taille. Dans cctte Province, on n'eft attache* ik
aucune couleur de poil; on engraiffe 4 Therbe
en Et6 , & au foin en Hiver ; ils pefent de 500
4 700. liv,

Les boeufs de la Bonrgogne & du Morvand r

pays dependant de la Bourgogne, font petits ;
leur poil eft pie de blanc & de rouge -r ils pe-
fent de 400 4 500livres; on les engraiffe au foin.

Les boeufs du Charolois & du Brionnois font
blancs .ou pies dc blame & rouge ; leur taille eft
moyenne, ik font ramaff& &inaffift; ils pe-
fent de 600 4 700 liv.

Ind(5pendamment des boeufs dt#pays, on en-
graiffe dans le Charolois & le Brionnois des
boeufs, amene** du Bourbonnois, d'Auvergne, du
Bcaujeolois, de. la Bourgogne, du Morvand &
dn Nivernois.

Ceft apres la Normandie le pays qui engraifle
le plus de boeufs a Therbe, il n'engraiffe m£me
qu 4 Fhcrbe ; la majeure partie de ces boeufs eft
pour Lyon , il en vient une partie 4 Paris.

On peut diftinguer les boeufs de Franche-'
Comte en boeufs de valle'es & en boeufs de
montagnes. Ceux qui naiffent fur les bords de la
Sa6ne font de petite race; leur poil eft rouge
blond ; leurs cornes font grandes ; on les en-
graiffe l'Ete 4 l'herbe & THiver au foin, ils oi -
ftnt de 400 4 500 liv. Ceux des montagnes font
plus £ros, ce foat des Jtoufs acbet& en Suiib;
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Cs out le poll rouge ;il y en a quelq-ucMiMpiei
de blanc & de rouge. On les engraifle en Hiver
& ratable, & en Et6 dans les paturagcs des mon-
tagnes , ils#pefem de 600 a 800 liv.
# Les boeufc de Lorraine ont les cornes courtes.
11s font petits & de couleur rouge; quelques-uns
font noirs ou pies de blanc & de noir. Us pefent
de 4©o k 500 liv. Ceft clans les Vofges qu'on
les engraiffe k l'dtable.

Les boeufc de la partie de la Champagne oil
eft fituee la ville de Langres, font petits; leur
poil eft rouge, leurs cornesfont courtes; ils pc-
lbnt de 500 a 6co liv.; ils font engraifliis a
ratable. II en vient pcu a Paris.

Les boeufs d'Alface ont la taille forte. Ce
font des boeufs achetes en Suifle -, ils ont le poil
rouge ou brun, quelqucs-uns font pics de rouge
& de blanc ; on les engraiffe k Tdtable. Ils pe-
lent de 600 k 700 livres.
* Les boeufs du Palatinat font gris ou brum ou
rouges; il y en a de piesde rouge & de blanc;
la plupart font gris ou bruns. Ils ont les cornes
groffes; Ils pefent depuis 500 jufqu'a 900 liv.
On .les engraifte aux carottes, aux betteraves, k
la rave, au fbin, k l'avoine & aux pommes de terrc.

Les hoeufs de Franc on ie font prefque tous rouges
.«Tun rouge vif avec une marque blanche au
front & les quatre pieds blancs. II y en. a quel-
qucs-uns de blonds & quelqucs bruns. Leurs cor-
nes font minces & longues. Ils pefem depuis 500

J
'ufqu a 800 liv., il y en a pcu de 800 liv. On
es etigraiffe au foin & k Tavoine.

Les bceufs de Suifle ont fur la tete un gros
toupet de longs poils. Ils ont les cornes longues
& renverftes. ljs font de tres-haute taille. Ils
jprennent plus de chair que de grajfTe; ils font
rouges, .ou bruns, ou noirs, ou pies de blanc
& rouge, ou cendres. Us pefent depuis 6co jufqu a
500 liv. OS les engraifle dans les momagnes,
*)U avec du foin k Stable.

§Lcmarques fur ce qui conftitue le bon engrais &
la bdnne qualite'de la chair des Betes a cornes,
tf fur ce qui s'en confomme.

L'&at que je viens d'expofer prouve que les
fcoeufs des diffe'rens pays qui fourmflent Paris, nc
Tont oas du meme poids, de la mc'me taille ,
du meme poil, & que !a maniere de les engraifler
varie fuivant les reffources & la faifon. On re-
inarque, dans les boucheries, que les boeufs qui
ont 6t6 le mieux nourris, fcir au pftturage , foit
k Jfdtable, fourniffent le plus de fuif;on en voit
Jes exemples dans les boeuft d© Normandie, du
Cotentin, du Maine, de Chollet, ctu Limoufin,
du Bourbonnois, &c. II y a des annics ou les
bcEufs d'tin canton ont plus de fuif que ceux
du m^me canton dans une autre anne"e; ce qui
depend de la natu« des herbes. Ceux des grands
Biarais du Ppitou ont plus dc fuif dans les annces
^ h * j parce que Therbey ayant aiors plusde

qualiti, ils profitent davantage. Dans let inneei
humide$? les herbages fees font plus favorable*
k 1'engrais des bceufs que dans les annges leches.

Ily adifFerente quality de fuif. On preTerecelut
des bceufs cngraiflfo de pouture. Un boeuf de
taille ordinaire communament a cent livrey de
fuif. On en a vu cjuin'dtoient pas de la plus haute
taille en donner jufqu a 196 livres.

On rcconnolt les bceufs qui ont long-terns
travaill6 4 la charrue ou au charroi k Tuft dc
leurs cornes, s'ils ont tir6 par les cornes, ou'i
desdurillonsTurlegarrot, s'ils ont porte des colliers
pour tircr du poitrail. Dans plufieurs provinces t

on coupe une corne k chaque bcenf; aux uns
e'eft cclle dfun cdt6, & aux autrescelledu cdrf
oppofti, felon la place qiulsoccupent. Deux boeuft,
atteUs paralldlement SL fous le joug ont la corne
couple du cdt6 du timon. Ceft 1 ufage en Gafco*
gne, en Angoumois, en Saintongc, en Aunis v

en P&rigord, en Quercy. On coupe les cornes k
quelques polices de la tete. II faut en. laiffer afl'es'
poiir attacher les courroies du joug.

Les boeufs, endurcis an travail, & &g& dedig
k douze ans, font moins propres k prendre graiflo
que les bceufs qui n'ont point travaillc, ou qui
n'ont travaille que quelqucs annces, & pcu; la
chair de ces derniers eft meilleure. On remarqu©
que les boeufs qui ont ported long-teins le jouf
ont la tete plus dure & font plus difficilcs »
aflbmmer; tels font les boeufs Limoufins qu*os
engraifte plus tard.

11 y a une grande difference entre la chaff
d'un boeuf qui a fubi feulement TopeVation da
biftournage, & celle du boeuf auqud on. a en-*
Iev6 les teflicules, methode qu'on appclle Jfram
chiflement dans quelques pays. Voy. CASTR ATIOTTJ

Le biftournage ne ddtruit pas cntierement la com-̂
munication des difFerens organcs de lagdndration.
Les boeuft de rAllemagne, ceux de Suifle, de
Lorraine, d'Alface , de Franche Comt6 , d&
Normandie, de Bretagne, du Maine, &c. qui
nc travailleny^is ou travaillent tres-peu, font
ch&rr& par renl^vemerit des tefticules •, on voit
quils ont 4t6 cWtres de cette maniere , ou dan*
un Age avance* ou jeunes, felon qinls coafer-
vent plus ou moins la forme de taureaux, ou
que la cicatrice eft plus ou moins effacce. On
biftourne feulement les boeufs de Sologne, dc
Touraine , d'Anjou, dfAngoumois, de l'Aunis #

de la Saintongc, du P&igord, du Quercy , du
Limoufin, du Berry", de la Marche & Combrail-
les , de l'Auvergne, du Bourbbnnois , de la
Bourgognc & Morvand, du Charolois & Brion-
n6is , &c. parce que ces animaux dtant defti-
nds au travail, ils font plus forts que fi on ne
leur confervoit pas les tefticules. II y a des boeufs
qui ont e"t£ biflourn£s de bonne heure; on 1c
reconnott k la pctitcfle de leurs teflicules; tels
font ceux de la Gafcogne, du Berry , du Cha-
rlois, &c. Dani certains pays, on fait icrvir
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les raureaux k la diarrud pour' les cottper k cinq
ou fix ans & les engr'aiffer enfuite. D'autres pays
emploient leurs taureaux jeunes pour couvrir
les vaches & les ch&trcnt pour en faire des boeufs,
apres les avoir fait fervir d'etalans pendant
quelqucs annees. Ces dernier^ boeufs n'ont ja-
mais la chair bonne.

Pour quc la viande d'un boeuf foit auffi
bonne qu'il eft poffible, il faut qu'il ait ete
ch&tre de bonne heure, par l'enlevcment des
tefticules, qu'il ait peu ou point travaille , qu'on

, l'engraiffe k fix ou fept ans, ou dans un herba-
ges de bonne qualite, commc en Normandie , ou

' de pouture en lui donnant de terns en terns du grain.
Les marches de Poiffy & de Sceaux , fitues

, Tun k cinq licues, I'autrc k deux lieues de Psj-
ris, font le rendez-vous des betes k cornes,

. deftinees pour les boucherics de la Capitate &
des environs de Paris. Les Provinces cnvoient
leurs bceufs- 4 Poiffy ou a Sceaux , felon quc la
route qu'ils prennerit les conduit a Fun ou k
I'autrc endroit. -La Normandie fournit chaque
femaine a Poiffy mille k douze cens boeufs depuis
la fin de Juin , jufqu'a la fin de Fevrier, en com-
penfant les pctites quantites qu'elle envoie d'a-
fcord & celles par kfquelles elle finit, avec les
grandes quantites, qu'elle envoie dans le fort de
fa fourmture. La tres-grande partic des boeufs
engraiffes dans les pays fitues au-ddk de la Loire ,
vient au marche de Sceaux.

Les bouchers rcmarquent que la viande des
• boeufs engraiffes d'herbe , ne fe conferve pas
Sufli long-terns fans s'ahercr, que cclle des

"loeufs engraiffes de grains. La chair des boeufs
engraiffes dans des p^mrages peu fubftanticls, fe
gftte plutdt que celle des boeufs engraiffes d'herbe
fine & dc bonne qualite •, par excmple, on re-
doute moins les grandes chalcurs & les terns ou
la viande fe corrompt facilement, pour les
beeufs engraiffes dans les herbages de Normandie,
que pour ceux qui l'ont ete dans les grands &
pctits marais du Poirou. ^

Pendant la route, jufqu'aux marches, dans les
marches & dans les boucheries, on a plus de
precautions k prendre contre les boeurs , qui
font eleves & engraiffes dans les pays ou ils
menent une vie fauvage, loin de la frequen-
tation des homines, que contre ceux qu'on eleve
& qii'on engraiffe pres des habitations & avec
familiarite. Les uns font fauvages, farouches,
quelquefois dangereux , gomme je l'ai dit k
regard des bceufs de la Camargire; les autres font
cloux, faciles k trailer &i tuer. Les boeufs lmpar-
faitcment chores font pfusdifficiles que les autres.

Le poids des boeufs de France engraiffes
•arie depuis quatre cens livres jufqu'i douze
cens livres; je les fuppofe , fans cuir, fans ex-
tremites, ni cornes & pefes gras dedans, e'eft-

; A-dire, n'ayant point les entrailles ni la graiffc
1 ' aux entrailles •, U y en a de plus pefans
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en flongric; en Allemagne, en Suifle, en
gleterre, en Irlande. On affure qii*il s'en trou-
ve du poids de plus dc cinq mille livres. II eft
difficile d'ajouter foi k qette affertion, parcc
qu'il y a un teime k tout\ mais on a vu pro-
mener dans les rues, de Paris, en 1778, un boeuf
Suiffe, qui pefoit vivant plus de trois mille livres.
En deduifant les entrailles, le cuir , les extra* ~
mites, lc fang, la partie dc la graiffc attaches
aux entrailles, il peut avoir fourni quinze cens'
livres de viande. 11 y a communement, en An-
gkterre, des boeufs qui ont onze a douze cens
livres de chair. M. Arthur-Yong, ceii:bre ,Agri-
culteur Anglois, a fait des experiences pour
connoitre les poids des betes k cornes, mifes ^1
Tengraî . Ces experiences, envoyees k la Societe*
d'Agriculture , prefentent un grand intere|.
M. Artbur-Yong a nourri de dimirens alimens ,
des boeufs & des vaches plus ou moins age's • ils
les pefoit vi?ans de terns eif terns , pour con-
noitre leur accroiffemenr, felon Te^oque de Ten-
grais & Tefpecc de nourriture qu'il leur don-
noit. 11 seft affure, autant qu'il la pu, du mo-
ment oil il falloit fe defaire des boeufs, mis k
Tengirais, parce qu'ils ne profitoient plus &. com-
menjoient mfemc k depenr, obfervation qui n'e-
chappe point aux hcrbagers ni aux engraiffeurs
de pouture. 11 a vu par des comparaifons utiles*
quels alimens etoient les plus propres a en-
graiffer , & s'eft convaincu aune verite reoon-
nue de tons les proprietaires ou locataires d'her-
bages, qu'il y a des boeufs plus fufceptibles d'en^
graiffer les uns que les autres. La fuite que
M. Yong doit donner k ces recherches precieufes,
le mettra k portee de tirer des confequences inf-
truclives ^our les Savans & pour les Agricul-
teurs. Le poids des boeufs depend de plu-
fieurs caufes combinecs, favoir : de la tailk
des.animaux, de la texture de le*rs fibres, de
la maniere dont ils font engraiffes & de la qua-
lite de leur nourriture. Quoique de deux ani-
maux, dont Tun foit de haute tailfe, & Tautrc
de petite taille , celui-ci puiffe ttre plus pe-*
fantque celui-li, s'il a les fibres plus fortes,
ou s'il engraiffe davantage, en general les grands
bceufs ont plus de difpofuion k devenir pins
pefans; la taille leur donne du poids & de l'a-
vance fur les pctits boeufs. Des fibres fcufcu-
laires ferries & abondantes ont plus de poids,
que des fibres laches & rares. Un animal cngraiflfc
de grain acquiert plus di pefanteur, que celui
qui eft engraiffe k Therbe ; enfin parmi les
grains & les hgrbes, il y en a qui contienrfenr
plus de parties nutritives & par confequent plus
propres a rendre un animal pefant. Si la haute
taille, fi des fibres mufculaires ferries & des ali-
mens fubflantiels fe trouvent rdunis, les boeufs
doivent .avoir autant de pc^s qu'il eft poflible~

Les bouchers font beaucoup de cas des
boeufs qui out une grande quantity de Ci(
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'parce que cettc dennie a de la valcur , & cju'il
font moins tromp£s dans lours achats. lous
les boeufs n'ont pas ^gakment du fuif, k pro-
portion de ce qu lls ont»de la chair. La quantity
relative de la chair n'eft pas la mGme dans
les parties mufculaires des diffcrens boeufs ; les
uns ont le devam du corps plus pefant & plus
charnu k proportion que. le train de derri£re :
tels fonf les boe'ufs Suiffes. Certains boeufc ont
fcs cuiffes d'une pefanteur au-deffus. de celles
des autres, qnoique d'une £gale taille, & nour-
ris de m£me: j'aurois pu queftionerMM. Ancelle
& Becquet, & fur-tout M. Bayard , fur beau-
coup crautres particularity; mais elks dtoient
inudles k mon objet & ne pouvoient concer-
ner que le commerce des boeufs & des boucheries.

D'aprts un relevtSde la vente des marches
de Poifly & de Sceaux, pendant dix ans, y
compris 1788, on y achetoit pour Paris, annde
commune, quatre-vingt-treize mille cinq cent
cinquante B6tes k cornes, dont un cinqui&ne
en vaches. Ce nombre comprend la fourniture
des H6pitaux. Voyc{ au mot CONSUMMATION ,.
le tableau des denies fournies par i'Agriculture
4 la ville de Paris.

Les vaches, qur arrivent a Paris, viennent
particulierement du Limoufin, de l'Auvergne ,
de la.Normandic & de FAnjou, &c. oh elks
ont 6t6 engraiffees foit a i'herbe, foit au foin
-ou au grain , chaque pays employant pour en-
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jraiffer les vaches la mdttodequ'ilemploie pom-
es boeufs; la plupart viennent de Normandie.

En France, les campagnes confomment la ma-
jeure partie des vacnefs qui fe tuent. Le plus
foment on les mange fans £trc engraiffites; il
fuffit qu'elles foient en chair. La viande duboeuf,
valant davantage, fert de nourriture aux habitans
plus fortunes des villes.

On fait qu'en g£n6ral la viande de ces animaux
ntft pas aufli bonne que celle des boeufs. Les
fibres des vaches font d'une texture l&che; on
ne les engraiffe que quand elks ne donnent plus
de lait, toujours apr£s douze ans, quelquefois
k 18 ou a 20 ans. Cependant il y a des* vaches,
fur-tout celles qui font engraiffiSesen Normandie,
d'une auffi bonne qualitd & pr£f6rables mgme k
certains boeufi.

On rendroit encore meilleure la viande des
b t̂es a cornes femelles, fi on les chatroit, 6tant
jeun^s, comme quelques perfonnes Tont prati-
que. Mais il vaut mieux les deftiner a la pro-
pagariondeTefp^ce, & ne manger leur viande
que qnaiid elks ne peuvent plus donner de veaux
ni de lait.

Ann^e commune, il entre dans Paris environ
140C0 vaches vivantes, & la valeur de 1000 vaches
en viande morte, comprenant la fourniture des
h6pitaux. Je crois devoir obfervcr,i cetre occa-
fion, que la viande morte, qui entre dans Paris,
qft le plu$ fouvent de U viajad* fufpcfte, &
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quelquefois dangereufe; car e'efl le produitdt*
b6tes mortes de maladie, ou tu^es t̂ant malades
dans les environs de Paris, ou de chevaux 6%
autres animaux, pris m£me dans des fo(T& v^t6-
rinaires. Les hommes quiapportent cette viande,
rachetcnt k bon compte, & la vendent au peuple k
mcilkur marchdque celledeboucherie- Ilpcutert
r^fulter des maladies qu'une fage Police pr^vien*
droit, ii elk la faifoit examiner ferupukufement
lorfqu'elle entre dans Paris.

La Flandre, TArtois, laPicardie, la Brie, U
Beauce. le Gatjnois, le Vexin ftnt les paysd*o&
on amene des veaux a Paris. II en vient une plus
graade quantity depuis Paque jufqu'a la Saint-
Martin, que dansk refle de Fannde, parce gue
la plupart des vaches, prcnant le taureau en Et£,
vilent au Pfintems.

On tue a Paris des veaux depuis l'age d'un
mois jnfju'a l'Agede trois mois. Ceux qu'on nour-
rit de lait «n leur en faifant boire autant gu'ils
en veulent, font blancs, tendres & d'un gofit
excellent: on les nourrit, ou plut6t on les en-
graifle de cette manî re aux environs de Pontoife-
& de Meulan. On les appelle veaux de Pontoife.
J'ai donn£ ci-deffus lamani&rede ksengraifler. II
n'en vicnt qu'un petite quantity; c'cfl plut6t en
Hiver/

Les autres veaux t^tent leurs mires plus on
moins de terns. Parmi ceux-ci on fair plus de
cas des veaux du Gatinois, dont la bontd depend
fans doute de la qualitd du lait.

On nourrit aux environs de Gournai, dans Ic
pays de Bray, des veaux au fon & au lait ecr&n6,
ou on les laiffe brouter de bonne heure. Ces
veaux anivent a Paris a l'age de trois a fix moig.
Us font peu eftim&, parce que la viande n*en
eft pis ordinairement bonne. A age dgal, ce$
veaux font plusgrands & plus forts que les autres,

Le mcilleur age pour les.bons veaux eft I'ags
de deux mois, parce que la chair eft un peu
plus faite que s lls &oient plus jeunes, Dans les
mois de Mai, Juin & Juillet, faifon 011 les herbes
font plus abondantes & plus fubftantielks, les
•eaux font d'un gout plus d l̂icat.

Le poids des veaux varie depuis 50 livres ju£»
qu*a 150 livres. Ceux de Pontoife p f̂ent com*
muniment 150 livres k trois mois.

Il entre dans Park, ann£e commune7 environ
cent mille veaux, en y comprenant la fourniture
des h6pitaux. Voye[ le mot CONSOMMATION.

Enindiquant ici le nombre des boeufs, vachel
& veaux, qui entrent annuelkment dans Paris,
pour fa confommation, je n'ai pas prdtendu le
donner avec pr^cifion. On ne doit compter auc
fur ce qui eft poffible. Le relev<* de la ven-
te de Poiffy & Sceaux, & celui del barriA-
res ma para le moyen le plus sflr pour ap^
procher de la vdnrt. Ceft d^apris ces relcvk
que jaipark Sans doute quelqu'attentioflquon
ait eue avant lani>i» 1789 , if Ciurw< tqiijturs
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bcaucoup de ces #nimaux en contrebande; on
nc peut en determiner la quantity. Je n'ai' eu
fintention qua de prefenter un apperju.

S'il etoit permis de raifonner d'aprfes cet ap-
vper̂ u , je dirois que puifque Paris confomme
en une ann^e foixante-&-cjuinze mille boeufs,
quinze mille vaches & cent mille veaux, le nom-
bre de fes habitans etant de fix cens quinze

. mille, c'eft-i-dire, formant environ la quaran-
t i n e partie du Royaume, il faudoit trois mil-
lions vingt-deux mille boeufs, fix cens mille vaches
& quatre mi l l^s de veaux, pcur lcs fingt-fix
millions d'habitans de la France, en fuppofant
que les Provinces fuffent en etat d'en confom-
mcr autant que la Capitale, fi chaque homme
£toit en etat de fe procurer de ces viandes. Qu'il
ieroit heureux cc moment, *ou Amelioration des
terres & l'induftrie agricole procureroit ces avan-
tages! * Mais fi e'eft une chim&re de I'efp6rer,
c'eil au moins un fentiment bien doux, qui le
fait defirer. ( M. VAbbi TESSISX. )

BETES A LAINE.

Sons ce .tcrmc generique je comprends lc b<§-
lier, la brebis, l'agneau m&le & femelle, le mou-
ton & la moutonne. Les Auteurs, <}ui ont ecrit
fur ces animaux, en ont traite ou a l'article Mou-
ton , ou a l'article Brebis, parce qu'on ileve bien
plus de miles coupds & de femelles, que de
tn^les entiers. On voit trts-rarement des trou-
peaux de Wliers ; fi Ton en voit quelquefois, ce
n'eft que dans les fermes, dans les grands ^tablif-
femens de B6tes k laine, ou les troupeaux de
brebis dtant confid^rables, il faut pour les cou-
vrir beaucoup de bdliers , qu'on mene paitre ft-
par^ment. Ordinairement il y a dans chaque trou-
peau quelques taliers fculeinent. La brebis A. le
jnouton n^tant que des efpiiccs, j'ai pr f̂trd de
choifir une denomination .plus dtendue pour
embraffer tout ce qui appartient 4 la m£me fa-

Les B6tes a laine tiennent une place confidd-
• rable dans r^conomie domeflique. Elles font une
partie effcntielle de la Maifon Ruftique. Ces ani-
maux foibles, doux,timides, fans ddinfe,& d'une
conflituuon delicate, ont befoin J.e la proteflion
de rhomme & de fes foins attcntifs, pour vivre
& pour fe multiplier. L'utiliuS dont ils font,
dddommageamplementdu fecours habituel quon
eft oblige de ieur donner.

Je partagerai en trois articles tout ce que je

&̂ 3 rtiucuurcr, ae ies eievcr «. luiguci* J-»V I*^*

iiimc fera confacr^ aux details des produits &
au parti qu'on en tire.

M. Daubenton, de TAcademie des Sciences,
4c Garde du Cabinet dujardin du Roi, apr&s une
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fuite BOhiDfCtlfc dfexperiences, d'obfeiTStionstit
de recherches fur les B t̂es i laine, a compoft
un ouvrage,intitule : InftruBionpourlcs bergers &
pour Us proprUtairts de troupeaux. Je ne crois
pas quon puifle rien trouver demieux fait, de
plus a portee des gens les moins inftruits & par
'confequent de plus utile. On ne fauroit trop en-
gager les amateurs de 1 economic rurale i luivre
les confeils donnas danscet excellent ouvrage.J'au-
n:i tant de chefes a y prendre, qu'au lieu de le
citer a chaque fois, j'indiquerai, par des cuille-
mets, ce qui fera puife dans une auffi bonne
fource.

A R T I C L E P R E M I E R .

De% Bites a laine conjidc're'cs par rapport auphyfb*
que des individus.

Dans"cet article, il fera queffion des differen-
tes efpic^s ou varietcs de Bates 4 laine, de leur
taille, grofleur & poids, de leur age, & de lcur
laine.

Efpeces fir varietcs des .Bites h laine.

Scion M. de Buffon, il n'y a qu'une feule ef-
p6ce de B6tes a laine en Europe. La diffSrQnce,
qui fe trouve entre- les Flandrines, les Berichon-
nes, les Rouffillonoifes, les Angloifes, les Hol-
landoifes, les Efpagnoles, &c. n'eft .qu'une dif-
ference de variete & non d'efp^cc. II regarde
comme efpeces diftindes les moutons k large
queue d'Afrique, la Vigogne & le Lama d'Amd-
rique.

On lit, dansfancienne Encyclopedic, que Lin-
naeus a reduit toutes les Bfctes a laine a troii
efp£ces principales.

La brebis domeftique & celle qui a une' tt 4s-
grande queue, font compriies dans la premiere
efptee. La feconde eft celle de Strepficheros, de
Crite ou de Candie, qui a les cornes droites &
entourfts par une goutttere en fpirale. Bellon
dit qu'il y en a de grands troupeaux fur lc
Mont-Ida.

La troifi6me efpice comprend la brebis de
Guinec & d'Angola. Elle eft plus grande que la
n6tre. Le derrtere de fa tfcte eft plus fail Ian t; fes
oreilles font pendantes & les cornes petites &
recourbees en bas jufqu'aux ycu-x^ Cette brebis
a une criniere, qui defceud plus bas que le
cou, elle a , fur lc reftc du corps, des poils
courts, commc ccux du bouc, au lieu de laine,
& un fanon fous la gorge, comme le boeuf.

M. Carlicr , dont on "a un Traite complct &
tris-eftime des B£tes k lakie, diftingue beaucoup
d'autres fortes de B t̂es k laine, fur la foi des voya-
gpurs & des Auteurs. En voici ^numeration.

i.° Le mouton du Brdil, qu'il dit fcmblabto
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i ccux d'Europc, mais grand comme dcs chc-
Yaux, a courte queue & a longucs corncs.

!-• Le Lama d'Ame'rique; il y en a do deux
.fortes, Tune appellee Paco* couverte dc bonne
laine, & 1 autre appellee Mormoro couverte de
poil. Celle-ci efl employee aux travaux d'Agri-
culture •, elle porte dcs fardeaux & fert dc mon-

ture.
3.0 La Vigogne, dont la laine eft tris-douce;

on en diftingue aufli de deux fortes •, Tune eft
domeflique & Tautre fauyage.

4.* Le mouton d'Arabie k grofle queue, pc-
fante, dit-on, dfcpuis dix jufqu'i vingt livres &
au-deli. M. Vaillant, dans fon voyage en Afrique,
affure que fon poids n'eft que de quatre k cinq
livres & qu'on l'a beaucoup exageVe*. Ceux qui
pr6tendem qu'il eft tres-confiddrabta ajoutent
que, pour emp£cher qu'il ne gene Tanimal & ne
lui dte la facility de faire un exercice ndceffaire
k la vie , on y attache des machines pe-
fantes, joftes fur des rouleaux, qui les foutien-
nent & favorifent la marche du mouton. On
n'aura pas de peine k regardcr cette affcrtioh
comme une fable. On trouve le mouton a groffc
queue , mais d'une grofleur mediocre en Afie,
en Afrique, en Tartarie & en Sibdrie m^me.

5.0 Le mouton de Perfe, dont la laine eft de
la plus grande finefle*. On ne le tond pas, fui-
vant Tavernier , dont M*. Carlier en emprunte
la description* La toifon entiere s'enleve d'clle-

• ineme & laiffe la bete nue; ce qfui m^riteroit d'etre
confirme\ Je fuis porte* a croire feulement que la
nouvelle laine pouflantl'ancienne, cette efpecede
mouton s'en de'pouille comme on voit quelques
moutons de France , lorfqu'on retarde la tonte.
Les chevres d'Angora y font plus fujettes, nn
che*vrier attentif, pourroit fans employer de
cifeaux, recueillir rout le poil de ces derniers
animaux.

6.° Le mdtiton des Indes, qui eft notrc efpece
Flandrine, tranfporte"e des Indes en Hollande
dans le Texel, & de-la en Flandre, &c.

7.0 Le mouton d1 Afrique k poil ras. C'eft lc
meme que Tanimal d̂ figne* par Linnaeus fous le
nom de brebis de Guinee & £ Angola.
^ 8.* Le mouton jarreux de Ruffie. II a du jarre,

e'eft-i-dire , un poil long au lieu de laine. Cet
animal eft fauvage.

9.0 Le mouton 3 4 , 6 & 8 comes. On en
tronve 4 quatre cornesen Gothlandie,& fix corncs
en Italie, & k huit en Iflande. Suivant ce que
rapporte M. Vaillant dans fon voyage d'Afrique
Les Caffre*s ont le talent de multiplier les cornes
de leurs betes k cornes. Si les moyens qu'ils em-
ploient font certains,nepeut-on pas foupconner
quelesGothlandois, Ieslflan4pis& autres peuples,
par un goftt particulicr, paniennent aufli &
multiplier les cornes de leurs b t̂es k laine ?

JO.° Le mouton fanvage de prefque toutes les
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contrfes du monde^ Il'y en a en Ruflfe, en Crete
& en Corfe.

I I . ° Les montl|nards tflflande, qui vivent
prefque toujours au milieu dcs ndges. 11s torn-
bent qut'lquefois darjs dcs trous pleins de neige.
Alors ils ie fcrrenr pour la faire fondre, en
s'c*cliauftant. Les proprie*taircs qui s'en appcrcoi-
vent, par unc dpaifle fume'e, vont k lenr lecoiirs.

ii.Q La petite race de Schctlang, groffc comme
un petitchien.C'eft une race bocagere de'ge'ne're'e.

13.0 Unc race amphibie, coming il y a deg
vaches & des taureaux amphibies. M. Carlier,
en.indiquant cette race, fe fonde fur les t^moi-
gnages de Pline & de Gefner.

14.0 Enfin les races d'Europe, tellesque celle*
des moutons Efpagnols, Anglois, Franjois, &c.

Parmi cesefpeces, adoptees par M. Carlier,
il y en«a qu'on pourroit rdunir ou fupprimcr;
par exemple, la 8.e & la i r . c , ou font hi meme
chofe, on font les races primitives de (juelques
autres efpeces. La 11.• & la 11.e paroiflent fe.
rapporter a quelques-unes dcs races d'Europe.
T *CViftcnCe ** ^° T 9 * **̂  £f\rr inr>»rtqini»

q
la 13.e eft fort incertaine.

Suivant le Ditliohnaire Economique, e'dition
de 1767, « Jl y a, dans Ie pays de Bre*nK.V& dc
Lunebourg, une forte dc be're k' laine, doiit U
laine k fa racinc eft garnic d'un duvet afl'ez fin.
Cette laine eft connue par les Commcrgans fous
le nom de laine <TAutriche. La plus longue eft em-
ployee a faire deslifieres des plus beaux drap»noirs,
& le duvet entre dans les chapeaux communs. »
On fait entrer la laine d'Efpagne dans la
compofuion des chapeaux. La liberty de la chaffe
rendant dortnavant les pcaux de lievres & de
lapins tres-rares en France, les chapelicrs ne
pourront fournir des chapeaux qu'en employant
beaucoup delaine-Quelquesmoutons'de la g?ande
race en Angleterre ont auifi deux fortes de
laine ; la laine longue pour pcigncr, qui efl la
plus abondante, & une laine fine & douce, en
petite quantite". On la mele avec la laine d'Efpa-
gne dans la chainc dcs draps.

En coiiihinant MM. de Buffon, Linnieus &
M- Carlier, j'admettrois neuf efptccs de betes k
laine-, favoir,le mouton du Brtfil, haut comme
un cheval; leLama, de la grandeur d'un fine;
la vigogne, reffemblante au chameau; le mouton
d'Arabie k large queue; le mouton de Perfe, en
fuppofant que fa toifon senleve toute entiere,
car fans cela il doit etre plac6 dans Tefpejce de
ceux d'Europe; lc mouton de Crete, a cornes
entoiue'es d'une gouttier* en fpirale; le mouton k
poil ras d'Afrique, le mouton k quatre & 4
fix corncs, dans le cas 011 cette multiplication

#de cornes ne feroit pas un effet de Tart
& le mouton d'Europe , auquel je rapporterois
le mouton des Indes qui y eft naturalife. Je n'ai
rien d'affez pofitif fur le mouton, quifournitla
laine ditc laine PAutrichc > pour favoir fi e'eft
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une efpece. Je n'ai k parler en detail que des
Bfctes k laine connues d'Europe. j
* Je ne crois pas qu'on ait p^pfe a introduire
en Europe le mouton du Brffil, la Vigogne &
le Lama, qui ne peuvent vivre que fous un cli-
ma tres-chaud, &qui, par rapport a beaucoup
d'autres circonftances, fcmblem faits pour lc P6-
rou uniqu'ement.

J'ignore ft la brebis de Crgte & quelques au-
tres efpeces ont 6t6 apporttes dans nos pays tem-
p o s pour s'y multiplier. Mais je fais qu'on y
a pofled£ le moufon k large queue & le mouton
k poil ras d'Afriqhe. M. le PreTidentde la Tour-
<J'Aigues ( Trimeftre d'Etg de la Soc d'Agric. an-
n6e 1787,) a eu dans fa terre de la Tour-d'Ai-
gftes en Provence, des me'tis de moutons k large
queue, qui avoient imprime' leur caradtere dif-
Cinltif k tou$ les troupeaux des environs. II allure
que e'eft une bonne efpece pour les bouchcries,
que les agneaux en font exceltens a manger &
que la graiffe de la queue, qui ne fent jamais
le fiiif, eft trts-d&icate au gout. Cette queue
eft k - peu - pris quarr^ par le haut. II
y en a de fept k huit pouces de larges & de
plus larges encore. Elle eft terminge inferieure-
ment par une petite queue ordinaire, reflbrtant
du centre de la maffe.

On lit, dans le voyage d'Afrimie de M. Vail-
lant, que cette cpeue n'eft ablolument qu'un
morceau de graiffe qui a cela de pafticulier
ou'e'tant fondue, elle n'acquiert point la con-
iiftance des autres graiffes de 1'animal. C'eft une
efpece d'huile fig& k laqucllc les Hottentots don-
nent la preference pour fe Bougfyucr, e'eft-i-
4ire, pour leurs ondions. Les Hollanders Colons
l'emploient aufli aux friturcs, & elle remplace
le beurre, fur^tout dans les cantons qui font trop
prides pour qu'on puifle y clever des vaches.

Feit M. lc Comte de Vergennes, Miniftre des
Affaires t̂rang^res, fit venir auRoi pour fon do-
jnaine de Rambouillet, trois moutons k poil ras
d'Afrique, e'eft-i-dire, deGuin^e &d'Angola, &c.
Ils avoient les caraiteres indiqu^s ci-deffus par
Lmnsus. J'ajouterai feulement qu'en les exami-
nant de pr6s, on appercevoit, fur-tout fur leur
cou, quelques floccons de laine, plac£es entre
les longs poils qu'ils avoient k cette panic du
corps. Ces floccons de laine fp perdoient & il
en repouflbit d'autres.

C'efl done avec raifon que ces animaux ont
€t6 mis dans la claffe des B£tes a laine ; les poils
de la criniere avoient plus d'un demi-pied de
longueur. Deux de ces trois moutons dtoient
mMes, & l'autre femelte Celle-ci foit par vice
de conformation, foit par vieillcffe ou k caufe
de la difference du cliniat, ne put concevoir.
JLes m4lcs allies avec des brebis Flandrines & Ef-
pagnolcs produifirertt desmans, qni avoient plus
de laine que leurs peres, & moins de poil. Les
_ .v fQW tQUS m p r t s ^ aVftnt .Qn ^ ^^
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couvrir par eux les fcmelles, ifllies de leur *c-
couplement. Car j'avois Tintention de voir en
com'oien de generations la laine deg^nereroit en
poil. En ouvrant un des b&iers k poil d'Afri-
que, onatrouv£ dans fa caillette, quatri^meefto- .
mac des ruminans, deux noyaux de dattc», qui
sfv ^toient confervas entiers & n'avoient il :\utre
alteration , que d'etre noircis. Par le calcul du
terns 0.11 ces animaux Itoient k Rambouillet &
par celui qu'ils avoient pafi£ en chernin, pour
venir deMarfeille oii on les avoit tenus fansdoute
en quarantaine, & enfin par la durde du trajetde
mer, on peut conclure qu'iis avoient avale ces
noyaux de dattes, deux ans avant leur mort. 11
s'enfuit qu'en Afrique ils mangent des dattes &
que les noyaux peuvent fe conferver long-tcms
dansunde leurs eftomacs fans nuire k leurfam£.
Car ils ne font pas morts de cette caufe. C'eft
par occafion que je configne ici ce fait.

Quoiquc les B6tes k laine d'Europe nefoient
que des vari£t& , cependant on les <liflingue
de plufieurs manieres : i.° Par races dVi par
branches. Cette diftin&ion, fopdde fur la diver-
fit6 des Royaumes & des Provinces , dont les
animaux font tir&, eft1 la meilleure & la plus
ordinaire ^ : on dit : ce troupeau eft de race
Efpagnole ou Angloift , ou Flandrinc ouFlamande
ou Benchone, ou Solognote, &c. Les races fe per-
petuent & s'entretiennent, quand les p t̂urages >
dependansdu fol & du climat, leur convicn-
ncnt; elles d^n^rent dan9 les cascontraircs-, les
alliances des races mele"es & le ddfaut de foia
h^tent la ddgdn^ration &. forment des races mixr
tes & nuanc£es, pour aibfi dire, k l'infini,

1 .*A raifon#des endroits oil ces troupeaux paiffenf;
deifies denominations de troupeaux ValLis, Mon-
tagnards , Bocagers, ou B of quins 3 ou Bifi-
quins , ou Boquins, felon qu'ils paiffent dans les
values, fur les c6teaux fur les montagnes, &
dans les bois.

$.• Par rapport k leur mantere d'exifler, les
unsvoyageant beaucoup, les autres ne s'ecartant
pas du pays, auquel ils font attaches. II y a dont
des troupeaux voyageurs & des troupeaux per-
njanens 011 ftdentaires. L'Efpagne & plufieurs
Provinces de France fourniffent des examples
des premiers; en Angleterre & dans la majeure
partie des Provinces de France, les troupeaux
font permanens ou ftdentaires.

4.0 La mile, le corfage & le poids e1 rabliffcnt en-
core une diflincfrion cntre les B t̂es k laine, puifqu'il
y en' a de tr£s-petites, d'autres tfes-hautes, d'autres
d'une hauteur moyenne & plus on moimpefantes.
Les Betes Soloenotes, les Flandrioes & les Pi-
cardes, qui different dc taillc , de corfage & dc
pQids, en offrem la preuve.

#5.° Enfin la laintf variant en couleur % eft
fincfle, en longueur , en abondancc , il y a des
moutons rouges, jaunes, noirs, Wanes, il y en a
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& laine courte, plus ou moins frifee, k laine
longue, a laine grofle & a laine tine.

II y a, en France,une forte de moutons,qii'on
appcllc moutons de Faux. A cetre dominat ion
on croiroit que e'eft une race a part; ils He tirent
point leur nom d'un territoire , ni d'unc Pro-
\ince •, mais en voici l'prigine. Faux eft un lieu
fnud aux confins de la Haute-Marche & du Li-
moufin, a cinq lkues de Tulles. On y tient
plufictirs marches confid£rsbles a moutons, qu'on
y am£ne du P^rigord, du Querci, du Rouergue,
de la Guiennc & quelqucfois de la Gafcogne ,
du Limoufin & de la Marchc. II y a done des
moutons de Faux de toute taille. La plupart ont
des cornes.

Troupeaux iTEfpagne.

Ce qui caradWrife particulterement les trou-
peaux d'Efpagne aux ycux du refte de l'Eu-
rope; e'efl la fupfrioriti de finetf'c de leurs lai-
nes; mais il ne faut pas croire que, dans tout
ce Royaume, la laine foit dgalement fine. II y a
des parties oil clle eft mddiocrc f & d'autres ou
clle eft grofli6rc. M. le Proficient de la Tour-
df Aigues (Trimeflre d'Etd dc- la Soctet£ d*Agri-
culture , annde 1787 ) , rapporte des- faits qui
lui font perfonncls a l'appui de cette v£rit<£. II
defiroit avoir un troupeau d'Efpagne a laine fine.
Pnluienvoyad'abord des b£tesprifesparmicclles
qui paiflent fur les bords de la Mdditerran£c ;
leur laine £toit tres-infcrieure a celle de Pro-
vence. II en rcjut enfuite de la Navarre, de
TArragon & de Murcie, dont les beliers don-
noicnt de douze a treize livres de laine, & les
brebis au moins fept a huit livres. La laine de
celles-ci dtoit fupdricure a la laine des Wtcsdes*
Provinces voifines de la Mediterrande. Xe ne
fq la troiii&me fois qu'il lui en ^int des

irons de Sdgovic & du royaume de L&>n.

puis ce terns, non-feulement fes laincs dgalent
finefle , Jes plus belles dTfpagne , mais

elles ont plus denerf&plus de force.
Selon M. Carlier , les troupcaux a laine

fine font diflinguis des autrcs par lc nom
de trafumants tranfmigrants >#on les nomme
ainfi . parce que, deux fois l'annde, ils font de
grands voyages. Ils.fe trouvent dans une partie
de la Caftillcneuve , aux environs de S^govic ,
& on 'divers cantons de la Cafiille vieill*, de-
pnis Burgos ^en fuivant les montagncs ou la
Sitra de Urbiim , jufan'au^ fronti^res d*Arraa;on
& de la Navarre, en aliant dc TOgrogne a A^rSia,
& en p£n&rant dans Tint^rieur du pays Ai c6td
d'Almazan , ville fiuide fur la giande route de*
la Navarre a Madrid. w

Les plus belles branches dc b&tes trafuntames
font cellcs de Scfgovie, de Paulard, de I'Efcurial,
d Guadeloupe, dc Bexas, de I'lrifantado, de

de N^gretti, dc TEfcobar, &c. On af-
i U . Tome IL.
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fure que les phis fines laines de tomes
celles des troupeaux dc Buytrago , a fept ou
huit lieues au levant de Sdgovie , dc P&iraza
au nord de cctte ville, & en tirant vers le'
Douro , celles d'Avilla & de Ldon.

II y a auffi quclques troupcaux de bdte? trafu-
mantes en Arragon &' en Eftramadure, rnp.is rout
ce bdtail n'a pas de patrie; il eft toujours am-
bulant.

Les Efpagnols ont tlri leurs belles races de
Mtes a laine du royaume de Maroe. La Pro-
vince de Duqiiella, dans ce Royaume, firue fur
rOc&m Occidental a toujours joui des plus
fines qualitfe. Un Roi Maure, permit a Dam

, quatriime Roi de C?flille, de choifir, clan*
fc<? Etats, des beliers & des brcbis cju'il in trow
duifit dans la vieille Oftillc. Lc Cardinal Xim6-
na foutint ccttc importation , dont les fucefcs
fe ralenthToit, pr.r une feconde qu'il fit fairc par
force, en profitant des avar.rages que les ar-
ines Efpagnolcs avoient remportds fur les c6tes
i\c Barbaiie.

Lafurvcillanccclcs rombrcux troupeaux en E£
pr.gne fc confie a des infpcclcurs nominal*
MayorartXyqui ont desbcrgers fubordonn^s.Ils peu-
ventprdiider ifdix mille moutons & commander a
einquante bcrgers en fouvcrains. JIs doivent d-r/e
proprtetaircs de cinq cens httes ; il efl ndceflaire
qu'ils foient vigoureux, intelligent habiles dans
la cure des b&tes maladcs & connoifleurs en pa>
tnrages. Je r^nds volontiers juflicc & ceux que
j'ai eu occafioflde voir a Rambouillet, pendant
les fix mois cfm\s y ont veilie fur le troupeau
du R«i. Ils favoient conduirc &.foigncr parfai-
tement des b6tcs a laine, except^ dans les cas de
maladies, ou ils ne in ont pas paru fuffifamment
indruits.

L'immerfitd des' tcrres incultcs offre aux trou-
peaux une longu(? fuite de p&turagfcs configus,
ou les infpefteurs & les bergers les font voyager
pendant toute l'annde. Lorfqne les troupcaux
lbnt obliges de s1 arr t̂<?r, fur-rout pour pafler
la nuit, les bergers Jes raflcmblcm & les rcn-
ferment dans une enceinte ou pare , formd de
cordes dc fpartri qu'ils affujctiflcnt avec des fichci
dans la terre; ils difpofent les cluens auprcs du
pare, & dreffent pour fe repofer ure tentQ ldgfere &
portative, quils enlcvent le lcndemain.

Cert en Avril on en Mai que les hfctes
trafumantcs rcmontent vers les montagncs de
L£on dc la vieillc CafiiUe , de Cuenca & d'Ar-
ra^on.' Elles font de rctour en Novembre dans
lesplaines t e m p l e s de la Mancbe, d'Eflrama-
dure, &cVAndaloufie. Elles cmploiem environ
deux mois, pour grriver dans leurs qnarticrs
des montagncs , & au.tant de terns pour
revenir dans ceux des plaines ou dies doivent
paffer THivcr. Ces animaux marchent a petitei
journdes f faifant trois ou quarre lieues
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jour-, par exemple, ils emploient quarante jours
pour parcourir cent cinquante lieues, dc Mon-
tanie en Eftramadure. L^poque, ou ils doivent
6tre dans les quartiers eft fixde; on ne peut la
h&ter. Ils voyagent en troupeaux dc mille k
douze cens •, rendus k leur deffination, on les
diftribue dans les pftturages, qui leur font affi-
gn&. M. Carlicr pretend que quand les pro-
pridtaircs des troupeaux ne peuvent envoyer
toutes leurs b£tes k lainc en Et£ , dans les
montagnes, ccllcs qui reftent dans les plaincs,
quclque abondans qu'en foient les p&turagcs, d6-
g^nirent an point de nc donner apr&s quel-
qucs ann£es a im ftjour forc£ que de la lainc
commune ou eflante, e'eft-a-dire, lainc dc trou-

u fddentairc.

y a des troupeaux, qui *rcflcnt auffi en
r^k en Et£, dans les pAturagcs d'Etd, ou

plutdt dans les montagnes. On ne peut, en
Hiver, leur procurer une nourriture fuffifante,
& on eft oblige de les renfermer dans des ber-
geries. Ces deux caufes dtSgradent bcaucoup la
blancheur & la quality des toifons. On les dif-
lingue k leur couieur & k leur odcur.

Les troupeaux de b£tes trafumantcs revien-
ncnt k un tcrmc fixe, tous les ans, pour la tome,
qui eft la r^coltc des propri&aires. Elle fe fait a
Sdgovie au mois de Mai, & en Juin k Soria.

Le betail fortant dc rEftramadure paffc ndcef-
fairement par un endroit ou pour peagc , on
pergoit un droitd'une brcbis fur vinst: lc Pua-
ger clioifit la meilleurc.

mortality, except'^
ou ellcs fouffrent quciqucfois du froid

Lc climat d'Efpagne eft tres-chaud en Et£; mais
la chaleur fe fait moins fentir dans les p&turages
deflinds a rec«voir les troupeau*que dans le refle
de cette grande Monarchic

II y a dc Therbe fine dans les quartiers d'Et<§
& de l'herbe longue dans ceux d'Hiver. On en
voit quelquefois d'aufli hau^s ane les moutons,
qui s'en nourriffent.

On lit, clans un nouveau voyage nut en Efpa-
gnc, imprimd en 1788, que, dans le fcizicme
fiecle, on comptbitdans cc Royaumc fept mil-
lions dc moutons voyageurs. Sous Philippe III,
cc nombre &oit tombd i deux millions & deir.i.
TJflariz , qui cicrivoit au commericcment du dix-
huitKme ficclc ,B le pcrtoit a quatre millions.

L'Auteur de quclques obfervations fur les mou-
tcniscrEfpagoe j'inftrccs dansdes v a r i e s littdrai-
rcs ,d'accoid avec ctluidn nouveau voyage en Ef-
pagnc & avee Topinion gcndrJ| , dit qiie, d'apris
des calcnls tr6s-exacls, on y cempte mainrenant
cinq milli'jns de moutons voyageurs k lainc fine.
Si'on y ajoute huit millions de mQutpns perma-
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nens, on aura' trcize millions, de B6tes k lainc.
Toutes les B6tcs a lainc du Royaume, tant celles
qui voyagent, que celles qui nc voyagent pas,
rapportcnt annucUcment cfans le Tr&Tor Royal
plus dc trenie millions dc reaux (huit r^aux de
plate font une piaftrc;) auffi les Rois d'Efpagne,
dans leurs ordonnances, les appellent-ils U pre-
cieuxjoyau de leur couronne.

Les Rois &oient autrefois propri^taires de la
plus grande partie des Betes k laine, De-1&, ce
grand nombre de loix pour la confervation
& le gouverncment des troupeaux ; de-la , ce
tribunal dtabli fous lc titre de Confeil du grand
troupeau Royal & qiii fubfifte encore aujourd'hui,
quoique le Roi n'ait pas une Biite k laine. Le
grand troupeau dc la Couronne a etd alicn^ fuc-
ceffivement pour divers, befoins dc TEtat. Phi-
lippe premier fut oblige de vendre au Marquis,
d'lturbi&a quarante mille moutons, les dernicrs
qui reflaffent k la Couronne.

Les troupeau^x, fur-tout les troupeaux ambu-
lans ou trafumans, appartiennent k de grands
propridtaires. II s'eft form^, fous le nom de la
mefta> une iocvLtk dc riches monaftcrcs, de grands
d'Efpagne, d'opulcns particulicrs, auxquels on
a records des privileges & des prerogatives, re-
lativement a leurs troupeaux. Ils afferment a un
prixmodique lcsp^turages d'Hiver, fans qiie ceux
auxquels ils appartiennent puiflent le Jhaufler;
les proprtetaires des troupeaux ftdentaircs ont i-^
peu-pris les m6mes privileges, Quand les bites'
trafiunantesvontdanslcsmontagnesoulorfqu'elles
en reviennent > on pcut le long de la route les
faire p&turer, en dirigant leur matche fur une
ligne, qui leur eft margti^e, execpte dans les
pftturages clos & privik-gi^s. On Icur abandonne
une largeur de quatre-vingt-dix vares. La vare
aEfpagne dtant a Taune de France comme cinq
eft k fept, e'eft environ quarante toifes.

Cesufagcsfont regards par desauteursFranjOW
comme abufifs & comme nuifibles k l 'Efpagn^
Celui du nouveau voyage eft un de ceux qW
reclame avee le plus dc force. II pretend que les
troupeaux n'ont pas befoin de voyager, pour avoir
de la laine tris-bclle & que d'Efpagne y gagne-
roit beaucoup, fij^lcs'cn tcnoitkdes troupeaux
fddentaires. Cette double pnitention amene ici
Tcxamen de deux importantes queflion?.

Premiere queftion : la bcautc des laines cCEf-
pagne d^jend-elle des voyage's pcrpeiuels des trou-
peaux ? jluficurs caufes contribuent k la beaut6
de la laine ; le choix & Tentreticn d'une belle
race, la nourriture & lafantcS desanimaux & les
foins qifon^n prend fnoutcs ces caufes fe trou-
vent rdunies A^LUS la conduit des b6tes trafu-
mantes & ncTe trouvcroient pas dans cclle des
bC'tcs ftdentaircs. On pourroit fans doure pour .
les troupeaux , qui nc s'&artent pas comme
pour ceux qui s'ecartcnt, faire tpujours ua hoc
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clioix de belters, rebuter Ics Betes a laine com-
mune , & prendre beaucoup d attention pour que
ricn n aUcrc la lainc de celles qui nevoy agent pas.
Mais en feagnc, ou les Etes font tres -cliauds,
commences prefcrver des maladies aiixquelles
elLs ieroientine" vitablcment cxpQldes ? Onen per-
droit un grand nombre, ou celles qui refiftcroient
foufFriroient beaucoup & lcur lainc auroit moins
de qualite. Si Ton renoncoit k faira voyager les
troiioeaux , bien-t<* il n'y en auroit qu une pe-
tite quantitc eft Efpa?nc. Car il nc feroit pas
pofiible d'avoir de quoi les noumr en Et£, quancl
la chaleur a deficche" routes les plaincs; <Jn
ne poiirroit leur donner que dcs fourrages Ices
dans une«faifon, ou les fourrages frais ieroient
ks feuls, qui Leu* convinffent. En voyageant,
Ics troupcaux font toujours dans une tempera-
ture douce &, pour amfi dire, e"gale. Car l'air dcs'
montagnes efl pour eux en Eie" ce»queft en
Hivcr Tair des plaines. Us trouvent dans Ics pA-
turages d'Hiver, dans ccux d'Ete & en voya-
geant , toujours une pkture faine & abondante.
Les hcrbes dcs montagnes fur-tout font tres-de"-
licates- ce fontengrande partic dcsgramine*esfines.

Je crois que l'Autcur du npuveau Voyage
ch Efpagne le trompe quand il djt qu il ya dans
TEftramadure & aux environs de Segovie ,des
troupeaux fedentaires, dont la laine ne differc
pas fciifiblcmcnt dc la meillcure lame des trou-
Lcaux voyageurs. Il efl poffible que quelqucs
drconflancclou quelques foins locaux compen-
X dms certains cantons & pour un petit nom-
brede betes les bons effas dcs voyages & dcs
pfcurages des mcniagnes ou qucn renouvcUant
fans ceffe les beUcrs qui ont la plus belle lainc,
oil parviennc a cntretenir des troupeaux * lame
fine dans les plaines. Mais il me femble qu^n
general, les voyages ctant plus favorables a a
fantc des animaux, ils doivcnt influer fur la
beaut£ de la laine : ce qui le prouve d'une ma-
i:iure bicn pofitive, e'eft la fup^rionte des lai-
nes des troupeaux voyageurs fur eel le des trou-
peaux ftdentaires. Jc Q| difconviendrai pas que,
s'il eft vendu dans les ions cantons pour icooo
arrobes de lainc fine , il n'y en ait un tiers fourni
par Ics troupeaux fedentaires, comme on l'a aflure*
al'Auteurdu nouveau Voyage en Efpagne, parce
que ie n'ai pas la preuvedu contraire. Mais, dans
les laines fines, il y a difftrens degrcs. Us manu-
lacluricrs, qui re^oivgnt des laines d Efpagne
lbnt encore des choix. II en plus que probable
que la moins belle des laines, quilsrecoivenr,
eft celle des troupeaux fedentaires.

Au refte, M. d'Aubenton cherchant i expli-
quer pourquoi un beiier de Roufl'iUon k laine
fuperttnede i e . qualitfi & unebrebis d'Auxois,.
k laine moyenne,ont produitWlier & brebisk
laiiie fuperfine de l . c quality, & ceux-ci dcs
btliers ^ laine fuperfine au plus haut degre, n a
cm pouvoir attribuer la caufe dune amehora-
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tion 11 projtt&tc, qu'a 1'ufage qu'il a tabli dans
fon domairMf de tenir fon tioupeau en pic n
air, nuit & jour en tout te;ns. Cetfe obferva-
tion peut s'appliqucr aux Betes trafumantci,
d'Efpagne, qui ^ainais n'entrcnt dans une bcr-
gcrie , tandisquc les troupeaux fedentaires y cr>-
trent fouvent.

La feconde qucflion c»nfifte a favoir fi le»
Efpagnols amount plus d'avantages a ne pas
fain voyager leurs troupeaux & par confequenc
a en diminuer le nombre* Pour decider ccttc
qucflion, il faudroit connoitre, i.° touskspro-
duits de l'Efpagne en Betes k laine^, 2.0 cc que
les terres, aujourd'hui confacrdesaux troupcaux
voyageurs,ouloudes &vilprix,pour les pfrmrages
d'Hiver, rapportcroient de1 plus fi elks e"toienr
cultivc'es ; $.g quels feroicnt les ddboucWs & h
valeur des denrdes qu'on recohcroit dans ces
terres. Sans ces connoiflanccs approfondies, fam
ces objets dc calcul & <3e comparaifon, je crois
qu'on* ne peut raifonnablcment prononccr.
Jufqu ici je n'ai encore hi fur ccla rierj de fa-
tisfaifant; j'aurois voulu des faits pofuifs, des
calculs, des gxp^riences meme. Un Francois ,
quelque ^claire qu'il foit, s'il n'a pas demeuie
long-tcnis en Efpagne, s'il n'a pas etudie route
la partie dconomique 8L commerciale de ce
Royaume , s'il ne connoit pas bicn la nature
du fol & ce qu'on pourroit utilement y femcir
&c. doit s'abftenirde juger fon adminiftration-ru-
rale. Ily a peut etre une tcllc quantity delaines d'Ef-
pagne vendues, tous les ans, k TEtranger, que mil
autre genre de produitne peut dgaler.celui-ci;
dans ce cas, le Gouvernemcnt Efpagnol auroit
raifon de porter fes vites fur 1'amclioration &
la multiplication des troupeaux. L'Autcur du
nouveau Voyage, en Efpagne, convient que dc-
puis cent ans, Ics laines ont double1 de valeur,
tandis que Ics grains ont peu augmentd de prix*
Scion lui, dix mille t6tes pcuve.ntdonner ,annee
commune, deux mille arrobes ou cipq cens
quintaux de laine. En dvaluant 1'arrobe a cent
r&iux ou vin^t-cinq livrcs,ces dix mille tctcs
produiront cinquantc mille livres, dont il fau-
droit ddduire, il eft vrai , la nourriture quon

les finis de
falaire dcs

parcequ'ils
onVpeu^e befoins -, cc qui laifle encore un pro-
duit net confiderabk. La rdcojte dcs laines eft
prefque toujours ccrtaine & cxige-peu de frais;
le deMt en eft allure"; car Ics Francois, les A i -
glois les Hollandois viennent prendre les laines
Segoviennes & Leonines k Bilbao & 4 Saint-An-
dcr. Si les Efpagnols ne conduifoicnt plus de
troupeaux dans Ics montagnes, les pftturages de
ces montagnes ferotent perdus, & cette perte
doit ^ntrer en deduction de la plus value
Dretendue des terres ou les troupeaux.paiflent dans
leurs voyages. Avant de longer k circonfcrirc ks

Bb ij



parties dc
l

B E T
•terrcins, fur Icfqucls doivent pa'

(
laine, il faudroit (avoir ii les an
l'Efpagne, qui tie font pas auifi
places pour l'education & la multiplication de
ccs animaux , font enriereraeot culthe'vS. Si elles
ne I'eioient pas , il feroil importanr de com-
iiKncer par Icur culntre, afin [k- 1'e procurer
deux produits au li*-U d'un. On nc fe deflaifi-
roil dc celui des bim a lainc qu'autant qu'on

-trouveroit des avanrng'-s reels pour la pi'ofjjcrire
tin Royaume. 11 fimt avoir egard ;i unites ca

»confident! ions, quand il s'agit de juger unc
on tjui qbtinoii micux que nous les \eii-

f.'ibles iiuciei-- !l n'eil pas necetfairo qiie tons
les Pcuples foLni agriculteurs. Les ETpagnols
pcuveiu preTerer la vie paftorale & ecbanger
leuts laines centre les objets doni !!•> ('<>:'r p:i-
id. Si la France parvient a aweliorer ks lien-
nescomHieona lien de 1'efpirer, & a n'avoir plus
befoin de reconrb; a fes voifins, d'atiircs nations

qu'dlecn aclietoit. Eniin , aunio-
nient, on l'Efpagne verra dim inner lc prix de
fes latnes, die diminucra fans fluute lc nom-
bie de fes trotipeaux & converara fcs pJturages
d'Mivtr en terres labourables. Ju%ues-la je nc
crois pas qu'il foir peimi* do blanier (;ms ref-
rridion lescncoursgemerijquVlks don re ii ccttu
branche d'economie. Je nc pretends pas cepun-
danr qu'on doive I'approtncr, & encore n
I'imiter, fur-tout en France, ou il faodfoiten-
corc mieiix culriver beaucoap tie bled & ache-
ter les laines qui mnnrjueroienr. 11 s'di glifur
beaucoup d'abns dan-; I'adininillraiion des IIDU-
peaux en Efpagnc. Par-tout on il y a des bom
nus, on voit les abas naitrc, fe propagei & lc
miiliiplicr. 11 eft a dcfirer que l'Efpagne ks
corrige, en coneiliant ks vcritablcs intdretsdc
l'Krat', autant qu il fera p< ayee tens des

paiticuliers.

Troqpeoux tfAngU

Les Angloi? fonr remanter tris-haut I'orr-
gine'de IcursbcU« branches dc Bfttcs a laine;
maii on prcreml qu'il- les doi".(.nf a 1 Kipagnc.
Lc R:ji tiouard qvaxit s k
mi!. ^iiinzieme fifcclc , tin1

d -̂ Int rendrc Ccnicc a fa ua-
« o n ; il obii.uflu Roi de CaiUlfc, deftire
kver (hm^ fes F.tats un cerl de inf-
liers & dc brebii. Henri huh 8 en
tire re tit encore-cki i . • • «s

dcvH importations, la race Ansloifc n"a p * '
i a caufe des loins qu'on" a pris de 1'cn-

Lc Oouvernement Anriois a feii A >r*-
hrbinvestrc pour d^fcmlre I'exponai
des laints,& fur- rom cell
Ces lorx, qudquefois 101
ctti rcoouvcUco dc LCIUJ m uui;. I

!

iervi qu'i
bande.

La maniere do conduire Ics troupeaux^en An-
glotcrre , difierc cffcnticll ment tiCj^clle d'Efr
page,. Ccttc ice utnt nu tlnmr" a l'c-
tat'du pn s. En 1 f-
pitsng, la nai tont ; il re s'agit que de
rntti/.. ' its. I.LT en nragi
les plaines , d.mt fa ctrlhue i >b n^cef*
faire qu'en ' • . laine
tout cc qu'il lair faut pcuir viv^c , faru
foir oblige de rien fcn:cr. fn Ai re, le
nymbre <k ties anirnaux
rablc qu'il n'efl, s'ils ne at qne •'
qn'ils tronveroient. Les ciildvatcurs, npur avoir

|)lu> grands troupeaux , lyu dc> prairies ;ir-
dficietles, oaliivent des legumes, dont h
& ks racines fervent a n< :

foin y aflpclle lc fecours de Tart i;; I'Al
calcufaicur] parce qti'il eil commcrjanr, i:iit
faire des avarcc; e^ di> facrifices en culinie^
aflurl de fcs rt fcs profits p.?; la
venre d nx ou des produits des beflinnx.

Les betes .i lame Angioifes font prefque,
toutc 1'aHDec , en plan air; cllcs nc royagent
point. Pliilietirsnroprietaircs, pardefimplesappen-
tis les garannueni des oeig«& tics pluies con-
tinues do l'Hiver-, qudqucs-uns luir refufcnt

te CLS ;ibri^.

Les lots des proprie"t;iire; font partage'? t!ar
les prairies & d;in> les pftturages , par des
ics &. des haies \ivcs, <S]>ai(Ves 8
arreteni rimpetuotite des vents & pxeicrveni U
Bctcs ;i lainc t!̂ s injures dc l'air.

D'apres un cfi'ai fur I'c'tat da coirmercc d'Ar
tikiviru, iinprimc en 175^ , ccttc Ifte no I

um; quantite de Betes i\ Jaine.
iiLymnrsh , ci [Venviron 2 Ion-

brgctir,
1 ins, du poids total de 605,510 In 1

moutons on hrebis par acre dc r ;i CL
ux.Laconi

voye\ I'lhendae dc I , .
Du ctit^ <• ,i r

a un pays p];tt, q.;i iitf
Suffcx , jufqH'j pris de Clii>. Porr-
D6ud en i; . ngneur cotoprend
foixante-cinq ir cinq on lix.
Cc r

11-, dc- ia perl y

. On cooiptc 1
occupant 70,000 acres.

T-i quantity dc betfiaux , qoi nniltunr
plainesde Salisbury , ell i } ' ' ••'•-

:i rOnef t , & d*Aad6vcr, Co •••
B^r<!tirc , k 11 ;̂

(ct julep; mouth pruehc la
k 1



nus de^B&ttwould & Ics pi
ncs dandles Comtts dc Wo

ibid nouniffbm ;.u(ii unc infinite <L

Le Co into de Surrey en <Heve
grandc CJIILSHHC du c6ti des Dimes c. dans Ics
vafles bruyirei, qur font a I'Or cetre
comnie vers Farnfiam, Guilford 8 nt;>
•me de Hindh'cad, qii'on voi» fur Ic H i e
Porrfmourh.

« JJais ks.Q>mte"s de Lincoln & de Lci.
Li_i, Fro\ im

; ci quel'pn rrotfve Ls moatons dc Li senile
cipece (lont on mnctic un fi grand nombre aux

r dc Londres. It tnangent pen & e s -
graiETcnt plutot quc Jci autrcs. Mafe il ell diffi-
cile dc li s con ten ir dans leuis pare-. : iii-
jcrs ii psnverfct ks claics qui ki enfefnient &
a fe difpcri'ci. ••

J I M I V - V . de Newmarket & les Dunes
ne ceiwt guercs fur cei article aqx comt&
Lincoln & dc Leicefler. Lcs bruyeres qui tou-
chent ;utx Comtek dc SnflVilk cV dc Norfolk , qui
contiennent depuis Eoiirn-Brid^o du E&ex
jufqu'a Thatford an Nord-Eli, Ur;indon
iufqn'A Lynn 311 Norrf-Out:(l, &. du c6ti du IS
julqu'a l.i mcr - tc>
lenient rcmplies d&gWtipv inoino;

i out < P B F partkulicr , qiic L-nr
tci. re, quoiqlelc relic <:! Coil re-

1 ffune 1; ;n

.: J: ne dys psi OHhlit
p;uuO dc Gilt.?. Leo-

.
a
I

"

pas I . tic 1*

[elk] .

.
•

T du cc Ix .

B:t'
Bin
for
Cotfwoiild
lai-
Ccli\ (k: H-
JLcs fcrmkrs qiii demgurtnt cmr. I

r cn ^ 'cot k-s troupe; iix
les plus nouibcu.x de toutt I'Angleterre. ;f

it. Outre le juant . • infinic dc Ixfiam
tain dc Provinces ftrarniffeaM

le Tivioda
;. »

*< n drcfHi un c;
ons

Do: i re4CxKifllesa]
(cc fut au mois dc J o i n ) ; il monja a fix tens
mille. 3'

11 Dans la m6me atrtte'e il fe vend it quat
ecus tniUc mouious ;i la foire de Wcy-Hill
fix cens miile a celle <le Burford cn j)orfc

ova aehever dc donncr au L^flenr quc-lqiv
i;lci; dc Ja muiti irprename S inde"tenra-

"s cLs trouj-^.tiv dc Bfcres a laine que I'os

;

rappprtc un AiueurAagl Daniel deFo<
qui p;iru:f fort in.lruit (! de fop pays. II

.fj niiili. cinq tent vingr
livrcsdc Liinequt; Ton tire de Rurittiey-Marsh,
ferment iws la deux cenri^H panic d^ c^llc r
fonrnit FAngl

regrette que les d|^i] <;,,; p r&cdc n t C\
. d'Angler'_'rro . -•.- lbicnt pa

L'bnvrage, d»ns I.
cn 1-X5, rti des cht

rue. \ :

nue

cems-la

- , ' • :

•

Isr-

Col "i« ..
•

•

..( 1-5 mouw U Gaiilc I'c;
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rcnbnnteTur tomes le-sefpje

uuoicm'il ne dife pas de quelle parne tie la Oau e
*f emend parler, i ld l a prefumcr |ue c eft de
la Gaule. aquiraniquc.

On nc TOil Hen mu conftate combicn de
tems certe fupOriorite <'ell conien^. Lorlque
bdm Pe4re IV, Roi de Caihlle obtim d un Roi
Maurc de choiiir dans fa Eitts dcs^liers 8
brebis & loffque le Cardinal de X.meues en
rira anffi.des mem" pays, ces anirnatutforett
non-fcufcmem l'briginc des Betes a fens de la
vieHlc Caitillfl ' " a i ' c n c o r e d c s c*c t :Uf ;ns t r o u -
1: r ."..Wlon. Hell vraifcmblable que ces

unK-liurircnt les races des Provinces

voffines du RGUHUIOO.

Dan* le fiecle dernier, les Hollandois apporic-
des . i Betes a lainc, grandes, alon-

i -i dc corfages, dom les luifons Ion-
feafoiciic prefqiic les belles laincs Angloifcs

Jb firicfie & en beaute j il? les placerent dans lc
Texel & dans la Frile orientale. Ces aniinaux
v niuflircm bicn &. donnercnt iufcru'a fdze

plein dc ?.cl^ pour tS i ctoit utilc; t

cliargca AI. Daubenton dc faireurtefuited'expe-
riences , *ont les details .quand iU feroient pu-
blics , fcjroient connoirre la man i; re de
proceder dans les anieliorarions & imlicj_i:.

ices qui pourroiem f«rvir a perfectionnur
Icsvautre$, en conibien de reins & avec quellc*

JK-nton eft le fruit dc ces experiences.
Cc que M. dc Tnniaine avoit prevu eft ar-

rive. Le soiu dc ^amelioration des la'ines s'dt
rejpandu; Prefque dans tomes les parties tin Ho;
me des cuitivaeiirsailcs on des proprietair^
occMpeqt. Les mis fe font procures dcs behers
&. tltrs brebis efpas-nols -, les amres OUL hit venir
des Wliers & des brebis de race Angloifc & de
raee Africaine me me ; d'autres n'ont vouhl
acheter que dcs beliers ctrangers. D'autres enfin
ont en reco.ursa des Bfitcs ii lainedu RoufliHon,
aulfi propres a donner i\c la- laine I
quc celles d'Efp-,i£nc, Ces troupeaux

neliorations iont autant dc ncpini

livres ci'une belle lainc longue, quo beaucoup
ik taarchands vend^ent pour dc la bine d'An-
gletcrre •, .. porterent , cliaquc auntie ,

plufiain. ^ncsiix.

Le> Hollandoii peE^fecnt aux Flainands dc par-
t'.dper a cct avaniaj^Keuv ci placerent un cer-
tain nombrede bctcs Ingenues aux environs de
LilJe&deW arncion. Elles y profpererent fi bien ,
qiic la rso; en prit te noni dc rate Fiandrinc.

fc repanditdansle voifina^& la France
\\i fes Bftes a lainc p nnecs dans lc nord
par une race dcs Indus, comme t lk avoir vu

• du midi pcrfecHoniices par une race d'A-
fVique. La pofirionhedrettfcde la France, par rap-
port a ia temperature, la met k ponce de jouir

avantages dc l',Efpagne & dc I'ltalic,
\ngkterrc, dc la Hol-

land e & de 1'AUcftagne. On affure tju'il y a
•t des Bfitcs alaipede race Elandrine

Puitou, lc
, & quelques car; la Provence.

manufactures <1;C (aifeeries que Lotus
A.1V ctablit par les confeili & fous le

de M. Colbert , a: nudques
incr-s, ranimerent les loins & la vigi-

ationdes races Francoifes,. Apres
•-, il y cut dcs regleiviens, c[ui

•: proprli-

la liber tc dc ; d'autres
new Le : aga m et nr-

•c de lotite cfpece d'entfaves , s'cofuivrt
iralong-temi. De • -cs furenc

Hiniftres XV,
!' ,e quard

Mi ' • • furies ro
le plus fur mtryen d'arae-

dcs anaeliorariotis i'oni autant dc pepiniiWd'ou
il fort dcs belicri , cjui fij ripaoocnt & vom dc
proche en nroebe cmbellk les races des can torn,
ou dies en ont befoiri.

Le plus grand eiabinTeHient, cjui fe foit ft:

ce genre , efl celui dc Rambouillei. I J ; Roi a hit
venird'Efpagne un troupeaude \66 Bites a laii
II a ete cijpiii dans la viciUgAftille. Lc but de fa
Majeflc etoit, non-feulatflPrd'umdiir ion do-
maine de Rambouillei d'aniroaux predeux |
beaute doWujs totfoos, mais encore d'etre uOk a
plufieurs pays, qui voudroient en profiler potu;
perfe&ioftncr leun laincs. Les nitenrions dvt R6i
ont etc rcnipli'-s, Le troupeau a pfbfpere& prof-
pcie encore fousuies yeux i Rambouillet. Ddjiidcs
cultivateurs dc la Brie, de laBeauce,.de 1'Orlcanois,
Ac la Bourgogne, dc la BreiTe , de LaChampagne,
dc laLorrainc, de la Pieardic, de la Nonnandic,& c.
font \civ^ puifcr dam cette iburcc feconde , qui
fc renouvelle ton .i mefure qu'on y puiie.

On donnera quclquc jour les details dc ladli-
triburion dc ce troupeau & dcs ame'liaratioos
qu'U a cccafionne

Si Ton en croit M. Catlicr, lc RoufliHon n*cft
paslc fcul pays, quiproduiL- tn France dcs qua-

•' 'c 1 . l l 'e<

:.I1
elqucs parties d

• LU Lar:
pluncufi

rie dc la

qua-
Sares
u'on
is du

Adrniniflraic

ine, duiit
toifons d'Efpagnc &
en trouvc d'unili I
Diocefe «' nne
doc , en Champagne,
cantons du Dwipnine
Sologne , dn Maine & dam
Flandrc. La quantity n'en eft pas fufEfante pour
nos manufactures. Die pcut ctrc angmentee en
multipliant & en loi^nant les mcilleurcs brandies

•;> raemes pays.
L'ouvragi , quc j'ai cite , cil en .

•:-4.° Cd l lc pU
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laine. L'Anrcur I'a cornpofe d'apreS f«9 proprcs
rccherchesSc les rcponfes l';:ites a des cUmandcs
envoyees atix I men dans. II a viftte lui-'
TOU[C<; les Provinces ftp ten trio milts du Royaume,
;i compter du Bury & du Liinoufin. 11 s'en dl
rapporti pour les mitres ; anx memoirs , qni lui
ont cu communique^. La plus grande partiedu
deuxieme volume cuntienl rails, qni fe-
roienr prccienx ,.fi Ton jionvoit com pier fur I'cxac-
titude de touj. M. Carlies pren;:nr les Provinces
les til •• f <"•' i'1- dr'abord [ear po-
fiiion<ge\>graphJqae& ccllc de lenry fubdivifions;
ildiflinguccnf efpeecs &. variOres dc
a I.Jnc, qn'on y enrretienj., leut education &.
la manid-rt; de les engniirc^ la qualire de kur
laine, I'ufagc & lc dibit qu<-n en fair & U
nufaclmes de la Province. Jc renvoie a cct ou-
vrage ijuercmint pour les details dans iefqu
n'ai pu entrer, n'ayartt pa> fintendon dc feure
urjtraitiicoin|jli.t des Betes a laine.

TaiUe, longueur &

u Pour bien connoiu"e la t;ti!ic d'tinc Biirc a
laine, il feut prendre fa bjmreur di.'pnii terrc j'il-
fju'au garoi , comme on mefurc les chevaux. On
<)ir quil y a des rates dc Bctesa laine, ipi n'ont
o/ii'nn pied de hauteuij tc font f.
D'autrcs ont jufqti'a rrdis pieds Iiuit poueca ; r-dDamrcs ont jq p p
font lesplas grilles. Ainfi, \a racesmi^eBii
i on res tes Bores a lainc connues ont environ OCBX

pieds qnarrc pouces dc hauteur, iiiivani les mefu-
rcs qm om cii dormio. Mais il rt'y a i
quc lesBAtes a la^oe de Flandrci at plusdc

pieds cjnatrc ponces. Parmi ics aiirres races*
Ja petite raille vn depnis un pied jofqu'a dix-fupr
pouces, la tailie moyenne dcpuis di r>u-

f-dcux, &lagrati('j taille, dcpuis
vi'ngt-trois ju(qir;i ^ingt-fcp[ pouces

« On cfldans I'ufagc rfe mefurcr ks Bfitesa
poiiravoir Icur longueur d. oreillcs inf-
qu'i la nnilfartcQ tie la qticuc^
l\ii^p|1 fujerrc a varier dans les tliffirentc; fitua-

DS dt la iLIC dc- 1'animal. »

« On peur jngcr dc la hauteur par In
cur d'onc b

n dc moins qnu la longueur;
n.n inonrun , qm .

pieds de Haw

Le poifls ne dcpend'pasde lit longueur. Car il
plus Opaiills, plus ramaffe'es, plus

t les fibres itnabreul
-onilitution !

mouTotil
mem in.

:'. !e; AtEcficns, les Pica . On
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Efonve 1' i dans la Bea\tcc,
plus petite dan: les Ardennes & en general
les Bocai

J'ai fait mcfurer a Rainbouillet une brebis Flan-
drioe 8tun belitr Efpagnol- La hrcbisavoir deux
pieds huit poacesde nauteur, trois pixels dix pou-

Lir, du fommet t!c la icte a la naif-
. dc hi queue, & rm pied cinq pouces du

pror i U ttHe, & qiistre picfh trois pouces de
gmlLur, r'Ltr.rt pas plcine & ctant i jeun. LL:
belter avoir deux pieds trois poueotde hauteur,
& trois pieds fe.pt pouces tic longueur totalc, &
un pied qtiatre poucLs de.la ten; au garot, &
trois pieds huit polices dc groflenr 1c matin avani
de fortir dc fa bergerie. On pcur lc meitrc ditn=:
la claflTe des Betes a hanc de haute taille,
les, moutons lljndiins.

Ag($ da Bctcs a laine.

On dpnne aux Boies a laine des noms dif.t
rens a. railbn dc lenr age. Les agneau* canft

; le ofim ftagneatLr, depui i,fiance juf-
tru'au terme d'une premiere ann6 tc. Dans
qtielques' parties dc la France me'ridJonale on-

• On m agneau primal ;i
la premiere toncc & Bagrech a la Saint-Michel.
Dvun an a qitinze on dix-bmr mois I'agncau s'ap-
yc\\c agneau dt I'annt'e paff'c't; de quinze &. dix-
nuit mois n deux ans, il pone le nono A'ante

ou cnicnoife} ft e'eff ijiic lanclle. On
en Eerry \aciveau & vacive, & en Solo^ne
gain & ragiiine. Lcs^antcnoi^ (but aulH
montoimta*:x.

LesRomains Cc fervoicnrciu motb'rJcntts ponr
defigncr les ECics a lai do deux ans, pai
qu*a il lew tombc depx denrs'de lair,
qui font remplacecs par deux targes dents. Vvyt$
AGE'DTS A.\ article pp.e \?

Qoifiance dc-l'age, par les dents; AprScinq
aris , Ics oouvelles denrs avant remplace totires

mncs, les Seres ;i lainc ne marquenr pins.
Les bcrgers appelleut'r»mfe^£onn«&Jcsn)oiitons,

ont tomes leurs denrs & 6r«A«ou cafabres,
qnanrl ils comnienctnr a les pcrdre. IN re con-
noifl annces,OTU fuiventla cinguicme par

qu'ik font
mes. J'obfcrvtrai quc Us epoqucs dc la

pouflerfes nouveltes dents ne font pas toujours
une indicadon cerrainede'-J'ftge desfietesi lain
quand cll« font bun nourrics & en bon ^ tat

•troilTeiH pinror. Dan
lem pj&iocin* ell qticlqucfois il'un an & plus.

marcharjdi £• in pent (

-Inincont perdu fears-dems
'•cnt plus brcurer rhefbtni biojex'
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Ics fourrages. Alors on cherche a les engralffcr
pour s'cn dcfaire. On cite un Gentilhommc, qui
a prolong^ jufqu'a douze abs la vie d'un mouton
priv<5 de fes dents des Tagcde fix ans. II le nour-
liffoit dc pain & de grain broye , qu'on faifoit
petrir. Ordinairemcnt les Bercs a lainc vivent
nuit oudixans, rarement jufqu'a douze. On aflure
qu'en Ruflie il y a des Betes a Jaine, dont la vie
a etc prolongde julqua douze ou quinze m
Quand on lcs "Hem dans des lieux fees, decouverts
& bicn aer&, lcur vie eft phis longue quc fi
clles font dafls des paccigos humides & dans des
bas funds.

Laine des Betes a laine.

Lcs laines dons le commerce , fc dhifent en
deux dafles , favoir, en lalncs de toifon & db
laines mones. On cnund pur laines de toifons,
cellcs qui ont &<& prifes Inr Fanimal vivant &
par laines mortes, cellcs qui ont <5te prifes fur
1'animal mort. On donne le nom de hine furge
ou en fain, a la laine qui n'a pas encore palfe
par le lavage. Les laines dc toifon ou mt>rtcs,
different emregelL'S a raifon de la couleur, dc la
fincfle, de la longueur, de la force & du ncrf.
La couleur la plus .ordinaire des laines eft la
blancheur. Suivant M. de Buffon , il y a, en Ef-
pagne, des moutons roux^ & en Ecofle,des
nioutons jauncs. M. Maquarre, M&lccin de Pa-
ris , d'aprds lequcl je parlerai quelquefois des
moutons de Ruflie, oft il a voyagd avec inte-
r£t, a vu dans cet fimpire bcaucoup de mou-
tons noirs, & de moutons roux. K rapporte
auili qu'en Crimde , il y en « a laine bleufttrc ,
qui eft fortchere. Je connois des chevrcs d'An-
gora, a poil dc cette couleur. En France, on
ne conferve, dans un troupcau , quc le moins
poffible de bfetes a laine noire ou brune , parce
que la blancheur eft la plus eftimde. Cepenclant
dans les petites troupes, qui ne font que dc huk
cu dix, on en cntretient toujours une a laine
noire, dont le melange eft utile au but qu'on
fe propofc.

« II n'y a que les laines blanches qui rc-
coivent des coulcurs vives par la tcinture. Les
laines jaunes, rouflcs, bruncs, noiratres ounoires
ne font employees dans les manufactures qu'i
des ouvrages grofficrs, ou pour les vGtemcns
des gens de la campagne, lorfqu'elles font de
•nauvaife quality ; mais celles qui font fines,
lervent poU r des &offes crui reftent avee leur
couleur natnrelle, fans paffer a la teinture. «

« L,es Hitches de la laine font composes de
pluficurs tilamens qui fe roucbentles unsles au-
tres par fen* cxtrcmitcs. Chaque m^chc forme
duns la toifon un flocon de uune fipartdesau-
nes par lc bout. Les bines lcs phis courtcs,

/nqnt quun pouce de longueur, les plus lon-
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gues ont jiifqu'a qnatorze pouccs & davantPgc;
il y en a de toutc lonjrUCur, depuis un pouce
jufqu'a quatoize ti. mumc iufqu'a virigt-dcux
polices. ?J

« II y a des fiLimens»tres-fins dans tomes Ies
laines, meme dans Jes plus groflos; mais quclque
foit la iincflc ou la groflcur d'une lainc , its
fiiamens Ics plus frcs fe trouvent an bout des
m&ches. En examinant ces fiiamens dans un-
grand nombrc de races de moutons , on a dif-
tingu^ dif&rentes fortes de laines : on peut les
reduire ;i cinq dans Tordre fuivant. Laines fu-
]>erfines, laines fines., laines moyennes, laines
^rodes, laines fuperaj>{Tes. n

« Pour favoir fi W lainc d'un holier eft phis
ou mcins fine que celle desbrebis aveclefquclKs
on vent ie. ftiirc acroupler, il fant coupcr le
bout cVnne nieche fur le garrot du bclicr & en
placer Ies fihuiiens fur une ^xoffe noire; on
marra fnr la m^mc etofFe , des fiiamens
pri«» au bout des nttches du garrot de qnelque
lircbis, & Ton reconnoitra aiftment H luir
lainc eft plus ou moins fine que celle du b6-

u II fuffit dc toucher un flocon de h i r e ,
pour fendr fi clle eft douce & moijlleufe fous
la main ; ou mde & ftche, ou Ton £tcnd une
mcchc Atrc deux doigts, & en fiottant legc-
rement ies fiiamens, on connoit s'Hs font doux
ouriulcs. n

« Pour connoitrc fi la laine eft f Mte ou foi-
ble , on en prend des fiiamens & on les tend
en lcs tepant des deux mains par Ies deux bouts.
S'ils caffent au premier effort, e'eft uncpreuve
t[ne la lainc ell foible; plus ils rtfiftent, plus la
lainc a de force. ?>

« On rccmnolt que la laine eft molle ou
ncrvcuie, fi, en en (errant une poigncedans fa
main, cllc fc renfe autant qu'cllc Tetoit avant
d avoir <te comprim<Je. Au contraire, fi la laine
eft mollc , ellc rcfte affaiffde ou fe renQe
peu. »

« Lcs laines blanches, fines, douces, fiirtes
& nervcufes font les mcillcurcs. Les lainel^ui
ont une niauvaife couleur & qui font sroffes >

rudes, foibles ou molles, font de moincire qua-
!it(§. Lcs laines mfclies de bcaucoup de jarre ,
font lcs plus mauvaifes. »

« Lc jarre, poil mort ou poil dc chien , eft im
poil nuMc- avec la laine & qui en difRre beau-
coup ; il eft dur & luifant; il n'a pas la dou-
ceur de la laine & il ne prend aucunc tcinture
dans les manufactures. Une laine jarrcufc ri*

.peut fcrvir quja des ouvrages grofliers ; plus
il y a dc jarre dans la laine , moins clle a de
valeiir:»

Les laines Angloifcs & celles du Northol-
land font lonsues & fines; celles du Nord de
la Trance , e'efl-a-dire , dc Flandres, Picardic;,

Champagne,
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Champagne , Ifle-de-France font tongues &
groffcs , en avancant vers 1c midi dies ft- rac-
courciffcrt & s'aifinent. Le Rouflillou, Tltalie
& ITfpagne en ont de courtes & dc' la plus
grande finefle. .

Les Efpagnols diflinguent quatre fortes dc
iaine fur la mGme Bete.

Celle de la premiere quality fe trouve fur
lupine du dos, depuis lc col jufqu'i environ
un demi-pied de la queue, en comprenant un
tiers du corps • le deflus du ventre & des
epaules eft aufli de premiere quality. On ap-
pelle cette forte de Iaine florctta.

Celle dc la fecondc couvre les flancs & s'
tend depuis les cuiffes de derri£re jufques aux
ipaules, en avanjant vcrs le col.

La Iaine de troifiSme quality environne le col
& recouvre la croupe.

Enfin la Iaine de quatrieme qualitd occupe,
!.• depuis la partie dc devant du col jufques
au bas des pieds, en y comprenant une partie
des fcpaulcs; i . ° les deux feffes jufqu'au bas
ties deux pieds de derriere. On appelle en Ef-
pagnol cette Iaine Cay da.

M. Daubcnton , perfuad<5 qu'il tSroit impor-
tant pour le commenjant & pour le manufac-
rurier, d'avoir un moyen de connoitne pnici-
ftment le degre de fineffe ou dc grofleur des
laines, parce que ces degrfe, m6me dans les
extremes, varient beaucoup, a imaging defou-
jnettre toutes fortes dc filamens de Iaine i un
^nicrometre plac£ dans un microfcopc. Le mi-
crometre reprdfentant un petit refeau ou un
•compofe de maiiles, on juge de la groffcur ou
de la fineffe des filamens dc Iaine, par le plus
ou moins dc maillcs qu'ils recouvrcnt. II n'y
avoit qu'un dixiimc de ligne entre les c6tds pa-
ralieies des quarr£s du micrometre , dont fe
fervoit M. Daubcnton , & fa lemille grofiiffoit
quatorze fois. Ayant reconnu, par des obfer-
vations r^pdtdes foigneufement , que les gros
iilamcns dc vingt-ncuf dchantillons de Iaine fu-
perfine, apport^s dc diverfes manufactures, oc-
cupoient rarement plus de deux quarrel du
microm6tre, il a fixe le dernier terme des laines
fuperfincs k celles dont les plus gros filamens
rcmpliffent, par leur largeur, un quarrd du mi-
icrometre, & dont le.diametre eft la foixante-
fit-dixieme partie {Tune ligne. La largeur des
plus gros filamens de Iaine la plus grofliere
occupoit jufqu'fr fix quarts du micrometre de
JVI. Daubemon , qui valent la n . e parrie d'nnc
ligne.

Les plus gros filamens du jarrc rempuiioicnt
jufqu'i onze quarrds du micrometre , & leur
grofleur par conftquent ^toit la douzicme par-
4k d'une ljgjne. II y a des jarrei moins gros &
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m6me auffi fins que des filamens dc Iaine fu-
perfinc.

Entre les lainfis fuperfines, dont hs filamens
ont pour diametre la ioixantc-&-dixieme partie
cl'iine ligne,.& les plus groffcs dont les filamens
ont pour diametre la i$.e partie d'unc ligne;
il y a des interm&liaires, qui permcitcnt dc dif-
tinguer plufieurs fortes de Iaine & danschaque
forte, des degr& difftrens.

M. Daubenton.nc propofepas aux propri&L
tajres de troupeaux & aux bergcrs. d'avoir des
microfcopes & des micrometres', ^u'ils ne fc-
roicnt en dtat, ni de fc procuiW?.fli d einployer •
mais il croit que les commers'jinlf!& lcs grands
manufacturers doivent s'en fervif .t

 fti fuffit,pour
les autres, qu'ils aient des' icnaritillons des
cinq fortes -de laines,. verifies au, microfcope.
En appliquant dc pctits floccons dc ces laines
fur une £toffe noire , ils pourront leur com-
parer les laines, dont ils dtfircront conflater la
qualitd , ce qui pcut Jeur £tre tres-utile pour les
alliances des beliers avec les brebis. La quantiri
de laiae , qu'on tire de ces animaux , varie
felon leur taille & la race dont jls font. Des
bdliers de la Navarre, en donnent douze k
treizc livres; des B£tes Flandrincs en ont donn£
jufqu'^ fcize ; lc produit d'un bc"lier Efpagnol, k
Rambouillet, a ĉ tc de onze livres; fix brebis
Efpagnolcs qiie j'entretendis en Bcauce, m'ont
fourni des toiibns du poids dc trcntc-fix livrcs
ou fix livres par'Bctc. La toifon d'un bonbblicr
de Bcauce, eft dc cinq 4 f ixlnrcs; celle d'mi
bd'lier de Sologne ne va pas jufqu'i trois livres.
On trouve des pays oil les bcMicrs & les brebi*
ne portent pas une livre & demic de Iaine.

A R T I C L E I I .

De la maniire d*ameliorer , clever & foignct
les Bites a Iaine.

Jo rapporterai a cet article la comppfition & le
choix d'un troupeau, la maniere de lc marquer,
de lefaire voyager, lesalimensquiluiconviennent,
le choix de^bfiliers & des brebis, leurs accouple-
mens, ragnelement, Ianourriture & lc fev rage des
agneaux, la caftration, la feflion de la queue;
la noiy-riturc de toutes les betes k lainc, Tcn-
grais des agneaux, des moutons & moutonnes.
la ccfcduitt? des troupeaux aux champs & feun

jogemtns & pares.

Compojition & choix fun troupeau.

Quoiquc le nom tie troupeau fait quelaue-
fois donn£ k 1 affemblage des grcs anim.-iux tels
que les b«ufi & vaches, cependant il convienc
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pins particulierement pour designer la reunion
d'un certain nombre de Betes a laine, fous la
conduite d'un berger. II eft mtaie d'ufage de
n'cxprimer fouvent cette reunion , que par lc
nom de troupeau. Le troupeau d'une feme, U
troupeau qui paffe ou qui pal*, eft toiijours un
affemblage dc Betes a laine. Si Ton veut parler
d'un affcmblage de Betes k corncs, on dit un
troupeau de baufs ou de vaches , en ajoutant
l'efpece d'animaux qui lc compofent. Le nom-
hre des B£tcs k laine, qui forment les trou-
pcaux, varie felon les pays & l'&endue des pA-
turages. En Efp?gne , ou il y a de vafles plaines
qu'on ne culnve pas, quinzc k vingt milliers
de betes & laine pcuventy errer, fans fe nuire
& fans donrier lieu de craindre le moindre dtfgHt.
M. dc Nugnes, malntcnant Ambaffadeur d'Ef-
pagne k la Cour dc France , eft. pofleffeur de
foixante mille tStcs de Betes a lame, divides
tn plufieurs troupcaux, done chacun eft encore
conficlc'rablc. Les individus, qui cbmpofoicnt les
troupeaux e"toiem autrefois tres - nombrwx
en Anglcterre. Le Roi Henri V I I dtfendit
d'en cntrctcnir au-deflus de deux mille quatre
cens, les agncaux cxccpt&>.

En Trance , les plus grands troupeaux ne font
jueres de plus dc deux mille B£tes. Commu-
n^ment (Tans les bons pays cultne's ils font dc
deux cent cinquanre k cinq cens. En les fup-
pofant dc deux cent cinquante, it y a cent
brebis meres > cinquante antenoifes ou brebis
d'un an rdvolu , cinquante agneaux m&les &
cinquante jcuncs fcmcllcs ou agnelcttes de Tan-
uee. On voit auffi dc petitcs troupes de dix i
douze appartenantes h des particuticrs. Dans
bcaucoup d'endroits toutcs Ics troupes d'un
Tillage le rduniffent pour former un trou-
peau commun; dans d'autres , chacune eft
gardee k part dsns les cbamps par des enfans.
Les pay fans Ruffes, fuivam M. Macquartyont
comme beaucoup de payfans Francois, dix k
douze Bttcs a laine -, ils emploient les peaux cn-
riercs pour fe vetir en Hiver ; on enfile auffi
de la laine pour faire des habits moins pefens
nour rtti « poor les mannfa<aures de gros
draps dont fe fervent le* Mongiks dans ce pays.

Soit defaut d'obfenrarion & de cajcul foit
defir imnuMMrt d'elever beaucoup de Betes k
laine, foit emie dfcnvahir toute la piture ou la
plus grande partie de la pfttiire dun pays il
«fl arrive bien des fois, que desfermiers, dont
ley fames fcoient ifoWes, ou dont les terres
ftoicmplaces entrecellcs des particuhers ou des
autres fermiers, ont formd des troupeaux plus
nombreux que le fol xi'cn pouvoit nournr. II
en eft rtlulte qne les animaux languiffoient ou
que, pour les alimemer fuffifamment, lesbergers
ks conduifoient fur des terres cultivfes & enfe-

; e'eft fans doute afin d'obvier i cet in-
& k bcaucowp d'autres , qu on a
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fait des re'glemens de police pour proportionner
le nombre des troupeaux & des Betes qui les
forment, k la nature & k la quantity de me-
fures de terres renfermees dans Tarrcndiffement
d'une Paroiffc , dfun hameau , d'un tcrritoire.

Vers Tarafcon en Provence, on admet les
troupeaux aux p&mrages, k raifon de foixante
Betes par cfcarrue.

II eft ordonnc" > par un arrdt du Parlement
de Bourgogne, que les laboureurs, cultivateurs
& managers, r^gleront le nombre de leurs betes
k laine k raifon d'une brebis & fon fuhant»
c*eft-a-dire, fon agneau , par chaquc journal
de terre.

On a un r^glement ĝ n r̂al du Parlement de
Paris, portant que le nombre <!e ces- animaux
dans les diftritf s des paroifles, hameaux & fer-
mes, fera d'une Bete par arpent. Ce r^glement
fouffre diverfes modifications, cu £gard k la fi-
tuadon des Heux, k la nature & 1'abondance
despAturages •, telvillage ne pent comporter<ju'une
demi-B6te par arpent , tandis qu'on den ad-
mettrc une Bete & demie & deux Betes memo
dans un autre. Au refte , le Parlement s'en efl
toujours rapport^ aux dt̂ cifions des Jnges infe-
ricurs, renduesfur le dire de gens experts, nom-
m&s lt̂ galement. Les viritables Juges des con-
teftations, dev^cs fur cet objet, ont 6t6 les ha-
bitans du pays. Les tribtinaux n'ont fait qu'in-
voquer leur tdinoignage & le confirmer; riea -
dc plus fage que ccttc conduite.

En Anglcterre, il y a des Icix qui d^terminent
le nombre rcfpe6Hf des B6tes k laine & des
pieces de grosbdtait. On sappcice\oit que touted
les vues des cultivateurs <e tovrnoient du cdti
de la multiplication des moutons & que ce zele
inflnoit fur la diminution des B6tes k cornes^
II fut ordonne, fous le rcgne de Philippes &
de Marie > que quiconqucentretiendroitun trou-
peau de moutons fur des p&turages propres au
gros b£tail & dans lefquels perfonne n'avoit
droit de commune, fcroit tcnu d'avoir deux
vaches & d'clever un veau fous peine d'amende.

La conduite que tiennent les herbagers ea
France , eft enticement oppofte k cclle des
Anglois, car ils excluent les Betes k laine des
pftturages ou paiffent les Betes k cornes, ou ils ne
les y admettent que dans la faifon, oii il n'y a
pas de Bctcs k cornes.

Quand il s'agit de former un troupeau, il fant
confulter ks ufages du pays & aller, pour ainfi
dire, k la ddcouverte fur les lieux d°alentcur ,
afin de sTaflurer de T5ge ou du fexc, qu'on
aar.a '? j ' u s ^e Pr°fit i dever ou k entre-
tcnir -, ici ̂  le mouton rtuffit mieux •, 14 , e'eft
la brebis. Dans quelques endroits, on ne doil
nourrir que des agneaux, parce que les herbesne
conviennem qu'a ces jeunes animaux •, dans d'autres
des B£tes de deux ou quatre ans y trouvent une
aourriture con v enable. Les circonflances diterinir
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nem le choix. Un fermier, qui a font perdu par
une grele, celui qui entre en fcrmc & qui

'a rien rc'colte^ encore, ne pern nourrir desna
brebis qui donnent des agneaux pour lefquels
il faudroit acfaeter du grain; des moutons ou
des brebis, qu'on ne laiffe pas couvrir, lui cou-
tent moins de frais. Aux environs des grandes
villes & fur-tout des capitales, on prefere leu
brebis auxquclles on donne des beliers, a caufe
de la fiicilue1 qu'on a de vendre des agneaux
de lait. Les petites races ne confommant pas au-
tant d'alimcns que les grandes, il y a des can-
tons ou Ton doit les preTerer par Timpoflibilitc
d'y nourrir les autres. Si le paturage eft abon-
dact, il y aura plus d'avantage k acheter dc
grandes races. Une regie certaine, eft qu'on ga~
gne plus a nourrir la moindre efpece, dans un
canton <pii lui convicnt, que fi Ton vouloit
entretenir de la plus belle, dans un endroit ou
elle n'a pas une nourriture fuffifante. II faut
faire en forte que le pays d'ou on tire un
troupeau, foit plus maigre que celui oil on
Te'tablit. Enfin, on no compofera un troupeau
que dc moutons, ou que de brebis qui ne rap-
portent pas,fi la nature des poffeflions neper-
met pas , au inoins un certain tems de l'annee,
de tnener paltre & pare* ment les b£tes, qii'on ne
voudroit pas laifTer enfemble. On fait qu'au
moment mi fevrage les agneaux doivent allcr
aux champs loin de leurs meres, afin qu'elles
ne les voient, ni ne les entendent; ces jeunes
animaux ont alors befoin d'une nourriture, ana-
logue a leur age & a leur pofition. Quand on
entretient un troupeau nombreux, on a des
brebis f des agneaux, des antenois & antenoifes,
des bdliers, & quelqucfois des betes de re"forme;
il eft bon que ces differentes efpeces ne fe melent
pas. 11 faut fur-tout ftparer les beliers, quiexcite-
roicnt la chaleur des brebis avantletcms& 1'annee
ou Ton dcfire qu'elles concoivent, & les betes foi-
bles , qui, toujours devance*es par les plus vi-
goureuies, ne trouveroicnt a manger qu'une
herbe de rebut, trop durc pour leurs dents',
toutes ces circonftances exigent une grande ctcn-
due de terrein & un. terrein libre.

Apres avoir peft tons les e*gards dus au pays
ou Ton doit introduire le troupeau , aux rei-
fources & aux facilitds que ce pays peut pro-
curer, il faut proc&ler avec difcernement au
choix individuel des aniroaux ; on les prendra
jeunes, ayant bcaucoup dc laine & de la laine
de belle quality relativement a la race , clont
ils font &. fur - tout bien portans. Une bete
4 laine ne fe porte pas bien quand elle a

qu elle nV.it un principe de pourriture; fi ces
derniqrs organes font trop rouges & les vail-
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featl* trap pleins, elle peut 6tre meHacfe d'une
maladie mflammatoire & dfune mort'fubite. la
couleur fenlement vermeille des yeux & de ia
gueulc, feroit un figne aflure & fuflifant, s'il
n^toit quclquefois Feffct de la fripponnerie de»
marchands, qui y pour la produire, introduifent
dans ces organes quelque fubflance aclive; telle«

des endroits fermls, oil ils raffemblent du fo-
mier, fur-tout du fumier de cheval, dont la
fermentation caufe une grande chaleur, qui don -
nc a ces animaux une aciivirt de peu de durdc,
il eft vrai, mais aflez longue pour en impofer
dans les tems de la veme. Le iigne le plus cer-
tain & le plus caracle'riftique de la bonne fant*
des B6tes a laine, e'eft lorfqu'elles rtfiftent for-
tement a la main qu'on appuie fur leurs reins
& lorfque prifes & tenues par une jambe de
dcrriere , eflcs fe dependent & cherchent
vigoureufement a fe ddbarrafler. Le plus
fage eft d'achcter des Biitcs a laine , non a
des marchands, mais a des cultivateurs, voifins
du pays qu'on habite ; fi clles ont quelque
dtfaut ou quelque gcrme de maladies, on en
fera facilenient inflruit.

L'Automne paroit 6tre la faifon la plus fava-
rable pour former ou renouvellcr un troupeau.
On achete alors a nicillcur compte. L'ufage des
fourrages fees , qui font prefquc par-tout les
m£mes,cmpeche que les BCtcs h laine nc s'.npper-
joivent de la difference des lieux. EUcs s'accou-
tument pardegres aux paturages. Les Betes An-
tenoifes font celles qui reufliffent lc mieux.

Marques des Betes a laine.

Le Berger d'un troupeau pen nombreux n'a
befoin d'aucune marque pour reconnoitre chaque
Bete; mais fi lc troupeau eft confiderable, ii eft
oblige d'en marquer quelques-unes, Cette obli-
gation eft indifpenfable, lorfque les Bctcs qm
le compefent, appartienneot a diiKrcns propniS-
taires, comma dans les troupeaux de Cpmmunautk,
fur-tout au tems du parcage & lorfqu on en
r«Junit plufieurs pour les conduire en Et6 dan*
les montasmes. On marque les Betes a laine de
plufieurs maniercs, a 1'oreille, ou par des cou-
leurs fur la toifon, ou a la tcte, par une mcche
dc laioc colordd, Ĉ L

La marque a i'orcillo fc fait ou avee des ciibaux,
ou avec un. coutcau, ou avec un emporte-pitce,
ou avec un fer chaud. On fait en forte d'adoptw
une figure qui ne foit pas 'cellc d'un autrc
On peut marquer a I'orcillecn tons tems; dans
les pays d^leves, e'eft lorfqu'on coupe la queue
aux agneaux, ou lorfqu'on cbatrclcs infills.
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On marque i la couleur fur le" dos, fur leS

flancs> 4 la t6te & an cou, en rouge, en bleu
&cn nuir. On compofe le rouge, qui ell la cou-
loir favorite des Bergers, avec derocre battue,
mtit d'huile &d'un pen defarine; ce qui donne
plut6t une couleur aurore qu'une couleur rouge.
Le bleu feftit avec l'indigo; le noir, qu on appelle
Terque, efl un mfclangc dc goudron & d'huile-,
quelquefois e'eft de la poix de Bourgogne qu on
emploie; la couleur qui en rtfulte eft plut6t
du gris fonci ou du brun que du noir. Rien ne
peut enlever ces couleurs. On les applique ou
avec un b&ton, ou avee un inflrument de fer ,
fur lequel on fait fabriquer un chifre ou font
les lcttres initiates des noms du propri&aire.

Pour marquer par line m£che de laine colorde,
on tord un floccon de laine teinte avec un floccon
dc la laine de l'animal; on les entrelacc & on les
arr&e par un noeud, de manierc que la laine
£trang<bre paroiflc au-deffus de la toifon.

petoutesces marques, celle qui fefait &l'orcillc
eft la plus sure, la plus durable; & fuiette a moins
d'inconv6iiens. Elle nfalt6rc point la laine; elle
fubiiflc avant & apres la tome.

La marque en couleur pdnetrc les filamens
de laine, au pointque rien n'end&ruitradhcirence
& la t&iacite. Dans les preparations dc la laine,
cctte couleur s^tend & en macule line granclc
quantity; le Fabricant dprouve bcaucoup dc
ifcchets, s'il veut ftparertoute la laine marquee,
ou fes &offes font moin?; parfaites. Lorfque lc
Fabricant ne fupporte pas la pcrtc, il la fait
fupporter au propri&surc des mourons. Dans Tun
oul'autre cas, cctte muni&re dc marquer les Betes
4 bine fait tort & quelqu'un. Les proprtetaires
dc troupeaux devroient empfceher leurs Bergers
de la pratiquer. Si quclque circonflance forco't
cependant d'y rccourir, il faudroit appliqucr la
marque fur le front. Except^ dans les mois do
Marsi Avril & Mai, terns ou la nouvelle laine
chaffe l'ancienne, la marque fur le front fub-
fifteroif.

La marque en laine teinte, qu'on attache a
la laine de l'animal, ne pern a\ oir lieu que quand
1< s inches ont acqms de la longueur, c eft-i-dirc,
en Novembre , jufqu'au mois de Mars ou d'Avril.

On ^toit T il y a cinquante ans, gcAn r̂alcment
perfuadden Europe que la laine yq[ii'on tranfpor-
toit lavte d'Efpagnc, nc pouvoit t̂re fine, 4
moins qu'elle n'eut une couleur rouge&tre. On
donnoit cctte couleur & la laine en metrant de
Toe re dans de grands facs de toile claire, qui
fe placoient k Tcntrte des baflins, ou on lavoit
k dos en Novembre les bdliers & les brcbis. Les
Paftcurs &. ks Mavoraux Efpagnols le faifoicnt
par deux morifi diffdrens; les uns croyoient que
loerc ditaydc formoit une croute en s'uniflant
avec lafucur & ^fendoit les B6tes k laine contre
lmtcmpdnc de Uir- lesauties fe perfuadoknt

E T
qae cfette terte abforboit la plus grande partie
de la tranfpiration, & contribuoit 41a fineffe dc
la laine. II y a encore des partifans de ce fyft&ne;
mais Tcxp^rience a prouv^ quo Tocre ne prtferve
pas les B£tes k laine des injures de l'air, & qua
la fineffe de la laine ne depend point de cette
pratique. Bcaucoup dc propri&aires, -convaincus
de cette v^ritiS, ont fupprimiS lc lavagecn Novem-
bre avec une diflblution d'ocre. Peu-4-peu lei
Etrangcrsont eux-m^mesreconnu quee'etoitune
fauflc iddc, fondec fur ce que les belles lainei
d'Elpagnc ne fortoient pas de cc royanme fans
avoir la couleur rouge^tre. Que (!e prtjug^s doi-
vent ainfi leur naiflancea un accotd apparent de
circonflances! Un cxamen de chacune de ccs cir-
conftanccs en particulier les auroit bient6t diflip6.
Main tenant les Fabricans, niieux inftruits, pr6-
ftircnt avec raifon les laines blanches aux laines
rouge&ires.

Manicre dc faire voyager les Betes a laine.

Lorfque Ton n'a que quelques Bttcs a laine
4 faire voyager, celaeft tr^s-difficile, parce qu'ac-
coutum^es4 aller en grandes bandes, elles font toui
&onn£es & cmbarrall'ees. Si Ton n'en avoir que
trois ou quatrc4 conduire, il vaudroit micux~
les mener dans une charrettc. Quand il y en a
un certain nombre, deux beigers Tun devant
& Fautre demure avec un chicn ou fans chien
& quelquefois le chien feul parderriere fuflifent
pour les mener tr&s-loin. Le berger qui precede
en donnant de terns en terns du pain a une brc-
bis familferc fe fait fuivrc d'elle, & le troupcau
la fuit facikment.

L'Auteur des Obfervations faites dans les Pyre-
nees , peint ainfi le retour dc la montagnc des
troupeaux , qui y avoient palfe l'Etc1, ( Cha-
pitre Vfurlavalle'e de Gavamie.) « Tout lelong
de l^troit paflage que je viens dc dtterire, nous
avions rencontr^ les bergers des Monrs voifins
de l'Efpagnc, qui en dcfccndoient pour changer
dc pftturage. Chacun chaffoit devant foi fon bd-
tail. Un jcune berger marchoit 4 la tfite de cha-
que troupcau, appellant de la voix & de la clo-
che , les brebis qui le fuivoicnt avec incertitude
& les chivres avanturicres qui s'dcartoient fans
cefle. Les vaches marchoient apr<is les brebis,
non commc dans les Alpcs, la t£te haute & Toeil
menacant, mais Tair inquiet, & cffarouch&s de
tons les objets nouvcaux. Aprcs les \ aches ve-
noient les poulains, les jcunes millets & enfin
le Patriarchc & fa femme, a cheval; les jeunes
enfans en croupe ; lc nourriffon dans les bras dc
fa mere , convert d'un pli de fon grand voile d'e-
carhte -, la fillc occup^e 4 filer fur fa monturc;
le petit garcon a pied, cocflfe du chaixdron ; Tado-
lefcent arm^ en chaffeur- & celui des fils, qu©
la cortfiance de la famillc avoit plus particulfc-
rement prdpoft au foin du fcdtail, diflinguii par
le fac a fel, ormi d'unc grande croix rouge.
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« Ainfi marchoit il y a plus de trois millc ans

le berger que nous pcignit Moyfe ; tel £toit le
regime des troupeaux du dcfert, des ccs tems re-
curs , oft lcs Grecs robferverent la premiere fois;
lei je Tai trouv^ dans lcs Alpes & le retrouve dans
les Pyr^n^es; tel je le trouverois par-tout.

Le meilleur Age pour faire voyager lcs Betes
a laine, qui doivent aller tres-loin,Veft k deux
ans. Elles ont alors acquis une grande partie dc
leur accroiflement. Je ne parle point ici dcs betes
trafumantcs, qui tous les ans vont dcs plaines
dans les montagnes, & des montagncs dans lcs
plaines. Ces demises voyagent a tout Aje.

La meilleure faifon eft lorfqu'il ne faitpas trop
chaud, lorfque la terre n'eft ni gelce m niouil-
le"c, lorfqu'if y a de Thcrbe fur les chemins pour
fervir de p&ture & lorfque les brebis nc font
pas pleincs & n'ailaitent point lcurs agncaux. Lc
niuis de Septcmbre paroit le plus convenablc.
Qn ne pcut reunir toutcs ccs precautions quand
un troupeau doit faire un voyage de longnc
haleinc. Celui que le Roi a fait venir pour fun
domaine de Rambouillet, efl parti de la Caflillc
le 15 de Mai & efl arrive a Rambouillet lc ix
Octobre, ayant paffd par Soria, la Navarre,
Bayonne, oft il e"toit lc 27 Aout, les Landes de
Bordeaux, Limoges & Orleans. Pendant cc long
trajet, il a du dprouver de la chaleur, de la
pluie & d'autresincoinmoditcs-, mais c'froit en-
core le tems le plus favorable. Sur trois cent
quatrc-vingt-trois B6tes-il en eft arrive & Sambouil •
let, trois cent foixante-iix , favoir, trois cent
dix-huit brebis, quarante-un bcliers, fept mou-
tons. II n'en eft peri que dix-fept.

Pcu d'animaux foutiennent aufli long-terns que
les Betes k laine la fatigue des longues routes; les
petites cfpecesla foutiennent mieux que les gran-
des. Onvoit dans lcs marches & foires de Sccaux,
dcPoiffi, de Lonjumcaux, &c. dcs troupeaux
entiers, qui, dc foire en foire, viennent de tres-
loin.

« On doit en chemin mener lcs Bbtcs a laine
doucement fans les ^chauffer, ni les fatiguer. On
doit lcs faire repofcr k l'ombre dans le milieu
du jour, lorfqu'il fait chaud. II fain les laiffer
paitrc chemin faifant. Quand ccs animaux font
arrives au gitc, s ils n'ont pas le ventrc affez rempli,
on leur donncdu fourrage, & de Tavoinepour
les fortifier. Ils pcuvent faire quatre, ou cinq
lieues moyennes chaque jour, mais lorfqu'ils
paroiftentf^igues, il eft neceftaire de lesiaire
iejourner pour les repofer. n

On trouvc rarcment dans les anberges deux
rateliers pour inettre lc fourrage des Betes a laine.
II feroit facile d'en faire pratiqucr fur-lc-champ
en attachant avec des cordes des £chelles dans
leur longueur & en leur donnantun peu d înclinai-
fon. Dans bs cas oft on manqueroit de cesmoyens,
yoicicc queconfeilleM.Daubentonjtt on attache
pluficurs bottcs de fourrages i une cordc par un

B E T tvS
nceud coulant & on les fufpend a la hauteur des
moutons. Ils feplacent amour du fourrage •, ̂  me-
fure qu ils en mangent, le noeudfe ferre & empc-
che que les reftcs du foin ne tombent. 3?

Dansun mimoire Efpagnol, que j'ai entre les
mains, on obferve que fi les troupeaux en voya-
geant paflcnt dans des pays de A ignoble, on nc
doit pas, quand la vendangc eft faite, Jes empc-
chcr de manger lcs feuilles, ni d'entrer dans le»
vignes, auxquelles ils ne pcuvent prejudicicr-,1c
memoire ne dit pas fi e'eft nn ufage pratiqu<5
en Efpagne. II eft hors de doute que les Betes i
laine en broutant les feuilles delavigne k cctte
^poque, ne peuvent lui faire aucun tort. En fup-
pofant qu elles en mangeaffent du bois, ce
feroit celui qu'on retranche au printems fuivant.

Lorfque les Betes a laine ne viennent pas dc loin,
ilya pcu de precautions a prendre k leur arrived.
Si elles viennent de loin, if en fautdavantage On
s'informera de ^uellemaniere, elles ont etc1 con-
duites & nourncs & on tftchera de les conduirc
& nourrir dc m6me, s'il eft poffible. Tout chan-
gement brnfque «Jtant toujours dangereux; fi on
eft oblige d'en faire, on lc fera peu-ci-peu &
avec prudence.

Je ne rep t̂crai pas ce que j'ai dit plus haiu
des avantages, que les Efpagnols trouvent k faire
voyager leurs tronpeaux, non-feulcment k caiife
de la quality de leur laine, mais encore a caufc
de leur fant^ & pour troiiver en tout tems dc
bons p&turagess Lcs proprietaires dcs troupeaux
du Rouflillon , de la Provence, & amres Pro-
vinces meridionales de France, imitent a-peu-
pres en cela lcs Efpagnols.

A ccs grands cxcmplcs, qui prouvent habituel-
lement combien les emigrations font falutaire;
auxtroupeaux, j'en ajouterai de particuliers, qui
le demontrent d'une maniere pofitive, 4 ce qu'if
me femble.

M. Piazza, M&lecin de Baftia, en Corfe,
voyant dans les plaines un grand nombre do
Betes k laine perir du piffement de fang, cnit
ne pouvoir micux arreter cctte mortalitd, qu'en
cnvoyant le troupean dans les montagnes. Les
fourccs & lcs herbes fratches, que ces animaux
y trouverent, firem ceffer le inal tout-i-conp1

Iclon le tapport qu'il en • r«'r a la Societe de
Mcdccinc.

Un fermicr de la Bcm^ j t, pendant
l'aiiroinne, wne partie de fes Bdtes Maine , at-
taqu&s du deVoiement. Ses terrcs font fmi6»
les unes fur lcs honls d'un ^rang, dans un en-
droit bas, les autres fur le penchant d'une tol^
line, & audeffus dun c6tcau. Je lui confeillai
d'ordenner a Ion berger, de nc conduire le
troupeau, qu'il gardoit, que fur lc penchant
de la collme, oft il fe nourriroit d'herbes moins
humides ; cet avis ayant etc} fuivi ponfluel-
lement, plnfieum animaux gu&irent fans i
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dcs, & fans autres precautions, & la fttatadle
ccfla dcs cct inrtant. Les Bcrgers, s ils ne font
furvcill&, mcnent toujours leurs troupeaux dans
lcs tcrreins ou il y a lc plus d'hcrbcsy & leur
en laiflent manger autant qu'ils en veulent,
landis quc ces herbes peuvent leur etre con-
traircs, & leur caufer des maladies mortelles.

Ceft une ve'ritc' reconnuc, que les Betes k
lainc dcs pays humides font i'ujettes a une efpece
d'hydropific , qu'on appclle pourriturc , parce
qu'clles y font d'unc conftitution mollc, parce
qu'cllcs tranfpirenr pen, & ne viventque cTher-
besaqueufes. il eft egalcmcnt reconnu que, dans
lcs pays fees, ccs memes animaux (Sprouvent
iVe*qucmmcnt des maladies inflammatoires. JLih.,
ils ont la fibre tendue, ils tranfpircntbeaucoup,
lcurs alimens nc contiennent prefque point do
iluidc, & font d'une qualifc gchauffante. Tous
lesans, ccs maladies reparoiflcnt dans les faifons
qui lcs dc* velop'pent & les favorifent; on n'en
doit pas £rre iurpris, puifque les caufes qui les
produifent, nc lont jamais dctniites. Dans cer-
taincs ann&s, les mortality's qui en font la fuite,
paroiflcnt plus confide'rables que dans d'autres;
<feft qu'alors l'tat de Tair le combine plus
fortement avee eclui du fol. Dans ccs trifles
circonftances, on a recours envain k I'arr \6~
te*rinairc, pour arrctcr les progrcs du mal; il
ne pcut plus rien, lcs viclimes font frapp&s
k mort; il n'eft plus poflible de r&ablir des
parties cffcntiellcs a la vie, k I'tfpoque ou elles
font d<;(brganifc'es.

J'ai &t& plufieurs fois t^moin de ces fcincs,
d*autant plus toucbanrcs, par lc d^lbrdre qu'ellcs
caufent, que cc qui intdrefle la fortune des
bomincs, eft toujours cc qui leur fait le plus
d'impreffion. Ccft particwfiiircnicnt en 17^0 #

Jorfquc la Socie"tc Royalc dc Mddccinc & lc Mi-
niftrc dcs Finances me nommcrent pour allcr
obfervcr les caufes d'une maladie, qui, tous lcs
ans, cnltve k la Sologne lc quart dc fes Betes
•a laine; jfi ne rappcllcrai point le comptc qne
j'en ai rendu; mais je rapportcrai lcs re'fultats
d'une experience que certe circonftance m*a
donne lieu dc fairc, & qui concourt k prouver
lcs avantages des emigrations dc troupcaux d'un
pays dans un autre. Jc lcs tairois, ŝ ils ne fer-
voicnt q u i juftifier l'opinion ou j'etois, d'aprcs
des recberches fiihfcs, auc ccttc fimelfc maladie,
qui eft la pourriturc clu Printers, depend en
grande partic de la nature du fol: mais jc dois
lcs publier, puifqu'ils oflrcnt un mcyen efficace
de conferver des troupeaux; nioyen qui neft

.pas en ufagc dans les pays fitu& loin dcs mon-
ragnes.

M. Dclanoue, Fermicr principal d'une tcrrc
coniidc'rable en Sologne, homme done de beau-
coup d'intcHjgcnce, de concert avee moi, en-
voya, en 1782, i\ un Fermicr deBcauce, k la
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dirtatlce eTenviron trente lieues, plus de cin<|
cens B^tes k laine, pour lcs y faire parquer ,
depuis lc inois dc Juiller jiifqii'i la Saint-Martin.
Lc terrain de la Bcauce eft aufli fee que celui
de la Sologne eft huniide. Pendant la moiflbn,
qui dure plus d'un mois, lcs B6tcs k laine y
vivent des dpis de froment, & des graines 16gu-
mincufes qu'clles ramaflent. Le reftc dc la faifon,
leur nourriture confifte en plantes, qui con-
tiennent en general peu de fucs aqucux. Ces
animaux, k leur rctour en Sologne, furcntrd*-
pards en diverfes Mctairies, ou ils le portercnt
bicn, & dcbapperentklapourriture d'Automne,
d'Hiver & dc Printcms,improprcment appellee,
dans le pays, malad'c rouge, 11 eft ;i remarquer,
que cc troupeau, peu de terns apres fon arrived
en Beaucc , fut attac[iid du cjaveau, qui n'en-
lcva que deux ou trois moutons, quoiqu'on n'ait
employe* aucun remede, & qu'on n'ait pas in-
tcrrompu le parcage, pendant lcqucl, comme
on fait, les Betes a laine font jour & nuit cx-
pofte a 1'air. Dcs moutons dc Bcauce y euflent
fuccombe', pour la plupart, parce que lcs ma-
ladies inflammatoires font funcftes a ccs dernier*,
k caufe de leur conftitution.

En 178}, nous recommenf^mes la meme ten-
tative avee un troupeau aufli nombrcux; ellc
fut fuivie d'un fucccs encore ^)lus marque*; car
les B6tes a laine, qui avoicnt parque* en Beauce ,
foutinrcnt en Sologne la rigueurde l'hivirde 178}
a 1784, fans rien manger a la befgeric, felon
l'ufage du pays, & furcnt, au Printcms, cxem-
ptcs dc la pourriturc, qui fit pe>ir un grand
nombre de ccllcs qu'on avoir tenucsen Sologne.

En 1784, on tira dcs mOtairics dc M. Dela-
noue treize cens Bctcs k laine, quc diffe'rens
Fermiers dc Beauce lui demanderent a loyer
pour le terns du parcage. Un de ces troupeaux,
compos dc troiscens moutons, pafla l'Ltc fous
mes yeux dans la Paroiflb d'Andonvillc; dc
foibles & languiffans qu'&oient lcs animaux qui
lcs compofoient, a leur arrivce dc Sologne,
ils font devenus vigoureux, & ont &6 rccon-
diuts en Sologne au mois de Novcmbre, dans
un <:tat fatisfaifant.

Jc n'ai pu favoir combien la Sologne avoit
foiirni de B6tes a lainc a la Bcauce en 1785 ,
qui d'toit la quatricmc dc Texp«iriencc; j'ai hi
(eulcment que la fculc Paroiflc d'Andonville ,
qui, Tannce d'auparavant, n'en avoit tire quc trois
cens, en avoit tire* cette anncc up mille; que
ces animaux ayant fingulicrcmcnt fouffert dans
leur pays de la difctte de paturages, ils n'ont
pas tarde" a fc rctablir dans lcs chaumes dc ble"
dcla Bcauce • qu'ils avoicnt enfin acqui? N m^m«
conftitution que ccux dcs annces prieddentcs.

J'ai £t& cbarge", en 178^, par des Fermier$
de Beaucc, de demandcr ;i M. Dclanoue, en
Sologne^ dix-neuf cens Bctcs a laine pour par-
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j p e r ; favoir : quatorze cens pour les diffeVcns
Fermiers de la Paroiffe d'Amlonville, & cinq
cens pour deux Fermiers de celle de Trancrain-
ville. Je fais que Ie Maitre de node du bourg
de Toury, route d'Orleans, en a toiie auffi k M.
Delanoue, pour cet objet, quatre cens; ce qui
forme un total de deux mille trois cens Betes k
laine, fans compter celles qui peuvent lui avoir
e"te demanded par d'autrcs Fermiers, ni ccllcs
qu'un de fes his, demeurant en Solognc, a
auffi place dans la Beauce. Si Ton compare cc
nombre k celui des; annees 1782, 178?, 1784
& 1785, on voit qu'il a augmente graduellemcnt
chaque anndc, & Ton en peut conclure quc
cctte communication eft avantageufe aux cul-
tivateurs de la Sologne, &£ ceux de la Beauce,
& que leur inuiret reciproque fuflira deformais
pour l'entretenir.

II y a, dans quelques cantons dc la Beauce,
une pratique qu on peut rcgardcr commc l'cx-
pdrience inverfe de celle que jc viens de rap-
porter, & tr£s-propre k la connrmer. Les Fcr-
miers des plaincs pcu (Hoigncs dc la forct d'Or-
lians, au milieu dc laquclle fe trouve des prai-
ries humides, ordinaircment aprcs l'Hivcr, y
Itabliflent leurs moutons pour plufieurs mois ,
& ne gardent chez eux quc les brcbis dont ils
ont befoin pour alfaitcr les agneaux. Les mou-
tons nourris, pendant ce terns, d'herbes plei-
nes de fucs, capables de 'donncr k leur fang
dc la fluidity 4 leur retour dans les fermes,
font garantis, pour la plupart, des apoplexies
qui les menacent, & qui tucnt une partic dc
ceux qu'on n'a point change de pftturages.

Quelques Fermiers, d'apres les memes prin-
cipes, lorfque leurs troupeaux font k la veille
d'etre attaquds du fang , les envoient paffer huit
ou dix jours chez des fermiers deleurvoifinage,
ou ils vont dans des pAturages bas & humides,
lorfque ces fermiers font leurs parens ou leurs
amis. Les troupeaux en revicnncnt preserve's de
la maladie qu on redoutoit.

Ccsfaits me paroiffent propres a certifier qu'un
des plus puiffans preienatifs contre ccrtaines
maladies de beftiaux, eft de les fajre paffer d'un
pays dans un autre, dont le fcl foit d'une nature
o p p o s e , 011, ce qui eft la meme chofe, dont
Fun, par fes productions v^gctalcs, foit le cor-
re^if de Tautre ; cc qui peut avoir lieu quel-
quefois dans deux villages voifins. II ne feroit
pis auffi difficile qu'on ttmag^ne de perfuader
-cette v^ritd aux cultivateurs. L'cxemple qui pre-
cede en eft une preuve. Par la difpofnion des

leurs Betes k laine pendant Thiver, puifqu'ils
leurdonnentprefquedufroment engerbe. Uspre-
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fcreront de n*cn conferver qu'une petite quan-
titc, ayantddformais la facilitc d'en louer pour
la faifbn du parcagc: les Fermiers de Sologne
s'y preteront "d'autant plus volontiers, qu'inc!^-
pendamment du prix du lover, qu'ils retircront
i'ans frais, ils conlcrveront la fantc h leurs trou-
peaux , plus en ^tat d'etre vendusavantageufement.
Si la bonne foi prcfule aux convenriuns, comme
il y a lieu dc Tcfperer •, fi les Fermiers dc Solognc
ne fourniffent pas des betes attaqu^es de maladies
mortelles; fi, dans certains momens, ou .̂ i caufe
de l'inconftancc du terns, les troupeaux n'ayant
point aux champs une fnbfiftance fufli-
fante, les Fermiers dc Beauce font foi^ner
convenablement ceux qu'on leur cenfie ,
les deux Provinces y trouveront des avanrages
reciproques, il s'opcrcra dans leur economic ruralc
une revolution dcfirable , cites fcrviront dc mo-
dele k tous les pays places dans les memes cir«
conflanccs.

Alliances des Bitts h laine.

Un des produirs de lVducation des Bctcs h. laine
eft la vente des laincs. Plus clies font belles &
abondantes, plus le proprictairc en retire d'ar-
gent. II doit done s'atracher k am^liorer fes laincs
en cjualite4 & en quamite. Son intclrct eft lie avee
celui dc lVtat, quidefire tircr du ion cru beau-
coup de belles laines pouraliincnrcr fc-i manufac-
tures. Les laincs dc France ne font qn general
ni auffi fines que celle* dTlfpagne, dc Maroc,
&c. ni aufli longucs que celle d'Anglcferre. On
a done cu raifon de chcrchcr a les perfeftionncr,

Mais la favcur accordee k r&Uication des Betes
k laine ne doit pas tendro ^1 les multiplier an pcint
de faire laifler destcrres tnfrichc pour les nourrir.
Le but eft d'engager chaque proprietairc i amĉ -
liorer Tefpece qu'il peut cntrctenir & nourrir de
fes prairies artihciclles pour cngraifler fes ten en
cultiv^cs par lc fumier & p;̂ r lc paicage. Ceil
la perfeclion de la chofc utile qu'on defire, Sa
multiplication trop e*tenduc nuiroit en France,
parce qu'ellc fe feroit au de*pcns dc cultures de

i ^ i f i d r i s u n Royaume tres-peuplt*.

Les experiences de M. Danbenton pour cet
objet ont 6t£ Stabiles a Montbarten Bourgogne.
En 17^7, perfnadc1 que I't̂ tat dc la laine dOpen-
doit de celui dc la fanui de l'animal, il a tra-
vaille fur la maniere dc logcr les B^tcs i\ laine,
de les nourrir au ratdier ? & aux champs, de
les traiter dans leurs maladies, &c. II nc s'agiflbit
pas feulement de pertcdlionncr les troupeaux
qui ont dejidc belle laine, maisencore d'ame-
liorer ceux qui en ont dc mauvaife ou de iar
reuje, c'cft-iWdire nuMees de poil. On trotive
ton jours quelques filamens de jarrc dans les lai-
nes les plus fines, memes dans celles d'Efpagne
ou JL> lone rares & courts & fc feparem aifcroeni
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dans l'emploi de la laine. II y a des laines qui
ont tant de jarre, qu'ellc ne peuvent fervir
qu'aux manufactures grofli£res. En faifant ac-
coupler dcs brebis i laine jarreufe avec des
Hers a ' ' ~ - - ^ *-<

roicre

f
nairement dans les laines, qui nc font pas repu-
tes jarreufes. La laine des agneaux qui en lont
ifliis, a pris un degre de fineflc au-deffus de
celle de leurs meres; des brebis a laine demi-
fine , ont produit dcs agneaux, dont la laine eft
devenue ibuvent prefejue aufli fine qnc celle de
leur perc, & quelquefois plus fine. Une brebis,
nee d'un holier du Rouflillon, a laine fine &
d'une brebis jarreufe, avoit une laine demi-finc.
Elle-mSmc accouplee avec un beiicr du Rouf-
fillon, k laine fine, a produit un agneau m&le
k laine fnperfine. On con$oit que, fi on mfcloit
des belicrs a laine groffe ou jarreufe avec des bre-
bis 4 lain© fine, il en naitroit des agneaux, qui
auroicnt la laine moins fine que celle de leur
mdrc & moins grofle que celle de leur pfcre.

Pour ameliorer la laine en longueur, il faut
choifir dans lc troupeau les brebis & les beiiers
qui aient la laine la plus longuc, & les faire
accoupler cnfemble. Celle dcs agneaux, qui en
naitront deviendra plus longue que celle des meres
& quelquefois plus longue que celle des p£res.
Par cc moyen dcs beiiers, k laine de fix pou-
ces , allies a des brebis a laine de trois pouces
ont produit des agneaux a laine de cinq pou-
ces & demi, chez M. Daubenton. Ce favant af-
fure qu'en Angleterre, en donnant aux brebis
k toutcs les generations dcs belicrs dont la laine
etoit plus longue que la leur, on eft parvenu k
avoir des laines longucs de vingt-deux pouces.

Dcs belicrs de haute taille rclcvent en peu
de terns des races dc taille mediocre. Dcs be-
iiers k laine abondante, produifent des agneaux,
dont la laine eft plus abondante , que celle de
leurs nicies. La laine que M. Daubenton a ob-
tenue par fes ameliorations, avoit un degre dc
fineffe, fupirieur a celui dcs beiiers du Rcuf-
fillon dont elle a tire fon origine, car il a em-
ploye'dcs belters du Rouflillon pour rendrc fes
laines plus fines. La laine fupcrfinc avoit un
degre de fineffe au - deffous de la laine la
plus fine & au - deffus de la laine la moins
fine do TEfcurial. M. Daubenton conclut de
fes experiences qu'avec du foin on pcut per-
fe&ionner toute efpice de troupeau , fans de-
penfc lnLine. II fuffit de choifir & de ne gar-
der pour beiiers, que ccux des asneaux ro&les,
dont la laine eft la plus fine & la plus adondante.
On avancera l'amelioration fi. au lieu de choi-
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perfeflion, lorfqu'on tirera des bilicrs des Pro-
vinces ou ils ont la laine trcs-fine. Les facultls
des fimples cultivateurs ne leur permettront pas
les frais d'une acquifuion confiderable aux pays
etrangers & na6mc dans les pays dc France eloi-
gnes de ceux qu'ils habitent. Mais une reflburce
leur eft oflerte par les gens aifes, qui, par gout
& par amour pour Tutilite publicjue, ont fait ve-
nir des beiiers d'Anglcterrc , d'Efpagne ou des
Provinces meridionales de France. Les cultiva-
teurs zeles& foigneuxen ferontaccueillis& trou-
veront chez eux des facilites pour ameliorer leurs
troupeaux.

Suivant un Journal economique, Teducation
des moutons > a gagne infiniment dans la Saxe
eledoralc, depuis l'annee 1768, ou Ton intro-
duifit en Saxc huit cens moutons d'Efpagne ; ce
fut une annec apr£s l'etablifrement de M. Dau-
benton en Bourgogne. La Saxe fit venir avec
ces moutons des bcrgers Efpagnols, & m&me
des chiens pour leur garde •, il s'y etablit une
ecolc de bergers ou Ton forma dcs fujcts. Par
ce moyen on eft parvenu fucceflivement k per-
fc£lionner 1*education des moutons dans cc t
torat, de forte qu'a6hiellement, leftein de laine,
du poids de vingt-deux livrcs, eft payd qua-
torze & feizc thalers. Le nombre des moutons,
dans la Saxe cledorale, amonte, en 1787, kun
million cinq cent foixante-quatre millt trois cent
quarante-fix. Extrait du Mcrcun de France, n.a

50, 13 Dc'ccmbre 1788.

M. Macarre rapporte qu'on a importd plu-
iicurs fois en Ruflie, des moutons de race An-
gloife & Efpagnole, & qu'on a toujours obfervd
qu'ils avoient deg^nere & qu'on a renoncd k
cctte amelioration. II faudroit favoir comment
les efl'ais ont ere faits & dans quelle partie cle
la Riiflic. Si e'eft dans la partie froide, comme
les B t̂cs a laine y font dans des bergeries k
peine edofes & convenes , & par confequent
expofees k la neige & a la rigueur du froid, il
eft fecile k concevoir qu'clles n'aient pas reuffi ;
car il eft un tcrme k tout. Dcs moutons d'Ef-
pagne peuvent reuflir en pays tempere* & mfeme
froids & ne pas reuflir dans les climats glacials,
fur-tout fi Ton ne prend aucune precaution.

M. Aftroemer a introduit, enSuMe, des races
dc Betes a laine Angloifes & Efpagnoles, qui y
fubfiftent encore & n'ont point digenere, Je
ne doute pas qu'il n'ait pris les precautions con-
venables.

Multiplication des Bites a laine.

On n'imagineroit pas qu'il y a des pays ou les
ftrmiers mettent en qucfiion de favoir s'il leur
eft avar.tageux ou non d'elcvcr dcs agneaux.Cette
queftion daas les annties ou le grain eft ch^r &

dans
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dans les pays, oi on n'a pour les nourrir d'au •
tre reffource que la grange, me paroit de*cid£e
ndgatiyement. 11 n'y a pour cela qu'a calculcr
ce qu'il en co^ite de grain; les brebis, qui por-
tent des agneaux, doivent 6tre mieux nourries
pendant la geftation & l'allaitcmcnt; les agneaux
eux-m6mes, quelque tcms apres leur naillance,
ont befoin de grains pour prendre de l'accroif-
fement. Mais ce n'eft pas une queftion dans
les pays de paturages abondans, parce que fi la
rigueur de Thiver empfcche les animaux de trou-
ver quelque chofe aux champs , on a foin de
rtferver pour'cette faifon des fourrages fechds
ou des feuillages confervas.

L'ufage de la Sologne eft de nc rien donner
ou de ne donner que pen de chofe aux B&tes
a laine en Hi ver a la bergerie -, on les fait fortir tous
les jours; on les mene dans les bruyeres & dans
les genets, dont on fecoue les branches pour
en faire tombcr la neige. Les agneaux, qui naif-
fent dans cette faifon , ou peu de tcms apres,
ayant de"ja pati dans le fein de leurs meres, ne
trouvent prefquc point de lait dans leurs ma-
melles. Aufli font-ils foibles & languiflans &
en p£rit-il beaucoup au Printems ou en Ete\

Bcaucoup de fermiers de diffcrcntcs provinces,
fur-tout quand les fourrages font rares & les
grains chers, pr^ftrent de compofer leurs trou-
peaux fculement de moutons*, s'ils entretiennent
des brebis, ils ne mettent point de be'liers parmi
elles, afin de ne point Clever des agneaux qui coti-
tent bcaucoup; mais ces cas font extraordinaires;
la plupart des propridtaires de Betes a laine, font
rapporter leurs brebis tous les ans. J'expoferai
ici tout ce qui a rapport a la reproduction &
i ramelioration de l'efpece.

Choix des Belters.

« Un bon bdlier doit avoir la tete grofle, le
nez camits, les nafeaux courts & etroits, le
front large , dlevd & arrondi, les yeux noirs ,
grands & vifs, les orei lies grandes & couvcrtes de
laine, l'encolure large, le corps £lev6 , gros &
alonge , lc rable large, le ventre grand, les
tefticules gros & la queue longue , dans les
pays ou on ne la coupe pas. On doit le choifir
fain , couvert de bonne laine & en abondancc
par tout le corps. »

11 y a des fermes, ou on fait faillir les he'-
ll ers a deux ans & m£me dans l'anne'e de leur
naiflance •, on a fculeinem Fattention dc ne
choifir que les meilleurs & d'en laifler parmi les
brebis un plus grand nombre, que fi c'&oit des
bdiers moins jeunes. Les bergers pretendent que
les agneaux en font plus vifs, qu'on les vend
mieux, Cette ide"e contraire a tout ce qui eft
dit fur cet objet, eft fi fortement imprime'e dans
Teforit de beaucoup de culrivateurs, que jc
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voudrois qu'on en fit 1'effai; car on eft ge*n<*I
ralemcnt perfuadd qu'en employant les btfiers
aufli jeunes, on les £nerve & qu'on n'en n'ob-
tient que dc foibles productions. II vaut mieux
nc commencer a les faire faillir qu'a deux ou
trois ans. Si, chaque annde, ils n'ont pas trop
de brebis a faillir, ils peuvfcnt fervir jufqu'i
fix ans ou fept ans, felon leur force.

Un bon holier peut fuffire a foixante brebis.
II ne faut lui donner que douze a quinze bre-
bis ; les Efpagnols font i-peu-pres futfs au nom-
bre de vingta vingt-cinq fcmellcs pour un male;
s'il eft vigoureux & dans la force de Tage, il
en couvre plus que s'ii eft vieux & afFoibli. On
croit que, dans les pays montueux & difliciles 9

on doit mettre un plus grand nombre de b<5-
liers dans un troupcau, vraifemblablement parce
qu'ils attcignent & joignent plus difficilement
les femelles.

Quand on ne veut point avoir d'agneaux noirs
ou tachctcs, on dvitc de donner aux brebis des
blliers, qui aient quelque tache noire fur lc
corps & fur-tout a la face.

La plupart des briers font cornus ; on en
trouve aufli qui n'ont pas dc cornes. M. Dau-
benton confeille de pr^fdrer ceux-ci , parce
qu'ils^ tiennent moins de place au ratelier. On
a d'ailleurs moins a craindrc qu'ils ne blcflent
de» hommes; car ils font quclqucfois fi hardis
qu'on en a vu les attaquer, an moment 011 ils
couvroient des femelles. Les b^licrs cornus peu-
vent faire du mal aux brebis pleines. Ils fe bat-
tent entre eux &fe portent des coups terribles,
jufqu'a faigner de la tete. On aflure que quel-
ques-uns meurent dans leurs combats ou des
fuites de leurs combats ; un autre inconvenient
des be'liers cornus, e'eft qu'ils font des agneaux
a tete grofle, qui peut incommoder la mere
au paflage.

La pr<5ftrcuce eft cependant donn& aux M-
liers cornus, lorfqu'on eft oblige de les mettre
dans des pares entourds de haies; les cornes les
empechent de paffer au traVers & de perdre
leur laine.

On croit que les Wliers cornus font plus
ardents & plus prbpres a la fecondation. Je
ne fais fi cette opinion eft fonde"e ; on n en peut
juger qu'en comparant la feconditi d un trou-
pcau , dont tous les Wliers font cornus & cellc
d'un troupeau, dont tous les blliers font fans
cornes ; car on en jugeroit mal, fi oh en jugcoit
parce qui fepafledans un troupcau, qui a des
teliers cornus & des be'liers 6ns corncs. Les
be'liers cornus, t'tant armds, & fentatit tons leurs
avanrages, <5cartent ceux qui n'ont point dc
comes; ce qui ne protawer.ou pas qu'ils font
plus ardens. • • •.

Pour arrttcr les combats des bcliers, on pofc
D d
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figrletfrj front & on attache a la racine dcs
corncs un morceau de planche , garni dc pointes
de fer tourne"es vers le front •, ces pointes pi-
qucnt 1'animal, quand il veut doguer. Je crois
qu'on pourroit garnir leur front .d'un tampon
de paille ou dc loin. Leurs combats en feroient
peut-6tre plus longs,-parce q u W be"lier ne
cefle d'en battre un autre., que quand. il. 1'a
vaincu •, inais les coups ne feroient pas dan-

Quand on a des briers cornu9j pour1 arrcter
la pouffe trop confidcrable dc leurs corncs, on les
coupe de terns en terns. En Efpagne, oh les
coupe tous lesans aumois de Mars. Farmi nous,
<;cttc operation fc fiit de plufieurs manieres ;
les uns cmploienr une fcie a main •, d'autres fc
fervent d'une vieille faucille, qu'ils font rougir
au feu ; ils appliqucnt en outre fur la partic
couple une pole rougie au feu; la plaie fe cau-
xirX: auffi-t6t & la corne ne rcpouffe .plus. Dc
ces deux manieres, I'opdration cft.longue , &
re peut etre adoptee quc quand on n'a quc pcu
de betters. Pour les grands troupeaux.,.il taut
avoir rccours a la pratique des Efpagnols. V91C1
comnie j'ai vu ope"rer a Rambotiillet ccux qui
xvoient accompagne" le troupeau dli Roi.

On fait dans la terre. une foffe de peu de
profondeur, ayant la forme du dos d'un bilkr
renverft. A une des cxtre"init& de cctte foifc, on
aflujctit dans la terrc & au niveau du fol une
planche en bois(; on rcnverfe le beiier, dont le
vorps fe place dans la fofle & le fommet de la
*6te fur la planche. Un berger vigoureux fixe
Taniinal avcc fes mains & incline fa tete aupres
$$ la fiennej un aytrc bcrgcr fur une des
cornesadcwxou tr.ois polices de fa naiffance, pole
un cifcau de fi^r aigu, tres-long & incline comme
Ic premier, fa tete, qui fe trouvc furpaffee de
bcaucoun par lc cifeau ; un troificme berger avec
nne maffue .de bois frappe fortement fur le ci-
fcau & coupe net la corne , ordinairement d'un
feul coup. 11 fort dc la fcclion quclques jets, de
fang, qui bientOt ceffe de couler. Les Efpa-
gnols ne cherchent point a cicatVi'fer la plaie •,
les animaux vont aux champs a l'ordinaire &
ne m'onf pas paru en fouffnr.

Choir des Bt4bi$.

II fam qu'une Ijrebis, pour qu'clle-ibii hf^iie
^ en <£tat dc produire nn bd agneau, a.it. le
corps grand, les <§paules largcs. les yen* gros,
flairs & vifs, le c o l gras & Iroit, le do$ large,
les tenncs longues, le ventre ample, les jambes
menues & coiutes la..qj,eue ipaiffe '&'la laine
foyenfe cldhde 1 , ^ & blanche.. ,

On choifira de prtfererice, les breWs oui
« aicnt pas encore porte". A* ffdis1 '4i>s,::eHes ont
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acqnis lour force. Quoiqu'elles donnent des fignes
dc chaleur des l'age de fix mois, e'eft Tepoque oil
il faut commencer a les faire produire ,& non
auparavant,-fi Ton veut les conferver lorlg-tems
& en avoir de forts agneaux. EUcs s'affoibliflent
a feptou huit ans; leurs dents de devant toanbent;
alors dies ne peuvcnt plus broutcr & Ton doit
s'en defairc.

JDe la faifon de donncr 1<A Beliers aux Brehis.

Si Ton abandonnoit les chofes a la nature,
il y auroit de terns en terns des brebis en cha-
Jcur dans tous les troupcaux , parce que la prd-
fence des bdliers Texciteroif, danscc»cas, il
na'itroit des agneaux toute Fannde, comme il
arrive dans quelqucs troupeartx,en France,&*
a ce1 qu'il paroit, en Ruffic. Mais les proprid-
taires & les gardiens des troupeaux ayant in-
ttiret de fairc naitrc tous les cgneaux a-peu-
pr6s dans la m6me faifon , on tient les beliers
Spares, ou on les empeche de faillir les brebis
jufqu'a une certaine Ipoque. Cette £poquc va-
rie felon le climat & l'£tat dans lequel fe trouvc
le troupeau. 1\ eft rare de voir naitre des agneaux
dans les Provinces feptentrionales de France ,
a la fin de Dccembre; ils ne naiflent pour lsi
plupart qu'en F^vrier ou en Mars. Dans les
Provinces du midiil y en a des le mois d'Oc-
tobre, mais la majeure partienait.cn Novembre
& Dccembre. Quand un certain nombre de brebis
a^tc affoibli par .des maladies, il faut attendre
leur retabljiTcment, avant d'y meler les beliers.
Lafaifonji'eftdoncpasla meme par-tout, ni toutes
les anndes. u Plus lesHivers font rigoureux, plus il
faut retarder le terns des accouplemens. On ne doit
le permettre dans nos Provinces feptentrionales
qu'en Septembre ou Oflobre, afin que les
agneaux ne foicnt pas expofes aux grands froids,
qui rctarderoient leur accroifiement dans le pre-
mier age, & parce qu'ils n'auroient que de mau-
vaife nourriture, s'ils c;toient ncs plut^t. An
contraire dans les pays ou les Hivers font doux
& les Etes fort chauds, il faut avancer les ac-
couplemens en donnant les beliers aux brebis
des le mois de Juin & de Juillet, comme font
la plupart des Bergcrs Efpagnols. Les agneaux,
dans cc cas, n'ont rien acraindre de l'Hiver ;
iU .trouvent une bonne nourriture dans cette
faifon & ils deviennent affez forts pour r<5fif-
ter aux grandes chaleurs de VEt6. JU ont beau-

. que s'ils n'^toicnt venus quapres
Tons ces ufages itant bons, les uns pour Jes
pays chauds, les autres pour les pays froids ,
le plus fur dans les pays tempered, ou THiver
eft doux dans quelques ann&s & trcs-fro;' 'ns
d?autres, cfl d'attendre lexn#de SeptemJ))
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donncr les biliers aux brebis, parce quc l'on
courroitnfquc.de perdre beaucoup d'agneaux,
f\ Vtltiet; dioittiis-froid & qn'ils vimTcnt k naltrq,
dans Ics; mois de Dicembre & de Janvier.- » . .

Pour emp£chcr Ics briers de iaillir trop t6t
les brebis , on en fait un troupeau 4 parr, &
on ne les m£lc avec les brebis qu'au terns con-
venable. En iUppofont qu'on en deftine'dix
pour couvrir toutes Ics fcmelles, je confeille dc
n'en introduirc quo cinq ft-la-fois & de les
rcmplacer le Icmtcmain on le furlendcmain par
les cinq autres, qui, k leur tour les doivent
remplaccr & ainft tie iuite. Les brebis n'dtant
pas toutes en chalcur en m£me-tems, quand
tous Ics be'liers font i-la-fois dans un troupeau,
ils fc battcnt, veulent tous couvrir les monies
brebis, & 5*qniifent infrudtueufemept/, carun
be'licr fouvent en renyqrfc un autrc au mo-
ment de raccbuplement.

Si Ics bcrgers s'appenjoivent quc jtoutes Ics
brebis n'aicnt pas pris Ics Ve'liers1', aprcs un
mois de cohabitation; ils laiffent un fcul bdlicr
dans le troupeau pendant quinze jours dc plus
& fretirent les autres.

II n'y a quc les proprukaircs cl'un grand
nombrc dc Betes k lainc , qui puiflent former
un troupeau fdparc dc be'liers & qui aient la
fecilite* dc ne' Ics m6ler avee Ics brebis que
quand ils lo vculent. Ceux dont Ics troupeaux
exigent feulement deux ou quatrc be'liers, s'ils
ont Tintention dc rctarder la Icbaleur de leurs
brebis, placcnt leurs btSliers dans un troupeau
de moutons du voifinagc pour les en retirer,
quand ils en ont befoin; dans beaucoup d'en-
droits les bergers gardent leurs bdiers parnii les
brebis •, mais ils en retardent le faut, moyen-
nant un lingc qu'iU appellent bride; Voyt\ le
mot BERGER.

Si quelqne brebis refufoit le mftle , parce
qu'elle efl trop foible. M. Daubenton con-
leille dc lui dormer un '.peu d'avoine ou de
chenevi , ou unc provende compofeo d'un
oignon ou de deux gouflcs d*ail, coupt-s en pe-
tits morceaux & mdWs avec deux poignies de
fon & une demi-once dc fcl. On doit, d'apres
lui, traiter de mfcmelcs beliers, qui ne Veroient
pas affez ardens; mais une brebis foible dc
conftitution n'eft *pas proprc a porter un bon
agneau -, il vaudroit mieux no pas la faire cou-
vrir , ou attendre qu'clle fe fut fortifie'e par
degrts.

Dcsfoins des Bnbis aprcs Paccouplement.

La grande attention ett d'empicher qu'elles
n'avortcnf, on trouvera Ics caufes de Tavorte-
ment & Ics moyens de Ics pr£venir,& d'en ar-
rdfir leseffets au mot Avortcment. Voyci Avoa-

P P * I M
TEMENT..'GelHi,dijI Btrger indjqjucra la foins
qu'ou doir pronnio «1cs l>rcj;is' plcines. Voyei

-Lorfque lo tenw dc rag^elcni5i>t#appro(:lie
tes; Elpagnols ^parent les brebis; plcines dc
cclles qui ne le foftt pas. Ils conduifent Ics prc-
mi6rcs dans de bons p t̂urages , en obfervant
de leur.en reTerver encore dc.meillcurs, sil y.
en a, pour les faire. pattrc ap ês quVlles ont
mis bas & afin que lc^ agneaux, qui naiffent
plus tard, puiflcnt devehir pjus forts. & dgaler,
ceux qui font, nds plutdt;«Lc "plus mauvais pft-
rurage eft pour les mo'utons & Ics.brebis fldriles.

On ne (era pas c*tojin6 dans un terns oii les
lumieres commencent i diiiiper beaucoup dc prd-
jugĉ s pliyfiques, que je ne faffc aucune mention
dc Tinfluence de l'imagination des brubis pleincs
fur les fetus qu'elles portent. Quelques AU7.
teurs cnidulcs, m6me parmi les Modernes, y ont
ajoute\fqi..j€ i?c, ferai.pas au jugempnt dc mes
Ledeurs, le tort dc croire qiuls auroient qutl
quc regret que je n aie pas traite* ccttc matiere.

De VAgnihment,

u Les brebis portent environ cent cinquante
jours qiii font i-peu-pres cinq mois. On re-
connoit qu'une brebis eft prGte h mcttre bas,
par le gonflement des parties naturelles & du
pis, qui fe remplit de lait & par un ikoule-
mem de fe'rofue's & dc glaires, qui fortcnt des
parties naturelles & quc Ics bergers appclleru
mouiltures \ elles durcnt vingr-cinq jours &
quclquefois un mois ou (ix famines. »

Ordinaircment Tagnelemcnt-fe fait avec fa-
cilite*. La nature feme le tcrmine. II arrive ce-
pendant quc certairies brebis ont beau-
coup de peine k mettre bas; alors il faut fa-
voir fi e'eft par foibleffe cu par trop dc chaleur
& d'agitation. On reconnoit lc dernier cas aux
oreilles chaudes, au pouls vif, k la languc ,
anx levres feches,au battement des flancs,&c.
on les foulage en Us faignant. Si e'eft par foi-
bleffc , on leur fait avaler un peu de vin ou de
cidre, ou de biere , ou de piquette; on leur
donna de bon grain pour ranimcr leurs forces.
II faut bien diftingucr les caufes. On fcroit
beaucoup de mal, li on trairoit les brebis qui
ont de la peine k agneler k caufe d'une conf-
titution trop vigoureufc , comme celles dont
Tagnelem^nt langiut, parce qu elies font deii-
cates ou e'puife'es.

11 y a des agnelemens qui exigent le fecours
de la main du Berger. Voyei lc mot BERGER.

Apres qu'une brebis a agneU, on lui donnc
de Teau blanche, ou du fon , ou de Torgc, ou
de Tavoine. Pendant rallaitement, on la nourri?
bien.

Dd ij
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' Les brebis nefomordinairernemqurunagneau;

ouelquefois ellcs en font deux, & meme trois.
J'ai vu des brebis arteiiennes, de race flandrine,
dormer prefque tdujours deux agneaux, icha-
que portee. Suivant AI. Daubenton, lcs brebis
lies Comtes dc Julicrs & de Cloves agnilent
deux fois par an, &, & chaque agnilcment,
donnent denx ou trois agneaux. Cinq brebis, en
un an, produifent jufqu'a vingt-cinq agneaux.
Jc prefume qu'cUes font d'une race flandrine,
e'eft-a-dire, de celle des Betes Indicnnes, im-
portees par lcs Hollandois. M. Macquart pre-
tend qiven Ruflie, les brebis devienncnt en
chaleur en toute faifon, & qu'elles pcuvent
avoir chacune deux agneaux, en deux agnile-

mens.
Quand la mire eft en bon etat, on peut

lui laiffer deux agncaux, mais jamais le tromi-
me, qu'on fait allaiter par une brebis qui a
perdu le fien. On ne doit en laiffer qu'un a
une mire foible. Si Ton ne pouvoit donner le
fecond a une autre brebis, il vaudroit mieux
s'en defaire. Les brebis qu'on nourrit bien ,
ou qui paiffent dans de bons paturages, ont
toujours beaucoup de lait.

C'efi aux deepens des agneaux qu'on trait
les brebis. II n'y a mil inconvenient, lorf-
qu'elles ont perdu leurs agneaux. Lcs brebis &
laine jarreufe, dont on veut d&ruire la race,
celles qui nourriffent depuis long-tcms, &
qui vivent dans de gras paturages; celles enfin
dont on fivre les agncaux au bout de fix fe-
maines, comme font les Bergers allemands ,
peuvent dtre traites, fans faire tort a raccroif-
lementdu troupeau. Mais, danstoutautre cas, e'eft
une pratique nuifible que de traire les brebis.

Dans les Provinces meiidionales de France,
on eft dans l'ufage de traire lcs brebis, pour
faire des fromages, parmi lefquels il y en a
de renommes, mais ce n'eft qu'au fevrage des
agneaux qui ont alors quatre mois. On les ft-
pare chaque foir de leur mire, pour ne les
leur rendre que le lendemain, vers le milieu
du jour, & apris que celles-ci ont ert traites,
au retour du paturage. Us tettentle lait qui rcfte,
& on les laiffe enfemble jufqu'au foir. On ne
doit, pendant qudque terns, traire les brebis
qu'une fois par jour, & ne fevrer les agneaux

d de nuirc a leur ac
j o u , g

qu peuapeu , de peur de nuirc a leur ac-
croiflement; on a remarque, qu'en faifant bien
tetter la mire, par l'agneau, la quantity de lait
devenoit plus confufcrable.

Dans un bon troupeau de ioo mires, ildoit
naitre de 5̂ 0 a 100 agneaux.

Allaiumtnt, nourriture fir fevrage des agneaux.

Voyei les mots AGNBAU &
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Les Efpagnols ont une maniire de corriger

les brebis maratres, qui refufent leur lait k
leurs agneaux. Us leur attachent une jambe a
un piquet, enfuitc ils leur paflent fous les jam-
bes dc devanfunefourchette de bois, fa$onn£e
en Y, & enfoncde en terre. Cette fourchctte
eft affez &ev£e , pour qu'une brebis s'y trouve
comme fufpendue. Dans cette pofture , on ap-
proche d'elle fon agneau, qui la tette. On affure
qu'il n'eft pas befoin de mertre les mires plus
de deux ou trois fois a cette torture, pour les
forcer a adopter leurs agneaux. Lcs moyens que
j'ai indiqiuSs au mot Berger, me paroiffent beau-
coup plus doux ; neanmoins il eft bon de faire
connoitre celui-ci.

Castration des agneaux mdles fir feme lies , ou
maniire de fain ̂ smoutons & des moutonnes.

v

« On fait des moutons pour rendre la chair
de l'animal plus tendre, & pour lui 6ter un
mauvais gout, qu'elle auroit naturellemenr, ii
on le laiftbit dans l'dtat de bdier, pour le
difpofer a prendre plus de graiffe, pour rendre
la lainc plus fine & plus abondante; en m£me-
tems on rend 1'animal plus doax a conduire.jr

» On fait des moutons en chatrant des agneaux,
lorfqu'ils font agds d'un an.

r> On les chatre huit ou quinze jours apris
leur naiflancc. On eft auffi dans Tufage de ne
les chatrcr qu'a Tage de trois femaines, ou de
cinq ou fix mois. Alais leur chair n'eft jamais
fi bonne, que s'ils avoient &6 chatr& i huit
jours. Plus on retarde cette operation , plus
clle fait pdrir d'agneaux. Ceux qui ont ete cha-
trts n'ont pas la t£te aufli belle, & ne devien-
nent pas auffi gros que les autres.w

En Ruffle, fuivantM. Macquart, les payfans
ne coupent pas lcs agneaux males. Si on veut
garder ceux qu'ils aminent a Alofcow, on les
coupe. Ils font auffi coupds dans les grands
troupeaux. On attend qu'ils aient cinq mois ,
pour leur faire cette operation. EUe confifte a
leur enlever les tefticules, & a mettre dans la

Elaie parties egales de fel & de cendre. On
:s envoie auffi-t6t aux champs. M. Macquart

n'a pas obferve s'il en periflbit beaucoup.

Lcs Gonaquois, peuples d*Afrique, qui, au
rapport de M. le Vaillant, facrifient rarement
leurs beftiaux pour lcs manger, font des mou-
tons d'une maniire inconnue en Europe; ils
icrafent, entre deux pierres plates, la partie
que nous leur retranchons; ainfi comprimde y

dit-il, elle acquiert, avec le terns, un volume
prodigieux, & devient un mets tres-delicat.

^ le W9t Cafiration, Jg ne pariei
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que ie cellc de chitrer les agneaux femelles,
pour en faire des moutonnes, parce qu'elle eft
particuliere aux Betes a laine.

a Les moutonnes font des brebis auxquelles
on a 6t£ les ovaires, dans leur premier Age ,
pour les empecher d'engendrcr. A caufe de cette
caflration, on les appelle brebis ckdtrices \ mais
it vaut mieux leur donner le nom de moutonnes,
parce qu'elles font dans le meme cas que les
moutons. »

» On fait des moutonnes pour rendrc Ie9
brebis auffi utiles que les moutons, par le pro-
duit de la laine, & par la qualite de la chair.

» On attend que les agneaux femelles aicnt
environ fix femaines, parce qu'il fain que les
ovaires foient a-peu-pres gros comme des fives
de haricot, afin qu'on puiF les reconnoitre
aifement, en les cherchant a e c le doigt.

3) LeBerger, qui fait Fopeiation, commence par
coucher l'agneau, fur le c6t6 droit pres le bord d'unc
table, afin que latetefoit pendamehorsde la table.
Enfuite il place, & fa gauche, un Aide, qui
<hend la jambe gauche de derriere de l'agneau,
& qui Fempoigne, avec la main gauche, h
l'endroit du canon, e'eft-a-dire, au-detius des
ergots, pour la tenir en place. Un fecond Aide,
place & la droite de l'Opfratcur, raficmble les
deux jambes de devant de l'agneau avec la
jambe droite de derricre, & Jes contient, en
les empoignant tomes les trois de la main droite,
& I'endroit des canons. L'agneau £tant ainfi
difpofe, TOp^rateur fouleve la peau du flanc
gauche avec les deux premiers doigts de la main
gauche, pour former un pli, a egale diflance,
de la partie la plus haute de l'os de la han-
che & du nombril. L'Aide du cdt£ gauche
alonge ce pli aufli avec la main gauche, jufqu'a
l'endroit des fauffes-c6tes. Alors l'Opcrateur
coupe le pli avec un couteau, de fajon que
1'incifion n'ait qu'un pouce & demi de longueur,
& fuive une ligne qui iroit depuis la partie
la plus haute de l'os de la hanche julqu'au
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rateur introduit lc doigt index, c'cfl-&-dire ,
celui qui eft pres du pouce, dans le ventre
de l'agneau, pour chercher Tovaire gauche ;
Jorfqu'il l*a fenti, il l'attire doucement au-dc-
hors de Touverture. Les deux ligamens larges
b matrice & J'autre ovaire for tent en m£me-
tems. L'Operateur enleve les deux ovaires &
fait rentrer les ligamens & la matrice. En-
fuite ils fait trois points de couture a l'endroit
de l'ouverture, pour la fermer; il ne pafle
l'aiguille que dans la peau, fans qu'elle entre
dans la chair : il laiffe fortir au-dehors les

du fi), & il met tin pen de grajffe

fur la plaic. Apres dix ou douze jours, lorf-
que la peau eft cicatrifte, on coupe le fil au
point dc couture du milieu , & on tire les
deux bouts qui paflcnt au-dehors, pour enle«
ver le fil, afin d'empecher qu'il ne caufe une
fuppuration. Lorfquc cette operation eft bicn
faite, les agneaux ne s'en fentcnt que le pre-
mier jour; ils ont les jambes un pen roides ils ne
tettent pas, mais, dcs le fecond jour, ils font
comme a l'ordinairc.n

Manure de couper la queue aux agneaux , &
motifs qui determinant a la couper.

Au mot AONEAU, on trouvera la manier*
de couper la queue, & une partie des motifs
qui determinent cette operation. J'ajouterai ici
leuleincnt ceux qui ont 6t6 omis; ils rcgardent
particulieremcnt les femelles.

>*.
Dans la plaine du Rouflillon, on coupe la

queue aux brebis, dans la crainte qu'etant trop
longue, elle ne les g6ne en agnelant. Le cordon
ombilical s'y entortille quclquefois. Le Berger,
quand il eft oblige d'extraire le placenta, a plus
de facilite J fi la brebis a la queue courte.

Pendant Tallaitcment, les brebis, en certains
pays, ne fe npurriflent que d'herbes fur pied,
qui font tresffendres, & leur caufent des diar-
rhdes. Leur queue fe falit, & communique au

{is une partie des ordures qui s'y atfachent.
/agneau fe dlgoute, & contra&e du mal aux

livres. Le pis diftendu , par le lait, & fenfible,
devient douloureux, quand il a &£ frappe par
une queue chargee de crottes. J)ans ce cas, la
brebis refufe fon agneau.

Enfin l'accouplement eft plus facile, fi les
brebis ont la queue courte, & on diftingue
mieux les fexes.

Nourriture des Bites a laine.

Les Betes trafumantes, en Efpagne; celles qui
paiffent en Hiver dans la Crau, en Provence,
& en Ete fur les alpes du Dauphine ; celles
qui habitent, dans cette demise faifon, fur le
fommet des Pyrenees, & defcendent enfuite dans
les landes de Bordeaux, jufqu'i Dax, & tntme
jufqu'aux portcs de Bordeaux ; & beaucoup
d'autres ne vivent que des herbes des champs,
qu'elles broutent fur pied. Ces animaux n'en-
trcnt point dans des bergerics. Le droit de libre
pature etant regards' comme une loi fondamen-
tale en Efpagne, les Proprietaires des troupeaux
ne paient rien, pour les nourrir, pendant pref-
que toute l'annee. r

En France, on n'obtiem la permiflion de faire
pairrc les troupeaux ambulajis, qu'au moyeo
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d'une redevance, qui efl un des revenus des
terres, par cxemple, de ccllc de Poyanne.

Dans Tintcrieur du Royaume , il y a dcs can-
tons , ou la majeiirc partie de la fubfiftance dcs
Betes k laine confiftc dans ce qu'elles trouvent
aux champs. On leur confervc ieulemcnt, pour
THiver, un peu de feuillages deffechcs, ou un
peu de foin ; tel eft Tufage en Limoufm & en
Sologne.

En general, on nourrit, en France, les trou-
peaux, k la bergerie, pendant THiver. Le refte
de Tannee, ils iont nourris dans les p&turagcs,
foit natuiels, foit artificicls.

Les Bergerics doivent etre garnies de ratelicrs,
dont les uns font fimplcs, & s'attachent aux
murs, & les autres doubles, & en forme dc
berceaux; ces derniers fe nomment doublicrs.
On les place au milieu.

Ils font fairs dc barrcaux dc bois, de deux
pieds de longueur, d'un poucc de diametrc ,
eloigncs les uns des autres dc deux pouces &
demi, pour une petite race, & un peu plus,
fi la race eft granule, & a le mufeau gros.

II fautaufli des auges, pour certains alimens,
qu'on nc pcut mettre dans les rateliers ,& pour
reccvoir les graines & les parties dc bon four-
rage , qui tomberoicnt fur le fuirifer. On les fait
de voligcs; on leur donnc fix pouces deprofon-
deur, un pied dc largcur en ham, & fix pouces
au fond.

La bonte des p&turages naturets depend de la
fituation & dc la qualite du terrein. Les meil-
lcurs fe trouvent fur celui qui eft fee, leger,
eleve & en pente. L'epoque ou les plantes font
le plus nourriffantes eft lorfqu elles fontprctes
k flcurir, ou lorfqif elles commencent k fleunr.
Plus jeunes, elles iont trop aqueufes, plusavan-
cecs, elles font trop durcs.

Un mouton, de taille mediocre, mange, par
jour, huit livres d'herbes fraiches, qni, fan&s
& fechees, fe reduifent k deux livres de foin.
Cette obfervadon eft diic k une experience de
M Daubenton.Uneherbe,qui nc fcroit pastres-
aqueufe n'eprouve: oit pas fans dome une telle di-
minmi/n. Lesherbes fraiches contenantbeaucoup
d'eau, les moutons, quis'ennournffent ne boi^
vent pas,

Quand les Betes k laine nc trouvent nenk
manger dans la campagne , ou quand elles ny
trouvent pas aflez cValimens, ou que le mauvais
terns ne permet pas de les faire fortir, U -en
ndceffaire de les nourrir, en totalite*, oui en
partie, i la bergeric. Les rateliers alors fe garnillent
de fourrages, & les auges dc fubftances qn on
ne pent mettre dans des rateliers. Selon le ch-
mat, & les reffourccs du pays, on commence,
& on cede la nourriture a la bergeric , on
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plus tdt ou plws tard. Ceil le matin & le foir, ,
qu'on donne k manger aux Betes k laine. A*-
milicu du jour, on les menc aux champs,1

ne fi!it-ce que pour leur faire prendrc l'air ,
& pour entretenir un exercice qu'on leur cioit
falutaire. Si Ton eft force de les tenir tome la
journee kx\a bergerie, on profitera du milieu
du jour, pour leur donner des feuilles de plan-
tes, ou des racines, qui contiennent de l'eau.

Les fourrages cntierement fees, ne convien-
ncnt gucre aux Betes k laine. II faudroit qu'ilg
fuflent entremeles, au moins de terns en terns,
d'herbes fraiches, telles que le colzat, & autres
efpeces de choux, qui gelent difficilement, ou
dc racines, telles que celles de carottcs, de
panais, dc chervi, de falfifi, de raves, de na-«
vets, dc topinamboux, dc pommes-de-terre, &c.
M.Daubc^ionaeflimequ'on pouvoit donner, par
repas, k un mouton, independamment du four-
rage fee, une livrc & demie de chou , envi-
ron trois livres de carottes, une livre & demie
dc navets, de topinamboux , de pommes-de-
terres, &c.

L'avoine, Forge, le fon de froment, pro-
fifent encore davantage aux Betes k laine. Une
petite poignee, par jour, a chaque Bete, fuffit pour
la preferver dcs mauvais cfFcts de la nourri-
ture feche en Hiver.

On pcut encore leur donner du chenevi ;
de Ukraine de genet, dcs glands, dc la bourre
de foin, qui conticnt les graines uourriiFantes
de beaucoup de plantes, & des tourtaux, ou
efpeces dc pains iaits avec le marc de chenevi,
de colza, dc navette, de noix, de lin.

Les feveroles, les pois, les lupins, le mais;
les vefces, les lentilles, les harricots , fi on
en recoltoit plus que les homines n'en con-
fomment, conviendroient bien aufti k ces amV-
maux, pourvu qu'on leur en donnAt avec
moderation, parce que ces graines les echauf-
feroicnt.

La graine dc gcnfct, les glands & les lupins
ont befoin de trempcr dans Teau auparavant,
pour perdre leur ainertume; on a dit, que les
glands, fi on en donnoit plus d'une fois par jour,
aux Bebesi laine, leur occafionneroient du devbie-
menfjC'efl certainement une crrcur- ces fruits ccant
d'unc nature aflringentc, prdduiroicnt TefFet
contraire, & pourroient donner lieu k des fup-
preflions Achcufes. Je connois des Riverains
de foret, qui ordonnent fagement a leurs Eer-
gers, de n'en laiffer manger que trds-peu a leurs
Betes k lainc.

On met le plus ordinairement dans les ra-

imparfaitement battu,.powr les priver
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partle de leurs grains. Lcs bonnes gerbe'es font
celles d'avoine, parce que la paiQe en eft ton-
dre •, on en donne aum de froment, qui font
ies
grains

turke*. On appelle confeigle un melange de fro-
ment & de feigle •, maucorne ou moncorne un
melange de pois & de vcfce •, dragee, un me-
lange d'avoine, de vcfce d'Etd, & de pois, ou
un melange d'avoine, de pois, dc vcfce, de
lemilles, de lupins, dc fcnugrec , qui fervent
pour Ies troupeaux.

Les tigcs de toutes ces plantes, Ies bAles des
graminees & lcs cofles des ldgumineufcs, lorf-
qu'elles font de'pouille'cs totalcment de leurs
graines •, lcs tiges du lin meme , apres qu'on
l'a tcille*, fonr auflidonne'es aux Betes & lainc;
ceilcs des plantes ldgumineufes font ccWues fous
les noms de chaillats, pefats, Sec. Mais il faut
convenir que le lin fee nc les nourrit prefque
pas. La difette feule d'autres alimens pcut de-
terminer k en faire ufage.

Afindc fixer a-peu-pres la quantity qu'on
doit donner de ces fubilances, M. Daubenton
eftime que, pour un mouton de taille me'dipcre,
il faut par jour deux livres-&-demie de paille
d'avoinc, dont il rejette celle qu'il ne trouvc
pas bonne *, ce qu'il dit de la paille d'avoinc,
on pcut lc dire de celle du froment, du
feigle , & des cbaillats. Les pailles du froment &

•les chaillats, quclque foin qu'on ait pris pour
les battre, contiennent toujours quclques grains
adhe'rens dans les bAles & dans les gouffes; mais
en cet e*tat ils ne fuffiroient pas pour fubftanter
les Bates k laine. Ou il ne faut pas battre k
net , ou donner en meme-terns d'autres ali-
mens. On doit rejeter Jes gerbe'es, la paille &
lcs bAles d'orge, a caufe des longues barbes,
qui peuvent s'arrtter dans la gorge, ou I'oefo-
phage des animaux, ou s'introduire dans leur
laine. Les fermiers attentifs exigent de leurs ber-
gers qu'ils faffent fortir les Betes k laine des
bergeries, chaque fois qu'ils les affouragent ;
car au moment ou on extend le fourrage dans les
rateliers, il tombe des debris 4e b^les, de paille
& de barbes, qui entreroient dans les toifons
& les g&teroiem. Les Betes k laine prennent
facilement Thabitude de fortir dans ce moment •,
on y trouve un fecond avantage, e'eft qu'en
fe rd pendant dans la cour clles foul en t lcs
fumicrs.

La fcuillee eft une reffourcc pour THiverdans
certains pajs •, on appelle ainfi cfes branches d'ar-
bres, garnies de leurs feuillcs, qu'on coupe
apres la feve d'Aout & qu on fait fdcher a
Tombre pour les conferver. Celies d faune,de
boulcau, de tillcul, de charme, de frene , d'or-
• -au, d'alifier, niflier, ibrbicr, des peu-

, des cytiles, des faules) de 1'acacia y du
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hetre, du jo-marin hache" , des chcnes, des Ara-
bles, font les meilleures. On doit cepcndant
craindre k l'e'garcl dc celles de frene, qu'il n'y
ait deffus des cantharides • les B£tes a laine fe-
roient exposes a des inflammations ctes reins & de
la yeffie. Elles mangent aufrt avec plaifir des
feuilles de tous lcs arbres frniticrs des jardin's &
cj.?s vergers, dont en peut faire fcclier & con-
fcrver en fagots les cmondures, ayant foin qn'cllcs
nc moififlent pas. On ne fait pas fechcr lcs
branches des arbres verts, parcc que Its feuilles
tomberoicnt; mais on les coupe en Hiver, a
mefure qu'on en a hefoin • on doit feulement les
mettrc tremper dans Fcau pendant vingt-quatre
hcures. Lcs branches du genevrier, fes feuilles
trop piquantes dans rarrierc-faifon , ne pcii-
vent fe manger qu'aprts &tre ramollies. La taille
de Tolivicr, r;ui fc fait .tous Jes deux ans, four-
nit une bonne nonrrimre aux Betes & laine dans
une faifen, ou les herbes font encore pen
abondantes; elles ddvorent les olives, qui en
Aiuoiiine tombent fous lcs arbres. Elles aiment
beaucoup le marrjn d'inde & meme fon cnve-
loppe pjquante. Les feuilles de vigne font en-
core une bonne reflburce. Voyt\ au mot BETE
A CORNES la manierede lesnourrir.

Pour bien entrcrcnir les B&res a lainc a la
bergcrie, il eft avantageux de leur donner des
herbes farces des pr& naturels ou artificiels.
Lcs bons prCs font lcs pro's hauts ou les prc?s
has, qui ne font pas inondfe •, lcs herbes en
font fines & tendres. Ccux qui Wdcnr la
mer & dans lefqncls fe d6pofe du fcl font trcs-
rccherche's du be*tail; a chofes 6galcs, il prc-
ferera lcs foins coupe's avant la maturite des
plantes , & re'colte's fans ttre mouille's; clans
ce cas, ils ne s'echauffent & ne fc pourriffent
pas dans le fenil. Le foin alte*^ pourroit caufer
des maladies, fur-tout des maladies de poitrine.

Les pre's artificiels font formds avec le fro-
mental , la coquiole, le ray-grafs, &c. de la
famille des gramin&s, la luzerne , le tr f̂te , lc
fainfoin, la pinp/enelle, &c. Le fainfoin yeut
dtrc m&\6 avec un peu de paille; deux livres
de chacune dc ces plantes defle'ehe'es fuffit, par
jour , pour un mouton. II n'y a pas jufqu k 16-
corce des pcuplicrs, des fapins, & d autres ar-
bres fe"cbe*e & briibe, au'on ne donne aux B6tes
k laine. Ces derniers alimens ne font pas fubf-
tantiels, ma's on ne les emploie que dans la
grande ne*ceffite*, quand on ne peut abfolumcnt
s*en procurer d'aittrcs.

Dans rinipoffibilitd ou jc fuis dc faire con-
noitre la maniere dont on nourrit les B6tcs k
laine toutc Tannde dans chaque Province de
France, je me borncrai a cxpofer cello d'un can-
ton tres-Ctcndu, voifin de Tlfle de Fiance, que
j'ai 6t6 k poit£ed'6tndier. Cc canton c*tant un des
moins favorables i\ 1 Education des B£tes k hinc
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parce qu'il eft entterement cultiv£, clles exigent
plus de foins & plus ^attentions qu'ailleurs.

On mine les troupeaux aux champs, tant quc
la terre n'eft pas couverte de neige. S'il tombe
de la gr£le ou dc la pluie froide, commc il en
tombe quclquefois dans les mois d'Hivcr, on les
retient a la bergerie, parce quc dans cette fai-
fon les brebis font pleines ou allaitent leurs
agneaux.

Vers la Touffaints, on commence ^labourer
les terres, qui ont rapportd du froment, afin de
les difpofer a rccevoir les grains de Printems ou
de Mars. Ces labours nc fe font que fucceflive-
ment. Les troupeaux paiffent fur ccllcs des terres,
qui n'ont pas 6ti labour&s. En m6me-tcms, ils
font conduits dans les champs, qui ont rapport^
r£cemment des grains de Mars. Quclques ber-
gers les leur m£nagent autant qu'il eft poffible,
parce qu'ils en eftiment d'avantage Therbe; e'eft

•ropn&ain
des herders, parce qu'en laiffant fortifier les plan-
tes, qui pouffent dans ces terres nouvellemcnt
labour^es, on les tfruite & ondiminue leur pro-
fhiit au prochairi enfemencement. II vaut encore
micux nourrir un peu plus long-tpms a la ber-
gerie les b£rcs qui ne trouveroignt rien aux
champs.
1 A cette £poque ou quinze joursaprfcs, on com-
mence a nourrir a ia bergerie. Parmi les fcrmiers
Ie$ uns commencent plut6t, les autres plus tard,
felon qu'ils font plus ou moins ponds a foigner
leurs troupeaux ou felon que les getees avan-
cent ouretardent. D'abordon ne lesnourrit qu'en
panic, parce qufil rcftc encore un peu d'herbe
aux champs*, enfuite on lesnourrit entterement;
on diminue lanourriture au mois d'Avril a mefure
gue Therbe pouffe & devient abondame.

Je fuppofe qu'a 1'entrrie de l'Hiver, un trou-
peau foit compote de quatre-vingf-dix a cent
antenois, ou agneaux de Fannie d'auparavant,
& de cent a cent dix brebis porti6res , qui doi-
vent donner de quatre - vingt - quinze a cent
agneaux void la maniere , dont on nonrnt ces
dffFc'rcntes claffcs d'animau*, & ks frais de cette
fiourriture.

Nournturc des Brebis h U Bergtrie.

La nourriture en partie a lieu depuis la Touf-
faints ou le 15 Novembre jufqu'au premier De-
cembrc, & depuis la mi-Avril jufqu'au premier
Mai; dans Tintervalle , on nourrit en entier;
en r^uniflant la nourriture en partie & la nour-
riture en entier, on pcut eftimer que les bre-
bis font enticement nourrigs pendant cinq mois,
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Quand on nourrit les brebis feuleinent en

panic, on ne met dans leurs rateliers que du fro-
ment en gerbe, dont la plupart des grains ont
6t6 cnlev& par le fleau & dans lcfquelles il en
refte un peu; on leur en donne dans la journde
douze douzaines de gerbes.

Pendant le terns de la nourriture totale , a
ces gerbes en partie battues, qui font TafFoura-
gement de la journ^e, on ajoute le matin quatre
gerbes de froment non battu, & dont les 4pis
contiennent tous leurs grains, & le foir quatre
gerbes de vefce ou de pois, aufli non battues.
Les gerbes de vefce font d*un tiess plus fortes
que celles de froment.

II paroit prouv6 quc les douze douzaines de
gerbes de froment prefque enticement battues
& cependant encore charg&s d'unecertaine quan-
tite de grains, donndes lors de la nourriture en
partie , contiennent encore un boiffeau de fro-
ment , mefure de Paris; ce qui fait trente boif-
feaux par mois, & pour les cinq mois de nour-
riture, cent cinquante boiffeaux ou douze fe-r
tiers & demi, a 18 livres le feptier. • 11%*

L'apprdciation
rcftante, m'a 6t6 facile. J*ai fait battre
entiirement & a net quclques douzai-
nes de gerbes dc froment, & le m6me
nombre dc la manure, dont on les bat
pour nourrir en panic les troupeaux.
En comparant les produits, j'ai vu ce
qui reftoit de grain dans ces gerbes.

Les quatre gerbes de froment non
battues donndes chaque jour, forment
dix douzaines par mois, & cinquante
douzaines pour les cinq mois. Chaque
douzaine rend, Tune dans l'aurre, deux
boiffeaux & demi % ce qui fait vingt-
cinq boiffeaux par mois, cent vingt-
cinq pour les cinq mois, 011 onze fe-
tiers ou enyiron, a 18 livres 187

Quatre gerbes de vefee, par jour,
font pour les cinq mois cinquante dou-
zaines, qui, a ncuf boiffeaux dc grain
par douzaine , rendent quatre cent
cinquante boiffeaux ou trente-fept fe-
tiers fix boiffeaux, a 10 livres le fctier. 575**

Total de la nourriturq des brebis. • • 787

Nourriture des Antenois.

On commence a leur donner i manger a ia
bergerie vingt jours plutot qu'aux brebis, fit on
finit auifi vingt jours plut6t. Pendant cinq mois,
on leur donne neuf douzaines de gerbes de fro*
ment imparfaitcment battues, qui contiennenc
trpis quarts de boiffeau de grain \ ce qui fw
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en cinq mois, neuf fetiers & quatre boifleaux,
a 18 livrcs 170*

En outre, le matin on leur prtfente
rrois gerbes de froment endures, dont
la (juantitd £tant en cinq mois de trente-
huit douzaines , produit environ huit
fetiers, k 18 livres 144

Le foir, on leur donne deux gerbes
de vefce ou de pois, dont la quanritd
^rant en cinq mois dc trente-cinq dou-
zaincs, a neuf boifleaux de grain par
douzaine, le produit eft dc dix-huit fe-
tiers , a 10 livres 180*

Totalde la nourriture des antenois... 494

Nourrituri des jcuncs Agneaux*

Au mois de Ftfvrier, on leur met nn' peu
cTavoine dans des auges. Quelques fermiers y
joignent du fon, ou donnent feulement du fon
de froment ou de me'reil. On augmente la quan-
tity a mcfure qu'ils prennent de la force. Enfuite
on eflaie une demi-gerbe de froment; guinze jours
aprcs, une gerbe enriere de froment & line gerbe
de pois ou d'avoinc non battues. On continue
ainfi jufqu'a laini-Juin. Alors on leur fait man-
ger a discretion de la vefce en vert fur pied, juf-
qu'a la re*coltc, c"poque, ou Us viventde ce qu'ils
trouvent aux champs.

Les agneaux depenfenc, i.0 en avoine en
grain , a un boifleau & demi par jour, pendant
miatre mois & demi, dix-fept fetiers , mefurc
du pays, ou huit fetiers & demi de Paris, mc-
fure dfavoine, a 15 livrcs 127*

2/ En froment en gerbe non battu,
vingt-cinq boifleaux & dtmixui deux
fetiers & un boiffeau & dcmi3 a 18 lir. 38

?.° En avoine ou pois en gerbes non
battues, cenr vingt boifleaiix, ou dix
feptiers du pays, a 10 livrcs ioc*

Total dc ia nourriture des agneaux. •

II faut obferver que les Bates a laine
lie conformncnt paslapaillc du froment
& les chaillars de pois qu'on leur pr<>
fente •, cllos ne mangenr que les epis
& les gonfTcs, rcmpli!; tie grains; une
partie dc la paille crt employee pour
leur liricre , Jo rcfie eft ramafll1 & mis
en bortcs, pour r̂re conferve & pour
fcrvir a la liriere des autres beftiaux
pendant toiue I'annte. Mais elks man-
gent bien les fanes de ^

Vcrs Piques, on donne la premiere
on aux tcrres qui ont produit des

Agriculture. Tome 1L
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grains de Mars; ce qui dure jufcju'a la
mi-Mai, terns ou fc donne, mais len-
tement, lc feconri labour, appell^ii-
nage. On ne s'occupe du troifi^me,
qu'apres la moiflbn. S'il vient un terns
favorable, il croit de l'heibe dans les
labours de premUre &. deuxi^me facon.
Elle eft propre a rafraichir les Betes a
laine & a corrigcr les efFets de la nour-
riture ftche & echauffantc, qu'elles
prennent a la bergcric. Mais s'il fur-
vient un terns de lfechercffe, qni empfc-
che Therbe de poufler, on nourrit en-
core le troupeau plusou moins dc terns;
en lui donnant des gerbes de froment
prefqu'entierement battues & on lui fait
manger un peu de vefce fur pied.

D£squela moiflbn eft ouverte, les
troupcaux fonr conduits d'abord dans
les chaumes de froment, ou il y a da
bonne herbc, & enfuite dans les champs
011 on a re*colt£ des mars. Ccft ainfi
qu'ils parviennent jufqu'a la Touflaints.

D^penfe pour les brcbis , . . . . 787 s

Pour les antenois 494

Pour les agneaux
Si Ton ajoutc pour les gages & la nour-

riture du bergcr & de fes chiens, trois
cent foixante livrcs, a raifon dc trente
livres par mois, il s'enfuit que le total
de ce que coute a fon mattrele troupeauT

que je cite pour exemple f eft d e . . . . . .

On doit fur cctte fomme difalquer i .•
toifons dcicobrebis; ccllcs dcla mere &
de l'agneau fc vendent cnfemble i liv. 170*
17 f.

2.0 Les toifons de 100 antenois... zoa

j.° La valeur dc 90a 100agneaux, a
14 livres la pairc 630 ou 700

4.0 Lc parcage & le fumier de

bergerie

Total ,

II y a maintenant des fermiers affez intelli-
gens pour ne plus donncf de froment, d'a-
voine, de pois , de vefce en gerbes a leurs
Betes a laine. Us pnSfcrent de les leur donner en
grain dans des auges; une poignee le matin &
une le foir pour chaque animal fuffit a fon en-
trerien ; par ce moyen, leurspaillcs font muna-
gdes pour leurs autres beftiaux; & le s toifons
roujours propres,

Cet appercu fans doute fcra penfer qu'il y
Ee
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a peu dc profit a nourrir dcs troupcaux de B&tes
a laine dans le canton cite. Mais on en retirc-
roit davantage, fi ks fcrmiers confentoient a
l'ameiioration dc leurs laines par des rares efran-
gercs. La crainte dc ne pouvoir fe defaire dans
les marches de betes, qui n'auroknt pas la forme
de celks du pays, ralentit le zek dc pluficurs
& rend inutile leur intelligence.- Unc augmen-
tation de vaches, dont le fumier convicnt k leurs

roient furcfiargCs de paillcs, qne ks rats & ks
fouris dcvoreroient. Daillcurs il y a dans les fcr-
mes tels terrains, qui font mieux fumes par le
pare ou par le fumicr de bergerie. En fuppc-
fant quc la recette n'excedat pas la depenfe, une
ferme eft mieux meublee & plus vivantc avee
un troupeau, ijue lorfqu'ellcn'en a pas. Enfin,
lorfque les terres en jacheres potiflent dc l'hcrbe,
elks s'epuiferoient & produiroient moins de fro-
ment, fi le troupeau de terns en terns ne ks
broutoit.

Boijfon des Bites a laine.

La boiflbn dcs Betes a laine fait partie dc
leur nourriturc. L'eau des rivieres & des ruifle?ux
courans eft la meilleure. Ccile des lacs & dcs
etangs, qui ccuient en partie, tient lc fcconcl
rang. La plus mauvaifc eft cellc des inarrcs, dcs
foffe's, des marais, des fillons, lorfqu'il s'y pu-
trefie des plantes & de* corps d'animaux. L'cau
dcs citernes, l'cau de puits, ou de pluie, doit£tre
cxpofec quelques heures a Fair, avant d'en abrcu-
ver ks Betes a laine.

Un mouton de vingt pouces de hauteur, quand
il eft nourri au fee, fcul terns prefque ou il ait
foif, boit en un jour trois a quatrc livres d'eau.
Si on n'" lui prefentoit pas a boire pendant un
mois en le retenant a la bergerie, il nc feroit
qu'alt'jre, fuivant une experience dc M. Dau-
benton , mais il n'eprouveroit pas d'autre mal.
II ne faut faire boire les moutons qu'une fois
par jcur, parce qu'ils boivent plus en deux fois
qu'en une & qu'il eft dangercux de ks faire
trop boire. Ils ont la fibre lachc & trcs-difpo-
fte aux infiltrations. II vaudroit mieux nc kur
donner a boire que tous les deux ou trois jours.
Si on retardoit davaqtage, ils boiroient trop a-
la-fois.

M. Daubenton a remarqui que dcs moutons
qui avoicnt mange dc la ncigc, ne s'en tftoicnt
pas trouves incommodes. Unc grande privation
d eau, dans laqnellc on ks avoit tenus, kur avcit
cauie une grande foif, & un grand befoin qui
n'&cir q"c momentane. Je ne doute pas quc
s'ils avoient quclquc terns dc fuite mangi de la
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neige, ils n'en euffent p̂rouvcJ ks inconvdniens
des gelecs blanches, qui rclachent ks Betes a
laines > parcc qu'clks rendent trop aqucufes ki-
herbes qu'elles couvrcnt.

Ufa^e du fel pour Us Bites h laine.

Quelques pcrfonnes regardent Tufage du fel
pour ks Betes a laine commc inutile. En g(Sn<i-
ral, on lc croit avamagcux a ces animaux. A en
juger par le gout qu'ils ont pour cettc dcnr(ie,
il fcmble quc la nature kur en ait fait un be-
foin. Les propridtaircs de grands troupcaux en
Efpagnc , en Angkterre, en Suiflc & en France
dans ks pays ou le fel etoit a bon marchc,
kur en ont fait toujours denncr. On remarque
que ks moutons, dont les paturages font dcs
pre"s fates, ont plus de vigueur & une meilleure
chair que ks autrcs. Ccpcndant M. Daubenton ,
fonde* lur ks qualitds fondantcs & aperitives du
fel, eft d'avis qu'on nVn donne qu'aux Betes
k laine dcs pays mar&agcux, oil elks font iu-
jettes a la pourriture & aux autrcs mala-
dies, occafionn&s par Thumidite. Le fel lui
paroit plut6t un remede prdfenatif &.
curatif mCme , qu*une fubftance a mekr
aux alimens , comme eflcmicllc dans tous ks
cas. II vein qu'on en faffc prendre aux betes
languiflanres & d^goutces, dans les terns de brouil-
larcl, de pluie, de ncigc & de froid, fur-tout
fi elks font nourrks au fee. La fupprcflion to-
tale de la gabelle ayant rcduit lc fel a un fou
la livrc , qui fe payoit quatorze fous, bren dĉ
proprî taires de Betes a laine commencent a
leur en donner fans diftinclion d'etat de fann*
des animaux, ni de la qualite" dcs alimens qu'ii:-
prenncnt. On nc tardera pas a favoir fi I'ufagc
du fel doit & pent ^tre general. Jc fins portc-
a croire qu'il feroit utile, memc dans ks pays
fees, en n'en donnant qu'unc foible dofe, & qu'il
pourroit prtivenir 'ks maladies inflainmatoircs
& charbonneufes, au moins efl-il fur qu'il dc-
termineioit ks animaux a boire plus nbendam-
ment dans ccs circonflances ou ks boiiloBS font
importances.

Pour donner du fel aux B<ites a laine, on ie
broie, on lYtenddans des auges ou on le r̂ pand
furlcs fourrages. Quelques bergers rcnfeimem
dans un nonet de linge , qu'ils infpendent a une
ccrdc dans la bergerie; les animaux en arrivant
lechent ce nouet 4 l'cnvic.

M. le Blanc, Infpefleur des manufaflures dc
Languedoc , a imaging des gateaux compofes dc
trois quarts de ferine de froment, d'orge & d'un
quart de fel & dc fuffifame quantity dc levain.
On pctriflbit d'abord un tiers de la compofition
avec de Teau -, on le laiffoit lever ; puis on >
joignoit un autre tiers de la coirpofition avec
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dc Teau ; on patrriffoit & on laiflbit lever en -
core • on ajoutoit enfin dc la meme maniere le
dernier tiers. La totality etant bien levdeonla di-

gateaux
moutons dans des auges , aprcs avoir itt con-
caffes. Un gateau 6toit la dofe de vingt mou-
tons. M. le Blanc s'applaudiflbit de Tufage de
ccs gateaux.

Les El'pagnols ne dennent point de fcl en
Hiver , niais ils en donncnt deux livres

. & demie par bete pendant les cinq mois d'Ete"
qu'ils paflent dans les momagnes. Ils en donnent
tou&les trois jours une ration, d'environ fixgros;
ce qui forme vingt-cinq c[uintauxpour millc bcros
en cinq mow. Cette dole eft plus forte que celle
qui eft preterite parM.Daubcnton •, car iinc con-

'feillc d'en donncr qu'environ fix gros par fe-
maine ou trois quarts degros par jour. Unetrop
grande quantity dc fel purgeroiticsanimaux & lcur
occasion neroit une diarrhcenionelle>coinme jcTai
deja obferve* depuis la fuppreflion de la gabellc.

Le fel de tartre, la potaffe, les cendres gra-
veldes, le fiel de verre, &c., remplaceroient
le fel marin. J'ai confeille ccs fels , par e*co-
nomie , lorfque le fcl marin n'otoit pas mar-
chand ; mais .ce dernier , dram a vil prix,
e'efl main tenant lc fcul auquel on doive avoir
rccours.

Manure iengraiffer les Agneaux,

Ce que j'ai dit jufqu'ici, fur la nourriture
des Betes A laine, n'avoit pour objet que d'in-
rliqucrvcomment on les entretient en bon etat.
11 fuffit, pour qu'ellcs rcpohdent aux foins des
Proprictaircs, & 4 ceux des Bergers, qu'elles
lbient habituellement en chair, & bien por-
tantes. Jl taut qiiclqiie chofe de plus, lorfqu'on
les deftinc aux boucheries. On deiire qu'elles
foicnt graflcs, pour «5tre meilleures, & mieux
^endues. On n*y parvienr qifen leur donnant
une nourriture plus abojidaiue.

Pour jsngraifler les agneaux, on les ticnt a la
bergcrie; ils tcttent lcurs meres matin & foir,
& pendant la nuit. On leur fait tetter, dans
lc jour, des brebis qui ont perdu leurs agneaux.
ou cclles dont on a vcnclu les agncaux, quand
on a commence" a envendre. On r^pand, dans la
bergerie, tous les jours, de la litiere fraiche,
on renouvelle fouvent Teau , dont on les
abreuve Ces jeuncs animaux, nourris dc lait,
c*rant fujcts a avoir , dans un de leurs
cilomacs, bcaucoup decides qui les incommo-
deroient, en empechant le lait de fe digdrer, &
leur caufant du d^voiement, il fain mutre, a
lcur por^e, une pierre c!e craie, qu ils lechent,
par inflinA, & dont ils fe trouvciu bien
qu'c k ricnt lieu d'abforbant.
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A quinze jours, on cbatre les miles, dont

la chair devient aufli bonne que cellc des fe-
mqlles. Ils font moins gros quo s'ils n'^toient
point chatr& ; ce qui engage bcaucoup de Fer-
micrs h ne les pas chatrer, pour les vendre
plus cher. Tant que les agneaux font nourris
de cettc maniere, ils font agneaut de lait,

Dix-huit joucs, ou trois femaines, aprcs lem
naiffance, ils (ont en etat de prendre d'autre
nourriture. Alors qn leur donne, comme je
Tai dit au mot A O N E A U , de la farine d'avoine
feule, ou mcJ(5e de fon, des pois blancs, gris
ou bleus, les plus tendres de tous-, de Tavoine
ou de I'orge en grain, du foin lc plus fin ,
dc la paille battue deux fois pour r?ttcndrir.,
du trefle fee, du fain foin, de laluzerne, dc
la derniere coupe, &des ecrbces d'avoine. Avec
cesalimensilsengraiflcnt. Cette derniere inanicrc
efl icellc, qu'on emploie pouengraiffcrles agneaux
nds tard, appclles Tardons, Tardillons, Tpuiarjs >
&c.

Maniere d'engraifer les moutons & les moutonnes.

II arrive quelquefois que, dans un troupcatj,
incme d'un pays ou le paturage eft mediocre,
on voit, en Automnc, quelqucs moutons gra$,
funs qifon ait pris ancun foin pour Ics Cn-
graiflcr. Cet^rar, qufils perdroicnt en Hivcr,
& rcprendroicnt en Et(i, fi on nc les tuoit pas,
depend dc lcur bonne fame", & dc leur conf-
titmion particulicrc. La grairfe de ccs moutons
ell fcrme, & la chair trcs-faine.

La plupart des moutons, pour cpgraifler ,
ont befoin de quelque chofe de plus qije la
nourriture ordinaire.

II y a des Propridtaire! d'herbages, qui ach4-
tent des moutons de trois ou quatre ans, dans
des pays a paturages mddiocres, pour les en-
grairfcr, & les vendre enfuite a des noucliers.
On a rcmarqtie que, felon leur age, les mou-
tons profitcnt dans tels ou tels terrains. Ctux
d'un an, ou de deux ans, font mieux dans des
paturages mediocres, tandis qiul en taut de
plus abondans a ceux de trois ou quatre ans,

a II y a trois manicrcs d'engraiffer les mou-
tons;. L'une eft deles faire paturcr dans de bons
herbages-, e'efl ce qu'on appelle Vengrais d'kerbe ,
ou la gf'aifj therhe. L'autre maniere eft de
bur denner dc bonne nournnire au ratelier &
dans des auges ; cY-ft Vengrais de pouture, ou la
grajfeftche, e'eft-a-dire la graiffeproduitepardej
fourrages fees. La troificnie maniere cftde com-
menccr par mcttre les moutons aux herbages en
Aiuomne, & enfuite & la pouturc. *

» Lc terns qu'il faut pour les engraiffer, de-
pend de Tabondance & de la quality des'her-
bages ; lorfqufils font l>ons, on pcut iff
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les moutons en deux ou trois mois, & faire
par conftquent trois engrais par an, dans le
m£me paturage, en commencant d£s le mois
dc Mars. Lorfque les paturages" font moins bons,
il fain plus de terns pour engraifler les moutons.

» II faut les laifler en repos lc plus qu'il
eft poflible, les mener tr^s-doucement, pren-
dre garde qu'ils ne s'dchauffent, les faire boire
le plus que Ton peut, & prendre bien garde
qu'ils n'aient le d^voiement, qui eft ordinaire-
ment cauft par la rofie.

» Cet engrais ne fe fait qu'au Printems, en
Ete & en Automne. Dans les pays ou les ge-
l&s d&ruifent 1'herbe, on m&ne les moutons au
paturage de grand matin , avant que le foleil
ait ftchd Therbe. On les met au frais & a
l'ombre pendant la chaleur du jour, & on les
fait boire; on les rem6ne le foir dans des pa-
turages humides, & on les y laifle jufqu'a
la nuir.

^ » La luzerne eft 1'herbe la plus nourriffante;
e'efl la meilleure pour cngraiffcr promptement,
mais on die qu'elle donne a la graifle des mou-
tons une couleur jaunutre & un goilt cUfsgnk-
U e ; d'ailleurs cite pent les faire enfler , & par
confequent les faire mourir. Les trifles font
prefqu'aufli nourriflans & aufli dangereux que
la luzerne; on pretend qu'ils rendent la graifle
jaunarrc, mais qu'elle a bon gout. Le fain-foin
eft fort bon pour engraifler, & Ton n'a rien a
en craindre.

» Le fromental, la coquiole ou grainc d'oi-
feau, lethimothy, ieray-grafs, les herbes des
pr&, fur-tout des pick bas & humides, &. dans
certains pays, les chaumes, apr& la moiffon ,
& les herbages des bois, font de bons engrais
pour les moutons, mais ils ne les engraiffcnt pas
fi promptement que la luzernc, lc trifle & lc
lain-foin.

n L'engrais de pouture fe fait pendant la
mauvaifc faifon; par exemple, a Noel, apres
avoir tondu les moutons, on les renferme dans
line dtablc, & on ne les laifle fortir qu'a midi,
pendant que Ton met de la nourriture dans
fcurs auges. Le matin & le foir, on leur donne
A mangel au ratelier, & mfime pendant les
nuits longues.

» O n Icar donne de bons fourrages & des
grains, ou d'autrcs chofes fort noumffantcs ,
fuivant les productions du pays, & le pnx
des denies . Car if faut prendre garde que
les frais dc Tcngrais n'emportent le gain que
fondevroit faire en vendant les moutons gras.w

j) Dans plufieurs pays, on donne aux mou-
tons de troi* ou quatre ans, le matin, trois
quarterons de foin a chaciin , & autant lc
loir-, i midi, une livre d'avoine & une livre
tip ma ton, e'eft-a-dire, dp pain, oil tourte do»
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navette, ou rabette, ou de chennevi, reduit
en morceaux gros comme des noifettes; on les
fait boire tous les jours. Dans d'autres pays ,
on ne leur donne, a chacun, le matin, crue
dix oncesdefoin, a midi, unquarteron d'avoine
& une demi-livre de maton, & lc foir, dix
onces de foin. Mais la meilleure mani&re eft de
leur donner de ces nourritures tant qu'ils en
peuvent manger. Le maton rend la chair hufr-
leufe, &le luint trop abondant. II faut fub-
flituer au maton une autre nourriture, pendant
les quinze derniers jours , pour donner bon
goilt a la chair.»

n On doit prtftrer les grains, tels que Favoine
en grain , ou groflicrcment moulue, i'orge ,
ou la farine d'orge, les pois, les ftves, &c.
La nourriture qui engraifle le plut6t , eft l'a-
voine en grain, m&ldc'avcc de la farine d'orge,
ou du fon, ou avec les deux enfemble. Si orf
ne mettoit que du fon avec la farine d'orge ,
cette nourriture reftcroit entre bs dents des
moutons, & ils s'en d^godteroient.

n On peut les engraifler avec des navets on
des choux.

n Pour cet effet , on commence par faire
paturer les moutons dans des chaumes, aprfc
Ja moiflon , jufau'au mois d'O6lobre , pour
les difpofer k 1 engrais. Enfuite on les met
dans un champ de navets, pendant le jour;
le foir, on leur donne de 1'avoinc avec du
fon & de la farine d'orge. Les navets , qui
font en bon terrein, bien cultivds, & pris avant
df6trc trop vicux, ou nourris ou gelds, ne font
gufcre moins bens que fherbe, pour engraifler,
& font peur-Orre aufli bons. Ils rendent la chair
des mourons tendre & de bon goftt. Mais
lorfqu'en donne, le foir, une bonne nourriture
d'augc aux moutons, clle contribue encore plus
que les navets a les engraifler, & a rendre leur
chair tendre; die les prdfervc des maladies .que
les navets peuvent leur donner , lorfqn'ils (ont
dans un tcrrcin humidc. Les navets trop vieux
&: filandreux, pourris ou gcl&, font une mau-
vaife nourriture. Un arpent dc bons na-
vets peut engraifler treize OH quatorze moutons.

» On met les moutons dans des champs de
choux cavaliers, ou de choux frifts, depuis le
mois d'Oflobre , ou de Novembre, jqfqu'au
mois de F<ivrier. Les choux cngraiflent les mou-
tons pTut6t que I'her be; mais ils donncnt a la
chair un gout de rancc, & lorfque les moutons
mangent dc vicux choux, leur haleinc a une
mauvaife odcur, qui fe fait fentir lorfqu'on
approche du troupeau. Pour emp£cher que let
choux ne donnent un mauvais goto a la chiir
des moutons, ou ne les faffe enfler, il r \
leur donner une nourriture d'auge p'"
teilc que invoice, les pois, la farine A\
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t) On connoic qn*un mouton efl gras, en Ic

fcitant k la queue, qui devient quelquefois
groffe comme le poignet, aux £paules & k la
poitrine, fi Ton y fent de la graiffe, c'eftfignc
quc les moutons font bien gras. Lorfqu'aprts
les avoir-de" pouilWs, on voit , fur le dos, la
graiffe paroitrc en petite* veflies, comme tic
l'e'cume, e'eft unc marque de bon engrais ;
cela arrive ordinaircment, lorfqu'ils ont mange"
des navcts. »

3) Les moutons, quc Ton a engraiffe's d'her-
bages ou de pouture, nc vivroient pas plus dc
trois mois, quand memc on nc lcs hvreroit
pas au Boucher. L'eau, <jui con tribue a ccs
engrais, cauferoit la maladic de la pourriturc.n

» Si Ton veut avoir des moutons gras, dont
la chair foit tendrc & de bon gout, il faut lcs
engraiffer dc pouture, k l'&ge de deux ou trois
ans. Les moutons de deux ans ont pen dc
corps, & prennent peu de graiffe. A trois ans,
ils iont plus gros y & prennent plus de graiffe.
A cjiiatrc ans, ils font encore plus gros, & ils
deviennont plus gras, mais leur chair eft moins
tendre. A cincr ans, la chair eft durc & fechc:
cependant fi 1 on vcut avoir le prod nit des
toifons & des fumiers, on attend encore plus
tard, meme jufqu'& dix ans, lorfqu'on eft clans
un pays ou lcs moutons pcuvent vivrc jufqu'<t
cet Age; mais il faut lcs engraiffer un an, ou
quinze mois avant le terns ou ils commcncc-
roient k d£pe"rir. »

La maniere d'engraiffer les Bfitcs a laine >
en Ruffic, confifte k hacher de la paillc avcc
du foin, & a y rdpandrc de l'eau, dans la-
quelle on a fait diffouOTC du fcl marin.

On mange jeunes les moutons Calmouques;
autrement la 'chair a le gout de bouc.

Quclques Proprtetaires dc terres, en Berry,
ponr avcir de bons moutons, ont foin d'en
re"unir toujours vingt-quatrc, &g& de plus de
trois ans •, on leur donne du foin pendant la
miit, & tons ks foirs, aux fix plus avancls ,
environ trois jointers d'avoine , dans laquclle
on met unc poigntfe de fcl. A mefurc qu'on
lue un des fix, on lc remplace par le plus
gras.

Pour engraiffer les vieillesbrcbis, aiitatitqu'clles
pcuvent l'ctrc, on les met dans un bon p&turage
en Etc & en Automne, & on lcs vend k Fentr^e
de FHivcr. Leur chair ne vaut jamais celle des
moutons & des moutonnes.

Conduite des Troupe aux aux champs.

M. Daubcmon preftrit, pour la conduite des

- ipeaux, des regies qui fe rc"duifem k fept.

U faut faire paitre lcs bctcs a laioc tous
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les jours, fi cela eft poflible; raiibn d'dconomie
d'une part; raifon de falubritc dc l'autrc ; ccs
animaux devant fairc dc Tcxercice, & choififlanc
aux champs leur nourriturc k leur grc.

2.° On ne doit pas le? arrcrer trop fouvent en
pAturant, execptc dans lcs p&turagcs clos. Leur
allure naturclle eft de vaguer de place en place.
Dans les pftturages clos on lcs rctient, parce
qu'ils gatcroient plus d'herbe avec leurs pieds
qu'ils n'en broutcroient. On ne leur abandonne
chaquc jour que ce qu'ils peuvent confoinmer.

}.° On fait en forte qu'clles nccaufent aucun
donunage aux terres a confervcr.

4.0 Lcs endroits humides ne leur conviennent
pas; les herbes trop aqucufes qui s'y trouvont
donnent la maladic, conmie fous lcs noms de
Pourricure, Foiepourri, Mala die dufoic> Gamere9

&c. & leurexcitent auffi des coliqucs. Par cctte
raifon on nc lcs mene pas aux champs dans les
pays humides, avant quc la rofte ou la gclde
blanche foit diflipe"e. L'humiditc du foireft encore
plus dangereuie, parce qu'on ne peut efperer
qu'clle ccflc avant la nuit Quand il fait degran-
des pluics & des orages, on laiffc lc troupcau a
la bcrgcric.

5.* On lc'^arantit, autant qiulcft poffible,de
Tardcur c!u iulcil, en lcs mcttant Ic long d'un
bois, lc long d'un nmr, &c. &c. Lc foir, on le
conduit fur un c6tcau au levant, Si lc matin
fur un c6teau au couchant. La chalcur eft bien
incommode k ccs animaux, k caiifc de leur laine
& des mouches qui lcs tourincntcnt & les agitent.
Ils ont la tete foible, & font fujcts au vcrti^c-
Quand ils placent leurs tctcs fous le vcntre lcs
uns des autres, e'eft pour ^\ itcr des mouches qni
cherchent k entrer dans leurs narines & a y pondre.
Les Bergcrs croient qu'ils \eulent par-lft d\iter
la chaleur k laquelle leur tere eft rrts - fcnfiblc.
En Etc, on lcs ramene des champs avant la
chaleur/, lc foir, la chalcur &ant pafft*c, on lcs
y reconduit.

6.* On doit cloigner lcs Bites k laine des her-
bes, qui leur font nuifibles par clles-memcs. Sans
doute elles n'en mangeroicnt pas, fi cllcsen trou-
voient d'autres. Car lorfqu'on en met dans leur
ratelier, on les voit reflcr une journ^c anpres
fans y toucher, quoiqu'on ne leur donnc pas au-
tre chofe. Ndanmoins la prudence exigc cru'ort
les en ^carte. II y a dc bonnes herbes qui leur
nuifent, prifes en trop grandc quantite", telles
font les trcfles, la luzerne, lc froment, le feigle,
Forge, la fanve, le coquehcot, le bled de vache,
& g^ncralement toutes cellcs qu ils mangent avec
lc plus d'avidite*, on qui font trop fucciilentes &
aqueufes, comme les regains, lesheibes des xna-
rais, cellcs qui font dans leur plus grande force.
Les herbes font enfler la panfe & donnent felon
M.Daubemon, la colique de panfe, dite ccouflure,
tnftrc, tnffurc d$ vents, fourburt 9 gonjUmnt A
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vents , &c.'. Dans ce cas, lortyu'on frappe le .
ventre avec la main , il fonne ians qu'on en-
tcnde aucun mouvement d'eau. L'animal bat dcs
flancs, s'agite, & meurt fouvent. Pour pr^venir
ce mal , on ne conduit pas les bgtcs dans
les herbages abondans, au moment ou elles font
affanutes, c'eft-a-dire lc matin; mais on laiflc
pafflr le plus fort de la faim, en les menant
d'abord dans dcs pSturages maigrcs ou medio-
crcs, & enfuitc dans lcs plus gras, ou on ne
leur fait paffcr que pen de terns.

Le mal dc panfe exige des fecours prompts.
On confeillc de faire^trotter les animanx, qui
en font atteints, jufqu'a ce qu'ils aient fiente, &
jufqu'&cequel'enflurcdiminue. Jc n'aipointl'ex-
pdTience de l'ufagc de cetto m&hode. Je fais, an
contraire, qu'on a gutfri lc mal dc panfe, en
enfermant, dans une bergerie tris-cnaude, les
b£tcs malades , de manierc qu'ellcs y fuflent
tr£s-prcfli£cs, & lcs porrcs & lcs fcn£tres clofes.
II s'excitc alors une abondantc tranfpiration, qui
les fauve. On les conduit, fuivant le cours, &
non a Tencontre du vent, pour nc lcs pas
fuffoquer •, on peut encore les faire nager •. fi
elles fientent dans l'eau, le mal fc pafle. Lc
Bcrger, quelquefois, preffe le ventre dcs b£-
tes pour faire fortir leurs vents, il fait une
faigiute, il tire la fiente du fondement, ou
avtc lcs doigts, ou avee une petite cuillire ,
pour donner iffuc aux vents. On met encore,
dans la gueulc de la b£te, une bride de faule
on une ficelle, qu'on noue dcrrtere la t&e ,
pour tenir la gueule ouvcrtc. Dans ccttS atti-
tude, ranimal tautc, fe d6bat,rcnd de la fiente
& dcs vents.

2.° 11 eft ndceffaire dc conduirc un troupeau
lentement, fur-tout en montant dcs collines ,
fi on ne veut p?.s Rchaiificr, & rifquer de faire
avorter lcs brebi*. Le Bcrger, pour faire avan-
cer fon troupeau , tant6t met un chien a la
fjte, lui-mfeme fuivant, & fe fervant d'un
iauet, ou dc la voix, ou d'un b&ton; tam6t
il marchc !c premier, & le chicn plac^ h la
fuite des Wtes, en preflb plus ou moins lcs
pas, Iclon lcs intentions de fon maitre.

11 y a des pays, pu l'on doit s'abflenir ,
fur-tout en Eti, de faire iranger aux troupeaux,
des herbes aroiratiques, qui couVrent certains
rcrreins; on doit aufli, pour ne pas diminuer
kur laine , les &oigncr des lieux reniplis d'dpines
& de chardgns. Ces plantcs ont de plus Tin-
convenient de les piquer, & dc lour faire ve-
nir de petits galons, qu'on prend pour dc la
gate. JLes pkurages fiwds fur les bords dc la
mer, & dans les environs des marais falans,
font toujours bons.

On dit que les brebSs aiment la irufiquc ,
* que les Bcrgers, pour les engager a refter

dans un endroit, fuiu lion de jouer
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de quelque inftrument, tel que le flageolet ,
la flute, le haut-bois , la mufette. Cctte af-
fertion eft bien hafardec, & d(inu ê de preuves.
An refte, fi les Bergers, en jouant de ces inf-
trumen5, ne font d'aucanc utility k leurs trou -
peaux, au moins y trouvent-ils un moyen de
charmer Tennui de la vie oifive qu'ils mdnent aux
champs.

Eniemis des Bites a laine.

Soit que le Berger conduife fon troupeau
aux champs, foit qii'il lc garde dans fon pare,
ou (jiril le tienne a la bergerie, il doit le ga-
rantir dcs enncmis, qui Tattaqucnt. On pretend
que plufieurs fois des rats onttettc des brcbis,
qui avoicnt as;ncU. Ccttc prdtention me paroit
une fable, ot jViime micux croirc que les
rats vienpent pluc6t, dans lcs bergcries, pour
ddvorer les grains , dont on nourrit lcs ani-
maux. Phificurs Bcrsers & Fcrmiers m*ont af-
fure qu'ils avoicnt iurpris dcs rats attaches au
pis dcs brebis, & quo, fouvent, par cette rai-
fon, elles y avoicnt des bleffurcs , difiiciles £
gu^rir. Je nfai aucuncs preuves perfonnellcs ,
contraircscu favorables & cctte affcrtion. En tout
etat de caufe, il faut avoir {'attention de d<5-
truire les rats dcs bcrgeries, puifqu'ils mangent
une partie dcs aHmens des B6tes a laine. On y.
nhiffit par de3 pteges , ou en entrctenant d<
bons chats.

ii laine. Mais ce n'e#quc clans les; payschauds,
SL prcs dcs grandes for t̂s d'Afrique. En Fran-
ce , on a i craindre, pour elles, les ours, &
fur-tout les loups, qui les attaquent plutot par
rufes qu'i force ourerte. Ces dcrniers animaux
fe r<5uniflcnt deux, trois on quatre enfemble.
Par un accord, fort foonnant, Tun d'eux mar-
che en avant, au-deffus du vent, pour attaquer,
tandis que les autrcs fe mcttenten cmbufcadc,
en fe placant au-deflbus du vent. Si les B£tes a
laine font au pare, elles sWraicnt, rompent
les chies, & le r^pandent dans la campagne.
Les loups, qui attendoient ce moment de d^-
fordrc, fondent fur elles, en dgorgent & en
emportent.

Lcs loups attaquent rarement un troupeau
en nfe campagne ; e'eft dans des d£fil&, dans des
ra\ins; dcs fofife, le long des haies & des buif-
fons. Quelquefois ils fe blottiflcnt dans des fit-

j ' " 1 1 " 1 « * a^piuv.iic uc id nun ij[u ci

& plutot lcs jours de brouillards.
Four ^carter les atteintes des loups, on atta-

che des fonnettes a plufieurs B t̂es d laine • com-
me dies font les premieres a sen appercev A,
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dies s'agitent, de mani&re a en avcrtir le Ber-
ger. S'il appcrcjoit un de ces animaux carnaf-
fiers, il raffemble fon troupeau, il met a bur
poiirfuite fes chiens, qui doivent 6tre forts &
courageux, dans les pays ou il y a des loups;
il court lui-m£me deffus, & parvicnt fouvent,
par ics cris, k coups de batons, & en ani-
mant fes chiens, a leur arrachcr leur proie.
11 ufe dc beaucoup de circonfpctf ion, ne j)cr-
dant jamais de vue fon toupcau, dans la craintc
que d'aiurcs loups ne fondent deflus, pendant
'qu'il en pourfuit un.

Dcs feux & de la fumle pr6s des troupeaux ,
lechoc d'un briquet, dcs coups de fufils, poudre
a cancn qu'on enllammc & felon quefquesperfon-
xies, de petits piquets, planc& de diftance en
diftance, fur lelquels on (rtend des cordes de la
plr.s grofle etoupe, font autant de moyens d*e-
cartcr les loups. Le mdllcur & le plus fur, e'efl
la vigilance du Berger , fon courage & celui
de fes chiens.

Logemcns dcs Betes a laine.

Sous le nom dc logemens cks B*tes a taine
on pcut entendre tout ce qui fcrt ;i les i\jn-
fcrmer, bergeries, hangxrds & pares. Ccpendant
ce mot convient plus particulijrcmciit aux
bergeries.

Avant qifon cut rcfl&hi fuV quclqucs mor-
telitcs de ces animaux, fur les moyens de les
conferver en fantS & de les amcliorer, on n'a-
voit pas penft 4 1'influence que pouvoicnt y
avoir lcurs bergeries. Les foins dcs Bete* a
laine £toient entierement confids a de fimples
cultivateurs & k des burgers , d-galement inca-
pables de connoitre les agens phyfiqucs; ils erifer-
moicnt leurs troupeaux dans des logemcns vkroits,
has, clos &<£chau(fts par la fermentation des fu-
miers qu'on n'erlevoit, clans beaucoup dc pays,
qif ime on deux fois par an, au-lieu de les cn -
levcr une ou deux fois par femaine-, la chabur,
Les exhalaifons & 1'air alters caufoient des mala-
dies qui en faifoient p&rir un grand nombre ,
fans qu'on put en devincr la caufc. II faut, pour
ainfi dire , dcs fi£clcs pour detrujrc les prdjuggs
des gens dc la campagne ; e'eft avec bicn de la
pcine que des phyficiens, livr& :Y l'&ude de la
m(idccinc v^t^rinairc, font parvenus h ripan-
dre du jour fur ccrre ir.ari£rc< Quelqucs- pro-
pridtaires, plus faciics a eclairer, ont reconnu
les premiers , Texaditude & l'utilit^ dcs obfcr-
vations-, des cultivatcurs fe font laiflSs pcrfuadcr
enfuite. Lc noml>re de ceux , qui coinprcnncnt
qu'il faut aercr les bergeries, croit de jonr en
jour, & cctte v6riti gagne dc prcche en proche.
On eft allti fi loin mtmc, que cans unc certaine
c» d'hommes, c'eil r.i?inienant un probk-mc
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de favoir fi Ton doit quelqucfois & en certains
terns renfermer les Betes a laine dans dcs ber-
geries ou les tenir tome I'annee dehors. Cet

quc je me permettrai de les jugcr.
Ceux qui penfent qua les B6tes ;\ laine doi-

vent 6tre en tout terns k Fair libre, fc fondent
fur les motifs fuivans : les B£tcs k laine font
originairement fauvages; quand on les rend i
cetctat primitif, leur fantd s'affermit, leur chair
devicnt incilleure & leur toifon plus fine &
plus abondantc, fans doute, parce que la na-
ture pr^vuyante les vetit de maniere ;i ponvoii
fupporter les intemperies des faifom , coxninc
on yoit les fourrures dcs animaux du nord plus
cpaiffes en Hiver qu'en Ete. Au terns de Cola-
melle &de Plirc ,.on trouvoit encore des Betes
a laine dans les for^ts d'Afrique. Elks portoient
dcs toifons tr«i-s-giirnks & de la plus grande blan-
cheur; il y a dcs pays, ou on renouvelloit kb
troupeaux avec cctte race des bois. On affmc
que dans le pare dc Chamber , le Marichal dt
Saxc a rendu fauvages dcs Bctcs a laine dc
France. M. Haft-fcr rapporte qu'en Sualo , unc
brtbis pleinc, dc la province de Dalh, s'dtanr
^cart^e du troupeau en Hiver , reparur au com-
mencement du PrintemsavecdcLix beaux agncaux
plus forts quc les mciltcurs de ccux qui tftoient
nrfs dans l'etablc; leur laine ctoit tr£s-b!anche
tris-longue & tr^s-ftne. M. Carlier ciie quci-

Jues cxemples femblablcs, qui ont eu lieu tit
ranee ; il s'y trouve encore des races boca-

geres, toujours vivant dans les bois- Les Bcrcs
trafumantes en Efpagne •, celles dts Pyrtn&s
& de la Crau en Provence, n'ont d'autre habi-
tation que les champs •, ce qui doit lc plus fur-
prendre, e'eft l'ufagc ou font les Anglois, de nc
procurer ancun abri i leurs troupeaux. M.
Daubenton, dont les experiences & les rceher-
ches fopt ii intdreffantes, a tenu un troupeau
de troiscens Betes, en plein air, jour & miit
pendant towrc Tannde, fans aucun couvert, pWs
de la ville dc Mombaicl en Bourgogre, ckpui^
1767 , jufqu'en 17S1 ; le troupeau s'cfl main-
tenu en mcillcur <liat, que s'il avoir r̂c1 rcn-
ferm^ dans uitc bei^erie, quoique dans cet ef-
pace de terns il y ait cu des anntes f luvicufes
& dcs Hivcrs trcs-frcids, fur-tout celui de 17716.
II paroft quc dcs particuliers ont iniittf en petit
Texempledc M. Daubenton , & ont cu le mfimc
fucces. Ce Savant pour rerdre raifon de fon
expdricr.ee de quarorze anndes, dit quc Fefpicc
de graiffe, appelWe fuint, dont la laine eft
remplic, cinpdche la pluie dc penttrer inferu'^
la racing & que quand il plcut, les Bfctcs I
laine , tarn lmltinct fcrt bien les ammaux
plicnt leurs jambes, fe fcrrcnt les uncs conrre fc\
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qui font entr'cllcs, &, lc bout de lcur mufcau,
dans la lainc.

A ccs motifs, proprcs en apparence k didder
en favour du fcjour habitucl dcs troupeaux a
Tair , on pcut en oppofer, qui ne iont pas
moins puiflans. II y a long-tenis quc les Betes
k laine font forties clc l'&at fauvagc •, la domef-
ticit<5 lcur eft dcvenue fi naturcllc, c[u'il paroit
difficile de croire qu'on lcur rendroit fans in-
convc'niens lcur e*tat primitif. Ellcs font d'une
conftiaidon foible; mille circonftanccs pcuvent
de*ranger leur fame. On ne les trouve iauvages
que dans les pays chauds. Les cxcmples dc quel-
ques brcbis e'gare'es, qui n'ont pas fouffcrtpour
avoir ve"cu pluficurs mois dans les bois, fous
un cicl rigoureux , ne prouvent pas que des
troupeaux cnticrs y fubfifteroient toujours. Les
Anglois, il eft vrai, ont fait des cfl'ais & ont
vanre* ie fcjour total dcs Betes k laine en plein
air-, mais, outre qu'ils font, fouvent extremes,
tcctte pratique n'a point &<£ fuivie dans toute
FAnglcterre, & dc? culqvateurs de ce royaume,
fuivant M. Curlier , commenccnt k s'apperce-
voir qu'elle n'eft pas bonne pour lcur pays;
quoiquc l'Anglcterre foit plus au nord que" la
France, les Hivcrs y font communement fup-
portables; en France, il y en a de trcs-rigou-
reux. Dans les prc\inccs d\Angletcrrc ,' qui ap-
prochect de TLcoflc, on eft ii perfuade* d'apres
M. John-Nickclls, qu'il faut garantir les Betes
& laine du grand froid, qu'on les enduit de la
t£tc aux pieds, d'unc compofition de gaudron,
degraifle, &c. bcuillics cnlemble: ccttc compo-
firion, ajoutc-t-il, qui gate estrangement les laincs,
qu'on n'en purge que difficilcmcnt, n'cmpcchc
pas plufieurs animaux de mourir dc froid. Ce
que font les kgrgcrs Efpagnols & ceux de la
Craw & dcs Pyrenees , qui prcmenent toute
Fannie leurs* trpupcaux dans dcs terrains fees §L
fpus une douce temperature, nepcut etre propoft
pour modclc aux pays froids & humides du
nord. La laine fans doute prdferve long-tems
de rhumidite Ls parties qu'elle recouvre ; mais
quand clle cfl furcliarg^c d'eau & cntiercment
pendtrc4e?elleconfcrve jong-tems cctte humidite*.
Les panics, privdes .dc laine, ttlles quc les
jambes, lc deflbus de la tete, les environs des
mammelles, p?r les . precautions de I'animal ,
peuvent bicn 6trc a Tabri dc la pluic; inais
ricn nc les ganintit dc rhmnidit^ du fol &
<}c celle tks liiieres. M- Daubcmon a cu dcs
fucces dans des pays montueux & fees. Qn ne
f.iir point fi fes imitateurs ont fait lcurs cflais
ĉ jns dcs pays luimuks , cc ciui ciit 6t6 de la
plus granclc importance. On affure quc plufieuis
onr perdu une partic dc leurs troijpeanx.

perdu

En raniEn rapprocbant ainfi les raifons, pour OL con-
trc, il femble, au premier coup-d'ttil, qu'on
me puiffc pitndrc dc parti; & quc la qucflion
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reflc inde'eife. Cependant, ii Ton fc donne la
peinc de pcferla valeurde ces raifons, on diftin-
guera les cas, oil les logemens pour les Betes k
laine font ne*ceflaires, & ccux ou Ton peut s'en
pafler.

Je fuis affurf jue des Betes k laine d'Efpa-
gne fupportcnt bien lc froid. Celles que le Roi
a fait venir, pour fon Domaine de Ram-
bouillct, ont paffd l'Hiver rigoureux de 1788
k 1789, QU le thermometre eft defcendu k dix-
fept degres, fans la moindre incommodiri ,
dans une grange, qui n'avoit que lc toit ,
& qu'on avoit perc^e de fen6trcs de tous cd-
te*s. Les brcbis ont fait, pendant ce tcms-lji ,
leurs agncaux, qui font devenus trcs-vigourcux.
La neige cntrcit dans la bergeric par les fene-
tres; les animaux s'en garantiffoient, en fe pla-
gant dans les endroits 011 elle nc tomboit pas.
Des liticres, renouvelMes tous les jours, abfor-
boient le pcu d'humidite* que caufoit la ncige.
Suivant M. Macquart, les bergcries des pay fans,
en Ruifie, font mal clofes, en ge'ne'ral; fou-
vent la neige y entre, Quand une brebis veuc
mettre bas, le payfan Ta fait entrer dans fa
chaumiere, 8i \y retient plufieurs jour9. Les
bergcries des gens riches font mieux entretenues.
Tous les jours, d'onze heures a une heure, on fait
fortir les Betes a laine, excepte lorfque le froid
eft clc 22 ?. 30 dcgrls, & quand il y a des
touibillons dc ncige. Vers le mois de Mai, el-
lcs font ademeure aux champs, jour & nuir,
jufqu'aux neiges , ayant des hangards, en cas
de pluic. Si les Betes Maine dtoient, tout l'Hi-*
vcr cxpofdes k J'air, elles auroient quclquefois
bcaucoup k foufFrir du vcrgh-s, qni enveloppe-
roit leur toifon humide d'unc e*corce dc-glace*
Dans lc troupcau de M. Daubcnton, a Mont-
bar, il y avoit, il eft vrai, des Betes efpagno-
les &. Rouifillonnoifes, qui n'ont pas iouffcrt
du froid. Mais le pare domeflique de M. Dau-
benton (itoit dans un pays, & dans un endroic
fee, puifqu'on pouvoit y parquer bien avant
dans l'Hiver; ce qu'il eft impoffiblc de faire
dans les pays a tcrrcs fortes, & nartirpllcment
humides.

11 fnit dc ccs obfervations, que fi Ton n*a
point a redouter le froid, pour les Betes a.
laine, dans les pays fees , on nepcut fe flatter
de les y cxpofcr impune'ment dans les pays hu-
mides, pafee que e'eft rhumiditc' , plut6t que
lc froid, qui Us incommode. On peut done s

k la rigucur, fe difpenfer de les logcr, dans les
11ns, mais on y eft force" dans les aurrcs. Leg
Bites a Lainc ont la fibre lachc, & UDC difpo-
fition habituelle aux infiltrations. 11 eft certain
qu'on angmentcroit cettc difpofirion, & qu'on
(Mtermincroit la pourriturc, f i , dans les pays
011 elks font fnjettcs k cette' malailie, & ccs
pays font ceux qui font humides, op les tenoit

toui »ur$
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tesujows dehors, oii exposes i la pluie cu I
fa neige, qu'on ne fauroit trop leur 6viter.

Une des raifons qoi doivent detourner des
pares domeftiques d'Hivcr, mfime en pays fees,
mais froids, e'eft le dtfagrdment qu'eprouvent
le$ Bergers. Quand des ferviteurs ont de la re-
pugnance pour une pratique, a moins quelle
ne foit mdifpenfable, & que rien nc pmlie la
remplacer, if fauc y rcnoncer. Or des Ber-
gers confentirofent difficilement k patter des
nuits, ou quelqucs heures de nuit, en plein
air, par le froid, la piuie ou la neige,, pour
fecourir des brebis dans leurs agnelemcns.

D'ailleurs on remarque, que quand les bre-
bis-meres arrivent moujilfes des champs, leurs
agneaux ne les reconnoiffent pas, parce que les
Emanations maternelles font e'mouffe'es & e"tein-
tcs par la pluie. Si les brebis & les agneaux
£toient mouill^. la difficult^ deviendroit plus
grande. W

Ceil dam les pays chauds, ou il pleut rare-
tnem-, que d&idement les bergeries font fu-
perflues. Je confeille , aux Proprietaires des
troupeaux de ces'* pays, d'dconomuer les frais de
conflrudlion, & de n'avoir, pour l'Hiver, qu'un
pare domeftique. Ceux des aurres pays doivent
le contenter de les loger dans des bergeries
trcs-fpacieufes , elevens, ouvertcs de tous c6te"s,
ou lous des hangards, acceflibles k tons les
courans d'air. En adoptant cette opinion, je
n'en rends pas moins hommagc a la decouverte
de M. Daubenton. EUe eft tres-interefl'amc pour
les pays chauds, & memc pour les pays froids,
ou Ton voudroit prendre des precautions contre
rhumidite1. Je penfe feulement qu'il faut l'ap-
prdcicr & la require k fa jufte valcur. Je renvoie au
mot F E R M E , pour la conftruAjon des bergeries &
des hangards.

Des Pares & da Parcage.

L'efpacc, dans lequel eft contenu un troiipeau
de B£tcs i lainc, au-dehors, & fans abri fe
nomine pare *

On en diftingue dc deux fortes, Tun domef-
tiqut ou d'Hivcr. & l'autre d€S charrps ou
d'Ett.

II nfy a guereque des Proprietaires, curieux
de s'inftruire, qui, k Texemple de M. Dauben-
ton, aient leurs troupeaux, on une partie de
leurs troupeaux , en Hiver, dans des pares to-
talement k d^couvcrt. Jh les ont form* avec
les claics qui fervent pour les pares des champs,
les uns, au milieu des cours de Fcrme, profitant
des murs des bfttimens; les autres, dans des e n -
droits ifol^s, & expofts k toutcs les injures de
l'air. Je viens de rendre compte de won opinion
for :ette pratique,

Apkubun. Tome IL
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p de Cultivateurs, apres avoir renfer*

m6 leurs troupeaux dans les bergeries, pendant
l'Hiver, ies font coucher, au Printerns, en at-
tendant le terns du pare des champs, au milieu
de leur cour, fur le fumier, ayant foin de leur
fournir, tous les jours, de la litierc .fraiche
& les contenant entre des claies. Cerre rpa-
niere de Ics loger les foulage de la chalcur
exceffive des bergeries, &: les accoutume a l'air.

^ La conflruftion d'un tel pare eft fimple, &
n'cxige point de frais. II fuflit d'attacher, k c6t6
les unes des autreg, quelqucs claics, & de met-
tre dans Tencejnte Icsrateliers&lesauges, pour
placer la nourriture.

Si Ton vouloit dtablir un pare domeflique 9

particulier, & entoure de murs , au lieu ds
claies, il faudroit que ce fut d'aprcs les prin-
cipes de M. Daubenton.

a Les meilleures expofitions font celles du
Midi, du Sud-Oueft & du Sud-Eft, parce que
les murs du pare mettent le troiipeau k Tabri
des vents de bifc & de galerne. Les mouton*
y rdfiftent, comme aux autres expofitions, mais
ils y font fatigues. Des B&tes k laine, qui fe«
roient r^pandues dans la campagnc, comme les
animaux fauvages, y trouveroient des abris ; il
faut done placer leur pare dans le lieu 1c plus
abrird de la bafle - cour. H faut aufll que i<t
terrein du pare foit en pente, afin que kscaus
des pluics aicnt dc l'&oulement.

M. Daubenton a donn^ aux murs de fon
pare fept pieds de hauteur; il nc les a fair con f-«
truire qu'en pierrcs feches, & cependant de»
loups qui en ont approchd, n'ont p n y entrer.
Chacun peut les conflruirc avec les niatdriaux
du pays, quilhabite, en picrres, en pifay ,
en torchis, ou en planches, &c. L'^tenduc que
M. Daubenton a donnd au fien, etoit tclle,
que chaque Bete avoit dix pieds quarrds. II
falloit cette jtendue , pour que les brebis
pleines, & les agneaux, nouveaux nes, ne fiif-
fcnt point expofcs 4 etre blcffes.

On attache, ddns le pare domeflique, Jes
rateliers fimpks aux murs ou aux claies; on
place an milieu les rateliers doubles, & on met
les auges fous les rateliers.

Tant qu'il y a du fumier dans le pare do-
meflique, il faut de la littere renouvellec, pour
emp£cher les BCtcs k laine dc fc falir. Si on
n'avoit plus de litiere k leur denner, il fau-
droit tous les jours balayer le pare, & CR
enlever les ordures; on poiirroittn&ne le fabler,

Le pare des champs, ou d'Ere", CQ celui qui
eft employe" pour lc parcagt. On appelle ainfi
une operation ruralc, par laquelle on enferme
un troupeau dans une enceinte, non couverte.
qu on tranlporte dans differens champs & dau*
differentcs places dc ccs champs, pendant plu-
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fieurs mois de l'annfe, pour les fertilifer, par
l'urine & la fiente des animaux.

Cet ufage tient le milieu, entre la vie fau-
vage & le ftjour habituel dans les bergeries.

L'enceinte du pare des champs eft differem-
ment formed, fuivant les pays. La mcilleure
eft'toujours la plus fimple & la plus econo-
mique. Dans certaines Provinces, ou les loups
font rarcs, & le pays k dticouvert, cette enceinte
eft un filet, a larges mailles, foutenu, de diftance en
diftance, par des piquets. On fe fert de cor-
des de fpart, pour filet , dans les Provinces
maritimes, ou cette plante eft commune. Les
mailles, fuivant M. l'Abb6 Rozier, ont huit k
dix pouces de largcur & de longueur. Les cor-
des, dont elles font faites, font de la grofleur
du petit doigt. Le filet, qui ordinairement eft
tout d'une piece, a trois a quatre pieds de hau-
teur , fur une longueur proportionne"e au nom-
bre des betes qu'il doit enfermer. Une cordc
pafle dans toutes les mailles du das, & une
dans toutes celles du haur, cllcs fervent k atta-
cher le filet aux piquets.

Le Btrger d'abord dreffe fon pare, en en-
fonc,ant les piquets, avec une maffue, a des
diftances e"gaics; il tourne amour la corde, qui
pafle librement dans les mailles, & e*tend ainii
fon filet, en tracant un quarre" alonge. Le len-
demain, ou deux jours aprcs, il le place plus
loin, jufqu'a ce qu'il ait parque la totality du
champ.

Si les cordes font de fpart, comme elles font
tres-le*geres, le Berger porte fans peine tout
le filet. Tant qu'il eft dans le meme champ ,
il n'a befoin que de le trainer. Le Berger cou-
che dans fa cabane, fi le pays eft froid ; dans
les Provinces du midi, il fe contente d'un
liamac, k tiffu plus fcrre" que le filet, & garni
de paille. II eft foutenu par quatre piquets, a
un pied au-deflus du niveau du champ.

J*ai dit plus haut que, pour contenir leurs
troupeaux la nuit, les Bergers efpagnols ont des
filets de fpart, & qu'au lieu de cabane, ils
portent avec eux une tente, dans laquelle ils
couchent.

Ces filets feroient infuflifans dans les pays ou
il y a k craindre des loups, ou dautres ani-
maux dangereux, & des hommes meme. Alors,
& cet ufage eft le plus ordinaire, on forme
l'enceinte avec des claies, difpofees de maniere a
reprefenter un quarre' plus ou moms parfeit,
& foutenues par des crofles.

Les claies ne fe reffemblent pas dans diffe'-
rens pays. Le plus fouvent, on les fabrique
avec des baguettes flexibles de coudrier, ou
d'un autre bois le*ger & pliant, entrelace*es &
croiftes en fens contraire, fur des montans plus
jros de mftme bois, Dans quelques ~-J
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on aflemble & on cloue des veliges fur del
montans. Dans d'autres, ce font des barreaux
de bois arrondis, d'un pouce de diametre, fix^s
entre des barres plates, bicn affujetties.

On donne , k chaque claie , quatre pieds &
demi a cinq pieds de hauteur , fur fept, huit
& neuf pieds de longueur. II faut laiffer aux
claies de coudrier cntrelac^ ou de voliges ,
trois ouvertures d'un demi-pied quarr ,̂ dans
leur partie fupe"rieurc, une k chaque extre*mite",
& une au milieu; celles des extremity fervent
pour naffer & attacher les crofles; k la fa-
veur de celle du milieu, le Berger tranfporte
facilement la cjaie. On appelle ces ouvertures
votes ou ep erne aux.

Dans les claies de barreaux de bois arrondis,
il n'y a point de voies aux extr&nites, ou elles
font inutiles, parce qu'on pafle les crofles en-
tre les barreaux qui font diftansjMes uns des au-
tres, de trois pouces. Mais, versle milieu de la claie,
dcuxde ces barreaux s'e*cartant, par degree, font a
la partie fuperieure diftans, lun de 1'autre, de
fix pouces. C'eft par - la que le Berger la
prend pour la tranfporter. Les meilieures
claies font celles qui font k barreaux de bois.
Elles ne donnent point de prife au vent qui
pafle au travers. 11 n'y a que dans les grands
ouragans, ou quelquefois, mais rarement, elles
ont de la peine k rdfifter. Les claies de cou-
drier entrelace', & celles de voliges font tres-fujet-
tes k cet inconvenient. Elles font, en outre,
defavantageufes, en ce que, dans les mauvais
terns, les Betes a laine, pour fe mettre aTabri,
s'aprochem toutes de celles qui font du c6t6
du vent, & ne fument pas lefpace qui en eft
Soigne.

On fait les claies k barreaux, de bon chene,
ou de ch&tenier, afin qufelles foient de dur&.
Sou^ent les barres plates font de ch^tenier, &. les
barreaux de ch6ne. Les crofles font des batons
de cinq a neuf pieds, traverfds a un bout de
deux chevilles de bois, de dix pouces de lon-
gueur, e'earte'es l'une de Tautre de fix pouces,
& perches a Tautre bout d*une mortaife a jour,
propre a recevoir une clef de bois ou de fer,
qu'on enfonce dans la terre avec un maillet. Les
crofles font les arcboutans des claies. Les meil-
ieures font d'orme fur-tout, de bouleau & de
ch&tenier •, on en fait auffi de chene, mais il
faut que ce foit du bois de pied, afin qu'il ne
fende pas.

On peut fe fervir, pQur affujettir les crof-
fes, de clefs de bois dans les terreins faciles &
percer. Mais celles de fer font prtferables dans
les terreins pierreux.

La cabane du Berger, appellee baraque d?n$
beaucouj) d'endroits, doit kre regarded cor «
VLBG partie cffieniielle du pare. C'eft u s
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<Talcove formie quelquefois entterement de plan-
ches de longueur, ou couvertefculementdepaille
ou de bardcaux. On lui donne fix pieds dc
longueur, & quatre pieds dc largeur & dc hau-
teur en dedans. EHe eft pofce fur quatre, ou
trois ou deux roues. Celles que j'ai vues a
trois roues, en ont une en avant, comme
les brouettes. Je donnerai au mot cabanc fa
defcription d'une de ceiles-ci, qui m'a paru bicn
cntendue. Les cabanes a deux ou quatre
roues, ont un ou deux eflieux. Ces dcrnieres
font folidcs ; leur afliette • eft commode.
Moyennant deiix clievillcs, ou, ce qui vain en-
core mieux, «dcux crampons de fer, qui faillent
& la partie inf&rieure du panneau > ou pignon
de face, un cheval les traine facilement oil
Fon veut. Les cabanes a deux roues fe termi-
nent par une limonnterc. Le train dc devant
eft (outenu par un chev?.let, tenant k la voi-
ture, qui fe .plie & fe dreffe a volontd*. Les
cabanes k quatre roues conviennent dans les
l>ays plats & unis; celles qui font kdeux roues,
font plus utiles dans les tcrreins d'unc furface
in .'gale, & quand on eft oblige de les trainer
dans des chemins remplis d'orniercs profondes.

On pratique aux cabanes une ou deux por-
tes , fermant k clef; on les garnit d'un lit ,
affez grand pour coucher le Bergcr & fon
Aide, d'une-tablette, pour pofer lcurs hardes,
provifions & inttrumens, & des petites commo-,
dites qu'il eft poffible de procurer dans un
efpace auffi born£. p

La cabane du Berger fe place toujours au-
pr£s du pare, fur un des c6t6>, & non k un
angle, de mantere quc la porte regarde le
pare. A mefure que le pare ayance, le Ber-
ger, ou feul, ou avec fon Aide, la roulent.
Quand le terrein eft difficile, on a recours a
un cheval.

M. Daubenton, attentif a tout dans fon ou-
vrage, propofe do faire une petite loge porta-
tive pour les chiens. Les fervices que rendent
ces aniinaux mlntpnt bien qu'on les foi<me. II
voudroit qu'on m?t la loge pr& du pare du
c6t<* oppoft k celui ou eft h cabane du Berger
& toujours au vent. Elle feroit tellemcnt conf-
truite, que fur le devant & dans la partie in-
ftrieure il y auroit une planche auffi haute que
le corps des chiens. Ces animaux verroient par-
deffus & pourroient aufli fauter par - deffus,
foit pour entrer, foit pour fortir. Je crois qu'il
vaudroit mieux qu'il y eut deux loges, dont Tu-
ne; feroit du c6t£ du pare oppoft a la cabane
& rautreprts de la cabane. On pourroit peut-dtre
dans la confirmation de la cabane ou au bout de
la cabanc pratiquer nnc des loges. Le chien qui
y coucheroit fercit plus k portdc de rivciller le
Berger, quand quelque chofe l'inqui&eroit.

En confeillant ces attentions, je ne puis dif-
fur. iler qu'elles aujront un grand inconvenient.
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Les chiens couches dans leurs loges deviendront
pareffeux & perdront de leur furveillance. Lc
loup les furprendraplusfacilcment. Les Bergers>

qui veulent en tircr tout le parti poflible, les
laiftent coucher fur terre •, un rien les reveille.
Lorfqu'il fait des orages ou dc grandes pluies f

ils fe mettcnt a couvert fous la cabane , ou ils
trouvent fculcment une botte de paille.

Avant qu'on commence a parquer une pi6ce
de terre, on lalabourcdeuxfois, afin de la niettre
er̂ , etat de reccvoir les urines & la fientc des
animaux. Si les labours fe font k plat, le Berger
peut facilement y dreffer fon pare & placer fes
claies de toute face • mais fi e'eft dans des
pays i planches bfonbdes, on dreffe de deux c6-
t6s les claies, felon la longueur & dims les raies
desfillons; pouraffeoir celles qui doivent occu-
per les travers, la charrue y creufe un double
fillon; elle peut en tracer beaucoup en un jour-

% Pour difpofer fon pare, le Bergcr mefure
le terrein avec une pcrche, ou avec fes pas. Lc
plus ordinairement e'eft avec fes pas. 11 en faut
trfcis par chaque cla:e. Les gens de la campa-
gne font auffi surs de cette manure de mefu-
rer , que s'ils employoient une toife.

L'&enduc d'un pare eft proportionnle au
nombre des bgtes qu'on y renferme, k leur
caille & k leur efpece, k Tabondance dc la
nourriture qu'elles y trouvent, k la faifon de
Tanrde , & enfin a fa nature du fol a parqucr.

Plus le nombre des b£tes eft confiddrablc ,
plus on doit employer de claies; il faut que les
bgtes ne foicnt pas trop a Taife dans le pare;
il faut auffi qu'elles n'y foient pas gGnces.

De grandes bttcs, telles que les flamandes,
k ncmbre ^gal, exigent un plus grand pare quc
des bfrichonnes, des folognotes, des bocagcres.

On obfervera que les brebis, dont la liento
n*eft pas fkhe, & qui urinent frdquemment ,
parquent mieux que les moutons; la difFdrence
eft d'un vingt-fixteme; leur enceinte par con-
ftquent doit dtre un peu plus dtendue. Les
Bergers connoiffent bien cette difference; Jis
favent quen gdndral les brebis mangent davan-
tase • efles ont le ventre & les eflomacs plus am-
ples cue les moutons. La conftitution phyfique
de ces derniers exige une attention particu-
liere de la part du Bergcr, quand il veut les
faire paffer d'un pare dans un autie. Les bre-
bis ctes qu'on les fait lever, fientcnt & urinent;
les'moutons font plus long-terns a fe ^u^der.
11 ne faut done pas les prciier d'en fortir ,
apr̂ s les avoir fait lever, fi lc pare qiuL, quit-
ttent n'eft pas fuffifamment fumd.

Lorfqu'on parque, au Prin terns, ou dans
des pays remplis d'herbes aqueufes, les Bites &
laine rendent plus d'excrfmens; alors on ref-
ferre moins leur pare.

Enfin, fi le fol, fur lequel on parque, a
pr£c£dcmmeDt i\i bicn amende, ou fe
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de bonne quails, ou a etelong-terns en repos,
on parque moins fortement que dans des ter-
reins maigres, ou qu'on n'a pas laiffe* repofer.

Le Bcrger, intelligent & docile, conduit par
un Maftre, bon Cialtivateur, ne manque pas
d'avoir egard k toures ccs circonftances.

Je ne puis donner un appercu & les pro-
portions d'un pare, que je ne fpecifie un cas
moyen qui fervc de regie & de bafe. Suppo-
fons un troupeau de mediocre taille, dans un

Eays ou les terres ne font pas de premiere qua-
t£, ou ellcs fe repofent tous ks trois ans ,

& ou on les amende tous les trois ans. Le par-
cage s'y fait fur les Jacheres , avant que de
femer du froment.

Pour former un pare, il faudra foixante-&-
uneclaies, d^ huit piedsde longueur, fur quatre
de hauteur. On les difpofera de maniere qu'il
y en ait vingt d'un c6te & vingt de l'autre, fept
a chaque exti e'mite, & fept au milieu, pour
couper le pare en deux parties egales, dont cha-
cuneauradix claies, fur fept; par ce moyen, ni la
iotalite du pare, ni chaque divifion ne for-
mera un quarre parfait.

Les parties des claies, employees pour la jonc-
tion de Tune a l'autrc, les re'duifent a fept
pieds.

Cette quantity de claies eft niceffaire pour
un troupeau compofe dc quatre cent cinquante
Betes, lavoir : trois cens, tant brebis que mou-
tons, & cent cinquante agneaux, ou quarre
cens brebis feulement. Les Bergers, qui n'ont
pas foixante-&-unc claies, font obliges, au mi-
lieu de la nuit, d'en tranfporter pour renou-
•veller leur pare, ce qui eft tres-incommode.
Les claks d'un pare durent long-terns; la de*-
penfe premiere en etant une fois faite, il ne
s'agif plus que de l'tntreticn.

Le Berger, en arrivant le foir, avant le fe-
rein, dans les pays humides, fait entrer fon
troupeau dans une des deux dhifions. A mi-
nuit, ou un peu plus t6t, ou un peu plus
tard, felon l'heurc ou il eft arrive', il ouvre
deux ou trois claies de la traverfe du milieu ,
& chaffe fon troupeau dans la feconde divifion T

pour y fejourner le m^me reins. Ordinairement
e'eft dequatre i cinq hcures. J'obfcrverai, qu'au-
tant qu'il cfi poflible, les croffes des claies doi-
vent erre lr.ifes hors du pare; car lorfqu'elles
font en dedans, les B6tes a laine peuvent les
renverfcr dans un moment d'eftroi, ou en fe
fronant; ce qui leur arrive fouvent. Le Berger
mime eft oblige?, quelquefois, de retourner ,
par cette raifon, les croffes de la traverfe du
milieu, quand il fait paffer fon troupeau, la
nuit, dune divifion dans Tautre.

Dans les jours longs, il revierff au pare,
felon la chakur, k neuf ou dix heures, en

B E T
£tant forti le matin, apres que la roffe a* iti
diilipee, dans les pays humides; car dans let
pays fees, la rofte & le ferein ne font point k
ciaindre ; ils font meme rechcrcWs. Alors
il met fon troupeau dans une diviiion parcille
i une dc cclles de la nuit; ou bien, il difpoie
tellcmcnt fes claies, qu'il ne forme qu'un feul
pare e*troit de la longueur des deux divifions
rttanies de la nuit; mais, n'embraflant que
Tetendue du terrein femblable k une des di-
vifions. II lui en donne quelquefois plus qu'il n'en
faudroit, pour que l'cfpace fut c*gale k une
des divifions de nuit; e'eft feulement quand le
troupeau doit y refter plus long-terns.

Quelquefois m£me, apres avoir complete' deux
pares egaux dans la nuit, ilen commence un
rroifiime, fans que cela l'empdche de faire en-,
fuite un pare complct au milieu du jour.

Au mois d'Oclobre, tcms ou les jours font
courts, le Berger ne rcvicnt pas au pare au
milieu du jour; mais il rentre de bonne heure
1c foir, & fort tard lc matin. Dans cette fai-
foji, il fait deux changemens de pare la nuit;
e'eft-i-dire, que changeant deux fois de pare,
apres avoir fume] le premier, il parque autant
de terrein que s'il revenoit le jour.

Chaque changement de pare, dans quelque*
pays, s'appeile un coup de pare.

II y a des Bergers, qui, lorfqu'ils font unt
troifiemc pare, a cinq hcures dii matin, n'en-
vironnent pas leur troupeau de claies. Les chiens
le reiienncnt dans Tefpace marquê . A cette-
hcure, ils n'ont plus k criiindrc les loups. Cette
maniere de parquer, qui s'appeile parquer en
blanc, me paroit tres-vicieufe, parcc que les
betes, tourmentees par les chiens, ne fe tienneilt
pas en place, k des diftances ^gales.

Une fois le pare e"tabli, dans un chrmp, pour
parquer fucceffivement toutes les parties du
champ, lc Berger, 4 chaque changement, tranf-
porte les claies. Chacune de celks, qui font 4
barreaux de bois, pefe de 15 k 20 livres. 11
lui eft plus commode dc les porter fur fes dpau-
lcs, en paflant fon bras k travers la voie du
milieu. Quelquefois il en porte dciu, une k
chaque rfpaule, & les croffes k la main. Un
des c6r& du pare lui fert pour le fecond. II n'a
befoin que d'aligner, mclurer& giu-nir de claies
les trois aiures. Parvenu au bout du champ %

apres avoir plac^ des pares k la file les uns des
autres, il en fait un nouvean, a cCti du der-
nier, & il fuit une feconde file, en revenant
jufqujau bout d'ou il eft parti, & ainfi de fuite,
jufqu'a ce que la totalite du champ foit parque'e-

Dans les pays oil les loups font cominuns,
inddpendamment des claies, qui forment les

J)arcs, on tend, en avant, des filets; les lou^
ans les appercevcir, fe jcttent dedans, f

bwent , Hi avertiffent les cbiens.
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Autant qu'on le peut, on don difpofer le

5arc du Levant' au Couchant • fi on eft oblige
e le diriger du Nord au Midi, on a foin ,

lors du parcage du milieu du jour, de fairc
entrer le troupcau par lc Midi, afin que, n'ayant
pas le folcil dans le nez , il avance plus aife-
ment k l'autre extrdmit£ du pare.

On peut faire parquer, en Hiver , fuivant
M. Daubenton, fur les terrcins fees, tant que
le Berger peut fupportcr le froid dans fa ca-
bane. Alois, les B£tes k laine trouyant peu
de nourrirure aux champs, on ne fait qu'un
pare , en unc nuit. 11 eft plus utilc de les
ramener au hangard, ou a la bergcrie , pour
engraitfer les litieres. D'aillcurs, dans cette fai-
fun, d&s que le froid commence a £tre cuifant,
dies s'amaffent, par pelotons, fe rapprochent
& fe ferrent, pour s'dchauffer. Elles ne fu-
ment que quelques parties £parfcs du pare.

II y a plus d'avantages de parquer avec un
grand troupeau qu'avec un peiit. Les frais du
Berger font les mfemes. On Iconoxnife le tranf-
port des fumiers, qui devroient rcmplacer le
parcage. L'engrais du parcage eft preferable k
celui du fumier de bergerie. Ceft Turine &
la tranfpiration, beaucoup plus que la ftente,
qui amendent les tcrres. 11 ne s'agit que de
(avoir ii le pays peut nourrir abondamment les
B6tes k laine.

Apris lc parcage, on laboure une fois la
terre, dans les pays ou la charrue ne la ren-
\erk pas enticement, mais la remue feule-
ment; car il eft n&efiaire de la labourer deux
fois, fi la charmc la rcnverfe, afin que la fe-
conde de ces deux fajons rapproche rengraisv

de la furface.

Le parcage fur les prairies naturelles & ar-
tificielles rduffit bien. Mais il faut qu'clles foicnt
ftches, fi on ne veut pas expefer les Betes a
laine a la pourriture. La luzerne, le trcfle ,
le fromental, le ray-grafs, la coquiole, la
pmprcnclle, lepaftel,&c, s'accommodent bien
du parcage.

Ceft une affez bonne m&hodc que de par-
quer fur des champs de froment enfemenc&
& lev&. Les B£tes k laine mangent les feuilles
du froment, & affaiffent le terrein; en r im-
prdgnant de leur fiente & de leur urine. J'ai
vu & je vois encore cette m&hode rduflir -y

mais il ne faut Temployer que dans des terres
leg^res, auxquelles on ne fauroit trop procurer
de compacitd. Dans des terres fortes, elle pro-
duiroit un mauvais etfet.

L'engrais du parcage eft fenfible les deux
premieres ann^es, Le froment, qu'on met d'a-
bo dans le champ parqu^, & le grain, qui

•We, viennent miciix que s*il dtoit en-
r tout autrc fumier. Dans les pay* de
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grandes exploitations, les Fermiers ne font pas
•parquer deux fois de fuite la m£me terre, parce
que ne pouyant parquer qu'une petite panic
de leur fol, ils vculent faire jouir, tour-a-tour,
toutes leurs terres du intone avant.igc.

On ne doit point entrcprendre dc parquer,
avant qufil y ait aux champs une fuflifante quan-
titc de paturages. La circonftance du pare aug-
mente du double Tappdtit des B^tcs a laine.
Selon le plus ou moins de reffources d'un pays,
on a des raifons d*acctilirer ou de retardcr lc

Saicage. Tel Fcrmier ne parque que trois mois
e Tannee, commencantk lar^coltcdcs feigies,

& finiffant a la Tcunaints. Tel autre peut par-
quer quatre on cinq mois, parce qu'il a des
drag^cs, ou bizaillcs d'Hiver, qu'il peut faire
manger, au mois de Mai, fur place, k fon
rroupeau.

La rigueur de I'Hiver, dans quelqucs-unes
des Provinces feptentrionales de France, la diffi-
culte des p^turages, & la n^ceflit^ de conlbiu-
iner les fourrages, emp^chent d*y parquer dc
bonne heure. Kc pourroit-on pas, dans ces
Provinces, au milieu du Printems, ramener,
deux fois par jour, les troupeaux a labeigerie,
pour y prendre leur repas, & les mener cou-
cher au pare ?

Dans les Provinces mtfridionales, on commence,
le parcage d£s lc mois d'Avril. L'^poque la plus
ordinaire, dan3 les pays cultivte, eft la Saint-
Jean. Le retour du pare, ou le de'parc a lieu
d^s les premieres pluies abondantcs d'Automne,
danslcspaysaterresglaifeufeSyquiretienncntrcau,
& fc ddlayent au point de ne former qu'une
boue. On le prolonge juiqu'aux froids cuifans,
ifi les tcrreins fontpicrreux ou fablonncux. Le tpr-
me leplus commundeceretour eft laSaint-Martin.

M. Carlier affure que, dans certains pays mon-
tweux, les troupeaux font tout le jour renfer-
mds dans leur pare, oil on leur ports a manger.
On y gagne lans dome le tranfport des fu-
miers. Mais cVft une qucflion, dc favoir ii la
nourriture qu'en cueiHc, & qu'on prdfente aux
B^tes ii laine, leur eft plus profitable, que ft on
leur aban<Jonnoitics paturages pcur les brout-
ter fur pied. Je ne connois aucunc experien-
ce fur cela. On croit qu'il eft niiccflaire que
celles qu'on ne vcut que nourrir, marchem &
faffent de lexerclce. Celles quon engraxfle pour
les boucherics n'ont pas befoin d en fairc.

Les troupeaux, qui parquent, au lieu dap-
parteniraun feul Maitre, appanienncnt quel-
quefois a diflZrens Particuliers, Mcinbrcs tfune.
Communaut^. Quelqiics-uns ont plus de Bc^cs
que la quanrit^ refpediye de leurs terres. D'au-
trcs ont , par proportion, plus do t&ieniens
que de Mtail. Ceux-ci polGbdent un perit troin

Seau, fans 6trc Culti-vateurs. Ceux-li joiiiffont
e plufours ponious d*b<5ric;iges, & nont pa*
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de troupeau pour lcs amender. Le Cultivateur,
qui eft plus riche en betail qu'en fond de tcrre,
c^de une partie de fes droits k fes conforts,
moyennant une retribution .ou une compenfa-
tion d'interGt. Celui qui cultive des terres, fans
troupeau, paie une fomme, par nuit, k la
Communaute ou au Bergcr, ou k des Marchands
de moutons, ou k des Bouchers, qui ne gardent
leurs bfctes qu'un tems cle l'annee.

Avant d'entrer au pare, le Berger, foit de
Ferme, foitde Communaute, rejoit en compte
les bdtes qu'on lui livre. S'il perit quelque bete,
par accident, il eft oblige d'en reprefenter la
peau, ou de payer la valeur de l'animal. On
ne prend pas cette precaution, quand on aun
Berger ancien & connu.

Pendant le parcage, la conduite des Bgtes k
laine aux champs le r&gle comme dans le refte
de l'annee.

Le Berger doit alors redoubler d'attentions.
Toutes fes vues fe portent fur l'egalite du par-
cage, d'apres les intentions & les inftruftions
de fon Maitre. Par les terns humides, on s'ap-
per;oit facilement qu'un terrein efl parquer ine"-
galcment, parce que la flente eft entierement a
decouvert; mais s'il fait fee, la pouffiere en
cache une partie , & mafque la negligence du
Bergcr, qui ne fe decouvre que quand le fro-
mem a une certainc force.

Le repos du Berger eft neceflairement inter-
rompu aux heures de changer le pare. L'habi-
tude le rompt k ce genre d'exercice , comme
elle rompt les Marins au quart. 11 connoit
Tlieurc aux etoiles, & dans lcs tems obfeurs,
& une certaine efiime 3 qu'il acquiert par l'ufagc.

Si les chiens, par leurs abois, annoncent la
prefence de quelque loup, ou d'un chien en-
rage, ou d'un voleur •, n un orage & des coups
de tonnerre jettent la frayeur dans le trou-
peau, le Berger ouvre la porte de fa cabane,
tire un coup de fufil, ou fait entendre fa voix ,
felon la circonftance, qui excite fa vigilance.

La prudence exigc quelquefois cju'il emmene
fon troupcau 4 la Ferme, ou cjuil gagne les
hauteurs, aux premiers indices d un orage con-
fiderable, fur-tout fi, parquant aux pieds des
coteaux il craint d'etre fubmerge par leau des
torrens/ou fi Tafpedl des nuees lui preiage de
la grcle. , f

Le parcage n'efl tobli qne dans quelques par-
ties de la France. 11 eft difficile d en connoure
Tontine. je fais que, dans une Province tres-
fertile, oi il eft generalement adopte mainte-
nant, il n'eft introduit que depuis trente ans.
Je l'ai vu fuccefl'ivement gagner de Ferme en
Ferme. Les avantages qu'il procure determine-
ront, fans dome, lcs autres Provinces afuivre cet
exemplc. II fufnt que quelqu'un commence.
Scs fucces vaudront mieux que tous les con-
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feils. Quelques circonftances locales, fans doute,
ne permettentpas toujours d'employer ce moyen
d'engraifler les terres, par exemple, lorfqu'un
pays eft partage en petitcs pofleilions, ou lorf -
qu'on eft dans 1'ufage de conduire, en Ete, les
troupcaux dans les montagnes; encore pourroit-
on parquer quelques mois auparavant, & quel-
ques mois apr^s.
~ On diftingue facilement les terres parqu£es,
de celles qui font fumdes d'une autre mani6re,
k la bcautd & a Tdgalite des produftions. Le
parcage evitant le tranfport des fumiers con-
vient, par cette raifon, aux terres eioigndes
des Fermes & des Metairies.

Le beftial, qui parque, fe porte mieux quo
s'il rentroit le foir k la bergene. Sa laine ac-
quiert de la qualite & de la valeur. Toutes
ccs confutations doivent engager les Cnltiva-
tcurs, qui ont des troupeaux aflcz confidera-
bles, k parquer aufli long tems qu'ils le pour-
ront, & les Communautcs a r£unir leurs Bdtes
k laine, afin de former un bon pare.

On aeffaye, en Suiffe, le parcage, ou Ton
adure qu'il n'a pas rdufli, except^ dans le pays
do Vaud. Dans les cantons allemands, on nc fait
aucun cas de Tengrais qu'il procure. II ne j>a-
roit pas fuffifant pour tenir lieu du fufliier
de vaches. Pcut-£tre cette manicre de penfer
vient-elle de ce que le pays ay ant d'excellens
pAturages k vaches, toutes Jes vues fe tournent
du c<3tc de ces animaux. En general, la B£te
k laine n'eft pas en grarde confideration en
Suiffe, elle n'y eft pas bonne, & a moitte moins
de laine qu'en France. Aulfi la rclcguc-t-on,
avec les cn£vres, dans les fommets des hautes
montagnes, ou les vaches ne pcuvent pftturer.
C'eft d'ailleurs, dans ce pays, le fcul pAturage

?ui lui convlenne. On pourroit en amdiorer
cfpfece, fans Paugmentcr de bcaucoup, parce

que les terres des montagnes etant, en gene-
ral , ldg^rcs, le fumier de vache y eft le plus
con v enable.

Maladies des Betes a laine.

Les B£tes 4 laires font fujettes i un grand
nombre de maladies. Les plus confiddrablcs font
le claveau, ou clavelde, on picotte, la pour-
riture, la maladie du fang. M. Macquart af-
fure qu'en Ruflie ces maladies n'ont pas lieu,
Elles cprouvent de plus, dans le rcttc de l'Eu-
rope, le tournoiement, & une cfptee de pefle
ou charbon. Quelquefois elles deviennent boi-
teufes, ou parce qu'ellcs font laflcs, ou parce
qu'elles ont les onglcs trop amollis, ou la goutte.
II fe forme fouvent des abces^ ou des clous
dans qnelque partie de leur corps; elles pen-
vent dprouver des diarrhees, ou une conftipa-
tion dans deux cas contraircs; la rogne, la gr.le
& la gratclle les attaquent. Elles ont auifi '.cs



B E T
maladies de poitrine, & touffent fur-touf au
Printcms. On croit devoir regarder comme une
veritable morve, un £coulement qu'elles e"prouvcnt
par les narines Jinfin elles enflent apres avoir mange*
des herbes aqueufes & fucculemes, nuifiblcs par
elles-m£mes, ou de bonne quality; mais priies
en trop grande quantity, ou a contre-tems•, on
Terra ces differences maladies, chacune a fon
article.

A R T I C L E I I I .

Du produit qu'on retire des Bites a Uinc.

Le produit, qu'on retire des Bfites a laine ,
confiftedans la vente'des agneaux, des moutons,
desbeliers, des vieilles brebis ,desfromages, &dans
l'engrais des bergeries & du pare, & dans les
laines.

Tous les troupeaux ne donnent pas a-la-fois
tous ces genres de produits, puifqu'il y a des
Proprie'taires ou Fermiers de troupeaux, qui n'd-
levent pas d'agneaux, puifque les uns nc nour-
riffent que des moutons, & les autres que des
brebis, puifqu'on^ ne fait pas des fromages de
brebis par-tout, 'puifqu'enfin le parcage n'eft
pas gdndralement dtabli. Mais j'ai era devoir raf-
fembler, fous cet article, & traiter a part, les
difftrens produits qu'on peut retirer de ces uri-
les animaux..

Vcnte desJgneaux.

Beaucoup de Fermiers des environs de Paris,
& fans doute des environs de plufieurs autres villes
cieventdes agneaux, pour les vendre en agneaux
dc lait.

Ccux qui s'adonnent a ce commerce, y trouvent
un debit prompt & affure, fans etre obliges de
faire de credit, &fansfrais, lorfqu'ils vendent les
agneaux tres-jeuncs, ou avec pcu de frais, lorfqu'ils
les yendent a fix femaincs ou deux mois. Plu-
fieurs d'entre eux , s'ils n'avoient l'efperance
dp vendre les agneaux en agneaux de lait
n'auroient pas de troupeau , pouvant s'en
paffer, a caufe de la facility de fe procurer des
fumiers, ou ils n'entretiendroient que des mou-
tons ou des brebis, qu'ils ne feroient pas couvrir.

II y a beaucoup de Fermiers qui vendent leurs
agneaux d'eieves fevrds, & accoutume's a paitre,
avant qu'ils n'aientun an. Ce font ordinairement
des Fermiers, entrant en ferme, qui les achetenr.
Ces jeunes animaux, ayant de*ja acquis un peu
de force, font plus aife's a habituer a une Stable
nouvelle, & a une nourriture toujours difF6*
rente, en qualite*, a celle de la ferme ou ils
font He's.

:x des agneaux de lait varie fuivantr^poque
ou on les vend, & fiuvanrleurgroffeur.
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Leur valeur moyenne, a Paris, eft de n a 15 1.,
a I'age de deux mois & demi a trois mois. Les
agneaux qui ne font pas agneaux de lait, font
d'un tiers moins chers.

Vcnte des Moutons.

Les moutons font l'efpece de be'tail dont
on fournit lc plus les boucheries. Les fermiers,
les confervent quelques annte pour en tirer la
laine , les fumiers & l'engrais du parcage, ils
les vendent apres les avoir engraiffe's, s'ils ont
des paturages convenables, ou ils les yehdenc
maigres a des herbagers, qui les engraiffent k
l'herbe, ou a des marchands qui les engraiffent
a Stable.

En gine'ral le meilleur mouton efl celui, qui,
eleve* dans les pays chauds, y efl nourri fur
des terrcins, ou croiffent des plantes aroma*
tiques, &c. ou fur le bord de la mcr , tels font
les moutons communs de. la Baffe-Provence ,
du Bas-Languedoc, de la partie la plus tem-

des Cevennes & du Rouffdlon.

tes moutons du Ganges en Bas-Languedoc
& ceux de la Crau en Provence , font les
plus renomme's. Les moutons, qu'on engraifle
avec foin en ces pays dans les baffe-cours, ne
valent pas ceux qui s'engraiflent naturellement
dans les Landes.

Les moutons, qu'on apporte a Paris, de Beau-
vais, des Ardennes & de Pr6fald, pres de Diepper

fuivant les habitans des Provinces me'ridionales,
ne font pas auifi bons que ceux da leurs pays;
on affure qu'avec ces derniers on fait de boit
bouillon. Les moutons d'Ame'rique, qu'on 6leve
fur les bord^k la mer, paflent pour 6tre en-

ans

core
Un bon mouton de moyenne taille , k quatrc
, fe vend maigre de quatorze a feize fivres,

d 4 r i g t a vingtquatre livres
ans, fe vend maigre de qua e
& gras de4ringt a vingt-quatre livres

Vcnte des BiUers.

Ordinairement fes proprietaires de Bdtes k
laine choififfent dans leurs troupeaux les plus
beaux agneaux males pour en faire des briers.
Mais lorfqu'ils renouvellent leurs troupeaux, oh
lorfqu'ils font curieux de faire de belles dleves,
ils fe procurent de bons Mixers, qu'on leur
vend jufcprt quatre-vingt-feize livres, dans les
pays meme ou la laine efl commune. Us font
beaucoup plus chers dans ceux ou la laine eft
fine. On affure qu'en Angletcrre, il y a des
beiiers, qui fe vendent douze cens francs. Dans
ce Royaume , 011 Teducation des Betes a laiiw
eft perfeftionne'e & en honneur, on paic lefauc
d'un beau bdlier, comme on paie ailleurs celui
d'un taureau; le prix en eft quelqnefois do
vingt-quatre & de quarante-huit livres.



£)% B E T
Ventt its vieilki Brebis.

Selon la nature des p4turages, les brebis otit
la dent ufe'e plus t6t ou plus tard \ c*eft ordi-
nairement de nuir 4 dix ans; alors elles ne peu-
vent plus pattre & ne fe nourriffcnt pas affez;
dies ne font plus d'agncaux, ou elles n'en font
que de foibles , qui ne trouvent que peu de
lait au pis de leurs mires ; on cherche 4
s'en dtfairc pour les boucheries apres les avoir
bien nourries.

II y a des marches & des foires ou il fe
vend, une quantity confide'rablc de B6tcs 4 lainc.
On affure qu'4 Neuvy,en Berry , on en en-
leve plus de dix mille en unc fculc foire. Les
Marchands Lyonnois, ceux d'Orl&ns & ceux qui
achetent pour l'appro\ifionnement de Paris, fe
rendent 4 la foire de Neuvy. Sceaux & Poifly ,
font pour les B£tcs 4 laine , comnie pour les
££tes a cornes, les dcrniers marches, ou dies
arrivent & fe vendent aux bouchers de la Ca-
pitale commc on le verra plus loin.

Une vieille brebis maigre fe vendroit de 4 a 5 1.
fi die £toit graffe, eile le vendroit de huit a dix
livrcs.

Des Frontages it Brebis.

Ce n'cfl que dans les Provinces m&idionales
dc la France, qu'on trait les brebis pour feire
des froma»es. Deux motifs d&crminent 4 em-
ployer le lait de ccs animaux 4 des froinages,
I.° la rarcte' des vaches, auxquellcs il faut des
p4tures abondames en plantes elevens, tandis que
ces pays ne produifent qu'une herbc courte,
bonne feulemcnt pour les Betes ft laine & pour
les chevres, z.° la facility de remplacer le tort
qu'on fait aux agneaux par d'aujMtalimens pour
cux, & par d'excellentcs paturesTour les meres.
Chaque brebis peut donner 1c matin un gobelet
de lait & un autre le foir. Voyei F&OBJAOE.

Engrtis des Bergeries & da Parcage*

H eft poflible de calculcr combien u^ nom-
fcre determine de B6tes a lafnc procure en unc
annte d'engrais de bergcrie & de parcage. Je
fuppofc un troupeau de quatre cent cinquante
JBfctcs, tant brebis, que moutons & agneaux ,
ou de quatre cent brebis feulement, sfil couche
pendant huit mois a la bergerie & quasre mois
au pare, pourvu qu'4 la fcergerie on Fcntre-
tienne de litî re fraiche, il donne du fumier
de bcrgcric pour trente--fix arpens, mcfure de
ncuf cent toifes, & parque rrcnte arpens,
rn^me mefure. Car un troupeau , ainfi com-
poffi , parque #vingt perches ou un cinquiime
d'arpem par jour ; ce qui fait trcnte arpens,
en cent vingt jours, ou quatre mois. On peut
cfumer trente livres le prix moyen dc Tcngrais

arp^nt. II s'enfuit qu'on retire d'un tjou-
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peau de quatre cent Betes pour millc neof ceni
quatre-vingt livres d'engrais.

De la Tonte.

La deponille annuelle des B t̂es a laine eft
une des plus importanres produclions, que
l'homtne ait pu fe procurer. C eft par elle qu on
alimente les plus miles manufactures. Nos v£te-
mens les plus fimples & les plus ordinaires font
dus 4 cette de0pouille. Ellc d&lomrnage les cui-
tivateurs d'une partie de ce qu'ils ddpenfent
pour faire foigner & nourrir leurs troupcaux. La
tonte eft le dernier objet, dont j*aie 4 traiter
pour computer cet article.

Les Anciens, au rapport de Varron, ne ton-
doient pas, mais arrachoient la laine. Ceux
qui, de fon terns, retenoient encore cette prati-
que , privoiont leurs B£tes a laine de nourri-
ture trois jours auparavant, afin qu'etant affoi-
blies par cette dkte auflere , la laine juitAt
plus aifdment la peau ; mais elle devoit ^tre
molle & fans nert. Cette pratique eft bien con-
traire k celle des Cultivateurs Franjois & Eff a-
gnols, qui cherchent a exeker artificiellemenc
une abondante tranfpiration k leurs Bdtes k
laine avant la tonte.

II y a des individus de BStes k laine , qui
perdent une partie de leur toifon, avant la
tonte. Le berger, qui les remarque, engage fon
maftre 4 s'en de4faire , & tAche d'en diminucr le
nombre dans fon troupeau. Les bergers appellent
oSons les Betes qui perdent ainfi leur laine.

L'ipoquc ou if convicnt de tondre les E6te$
4 laine, n'eft pas la m6rne dans les difESrens
Royaumes & dans les difFe'rcntes Provinces de
France. M. Daubenton en obfervateur exa6l,
indique le figne , qui par-tout doit annoncer le
moment de faire ccttc operation. C'eft lorfqu'une
Eouvelle laine commence k fortir dc la peau
& 4 pouffer Tancienne. On s'en appercevra
facilemcnt en &2rtant les m£ches de celle-ci.
II y a des inconv^niens 4 retardcr la tonte;
U y en a 4 Tacce'ldrer. Si on la retardoit, Tan-
cienne laine fe deracineroit & s'arracheroit faci-
lement en s'accrochant aux haics & aux builTons ;
il s'en perdroit beaucoup. Le tondeur coupercit
ce qui auroit pouflc de la nouvellc laine, dont
Tacheteur ne tiendroit pas compte, parce qu'^

ll i d l d
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tant trop courte elle entreroit dans les ddchets,
fur-tout fi les animaux n^toient pas en bon
(ftat; car on s'appercoit plus difSciIemcnt de la
pouffe de la nouvelle laine, ou plutot die a
lieu plus tard, quand les B&tcs a laine ont 6tc
bien nourries & font bien portantes. La toifon
nouvelle, dont l'extr&nite' feroit couple , au-
roit moins de longueur l'anne'c fuivante. Si on
acce'le'roitla tonte, M. Daubenton croit que la
laine n'auroit pas affcz de maturity &. par -on-

f6 n̂
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fequent n'auroit pas tomes fcs qualitfe. Lcs Bites
"k laine trop t6t dcpouill^cs, dans les pays froids
fouffriroient des injures de Fair. Quand un trou-
peau eft malade, on ne doir pas fe prcfler dc
le tondre, qu'il ne foit retabli. J'ai vu perir ,
Ibus le cifeau des tondeiirs, beaucoup de Betes
A laine, qui ne fe portoient pas bien, avant
qu'on les tondit. La tontc fe feit au commen-
cement de Mai, en Efpa°nc. Dans quelques
Provinces de France le plus au nord , on ne
la fait qu au mois de Juin, du premier de ce
mois a la Saint-Jean. La tonte des moutons
d'engrais & dem'n& aux boucherics, fe fait en
tout terns* L'6poque, ou on doit les vendre ou
ics livrer au boucher ell la feule regie.

On ne tond point les agneaux en meme-tems
quc leurs meres, on attend que lcur laine
ioitfortifie'e & qu'il fafle tr6s chaud. Si Ton tond
les meres au commencement dc Juin, les agneaux
nes en Janvier, fe tondent a la An de Juin.
M. Daubenron opine pour qu'on ne les tonde
pas, fur- tout s'ils font foibles. Mieux vetus
ils fupportent plus facilement les rigueurs de
1'Hiver; l'ann& fuivante, ils ont une toifon
plus abondante , qui dddommage de ce qu'on a
perdu la premiere annee. II appuie ce raifon-
nement a une experience : au mois de Juin
1773 , il fit tondre fix agneaux , feulement fur
urn c6t£ de la tete, du cou , du corps & dc
Jla queue. On pefa ces moitie's de toifon ; l'an-
n& fuivante, lcs agneaux furent tondus en
entier; on pefa feparement les monies de toifon
qui n'avoient qu'un an , & les autres moiti^s
aufli anciennes que les agneaux. En £valuant
les laines de ces difftremes tontes, il a 6t£
prouve que les parties du corps des agneaux,
fondues une feule fois, avoient a-peu-pres nro-
duit autant de laine, que celles qui l'avoiem
e"te deux fois.

La tonte, en Efpagne, eft une operation
principale , parce quelle s'y fait en grand, dans
dc vaftes ifcfifices , appdfc* efquihos, difpofts
pour reccvoir des troupeaux cnticrs de quarante ,
cinquante & foixante. mille moutons. La plu-
part de ces Edifices font fur le penchant lep-
tentrional de la cbaine des montagncs, qui di-
\ife les deux Cafiillcs & a pen de diftance de
Scgovie \ un des plus lemarquables eft cclui
d'lturvicta. Prefquc tons les troupeanx du
Royaumc de Leon font tondus a lcur re-
tour dc rEilramadure & de l'Andaloufie , avant
d'enticr dans lcs montagnes de la vieille Caftille.
Suivantl'Aiucurdu nouvcau Voyage enEfpagne,
« chaque troupcau appartenant a un feul maitrc,
sappcllc une cavana, qu'on prononce cavagna.
Lcs cavanas prenncnt le nom de leurs pro-
prietaires. Les plus nombreufes font celles de
Bejar & dc Negretti, qui font composes cha-
cune de foixante mille tetes. Cellc dc TEfcu-

/griculturt* Tome IL
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rial, tfne des plus renomm6es, en a cinquante
mille. Le pre'jugc' ou la routine met en vogue
la laine de telle cavana, dc preference a celle
de telle autre. Ainfi, par exemplc , on n'em-
ploie a Guadalaxara que la laine des cavanas
de Nd|retti, dc l'Efcurial& du Paular. n L'Au-
tcur n'a pu raifonncr ainfi, s'il n'a pas examine
lcs laines dc ces cavanas, & s'il ne les a pas
comparers a celles des autres. Car fouvent ce
quon appelle routine eft une pratique fage,
fondle fur la fupdriorite. a La moiflon & les
vendanges n'ont rien de plus fokmnel dans
les pays 4 bled & dans ceux dc vignobles, que
la tonte des B£tes a laine en Efpagne ; e'eft une
^poque de recreation pour les propridtaires ,
comme pour les ouvricrs, qu'ils occupent.
Ceux-ci font divifes en diffe>entes claiTes, dont
chacune a fon cmploi. Toutes lcs clafles ont un
chef qui les dirige & repartit le travail. »

II fubfifte dans les fcrmes & les me'tairies
de plufieurs Provinces de France , quelque chofe
del'ufage Efpagnol. Le terns de la tonte oftun
terns de rejouiffance, pendant lequel on s'cV
carte de la fobrie'te' habituelle.

Les Efpagnols , comme beaucoup de pro-
prietaires Frangois, font dans Tufage d'enfermer
dans des bergeries tres-dofes , leurs Betes a
lame un jour avant la tonte, aiin de les fairc
fucr , en lcur procurant cependant aflez d'air
pour qu'elles nefoientpas fuffoqute. Ils pre*ten-
dent que la racinc de la laine fc coupe avec
[)Ius de facilite ; ils renferment un jour de plus
es beliers, parce que leur laine eft plus forte.

Je ne contefte pas cette facility-, mais il s'a-
git de favoir fi le foible avantage qu'elle pro-
cure , compenfe lcs inconv&iiens qui en reTul-
tent, En excitant ainfi la fueur dans lcs B&tes
a laine, d'un temperament fanguin , on les
expofe a mourir du fang, on e"puife celles
qui font d'une cenftitution foible. La chalenr
qifellcs ^prouvent avant la tonte, ouvre les
pores de fa pcau ; aufii-tot qu'elles font ton-
dues , pour pcu que Tair foit froid, la tranfpi-
ration peut fe fupprimer & occafionner la gale,
la toiix, la courte haleine, &c. On foiipconnc
a ceux , qui provoquent ainfi la fueur de leurs
Betes a laine, l'intenrion de cherchera augmenter
le poids des toifons. II y en a qui, non con-
tens de les faire fuer, les font eofuite conduire
une journ6e dans des fables ou dans des endroits
fujcts a la pouffiere, qui fe m61ant au fuint
des toifons, lcs rend pins petantes; mais ces
fraudcs condamnablcs ne peuvent en impofcr
qn'aux marchands ignorans on fervir feulement
a des commiffionnaires dc niauvaifc foi. Lc
fabricam achete lcs laines fuivant lcur e"tat &
lcur poids re"el. Tout doit done engager a prof-
crirc une pratique , qui n'a abfohiment que
le foible avantage de favorifcr les ton/Jciir*.
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fi on y e*toit tellemerit attache" , qu'on ne

uliit pas la negliger, on devroit au moins fe
ntcntcrdctenir lcs Betes quclques heures feule-

mcntdans un cndroit chaud, dans lc cas ou, au me-
mem dc les tondre, le tems feroit d'une tem-
perature fraiche. Autant qu'il eft poffible, il
taut choiiir un beau tems & un tems chaud-,
alors , on n'a befoin d'aucune prepara-
tion ; la tranfpiration ordinaire fuffit. De nou-
veaux renfeignemens venus d'Efpagne, fembient
certifier que les grands proprieraires de trou-
peaux ont abandonne l'idee de les faire fucr
avant la tonte & que cette manoeuvre n'eft plus
employee que par de petits proprieraires. II eft
k defirerquecet utile changemem ait lieupar-tout.

Lc lavage k dos, ou fur pled, eft une pratique
qui precede aufli la tonte. Elle eft Hioiosufitec
que celle qui tend k faire fuer; cependant ellc
eft adoptee dans l'Auxerrois, dans l'Auxois &
dans 'liffercns cantons de la Bourgognc , dc la
Tranche - Comte, dc la Picardic,du Santerre,
de la Normandie, du Perche, du Vexin-Nor-
znand, de la Champagne r de la Brie , de riflc-
de-Francc & m£me en Gafcognc. Les uns lavcnt
leurs B&tcs k laine plufieurs fois; d'autres ne
les lavcnt qu'unc fois immediatement avant dc
les faire tondre, en prcnant des precautions
pour que les toifons ne fe faluTcxit pas.

L'utilitede cette pratique, que confeille aufli
M. Daubenton, eft facile k fentir. On purific les
roifens des ordures, qu'elles contiennent fans
faire perdre k la lainc fon nerf & fon corps.
Le vendeur & l'acheteur connoiffent la mar-
chandife, qu'ils vendent & qu'ils achctent &
ae peuvent etre trompes.

M. Cailicr craignant que lc lavage k dos
ou fur pied n'ait quelqucs dangers dans cer-
tains pays, ou il peut caufer aux Betes k lainc
des morfbndurcs funeftes, croit avee raifon que
dans les ejidroits, ou on ne l'a pas pratique
encore, il eft prudent de ne faire l'effai que
fur un petit nombre de B£tcs. Lorfcjue. lcs
animaux font bien vigoureux, fi pour 1 opera-
tion on chcifit un beau terns, qui puiffe lcs
feire lecher premptement, je penfe au'on n'a
ricn i redoutcr & qu'au contraire le lavage eft
un nrefenatif de la maladie Aw fang\ mais j'en
difluadercis les proprietaircs de troupeaux, foi-
tles SL drfpofes k la pourriu:rt. A plus forte

lavage, nc s'en trouvent que mieux.

L'cau , qui feroit tout-i-la-fois douce, favon-
ueufc & propre , fe trouveroit la meilleure
pour lc lavage i dos. On profile d'une ririire,
d'un ruiiTeau, d'un etang , fourni par des four-
«es, de la chute d'unc fontaine affez confidd-
nabfe. Si. Ton n'a que dej'eau depuitsou deci-
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terne, ou de petites fontaines, on en remplit
des baquets en la laiflam k Fair quclques jours
auparavant. Lcrfqu'on fe fert dTune eau cou-
rante'ou fiagnantc, on y fait cntrcr la Bete i
lsine • un ouvrier dans l'eau jufqu'aux genoux,
la ticnt, la couvre d'eau &. avee fes mains,
frotte la toifon, pour Ten p^n^trer & la bicn
netoyer-,lorfqu'ilpcut Ty plongcr apresl'avoir frot-
te, toutes les ordures, qu'il a detachecs, fe difper^
fent. Si on etoit i portde dfune chute d'eau dc
trois ou quatre piecis, de hauteur, on la rece-
vroit dans un cuvier, ou Ton ploneeroit cha-
que Bete k laine ; deux homines, les bras re-
trouflSs la laveroient mieux que de toute au-
tre manicrc. Bans les pays ou l'eau eft rare, fi
Fon en avoit cependant affez pour laver k
dos, on fe contcnteroit de verfer avec un pot
de l'eau fur les toifons, en les prefiam de la main.

En Efpagne, en France &en Angletcrre, on
ne tond prefque par-tout lcs Betes k laine qti'une
fois par an. Mais, dans quclques endroits du
Picmont, on tond jufqu'a irois* fois, favoir, en
Mai, en Juillct & en ISovembre ; dans d'autres
cantons d'ltalic, on tond deux fois; la pre-
miere en Mars, & la fecondc en Aout. On croit
que cette coutume s'eft perpe"tuce dans quelqiics^
parties de la Bourgognc & de la Franchc-Comte.

Aucun Auteur d'dconomie rurale ne confeil-
lera de tondre deux fois par an dans nos cli-
mats. Que Ton retarde ou que Ton acceicre les
deux tontcs, Fune d'elles fe trouvera toujours
trop voiiine des tems froids, ce. qui fera dan-
gereux pour lcs animaux; la laine coupee avant
que la nouvelle la pouiTe n'aura pas acquis fa
maturity. Ceft une pratique qu'il faut rejeter.

Ordinairement ce font les bergers eux-memes,-
qui tondent leurs troupeaux. Us les tondent
ieuls,fi le nombre des betes n'eft pas confidcra-
ble. Mais lorfqu'il reft, & ont recours aux ber-
gers voiiins, qui les aident & auxquels ils aident.
a leur tour. L'ufage, de bcaucoup de pays eft
d'employer des tondeurs de profeffion. 11s font
cnvoyes chez les propri^taires de troupeaux par
1'acheteur, fi les laincs font vendues d'avance,,
ou appellds & payfe par les proprietaires, qui
ne vendent leurs laines qu'apres la tonte. Un
bon tondeur doit coupcr la laine le plus pres
de la peau fans Faiffer de fillons-,& fans bleffer
Fanimal. On eftime que quand il eft rompu au
metier, il peut tondre quarante k cinquanre
Wtes par jour. J'en ai vu d'aflez habilespour
tondre mGme jufqu'i foixantc-&-dix b6tes. II y
en a pcu de cette habilete. Les Efpagnols regar-
dent comme bon tondeur eclui qui tond, par
jour, douze b£tes yce qui n'annonce pas beau-
coup d'habiletd, ou les b£tes Efpagnoles doi-
vent fitre bicn plus difficiles a tondre que les
Fran^oifes. Dclargescifeaux, appelles/orr " '•
rinftmment dont fe fervent les tond-
le manient avee adreflc. II faudroit
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.trop dc temps, fi on fe fervoit de cifeaux de
grandeur ordinaire. •

La place du batiment, dans lequel ontond,
doit etre feche, unie & bien ndroye'e. Ordinai-
j-emenL on fe fert des aires de granges, qui font
vuides, a l^poque de la tontc, ou dont on fuf-
pend le travail. II feroit mieux de les couvrir
.ri'un drap, qui recevroit les ordures & les dd-
bris de laines; on les ftpareroit facilement. En
Efpagne, la tontc fe fait dans une grande piece
couverte , bien eclairee, aflcz haute , mais avec
peu de portes & n'ayant d'air que ce qii'il en
taut pour quo lcs hommes & les animaux n'en
fouftrent pas. Le motif de cette difpofition eft
d'empecher que le b&ail ne fe rgfroidiffe a me-
fure qu'on le ctepouille de fa laine. Le fol de la
piece eft garni de pavds ou de cailloux, un peu
ecartls les uns des autres. Les excremens & l'u-
rine tombent entre les pierres, & la laine peut
fe ramafler bien conditionnee. Avant de com-
mencer la tonte, on balaye bien le fol, on le
balayc encore tous les foirs, & on rarhaffe lcs
laines mouill£es ou fales, qui fe mettent avec
les dernieres qualites. On place ces laines dans
un endroit fuilifament aere, pour qu'elles per-
dent leur plus grande humidite'.

L'ouvrier travail le de bout & en s'inclinant.
Apr6s avoir li£ les deux QU les quatre jaxnbes
de l'animal, afin qu'en fe ddbattant, il ne fe
faffe pas bleffcr, it lc pole fur le dos, coupe
d'abord la laine du ventre & celle des flancs de

Proche en proche jufqu'au milieu du dos, dc

feconde fois au milieu du dos. II fait en forte
que tcute Li toifon fc tienne, comtnc fi c'dtoit
une peau cntierc. Un aide alors en raffemble
.toutes les parties rcpliant cn-dedans la laine du
veinre.& des cuiffes, qu'il affujetit par un lien.
11 vaut bcaucoup mieux ftparer de la toifon,
la laine du venire & celle des cuiffes, que de
les pJier avec le refie de la toifon. Car la laine
de ccs parties pjcincs d'ordures gate la laine du
corps, qui eft la plus belle. Au lieu de Her les
jambes, ML Daubenton vein qufon couche IV
nimal fur une table pcrcee de plufieurs trous
fur les bords. On paflc dans ces trous un cor-
don qui fixe les jazubes de devant dans un en-
droit , & ceUes de derriire dans un autre.
Lorfqu'on to«d un bclier cornu , on attache
auffi une de fescornes. II croit que, parce moyen
la bete eft raoins g^n^e, & le tondcur phis i
1'aifc, puifqu'il ptut-etre aflis. 11 me fcmble ce-
pendant qu'nn tondeur aflis anprfcs d'une table
n'eft pas auffi ma?tre dc fes mouvemens & qu'il
ne tondroit pas un auffi grand nombre de Bites.
Les premiers jours, il fe fatigue en tondant de
bout, bientdt il y eft ronipu, & il acquiert dc
:la fadUitc.
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Une des grandes attentions eft dc laifler tou-

jours librc & degage'e la tetc des Betes a laioe
car ces animaux font faciles a fufFoquer. *

Le berger foigneux examine fes betes apres la
tonte. S'ii appercok quelque fignc de gale , ou
quelquebleflure, il lcs panfe.M. Daubenton pro-
pofe, pour les deux cas, un onguent compoft
de fuif & d'effence de therebentine. On dvitc
pendant quelcrues jours de les mener au grand
foleil, & de les expofer aux pluies froides, qui
leur font contraircs. On propofe de frotter le
corps de chaque animal immediatement apr£s la
tonte, ou avec la main fc"chc, ou avec du vicux
oint, ou avec un melange de vin & d'huile
commune, ou avec du fel ou du vin meld de
lie d'huile, ou enfin avec un melange d'huile p

dc vin blanc, & de cire. Si Tanimal eft foible,
les frictions avec la main & meme avec- le via
pur conviennent; il n'en taut faircavec les hui-
teux que dans le cas ou il y auroit des bleflu-
res. On donne une nourriture un peu plus
fubftantielle, & cfeft-la un des plus furs remedes
pour fortifier.

Non contens d'avoir marque* lenrs Be-
tes a laine fur le ncz avec un fer chaud f

les Efpagnols profitent du moment, qui fuic
la tonte pour lesmarqucr encored'une autre ma-»
nî rc. On fait fbndrc de la poix ou dc la re-
fine de pin; on laur en applique fur le c6t^ %

au-dciTus des edtes ou vcrs la queue , par le
moyen d'un fer , qui ait la, marque qu'en vcuc
leur donner. Cette feconde marque me paroit
inutile & fait n^cefl'airement pcrdre de la laine.

Cefl encore a cette e"poque que les Mayoraux,
ou Pafteurs Efpagnols, examinent lcs betes pour
voir celles qui manquent dc dents & qu'on
deftine aux bouchcries •, on conferve celles qui
font faincs.

Les Efpagnols, au moment ou ils tondent les
Betes vivantcs, t;;ndent aufli lcs peaux des bfetes
mortcs. Si la laifte en eft longue, on'la coupe
avec des cifeaux •, fi cllc eft courtc, on mouille
la peau , on la pofe fur une table, & on en
tire toutc la laine, a la manicrc dosCorroyeurs.
On met cette laine dans la dernicre clallc. Les
bergcrs Efpagnols ne perdent aucunc des peaux
des Betes qui meurent. II paroJt qu ils les rap-
porrcnt routes aiix endrcits de la tonte. Cette
economic eft ma] entendue & dangercufci, parce
qu'clle peut comnTuniqucr des maladies aux
hommes Ik aux bcres. Lcs bergcrs Efpagnols,
qui ont garde quelque terns lc tronpeaudu Roii
Rambouillct, en avoient tellement rhabitude,
que ce troupeau c"ranr attaque de la clavclce,
ils gardoient les peaux des Betes mortcs, capa-
bles d'dtcndre& de communiquer la contagion;
j'cus bien dc la peine a leur pcrfuader d'enrer-
rer les corps avec les peaux.
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Lav age des laines.

On nepeut difconvenir que les Efpagnols ne
foicnt nos maitres dans l'art de laver les laines.
Une grande habitude, un imdr&t puiffant, &
peut-Gtre des facilitc's locales leur donnent en
cela beaucoup d'avantages fur les autres nations.
Jc me fuis procure* des details qu'on ne trouvera
pas dtylace's i c i , 4 ce que j'efpere • ils peuvent
Fournir des lumieres aux proprie'taires des trou-
peaux & aux fabricans Francois.

Aufli-t6t que les tondeurs achevent de cou-
per les toifons, on les remet aux apartadores,
nom qu'on donne aux ouvriers, qui les licnt &
qui ftparent les diffcremes quality. Ccs ou-
vriers font tellement exerce's , qu'ils voient 4
quelle partie de 1'animal apparticnt le flocon dc
laine qu'on leur preTente. Lorfqu'il a e*te* quef-
tion plus haut de coniiderer les laines en elles-
mdmes, j'ai dit que les Efpagnols en reconnoif-
foicnt de quatre fortes fur une niGme bfcte, &
je tenois cette affertion & la diflinftion de ccs
quatre fortes d'un Mayoral Efpagnol, Quelqucs
perfonnes pr^tcndentqu'il n'y en a que de trois
fortes, peut-£trc parce qu'ellesne comptent pas
celle des jambes & des hanches, qui efl la qua-
trieme qualite". Toujours efl-il vrai, que toute
Bgte 4 laine a pluficurs fortes de laine fur lc
corps. Quand la fe'paration des laines eft faite,
on les e* tend fur des claies de bois, on les d-par-

qui fuit, pouvoir joindre un plan; elle eute*te"
plus facile 4 comprendre. Mais ies details m'ont
6t6 remis fans plan; je ne crois pas neanmoins
devoir les fupprimcr. Us ne font pas ck. • s dans
i'original; j'ai niche' de les rendre de la maniere
la plus facile 4 faifir.

II y a pluficurs lavoirs dans le canton de Si5-
govie. On diflingue Cur-tout celui d'Ortijda,
i trois lieues de Saint-Ilde'fonce. On y lave tou-
tes les laines qu'emploie la fabrique Royalede
Guadalaxara. Suivant 1'Autcur du nouveau
Voyage en Efpagne, annee commune, il paFe
4 ce lavoir quaranre millc arrobes ( ou dix mille
qaiotaux ) de laine en fuim qui peuvent fe re*-
ouire a un tiers ou a moitie', par cette opera-
tion , qui en enleve les ordures & la majeiire
partie du fuint. Les fabricans, qui rejoivent cette
laine, lui donnent encore une preparation.

Le lavoir eft commune'ment pres d'une riviere.
On en d&ourne une certaine quantity d'eau,qui
entre dans une rigole de pierrc de taille & forme
d'abcrd un petit baflin de fix 4 fept palmcs de
circonfe-rence , ( la Falme eft de huit h neuf
pOUCes) & d'environ huit pouccs dc profondeur;
dc-lk elle coule dans un canal, pour sVchapper
par une guverture, quj y efl pratiquic, Le fond
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du baflin eft de pierres tailldes & unies, afin qu oft
puiffe y marcher facilement. Les cote's du canal
font aufli revdtus de pierres de taille : le fond
feul eft rccouvert en planches bien jointcs, tant
pour la commodity des ouvriers , que pour ent-
pecher qu'aucun floccon de laine ne s'arrete &
ne fe perde dans les jointures.

Le canal, dans fa longueur, doit avoir une
pente d'environ une demi-vare; il eft traverfe"
& fon extremite par une groffe piece de bois,
tellement jointe au fond & aux parois des cote's,
que Tcau ne peut paffer que pardeffus. Le canal,
non compris le baflin , a dix-huit palmes de long;
la piece de bois de rextr6mit£ doit 6tre telle-
ment difpofiie, que l'eau foit nivelee jufqu'a
une vare & demie au-defluus de l'entr^e du baf-
fin (la vare efl d'une aulne & demie ou foixante-
fix pouces de France.) A cette entre'e du baf-
fin dans lc canal eft une petite piece de bois,
de fix k fept pouccs de haut, qui fait refter
Teau dans le baflin k hauteur convenablc. II
faut que" la rigole, par laquelle on amene l'eau
de la rhiere dans le baflin, procure k deux va-
res ayant d'entrer dans lc baflin un courant fuf-
filammont rapide.

A la diftance d'une palme de la groffe piece
de bois de l'extremit£ du canal, on pratique,
au fond du canal, une ouvejture d'une palmc
& demie de long, fur cinq k fix pouces de
large, qui r£pond k un conduit ext&icur, pour
1'e'coulement de l'eau rcftec dans le canal. On
ferme cette ouverture avec une trape, on vanne,
qui fe trouve au niveau des planches , du.
fond du canal. De deux heures en deux
hcures , pendant qu'on lave les laines, on
l£ye la trape pour vnider l'eau fale, & chaque
fois on balaye le canal. On a foin, aupara-
rant de ramaffcr les flocons de laine, ou de
les fairc paffer k l'extr<imitd du canal, dans un
filet qui s'y trouve place.

Ce filet, de fil de chanvre bien tors , a
mailles ferrees, fe cloue 4 la groffe piece de
bois, qui eft 4 rextre'mite du canal, & en de-
hors. II doit avoir quatre varcs de longueur, fur
autant de largeur; on Intend fur un quarre
long de bois, appnye" fur des pieds forts, re-
pr^lcntant un quadre de lit. Les bords du filet
font fourenus par un ofier , qu'on affujettit
aux traverfes du quarre long, afin que le filet
foit tendu autant qu il eft poflible.

Tout Tappareil du filet forme un plan i n -
cline* d'une palme & demie, depuis fon extre'-
mite", jufqu'4 fon attache a la groffe })itce de
bois, <jui termine le canal. Pour produire cette
inclinajfon, les pieds du quarre* long, qui ferr
d'appui au filet, font plus courts du cdta" du
canal. L'eau fale du canal s^conlc par les
premieres mailles du filet •, 14, deux hoir
remuant les pieds trcs-vite; ^parent,
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tfcnt les flocons de laine dans la partie la pins
eleve'e du filet, ou l'eau ne inontc pas; un
autre ouvrier prend ccs flocons; par cc moycn
rien ne fe pcrd.

A pcudc diflance du canal, & dans u n l i c u
couvert, il y a une chaudiere, pleine d'eau,
qu'on fait chauffer, ,de maniere quon puiffe
encore y tenir la main. Cette eau paffc par
degros robincts, & des tuyaux, dans des foffes,
quarries ou ovales, appellees tinos, faites de
pierrcs de taille, d'une profondeur, telle qu'un
homme, dc haurcur moyenne, puiffe yentrer
jufqu'i la poitrine. On les remplit d'eau, aux
deux tiers, ou un peu plus, & on y jette
environ deux arobes de laine, que quatre on
cinq hommes enfonccnt, ou en y entrant, ou
avec des borons. On continue d'en jeter, peu-
4-peu, & de fouler. Quand il y en a de
vingt a vingt-quatre arobes, & que les batons
ne pement plus cntrer jufqu'au tiers, on ceffe
d*y apportcr dc la laine. Comme le bon layago
confiile dans la pcrteftion de cette operation,
onverfe, dans les foffes, le plus d'eau qu'ileftpof-
fible. Chaque qualite de laine fe lave a part, & de-
mandc de i'cau plus ou inoins chaude, felon
fon degrd de fineffc. Ordinaireinent un la-
voir conticnt trois foffes feinblables, qui font
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& chaude, l'eau fale, qu fonen6te a chaque la-

vagc.
L'arobe n'a pas la mfcme valour dans les

difftrentes villes d'Efpagne, ni en Efpagne, ni
en Portugal. L'arobe de Madrid pife vingt-
cinq livrcs cfpagnoles, qui egalent vingt-trois
livres & un quart de Paris. L'arobe de Se\ ille
& de Cadix pefc 25 livres, qui font vingt-
fix livres & demie de Paris ; enfin l'arobc de
Portugal eft de trentc-deux livrcs.

Pour enlevcr la laine des foffes, on fe fertde
paniers d'ofkr, de cinq & fix pouccs de hau-
teur; un hommc les rcmplir, un fecond lui
donne les paniers nudes, & prend les paniers
plcins, qu'on einporte a 1'ouvrier, q u i doit
fouler la laine, pour lui dter la craffe la plus
ipaiffe, & la plus grande partie de la graiffe.

Dc celui-ci, clle paffe a des enfans, qui Ja

levent en 1'air , & la laiffent enfuite rctomber
en la fecouant avee les mains, pour la faire
fecher. Tout ce travail fe fait fur un plancher,
en pente, afin de laiffer icoulcr l'eau fale des
paniers. line claie, a rextr&nite' do; la conduitc
dc cette eau, retient ce qui s'&happcroit dc
laine.

Un ouvrier, appclle" Hechapella, plac£ au-
dtffus dc Tcnrrcc du b?lTm, ramaflc la laine
aux pieds des enfans, & en l^parpillant la jette
4an^lc baflin, ou deux hpiamcs, foutcnus &

appuy& fur un bAton plac^ fur les deux bdrcfr
du baflin, la remuent forttment, chacun avee
le pied contrairc, en avancactalternativement
afin dene passcmbarraffcr. Un troifiemchomme'
^1 l'endroit ou le canal fort du baflin, frottQ
encore la laine par le mouvement rapidc, ran-
t6t d'un pied, tant6t de Tautre. Deux ou trois
hommes le fuivent , aufli occupds au m&me
objet; ccs dernicrs ne font pas toujours ne'eef-
faires. Mais pluficurs autres onvriers, difpofe's
dans le reftc de la longueur du canal, red-
rent la laine, par braffees, & la jettcnt fur
un plancher, voifin du canal, oil deux o u -
vriers la relevcnt, & la mettent fur un terre-
plcin, couvert de picrres dc taille , qui a la
figure d'un pupitre , & par conftquent
tr6s en pente. L'cau, qui ddgoum de la laine,
vient fe rendre vcrs Tendroit ou cfl rejue Tean
fale des foffes. On Tarrange, fur ce terre-
plein, en piles, difpofdes les unes a cot6 des
autres, fuivant la pente du tcrre-plein. Quand
la premiere eft finic, on commence la feconde.
Par ce moyen, l'eau, qui s'ccoule d'unepile,
ne peut tomber fur Tauire.

* Lorfque la laine, ainfi affaiff^Cj ne rend plus
d'eau, les ouvriers la portent dans un pre" ,
dont Therbe eft courte, bien ntftoycte & propre.
On la laifle en pctits monceaux, dont chacun
eft compoft de la charge d'un hommc. Le

la retourne trois fois par jour, jufquf4 ce qu'elle
foit feche. Deux jours dc beau terns & de fo-
leil fuffifent.

II y a deux extrfirres A e"vitcr dgalement;
Tun, Veft de ne pas relever, ou emballer la laine
pendant Fardcur du folcil, & moins qu'on ne
craigne un orage prochain; Tautre, dc ne point
Tenfermer humide. Le fcLil la brulcroit, &
Thumidite la fcroit fermenter, & empuchei oit
d'en conftater le poids ntt.

Pendant que la laine eft e'tendue fur le pr<5,
pour ftcher, & au moment oil on la rctournc,
trois ou quatre apanadorcs 6tcnt la lainc dd-
feaucufe, & cclle qui nc r^pond point A la
claffe. Dans la piice o\\ on emballc, on fait
encore le mfeme triage; on le fait fur une claic,
ou grillage de bois, bieH uni, & k petkes
maifles, pour que la poufficre sen fepare en
meme-tems. On porte enfuite la laine ;\ la

balance; on en forme des paquets du poids
dc deux arobes, qu'on pofe aux pieds dc Yeftive.
On appelle ainfi quatre cordes, auxquellcs
frnt fufpendues les toilcs des balles. Un homme
entre dans la balle, pour fouler, avec les
pieds, la laine, qu'on lui donne; enfin on
en lait des changes dc huit i dix arobes, o\%
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du poids qu'on defire. On les marble avec
de 1 ocre , felon leur claffe.

Toute la laine, qui fort d'Efpagne, eft d£-
graiffde, comme je viens de le dire, avec de
l'eau chaude fculenient, fans addition defavon,
ni d'urine. A Guadalaxara, on aiguife d'urine
Tcau, qui fcrt k laver les laines de la Manu-
facture feulemcnt; on y precede mal dans le
degraiflage.

En France, la plupart des Propridtaires de
troupeaux vendent leurs laines en fuint. D'au-
trcs les lavent apres la tome, ou attendent les
grandes chaleurSj parce qu'alcrs l'eau les ddcrafic
mieux. On les.bat, cemme en Efpagnc, pour
en fairc forrir la poufli&re, ou en Gte les plus
groffes ordures. On lave dans line cau cou-
rante, & m£mc dans une cau dormante, pour-
vu qu'elle foit prop re. La laine eft mife clans
de grandes manncs, qu'on enfonce dans I1 eau,
on la rcmuc bien , avec un b&ton , on la
laifle tfgouttcr, & on la fait ftcher a l'ombre ,
plutdt qu'au folcil. Le lavage k l'eau froidc
luffit pour ddbarraffer les laines de la plupart
des ordures qu'clles contiennent; mais il ne lui
cnlivc pas cette graiffe naturelle, produit de
la transpiration des animaux, qu'on appelle
fuim. La laine en J'u:nt9 ou la laine /urge eft
la laine non ddgraiiTec.

On fdpare une panic du fnint, en laiffant
degorger la laine dans l'eau tiide. Cette fubf-
lance hiiilcufc^ plus Idgere qne l'eau, s'e"leve
k la furface; on la ramaffe, on la fait £goui-
ter k travers un linge. Dans pet etat , on
doniie- au fuint le nom d'ajipe. 11 peut fervir
d'onguent adouciffant.

Pour cnlever aux laines, fur-tout k celles
qui font fines, frifdes & ferries, le furplus du
fuint, on les lave en outre au bain d'urine.
On cmploie un tiers d'urine, & deux tiers
d'eau ; on augmentc la quantity d'urine , k pro-
portion de la difficult qui fe rencontre a de-
graiffer enticement les laines. Au fortir de ce
bain on les lave encore k l'eau clairc, & on
Us fait f&her fur des claics, ou fur une herbe
qui n'ait pas de faletd.

Je rapporterai eniin un troifieme procidd,
qu'employe en Berry M. de Barbancois, qui
a des BLtes k laine d'Efpagne pour laver con-
vsnablement, & i P™ & frais les laines de
ces animaux. Lorfque les B6tes font tondues,
on etend les toifons fur unc claic, pour 6ter
tout ce qui les falit; Qn feparc la laine , qui
eft amour des oreilles, au bas des cuiffes, de
Ja queue, & pres du derrtere. Cette ftpara-
tion s'appdlc ibourgeonner. On vend cette mau-
yaife laine k des fabriques communes. Chaquc
toifon en eft diminu^e de' trois onccs.

On plic ce qui refle de la toifon comme
des mouchoirs, de manidire que les flocons ne
fc fcparent pas; on les fen tremper dans l'eau de
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riviere, en les mettant dans desbaqnets fervans i
la leflive dc linge; on les frotte, on les retire f

on les lave enluite, k la rivfcre mfime, dans
des panicrs,. afin qu'il ne s'en perde pas; on
les prefle, on les remue, jufqu'i ce que l'eau
forte claire des paniers; on les fait fecher ,
fur des draps, au foleil. ,

Cela fait, il faut faire chauffer, dans des.
chauderons, la premiere eau, dans laquelle les
toifons auront tremp&s. Quand elle fera chaude,
k y pouvoir tenir la main , on prendra fix tci-
fors, qu'on mettra dans un baquet. On ver-
fera deffus Tcau chaude; on preffera, on re-
muera, de mani£re ccpendant que les toifons
ne fe confondent pas. Elles doivent fe tenir
comme des £chevaux de iil. La laine £tant
propre, on tordra chaque toifon, qu'on en-
tortillera bien ferric, comme un peloton de iil.

On fe fervira toujours de cette eau graffe, pour
d^graiffer; on y ajoutera de Teau de riviere,
<i on en a befoin.

On ira enfuite laver chaquc toifon a la riviere,
une k une , dans un grand panier. On la tor-
dra , quand il n'en fortira plus d'eau graffe
& on Ja pelotonnera en paquet.

On la fera fecher au grand air, fur des cor-
des tendues un peu bas, & on foignera les toifons
comme on foigne du linge. Chaque toifon fe
tiendra toujours comme un 6chevcau de iil.

Ce pr.oced6 a beaucoup de rapport avec celui
des Eipagnols. 11 en differe, i.° Parce gue M. de
Barbancois conferve toujours fes toifons en-
tiercs. 2.* Parce qti'il fc fcrt de l'eau, dans la-
quelle il a d'abord fait tremper, ifroid, la laine,
pour en laver &chaud les toifons.Cc proedde n'txige
ni grands inftrumens, ni grands prdparatift, 6V
convient mieux a de pctitcs qnantites de laine.
En Efyagne , il faut niceffairement de grands
Itabliflcmens en ce genre.

Lc d^chet, que les laines ^prouvent an la-
vage, varie, felon les annees, la quality des
laines, & lY;tat des animaux. S'il n'apas plu vers
le terns dc la tome , fi on n'a pas lavd ados^
h on a mal nourri, fi les laines font fines,
clle§ perdent plu$ que dans les cas contraircs.
Les laines, communes non lav£es& dos, diminucnt
*de moitie ; les plus fines du Rouflillon, du
Languedoc, du Dauphine & du Berry fouffren*
un d^chet de plus des deux tiers.

Det Chenilles teignes.

Les laines* font fujettes k &tre g&t&s par de*
infedes; ces infecles font des te:gnes.

« On donne cc nom a des chenilles pro-
m duites par des papillons ^ue Ton appelle auffi
des teignej. Pour les diflingucr des autres in-
lccks du mCmc nom, on les nomme Tcignes
communes. La plupart des gens prennent les ̂ hc-
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fiillcs-teignes pour des vers, quoiqu'elles aisnt
des jambes corame les autrcs chenilles, tandis
que les vcrs n'cn ont point. Les papillons-
tiignes fe trouvent dans les maifons ou il y
a des ineiiblcs ou des magaiins de laine, ils ont
i-peu-pr&s trois ligncs de longueur; ils font dc
coulcur jaunAtrc luifante. On les voit vohigcr
depuis la fin d'Avril jufqu'au commencement
d'Odobre, un peu plus tdt ou plus tard fui-
vant que la faifon eft plus oir moins chaude.
Pendant IOLU cc terns les papillons-teigncspon-
dent fur la laine de pctits oeufs que Ton apper-
coit difficilemcnt. Ceft dc ces ceufs que foitent
fes chenilles qui rongent la laine. Elles £clo-
fent pendant Ls mois-d'O&obrc, de Novembre
& de Ddcembre. Elles font tris-petites, & preii-
nent peu d'accroiflement pendant tout ce terns,
& rataie elles font engourdies lorfcTii'il fait de
grands fioids. Mais,"pendant le mois de Mars&
le commencement d'Avril, elks grandiffent
proinptement •, e'eft alors qu'cllcs coupent un
grand noinbre c!e filanicns de laine pour fe
nourrir& fe vetir. »

- « On connoit les chenilles - teignes quand
on voit fur les toifons dc laine ou dans d'au-
tres endroits, de pctits fourreaux d'environ une
ligne de diainirre fur quatrc ou cinq lignes de
longueur & rarcment fix \ ils font un peu rcn -
fles dans le milieu & 6vafts par les deux bouts.
II y a, dans chacun de ces fourreaux, unc che-
nille qui s'y tiem & couvert, parcc qu'elle n'eft
rev&ue que d'unepeau blanche, mince, tranf-
parente & delicate. La chenille-tcignc avancc
nn tiers de la longueur de fon corps au-dchors
de fon fourreau , par un bout ou par l'autrc ,
car elle peut s'y retourner dans le milieu, a
Fendroit ou il eft le plus large: elle peut aufli
en fortir prefque eutidrement. 11 n'y refie que
la panic poftdrieure du corps & les deux jam-
bes de derrierc qui s'attachent all feurreau , de
forte €jue la cheniile peut 1'entraJner avec elle
lerfqu elle marche par le moyen de fes autrcs
jambes. Elte nfa que le tiers de fon' corps au-
deiiors du fourreau lorfqu'ellc coupe les fila-
mens de la laine; eile fe contourrxc en diflgrens
fens pour atteindre un plus grand nombrc de
ces filamcns. EHc fe nourrit de la fubftance dc
la laine, & elle Temploic auifi pour former &
pour aggrandir fon fourreau, e'eft pourquoi il
tft de meme couleur que la lainc. On ne peut
pas douter qu'il n'y ait eu, ou qu'il n*y ait
encore des chenilles-teignes darts la lainc, lorf-
qu'on y voit do lcurs cxcrenicns , ou lorfqu'ils
lont r̂ pandus au-deflbus. Ces excr^mens- font
en peiirs grains arides & anguleux, gris lorf-
que la laine eft blanche, ttbir&tre lorfqu'elle eft
de cetic couleur. n

a Lorfque les chenilles-teignes ont pris tout
£d& accroiffcmcnt, la pluprj-t quiucnt Lsroi-
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fons pour fe retirer dans dc pctits coins obf-
curs du magafin de lainc, &. s'y attachent par
les deux bouts deleur fourreau, ou fe fufpen-
clent au plancher p«-ir un fciil. Alors elles fer-
ment les deux ouvertures du fourreau & chan-
gent de forme & de n'om •, on leur donne ce-
lui de chryfalide. Elles reflcnt dans cet itar pen-
dant environ trois femaines ; enfuite ces infer-
tos percent le bout de leur enveloppe oui eft
le plus pris dc leur t£te, & ils fortent fous la
figure d'un papillon. »

«t Jufqu'a prefent on n'a trouv^ aucun moyen
de garantir entiferement la laine du dommage
dos chenilles-teigncs -, mais on peut Teviter en
partie. Faitcs enduire en blanc les murs & pla-
fonner le plancher du magafin ou Ton garde des
laincs, afin que les papillons - reignes qui fe po-
fent fur ces murs & fur ce plafond foient plus
apparens. Placez les lalnes fur des claies qui
foient fcutenues h un pied au-deffus du carre-
lage. Ayez un b^ton terminc comme un fleuret
i\ Tune de fes extr^mitcis par un bouton rem-'
bourr .̂ Lorfque vous entrcrez dans le maga-
fin, vou; frapperez avec le J>Atj)n fur les laines
& fous les claics pour faire fortir les papillons-
teigncs ; ils s'cnvoleront •, ils iront fe pofer fur
les murs & fur le plafond, oA il fcra facile do
Jcs tucr en appliquant fur eux rcxtrtinit^ du
Mcon qui eft rcmbourree. En r̂ p t̂ant fouvent
cette recherche depuis fa iin d'Aviil juiqu'au
commenccmeat d'O^obre , on ddtmit un grand
nombre de papillons-teignes, on pr^vienc leur
ponte, ou on ne la laiffc pas achever: par
conftquent il y a beaucoup moins de ^enillcs
rongeufes dans la laine. Un enfant^ft capable
de la foigner de cette manure, n

« On fait que la laine que Ton gard« en fuint
eft moins fuiette a £tre g&t̂ c par les teignes,
que celle qiii a £16 ddgraiffee ou feulcmcnt la-

pilions-teignes y fcront- leur pontc par m

rencc. Si Ton brule ces toifons avant que les
chenilles en fortent pour prendrc la forme dc
chryfalides, on d<*tnut les chenilles & loncin-
p£che qu'ellcs nc deviennent des papillons-
teignes criii produiroient un grand nombrc
d'eeufs. ;'

u On a prdtendu que Fodcur du'eamphre oiv
l'odeur de Tcfprit de rinftcntbiiic dtoicntdes pri-
fervatifi pour la lainc contrc les teignes. Elles
peuvent ttrc d t̂ourntics par ces odeurs, fi dies;
trouvent a fe placer fur des laines qui nc les
aientpas; mais, ^ leur ddikiuy elles s'accoutument
^l'odeur du eamphre & de la Utobcnthine. »>

a La vapeur du foufre fait pchir les chenilles-
teignes ; mais il faut que cette vapeur^foit coii-
ccntr^c dans un petit cfpace. Elle ne pourroif
pas T£tre dans un mn̂ ;:fin de bines, d'illcunM
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elle leur donneroit une mauvaife odeur; celle
du camphre eft aufli tr ŝ-d f̂agr^able. II vaut
mjeux battrc les laines dans les magafins, & tuer
les papillons - teignes; aufli cft-ce la m&hode
des fourreurs pour conferver les pclleterics •, ils
les battent & ils courrent apr£s les papillons-
ceignes des qu'ils en appergoivent. »

« Les chcnilles-teignes ne peuvent pas per-
cer le papier; ainfi la laine eft en furete dans
un cornet ou dans un fac de papier bien fer-
ine. iMais ces chenilles paflcnt a travcrs les mail-
les de la toiie ; elles y forment un petit trou
rond en dcartant Us fils fans les couper. n

Prix des laines,

Les laines, fi elles font furges ou en fuint ,
fe vendent a raifon de leur quality, & du pcu
de d£chet qu1 tiles dprouvent au lavage. Si elles
font lav^cs, e'eft la quality feule qui en de-
termine le prix.

La difference des prix des laines furges d'avec
celui des laines lavctes, fuit la proportion du
d^cher. En fuppofant quc la laine fine du Rouf-
fillonfut ordinairemcnt vendue quinze fols en
fuint, elle fe vendroit quarante-cincj fols bien
lavfe, parce que le d^chet ordinaire eft de
deux tiers.

Les laines communes, qui ne perdent que
moitte de leur poids au lavage, fe vendent vingt
a vingt-quatre fols lav<5es, parce qu'on les vend
dix & dQuze fols non lavees.

Les fabricate & les commiflionaires achetent
fouvent les toifons fans les pefer, lorfque I1 ha-
bitude*1 leur a fait connoitre les poids, ann£c
commune.

Dans bflheoup de pays la laine des agneaux
ne fe vend pas fepar&nent. On la comprend
toujours dans le march£ de celle des brebis.

En Bcauce , & dans une panie de la Picardie,
on vend les toifons au cent, en donnant l$s
quatre au cent, & un tiers ou la totality des
toifons d'agncaux.

Le prix annucl des laines fe rfegle aufli fur le
befoin On trouye quclquefois plus de diffi-
cul t i fe dafaire des laines fines que des laines
communes, dont l'emploi eft plus tendu. Ces
icrnieres peuvent fctre & proportion plus clieres
que les premieres.

En France, les laines du Rouflillon , du Lan-
guedoc, cellcs du Berry, de la Solognc, &c.,
font les plus eftim&s. Elles le font moms que
celles d'Efpagne & de Maroc. Les laines Angloi-
fes, plus longues & moins fines, fonttrcs-rc-
cherch&s. II y a, dans 1'cmpire Rwffe, dcbelles
laines, que produifent les moutons de Crim&.
On fait le plus dc cas des peaux mfclces de noir
& de gris. La garniture d'un bonnet peut aller
jufqua ioo liv., & la doublure d'un furtout
jufqu'i ioooliv. de notre monnoie. On prife
fccaucoup les peaux noir«s i laine frifte des H-
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tes Calmouques. Les plus cheres,& les plus cn-
rieufes de toutes, font celles des agneaux marts
nc's d'Aflracan , d'un noir fatind. Plus le poil en
eft ras & fin, pins dies ont de prix. M. Mac-
quart a vu un deflus d'habit qui valoit ioo
louis.

Toutes les parties desB6tes& laine peuvent
6trc employees. La laine eft celle qui rend le
plus dc fcrvice. Elle eft la matidre des plus in-
ttVeflantes manufactures. On en fabrique des
dtoffes grofliires & des dtofFes fines. Des hom-
mes fe fervent de peaux entires pour fe v$tir.
On mange la chair & les iffiies de ces animaux.
La peau paffde eft employee pour du parche-
min, des habillemcns, des fournimens dc trou-
pes, des doublures, des reliurcs, des chauffu-
res, describles, des courroyes,des lani^res, des
cornemufes, des fceauxk incendie, des caiflesde
tambourin. Apr6s que la peau de moutona<k6
quelque terns dans la chaux, on levc de deflus
une petite peaud&ide, qui eft l^piderme; elle
s'appclle canepin; on en fait des ^ventails & des
gands de femmes; le fuif, meilleur |que celui du
boeuf, nous dclaire & entre dans diverfes com-
pofitions miles. On fait avec les boyaux des cor-
des de rouets & d'autres inftrumens, Enfin le*
os calcinds donnent le dernier poll au marbre:

Detail de tout ce qui a rapport aux Bites a laine
deftinies a la confommation de Paris.

A la fin de Tarticle precedent, j'ai donni
l^tat des pays d'ou Paris tiroit tous les boeuft,
toutes les vaches & tous les veaux de fes bou-
cherics, & j'ai fait connoitre les differences
qu'il y avoit entre ces animaux 61ev& & nour-
ris dans diverfes Provinces. Je m'̂ tois procurd
tous les renfeignemens, dont favois befoin, en
ip'adreflant k MM. Ancelle, le jeune, & Bequet,
andens Marchands Bouchers de Paris, & k
M. Bayard, Entrepreneur, pour la fourniture
de viande, pour les Inralides & les H6pitaux.
Jai cu recours aux m£mes Perfonnes , pour
tore i porrte d'offrir les m^mes details fur les
moutons.

Pays qui ft>urni]fent des Moutons a Paris ,
fir ordre dufervice.

On engraifle des moutons pour Paris , en
Flandre, dans le Hainaut, dans TArtois, dan*
le pays reconquis, aux environs de Gravclines;
dans lc Santerre, & quelqucs autres cantons
de la Picardie , dans le Vexin Normand, dans
le pays de Caux, le Cotentin, & autres en-
droits de Normandie • dans touteVlfle de France,
& fur-tout en Brie, en Beauce, dans le HUIJ-

pois, en Sologne, dans le Perche, dans le Maine,
dans
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dans la Tourame, dans le Poitou, ou cfl le
pays de G&tine, en Anjou aux environs de
Cholet, dans le Berry, dans la Marchc, dans
le Bourbonnois, dans la Bourgogne, dansJa
Champagne, dans les environs de Langres, dans
les Ardennes, en Alface, dans la Lorraine Al-
lemande. Lc Brabant & la Campine, le pays
de Lfege, la Sonabe, le Palatinat, la Franco-
nic, 1'Elcdorat d'Hannovrc en fourniffent aufli
une grandc quantity, depuis que la confomma-
tion en eft augment^.

Lc cardme ayant iti, jufqu'en 1774, l i n

tems d'abftinence; prefque totale de viande ,
dont on reprcnoit l'ufage a. Pique, on a regards
la iin de cc tems comme le commencement
de rann<ic des Boiicheries. Ceft de cette ^poque
qu'on comptoit les marches de befliaux gras. Elle
me fervira pour marqueifordre principal des four-
nitures. La Flandrc, le Hainaut, l'Artois, le Bra-
bant, toute la Normandie, ie Maine, le Perche,
TAnjou, le Poitou, le Bourbonnois, & les en-
virons de Langres, commencent en m£me-tems
la fourniture, de manicre qiul arrive k Paris
des moutons de'Flandre, <\£s la premiere fe-
maine du carbine, concurremment avec ccux
de TArtois, qui pcuvent entrer pour moiri£
dans la confommation du carfcme. Ces efpeces
vienncnt toujours tondus jufqu'A la fin dc Mai.
Ceux du Brabant arrivent depuis Paque jufqu'k
Ja fin dc Juin •, ceux du Hainaut & de TAr-
iois, de Faque k la fin de Juillet; ceux dc la
Normandie & du Cotentin, de Wque en Juillet,
en grande quantity, & dc Juillet en Odobre
en moindre nombre, ceux de Cholet, de P&-
que en Juilict • & ceu$ du Maine & du Perche,,
de P&jfue au mois d'Oflobre. Les moutons,
engraiffos dans*ces deux dernieres Provinces,
s'appellent alencons , vraifemblablement parce
quils fe vendent dans des foires, ou marches,
voiiins de la ville d'Alcn^on.

Les envois du Bourbonnois, cenx du pays
dc GAune, en Poitou, & ccux des environs
He Langres , font peu confikterables

Le Berry fait paffer * pkris fcs moutons
gras, depuis le commencement de Juin iuf
mCi la h tOclobre. 11 en envoie de qul fe
fortes, favoir: les moutons de Faux A& B
les Valieres & les Barrois.

II vientdes moutons des Ardennes, en Juilfet
Aodt, Septembre, Oflobre, Novembre&D^
cembre.

Ceux de Hollande ne paroiffem qu'en Aoijt
& Septembre.

Pans rejoit, en Automne,des moutons de
Touraine, de Gravelines, du pays de Lfe*e
du Brabant, de la Campine, &, depuis cmel-
ques ann^es, ceux de la Souabe, cnvoyds par
une Compagnie , ^tablie 4 Schafouic en
Suiflfe

Agriculture* Tenu JL
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Les moutons raffembi&, en Erd, dans la

Brie, le Hurepoix & la Beance, pour le pai-
cage, fous le nom de moutons Beaucerons, four-
-niffent la Capitale pendant une partie de TAu-
tomne, & pendant tout l'Hivcr.

Depuis Janvier, jufqu*apres PAque, on tuc,
dans les boucheries, des moutons Picards, &
du Santerre. 11 faut comprendre, dans ces mou-
tons ceux qu'on engraiffe aux environs dc Beau-
vais.

Les envois du Vexin Normand ont lieu d©-«
puis Novembre jufqu'i Pkque.

Des Marchands dc la Lorraine AUemande
alloicnt acheter, dans le pays d'Aix, d'Hanno-
vre, de Paterbonne, de Vetcrave, deValdck.
des moutons maigrcs, pour les engraiffer. Cette
branche de commerce froit fondle fur la faci-
lite qif ils avoient de traitcr avee les Seigneurs,
Propri&aircs de pdturuges & de marais. Les De-
crees de rAffcmblec Nationale, fur cet objet,
donnent beaucoup d'incjuuirude aux Bouchcr$
de Paris, qui s'attendent a voir tomber ce com-
merce, & qui ne favent comment remplacer la
quzntit6 confidtfrable de moutons qu'il fournif*
foit, prefque pendant toute Tannde.

La Bourgogne envoie a Paris quelques trou-*
pes de moutons, de tems en tems.

Le Hainaut & l'Artois, indlpcndaniment de
ce <ju'ils fourniilent dc P&que en Juillet, tems
ou ils en fournifTcnt lc plus, en cnvoient ,
dans tomes les autres faifons, en petite quan-
titd.

II eft difficile d'appricier la quotit6 refpec-
tive de toutes ces contributions, parce que
chaque ann£e, elles ne font pas tout-a-fait le*
mfcmcs. Mais on pcut affurer, qu'en g^ndral,
Paris tire un tiers de fes moutons, des pays
qui Tcnvironncnt, jufqu'i douze lieues de rayon;
un tiers de la Lorraine Allemande, de FAllace,
des Ardennes; du Palatinat, de la Franconie,
de la Souabe & de la Suiffe; & un tiers d«
tous les autres pays d<£fign&, pris enfemble.

On confomme,'dans les campagnes , une
grande quantity de brebis, mime fans £tre en-
graiffees. Les moutons, ayant plus de valcur,
font conduits dans les Villes, 011 cependantlcs
brebis, les meilleurcs, font auffi cnvoydes.
On croit qu'a Paris les brebis forment le cin«*
quiemc des B^tes a laine, tuto dans les bou->.
cheries.

Tous ces animaux viennent aut marches de
Sceaux & de Poirty; ils y paient des droits. I!
efl dtfendu aux Bouchers, qui viennent les y
acheter, d'en entrer dans Paris, fans un laifflt
puffer des Fermiers de Sceaux & de Poiffy. Les
moutons, pour ferendre a ces marches, fontquatre
a cinq lieues par jour, quelquefois fix, fuivanc
le befoin. O« fait fairc de plus petites iour-
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nies aux moutons qui font engraifl& k Tdtabte,
parce qu'ayant 6t& renferm& quelque terns ,
fans fortir, ils n'ont plus I'habitude de marcher.

On demande, fi, au lieu de contraindre
les Bouchers de Paris d'aller achetcr leurs
provifions. k Sceaux & k Poiffy, il ne vau-
droit pas mieux lcur permettre d'avoir de grands
troupcaux, en propn£t£, dans les environs de
Paris; ce feroit une reffource pour les terns
ou les marches ne font pas afFez garnis. A ne
confulter que la liberty du commerce, & la
liberty individuelle, qui font de droit naturel^
il n'eft pas douteux, qu'en ne devroit p r i n -
ter, aux Bouchers, aucune cntrave, & qu'il
conviendroit qu'ils fulfcnt maitres d'acheter
de« moutons, oil ils voudroicnt, & quand ils
voudroient; peut-dtrc mime le fervice en feroit-
il mieux fait. Mais n'y auroit-il pas de grands
inconvdniens pour les Habitans de Paris, fi leur
approviiionnementd^pendoit dc gens, qui, dans
quelqucs circonftances r pourroient £tre inte*-
reifts & le diminuer, ou a le faire manquer,
pour avoir occafion de renche'rir la denr^e. Les
Bouchers, cux-m6mes, nc courroicnt-ilspasriique
d'etre cxpofts, injuftcment, k ranimadvetnon
des Citoyens, lorfqu'une dpizooue deTafireufe,
ou une grande diletre de fourrage diminue-
roit le nombre des animaux, &, par confd-
quent, forceroit d'augmenrer le prix de la
viande. Cert k la fageffe de l'Adminiftration k
prononcer fur cela • elk y re'fWchira fans
dome, & prendra le parti qui }ui paroitra le
meilleur.

Differences entre les Moutons qui viennent
h Paris.

Lcs moutens, qui fe confomrncnt k Paris,
peuvent diffcrer entr'cux, i.° Par la manicre
Aont ils font chfttrds. 1.° Par la maniire dont
ils font engraiffds, & par leur poids. }.° Par

lfemploi de leurŝ  peaux

I .• Far la manure dont its font chatris.

Les moutons font cMtnfc, ou parJenleve-
ment des deux tefticules, ou par le biltournage.
Voyei CASTRATION. On les chStre, par lcix-
Uvement des tefficules, en Flandre, en Artois,
en Picardie, dans le Vexin Normrnd, on JNor-
mandie, en Brie, enBcauce, en Sologne, dans le
Peirche, en Eoitou, dans une partie du Bourbon-
nois, en Bourgogne, dans lcs Ardennes, dans
k Brabant, dans le pays de Liege, en Hollande,
ftc* On to kifiou/ne ieulcjuent &x Touraine ,
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en Anjou, dans le Berry, dans la Maiche, datt>
quelques cantons du Bourbonnois , dans 1st
Souabe, &c.

2.° Par la maniere dont ils font engraiffes $.
& par leur poids.

Les moutons Flamands font &ev& & en-
graiiTes dans la Flandre, avec des fdveroles &
du trcfle. C'cfl Tefpece que les Hollanders ont
import^ de l'Inde. Ces animaux p6fent de 6o
k 8o livres.

Lcs ArteTicns, pour la plupart, font en-
graiflbs comme les Flamaods. On en engraiffe
quelques-uns k Therbe. Leur poids e(l de 40
k 50 livres.

Ceux de Gravelines, qui s'engraiflent dans iefr
paturages, iitue's fur les bords de la mer, p^«
lent de 35 k 50 livres.

Les moutons, cngraiffifs dans le Vexin, font
ne*s en Picardie, & fur-tout dans le Santcrre ;
it y en a peu qui foient engraiflfes k Therbe ••
la majeure partie eft engraifftie de pouture. Us-
p^fent de 40 k -50 livres. Les moutons de
Beauvais y font compris; ces fortes dc moutons,.
poutur& x ne font connus crue fous le nom de
Vexins. On remarqne que les moutens du San-r
terre prennent graiffe phis facilement, tant de
pouture qu'i Therbe. Les autrcs Picards s'en-
graiffent plus diificilement, fur-tout a I'herbe.

Les moutons Normands, tous engraiflifs k
Therbe, font d'un poids iiffdrent, felon le*
cantons d'ou ils viennent* Lcs Cauchois pefent
de 40 a 60 livres; lcs Cotentins, de 28 a 34;
& ccux des autrcs /parties de la Normandie,
de 30 k 45. Les Cauchois ont la t£te groffe &
longue, les membres & la queue gros. LesCo-
tcntins ont le corps ramafft, les iambes & la.
t£te rouffes.

Qn ne peut regarder comme nne forte de
moutons a part ceux, qui arrivent, a Paris,,
des lieux qui n'en font pas e'loignds, tels que
les moutons du Harepoix, de la Brie, de la.
Beauce, patce que e'eft ordinairement un m6-
lange de diverfes fortes. LesFermierslesachetent,,
par lots, pour computer leur .pare Les uns
engraiffent y cntierement k Thcrbe , pen-
dant le parcage; les autres, apris le parcage,,
font mis en pouture.. II y en a de grande ,,
dc moyenne & de petite taille, beaucoup de
Solognots fur-tout, la plus petite de toutes-
les races,, facile k reconnoitre, a fa tete rouffc.
On ne pcut done affigner aucun poids k ces
fortes de moutons.

Dc* engraiffeurs du Maine & du Perche vont
acheter des moutons m^igres, i Douay , en-
Saumurois, & 4 Brefuire, en Poitou, pour les-
CBgraifftr, au grain, daxis leur pays- cesi-ou-



B E T
tons t en bon <§tat, p&fent de t6 a 32 Hrrcs.
On les vend , & en les amine a Paris, (bus
le nom do moutons AUnconu

On n'engraifle, en Touraine, que les mou-
tons du pays, qui font petite, & du poids, fcu-
lement de 20 a 24 livres. On les engraiffc a
l'herbe.

Les moutons de Cholet, en Anjou , ont la
tfcte & les pieds roux. Us font engraiffc de pou-
ture, & du poids de 30 a 40 livres.

Le pays de Gatine, en Poitou, engraifle au
grain. Ses moutons p£fcnt de 36 a 40 livres.

Ii vient, du Berry, quatre fortes de mou-
tons , engraiifts k Therbc •, les moutons.de Faux,
tous cornus, ayant la tdtc noire & blanche ;
ils font nes dans les montagnes d'Auvergne,
dans la Marche & le Lhnouiln; leur poids eft
de 30 k 34 livres; Its Barrois, pefans de
24 k 30; les Boccagers, pefans de 20 k 24 ;
& les Valteres de 24 k 30. Les denomina-
tions de Boccagers & de Valieres viennent de
ce quc les uns paiffent dans les bois, & les
autres dans les valises.

Le Bourbonnois tire aufli des moutons de
la Marche, pour les engraifler au grain. 11 en
vend pour Lyon & pour Paris.

Une partie de ceux d? Bourgogne eft en-
graiffte k l'hcrbc, & une autre partie au
grain. Ils ptfent de 24 a 28 livres.

Les environs de Langres engraifftnt, au grain,
des montons de la Bourgogne, qui p£fent de
20 a 16 livres.

Les moutons Ardennois ont la t6te rcuffe;
engraifl& k Therbe, ils pdfent dc28 a 30 h'vres.

Les Braban^ons pefent de 35 a 40 livres,
& les Lî geois de 36 34^ livres; ils font tous
cngraiflfe au grain. On reconnok les Braban-
50ns a leur toupet.

Les moutons Hollandois, qu'on engraifle a
1'herbe, pifent 60 a 70 livres La longueur du
chemin diminue peut-fctre de leur poids car
ils font de l'efp£ce des moutons Flamands.

Ceux de la Souabe, ou on les engraifle aufli
i l'herbe, pifent de 45 a 50 livres.

Enfin, les moutons de la Lorraine Allcmande,
n& la plupart en Allcm?gne , y pamrent
dans des marais & enfuite font engraiflbs
avec des tourteaux de navette , des poin-
mes de terre, de Torge & d'autres grains
& du regain de lnzerne. '

En indiquant xci les poids des moutons, je
n'ai pas pr<*tendu les determiner d'une manure
prdcile. Jai donn^ des a-peu-pres; ce qui
luflit, pour faire connohre leur difference a cet
^gard. Elle eft bien confidfrable , puifqu'un
mouton Boccager du Berry, pefe quelque-
fois 20 livres, tandis quun inouton ^v
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peut pefer 80 livres. Dans itn troupeau dc
b£tcs dc mfcmc taille, dc m£me age, & nour-
riss de mfcme, il y en a qui pifent plus que
les autres, parcc qu'elles font eTune confti-
tution a profitcr davantage. Aufli, ai-je eu foin
de donner de la latitude dans les poids des
betes d'une m£mc Province.

3.0 Par la quaint dc leur chair.

Dc tous les moutons, qui viennent a Paris, le*
EFCIUCUTS, & ks plus agrc'ables au gout, font les
Cotcntins, ceux des environs de Langres, les
Ardennois, les Solognots, quand ils font chatrds
par renlevement des tefticules, ceux du pays
de Gatine, lesGravelinois, lesLorrains-Allemands
pouturds, &c. Aprcs eux , ce font les autres
moutons de Normandie; puis les Barrois du
Berry. Les moins bons font les moutons de
Faux, les Vali6res, les Cholets, & quclque*
autres. Ceŝ  fortes de inoutons ont la chair
ferme, & d'un mauvais gout, a caufe de lama-
ni6re dont ils font chatres; il en eft de m£me
de tome autre efp£ce , a laquelle on n'a point
6t6 les tcflicuics.

Pour que la chair d'un mouton foil aufli
bonne qu'il efl poflible, il faut plufieurs con-
ditions, i.° Qu'il n'ait que trois a quatre ans
& pas davantage. 2.0 Qu'il ait M chatrd par
renlevement des teflicules. 3.0 Qu'il ait 6t6 lou-
tenu de bonne nourriture, jufqu'au moment
ou on I'a mis a I'cngrais. 4.0 Qu'il ait &6grais. 4. Quil ait t̂d
engrai(ft, ou a Therbe fine, fubflantielle &
falee, telle que celle des bords de la mer, fur
les cotes de la Normandie, &c., ou qu'il Tait 6t6
d pouture, avec des pois gris, de 1'orge, des it-
veroles, de la luzerne, du trifle, &c.

On croit qu'a nourriture £gale, les petits
moutons font meilleurs que les grands, & que
ceux qui font cngraiffte a l'herbe, ont la cliair
plus tendre, que s'ils avoient 6t6 engraifRsdc
pouture.

La caufe,qui influe le plus fur la bonti dc la vian-
de, eftlacaftratioR par renl6vement des teflicules.
On nc concfoit pas pourquoi toutes les Pro-
vinces ne chaticnt pas leurs moutons de cette
manicrc. Les boeufs biftourn ŝ font plus forts
que ceux auxquels on a enlev£ les teflicules-
voila une raifon fenfible de l'ufage de les bif-
tourner, dans- les pays, 011 Ton veut en obte-
nir beaucoup de travail. Mais, qu'attend-t-on
des moutons biltournes, dejplus que des mou-
tons enticement coup& ? Quand on les fait
paitre dans des lieux efcarpds & montueux,
ils font, clit-on, plus en im de rtfifler a la
fatigue, Cofte raifon pourroit t̂re admiffibie,
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fi on nc condnifoit pas, fur les montagnes,
aucant de brebis que de moiuons , qui ne
font pas plus foibles, m&me etant cnrterement
coupes. Je crois que la negligence, & la crainte
de ne pas r&iffir clans une operation , tr£s-facile
cepcndanr, a fait pieferer, dans beaucoup de
Provinces, le biflonrnage. Les Proprietaircs dc
Bctcs k lainc les vcndroicnt mieux, pour les
bouchcrks, s'ils kur faifoient enle\cr les tef-
ticulcs.

A moins d'etre connoiflcur, on ne diflingue
as facilemcnt la chair d'un mouton tngmffi

l'herbc , dc cclle d'un mouton engraifR
dc pouture.

La chair de la brebis, mtaie graffe, eftbicn
inferieure a ctlle du mouton. Elle n'a pas
de gout, quoiqu'ellc ne foit pas dure. Celle du
b£licr a nn gout fauvage & infupportable; elle
eft toujours dure, except dans les bcliers Al -
lemands, parce qu'on les me jcunes.

J'ai dit, plus haut, qu'dn chfttroit des bre-
bis, pour en faire des moutonnes, & rendre
Icur chair meilleure. II n'arrive point de mou-
tonnes k Paris.

La chair d'un mouton gras fe corrompt plus
facilemcnt, en Etd, que cellc d'un mouton
maigre. Parmi les moutous gras , on conferve
mieux la chair de ceux qui font engraiffts
de pouture. Le mouton, exeddi de fatigue,
fe gate tres-promptement.

Les Fermiers, & les cngraiffeurs dc mou-
tons, cennoiffent lc terme, au-dela duquel,
on ne doit plus compter qu'ils puiflent s'en-
graiflcr. Si on continuoit alors & les tcnir dans
un bon herbage, ou k leur donncr des ali—
mens abondans & fubflantiels, ils pcrdroient de
leur graifie, & pcriroient. On peut rcgardcr un
mouton bien engraifft, comine pr£t a tomber
malade. • Par l'appas d'une nourriture agnkblc,
on l'a engage k en prendre plus qu'il n'en
"auroit pris, s'il eftt £t6 , aux champs, aban-
donnd dans des pStures ordinaircs. Les parties
ffrnifleufes du chile s'dpanchent dans le tiffu cel-
fulaire, naturdlcmem 14che. Mais quand cet
(Spanchement eft portc a certain degr£, les fonc-
tions de Tanirflal fe trouvent gfinies; il fcroit
biontot malade }a & pdriroit, fi on ne faifiii^ir
tc moment, pour le vendre & le tucr. Les
\olaillcs, qu*on nourrit dans les epinettes ,
font dans le mime cas. Ce terme eft fouvent
indjqud par la diminution, ou la perte de l'ap-
p&u des animaux.

H eft inutile de dire, que la chair des B^-
tcs k laine, mortcs de maladies, ou tu&s, (itant
sttaqudes de maladies, du clavcau, par exem-
p l e , n'eft pas bonne k manner, & pcut £trc
dangercufe. On a pen k craindre que les Bon
chers de Paris en d6bitent dans cci t&t} parce
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qu'ils font funreill^s dans les marches, de Sceau^
& de Ppifly, & parce qu'ils tiennent a hon-
ncur, de ne pas faire courir des r i fqucs i
leurs Concitoyens, & de bien fervir lcurs pra-
tiques. C'eft plut6t de la chair des moiuons,
qui entrc couple, dont on a de jufles fu-
jets dc fe defier. La Police ne fauroit ^tre trop
fiv£re fur ce point. II feroit Igalement ntile de
vciller de pres les bouchers dc cainpagne, qui
tuent impunlmcnt, & vendent, au public, du
mouton, ou de la brebis, attaquds de ma-
ladies, qui peuvent nuire aux homines; il eft
au moins certain que la chair de ces animaux
ne doit pas faire un bon aliment.

Les Marchands Bouchers, qui ach£tent des
moiuons gras, pourroient, a Toeil feul , juger
de Icur poids. Mais ils les foul&vent, ils les
t&rent k la croupe, aux reins, & des deux
c6tes de la queue, & ratrement ils fe t iom-
pent, tant 1'habitude, contradfce & foutenuc
par Hnterct, eft propre k dclairer.

A Q Tar la quantitc & la qualitc de Icur fuif.

Un des produits des moutons, inrireflartt
pour les Bouchers & pour le public, eft le
fuif, qu'on trouv* dans certaincs parties de
leur corps. Ils en fourniflent d'autant pllis ,
qu'ils ont it6 mieux engraiflcs. Un mouton,
de moyenne taille, peut en dormer c inq, fix
& fept livres. On en retire dix, douze &
quinze, quelquctbis des grandes races, tclle
que cellc des moutons Flamands, Cauchois &
Normands.

Plus le fuif a de denfitc, plus il a de qua-
lit(i. Lc pcu, quvon en trouvc dans un mou-
ton maigre, rend moins a la fonte, parce qu'il
a moins de compacitl. Celui des moutons, excl-
des de fatigue, eft lc plus mauvais; on l'ap-
pelle, dans les boticheries, fuifhuU, il eft tout
ddcompoft, & cntre,en tres-grandepartic, dans
les d&hcts.

A taille feale, un mouton, engraifle dc pou-
ture , a plus de fuif que le mouton engraiffg
a l'herbe.

Les moutons, qui s'cngraifllnt facilemcnt r

prennent, en m^me-tcms, chair & fuif. Mais
quelques races, tclles qtie celles des Picards
& des Allemands, cngraiffies k l'herbe, pren-
nent, k proportion, plus dc chair que de
fuif. On reproche aux moutons, din Attn-
fons, d'avoir, k proportion, plus de graiife
que de chair. J'ai d^jiobfervd que ces mou ton i
ctoicnt rarement bons a manger. Un mouton,
Ag6 de plus de quatre ans, prend plus de chair
& de fuif, que s'iF etoit plus jcune. Ce mo-
tif engage beaucoup d c pVfonncs k ' i f
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fer des moutons qu'aprcs quatre ans. Mais ils
font moins tendrcs, & moins agr&ibles au gout.

5-Q Par le poids & la qualitc de leurs toifons.

La foifon dcs moutons Flamands pefe de dix
A douze livres; la laine en eft forte • on la
peigne & on la file k Turquoin, pour dcs
chaines d'etoffe.

Celle dcs moutons d'Artois, ou de Grave-
lines , pefe de neuf k dix livres. La laine eft
de m6mc quality, & s'emploie au mfcme ufage.

Celle dcs moutons Hollandois, ou Lidgeois,
pefe aufli de neuf k dix livres. La .laine en eft
groflierc, & fert pour Thabillement des troupes.

Celle des moutons Cotentins pefe trois livres
& demie ;r celle d'un Cauchois cinq livres; fa
laine, entremelde de qudques poils roux, eft
proprc a faire des draps de Chateauroux & dcs
couvertures.

Celle des moutons du Vexin, ou du San-
terre, pefe de fix k huit livres. La laine en
eft belle ; elle eft employee pour la chaine
des pieces de tricot.

Celle des moutons de Faux , Valieres ou
Boccagers , pefe de trois k quatre livres. La
majeure partie dc la laine de ces moutons eft
beige % en terme de bonneterie, e'eft-a-dire ,
meidc dc blanc, noir & rouge. On s'en fert
pour de groffes itoffes, fans qu'il foit befoin
de la teindre •, on s'en fert auiii pour des cou-
vertures.

Celle des moutons Allemands, fouvent aufli,
eft beige \ elle pefe de fix a fept livres. La
laine en eft groiTe; on la peigne & on la file
4 Roziere, en Santcrrc. Lc fil vieut a Paris,
oi une partie fe met. en tcinture.

Celle des moutons Cholets pefe cjuatre livres.
La laine en eft commune ; on la deftine au memc
cmploi que la precedente.

Celle dcs moutons Alenccns, Solognots, Ar-
dennois, pefede deux a quatre livres. La laine
dcs dcrniers eft entremelee de poils roux. Elle
eft pour lcs manufactures de couvertures.

jCclle des moutons Briards, Champcnois
Bourbonnois & Langrois, pefe de deux k quatre*
livres. La laine eft propre k la bonneterie.

Celle dcs Barrois, qui eft de premiere qua-
lite", pefe trois l ivres,&fert, non-feulement,
pour la bonneterie, & pour les couvfertures
niais encore pour faire dcs ratines, '

Celle des moutons dc C^tine, quoique moins
belle, s'cmploie dans la bonneterie, pour faire
des ratines >.& pour.de la ferge.de Mouy.

5-es moutons AUacicns, .Lonains, Suifles &
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AHemands, ont la laine forte, & proprc k
ctre peignde.

Jufqu'ici, la laine , toute noire, a fervi
pour la fabrication des habits de Moincs, &
fur-tout des Capucins. Cet emploi, ne pcuvam
plus avoir lieu clans la fuitc , on confervcra
moins de betes noircs dans lcs troupeaux.

II faut obfervcr que les meilleures laincs ,
toutcs chofes c"tant ĉ galcs d'aillcure , font eel-
les des toifons coupe'es en Juin, djpoque ou la
laine a acquis fa maturity, dans nos climats.
Les animaux vi\ent alors prcfque toujours de-
hors, ce qui augmente fa qualhe1 ,m On ne fait pas
autant de cas de la laine des moutons tondus,
pendant qu'ils font en pouturc. Elle a moins
de nerf & de proprcte\ Car ccs animaux, man-
gcant k dcs rateliers, font tombcr, entrc les
filatnens de kurs toifons, dcs debris dc fleurs,
ou de fblicffs, des plantes qu'on leur donne.
On ne peut jamais en puriiier cnti6rement la
laine, qui n'eft bonne quc pour dcs matelas.

La laine des mcutons, tut̂ s dans lcs bouchcries,
& enlevee des peaux , par lc moyen de la
chaux, eft bien infericunc a celle dcs betes
tondiics, pendant qu'ellcs ctoient vivantes. II
lui manque ce moellwiix, quc donne lc fuint t

qui nourrit les filamens pendant la vie dc
Tani'mal Ik qui perfiflc dans la laine, quand
on la lui a cnlevd, dans lc terns que tomes
fes fonclions Ctoient en aclivite\ La chaux,
dont on fc fert, doit contribuerarendre cctte
laine dure.

Les Bouchers mcttent en toifons la
dcs moutons qu'ils tucnt depuis le premier O c -
tobre, jufqu'au terns ordinaire de la tonte. Mais
on detache, par poignces, celle des animaux
tu& depuis la lontc jufqu'au premier Otfobre.
Lcs grandes races alors n'en fournifllnt guerc
qu une livre lavee •, ks moyenncs races , troi*
quarterons *, & les petites, une demi-livre*

6.° Par la qualiu' & Vemploi des peaux

La qualitc" d'unc pcau eonfirte principaknKnt
dans la denfud egale de Ion tiflu. Lcs Bouchers-
appclknt peaiLx creufes, cellcs dont la com-
pacite ne fe foment pas dans unites les par-
ties • &. peaux /ranches, ccllcs aui iont dans le-
cas 'contraire. Lcs moutonj, de Flandre , &
ceux d'AHemagne, ont la peau creufc; les
moutons du pays dc Caux, dc Faux, dc Cho-
let , lcs Boccagers du Berry, OHI fe pcaa
franche^

Si lcs peaux dcs grandes races, telL, Hu*.
cellcs des moutons de Flandre , d'Artois , dc
Hollande, de Gravelincs, du pays de Liege ,.
du Santcrrc, du Vcxin, de Normandie, de
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Bcauce, font creufes, on lcs paffe eti cha-
mois ; on. s'tn fert pour firire des culottes ,
pour la bourrelerie , pour La bafane, pour
des tabliers de charrons, de carriers, &c. Si
dies font tranches, on en fait des marroquins.

Avec les petites peaux, on fait des pafles-
talons, & des doublures de fouliers de femmes,
& du petit chamoi.

On paffe en blanc Acs peaux, avec leur
iaine, pour faire des houffes de chevaux, &
pour des chanccliercs; on preTcre, pour cet
ufage, les peaux des moutons Allemands, &
quelquefois cejles des Beaucerons.

Cc font toujours leŝ  peaux lcs plus petites,
& les pins minces, qu'on choifit pour le par-
chemin. It faut qu'elles aient £t& fe"che"es au-
paravant. Cclles des Betes a laine niortes, chez
Jes Fermiers, font particulieremcnt defline*es k
ret emploi.

Lcs peau$ des animaux, qui ont 6t6 ex-
pofds a la pluie & ail folcjl ardent, immd-
diatement apres avoir e"te" tondus, font tel-
Jement alt£r£es, qu'on n'en pent faire que de
Ja colle. Le mouton Cotentin, le Normand &
le Cholet font tres-fujets a cet inconvenient.
On doit aufli faire peu de cas de la peau des
ir.outons morts de la clavele'c, ou attaqiuSs d'une
gate confide'rable.

Les peaux des moutons tiufs, depuis lc mois
ric Juin jufqu'a la fin de De"ccjiibre, font,
a chofes e*gales, les meilleures. Les animaux
n^tant pas charges de laine, leurs peaux fe
iortifient dgvantagc, & acqui^rent de la qua<-

Quantiti de moutons qu'on confimmc a Paris ,
en une anne'e.

Par un relev* des barrifres, de cinq ann^es
conftcutives, depuis 1781 7 jufques, & y com-
pris 1785, il cntre, a Paris, ann^e com-
mune, 339,893 moutons, & fept cent deux
mille cinq cent trenie hvres dc viande de mou-
FJIIS tues hors Paris, lefqucllcs rfduites en mou-
tons, du poids de trcnte livres, font 20417
moutons • ce nombre, ajoutd au pr^eddent, donne
un total de 360,310 moutons, dont l'appro-
vifionrumem des Hflpitaux fait partie. Depuis
1774, !» cpnfommation de Pans, en moutons,
a beaucoup angmentde. On fait, qui cettc
ipoque, on permit, a tous les Bouchers, de
yendre de la viande, en car&ne, tandis quau-
paravant l'Hotcl-Dicu fcul en vendoit. Cette
caufe, & l'ir.obfcrvance des lois de TEglifc ,
fur Tabflinence de la viande, ont cxig£ qu'on
en fit venir une plus grande quantity. Depuis
rx terns, la Lorraine-Allcm^nde en a foprni
iocoo de plus par §nn^

B ET
II ne m'efl pas pofllble d'̂ vahier ce gui 21

paffc en contrebande, malgrd toute la vigilance
des Employes. .

Si je puis me procurer un &at exaft de tout
ce qui entre i Paris, en denr6cs dc different genre,
fournies par TAgricukure, j'en placerai le ta-
bleau au mot CONSOMMATION. Je n'y inftrerai
que les efpices d'animaux, ou les produits de
ces animaux, & lcs vd-gdtaux, ou lcs produits
des vigdtaux, qui paient quelque droit, parce
que ce font les feuls, dont on tienne regiftre
aux barri6res, on aux marches, ou k rH6tcl-
de-ville. II feroit mieux, & int̂ reffant de con-
noitre tout ce que Paris confomme en l^umes.
Mais* cette.connoiffancc me paroit impoifible k
acqu&ir.

Detail fur Us Agneaux dc laity qu'on apporte
a Paris.

On apporte k Paris des agneaux commundment
de la partie de Tide de France, appellee France,dc
la plaine de Gomer, de celic de Long-boyau,
de celle de Sacl6 & du Hurepoix, pays qui ne
font pas dloignes. II en viont, aufli de plus
de dix lieues m&me, de tous les cdt&.

Avant Tannee 1789, on commensoit la vente
des agneaux k Noel, & on la ceflbit a la
Pcntjcote, Des Rdglemens d^fendoient d'en ven-
dre au-dela dc ce terme. Je ne fais fi on
confervera ccs R£glemens, ou fi on les abo-
lira, pour Iaifler la liberty d'en vendre toute
Tanned. On a, a plufieurs reprifes, interdit
totalement la vente des agneaux. Cdtoit nuirc
a Tint̂ r̂ t des Cultivatcurs, voifins des Villes.
Le permettre, fans reflriflion, auroit peut-
etre un autre inconvenient, celui demettre un
obftacle a la multiplication des Betes a laine.
Jc prettrerois une liberty entiere a uiie dtfenfe
totale. Mais, comme la viande des agneaux ne

fubfifter la loi, & la permiffion limitee entre
INoel & la Pemec6te, Les Cuhivateurs ne me
paroiflcnt pas blcffes par cette loi. "Les agneaux
que le hafard fait nairre plus tard, ou font man-
ges dans les campagnes, ou nourris jufqu'apres
l'Hiver, pour etre, portds dans les villes, encore
fous le nom d'agneaux. Us ne font pas fi bons
que les agneaux de lair.

On tue des agneaux depuis l'age de quinze
jours jufqu'i trois & quatre mois. Les plus

de tuer & dc vendre lcs agneaux, prt&rcntlft
lus ^pl
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Les agheaux tardillons, &ant bicfl nonrris,

en Hivcr, peuvent ttrc vendus au carnayal
fuivant. La loi ne s'y oppofe pas, parce qu'ils
»e font plus agneaiix de lait,

Un bon agneau dc laic, de face Beau<;e-
ronne, ag6 de trois mois,, doit pefer de dix-
huit a vingt livres, fans y comprendre les iffues.
Les Fermiers des environs de Paris, on t plus dc pro-
fit avendre un agneaude lait, quedere'lever ; mais
il faut etre a portee du ddbouchc, pour jouir de cct
avantage. Dcpuis I785,jufqu'ai79°>lcs agneaux
fe font vendus, a la Vallde, e'efra-dire , au
lieu du March*, fur le pied de 15 a 20 fous
la Hvre,

Une Anthenoife eft trop jeune pour faire
un bon agnoaiu On prtfere, pour donner des
agneaux de lait, les brebis de trois ft fix ans.

On reconnoit un bon agneau, quand il a le
haut de la queue large & moelleux- On dit alors:
life manic bien a la queue.

La toifon d'un agneau, Jav<£e, ne. donne
qu'une demi - Hvre de laine. E1U: c.l employee
par les Cotonniers, pour des houettes-, par les
Chapeliers, pour des chapcaux, & par d'autres
©uvricrs, pour des fcrges.

La peau fe palTe en chamof, & en blanc ,
pour mire des gands & des bas.

Quantite d'Agneaux qu'on confomme a Paris.

Le releve" des barrieres,. de 1787, 1788 &
1-789, porte, I'annde commune, de la quan-
tity d'agneanx, de chevreaux, de cochons de
hit, qui entrent a Paris, k 8400. En fouf-
trayant le nombre de 1000 pour les chevreaux
& les cochons de lait, nombre plut6t trop fort
quc trop foible, il en rtfulte cju'il entre a
Paris 7400 agneaux, -non compns ce que la
fraude en iniroduit. Je re*pete ici, que fi je
puisme procurer retatexadldelaplupartdesden-
re"es, fournies par TAgriculture a Faris , en une

mot
( A3. I Abbe TESSIXB.. )

BETES afines ; ce font les anes,
les anons. On pourroit fans doute y ^ S f f i
les mulets & les mules qui tiennent plo» de
lane que da cheval. Voye^ ANE & MULET.

BETES blanches. L'origine du nom de Betes
blanches, vient de ce qu'on divifoir autrefois
commc on fait encore en quelques Provinces *
les troupeaux d'une ferme en deux claffes; Tune
de Bites rouges qui comprenoit les boeufs &
les vaches, & Tautre dc Betes'blanches qui ne
renfermoit que les Betes k laine. ( jlf. tdbbi
T£SSIER.)

BETES bovines ou bouvines; nom des B£tes
1 corncs. Voyn BJBTBS A CORBJSS. ( M. VAbU
T . )

B E T
BETES chevalines; 7c cheval, la jument &

le poulain, font des Betes chevalines. Voye\
CnEVAL.

BETES de forome; la Bete dc fomme eft
celle qui portc des fardeaux fur fon dos. Lc
cheval, 1'ine, le mulet, le jumart, le chamcau ,
le drcmadaire, l'e'le'phant, le lama, & dans
quelques Etats d'Afre, le boeuf font des Bete*
dc fommc. ( M» VAbbi TESSIEX. )

BETES de trait; celles qui tirent des fardeaux,
des vojtures ou des charrues. Le cheval, le mu-*
let,rane,'Tcboeuf,lavache, lechienauKamkchaka f
en Hollande & m£me en France rfon*t des Betes-
de trait. ( Af. PAtti TESSIER. )

BETEL, Betre ou Tamboul, Piper Betel L.
plante dont les Indiens machent les feuillc* pour
fc parfumer la bouche & rendre leur halcinc plus
agreable. Voye\ POIVRE. (ilf. THOVIV.)

BETOINE.

Genre de plantes de la famille des
& tres-voifine des Stachides par £s caracleres
g^ndriques. Toutes les efpeces qui le compofent
ont leurs feuilles radicales cre*nclto, leurs feuii-
les de la rige oppofees a paires diflantes & lciu»
flcurs r£umes dans un 6pi terminal.

Efpiccs.

r. BETOINE OfficinaTe.
BETOVICA VfficinalistL. Qfi dans les boisde

TEurope temple.
B. Varied b fleur blanche.

1. BETOINE velue.
BETOVKA Hirfuta, 2£ des momagnes de 1^

Suiffe, de la France , &c.
3. BETOINE du Levant.

BsToyicA Orientalis.h. Qfi du Levant.
4. BETOINE Alopdciiroide.

BsroyicA Alopccuros. L. ^2 des montagncs
de Provence.

5. BUTOINB laineufe.
SstovicA Heracha. L. du Levant.

Defcriptiow du port des ejpiccs.

1. BETOTNE officinale. Saracjne eft dure cou-
dde & garnic de fibres k la parrie inferieure. Les
feuilles font porr^s par de longs petioles &
ferment une toutfb afftz fournie : elles font
along^es ^cfiancrte en coeur a leur bafe , & gar-
nies fur leur contour de cre*nelures arrondiess
leur furftice eft' ridde & I(ig6rement velue. Les
tigess'e'levent jufqu a uir& deux pieds dchaut &
portent une on deux paires de fcuilles prefque
fel&les i de la inline forme que les radicaks. \ltyy
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<jui termine les tiges eft compofe de fleurs purpu-
nnes, quelquefois blanches tr&s-ferrdes, & dont
le calice eft un pcu vclu.

U/age. Cette plante eft recuc en pharmacie.
Sa racine a beaucoup d'amertumc ; fcs fcuilles &
fes fleurs paflent pour c^phaliqucs. Mais en g<£-
ndral on fait bcauconp moins d'ufagc de la Be-
toine que dans Tancienne medecine. M. Dam-
bourney en a tir<S unc tcinturc mufc foncd
folide.

2. BETOINE vclue. Cette efpcce reflcmblc
beaucoup a la prectfdcnte ; fcs tiges font plus
fortes, toutc la plante eft plus velue; l'epi eft
plus court & plus gros, compofe de fleurs d'un
rouge vif & un peu plus grandes. La culture nc
diitruit pas fes caraftires diffiircntiels • jc m'en fuis
affurc par l'expfriencc.

3. BETOINE du Levant. Les fcuilles de cette
efp&cc font beaucoup plus alongces que cellcs
des cfpices prcc&lentes & pareiflement ttehan-
cn£es en coeur a lcur bafe. Ccllc des tiges font
un peu plus nombrcufes, fouvent elles font an
nombre de qiiatre ou cinq paires L'epi eft ter-
minal & con$o& de fleurs purpurincs.

4. BETOINE Alopecuroide. Les fcuilles de cette
plante font plus arrondies que celles des pre-
mieres efpfeces, cgalcment crcnclces fur lesbords
& velues i leur furface •, la tige haute d'un pied
au plus porte deux ou trois paires dc fcuilles.
L'epi terminal eft court fcrr6 & compof&de fleurs
d'un jaune p&le.

5. BETOINE laineufc. Cette efpcce, encore peu
connue , n'a 6te decrite que par Linne. Les
feuilles font longues prefquc glabrcs ainfi que
les tiges; mais I'̂ pi de fleurs eft couvert d an
duvet laineux tres-abondant. Les fleurs font jau-
nes & de peu d'apparence.

Culture. Les Betoines doivent £tre femees au
printemps dans unc terre meuble. D& qu'elles
ont quelques feuilles, il fain les dclaircir, tranf-
planter celles qui g6neroient le developpcment
d:s plantes qui reftent en pd-piniere & avoir
foin dc les dtibarraffer des mauvaifes herbes -,au
mpis d'Oaobre, on doit les mettrc en place pour
VEti fuivant qu'cllesfleunront.

Lorfqu'on veut multiplier une efp^ceauon
pofscde, il eft beaucoup plus court dc lever
en Automne ou au Printemps , les vicilles
racines & de replanter les Eclats qu on en ft-
pare : on jouit de leurs fleurs la m^me ann£e.
L'cfp^ce cinqui^mc n'a pas encore (W cultiv^e
en Europe •, mais il eft probable qu elle n'exi-
geroit pas plus dc foins que les autres.

U/age. Les Betoines produifent un effet tris-
agr^able dans ies parterres un peu confiderables
icaufe du maffif de leurs feuilles radicalcs-, on
pourroit m6me les employer en bordure. Quel-

$ plantes jetties dans ies bofquets h£
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tres dont le fol eft fee, s'y multiplieroicflt &
produiroient de la diverfitc. Leurs fleurs purpu-
rines en dpis ont l'avantage de durer long-temps.
( M. RHYNIJSR. )

BETOINE DE MONTAGNE, nom vulgaire
de I' Arnica montana L. ou du Doronicum oppofi-
tifolium la M. Dift. Voyt\ DORONIC k feuilles
oppoftes n.Q 3. ( M. REYNIER. )

BETOINE DU BENGALE. Nom indicn adoptd
en Francois, pour ddfigncr I*/Itriplex Bengalenfis
L. M. Di6l#n°. 11. Ceft une plante potag^rc
dont on mange les fcuilles comme celles des
dpinards. Voye\ ARROCHE DU BENGALIS.

( M. THOU IN. )

« BETOIRES. On cntend par ce mot dans les
campagnes ou Ton s'en fert, des trous creufto
en terre d'efpacc en efpace comme des puits \
qu'on remplit enfuite de pierrailles; on y deter-
mine le corns des caux par des rigoles ann qu'cl-
les fe perdent dans les terres. Dans les grandes
baflcs-cours on les fait de pierres. On les place
de maniere que la faumure du fumier n'y p^-
netrc pas •, on les couvre d'une grille de fer k
maillcs ferrdes ; on ne laifle & ccttc grille qu'ur.e
petite ouvcrture afin que les eaux paffent feu-
les, & que les groffes ordures foient arr^t&s.»
Anc'enne Ancyclopidle. J'ai plac6, fous ce mot, ce
qu'onappellcdansbeaucoup d'endroits, puifard,

nnc Encyclopddk
que Betoires fo'it un termeplus dtendu que je ne
penfe. (M.VAbbc TESSIER. )

BETRE OU BETEL. Piper Betel L. Voyez
POIVRE BETEL.

BETTE. BETA. L.

Genre de plante de la famille des ARROCHES ;
dont les efpfeces font herbac^es par les ra-
cines ou annuclles charnues & d'un ufage affez
gdn^ral. Les fleurs font petitcs fans apparent
& difpoftes en paqucts fcffiles fur les extr^mit^s
des branches 011 elles forment des £pis. Chaque
fleur eft compose d'un calice 4 cinq divifions
de ciuq t̂amines & de deux piflils; il lui fuc-
cWe une femence cundiforme renferm£e dans la
fubflance du calice.

Efpices fir Vartite's.

r. BETTE commune ou POIR£E.
BETA vulgaris.

L. tf1 -5f Bates a racine Jure Sr cyhndrique.

A. POIR&E blanche.
B. POIRUE blanche k cardes ou Bette alle-

mande.
C. POIR&S
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C Poinifl rouge. BETA vutgaris rubra.

* * BETTES a groffes racines charnues.
A. BETTERAVE rouge.
B. BETTERAVE de Caftelnaudary.
C. BETTERAVE jaune.
D.BETTERAVEblanche,ouRacifledfabondance.

BETA cicla. L.
l . BETTE maritime.

BETA markima L. © Sur les bords de la
filer.

z. BETTE commune. Les Naturaliftes ont con-
fided comme des variltls de culture , les bet-
teraves dont la racine charnue s'doigne fi fort
du tipe primitif. Nous devons nous conformer
& cette decifion, dans cet ouvrage, malgre les
differences que nous ofFrent ces deux plantes re-
latiyement 4 leurs ufages e'conomiques. Les
Poire'es, dont on diflingue trois varies, doivent
toutes etre cultivees de la meme maniere. On
les feme en Mars, ou au plus tard dans les pre-
miers jours d'Avril lorfque la terre eft forte : la
terre doit 6tre meuble & hume&le, foit par les

Eluies, ou par des arrofemens artificiels. Dans
;s grands potagers, on peut les femer 4 la volee

& les e'claircirlorfqu'elles font trop 4paifles; dans
les potagers moins conlicterables, on les feme fur
planches en rayons diflans de huit pouces:
comme elles font retard£es lorfqu'on les tranf-
plante, on doit avoir foin de femer tres-clair.
Six femaines apres, les plantes ont quelques
feuilles; on peut commencer 4, les tondre &
continuer pendant le refte de l'Ete. Les plantes
qu'on defline 4 porter de lagraine doivent etre
£pargn&s des le commencement; la graine de
celles qui ont e"te" tonducs p'eft jamais aufli nour-
rie. Les planches de poir^e doivent etre far-
clees & (erfouies dc terns en terns, mais ce
travail leur eft moins n&reffaire qu'aux betteraves.
La bette Allemande ne doit pas etre tondue; on
cueille les feuilles exrtrieures 4 mefure qu'elles
le deVeloppent pour employer la cdte princi-
pale en maniere de cardons, la racine fournit de
nouvellesfeuilles pendant le refte de l'Ete Ses
feuilles ontun gojt plus fauvage que celle des
f>oirt4es ordinaires. On peut aufli pllnter les bei
res en manicrede bordurefur le bord des plan
chesdes potagers, elles y profperent tris-bien&
donnent aux planches un air de propretg.

Les Beturavcs exigent 4 - peu- pris la meme
culture & le m£me terrain que les Poir£es. Dans
la grande culture dont il fera queflicn 4 la fuite
de cet article, on Ics feme 4 la volte, on peut
encore adopter cette me'thode dans les grands
potagers; il eft cependant preamble de les femer
en rayons 4 un pied de diflance & de maniere
qu'elles forment des quinconces-, on met, dans
chaque creux, deux ou trois graines, & 1W
arrache, en farclant, celles qui ne font pas d'u-
Be $elie venue. Les Berterave* t&ufSScnt par-

JgrUultun. Tom* U,
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faitement en bordures autour des planches de
legumes. Dfes que les jcunes plantes ont quatre
ou cinq feuilles , on doit les farcler & donner
un l£ger labour autour des racines; cette ope-
ration doit etrerej>£t£e,autant que poffible, tous
les quinze jours ; plus on amcubtit la terre &
plus les racines prennent un volume confid<5ra-
ble. Quelques perfonnes fctnent les Betteraves
en p£pini6re & les tranfplantent enfuite : cette
m£thodc me paroit mauvaiie , car, toutes chofes
^gales, les plantes tranfplanttes, n'acquî rent ja-
mais la beaute de celles qui reftent en place. J*ai
fait furies Betteraves nombre d'eflais qui m'ont
donn6 les rgfultats fuivans.

1. Plus on trayaille la terre autour des racinef,
& plus elles deviennent grofles.

z. Les racines qu'on d^chaufle, en les b£-
qnillant, deviennent plus belles que celles qu'on
butte.

3. Les Betteraves, qu'on laiffe en place, de-
viennent plus belles que celles qu on tranf-
plante.

A. Celles qu'on cffcuille deviennent moins
belles que les autres.

D'apres les eloges pompeux qu'on a fait de
la Berterave blanche, ou racine d'abondance,
j'ai 6t6 curieux de la cultiver comparativement
avec les Betteraves rouge & jaune : foumifes k
une culture femblable, je n'ai pas trouve* de dif-
ference bicn fenfibledans leurgrofleur, &, k vo-
lume 6gal, la Betterave rouge contient beaucoup
plus de parties nutritives-, elleeft ordinairement
dfun cinquieme plus pefante. On devroil done
cultiver en grand la groffe Betterave rouge pour
le^betail. Je crois cependant qu'elle exige un
peu plus dc foins que la blanche pour parve-
nir k la meme greffeur •, refte k favoir fi fes
autres qualites ne compenfent pas cet incon-
venient.

La Betterave de Caftelnaudary eft aufli de cou-
leur rouge; maiselle refle beaucoup plus petite;
fon gout eft plus fin & la fait recherchcr pour
l'ufage de la table.

La Betterave , outre fes ufages culinaires, eft
recue en pharmacie , comme emolliente; on en
retire du fucre, mais en moins grande quan-
tity que duchervi. M. Dambourncra fait bcau-
coupd'effais pour fixer fa couleur rouge, & cela
fans aucun fucces.

1 BETTE maritime. Cette plante pourroit £rre
reeardec comme le type de toutes les vari6t& dc
cellc des jardins, d'autant plus qu'en n'a ja-
mais trouv£ cette dcrmcre cipece fauvage. On
diflingue la Bette maritime k caufe de fcs tiges
un peu coucWcs vers 1c bas, de fes paquets dc
fleurs moins nombreux& de fa racine annuclle,
caudis que la Poiree ne fleurit- ordinairemenc
que la feconde ana£e. La Bette maritime cul-

I i
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id au Jardin du Roi, paroit fe rapprocherd'e

•'efpece commune par lc melange oes pouf-
fiiTa, ou par ia culture j cVft cc que je n'ofe
didder. ( M R )

BETTER.WES. Kom qn'on donnc am efpcccj
dcBstts , donr les racincs font nhainues. Voyt{
U.ETTJ2. (/-/. B.SYKHR-)

BETTERAVE.

Lc nnm tic certe pbnte tres-connuc , eft
compoft da deux mois, qiri h carafle'rifenr. Sa
feuiile & & grninc rcfcmblsnt a celle de Jn
bate on poiree , & fa racinc a eclte dc In rave.
J] n'y a point tic poragers oti i'on n'en culttve
qud<jues pUnchcs. On fail uftgc dans U cui-
fmc dc la racinc. On en paurroic manger
fcuillcs comme eellcs dc la poj&

Dcpnis long-tcms, en Allcroagnc & en, Altacc,
la Bt/ne-ravc eft eulrivee ert grand pour la nour-
jiture des beflianx, cjui en tnangent avcc.aviriire'
let f'ciiilK'i & L->Tacifi«. On a atlopretinecfpece
ou variete, qui rfefl pni CLHC des jardtns. J a i
jccsi, il y a j)ln(iciiri annies, desgrainesde berrera-
xcs de diiicrcmes parties dc I'AJlemngnc, de ia
¥r: dc In Hollaade, dc qu^lques autre^
Et;it» dc i'Etirope , iiu-rout tl'Itnlie, d'Athcuts
mCmc & du Maryland , d'ou on me les cuvoyon
comme grnints dc planics cultures en grand
pour les bites a coriics. Les uncs ont produil !a
fietteiave onitna'nc ; \c$ aucrc; la van^ti adopric
tn Allunusne. Un Ultimoirc public par h\ So-
cit-:tc Economtque dc Ldjjjfick en 1784, & rap-
porti par M. dc Tlioffc, CorrcfpondanT dc la So-
cle re a'Agrictilrurc tic Paris, tfni tn a tlonnO un
citrnu, contient qnelqoes details iur la culture
&. lc parti tjuVn peur tir^r de la Betteravc. On
la etitfive partictiliwrtimcnt dans les environs dc
Q i l i b r s , dans la priticipauti d'Anhalt ,

lib a Swdcrttebcn , k Ccrbiicdr,
& d l Prid

Q ,
prds tf'.A fcUcrltibcn , ,
a HcttHcdr, a Wiedcriloth & dans la p
d ' H l i l t ^ d U i ^ r s cantons de l a Lu-dHalc.ilitr. p
face. Dc rAlfaccclle a paffi dan^ laLorniineAl-
kmaDde.ou M. 1'Abbfi deCotnmerel raeffawSe
»vec fuccis. On doit a foo zite dc la voir rfpanduc
dans rintcnenr dc la France. Nnn-eonrcm d\-n
publicr tes av:iniagcs, il en a procure desgrair
Graces a ici Joins, bcancoup dc cultivaceurs en
oni tte fourm*, & I'on eft niainrtnanr tn £$6
d'appri-cier Li \aleurde CjEtte pliintc.

rpicc ou Taric:u , introduce en Frarcc par
M. E/ktW de Commertl, e(l cellc doat h rn-
tinc ne s'tnfocce pas route enncra dans to
rerre. One panic s'&ve aii-ddrns; les Jar-
tlinkn Alfacicns oommenc certe forte de Bct-
leftve, r«/i>i. Les Atlcmands , Dtik-rubm ,

Si at fafs ponr<j»»<vi M. 1'Abtxl de Commercl

1'a 3ppell& ratine dediftttc, commefi
par excellence , Ia reflbnrcc, lorfque les four-
rages viennent a manqucr. Elle eil fans douce
tr&-mile. M;iisbeaucoup d'autrcs piantes oft'rent
auffi dts avantages, qui, dans cenaines circonf-
ranees, peiivent remplaccr les pUntcs, donr le
produit eft recherche1 pour les Lciuaux. Les nar-
vet?, les choux:, les pommes de rcrre, la inou-
rardc, ike. miriieroieni au oitmc mre le nom
dc plantes de itiftttt. A IVpocrae, oi'i Ton feme
la Betterave, fi les fontrages d Auiomne out pen
par lagelee, on al'efpoii de vorr pmfperer Its
grains <le Mars, qu'on feme en ineme-tcms. Si
cettcciperancced de'eue, on retrouvc, iteii vrai\
avec plailir, la Betterave , moins fujette a lbul*
frir des totempenes des unions quc les pois, les
vefecs, l'avoine & Torgc. Mats, a moins d'a-
voir cu un cfprit de prophetic, on n'a ch\ en
(liner quo pen , & alors \i rcflburce n'eft paj
cobfidiSrable. Car la culture dc cetfe plante eft
dc celles qu'oa ne fair pas en grand, a czufc
d ŝ fr^is & i\a (bins. D'aillcurs les nayets &. Ics
pommes de terrc viennent dans dc manvais foK

•atene moins i ailtivcr. Lei chonx en Cer-
tains terrains , convi^nn<:nt mieux qjac ILI Bct-
tcrave. II s'eoiuh dc ces reflexions quec'tfl i turt
qu'on 1'a appellee racine de difeire. Les litres
nouTfiaux d'Agriciilturc, & fur-tout lea Aleraoi-
rcsdelaSocidred'Agricutture dc Paris, onichangd
ce nom en celui de Betterave champttrt, quc \:
n<: rronre pas plus cx;ict. Je nrcLcrcrois do Li
nominer , comme les Alicmantls, Betteravt fur
urre, parce quc cct(.j diioominarion la def

uc.

La Bcttcravc, ayani unc racine trts-forte &
roffe ne pent' fe cuXtiver, que dans uno

terre qui wit mcubic & qui ait dooze a qiiiu/e
profondeur. Un fol gras & fab!<m-

ncux ei( celui qui lui cosvient le mieux. It taut
qn JI .-.it C[e hicn fume.

On pent h fzmer dc deux inanities ou en
pfcpUHere on tn place. On la feme eu ptipinierc „
on iur coBche, ou en plcine fcrre. La premiers
'iceOluri; la jouiSaoee, parce que i\ en feme fur
couche, la fietrerave eft bonne a repiquer d«
bonne henre. Mais fi on (eme >~n pleioe terre ea
P<Spiniere, la venation etani plus on moina
tartlivc , felon f;i iaifon , les plants, pour cfre re-

, arundont fimvcnt tung-tc.

doit (Vudier fon clrmat & la naoir*
de fon terraio.Si on feme h Betterave crop nit,
elle monte. Aiix eavirons de Pans, on eft dans

mer en As ril tlafls les l:au-
Eans les rerrts froides. La Betterare

fur (erre , vertjtnt d'Atleir.
^LS la fm dc Mars, far-tout ii on doil
quer.

I 11 t f[ufr la Bcticrr

pepiniiirc, ibit 0ca pepiniiirc, ibit 0
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terfe , on^ choifit pour la replquer le Iendeittain
d*une plule , oil l'approche de la pluie. Si le
terns tfetoit pas difpofc" & l'eau, on mettrok Ics
jeunes plants dans de la tcrre, dc"trempe"e d'eau
d*un trou i fumier , & on les planteroit av«c
<**te tcrre, dontils fcroicnt envelopp^s. On les
place a quinze ou vi'ngr polices ks uns des au-
tres. Bicntot ils reprennent; il ne faut plus en-
fuire que des binages &. farclages pour ameublir
k terre &. deiruireT les mauvaifes nerbes.

On femp aufli les Bettcraves en pleine terre dc
deux manieres. La plus ordinaire eft de les fe -
mer jaw* raics, afin dc pouvoir marcher entre
deux', pour Ics eclaircir, quand ellcs ont pouffd.
Dans Ics pays d'inigation, il vaut mieux les fe-
oicr en borilurc le long des planches ou coule
I'eau. Si on ne Ics farcle pas fouvent, ellcs ne
viennent jamais belles, meme en l*s farclant,
dies nc viennent pas attfH belles, que quand on
les repique. J'en ai fait plufieurs fois Texpe'-
rience. La difference en produit, en eft consi-
derable.

M. de Thofle indique la feconde maniere qui
eft plut6t une plantation qu'un femis. Ellc eft
en ufage dans quclqucs cantons d'Allemagne.
Elle confide & labourer plufieurs fois la tcrre a
des gpoques differentes & a mettre dans des trous
d'un pouce de profondeur ^pratique's avec les
doigis, dcuxgraines de Betterave. Quandles plan-
ces ont bien lcve*, on ne conferve que la plus
fbite de chaque trou. II leur faut dc frdquehs
farclages. Elles s'enfoncent beaucoup plus que
celles qu'on arepiquees.Ce qu'ayance, & cet £gard,
M. dc Thofle dans fen Me"moire, infe're' dans le
Trimefire d'Hiver de 1786, de la Socie'te' d'Affrj-
ciilture de Paris, fe retrouve au Trimeftre d'Hi-
ver, anne*c 1787, dans un Mftnoire dc M. TAbbe*
dc Cornmerel, avee ccttc difference que ce der-
nier recoirmandcf que la terre foit bicn fuinte,
qu'on choififfeles plus belles graincs dc Betterave,
qu'on Ics faflc tremper pendant Aingt-quatrc
hcures dans Tcau ordinaire, qu'on les reffuie,
pour miciix ies manicr, qu'on tende un cor-
deau, pour les planter par rangs e"gaux & all-
fee's, i dix-huii ^ouces en tout fens, qiron ne
mettc qu'une feule'srainc dans chaque trou &
qu'on arrache ks phis foibles des cinq ou fix
peritcs racincs, qui fortent dc tcrrc, iffuescl'isjie
leule graine. Ccttc dernicre manitre de culri-
WT lesBetferaves difpenfc xTune tranfplantation.p p

Lesracines des Betteraves, au lieu d'avoirbe-
foin d'etre bute'es , comme celle« de beaucoup
<Fautres plantes,doivent etre d^chauffe'es, parce
qu'clles groflifTent davantage, lorfqu'elles peu-
vent s^l«vcr un pcu au-defliis de terre. Cequi
a engage des Allcmjinds 4 les cultiver dani un
champ avec des efpeecs de choux, qu'il faut bu-
tcr La terre, (Ju'on retire des Bettcraves fe porte

pieds des choux. Auffi-t6t que les ratines
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font affez fortes, on enleve Ics feuillesfour le
bGtcs a cornes & meme pour Ics moutons. On
affure que la Betterave pent donncr en un Et6
quatre bonnes recoltcs tte feuillcs. Cc ne pcut
etre que dans lc meilleur terrain. Si oh com-
pare cette plante avec les navets, les pommes
de tcrrc & les choux, on voit qufaucune ne
donne des fanes aufli ayantageufes. Les navet?
n'en donnent qu'une fois; celles des choux font
fujcttes a etre attaqudes par des infecles , qui
incommodent les animaux. On ne {>eut couper
celles des pommes de terre qu'une fois, encore y
a-t-il beaucoup d'animaux , qui n'en veulent pas
manger.

Pour r&olter les feuilles de Betteraves, de
maniere qu'elles puiffentrepouffer, il ne faut pas
Ics couper horizontalement, parce qu'elles re-
pouflent mal & foiblement • mais on les ddta î
che a la main par leurs pddicules en les abaiflant;
on laifle fubfiiUr les feuilles du coeur. Cctte pre-
caution eft tres-eflentielle.

On fouille les Betteraves avant Ies gelces. PIu»
iieiirs de ces racines peTent douze b quinze livres*
On Ics conferve dans des caves, qui nc foient
pas humidesou dans des granges, en Ics metrant
k Yabri de la gelde. On doit au para van t leur
faire perdre une partic de l'eau de vdg^tation ^
en Jes Jaitfanr deux ou trois jours exposes ata
foleil, dang un lieu abrire". On pcut, lorique
la rdcolte en eft confiddrable , & qif on manque
d'cmplaccment, Ics mettre dans une fofle pra-
tiqu6e en plcin champ, les recouvrir dc paille
fraichc & par deflus de terre. A mefure qu'on
en a befoin, on les en retire. Si on en a beau-
coup , il vaut mieux faire plufieurs foffes, qu'on
ouvrc Ics unes apres les autres, afin de les moin*
expofcr i la gelce. Au refle, Ies precautions k
prendre dependent du climat.

Au rctour du Printcms, ccs racines pouflent
de nouvclles feuillcs. On les retire de Tendroit,
ou on Ics confervoit, pour Ies remcttre en terre#

afin d'en obtenir de la graine.

La Betterave peur fervir d'aliment aux hom-
mes, quoique la- varied dont il s'agit ne foit
pas auifi delicate, que la blanche, la jaune &
la rouge meme, qui fe cultivent dans Ics jar-
dins Lc plus graml ufage eft de la dormer aux b6-
tesi cornes -,aprcs Tavdir lavce^cW^e, &cou-
pde en xuorceaux. Ils la mangent feule ou melte
avec d'autre nournture. On affure que le laitdes
vaches, qui mangent desBe«eraves, eft abondam
& de trcs-bon gout. Jl faut pourtaju convenir
que les choux, Ics navets, les pommes de l en t*
les panais & les carottcs font plus nourriffants.
Lc jroduit, fi Ton en croit les Allcmands, fur-
pafle beaucoup celui de prefque toutes les au*
tres plantes, cultivtes pour les befliaur.

M. lc Profeffcur Borowsky, dans fon Alma-
nach, i luikge d^ cultivateurs Allcmands. die

li i
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qu'un ardent de Betteraves donne autant de pro-
fit que deux ou trois arpens de pr6 naturel. On
lit, dans les affiches de L&pfick, annte 1783,
page 11, qu'un demi-acre a rendu vingt-cincj
mille livres pefant de ces racines, non-compris
les feuiiles dont on a fait plufieurs r&oltes pen-
dant YEt&.

M. Margruaf, Chimifle de Berlin . a tird des
racinesde la Betterave un fucre pur & affez abon-
dant, qu'il allure £tre le meme que celui de la
canne a fucre.

M. Tenon, de l'Acaddmie des Sciences & de
la Soctet<£ d'Agriculture, a fait dclRcher de la
racinede Betterave, cultivte en bon terrain, qui
s'efl r&hiite & un fi petit volume, 'qu'on feroit
tentd de croire que cette racine contiem peu de
parties nutritives. II paroft que, dans fa fubftance,
il fe trouve beaucoup de nitre. Car ccs par-
ties prefemtes i une lumiere ou fur le feu,
ddcrdpitent & brftlent comme de l'amadou. Ce

Si peut ddpendre du terrain dans lequel on
a cultiv&s.

Je ne crois pas qu'on doive re|arder fa
culture de la Betterave, comme un des objets
priheipaux de I'&onomie rurale. Elle exige une
terre de bonne quality, beaucoup d'engrais, une
tranfplantation, fi on la femeen.p6pini£re, ou
une plantation longue & d£taill£e , fi on met
les grains dans la terre feuls a feuls, ou deux k
deux, des farclagesfrlquens, und&hauflcment,
une attention pour cueillir les feuiiles Tune
apris l'autre, une fouille pour tirer les racines
de terre, & la conservation de ces racines dans
des endroits 4 l'abri de la gelde.

Ces frais font-ils compenfts par la quantity
d'alimens qu'elle procure aux vaches ? Voili ce
qu'il faudroit favoir, voili ce quine me paroft
pas encore £clairci. Le vrai moyen de parvenir
A ce but, feroit de calculer les frais de labour
& de facons du terrain quand on le remplit .de
Betteraves, ce qu'il couterdit, enfemence1 en au-
tres plantes; ce qu'il rapporteroit en feuiiles &
racines de Betteraves, on en autres plantes, &
comparer les frais & les produits dans les deux
cas. A produits <Sgaux, il faudroit cejpendant cul-
tiverdes Betteraves, fi on avoit la crainte de man-
quer de fourrages dans la faifon, 06 les feuiiles
de Betteraves peuvent ttre de reflburce. Il y a
telles pofitions, ou on gagneroit plus i cul-
tiver quelques arpens de cette plante , quand
ils rapporteroient moins qu'en froment ou au-
tres plantes, s'il s'agiffoit, je ne dis pas feule-
ment de nourrir, mais d'entretenir Je Wtail en
attendant de plus grands fecours, foit des prai-
ries , foit des plantes cultiv&s en grand. Ainu,
dans les calculs compares, qui feroient faits, on
auroit tort de ne pas faire entrer ces confid^ra-
tions. II me paroit d'une fagc Economic d'exa-
mioer tour cequi peut feire reflburce; d'avoir foin
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ie s*en procurer, en petite quantity, fi la cul-
ture en eft couteufe & le produit incertain, &
en grande quantity, fi les fucc&s & les avan-
tages en font afiurds.

La culture & lesavantages de la Betterave fur
terre £toient bons k faire ponnoitre, afin que
ceux i qui cette plan.e peut 6tre utile fuffent
la manî re de la multiplier & d'en tirer parti.
( Af. PAbhc TESSIEX. )

BETTERAVE. On donne ce nom & une p£ch$
tris-\clue dont la chair eft rouge : elle eft plus
curicufe qu'utile. Elle m&rit en O6lob
Son fruit eft peu recherchg.

Cette p£che eft une des nombreufes
qu'on a obtenucs par la culture du pficher Arnyg-
datus pcrjica. L. V- PECUEB dans le Diftion*
naire des arbres & arbuftes. ( M. EEYNIXK.')

BETTRAVE d'Egypte. Nom tr& - impropre
donne dans quelques Di&ionnaires au genre du
Melockia. Voyei MELOCHIE. ( bn. THOVIV.)

BEURRE, fubftance fauileufe ^paiffie , pro-
duite dans des vaifleaux particuliers par 1*agita-
tion de la cr^me ou du lait, dont elle fait une
des parties conftituantes. Voyei LAIT.( i l l VAbbi
TESSIEX. )

BEURRE DE PALMIER. Huile concrete que
Ton retire, dans pluflfturs pays de TAm^rique m6*
ridionale, des fruits d'une efptec de Cocotier
( Cocos butyracea. L. fit.) On ^crafe les aman*
des de ces fruits avec leurs coques, & on les
jefte dans l'eau : l'huile fe ddgage fans expref-
fion & vient nager k la fur.«ce de l'eau. A\l
moyen de plufieurs lotions, on la d£gage des
parries filandreufes qui pourroient s'y trouver,
& on la met dans des couis pour la conferver.
Cette huile a la confiftance du Beurre, lorfque
le thermomctre eft au-deflbus de 23 degr& de
Reaumur; fon goAt eft tr&s-agr&ble, & fon
ufage ĝ n r̂al dans l^conomie domeftique, mais
elle eft fujette & rancir. Voyei COCOTIEU du
Brtfil. (M. RXYNIEX.)

BEURRE. Varidt̂  du poiricr; les bourgeons
de cet arbre font coud& 4 chaque nceud & gar-
nis de grandes feuiiles along^es. Son fruit eft
gros, pointu vers la queue, fondant & tr£s-
parfunnS. Sa couleur eft verte, lav^e de gris 9

& de rouge fuivant qu'il eft bien ou mal expoft,
il mhrit en Septemhre.

B E U R R E D ' A N G L E T E R R E . Son fmitefl
moins pros que le fuivant, de forme ovale,
d'un gns verd tiqueti de roux. Sa chair eft fon-
dante & mollit promptemenf, cetie poire milrfc
en Septembre.

BEURRE D'HIVER- Cette vari£t£ reflembld
4 la pf^c^dente. Le fruit eft de couleur ronge
vif fur un fond jaune, fa chair eft fondante,
elle mftrit en Novexnbre & fe conferve long-
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Beurrf d'Angleterre d'Hiver. Elle rcffemble

a la pnfc&lente , mais elle ne murit qu en D&-
cembre. Voyei POIRIER. (M* REYSZER.)

BEURRE BLANC. Voyei DOYENNE & Poi-
RIES. ( M. Rs YNZER. )

t BEZAN, nom qu'or donne k Tournus k
l'lvraie , Lolium temulutum. L. ( M. VAbbe
TESSZER. )

BEZY DE CAISSOY. Poirier foible & d6-
licat dont le feuiliagc eft petit, court & den-
teld. La fleur eft petite, lc fruit eft rond, ap-
plati vcrs la t£te, d'un vert jaune, parfcmi'de
taches brunes. Sa chair eft tendre & approche
pour lc gout dc cclle de la Crafanne. Cette
poire murit en Novembre & dure long-terns.
Voyei POIRIER. ( M. REYWZLR. )

BEZY DE CHASSERY. Voye{ ECHASSERY

& POIRIER. ( M . REYVZER. )

B E Z Y D E CHAUMONTEL. KojqBEURRf:
fit POIRIER. ( M. REYNZER. )

BEZY DE MONTIGNY. La feuillc de ce
poirier eft prefque ronde , fa fleur eft grande &
bien ouverte, le fruit eft de forme alongte,
lifle & d'une belle couleur jaune; il murit en
O&obrc. ( M. REYVZER. )

BEZY D'HERY. Poire peu eflimde, de forme
ronde & de groffcur moyenne, fa pcau eft lifle,
de couleur verte, blancn&tre, nuanccte de jaune
du c<5t£ expoffi au folcil. Elle murit vcrs la fin
de I'anndc. Voyei POIRIER. (M. REYVZER.)

BEZY DE LA MOTTE. Les feuilles de ce
poirier font longucs & dtroitcs, prefque fem-
blablesi cclles du faulc, fur-rout dapsleurjeu-
neffe. Le fruit eft gros, femblable par fa forme
& fa queue courte k la Crafanne: fa peau eft
verte, tiquetde de gris •, elle jaunit un peu en
muriflant; fa chair eft fondante & d'nn gout
agr&ble. Voyei POIRIER. (M. REYVZER.)

BIAIS. Un potager d'une forme inddcife, ne
Plait pas; fon enfemble contrafte avec la r£gu-
larnd des- fous-divifions du terrain, rteularitd
qucxige ndceffairement la culture. Lorfauun
potager n a pas une forme quarry, on mafque
le coti am s en dcarte par une palifTade & des
contrepaliers qui couvrent ce d^faut. On a foin
alors de r6fener cette partie ftpartfe de Ten-
femble pour des legumes groffiers, qui attirent
peu la curiofitd & les regards. Si cette partie du
jardin ^toit la mieux expofte, on pourroit y
pratiquer une large plate-bande c6ti6re pour les
legumes printaniers, & pour ccux qu'on veut
hiverner tels que les laitues d'Automne, & les
contrepaliers ferviroicnt dc brife-vent & aiou-
teroient a l'abri formi par le mur principal.

Lorfqu'iin potager a une irr^ularirf trcp frap-
pame. on coupe la partie difforme par un mur,
h i efpace enclos forme un fecond pot?.ger plus
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petit oil Ton pcut prdparer les legumes pour le
grand potager •, ccs petits efpaces etivironn^s de
murs, font plus prccoces, & fuppldcnt les chaf-
iis pour accfl^rer la croiffancc des jcunes plan-
tcs. Cette manterc de rdtablir la forme d'un po-
tager a d'autant plus d'avantages fur cellc en
paliffades, qu'clle offre une apparence d'utilitd
qui diftrait rimagination du but principal pour
lequcl lc mur a dt6 conflruit. Voyri JAP. DIN.
(if, REYVZER. )

BIBBY,arbrcde IafamillcdesPALMiERS,& qui
pourroit bien fitrc une efp4ce d'Avoira. il crolt
dans la tcrre ferine de rAmtSrique, & fournit,
par incifion, une liqueur k kquelle on donnc
auili le nom de Bibby : fon tronc eft droit f

de la groffeur de la cuiffe, de fojxante k foixante-
&-dix pieds de haut, fens branches ni feuilles
jufqu'au fommet, & charge de pointes; le fruit
croic au-deiTous, & tout autour de 1'cndroU
ou les branches commencent a poufler : le bou
eft dur,& noir comme^ de l'encrc. Les In-
diens ne font pas dans. L'u&gc de le coupef :
mais Us le brulcm pour en avoir le fruit- il eft
blanch&tre, huileux, & de la groffeur d'une
noix mufcadc; on le pile dans des moniers de
bois; on le fait cuire, & on le paffe k la chaufle;
lorfque ce jus eft refroidi, on en 6te nnc huile
limpidc, tres-am^re , qui nage k la furrace ;
les Sauvages s'en fervent pour fc frorter & y
mfclcnt des coulcurs pour fc pcindrc le corps*
LorCjue cet arbre eft encore jeune, ils y font
une incifion *, il en fort beuueoup de jus qui
rcflemblent a du petit lait: il a un gout aigrelet
peu agr&ible : les Indicns lc boivent apr6s Fa-
voir Iaiff6 repofer pendant qudqucs jonrs.. ( An-
cienne Encyclopedie. ) ( Ah TJIOVZN. )

BICHE , quadmp&le fauvagc , femellc du
cerf, animal trcs-connu; on en trouve la def-
cription & les mccurs dans IHiftoire Naturdle
de M. de BuiFon & dans lc Diltionnaire des
animaux, Encycfopedie Meihodique. Je ne con-
fid^rerai la Biche quc far rapport k TAgri-
CllltUJC.

Cet animal herbivore, non content de brouter
lesherbes, qui croiflcnr au milieu des fortts,
fe r^pand dans les campagr.es, pour vivre aux
deepens de Thomme & de (es befiiaux-, des plan-
tes vivaces ou annuelles cju'il cultive. Les en-
virons des forfets fur-tout font le plus cxpofei
k ces d£°&ts> qui font de plufieurs fortes & phjj
ou moins confid^rables felon les pays & ]a

faifon.

Avant I'Hivcr & en Hiver la Biche mange
les feuilles des plantes denr les graincs ont &6
femdes en Aiuonine. Si les champs font fubf-
tantiels & de premiire qnaliie, il en rdfultep q , l e n rdfulte
p du bien qne du rnal. La Biche, en y
paiffant, fait Teffet de Teffanage & empdche les
grains de prendi e trop dc force & de verfer en
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Etc. Mais les tcrres, auxquelles la Biche ne
caufe aucun dommage, ii elle pah avant THiver,
font en tres - petit nombre. La majeure partie
Itir-tout dc celles qui avoiflnent les fordts, eft
de mauvaife quality. Un animal nc pent y
brouter les plantes, qn'on y cultive, fans les
appauvrir en leur enlevant unc fane , qu'cllcs
ont eii bien de la peine a pouffer & qui nc
fait plus que languir.

Pendant l'Hiver , lorfque le terns eft humide,
la Biche pie"tinant dans les terres enfemencecs,
enfoncc trop avant les grains qui n'ont pasgerme"
pu ceux qui ont germ£, il s'amaffe de i'eau
dans les trous fait par leurs pieds, Le grain s'y
i?oic & s'y pourrit; la leve"e eft claire clans le
champ, SL par conftquent l<e produit en eft
moindre.

Depuis le mois d'Avril, jufqu'A ce que les
grains foicnt en <£pis, la Biche en mange la faiie
des qu'ils font e*pie"s, clle mange 1'epi, qui lui
plait d'amant plus que les grains font en lait.

A l'approche de la moiflbn, la Biche a quitte"
totalemcnt les forets pour fc rend re dans les
petits bois & les rcmifcs, ou clle pafle les jour-
n6cs. Durant la nuit, elle vit de tons les grains,
dont fa retraite eft cnvironnte. Quoiqu'elle en
confomme beaucoup pour fa nourriturc, elle
en gAte plus encore par fes pieds, en traverfant
des piices, qu'elle mclc & dont elle fait pe"rir
nne grandc quantity dc tiges, que fi elle fc con-
tenroit de brouter Ig* champs, qui font k fa
portfe.

Les paillts des frumentacles e'tant alors trop
durcs,clle en d&honore ainfi les tigei*, qui

font dgpouill&s de grains. D'apres ce qui prd-
cede, on peut jugcr du tort que font les Biches
4 l'Agriculture dans les pays oili clles abondent.
Car s'iln'y en a qu'tin petit nombre ,le d6g&t peut
n*etre pas fenfible.

A ne confide'rer que le fort que pcuvent caufer
les Biches , on eft fans dome difpofc a ^couter
favorablcment les plaintes des riverains dc$ forcts
& par conftqnent k condamner Famour de la
chafie, qni cxigcroit la multiplication d'un animal
nuiiible: mais on ceffera d^tre auffi ftvdrc &
derefufer, pourainft dire,aux Princes un genre
de plaifir, qui les tient dans un exercice falu-
taire, fi Ton fait quc,de tout terns, lc Roi fiir-
tout a ordonn^ que chaque proprititaire d'un
champ fut d<5dommage , lorfqu'unc Biche ou
tout autre animal, en auroit maugi unc partie.
Sa Majcfle1 n'a jamais doutd qu'on me remplit
fur cet objet fes intentions. Je fais que, dans
beaucoup d'occaiions, on a didommagfi double-
ment ceux ^ui fc plaignoient exactement &
fens exag^ration d'un dclit. Pour preuve du di-
fir que Sa Majefte* a toujours eu de ne rendre
fes plaifirs a charge * aucun de fes fujets,dans
fes environs d^la foret de Rainbouillei, ou elle

B E T
faifoit ruef, tous les ans, un grand nombre <fe
Biches, on a frabli a fes frais des mefliers,
pour faire rentrer les animaux dans les bois,
fans ceffer de dddommager les proprietaires des
champs, qui, malgre" ces pr&autions, fe trou-
vcroicnt expofe*s a leurs ravages. Ami de TA-
griculturc, tout entier & ce qui peut rintdreffer f

convaincu qu'on nc fauroit trop faire pour la
favorifer, parce qu'elle eft la bafc du bonhcur
public , j'ai condamne' hautcmem la tyrannic des
chaffos, quicouvroit une imrtienfe pays de gibier,
tandis que quclqucs cantons fuffifoient aux plai-
firs du Souverain. Mais je ne puis m'emi^cher
de rendre hommage k un ordre de choi'es, qui
fans faire tort k qui crue ce foit au monde ,
laiffcroit au Roi le plaifir innocent de la chaffe%

pour le ddlaflcr des fobs & des follicitudes done
il (loir ctre environnd, & cet ordre de chofes
exiflc par la fagefle & la juftice de Sa Majefte-

Depuis long-terns on VL reinarqui que le*
Biches endommageoient nioins les lromens bar-
bus a tigos fortes, que les fromens fans barbe*
a tiges tendres. La claflc des fromens barbus k
tiges fortes eft affcz nombrcufe pour qu'oa
puiflc choifir celui qui convient aux difT r̂ens
terrains, voifins des forets. J'en ai diftribue" a
pluficurs proprietaires, qui s'en font bien trouv^s.
L'herbe des fromens a tiges fortes plait moins
aux Biches, parce qu'cllc eft moins tendrc. Au
moment ou les e'pis font forme's, ces animaux
n'ofent y toucher rcpouffds par les barbes, qui
les piquent., (M. VAbbt TESSIXR. )

B1CHEREE, mcfure de tcrre, ufitee dans Id
Lyonnois, le Bcaujolois , la Brcfle , lc Dau-
phin<S. Son nom lui vicnt vraifemblablement dc
ce qu'ii fain un Bichet de froment pour l'en-
femencer. La BicheriJe Lyonnoife eft de trois
cent cinquante toifes, fept pieds ; celle du
Bcaujolois eft de 359 toifes 19 pieds; celle de la
Brefle, de trois cent quarante-fept toifes, hui»
pieds, qui tfgalent deux coupecs. Suivant M.
TAbb£ Rozicr, la Bicher<Je Delphinale eft plut
grandc que la Lyorinoile. Vayci ARPENT. ( M.
rAbbeTEsslEx;) ' ' •

BIC
EsslEx;)

BICHET, mefure 4cs grains , « dont la
confiflance varie felon les lieux, & qu'on tfvalue
en %tn€rz\ au minot de Paris. II eft particu-
licrcment en ufage en Bourgo^ne & dans le
Lyonnois. A Lyon , un Bichet cle froment pefo
commun^ment de cinquante-huit a foixante-deux
Hvres. Le Med de la montagne pcfe plus que celui
de la plaine Le Bichet eft encore en ufago
k Montcreau, a Moret, a Sens, a Meaux. A
Montereau, le Bichet de froment pefe quarantc
livres ; celui de me"tcil trente-huit; de fciglc
trcnte-fix ; & d'orge trente-deux. Huit Bichets
font le fetier du pays, qiii eft de feize boif*
feaux de Paris. Le muid eft de douze fctiers ;
mais on y ajoute toujours quatrc fiichets pour
ftire le compte rood de cent Bichets pour ¥»
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Imiid. Le Bichet de Moret eft plus petit que
celui de Montereau. A Sens, il J a huit Bichcts
au fetier du pays, & il en faut fept pour
faire le feti d Pris ainfiii eft plus petit

tier de Paris eft de douze boiffcaux A ,
fetier de Faris contient guatre mmots ou

Bichets, & pefe deux ccnslivrcs; ce Bichet
efl plus pefant que celui de Montcreau. »

« A Tourntis, le Bichet eft de fcizc mefures
ou boiffeaux du pays, qui font dix-neuf boif-
feaux de Paris, & un pcu plus. Le Bichet de
Beaune, ainfi que celui de Tournus, fe divife
en feiz« niefurcs, mais qui ne rendent a Paris
qne dix-huit boiffeaux. Celui de Verdun eft com-
poft de huit mefures ou boiffeaux, & il rend
quinze boiffeaux de Paris. Celui de Ch&lons-fur-
Saone contient huit mefures, & eft igal a
quatorze boiffeaux dc Paris. » Court complec
d'A%riculturc.

Le Bichet de Grenoble contient trentc-dcux
& trente-trois livres de from en t, poids de marc.
II en feut quatre pour un fetier & huit pour
line charge. Le Bichet y eft auffi appelle quar-
Uau ou quatri&ne partic d'un fetier.

A Thionviiie & k Bar, le Bichet pcfe vingt-
cinq & vingt-fix livres ; quatre Bichets font la
quarto.

A Saint-Etienne, en For£t,il pcfe quarame-
huit livres & fc divife en quartons & coupes de
vingt-quatre & douze livres.

Dans la Dombc, il pefc quarante-cinq livrcs;
dans une partie de cttte Principautd, il fc fub-
divife en deux coupes & la coupe en quatre
coupons ; dans Tautre, trois coupes font deux
Bichets.

Le Bichet d'Auxerre pefc foixantc livres &
fe fubdivile en deux boiffeaux, chacun do trente
!jvres, en quatre quartes, chacun de quinze
livrcs, en hnit demi-quartes de fept li\ res &
deinie. Le Bichet fe «tnefbre ras on comblc.

Le projet de r<§unir toutes les mefures de
France i une feule, lorfqu'il fcra execute
d&nrira toutes ccs varidtcs. L'Acadcmie des
Sciences eft charge de ce travail. ( M. VAbli
T )ESIE*. )

BICHET, nom donn£ dans quelques-u;ics des
Iflcs Antilles au Bixa onllana L. Vt-yi\ ROCOUIER
PES INDES. (M THOUIN)

BICHETTE, dans le Lyonnois, e'eft un demi-
Bichet. Voyei BICHET, ( M. VAbbi TESSIER. )

a BICHOT, mefure de grains en ufage a
Dijcn, qui eft la charge d'un cheval, & pefe

trois cent trcntc-fix livrcs. On comptc a Dijon
par quatrancci, quartaius y Bichots & hemincs.
La quatrancc dc froment ticnt trci/e pintes &
demic dc Iagiande mefure ; die pcfe quarante-.
dc«x livres, & criblde qiiarancc-Sc-iine. Le quar"
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taut tient quatre quatrances , lc Bichot deux
quartauts •, & rh£mine, qui eft la charge de
deux chevaux, ticnt deux Bichors. » Courscom?
phi d'dgricuhmre. ( M. PAbbe TMSSISR. )

B I D E N T . BIDZNS.

Les deux genres que Linnaeus avoit ddfign&
fouslcs noms de Bd.ns & ic Sfilanthus 9 ayant
paru aux Botaniftes modcrnes avoir Ividemment
les mdrnes caradhires, ils n'ont pas cru devoir
les diftinguer, Ils les ont done r&inis, pour n'en
former qu'unfeul genre fous le nomcle BIDENT.

Ce genre, de la famille des CORYMBFERES ,
a bcaucoup de rapports avec les Verbefines. II
comprend des herbes', & quelques arbuftes , dont
les fcuilles font oppofees, & dont les flcurs,
ordinairement flofculeufcs, onr qnelquefois del
demi-flcurons a leur circonftrence, mais tou-
jours en trop petit nombre pour former une
corolle complette.

Le calice commun eft fimple , & compoft de
deux rangs de folioles, qui nc forment jamais
unc veritable cmbrication.

Up receptacle convexe& charge de paillettes,
foutient une quantity de fleurons, tons hottsa-
phrodites, tubules, rdguliers & i quatre ou ciflq
divisions. *

JLcs femences, qui font tr&- nombreufes, font
oblongues & armd-cs- A Icur fommet dc deux dents
ou pointes, droitcs, roitles, & qui ont fouvent
de petites afpd-ritds tournics en bas, au moyen
defquellcs elles s'attachent h tout cc qoi les ap-
prochc, lorlquclles font mitres.

C'eft i ces deux dents que cette plante doit
fon nom. Nianmoins, dans quclques efp^ces,
au lieu de deux dents, les femences en ontqutl-
quefois quatre; mais alors it y CQ a deux oppo-
fecs, plus courtes que les autre?.

Les fleurs paroiffent dans le conrs de TEt̂  &
les graines muriffent peu de terns apr£s.

EsFfCES ET

•%• FeullUs compofecs.

i. BiDtxT ^ caKceJfeuilld.
BIZEXS frondofa. La M. Diet. Cctte efpece

compjend deux varfcre'y.
A. BJWENT h fcuilks dniftes en trois. Vulff,.

Eupaioire femcllc, Eupatoire aauarique, Cornue~t,
BIDENS tripartite L. 0 de l'Europc, clans lei

foff̂ s & les lieux aquatique*.
B. BIDI:NT a calice feuilli

BIDZVS frondofa. L. e de 1'Amcrique ftp-
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BIDENS plhfi. L. 0 de TAmirique;

B. BIDHNT vclu de la Chine.
BIDENS pilofa Chinenfis. L. 0 de la Chine &

des Moluques,
3. BIDENT a feuilles de cigue.

BIDEXS Bipinnata. L. 0 de la Virginia

-fc -fc Feuilles Jimpla,

4. BIDENT pcncW.
BIDENS cernua L, 0

B. BIDENT penche radte,
BIDENS cernua radiata.
Coreopjii Bidens. L. 0

C. BIDENT pencil. ( petit )
BIDENS cernua minima. •
BIDENS minima. L. 0 de TEurope, dans les

(narais, les fofl&s aquatiques & fur le bord des
fontaines.

5. BTDENT d^licat.
BIDENS Tenella. L. 0 du Cap de Bonne-Ef-

pirance.
6. BIDENT k feuilles lob&s. *

BIDENS Bullata. L. 0 originaire de rAmdri*
que , naturalise en Italic

7. BIDENT i fleurs blanches.
BIDENS nivea. L. 0

B. BIDENT blanc trilobi.
BiDF.ys nivea trilobata 0

C. BIDENT blanc a feuilles en lyre.
BIDENS nivea Pandum formis. 0 de la (Ca-

roline Muridionale & de Camp^che.
8. BIDENT verticilU.

BIDENS verticillata. L. 0 de la Vera-Craz.
9. BIDENT grimpant.

BIDEXS feandens. L. T> de. la Vcra-Cniz.
10. BIDENT ncdiflore.

BIDKXS nodiflora. L. du Bcngalc.
11. BIDENT a fleurs coniques*

BIDEKS aAiella Lull. Dit\.
Spilanthus acmella. L. 0 des Indes Orien-

tal es
B. BIDENT faux acmelle.

Bivzyspfeudo-acmella.
Spilinthus pfeudo- acmella. L. 0 des Indes

i faveur de Pyrttre. Vul. Creffon
de Para.

BIDEXS fervida. La M. Di&.
Spilanthus ohracea. L. o* dans le pays & 0

cn Eur6pe, de TAm^rique mendionaie.
v . ' 15. BTDENT touge-brun.

BivEsrfufa. La M. Diet.
Spdanthtn Brafiliana. H. R. 0 dc 1 Amenque

mfridionale". •
14. BIDENT i feuilles de Bafilic.

BIDENS Ocymifo'ia. La M. Dic>. 0 du Ptirou.
15. BIDUNT h feuilles crroites.

BIDEVS au&jtifolia. La M. Diet,
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Spilanthus wens L. Qfi des environs dc Car-*

thagene.
16. BIDENT infipide.

BID ENS infipida. La M. Did.
Spilanthus infipidus. Jacq. de la Havane , par-

mi les rochers, prfcs de la mer.
17. BIDENT a feuilles d'Arroche.

BiDsns atriplici folia. La M. Dift.
Spilanthus atriplici foUus. L. de TAmfrique

m^ridionale.

Defcription iuport des EJpeces.

1. BIDENT 4 calice feuilte. Sa tige s\J16ve en-
viron 4 un pied & demi; elle eft cylindrique f

rouge^tre & branchue.
Les feuilles font opposes, comme dans tout

ce genre. Les fup^rieurts font diyifges cn troit
foliolcs lancdoldes, dentdes, & imitent cclles de
TEupatoire ordinaire. Celles in&rieures font at*
Ides a cinq foliolcs.

Les fleurs terminent les rameaux & la tige.
EUes font jaunes, flofculcufes & renferm£cs dant
un calice commun, d'un verd noit&tre, au-def-
fous duquel fe trouvent quatre ou cinq brad^es,
entidres ou denies, plu6 grandes que le calice,
& qui Tenvironnent en mani&rede collerette.

La varied B eft prefque en tout femblable k
la pr^eddente: elle n'en difF̂ rc que parce qu'ellc
eft prcs du double plus grande.

1. BIDENT vclu. Cctte efp&e s'6l£ve & plus
de trois pieds. Sa tige eft branchue par le
haut.

Les feuilles, d'un vcrd noirfttre, font mollest

allies, compofees de trois i cinq folioles, ova-
les-lanc^oldcs & denies ca leurs bords. Cciles
qui les termincnt font quclqucfois riunies &
leur bafe.

Les fleurs font terminates. Eilesn'ont point,
comme dans 1'efpfece pric<Sdentc , de collerette
qui daorde le calice. Leur difque eft convcxe
& leur circonftrence eft garnie dc quelquesdc-
mi - fleurons blancs.

Les femenccs font armdes de trois ou quatre
dents, plus ou moins divergentes, & qui s'^car-
tent un peu cn mdriffant.

La yurliti B eft plus grande dans tomes fes
parties.

3. BIDENT £ feuilles de Cigue. Le nom de
cette cfpece indique fuffilamment la forme de
fes feuillcs. EUes font deux fois ail&s, comme
cclles dc la Cigue cu du Cerfeuil fauvase, 4 fo-
lioles incifees , glabres.& d'un verd ionc€ ou
noirAtrc. La tige, haute de trois-i quatre pieds,
.eft terminde par des fleurs jaunfttre* avec (ruel-
ques demi-flemonii leur circonference.

Le calice
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Le calice eft tout-i-fait nud : mais. il y a une

vartete* dont le calice a line coilerette de plu-
fieurs folioles qui le d&ordent. Les feuilles d ail-
lcurs font plus groflierement d&oup&s.

Les femences, longues, menues, noir&tres
*°nt terminus par deux petites pointes, & s£
cartent <* munflant. ,

4. BIDENT penche\ Cette efpece a la tige haute
dun pied ou un pied & demi. Les rameaux
naiflent oppofes dans les aiflellcs des feuilles,
qui fopt amplexicaules, longues , Jancfol&s,
denies en fcie, vertes & glabres des deux co-
te1*, & termine*es"par une pointe along£e &
enriere.

Ces rameaux font terminis par des fleurs jau-
«es, garnies de brakes lancfolttes & cntieres,
qui d&ordent le calice, en forme dc collerette.
Ces fleurs font un peu pench&s, dans rentier
de*veloppement de la planre.

5. BIDENT delicat. Cette efpece pouffe une
tige, mince , haute de fix k fept pouces, pur-
purine, & qui fe divife en trois rameaux.

Les feuilles font opposes ou terne'es,line'ai-
res, emigres & rudes au toucher.

Des p&loncules menus, terminaux & de*nu&
de feuilles, foutienpent chacun une fleur, dont
le calice eft ordinairement form£ de quatre fo-
lioles lancttol&s, & quin'efl, 1c plus fern vent,
compofeque decinq fleurons.

Les barbes des femences font prefquc li(Tes.

6. BIDENT k feuilles lobe'es. La tige de cette
efpecc eft droite , haute d'environ deux pieds,
rougeatre a fes liauds & fur fes canelures, &
garnie de rameaux courts.

Les feuilles inftrieures fontovales&fimples;
celles qui occupent le haut font a trois lobes,
dont celui du milieu eft tres-large, & les deux
latlraux plus petits. Elles font toutes un peu
velues & d'un verd obfeur.

Les fleurs font petites & jaunes. Elles naiffent
dans les aiiTelles des feuilles & font portdes par
des pgdoncules fimples & tr£s-courts. Leur ca-
lice eft environn£ de bracldes ovalcs-oblongues,
en forme dc collerette.

7. BIDENT & fleurs blanches. La tige stifre
environ-a trois pieds, & fe divife versle haut
en plufcurs famcaux minces, dont les noeuds
font fort l̂oigrî s entfe eux.

Les feuill̂ s font ovales-poiritueB, bprd ês de
dents obtufes, d*un verd blanchfcre, # o i s ner-
vures pnncipales.

Les fleurs croiffent enpetftes tfces globu-
leufes, il extreme de la tige & des branches •
elles font blanches & porufes fur de courts p£-
doncules. r

Leur calice eft compofi de deux ran̂ s de
folioles, dont les inferieures*font un peu plus
grandes que les autres, fans cependant former de
collereftcs
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Toutes les parties dc cette efpjce font couver*
tes dun poil trk-courr, mais tdlemcnt aboit-
dant, que fesfommit^s, & fur-tout fes p&loncu-
les, en paroiffent blanchfttres, & quc fes feutf-
les, quoique molles, en font rudes au tou-̂
cher.

8. BIDENT verticil^. Les tiges de cette efp6ce
font un peu couch&s & ne sfelement qu'a fept
pouces environ.

Les feuilles font alternes dans le bas de la tige
& opposes dans le haut, oblongucs, la plu-
part cntieres, vertes en deffus & ElancMtres en
deffous.

Les fleurs font prefque fefliles, & naiflcnt au
nombre de deux k chaque aiifelle des feuilles
fup6'ieurcs, ce qui les. fait paroitre comme Tef-
ticillcec.

9. BIDENT grimpant. Cette cfpice a une tige,
comme farmenteuic, au moyen de laquellc clle
peut s^lever jufqu'A la hauteur de dix pieds.
Elle fe divife en plufieurs branches, garnies de
feuilles opposes, tris-entiires, liffes & portdes
fur des petioles tr&-courts.

Les fleurs font jaunes & naiflcnt k l'cxtr£-
mit̂  des rameaux, enpanicule, dont les ramhi-
cations font oppof&s. Les caliccs font embri-
ques k leur bale, Les femences font applsltics
& couronndespar deux petites dents.

10. BIDENT nodiflore. Sa tige, haute d'envi-
n deux pieds, eft garnie de rameaux oppofe
ouverts, & heTuT& de poils blancs, pourpres

a leur bafe.
Les feuilles font oblongues, dmoufi&s k leur

fommet,entiires, glabres en-deffus, & velues
en-deffous farceurs nervures.

Les fleurs forrent feule a feule aux divifionc
des branches; les fleurons font jaunes & a quatre
ou cinq divifions.

11. BIDENT k fi&m coniques. Ses tiges s'£-
livent a Ax pieds, & m6rne plus. Les feuiiles
font ovales5anc6olees, pointues, denies un peu
groffierement, vertes & prefque glabres. Lorf-
qu'on les oppofe k la lumiire, eljes paroiffenc
pointings > comme dans les Millopert*.

Les pdoncules font plus longs que lesfeud-
fcs. Us naiffent dans les bifurcations de la tige
& des rameaux , & foutiennent chacim uno
fleur jaunc. petite, trfc - comque & point

Les fleurs de la rari&d B. ont des rayon«
courts de fleurons fexnelte > de la m£me cou^
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11 BIDENT i faveur dc Pyrttre. Cette cfpice
a fes tiges a peine longues de (\x khuit pouces.
garnies de rameaux courts & diffus.

Ses feuilles font prefaue en c«urt dentclto
abres k d'un verd pftle. *
De longs pddoncules fupportent chacun une

fleur affezgroffe, convex, & tout-k-fait ianac,
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dont les fleurons font ftparfs entre eiw par des
paillettes.

13. BIDENT rouge-brun. Cette efpece n'eft
diflingu&j de la pr£c£dente que parce qu'clle a
les feuilles d'un verd fonc£, &que fes fleurs, jau-
nes a leur circonftrence, ont, a leur centre, unc
tache orbiculaire d'un rouge-brun.

14. BIDENT a feuilles de bafilic. Cette jolie
efpece ne s'£l£ve qu'a environ un pied. Sa tige,
dure & rougcatre dans fa partie inferieure, fe
divife en rameaux nombreux, verdatres &char-
g<*s de poils extr£mement courts.

Les feuilles, port&sparun petiole fort court,
ont a-peu-pris un pouce de long fur cinq a fix
de large. Elles reffcmblcnt affez a celles du Ba-
filic commun ou de FOrigan. Elles font ovales,
cntiires & a trois nervures principales.

Le* fleurs font terminates, blanches & phis
petites que celles des cfp£ces prcc&lentes.

15. BIDENT a feuilles &roitcs.. La ratine de
cette efp&ce eft vivace. Elle pouffe des tiges her-
bac<ks 3 glahres, rameufes & couch£cs fur la

terre.
Les feuilles font feffiles, Stroitefr, tr£s-entie-

res, glabrcs & a trois nervures.
£e$ rameaux font terminus par de longs p&-

doncules, folitaires, & qui foutiennent chacun
unc ileur blanchatre.

Comme les deuxdernieresefpeces n'ont point
encore 6ti cultivtfes ici, nous n'en avons que
des notions trop imparfaites pour en donner des
defcriptions d^tailldes.

Culture. Quant a la culture, on peut divifer
tomes, ces efp£ces en deux claflcs.̂

Celles qui croiffent fpontan&nent dans nos
climats, & fouvent m£me beaucoup plus abon-
damment qu'on ne voudroit, font entterement
exclues des jardins d'agr&nent. Elles nc font

fit de les femer an printems, en plcineterre-
on. peuf erifcite les abandonner i la nature.

Les efp&es origiraires de TAmcrique fepten-
trionale, quoique exotiqucs,ne demandent pas
plus dc culture.

11 n'y a que les efp^ces gui nous viennent
des climats chauds, qui m^riteiu. a u ^ c ma-
nagement. On feme k$-fljSics a« printeflis, fur
uac omrh. ^ - QU m ( j | n s c h a l lde. Lorfque le
jtune plant eft affcz fort, c'eft-a-dire, vers la
fin de Bfai, on peutle mettre en plane terre,
dans une plate-bande , i une expofition chaude.
En ks arrofant exaftement, les plantes fleunf-
fent & muriffent leurs femences.

Vfag€s.1Lzi efp^ces, N.of 1 & 4, peuvent 6tre
utilcment. employes dans la teinture. Elles don-
Bentx fuivant les diverfes preparations, djfR
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rentes nuances de jaune*, depuis TolivStre, juf-
qu'i l'aurore dpr(Se.. •

Lesefpeccs 11 , 12 , IJ; & 15 ont unefaveur
tres-acre , & excitent fonement la ialivation.
On attribue aufli a Tefpece, N.° 11, la proprtetd
de diflbudre la pierre. ( M. DAVPHI/IOT. )

BIDET, petit cheval. Chez beaucou^ de fer-
miers&metayers, il y a toujours un petit chevaV
deilin<5 h porter les denrtes au marchd & en
rapporter les provifions. Lc fermier le monte
quand il va vendre fes gniins, fes beftijLux, fes>
laines, &c. il s'en fert aufii pour allcr voiraux
champs, fes charretiers, fesbouviers, fesmoif-
fonncurs & autres puvricrs ; on Tattiilc i une
petite charrette qu'on charge d'herbes pour les
Wtes k cornes, ou qu'on cmploie a un grand
nombre d'approches, pour lefqucllcs il faudroit
ddranger un attclage de cfaarrue. Ce petit cheval,.
qui eft rcmplac^ fouvent par un ftne , s'appelle
Bida\ fi au lieu de choifir pour ces travaux
un cheval de petite taille, on en achcre ou' on
en itteve un d'une taille au-deflus, on lui donne
le nom de double Bidet \ alors il fert dans les
momens de hefoin k la charrue, au herfage ,.
&c. ind^penclamment de fa principal deflina-
tion. ( M. FJbU TESSIMR.)

BIEFFE. On appelle ainfi dans quelques can-
torn de la Picardic , une terre bife, noiratre,
tirant fur le jaune. {M.PAbMTESSISR.)

BIEN-JOINT; nom que les Creoles des Ifles
de France & de Bourbon donnent au Tcrmi-
nalia Mauritiana la M. Ditf. Voyt\ BADAMII.K
DE BOURBON. ( M. THOVIN )

B1ENNE-; mot latin que quelques Narura-
iiftes ont francift pour defî ner une plantequi
dure deux ann&s. Voyci BJSANNUELLE. ( At
R )

BIENS de campagne. On comprend, fous ce
nom les fermes^ mctairies, domaines, locatu-
res ks bois, les pr^s, les dtangs, les terres
culnv^es, -les monragnes & les landes, qui fer-
vent de parurage, les vignes, les oliviers, les
muriers, les-arbres a fruits, les befliaux & les
volailks, les dimes, champarts, cens & rentes^
{M.PAbbcTESSIER.) .

EIENS de la terre. Les Bis^Se la terre font'
les produits des chajnn- £ des arhres. On dit:

ilk MtWL> fVvorabk on dzfavofable aux biens
de la few; les biins de la terre cette anne'e font
tres-beeux \ cela s'entend de ce qui doit former
les r&oltes. (M. VAbbi TESSIER. )

B1ERE, boiffon fermenr^c qui fuppl£e fe
vjn dam les pays qni font trop froids pour la
vigne , & qni "eft recherch<;c mfime dans leS'
pays de vignoble. Du moment 011 fa fabrication
n'dprouvera aucurib entrave, on s'attachera da-
vantage aux cultures (ju'clle exige, qui irjina
fujettes aux. intemperics des faifons^e la i.
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, aflureroht davantage le fort dejcultiratfcurs.
vin deja trop cher pour Inhabitant des campa-

gnes, n'eft pour iui qu'un objet de luxe & par
conftquent de d^bauche, an lieu que la Bi6re,
Revenue une boiffon generate, pourroit etre
fabriqufc a un prix mediocre qui la mettroit a
•a portce de tous les habitans de la catnpagne. La
v*gne ne feroit culjivee que dans les bons
quarters & comme objet de luxe, puifque cette
denrde ne forok que pour ceux qui pourroient
h payer, & la France gagneroit de toute ma-
nure k ce cbangement: car la mauvaife- Biere
efl moins nuiiible k la fame des hommes que le
mauvais Yin dont les pauvres s'enivrent dans
les cabarets. Le vin devenant une dennie dc
luxe, on s'attachera plutot k perfectionner fa
quality qu'a au^menter la rgcotte, & nos vins
acqiierront un degrg de perfeclion qui aflurera
cette branche de commerce ou plut6t ^ex-
portation.

La Biere & les boiflbns analogues remontent
* la phis haute antiquity ; on en trouve des
indices dans le moyen - £ge fous le nom de
ccrvoifh, chez les Remains , fous le nom de
eerevifium, chez les Egyptiens, fous les noms
de lythum & de carmi, chez les Grecs , fous
le nom de oinofcrides vin d'orge , chez les an-
ciens Peupies de la Gaule & du nord de 1'Eu-
rope , chez les anciens Efpagnols, au rapjort
de Polibe, & enfin chez toutes les nation*des
deux Hemifpheres; carle chigp des Peruviens,
le bullo des Negres, 1c cachin des Caraibes ne
font que des Bieres dont les ingrediens diffe-
rent tres-peu. Ceft toujours une cere"ale fer-
mented a laquelle on ajoute une autre fubflance
pour en exalter le gout & faciliter la confer-
vation, & comine c eft le gluten de veg&aiix
qui paffc 4 la fermentation vineufe, les boiflbns
qu'on prepare avec les racincs & meme avee
les tiges de plufieurs vegetaux, font pareillement
des Bteres , comme par exemple, la liqueur
que les Kamtchadalcs retirent <lela-berce, les vins
de Palmier, d'Erablc , de Bouleau, &c.

Dans les pays de TEurope, ou la Btere eft
la boiffon ordinaire des habitans, on en pre-
pare dc plufieurs fortes qui different en grande
partie par la quantity de houblon qufon y feit
entrer, celles qui fe confomment tout de fuite
comme la moll des Hollandols & leur Bfee de
Harlem, melchbicr, la Bteie dc Louvain des
Braban^ons, la petite Biere de plufieurs pays dc
TAllcmagne font des Bteres douces, depeu de gar-
de , dans lefquclles il n'entre que peu ou point de.
houblon. Les Bieres dc garde, tcllcs que le porter
des Anglois, la princeffbier & POflindifche bier des
Hollandois, le/irro de Bruxellescontienncnt une'
portion de houblon plus confidfrable & fuppor-
tent le voyage des grandes Indes. J'cn ai bit en
Hcllande, qu'on avoit rapportee de Batavia, &
qui dtoit encore bonne. La m&me forte de Biere
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g p«* la mime quantity de houblon dans

toutes les temperatures; il eft connu que celles
quon braffe an Printems & en Automne., en
demandent moins que celles qu'on brafle
en Et .̂

L'cfpece de cireale la plus g<$n£ralement em-
ploy£e k la fabrication dc la Biere, e'eft Vorgt
& principalement Vorge tPHiver on efcourgeon.
On y emploie auffi le frament & Vavoine, foit
en petite quantity ayec Forge , foit ftpar^ment
pour des Bieres differences. Voyt{ cliacun de
ccs mots.

Ces grains fubiffent les preparations fuivantesf

avant d'etre employees i la fabrication de la
Biere. On les fait tremjper, pendant quarante-
huit heures plus ou moins, jufqu'i ce qu'ilss'e-
crafent entre les doigts. Puis on les porte au
girmoir^ falle bafle ou cave voutee % ou on let
entafle pendant environ vingt-qautre heures :
on les £tend enfuite fur une cpaiflcur uniforms
de quelqucs pouccs jnfqu'au moment oil le
germe paroit. Ii eft neceffaire de remuer & de
retourner ces grains jufqu'au moment ou Ton
voit qu'ils font tous parvenus au meme point
de germination , alors on les met dans le four
a ftcher, noitixp^ touraille , ou ils perdent leur
humidity, & on la paffe par un crible au fortir
dc-li, pour en Sparer la poufliere & les gdtaies
deft6c\i£s nomm^s en terme de Tart touraittons.
Ces grains deffcehds apres leur germination, paf-
fent au moulin ou ils font reduits en une
farine grofliere. C'cft alors que commence pro-
prcment la fabrication de la Biere qui con-
cerne le Piclionnaire des arts &. metiers.
On y trouvera Ics plus grands details fur Tart
des braffeurs & fur les brafleries-.

La plante la plus glneralemcnt employee
pour efFacer la fadcur du bled fermente, e'eft
le houblon ; les Bieres qui n'en contiennent pas,,
ont un gout douce&tre qui d^plait dans les com-
niencemens & auqucl beaucoup de perfonncs
ont de la peinc a s'accoutumer. Lc houblon

i n'agit fur la Biere que par fon amertume,'
& toutes les plantes.qui ont cette meme oiia-
liti, comme la petite centaurfe ( Voyei Ciu-

IRONJS ceAtaurelU,) la germandree ou peru
chene. ( Voyei GERMANDREE oflicinale) &-
m£me le ralamus aromatic us , hti font fubftitu6$
avec avantage toutes lesfoisquc fon prixhauffc
& que fa r^colte a 6t6 mauvaife.

Cook, pendant fes^cyages., a fa:tuneBicry
1 affez mediocre 4'la verity, mais fort faine, en
.fe fervant'des jeunes pouflcs dune efpece de
fapin du nord.

On trouvera, a 1 article HOUBIION , rout cc
mil concerne fa cnltufc, fa rccolte & fa con-
fervation. J'ajouterai endore ici que ce n'eft pas

'feiilcwcnt pour perfeclionnet le eout de la
1 biere que lchoublon eft neceffaire; mais il la rend
•plus facilekconferver, foircohiiheplanteamerel •

KM
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foit par les principes qu'il ajoute & ceux des
cdrdalcs. Les boiflbns des Peuples Sauvagcs aux-
quelles ils n'ajoutcnt aucune plante am£re, telles

Se le chica , le bullo, &c. ainfi que les Bteres
is houblon de l'Europe, paffent tr&s-promp-

temcnt a la fermentation ac&eufe. J'ajouterai
enfin que les Bi£res rouges & blanches nc dif-
ferent pas par les ingr&Hens qu'on y emploie, mais
par une preparation difffrcnte. {MRXX )

BIFlDE,partie quelconque des v<5g£taux qui cfl
divifcte en deux pieces: ainfi, on dit un ptfdon-
cule Bifide, un p^talc Bifide, une flipulc Bifule,
&c. Cctte expreffion efl plus ufit£e par les Na-
turaliftes que par les Jardinicrs. ( M. REYVIER.)

BIFLORE, 'tige oupMoncule cpu portedeux
flcurs *, cette expreffion eft ufit̂ e dans lcs ouvra-
ges de Botanique. (ilf. REYNIER. )

EIGARADE. Nom qu'on donne au fruit des
Bigaradiers varies du Citrus aurantium. L. Voyc[
ORANGER. (M.THOVIV.)

BIGARADIERS. On appelle ainfi une desdi-
vifions des Varidrts du Citrus aurantium. L. Voyc\
ORANGER.

BIGARADIERafruit couronn£. Citrus auranr
iium corona turn. H. P. Voyt\ ORANGER.

BIGARADIER a fruit violet. Citrus auran-
tium violaceurn. H. P. Voyc{ O RANGER.
( ALTHOUIN. )

BIGARE ou BIGARRE. On dit d'une feuille,
d'une fleur, d'un fruit, d'une tige, &c , qu^elle
eft bigar^e, lorfquclle eft marquee de pluiieurs
couleurs. Kojf^le mot PANACHE.(Jf. IHOUIX.)

BIGARREAU , Tune des nombreufes varidtds
du ccrificr que nous avons obtenues par la cul-
ture.' La chair du fruit eft fcrme & crocante;
e'eft cc qui la diflinguc de la Guigne dont lc friiit
efl ^alement gros, mais d'unc chair mollc. On
diflinguc pluiieurs fous - varies que bien des
perfonnes multiplicnt a Tinfini; les principales,
ou ccllcs dont j)ps differences font les plus mar-
quees , font:

J * L E PETIT BIGARREAU BT.ANC HATIF. La

peau du fruit eft dfun c6ti blanc de cire &
iivicde rouge; de Tautre, fa chair eft blanche
& d'un parfum agr&ble. II murit en Juin.

1. PETIT BIGARREAU ROUGE. CC fruit eft un

le precedent.

J . G R O S BIOARREAU HATIF. Lec6t6 dufo-
leil eft teint en rouge fonc*, Tautre en jaufle
clair lav£ de rouge; la chair efl trts-ferme. II
murit a la mi-Juin.

4. GROS BIGARREAU ROUGE. Le fruit efl
plus gros que le piertdem, fa peau cfl fgrt
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liffe, teinte d'un rouge vif du c6t& de Tombre
& d'un rouge fonaS de l'autre ; fa chair eft rouge
& trfes-ferme. 11 murit a la mi-Juiilet.

5. GROS BIGARREAU BLANC. II difftre du
prSc&lent par fa couleur blanche a peine re-
lev£e d'une teinte dc rouge du c6td du fo-
leil; fa chair a moir.% de parfum.

6. GROT- BIGARAEAU TARDIF OU BIGAR-
REAU NO; \ . Sa peau efl d'un rouge foncd du
c6t£ de I'bmbre, & d'un rouge noir du c6t£
frappe par le folcil -, fa chair eft tris-ferme. II
nc murit que vers la fin de Juiilet.

Lcs Bigarreaux a caufe de la groffeur du
fruit font plus fujets a contenir des vers que
lcs autres cerifes -, on rcconnoit aiftment ceux
qui en font attaqu& a leur inollcftc.

Ontrouvcra une nomenclature g£n£rale des va-
r i e s ducerifier fousle mot CERISIER dans leDic-
tionnairc des arbres & arbufles. ( M. REYVJER.')

BIGAUDELLE. Varî t̂  dc la Guigne fembla-
ble pour la forme k la Guigne pr£coce ; fa peau
efl d'un rouge brun & devient noire dans fa
maturity fa chair eft ferme. Cc fruit qu'on nom-
ine auffi Guigne noire , Traite des Jar dins ̂  murit
au commencement de Juiilet. Voye^ GUIGNE
& l'article CERISIER OU fe trouvent toutes le^
efpices icCerifier. ( M. REYXIER. )

BIGEMINE. Terme employ^ par les Bota-
niftjs pour d f̂igner une dilpomion particulidre
de foliaifon. ^

On appelle fcuillcs Big<5min̂ es celles dont
les petioles fe divifant d'abord en deux, fou-
tiennent deux autres petioles qui fe terminent
chacun par une foliole, au moyen de quoi
la feuille eft compose de deux paires ou dc
quatre folioles. Cette foliaifon eft aflez rare dans
les plantes, ccpendant lcs accacies 4 bois rou-

& a ongle de chat en offrent des exemples*
I.- TMOUIN. )

BIGNONE.

Genre de plante 4 fleurs monope'talces, de la
divifion des pcrfonnets, qui paroit avoir quel-
que rapport avec les gratioles,Us Agitates, &€•
La corolle eft en entonnoir , dont le tube teg6*
rement courbd a fa bafe, & un peu ventru de
c6ti vers fa partie fuplrieure, eft termini e par
un limbe £vaf£ & partagd en cinq lobes arron-
dis & un j>eu inigaux. Cette corolle comient
quatre famines & un piftil qui devient un fruit
capfulaire dont la forme varie fuivant l̂ s efpi-
ces, mais qui conftamment cfl a deux loges, s'ou-
vre par deux battam & contient des femences
nombreufes applaties, & borddes d'une aile
membraneufe. Ce genre eft compoft main te-
nant de trente-fix efpeces & quelques varies
qui, au inoins la plupart, font des fous-arbrif-.
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feaux, des arbriffeaux & des arbres, prefque
tous originates des climats les plus chauds des
deux Indes & de TAfrique ,'tous exotiques. Pref-
que la moitfe de ces cfp£ces fdnt farmenten-
les & grimpantes. Un quart, environ, fonttris-
intereffantcs par la beaut<£, l'dtegancc & le nom-
bre de Icurs fleurs. Les fle9*s de plufieurs ont
*we odeur tr£s-fuave. Ph ^eurs efpeces fonr
recommandables par Icurs bois milt ,,les uns
pour la conflruftion des maifons & cus nay ires,
d'autres pour les meubles, la marquetteric, la
teinture, &autres ufages. Les efp£ces farmen-
teufes fervent, dans leur pays natal, a faire des
paniers, des liens, des chapeaux. Une grande
partie de ces plantes font jufqu'& prdfent pcu
ou point cultiv^es en Europe ; cellcs qui y
font culrivdcs ne peuvent, la plupart, tire con-
fervies qu'en ferrcs-chaudes •, on n'en connoh
jufqu'k pnSfent qu'une coupled'efpteesquipuif-
fent r&ifter en pleine terre a la rigueur des Hivers
du climat de Paris. Ces deux efp&ces font des plus

1 belles. Quatre ou cinq autres efp&ces peuvent
auffi rcfler en pleine terre, mais ce n*eft conf-
ianvnent qu'au moyen de plufieurs precautions.

E s P £ c E s.

-£ a fcuilUs Jimples.

T. BIGNONE Catalpa.
Le Catalpa ou Bignone & fcuilles en coeur.

DiaL a M . D m

BIGVOVIA Catalpa. Lin. I> dc la Caroline
& du Japon.

i. B. BIGNONE Catalpa velu.
BIGNOSIA Catalpa villofa. ^
BIG VONiA Catalpa faliis utrinque villofis. La

M. Did. \> du Japon.
i. BIG ONE i. feuilla onddes.

BIGXOVIA qucrcus. Hort. Reg. \ulgairement
fe Chine noir d'Ame'riquc. ^ de Saint Do-

3. BI.GNONE toujours verte.
BIG wow 1 A Jcmpcr virens. Lin. vulgairement

le Jafmin o do rant de la Caroline, T) de la Vir-
ginie & principalement de la Caroline.

4. BIGNONE k feuilles de Cafline
BIGNOXIA caffinoides. La M. Did. T) du

Brtfil.
5.#BIONONE i feuilles obtufes. .

BiGNoirm. *btufifolia. La M. Dift. L du
prciiJ. -*

6. BIGNONE h petites feuilles.
BIGVOVIA microphylla. La M. Dift. Ti de

Saint - Domingue.

^. * A feuilles conjugates ou ternees.

7. BIGNON£ griffe de chat.

B I G i?r.
BiGsoviA Ungnis cati. Lin. I> des Ifles dc

Bahama, des Antilles & dc Cayenne.
8. BIGXONK dquinoxiale.

BIGVOVJA ayiimoxiahs. Lin. \ulgairement
Liane a crobes , Liane a paniers, I) de Cayenne
.& des Antilles,

9: BrGKOKE paniculdc.
BiGxoyiA paniculata. Lin. T> de TAm^riquc

m&idionalc.
10. BIGNONE porte - croix.

BiGnroviA crucigera. Lin. I> de l'Amlrique.
m^ridionale.

11. BIGNONE orangie.
BIGNOVXA capreolota. Lin. T> de YAmitiqw.

12. BIGNONE pubefcente.
BIGVOVIA pubefcens. Lin. I> de Camp6chc

& de la Guiane.
1}. BIGNONE k trois feuilles.

BiGvoNiA tripkilla Un. tj de la Vw
Crux.

\\. BIGNONE i liens.
BIGVOVIA Xercre. Aubl. Kenre dts CaVbisl

I) de la Guiane.
15. BIGNONE incarnate.

BIGVOVIA incamata. Aubl. T> de la Guiane.
16. BIGNONE a rape.

BIGVOVIA cchinata. La M. Dift. Jy de la
Guiane & des environs de Carthagene. „•* *

17. BIGNONE k longues famines.
BIGVOVIA flaminea. La AL Didl. de Saint-

Domingue.
18. BIGNONE & odeur d'ail.

BIGVOVIA alliacea. La M. Dift. vulgaire-
ment Liane a VAil% de Cayenne & de la
Guiane.

* •* -X- A feuilles digitees.

19. BIGNONE & cinq feuillcs.
BIGVOVIA pentaphylla. Lin. vulgairement le

Poirier des Antilles. T> des Antilles.
10. BIGNONE £ Ektac.

BIGVOVIA Leucoxylan. Lin. f> de TAmdrique
m^ridionale.

10. B. BIGNONE i EWne verte.
BIGVOVIA Leucoxylon %iridis.
BIGVOVIA arbor kexaphytla, fiore maximo

luteo, Ebenusvufgovocata. Barr. Fr. cquin. vul-
gairement VEbene verte ou le bois d'Ebine verd.
h de l'Amlrique mlridionale.

20. C. BIGNONE a Eb&ne jaune.
BIGVOVIA Leucoxylum citrina.
BIGVOVIA arbor kexaphylla lignocitrino. Barr.

ibid, vulgairement I'Ebinc jaune. >> de I'Amir
rique mdridionale.

21 BIGNONE aquatique.
BIGVOVIAfluviatilis. Aubl. Ij de la Guiane.

22. BIGNONE & fleurs velues
. BIGVOVIA kirfuta. La M. Di&

B
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BXGVOXIA radiata. Lin. Qf, du P&oil,

24. BIGNONE de Viiginie.
BiGifoviA radicans. Lin. vulgajrement te

Jafmin de Virginic. T> de la Viiginie & du
Canada.

24. B. Petite BIGNONE de VJrginie. •
BIGNVXIA radicans minor. Hort. reg*
BIGVOTSIA radicans. B. Lin. I> de la Car

roline.
25. BIGNONB de la Chine.

BIGVONIA Chinenfis. La M. Difl. I) de la
Chine.

16. BIGNONE k feuilles dp FrGne.
BIG iroviA flats. Lin. I> de Saim-Domirigue

& de la Guadeloupe.
27. BIGNONE du Pdrou.

BIGXQVIA Peruviana. Lin, T> du P&ou.
28. BIGNONE de l'lnde.

BiGsoviAindica. Lin. T> de l'lnde & de la
cote de Malabar.

28. B. BIGNONE de l'lnde k feuilles oblongues.
BIGTIOVIA indica longifolia*
BiGWOviAindica. B. Lin. T> del'Inde&dela

c6te de Malabar.
29. BIGNONE d'Afrique.

BIGVOVIA Africana. La M. Did. ^ d'Afri-
que Jfc fp^cialemem du S<in<5gal.

30. BIGNONE a grappes.
BIGNOXIA racemofa. La $1. Diet. £ de Tide

de ]\fadagafcar.

3c. B. BIGNONE i grappes & k onze folioles.
BIG WON 1A racemofa hendecapkylla..
BIGXONIA racemofa foliolis ovato lanctola-

lis numewfionbus. La M. Did. f> de rifle de
Madagascar.

31. BIGNONB 4 rameaux applatis.
BiGvoniAcompreJfa. La M. Di6t. T> de I Inde.

j2. BIGNONE fpathaedc.
BIGNOXIA fpathacea. Lin. fil. fuppl. I) du

Malabar, de llflede Ceylan , de Java, d'Am-
boiue. .

22. BIGNONE i fruits torts.
BIGVOVIA ckclonoides. Lin. fil. I> du Mala-

bar & die rinde.
IA. BIGNONE blanche.

A alba. Aubl. I> dc la Guiane.
BIGNONE i fleurs bkues.
cendea. Lin. fil. * des Ifles de

Bahama.
1,5. B. Grande BIGNONE £ fleurs bleues.

BIGHQVIA carulea major.
BIGVONIA carulea major foliis obovatis qua-

iruplo longioribus. La M. Did. h de la Guiane
& de llfle de Cayenne.

*6. BIONONE du Brtfil.
BIGHOXIA Brafiliana. La M. Did:, vulgaire-
nx bois dc Jaearanda. ^ du Brefil,
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D E S C R I P T I O N D E S E S P E C E S.

•X- A feuilUs JimpUs.

1. LA BIGNONE Catalpa, qui fe nomme vul-
gairement It Catalpa , efl un arbre de moyenne
grandeur tris - intereffant par fon beau port,
ion beau feuillage, & fur-tout par r<l6gance des
panicules de fleurs qu'il procluit en grande quan-
ritd, vers la fin de Juiliet, c'eft-A-dire, dans
un terns ou la plupart des autres arbres en font
d^pourvus. Sa hauteur eft de vingt-cinq k qua-
rante pieds. Sa t6te,ou cime eft large & atnplc,
garnie pendant TEtd & tres-ddgarnie pendant
THiver. Lf£corce de fon tronc eft grife. Celle
des jeuncs rameaux eft d'un verd agr&ible. Ses
branches fe foutiehnent bien. Son feuillage eft
maflif. Ses feuilles font oppofees communi-
ment trois a trois, p^tiol^es, en forme de cceur,
entires, d'un verd arable ; elles font fort
amples, ayant jufqu1 k iept pouces de iargeur &
jufqu'& onze pouces de longuctr. Les panicules
de fleurs, qui viennent k L*extr&nit6 des bran-
ches , font nombreufes, font dirigtes vers le ciel,
fe foutiennent bien, ont julqu'i dix pouces
de hauteur & plusdc fix pouces dc Iargeur. Les
fleurs en font blanches, d'un blanc de perle,
tachet&s dc points d'un violet ternc, & mar-
qudes interieurement de ^quelques lignes d'un
jaune p l̂e •, en forte que ccs panicules pen
ferries font moins brillantes qu'ddgantes & d'un
afpc£l trts-agrdable. Les fruits font des Cliques
de quinze k dix-huit pouces de longueur, bru-
ncs, grfilcs, cylindriques, pendantes, qui rcn-
ferment des femences applaties, minces, allies;
chaque femence, y compris fes ailes, eft longue
dc plus d'un pouce, & large k peine d'une li-
gne & demie •, fes ailes font termindes par des
poils k chaque extremis.

2. LA BIGNONE k feuilles ondces forme, en
Amtoque, un trts-bel arbre, haut de quarante
pieds & au-dela, tres-droit bien garni de ra-
meaux fur prefque toute fa longueur, fes feuil-

'les font ovales, lanceotees, onduldes en leurs
bords, petioles, oppofees trois-S-trois & ont
un pouce & demi k deux pouces de Iargeur.
Les fleurs font difpo&es en belles grappes pa*
niculdes & terminates , d'un blanc tirant vers le
purpurin. Cet arbre a beaucoup de rapport avec
l'efpcce prdeddente. Ndanmoins fon port & fon
afpeft qui font aufli tris-beaux , font tris-dif-
ftrens, les fruits & les femences reffemblent k
ceux de l'cfpfece prtcc^dente.

.̂ LA BIGNONE toujours verte,efl un ar~
brifleau farmenteux, qui produit une ^c

quamiti de branches longues, fouples
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frames qui s'entortillcnt autour dcs plantes voi-
fines, & couvrent commundment Ics buiffons
& arbrifleaux de la Virginie & de la Caroline.

*c& ainenes aes rcuiiics , icjjrfuu*."* -- ™«

- odeur fort agreable. Les fruits font des
eapfules tres - petites, iemblables a ftllcs du
lilas, & renferment des femenccs qui ne font
ailees que d'un c6t& feulement.
* 4. LA BIGNONE k feuiltes de cafline, eft un
arbriffeau donr les feuilles font oppofees, ovales,
entteres, glabres, coriaccs, roides & rcmar-
quables par une grande quantity de nervures
latdrales tres-fines & paralleles entre elles, Les
fleurs viennent en grappes trcs-courtes & peu
garnies, k l'cxtre'mite' & quelquefois dans la
bifurcation des branches & rameaux.

5. LA BIGNONE a feuilles obtufes eft ligneu-
fe. L'd-corce de fes.rameaux eft blanch&tre.
Ses feuilles font alternes, ovales oblongues, tres-
entieres, r6trecies en petioles k leursbafes, obtu-
fes. Elies font fitu&s affez pres les uns des au-
tres. Les fleurs viennent en petits corymbes a
Fcxmhriitt* des rameaux: & lew corolle a deux
pouccs & demi de longueur.

6. LA BIG-NONE k petites feuilles , eft nn pe-
tit arbriffeau rarement pins haur que notrc pru-
nier fauvage. ( Prunus fpmofa Lin. ) Son bois
eft dur, l'ecorce eft de couleur obfeure & blan-
chatrc Ses feuilles font difpofecs fans ordre,
feffiles, o\aks K arrondics, vertes & parfemees
de points Wanes en deffus, ncrveufes & com-
une cotonncufes en deffous; elles "font tr&-
pctites, environ de la giandeur de la quatrteme
partie de Tongle. Les fleurs font blanch4tres
avec une ldg r̂e tpinte c\p rouge, & viennent*
deux ou trois enfcmble fur un pcdoncule com-
mun. Les fruits font en forme de filiqucs, Itroits
h pointus.

•Jf % A ftuillo conjugates ou ternees.

7. LA BIGNONE griffc de chat powfe des far-
mens tr£s-meAus, de couleur cendnte, entrc-
coup^s par dcs nceuds affez pr&s les uns dcs au-
trcs. Ces farmens s'attachent fur les rochers &
fur les troncs d'arbrcs de la m£mc manure que
notrc lierre. Ses feuilles font oppofecs, leurs
petioles, d'environ un pouce de longueur, por-
tent chacun deux foliolcs ovales, pomtues ver-
tes , nerveufes, & font terminus en une vrille'
course, ©rdinairement divifde en trois parties
courtaes en 'crochet. Les fleurs font Jaunes fans
odeur, & viennent dr.ns les aiffelles des feuilles,
port^es fur des p&bncules fmiples longs d'un
p^uce, 011 im peu plus. Les fruits font en for-
me dc Cliques', longs de deux pieds, d'un pouce
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4e largcor, applatics, pointues, 6c de couleur
tannde.

8. LA BIGNONE d-quinoxiale eft farmenteufe,
grimpe & fc r̂ pand fur les arbres. Ses feuilles
lout oppofe'es &" pitioHes; chaque petiole fou-
tient deux folioles ovales & fe termme par une
vrille fimple, au moyen de laqiielle cette plante
s'attache aux rameaux voifins. Les folioles font
ond&s fur les bords, d'un verd luifant, & per-
fiflantcs. Les fleurs font grandes, rougefttres, ai*
nombre de deux fur un feul pe"doncule dans-
chaque aiffelle des fcuiilcs. Les fruits font des
filiques grfeles, applaties, & tris-lbngues.

9^ LA BIGNONE panicule'e a des tigps grim*
pantes qui s'e"levent k la hauteur de douze pieds
ou environ.. Ses feuilles font opposes. Celks
qui font dans la partie fup&ieure des tigesfont
conjugu^es; & cellcs qui font dans la partie
inferieure font tcrne"es. Leurs foliolcs font unf
peu en cceur, tr^s-glabrcs, & chaquexpetiole
commun eft termini par une viiile. Les fleur*-
font purpurines ou violettes & diipofe'es en bd-
les grappes &lvextr£mit6 dcs rameaux: cllcsrd*
pandent une odeur agitable. Le fruit eft une
capfule ovale, convexe des deux c6t«is, dure,
&. prefque ligneulc.

ro. LA BJGNONE porre-croix eft auffi farrtben
teufe 8L grimpantc. Ses tiges & branches ac-
ciuterent une rr(&s-grande longueur & fer<*pan-
dent au loin. Ellc fc diftingue particuliirementr
en ce que la fupcrficie de fes farmens eft chaî -
gde dc points faillans tuberculcux inĉ gaux qui
la rendent raboteufc. Cette tigen'a, outre cela, de
remarquable que faftoupe tranfverfalc qui rcprd-
fente une croix. Les petioles des feuilles fup^-
rieures portent chacun deux folioles ovales-, ceux
dcs feuilles infcrieurcs en portent trois. Toutes>
les feuilles font opposes, chaqne pitioh COhi-
iDun eft termini pa* me vrilie. Les fleurs font
grandes au scaibre de fix, oppoftes dcux-i-
dciix. fe chaque p£doncule cemmnn dans les
aiiicllcs des feuilles. Lc fruit eft une capfule ovale
oblonguc. L'aSle qui entourc chaque lenience eft
mince"& fort large.

ir. LA BIGNONE orang<5e pouffe des farmens
gr6les, grifAtres, bien garnis de fcuiljes; ils s'd*
Invent a la hauteur dc cinq a fix picds en s*cn-
tortillant autour de& appiiis qu'ils rencontrent.
Ses feuilles font opposes & pdtiol<?es: lesinft-
rieurcs font fimplcs, lancdcite, nn peu en cceur
* leurs bafes: les fupdricurcs font composes
de deux folioles femblables aux fenilles finiples-
& kur p t̂k-fc commun fe tcanine par une
vrille mince & rameufe. Les fleurs font d\jns
couleur orangde vers leur fommet & d'un poufr-
pre bmn i lenr bafe ; elles viennent pluficurŝ
enfijmble dans les aiffelles des feuilles, chacun*
far un pddoncuie fimple pkis court que i
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Jioles, difipofies en ailc avec impaire. Ccs folioles
font ovales, indgalement inc i te s , garnies de
y&iolcs propres tres-peths.

18. L A BIGNONE dc l'lnde eft un arbre e'leve',
Tameux, dont le tronc eft recouvert d'une c*corce
cendree, & a ordinaircment un pied & dcmi
dc diametre. Les ramcaux & les feuilles font
oppofis. Les ramcaux font noueux, verdatres
Sfc. parfcmls de pctits points, qui les rendent
•rudes au toucher. Les feuilles font deux fois
<aile*es, compoftcs de folioles prefque en cceur,
pointues, tres-fntieres, pe"tiolees, an nombre de
•cinq & fept, fur chaque pinnule. Les fleurs
font grandes, en cloche, irr^gulieres d'un blanc
jaunatre en dedans, marquees de ligncs rouges
•en dehors, d'une odeur dcfagre'able, difpofees
-en grappes au fommet des rameaux. Les fruits
font des capfules longues de deux pieds, largcs
de trois pouccs. Les. ailes des femences font
minces v blanches, fcurges, & fcmi-orbicuJaircs.
La vari(5t<5 28 B a fes folioles ovalcs, oblon-
gucs & pointues, & fes fleurs ont le bord de
jeuri divisions charge d'un duvet cotonncux..
.Cettc efpece croit dans les lieux fablonneux.

29. L A BIGNONE d'Afrique eft, fuivant M.
Adanfon, un arbre fort grand. Ses feuilles font
ailccs, compoftes la plupart de cinq foliolcs
©vo'ides, largcs, borders de dents groflieres,.
luifantes, d'un verd clair, un peu ridevs en
tieffiis, ncrvcufes en deffbus, rudes au toucher,
tfont la terminate eft'petiolec , & les laterales
tfont prefque fefliles. Les fleurs font difpoftes
«n grappe , fur un pedoncule commun, long
tie fix a fept pouces, & pcu garni. La corolle
•ft cainpanulde , & a deux pouccs de longueur.
(Les fruits font tres-grands, cylindriques, & kr
<peu-pres de la forme dc nos concombres,. longs
Sc deux pieds ,coriaces& biloculaircs, ou a deux
4oges comme ceux d« toutes les autres efpeccs.

20. L A BIGNONE a grappes a fes feuilles op-
•of<ics, ail^es avec impaire, compofe*es de cinq
a fept foliolcs ovales, pointues, glabres, lui-
fantes, lbngues d*un pouce portecs fur un
petiole commun bordd de chaque c6te dime
inembrane courante tres-^roitc. Les fleurs font
petites, difpofees en graope fimple hkhe &
plus longue que les feuilles. La corolle eft ru-
buleufe-, fon limbe eft petit, & i peme diviie".
La varied n.Q ?o B differc par ies feuilles,
compofees de neuf i onze folioles plus pointues, &
par fes fleurs un peu plus petites, dont les
grappes font i peine auffi longues que les feuilles.

31;. L A BIGNONE a rameaux applatis a fes
cTcrmers rameaux noueux, & applatis d'une m3H
jjicre. tres^remarquable. Ses feuilles font oppo-
ftes- la plupart ail^es avec impaire; except
celles qui vienncnt fur les rameaux applatis qui
feat orduuurement fijnplc5, tfis-pcwgs & fcfc
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files. Les feuilles aildes font compof&s de trofs
a fept folioles ovales-oblongues, obtufes, e o -
tieres, coriaces, glabres, d'un verd clair, fou-
vent un peu blanchatres ou comme farineufes
&ncrveules en deffous. Les fleurs font petites,
prefque fefliles, difpofees en petit nombre aux
lommite's des ramcaux.

jz . L A BIGNONE fjjathace'e eft un arbre de
quinze a vingt-cinq pieds de hauteur, dont les
branches font ctalees. L'dcoree du tronc &'des
vieux ramcaux eft cendrd-e, cclle des jeunes
pouffes eft d'un rouge noiratre. Ses feuilles font
la plupart oppoftes., composes de fept a neuf
folioies ovaies, pointucg, entieres, h^riff&s de.
poils, fuivant Linne"; tres-glabrcs & d'un beau
verd fuivant Rnmphc, &, Rhcedc.- Les fleurs
viennent aux fommite's des branches, deux ou
trois enfemble, atrachdes a des pddoncules plus
courts ([u'cllcs. Leur calice eft caduque, d'une
feule piece, s'owre latdralement en maniere de
fpathe. La corolle eft en forme de coupe, &*
tube fort long, limbe plane & k cinq lobes
irrdguliers & increment dente"s. Les fruits font
des capfules longues, lindaires, un peu appla-
tics, courses en forme de corne, cannele*es
dans leur longueur-, & contiennent, dans line-
moelle fpongicufc, des femences oblongues ,
e"troitcs & aildwS a leur fommet feulement. Ce*
arbre croit dans les lieux humides.

55. L A BIGNONE k fruits torts eft un grandf
arbre. Son dcorce eft d'un gris blanchatre. Ses
feuilles font pe'tiole'es, ailecs avec impaire >

compoftcs de ncuf a. onze foliolcs ovalcs, o b -
longues , trcs-cmiercs , acuminees, pe'tiole'cs, &
pubefecntes en dc/Tus & en deflbus. Les fleurs
font petites, jaunes, avec des lignes & points
rouges, vclues, difpofees en panicules termi-
nates, & d*une odeur agr6able. Les fruits font,
en forme dofiliques, lin&urcs, longs, e"troits ,
applatis fur les deux faces oppofees, les deux
autres faces extant plus dtroitcs, & courbees oil
torfes irregulieremcnt.

54. L A BIGNONE blanche eft un arbrilieau<
farmenteux. Lorfqu'il eft adulte, fon tronc epais
eft fans branches jufqu'a la hauteur de dix pieds.
Au deflus de cette hauteur, il pou/Te quantity
de branches farmenteufes, noueufes, anguleu-
fes, ramcufes, trcs-longues, qui fe - re*pandent.
& fe prolongent jufqu'a la cime des plus grands
arbres. Les feuilles font oppofees, fort grandes ;•
leur pe'tiole eft divife en trois branches, donr
chacune eft ailcc avec impaire. Les folioles font
ovaies, pointues, fnticres, glabres foutenues par
des petioles renflc"s a leur cxtiemite. Les fleurs
font blanches, difpoftes dans les aiffellcs des
feuilles, fur un p&loncule commun, fourclni
a fon fommet en bouquet corymbiforme. \a
Ituiis font des capfiiies ovajes-oblougucs; MM
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p applatie*, £paiffes, ligneufes, raboteufc*,
ridges, grilatres, a valves tres-dpaiffes.

55. L A BIGNONE k fleurs bleues eft un arbre
cTune grandeur mediocre. Ses feuilles font op-
poftes, deux fois aildes; composes d'un grand
nombrc de folioles lanceole'cs, pointues, petites,
tant6t oppoftes, tant6t alternes. Les fleurs font
difpoftes en belles panicules au fommet des
xameaux. Les fruits font des capfules applaties,
prefque rondes, coriaces, dures, dc deux ponces
de diametre.

55. B. L A grande BIGNONE & fleurs bleues
eft pent - ctre une efpece diflindle, plutAt qu'une
varitke do la plantc prec&knte. Elle n'en paroit
differer que par fa grandeur & la forme de
fes folioles, qui font ovales, un peu obtufes
& leur fommet, & quatre fois plus longues.
Ceft un arbre dont 1c tronc a foixante a qua-
ire-vjngt pieds dc hauteur, & deux a trois pieds
de diametre. Son bois eft Wane & peu com-
pare . Son <$corcc eft cendn-e. Sa tete eft com-
p o s e d'un grand nombre de grofles branches
droites & rameufes. Les feuilles font oppoftes,
tres-grandes, deux fois ail£es • corapolees d'un
grand nombre dc folioles ovales , entierc?, gla-
bres y dont les plus grandes ont deux pouces
& dcrai de longueur, fur un pouce dc largeur.
Les fleurs font bleues & difpofe*cs en panicules
amples & terminates. Les fruits font des cap-
fules ovales-arrondies, comprime'es , rouflatres
& coriaces. Cet arbre croit dans les for&ts.

36. L A BIGNONE du Brefil eft un arbre en-
core mal connu, que M. dc la Marck pr6—
fume 6tre le Jacaranda de Pifon, II a beau-
coup de rapptorts avec Tefpece pre"ce*dentc. Son
fruit, comprime* i-peu-pris de meme, en dif-
fere par des finuofites en fes bords, qui lui
donnent, en quelque forte, la forme d'un cha-
peau. Ses fleurs different auiS par leur couleuf,
4gui eft jaune.

Culture.

L'efpecc n.° r. fe multiplic de femences, de
fnarcottcs & de boutures. On <Stoit ci-devant
dans Tufage de tirer les femences dc la Caro-
l ine , parce que cet arbre e'toit re'pute' n'en
pas donner dans notrc climat. Mais, mainte-
nant il eft bien rcconnu que cette efpece donne,
clans lo climat dc Paris, affcz de fcmences fer-
tiles, pour qu'on foit difpenfe dfen tircr dfail-
leurs. Le fcmis doit 6tre fait au Printems; en
Mai, dans des pots remplis d'une terre com-
pofee comme ccllc a orangers, mais rendue plus
legcre & plus fubflancielle par Taddition d'enr-
viron un tiers dc terrcau de couche neuf &
bien confommd, oil encore micux d'un quart
ile tel terreau de couche, & d'un autre quart
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de ^erireau de bruyere. On couvre les femen-
ces d'environ unc lignc & demie d'dpaiffcur de
terre, femblable a cclle dont on a rempli les pots,
mais plus fine: puis on entcrre les pots dans lcrei-
reau d'une couche modfrdmentchaude&place'e a
une expofition chaudc abrite'e. Le ftmis tloit ctre
arrof^ kgerement, foir & matin, jufqu'i ce qui l
foit leve\ Onarroleenfuireplu9mod£r6ncnt, &
fuivant lc befoin. On manage moins les arro-
femens pendant les chalcurs. Cependam il faut
toujours ufer dfune certaine mode'ration a cot
e"gard, parcc que Texpe'rience a appris que tout
arbre tenu trop humidement, pendant fa pre-
miere jeunefle, rduffit moins bien lors dc fa
tranfplantation a demeure, fi le terrein dain
lcquel on le tranfplante n'eft <Tune humidit6
au moins egale a cellc dans laquellc Tarbro a
&t& flev6,& ne lui convicmtei. Cctte efpcc«j
eft trcs-fenfible au froid pendant fa premiere
jcuneffe ; e'eft poniquoi il eft bon , pendant le-
premier Hiver, de couvrir les pots dc puiile >

en affez grande quantity, pour que les plantc*
foicnt totalement a Tabri du contacl dc Tair ;
& meme il convient de les rentier dans To-
rangcrie, lors des gel«5es au-deffus de cinq dc-
gr^s. Au Printems fuivant, on Atera lc jeune
plant des pots, pour le mettrc en pleine terre ,
en p^piniere, a unc expofition chaude & abrit^e.
Lc plant doit etre cfpac^ a quinze 011 dix-huit
pouces. La terre de cctte pipinicrc doit £tra>
legcre. Le plant y reftcra pendant deux ans,
aprcs lefquellcs on le plantera a demcurc. Pen-*
dant lc terns qu'il eft en pdpinicre, il faut j;
des lc commencement de TAutomne, dc chaqu*
annfe , roulcr autour de la tigc & des bran-
ches de chaque plante un gros lien de pailla
tordue, qui les couvre enticrcment. Sans cetto
precaution > comme cctte efpece conferve far
feve trcs-tard, les premieres gel^cs ddtruifenr
fouvent les branches, & m6me une partie des
tiges de ces jeunes plantes : d'ou il arrive qus
les jeunes arbres, qui fortcnt de ccs pdpinie-'
res, aprcs avoir &6 tres-retarde"s dans leur ac -
croiffement, n'ont enfin que des troncs tor—
tueux & trcs-difFonnes.

Pour re'uflir a multiplier ctt arbre, par mar-'
cottes, on eft dans 1'ufage de faire des meres p
cfcft-^-dire, qu'au Printems, avant la fevc, oa=
coupe, au rez de terre, un certain nombre do
gros arbres, puis on dechaufle, jufqu £ la pro-*
fondeur d'environ huk pouces, la fouchc dor
chacun dc ces arbres ainfi conpfc. Un affc^
grand nombre de branches nauTcnt de la fur-
face de re*corce ddcouverte par cedcchauffemenc*
Ces branches font ordinairement tres - vi$ou-
reufes. Mais, comme elles confervent leur'fcvd
encore beaucoup plus tard que les jeuncs ar«
bres, on concoit que, malgr^ leur vigucur 9

elles font en danger d'etre endommage'es pc
les premieres gel&i. Ceil pourquoi °il $o

Li «
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vient, vers le commencement de chaque Au- <
tomne, de les Her enfemble, par paquets, fans
les dtformer par aucune courbure forces, &
d'entourcr chaque paquet d'un tortillon de
paille, qui le couvre cntierement, commc j'ai
dit qu'il falloit couvrir ie jeune plant qui eft
en pepiniere. Lorfque ces branches ont deux
ans, elles font bonnes k 6tre marcottes. On y
procede au Printems, avant la feve; & pour
cela, non-feulement on rechauffe ces fouches
avec la terre qui les cntoure, fi elle eft legere,
ou avec une tclle tcrre qvCon y tranfporte,
fi celle qui eft autour d'elles fe trouve trop
forte •, mais encore on £leve au dcfliis & au-
tour de chaque fouche une bute , de pareille
terre, affez haute pour que celles defdites
branches, qui font ndes vers lc faite de la
fouche, fe trouvent enterre'es dans cette bute
k environ huit pouccs de profondeur. On ar-
rofe ces butes ailiducmcnt pendant route l'an-
ne*e. Ordinairenient toutes les branches y con-
tenucs font affez enracine'es k l'Automne fui-
vante, pour etre I2par6es au Printems fub-
fe*quent. 11 y a des Jardinicrs qui font ces
butes dans le Printcms de fa feconde anne"c.
Us dilent, avec grandc apparence dc raifon,
que, par cctte dernitlrc mcthod'e, lcs racincs
qu'ils obtiennwit, ayant cu deux ann&s, au
lieu d'unc, pour fe former, fc trouvent beau-
coup mkux conditionne*es, & beaucoup plus
nombreufes. Quelque foit celle de ces deux
mdthodes cju'on ait mifc en pratique > ces mar-
cottes ne doivent pas etre fevi&s avant le Printems
de la quatrieme annee de leur&ge. Alors on
les fepare , avant la feve avec loin, en t&-
chant d'y cenferver lc plus de racincs qifil
eft poffible. On ptante an(Ti-t6t, i\ demcurc,
toutes celles qui iont affez fortes; & on met
les autrcs en pepiniere, pour y refler pendant
un an ou deux, fuivant leur force , & y etre
traite'es commc le plant dc femence. Lors de
cette tranfplantationj foit a demcurc, foit en
pe'piniere, il convient dfc ne feparer des me-
res que lcs marcottes cru'on peut planter auffi-
t6t, afin que les racines ne reftent expofe"cs
k 'Fair que lc moins de terns poffible. Cha-
cune de ces meres peut fournir ainfi, tous lcs
trois ans, un affez grand r.ombre dc marcot-
tes bien enracine'es, pendant un grand nombrc
d'anne"cs.

Mais foment on dcfircroit faite des marcotres
£T un grand arbre, fans Ie facrifier, comme
il eft ne"ccffaire, pour en faire une mere. Dans
ce cas, on choiiira, fur cet arbre, au Prin-
tems, & avant la feve, des branches de deux
ans, dime hcllc venue. On lesentourera, cha-
cune i 1 endroit dc leur naiffancc, d'unc terre
Icgere, fcmblablc k celle que fai indiqui etre
propre pour les ftmis. Cette terre pourra etre
iontenuc , Ion dans des pots faits exprts
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pour marcotter, foit dans des entonnoirs de
fer blanc propres au meme ufage, ou bien dan*
des mannequins, ou dans des caiffes de bois,
conftruites dans cctte vue. Ces pots, entonnoirs
&*caiffes, doivent 6tre, au moins d'enviren neuf
a dix pouces de diametre, fur autant de hau-
teur. Ceux qui font plus petits ne contiennenc
[>as une quantite* de terre uifHfante pour donncr
ieu & la production de racincs affez vigourcuies..

Ajoutez que cette terre,, qu e ces vafes trop petits
contiennent ainfi en trop petit volume, ncpeut,
que fort difRcilement, etre entretenue danscett^
humidity continuelle, qui eft requife pour la
r6uffite de ces marcottes. Quant aux manne-
quins, ils doivent etre encore plus grands que
lcs pots, entonnoirs & caiffes, parce que la
terre qui y eft contenue, eft plus expofte h
Taflion des agens deffe'ehans. On foutient & on*
fixe, en place, ces vafes & mannequins, par
le moyen de perches folidement enfoncees err
terre, k la profondeur d'environ deux pieds,
& fbrmement attaches, tant a ces uftenfiles,
qu'aux branches marcottes, de maniere k les
defend re dc la force du vent, qui a beaucoup
de prite fur ces branches, & qui, fi on ne
prenoit des precautions fuffifantes, ne manque-
roit pas de les agiter tellemcnt, qu'il les em-1

p&cheroit de s'enraciner. Si on a plufieurs mar-
cottes fur un meme arbre, apres avoir fou-
tcnu chaque marcottc, comme je viens de le
dire, il enmient dWermir, cT an tant plus, toutes
ccs perches enfoncees en terre, par d'autres
perches y attaches en travcrs, de maniere &
former du tout une forte d'e'ehafaud , affez fo-
lidement affemble*, pour mcttre les marcottes k
I'abri de toute agitation prdjudidablc. Si on ar-
rofe afliduement les vafes, ou mannequins, qui
les contiennent ordinairement elles lont affez
enracinC-es a TAutomnc fuivante , pour fctre
fepaiees au Printems fubftquent. On les traite
alors commc les marcottes fournies par des
meres.

Pour procider 4 la multiplication de cet ar-
bre par boutures,on choifit des branches dune
belle venue, & de deux ans; parce que cel-
les dc Tanne'e pre'ee'dente feroicnt trop her-
pacecs, & fujettes k fe pourrir. On en taille
le bas en bee de flute, & on les plante au
Printems, avant la feve, dans des pots remplis
de terre pareille k celle que fai dite-convenir
pour les femis. On enierre aufli-t6t ces pots fur
une couche d'une chalcur moderee. II fauc
les tcnir k Tabri du foleil du Midi, & du grand
air, par des paillaffons , jufqu'a ce que les
bouturcs foient parfaitement cnracine"cs. On les
arrofe, pendant ce temsr a\ec affiduite & mo-
deration. Elles ponfllnt au bout de fix fe-
maincs. Quand on les juge fuffifammcnt garnies
de racines, on les accoutume k Fair, petit £
petit. Puis on les traite comme des plantes de
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femences, c'eft-i-dire, qu'on convre les pots
& les plames avec de la paillc, pendant Ic pre-
ntier Hiver, qu'on les rcnire roemc da"

Rrangeric , lors des g.. ddlus de cinq <!i:-

gres, & qu'au Printcm* luivant, on dej
pour planter en fwpinicre, on Its plumes ref-
leront pendant deux ans, &c.

Plufieurs Janliniers, qui eultivent cet arbre
en grand, lorlqnils ont unu :;rande qoaatito
dc boiuure* a tairc , trouvent La culturc , dotu
\c vitns de donn-r ie detail, trop mimuicuiQ

I
& trop dHpeadicuie. Ils dioififiettc km* bou-

tomme jc I'ai dil, & les met tent in terre
i la mfiine t!puquc que j*ai defigncc ; mais ils
ie contentem de tes planter en pi tine rcrre,

iix ponces ou nn pied dc difiancc recipro-
E, dans une plate-bandc dc terre bien mtit-

It: ik bien prcparee , cxpofec ati Notd- ili
abritcnt ces bontares par ties pailla(ri)n>, juf-
qu'a ec qu'eltes foieni earacmccs. Souvenr me-
nie ils negligent dc leur procurer un abri ,
& ne prenncnt auctin autre loin que d'arry-

»ii.-r modOrauent &. affiduement, _Et ntinmoins
ces boueurcs s'cnraclncnt ortlinairemcnt
bien. Quand etlcs commtneen: a p
goureulement, ils les abandon n̂ -nr limvent a
tllcM-meiues, jtifqu'a 1'Auiomne. Us les JaitRnr
dans la m&nc plato-bandt; pendant deux ans,
pendant iefquclles its k-s foigncst eomme les
p]aiuc> de lenience lorfqu'elles lont en popi-

; c'c|{-a-;lire que, des le commcnecinent
le VAiuorone dc chaqiic anniSc, ils couvrem
:n[!erement la dge & les brsncots tie cbaqoe
pbnro avec un Hen ia p.iiltc tordue, run It
autour d'elles. Au Printeim de la troHicme art-

.-, ils pbnrent en place a dciheme.

quc
ble

Un terrcin Uger & Iniinidc eil celni qni
Bvkni Ic ducux ii cet arbre. 11 y fait de
aucoiip phis granJs projrLi qu'tn toatatttre,

itnt plutut. II lain , amain qn'on le
j choiiir, ptmr planter cet arbic a detneOK,
eudrojts c]iii foicni a 1'abn del vents vio-

cns, qui dechuent fes feuillus, briicnt ailimem
es branches, & rtncknt ion alfin'l trcs deJi-

le. II e(l bon auiii qttc cw arbres foieni
lanici en ixpofition cbaiirle, parce que, comme

ijniervcnt lenr live rrts <.n Au-
mnc, ainfi dit, il s'en fuit

u'ils font, pendant les premieres ana
;i frtrj eadommaefa par les 1 9 gc-

1 qui dftruifem ibuvent t'cxiremhd des
anches. Lorfijue ccs arbres ont acquij une

iie forte , ils ne fotlffrciil ordinaireIQCDI
clans ks 1 fort rades. JI efl rres-ie-

ibres ont ri&fii, dans le
_ en beancoup daurrcs en-
fi extreme dc fHiver n^no-

r, k-qitel en a Mcn-
l ^ Cti aiLrc, daos 1
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climat. entr« en fevc, affez tard, an Primems,

trei-vraiCembiablc qnc cette proprie"te" con-
ie ht-aHCOup a lui lairc fiipportts ainli U

rignettr du troid-

Les efpicti n.0 ' i , 9, io , n, r ; , TQ
16i, 27 & 55 fe mulnotknt dc grainc qu'on
felt venii (î  Ecu •'• Les iemi
foci au Prirv •*; chBttde, cou~
verte dc c!-.aii^, dan ' remplis dc icrre

A ccllc uoni V î «*i tnL- "Jr le
de I'efpcce n.^ 1. On arrofe ct

tus-legiremcnt, luir & mario ,jufqu'i
Atillt-toi que Les pla°tes p

il taut Us trailer en piannairi i*On ar—
ra tionc trcs-naodereoient, ie feuleaiefl
in, les jeunca ptantv Giifun

DBS huniidt;, & qae Ic 1* >i«jil nc
it pas. II faui avoir tai-=;rand (bin d

pre^ervet du txoid. Non-fculetncoi la mointlre
I ; , mais n^me une tcrrptira-

rurc de dix on douae degiis ne i- pour
lea coafervcr. Ainli> on doir avoir h pr.
ii>.n dc eouvrir, de paille& dc paillaiffons
(.-liaiiis, pendanl lei tests froids, fitirc
ties techauds aux couches, kirfqne tt\ir cha-'

t^mbe au-defibuj dc doiizc degrcs. II i'anr
auili avoir trb-ffrand foin tie if (L*

ni du lolui, & de fcurdonnerde I'airton-i
ta kih otic te tcnis t« pcniiLt • car :

tei Coal trcsf itjenes 3 niir
par la privation des rayons du foleil, &. par
I hnmklite. Lorfque les jeunes pi
acquis trois on q\tanc pyuccs de hauteur, e l -
ks qui i'eroni tn plus !̂;*nfl nombre qu1unc,
dans chaqtie pot, do!\t,nt crrc arr3che<.s, par
un tetns brumeui, avec tomes leurs
& tranfplantecs aufli-r6t dans d'antres pnt>. II
convient de n'en lr.Litrt; cju'une tlani c!iaque
pot. Ces nouvcaux p'Jis, ainii qiv.
a ccrtc epoque, feront tranfportcs & em.
kir une autre coticlie chauile , nouvel!ctn>-nt-
faitt: , & qu'on aura ('attention de re" chauffer
dans la fnitc, luivant le beftin , n

rrifiei Ic jcune pl^nt a\ant THî
cj;m; torn l ' tr i , ccs planfjs demandent a eiro

rrequemmeni ; m^h U fentieord
ntr i • a-b-fofe. Des I'JI - i'^faur
inettn s pots i

e. L'arrofemeot
vcr.

An commencemt;:1.: de cfiaqiw Automnc
Piinn.:n-i rtI J on rempota Unut-;
planr hcurc-, e'efl-i-dh

par I
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plante , de forte que, fi on les laiflbit en te\
6m, il feroit totalement impoflible que ces
racines fiffent aucun progr^s ult^rieur, & par
confequent les piantes pdriroient indubitable-
ment peu de terns aprfcs, fi on ne leur procu-
roit, par ce rempotement, le moyen de v6-
gtitcr de nouvcau. A la m£me <5poque, on met,
dans dcs pots plus grands que ceux ou elks
font contenues , fans toucher a la motte de
chaque plante, & en ajoutant feulement de
nouvelle terre , toutes les plantes qui paroiflent
affez fortes pour avoir befoin de ce change-
ment. On emploie, tant pour ce rempotemciit,
que pour rcmplir les nouvcaux pots, la m£inc
cerre qu'on a employee pour les ftmis, mais
tin peu plus forte; e'eft-a-dire, que le terreau de
couche & la terre de brayfcre doivent y entrer
en moindrc proportion. On commit, fans qu'il
foit ndceffaire de Je dire, qu'en toute faifon ,
on peur \ & on doit faire ce changement de
pots aux piantes qui paroiffent en avoir un
befoin urgent. Mais, hors ce cas de n£ceffit(S,
la faifon la plus favorable a cette operation ,
eft le commencement dc l'Automtie, & encore
mieux le Printcms, avant la ftve. Ces opera-
tions dtant faitcs, on remet aufli-t6t tous les
pots dans la tann& des ferres - chaudes, ou
toutes ces efp^ces doivcnt refter conftamment,
& y 6tre trances comme les autres piantes dd-
licates dcs m£mcs pays. Hors le terns de la
vlgltation de ces piantes, on ne leur donnera
do l'cau, que lorfque la terre commencera a
•fc deflccher a fa furfacc.

Toutes ces efpfcees, & fur-tout Tefp^ce n.° 20,
fe multiplient encore par boutures. Pour ccla,
on prend, pendant TEt£, des rameaux dc Ta-
vant-dernicre pouflc, on 6te une partie des
feuillcs; plnficurs taillent le bas dc ces rameaux
en bee Ac flute; d'autres le coupenjt circulaire-
inent. Ces deux proc&lds reuffiffent k-peu-pr^s

r. Quclque foit celui qu'on adopte, on

p q
mii les a p r o d u i , p p
remplis dc terre parcille i celle qui convient
aux ftmis. On met auifi-t6t ces pots dansunc
louche dc tan. Ces boutures doivcnt fitre foign^es
de la m£me manure que celles dcs autres plan-
ics du mt'me pays, qui fe multiplient par cette
voie. Voyei larticle JBOUTURE.

Us cfpiQes, n.0$ 10, ZO&2.6, trait&s comme
}c viens de le dire, ont fleuri, pendant plu-
fieurs ann^es, dans les jardins dc Cheliea, par
les foijns du calibre Miillcr. L'efpcce, n;° z 6 ,
fleurit ordinairement trois ans apnls avoir 6t6
Jcm^e. L'cfpece , n.Q* 1 1 , qu on cultire depuis
long-rcms au Jardin Royal de Paris n'y a fleuri
cjlic depuis quelques annees. Aucune de CCS
f faeces pc fru^litic dan? U climat de i
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II He faut pas nfgliger d« foutehir, pafquel*

ques appuis, les tiges des efp^ccs, n.os 9, 10,
11 , 27 & 35 , qui font farmenteufes &grim-
pantes. Ce loin eft fur-tout ndceflairc pour Tef-
p^ce n.S 10 , dont les tiges & branches acquierent,
dans la ferre, vingt pieds dc longueur, en trois
ans, & s'&endent a une beaucoup plusgrande
diftancc, ii on leur en laiffe la liberty.

Les efpices, n.os 3 , 7 , 8 & 12 femultiplientde
graines, qiulfaut tirer de leurs paysnatals. On ies
feme au Printcms, de la lngmc manure, avec les
mdmesfoins &Jcsm6mes precautions, quecclles
dcs efp^ces, n.oi 2 , 9 , 10 , 11, & autres de
la Zdne torride. Muller affure qu*au Printems
fuivant, on pourramcttre lc jeune plant en ptfpi -
ni^rc, en pleine terre, k Tcxpofition la plus
chaude, & la plus abritcSe que faire fe pourra,
& les y laifler pendant deux ans, Mais, pen-
dant chaque Hiver , il fauvra couvrir la terre
de la pc^pinierc, avec du tan, pour prefcrver
les racines de la gelte, &, dans la rafimevue^
couvrir les branches, pendant les grands froids,
avee de la paillc longue ou des paillaflbns. La
quatrfeme annde, on plantera, a demcure, en»
pleine terre; mais preincrement, tant parce*
que ces piantes font farmentciifes & grimpan*
tcs, & ont par conftquent befoin de foutient^
que fur-tout 4 caufe de leur grande fenfibi-*
liX^ au froid, il eft nteeflairc, dans nos climats,
de les placer au pied de quelque muraille, ert
cxpofnion la plus chaude poffible. Secondemenr,
taut quc ces piantes exifterom, on cotivrira conf*
tamment, chaque Hiver, leurs racines & lcurt
branches, de la m6me mani&re quej'ai dit qu'il
falloit le faire, pendant qu'elles font en p£pi~
ni&re. Muller aUure qu'avec ces precautions,
ces efp&ces reufliroHt tr6s-bien en pleine terra
& en plein air; & que les efp&ces n.Oi 3 , 8
& 11 V fleurirom parfaitement. L'efpdce, n.° 7
qui eft cultivde depuis long-terns au Jardin
Royal, n'y a jainais fleuri. Aucune de ces ef-
peces ne fruflifie dans le climat de Paris. Je ne
dois pas paffer fous filence i T<Sgard des efpices,
n.or 7, 8 & 12, que jufques a prtfent, la
plupart des plus habiles Jardiniers les regardent
comme auffi dclicates, & les traitent exafle*-
ment dc la m£me manure que les cfp£ce«
n.os 2, 9, 10, & c , & que inline Tefp^ce ,
n.° 7, eft encore aftuellcmem cultiv^e ainfi av
Jardin Royal.

Lefpice, n.° 2 4 , peut fe multiplier de f e -
menccs, de marcottes, de boutures & de reje-
tons. Le ftmis fe fait fur couches, mod^r^ment
chaudes, en pots, de la mfcme manure, avec
les m6mes foins, dans la m6me terre compor

fte que le femis de Tefpice, n.° 1. Les pian-
tes qui en provienncnt, fe traitent aufli de m&me,
p e i ^ n t la premiere Automne & le premier Hi-
ver. On met le jeune plant en pleipe tenc |
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19) pepiniere, au Printcms fuivant, pour Ty
laifler deux ans, apres kfquels on le plante a
ciemeure. Mais cette voie de multiplication ,
par femences, eft peu pratique^ k regard de
cette efpece, parce qxie les plantes qui en
proviennent, ne fieuriffcnt qu'au bout dc fcpt
ou huit ans; fans compter l'embarras de faire
venir les femences d'Ame"rique, parce que cette
efpece donne rarcment des femences > parfai-
iement mtires, dans notre climac. II eft beau-
coup plus aite, beaucoup plus exp&litif, &
on prdire ordinairement de la multiplier par
marcottes & par bouturcs, ou par rejetons. Ces
trois moyens reufliflent tres-facilcmem, & les
plantes, qu'elksprocurent,, tleuriflcntla deuxieme
ou troificme annee. Pour marcotter, on choifit
des branches de deux ans, qu'on ceurbe dc
maniere a mettre en terre, fans les rompre, k
huit ou dix pouces de profondeur, la partie
de chacune qulon defire faire enraciner, On n'y
fait pas autre chofe que les arrofer afliduement,
& lorfque ces marcottes ont dre* ainii mifes en
terre, au Prinrems, ellcs ont ordinairement affcz
de bonnes racines, en Automne, pour etrc ft-
par£es & plantees k demeure. Les bouturcs fe
font au Printcms y avanc la feve. On prend pour
ccla des branches de Favant-dernicre poufle ;
on les coupe par le bas, foit circulairemcnt,
ibit en bee de flute, & on les plante dans
des pots ententes forcouche moderdmentchaude,
j& on les traite cxaclement de la meme ma-
niere que les bouturcs de Tefpcce n.° i. On
peut auffi, k Tdgard de la prefente efpece,
fe contenter de les planter dans une plate-bande,
expose au Nord, dost la terre doit etre meu-
fcle, fablonneufe, legere & bien preparee. On
Jes arrofe affiduement & mod^rcment. On les
abrite d'abord avec des paillaffons, jufqu'i ce
qu'on les voie pouffcr vigoureufement: enfuite
on les accoutume a I'air libre par degres. 11 eft
& propos que ces boutures patient le premier
Hiver abrite"es, & prî ferv̂ es du froid, comme
les plantes de femences. Au Printems fuivant,
on pourra planter les plus fortes a demeure ,
& les plus foibles fcront mifts en pdpiniere ,
pendant une ou deux annees, fuivant leur force'.
Quant aux rejetons, il convient de les planter
d'abord k demeure, k moins qu'ils ne foient
tres-foibles; parce qu'on rifque de les perdre,
li on les tranfplante une feconde fois,. lorf-
qu'ih auront acquis de la eroffeur. Cette efpece
fc plante k demeure en plein air, & y r^uflit
ires-bien. Cominc elle eft farmenteufc &. grim-
pante, il fatit lui fournir des foutiens. L'ufage
ordinaire, en Europe, eft dc la planter contre
fcs muiaillcs, en bonne expofition. Elle les gar-
iritfortbicn, & y rdfifle aux Hiveis les plus
rudes. Elle vit tris-long - terns. On voit des
plantes de cette efp£ce , qui ont plus de
fruante ans, & qui font tr£s-vigoiu"eAii&, &
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fleuriffent abondamment chaque annde. La cuK
ture qu'on leur donnc ordinairement , lot(>
qu'elles font adultes, & k demeure, eft dc cou->
per les rejetons de l'ann^e pre'ee'dente , cjui
font trop foibles & trop minces, dc racourcit
les longues branches de la derntere poufle a dcuji
pieds, afind'obtenir, l'annde fuivantc, des poufll-g
vigoureufes, qui foient en t̂at de flcurir, §1
de produire de belles paniculcs de fleurs.

Les autres cfpeces n'ont pas,. jufques-a-pre>
fent, 6t& cuhiv^es en Europe. Mais , comnid
elks font toutcs originaires des climats chaudjs
des deux lndes & de l'Afrique, il eft vraifcm?
blableque la culture, que j'ai indiqne fitre iifi^
tee pour les efpeces, n.os 2, 9, 10, & autrc*
des m&mcs pays, fera cellc qui leur conviendra
le mieux. On peut pr(3fumcr auffi que lesef-
peces, n.os 14, 15, 11 & 32 feront tres-dif-
ficiks a culriver & a conferver dans nos Terres-
chaudes, puifque ces cfpeces font aquatiques,.
& devronr par conf^quent exigcr beaucoup dfc
chaicur & d'humiditc.

Ufages.

La beaute* du feuillage, & les belles pani-
eulcs de fleurs, que produit, vers la fin de
Juillct, l'efpece, n.° 1, lui affignent une plactf
diftmgu<Se dans ks bofqucts d'Etd-, dont cll«
peut faire alors lc plus bel orncmenr. Les

aux memes ufages. 11s sfen fervent fur-tout pour
la conftruclion des maifons & des navires. 11J.
ont rcmarqud que les navires, conftruits avec
ce bois, n'tStoient jamais perces par les vers y
qualit^ qui rend ce bois prcferal)le de beau-
coup a notre bois de chenc. L'efpece, n.° j . , .
eft recherchde en Europe, par les cuiicux, &
cultivtfe avec foin dans les jardins d'agrcment,
principalement a caufe de l'odcur fuave quo
les fleurs repandent au loin. Les farments (Je
l'efpece, n.°7, fervent, a Saint-Domingue,pour
faire de liens; & fa racine s'y cmploie en M6-*
decinc, comme ape'ritive 8L cMterfivc. Les far-
mens dc l'cfpece, n.° 8, s'cmploienti Cayenne
& aux Antilles, principalement k* faire des pa-
niers, qui y fervent k plufieurs ufages. Lc$
farmens des cfpeces, n.°* 14 & 15, font re-
chcrches en Am^rique, pour faire de tres-bons
Hens, qui y riennenr lieu dc cordes; on en
fait auffi des paniers. L'efpece, n.° 15, y fert
principalement k faire de grands chapcaux autt
larges que des parafois, qui y font tres-miles -
nour fe gaiamir dc la pliiie & de l'ardcur du
foleil. Le bois de 1 efpece, n.' i9 eft excellent',
a beaucoup dc fohdite, dure fort l&n
j& Ji'vJfl pas iuilvj)iiWf d^tre rpn§i
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Ceft paurquoi il eft tres-rechercW, & em-
ploye dans les Antilles, principalement pour
b&tir. L'efpecc, n.° 2 0 , eft un bel ornemcnr
pour nos ferrcs-chaudcs, quand on parvient a
l'y fairc flcurir. Sen bois, fur-tout celui des
var ie s B & C , eft rochercW pour les meu~
bles & pour la teinture. L'efp£ce, n.° 24 , cfl
tin des beaux orncmens de nos jardins *, elle eft
trcs-propre & s'emploie ordinairement k con-
vrir des murailles, a former des portiques &
<les tonnelles, «qui font un tres-bel effet dans
les bofqnets d'Etd. La beaute des panicules de
fleurs de fefpece, n.* 25 , donne lieu de pr6-
funier qu'elle tient une place diflingu^e dans
les jardins d'agnimens dc la Chine. L'efp£ce,
n.° 16, lorfqu'clle eft en flour, orne nos fer-
res-chaudes tr&-agrdablcment. Dans Tlnde &
le Malabar, on vante les feuilles de Tefp&ce ,
n.° 28, appliqu^es en cataplafme, pour gufrir
les ulceres. Le bois de Telp^ce, n.° 32, qui
eft lCgcr & tendre, eft tres-aift k travajller :
en en forme dans les pays ou il croit di-
ners uftenfilcs commodes. Les fleurs de Tefp^ce,
n.° 33 , jet<*es dans l'eau , lni communiquent
une odeur agr&ble. Dansle Malabar, on fe fert
ordinairement de cette cau , pour arrofcr les
Temples 1c matin, & en corrigcr & aroma-
tifcrl'air croupifl'ant. Le bois del'efptee, n.° 36,
qu'on prdliime ^tre celui connu en Europe,
ious le nom de bois de Jacaranda, yefteftim^

four la marqueterie; il y en a de deux fortes,
un Wane, & Tautre noir; tons deux font durs,

marbrds & fort beaux. Celles d'entre les autres
«fpcces, qui font culcivees en Europe, tiennent
une place dans les jardins & fcrres des curieux ,
& dans les icoles de Botanique. (itf. LAV CRY.)

BTGOT, Inflrument de culture des environs
de Montpcllier. II a deux fourchons dtroits fit
quarts, terminus en pointe; il fert principa-
lement k dtfricher ou ^ rompre, a dtfoncer
|es terres novalcs, cu cqlles qui font trop
battues. On sfen fert encore ailleurs que dans
les environsdeMonrpeliier. (AU'JbbT)

Genre de plantes unilobtes de la famille,
B A N A N I E R S , avec Icfipids il a bcaucoup

de rapports, ainfi qu'avcc le Ravenalc.

11 comprend -des plantes hcrbacte, vivaces,
oaiginaires des cliinats les plus chancs, qiu exi-
gent ici la ferre-chaude, & qui,, malgrd tous
tes foins de rAmateur, ne nous donnenr jamais
dc graines capables de ies reproduire.

Celles de ces plantes qui s'ilivent le plus ,
n excedent gucre la bauteur de dix i dousic
pieds» La longueur des feuilles varie dans les
ltyFcrentes efpeces, depuis fix i fept pieds, jut
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qu'i tin pled de long. Ces feuilles font fimples,
& engainecs a leur bafc.La reunion desgaines
des anciennes feuilles, en s'enveloppant Tune
Tautre, forme une tige plus ou moinsgroffe,
ton jours fimple, fans ramcaux, & couronnec
par les feuilles.

Du milieu de ces feuilles fortcnt de beau*
cpis, formes de fpathes membraneux, placds
fur deux rangs oppofts, & qui renierment cba-
cun un grand nombre de fleurs, dont les cou-
leurs font en general aflez agrdables. Ces fleurs
reffemblent un pcu 4 celles des liliac&s. Elles
font^ monope"tales, tubul<5cs, composes de deux
pieces in^gales, & renferment un ovaire accom-
pagn^ de deux folioles, & de cinq famines
fcrtiles.

Cet ovaire devicnt par la fuite un fruit charnu,
triangulairc, qui fert tfenveloppe, a trois femen.-
ces obiongues, dures & trcs-raboteufes.

Les Bihais fleuriffent rarement en Europe :
mais la beaurt feule de leur feuillage doit les
faire rechercher dans les ferres, dont ils for*
ment UB des principaux ornemens.

Efphccs & vmttts.

I. BIHAI des Antilles.
HizicoyiA Caribaa La M. Dicl.

B. BIHAI des Antilles, noiritre*
HiLIcoy1A Caribcea fubnigra^

C. BIHAI des Antilles, panachd.
HELICOVIA Caribaa varugata. QL des An-

tilles.
2. BIHAT k feuilles pointues.

Hcliroraa bihai. L. F. QL de 1'Am^rique M*-
ridionale.

3. BIHAI des Indes.

HUZICONJA Indica.L* M. Dicl. % des Molu~
qucs & des Indes Orientales.

4. BUTAI des Perroquets.

HELLCOIHA Pfiuacorum. L. % de Surinam.
5. BIHAI velu.

HEZICONIA hirfuta. L. % de i'Ain&ique M«S
ndionale.

Defaiption duport des Efpeccs.

1. BIHAI des Antilles. Cette cfpece eft la plus
remarquable par la grandeur & la beauni de
fe* feuilles.

La tige. monte environ a dix ou douze piedi
de hant.Elle eft trcs-mince par elle rodme;
mais elle eft recouverte, dans fa partie infd-
rieure, par les saines des anciennes feuilles,
qui furvivent i fair chute, & quif en s'accu-
mulant les unes fur Its autres, parviennent k
forroer, jufqu'i la hauteur de cinq pieds, une
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efp£cc dc rronc, de la groffeur de lacuiffe,
d'un vcrd noir&tre ou rouge&tre.

Ccs graines font longues : ciles fe r&reciffem
en s'&artant de la tige, & forment les p&ioles
des feuilles qu ils traverfent dans toute ieur
longueur.

Les feuilles ont fix k fept pieds de long, fur
un pied & demi de large, dans toute Ieur lon-
gueur. Elles font arrondies aux deux cxtnSmi-
tds, fannies, & ont, de chaque c6t6, un grand
nombrc de nervures fines & tranfverfalcs.

Ceft du milieu de ces feuilles que fort une
cfp£ce de hampe, qui foutient k fon fommet
un bel 6pi droir, agrdablemcnt colors, &long
dfenviron deux pieds. 11 eft compofd de fpathes
membraneux, fitu£s alternativement fur deux
rangs oppofes, affez pris les uns des autres.
Chaque fpathe contient des fleurs nombreufes,
entaiTces les lines contre les autres, entre dcs
£cailles fpathac&es. La corolle eft d'une couleur
verdure, & les famines font blanches, avee
des anth£res jaunes.

Le fruit eft une capfule charnue, bleu&tre,
k trois angles. Elle renferme trois femenoes ob -
longues, dures & ridges.

Les deux varitStds nc different de l'efp£ce que
par la couleur des fpathes, qui font Icarlattes
dans Tefp^ce, noirfttres dans la premiere va-
116161 & cotnmc panachles dans la feconde.

Cette belle plante eft commune aux Antil-
les, ou elle croit dans les bois humides & les
lieux fongcux. Aublet dit qu'elle eft auffi cul-
tivde k l'lfle de France.

2. BIHAI k feuilles pointues. Cette efpicc vient
de rAmirique M£ridionale, ou elle eft connuc
fous le nom de BALISIER. Elle rcffemble, par
fon fort, au Bananier. Sa hauteur varie entre
trois & huit pieds.

Ses feuilles font radicales, oblongues, & poin-
tues aux deux bouts, de la longueur de leur
petiole. La hampe eft droite, & foutient dcs
fpathes membraneux & rougeAtres, qui contien-
nent des fleurs de couleur de fafran, avec une
languette interne, libre & bleu£tre.

j . BIHAI des Indes. Cette efp&ce reffemble
beaucoup k la prictAcme par la forme de fes
fleurs: mais elle en difftre par fa tige ricWe
ou rude au toucher, & par le petit nombre
des fpathes communs qui enveloppent les fleurs.

4. BIHAI des Perroquets. Les feuilles radica-
les de cette efp£ce font lanc£ol£es, mais arron-
dies a leur bafe. Elks reflemblent a celles du
Bafilier, & n'ont qu'environ. un pied dc long.

II en fort une tige fimple, liffe, cylindrique,
garnie de trois ou quatre feuilles alternes,
petites, doign^cs les unes des autres, )anc£ol6c*

pli^es en deux dans leur longueur.
J h , Tom* 1 L
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1M pdc!onciiles naiflent dans les auTelles de

feuilles, au nombrc de quatre ou cinq, qir
fupportent chacun une fleur, agr(*ablement pa*
nachde de jaune & de rouge.

Les capfules, qui formint 1c fruit, fonttrian-*
gulaires, obtufes ou tronqudes Tupdneurement,
& tr£s-glabrcs. Elles font i trois loges, doiu
chacune renferme une femence oblongue at-
tachde au fotnmct de la loge , & munie, au
point de fon infertion, d'une glande crenelle

5. BIHAI velu. La tige & les feuilles reflem-*
blent k celles des autres Bihais. Mais l'extr^
mit£ de la tige qui porte les fleurs, & qui
a fept ou huit pouces de long, forme une ef~
pece de zig-zag , par les articulations 6paiflies
dont elle eft garnie fous chaque fpathe. Ce»
fpathes font alternes , diftiques, couverts de
poils le long de leur faillie inftrieure, &dimi-»
nuent de grandeur, k mefure qu'ils approchent
du fommet de 1'axe qui les porte.

Les fleurs naiflent dans les aificlles de ces
fpathes, au nombre de neuf a douze. Elles font
port&s par autant de p^doncules courts, tr^s-
velus, & munis dc chaque c6t6 d*une rangte
d'dcailles fpathacdes, en alfrie ,* planes & plus
courtes que la fleur.

La corolle eft courWe & form^e par deu»
pdtales Wriffds de poils.

Le fruit reflemble entitreir.ent a celuideref*
p^ce prtcidente, fi ce n'eft qu'il eft charge ext̂ -t
rieurement de poils courts.

Culture. Ces plantes fe multiplient de femen-
ccs, quil faut ndceffairement f?ire venir de
leur pays natal; celles qu'elles produifent en Eu-
rope, quand par hafaid elles en donnent, ne
parvenant jamais k leur parfaite m&turiti. On
feme ces graines aufli-tdt qu'on les re$oit, danf
dcs pots remplis d'une terre fubflantielle & W-
g6re, que Ton enterre dans la couche de tan
de la ierre-chaude. Lorfque le jeune plant a
acquis aflez de force, on le repique ftpard-
ment dans des pots affez grands, pour que les
racines, qui font tris-abondantes, puiflbnt n £;tro
point trop g£n&s.

Si Ton vent h4ter leurs progr^s, & Iaur ftire
donner plut6t des fleurs, apris les avoir laiff*
croitre pendant queiquc terns dans les pots t

& quand elles ont poufte de bonnes racines ,
on les cnl£ve avee leur motte, & on les plante
dans la couche m£me de tan de la ferrochaude p

en obfervant de mettre un peu de vicux tan
contre leurs racines, gour que leurs fibres puif-
fent p<5n6trer plus facilement. Quand la couche
a befoin d^rre renouvelUe avee du tan nou-
veau, il feut en laiffer une affez grande quan-
tity de vieux autour des racines, non-feulemenr
pour tie point les eodam^nager en renlevant,

M ID
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mais encore pour empecher que le tan nouveau
ve les brule.

Comme la furface des feuilles efl tres-itcndue,
ces plantes perdent heaucoup d'humidirf par la
tranfpiraiion , fur-tout dans les tems chauds. II
leur faur, pour rdparer cette perte, de friqucns
arrofemens. L'Hivcr, on peut fe con tenter de
les mouiller deux fois la femaine ; mais YE161

il faut re*pe"ter Ics arrofemens au moins tous»
les deux jou.s.

On mulnplie auffi ces plantes par les reje-
tons qu'elks pouffent dc leurs racines. On
peiit les ftparer dans tout le tems de l'Et£ i
mais il eft toujours plus a\amageux delefaire
lorfqu'ils font encore tris-jeunes. Si Ton attend
plus*long-terns, les racines e*tant trop fortes,
ne pouffent que difficilement dc nouvelles fibres.
Quelquefois meme les plantes pourrhTent quand
en coupe la partie £paiffc de leur racine, pour
cnlever les rejetons.

II faut, lorfqu'on les de'tache, y conferver
quelques fibres. Sans cela, ils re'ulliroient avec
peine. On les met dans des pots, & on les
traite comme les jeunes plantes elev&s de fe-
mences.

En gin&al, ces plantes font trop tendres pour
refler, en aucun tems, expofe'es & Fair fibre.
II hut toujours les tenir renfermies dans la
ierre-chaude, dont on renouvelle feulement Tair
fa Ete", pendant la plus grande cbaleur.

Ufdges. Aublet nous apnrend que, dans la
Guiane, les Creoles & les Galibis cmploiem les
longues feuilles de la premiere efpece & faire,
fur leurs pirogues, des cabanes, qui les met-
tent 4 couvert de hi plnic, & dc l'ardeur du
foleil.

A l'lfle de France, ou Ton a introduit la
culture de cette efpece, les Negres fe fervent
de ccs memes. feuilles pour couvrir leurs cafes.

Chez nous/toutes les efpeces de Bihais ne
fervent qvCk Tornement des ferres • chaudes.

BILLAGOH. Grand arbrc des bords dc la
Gambra, dont les feuilles rat unc vcrtu pur-
gative trts-pronojicfc, & dont le bow eft trcs-
dur.

Cctte notice, qu'en donne FHift. Gen. da
\Voyag**> T. J / / , p . 1^9, ^ tr°P iflcorrccle ,
pour qn'on puiffc d f̂igner larbre dont on a
•oulu parler. ( M. R )

BILLES. Jardinage. Ceft ainft qu'on nommc,
dansquclanes Provinces, les rcjctoniqui croiflent
au pkd des arbr«Sj & au'on cnlive pour met-
tre en pipinicre. Ces Bilks, ou rejetons, four-
niflent de bons fujets, furlefquels on peut greffer
des efpeces plus miles ou plus pre"cieufci. V*l
DiACECNs { AT. Inovxx. )
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BILLON, efpke de labour, ufite* dans les

terres humides. Voyci LABOUR. ( M. VAbbi
TESSIER.

BILLONNER, labourer en lriilon. Voyei L A -
BOUR. ( M. VAbbi Tsssiv*. )

BILLONNER, chatrer. Voye? CASTRATION.
( M. VAbbi TESSISX. )

BILLOT, morceau de bois, dVcnviron trois
pieds de long, applati d'un c6t6 dans toure fa
longueur> &. arrondi dans le rcfte dc fa ciicon-
ftrence. Couchi par terre, fur le cAtc" plat, il
fcrt & tailler ou habiiler^ fuivant l'cxprefiion
des Jardiniers, les racines des buis, des thims,
des fauges, des lavandes & amres plantes, done
on fait les bordures, 11 fert auffi i couper, avec
la ferpe, les racines desarbres quon tranfplante,
& qui font trop grofles pour etre tailless avec
la lerpcttie. Les billots fervent encore & aiguifer
des e'chalats, despieux, & & beaucoup d'autres
ufages. ( M. TKOVIV. )

BILOCULAIRE, ou a deux loges; maniere
d'etre d'un affez grand nombre de fruits, qui
ofiVent, dans leur int£rieur, deux cavils bien
marquiies, telsqueles capfules des fcrophulaircs,
les filiqucs des Ge'rbfle'es, les baies des Mqrelles >
la noix de TAhouai, &c.

Les pouflierei des famines de la plupart des
plantes, font renferme'es dans des anthercs divi-
iees en deux loges; mais alors on donne plus
ordinairement i ces cavils le nom de bourfes.
Voyei ce mot. ( M. I^HOVIV. )

BIMAUVE. Nom donnd par Vaillant i la
Malva alcea L. Voyei MAUVE. (M. TXOUIN.*)

BINAGE. En termes de Jardiniers, les deux
mots Binage & Btkhotage expriment la meme
action, execmte"e feulement avec des inflrumens
difKrens.

Ainfi, le binage, ou bdehotage, eft une opdra-
tion qui confifte 4 remuer la iurface de la terre
avec une binette, ou avec une petite b6che ou
bdehot.

On donne des binages pour amcublir la tcrrc
dun labour, battue ou affaiffec par Ics eaux,
la rendre plus propre i recevoir Ics influences
de l'air, des rofiies, des pluses, & facilitcr aux
racines le moyen dc la pe*ne"trer plus aifdment.
On les emploie ^galcmcnt pour ddtruirelesmau-
vaifes herbes qui pourroient nuire aux plantes
cultive*es.

Mais, pour qu'ils produifent Pcffct qu'on a
lieu d'en attend re, il faut qu'ils foient donnas
i propos, autrement ils font prefque toujours
nuifibles, & quelquefois m6me dangercux. L'e* tat
des plantes, la naaire du fol, & la constitution
de ratmofphere, font autant A% confid^rations
qui doivent determiner le Jardinier.

Un binage, donne I la fuitc d'unc pluie. qui
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« p£n£tr£ la terrc k pluficurs ponces de pro-
jbndeur, eft tr£s-avantageux aux plantes nou-
vehement repiqudes, en ce qu'il divife & ameii-
blit la tcrre a. la furface, & procure aux jeu-
ne$ racines le moyen de s'6tendre & de croitre
en tout fens. 11 ne Teft pas moins aux plantes
enracin&s, dont il facilite le d£veloppement
& la croiffance. Mais il eft fur-tout n£ceffaire
k la vdg&ation des plantes annuelles, qui fe trou-
vent places dans des terres fortes, battues par
des pluies d'orage; car alors cet terres, en fe
durciffant k h furface, fcrrent le collet des
racincs, & emp£chent les plantes de profiler.

Cctte operation, au contraire, feroit tris-
dzngercufe, fi on ia faifoit par un terns fee,
dans une terre tr6s-16g£re, parce qu'elle occa-
flonneroit une ddperdition encore plus abon-
danie de I'humiditd de la terfe, & donne-
rcit 4 Fair, & fur-tout au foleil, le moyen de
la deflicher k une plus grande profondeur. II
ne feut biner ces fortes de terres cju'a I'appro-
che d'une pluie, afin que lei in6galu& que pro-
duit le binage k la furface, puiffent retenir les
eaux, & donner k la terre le terns de s'en im-
biber plus profond&nent.

Lorfque la terre des caifles ou des vafes eft
devenue dure & compare k la furface, il eft
k propos de la b&hottcr, k un pouce ou deux
de profondeur, en fe fetvant, pour les caiffes
d*un« houlette, &. pour les vales , dfune pe-
tite b&che ou bdehot; on choifu, pour faire
-cette. operation, un terns chaud & couverf,
iorfqu'elle eft faite, on a foin d'arrofer la terre.

Mais, fi Ton n'a pour but que de faire pirir
les plantes adventices qui commencent a croitre
dans les plates-bandes, & k g£ner la v£g£ta-
tion des plantes cultures, il convient de biner
par un terns fee, & lorfque la terre vient k fe
deflfecher k la furface. Alors quelques heurcs
d'un foleil ardent fuffifent pour faire pdrir les
herbes couples entre deux tcrres, par le bi-
nage , fur-tout lorfqu'on a eu la precaution
de les dventer, au moyen d'un l(5ger coup de
rateau, ou fimplement avee les dents de la bi-
nette.

Cette operation , tr^s-fimple en elle-mfrne,
cxige done plufieurs confid^rations, qu'il eft im-
portant de ne pas nigliger, fi Ion veut en af-
furer le fuccts, & atteindic le but qu'on fepro-
pofe. ( M. Tnouiw. )

BINAGE, Jardin.Op6rdtion rurale, par laquellc
on laboure pour la feconde fois les champs d6\k
iabour&. Le mot de Binage vient de Bini
dont la racinc eft Us deux fois. Le froment
itant la principale plante, e'eft fa culture, qui
fert de regie pour les op&auo.ns. Ainfi, le Bi-
nage «ft la feconde fa$on dcnn6c k la terre
^m'cioit ^trc eafemencic cu froment. Si la

B I N
mitre commence en Avril, le Binage a lieu
deux mois apris; ft elle commence avant l'Hiver»
fait le Binage apr& les froids. 11 eft moins dif-
ficile que la premi&re fagon, parce que la terre
eft ddji en labour, ou divifte; auffi a-t-on be-
foin de moins de chevaux ou de boeufs pour
le Binage, dans les pays ou les terres ne font
pas compares. Les labours fuiyans font encore
plus aifts: La plus grande panie des fumiers fo
m^nent aux champs, avant le Binage ; cette
operation les enterre. Us fe confomment en
partie, jufqu'i la troifiime hqon , qui les re-
tourne, il eft vrai; majs, s'il nya pas une qua-
triime fejon, le herfage les rcnterre. Dans lo$
terres humides SL compares, qui ont befoin
d'etre foulevdes par de longs, fumiers, il̂  vaut
mieux ne les conduire aux champs, quapris
le Binage. ( M. VAbbi USSIER. )

BINE , inflrument de labour du BoulonnoilJ
(Af. r<4bbe'TMSSIER.)

B1NEE, ( feuille.) Ceft une feuille divide eft
deux parties, ou deux folioles, port6cs fur un
pddicule coinmun, comme dans les Fabagelleft
& quelques cfp£ces de Bignones. ( M. THOVIM.}

BINER, JW/7i0gv?.Remuer lafurfecedelaterre
avec la Binctte. Cette operation en fuppofe une
premiere, qui eft le labourage , d'ou lui eft venii
le nom de binage ou de feconde fagon. Voy<\
le mot BINAGE. ( M. Tnouzy.)

BINER , Agriculture, donner une feconde
fa^on a la terre deftinee k tut enfemencde en
froment. Voyci BINAGE. ( M. VAbbi TESSIER,)

B1NET, nom que Ton donne a une petite
charrue auprts de Valence en Dauphini. Elle
fert a donner le deuxifeme & le troifieme labour,
(Af. I'Abbe TESSIER)

BINETTE , Jardinage. Ceft une petite
pioche de fer compofte d'un ^ taillant de
quatre a cinq pouces de large, qui a la forme
d'une petite b^che un peu courbte cn-dedans.
A Textremit^ oppofde eft un ail ou douille dans
laquelle s'adapte un manche de bois de trois
pieds & derai de long & qui forme avee 1 outil
un angle droit ou k peu-prisi Lorfque du c6t6
oppoft au trjllant, il fe trouve une fourche 4
deux dents. cet inftrument porte le nom de
ferfouette. « t.

La Binette eft employee pour^meubhr la
furface de la terre, pour la n<$toyer des mau-
\aifes herbes &pour butter les plantes pota-
gires. Voyei BINAOB & BECHOTTAGE. ( i£
THOVIS. )

BINETTE, Azricuhurt, inflrnment de fcr;
enmanch^ d'un long'manche, defliniS k diffii-
rens labours & farchges k la main. Le manche
eft moins long que celui de laMarrc ou Houe, &
lc fer moins large; mris il a beaucoup de rrpport

cc la m?jre, On f'en fert pour pUnur to

to
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haricots, les pommes de terre, Ie mais&pour
rapprocher la terre auprfes dc ces plantes & les
farcler. Cet inftrument efl d'ufage dans les envi-
rons de Rambouiller. II m'a paru tr£s-commode.
t At. VAbhi TESSIER. )

BINOCAGE. On donne ce nom, dans les
environs de Saint-Quentin, k un premier la-
bour par lequel on prepare les terres ; on fe
fert pour cela d'une charms particuli&re nom-
inee Binot. D'autrcs perfonnes donnent k ce la-
bour les nom de Binotis. Voyti ce mot. ( M.
REYNIER. )

BINOT ; «, efpece dc charrue fans coutre &
» fans oreilles , avec laqudle on tfcorche la
» terre, oh on lui donne quclques demi-labours
» pour la rctourner & la difpofcr aux labours
» pleins. Ancitnnt Encyclopedia. On appelle aufli
Binot dans l'Artois & dans le Beauvoifis, une
efpcce de charrue, propre a enterrer l'avoine.
(M. VAbbi TMSSIER.')

BINOTIS, dcmi-Iabour ou premiere fa$on
Kgere, qu'on donne aux terres k grains pour
.les difpoler aux labours pleins. Ces dcmi-labours
fe donnent avec le Binot; ce qui les a fait
nommer Binotis. (M. VAbbi TESSIER.)

BIOLCA, mefure de terre d'ltalie, d'ufage k
Bologne, a Ferrare , k Mantoue, a Moddne, k
Farme. Elle varie felon les pays. A Bologne,
elle eft de cent quatre-vingt-fcize perches quar-
ries ou de fept cent quarante-deux toifes vingt-
neuf pieds; k Ferrare de foixante-cinq tares, qui
Igalent quatre cens perches quarries ou mille
fix cent miatre-vingt-quinze toifes vingt-neuf
pieds; k Mantoue, de cent tavoles, qui e"ga-
lent quatre cent cavezzi ou huit cent quatorze
jfoifes quatorze pieds; k Modcne de foixante-
douze tavoles, qui £galent deux cent quatre*
vingt-huit cavezzi quarts on mille quatre-
vingt-dix-huit toifes fept pieds; k Parme de
foixante-cinq tares oude foixame-douze tavoles,
qui egalent deux cent quatre-vingt-huit perches
<ruarnfcs ou neuf cens toifes. Voyc[ ARPENT.
( M. VAbbi TESSIEIL. )

BIOLLE. Dans les pays de Vaud & les D<5-
partemens voifins de la France, on donne ce nom
au Buula alba X. Voyti BOULEAU commun
clans le Diclionnaire des Arbres & Arbufles (Af.

)
BIONS. Quclques Jardiniers donntnf ce nom

aux oeilletons ou dclats qu'on peut ftparer de
la mattreffe racine dc l'ceillct : ce mot eft ce-
p^ndant pen en ufage. Traiti des ailltts. Voye\
<EILLET. (M. REYXIER.)

BIPINNEE, pinnde deux fois on deux fois
ailde. Ceft ainfi qu'on nomme une feuille dont
le petiole comnnm portc, des deux cdt& , des
jjdtiofcs partieuiicrs qui fcutiennem deux ranges
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de folioles, comme dans plufieurs efpecefi
cacias, de F£vier & de Bondue.

Cette foliaifon efl l£gere & d'une forme rr&s-
d^gante. Elle offre de plus une particularitu re-
m^rquable. Pendant la nuit, ks foibles, qui
compofent les fcuilles, fe rapproclient ks unes
des autres & pr£fentent leurs bords dans une
direction pcrpendiculaire , au lieu que, pendant
Ie jour, tiles font e*tendues horizontalement; ce
ph£nom£ne qui fe fait remarquer plus lonfi-
bleinent dans les diverfes efpeces d'acr.cias, de
Robiniers, de Fivicrs, &c. a &6 nommiS par
les Phyficiens , le fommeil des plantes ( M.
THOVIV.)

BIQUET, maladie de B6tcs k laine. Voyt\
NOIR MUSEAU.

BIQUET, fe dit aufli du petit de la chfcvre,
Voyei CHBVILS. ( M. VAbb€ TBSSIE'R. )

BIRANI. M. Adanfon ddcrit fous ce nomr

dans les fuppUmens de TAncienne Encyclopedic,

|
)luiieurs arbres du genre des Figuiert & particu*
terement Ie Fieus Bcngalcnjis L.

Les fruits fervent de nourriture aux habitant
des pays ou il croit, fur-tout dans les terns de
difctte ; on en fait meme des proviiions pour
cet efFet, & on ks cuitavecle ris. Ces fruits,

!
[iie les Etlroptens trouvent indigefles, nourrif-
ent tres-bien les indig&ges.

Dans l'lfle de Cdram on fait, ?vec leur liber,
une efpcce de toile nommde Tsjedakk qui font
une branche de commerce.

Les feuilles enfin de ces arbres criics ou citite*
fervent k la nourriture des hommes dans phi-
fieurs Ifles des Indes. Voyt\ FIGUIER. ( M.

BIRD-GRASS, Fcfluca ovina. Lin. Plante de
la famille des Gramin^es, efpece de F£tuque
du Didlionnaire de Botanique.

Je ne donocrai fur cette plante d'autrcs rcn-
feignemens que ceux que je prendrai dans uir
M«iinoire inftr^ parmi ceux de la Soctetd dcono-
mique de Berne, annte 17^6. L'ancienne Ency-
clopedic, Edition de Geneve de 1778. y a pirlfe
cet article.

/ Le Brid-Grafs, 011 graine cPoifeau, efl ainfi ndra-
me, parce quil fut introduit, dit-on, dans la
Virgime par des oifeaux de proie. Bcaucoup de
plantes portent le nom de graines d'oifeaux, feu-
lement parce qu'ils en font trcs-ftiandg. Ces u£-
nominations font plus capables dc chafer des con-
fufions, que de caracl̂ rifer des plantes.

Le terrain, qui convient le mieux au Bird-
Grafs, eft un terrain fee ou graveleux. 11 ne fe
plait pas dans un fol humide & martfeageux. On.
do1* Sparer ce terrain commc pour la iuzerne.
cefl-a-dire, on doit le labourer, le herfer, le
n&oyer de mau\aifes herbes*

On emploie environ une livre & demie dc
graine par acre Anglofc > qui efl i-peu-prk Us-
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fdeTarpent Royal dc France. Car il a io66toifcs. (

Cela fuppofe que la graine eft petite & qu'il fain
la femer clair. On la feme fur d'autres grains,
par exemple f fur de l'avoine , ou de Forge, dont
on ne met que pour une demi-rccolte. On lit,
dans FEncyclop&lieancienne, qu'onenpeut femer
jufqu'i quatre livres, fi on la feme feule. L'orge
ou Favoine etant entcrree k la herfe, on feme
le Bird-Grafs pardeffus & on paffe le rouleau,
s'il fait fee ; car, s'il fait humide , il fuffit de le
recouvrir legerement avec la herfe.

Le Bird-Grafs eft une plante delicate dans
les premiers terns \ elle a befoin d'etre protegee.
L'orge ou Favoine, avec laquclle on fa* feme ,
l'cmp^che d'etre etouffde par les mauvaifes her-
bes. Quand elle eft dans la force & pr£te k etre
feuchfc, cll-j eft fi £paiffe, qu'on affure qu'une
piice de monnoic, jet^e pardeffus, ne tombe-
floit pas k terre.

Seme en Avril, ou en Mars, le Bird-Grafs, a
fa graine mfire en Septembre. Mais ilfaut, des
qu'il eft affez fort, le tranfplanter dans un ter-
rain pareil k celui ou on Fa eleve. 11 etend fes
racines affez loin pour remplir en peu de terns,
par les rejuons qui en fortent, Fefpace vuide
qui Favoifine. Cette plante eft d'un beau verd;
elle conferve fa verdure jufqu'apn-s la maturity
de fa graine.

Une once & demie de graine de Bird-Grafs
ayant £te" femde en Angfeterre, au mois de
Jifars, fur vingt perches de terre teg&re, au mois
de Juin, elle avoit acquis deux pieds & demi
de hauteur; on en a melurg alors dix perches £&
on les a faucht; trois jours apris, on a peft le
fourrage, y compris la graine ; lc tout etoit du

Kids de douze cens livres. Le 10 Aout fuivant
erbe, qui avoit repouffi, avoit deux pieds

huit pouces \ on ne voulut pas la faucher, afin
d'en r&rolter la graine. Elle auroit donne trois
coupes. La quantite de graine, retiree de la
feconde coupe, a et£ considerable.

Le Bird-Grafs a eela de particulier, qu'il a
des nceuds pres les uns des autres, dont cha-
cun pouffe des jet?', qui prenncnt racine dis
qu'ils toudienr terre. On peut la divifcr en vin<n
rejetons enracines, fufceptibles d'etre replants
& ces rejetons quoique pris de la racine, m£me
an commencement de Juillct, portent graine
dans la mfimeanrj£e. S'il funient des pluies abon-
dantes, quand cette ptante eft bonne k faucher,
on peut attendre pendant un mois lc retour du
fceau terns, parce que l'herbe pouffant de nou-
veaux jets de tous les nceuds, la plante con-
ferve toujours fafraicheur, fansfe fener ni pour-
rir au pied.

I3n pri garni dc cette plante fait, k ce qu'on
affure , uncoup-d ffil agrenble , icaufe de fa belle
verdure. Son produit en eft phis confiderablc que
celui d'aucune ai'.trc planrc k f.urrage & k grci-
JDCS, & lesbeliiaux la rmmgent bicn.
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C'eft en Angleterre, oi il parolt quc la cul-

ture du Bird-Grafs a commencd k s'introduiro.
Les relations de ce Royaume avec la Virginie
a dii lui en procurer la connoiffance, plus facile-
ment qu'i d'autres. Jc ne fais fi on l'a effay^ en
France avec quelque fucc&s. Les pays, ou il
conviendroit le mieux, font les pays arides des
Provinces mdridionales. 11 offriroit en Hiver &
m6me en Et6 une bonne piture, aux Mtes k
laine, qui, dans cette derniire faifon, netrouvent
prefque point d'herbe aux champs.

En 1789, on a annonci les avantages d'une
Gxaminde, qui me femble 6tre le Bird-Grafs,
d'apr&s les rjroprictes qu'on lui attribue. Le Mc-
moire inaprimd dans ceux de la Society teono-
mique dc Berne ne donne aucune defcription
du Bird-Grafs. L'avis, rdpandu en 1789, ditque
l'efp^ce de graminde, dont on propofc la cul-
ture , r<*unit les cara&£res du Cornucopia, & de
YAlopccuros y ayant une corolle univalvulaire &
etantfansrinvolucrum de Tune& fans labarbe de
l'autre , mais s'accordant, k d'autres egards, avec
toutes les deux, Cette plante porte un long pani-
cule verticille & murit fa lenience vers le mi-
lieu d'Aoftt.

Scion l'avis, elle conferve fa verdure, le ther-
monietre, graduation de Reaumur, t̂ant k 30
degr̂ s , &. ne gde pas lorfejue la glace a un
demi-pouce d'(Spaiffeur; mais elle continue de
v£geter fans perdre fa couleur. Elle fe propage
par racines & par nceuds, qu*on traniplantei
neuf pouces de diftance, de manure qu'avcc une
petite quantity de cette plante, on a bientdt
couvert plufieurs arpens. Tous ces caraftferes font
ceux du Bird-Grafs; ce qui me fait croire que
c'eft la mfime plante. M. Frazer, Auteur de Tavis,
ou celui qui a emprunte fon nom, affure que
dans l'Hiver rigefureux dc 1788 k 1789, cett©
plante a rdfifte.

Le defir de propager en France une grami-
n^e, k laquelle on accordoit tant de propri£t&
pour la nourriture des beftiaux, a engage quel-
ques perfonnes a en feire venir de la graine
d'Angleterre en 1789. Deux pintes ont cott&
quatfe-vingt feize livres, prix exceflif. On en
a feme k Rambouiltet de la raaniere mdiquee.
II n'en a leve qu une partie, qu'on a repiqui
avec beaucoup de foin. Quelque doux quait 6x6
THiver de 1789 a 1790, prefque tout a geld.
Soit qu1 on ait fourni de la grainc alt^ree, foit
qu'on nfait pas fourni la graine veritable, le

gramen, qui a le\£ en partie de cette graine,
n'a pas paru oftrir les avantages annonc&. Je
n'affurerai pas que de meilleure graine, cultivte
dans des circonftances, plus favorabl'es peut-^tre
que celles qui ont et£ faifics k Rambouillet ,
n'auroit pas plusde fuccis. (M.l}j4bbcTnssxB*-y

BISAILLE; on donne ce nom dans le B
bnnois, e» Artois & en Picardie,4uneefp*c*
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de pois gris ou brun, & par confjquent Un,
qu'on feme pour la nourriture des beftiaux. On
appclle auffi bifaille un melange de pois & de
vefce & dfautres graines m£me, qu'on (erne avant
THiver, pour les recolter en vert au Primems,
ou les faire manger fur pied aux beftiaux. ( M.
VAbbi TESSIER. )

.BISANNUELLE. Plante qui dure deuxann&s:
ordinairement la premiere, elle fe fortifie, la ra-
cine prend une ccrtaine confifiance, & la fe-
conde elle porte des flcurs avant de pdrir. J'ai
obferv£ frfquemment que les plantes Bifannuel-
les durent davanrage lorfqu'eJles font dans une
terre qui leur comient, fur-tout dans un cli-
mat un peu chaud; e'eft ainfi que les plantes
vivaces des pays chauds deviennent annuclles dans
les climats plus froids, parce qu'elles ne peuvent
pas y fupportcr les Hivers. La feorfenire SL en
general la plus grande partie des plantes de cette
famille font bifannuclles. Voyei PLAHTE.
( At. REYXIER. )

EISANNUELLE. Agriculture , plante, qui eft
deux ans k aecomplir fa v£g£tation, ou plut6t
qui Taccomplit dans la fecondc annde. Tcllss font
Fang&iquc, la bettcrave, le chou , le navet,
la carotte, Toignon, &c. Elks nedonnent leur
graine, que la feconde annde. ( M. VAbbi TES-

BISCHALO. Arbrc dont.il eft fait mention
dans YHifioiregCnirale des Voyages, T.$,p. 165.
Mais la notice qu'on en donne ne fuflit pas pour
le reconnoitre.

Cet arbre crott fur les bords de la Gambra:
fon tronceft droit,& fon ftuillageilonne beau-
coup d'ombrage, ce qui le rend pr£cieux aux
Nfcgres. Son bois eft dur & bon pour la cb^r-
pentc. ( M. REYXIER. )

BISER. Suivant Tancienne EncyclopWie,
n e'eft baiffer, noircir, d£g£n£rer d'annde en
annde. Les labourears pr^tendent que le froment
le meilleur bifc & finit par dcvenir m^teil &
feicler m£me dans les terres les plus fortes;
auffi recommandem-ils de les riveiller par la
nouveaut^ du grain & d'ep aller cherchcr au
loin pour cet effet, au moms tons les trois ou
quatre ans. Mais' le froment quoique plus fujet
k bifer que les autres grains, ne bijt pas feul ;
la md-me cfaofe arrive aux avoinqs dans les terra
froides, ou Ion n'obtieht quune avoinc folle,
qui donne beaucoup d^pis & de panle & point
de grain, w 11 eft certain que quand on ne l&i-
gne pas fes grains fur pied par de bons farcla-
ges, & fes femences par des criblagcs & autres
purifications exaftes, on ne fait, au bout de
quelques annto, que des riccltcs impures, qm
ont peu de valeur. Un cultivateur attentif n'a
pas auffi befoin qu'un autre de renouveller fes
femenccs. 11 n^toie fes propres grains & les met
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dans l'£tat de puret6 de ceux qu*il acheteroit.
C'eft done un pr6jug£ de croire i la fi&effitd
de renouveller fouvent fes femences. Jc puis au
moins certifier que je feme, depuis dix ans, plu-
fieurs fortes de froments, toujours produits par
mes femences, & que mes rdcoltes font auffi
belles, que fi je renouvcllois fouvent mes grains.
J'ai le plus grand foin de. faire d&herber
ou farcler mes champs & de ne femer mes
bles, qu'aprts les avoir purifils. Voyei FRO-
MENT ET AVOINE. Le mot bifer, puifque Tan-
cienne Encyclopedic s*en fert, eft apparemmenc
cmployd dans quclques pays. ( M. VAbbi J i * -
SISR.)*

BISET ou CROISEAU , pigeon fauvage, qui
a beaucoup de rapport avec fe pigeon de coloin-
bier. Voyei PIGEON.

BISQUIN. On donne le nom Bifquins aux
moutons, qui vivent ordinairement dans les bois*
( M. VAbbi TESSIER. )

BISSUS. Mantere d^crire le nom des Byflus,
fubflance y^gdtale dont la nature n'eft pas encore
bien connue. Voyei BYSSUS. ( M. REYXIER. )

B1SSY. Arbre dont il eft fait mention dam
YHifioire generate des Voyages, Jl 3 , / ? . 1 6 9 ,
mais d'une manidre trop vague pour qu'on
puifle hafarder de decider k quelle elp&ce
on doit le rapporter.

Cet arbre adix-huit ou vingt pieds, foni£corce
eft d'un rouge tirant fur le brun & peut fer-
vir a la teinture. Les N^grcs des bords de la
Gambra s'en fervent pour faire leurs canots*
(M. REYNIER.)

BISTORTE. Nom vulgaire de la Polygone
nomme par Linne Polygonum Biflorta; elle eft
principalcment connuedesDroguiftcs, fous ccnom,
a caiue de la figure contournde de fa racine.

Plufieurs Naturaliftes fe fervent de ce carac-
t̂ re joint k la diffcrente conformation de cctte
plante & de cclles qui lui font congdncies pour
en former un genre diftinil fous le nom de Bi t
torte. Le fentiment de ceux qui laiflent fubfifler
le genre entier des Polygones, malgri Tartificiel
de fes cara&eres ayant privala, je m'y conffirmef

V POLYGONE. (AT. REYKIER.)( )

BISTOURNER , manure de clAtrer. Voyet

CASTRATION. ( M. VAbbi TESSIER. )
BITI. Arbre du Malabar figure par Rh&de t

Hon. Mai. T. 5, pi. 58, qui s'dlivc a la hauteur
de foixante k quatre-vingt pieds. Sa cimc eft
tVune forme r^gulî re, fes feuilfes fon t ail̂ es & com-
poftes de folioies ovales arrondics avec une im-
paire. Les fleurs font jaunes k cinq pdtales dif^
,pof?cs en grappes pendantes 4 1'aifl'elle des
fciulles; il leur fucctde des gouffes.

Cet arbre crolt au Malabar dans les licut
montueux, il eft toujours verd , fon bois pft
p:is-dur d*un rouge aoir iSc veini dc rayes pur-
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jjtmnes; on Temploie pour les uftenfiles qui
doivcnt dtre d'une grande duret£.

M. Adanfon, qui a parl£ dc cet arbre dans
le fupptement de Tancienne Encyclopedic, Toup-
$onne que c'eft une efp£ce de fophora incon-
nue des Naturaliftes: fon fcnrimenr paroit fond£.
Voyt{ SOPHORE. (Af. RsYviri*)

BIVALVE. Terme de Boranique adopts pour
cxprimer quc les Mies des Gramindcs s ouvrent
en deux valves opposes, commc celles du fro-
ment, de Favome, &c. Voyci BALE. (M.
REYNISR. )

BISAN, nom donnd k Tivraie dans quel-
ques cantons de la Bourgogne. ( Af. VAhhi TES-
SIER.)

BIZARRE. Epitfitte donnce par les fleurifles,
i des fleurs panach&s ou varites de plufieurs
couleurs, telles fent les fleurs de diffe'rentes va-
ries d'Iris, de Tulipes &c. (M. THOVIK. )
. BIZE. Vent du nord : il cfl prefque toujours
accompagne* du beau temps & de laf&hcrefie,
lorfqu'il dure quelque tcms. On le regarde
commc le plus fain & le plus favorable ,except<i
au printerns, qu'il occaiionne les retours du
froid & la brouiflure dts arbre3 precoces ; com-
ice il eft tres-fee, il fe charge de toutc 1'hu-
xniditd des jcuncs poufles, dont les pores font en-
core trop ouverts pour la retenir; au/fi elles
fe frifent & fc deTsechent en tres-peu de terns.
II eft certain que j'ai obferv£, que les arbres font
plus fouvent brouis par les vents du Nord -
Eft que par ceux du Nord-Oueft, qui font plus
froids, mais plus humides. ( M. REYXIER. )

BLACOUEL. BLAZWELHA.

Ce genre de plantes eft nouveau. M. de Juflleu
I'â  rangd dans la faniillc des ROSACEES. 11 pa-
roit avoir beaucoup de iUpports avec YAcomas.

hes plantes, cjui com potent ce genre , font
onginaires des chmats les plus chaiids, tels que
les Ifles de Bourbon, de France & de Mada-
gafcar, & n'ont point encore &6 apportifcs en
Europe. Nous n'en parlcrons done que fur la
foi des voyagcurs Botaniftes & dfapr& les def-
criptions & les figures qu'ils en ont^lonn^es.

Ce font des arbres ou des arbriffcaux dont les
feuilles font fimples & alterrtes, & dont les fleurs
velues, petites & nombreufes font difpofees en
grappes ou en panicules.

Ces fleurs font fans p£tales, i moins qu'a-
vec Jacquin & Aublet on ne prennc pour des
p&ales quinze petircb teaillcs, fitue'es 4 la bafe
des dniuons du calice & cjui alterncnt avec clles.
Elles ont un ovaiie conique, barbu de tomes
parrs, dont la bafe fait corps avec le fond du
Felice, & qui eft furmonte de cinq ftiles filifor-
D3CS dont lcsftifcrnates font trk-fimplcs-
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II paroit que le fruit eft une capfule 4 une
feule loge, polyfperme, environnte parleca-
lice auquel elle adhere, & qui eft ouvert en
&oile,

Efpeees.

r. BLACOUEL k feuilfes entires.
BLAKWELIIA integrifolia. La M. Di6l. h de

rifle-de-France.
2. BLACOUEL paniculd.

BtAxwEZLiA paniculata. La M. Di&. £ da
Madagafcar.

}. BLACOUEL axillaire.
BIAKWELIIA axlllans. La M. Ditf. Ij de

l'Ifle-de-France.

Dtfcription du port des Efpiccs.

* 1. BLACOUEL k feuilles emigres. Ceft 4M.
Sonnerat que nous devons la connoiffance de
cette efptee. II lfa rapportee, en herbier, dc
rifle-de-France.

Onvoit, parr^chantillon qu'il a conferva, que
les rameaux font ligneur, unpeu noueux,cy-
lindriqucs & d'un gris brun.

Les feuilles, longues d'environ trois pouccs &
demi, fur plus de deux de largeur, font al-
ternes, ovales, entires, glabres des deux c6-
t&, d'un verd fonc* en defliis, obtufes k leur
fommet, qui mgme eft quelquefois Ichancrd :
quelques-uncs font garnies 4 leurs bords de pc-

~ntes dents anguleufes, rares & peu remarqua-
bles.

Les fleurs viennent en panicules courtes &
bien garnies, k l'extr&nit£ des rameaux. II y a
auffi une petite grappe paniculde dans Faillelle
'de la derni&re feuille.

2. BLACOUEL paniculd. Ce qu!*diftingue cetre
efp£ce'de la prdc^dente, c*eft que fe* feuilles
font plus petites, prefque arrondies, & toutes
bord&s de dents diftantes. Les panicules de
fleurs, qui terminent les rameaux, font auffi plus
composes & plus larges.

3. BIACOUEL axillaire. Cette efp&e diflBre
beaucoup des deux premieres, fur-tout par la
difpofuion des fleurs.

Les rameaux font couverts d'iine frorce cen-
dric & renfermem un peu de moelle. Us font
garnis de feuilles ovales , un peu crfnel&s,
glabres des deux c6t&, mais vemeufes en-del-
fous. Ccs feuilles ont environ deux
de ions; & font portfes fur de courts

De l'aiffclle des feuilles
Ae fenf k
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Hifiorique. Le nom dc BLACOUBL donni i ce

genre nouveau, eft un hommage rendu a M.
Blakvcl, c<S£brc Auteur AUemand, auquel nous
devons pluneurs ouvrages de Botanique, & de
bonnes figures enluminies d'un grand nombre
de plantes.

Culture. Ces arbrifleaux n'ont point encore
ire cultiv^s en Europe : ainfi , nous ne pouvons
parier que par conjectures de la culture parti-
culi&re qui leur conviendroit. II y a apparence
qu'elle doit rentrer dans la. culture g^ndrale
des plantes des mdmes pays que nous poff£-
dons; e'eft-a-dire, que, fans la chaleur arti-
ficielle d'une fcrrc, nous ne pourrions point les
conferver l'Hiver. ( M. DAVPHWOT. )

BLAD - DRAGER. Nom que Ics Hollandois
donnent a une plante parafite, de la famillc des
orchis, dont VanRheede a donni une bonne figu-
re , mais incomplete, fous le nom de Kolll tsjerou
mau maravara dans l'Hort. mal. Vol. iz. p. 1^ ,
PI. 6.

u C'eft une efp6ce de YAmboUky Ad. e'eft-
,i-dirc, TOrchis du mangier qui en difftre prin-
cipalcment, en ce qu'elle eft plus grande, a rige
de deux ligncs & demie de diamfctre. Ses feuil-
lcs ,au nombre de dix Jidouze fur chaque tige ,
ont fix k fept pouces de longueur, fur quatre
lignes de diametre, & font plus roides & plus
rudes. Van Rheede n'en a point vu les fleurs,
& die fleurit tr&-rarement & tris-tard. Les
Malabares difent a caufc de ccla; que cette plante
eft le m&le de l'Amboleky.»

Ufage. On n'en fait point d'ufage au Malabar.
Am. Enc. Suppl.

Ccttc plante, dont les cara£teres ne font pas
indiqufe, paroit £tre une efp&ce d'Angrec jEpz-
dendrumi & devroit fitre plac^e aupr ŝ de lv£pf-
iendrum tenuifolium L. V. ANGREC a feuilles
Strokes. ( Af. RXYPIMX* )

BLAIREAU, Quadruple fauvage dont I?def-
cription eft dans le Duftionnaire des Quadru-
pides. On l'appclle encore Tn'iffon 9 Bedouau.
Suivant le Ditlionnaire ^conomique, le Blaireau
perce les haies pour entrer dans les terres enr

femenc<5e5, les Yignes & les jardins dont il man-
ee les grains & les fmits. II fan beaucoup de
tortauxvignespendantlJAutomne,&faitlaguerre
i tomes fortes de volailles. Le cours complet
d'Agriculture en fait au contraire un animal un e.

)> Le Blaireau , dit-il, d'un naturcl tranquille
& mfcne pareffeux, aimant la folitude , vivant
toujours afTez loin des habitations, dans 1'epcUJ-
feur des taillis, s'y creufant une demeurq pro-
fonde, 011 il paffe les trois quarts de la vie, le
Blaireau n'en fort que pour aller chercher fa
fiourriture, qui ne coniifte qu'en mulots, le-
zards, ferpens, feuterelles, quelquefois de jeunes
lapercaux ; prefque toujours- des racines fuffifent
i fa fubfiiiance. Le tort qu'il fait a rhomme eft
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prcfipie nul, fur-tout en comparjiifon dtt feN
vice eflentiel qu*ii lui rend, en d^truiftnt les
nids des gudpicrs, dont il mangj lemiel, les
rats des champs, les lizards , les forpens , aux^
qucls il fait une guerre continuellc, » Ii eft pof-
fible que le Blaireau hffc, dans quelques cir-
conflances, du tort aux labitans de lacampagneB

& qu'il leur foit infinimcnr plusutiie que niii-
fible. On font aifement le mal, & on oublie le
bicn qu'on rccoit. L'amour de la chafle, le prir
de la peau du Blaireau , le mdrite prdtendu de
fa mine, peut-^tre m6me la difformitS de cet
animal, ont (Stourdi fur les avantages, qu'il pro*
cure, pour ne laifler voir que le tort qu'il tut
rarement.Ceft ainii qu'on a condamng les pigeons
qui divorentune partie des grains, mais qui
donnent un excellent engrais,&unbon aliment
& enlevent beaucoup de graines nuifibles •, e'eft
ainfi que le hibou a 6t6 profcrit, parce qu'il
mangeoit cjuelquefois des oeufs de perdrix, quoi-
qu'il detnufe une grande quantity de mulots, &c,
Les homines ne favent pas £tre juftc & peftr
dans une balance exafte le bien & le mal,
avant dc fixer leurs jugemens. ( M* VAbbi
TESSISX. )

BLAIRIE.

Genre de plantes a fleurs monopitaUes, de U
famille des Brayeres.

II comprend des Sous-Arbrifleanx cxotique5*
Toutes les efp^ccs que nous connoiffons jufqu'i
pr^fent font originaires du Cap de Bonnc-Efpfr*
rance. Elles r̂ uffiffent tr^s-bien en ce pays-ci;
ou , pour les garantir des trop grands froids, il
fuffit de les rentrer dans une bonne Orangerie,
ou de les mettre fous un chaffis vitr^. On peue
mfime k la rigucur leur laifler pafler l'Hiveren
pleine terre, avee quelques precautions.

Ccs arbuftes n'ont pas beaucoup dfapparence:
ibas

v61£vcm trts-peu.*Les feuilles font petites&
naifient k chaque nceud, quatre par quatre ea
forme de vcrticilks.

Les fleurs^ font aflezjolies & pourroient ^trc
un objet d'agrtment, loit dans les orangeries,
foit dans les plate-bandes.

Elles font fuivies de capfules obtufes, qua-
drangulaiies, qui s'ouvrent par leurs angles &
qui font divifces int£rieurement en quatre lo-
ges, dont chacunc contient plufieurs femences
arrondies.

Ffpices.

BLAIRTE Ericoide.
r. BLJEXIA Erycoides. L. I> du Cap d«

Bonne-Efp6rance.
1. BLAIRIE Cilide.

Bt/EKiA CUiaris. L. £ du Cap deBonn**
Efp^rance.

x. BLAILU
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) . BLAIRIE £rticul£e.

BZARIA articulate L. I> du Cap de Bonnc-
Efpe*rance?

4. BI.AUUE pourprde.
BZJSIUA purpurea. L. f> du Cap de Bonne*

Efperance.
5, BLAIRIE naine.

BtMEtA pufdU L. *> du Cap de Bonne-
Efperance. .

Dffcription du port des Efpices.

1. BLAIRIE cricoide. Cette plante, tres-ra-
meufe, a le port de la bruiere commune.

Ses feuilles viennent quatre k chaquenoeud,
ou elles forment une efpece d'anneau. Elles
font couvertes de poils, qui les rendent rudes
*u toucher, de la longueur des entre-noeuds &
ferries contre la tige.

Les fleurs font teifiles, d'un blanc pourpre,
difpofees en tetes terminales. Les antheres font
bifides & faillantes hors de la corolle. Le ftylc
eft plus long que les antheres.

2. BLAIRIE cilile. Cette efpece ne differeab-
folument de la precedente, aue parce que les
calices font blancs & cilje*s ounc maniere re-
marquable, & que fes e'taminesne parouTent point
hors de la corolle, dans laquelle elles font ren-
ferme'es.

;. BLAIRIE articutee. Les rameaux de cetar-
bufte font comme tortus, ce qui les fait paroi-
tre articulds. Scs feuilles reffemblent k celles
des premieres efpeces. Elles font rudes au tou-
cher, & refferre'es contre le* rameaux.

Les fleurs forment des tetes terminales pen-
chees. Leur calice eft charge de poils blancs.
Elles font couleur de chair, & leurs antheres,
qui faillent hors de la corolle, font noire s, etroi-
tes & divife'es en deux.

4. BLAIRIE pourpre*e. Cette efpcce n'a point
les tetes de fes fleurs p«nche*es & leurs e"tami-
nes ne d^paflent point la corolle. Ceft tout ce
qui la diftingue de la prdcedente.

5. BLAIRIE naine. Les rameaux de cetarbufte
font legerement velus. Les feuilles font difpo-
f to de meme que dans les autres efpeces- mais
elles font marquees en-deffus d'un fillon lon-
gitudinal. Les fleurs font petites, e"parfes, plU5

courtes que les feuilles. Leur calice tft glabre
& leur corolle en entonnoir.

Hiflorique. Le Dofleur Houfton avoit donne"
le nom de Blctria k d'autres plantes qufil avoit
regarddes comme devant former un genre par-
ticulier. II avoit fait hommage de ce genre
M. Blair, Gentilhomme Anglois. Mais Lirtnaus,
ayant remarque" que ces plantes apparrenoient
au genre des verveines, a dte" oblige de les y ren-
•tsyer, &, pour ne point tromper tout-i-fait

Jgricuhun. Tame H.
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'intention du Docteur Houftou, il a tranfporte'
le nom de Blairk aux plantes de'erites dans cet
article, & dont le genre dtoit nouveau.

Culture, Ces arbufles fe multiplient de mar-
cottes & de»boutures,qui doivent 6tre feitcsde
la maniere & clans les terns accoutumes. ( Voyc^
MARCOTTES & BQVTURSS. )

On peut aufli les multiplier de femences ;
mais ce moyen eft beaucoup plus long. Lorf-
qu'on eft oblige d'y avoir recours, ilfaut fc-
mer les graines. des l'Automne, fous un chaffis,
& les abriter ainfi des gele*es pendant tout* THi-*
ver. Ordinairement elks levent au Printems
fuiyant. Lorfque les jeunes plantes ont atteint
trois pouces de haut, on les fepare & on les
met dans des pots remplis d'une terre fablon-
neufe, jufc^u'i. ce qu'elles aient reprisv On peut
alors les laifler k Tair libre pendant l'Etd; mais,
lorfejue le terns commence &devenirfroid,c'eft-
i-dire, versle mois d'Oclobre, il faut lesren-
trer dans une bonne orangerie & les placer fur
les appuis des croife'es.

En Angleterre, on eft parvenu k en clever en
pleine terre, en les placant, lorfqu'elles ont une
certaine force, dans une plate-bande feche, de
terre ldgere & fur-tout a une cxpofition chau-
de. Elles y fleuriflbnt meme micux que dans les
pots, pourvu qu'on ait la precaution de les
couvrir, pendant i'Hiver, d'unc couche e*paifie
de litiere, de vieux tan & do fumier que Ton
oteauili-tot que le terns s'adoucit.

On pourroit faire ici le meme eflai; mais, en
fuppofant que cette tentativp nSufsit, il feroit
toujours prudent d'en renfermer quelques pots
dans Torangerie, pour les conferver dans lc cas
ou des gelees trop fortes feroicnt perir les plan-
tes qui feroient en pleine terre.

tfagei. Comme ces arbuftes s'dlevent tres-peu f

& qu'ils ne font pas meme en general dfune
forme avantageufe, ils ne produiroient pas beau-
coup d'effet dans un grand parterre: mais la
couleur de leurs fleurs peut les faire rechercher
dans les orangeries, ou elles re"pandent une agreX-
ble varied. ( M. DAVPHISOT. )

u BLAIRIE. ( droit de ) Ceft celui qu'ont
ouelques Seigneurs de permcttre k leurshabi-
"ans, de mener leurs beftiaux fur les chemm5

publics, fur les terres agrains, & « prcs de leurs
ierres, apres Fenriere dcponiHe. On appcl c

encore ce droit, droit de Vamc-p^tuie. Il fcmblc
que laVaine-paturc fcit de droic commun : il y a
memedescantensoii Ton ne peut mettre fes prairies
en regain, & en empecher la Vainc-p&iure apres
Tenlevementdc la premiere hcrbe, qu'en batiflaw
& habitant fur le terrein de la prairie; mais ily a
d'autres cantons oil la Vaine-plture, ou le droit
de Blairie fuit la Haute-juftice & ou les Juflicia-
blcs font obliges de I'acqudrir par une redevancc
qu'ils paient au Seigneur. Ancienne Encyclopedic

N n
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Je parlerai de cet ufage au mot PAXCOVXS.

( M. VAbbi TESSUR. )

BLANC; couteur. Coulcnr ou plut6t efFet
de la reunion des rayons colons dij fpeflre ; ce
n'eft pas id lc lieu dc traitcr cette maticre qui
•eft du reffort de la phyfique.

Les flcurs blanches en tout, ou en panic,
Tont trcs-communes dans la nature, & on a ob-
lcrve",avec raifon, que leur nombre augmente
d'autant plus, proportionnellcmcnt a celui des
fleurs colorees, que le j)ajs eft plus voifin des
poles; cette remarque iinguliere eft affez ime-
reffante, foit que cc nombre ddpende des fa-
milies dont les efpeces y font les plus commu-
nes , ou que les climats aient une influence
rd-elle fur les couleurs, ce qui me paroit affez
probable. Voyei CLIMAT.
* Bcaucoup d'efpeecs de ptantes fauvages ont
crdinairement des fleurs colorees; mais portent,
dansdecertaines circonftanccs, des fleurs blanches
qui condiment des varietes. On obferve gene"-
ralemcnt que les plantcs a fleurs bfcucs font
celles dont on connoit fc plus grand nombre
des varie'te's k fleurs blanches, viennent enfuite
cclles a fleurs rouges, & enfin cellcs a fleurs
jaunes , les demi-teintes fc claffent entrc ccs
points principaux , fuivant la degradation de
ieur nuance.

Une obfervation affez remarquable, e'eft qu'on
ne connoit aucurfe plante a fleur jaune, flavi,
cui ait des varie"tes blanches & que le nombre
<fes efpeces a fleurs citrines, lutei, qui ont des
'varie'tc's blanches eft tres-peu confidc*rable •, en-
core meme nfa—t-on que roeillet dont la teinte
3bit pure & e'eft une plante modifrce par la
culture. On n'en connoit aucun excmpl'e
Jans les efpeces fauvages ; car It Raifort fau-
tagc, dit a fleur jaune, n'eft pas jaune, inais
d'un Wane fall de citrirr terae, prefqne olivfttre;
ninfi, fes variety a fleurs jauncs, & a fleurs blan-
ches , nc font pas un exemple. L'auricule ne
2>eut pas etrc citde non plus; car il paroit conf-
tant que Panricule a fleur jaune, Primula lutta
Vill. eft le type des auriculcs & fleurs }aunc*des
fardins & que cell'es- a fleurs rouges, blanches,
bleues & pan?.chees, tircnt leur crigine d'une
autre efpice Primula auricula VilL dgalemcnt
.©riginairc des Alpcs, & que M. Villas a decou-
verte depwis peu, Vayn COULEUR.

Une wiation egalement remarquable des
fleurs blanches, e'eft lc changement en rofe de
prefqne toutes les ombellifcres qui croiffent^ur
les momagnes; coloration qui augincnte d'm-
tenfiti i mefure que la plante croit dans un
lieu plus elev<£. Les boucages oflfrent fur-tout
€0 changement d'une maniere rres-prononce'e.
Je Tai auifi obferve fur des ccrfeuils, des liifers,
fa iBiuelline , &c. Ce changement de couleur
& t , d'unQ maniere uonae<fote; k cegeKrc ty
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rjofition : oa trouveia quelques rccherches fuf
les caufes, au mot CLJMAT.

D'autrcs fleurs enfin font blanches au mo-
ment ou elles s'epanouiffent, & fe eolorent en-^
fuite k la lumiere, quelques terns apres qu'elles
fe font ouvertes. On nfobferve ce ph£»omen«
que fur quelques plantes des pays fitud-s entre
les tropiques & jauiais fur les plantes de l'Eu-
ropc , & meme ce changement, qui s'opere aux
Indes dans la journcc , dure pluneurs jours fur
les individus de nos ferres. VHibifcus mutabili*
L. eft la plus remarquable de ces plantes. Voyt\
KETMIE fleur changcante.

On ne doit pas confondre, avec ce change-*
ment, l'&at de decoloration ou fe trouve ia
corolle de toiites les plantes, lorfqu'elle eft en-
core enfermee fous le calice •, decoloration qui
eft indifpenfable , puifque les couleurs ne fe
dcWeloppent que par le cbntaft dc b lumiere *
mais, dans cette Ketmie, la coloration ne com-
mence qu'ajjres Tcniier ejanouiffement de la
flcur, &, fi je Fai bien obferve t apres la fecon-
dation de Lovake. Voyt\ CLIMAT,.

La blancheur des autres parties des plantes,.
ques les Jardiniers produifent, en intcrceptant la
lumiere, pour adoucir les fucs de certains 16-
gumes, n'eft pas une blancheur r^elle; mais plu^
tdt un affoibliflement de ta couleur verte des
\(%e'taux. 11 en fera* queflion aux artides BLAN^

CHIR, COULEUR & ETIOLEMENT,

La couleur blanche dans ks fleurs eft re-»
cherchde par Fes Fleuriftes, lorfqu'clle n'eft lave*fe
d'ancune nuance ni demi-tomre, & fur-toui
brfquxlle eft releree par des panaches bien
terminus. Lorfque les oeillcts font d'un Wane do
lait qui ne fc came pas, on en fait beaucoup
de cas ,• il en- eft de meme des auricule* dont
Foeil eft blanc & point lavxux. Les tulipej
p»nach^es de blanc, ou dont le fond eft blan*
avec des panaches* de couleur, font pre'ftre'cs
k cellcs donr les panaches font jauncs. Voyei
COULEUR. ( M. REYpux. ) *

BLANC, meladit. Les maladies des plants
ontetd fi pcu 6tudi^es, quant a leur principe,
que les d^crire, e'eft ajouter aux nombreufes-
erreursdont ellcs ont cte la caufe. Lesmoyens.
curanfs font un peu plus.connus, parce qu'4
force de varier les eflais, de multiplier les ex-
periences, le hafard a indique les remedes 4
employer :. ces remedes ne font pas ccpendam
infaillibles, car vu Tignorance ou nous fommjs.
des caufes., nous pouvons nous me"prendre fur
les efFets & r&iflir une fois par halard, tancfis
que, dans mille occafions> que nous-croyons fem-
blab|es,r«rt ithoue..

L'organifation des ve"ge"taux eft peu connue,
k peine favons-nous Tufage de leurs prejniers
vaiffcaux •, les fecondaires, les tcrtiaircs & toutce
l̂ urs i^ficaiions, s'il en ejifte, nous fojit jp*
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^fttlttS. La feve, la maniere dont el!e s'eiaborc,
fon mouvement m6me prcTentent des difficulty's
dont on n'a aucune resolution fatisfaifante. II eft
impoffible, dans l'&at oi!i fe trouve la phifiologie
ve'ge'tale, de prononcer fur aucune maladic dcs
piantesj&ceftpeut-etreparceque jem'en fuis
beaucoup occupy quc je fuis plus circonfped.

Uarbre Iivr6 k lui-m£me, la piante dans Tc-
tat de nature, font moins fujcts aux maladies
que les v^taux modifies dans nos jardjns, ccs
dcrniers, aliiijctis & la taille, k mille contours quo
nous les for$ons de prcndrc, font ndccflairc-
ment expofts k dcs engorgcmcns inevitables. La
taille d'une branche fait nciccilairement rcfluer
la feve qui s'y poitoit fur les branches voifines,
jufqu'au moment oil I^quilibrc s'eit r&abli- mais
il fe forme un engorgtment dont l'ctfet ne s'ap-
percoit que long-teins apres. Une branche pliee,
pour la foumettre k nos caprices, e'prouve des
contractions qui genent le mouvement des fucs
dans fes vaifl'eaux •, autrc raifon d'engorgement.
Ajoutons encore k ces caufes les viciiiitudes me*-
teorologiqucs, auxquelles les arbres des jardins font
plus expolcs •, la chaleur, qui peut pdnetrer juf-
gu'aux racines, dans une tcrre nue & Ton fe
tera une id£e d'un petit nombre des caufes qui
|>cuvent affc&er leur organifation, dont" les ar-
ises fruitiers de plein-vcnt font d6)k preTerve*s
en grande partie, dont enfin les arbres fauvages
ne font prefque jamais atteints.

Deja plufieurs Ecrivains, tcls que M. Duhamel,
M- TAbb^ Rozier, ont avanci que les maladies
des arbres e"toient caufdes, en grande partie, par
des engorgemens •, mais aufli long-terns qu'on ne
pourra pas difiinguer fi ccs engorgemens pro-
viennent d'une feve trop abondante dans un
lieu, genec dans fon mouvement, ou viciee
dans, fon principe , on ne pourra propofer
des moyens curatifs afllircs : il faudroit meme
avoir dcs connoiffances plus ^tendues fur Tor*
ganifation vegetale dont nous poiTe'dons k peine
les premiers e"le"mens. Jufqii'i cettc ^poque nous
devons de"crire les maladies telles qu'elles ont
&t& vues, indiquer les mcyens curatifs qui ont
niuffi, & j'avoue que, malgr£ le terns que j'ai
confacrc k ces recherches, je n'ai obtenu au-
cun r f̂ultat d'une certitude complette, tellc
que les Naturaliflcs aduels doivent les exiger.

I.

On donne lc nom dc Slans a une maladie
qui fe manifeftc fur les feuillesdecertaincsplantcs
ious Tapparence de taches blanches. Elles com-
mencent fur les jeunes feuilles qui terminent
les tiges; de-la elles s^tendent, fc confondent
& fc propagent enfuite le long des tiges &
ditruifijpr toutc la plantc. D'autres fois la ma-
ladie eft moins g£a£ralc & fe xnanifcflc feule-
ircnt fur quelques feuilles, fans fe propagcr fur
les autrcs. Les aillets, les laitucs, les *chico~
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r&s, les plantes cucurbitacdes, &c. y fqnt fu-
jettes. M. TAbbe" Rozier attribue cette mala-
die k une obftruftion des vailTcaux caufte pac
la ftcherefle, & indique les arrofemens frc"quens
comme un moyen curatif. Les jardiniers cou-
pent jufqu'au vif la partie ipalade des plantes
qu'ils veulent conferver. J'ai cru apperccvoir
une autre caufe du Blanc, fans avoir n£anmoins
de j>reuves bien certaines en ftveur de ccttie
opinion. £es racines des plantes attaqu^es du
Blanc, ont des parties flttnes & comme ^pui-
fites; ces parties n'ont qu'un petit nombre de
chcvelus qui paroiflent defleches. 11 paroit, d*a-*
pres cettc obfervation, que le Blanc g&i&al pro-
vient d'une alteration de la racine & lc par-
tiel d'une alteration de quelques-uns des vajf*
feaux. Pour m'aflurer de la v^rite du fait j'ai
effay6 de couper la partie endommage'e des ra-<
cines; mais comme le Blanc ne fe declare que
fur les plantes parvenuesileur groffeur, elles onl
trop fouffert de cctte operation potir que j'aya
obtenu dcs reTultats un peu certains. On peut
cependant foupconner que cette maladic a pour
caufc premiere la viciation de& fucs qui s e"la-
borent dan» la racine & pour caufc prochaincr
TaltcSration que ces fucs prodnifent dans l'or—
ganifation dcs jeunes pouffes. L'amputation quc
les jardiniers font des parties attaqu£es du Blanc','
eft prcfqne toujours accompagnee d« quelqueft
labours & de quelques foins, qui detruifent on
affoibliflent les principalcs caufes du mal.

On a rcmarqu^ quc les plantes dc couche-
font plus fujcttes a cctte maladie que cedes de-
pleine tcrre : les couches changent les gpoques
du develcppcment, & la terrc ordinairement
plus imprtignfe de fumier aue celle des pota—
gers, doit ndceffaircn?ent influer fur les planted-
qui y croiflcnt. J'invoquerai encore unc opi-
nion populaire, f ui peut-etre appuiera les au—
tres obfervations. Dans le pays de Yaud, 011 Ton
cultive les courges dans toutes les campagnes >
lorfqu'elles font couvertes de Blanc, les payfan^
Tattribucnt k la chaleur du fumier qui bruic-
les racines; ils ont foin de nfemployer que d*
fumier confommd. Les couches font faitcs avec.
du fumier frais, & peut-etre (ju'ir produit un#.
impreflion' dele* fere fur les racines. Nous igno-
rons la manierc dont il peut leur nuire & les.
alterations qu'eiles ^prouvent lorfque la piante
manifeflc lc Blanc ; ainfi, nous nc pouvons in-
diquer aucun moyen ctiratiF affure. Lc Blanc,
attaque Convent des plantes dans dcs terres qui
ne contiennent aucun fumier, par confequenda
caufe du Blanc doit etrc plus etta&alc; maini
me paroit qu'on doit toujours la chcrcher dactf
les racines.

Les fcuillcs" des arbres font auffi fiijtttcs
•̂tre couvertes de taches blanches-, mais l

font rooms d.iBgereufcs pour l'individu
Nn ij
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dcs plantcs herfcacecs. Cette maladie eft plus
connue fous le nom. de BRULURE. Voyei
ce mot.

I I I.

Quelques perfonncs donnent le nom de Blanc
ji une maladie dcs arbres fruitiers, qui eft plus
connue fous lc nom de LEPRE. On lui donne
le nom dc Blanc, & caufe de la poufliere, ou
fubflance cotonneufe , blanche, qui couvre lcs
parties de l'arbre qui font attaquees. Voyei
LEPRE.

Une quatrieme maladie porte encore le nom
de Blanc \ les pcchers y font fujets au mois
d'Aout, fur-tout dans les Provinces mcridio-
nales. Des coups de foleil ardens, dit M* l'Abbe
Rozier, occafionnent la diflipation dc Thumiditd
de ces arbres & bkmchiffent la furface fupe1-
rieure de leurs fcuilles, tandis que le defious
refle vert. On retablit Farbre" en bacquetant de
l'eau fur les fcuillcs. Cct Auteur ajoute : que
cette maladie eft plus commune pendant les
vents de mer qui font humides qye pendant
les autres -, il me paroit que cette circonftance
de'truit ^explication premiere \ car comment
peut-on imaginer une diflipation exceffive de
rhnmidit^, lorfque 1'air en eft fature"? N'ayant
pas obferve' cette maladie, je me borne a Tin-
Jdiquer d'apres l'Auteur qui en a parlc*. ( M.

'RSYNIEX. )
BLANQ-BOIS. On donne ce nom dans quel-

ques Provinces au Poputua alba £. Voyei PEU-
PLIER BLANC. ( Af. THOVIN.}

BLANC d'eau, nom tres-impropre & tres-
peu expreflif, fous lcqueton ddfigne quelque-
fois le Nymphaa. alba L. Voye\ N\MPHOEA

ALBA L. (Af. Txoviir.)
BLANC de Champignons. Filets Blancs ar-

rondis & fpongieux, qui s alongent & fc ramifient
en forme de refeau, & produifent dcs Cham-

pignons.
On trouve commun^mect le Bfanc de cham-

& que celles-ci ai<yu un peu dc cbalcur &
d'humidite, il prcduit de bons Champi-
gnons.

Les maraichers" ont grand foin , lorfqu'ils
detruifcnt leurs couches , c!e ramafler & de
Jjettre dans un lieu fee & aere, les parties de
mnier dans fefquellcs il fe rencontre du Blanc
de champignon. Commc il fe conferve long-
tems, loriqu'il efLa Tabri de l'humidite, ils
s en icrvent pour larder les meules ou couches
de Champignons. Quelques Phyiiciens ont prc-
tendu que lc Blanc de champignon n'eft autre
chofc que la plante de ce vegetal, qui croit
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& fe propage fous terre h une petite proforr*
deur, foit & la campagne dans lcs pr&, foil
dans les couches de fumier, & que ce que
nous nommom Champignons, n'eft que la fruc*
tification de cette plante. Cette opinion eft affe^
vraifcmblable; mais il faudroit plus de con-
noiffanccs que nons n'en avons pour dire i
quel point elle eft fondle. ( M. Tuoviw.}

BLANC D'ESPAGNE, varî t̂  <to pommief
dont lc fruit a quelque reffemblance avec la
reinctte, la peau eft liffe, d'un vert tiram fur
le jaune', elle eft quelqucfois parfeme'e de taches,
d'un rouge vif du cot£ frappe du foleil. La
chair eft feche , moins ferme que celle des rei-
nettes & d'un goCit acide. Cct efpecc produit
beaucoup & manque plus rarement que les rei-
netrcs; cc qui dedommage de fes qualit^s infd-
ricures. Elle eft aufil connue fous le nom dc
BOVARDE.

Cefl une des varidte's du Fyrus malus L.
Voyei POMMIER dans le Diclionnaire des Ar-

bres & Ai bulks. ( M. REYNIEJR. )
BLANC de monragne. Nom que les Fleuriftes

donnent a une varied de VHyavintus orientalis
L. Voyei JACINTHE D'ORIENT. (Af. Tnourir.y

BLANCHE dJAndilly,varkte dn Pyruscom-
munis L. Voyei le mot POIRIER dans le Dic-
tionnaire des Arbres & Arbufles. ( Af. THOVIN. )

BLANCHE vulgaire , varî i:̂  de Vanimone,
dont lcs flcurs font petites & blanches fans au-
cune nuance d'autre coukur. Voyei ANEMONE

des Fleuriftes, n.° 9, ( Af. REYNIBR. )
BLANCHES , ( fermes) tcrmc de coutume

de Normandic, a font cclles dont le fcrmage-
fe paiecn argent. vAncienne Encyclopedic. (Af.
VAhbi TESSISR.)

BLANCHETTE, fynonyme de la VcUriana
locufla pumila L. Voyei YAL6RIANS MACHE
(Af THOUiv.}( }

BLANCHETTE, nom vulgaire du Chenopodium
maritimumh. PoyrjjAtfSERiNEMARITIME^." 10.
(Af. THOVIV.)

BLANCH1R. Donner, par des moyens arti-
ficiels, la couleur blanche aux vegetaux pour lea
adoucir. Cette operation eft un veritable ETIO-

LEMENT. Voyei ce mot.
Les legumes qui ne pomment pas, on qui

pomment difficilement, tels que lcs laitues,.
les chicories, &c. doivent ctre lies vers le haut;
les feuilles qui fe dtiveloppcnt dans • Tintcrieur r

n^tant plus expeftes i Faclionde la lumferc, fe
blanchiffcnt, comme lecoeurdcs,plantes qui pcriji-
ment naturellement, telles que lcs lalades, les*
choux, &c.

D'autres legumes exigent un aiatre procWd
pour blanchir : lcs cardons, le celeri, &c, dont
les c6tcs ont une faveur trop forte ,. lorfque
Padion de la lumiere developpe tous leurs
principes, doivent etre cnterrcs jufque veir̂ Ie
lOBimet des feuillcs, au moment ou on veut le
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Blanchir, ou mime £tre portfe dans une ferre
obfcu^ oft Tabfcnce dc la lumiere produit i'ef-
fet defire*. Les diffe'rcns proce'de's, que Ton em-
ploie & qui difftrcnt ne*ceffairement pour cha-
que efpece & pour chaque pofition , icront de1-
crits avec quelques details k i'article de chaque
plante qm doit fctre blanchic. Une obser-
vation generate ne'anmoins qui concerne cette
pratique, e'eft que, dans les pays humides, on
doit prtferer de renfermer les plantes, qu'on
vein blanchir, dans les ferres, plutot <jue de les
cnterrer dans les jardins *, au contraire, dans les
pays Me'ridionaux, ou I'humidit6 eft mcins a
craindre, cette derniere mdthode eft
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ble, parce qu'elle ^conoxnife Femploi d'une*
ferre.

Les Hollandois, qui present les afperges
blanches a celles dont les t£tes font colorecs,
donnent une plus grande ^paiffeur au ttrreau,
dont Us couvrent les afpergieres & les coupent
avant qu'elles aient perches au-dehors. Ces af-
perges blanches ont moins de ftveur que celles
qu'on coupe apres qu'clles font forties de
ferre.

Dans quelques parties de l'AHemagne , on
prepare une falade d'hiver au moyen d'un pro-
ce*de" particulier. On choiiit un vieux tonneau
dont les douves s'e'eartent d'ellcs-mdmes & on
y pratique une multitude de trous. Vers la fin dc
l'Automne, on remplit ce tonneau dc diffe'reiHes
racines, telles aue carottcs, betteravcs,chicorces, fa!-
cifis, ecleris, &c ayant loin de les fairc rayonner
Sans tous les fens. On y mfcle du fable d^!a fciure
de bois, ou en general (juelque fubftance qui
puifle abforber & retcnir rhumidite' ; le ton-
ceau eft dans une cave 4 Tombre, Its racines
y ve'gctent, donnent des feuilies blanches ou
legerement eclorees, qui fortent par toutes les
ouverturcs; on coupe ces feuilies & les racines
en#donnent de nouvelles pendant tout Thiver.
Ce proce*d£ eft tres-femblable k celui qui eft
adopte* k Paris pour fe procurer la chicor6e
fauvage qu'on y vend au Printems, & dans le
cours dc THivcr. Mais Tavantage de la me"thode
AHemande , e'eft que la reunion de ces racines
dittiSrentes donne une falade moins amere que
celle de chicore'e & plus agrtable k Toeil k caufc
de la teinte rougefttre des betteraves & des
nuances diffdrentcs des autres plantes. Bcaucoup
dc perfonncs mangent auffi les jeunes pouflcs
de falcifis fans aucun melange ; elles on; un
gofit tres-agr^able. On tromera, au mot ETIO-

LEMENT,. quelques details fur les efFets de l'om-
bre fur les vege*raux. Voyei aufli CUMAT.

(Af. RSYVIIR.)

BLANC PARIS. (Eillet blanc d'une belle
ofleur. Traitc des (Billets. Voyei (EILLET.

"' REYNISR.)

BLANC RACINE. (Eillet femblable au

cident. Traiti des OEillus. Voyei (EILLET.

(Af. RlTXlER.)

BLANQUET- Norn donnc" en f rovence k une
maladie, qui attaque ks feuilies des haricots,
Ccfl une efpece de rouille. (itf. rAbbeTsssiBR.)

BLANQUET. On denne ce nom k des \a-
ne't̂ s du Poirier, dont le feuillage eft lar£fe &
fans dentelures; les flcurs grandes & bien or-,
vertes; les fruits en bouquets petits d'une chair
caflante & d'un gout agrtable. Us font murs
vers la fin de Juillet. OndliUngue le g-osBlaz-*
quet9lt petit BI an que t & le Blanquet a higue
queue. Voye\ POIRIER. ( ill KfrwiJB. )

BLAN9UETTE, nom qu'on donne dansquel-
cues Provinces Maritimes, au Chenopodium mari-
twum, & ilfefpece dc foude qu'on en retire-
par rincintration. Voyei ANSEHINE MARITI-

ME, JNf.° ij?. ( M. TKOVIV. ) .

BLASIE. BIASIA,

Genre de plantes de la famille des Alguw ,-
dont la fructification eft aufli pcu connue qua
celle des autres plantes dc cette meme famine*-
On prend pour fleurs m&les des cornets qui con-
tiennent quelques graines k-peu-pres comme
ceuxdesH^patiques, que j'ai fair voirdtredecayeux
( 1 ) & pour fleurs iemellcs , des globules qui
noirciflent en mAriiTant & contiennent pluficurs
molecules fphe"riques, que Ton compare k des-
graines. Ces opinions font i peine des proba-
bility.

Efpiccs.

BLASIE nainc.
BusiA pupil 2. L. dans les bois huniides, &L

prts des foffcs dont la terre eft fablonneufe.
Cette plante, qui eft tres-pcricc,abeaucoupde

reflemblance avec les lichens pour fa forme, clle
eft compofee d'expanfions, ou feuilies, quis'd-
tendent en tout fens & fe ramificnt en lanieres
dont toutes les extremite's font dlargies, dentele'es
8L de forme arrondie.

Cette plante n eft cultive'e dans aucun jardm,.
excepte0 dans ceux do Botanique ou on la porte
chague anmie de la campagne. En la tenant i
Tombre & dans une terre hnmide, on parvicnt
k la conferver pendant tout i'Ete*; mais , pour
peu qu'on neglisje l'un ou lautrede ces^foins,
elle fe defseche en peu de toms* Julqua prc-
fent, les plantes de cette famille onr trop pcu
excite la curiofite'pour au'on ait beaucoupdedon-
nees fur leur culture, & fur-tout lur les nioyens
de les tranfporter d'un lieu dans un. autre
( M. RhYNJEE.y

BLAT, en Provence & en Laognedoc fc dii:
pour Bled. Ce mot vient de Bladum, fruit on.
femence. Quand il eft employe" feul, il i

( 1 ) Joutiwl dc Ph\Jiquf,. anaec
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le froment. Le groi Blat eft le mais. ( M. fAhhi
TESSIXR. )

Cette manieae de prononcer le mot Bled eft
encore ufitdc dans les patois des departemens du
Jura, & du pays de Vaud , c'eft une corruption
&alyeViattondumotBladumauffi-bien que notre
moc Bled. ( itf. RSYNIEK. )

BLATIER. Homme qui fait le commerce de
Bled; il fembleroit que cc nom eut pris naiflance
ea Provence oi\ le bled s'appelle Blat ; ou plu-
r6t Blatier & Blat Ont la meme origine, c'cfl-a-
dirc, le mot latin Bladum bled. Du terns de
S.-Louisil y avoit a Paris une communaut^de Bla-
tiers , qui avoient des flarurs. Les Blatiers al-
loient aiercher les grains dans les villages chez
les petits proprittaires ou dans les marches qui
ont peu dedcbouche&lestranfportoientdansd'au-
trcs marches. Ik les achctoicnt un peu moins
qu'ils ne devoient les vendre. Ils les portoient
dans les endroits, ou la mefure ctoit la meme,
ou bicn ils alloient ou la mefure £toit grande
acheter pour vendre ou ellc &oit petite ; enfin
ils faifoicnt des melanges dc grains, qui leuretoient
profitables, ils falfifioient quelcpiefois meme des
blcds alters avee des blcds fains, ou du petit
bled avee du gros, ou du bled d'un canton in-
fericur arcc celui d'un canton fuperieur ; ils fe
permettoicnt de les humc&er d'eau, afin de les
groflir & pour que la mefure en tint moms. La
Police etoit obligee de veiller de prcs fur les
blatiers & de les panir rigoureufement, quand on
les prenoit cu fame. Dcpuis auc les provinces dc
France font pcrcecs d'une" plus grande quantity
de routes & de grands chemins, le nombre des
Blatiers a bcaucoup diminue. Les feraiiers &
m&aiers menent eux-memes avecleurs voitures,
les grains de feurs nicoltes aux marches, qui fe
font aufli multiplies. Des marchands de profef-
fion fe font etablis, pour acheter ces grains &
les revendre, foit dans les vilies, foit a des mcu-
niers pour Tapprovifionnement des vilies, foit
m6me a l'etranger dans les cas d'exportarion li-
bre. Les Blatiers ne font plus que de tres-petus
marchands, qui vont encore dans les pays de
mauvais chemins acheter des grains qu'ik tranf-
portent a fomme fur des chevaux, des 4nes ou
des mulets. ( iK tJDM TZSSIEX)

I» BLATRER, appr&er le grain, le rendre frais
& lui donner de la couleur & de la maui par
des preparations dangereufes. Cc fecret eft em-
ploye par de petits marchands de grains; mais
la pojice doit y veiller & les punir, quand ,1s
font furpris.» Ancitmt Encyclopedic. ( M. I Abbe

BLATTAIRE, nom que Ton donne aflezge*-
neralement aux efp^ces de molenes dont les
fcuillcs nc font pas cotonneufes. Le Vcrbafcum
pl&ttaria, lc nignim, \cft:(rniceumy &c font plus

*} dflus les jardins; fous nom dc Blattaircs
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(rite fotis leur veritable nom Molcne. Voye%
MOL^NE. ( M< REYXIER. ) #

a BLATTE, infede. II eft de couleur brune,
comme bruise ; fes antenncs longues & unies,
furpaffent d'un tiers la longueur du corps, &
font composes d'unp infinit^ d'anneaux courts.
La t^te eft petite & prefque entierement cach^e
fous la platine du corcelet qui eft large It ovale.
Ses etuis,-de la meme couleur quele refte du
corps, font tranfparens, membraneux, & plus
courts d'un tiers que le ventre. Du haut de
chacun partent trois ftries principals, & prefque
toutes trois du meme point. La femelle n'a ni
&uis, ni ailes, mais feulcment deux moignons
au commencement des uns & des autres; aux
deux c6tes du dernier anneau du ventre, font
deux appendices ycficulaires, debordant le ven-
tre, longs d'une ligne , qui paroiffent ftries tranf-
verfalament, a cauic des anneaux dont ils font
compofes. Les jambes font tres-^pineufes. Ces
infefles fetrouvent communement autour des
cheminees & des fours des Boulangcrs. Leur larve
fe nourrit de farine, de pate, & fait bcaucoup
de d^gats-, ce qui l'a fait nommer dans beau-
coup d'endroits, la Pannetibc. Elle paroit etr&
tres-voracc, puifcju'elle d^vore les jeunes vers--
a-foie qu'on amis eclore, ainfi qne leur graine.
Court comglct d*Agriculture. (M. I'abbe TSSSIEM.-)

BLATTI,

Genre^de plante de la famille des MYRTES ^
auquel Rnna, fils, a donne le nom de M. Son-
ncrat, Voyaecur diftingu ,̂ qui a enrichi l'Hif*
toirc Naturellc d'un grand nombre d'animau*
& de plantes nouvellcs. Ce genre n'eft encore
compofe que d*une feulc efpece.

BLATTI acide.
SovvMRATiA acida. L. fil. fuppl. p.2^z, Rki-

fopkora cafeolaris. Lin. fp. pi.
B. BLATTI acide a fruit blanc.

SOMERATIA acida alba, h de la c6te de
Malabar.

Cct arbriflcau ne sVleve guere au-deflus de
auatorze pieds. Son tronc eft fort court; il efl
furmont<5 d'une cime fpherique, compofte de
branches oppoftes & en croix •, ces branches
font councs, dpaiflbs, d'un rouge brim dans
leur jeunefle, & marquees dc quatre angles. En
vieilliflant, clles deviennenr cylindriqucs, tris-
dures, & (c recouvrcnt, comme le trope, d'une
ecorce cendrce, trts-cpaiffe. Les feuilles font
oppoi&s deux4deux, tris-rapprochdeslesuncs
des autres, fort 6paiflcs, & d'un verd pale. Elks
ont cinq pouces dc long, fur moitiemoins de lar-
geur. Les flcurs, qui font purpurines, & fcrt
apparenrcs, viennent aux extremites c!cs bran-
clies. 11 leur fuccede des fruits pulpeux, dn UL
groficur d'line pomme d'api, 4e couleur bruns
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&nsleurnj4tiirit6, & remplis d'un tres-grand
nombre de pepins.

Ufagts. Lcs feuilles de cet arbriffeau font
acides, ainfi que les fruits. Lcs Malabares font
cuire ces demiers pour les manger avcc d'autres
roets, & ils cmploient'les feuilles piltes pour
la gugrifon de plufieurs maladies.

Culture. Le Blatti croit commune'rnent an Ma-
labar , fur le bord des rivieres, principalement
dans les provinces dePafeurti& de Tirpoutare;
il fleurit & fruclifie des la cfuatricme annee quil
a &<£ feme", & continue ainfi jufqu'k l'&ge de
vingt ans, ou i-peu-pres. Scs fruits font mursen
Aoftt.

La culture de cet arbriffeau eft inconnue en
Europe, oil il n'a point encore dte cultive". Ce-
pcndant nous croyons, qu'en raifon du clhnat
ou il croit, on pourroit le confcrver dans les
ferres-chaudes. Mais commc les graincs de ton-
tes les plantes de cette famille perdent tres-
promptement leurs proprie*te"s germinatives, nous
confcillons d'en ftratifier les graines qu'on vou-
dra faire paffcr en Europe, pour qu'elles ar-
rivent toutes germees, & en 6tat de lever. ( M.
THOUIV. )

BLAVELLE, Ctntaurea eyanus , L. II y a
quelques pays, ou le bleuet ou aubifoin porte
ce nom. Voye\ CENTAUR£E DES BLEDS, n.S 3c.
( M. PAhbd TMSSISX. )

BLAVEOLE, Centaurea eyanus r L. Voyei
CENTAURISE DES BLEDS, n.« 2$r. (M. TNOVIV.)

BLAYER, Seigneur Haut-Jufticier, qui avoit
le droit dcBlairie, VoyeiELAiKiv^M* I'Abbc
TESSJXR. )

B L E , B L E D .

Suivant M. Beguillet, Auteur de Farticle BU\
dans Tancienne Encyclopedic, le mot fran<̂ ois
Bit eft forme*, comme je l'ai dit au mot Blat,
du latin bladum on blaium, terines barbares. On
difoit autrefois blai. Plufieurs coimimes parlcnr
du droit dc Blairit • qui, dans les unes, eft
unc ^reflation en Bid, & dans d'autrcs, enJVi-
vernois, par excmple, un droit de pacage firr
les terres moiffonndes. Voye[ BLAIRIE. On
croit que bladum fignifie fruit, femence; d'ou
vient emblaver, cvefl-i-dire, enfemencer, ou
iiblaver, mciffonner. Le mot latin, bladum
comme le mot franjois, bley eft ge"ne"rique. ii
exprime toutes fortes dc grains, propres a faire
du pain. Pour en defigner la quality, il falloit
ajouter Tefpece : Bladum frumentum vouloit dire
le froment; bladum ab cquis, Favoine; bladum
mtdiatum, fc m&eil; bladum hyemale> le bled
d'Hiver, bladum grotfum, minutum, gros bli ,
petit b\£-

Quand onditlc commerce des btes, ou des grains,
on comprend non-feulement les fromens} niafe
«r^ore k feigle,. Torge, Tavoiae.
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Dans les pays ou Ton ne cnltive que du

gle, il portc lc nom debte. Ondiftingue intent
celui qui fe feme en Automne, dc celui qui
fe feme auPrintems, paries mots de bit d'Au^
tomne ou d'Hiver, de gros ble\ de bU de Friar
terns ou de Mars, dc petit ble.

On a propofe', il y a quelqucs annees, la
culture du ble de la Saint-Jean. Ce*toit du fej-
gle, qufon confeilloit dc femer au mois dc Juin.

Lc ble mete il eft lc melange du froment &.
du feigle.

Lebled d'Inde, ou d'Efpagne, ou d'ltalie ,
ou de Turquie eft le Mais. Voye\ MAIS.

Trois autres plantes font appellees ble*, quoi-
qu'clles n'aient point de rapport avec les fro-
mentace"cs, teiles font le ble noir, qui eft lc far-
rafin, le bled de vacke, efpece de mclampirum.
Le bled d'oifcau, qui eft Talpifle. KoyqSARRA-
SIN , BLED DE VACHE , ALPISTE.

II font cependant convenir, qu'en gc'ne'ral,
le mot Ble" exprime plus particulieremeitt le fro-
ment. Dans la majeure panic de la France, fi
Ton prononce ce mot, e'eft le froment qu'on
cntend. Un marchd garni de bled, le prix du
bled 9 la moiflbn du bled, le bled cane*, re-*
trait, &c. Le bled d!Automne ou d%Hiver, le bled
de Mars ou Avrillet, &c. Toutes ces manicrc*
de parler ont le froment pour ob}et.

Ctpe^danr, pour dviter route eqmVoquc, je
rraiterai du froment, ait mot froment, oti je
tAcherai de develop per, le mieux quil me fera,
polfible, cc qui concerne cette pre*cieufe gra-
min^e. ( M. I'Abbe TSSSJEK. )

BLED cornu. Voyci ERGOT. ( Af. VAbH
TESSIER. )

BLED DE VACHE.

Efpece de meiampyre, dite malampyre des
champs,. du Di6Honnaire de Botanique. Melam~
pyrum purpurafcentc comd, Tour. Mdampynm
arvenfe, Lin. On lui dojine des noms diffiirens,
felon lcs diffSrens pays. Les principaux font
ceux de queue dt tcmrd^ queue de hup, rout-
geote, rougette, herbe rouge, cormtte, makon.

Cette plantc, en ccrtaines amides, & en cer-
tains tcrreins, eft d'unc abondance extreme. Ellr
croit au milieu des grains, & fur-tout des fro~
mens, Comme elle influe fur le prix des grains-,
& fur la quafitd du pain, ii m'a parn milc

d'en Itudier hi vte^rarion, &Ac la luivre auffi
loin qu'il fcroit poflible. Je n'y fuis pas encort
parvenu tout-i-fait- mais ĵ efpere qu|avec le terns
j'apprendrai a la connoitre parfeitcment. An
refte, en rendantcompteicide mes recherche^
je mcttrai pcut-etrc qiielqu'Agrienltciir inftruit
fiir la voie des experiences & faire, pour in-
diquer lcs moyens les plus efficaces d!en pur-
ger les moiffons.

i e r * Com tompln dyAgriculture
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raprcs avoir donne* une defcription cxacle dc
x:ette plante, fe contente de dire : « Les boeufs
& les vachcs mangent avec plaifir fa tige & fon
.grain, d'oii on lui a donne* lc nom de bled de
'vache. Quelqucs Auteurs difent que ce pain caufe
des pefantcurs a la tcte, d'autres, au contraire,
le rcgardent comme tres-fain, & meme agr^ablc.
II eft pcut-ctrc facile de concilier leurs opinions.
Si le grain eft encore frais, trop rempli de Teau
dc ve'ge'tation, il peut trcs-bien arriver qu'il pro-
duife des eflets funcftes, en cela fembiable au
manioc, a labrione, &c. Cettc premiere eau
eft toujours dangercufe, meme dans le mcilleur
froment •, niais fi une forte exfication a fait dif-
parohre cette eau, alors lc pain eft fain. Ce
qu'il y a de certain, e'efl que dans les pays, ou
cette plante fourmille dans les blcds , dans la
Ffandre, par exemple, le pay fan ne lcpare pas
cc grain de celui du bled ordinaire, & le pain,

5ui en rdfulte, ne produit aucun mauvais efFet.n
I eft certain qu'il n'eft conftat^ nulle part, que

la graine dc Bled de vache foit nuiiible a la fame
xtes hommes. Jc n'en jugerois pas par l'ufage ou
font les payfans, de ne point la Sparer dc leurs
from ens. Car ils ne fcparent pas darantage les
grains ergote"s du feigle, quoiqu'il f'.it prouve\
<me quand on en mange une cerr.iine c[uantit(5,
il en rifulre la gangrene feche; le befoin d'aug-
menter la fomme des alimens, l'ignorancc fur
ce qui pcut etre dangereux, & le terns qu'il
fawdroit mcttrc a ces fortes de foins, fuffifent
pour expliquer leur negligence a cet egard. Mais
on n'a pas de certitude "que , memc apres la
dedication totale, lc Bled de vache ne ptiiffe
jamais incommodcr. 11 me femble qu'il eft plus
prudent de ne "rien afRriner. En fuppofantfon
innocuite , toujours eft - il vrai que le pain,
dans lequel cntre lc Bled dc vache, n'eftagrea-
ble, ni a la vue, ni au gout.

La graine dc Bled de vache communique au
pain, dont elle fait partie, i.^Deramcrtume,
il elle y entre pour plus d'un dix-huitieme , car
il la dofe d'un dix-huitieme, cettc faveur n'eft

S
refque plus rien. z.° Une odeur piquante &
efagreable, tres-fcnfibie aun neuvieme, &in-

fcnfible a un dix-huitieme. j . Q De la noirceur
moins intenfe qne cdle q[ui vient de la carie
dans le rapport dc deux a trois. KOT^CARIS

Cette couleur noire eft facile a diftingucr dc
celle que donnenr au pain d'autres fubftan-
cei , parce qu'eile a une teinte rougeatre. Elle
fe diftribue par taches, ?a & la, & rend le pain
comme marbr& Quand on traverfe les campa-
gnes, fur-tout peu de terns apres la r ^ol tc ,
on voit dans les mains des enfans, dc celles
des joiirnaliers, & quelqucfois dans celles des
domefliques de ferme, un pain d'un noir rou-
geatre. II eft fait commandment de criblures
<le grains & graines ramafle's dans Taire des
granges, apres une fuite de battages, daoi Icf-

quels \e bled de vache eft aboncfaflf. Ce$
nfs feuls feroient fuffifans, pour autorifer les
recherches que j'ai pu faire fur Je Bled de
vache. 11 en eft un autre, qui a du'm'y en-
gager encore ; e'eft le tort qu'elle fait aux Cul-
rivareurs. Le filence de'M. TAbbe* Rozier, fur
ce tort, prouve qu'ellc eft peu abpndante dans
les provinces du Midi, dont il connoit plus
particulierement les cultures. Les champs de
la Flandre, de la Picardie , de Hfle-dc-France,
&c., en font fouvent infers , au point que les
Cultivators la rcgardent comme un fleau.

Le Bled de v-ihe, dans le climat de Paris,
ne commence a ic^r qu'a la fin de Mars.
Peut-6rre gerxne-t-il des avant THiver, On en
voit des pieds qui fortcnt de terre, pendant
la piemicre moitie du mois d'Avril. 11 par^
vient peu-a-peu a la hauteur d'un pied, un
pied GL demi. La plupart de fes racines font
tracantcs, il y en a une qui pivore. Celle-ci,
la plus grofie, efl dure & comme ligncufe ;
c*eft d'elles que partont les autres. La tige eft
e'galement durc oc forte ; elle eft quarr^e, ay ant
deux ou trois lignes d'epaifieur. Il en fort, de
difiance en diflance, de pctitcs branches op-
poffes, & dont les lines croifent les autres.
Les inferieures font plus longues que les' fu-
pe'rieures.

Chaquc e'pi, fur-tout le plus Sieve1, eft forme*
d'un grand nombre de fleurs, en mafque, dent
les capfulcs contiennent communc'ment deur
graines, quoique quelquefois il y en ait trois
Ik quatre dans les fleurs les plus baffes. Une
belle plante de Bled de vache peut produire
jufqu'a ioc graines. La fubftance inrerme'diai-
re, par laquclle la graine eft attached a la
capfulc, s en ftpare par la dedication , ou
bicn, & elle y refte collie, elle noircit 6c fe
ride.

La graine de Bled de vache eft d'abord d'un
jaune pMe, qui angmente d'intenfite', par de~
gres, a mefure qu'elle a]>proche du terme dc
fa marnrite'. La couleur en,eft toujours terne.
Sa forrre eft cylindrique, quoiqu'iin pen plus
etroite a Textrtmire1 fnp^ricure. Elle eft fi lifle
au fortir de Ja'capfule, qu'elle gliffe entre les
tloigts. Quand < Ue eft deffe'ehe'e, elle eft moins
an*ondie. Tomes les parties en font ferrets, &
du m6me jaune terne que la furface. On n'en
pcut feparer Tecorce. Au lieu de require la
graine de Bled de vache en-ferine fine, la
meule, en Tecrafant, en fonnc des Iame9, ou
ecailles groifieres, rudes au toucher, &. d'une
faveur legeremem amcre.

Cette farine, qui, peut-etre, contient quel-
ques parties fermentefcibles y ne s'oppofe pas a
la fermentation dc la pate dans laquelle elle
cntre.

Si on met la graine dc Bled de vache dans
l'cau; elle s'y prfcipite. comme le froment. Qt.cl-

quc
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que terns apres elle laiffe &happer une odeur
vineufe, inciice de la fermentation fpiritucufe-,
h furface de Teau fe couvre enfuite d'une pel-
licule hui!eufe,quigraifle les doigts. Dcs grains
de Bled de vachc foumis a une digeftion, pen-
dant queiques jours, prcnnent la plupart une
couleur noire.

Le Bled* de vache ne vicnt pas indiflinclc-
ment dans tous les terreins. Celt ordinairement
dans ceux de mauvaife qualite que cette plante
fe plait. Jen ai rarement vu dans les champs,
& dans les parties des champs, qui ont du fond,
tels que ceux qu'on culrive aux environs des
villages, tcllcs que les fommi&es ou petites did-
vations, qui font aux extremity des champs,
ou la charrue amene toujours la bonne tcrre.
Le ^ays Chartrain y eft, en general, moins
fujet que les cantons de la Bcauce, qui avoifi-
nefit fe Gatinois, & ou le fol a moins de cjua-
Iit6. II paroir que la terre rouge, ou martiale,
ameublie, eft ccllc qui produit le plus de Bled
de vache, du moins , j'en ai toujours trouve'
une plus grande quantite dans cette efpece dc
terre, lorfqu'ellc eft tres-pres de la furrace.

M. Duhamel, dans fes eldmens d'Agriculture,
derniere Edition , parle du Bled de vache i
l'article extirpation dcs mauvaifes hcrbes. II penfe
'que fes graines fe condrvent en terre deux ou
trois ans, & quon ne peut les faire lever plu-
l6t, en les cultivant mfime avec foin. II fe-
roit poflible cependant qu'elles levaffent tous les
ans, fi dies fe trouvoientdans des circonftances
fevorables. Quoi cju'il en foit, voici des faits
qui pourront dclaircir ce point.

En Octobre 1778, j'ai feme, dans une terre
rouge, du Bled de vache,-fcul, fans amre grain.
II n'en a pas leve un pied.

En 1779, j'ai repcte la meme experience •
mais, foupconnant que cette graine ne levoir
qu'4 la favcur d'une auirc plante, je Tai fc-
niee avec du froment, il en a leve trois pieds-,
}en avois femd queiques graines fculcment.
JXaiitrcs planches, qui e*toient a cote", & dans
lefquelles je n'en avois pas feme, n'en por-
toient pas. Cetoit un xerrein qui n'y etoit
pas fujet.

En 1780, j'en femai 400 graines , avec du
froment, dans une planchc de treize pieds, fur
huit, au milieu tfun grand nombre d'autre-:
planches, d'egale grandeur, dans lefquclks jc
n'ai point feme de cette graine. Ccs dcrnierei
planches en ont produit beaucoup. Mais il y
en avoit quatre ibis plus dans la planche oil
les 400 graines de Bled de vache ont, 6t6 rt-
pandires cxpres. Le tcrrcin y etoit fujet.

Enfin, j'en ai feme deux gros, en 1781 ,
comme j'avois fait dans Tcxpenence prieddente.
Lesrefultats en ont £te les memes, e'eft-a-dire,
que- la planche, ou j'en avois fem^ ei? a pro-
duit 1c plus.

Agriculture, Tomt II.

B L E 1S9
Dans tous ces cas, il s'en eft fellu de beau-

coup que k quart des graines femees ait
leve, d'ou il me femble probable, i.° Que
la plus grande partie des graines de Bled de
vache, qui fe trouvent avec la femence, ou
dans les fumiers, ne leve pas, mais qufil en
leve une partie. 1.9 Que cette plante fe produit
d*ellc-meme, par les graines, qui tombent des cap-
fules, & qui fe confervent pluficurs annees ,
comme Ray, & beaucoup tfautres 1 ont obierve,
aregardd'iin grand nombre de graines. j.« Que fa
;rainenegerme,&ne pouffedestiges, qu alafaveur

Je queiques autres plantes, & fur-tout du fro-
ment : il y a beaucoup cVexemplcs de plantes B

qui ont ainfi befoin d'etre abritees, pendant
qu'elles foni jcunes.

En fuivant la floraifon du Bled de vacne »
j'ai remarque que les fleurs inftrieurcs s epa-
nouifleni les premieres, & fucceffivement cei-
les qui font au-deflu*. Ce qui dure Tefpace de
plus d'unmois. Les graines des premieres fleurs,
fes mienx nourries, ont le terns de murir, oc
de tomber fur le champ, avant la moiffon. II
l^en eft pas de m£me de celles dcs fleurs fu-
pdrieurcs, qui, au moment dc la recolte, nfont
pas encore acquis leur degre de maturite. Cette
obfersation riifa fait penier quo ks graines dc
Bled de vache, qufon feme, ctant le produit
des dernieres fleurs, & n'etant pas.mures, doi-
vent etre, pour la plupart, infeconcles; auffi
n'en levc-t-il que tr6s-peu , tandis qu'ii en leve
beaucoup de cellos, qui fe font femees d'elles-
memes, & dont la n^turite, d'ou depend- la
ftcondite, a ete parfaite.

Au refte, je tie prefente ces dernieres idee«
que comme de fimples conjedures. Dies ont
befoin d'etre appuyto de plus de fairs, & jc
me propofe de multiplier, fur cot objet, let
obfrrvations & ks experiences.

Le Bled dc vachc talle btaucoup , piufque
fes branches occupent quelquel'ois au moms un
efpace de dent pieds & demi.de circonRrence.

ou cs fucsTkflin&au froment, ou
P S T ™ fcrt k Talimcnter & dans ce easel e
fa?t t?rt k cette wile produdion. Quand le
mid de wdus pouffc o r i , fes tiges & fes
fogies nc font pas mflres au terns de la re-
coltc • ellcs font, en cet etat, portees a Ugrange,
oil eliesfuent dans le tas, &excitent le froment
a fermenter; ce qui altfcre fa qualitf, & lot
donne un gout acre, fennble lorfquoirle ma-
che & une couleur plus fonegc. Pour obvier
a cet inconvenient, les Fermiers coupent let
dcrniers. Usfromens rcmplisdc Bleddc vache,
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ou bien ils n'entrent les gerbes, qui en con-
tiennent beaucoup, qu'apres les avoir laiffd ft-
cher; en voulant ainfi £viter un mal , ils
tombent dans un autre, parce qu'ils favorifent
parili la m*turit£ d'un plus grand nombre
de graines, qui tombent fur le champ.

M. Duhamel, dont la fageffe & la r£ferve,
dans tout ce qu'il avance, font un module a
fuivre, regarde le Bled de vache comme diffi-
cile k dgtruire. II croit qu'en general les la-
bours r£p£tds font le moyen le plus fur, pour
extirper les mauvaifes herbes. Ce moyen, fans
iloute, eft un des plus certains. Mais il eft im-
praticable dans ces terres ldgires, les plus fu-
jettes au Bled de vache, puifque moins on
laboure les terres, plus ellcs produifent de
froment. Car une terre ne doit etre,' ni trop "
compare, ni trop divifee, Un des premiers
foins que je confeillerois aux Cultivateurs, ce
feroit de ne jamais faire jeter fur leurs fu-
miers les debris des granges, & les criblures,
remplies dc graines nuiiibles, & fur-tout dc
Bled de vache. Je prtfumc qu'ils auroient plus
d'avantage k les bruler & a nourrir leurs yo-
lailles de bon grain. Far les fumiers, ces grai-
nes font reportfes aux champs. Ellcs y ger-
ment la premiere annte, oil elles s'y confer-
vent, pour produire Tann&, & dans les cir-
conftances -qui leur font favorables. Car on
voit bien moins de mauvaifes herbes dans les
champs, fur lefquels on a fait parquer les
moutons. Au moins, les Fermicrs, s'ils- ne vcu-
lent pas perdre les menus grains, qui fe trou-
vent dans les criblures, dcvroient-ils les jeter
dans quelque endroit de la ferme, ou les vo-
lailles puiffent after, fans que ces graines fe
confondiflem dans les fumiers.

Puifipie, d'aprts les experiences que j'ai ci-
t&s, il paroit qu'une partie des graines de
Bled de vache, qu'on feme avec le froment,
y live, il feut en purifier less femences, par
des cribles, a travers lefauels elle pafle. Car,
en fuppofant m£me qu'elle ne l̂ ve cu'i la
troifi&ne ann^e, celle qu'on porte aux champs r

dont une partie feulement eft ftconde, aug-
jnente de quelque chofe la quantity de celle
qui s'eft femte d'elle-mfime, & e'eft un mal
a dviter. Les cribles n'en pourront 6ter qu'une
partie, parce que toute celle, qui £gale les
grains de froment, reftera fur le crible avec
k froment. Mais, plus on en 6tera, plus on
en diminuera la multiplication.

Je confeillerois encore, pendant quelques an-
'-s, de ne fenrer que des fromens, dont les
lins^plus gros que ceux du Bled de vache,

refleroilt fur les cribles ordinaires , tandis que
!e

 T
BledDidc v a c h e Paffera 4 savers les trous.

^ Le Bled de vache 6tant une plaute, qui
tfcnt de graiae, le moyen de la d&ruirc le-

B LE
roit de rarracher, avant qu'elle fut &
it£

x

Ce moyen n'eft facile que dans les pays ou
les champs font par planches &roites & l l e -
v^es, entre lefquelles les farcleurs peuvent al-
fement marcher, pour enlever, foit 4 la main>
foit avec un farcloir, toutes les mauvaifes her-
bes. Mais, dans les pays oil on cirftive k plat,
& en grandes pieces, M. Daubcnton oblerve
qu'on peut faire beaucoup de tort au froment,
foit en le foulant fous les pieds , dans les
terns ou la terre eft molle, foit en Tarrachant
avec le Bled de vache. Car je dois faire re-
marquer que cette derni&re plante ne commence
b £trc facile k diffinguer, & k arracher, que
quand le froment a de la force, & par con-
ftquent eft fufccptible d^tre caift.

La methode que feftime la plus certaine
eft celle qui coniiHe k deifaifonncr, de terns
en tems, les terres fujetres au Bled de vache r

en y femant d'autres plantes que du froment,
pourvu que ce foit de celles qu'on r^colte
avant la m&uirit6 des jpremi6res graines de Bled
de vache. Le fain«-fom eft de ce genre ; on
le coupe k la fin de Juin, tems ou le Bled
dc vache eft peu avanci; la luzerne & le
tr&fle produiroicnt le m6me efFet, fi ces plantei
pouvoient fe cultiver dans les terres k Bled de
vache; aufli les champs, qui ont 6t6 enfemen-
ĉ s en fain-foin, font-ils, pour quelque tems,
pr6krv6& de Bled de vacne.

J'ai vu un champ, enfemencd en froment,,
dans lequel il n'y avoit point du tout de Bled
de vache, quoiqu'il y fut tr&s-fu)ct9 & que
ce fut dans une ann6e, ou cette plante 6tojt
tris-abondante. Six ans auparavant il en avoit-
6t6 infefld; le Fermier qui le cultivoit , rt-
folut alors de le deffaifonncr. En confluence,

il y fema , la fixiime annte , du froment ,
dans lequet je ne vis point du tout de Bled
de vache.

Je fuis convaincu que les champs en fe-
roienr.long-tems pr6ferv£s , fi les Fermiers
avoient en outre l'attention de ne point je-
ter, comme je Tai dit, les criblures fur les
fumiers , & fi les femences ^toicnt purifides
de graines de Bled dc vache. -Tous ces moyens
doivent concourir enfemble.

Afin de s'ipargner de la pcine, on pcut fe-
mer, fans crainte, des fromens, qui contien-
nent de la graine de Bled de vache, dans
les terres, qui ont du fond, & ou elle ne fe

rouges & martiales. ( M. VAbl'i
BLED avortt̂  •, le froment efl fujcL i u
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maladie, que M. Tillet a appelte BUd ,
BUd rachitique. Voye{ AVOH.T£. ( M. I Abbe
TFSSIZK. ) ,

BLED avriller, e'eft un froment quon fime
en Avril, dans les environs de Rouen, & vnu-
femblablement ailleurs en Mars. Celuique jai
re$u de Rouen, fous le nom de BUd avrOUt,
& culrivi fousce nom, efl le froment de Prin-
tems, a epis Wanes, fens barbe, oge creufe,
grains petits, & de couleur ordinaire. Voye\
FROMENT. ( M. VAbbi TMSSIBX. )* rr

BLED carid , maladie du froment. Vayt\
CARIE. ( M. VAbbi TMSSISX. )

BLED cbarbonne*, maladie du froment, qe 1 or-
ge, de ravcrine, &c. Voyt\ CHARBON. (Af. VAbbi
TESSIER. )

BLED d'abondance. On appelle ainfi, i Va-
lence , en Dauphine, le Bled touzelle, vraifem-
blablement parce que ce grain donne une
ferine plus abondante. Voye\ FROMENT & T O U -

ZELLE. ( M. VAbbi TESSIER. )
BLED deGSfar. On appelle ainfi 4 Montptflier

une efpece de froment barbu k £pis quarts,
qu'on rcferve pour les pres defriches en terre
forte & f raiche. Ce Froment refifte aux brouillards.
On ne m'a point fpecifie quelle efp^ce ou vari&6
^e Froment barbu quarrd &oit le Bled de C îar.
< ML VAbbi TESSISR. )

BLED de la Saint-Jean. On a donng ce nom
k une efp&ce de Seigle qu'on propofoic de femer
au moisde Juin, vers la Saint-Jean. Vbyei SEIGLE.

{M. TAbbe TESSIER.)

BLED de Mars, Triticum ctf&vum. L. Fro-
tnent qu'on sfemc en Mars. Voyt\ FROMENT.

IM.TAbbe TESSIER.)

BLED de Turquie, Zea Mays. L. Voyi\
MAYsdes lndes. {M.tAbbi TESSIER.)

BLED d'Inde • c eft le Zta Mais. L.
MAYS des lndes. (Af. VAbbi TESSIER.)

BLED Ergots. Maladie du Seigle & de quel-
quesautres Graminto. Voy. ERGOT. (M. VAbbi
TESSIER.)

BLED M&eil*, melange de Froment & de
Seigle. On le fait ou a parties 6gales, ©u k par-
ties infedes. Voy. METEIL. (M.VAbbi TESSIER.)

BLED Noir. Voyt\ SARRASIN-. (jtf. VAbbt
TESSIER.)

BLEGNE, BZECUNVM.

Ce genre, qui fait parde de la famille des
uGEREsfl eft compofe de fix efptees dif-

fdrentes, qui font des piantes vivaces, toutes
£trang&res k l'Europe. Leur feuillage eft d'un
verdtendre ,• d^gamment ddcoup£. Les femences
fe trouvent, comme dans les fougires, placees
en deffous des feuilles, fur deux lignes paral-
lfeles. Elles fontordinahement de couleur noire,
Cf qui tranche affcz agreabLment fur la verdure
tendre du feuillage. Ces piantes font encore
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rarcs dans les jardins de l'Europe; on les cul-
rive dans les ferres.

Efpices.

I. BL£GNE occidentale.
BLE$HNUM occidentale. L. Of, des Antilles, &

autres parties de l'Amirique M^ridionale.
l. BL^GNE orientale.

BLECUWVM orientale. L. Of de la Chine.
4. BL£GNE auftrale.

BZECHSVM auftrale. L. % du cap de Bon-
ne-Efp£rance.

4. BLEGNE de Virginie.
BzEckvvM Virginicum. L. 2f de la Caroline

& de Virginie.
5. BL£GNE radicante.

BZECHVVM radicans* L. Qfi de Virginie fit
de Maderc.

6. BL£GNE du Japon.
BLXCHKVM Jtpotdcum. L. til. fuppl. 2f du

Japon.

Defcription da port des EJptces.

r. LA BL£GNE occidentale poufle, du collet
de fa racinc, qui eft fibreufej pluiieurs oeille-
tons, d'ou fortent des feuilles, longues de quinze
k dix-huit pouces, lefquelles forment une toufFe
arrondie, d'une. verdure claire. Ces feuilles fe
confervent pendant plufieurs annees; elles fe
deffechent enfuite k la circonference de la toufFe,
tandis qu'il en pouffe dc nouvelles de fon
centre. Ceft pendant THiver que les parties
de la truflification fe font voir au-deffous des
feuilles, & que cette plante eft dans fa plus
grande vegetation.

1. BL^GNE orientale. Le port de cette eT-
pece eft le mfeme que celuide la precidente f

mais fes feuilles font bien plus grandes, elles
ont jufqu'i trofc pieds de haut, & leurs fo-

" Holes font lineaires. Sa fruftification eft moins
apparente que celle de la j>remifcre efpece, oc
ne s'apperjoit qu'en Automne.

2 BLEGNE auftrale. Les feuilles de «celle-d
ne s'6teveitt gu^re au-defful d'un pied, Elles
font compofels de folioles, en forme de coeur
alongt Pendant THiver, elles font marquees.
en deffous, de deux lignes de fruftification,
tres-apparente.

4. BLtGNE de Virginie. Cette efptee a le
port du Polypode fougire, m l̂e Ses fcuilles,
qui ont ordinaircment deux pieds de long,
partent du collet de fa racine, sccartent cir-
culairement, & forment une efpece de vafe,
arrondi dans le milieu, dont les rcbords font
marqufe par rextr&niti des feuilles qui fe re-
plient en dehors, ce qui lui donne encore piut
de grace* La fruffifcaUQ* de cette efptee fe

Oo ij
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fait voir en Aout & Septembre, mais elle eft
peu appareme.

4. LA BLEGNe radicaqte fe diftingue aifcment
des autres efpeces de ce genre, par fes feuilles,
tpii fe replient vers la terre, & qui, lorfqu'elles
y toiichent, prennent racines, & donnent
naiffance a de nouveaux pieds. Sa fi unification,
placfc fous les feuilles, paroit dans le courant
du niois de Septembre.

6. BU&GNE du Japon. Ceft a M. Thunberg que
nous devons la connciflance de cette efptee,
qui n'exifle, vivanre y dans aucun jardin de
l'Europe. Elle s'eteve a la hauteur des plus
grandes fougires connues. Ses feuilles font ai-
lies, & composes de folioles, tr£s-finement
decouples. Son port eft ldger, & fort agreable
a la vue.

Culture.

Conservation. La Blegne de Virginie fe cultive
en pleine terre, dans des lieux expofes au Nord,
& fcg&rement humides. Elle aime, de prefe-
rence, une terre 16gere, fablonneufe & amen-
de*e par du terreau de bray ere, ou du terreau
de feuilles bien confommi. Dans les Hivers ou
les gel&s paffent cinq degr&, il convient de
la couvrir de feuilles de foug£re ou de liiiere.
D'ailleurs fa culture fe rfduit a un labour ,
chaque annte, & 4 quelques binages, pour ameu-
blir la rerre, & faire jjerir les mauvaifes her-
bes, qui pourroient lui nuire..

Cette eipece efl la feule qui pcrde eiitierc-
ent fes feuilles pendant THiver.ment
Les efp&es, n.d$ 3 & 5, font des plantes de

fprre temp^r^e, qu'on cultive ordinairement
dans des pots. La terre, qui leur convient le
mieux, eft celle qui eft compofte de deux tiers
de terreau de bruy&re & de fable gras. Files
aiment les expofitions ombrag^cs pendant VEt6x

& THiver elles ne craignent point. Tafpefl du
fbleil, mais elles ont befoin d 6tre placdes dans
les lieux les plus aer& de la ferre.

La Btegne occideittale exige la ferre-chaude
pendant ffliver; il luifaut une terre fablon-
neufe, & des arrofemens lagers & multiples,
fur-tout dans fa belle faifon. Elkcraint le grand
foleil, 8t les vents fees & froids.

La culture des deux autres efp&ces nous eft
inconnue.

Multiplication. Les Blignes fe propagent ai^
fement, par le moyen des ceill^tons, qui pouf-
*ent amour du collet dfe leurs racines. Lorf-

!
pi Us rtloignent un peu de la fouche, & qii'ils
ont garnis d'un chevelu particulier, on les ft-

pare, & on les plante dans la nature de terre
<Pl " S T ™ > chacune des efptees. Le Prin-
tems eft la farfon la plus favorable a la reprife
ds ces oeilletcns. Ceux de b Bltene de Virgi-
uk. dcivent 6tre plants en pleine terre • i
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ceux des autres efp&ces veulent 6tre mis dans
des pots, & places fur une couche tiide, cou-
verte d'un chaffis. Pour protdger leur reprife r

& h&ter leur v^tation, il eft bon de les om-
brager pendant la pr^fence du loleil, & d'd-
chauffer la couche fur laquelle ils font plan-
t^s, par de lagers r^chauds, lorfque fa chaleur
diminue trop lenfiblement.

Ces jeunes planres, une fois reprifes, peu*
vent refter a Tair libre pendant toute la belle
faifon, a idle expofition chaude, mais ombra-
gte. A Tapproche des nuits froides, on les ren-
tre dans les ferret ou elles doivent paffer
THiverf

Vfage. Ces plantes ont un port g;
qui les fait recbercher dans les jardins des Ama-
teurs de plantes 6trang£res, & elles figurent fort
bien dans les ferres- chaudes. ( M. THOU IN, )

BLEIME OU BLEYME, maladie de befliaux ;
a laquelle le cheval eft fujet. Ceft une inflam-
mati<tn de la partie ant^rieure du fabot vers le
talon entre la fole & le petit pied.. Les Blei-
mes en ĝ n r̂al fe manifeftent par une petite
rougeur , pareille i du fang extravaft, qui fe
trouve entre la fole & le fjerit pied.

On en diftingue de trois fortes, la blcime
feche, la blcime cornet & la bleime foulie.

La Bleime ftche a pour caufe la f&hereffe
du pied. Pour la gu£nr, on applique des cata-
plaftnes ^molliens fur la fole des talons, & le
fabot, on oint cette partie avec des corps gras,
capablesdc les aiTouptir.

La ]JEg|c de la deuxi&me efp^ce, attaque
communement les pieds cerclds; & plus fou-
vent le quartier de dedans, que celui du de-
hors. Elle fait beauoupbokerle cheval. La rougeur
de la fole des talons eft changee en tache noire.
11 fain l'ouvrir , pour en e'vacuer la matî re &
introduire enfuite dans l'ouverture des pluma-
ccaux imbibes d'eflence de t^benthine & les
aiTujetir.

Les bleimes foul&s, auxquelles les pieds plats
fetrouvent expofes, font occafionn&s par de-
petites merres ou du gravier, qui fe placent entre
i^ fer & la fole, ou parce que le feraura port^
fur la fole ,^de manifcre a la meurtrir. 11 fuf-
fit quelquefois d'y appliquer des plumaceaux im-
bibes d^au-de-vie camphr^e & de ferrer le che-
chal en conftquence. II feroit mieux quand on
addcouvcrt la Bleime, df6ter toutc la partie meur-
trie de la fole. On voit quelquefoiries b6tes k
cornes & les betes & laine attaqu^es de BUime.
Elle a fon fi^ge entre les ongles de ces ani-
maux & eft occafionnee, par quelque contu-
fion. On y remedie avec un melange d*eau-de-
vie & de vinaigre, ft lc mal eft l^ger, car s'il.
y a cxtravalation de fang ou amas de pus, il :•
faur Touvrir & penfer avec Thuile'de ter^r
beothine. (Af. VAbbi Tsssisx.)
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BLEREAU. Voyci BLAIREAU. {M. VAbbi

TESSIER. )

BLESSURES. Les animaux domefliques peu-
vent fctre Blcflfe k difKrentes parties du corps.
Selon 1'itat & le lieu de la Bleflure; on en varie
le traitement. Cet ouvrage n'jitant point u n o u -
vrage de M&lecine v&frinaire ,.je nexpolerai
point ici les bleflures, qUe peuvent recevoirles
chevaux, les betes k lame. Voyei le Dichon-
naire de M&Lecine. ( M. VAbbc TSSSIER. )

BLETE. BLITVM. L.

Genre de plantes de la famille des Arroches
& trfcs-voifin des Axiris. II comprend quelques
efp^ces herbages que Ton emploie k l'orne-
ment des jardins. Chaque fleur eft compose
d'un calice k trois pifeces qui perfifte & forme
une efjpice de baye autour du trait •, d'une f a -
mine laillante & d'un ovaire furmom£ de deux
fliles. Le fruit eft une femence nue comprimge
& recouverte par le calice.

Efpeccs.

I. BUSTS capit£e.
BZXTWM capitatum.L. 0 de l'Europe m&i-

dionale.
i. BLETE effitee.

BLITVM virgatum. L. © du midi de 1'Eu-
rope & de la Tartarie.

3. BLETE k feuilles d'Anferine.
BLITVM Chenopodioides. L. 0 d e ri

& de la Suide. /
1. Blete capitfe. Cette plante a un^Ige haute

d'un k deux pieds, droite, feuillte dans fa lon-
gueur & raimftee cfes fa bafe. Les feuilles font
un pcu femblables k celles des ipinards, mais
plus longues & plus dentel&s fur les bords. Les
fruits font difpofes en forme d'6pis, laches fur
l'extr^init^ des branches; on en trouve aufli a
TaifTelle des demises feuilles. Ces fruits font rouges
Si arrondis: leur reflemblance groffî re avec la
mure , a fait donner a la Blete le nom d$ moro-
carpus par Scopoli, & celui d1Atriplex fragifera
f. morifruBu par Morifon; nom que les Narura-
liftcs ont abandonnd, mais que pluiieurs Jardi-
niers inferent encore dans leurs Catalogues.

Culture. La Blete capitle ^tant annuelle, il
fain la femer chaque ann^e. Elle r^uffit tres-
bicn en pleine terre, pourvu qu'on l'arrofe fou-
yent. Dks que les plantes ont quelques feuilles,
il convient de les planter ftpar&nem dans le
parterre ou dans des vafes que Ton deftine a or-
ner les terraffes: leurs fruits rouges, qui durent
trfa-long-tems, mdang(*s avec le vert du feuil-
lage produifent un trfes-bel efFet. II convient
d'arrofer exrr^mement les Bletes qui font dans
des vafes : lorfqu'on ntelige cetre precaution,
la glance refte petite; la grandeur qu'elle ac~
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quiertdans les jardins, lorfqu'on la foigne, n'eft
qu'une fuperfetation produitc par la culture.
Dans les grands parterres, la Blete produit auffi
un efFet agr&ble, parce qu'il eft n&Jeffaire d'y
former des mafles plut6t que des details. Lorf-
que la plante commence a s'alonger, il convient
de 1'appuyer avec une baguette, le poids de fes
graines Tentraineroit fans cela vers la terre.

Ufagt. Les feuilles de cette plante font recues
en pharmacie comme &nollientes. On n'a pas
encore cherch£ a fixer la couleur rouge des fruits;
il eft vrai qu'on ne doit pas l'efp£rer, puifque
M. Dambourney a £chou£ fur larroche rouge
dont la couleur paroit au moins aufli vive.

1. Blete effitee. Cette efp&ce reffemble beau-
coup k celle qui pr£c£de. Elle en diflSre cepen-
dant par des caradUres marques. Ses tiges font
foibles, plus efRldes & plus petites: elks fe ra-
mifient davantage & tendent a s'&endre fur la
terre, fur-tout lorfque la plante eft cultiv£e, ou
lorfqti'elle croit k l'ombre. Ses feuilles font plus
along&s que celles de l'efp£ce prtaMente &
plus profond&ncnt dentelges ; fes fruits enfin
naiflent fur toute l'&endue de la plante a l'aif-
felle des feuilles: ils font pulpeux & de couleur
rouge, mais plus petits que ceux de l'autre ef-
p£ce. Cette plante eft reconnoiflable au pre-
mier coup-d'ceil par fes £pis feuillds, tandis que
la pr£c£deme a des £pis nuds a la parde fup6*
rieure.

Culture. Elle eft la m£me que celle de l'autre
efp&ce; il faut avoir le m6me foin dfarrofes
fr^quemment pour la faire rlufiir. Comme elle
•eft moins belle que la premiere efpfece, on la<
cultive moins communement*, ellefert aux m6me»
ufages.

3. Blete a feuilles d'Anferine. Cette plante »
des tiges de (fielques polices de haut, couver-
tes de feuilles deltoides, lanceol&s, rttrecies en
petiole a leur bafe, dentel£es fur leur contour,
lifles & d'un beau vert. Les fleurs font fefllle»
k l'aifielle des feuilles: il leur fuccWedes fruits
verdfttres & plus fees que ceux des deux pre-
mieres efptees.

Culture. Cette Blete rfefl culrivde que dans les
jardins de Botanique ou on la feme chaque
annte, au Printems, dans une terre meuble& hu-
me^e . Elle nexige pas plus de fans que la
plupart des plantes de la m£me famine. On con-
ferve fes graines fans les ftparer du calice. (JH

BLETB. Biendesperfonnes, dans les Provinces,,
donnent ce nom k la pointe. Voyei BETE. ( M•
REYVIER.)

BLEU, Tune des couleurs primitives.
Les fleurs bleues font tres-communes dans la1

nature, fur-tom fi Ton y joint toutes les nuan-
ces intcrnid-diaiies, cntre le bleu & le rouge ou
le pourprc, & entre le bleu & le blanc; nuao-*
ces diftinclcs, qui tiennem fou\cnt ' "
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l'efpece : oar on ne connoit pas de varie'te's de
la campanule doucette ( campanula fpeculum. L.)
qui ait des fleurs du m£me Bleu que la cam-
panule k feuilles rondes ( campanula rotundi fo-
lia. L.) La mfenie chofe s'obferve dans plufieurs
autres genres de plantes.

II n'eaeft pas de m£me du changement du
Bleu au blanc, qui eft infiniment commun; &
ces memes plantes, qui confer vent deux nuances
diflincles de la m6me couleur, fans paffer de
Tune k l'autre, offrent toutes deux des varies
k fleurs blanches. Ce fait particulier me'ritoit
d'Gtre remajqud & d'etre offert k la meditation
des obfervatcurs.

Les Bleu paflc quelquefois au rouge dans cer-
taines plantes; mais ce rouge n'eft jamais bien

5ur & e'eft affez g&ie'ralement fur des indivi-
us maladcs, principalement fur ceux qui ont

e" te" piques par des inlecles, qu'on l'bbferve. La
chicore*e fauvage y eft affez fujette.

Les plantes cultive'es, qui font fujettes k une
plus grande latitude de variations, nous offrent
plus frdquemment que les plantes fauvages des
varie'te's a fleurs Bleues & k fleurs rouges dans
la merae efpecc. On peut citer pour exemple
les auricules, les barbeaux ( Centaurca cyanus.

ZO&c.
Une obfervation affcz remarquable fur les

fleurs Bleues, e'efl que, malgre" l'intenfite'de leur
couleur, elle n'eft point fixe & ne peut pasfer-
vir enteinture : mdme , dans plufieurs plantes,
cllc paffe par la dedication, & les fleurs devien-
nent blanches pour pcu que la lumiere les frappe
depuis leur revoke. Les violertes, les Campa-r

nulcs, le Barbeau, font des exemplesque tout
lc monde connoit: fans doute que la facilite
avec laquclle il fe forme des varies k fleurs
blanches de ces mcmes efpeces tsnt au meme
principe. Voyt\ COULEUR.

Les plantes k fleurs Bleues rfont jamais de
varie"tes k fleurs jaunes, ni d'aucune nuance de
cette couleur : la demarcation entre ces deux
tcirtes paroit tranchee dans les ve'ge'taux.

On citera peut-^tre la Myofote des champs
CMyofotis fcorpioides. L. ) qui,dans les terres
infiniment fteTiles, eft extremement rabougrie &
porte des fleurs jaun^tres; j'ai cru remarquer
que ces fleurs n'ont pas de lyiribe d6velopp6 &
que e'eft Tail qui occupe toute fon e'tendue;
or Toeil eft jaune, ou dfune teinte tirant fur le
blanc citrin, dans toutes les varie'ters, m^me les
plus developpees, de cette plante. Except^ cet
exemple du contraire, qui meme n'en eft pas
un, je ne fais aucune plante a fleurs Bleues qui
vane k fleurs jaunes.

Les variety a fleurs Bleues font ge'ne'ralement
eflimdes des Fleurifles, lorfquelles ont les aurres
quality qui conftituent une belle fleur. Les au-
ricules Bleues 5L les anemones dc cette couleur
bnllenc dans une collection de ces fleurs. Les
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tulipesne font jamais Bleues, mais ellei ontfou-
vent des panaches, qui tiennent de cette cou-
leur. Pour rceillet bleu, malgrdles fecrets infaiU
UbUs des par/aits Jardiniers, il eft encore un
6tre de raifon. Les arrofemens avec des decoc-
tions Bleues, la greffe fur une racine de chi-
core*e, & les autres moyens femblables font ap-
pre'cie's a leur jufte valeur. II fut un temps .ou
Ton imprimoit ces confeils, & ou ils etoient
fuivis; mais heureufement que ce terns nveft
plus.

II eft un genre de couleur Bleue, que 1 art de-
veloppe dans les vdge'taux pour l'employer dans
les teintures-,de ce nombre, eft l'indigo. Ce tra-
vail , qui tient davantage aux arts & metiers cju'i
1'Agriculture, fera ne*anmoins indique'a l'arucle
INDIGO.

Un Chimifte Allemand vient d'annoncer ( Jour*
nal dc fhyfiquc annit 1790) qu'il a retirê  de
la mercuriale vivace , un principe colorant Bleu
femblable 4 Tindigo ; cette de'couverte n'a point
&£ re'pe'tde encore en grand; mais il eft dou-
teux que ce principe foit aflez abondant pour
dgdomjnager ceux qui fe livreroient a ce genre
de culture *, d'autant plus que Tindigo , qui peut
croitre dans notre climat, lui fera toujours pri-
fe'rable. ( M. REYNIERS)

BLEUE. La fleur de cette vartete" de XAnt-
monc coronaria L. Var. eft Bleue d'entre'e; mais
elle s'iclaircit enfuite, & devient gris de lin.
Voyt\ ANEMONE des Fleurifles, n,# 9. ( M*Rs ir-

OU BLUET. Centaurea cyanus. L:
.feEDEsBLEDS, tl.° Jl.(Jlf.3VrOIfIir.)

BLOM5E DE FERLE. Dianthus caryophyllua
L. Var. (Eillet blanc de la nuance dcsperles*, il eft
aflez beau. Traite'desQEilUts.Voyci (EILLETS PES
JAE.D1NS. ( M. RMYXIER. )

BLUET. Nom que beaucoup de perfonnes
donnent k la Centaur^e des champs, k caufe de
la belle couleur bleue des fleurs que porte la
plante fauvage. La culture ayant modifuS cette
couleur, d'ailleurs trts-fugitive, ce nom tfeft
plus admiflible >, car rien ne contrafte plus qu'un
Bluet a fleur blanche, a fleur rouge, &c. Voyti
CENTAURSE, n.« 31. ( M. REY#I?R. )

BOBA.

Cet arbre, originaire des Moluques, eft peu
connu des Botaniftes. Rumphius, qui en a donn6
une defcription & une figure, paroit n'en avoir
point vu les fleurs; ainfi, il eft impoflible de lui
afligner un genre & une famille,

II ne parle point de la hauteur de cet arbre:
il dit feulement que c'efl un grand arbre. Ses
feuilles, felon lui, font loneues de huit k dix
pouces fur quatre a cinq de largeur, Ellcs font
porte"es fur dc courts petioles, fimples, entires
SL termin^es en pointe alongee.
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Les fruits viennent 4 lfextr&nit£ cfes rameaux,

oil ils formenudesgrappes courtcs & peugar-
nies. Ils font oblongs, en forme de poires, affez
femblablesaux Mirobolans-chebules, mais moms
anguleux, & vont en diminuant vers leur bate,
i-peu-prts comme ceiix du Jambofier.

Ils font compofcs d'un brou d'un verd noirj-
rre , dont la chaired caffante, d'uneefpto,de
noix dont la coque eft mince comme celle iI une
noifette'& d'une amande aqueufe , de mauvais
goftt, avec une l<§g£re amertume.

Cet arbre eft rare & peu connu, mfeme dans
le pays. Nous ne pouvons rien dire de fa cul-

Vfages. Les habitans d'Amboine appellent cet
arbre Gu&jacana. Son bois n'eft d'aucune utility:
mais ils font avec fes noyaux une d&oftion
dont ils fe fervent pour bafliner des efpfcees de
clous qui leur viennent aux pieds & qui font

aant une neure a un icu > n , iuiqu «& *.̂  ^UV, IV
liniment ait j>6ndtr6 les pores ae la peau & foit
tout-4-fait fee, Ils difent que eette operation
d^fftehe ces clous & les fait enticement difpa-
roitre. QM. DAVVKIWOT. )

BOBART. BOBARTIA.

Genre de plantes, de la famille des GR A MI -

NEES, dont Tafpeft reffemble 4 celui d'unfou-
chet ou dfun fcirpe.

On n'en connoit encore qu'une efptee, qui
crolt naturellement dans les Indes opentales &
qui nc parott point avoir encore «6 cultivte
en Europe.

BOBART des Indes.
BOBARTIJ Indica. L. des Indes orientales.
Cette plante s'dlive environ k fix ou fept pou-

ces de hauteur. La tige eft envelope 4 fa bafe
par les gaines courtes de pluiieurs feuilles qui
partent de la racinc. Le furplus de la tige eft
nu jufqu'au foxnmet, qui porte une t£te ^cait-
leufe, compose de pluueurs petits epis oblongs,
ferrds &. divergens de toutes parts & garnie 4 fa
bafe dedeux ou trois feuilles inhales, dont une
affez longue , & qui forment une efp£ce de
collerette.

Chaque calice ne porte qu'une fleur. Us font
embriqu& de paillettes nombreufes dont les ext£-
rieures font courtes, fimples & en grand nom-
bre, &. ks int^rieurcs dgales, bivalves & plus
longues que les autres. La bale florale eft bi-
valve , plus courte que le calice & portde fur un
ovaire court, prefque inftrieur, furmont^ de
deux ftyles dont les ftigmates font fimples.

Le fruit eft une lenience oblongue, envelopie
par les paillettes calicinalcs.

Culture. La culture particuliire de cette plante
nous eft inconnue. Mais elle doit, fuivant les
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apparences. rentrer dans la culture g£n£rale de
toutes les gramin&s des climats chauds.

Ufagcs. EUe ne peut gufres £tre admife que
dans les jardins de Botanique, dont le princi-
pal mfrite eft de raffembler le plus grand nom-
bre poflible de vigitaux. ( M. VAUPHIVOT. >

BOCAGE. Plufieurs Payfagiftes confondent ce
mot avec Bofquet, & lewr donnent une mgme
acception. Cependant, quoique tous deux ex-
priment un bois d*agr£ment, il eft des conve-
nances de chofes qui'les diftinguent. Un Bocage
emporte ndceffairemcnt Tidte de champStre.
Perfonne ne diroit un Bocage orni , tandis que
Bofquet orne ne frappe perfonne.

Un Bocage doit 6tre compote d'arbres &
arbufles foreftiers; des arbufles exotiques, ou
mfeme Strangers 4. la pofition, quoique nam-
rels au pays, ne plairoient pas. Ilfaut xpie let
efp&ces foient peu nombreufes, "car les taillis
naturels n'en contiennent jamais beaucoup *, mais
il eft n&effaire que ce petit nombre contienne
des efp&ces tranchantes, par leur feuillage , par
leur verd, & m£me par leur forme. II faut
enfin qu'un Bocage foit fort touffu ; &, pour
cet effet, il eft n£ceffairc de planter d'abord
un fimple taillis, puis lorfqu'il s'cft dev^, d'y
tracer, en jardinant, les fen tiers & les r£duir»
qu'on vcut y pratiquer.. On aura, par ce moyen,
un Bocage agr&bfe, au lieu que fi on plante
les maflifs, apr£s avoir deflind les allies fur le
tcrrein, elles conferveroient ndccffairertient une
certaine empreinte de Tart, qui nuiroit 4 Teffet.
On rluflira toujours mieux, fi on change en
Bocage un taillis d£j4 form^, que fi on plante
un taillis avec Tintention d'en nrire un Bocage.
Sans nuire beaucoup au produit, on peut y
pratiquer des all&s, qui, fans 6tre rtgul&res,
ni i^iltipli&s, formeront une promenade chain -
pfetre, ou Ton ira fouvent ft diflraire de la
richeffe des Bofquets.

Pour qu'un Bocage ait cette forme aareflef

qui en conflitue reflfence, il doit 6tre dloign^
de Thabitation : 4 rextr£mit£ d'un parterre,
ou d'un potaserj il prendroit ndceffairement
Tapparencc de Bofquet: s'il eft poflible de Ie
former prc$ d'nn bois, dans le detour dfunc
colline, au bord d'unc riviere oud'un ruiffeau,
il y aura toute la plenitude de fon caraftcire;
plus le fite feia varid & fauvage, plus le Bo-
cage prendra cette forme romantiquc, qui plait
fi fort 4 l'imagination. Elle y rfive le bonheur,
& fouvent Tame affaiffie fons le poids des cha-
grins & des occupations, fe fent altegec du far-
dean qui h flfefflbit.

H eft beancotip plus difficile de former un
Bocage agrdable dans la plaine, que dans un
rtte irriguliw; II n'jr peut jamais avoir cette
fcrme romanrique, qui en fait le charme, & je con-
fcillerai toujours de s'y reiireindre a des Bnfquets,
plutot que d'avoir la pr&ention d'un Bocaga
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lorfque la nature du IOCP! nc le permet pas.
Rien ne parok plus ridicule qu'unc imitation
ddplacee de h nature, elle produit Feffet d'une
mrodie. Le'clioix des arbres k employer pour
les Bocages, e* tant fnfaordonne' k la nature du
terrein , on peut ailment reconnoitre dans
Ice haies, ou dans les bois, les efpeces qui y
v£g£tont le mieux, & les choilir de preference.
L'aune m£\6 avec le faule, le chgne & le
peuplier blanc, le tremble^ l i a b l e , &c., pour-
ront etrc employes avec fucces. La terre doit
£tre couverte d'une herbe touffue, beaucoup
de plantes agreftes, telles que la bardane, -les
benoites, cruelques chardons,. y produifent un
effet agr&ble. On peut y re'pandre des graines
de ces plantes fuperficiellement, & non les
planter, cc qui donneroitun air d'apprdt de*-
fagt&ble. Voyc\ BOSQUET. ( M. REYNIEX.')

BOCAGER , fe dit d'un pays couvert dc
petits bois.

On donne aufli le nom de bocagcrs aux mou-
tons qui vivent toujours ou prefque toujours
dans les bois. ( M. VAbbi TESSI**. )

B O C C O . BOKO A.

De ce genre , pen connu, nous ne trouvons,
dans les livres de Botanique, qu'une feule efpece
que Ton nommc.

Bocco d'aprouak. Vul. Bois Boco.
BOKO A provajfenfis. Aubl. r> de la Guiane.
Aublet, k qui nous devons le peu que nous

VOnf de CCt arhr*» n*n «n *« ^VYk : i
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cet arbre, qui n'eft point encore parrepu eh
Europe. ,

On pre'fume que le coeur de cc bois feroit
tres-propre pour la fkbrique des poulies de
vaiffeaux. ( M. DAUPHINOT.')

B O C C O N E . BOCCOVIA. L.

Genre de plantes de la famiile des Pavots &
tres-voifin do eclui de che'lidoine • jufqu'4 pr£-
fent, il ne comprerid qu'une feule efpece origi-
naire de TAmdrique. Le calice eft compofe de
deux pieces caduques, il contient douzc k fcize
dtamines &. un ovaire pe'dicule' furmont^ d'un
feul ftile. Le fruit eft une efpece de (ilique ovale,
alongfe, charnue, munie drun rebord de cha-
que c6t6, qui contient une femence globuleufe.
Quatre dtamines, ditM. de Lamaik, qui rcilent
apres la chute des autres examines, paroilTent
avoir remplacd les pe"tales: cette opinion cfl
d'autant plus probable que la Boccone dtoit d6]k
une plante modified par une longue culture,
lorfqu'elle a t̂e port<̂ e des jardins de I'Amdrique
dans ccux dc l'Enrope.

Efpeces.

i. BOCCONE frutefcente.

Aublet, k qui nous devons le peu que nous
favonf de cct arbre , nfa pu en obfervcr ni les
fleursni les fruits. Ainfi, il efl impofliblc de 1c

La Boccone frutefcente eft un arbriffeau de
huu k dix pieds de haut, fimple k la partiein!
feneure & garni de quelqu.f rameaux vers le

—- t - «•««, " C" impuiiiDic de ic p a n?F# U t r o n c & Jei branches font
rapporter k aucun genre , ni meme k aucune CrCUX .& re.m^)ll.s de m o a l l e . kur ^corce eft cou-
tamille. Bornons-nous done a ce que dk cet VCrt,e d c s a c a t n c c s des anciennes feuilles oui la
A«/eur. 4 ^ rendent raboteufe ; de* qu'on lentamc, il c?

Le Bocco eft un arbre qui croit dans les gran- ' l u i n t c «ne haucur unn^rrA ^™~~ A- I- _i_ .1.
des for&s de la Gujanc. Son tronc s*&6ve k plus
de foixante pieds dc hauteur, fur trois pieds &
plus dc uiduiciic.

Son dcorce eft grifAtre & lifle. Le bois extd-
rieur efl blanc •, maiis l'intdrieur, qui efl dur &
tres-compaft, cfl de couleur brune, mt\i d'un
%erd jaunatre.

Du fommet de ce tronc fortent, en grand
nomhre, des branches droites ou inclines pref-
que horizontalement, qui fe repandent en tout
lens, & qui donnent k cet arbre un port ma-
jeflueux.

Leurs rameaux font garnis de feuilles d'envi-
ron fix pouces de long, fur 4-peu-pres deux
i d f™ de large. Elles font alternes,. ovales-
Janceole'es, entieres, termine'es par une longue
pointe emouffe-e & foutenues par* des petioles
£ourts, proportionnellement k la longueur des
feuilles. Elles onj deux flipules caduques 4 la
fcafe de leur petiole.

Nous ne pouvons rien dire de la culture de

que

Culture. Lorfqu'on a dcs graines de cctre
plante, il fautles femer vers la fin dc Mars dans
des pots pleins d'une terre legere giic Ton plonge
dans la tannec d'une ferrc-chaudc'. 11 faut arr^lcr
foment, mais peu 4-lafcis, pendant lagcnni-
nation , & dirninuer au moment ou les plan res
paroifTent; trcp d'humidite* les feroit pe*rir. Lorf-
ftu'elles ont aflez de force, on les tranfplante
le'par&nent dans deS petits pots enterre's dans le
tan de la ferre; elles doivent y refter jufqu'au
moment ou le deVeloppemcnfdes meines tbrce
4 les planter dans de plus grands \afcs. Lpff-
que la plante devient Ijgncufe , il cfl n&etfiure

de rendre
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de rttdre les arrofemens plus confide'rables 8c
plus Wquens. Cette plante miirit fes graines i
dans les ferres-chaudcs. On la multiplie aufli an
liioyen .de bouturcs que Ton enterrc au Prin-
tems clans une couche chaude, ou cllcs font
garantics de l'aciion du folcil au moyen dfun
chaflls de papier ou d'une couverture c'tenJue
fur les vitrages. Ccs boutunes prennent, en peu
de terns, une certaine grandeur, au lieu que la
multiplication par les graines eft plus longue.

UJage. Au rapport de Hernandez, les Mexi-
cains cultivoient cette plante pour Tagr̂ mcnt de
fon feuillagc \ de-Ik la culture s'eft propag(?e
dans les jardins des Ifles & deg autres colonies
firatfes dans la partie chaude de TAmc'rique. En
Europe, ou on ne peut la conferver qu'au moyen
des lerres, ellc n'eft qu'un objet de curiofite\
Si, par la fucceflion des tems, on parvient &
rendre cette plante moins fufceptible des im-
preifions du froid, elle deviendra un des plus
beaux ornemens de nos jardins; fon feuillagc
& fon port lui procureront un rang diflinguCe
dans les bofquets. Le perc Nicolfon dit que la
Boccone donne une tcinturc jaune. Nous n'a-
vons aucuns details fur fes autres ufages, ni fur
la maniere dont on la culiive dans fon pays natal.
( M. REYNIER. )

BOCCORE. On donne ce nom dans la Pa-
teftine aux figues de la premiere rdcolte; elles
jnuriffent en Avril. II ne faut pas les confondre
avec des figues qui fe forment en Automne, paf-
fent THiver fur Tarbre, & muriflent aux pre-
miers jours de chaleur. Ces dernieres figues fonc
ires-delicates & plus eftimecs que les autv&.Sckaw,
voyages dins la Bar\ar\t^ 6rc. ( M. REYNIER.)

BOCHOR. Bois pr&icux de l'lnde qui pa-
roit etrc la meme chofe que le bois d'Aloes.
( M. THOUIN. )

BOETE,mefuredonton fe fertirifleenFlandre,
pour vendre la fiente dc pigeons. Elle contientjo
pots. II faut une boetc pour Tengrais d'un cent
dc terre, e'eft-a-dire, de izi toifes 14 pieds.
{M.VAbbc TSSSIBX. )

BGEUF , quadrupede qui partage avec l'hom-
me les travaux des cliamps. Ccfi lc m&lcdela
vache rendu incapable d'engendrer, parce qu'on
lui a fait fubir Top^ration de lacattration. Voyci
BfiTES A CORNES. ( /Vf. VAbbl TESSIER. )

BOIN-CARO, nom vulgaire Aw Jufticia na-
futa. L^. Voyei CARMANTINB TITBULEUSE ,
N.° 31. ( M. THOVIV. )

BOIS. Voyez le Di&ionnaire des arbres &
arbuftes pour tout ce qui a rapport & la phy-
fique & ^ la culture des arbres de pleine-terrc

M. THOVIV. )

BOIS. 11 nfeft aucun jardin payfagifte un peu
&endu ou Ton ait neglige1 la ddecration prin-
cipate qu'on pent tirer des bois: fans arbres il
n'eft point de maffes, puifqnc celles que peu-
vent ofFrir les rochers font trop feveres, torf-
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qu'elles ne font pas adoncies par le vcrd def
fcuilles & par leur agitation. Une perfpeftive
pcrd de fa fraicheur lorfqu'elle eft nue, & les
bois doivent egalement couvrir des lointains trop

lion 9e furprife, lorfque des bouquets d'arbrcs
n'interrompent pas la vue des rochers & nfy r6~
pandent pas un air de vie. Sans arbres, il (croit
impoffiblc de compolcr un fitc agreable; & e'eft,
en grandc partie, par la diftribution favante des
bois que les compofneurs de payfages ont for-
m£ des habitations enchanterenes. Ermenonvillc
doit fa beautd it la maniere dont les bois ont
dte* mdnage's.

Quelqucs poflfffeurs de jardins anglais, par-
lent de leur forit ; il me paroit qu'on pent dif-
ficilement employer ce mot des qu'on parle d*un
bois d'ornement, la plupart du terns plante", &
qui offre en tout lieu des traces dc Tart. Jai
vu un de ces parodiftes de la nature qui nom-
moit fa forii un maflif de cent pieds d'arbres fe1-
pare*s par des allies traces au cordeau. II me
paroit que le mot forit fait naitre Trcl̂ e de vieil-
lcffe , d*anticjuit<5, & qu'il n'eft applicable qu'k
ces bois, qiu, c.viflant depuis plufieurs fiecles,
ont pris ce vernis antique qui ajoute h lenr
beaur^ r^elle. Lorfqu'un propridtaire a le bon-
heur d'en poflbder une, il peut la faire entrer
dans fon plan general, & ccttc for£t formcra
ntceffairement le plus bel orncment du ftjour;
mais ccs forets font trop rarcs pour que tous
les jardins payfagiftcs en puiffent contenir.

On doit, autantquepoffible, difpoferun payfa-
ge, dc maniire ^ placer les bois dans la pofi-
tion la plus ^vantageufe : comme ils font les
principaux ornemens, taut doit etre facrifie a
leur rapport avec le lieu de Thabitation. On
peut tout Sparer, excepte leurperte, vu le terns
enorme qui doit s'^coulor, avantqu'un bois plants
produife le mGftie efFet qu'un bois dans toute
fa force. On ne pent rrop le rep^tcr, 1'orfon-
nance g<Snc"rate du ftjour doit etre traced iur la
fuuation des bois & fur leur efFet dans les pay-
fages qu'on veut manager.

Comme la plantation des bois d ornemens ne
differe pas de celle des bois miles, il eft inutile
de renter ici ce qui en eft dit dansle DifliojN
naire des arbrcs & arbuflcs. ( M. REYNIEX. )

BOIS. ( maladie de ) On^ donne ce nom &
une maladie, occafionne'e dans les chevaux , les
betes i cornes, les bctcs a lames & les clicvres,
par les jennes pouffes du bois qu'ils broutcnt au
Printems. On l'appelle encore mal du bois, dc
bois chaudt it brou, dejetde bois, &c.

M. Chabert, Diredleur des Ecoles vei&inajres,
a public, fur cette maladie, un long m&noirc
iinprimc p^xoii ccux cb la Soci^t^ d'Agriculture



B O I
de Paris, anne'e 1787, trimeflrd de Printems.
Comme cette maladie regne fouvent dans les
pays de bois, je crois devoir en dire quelquc
chofe, d'apres les connoiffances que fen ai ac-
quifes. Le metnoire de M. Chabert m'a paru y
mettre une grande importance & en faire une
maladie confiderable, qui exige beaucoup de
precautions & un traitcment tres-e'tendu. Quand
elle eft bien appre*ciee, on voit qu'il eft facile
d'y remedier. .

Au frintems, & fur-tout lorfque lc jeune
ch6ne commence a poufler, les animaux, qui
vont pattre dans les bois, enmangent avec avi-
dite julqu'au point d'en etre malades. Les feuil-
les tendres de cet arbre font fi appetiffantes,
qu'ils s'en gorgent & s'expofent a perir autant
de Tingurgitation que de ltftet fliptique des
poufTes.

Dans un animal atteint de cette maladie tout
eft refl'crre & dans 1'ere thifme •, les fecretjons font
arrdtees; il ne fe fait aucune evacuation. Ces
fuppreffions excitent une grande chaleur, des in-
flammations , fur-tout dans les cftomacs ; fi on
n'arrcte le mal a cette epoque., il fait des pro-
gres lapides; la fievre furvient precedce du trif-
fon; la refpiration devient genee & courte ; l'a-
aiimal meurt. On trouve a l'ouverture du corps
lous les ravages d'unc inflammation vive & rc-
pandue , des taches grangreneufes, des parties
en fuppuration, des\ifceres engorges & dechi-
»es, du fangnoir cpanche, des membranes qui
fedetachent,&c.

II n'eft pas difficile aux proprietaires de che-
•aux , betes a cornes, betes a laine & chevrcs ,
qui font riverains des forets , des qulils voient
«u Printems une grande partie de leurs animaux
malades, d'attribuer#leur malaHie a la pouffc
du bois. Sans attendre que les inflammations
foient a leur comble, jls peuvent en empecher
Jes effets. Les moyens en font tres-fimples. Le
i r o n , qu'ils ont mange, les a -refferre a 1 exces ;
il faut done les relacher par des lavemens abon-
! . * & onclueux -, il faut leur faire boire beau-
coup d'eau &pourlesengager icnboire,y mettre
•in neu de fd. On doitaufli Jeurfairc avaler de terns
S S qUucs cuillerees d'huile.Ileft necef-
S r e de 1% mettre a une diette ftvere pendant
«uelqucs jours. Avec ccs moyens, ai fauvi il y
?queqiqys annd-es , unbeau troupeau de chjvres
^angora appartenant au R01; quand les inflam-
mations internes font portfes jufip* &.termi-
ner par des gangrenes ou fuppuiations ;il n y a
J)as L remede fur lequel on pwffe compter.

On ne fauroit trop confeiller aux riverains des
forets de nc pas envoyer leurs befliaux dans les
jeunes tailles dc chene, a l'e'poque ou cet arbre
commence a pouffer , ou , s'ils y font foxc&,
feme d'autres reffources, de leur donner d'a-

boiffons, aignif&s de it l , afin de tern-
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pirer par ccs relachans Taftion trop fl^tique
des feuiUcs d'arbrcs. ( M. VAbbi TESSIZK. )

BOIS a bale. Norn donnd« dans tes Antilles
au Guana trichilioides. L. Voyt\ GOUARE TRI
C H I L I O I D E . ( M T )

BOIS a boutons. Nom que les Jardiniers don-
nent au Cephalanthus Americanus. L. Voye\ Ci>
PHALANTHED'AMERIQUE, n.ft 1.

BOIS ou Arbre a touton.fNom vulgairc du
Conocarpus trt&a. L Voyt\ CONOCARPE DROIT ,
n.° 1.

BOIS a bracelets. Nom vulgaire du Jacquinia
armillaris. L. Voyei JACQUINIER A BRACELETS,
n.° 1.

BOIS a ecorcc blanche dc Bourbon. Eugenia
paniculata. La M. Didl. Voye{ J A MBOSIER P A -
NICUI.E, n.° 9.

B O I S a ccorce blanche, de Madagafcar,
Blakwellia paniculata. La M. Di&. Voyt\ Bf. •
COUEL PANICULE, n.° 2.

BOIS a enivrer de Cayenne. ThyllantusGuid-*
nmfis. H. P. Voyei PHYLLANTE DE CAYEXKE.

BOIS a fleclie. Nom vulgaire que les habi-
tans de la Guyane donnent au Pojfira arboref-
cens. Aubl. Voyt\ POSSIRE en arbre.

BOIS a grandes feuilles. Nom vulgaire fuivant
M. Jacquin de fon Coccolobagrandifolia. Voyei
RAISINIER.

BOIS a la fievre. Nom vulgaire de VHypcri-
cum JeJJilifolium Aubl. Voyei MILLEPERTUIS

a feuilles feffiles.
BOJS a petitcs feuilles dc, Saint-Dominguc.

Eugenia divaricata. La M. Dicl. Voyei JAMBO-
SIER DIVERGENT , Ti.m it.

BOJS arada. Nom Creole de VErythrina co~
rallodcndron. L. Voyei ERYTRINE DES ANTIL-
LES, n.° i .

BOIS batifte. Noin vulgaire de YHypericum
JeJJilifolium cfAublet. Voyei MILLEPERTUIS a
feuilles feffiles.

BOIS blanc. Nom que Ton donne ari/Te-de-
France au Sidtroxylon laurifolium. La M. DKh
Voyei ARGAN a feuilles dc laurier, n.° I.

BOIS blancs. Nom collcdhf fous lequel on
range tous les Bois blancs qui ont peu de du-
jet<i commc ceux des peuphers, des failles, des
tilleuls, &c. Voyei cet article dans le Diction-
naire des Arbres & Arbuftes dc pleine terre.

BOIS cabril. JEgiphila Martinicenjis. L. Voyei
JEGIPHILE dela Martinique.

BOIS cabril batard. Nom vulgaire de VEhretia
beurteria. L.

BO IS calumet. Nom vulgaire que porte anx
Antilles & dans TAme'rique Meridionale le Ma-
bea piriri. Aubl. Voyei MABIER calumet.

BOIS carre\ Nom qu'on donne dans quelques
ovinces a YEvonimus Europaus. L. Voyt^TM^Provinces

SAIN coffiinmi,
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BOISchandelle. Nora vulgate dc X Agave fp-

tide. L. Voyei AGAVE FETIBE.
BO IS cotelet. Nom donnd dans les Antilles

m Citharexylum cinereum L. Voyei COTELET

CENDRE, n.Q i.

BOIS couieuvre. Nom vulgaire a Cayenne du
Rhamnms cobbrinus. L. Voyei NERPRUN.

BOJS creux. On nomme ainfi a U Guyane
le Lifianthus alatus. Aubl. Voyei LISIANTHE a
fcuiiles allies. .

BOIS d'Acajou, ou Acajou meuble. Swietenia
mahagoni. L. Voy$i MAHOGON.

BOIS d'aigle. Suivant M. Sonnerat c*eft le
Garo de Malaca & YAquclaria Malaccenfis. La
M. DiiL Voyei ks articles GARO & AGAL-

LOCHE.

BOIS d'Aloes des Antilles. Cordla febeftena. L.
Voyei SEBESTIER a grandes fleurs.

BOIS dard. Nom que Ton donne a la Gnya-
tie au Pqffira arborefcens. Aubl. Voyei POSSIRE en
arbre.

BOIS dartre. Nom vulgaire a Cayenne de
YHypericumfeJ]ilifolium. d1 Aublet. FoyejMiLLE-
TERTUIS, a,feuilles feifiles.

BOIS d'Eb£nc verd.A Cayenne, on donne ce
nom a la Bignonia Uucoxyfon L. au rapport d'Au-
hlet. Voyei BIGNONE a'Ebdne.

BOIS de Bourbon, ou arbre de buis dc Bour-
bon. Graug*ria Borbonica. La M. Dift. Voyei
(JRANCKJI de Bourbon.

BOIS de Brefil. Ccefalpina eckinata. La M.
Voyei BRBSILLET DE FERNAMBOUC ,

n.° i.
BOIS de campechc. Nom donnd dans le com-

merce auboisdel1Hasmatozylon campechianum. L.
Voyei CAMPECHE dpineux.

BOIS dc canelle. Les habitans de l'lde-de-
France donncnt ce nom a un laurier dont Tef-
pece n*cft pas encore bicn d t̂ermind*e, mais dont
le bois eft qjccellent en menuiferie. Aublet. Fl.
Guyan. Voyei LAURIER.

BOJS de eddre. On donne ce nom a Ja Guya-
ne, fuivani Aublet, a VAnibxGayanenjis. Voyei
ANIBE de la Guyanc.

BOIS dc chandcllet* y nom doond a rjfle-de-
prancc au Draccena reflexa. La JVI. Di6t. Voyer
VR.AGONI ER a feuillei rtfflechies, n.Q 3.

BOIS de charbon des Muluqueb. Carbanaria
Rumph. amb. p. 51. Tab. 29. Voyei Article
ANDJURI.

BOIS dc chicn en arbre. Nom donn£ par
miclques Agriculteurs aux efpdces de Pifcidia.
Voyei BOISIVRANT.

BOIS de cloux. Nom donnd a Tlfle-de-France
Ji FEuginia lucida La M. Di6l. Voyei JAMBO-

*II;R LUISANT, n.° jz.

BOIS de couillos, Nom vulgairc aux Antilles
du Margravia umbellate L. fuirant Af. Jacquin.
V\vn MARGRAVE ombellee.

BOIS de coukuvie ou arbre k trompecte.
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Ceeropia peltata L. Voyei COULEQUIN ombi-
liqud.

BOIS de cuir des Canadicns, Dirca palufi.is
L. Voyei DIRCA des marais.

BOIS de dames. Nom donn6 par les habitant
des Iiles de France & dc Bourbon, a VEry-
tliroxylon hypericifoUum La M. Did:. Voyei
ERYTHROXYLON a feuillcs dc nrillepertuis §

n.« 8.
. BOIS de fer. Nom donnd dans tcus les payi

aux Arbres dont lc Bois eit tr&-dur.
BOIS de fer d'Afrique. Nom vulgaire du

Sidetoxylon inerme L. Voyei AKGAN a fcorce
grife, n.° 2.

BOIS de fer de Judas. Nom donn6 par !c*
Creoles de l'lfle-de-France au CoJJinia pinnats
La M. Di&. Voyei COSSIGINI PINNE , n.* a.

BOIS de fer tie la Jamaique. Nom vulgaire
du Fagara pterota L. Voyei F R AGARIER i feuil-
les de jafmin, n.° 1.

BOIS de fer des Antilles. Mg'phila Marunicen-*
Jis L. Voyei iEGiPiiiLE de la Martinique.

BOIS de fer. Au rapport d'Aublet, ics ha-
birans de la Guyane.donncnt ccnoma laj>laarc
qu'ii nomine Robinica paniroco / l e polo font* des
Portugais. Voyei ROBINE.

BOIS de guittard. Nom donn6 dans les An»-
tilles au Citharexylum cinereum L. Foy^CoTJS-
LET CENDRE, n.° I.

BOIS dc gaulrtte ou golUtte. Les habitans
de la Guyane donnent ce nom a torn les ar-
bres dont" le Bois pcut ferrir* • &ant refendu, k
former des cloifons.

Aublar, dans fon Hifloire des Plantes de la
Guyane , cite les arbres fuivans qui portent cc
nom dans ce pays-la.

VHindla Americana L. Voyei HIRTELLJS a
grappci.

Lc Manabea arborefcens Aublet. Voyei MA-»
NABO en arbre.

Le Tapura Guyanenfa. Aublet. Voyei TAPU-»

RIER de la Guyane.
Le Ropourea Guyanenfis. Aublet. Voyei ROPOU-

RTER de la Guyane.
BOIS de lance de rAindrique mdridionale

Ceft la varidt '̂ B. du Randia ladfolia La M.
Dift. Voyei GRATGAL a largcs fcuilks, n.° 1,

BOIS de laurier, des Antilles. Croton cory-
tifoRum La M. Did. Voyei CROTON a feuillcs
de noifetier , *.° 8.

BOIS de lettres. Nom vulgaire fous lcqucl
on connoit a la Guyane le Piratinera Guia-
nenps d'Aubler. Voyei PIRATINERE dc la

BOIS deTOftau. Al'Iflcde France, on.nommc
ain î le Pfychotna ajiatica L.

BOB de mafoutre d« Madagaffcs. Antlkfina
MadagfarienJisLnM.Dia. Voytl A J , T I D E S M *
de Maoagalcar, n." 1.

BOIS de mfichc des Creoles de Caycnn*,
Pp ij
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Apeiba glabra. Aublet. Voyei APEIBA GLA-

BRE , n.° 2.
BOIS de merde. Nom .vulgaire que Todeitr

du Bois dc fterculia fatida L. a fait donner par
les habitans de Saint-Domingue k cct arbre.
Voye\.

BOIS de merle de rifle-de-France. CeLftrus
unduiatus La JVL Di#. Voyei CELASTRE ON-

DULE , n.° 8.

BOIS de rrates. On dcnne ce nom k Tlfle-de-
France , fuivant Aublet, a PAckras balata , cf-
pece qu'il a ddcrire dans fon Hiftoire des plantes
de la Guyane. Voyei SAPOTILLER.

BOIS d'encens ,- de la Guyane. Icica viridi-
fiora La M. Dift. Voyei ICIQUTER a fleurs vcr-
rcs, n.° 2.

BOIS dc nefle k grandes feuilles. Eugenia mef-
piltidesL?. M. Di&. Voyei JAMBOSIER , Bois de
netie , n.° 34.

BOIS de ncflc de Bourbon. Eugenia huxifolia.
LaM.Dicl. VoyeiJAMBOBIER k teuflksdebuis,
». 31.

BOIS de nicarague. Hamatoxylon campa-
chianum L. Voyei CAMPECHE EPINEUX.

BOIS dentelle ou lagetto , arbre dont l'c'corce
int^iieure fe cterache en pluficurs couches trcs-
fines, dc'conpe'LS en refeau^ dont on fait ufage
par turiofite* plutdt que par utilite* r&lle.
V LAGETTO.

ov*i LAGETTO.

BOIS de p£che marron. Eugenia mefpiloides
La M. Difl. Voyei JAMBOSIER , Bois de nefle,

EOIS de pieux blanc ou noir, arbor palofum
Bum-th. Voye\ Tarticle BELO.

 #

BOIS dc plomb des Canadiens. Dirca paluf-
ttis L. Voyci DIRCA des marais.

BOIS de poivricr dc Bourbon. ¥ a gar a hturo-
philla La M. Dicl. Voye\ FAOARIER HfeTERO-
PHYLI.E , n.° 5. y

BOIS de pomme , cfe TIAe de Bourbon. Eu-
gtnia glmtrata La M. Dift. Voyt\ JAMBOSIER
GLOMERULE, n.° IC.

BOIS de reinette des Indes. Dodonaa longi-
foiia L. Fil. Suppl- Voyt\ DODON£ i feuilles
^troites, n.° 2.

BOIS de rodes de la Jamaiqne. Amyris bal-
famifera L. Voyt\ BALSAMIER de la Jamaique ,
n.B 8.

BOiS de Saintc-Lucie. Nom vulgaire du
prunus mahaleb L. Koy*{.PKUNiER MAHALPB ,
au Diftionndire des Arbres & Arbuftes.

BOIS de fandal, an. fantalum album L. Voyc{
SANTALE BLANC.

BOIS de fang. Kamatoxyhn Campechianum
f '* C A M P 1 E C H E iPINEUX.

de Sapan. Nom vulgaire du Cafatpina
- Voyei BRESILLOT des Indes, n.° 5,

liUlS de favannc des Antilles. Nom Creole du
tomutiapyramidata L. Voyel AGNANTE a fleurs
M grappes, n.° x.

B O t
BOIS de fenil de Bourbon. Nom tulgaire de

la varie"te" B. du cony\a falicifolia La M. D i d .
Voyei CONISE k feuilles de faule, n.° 33.

BOIS de foie de Constantinople, Mimqfa ar-
boreaL. Voyei ACACIE en aibre, nS 6.

BOIS de foie de Saint-Domingue. Nom que
les Creoles donnent au Muntingia calabura L.
Voyei CALABURE SOYEUX.

BOIS d'huile. Nom donn^ par les habitant
des Iflcs dc France & de Bourbon, k VEry-
throxylon hypericifolium La M. Dki. Foy<{ERY-
THROXYLON a feuilles de millepertuis, n.^ 8.

BOIS d'Inde de la Jamaique. Myrtus pimenta
L. Voyei MIRTE TOUTEPICE.

BOIS d'orme, ou Orme des Antilles. Theo-
broma gua\uma L. ou Gua\uma umlifolia La M.
Difl. Voyei GUAZUMA k feuilies d'orme.

BOIS du petit Baume. Nom que les Creole*
d'Amcrique donnent an Croton Balfamrferum.
L. Voyci CROTON Balfamifere, n.° 4.

BOIS dd Riviere. Suivtnt M. Jacquin, on
donnc ce nom k Cayenne a fon Chimarrhis
cymofa.

BOIS de rofe de Cayenne. Nom vulgaire qua
porte dans cctte We le Lie aria Guyanenjis. AubL

BOIS de Sang. Suivant Aublet, les habitans
dc la Guyane donnent ce nom k fon Hypencum
Siffil'folium. Voyei Millepertuis a feuilles fefliles.

BOIS dur, ou Orn-ei Bois dur. Vlmus Amc—
ricahus. H. P. Voyei Orme, Bois dur au Di6h
des Arbres.

BOIS epinciyc jaune. Nom que Ton donne
a Saint-Domingne. Zarjjioxylum Caribaum. La
M. Di6h Voyei CLAVALIER des Antilles, n.° 3.

EOIS Gentil, nom denne* par les Fleurifle*
de Paris au DaphneMeiereum.h. Foy.LAUREOUS
Gertille.

BOIS Jaune. Nom vulgaire du Rhus Cotinus.
L. Voyei SUMAC FUSTET. au Dift. des Arbres.

BOIS jaune. Nom vulgaire du Motus TiaSoha.
L. Voyei BROUSSOKET Bois jaune.

BOIS IMMORTEL. Nom donnd par les
Creoles des deux Indes k YErythrina Corallo-
d,nd'on. L. Voye? ERYTHRINE des Antilles n. 2.

BOIS Laiteux des Antilles. Nom donne"parlcs
Creoles au Tabernamontana citrifolia* L. Voye\
TA BERNE k feuilles de Citrosnier.

BOIS laiteux de Miffiffipi. Nom vulgaire du Si-
deroxylon Lycio'ides. L.Voye[ ARGAN a feuilles
de Saule, n.°6.

BOIS Mabouia. Nom vulgaire du Morifonia
Americana. L. Voyei MORISONE d'Am^rique.

BOIS Macaque. Nom que les habitans de la
Guyane donnent au Tococa Guyaneufis, AUJH,

k caufc du goih que ccttc cfpece dc finge a pour
fes fruits. Voyei Tococo de la Gujraae.

BOIS Marguerite. Nom vulgaire, fuivant
Aublet, du Coriia Tetrandra, AVBZET & dn
Ccrdia Tetraphylla du m£me Auteur. V*jci

S
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B O I S - MARIE, nom donnc* dans les Antilles

au Crlophyllum Calaba (Jjcq. AMER.) qucM.de
la Marck regarde comme une varie" te" du Calo-
phyllum Inopkyllum. L. Voyei CALABA k fruit
rondjn.* I.

BOIS Meche. Nom vidgure de? Agave fatida.

L. Voyei AGAVE Fdtidc.
BOIS Ndphre'tique. Nom qu'on donne dans les

Boutiques an Bois du Guiitn&n* monnga. L.
ou au Maring* OUifera de M. de la Marck. Voy.
B E N OlCifcre.

BOIS Noir du Malabar. Mimofa Lebbeck. L.
Voy. ACACIE d; Malabar, n.m 14.

BOIS Pcrdrix. Nomvulgairede/'jfffi/fc.irfz Coc-
cinea. L. Firy^ HEISTERE Pourpre.

BOIS Puant d'Europe. Nom vulgaire dc FAm-
gyris fcttidi^ L. Koy^ANAGiRE Jbdtide auDicl.
des Arbres & Arbuftes.

BOIS Puant dc Bourbon, Fatida Mauritians.
La M. Dift. Voyei. FETIUIER de Bourbon.

BOIS Puant. Nom vulgaire qui pone a la
Guyanc le VirigaTa Tetrapuala. AVBI. Voy.
PiJtiGARE&,gros fruits.

BOIS Punais.Nom vulgairedu Comusfanguinea.
L. Voyei CORNOUILLER fanguin, n.° 6.

BOIS Rouge. Nom donne* dans les Antilles au
Gua-ea Trichilidides. L- Voyei GOUARE Trichi-
lioide.

BOIS Rouge des Creoles de Caycnnco Hou-
miriBalfamifcra. AvszET.Guhn. 564, t. 225.
Voyei HOUMIRI Bcauinicr.

BOIS Saint. Nom vulgaircdu Guajacumfanc-
tum. L. Voy. GAYAC i feuilLs'leLcntifque,n. 2.

BOIS Sangiant. Hamatoxylon Camptchianum.

L, Voyei CAMPECHE ipineux.
BO IS Satindde Cayenne. Fcrolia Guiaacnfjs,

[AVBL.) ou Ferolia variegata. La M. Dift.
Foyq FEROLE it Bois marbie".

BOIS Tabac. Nom vufgaire du Manabca VU-
lofa. ( AVBL. ) Voyei MANABO Velu.

BOIS Trompette. Nom vuJgaire du Ocropia
Pcltata. L. Voyei C O U L E Q U I N Ombiliqn^.
(MM. THOUIV & REYNIEK.)

BOISIVRANT, PZSCIDIA.

Genre de la famille des LEGUMINEUSES com-

f oft d'arbres affez sieve's, qui croiffent dans
Ame'riaue Mdridionale. Leurs feuilles font com-

poses de deux rangs de folioles, & leurs fruits
iont des goufles, remarquables par les quatre
ailes membraneufes qui les accompagncnt dans
toute leur longueur. Ccs arbres, encore affez
rarcs en Europe, fe eultivent dans les fcrres-
chaudes.

Efpices.

1. BOISIVRANT dc la Jamaique.
VisciviA erythrina. L- T) des Andllej,

2. BOISIVRANT de Carthagene.

, TISCIDIA Carthagencnfis. L, I) dc la terre
ferine de TAmdrique,
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Dejcnption du port des Efpices.

La premiere efpece eft un petit arbre, qui
ne s^leve guerc au-deffus de vingt-cinq pieds,
quoique fon tronc foit prefque aufli gros quo
le corps d*un homme; fes branches, qui vien-
nent au fommct de la tige, font longues, fle»
xibhs, & placets irre"gulierement. EUes font
garnics dc feuilles, compofecs, pour Tordinairc,
de fept folioles, & elks tombent cbaque an-
ne*e. Les flcurs, qui font d'un blanc fale, peu
agre*able , Yiennent, en grappes rarmeufes, ven
rcxtrgmite" des branches. 11 leur fuccede des
fruits aites , d'une figure fort finguliere, lef-
qucls renferment des fcmenccs oblongues.

La feconde efpece a le port de la pre"ce*-
dente, mais elle eft unc fois plus grandedans
toiucs fes parties; & fes feuilles, dont la forme
eft oblongue, font d'une texture plus ferm#
que cellts de la premiere efpece.

Culture dts Efpices.

Les Boifivrants fe muhiplient aiftment par
leurs graines, quand on pcut s'en procurer des
pays ou ces arbres eminent namrellemenr. II
eft bon de les faire trempcr, dans Teau , pen-
dant deux ou trois jours^ pour amollir leur
enveloppe. Enfuite on les feme, vers la fin de
Mars, dans des pots, remplis d'une terre un
pcu forte, & cepcodant tres-divifde, & on les
place fur une couchc chaude, couverte d'unr
chalfis. Si les graines font fraiches, & qu'on ait
foin d'humefler, foir & matin, la terre d a *
laquelle elks font fcme"es, ellcs (event dans l'ef-
pace dc cinq femaines. II faut alors moddrcr
les arrofemens, & ne leur en donner que lorf-
que la terre fe deffeche a la furfacc. Le jeune
plant croit affez vite; fi Ton entretient la cha-
leur k 1% ou vingt degres, il parvient, ayant
1'Automne, k la hauteur de douze k quinze
pouces. Lorfqu'il eft Ji-peu-pres k la moitie" dc
cette hauteur, il convient de le ftparer en mote *
aurant qu'il eft pofliblc, & de planter chaaue
pied fe'pare'ment dans des pots. On place era—
bord ces pots fous un chaffis, ombragd, pour
affurcr la. reprife des jeunes pieds, enfuire OA
les laiffe expofis k Tair libre, & au lolei l ,
jufqu'i Tapproche des nuits froides ; alors on
les rentre, & on les place dans la tanndc d'unc
ferre-chaude, ou mieux encore, fous line b£che
k Ananas, pour y paffer THiver. Dans cettc
faifon, ces jeunes arbres exigent pen (Tarrofc-
mens; il eft meme n^ceffairc de les fufpendre
emierement, lorfqu'ils ont perdu leurs feuilles.
An Printems fuivant, fi leurs racines fe trou-
vent genres dans,les pots, il faut les rranfplan-
ter dans de plus grands vafes , &- lorlqu'ils
feront remis de cetre rranfplantation, on pourra,
vers la mi-Juin, ks jforrir des ferrcs, par im
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terns doux & couvert, & les mettre en plein
sjir, fur une couche, a rexpofition du Midi,
jiifque vers la mi-Scptembre.

Ces arbrcs croiffent affez promptcment, &
fe confervcnt facilement fur Ics tablettes des
ferres-chaudes, lorfqu'ils font parvenus a leur
quatricme annde. Mais jufqu'a preTcnt, ils n'ont
point encore fleuri en Europe.

Ufage. Le Boifivrant de la Jamaique eft
employe' par les habitans des Antilles, pojtir
la p4che du poiffon. Us dcrafcnt Ics feuilles&
Tdcorce de cct arbrc* & en font des boules,
qu'ils jctent dans l'cau. Tout le poiffon, qui fe
rencontre dansle voifinage, eft attire1 par l'odeur
forte de ces boulettes, & s'en trouvc, pour ainfi
dire, cnivrd. Alors il vient fur t'eau-, y refte
immobile, & on le prend aifement avec la main;
cet etat d'engourdiffemerit nc dure pas long-
fcms, 5c il ne paroit pas dangereux pour le
poiflbn.

En Europe, ccsarbresne font gudre cnltive's
que dans les jardins de Botanique ; ils figurcnt
affez bien dans Ics ferres-chaudes. (Af THOUIN.)

BOJSSEAU , mefure ronde de bois, ordi-
nairernent ceintrc* par le haut d'uncercle defer,
applique" en dehors, bord k bord du fret, avec
une traverfc de fer ou de bois intdricurcment,
pour le manier & le lever commodement. Le
boiffcau fert k mefurer des corps fees , tels
que des grains, de la farinc, des Idgumes, des
fruits, & des racincs meme*

Le Boiffcau eft d'une capacity differentc ,
r on Ics pays. 11 eft iinpoffiblc de rdunir tou-
:es les canacitds des Boifteaux de France , qui

varient a Tinfini.
II y a long-terns qu*on a forme" le voeu de

voir tomes les mefures du Royaumc rcduites
& une ieulc •, je doute que les Municipality &
le Commerce veuillent efficacement cc chan-
gement. 11 vient cependant d'etre ordonnc par
l'Affemblee Nationale. L*Academie des Sciences
s'eft chargde de rdgler un <£talon, de raffcmbler
toutes les mefures matrices des Bailliages & Com-
munautcs, & de les require k la mefure qui
fera adopte'e. Cc travail fait, on s'eccupera k
fai-e a^rcer Ics mefures rdduitcs aux Municipa-
lity. Si ce projet reuffit, il pourra ddplaire aux
Commercans, qui fp&ulent fur la difference des
mefures. "l̂ Iais on dvitcra beaucoup d embarras &
d'incertitude aux autrcs.

Le Boiffeau de froment de Paris, cjuon pent,
en attendant une plus grande cxaclitude , re-
garder comine I'dtalon, fe di\ ife en quatre quarts,
chuque quart en deux demi-quarts, chaque de-
mi-quart tn doux litrons, & chaqne litron en
deux dcmi-litrons. Ainfi, le Boiffcau de Paris eft
de feizc litrpns. II eft lc tiers du mlnot, clont
il faut quatre pour former un fcticr, & douze
fcticrs ou 144 Boiffcaux au muid. Le Boiflcau
t.ontitut i-pcu-prcs un tiers de pied cube, &
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pefe communiment vingt Iivrcs, II feut o h -
fervcr que le poids du fromem vane felon le*
anndes; car tant6t il pefe dix-neuf livrq^, tant6t
jufqu'k vingt-une & demie.

Le Boiffeau de Paris doit avoir huit pouce«
&. deux lignes & demie de baut, &. dix pou-
ce$ de diametre; le demi-Boiffeau , fix pouca
cinq lignes de haut, fur huitpouces de diametre(;
le quart de Boiffeau, quatre pouces neuf lignes
de haut, & fix pouces neuf lignes de large; le
ctemi-quart, quatre pouces trois lignes dc haut,
& cinq pouces de diainditre; le litron, trois p@u-
ces & deini de haut, & trois pouces & denude
diametre; & le demi-litron, deux pouces dix
lignes de haut, fur trois pouces une ligne de
large.

A Paris, la mefure d'avoine eft double. Vingt-
quatre Boiffeaux d'avoine font un fctier. II en
taut deux cent quarantc-huit pour le muid.
Le Boiflcau d*avoine fe divife en quatre pico-
tins, & le picotin en deux demi-quarts, ou
quatre litrons.

Lc Boiffcau de fromem, pour les vivres de
rArme'e, peut rendre environ douze k quinze
rations de vingt-quatre onces de pain cuir.

Pour donner quelques exemples de la con-
tinence des Boiffcaux; aux environs de Troyes,
le Boiffeau de froment pefe de trente-cinq i
trente-fix livres, & contient vingt pinies, qui 4

equivalent k vingt - quatre pintes de Paris A
Rcnnes, le Boiffeau pefe quarame-cinq livres.
En Angle tor re , te Boiffeau contient huit gal-
lons de froment, chacun de huit livres-, a
douze onccs la livre, Tonce vingt fterlings, &
le fterling trente-deux grains de froment, du mi-
lieu de l'e-pi. ( M . VAbbtTEssiE*.)

BOISSEAU, mefure de terre; en Bourgo-
gne, on dit un Boiffcau de cheneviere, qui eft
im huiricme de journal, ou cent douze toifes
vingt-fept pieds. En Bcauce , le Boiffeau de
terre en un dixiemc d'arpent. Le nom de
cette mefure de terre lui vient de ce qu'un
Boiffeau de froment eft la mefurc propre, pour
enfemencer un Boifleau de terre, ou dix perches.
Voyei ARPENT. ( M. VAbbe TESSIER. )

BOISSELEE, mefure de terre, ufit& dans
ie Berry, le Poitou, & quelques cantons de
la Bretagnc. Celle du Berry eft environ la
huitieme panic de Tarppnt de Paris, qui eft dc
900 toifes quarries. Comme Bichercc d&ignc
Tctcndue de terrein, qui peut etre enfemencee
avec un bichet de froment, Boiffel^c defigne
cclle d*un terrein qu'on enfemence avec un
boiffeau. Ces rapports dc mefures de terrcs, &
dc mefures de grains, qui leur ont fait don-
ner des denominations analogues, nc fort pas
de la" plus grande prccifion. "Mais cc font de*
a-pcu-prcs, qui ont fuffi poursVntendre. Lar-
pontage eft venu diitermirjcr plus txaclcincp.t
1'excndue des champs. Ccft pour iixer uucim
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les mefitfes des differens pays, qu'au mot
j'ai rapporte toutes celles qui m'&oient connues
* la toife de France, & aux arpens de France
& de Paris. Voyei ARPENT. ( M. VAbbi TES-

SIE'R. )
BO1SSELON, inftrurncm d'ufagc k Tournus.

II eft de fer, de l'epaifleur de deux ligncs ,
ayant irois polices en quarre. On y attache un
manchc de bois, de deux pieds de long. On
s en fert pour farcler Ics fromens, mais, panis,
farrafins, millets & raves. (M.I1 Abbe'TESSIEM.)

BO1TELEE, mefure de terre a Landrccy ,
qui eft la quatricme partie de la Mancaudee, de*
1056 toifes 9 pieds. yoyt\ ARPENT. (Af. VAbbi
TESSIER. )

BOITEMENT OUBOITERIE, irregularity dans
la marche rfun animal. Lorfqu'un cheval, un
bceuf, une bete k lainc, & un chien, meme
de baffe-cour, on de berger, boke, il eft im-
portant d'en d&ouvrir la caufe, afin d'y rem6-
dier, s'il y a lieu: '

Lorfqu'un cheval boite des pieds de devant,
e'efl un figne que fon mal eft dans l'e*paule ,
dans Ics jambes, ou dans Ls pieds.

On reconnoit que e'eft dans l'epaule, parce
qu'il ne leve pas la jambe a l'ordinaire, &
qu'il la trafne par terre, ou parce qu'il Jeve
une jambe plus 511'une autre, & que ion genou
paroit comme difloque1; il annonce qu'il a mal
au garrot, 011 a la partie fupe>ieure de l'<£paulc,
quand il boite davantage, <kant monte, & quand
il ironche bcaucoup, & menace de mordreceux
qui le touchent a cette partie; il a mal a la
partie tnfericure de l^paule , quand il prefle
fes pas en bronchant; enfin on doit croire que
le fiegc du mal eft au coude, sil rue, & lfeve
le pied, lorfqu'on lui pince cette partie.

Le cheval refufe de plier lc genou, ou le
paturon, & les roidit, lorfqu'on le fait marcher,'
s'il a mal dans ces parties. Une efquille, un
furosf, une molette,&c, annonce une maladie
du canon. • •

Les maux des pieds, qui font auffi boiter le
cheval, ont leurs fignes parriculiers; un effort
on une ddtorfe rend chaude & brulantc la cou-
ronne; le cheval marche tout-a-fait fur la pincc,
fi quelquc nerf fcru lui donne mal au talon •
un clou du fer, qui bleffe les quartiers , k
fait boiter.

S'il boite des pieds de derriere, !e mal eft
dans la hanche, dans Vo? de la cuifle, ou dans
le jarret, ou dans quclque partie voifine. II
marche de c6t6; & n avance pas auffi bien de
la jambe malade que de 1'autre; en tournant
court il favorife cette jambe, en marchant fur
une pente, il tient toujours cette jambe plus
haute que Triune.

Les principales caufes du boitement du cheval
cfont Tecart , Teffort de la cuifle, l'entorfe ,
ks fluxions aax genoux, l^parvio, la courbe>
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Ics chicots, ratteinte, le javart, les fraflures,
& foment, d'apres M. Lafoffe, celle de Yos
coronaire, &c. Quoiqu'on put rdduire les frac-
tures des os longs, comme j'en ai vu des cxem-
ples, on ne doi? pas les tenter, parce que le
cheval qui les (Sprouve, n'eft jamais d'un bou
fervice, & qu'il coiue plus qu'il ne rapporte;
il v*ut mieux le faire tuer. Celles des perns
os font incurables. A 1'egard des autres caufes
de boitement, j'en cxpofciai le traitemtnt a
leurs articles.

Leboeuf boite parce qu'il s'endoue, 011 parce
qne quclque chicot de bois lui entre dans le pied.
Des qu'on s'en appercoit, il faut oter le clou
ou le chicot, & verier dans la plaie de l'huile
de t6r6benthine,en .la couvrant d'un peu d*6
touppes.

Le bouvier attentif veille k ce qu'aucune
epinc, ou aucun caillou ne refte dans les pieds
de fes boeufs-, e'eft fouvent une caufe de boi-
tement. Si, malgr£ fes attentions, cet accident
a lieu, & a fait une plaie, on la panfe comme
fi le mal provenoit d'uri clou ou d'un chicor.

11 fe forme quelquefois des abces aux pieds
du boeuf. Lorfquc le pus y eft forme1, on doit
les ouvrir, les laver & les panfer avee du vin
mielte, a moins qu'a caufe d'un engorgement
confiddrable a la jambe, il ne fallfct procurer
une Evacuation foutenue. Dans ce cas, on panfc
quelcjue terns avec un onguent fuppuratif, ou
un digeflif.

Le laifitude, le ramolliflement des ongles, &
quelquefois la goutte font boiter les betes k
lainc. Si e'eft la lafiitudc, on les guerit, en les
laiffant repofer a la bcrgerie, ou on leur donne
des alimens, ou en les envoyant dans quelque
endroit, ou fans marcher beaucoup, dies trou-
vent fuffifamment a manger.

Lorfque lesonglcs font ramollis, on en coupe
rexrr£nm<i •, on y rret de la chaux vive pen-
dant un joitr, & enfuite du.vert-de-gris, jut-
qu'a parfaite gudrifon. •' ' *

La goutte eft plus difficile a guerir. Le repos
eft prefque le feul remecle, pourvu que 1 ani-
mal ne foit pas expofe k l'humidite. Une bete
a laine, fujetre a la goutte, ne doit pas etre
confervfe. 11 faut la vendre au boucher, ou la

tuer.
Les chiens boitent auffi quelquefois, fur-tout

les chiens de berger •, il faut en ^tudier la caufe.
Ceft, ou une c"pine, 011 une picrre, qu'il faut
leur 6ter. Dans les pays, ou le fol eft dur ,
les chiens de berger, par le terns fee, font
fujets k boiter. On doit manager leurs courfes,
leur humefler le deflbus du pied, qui fe gerce,
avec de J'huile d'afpic. {M. I Abbe TISSXEX.)

BOL, terre bolairc. Ceft une efpece d'ar-
gile pefante & flyptiquc. Elle s'attache promp-
tement a la langue, & teint les mains. Comme
cette efp£ce de terre pent entrcr pour l
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chofe dans la composition des terres, qu'on
cultive, il eft bon de pouvoir la diftinguer, pour
jCivoir quelle influence elle a fur la ve'ge'tation.

II y a des bols de diffiSrente couleur. 11 y
en a de rouges, de blancs, de* jaunes, de gris,
de verdures & de noirs m£me. La Medecine,
qui fait ufage de bols, les tiroit autrefois d'Ar-
menic. Mais on s'eft convaincu que le bol de
France e*to!t aufli bon.

Le bol d'Armdnie eft rouge; ce pays en a
fii dc jaunes & de blancs.
On trouve , en France, le bol rouge, aux

environs de Blois & de Saumur; on en trouve
anfii en Bourgognc. Cclui de Blois eft d'un
rouge pftle. La France 'en a de jaune, qui pafle
pour le meilicur.

La coulcur du bol d'Allemagne eft un peu
plus foible que cellc dn bol d'Armdnie. II eft
parfeme" dc raines jaunes. ,

Gran, en Hongne , & Coltbery, lur le ter-
jritoire de Liege, fourniffent le bol Wane.

Celui de Tranfylvanie a tous les caradteres
du bol d'Armcnie. II le fond dans la bouche
comme du beune. II vient des environs dc
Tokay.

Le bol gris eft commun dans le Mogol.
Le bol verdatre, quelque part qu'il lc trouve,

doit fa couleur an cuivre.
On trouve enfin, dans le canton de Berne,

un bol noir, qui contient du bitume.
Selon que ces diffe*rens bolsapprochent le plus

de Targile pure, & font, en plus grande pro-
portion, dans la combinaifon d'un terrain, ils
le rendent plus compact, & par confluent
ils ne'eeffitent un melange de terre calcairc, afin
dc le rendre pins meuble, plus permeable aux
pluies. ( M. VAIUTESSIER. )

BOLDU, BOLDU.

Arbre du Perou, qui paroit appartenir a la
famille des LAURIERS, & peut-etre au genre
de ce nom. II a e"te obferve aflez fuperficiel-
lement, par le pere Feuille. Mais M. Dom-
be*y l'a decrit avec beaucoup d'exaftitude, &
il eft probable, que lorfque l'ouvrage dc ce
favant Voyageur paroitra, nous faurons par-
faitement k quel genre, & k quelle fcmille cet
arbre appartient.

BOLDU du Perou.
BOLDU olivifera. Feuil. Journ. du Perou.

P. n- T. 6. I) des forets du Perou.
Cet arbre s'eleve k la hauteur d'environ vingt-

quatre pieds, & fon tronc a la grofleur du
corps d'un homme. II eft couronne par une
fete toufFue , d'une verdure luifante, fort agr^a-
ble. Ses fleurs, qui viennent en bouquets> a
Textr^mite des rameaux, font blanches, & con-
trafienf avec la couieur verte du feuillage. A
yes fleurs iuccedent une multitude dp

I
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femblables en tout, i nos olives, & qui renferr
ment, comme elles, un noyau noir & ofleux.
Ces fruits ont une faveur douce & agrdable ;
les Indiens leur trouvent un gout fi flatteur,
qu'ils les mangent par de*lices.

Le Boldu croit namrcllement dans les forets
du Fcrou, & on le cultive dans le voifinagedes
habitations. II n'a point encore &e apporte en
Europe, inafs il eft probable qu'on pourroit
l'y cultiver dans les ferres tempe'rees \ pcut-6tre
meme reuffiroit-il en pleine tcrre, dans nos
Provinces me'ridionales, avec quclques pre*cau-
tions. ( M. THOVIN. )

BOLHUERT, nom d'une des variites de U
Tulipa gefneriana, L. dont la (leur eft incarnate,
panachee en blanc. Di3. univ. d'Agric. & Jardi-
n.igt\ Voyci TULIPE DES JARDJNS. ( M. jRsr-
NIER.)

BOLLO. Efpecede gateaux, faits de mals,

t
i, dans Tlfthme de Panama , tiennent lieu

e pain. Ils font infipides, ce qui ne peutguire
s'a:c6rder arec ce que le m6me Voyageur dit
plus bas, qu'ils confervent le gout du mais.

On prepare le Bollo de lamaniere fuivante;
le mais eft trempe pendant quelques tcms, puis
on Tecrafe entre deux pierres. A force de le
broyer, & de le changer d'eau, on fepare Te-*
corce du grain, & lorfque la farine eft pure,
on la p&rit, & on forme, avec cette pate,
des gateaux, qu'on enveloppe de feuilles d'ar-
bres, pour les cuire dans Teau. Ces gateau*
nc ie confervent que vingt-quatre heures. HifU
gen. des Voy. T. 14. ( M- REYVXIR. )

BOMBEMENT, Agriculture. Un champ cul-
tive', dont les planches font plushautes an mi-
lieu que fur lps bords , eft bombe. Voyt\
LABOUR. ( MA'Albi TESSIER. )

BOMBER, operation de jardinage, qui con-
fifle k exhauffer un terrein, une plate-bande,
ou un quarr^, au-deflus du niveau des allies,
ou des fentiers, de maniere que le milieu du
terrein, ou de la plate-bande, foit plus <?lev6
que les bords.

Cette operation peut s'ex<kuter de deux fa-
?ons; la premiere, en rapportant des terres ,
pour exhauffer le terrein , & lui donner la
convexite n^ceffaire; & la feconde, en prenant
de la terre meme des alWes, pour en charger
le terrein ou la plate-bande. Ce dernier pro-
cede* eft plus fimple, & beaucoup moins dnpen-
dieux que le premier, mais il n'eft pas toujours
praticable ; e'eft aux circonftances a determiner
iiir le choix & l'emploi des moyens.

Lorfque, dans un fol humide, on veut cul-
tiver des arbrcs fruitiers, a noyau, ou autres
arbrcs, qui craigncnt Thumidite", il eft k propo*
de bomber le terrein. On doit e^alement bom-
ber les planches deftinces a la culture des le-
gumes de primeur, quand la terre en eft forte
& humide, afin <juc les eaux pluviales ne puif-
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tent yftjourner; & que la terre, ameiiblie par
des labours, fe defl&he , & s'&hauffe plus ai-
foment.

Mais ce font les plates - bandes & les cor-
beilles k fleurs, formes dans les parterres ,
qu'il eft plus particulferement d'ufage de bom-
fcer. On leur donne , depuis un pouce juf-
«ptt trois pouces de convexitd, par pied, fur
leur Iargeur, fuivant la quality du terrein, &
la nature des plantes que Ton fe propofe d'v
mettre*. Si les plantes font de petite flature, &
que le terrein ait du corps, & conferve Thu-
iniditd, on peut, fans inconvenient, donner
aux plates-banJes rrois pouces d'exhauffemem
par pied. Les plantes pyramideront mieux les
unes au-defliis des autres; elles feront plus rap-
proch^es de la vue, & produiront un effet plus
agr&ble. Mais fi, au contraire, le fol eft fee
& Itfger, & que les plantes, que Ton fe pro-

ofe d'y mettre, foient vivaces, & de haute
itature, au lieu de bomber le terrein, il con-
vient de ie creufer un peu, pour que les daux

pofe
ilatu

pluviales puiflent s'y arr&ter, & fournir k la
.Vdgtation des plantes. ( M. THOVIN. )

BONAROTE, Bonaota; nom donn£ par
Micheli, dans fon Nova plantarum genera, au
Federate de montagne. Voyei cc nom. ( M.
3T )3 ) ,

BON CHRETIEN d'Efpagne. Le fruit dc ce
j>oirier eft d'une belle grofleur, fa couleur eft
faune, un peu verdfttre, nuancde de rouge vif,
fa chair eft caffante, & n eft bonne qu'en com-
pote. Voyt\ POIAIER. ( Af. JRjByyî n. )

BON CHRETIEN d'Etd. Ce poirier eft re-
inarquable par la grandeur de fes fleurs; fon
fruit eft liuir en Sepiembre : il eft de Ja pre-
miere grofleur; & d'une forme fouvent nr6—
guliire. Sa chair eft caffante, mais tr^s-parfu-
in&. On connoit un autre Bon Chretien, que
Ton diftingue par T6pith6te de mnfqu6, dont
le fruit eft moms gros que le prtc^dent, d'une
couleur jaune plus d£cid<*e, & lavde de rouge;
il eft d'un goiit plusagr^able que Tautre. Voyei
POIRIER. ( M. REYVIER. ) • J 1

BON CHRETIEN d'Hiver. Le fruit de ce
poirier eft de la premiere groffeur. Sa peau eft
£ne , de couleur jaune, lav£e de rouge du
€6t6 expoft au foleil. Sa chair eft fine, & rr£s-
parfumte. II miirit en Janvier,- & dure juf-
qu'en Mai. Voyt\ POIRIER. (Af. RSYNIER.)

BONDO. Grand arbre, fort touffu, dontle
tronc a fept ou huit ^raffes de tour, & qui
croit fur les bords de la Gambra. Son £coree
eft fort ipineufe, fon boiseft facile a travaillcr,
& fert a faire les canots. Sa cendre , tnklte
avec du vin de palmier, forme un favon de
bonne quality. Hift. gen. des V°y. T. $,p.zjo.
• II eft difficile de favoir quel aj^re ce peut

fctre. ( M- RETWIE*. )
Agriculture. Tome IL
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BONDUC, GVIZA*»IXA>

Genre de plantes, £ fleurs polyp&aldes, de
la famillc des L&GUMINEUSES , qiii a quelques
•rapports avec les Br&illets & les Poincillades.
II comprenddes arbres & arbriffeaux cxctiqucs,
<Spineux, k feuilles alternes, une ou deux foia
aildes.

Le calice eft campanula, d&oupd k fon extrd-
miti en cinq fcgmens dgaux.

La corolle eft compose de cinq p£tales, en
forme de lance, prefque dgaux, inf£r& fur To-
rific&du calice, mi'ils ddbordent un peu. La
fleur a dix Grammes, en forme d'al£ne, at-
tachdes au calice, alternativement plus courtes
Tune que Tautre, & qui portent de petites an-
thires oblongues.

Le fruit, qui fucc&le k ces fleurs, eft une
filijuc courte, rhomboldale, k une feule loge,
qui renferme piuiicurs femences ovaks, tr^s-
dures, ordinairement fph^riques, mais compri-
mdes dans quelques efp^ces.

Nous ne connoiffons encore, dans ce genre f

que deux efp&ces bien d^termin^es. Cclles que
Ton y a jointes paroiffent s'en eloigner k plu-
fleurs egards.

Efpicet.

I. BONDUC ordinaire. Vulg. Gu£nic, Poi$ qu^-
niques, CEil de chat, Cniquier.

GVIL AND IN A Bonduc. L. f) des climats chauds
des deux Indes.

2. BONDUC rampant.
GUILANDINA Bonducclla. L. T>. des IndeP

& des lfles de TAmfrique.
3. BONDUC k goufles liffes.

GVILANDINA Nuga. L. I). d'Amboine.
4. BONDUC pamculA.

GVILANMNA paniculata. L. I> da Malabar,
&, fuivant Commerfon, de la Nouvelle - Bre-
taSne-

5. BONDUC axillaire.
axillaris. L. I> du Malabar..

Defcription du port des Efpica.

1 BONDUC ordinaire. Toutes les parties de
cette efp£ce font 4pineufes & annto datguU-
Ions nombrcux, trts-perits, & en forme de cro-
chets. Ceux de la tige font plus gros & plus
forts que fe* autres.

Les ti*es font garmesde beaucoup de rameaux
lon«s §c comme farmenteux. Elles s'cntortil-
lent'autour des arbres voifins, 6tant trop foibles
pour fe tenir droites fans foutien. Avec cef
appai, elles s'ti^vent ]uf<jufi douze ou qua-
torze pieds.

Les feuilles font deux fois ailees, k pinnule*
opposes, fao» impairs. Les folioles font ova*

Q
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les, glabres, entires, unpeu p£tiotee$, ordinai-
rement opposes, & cliaque paire a pres d'elle
tin aigui!lon feulement.

Les fleurs naiffent k l'cxtniniitf des rameaux,
& forment des epis longs, garnis de brakes
lindaires, aigues & caduques. El!cs font petites,
& de couleur jaunAtre ou roufleatrc.

Le fruit eft une filique large & dpaiffe, de
trois ponces environ de long, fur deux de large,
tegdrcivsent comprimde, couverte de foibles epi-
ncs, tout-k-fait uniloculajre, & qui contient
environ quatre ferfienccSffphfrijiies, tr£s-dures,
liffes, & cTun gris blcu&tre.

i . BONDUC rampant. Get arbriffeau reffemble
beaucoup au precedent; mais il eft plus pe-
tit , & a encore moins de foutien.

Sa racine pouffc plufieurs tiges farmenteu-
fes, rampantes, & &alees comme celles des
Konces. Celle du milieu fe fourient davantage,
& s'd^ve., par fa propre force, jufqu'a cinq
ou fix pieds : mais lorfqu'elles trouvent de l'ap-

£ui , elles peuvenr nionter beaucoup plus
am.
Les folioles des feuilles font b6aucoup plus

petites quc dans l'efp£ce prlc&lcme, & rr£s-
rapprocWes. Au-deflbns de chaque paire de
lobes fortent deux epines feirnes, courtes, op-
poses & crochues.

Les fleurs naiflent en dpis aux ailTellcs des
Hsuilles. Elles font jaunes. Leurs pddoncules,
leurs braflees & leurs calices font couverts d'un
duvet cotonneux & rouffeatre.

Le fruit eft une lilique elliptique, applatie
fur les cottSs, fbrtemeiit armde d'tipines min--
ces, k une feule loge, contenant deux a quatre
femences ovoides, tr£s-dures,' d'un gris cendr^.

x. BONDUC k gouffes liffes, Cette cfp^ce eft
diitingnde des efpdces pr<5ĉ dentes, en ce que
fa tige & fes rameaux ne font point armds d'6-
pines, qui fe trouvent feulement fur les p&io-
les communs des feuilles.

Cet arbriffeau eft plus petit <jue ceux dont
nous venons de parler. Ses feuilles font deux
fois'aitees. Le petiole commun eft muni d'ai-
guillons gdmin^s. Les folioles font ovales-poin-
xues. •

Les fleurs forment des grappes, composes
de plufieurs ^pis alternes, &fans braftdes. Elles
font jaunes, & ont une odeur foible, mais
agrdable.

Les filiqucs, courtes & planes, nerenferment
chacune qu'une ou deux femences, applaties
*n qi?arr£ tong.

4. BONDUC panicufe. Cette efpfece fe plait
dans les licux humides & elle s'y ileve jufqu i
la hauteur du pommier.

Scs rameaux font ^pineux, remplis de moelle,
& ccsime farmenreux.

Le« feuilies font aiWes, fans impaire; lepd-
icle cotfimun eft pourvu d'aiguillons, fouvent
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f gimin&. Les folioles font oppoftes, ovales /
glabres, fermes & un peu ^paiffes.

Les fleurs viennent en grappes panicul&s,
fur un pddoncule commun, muni de quelques
aiguillons a fa bafe. Elles font jaunes, d'une
odeur douce & agr&ible , & ont leurs p&ales
indgaux.

A ces fleurs fuccedent des capfulcs courtes,
planes, ovales, pointues aux deux bouts, &
qui ne renferment qu'une femence large, ap-
platie, polie, dure & blanclifttrr.

5. BONDUC axillaire. Cet arbre eft, comme
les prtfc&lens, hdriffd d'aiguillons courts & cro-
chus. Ses fleurs font axilfaires," prefque foli-
taires, jaunAtres, & port&s fur des pddonculcs
fimples & tr^s-courts. Les filiques reflcmblent
a celles de Tefpece prfc&lente, fi ce nVft qu'el-
lcs font legercment velues a Textdrieur.

Culture. Les trois dern:6res efpeecs, n'ayant
point encore 6t£ cultiv^es en Europe, nous ne
pouvons rien dire des proedd ŝ qu'il iaudrcit
employer pour les Clever ici. Nous prdfumons
feulement, qu*dtant originates, ainii quc les
deux premieres, des climats les pins cliauds.-
le meme traitcment conviendroit aiu uncs
& aux autres. ',

Comme les femences font extr^mement du-
res, elles reflcioient plufieurs annees en terref

avant de lever. Pour h&tcr leur germination ,
il fain les laiffer tremper dans l'eau pendant
plufieurs jours; enfuite on ks met, pendant le
m£me-tems, dans la couche de tan de la fern-
chaude, au-deffoue des pots. Cetie prdparaT

tion awiollit Tenvcloppc, & fait poufler lesgrai-^
nes beaucoup plus vite.

Peu de terns apris qu'elles ont lev^, on peut
ks tranfplanter fepar&nem dans de petitspots,
remplis d'une terre mcuble & 16g^re, que Ton
place dans une couche tempdr^e.

On les traite enfuite comme les autres plan -
tes tendres & exotiques. II faut avoir foin de
leur donner beaucoup d'air, dans les terns chauds, .
mais tres-peu d'arrofemens.

Ces arbriffeaux nc peuvent rtfifter aux froids
de nos Hirers, k moins qu'on ne les tienne
dans la couche de tan de la ferre-chaude.

Ufages. Si nous pouvons panenir k natu-
ralifer ces arbriffeaux dan- nos climars, fur-tout
ceux de la feconde efpece, ils feroient d'une
tr<̂ s-grande utility pour former des haies, quc
la grande quantity de leurs opines rendroit im*
p^netrables aux anhnairx. Mais nous ne pou-
vons guere l'efpdrer, II faut done nous con-
tenter de cc que nous avons, & borner notre
jouiffance k Tagrement que ces arbriffeaux peu-
vem rfyandre dans nos ferres, par Fdlegancc
(k leur feuillage.

On dit que les habitans de Kenrwcke, J>T£$

de l'Ohio, font ufage des grained de la pronto*
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efpJce, pour fuppleer au cafe*, qui
{ itf. DAVPHINOT, )

.BON-HENRI, ckenopodium bonus* Henricus.
Lin. Cette plante, dans lesenvirons deMontargis,
croit dans les terres cultivees & nuir aux re"-
coltes. Voyei ANSERINE SAGITTIJE. ( M. VAbbi
TESSIEZ. )

BON-HOMME. On donne ce nom dans
cruelques Provinces au verbafcum thapfus L*
Voyei MOLENE AILEE. (Af. REYNIER. )

BONIER, mcfurede terreufite'e, en Flandre,
en Haiuaut, en Brabant & dans les pays de
Liege. La continence du Bonier n'eft pas la
meme [far-tout ou il eft en ufage. En Flandre,
aux environs de Lille, il eft de feize cens verges
de dix pieds douze pouces de roi, e'eft-k-dire,
tie trois mille fept cent trente-quatre toifes
vingt pieds; en Hainaut & en Brabant, il eft
de qiiatre journaux, le journal de cent verges
A feize , dix-huit ou vingt pieds, e'eft-i-dire,
il eft ou de fept cent onze toifes quatre pieds,
ou de neuf cens toifes, ou de mille cent onze
toifes quatre pieds; k Liege, il eft de quatre
journaux , de vingt verges grandes ou de quatre-
"vingt verges petires , chacune de feize pieds
•quarre"s; lc pied Liegeois de onze pouces ; c'eft-4-
dire, que le Bonier eft de deux mille trois cent
cinquante toifes vingt - neuf pieds. Voyei
ARPENT. ) M. VAbbi TESSIER. ) .

BONIFIER. Quand de mauvais qu'&oit un
'terrein,on le rend bon, ou par des cngrais,
ou par des uiarnes & une bonne culture, on
le Bonifie. Lc mot amandement donne les meil-
leurs moyens dc Bonifier un terrein. Voyei ce
mot. (iW. VAbbi TESSIER. )

BONNE-DAME , nom vulgaire de Vatriplex
hortenfis L. ou mtaie elle eft plus connue fous
ce nom que fous fon nom veritable. Voyei
ARROCHE des Jardins. ( M. REYNIER. )

BONNE ENTE, nom que quelques perfonnes
donnent au Doyenne*. Voyei DOYENNE & Por-
RIER. (M. REYNIER. )

BONNET, un des quatre eftomacs des ani-
inaux ruminans. C'eft celui qui recoit les ma-
t t e s alimentaires , lorfqu'ellcs paflent de la
panfe ou grand eftomac dans le fcuillet. On lui
a donne ce nom, parce qu'il a la forme d'un
Bonnet. (AT. I1 Abbe' TESSIER.) »

BONNET D'ELECTEUR, nom que les
niers donnent au fruit d'une varietd* du Cucur-
bita melopepo L. k caufe de fa forme app la-
tic & relev^e fur fes bords d'e"minences qui lui
donne la figure d'une couronne. Voyt\ rarti-
de COURGE PASTISSON. ( M. REYNIER. )

BONNET de PRETRE. On donne aufli ce nom
& la vari&e1 du Cucurbata melopepo L. cite* fous
rarricle pre'ee'dent * e s reflemblances groflieres,
fruit de Timagination, font naitre tres-fouvent
ix confulions dans la nomenclature des Jardi-
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niers. Voyei 1'article COURGE PASTIS9ONT. ( ilf.
REYVIER. )
BONNETdePRETRE. On appelleainfi le fruit

de Vevonymus Europaus L. & par extension f

Tarbre qui le produit. Voyei FUSAIN COMMUN t

n.9 1. ( M. REYXIER.)

BONNE de SOULERS. Voyei BERGAMOTTS
& POIRIER. ( REYNIER. )

BONNE VILAINE. Cette poire eft diune forme
tres-irr(*guliere, iillonnee , rclevde de c6tcs &
de boffes , fouvent elle eft contournde. Sa
peau eft verte & raboteufe , lavee d'un rouge
brun , elle jaunit en muriffant. Sa chair eft
fine & d'un gout femblable k celui de la poire
de colmar. Voyei POIRIER. ( Af. REYVIER. )

BONUS-EVENTUS , ( le bon fucces) divi-?
nit(S principalement honord-e. chez les Anciens
par les Laboureurs, & qu'on mettoit , felon
Varron , au nombre des douze dieux qui pre^
fidoient & TAgriculture : felon d'autras, il etoit
auifi Tun des douze dieux nomm£s confentes. II
avoit un templo b Rome; & dans plufieurs m£~
dailies du Haut-Empire, on voit la figure de co-
dieu , avec ces diverfes Idgcndes : Bonus even-*
tus , Bono eventui % event us Aug. II eft xeprd-
feme* nu proche d'un aurel, tenant d'unc main
une patene, de l'autre des e*pis & des pavots.
Une ancienne infeription porte : Bono eventui,
apponii C. F. montana , facerdos divar auguftar,
col. Aug. fir. editis. ob konorem facerd. circenfi-
bus. Pline rapporte qu'a Rome ,dans lc Capitole f

il y avoit une ftatue de ce dicu, de la main
de Praxitele ; & il ajoute qu'Enphoranor, au-̂
tre famcux Sculpteur grec, lit une ftatue du 5o-
nus event us, toutc reffemblante i la figure qu'on
en trouve fur les medailles. ( Ancienne Ency-
clopidie. (M. THOVIV.)

BOQUETTE. On donne aux environs de
Lille, en Flandre, ce nom au- Poligonum fa~
gopyrum L. ou farrafin Voyei SARRASIN. ( Af.y
VAbbi TESSIER. )

BOQU1N. On donne le nom de Boquins
aux moutons qui vivent ordinairement dans les
bois. ( Af. VAbbi TESSIER. )

BORAGE officinale, ancien nom donne dans
les boutiques au Borrago officinalis L. Voyei
BOURRACHE COMMUNE, n.° i.(M./HoyiN.)

BORAGINEES Voyti BORRAGINEES. (Irf.)
BORAMETZ ou BAROMETZ , nom qUC

plufieurs .voyageurs donnent i la fougcVe dont
la racine eft'eonnue fous celui a agneau de Sci-
Me. Voyei ce mot. Cette fougcre eft rapport^e
par Linne au genre des Pohpodes; mais avec
doute, jufquBfc prefent elle na ttt obftn-«o
par aucun Naturalme. [M. REYNXEM. )

BORBONE, BORBONIA.

Ce genre, qui fait partie de la famille des
EGUMiNJitSES, eft cooipoft de treize ê pecos
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difErentes, toutes originates d'Afriqud, & de
natUTe ligneufe. Ce font des arbuflcs qui croiflent
dans les terreins fablonneux du cap; de Bonne-
Efp£rance,&quelques-unsdans l'Ethiopie. Quoi-
oue leurs fcuilles foient fimples conune celles
des genets, avec lef^ueU Us ont beaucoup de
rapport, ils s'en difiinguent ndanmoins par les
dents du calice de leurs fleurs, qui font plus
tongues, plus pointues, & prefque e"pineufes. Ils
different auift des afpalats, avec lefquels ils ont
beaucoup de reffemblance, par leurs feuilles,
qui ne font point r£unies en paquets, comme
dans les efpfcces de ce dernier genre. Leuis
fleurs font pttites, mais comme elles font ra-
maflfees plufieurs enfemble, elles nelaiffent pas
que de produirc un effct agrtablc. Ces fleurs
donncnt naiftance k des goufles courtes, qui
renferment quelques femcnces rgniformes. Ces
arbuftcs feconfervent en Europe, pendantYHi-
ver, fons des chaflis, ou dans des ferres tem-
p l e s ; leur dclicateffe, & la difficult de les
multiplier, les a rendus fort rares, jufqu'i prd-
fent, dans oos* jardins.

Efpeces*

I. BORBONE a feuilles de bruyere.
BORBONIA criafolia. L. I> du Cap de Bonne-

£fpe*rance.
z. BORBONE a feuilles lifles.

BORBONIA I&vigata. L. T> du Cap de Bonnc-
Efpe" ranee.

}. BORBONE a feuilles ^troites..
BOBBOKIA angufiifolia. La M. Did. an Bon-

son iA trinervia. L. ? T) du Cap de Bonne-
Efp£rance.

4. BORBONE barbue^
BORBONIA barbata. La M. Did. T> du Cap

de Bonne-EfpFrance.
5. BORBONE a feuilles en cceur.

BOXSOXJA eordifolia. La M. Dift. BORBO-

XJA lanccolata. L. T> d'Erhiopie & du Cap.
6. BORBONE cr&ielte..

BOXBOXIA crtnata. L. I> du Cap de Bonne-
Efpdrance. .

7. BORBONE a pctites fleun.
BORBOKIA parviflora. La. M.. Dift. T> dii

Cap de Bonne-Bfp^rance.
8. BORBONE pcrfohee.

BORBOWIA perfoluta. La M. Difl.
B. BORBONE pcrfolute i deux fleurs.

BORBOVIA pcrfoliata biflora. 1) du Cap dc
Bonne-Efpdrance.

9. BORBONE a fleurs en t^te.
BmBojfiA fphctrica. La M. Dift- Liparia

fpJuelica. L. I> du Cap dc Bonne~Efp<£rance.
ic. BORBONE k feuilles graminees. •

BORBONIA pamrwfolia. La M. Difl. Uparia
graminifolia. L. T> du Cap de Bonnc-Efperance.

11. BORBONE cotonneuic.

B 0
tomeniofa. Berg. Cap. t$92

B. BORBONE cotonneufe argentic
BORBONIA tomentofa argentca. 1j du Cap dj|

Bonne-Efpdrance.
it. BORBONE foyeufe.

BORBOXIA fericea. La M. Did. an Lipari*
fericea. L. ? T> du Cap de Bonne-Efp£rance»

13. BORBONE axillaire-
BORBOVIA axillaris. La M. Di6l.

B. BORBONE axillaire luifante.
BORBOXIA axiltaris nitida. an Croatian* \m\

bricata. L* ? T> du Cap de Bonne-Efp&ance.

Defcription du port des Efpeccsf

Comme toutes Ics efpeces de ce genre onl
beaucoup de reflemblance les lines avec les.
autres, &que, pour les diftinguer parfaitementf

il faudroit faire de longues defcriptions , qui
font plus du reffbrt du Didionnaire de Bota-
nique, que de celui d'Agriculture, nous nous
contenteronsde donner une ide'ege'ne'rale du port
dc ce genre.

Les Borbones ont des racines pirotantes 9

longues, filandrcufes, coriaces, & prefque dd-
nuees de chevelu. Elles pouflent de leur collet
plufieurs branches, qui, dans quelques efp&ces*
s'̂ levent jufqu'a douze pieds dehaut, dans leur
pays natal. Mais, en Europe, elles ne formed
que desarbufles, oudes fous arbrifteaux, depuisun
pied jnfqu'a cinq pieds dehaut. Leurs tiges & leuri
branches font en tout terns garnics de petitcs
feuilles, mutes de difFcrcnres teintes de verdure,
depuis le verd foncd, jufqu'au verd pale, le plus
approchant du blanc.

Ces arbuftes flcuriflent vers la iin de YEti,.
& dans le courant de FAutomne. Leurs fleurs-
font jaunes, violettes, rouges ou purpurines..
Le plus ordinairctnent, elles font raflemblties
en petits ^pis , ou en t^te, a Textr^miti des
rameaux, & produifent un affcz joli effet. El-
les font fuivies de petitcs gouflls, un pcu cour-
Wes en fcmellcs, & qui renferment une ou<
plufieurs femences arrondies. II eft tris-rare.
qu'elles viennent en mftturitd dans notre d i -
mat.

Culture des Efpices.

Les Borbones fe multiplient de graines, quef-
quefois dc marcottes, rarement dc iacines, &
prefque jamais dc boumres.

Les graines peuvent d-tre tirdes. du Cap de
Bonne-Efpe'rance, par la voie de la Hollandc,
Les meillcures font ctlles q\\i proviennent de
la derniere r^colte, & qui lout encore rcn<-
ferm&s dans leurs goufles.

Quoique l'Automne foi# la faifon la plus fa-
vorable pour les femcr, ccpendant il ne feut
pas dilRrer de les rcettre en terre flirO
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R arrivent. On les feme dans cfes terrifies
ou des pots remplis de terreau de bruyere au
fond defquels on a mis l'e'paiffeur de deux doigts
de terre franche. On place cnfuite ces vafes
fous des chaffis, Schauf&s par une couche tiedc.
On les arrofe de terns * autre, dans les beaux
jours ;mais feulement autant qu'il eft necctfaire
pour entretcnir une legere humidite", fans cxci-
citer la moififlure. Pendant les gelees, on les
couvrc de paillaflbas & de paille, en quantite
fuffifante, non-feulement pour empecher le
froid d'entrer, mais m&me pour maintenir le
thermometrc k trois ou quatrc degrds au-deffus
du tcrme de la glace. Si les couvcrtures ne fuf-
fifent pas pour produire cet effet, on y fup-
pldc par des r&hauds, que Ton fait k la cou-
che. Mais comme il s'agit moins de faire lever
ces graines fnr-lc-champ, que de les difpofcr k
germer, & & fortir de terre au Printerns, il fkut
avoir foin, toutes les fois que le terns eft doux,
dc donner de Fair, fous les chaffis, afin d'em-
p£cher que celui qui s'y trouvc renferme' nc fe
corrompe, &. que la cnaleur ne s'eleve au-deftus
de dix dcgr&. Vers la fin de F^vrier, on nc
rifque rien de tranfporter les ftmis fur des cou-
ches chaudes, & de les baffincr plus fouvent,

f d ' e x c i t e r leur germination. Mais auffi-t6t
les plan tules commencent k fortir dc terre,

faut xnode'rer les arrofemens , aerer plus
fre'quemment les jcunes plantes, & les couvrir de
paifiafibns a lozanges, lorfque le foleil vient a
acqu£rir plus de force.

Des que le jeune plant a un pouce & detni
& deux pouces de haut, on peut l'enlever en
petites mottes, avec lapointe d'un couteau, &
planter chaque pied fe'pare'incnt dans des pots
& bafilic, remplis (Tune terre compose aux
trois quarts de terreau de bruyere, & d'un quart
de terre franche douce. On les place onfuite
fur une couche tiede, ou ils font garantis du
foleil, jufqu'i ce qu'ils (Sent repris; aprcs
quoi on lei laifle a Fair libre, & a l'expofi-
tion du levant, pendant le refte de la belle
faifon.

Si Ton s*apperc,oit k TAutomne que les ra-
cines des jeunes Borbones aient paife a travers
les trous des vafes qui les renferment, il faut
les en fortir, & les mettre dans des pots plus
grands, avec toute leurmotte, fans couper, ni
Scorcher aucune racine. Qn les placera enfuirc
fur la couche, ou eJles doivent paflerTHiver,
mais on ne les couvrira de leur chaflis qu'a
Tapproche des gelees. A ddfcmt de chaflis, on
pourra les mettre fur les appuis des croifees
d'une bonne orangerie; cependant les chaffis
font prcferrd»ies pour la culture de ces jeunes
plantes, pendant les trois ou auatre premieres
anne*cs de leur 4ge> parce qu il ne leur faut
qaie peu'de chakui, & qu'clles exigent beau-
Coup dc lumiere^ & fur-tout un air fouv£nt
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. Mais lorfque leurs branches feronf

devenucs ligneufes, elles s'accommuderont tres«-
bien de 1'orangerie, & perdront beaucoup d^
leur d l̂icateffe.

A cette dpoque , la culture des Borbone*
varie un pcu; il leur fauc une terre plus fub*
flancielle/des arrofemens plus fre'qmns, mais
toujours ldgers, cfeft-i-dire, qu'il faut fe con-»
tenter d'humefler, tous les jours, pendant la
belle faifon-, la fur face de la terre, fans la
noyer, &de mettre fimplenient, a la fortie des
ferrcs, les plantes avec leurs pots, dans unc
plate-bande, a Texpofition du levant.

Les marcottes fe font vers le commencement
de l'Automne > faifon qui rdpond au Printcms
du pays oil croiffent naturelfcmenr ces arbrif-
feaux, & ou ils entrent en feve. On choilit 1«'
branches les plus inferieures, on les incife i la
maniere des oeillcts, on les courbe & on les
enfonce i trois ou qiiarre pouces de profondeur,
dans la terre voifinc, enfuite on redrefle > &
Ton tient dans une pofition verticale, la partie
de la branche qui ie trouve hors de terre. Ces
marcottes reflent fouvent deux ans avant de
pouffer aflez de racines pour fctre feparto- e'eft
pourquoi il eft toujours & propos de les vifiter
auparavant que de les fevrer. Si on les trouve
aflez fortes, alors on pourra les tranfplanter
dans des pots particuliers , & les culutei?
comme les jeunes ^iecls.

^ La voie de multiplication, par les racines f

n'eft praticable qu'autant que Ton a deja de
gros pieds deBorbonnes, mais lors mCme qu'on
peut en faire ufage, elle efl dangereufe pour
le fujet qui la fournit, parce qu'il faut que
les racines, par le moyen defquelles on veut
multiplier la plante, foicnt au moins de la grof-
feur d'un tuyau de plume, & comme cet-
arbufles ne produifent pas plus de racinei
qu'ils n'en ont befoin pour exifter, il eft toil*
jours a craindre que 1'individii ne pe'riffe dc ce
retranchement. Cependant, quand on ell re"duir
a ce moyen, il y a deux maniercs de le mettre
en pratique. La premiere eft de coupe? fur
un pied vigoureux, dans le milieu de lEte,
une de fes racines, de l'c"cartcr dc la foucher

feulctncnt dc quelqucs pouces,. & fans Ja trop
dbranler r de la ddfchauffcr un peu au-deffous
du niveau de la terre, & de la laiflcr dant
cette pofition jufqu'i ce qu'elle commence *
pouffer quelqiies bourgeons.. La feconde eft
dV-nlever unc racine, de la couper par tron-
cons de fix k fept pouces de long, & de let
planter, un peu obliquement, dans un vafe,
rempli de terreau de bray ere, en laifiam fortir
un peu la partie fttpe"rieure,. & en n'enfoncam
l'autre, dans la terre, que de cinq pouces tout
aii plus. Si Ton a foin cnfuite dc mettre ces
racines fur unc couche ti£de, de les couvrir
d'une cloche,. & de les arrofcr de tons g£
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terns , on en obtient quelqucfois de jeunes
pieds.

Mais il eft extrfimemcm rare qu'on puifle en
pbtenir par lc moyen des boutures. Cepcndant,
comme cette voie de multiplication no peut
£tre nuifiblc, il eft bo,n de la tenter. On coupe
de jeunes rameaux de l'avant dcrniere poufle,
vers le commencement du mois deSeptcmbre,
on les plantc dans des pots remplis d'urje terre
femblable k cclle des fcmis. On les arrofe co*
pieufement, de manure que la maffe do terre
qu'ils renferment, recoive autant d'eau qu'cllc
en peut contenir-, on les place fur une cou-
che, prefque fans chaleur, k 1'expofition du
levant, & on les couvre d'une cloche, d'un verre
opaque, fur laquellc on met de la liti&re. On
les laifle ainfi pendant quinze jours fans y tou-
cher; enfuitc on vifitc les boutures, on les n£-
toie, en 6tant les feuillcs qui pourroicnt fe
moifir, & on les arroib ii ellcs en ont belbin.

Apr& quoi, on les rccouvre comme elles
£toient, & lorfque les froids approchent, on les
place fous un chaffis, pour les garantir desge-
!<Ses, du foleil & de l'air ext&ieur. Sices bou-
tures reftent vertes pendant tout THiver, quoi-
qu'elles n'aient poufie aucune racine, alors il
y a de l'efperance, mais la r&iffite n'eftpas en-
code affiir£e. Vers le milieu du Printems, il
ftut les placer fur une couche d'unc chaleur
tris-moderde, & renouveller l'air plus fouvent;
lorfqu'on s'appercevra qu'clles commenceront
ipoufler, on pourra rcmplacer la cloche opaque,
qui les couvre, par une autre cloche d'un verre
limpide, & quand enfin elles font reprifes, on
les traite comme les jeunes femis. Quoique la m£-
chode cjue nous venons d'indicjuer, foit la feulc qui
nous ait procure quelques pieds de ccs arbufles,
nous ne croyons pourtant pas qu'on doire n£-
gfliger les autres manures dc faire les boutures.
Quelques perfonnes nous ont aflunS en avoir
fait reprendrc a la manicre angloife, e'eft-a-
dire, en pleine terre, fous trois cloches.

Vfagts. Les Borbones ne paroiflent pas avoir
des propri<5t<5s qui les faffent rechercher dans les
pays oil ellcs croiffent naturellement. Eii Eu.-
rope elles peuvent fervir k l'orncment des jar-
dins pendant l'Ert, & l'Hiver elles font trts-
proprcs a jcter de la varied dans les orange-
ries, pa:mi les arbiritcs Strangers.

Hifl. Le nom de Eoibonia a 6t& donni k ce
genre en Thonneur dc Gafton de France, qui
prenoit plaifir k cultiver des plantes ctrangcres
clans fon jardui de Blois, dont Morifon ctoit
le Diredeur.

H ne faut pas confondre ce genre avec CQILU
du Borbonia t̂abli par lc pere Pkunicr, dans
fes Nova plant, amtr. gen. Ce dernier a &v£ rdunl
par les Botaniflcs , k celui des lauriers/(^-
THOVIN. )

du baffin, en Architeftuie, e'eft'la
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tabietrc, ou le profil de pierre, on. de marbre;
ou le cordon de gazdri, ou de roquaillc, qui
pofe fur le petit mur, on circulaire, ou quarr6,
ou i pans, d'un baffin d'eau. ( Anc. Ency. )
CM. Tnoviv.)

BORDAGE, Bordcs, Borderie. Noms don-
nas, en Quercy, en Berry, dans le Perche, le
Maine, &c., a un Bien de'eampagne , loud ft
moitte fruit. Voyc\ au mot BAIL , BAIL A
CHETEL, ,( M. VAbbi TEPSIEX. )

BORDEES. On donne ce nom aux tulipes
d'une feule coulcur, dont les p&alcs font bor-
des d'une couloir dilfRrente. II n'y en a que
tr6s-peu de varî tes eftimdes. Voyc\ TULIPE.
( M. REYXIER. )

BORDELAGE , forte de tenure de Bicns de
campagne , ufn^e dans quelques pays, & fur-
toat en Nivernois, k des charges & conditions
patticulteres, entre autres, i.° Que fame de
paiement, le Seigneur peut rentrer dans l'hg-
ritage. i.° Que le Tenancier ne peut ddmembref
les chofes qu'il tient en bordelage. $.* Qu'il
doit entretenir l'bfritage en bon ^tat. ( M.
VAbbi TESSIER. )

BORDER. Ceft Taftion de planter des herbes,
ou des arbuftes, an tour d'une platc-bande.
dit auffi border une planche, lorfqu'on rel
la terre, pour deflincr fon contour , m^
fans y mettre aucune bordure. Voyei BORDURE.
( M. REYKIER.)

BORDER. En jardinage ce verbe a difFdren-
res fignifications qui fe trouvent d&erminees par
l=s mots auxquels il eft joint. On dit Borderline
plate-bande, une allde, &c.; on dit auffi Border
une couche.

Border une platc-bande , une allde, e'eft
mettre des plantes, des arbres ou autres vdgd-
taux, lc long des bords d'une plate-bande , d'une
allcc.' Voyei BORDURE.

Border une cliche , e'eft former autour
dc cette couche & dans fa hauteur, avec un
fumicr convcnable, une efpece d'tneaiflement
pour foutenir les bords & remp£cherdo s'evafer.

On emploie, pour cette operation, un fumier
long mcU avec un fumier court ou moelleux.
On le fecoue avec la fourchc, pour le d(ime-
ler, & aprds en avoir &endu fur une furface
unie , la quantity qu'on peut en prendre avec
une groffe fourcjie, on le ploie en deux , on
le place dans la diredion du ctfrdcau qui doit
dirigcr Talignement dc la couche, & on le bat
pour raffermir. Lorfque cette premiere affife eft
placife autour de la couche, on en remplit le
milieu avec un fumier de meme nature;on pofc
enfuite denouveaux bourreletsque Ton remplit
cgdement jufqu'a ce que la couche .foit parve%
nue k la hauteur qu'on veut-lui donner. Apres
auoi on bat les bords de la couche pour la ren-
dre plus folide & faire rentrer les parties do
fumicr qui s'ocarteroiem. II eft a propos que ic*
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lords des couches foient fait* dans toute leur
longueur, avec un fumier de incnie nature. 11
convient aufli qu'ils" foient de quelqucs ponces
fnoins ele*cs que lc milieu de la couche, parcc
que cette panic sYchanffam beaucenp plus que
les bords, eft plus fufceptible de saffaifler.
( M. THOVJV..) „«

BORDURE. Plantes on corps ctrangcrs avec
lefquels on deflinc ie contour des .plate-bandes
& des quarrcs de jardin, pcur la propret^, la
regularire clu coup-dVil & meme pour fouttnir
la°terre. Chaque cfpece de jardin doit avoir des
bordurcs differentes : un jardin fleurifie feroit
borde d'une manit-rc ridicule en herbes poragc-
res; comme les potagers le font d'une lyanierc
plus agrcable en plantes uti'lcs. Loriqu un jar-
din eft confacre & ces divcrfes cultures, chaque
platc-bande doit a^ oir des bordures analogues a
fon emploi.

On peut diftinguer deux manicres principa-
les de border les jardins, avec des corps Gran-
gers , ou avec des plantes.

Lcs corps Strangers dont on fe fert pour for-
mer des bordures , font des planches , des bri-
cuies , des ardoifes, des plaques de fer blanc, &c.
68tte manicre de border, dure davanrage quc
toute autre, elL'a moins befoin d'etre roparcc-,
mais elle exige des frais premiers plus confide-
rables, elle abforbe , d'une manure inutile, une
grandc particde terrain & produit un effet moins
agrcable.

Lcs planches, dont on fe fert, doivent avoir de
4£ 8 pouccs de hauteur-, elles doivent errc pein-

' tes a l'liuile, & les piquets au moyen delqnels
on Ls fixe, doivent etre brul& par le bout y fans
quoi riuimidit£ les auroient bientot fait pourrir.
Les briques doivent pareillement etre vcrnilftes.
En general, cette maniere de border les platcs-
bandes produit toujours un efftt defagreable, ou
du moins elle nc fatisfait jamais la vuc , mais die
doit 6tre adoptee dans un jardin de Botanique ,
oil rien ne doit diftraire de l'objet principal. Le
jardin du Roi eft bordd en t6te peuite a
Thuile.

Les bordiiresen plantes font prdferables; elles
ont en leur faveur & Tagrdment & Futility
puifqu'elles peuvent ^tre en legumes dans les
potagers, & 4} plantes d'ornemens dans les
parterres.

Les bordurcs en buis fonr les plus gcnerale-
ment revues, cet arburte donr l'odenr, la ver-
dure , la forme font dgfagr&ibles, a obtenu la
preference fur mille aucres qni avoicnt moins
drinconv«iniens. Cct arbufte dpuife la terre, il
devient ftfccfiivement touffus, &, fi on veut prd-
\enir cet inconvenient % il feut relever la bor-
dure tous les quatre ans pour la replanter apr^s

ir delate les racincs. Par ce moyen, onfem-
h d'acquirir trop d'lSpaiffeur aixx dipens des
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autrcs plantes, car e'eft du cote int^ricur & non
dc celui des allies qu'il tend k s'etendre.

Un moyen plus agreable de border les plates-
bande9, e'eft au moyen d'un gazon large de 6
ou 3 pouces placG en talus fur Vclevarion qu*ori
donnc aux planches au-deffus des alldes. Cc
moyen quc fdi vu employer dans phificurs par-
terres produit un trcs-bel eifet. Ce cadre vert
encaiffe cVunc maniere a r a b l e lcs nuances des
flcurs qui garnifiint Tint'eiicur. II fuffit de ton-
dre fniqucmmcnt lc gazon & d'en placer chaque
anndc du nouvcau pour prdvenir les inconve-
niens dc cctto manure de border.

Des plantes d'agrement pcuvent rcmplir ce
meme but d'une maniere plus ou moins avan-
tagcufe •, les ceillctons, le flatice, les violettes,
les penftes, la giroflec de Malion, la petite ci-
no^loffc forment des bordurcs tres-agreables; les
cfp^-ces annuellcs doivent 6tre femd^s au Prin-
temps-, il fuftit d'eclater les racincs des plantes
vivaccs.' J'ai vu fur-tout des bordures de penfijes
qui reufliffoient parfaitement.

Lorfqu'on a des abcillcs, on j>eut confacrer
lcs bordures A des,plates aromatiques ouabon-
dantes en micl, la lavandc , la fauge, les afters,
les tkims, hyjbpes, faricttcs, &c\ rempliroicnt
cetabjet & fcrmeroient en meme- terns des bor
dures agn&bles, cependant on ns pourroit em-
ployer ccs plantes que pour des bordures extc-
ricurcs&dans les jardins d'une certaine dtenduc;
car elles encaifleroient trop le terrain fi on en
mettoit autour de toutcs les platcs-bandes. Une
obfervation encore qui eft eflentiellc, e'eftquq
Ton doit choifir des plantes qui rluffifllnt aifii-
ment. Des bordures en plantes exotiques ou
trop delicates feroient fujcttes b s'echancrer.

Les potagers peuvent fctre bordes avec de»
plantes utiles telles que perfil, diicorcc, ofcille,
&c. Ces plantes prcduifent beauconp de cette
maniere, parce qu'clles participen; aux labours
qu'on donne a la planchc & Fefpace qifcllei
occupent eft compenfd par leur produir. J'ai yu
planter des betteraves autour des planches d^-
pinards1, laitues, &c. qui re^oivent phifieurs cul-
tures dans le cours de Fannee. Ces plantes err
recevoient le benefice & devenoient d'une grof-
feur extraordinaire ijans avoir nui a I'autre cul -
ture, & pour le coup-d'oeil elles produifoient nu
cfFet tres-agreable. Des bordures en ft Vies dc ma-
rais ontmoin3 de fuccis, parce que les tiges
un pen trop couvertes, reftent foibles, fe pen-
chent & ne donnent que peu ou point de fruit,
( M. REYNISX. )

BORDIER. Homme qui foit valoir une bor-
derie. Ce mot eft d'ufage dans lc Quercy, VAn-
foil, &c Dans le Comminge , auprcs de' Nirac ,
on dit donner fon bicrr a hardier, pour le don-
ner i moitie protu. ( Af. VAbti TESSIS*. )

BOREAL. Epithto donncepar quelques Bo-
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taniftes i des ve"ge"taux qui croiflent dans le nord,
tels que la Linnet a botealis. L. YAfperula borca-
lis, &c. Cette Epithete vient de Bore*e, qui,
fuivant les Anciens, fouffloit les vents du nord.
Elle fignifie la m£me chofe que le melt fep-
tentrional qui eft plus gdniralement adopts.
( M. TH*VIN. )

BORNAGE, aflion par laquelle on e"tablit des
bornes ou des limites entre des heritages.
(M.fJbM TESSIER.)

BORNER, mettre des bornes ou limites en-
tre des heritages. ( M. VAbbi TESSIER. )

BORNES. Pour iviter des conteflations entre
les proprietaires de champs voifins, on e*tablit
fcuvent des bornes. Ce font des pierres groffes
& longues , qu'on enfonce tres-avant dans la
terre. Afin de les micux fixer, on place ic6td
deux ou trois pierres plates, qui fervent quel--
quefois de garants ou de tanoins, dansle cas, ou
un des proprietaires arracheroit une borne, ou
dans le cas, ou elle s'enlevcroit par hafard.

II y a quclquefois des bornes naturelles, par
cxemple une riviere , un#ruiffeau,un bois, une
haie, unf^lR, &c.

Lorfqu'il n'y a pas de bornes naturelles, on
en place d'artificielles, fous les yeux des arpen-
teurs, arbitres le plus ordinaires des contefta-
tions e'lev&s fur la continence des champs.

11 eft ddfendu , fous peinc d'amende , de d&-
placer des bornes pour empteter fur un heri-
tage voifin. Ce defacement eft tres-rare, parce
qu'en general lcs hoinmes ontbeaucoup de ref-
pc6t pour les bornes. Le plus fouvent on les
perd de vue , parce que la charrue am en ant tou-
jours de la terre aux extr£mit£s des chaiAps, les
couvre a la longue; mais en cherchant on les
retrouve, ( M. VAbbd TESSIER. )

M. Yvart a propofe ( Journ. d'Agr. k Tu-
fage des camp, i Mai 1790, ) de borner les
propri&fe avec des arbres-, il y voit les avan-
fages fuivans:

i.° Les arbres nepeuvent pasetre changes de
place fans fouffrir, parconfequent fansqu onap-
percoive lafraude. Ainfi, unarbrequiportcroitdes
marques convenues fcroit nne borne fure.

2 « Les arbres de limites feroient multiplife
par'ce moyen, & leur remplacement dans leur
vfoifte , ofFriroit un fuppl^ment de combuftible
pr^cieux, en France ,011 le bois devient tous les
jours plus rare.

La maniere de boraer les terres, la plus fftre
fcroit certainement la plus avantageufe, puil-
qu'elle dviteroit une foule de conteftations entre
les proprietaires, & celle que M. Yvart propofe

Saroit rdunir toutes les conditions qu'on peut
efirer. ( M. REYVIER. )
BORNOYER ou BORNEYER. Cefl regarder

»vec un oeil, en fermant Tautre , pour mieux
fykux juger de l'alignement, ou connoitre i\ une
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furface eft pline, cu de combien elle eft
che. ( Anc. Encyclop. ) ( M. THOVIN. )

Dans quelques pays on fe fert du mot bor-
neyer , pour exprimcr Faftion da borner les tcr-
res : cette expreflion eft moins j^ndralement re-
pandue que Tautre. ( M. RETNIER. )

BORRAGINEES, BORRAGIVEJE.

Famillc de plantes, dont le genre des BOUR-
RACHES fait partie, & i laquelle il donne fon
nom. Elle eft compofce d'environ trente genres,
dont la moititf font Grangers k TEurope. Ce
font des \e*g<hanx k fleurs monopdtales, en en-
tonnoir, en foucoupe, ou en roue, d£coiip£es
en cinq parties principales. Les (Stamines font
au nombrc de cinq •, clles font attaches au
tube de la corolle , & accompagnent un ovaire
fupdrieur, communement divife en quatre par-
ties, & terminc par un ftyle prefque toujours
fimple. Le fruit eft compofe, en g6ne>al, de
quatre femenecs nues, & quelquefois de quatre
capfules attach&s au fond du calice.

Les trois quarts de ces plantes font herba-
cies, annuelles ou vivaces; lercfte eft compoft
d'arbuftes & d'arbrifleaux, & d'un tres - petit
nombre d'arbres. Toutes, on prefque toutes
font rcmarquablcs par Tafp6rit̂  de leurs feuilles,
qui font rudes au toucher, & quelquefois pi-
guantes. Leurs fleurs, en gtalral, font petites,
& de toutes les couleurs; mais elles font fou-
vent nhmies en fi grand nombre f qu*elles for-
ment des mafles agr^ablcs. Leur difpofition eft
finguliere; ce font, pour la plupart, des efpecct.
de panicules, dont chaque ^pi, difpofe* hori-
zontalemcnt, eft recourbe" par fon extr^mitd,
& garni de tleurs, feulement dans fa partie fu-
p<5rieure.

Ces plantes, en ge'ne'ral, ont les racines pi-
votantes, garnies dfun chevelu deli^, caffant,
colors en noir, SL quelquefois en rouge. Elles
fe deffechent facilement 4 Fair, & ne font pas
d'une longue vie.

Le plus grand nombrc des vdg&aux de cette
famille croit dc preference dans les terreins
lagers, fablonneux, de nature feche, & k des
expeditions d^couvertes & chaudes; ils font d6-
licats, le paflage fubit du froi^au chaud, de
rhumiditd i la ftchereffe, les^ffcfte fenfible-

iment, & lorfqu'on s'apperjoit de leurs ma-
ladies , il n'eft plus terns d'y remidier, parce
que e'efl prefque toujours par les racines qu'el-
les commencent. Leurs feuilles foat ordinaire-
ment attaqu^es par plufieurs efpeces d'infefles,
gui s'en nourrinent & les devorent m ce qui
fait fouvent p^rir les plantes au milieu de leur
ve*ge"tation.

Les graines doivent fctre fem&s dans l'annie
qui fuit leur ricolte; fi Ton attend deux'oil
trois ans apres, il eft rare quelles levent, ou

du fnoin*
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du moins ellcs font bcaucoup pins tardircs a
germer. Lc Printems eft la faifon la plus fa-
vorable k leur r&iflite, & autant qu'il eft pof-
fible , il eft bon de les femer k demcure, parce
quc lc jeune plant foufFre difficilement la tranf-
plantation ; celle qui fe fait k racines nues, ne
doit point £rre employee pour les plantcs an-
nudles de cctte famille. Le plant des cfp6ces
ligneufes veut £tre tepard en mote, & lorf-
qu'il nfeft pas poffible, il feut avoir foin de
le prendre tris-jeune, & de choifir une faifon
tres-favorable pour le rejjiquer. Toutes les ef-
p&ces ligneufes, dtant originaires des pays chauds,
ont beioin du fecours des ferres pour paffer
THiver dans notre climat", dies exigent, en tout
terns, des arrofemens lagers, mais plus friquens
en Et6 que pendant la morte faifon. Ellcs croil-
fent affez vite, & meurem encore plus promp-
tcment; e'eft pourquoi il eft bon de les multi-
plier plus abondamment que eel les des autres
families. De tous les moyens, le plus fur eft la
voie des femences; cependant on ne doit pas
nlgliger celle des marcottes & des boutures,
quoique plus difficile, fur-tout lorfqu'on ne
peut pas employer celle de* graines.

Les Borragin&s n'offrent aucuns v£g4taux
alimentaires ; quelques plantes feu le mem de
cette famille font employees dans la Mddecine
& dans les Arts, & il n'y en a qu'un petit nom-
bre, dont les fleurs foient propres k Pornement
des jardins. Mais la plupart contiennent du
nitre, tout formS, dans leur fubftance, ce qui
eft une particularity remarquable dans cette
famille, dont voici les genres.

P R E M I E R E D I V I S I O N .

Quatre ovaircs , ou un ftul a quatrc divi

La Cold&ne Coldenia.
L'H£liotrope Hcliotropium.
Le Grtmillet . . . , * . . . Myofotis.
Le Grdmil Litkofptrmum.
La Buglofle Bugloffhm.
La Cynoglofle CynoglqffLm.
La Pulmonaire Fulmonaria.
La Confoude. , . . . . . . .Svmphhum.
Le M£linet. ..•• Ccrinthc.
L'Onofma On of ma.
La Bourrachc Borrago.
La Rapette Afperugo.
La Licopfide Lycrpjis.
La Viperine Echium.

• * Cinq ovaires, ou un ftul a cinq divijions

La Nolane Nolana.
LU Moni^re Monninia, ex JtuT.
Le Raputier Raputip, ex Juff.

jbricultUTC* Tmc JL
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* * * Un ftul ovairc non-divifc.

LTllifc Ellifia.
L'Hydrophylle Hydropkyllum.
La Creffle CrtJJa.
L'Arguze , Mejferfckmidia.
La P i t t o n e . . . . . . . . . * Tourmfortia.
Le Monjoli Varroni**
Le M^nais Menais.
Le Maripe Maripa.
La Patagonule Patagonula.
Le Subris Subnfia.
Le Cabrillet Elintia.
Le S^bcftier Cordia.

Peut-fitre cette troifitone divilion devroit-elle
faire une famille diflinfte & fepar^e, qui for-
meroit un paffage tr&s-naturel des Borraginiet
ou Uferons. ( M. TXOVIN. )

BOSE, BOSEA.

Suivant M. de Juflieu, ce genre de planre
fait partie de ceux de la famine des Anochesj
&, fuivant M. de la Marck, il doit dtre rangi
dans celle des Poivres. Certe diverfit^ d'opinion,
enrre ces deux Savans, vienr de ce qu'ils n'onc
pu obferver par eux-m^mes, les parties de la
fru(flification de ce genre, qui nfa point encore
fleuri en Europe.

11 paroflt, d'apr^s les Auteurs qui en ont parl<*f

que fon carafl^re diftinftif eft d'avoir un calicc
a cinq feuilles, fans corolles, cinq ^famines,
deux ftygmates, & pour fruit, une baie glo-
buleufe, qui ne renternie qu'une femence. Ce
genre n'eft encore compofe que d'une feule
efp&ce, originaire des lues Canaries, & qu'on
cultive en Europe, dans les orangeries.

BOSE a feuilles de Was.
BOSEA yervamora* f> des Ifles Canaries.
Le Bof6 eft un arbrifleau, gui sV4^ve, dans

notre climat, de fix a fept pieds de haut, &
dont la tige devient qurlquefuis dela groffeur
de la jambe. II pone un grand nombre de bran-
ches, placdes lans ordre ddtermin^, cc qui
lui donne un port fort irr^gulier. Ses rameauz
font garnis de feuilles fimples, alternes, ovales,
de la grandeur de celle du lilas. EHes font gla-
bres, dfun verd p^le, & vein<*es de ncrvures
l^rement purpurines. Ses fleurs font rougei-
tres, & difpofees en grappes laches.

Culture. Le Bofi fe cultive dans des pots
ou dans des caiffes, avec une tcrre forte & fub-
flancielle. 11 craintles plus foible gel&s; celles
qui paffent deux degr& fuffifert pour le faire
p&ir enti^rement, e'eft pourquoi il efl bon de
fe rentrer k Torangerielavant les pi emigres ge-
Wes, & de ne Ten foitir que lorfjU

feiks font
entiirement paff&s. 11 !ui faut en t fd it- ar-»
rofemensabondans; mais, en Hiver^l craint Thu-
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miditl , fur-tout pendant le court efpace de
terns qu'il perd fes feuiljes. Une trop grande
clialeur, qui entretiendroit fa vdgltation pen-
dant cettc faifon, lui feroir igakmem nuifible.
Scs jcunes branches s'etioleroient, & il liniroit
par Jcs perdre au Prin terns.

Cet aitrifleau fe multiplie de boutures & de
marcottcs dans notre disnat. Les boutures fe
font pendant toute la belle faifon , foit fur
couche, foit & l'air libre, dans des pots. Dies
reprenncnt £galement bien de ces deux manures,
ldrfqu'on a eu foin de les faire a\ec des ra-
meaux qui ne foient pas trop herbaefc. Elles
ne tardent pas 4 s'enraciner, & Ton peut les
ftparer au bout de fix femaincs. En aidant leur
xeprife avec la chaleur d'une couche tiide, on
$fl encore plus fur de leur rtuffite, & leur ve-
getation eft plus rapidc. On fait les marcottes

& de les arrofer frequemment, pour qu'elles
pouffent promptemem des racincs. Les jcunes
pleds, obtenus de boutures & de marcottes, doi-
vent ttre rentrds, pendant le premier Hiver,
dans une ferre t e m p l e , & places fur les ap-
puis des croiftes; aprts ccla, comme ils font
devenus moins ddlicats, on leur fait paffer les
Hivers fuivansdans Torangerie, & lorfqu'on les
en retire, on les enterre dans une plate-bande,
avec les vafes qui les renfermem, & on les
laiffe expofcs en plein air.

Ufage. Le Boft pent 6trc regards en Europe,
qiioiqu'il n'y fleurifle pas, comme un joli ar-
briffeau d'oiangerie; il peut 6tre aufli cultiv£
dans les jardins des Amateurs de plantes &ran-
gires. ( M. Tnovix. )

BOSQUET. Bois d'agr&nem , compoft preC-
que toujours, d'arbrifleaux, ou d*arbuflcs exo-
tiques. II diflfare du bocage par le choix des
plantes qui le compofent, an lieu qnc le bo-
cage ne contient que des arbuftes foreflicrs &
Baturels au local ou ils fe trouvent. Le Bof-
cuet eft le luxe de la nature; e'eft une r6union
des phntes les plus belles par leur femllage,
ieurs fleurs, ou leurs fruits, groupptes dc ma-

a faire contrafler leurs formes & kurs
nuances. , •

Dans la compofirion d'un bocage, on ne doit
confuWrer que les efFets g*5n6raux des maffes;
dans celle des bofquets, on peut un pen plus
^apptfantir for les ddtaUs. L^poquc des flo-
laifons, ks nuances des verts ou des fleurs doi-
vent r^ceffairement influer fur le choix des
ifpeccs, & encore plus fur leur pofition rcf-
pc£K\e

Bien desperfonnes diftingnenr les Bofquets,
par lepocue de la floraifon des arbuftcs qui
ks compofent. Ainfi, les Bofquets font du Pnn-
tem*> d'Etit d'Jutamnc b d'BLmr.
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niers compofes d'arbres verts. Cette clarification
ofFre fucccffivemcnt des Bofquets fleuris ou ©r-
n&, car ccux d'Automne lc font plus par ks
fruits que par les fleurs; mais, en m6mc-
tems, elle foumet k une convenance pr&raire.
Les eftcts font abfolument facrifies k l'^poque
des floraifons, quoiquc le p£u dc duree dc ce
moment ne foit pas proportion^ au teras que
Tarbre refle fans fleurs. Et de plus, la plupart
des arbres ont un feuillage agitable, tandis que
leurs fleurs font trfes-ordinaires.

II fcroit infiniment plus convenable de group*
per les Bofquets d'apris ks formes & k feuil-
lage des arbufles, que d*aprb toute autre con-
iidiration; TcfFet feroit plus g^n^ral & plus pit-

f P k Bf fi i ^
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torefque. Pour peu que k Bofjjuet foit ,
ces grouppes feroicnt aflcz rfoign^s les uns del
autres , pour faire nait.e fu^ceffivement des
hnpreffions diffiirentes, plus rcclles que celles
qucpeuventproduire des Bofquets de faifons. Un
grouppe dfarbres verts, m^nag ŝ dans una angle
auquel on ne parvient qu'aprcs un detour, au
travers dfarbres d'une autre nature, imprimera
bien plus cette teinte de melancolie, qu'il doit
faire naitre, que fi ces arbres Itoicnt f<£par&
dans un Bofquet difiinfl.

Les Bofquets font ordinairement k l'extri-
mir^ des jardins, & fervent de paffages des
ouvrages de l'Art, aux beautds de la nature*
II eft n&eflaire de Jeter fur ks bords des ar-
bufles tr&s-bas, de mani&re que le rideau, formd
par lc Bofquet, scl6ve graduelkment, & ne
prefente ks arbres un peu sieves qu'4 une
certaine diftance. Ces grands arbres pourroient
encore etoufFer ks arbuftes plus delicats, &
pour cette confutation , il convient auffi de
planter les derniers fur ks bords, & de placer
tous les arbres dlev^s dans le centre des grouppes.
Cette precaution eft indifpenfabk pour lc coup-*
d'ceil & pour la confervation des arbufles, ou
arbres moins 6kv£s. II feroit preferable de n'ad-
mettre que des arbrifleaux dans un Bofquet -
mais le defir d'accumuler, dans fes plantations^
un grand nombre de( plantes exotiques, mili-.
tera toujours contre les efforts de la raifon.

Lorfqu'on veut &ablir un Bofquet, on pr&*
pare, aux approches de f Hiver, le terrein qn'on
y deiline, & au Printems, avast que la ftve
commence i fc mertre en mouvement, oix
plante ks arbuftes. Comme -plufieurs efpeces
Com tr^s-ddlicares, ii fcroit dangercux de les
hafarder avant THivcr; au lieu que, depuis le
Printems, cllcs ont tout FEti pour fe forti-
fier, & pour fc mettre en ctat de r^filkr aux
geldcs. On doit arrofer quelquefois la premiere
ann^e, & b^quilkr la terre aux approches cte
la pluie; plus les racincs 6prouveront dc faci-
lity, & plus on fera affurS du fuccte de. let
plantation. La feconde ann^e, elle exigent mo:ns
dc foirjs, & ks wn£e$ Auvantcs, QB devra fc
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bornef a femplacer les vuides qui pourront fe
former.

II eft toujours plus avantageux de choifir des
arbuites un peu vivaces, plutot que[des arbuftes
d&icats; ccs derniers font toujours dans un
tot de fouffrance, & ne v^getent pas avec la
tntmt vigueur que les autres. Les rollers, lc
feringat, le flaphilier, les chevre-feuilles, les
baguenaudiers , le tro£ne , les chaleft, les
fbire'es, Cormiers, fufains, alifiers, lilas, viornes,
&c. , peuvent ofFrir une grande varied de
formes , & toutes ccs plantcs fupportent les
Hivers de notrc climat. Tous les catalogues de
jardiniers conriennent dcs liftes des arbres qui
j>euvent fervir k la decoration dcs Bofquets, il
feroit inutile de les tranferire ici. Tout arbufte
d'une forme agrtable & qui peut paffer l'Hiver
en plcine terre, fans £tre abritd , peut 6trc
pkmtf dans un Bofquet; mais, en gtatad, il
cfl moins ne'eeffaire d'avpir une grande varie'te'
defpeccs, cju* d'en avoir qui foifonnent par
lc bas & qui deviennent touffues.

Un deTaut, qui eft affez gc'ne'ral dans la com-
pofition des Bofquets , e'eft la trop grande
multiplication des fenders ; on les rend ou
trop irrtgulicrs , alors une multitude de #fi-
nuofitds ramenent toujours au memc point •, ou
trop reguliers, alors ce font dcs compartimens
traces k l'dquerre. Un jufte milieu, entre ces
deux exxrfimes, eft ne*ceflaire, & e'eft ce milieu

Sju'il eft difficile de faifir. Bcaucoup de Bofquets
ont des labyrinthes k force d'etre moreens.

Un mGlajige de quclques fenticrs droits , &
d'autrcs Increment finueux, eft une imitation
riclle de la nature; e'eft plutot lvuniformxt6 du
deffein, que lc choix dcs formes, quiconftitue
l'artificiel9 dans les jardins. Un zigzag re'gulicr
eft autant artificial que les allces qui fe coupent
fous un angle droit. ( M. REYXIER. )

BOSSE. Norn que les gens de la campagnc
donncnt dans quclques Provinces a une maladie
des Grains connue olus ge*ne"ralcment fous le
nom dc Cliarbon off de Niellc. Voycz NlELLE
desBleds. (M. THOVIX.)

BOSSE, maiadic des Beftiaux. Ceft un engor-
gement dcs glandcs, comprifes em re les branches de
la machoirc poft^rieurc ou infe*rieurc.Le cochon eft
plus expofticettemaladiequ'aucun autre animal.
Quand iI en eft attacque*, il perd rappe*tit, refpire
avecdifficultc;foncoldevienttres-gros-,ilmeurten
trois ou quatre jours. Cettc maladiedevientdpizoo-
tique & exige (ju'on ftparc dcs autres les cochons
qui en font arteints. On l'attribuei un froidfubit
quf<5prouvc l'animal apres une courfe violente, k
un terrcin mardcageux, a des coups port&fur ces

S* ades, SLC.JI n'eft pas facile de traitcr cettema-
ie ,parce qu'il faudroit faire fur le mal des appli-

cations capablcs de l'air.ener k fuppuration, &
ouvrirenfuite les tumeuis & Ics panfer, donner

hl lavcmcns pendant lc terns de l'inflam-
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tnation, & faire une ou deux faigtiies aux veines
de la cuiffe ou a cclles du bas-ventre, & que le
cochon ne fe laifle pas foigner & panfer fed-
lement. Mais il eft toujours poflible dc ne don-
ner a boire k l'animal que dc l'eau blanche & du
petit lair. II eft certain qu'on peut le fauvcr en
Iui ouvrant les tumeurs, & qu'il eft n6ccffaire
de mettre tout en ceuvrc pour ies ouvrir & les
panfer. (Jli. VAbbi TESSZER.)

BOSSELURES. On donne ce nom auxexcroif-
fances qui fe formeiit fur le fruit de quclques
Cucurbitac&s. La caufe de leur formation & leur
conflance dans certaines vari^t&font des Phdno-
menes, dont je ne connois aucunc explication fa-
tisfaifantc. II eft certain que les Boffelures ne fe for-
mentquefurlesvari^t(Ssjardinieres:feroientellesdcf
diforganifations produitespar Tafflueneedcs fucs?
mais alors, pourquoicertaines vari^sen feroient-
elles cxemptes, tandis que d'autres y font fujettes?

Mais la m£me obfcurite* regne fur la caufe. La
varie'te' du Melon, qu'on nomme Cantaloupe, a
containment des BofTelures. Les fruits, qui en
ont peu ou point, font prefque toujours abi-
tardis, ou dctcriorc's par le melange des poullicres*
( M. REYXIER.}

BOSSY, Arbre qui crolt au Royaume de
Quoja en Afrique. II a l'dcorce sechc & le bois

!
;ras & huilcux. Scs cendres font bonnes pour
efavon, & fon fruit eft une Prune jaune, aigie,

qui fe mange. ( Anc. EncycL )
Le fiuit du Boffy eft ur.e Prune longue, jaune ,

d'un gout fort amer, mais trcs-faine. Les Ntgres
emploientl'dcorce de cet Arbre a faire des cendret
pour leurs leflives. ( Hifioire gt'nir. dc Voyages »
vol. Ill, pag.ijo.

Les Botanifles nc favent a quel genre rappor-
ter cet Arbre dont ilsne connoiffent pas les parties
de la fructification, & les Agriculteurs ne pcu-
vent ricn dire fur fa culture, qui eft intonnuc
en Europe. (Af. Titovix.)

BpSTANGI, Efclavedu Serail, occupSaux
Jardins du Grand-Seigneur. Lorfque les femmes
vont s'y promener, its font tenus de quitter leur
ouvrage & de s'dloigner fous neine dc la vie.
Certe feve'rite' eft caufe*e principalcinent par le
choix des perfonnes qui y font employees. Ce
font, ou des jeunes gens qu'on veut avancer,
ou des Francs, plus entendus a la culture des
jardins que les Orientaux. (Af. REYKIZR.)

BOSTANGI-BACHI, Chef des jardins du
Sirail. Sa place le conduit ordinaireinent k ^tre
Pacha ,lorfqufil peut conferverfa tfete. Le rappro-
chement ou cette place lc met du Grand-Seigneur,
& la facility dc Iui parlcr pendant qu'il fe pro-
mene, rendent la faveur dont il jouit infinJmcnt
dangereufe. La place de Bo!knd-Bachi donnc
i eclui ô ui la pofscde une furvcillance de po-
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lice fur une panic du de*troit de Conftantinople.
[J\f. RETJFIER,*)

BOSUEL. Nom aue les Fleuriftes donnent k
une des varie'te's de la Tulipe. Elle eft rouge dc
fang, border de jaune. Elle efteflimfc k caufe de
fon odeur: circonftance remarquable, puifque la
Bofuel eft lafeuledetoutes lesvartete'sde la Tulipe
quiaitcetavamage. D'autres Fleuriftes lui donnent
lc nom dc Due de Thai. Voy. TULJPE. ( M. RE X-

XIER.)

BOTANIQUE. Connoiffance des Plantes. Sous
ce nom les Anciens rchmiffoient non-fculement
l'e'tude des formes exterieures , mais auifi les
uiages & la culture. A mefure que nos Cata-
logues ont grofli, nous avons &agu6 toutes les
diverfes branches de la Botanique : acluellement
elle n*eft que la connoiffance pure & limple des
formes exterieures des ve"g(itaux. On peut etre le
premier Botanifte de fon liecle, fans avoir les
premieres notions de la Phyfiologie ve'ge'tale , des
ufages des plantes & de leur culture. II feroit
iteanmoins a defirer que ces eludes, qui fontinfini-
ment plus ndceffairesque la principale, lui fuffent
r^unics. La connoiffance Lolde de la conforma-
tion d'unindividu, ne peut rienajouter au bonkcur
dc la focie'te' Or une t̂ude auffi oifeufe n*eft
pas digne d'occnner des hommes. La de'eouverte
d'une planre mile pour les Arts ou poarl'Agri-
culture eft plus pre*cieufc quccelle de mille efpeces
nouvelles enf&elies dans les Herbiers & dans les
Catalogues fyitematiques des B^taniftcs. Et la no-
n-.enclature/ou If Art de re'pe'ter, en d'autres mots,
ce que les autrcs ont dit, ajoute encore ir inu-
tilitede ces travaax faflidieux.On me pardonnera
Vaniertumede ces reflexions, lorfqu'on fauraque
j*ai fcuillctd & hi les mille & un Ouvrages qui
traitent des Plantes exotiques, fans en trouver un
feul quiaitde'critleursulftgese'conomiques& leur
culture dans leur pays natal. Rumpne, le plus
complet dans ce genre, n'ofFre que des g^n^ralitis.
(^f. REYVIER.)

BOTANISTE. Cclui qui e*tudie les Plantes. On
trouvcra dans le Diftionnaire dc Botanique, au
mot Batanique, tout ce qui eft ne"ceffaire pour
fcudier cette Science. On devroit y ajouter en-
core des recherches fur Teconomie vegetale,
4tude indifpenfable que lc Botanifte feul peut
faire puifmi'il eft en e*tat de deenre en mfime-
tems l'efpece dont il parle; au lieu qu un autrc
homme Ae donne que des gdndraht&, & fouvent
on ignore de quelie plante il a voulu parler,
lorfqufil a donne tous les details de fa culture.

)
BOTANOMANCIE. Divination au moyen

des Flantes: vers la fin du dix-huitieme fitele, on
pent feborner & cette definition. ( M.REYVIER.)

BOTRIS. Quelqucs Jardiniers ont cmprunt£ du
Latin ce nom que les Naturaliftes donnent au
Chtnopodium Botrys. L. plante qu'on a cultivle
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dans tons les terns, k caufe de fon odeur.
ANSERINE Botride, n. 9. (M. RVYVJEX.)

BOTRYSON, Nom ancien, peu ufite, qui
fe trouve feulement dans quelques Diftionnaires
dfAgriculture. II eft fynonyme du Chenopoiium
Botrys. L. Voyei ANSERINE Botride, n.° 9.
(M. THOUIV. )

BOTTE. Mefure dont on fe fert dans le Com-
merce des Ldgumes, & qui 6gale i-peu-pr^s
une noign^e. Cette mefure eft arl̂ itraire : elle
depend du caprice du Vendeur & de la concur*
rence. La botte des primeurs eft toujours* ties- ,
petite, elle augmente k mefure que Tabondance di-
minue leur valeur r^elle. On dit une botte d'Af-
perges, d'Oignons , de Raves, &c.

Dans quelques Provinces, on fe fert du mot
Paquet 'ns le m£mc fens, un paquet d*Af-
perces, dc Navets, &c. Cette expreffion natt de
Tillage de lier une certaine quantity de ces Le-
gumes ^n fkifceaux, & de les vendre dans cet
^tat. Le mot Botte ne preTente aucun fens;
j'ignore d'ou il tire fon Etymologic

Les Bottes donnent une grande facilite* k ceux
qui veulem duper. Les beaux Legumes font en
Evidence & cachent ceux du centre, dont la
quality eft infiniment moindre •, e'eft peut-fitre
ce*qui a confacrf leur ufage. [M. RZYKIER.)

BOT1"E. Une certaine quantity de paille ou
de foin, contenue par un ou plufieurs liens,
s'appelle une Botte. On dit une Botte de paille 9

unc Botte de foin. La Botte pefe plus ou moins,
felon les pays. (M. VAbbe TESSIER.)

BOTTE. Grand tonneau ou vaiffcau de bois,
ccrcU en fer, & dont on fe fert commune'ment
pour Ks vins, les huiles & autrcs liqueurs.

Ces tonneaux font rechcrche's par les Marai-»
chcrs des Paiis, pour faire des puits tie pen de
protbndeur. Us les ddfonccnt par les dcuic bouts p

les adaptent au-deflus les uncs des autrcs, depuis
le fond du puits jufqu'au niveau des terres, &
fe difpenfent dc raire les frais d'une maconnerte
djfpendieufe. Us en font auffi des reTervoiri
d'eau dans les diffe'rentcs pities de leurs jardins.
Ces bottes, bieu choifies & ententes, durent
dix k douzc ans, fans qu'elles perdent l'eau, &
fans avoir befoin de reparations. (M. THOVIV.)

m BOTTELAGE. Ccft Taclion par laquelle on
lie en botte une certaine quantity de foin ou de
paille. (M. VAlhi TESSIER.)

BOTTELER. Mettre en botte du foin ou dc
la paille. ( M VAbbe TESSIEK. )

BOTTELEUR. Homme qui met en bottei
du foin oude la paille. ( i l l VAbbi TESSIER.)

BOTTES. Les vers & les charanjons s'appellent
Bottes k Alirecourt en Lorraine. (M. VAbU
TESSIER.)

BOVARDE. On donne ce nom dans le pays
de Vaud a la Pomme decrite fous le nom de
Blanc dEJpagne. Voyt\ cc mot. Le nom dc Bo-
varde feruix prtfexable, s'ilctoitplusg^niralemcfit



B O U
repandu; car il n'cfl point prouvd que ccttc
varic-te foit originate d Efpagne, malgre toutes
ks probaHlites qui militent en faveur de
cctte opinion •, puifque tous les Pommiers
acides, au rapport d'un grand nombre de per-
fonncs, font nc"s dans ce pays-li. L'Auteur du
DiclionnairedesArbres & Arbuftes difcutera fans
doute les faits, fur lefquels on donne line telle
origine aux pommiers acides, & cette difcumon
fcra des plus in re re (Tan res. j

BOUATI, SOVLAMIA.

Genre de Plante dont la famille n'eft point
encore d^terminee. Jufqu'a prefent, il n'eft
compofc que d'unc feule efpece, qui croit dans
les Ides Moluques, & qui n*a point encore
6t6 culriv^e en Europe.

BOUATI Amcr.
SOULAMEA Amara. La M. Dift.
Rex Amoris Rumph. jimb.ll.ptg. 125 tab. 41.

\> des Indes Orientales.
Le Bouati eft un grand Arbrifleau dont le bois

eft jaun&tre, caflant & recouvert d'une £corce
cendr£e. Ses feuilles, qui font alternes, ont juf
qu1* neuf pouces de long fur trois de large
environ , & produifent un bel ombrage. Les
flcurs d'une extreme petiteffe, font difpofees
en petitcs grappes vers I'extr6mite des rameaurf.
Files donncnt naiflance & des capfules en forme
de coeur, apglaties & divides interieuremem en
deux loges oiii renfennent chacune une femence.

Cct Arbrifleau a etetrouvepar Commerfon au
Port-Praflin, dans la Nouvelle-Bretagne. Rumphe
die que, toutes fes parties, fur-tout fes fruits, fa
racine & fon ^corce , ont une tres-grande amcr-
tume. On s'en fert avec fucces pour guerir les
fievres, r&ablir les forces, & s'oppofer aux ra-
vages des poifons.

II feroit tres-utile de cultiver cet Arbrifleau
dans nos Colonies des deux Indes, ou il eft a
croire qu'il fe naturaliferoit aiftment. II pour-
roit fuppl^er au kinkina que nous tirons des
Efpagnols, & qui commence a devenir fort chcr.
11 fourniroit une nouvelle branche de Com-
merce k nos Colons. ( M. THOU IN.)

Chevre. (M.VAbbc Tzssix*.) J

BOUCAGE, PXMUXEZIA. L.

Genre de plantes de la famille des Ombelli-
feres , dont le caraclere le plus fail Ian t eft de
n'avoir aucune collerette, m gendrale, ni par-
tielle. Le fruit eft releve, a la pajtie convexe, de
trois ftries faillantes.

Efpices.

1. BOUCAGE i feuilles de Pimprenellc.
PiMPivsiiJ faxifiaga. L. % des piturages

fees. B. var. 4 feuilles d^coupees.
.0. PJMPISJSIIA mtdia. JUv,

x. BOUCAGE k fruits velus.
tragitm. Vill. du Dauphin*.

5. BOUCAGE a fluilles de Berle.
PIMPIM£J.LA magn*. L. 2£ fur le bord del

bois. ^
B. Variete a fleurs rougeatres : dans les bois

des montagnes.
4. BOUCAGE d'ltalie.

PIMPIVLLLA ptregrina. L. y. de l'ltalie & do
la Provence.

5. BOUCAGE du Levant.
PIMPIXMLLA orientalis. Gouan. tf dc l'ltalie

& du Levant.
6. BOUCAGE k fruits fuaves, l'Anis.

PiMPivEizA anifum. L. 0 dans TEuropo
mtfridionale & le Levant.

7. BOUCAGE fourchue. ^
PiMPiNEiLA dichotoma. L. de l'Efpagne.

8. BOUCAGE dioique
PIMPIVEIZA dioica. L. tf1 du midi de l'Eu-

rope.
V. Sous le nom de Podagraire, la description

de XJEgopodium podagraria. L. reunie aux Bf>u-
cages par M. Lamark.

1. BOUCAGE a feuilles de pimprenelle. Sa tige
eft gr£le, haute dVin pied, preique nue & di-
vifce en quelques rameaux, epars, k raiflelle
defquels fe trouve une petite rcuille. Les feuil-
les font ailces; les radicales font coinpofees de
folioles arrondies, dentces fur les bords & aflez
fcmblablcs a celJe de la pimprenelle ; celles de
la tige font composes de folioles d&oupe'cs en
lobes tres-profonds, fouvent dentelees. Les om-
bcllcs termincnt les rameaux & font penchges
avant l'epanouiflement des flcurs.

1. BOUCAGE a fruits velus. On connoit peu
cette efpice qui differe de la precedente par fes
fruits qui font velus; peut-etre efl-ellc fcule-
ment une variete locale.

3. BOUCAGE a feuilles de berle. Linne l'a con-
fondu long-terns avec les efp6ces prdcedentes;.
mais il en differe par fa tige haute de deux &
trois pieds par fes feuilles compoftes de folio*
les ovales-lanceolees, dentele'es fur les bords ot
quelquefois decoupees aflez profonddment t

femblables a celles du chervi. Les fleurs termi-
nent les rameaux & leurs ombelles font pen*
checs avant la floraifon. La variete B a des fleurs
teintes d'un rouge plus ou moins vif: elle eft
commune fur le bord des bois & dans les p&«*
turages des montagnes. Jfai meme obfene que
Tintenfite de leur coloration eft propornonn^
k l'elevatiou du lieu.

4. BOUCAGE d'ltalie. II a beacoup d'analogi*
avec le prdc&tent, & mameM. Lamark doutc
qu'il puiflb conflituer une efpece , il ne paroir
diffcrer que par fes feuilles caulinaires dont les
decoupures font plus profondes; ce caraclere
ne fufiit pas pour former une efpece dans UB
genre oix Ie» feuillej varient autant
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lui-ci. fees tiges font aufli plus rameufes, ce
qui pcut £tre TefFet d'un climat plus chaud.

Les quatre efpeces dc Boucages, dont j'aidonn£
la notice, fe reffemblent par leurs qualitds me'di-
cinales; ellesfont re$ues en pharmacie comme
Tuln^raires & de"terfives; ce font principalement
les racincs qui font en ufage.

Culture. Les Boucages prdce'dentes ne font
tultiv&s que dans les Jardins de Botanique. On
feme lair graine en Automne, ou plutdt lorf-
qu elle efl mure ; clle leve avant l'Hiver. La
quatrieme elpcce , qui eft d'un climat plus
chaud, devroit plut6t etre femie au Priniems,
le froid pouvant^ nuire aux jeunes plantes. On
doit avoir foin d'arrachcr les mauvaifes herbes
& d'e*claircir lorfqu'on a feme trop epais: mais
il eft inutile de mettre les jeunes plantes en
place avant la feconde ann^e, ipoquc oil elles
fleuriffent. La variete k fleur rouge de la troi-
fieme efpece, pourroit ctre introduite dans les
grands parterres & dans les bofquets, mais elle
pcrd k la longue cette teinte colored, qu'ellc doit
a la nature des lieux ou on la trouve. Cefl
une obfervation affcz remarquable que les fleurs
de plufieurs ombelliferes devienncnt rouges fur
les montagncs; il feroit intereffaut d'en con-
noitre les caufes.

5. BOUCAGE du Levant. Cette efpece fe dif-
tingue des pnice'dentes par fes feuilles multifi-
des ou lacinie'es, i-peti-pres, die M. Lamark,
comme cellcs de quelques Aconits. La tige eft
haute de deux pieds & tres-rameufe , chaquc
divifion porte une ombelle petite & compose
de fleurs blanches.

Culture. Ce Boucage a 6t6 cultiv6 au jardin
du Roi, mais il n'y exifte plus; on le multi-

i)lioit de graines, que Ton femoit au Printems
bus chaflis : lorfque la plante avoit quelques

feuilles , on la replantoit dans des vales qui
itoient entcrrSs en place & qu'op mettoit dans
I'orangerie aux approches de l'Hiver. Quelques
pieds hafardds en pleine terrc y ont rtuffi , ce
qui feroit foupgonner que cette plante s'accli-
Itoatcroit fans peine ; mais, comme elle ne peut
offiir aucun objet d"ntilit̂ , on ne la eultive que
dans les jardins de Botanique.

6. BOUCAGE a fruits fuaves, Tanis. Sa racine eft
menue & d<mne des tiges qui s'6teverit a la hau-
teur dfun pied, rarement davantage : les feuilles
radicales & celles du bas des tiges font compo-
ses de trois folioles arrondies, up pcu cun^ifor-
me* & dsnteldcs k leur extrimit*. Les feuilles
fup<irieures font nil&s, & les folioles qui les com-
pofem font d'autam plus (itroites & decouples,
mrellesnaifint plus presdes fommets dc la tige.
Lei fleurs font en ombelles tcrminalcs, il leur
fucc&dc des femenecs connucs, dansle commerce,
fous le noin A'Anis.

Culture. L'Anis eft une plante annuelle-, elte
prfeCtionnifcs ftraences la rn^mc Annte qu'ellc
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a iti fem6e; mais, comme elle eft originaire del
pay^taiaridionaux de TEurope, de TEgypte & du
Levant, ou on affure qu'elle croit iauvagc, il
eft difficile de la cultiver en grand dans le Nord
de la France. Elle doit ttre fem^e en Avril fur une
plate-bande chaude; les jeunes plantes Invent
au commencement de Mai, on les dclaircit lorf-
qu'elles font trop drues, & vers la fin du mois
d'Aout, ou au commencement de Scptcmbre, la,
graine eft dans fa maturity. La terre qui lui con-
vient le inieux eft l^gire, fablonncule & un pea
humide : les arrofemens lui font tres-avantageuxT

fur-tout lorfqu'on le eultive dans les terres ft-
ches. On eultive TAnis dans plufieurs Provinces
de France & particuli&remcnt dans l'Anjou ou
on y confacre des portions de terres aflez con-
fiddrables. En Touraine, ou on en eultive aufli
bcaucoup , on fc borne k les femer dans des
quarrls de jardins. On trouvera dc nouveaux

\ldtails fur la culture en grand de cette plante
4 1'article Anis dc M. TAbb6 Tcfller.

Ufage. L'Anis forme une branche de com-
merce affez confulerable, fon emploi en phar-
macie eft pour roffioe en g6n£ral. On le dit flo-
machique , carm<̂ natif & cordial, l'huile qu*oi\
en retire par la diftillation eft recue en pharmacie.

7. BOUCAGE fourchue. Cette efpecc d^crite
par Linn^, dans fes derniers ouvrages, eft peu con-
nue & n'a encore 6t& cultivde nulle part. Elle
paroit avoir beaucoup d'analogic avee Tefpece
fuivante ; fa tige eft trc-ramifi^e & porte i cha-
qnc aiflelle une ombelle de fleurs, outre cclle
qui termine chaque ramification.

8. BOUCAGE dioique. Cette efptee de TEncy-
clopedie Botanique eft formce par la reunion de
deux plantes tres-diftincles. Tous les deux ont le
collet de la racine garni la feconde anne'e des
debris des feuilles de Tanned pnte&lentc comme
on l'obferve fur plufieurs fefelis : la tige
des deux efpeces eft haute d'un pied > &
donne naiflance k un grand nombre dc ra-
meaux, qui portent des ombelles de fleurs k leurt
cxtre"mites. Mais ces deux efpeces different par
Tinfertion de leurs branches; dans Tune elle ft
fait fous un angle tris-aigu, de forte que toutes
les branches font rapproch^es & s'£levent enfem-
ble; dans l'autre , elle fc fait fous un angle droit,
de forte gue la plante a Tair £tal£e. Ces deux
efpeces different encore par le lieu ou eiles
croiffent •, la premiere fe trouve dans les fiflu-
res dcs rochers; la feconde croit toujours fur
les terreins arides ou fc trouve la brunelle i
grande flcur, le lin k feuilles e*troites, &c.

La premiere, que jeer ois pouvoir d f̂igner par
le nom ch Boucage des rochers. Pimpiaella ru-
peftrisy a pour fynonymc le Tragofelinumic Hol-
ier , n.° 788.

La feconde eft la veritable Boucage dioique.
Pimpinelh dioica. L.

Culture. Jai cuidve ces deux plaotcs, afio ^
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conflater leur difference; dies ont confervi leurs
carafcteres diftinflifs. On feme la graine en Mars,
dans une terre un pcu humide ; mais, dcs que
les jeunes plantes ont Iev£, on doit diminuer lcs
arrofemens & m£me les ceffer tout-i-fait. Pen-
dant la premiere ann^e, laplante fefortiiie, die
n'exige aucun ibin quc de la debarraffer des mau-
vaifes herbes; la feconde ann^e, elle monte en
tige & porte des fleurs. Ceite plante nc peutGtre
culture que dans les jardins de Boranique, fon
peu d'apparence Texclut des jardins d'ornement,
& jufqu'A prtfent, onneleurccnnoitaucunepro-
pri«k£ qui les rendent intdrefianws. ( M. Rey-
VIER. )

BOUOEPIN , anden nom de YAfiragatus
MaJJilunfis. La M. Dift. Voyei ASTJLAGALE de
Marfeille, n.f 59. (M.,THOVIN )

BOUCHE ECHAUFFEE. Siunanimaldomefti-
que a la bouche dchauffce, parce qu'il a de la fte-
vre , on traite la ftevre •, fi e'eft un mal local,
comme une inflammation dans quelque partie
de la bouche oude la gueule, on la lui lave avec
un gargarifme rafratehiffant, tel qu'un melange
de vinaigre, oil de vcrjus & de fel. ( M. VAbbi
TESSIER, )

fiOUCHON. On donne ce nom, en jardi-
nage, k ces efpdces de Cocons formes par les che-
nilles , qu'on apper$oit k Vextr6mit6 des arbrcs &
des arbrifleaux, fur-tout en Hiver quand il n'y
a plus de feuilles, & dans lefqucls les oeufs
de ces infeftes fe confervent pendant cctte fai-
fon. On ddtruit les Bouchons le plus exafte-
ment qu'il eft poffible , & cette operation
s'apocllc ^cheniller. Voyei ce mof. (M THOUIN.)

BDUCHON. Tortillon de pailleou de foin,
qu'on fait fur-lc-champ, pour frotter le corps
d'un cheval. ( M. VAbbi Txssux. )

BOUCHONNER un cheval; e'eft le rrotter avec
un Bouchon de paille ou de foin. II eft tr&-
falutaire pour les chevaux $1 lcs boeufs de les
bouchonner, quand ils ont chaud, quand ils
reviennent de Tabbreuvoir, & quand ils font
ma lades. Cette operation onvre les pores de la
peau & rappelle on entrctient la tranipiration-
on ne fauroit trop la recommander. ( M. VAbbi
TESSIXR. )

BOUCLE. Nom qu'on donne, en quelques
pays , au chancre , maladie du bfrail. Voyer
CHANCRE. (Af. VAbbi TESSIEX.)

BOUCLER. Ceft fcrmer Temr^e dn vagin
d*unc jument, au moyen de plufieurs aiguilles
de cuivre , dont on perce les deux Uvres &
qu'on arr£re des deux c6tds. On fe fertauffid'an-
neaux de cuivre, afin qu'elle ne puifle t̂re cou-
verte. On fait rarement cctte operation, qui eft
dangereu^eicanfed^rinflammationqu'ellecaufe.
(M. VAbbi TESSIIR.)

BOUDRIERE. Nom qu'on donne a la caric
6v frcment aux environs de1 I i lk. Kpyq CARIE.

I'M* JhMTMSSM.)

BOUE. Ordures qui s'ainaffent dans les mar-
res , les rivieres, les c?tangs& qu'on enlevcpour
laifler murir en tas, afin de lcs rdpandre enfuite
fur les terres. Le6 bones font un bon cngrais.
Mais il ne taut pas les employer trop tfo; ellei
comiennem fur-tout aitt terres Idg£rcs. Voye\
AMENDEMENT. ( M. VAbbi TESSIER. )

BOUE. Terre des grands chemlns ctetrempde
k la fuitc des pluies : cette terre ne peut 6tre
confid6r6e comme engrais, qu'en raifon dei
maturesanimalesdont ellecfl n£ceffairement im-
pr<:-gn&. Dans plufieurs endroits, lcs payfans
ont foin, apr&s les pluies, dc diriger vers leurs
pofleffions l'eau qiu s'amafle fur les chemins;
ils la regardem comme un excellent emjrais;
e'efl piincipalement dans le canton de Zurich

?[ue j'ai vu cette pratique. Plus un cliemin eft
r&juent<5 & plus la Boue qui s'y forme eft

fufceptible de fervir d'engrais.
Une Boue dont 1* Agriculture retire des avan-

tages bicn plus importans, eft cellc des ruc»
dcs grandes Villes ; e'eft, en grande partie, k cet
engrais que les jardins doiyent leur fertility. Les
marais aes environs de Paris, dont le rapport eft
immenfe , confomment en grande partie les
debris de cette Ville. Comme Temploi de cet
engrais & fon influence fur lespfcntes ont beau-
coup d'analogie avec ceuxdc lagadoue, il en fera
traite plus amplement fous ce mot. Voyez
GADOUE. (M. RSYVISR.)

BOUELLE. Inftrulhent d'Agriculture , dont
on fe fert k Saint-Trojean en rifle d'Ofcron,
pour la culture de Tail. ( Af. VAbbi TESSIER. )

BOUFFISSURE. Maladie de Wrail, qui pcut
£tre occafionn^e par differentes caufes. Lorfque
la Bouffiflure vient de la morfure ou piquure
d'une bete vinimcufe, il faut fairc prendre k
1 animal quelques gouttes d'alkali volatil dans de
Tean; dix-huit k vingt gouttes dans deux onces
d'eau une fcis ou deux, a douze beures de
diftance, ont 6t6 tres-miles k un cheval, qui
avoit tout le ventre bonffi. On propofe pour
la meme caufe une infufion d'abfinrhe & de
fuiede chemin^e, chaenne a la dok de quatre
onccs fur trois livres de vin •, ces deux remWes
excitcnt une fucur abondante. Le dernier eft a
la porrdc de tout le monde. ^

Lorfque fa Bor.ffifliirc arrive k la fuite d une
maladie, par exemple, d'unc dyffontcrie lon-
gue, ellc annonce un aftbibliflcment, qui pcu-
k-pcu termine la vie dc 1'animal. Dans ce der-
nier cas, il nfy a pas de rcmide. ( M. VAbbi
TESSIER. )

BOUGLOSE. Nom ancien du genre de*
Biigbfum. Voyei BUGLOSE. (M. TUOUIN.)

[• BOUGRANE. Nom adoprt par quelqucs per*
fonncs pour ddigner le genre de VOnonis oa
anonis. Voye\ BuGRANE. (M. TKOVIX.)

JBOUGREiNE, On donne ce nom an Ban
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Poitou, au feigle ergote. Vay*\ EILGOT. ( M.
VAbbi TESSIBR. )

BOUILLON. Excroiflance charnuc , qui
vient fur la fourchette du cheval ou k cdt6 ;
die eft groffe comme unc cerife, & fait boiter
le pied.

On donnc aufli ce nom k one excroiflance
ronde & charnue, qui croit dans une plaie.
( Af. VAbbi TESSIXK. )

BOUILLON, jardinage, mot nouveau intro-
duit par M. VkbU Schabol. II eft pris de l'ufage
commun , & employe dans fa fignification pro-
pre. « On prend un Bouillon pour s'humefter
en mftme-tcnis que pour fe fuflenter. Le Bouil-
lon dont il eft queftion, eft compofe d'onc-
tueux, d'humeflans & de corroborans ; voici
comment il fe fait. »

cc Prendre pour un feul Bouillon plufieurs
fcaux d'eau , les verfer dans un baquet, & y
jeiter ce qui fiiit : crottin de cheval, la valeur
d'un demi-boifleau , lequci doit etre mis en
miettes avec les mains, & puhrfrite.... boufe de
vache , environ un detni-boiffeau , laquelle
doit 6tre bien delay ee avec les deux mains....
terreau gras & vif de couche, un demi-boif-
feau. »

u Par terreau gras & vif, on entend celui qui
n'a point iti evapore pour avoir long-tems
refle k 1'air, au hale & dihji par les pluies ;
mais nouvellement amoncele & noir&tre , quand
on a brife les vieilles couches. Dans le cas de
difette de celui-li , on le prend tel qu'on le
peut avoir; mais on live celui de la fuperficie,
pour plonger & aller au fond. II en eft du ter-
reau comme de quantity de nos alimens qui fe
paflent extant gardes un certain terns, les uns
plus, les autres moins. »

a II faut, i .° cemmencer par bien battre &
mcMer le tout enfemble , puis le fetter dans
le baquet, & avec les mains les delayer.

i.° Faire un baflin autour d'un arbre, 8c
non pas autour du tronc, dont la fonflion prin-
cipale nfeft pas de pomper, mais de recevoir
& contenir les fucs, faire ce baffin en-deSi ,
environ i fept ou huit pouccs du tronc, 6tant
la terre jufqu'aux premises racmes & verfer
le tout dam la foffe; & comme au fond du ba-

-,. Qnand m o r - • y
terre , afin que rien n« s evapore, & foire ainfi
k tout ce qui en a befoin, arbres, arbufles ,
plantes en caifles & en pots. Reiterer, fi un pre-
mier Bouillon ne fnfRt pas-, le m6me a lieu pour
des orangers malades. » fli

« Leyoilk , dit M. de Schabol, ce Bouillon
fi fouverain , fi efficace, le voili en petit pour*
un feul arbre; mais en a-t-on befoin pour un
certain nombre d'arbres, on augmente la dofe
4e chaque ingredient au prorata du noinbre dcs
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arbres k m&icafnenter, le tout k vue de Pays;
un peu plus, un peu moins, n'eft pas d'une
grande confluence ; alors on bat le tout en-
Femble avec divers outils.»

cc Ceft ainfi que, dans la cure des maladies hu-
maines, on compte les juleps, les cordiaux,
les ftomachiques, les bouillons piilmonaires 9

ceux faits avec les anti-fcorbutiques, &c. mais
il eft une obfervation des plus importames;
favoir que dem£me que dans la M£dccinehumaine,
quand les parties nobles font atraqu^cs iinmd-
diatement, ces recettes ne peuvent ricn : de
mgme le Bouillon ne produit aucun eftct fur
les arbres epuifes & ruines. »

cc On eft aflure de guerir, par le moyen de ce
Bouillon, une quantity de maladies des plantes
& des arbres, telles que la jauniffc , le blanc ,
ou le meunier-aux-p6cheurs, les effets & les
accidens caufes par la cloque, par les vents
roux, &c. II y a encore un autre Bouillon fait
avec les lavures de cuifines.

BOUILLON-BLANC. Nom affcz generate-
ment adopte pour defigner le genre des vcrbaf-
cum de Tournefort ; mais depuis qu'on y ^
reuni le genre des Blataires, on lui a fubftitug
le nom deMolfine. Voye\ cemot. (M.THOVIV.)

BOUILLON D'EAU.On nommeainfi tousles
jets d'eau qui s^levent k peu de hauteur, en
maniere de fource vive. IIs fervent pour gar-
nir les cafcades, goulottes, rigoles, gargouilles
qui font partie de la decoration des jardins fym-
metriques. (Jf. Twoviv.)

BOUILLON NOIR. Nom donnepar les An^
ciens k quelques efpeces du genre des Vtrfyaf*
cum , & plus particnlierement au Nrgrum &
au Sinuatum. Voyt\ le genre des MOLENES,
C M. THOVIV.}

BOUILLON SAUVAGE ou SAUGE en AR-
BRE. Noms impropres donnes k la divifion du
genre des Phlomis qui forme des Arbuftes k feuilles
cotonneufes & drapees. Voyt{ PHLOMIS.

BOUILLOT. Nom donne k Realmont, en
Comminges, k la camomille puante ou maroute.
( M. tAbbd TESSII*. )

BOUJEAU. u Ceft un affembla^e de deui
bottes de lin, lides Tune contre fautre de U
t&re an pied , afin d'occuper moins de place dan;
l'eau , ou on doit mettre ce lin rouir. » An-
ciennc Encyclopedia II auroit fallu dire dan
quel Pays ce mot eft d'ufagc. ( VAbbi Tsssisx. ]

BOUIS. Ancicnne manure d'ecrire le non
du Bur us. Voyi\ Buis. (Af. THOUJS.^

BOUIS. Suivant M. Jacquin, les habitan
de Saint-Domingue donnent ce noiji an fruit d<
Tarbre qu'il a decrit fous le nom de Chryfophyi
turn argenreum & que M. de la Mark a rAin
comme varies k fon Caimitier olivaire. Voyt
CAIMITIER. (Af. RBYMEK. )

BOUIS ( $ros.) Le mime Auteur donne ce iK,r
k fon Chryfophyllum carukum^diiiUdu Caim\

U$
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'rpomiformc. Voye^ C AIMITIER . (Af. R* rviz*..)
BOUIS piquant. Rufous oculeatu$ L. Voye\piquant. f

KAGON piquant t N.° I.
BOUIS dcs fables. Nom donne\ par ics habi-

*ans des Antilles, a YHura crepitans. L. V
SABI

BOULAIE.Onnomme ainfi un terrain plant*
de Boulcau.

BOULE, Arbre tailld en boule. Nos bons An-
cetrcs ne faifoient cas d'un arbre> qu'en raifon de
la bizarrcrie des formes qu'on lui avoit fait prei>
dre. Un arbre livre* k lui-menic , dont les for-
mes avoient l'&cgance que la nature feule peut
donner, &oit trop commun k leursyeux. De-
Ik, ces arbres tailless en boule, en pyramide ,
en. ornemens d'architeciure, en imitation d'a-
Himaux, qui feuls leur paroiffoient dignes d'or-
ncr les parterres monotones, ouils alloicnt ref-
pirer Tennui.

Lc meme gout a paff<£ dcs parterres , aux po~
tagers, qu'on ornoit d'arbres fruitiers tastes en
ooules, en pyramides, &c.

Les arbres en boulcs rapportem pcu, parce
que leur taille eft fubordonnee k la forme fphe1-
rique, qu'on cherchc k leur conferver, & des
branches a fruit font fouvent profcrites, parce

Si'elles nuiroicnt k la r&;ularit£ qu'on \eut dra-
in Ccttc gene, qu'on iinpofe aux arbres, leur

Quit davantage, a mefure qn'ils deviennent plus
Tieux , parce auc l'int£rieur le d^pouillc , & quc
les branches a fruit, quifo trouvent vers les cxtre'-
mitds, font prclque toujours vidimc du cifeau.

Tournefort, dans un indmoirefur les mala-
dies des plantes, inferes dins ccux dc TAcadc-
mie des Sciences, annde 1705, parle d'une ma-
hdie des arbres dcs pavs chauds , qui font tail-
16s en boiile, 011 en buiflbn. Les exn<*mit6s des
branches, apres la taille, fc chargent d'une tu-
ineur fpongieufc plus%ou moins groflc, qui fe
carie tres-iacilcment • cette maladic fe prcpagc
dans rintdrieur de Tarbre, & lc foit bicntdt
perir. La sere, encore plus aclive dans les pays
chauds, que dans celui-ci, arret̂ e trop fubite-
inent par des tontes contraires a, la vigueur de
l'arbre , fe r^unit vers les extr&nhes, & y forme
ccs excroifiknees inor^aniqnes. Tournefort ob-
ferve que ,1c premier fvmpt6me dc cette mala-
dic , c*efl la ceffation du iruir.

On taille ordinairement les arbres en boule,
deux fois par an , au Prim terns, avant la se-
re & vers le milieu de TEre; ceux qui veulent
line plus grande re'gularite' des formes, rappro-

. chent les epoques de la tonte & font tailler les
arbres deux & meme trois fcis dans le cours dc
ia faifon. On remarque alors que ces arbres
s'epuifent k pouffcr du bois; &r comme les raci-
nes ne croiffent qu'en proportion des branches,
ils s'enracinent pcu & n'ont aue pen de dur^e.
On trouvera de plus grands detaiu dansle Dic-
ti:unaire des Arbres & Arbuftes. (jlf.

Agriculture. Tumi JL
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BOULEAU.

Genre compofe de fept efpeces differentes, 8c
d'un plus grand nombre de varietds. Ce font des
arbuftes indigenes ou (ftnwers, qui eroiffent en
pleine terre dans notrc climat & dont il fcra
traits dans le Did. des Arbres auquel nous rcn~
voyons. -

BOULERAI. Voye\ BOUI.AIB.
BOULET. Jointure, qui eft k la jambe du

cheval, au-deflbnsdu pAturon, qui tient lieu d'un
fecond genou k la jambe dudevant & d'un fe-
cond jarret a chaquc jambc de derriere. Les en-
torfes fe font au BouUt\ lc cheval fe coupe au
Boulct\ e'efl-i-dire ,^u'il eft entamd par lc c6r6
d'un dc fes fers. Af. ( VAbU TESSUK. )

BOULET jaune. Ondonne, a Liege, ce nom
a une efpece de PommtHle-terre, qui alapcau
jaune. (Af. VAbbe TESSUJL. ) Voyt\ POMMBS

DE TERRE ET MoRETTE TUBBREUSE.
BOULET de canon. Nom que les Crfolos don •

nent au Couroupita Guianenfis d'Aublet, a caufe
dc la forme de fon fruit. Voyei COUROUPITI
de la Guiane. ( ifef. RSYNIER. )

BOULETE. On appclle ainfi un cheval, dont
les boulcts paroifTent avanccr trop en avanr,
cc qui vient de trop dc fatigue. ( M. I9Abbe
TESSIEK. )

BOULETTE. Nom jue les jardiniers donncnt
aux Echinopes, k caufc dc la conformation dci
tetes des fleurs. Voyc'i ECHINOPE. (M. R*Y»
WIER. )

BOULETTE.On donnc auffi ce nom aux efpecci
du genre AciSphaianthus. Voyt\ SPHTSRANTE.

BOULIN. Trou dans lcquel fe- place & nich»
un pigeon dans un coloir.bier. KOJ^COLOMBIEK .
( KrAbbi Tsssi**. )

BOULINGRIN. Rcnfoncement ou glacis re-
vetus en gazon, dont la forme depend du lieu
qu'on y deiiine. Ancicnnement on dennoit cc
nom a tous les maffifs de gazon dcs parterres>
ou autrcs ; aciuellement on le coniacrc uni-
gucment pour les pentes revCtucs en gazon. I.t
lormevaric fuivantla nature du lieu.qu'on def-
tine k ce genre d'orncment. Les Anglois cfe qui
nousavons empruntele motBoulingrin , Bowling-
green, donnent ce nom a tons les effaces cou-
vcrrs de gazon qui font dans lc voifinage d«
habitations,"dans les parterres* comparnmens^
&c. On ignore k quellc epoque I'acception d«
ce mot s'eft rcftreintc en France.

Les Boulingrins, dans la nouvcllc acccption
de cetnot, peuvent etre dc deux a efpeces y ou
funples, ou compofts. Les premiers font un
glacis uniforme en gazon , fans aucune internip-
tion : ils nc pcuvent etre que d'une grandeur
determined, fans quoi il eft 4 craindre nu'ils nc
produiient un cfFet defagrCable. Dc tels Bt>ulin-
grins n'onrcm aucune difficulrd dans kur conl-
tru^ion.

Si
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Lcs Boutingrins compofts font

par dcs fciuiers & tics plates-bandes-, il eft
certain: qu'ils aicnt une cenaine etendue pour
que ces coupurei produifent tic rciFtt. Lcs pla-
ics-bandes qui les partagem, peuvenretrc plan-
ttcscn flettrs & en arbtjftcs.

Comme cesBoulingrins onr tin air inoinspard
4jnc ks fimpks, j'ai »'n pluiieur pJa-
tes-bandes employees pour dei plan-
tees en arbrcs mutters nairs, & jaurois donnd,
pourlccoup-tToeil) la prifirtnee aces dcrnit^rs:

,,r ccpendani obfenerqnclcsl^iimcs qu'on
y planre , tloivem rcfier bas, pour produirc un
cflct agfcablc. Un d&kit .gu'on doitdvirer, e'ed
dc trop morceller Its Boulir^rins, & d'y
des coupines Erop bizarres. Ocs plaK-; bacdes
trop intcrrompucs jetties dune inanicro irrO-
gulii;c, ties nitiuits pmriqiits d;;ns lei fentiers,
trop de finuolii^s dans ccs decnicrs, produjicnt
us effcr clifaj.1. n Donlii. iipofcdoit
nous ce d'nr. loni qiielquqs

en cul • icnticrs qui
irvicnneni duire rar lechc-

min le phi Court. L s d'arbuf-
ics produilcni nn in;. & Its arbrcs
nains qu'on pl«ce dacs \c: plates-bandes, doi-
vent cire places dans lc ini'

Le liuu ou le Boulingiin ie trouve rclarivc-
encnr a Phajaraiion , doir mfhier fur le thoix
des planter qu'on place ftorw les plaici-bandfs.
Lorfiju'ii fait face a la maifon, fc tiouvc
du pnrretrc , ou en general dans tin lieu artiti-

il convieni A'y tnettre des SCOTS on dcs
:s d'orncmeni ! irfqu'il ell dans un

opj ou lorfqu'ii prepare
a la natutt- niircll >ifCM.tnem da
^roii: nvfenncnimit
&, en g£n£ral . c'̂ tl i! po-
rtions quc lcs Bouiin»rins prodoifcnt un eiFct
plus agrtablo. L i
lur le dcv:::u, nn parrerrc & enfuite un Bun-
iirii;rin com pole qui commence les p

arc trcs - bicn aux tcrreiDS culmes qni
"0115 ; an E<:i:lingrin fimplc fcroit

"1. Lc maiwean

•

1

o. { M. REYSIMX. )

He a

I

BOUQl C.T. On donoe ce nom
•

le que les femmts
autr^s parurcs. Un Bouquet, i'ur-rout C!:lui qn'on
noiiime a Paris, a la tardwkrt, doit oiFnr un
milange d« verdure«. de toutcur3,& uncop-
pofition des nuance, quc 1c gout petit feul oi-
rigcr. En general, pour qu'un Bouquet pbifc,
il fam qu it ail un air aifii , SL quc les cou-
jL-urs tUcld'-wi n'y dointncnt pas, Ltrs tcintc^ ti'-n*
ces fmir ton jours d'un cfiei plus agrlabl*.

BOUQUETTE. On domic ce nom a« farra-
Mn dans lcs dtpartemens du Nord efc la Franct
& dans lcs pays voiiins. 11 fcroit pcut-fitrc pro-

nx dc bled noir, bled farriifin, jfrr-
rafin & amres ooms recus en France, cjui fonl
de nature a induire en crrevir. Lc mot Bou-
qncttediiriye dc Bak-trejt, nom decette plann
en HoIIandois, Voye\ SARRASINC.

CMR)

en

BO' maladic de bSua ;\ lai
W VAh T

aine.
v. ( JW. VAbhi TBSSISX.)

BOt li V B
( )
, li-.ngo. Vcye[ BOURBJICHB.

BOUKBi SE. Lcs Jardinicrs dennent cc
nom a la vaHcre a ilenr rioublc & rotigu dti
Lyc/mis dioica. L. foy«j LYCHNIS. (At A I T -

. )
BOURBOURG. Lcs Fcttriftcsdonncn! ce nom

L Diet. Dnirerfel d'A
& Ja ( M. REVNirR.)

EC aunc-noM
L. Vo\:

GE. ( M.
:, )

BO JER, Scigncw zu^d appani

R' AS, B O U K D E L O T S D U ^

la grappe cfl
irnic dc grains ferret, o\

• I
ditri

.

au

. )
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fame 8c pen eflime'e. Voyei FOIRIER^ au Di&.
des Arbres. ( M. REYVIBR. )

BOUPGENE. Nom francois d'une des divifions
<to genre des Rhamnus. Foy*t N E R P R U N .

BOURGEOISE. Les tlcuriftes donncnt cenom
* une tulipe rouge vif, firant furl'orange, pa-
nadie"e de blanc. Dî >. univerfel d'Agriculture &
Jardinage. Voyei TULIPE. ( M. REYIUER.*)

BOURGEON. Nousdevonsi M. TAbbd Ro-
sier , une definition exadc des mots<r/7, bow-
ton & bourgeon, que bien des perfonncs croyoicnt
(Vnonymes, & que d'autrcs regardoient comme
dwe'rens, fans leur donner un fens bien clair.
Le Bourgeon eft ce rudiment des branches ou
des fleurs, qui commence & s'ouvrir vers la fin
dc l'hiver, ou au commencement du Primems.
Ceft le dernier frar par lequel il paffe avantque
le retour de la chalcur Te'Danomffe tout-a-rait
& faffs deVriopper les fcuillcs & les fleurs qu'il
contienr. L'oeil, au contraire, eft le premier
tat, le bouton eft le fecond. Foyq (EIL &
BOKJTON.

Qudques perfonnes penfent qu'on devroit
siufli donner ce nom aux premiers d<£veloppe-
mens qui fe forment fur les racines des plantes
vivaces, lorfqu*elles recommenccm & vdgctcr au
Printem?. Ces Bourgeons font trcs-apparens fur
les geranions , les malvace'es, quelques compo-
s e s , &.C., ou on les voit des TAutbmnc a la bafc
du petiole des feuillcs. ( M. RFYWIER. )

BOURGEONNER. On dit qu'unarbrebour-
geone , lorfque Toeilayant grofli, eft deyeuu bou-
ton , & que ce dernier commence a s'ouvrir &
As'alonger. (Af. REYVIZ**)

BOUR-GEPINE, Ncrprun ou Noirprun. Rkamnus
cathartic us, L. Voye^ NERPRUN CATARTHIQUE.

BOURGOGNE , Hedyfarum unobrichis. L.
Vvyt[ SAIK-FOIN COMMUN. ( M. Tnovix.)

BOURGOGNE. On donne ce nom i un
plan parricnlier de vignc , qui eft cultiv6
dans le Dfyarremem de la c6te d'or , & qui
a dte portg de-Ii dans plufieiirs autres pays,
ou it s eft plus ou moins modifie. J'ai conftam-
ment vu que ce plan de*gcncre , lorfqu'il eft
tranfport£ hors de fa patric. Dans le pays dc
Vaud, ou on a voulu Tintroduire pour perfec-
tionner les vins rouges, ii nc conferve fa qua-
Yn6 qu'une drxainc d'annees : la terre y eft
trop forte. ( M. REYNIEK. )

BOURGONI. Les Habitans &e la Gnyane
danncnt ce nom au Mhnofa Bourgor.i d'Aublct,
que M. la Mark rapporte comme variete
it foti Acacie a fruilles de hctre. Voyt\ ACACIE.

( M. RBYKXER. )

BOURLET. On fe fertdc ce mot en plufieurs
fens, dans ie jardinage.

r.° On appclle Bourlet, h cicatrice qui fe
forme fur les bleffures des plantes ligneufes.
Lorfque Tccorce a ete enlevee, les levres, prin-
fcpalcmcnt 4 la panic fupcricure, produifem
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une axcroiffance,. qtii s^tend & couvre infenfi-
blemcm la plaie. Cctte partic, nouvcllcment
form^e, eft d'unc organifation tres-confufe, ies
vai(Teaux y paroifient entremets & comme
difcontinus.

Lorfqu'on vcut faire des marcottes fur des
aibrcs ou arbuftcs slilicats, on doit endommager
l^corce par une ligature un pcu forte , ou par
une entaille, & attendre, pour marcotter, que le
Bourlet foit forme* •, cetrc precaution eft encore
plus n&effaire, lorfqu*on veut multiplier des
arbres de boutures. Comme la phyfiquc des
arbres eft r^unic au Diftionnrire des arbres &
arbufles; on y trouvera des details fur ce qui
concerne la formation & Torgaoifation intd-
rieure des Bourlets.

2.0 On donne lc nom de Bourlet aux fubf-
tances mollcs, tcllcs que toile, laine, filaffe,
&c. , dont on enveloppe Tarbre dans les en -
droits, ou des ligatures trop fortes pourroient
endommager Tccorce. Leur dpaifTeur, leur forme
& leur nature doivent etre proportionn<5s au
degni de reTiftance que Tarbre oppefe & fa
ligature', on emploie foment des Bourlets, lorf-
qu'on eft 6blig<S de Her un arbre a fon tuteur,
pour corrigcr une courburc qui le rendoit
difforme.

3.0 Les Fleuriftes emploient enfin le mot
Bourlet pour cxprimer un de1 faut des anemone^,
lorfque le cordon dAient trop dpais, &. fe moqtre
au-deflus de la plucho. Ccla arrive toujours lorf-
que la flcur MquiUone. Voyt\ CORDON &
BEQUILLON. ( M . R )

B O U R R E L E T S

D E T R O I S S O R T E S .

S A v O I R :

I. BOURREUSTS des plaies annulaircs,
l . BOURRELETS des plwes fimples.
j. BOURRELKTS par ligatures.

Definition de ces nom.

Outre la maladic des arbrcs, connne foas le
nom de Bourrelet de la grefe , on connoft en-
core , en Agriculture, trois autres fortes de Bour-
rclets qui mfritcnt rattenfian* du Cultivatcur.

Des bords dc toute plaie, par laquelle Te-
corce d'unc plante efl enlevfe, de mamcre i.
mcttre i nud une partic quclconqiic du corps
b'gneux, naiffent des excroiffances renfldes ,
qui pendant les premiers terns, font $L peu-
pres en forme de cordons iemi-cyiindriques 9

&. qu*on a nommees Bourreltts.
if y a des plaies par lcfqudlcs le corps li-

gneux eft mi9 ^ nud dans toute la circonfk-
rence de l'endroit, dc la rige ou de la bsanche,
fur lequel cllcs font op£r£es : comme, par
exemple, lorfqu'on enleve un anneau entier.
ou une ceinture entiere d'ecorce fur une bran-

Ss ij
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che, ou fur. un tronc d'arbre. Nous nomme-
rons lcs Bourrclecs qui naiflent des bords de ces
fortes dc plaies, Bourrelets des plaies annulai-
res.

Ces plaies annulaires occafionnent, tanc k
lYgard des Bourrelets qui naiflent de leurs bords,
qu'i regard c!u rcfle de Tarkre, ou de la plante,
iur qui elles font ope*re*es, des effets beaucoup
plus rcmarquables, & beaucoup plus compli-
que's, que ceux qu'occafionnent les plaics par
lcfquelles lc corps ijjneux n'eft pas mis :i nud
dans toute la circo/iference de Tendroit dc la
lige, ou dc la#b/mche iur lequel chat une eil
ope*rc*e. Acauii de cette plus grande {implicit^
dans Ks efPits, qui reTultent de ces dcrnicres
plaies, nous nommerons les Bourreleis qui naii-
fent de lours bords, Bourrelets des plaits fimples.

Lorfqu'on emoure, au Prinrcms, toute la
circonferencc d'un endroit quclconque, d'unc
rige ou d'une branchc d'arbre, on d'aiure plan-
te , par une ou plufieurs ciconvohuions de
61 de fer, ou de ftcelle, ou d'autre lien quel-
conque, de maniere k appuycr fermement toute
l'&orce, oii€ ce lien recouvre, contrc le corps
ligneux, il nait toujours, alors , fur la circon-
fdrence, ordinairement totale, de 1'endroit qui
eit imme'diatement au-deffus de ce lien, une
turneur, ou wn renflement,qu'on a aufll nomnie1

Bourrelet.En certains cas il nait, en meme-tcms,
un autre pareil renflemen#ou Bourrelet, fur
la circonfcrence, ordinairement to tale, de Ten-
droit qui eft imme'diatement au-deffous du mfcmc
lien. Nous nommerons ces renflemens Bourrc-
lcts par ligatures.

La produclion de ces trois fortes de Bour-

Philofophes Agri
culteurs & Botaniftes, tant k caufe des pra-
tiques miles que la confide1 ration attentive dc
ces phenomenes a pu, ou pourra encore fug-
gw;rer, qu'i caufc des lumieres qu'ils font de
nature a r^pandre fur la phyfiquc vcigdtalc. Nous
traiterons fe'pare'ment de chacunc de ccs trois
fortes de Bourrelets.

C H A P I T R E P R E M I E R .

Des Bourrelets des plaies annulaires.

Nous commenjons par cette forte de Bour-
rclets, parce que leur ftrudure, le mode de
leur produclion, & les autres effets, qui ont
lieu n^ceffairemem, lors de leur produflion,
ou qui en font une fuite, font tels, que leur
cxamen pent beaucoup aider 4 concevoir la
Aruclure & le mode de produftion de Bour-
relets des plaies Jimples , & do ccux par ligatures.

iO f \ , c n l 6 v e> f u r "n tronc ou fur une
krancne d arbre y un anncau cnticr dVcorcc,
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fans laiffer, fur le bois que cette <corce coi>-
vroit, aucune parcelle des couches, les plus in-
firicurcs de cette ccorce, auxquellcs on adonni
le nom de Liber y & ii Ton examine enfuite,
tous les jours, attemivement, ce qui fe paflc
fur cette plaie, on voit, en premier lieu ,
fortir, d'entrc lc bois & l^corce de toute Td-
tendue de la levre fuperieurc de cette plaie
annulaire, une produelion, d'abord fuccuiente,
affez molle & herbacic, qui devient enfuite
de plus en plus folide, prend, pendant les
premiers terns, b peu-pres la forme dfun cor-
don demi-cylindrique, qui rtgne fur toute la
longueur de cette levre, & eft exaftement ap-
plique* fur le bois. Ceft cette production ,
qu'a caufe de cette forme, on a dtfign^e par
le nom de Bounelet. Ce JBourrelet continue en-
fuite inccRhmniem a croitrc , en s'dtendant
fur la furfaco du bois denude , comrc lequel
il refte toujours exafteinent applique", fans ndan-
moins conrradcr avee lui aucune adherence.
L'accroiffement de l^tenduc dc ce Bourrelet
eft ainii conftamment dirige ^eis la levre in-
ferieure de la plaie; &, ii cette plaie n'ctl pa*
trop large, ce Bourrelet, toujonrs croiffant ,
parvient foment feul arecomrir entierement t

pendant la premiere anne*e, tout le bois qui a
ere* ddpouilld de ion &orce, par la plaie an-
nulaire.

Plufieurs Auteurs ont affure' qn'il ne nait ja-
mais aucua Bourrelet de la levre infcrieure d*
telle plaie annulaire. Mais, dfapres les exp
liences de Duhamcl du Monccau, &lesmien-
ncs, il eft certain que, fouvent, lors de Fac-
croifl'ement de ce Bourrelet, dont je viens de
parlor, & un certain terns apres fa naiffance ;
on voit naltre un autre Bourrelet, qui paroit
fortir d'estre le bois & l^corce de la le*re
infoncurc de cette meme plaie. Ce Bourrelet
iafcrieur, quand il a lieu , eft incomparable-
ment plus petit & pluir lent, dans fon accroif-
fement, (jue le Bourrclet fupe'rieur, vers lequel
ii fe dirige, en s'&endant Air le bois denude",
& auquel il reffemble d'ailleUrs- quant k fa
forme, & k fa maniere de croltre. 11 fe tient
de m£me toujours exaftcment appliqud, par
tcus les points de fa furface interne ou con-
cave, fur ce bois de'nude", fans y adherer en
aucune maniere, & contribue ainfi, pour une
partie quelconque, k cicatrifer la plaie.

On a obfervc* que le corps ligneux, mis k
nud, par cette plaie , ne. contracloit jamait
aucune adherence, par aucun laps de terns,
avec lc bois, dont on le trouvoit recouvert,
apres Jjt formation d'unc telle cicatrice. Cette
obfervation avoit donne" lieu aux Phyficiens
Botaniftes d'admcttre, commc regie generate que
le bois, une fois ddpouille1 de fon e"corce , ne
conmde jamais aucune adherence a'.ec '
qui \icnt \ d
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rapporti Ami les tM&noires <Ic \ Â adtSmic cks
Sciences, de 1711, que Parent a vu, dans la
cour d'une maifon, un Acacia, qu'on avoitroulu,
fluflicurs annies auparavant, r^tcrir centre un
mur, par une baric dc fer, cciubce en deini-
cercle, qui n'embrallbit pas emitrcment fon
tronc, & qu'il a obferve, qu'il sMtoit forir,e,
fur la circonfcrcnce dc cc tronc, immOdintcmciu
an-dclius de cette barre de fer, une efpecc do
gros Bourrelet, tr£s-confic!£rabic, qui couvroit
alors la plus grande partiedelabairc,& paroifibit
(uipcfe a la couvrir tcute entitle dans peu
cfannecs, & qu'il ne s'&oit produit aucun gon-
fiement fur cc meme none, au-deflbus dc fa
m£mc barrc. Ces obicrvations r&inics, dis-je,
parurcnt des plus intereffantes aux Philofophcs
Botaniftes, & leur fcmblcrem prcuver incon-
Teitablement, que la fe\e, qui cxifte dans les
plantes, & les nourrit, nJy nionte pas toute •,
qu'il y a certainemer.f, dans elles, un fuc, qui
defcend, une five defcendante, q̂ ui, dans lc
cas dc ces obfervations, paroiffoit fcule capable
dc prcduire ccs Bourrelcts & gonflemens, &
6toil dvidemment arr t̂cc d;ms fon cours, vers
]cs racincs, par cette plaie annulaire, ou par
celt- bane de fer, puifqu'ellc s'etoit accumulee
au-deffus de ces obflacles.

Enfuitc Tobfervaiion du lieu dc la naiffancc
dc ce Bourrclet fupcrieur, qui fort toujcurs
d'entre le bois & l'ecorce, a du paroitre leur
prouver que e'efoir done cntre le bois & F6-
corcc que cettefeve defcendanteavoit fon cours,
au moms en grande par tie.

Us- cut du fctre confirir.ds dans cctte opinion,
par les obfervations .qui prouvent que Taccroit
fement dc la groffcur des arbrcs fc fait enrre
lc bois & TOccrce : ^ar les experiences qui
Cv>nflatcnt que ce Bourrelet fupcrieur eft tou-
jours d'autant plus grcs qu'il y a plus de bran-
ches au-deffus, &.que ces branches font plus lon-
gucs& plusgroffcs: par les experiences deDuhamel
du Monccau, qui* font voir qu'unc tclle nlaie
annulaire, op^ree fur td point que ce foit de
la longueur d'une racine quelconque, occafionne
conftamment laproduciion d'un Bourrelet naiflant
d'entre le bois & Tccorce de ccllc des deux lc-
vresde la pbic, qui efl la fup^rieure, e'eft-
i-dirc, qui eft la plus proche du tronc , en
lupnofant que cetta racine foit <5tendue, en ligne
droite , depuis ce tronc , ou eft fon origine,
Jufqn 4 fon extrthnit^ & qui font voi r que la intone
plr.ie n occaiicnneqiTcrarcrnentlaproduflion d'un
fceend Bourrelet, toujcurs incomparablcment plus
ptit , naiffant d'entre le bow & IVScorce dela l̂ vre
mftrieure : par les experiences qui prpuvent
que les feuillcs aHforbcnt: & par plufieurs autres
experiences, qui ont du lour paro'tre , a cct
<&ard, tr^concluantcs, &. dont il n'eft pas
hers de propos d'indiqucr ici les principalcs.
On \nir. daai Us tranfaftions philofopliiq^cs,
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qi:e Botcrfon fit, k la tigc d'un jeane
tier, unc plaie, p<fri£trante dans lc corps ligneux,
& op^rtre, de manure qu'il en r̂ lulrftt deux
longs eclats, fitu& perpcndiculaircment Tun au-
deifus de Tautre, clont le fup6rieur a voi t Textrd-
n?ir̂  fupericure dc fes fibres, continue avec les
fibres de Tarbrc, & dont rinftrieur avoit ]fextr6-
mit6 inferieurc de fes fibres, aufii continue avec
les fibres de Tarbrc. Lc r f̂ultat dc cette expirien-
e, que jfai rep6t£e, fut qu'il fortit un Bourrelet
'cntrc le bois & l'&orce de chacun des bords

de lticlat fupericur, & qne cet ^clat augmen-
At de groffcur, & qu'il ne fortit aucun Bourrelet
d'entre le bois & l'dcorcc dc Tdclat infiirieffr,
qi'.i refla dans fon premier £tat. Duhamcl du
Monccau a greife un }canc ormeau , par ap-
prochc, fur lc trene d'un orme voifin, de nia-
nicre que le lieu de la. greffe ^toit dlevd d*
plufieurs pieds au-deffus do terre. Lorfque U
reunion dc ces deux arbics fut parfaitcment
operee, il retrancha, de l'ormeau , tome la
portion de fa tigc, qui dtoit au-deffus du lieu
de la grdFe,. puis il ftpara, aufli-t6t, par une
coupe tranf\erfale, la bafe dc la tige de cet
onncau d'avee fes racincs. Apr6s cette opera-
tion, cette portion de tige, greffde, a continud
de vivre pendant plus de douze anndes, & mGme
a pioduit des branches fur plufieurs points de
fa longueur; fans compter le Bourrclct, qui
a- du naitre d'entre le bois & l'lcorcc de la
plaic circulaire exiflante k fa bafe; car cette
longue. portion de tige a vifiblement continue
de \6g^ter de la m&ine manierc qu'une de ces
racines tronqu^es, dont j'ai parle ci-deffus, 8c
a done du produire un Bourrelet pareil a celui
que tclle racine produit.

Le memo Duhamcl a plante un arbre dans
un petit pot , & Ta laiffc dans cc pot, fans
renouvcllcr la terrc , & fans toucher aux ra-
cincs , ni aux branches , jufqu'& ce qu'il
ait p£ri. Cct arbre vtfeut, dans cc pot, pendant
plufieurs annee? , & lorfqu'il fut mourant
Duhamel examina fes racincs, & les trouva
toutes terminees, chacune par unc nodofit^ de
la forme & de la groffcur d'unc avcline. La
produelion dc ccs tr&s-rcmarquahles nodofit(5s
paroit tris-analcgue a cclle du Bourrelet fu-
pericur de la plaie annulaire. Elles paroiffert
ne pouvoir avoir tkd produitcs que par une
ftve faifant effort pour defcendre au-dela de
Fcxtr^mitd de ccs racines, & saccutnulant dans
cctte cxtremite a caufe de Tobflacle que le>
parois du pot apportoient a TefFet de cet ef-
fort. Cctte experience inrdreffantc femhle prou-
ver funibonditniment , outre Tcxiftcnce d'une
ftvedefcendantefque e'eft une force tres-expreffe
& tris-puiffante qui determine la diredion du
cours de la five defcendantc. L'exiflence &
lYnergie dc cette force a encore &6 prouv^e,
d'auiant plus, par une autie exp6ncncc *du
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fans arrfcter, en meme-tems, le cours de la
ieve y montante, & ainfi fans tuer tout ce qui
feroit au-defius du point d'arr6t.

Ces moyens pre"cieux de multiplication ne
font pas les feules pratiques utiles que l'examen
des phdnomenes de la production des Bourre-
lets de la plaie annulaire, & autres Bourre-
lets les plus analogues, & des autres phe'nome-
nes, qui accompagnent cette production , ou
en font une fuite, ait fugged, ou fait d6
couvrir, aux Agriculteurs Philofophes, ces vrais
Bicnfaiteurs de^'humanite*.

On trouve , dans les Mtfmoires de FAcade'tnie
des Sciences, annde 1738, un Me* moire de
Buffon, dans lequel on voit que ce Philofophe,
ayant de.puiffans motifs, pour faire, de la force
des bois, i'objet dc fes redicrches, lifoit, dans
Vitruve, qu'avant d'abattrc les arbres, il foutles
cerner, par le pied, jufques dans le cceur,&
les laiffer ainfi fecher fur pied, apres quoi ils
font bien meilleurs pour le fervice, auqucl on
peut m&nc les employer tout de fuite. Jc pre-
fume <jue l'enlevemcnt d'une ceinture d'&orcc
doit faire autant de bien a ces arbres, a cct
^gard, qu'en peut faire ce cernement, conleillc
par Vitruve. Le m£me Buffon lifoit encore,
en in&me-tems, dans le Traite" des forets d'E-
velin, que le Docteur Plot affure, dans fon
Hiftoire Naturelle, qu'autour de Staffort, en
Angleterrc, on e*corce les arbres, fur pied ,
dans le terns de la fevc, qu'on les laiffe fe*-
cher, fur pied, jufqu'i l'Hiver fuivant, &
qu'on les coupe alors; qu'ils ne laiffent pas
de vivre fans £corce : que, par cette prati-
que , l'aubier devient plus dur, & qu'on sen
lert comme du coeur. II lifoit en outre, dans
les Memoires de FAcade'mie des Sciences, le
fait d'un maronnier d'inde, du jardin des Tui-
lerics, qui a ve*cu une anne*e entire fans 6corce.
Ce Naturalise, rdflcchiffant, en mime-terns,
fur le fait de ce Bourrelet, cWeffus men-
tionne, obferve", fur un Acacia, par Parent,
& fur les phdnomencs analogues alors con-
nus, jugea que ces fairs connus- devoient faire
wgarder les affertions de Vitruve, & du Doc-
teur Plot, comme affez probables, pour le
determiner a effayer de s'affurer, par des expe-
riences, de ce qui pouvoit refulter dela pra-
tique des proce'dls indiqu^s par ces auteurs. 71
penfa que, puifque la plaie annulaire, ou
l'e'corcement peut arr£ter toute la feve defcen-
dantc d'un arbre, fans le tucr aufli-t6t, &
meme en le laiftant rivre pendant au moins
un an apres -, puifque le bois & Taubier du
tronc de ces arbres peuvent continue de vivre,
auoique depouiltes d^corce, & de vege"ter ainfi,
tans que ce tronc augmente de groffeur, e'eft-
a-dire, fans qu'il fe forme, fur ce tronc, au-
ĉ *ne nouvclle couche ligncufe , ou corticate,
lefquellcs couches ne peuvent £rrc produites,
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uniqiiementj qiie par la -fire defendant*
dont Fecprcement arrete l e c o n n . / a S §

diHe, qiicc^faitsav^s etoient ; c k ' q u > 0 £ '
voit ra/onnableaiient'en con^P^^ ^ ^ .
pas impoflible que cet ( W e m e n t occafion-
nat, dans ce. bois & cet aubier, uiic ac-
cumulation- de fucs ., capable de les am&iorcr
& de les fortifier. En confluence , le trois
Mai, mil fept cent trente-trois, il fit 6ter 4
un nombre de chfcnes, dedifferens ages, & de
difftrentes groffeurs, tbute l^corce deleur tronc,
depuis la terre jufqu'a la naiffance des bran-
ches, &, en ipemc-tems, il fit une plaie an-
nulaire vers la bafe du tronc d'un pareil nom-
bre d'autrcs chenes, parcils a ceux (icoreds,
en enlevant a chacun une ceinture d'dcorce
de trois pouces de largeur, a trois pieds au-
deffus de terre. Voici, en abrcge*, les principaux
reTultats qu'il a obtenns dc ces operations. II
ne manqua pas de fortir un Bourreler d'entre
le bois & Ucorce de la levre fupe'ricure de
chaque plaie, rant dcs arbres dom cefte plaie avoit
denude" le bois de tout le tronc, que de ceutf
dont elle n'avoit de'nude' ce bois que fur une
hauteur de trois pouces. II ne vit jamais paroitre
aucune produclion a la 16vrc in&rieure d'aucune'
dc ces plaies. Cc Bourrelet de la levre fupd-
rieure s erendit d'un pouce de haur en bas
pendant le premier Ete\ Les jcunes arbres fo;«
mercnt des Bourrelets plus ^tendusque les vieux.
L'ecorcement de tout k tronc fit pe"rir les ar-
bres, les plus jeunes, dcs la premiere annee. II
laiffa vivre les autres plus long-terns, a pro-
portion de leur force, de forte que les plus
vigoureux vdcurent fc plus long-terns, & ne p<5-
rirent qu'a la fin de la quatriijme annc4e. La
plaie annulaire, aufli, ne laiffa vivre aucun des
arbres fur qui elle fut pratique'e, au-dela de
lii quatri^me annde. Depuis la fin de la pre-
miere anne"e» les Bourrelets ne s'etendirent plus;
ils fe gonftercnt feulement un peu. Ennp il
em la fatisfaclion de voir que la folidite*, la
force, la pefanteur & la dufete" du bois & de
Taubier des arbres ccorces furent augments tr6s-
confide"rablement. Lvmr aubier fut non-feulc-
ment change* totak-ment en bois parfait; chan-
gement quin'a lieu, fans cet ecorcement, qu'en
douze ou quinze ans, dans le cours ordinaire de
la nature; mais cet aubier fe trouva £trc de-
venu beaucoup plu^ fort que le ceeur du rreil-
leur bois ordinaire, & d'un cinquieme plus pe-
fant qilt Taubier ordinaire. La partie la plus
exterieure de cet aubier amdlior^ dtoit devenuc
plus forte que Hnte'rieure •, pendant que e'efl
fe contraire dans 1'aubier ordinaire, qui eft conf-
tamment, d'autant plus ldgcr & plu s foib;e>

qu'il eft plus pres de la circonftrence de l'arbie.
Voyci, dans le M&noire m^nic dc Biitfon, le
detail trcs-int<Sre(Tarit des experience i, par lefquel-
lcs il prome tics-incomeflablement Ja varied dc
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ces affertiom ; defquelles; refulte cette utility
ires-confiav?rable, que, par le moyen de cet
Scorcement, pn peut tirer quatre folives, de
bonne qualite, cf Jin tronc duquel on n'en pour-
Toit tirer que deux pareilles fans cette pratique ;
& que, par ce. m t o s moyen, un arbre de
quarante ans peut fervir" aux m£mes ufages,
auxquels, fans ce moyen, on eft oblige d'em-
ployer un arbre de foixante ans. Le bois des
arbres, fur le trope defquels il s'&oit content^
d'opercr une plaie annulaire de trois polices
de hauteur > etoit plus fort que le bois des
arbres ordinaires; mais etoit de plus d'un quart
moins fort que le bois des arbres dont le tronc
avoit ete entierement ecorce.

II convient d'avertir ici le lefteur, que nos
Loix concernant les Eaux & Forgts, defendem
d'ecorcer les arbres fur pied, & que Buffon a
cu befoin, a cet egard, d'une permiflion particu-
liere pour faire les experiences qu'il rapporte.
Ces dcifenfes ont pour but de conferver les forests,
& font fondees fur ce qu'on etoit dans l'opinion
que l'ecorcement des arbres fur pied fait perir
leurs fouches. Buffon rapporte , dans le Memoire
cite, qu'il a fait des experiences expres pour
Vafliirer fi cette opinion etoit conforme k la
verite', & qu'il refulte de ces experiences, que
l'ecorcement des arbres fur pied ope're' dans les
taillis de chines pour faire du tan, & le deffe-
chement fur pied de ces arbres ecorces, font
perir quelques fouches & en affoibliffent pour
Jong" terns une grande quantite d'autres; mais
que ce tort eft mil pour les arbres des hautes
futaies & pour les vieux balivaux , dont les
fouches meurent toujours, foit qu'on les ait
ou non ecorces fur pied : enfin qne quand aux
arbres de moye-nAge qu'on abat dans leur
vigucur, recorcement de ces arbres & leur def-
fechement fur pied , apres cet ecorccment, ne
nuifent pas, dit-il, k leurs fouches.

II a fait les mfimes experiences fur des ar-
bres fruitiers; & il a vu, cutre les m£mes phe-
nomines, ci-deffus detaiUes, que ces arbres fe
couvrirent, dans la feconde annee, ou autres
fubfequentes, d'une quantite de fleurs prodi-
gieufe, & beaucoup plus confiderable que celle
qu'ils cuffent produite fans ces operations. L'ob-
fervation de ce dernier fait ajoute au nombre
de tous ceux fi intereffans & fi fertiles en uti-
lites> qui font une fuite de la production du
Bourrelet fuperieur de la plaie annulaire, pro-
duTn encore un procidi utile & precieuarde plus
aux Agriculteurs. Ce grand Naturahfte, jugeant
que ce ne pouvoit £tre que l'arrfet du cours
de la ftve defcendante, effedui par ces opera-
tions , qui ait ete la vraie caufe de cette augmen-
tation extraordinaire du nombre des fleurs que ces
arbres porrtrem, en tira cette confluence: que
toutes les operations qui peuvent produire cet
mtt, fcoicnt done un ion moyen de fetor

BOX7
Ie terns de la ftcondite des plantes
& de mettre k fruit les arbres gourmands, qu
pouffent trop vigoureufement en bois, &, pair
cette raifon, ne pouffent que du bois. II n̂ eft
pas neceffaire de dire qu'il ne peut s'agir ici,
ni des arbres fruitiers k noyau, ni, de tous ceux
qui, coinme eux, frudlifient d'autant plus qu'ils
pouffent plus vigoureufement en bois • mais qu'il
s'agit feulement des arbres fruitiers 4 pepins,
& de ceux qui, comme ces derniers, ne devien-
nent feconds que lorfque l'&ge a diminue,
jufqu'i un certain point, la rapidhe & la vigueur de
leur vegetation, & qu'ils ne pouffent plus, chaque
annee, qu'une mediocre ou petite quantity de
bourgeons, de groffeur & de longeur mediocres^
relativement & la grandeur de ces arbres. II jugea
done k propos de faire k cet egard, quelques
experiences expr£s; & ces experiences fureni
fuivies d'un heureux fucefcs. II en leva, par
exemple, vers le commencement d'Avril, une
lanfere d'ecorce en fpirale fur deux branches
de coignaffier, & il cut la fatisfaftion de voir
ces deux branches donner du fruit, pendant
que le refte de 1'arbre refta fterile.

C'eft ainfi que ce grand Naturalise a decou-
vert ce moyen, que les Agriculteurs recher-
choient envain depuis tant d'annees. Depuis-
un terns immemorial, on voyoit, avec impa-
tience, dans tousles jardins „ quantity d'arbres
fruitiers a pepins ,dela plus belle venue, pouffer
avec la plus grande vigueur, occuper en peu de
terns, un efpace.tr^s-confiderable de terrein pre-
cieux, produire inceffamment quantite de belles
branches k bois, mais nulle branche k fruit,
pendant un fi grand nombre d'annees, que le
Cultivateur, fruftre pendant fi long-tems de fes
cfperances, laffe d'attendre pendant fi long-
tems la recompenfe de fes peines, .& le loycr
de fon terrein, etoit mille fois tente, dans ion
depit, de Jetter ces arbres au feu. Les anciens
Cultivateurs avoient tache, envain, de trouver
un bon moyen de pourvoir k ce grand in-
convenient. Les uns confeilloient de faire, avec
un» tariere, un trou dans le tronc de l'arbre,
& de remplir ce trou par une chcville de bois.
II ne paroit pas que ce procede ait jamais £t&
d'aucune utilite. D'autres confeilloient de fouil—
ler au pied de Tarbre, & de retrancher une
ou plufieurs de fes fortes racines. Ce procede,
penible & embarraffant, r^ufliffoit quclquefois
jufqu'i un certain point. Mais il a ete re-
connu tres-inegal dans fes effets, trts-incertain,,
fouvent inutile, & par cenfequent il a ete pea
pratique. Enfin, graces a Buffon, on a, dan».
les procedds, tous trfes-fimples, tr6s-comiBodes,.
tris-prompts, & nullement difpendicux , qui
occalionnent la produflion du Bourrelet annu-
late , ea anttant la ftvc defcendante dans font
cours vers les racines, un moyen tk
& il & & fruii



BOTJ
fcs plus gourmands, foit entiers, foif telles de
leurs branches qu'on peut defirer; de mettre
tons arbres, ou plantes firuticantes a fruit, long-
tems avant i*age lors duquel la nature les rend
ordinairement feconds. Ce nouveau moyen de
commander a la nature , & de la forcer de
hater la fccondice' d'un tres-grand nombre de
vegetaux au gre de la volonte de rhomme ,
s'eft repandu dans plufieurs parties de l'Empire
Francois, depuis la publication du Memoirecite,
& y eft employe* maintenant depuis nombre
d'ann&s, commune'ment, avecun fucces conf-
tant.

Entre ces precedes , en quoi confide ce
snoyen de hater la fecondke des arbres & autres
plantes fruticantes, celui qui occafionne la pro-
duction du Bourrelet annulaire le plus promp-
tement forme, & le plus gros, eft auffi un des
plus efficaces €t des plus prompts , dans fes
effets, & Fegard de cettc ficonditd. Ce proedde",
e'eft la plaie annulaire.

Voici quelques avis, qu'il eft bon d'avoir
devant les yeux, & quelques pre*ceptes, qu'il
convient d'obferver, lorfqu'ona employe le pro-
cede de la plaie annulaire, pour, mettre a fruit
fes arbres fruitiers a pepins, & autres plantes
fruticantes, analogues quant a leur maniere
de fraclifier.

Dabord , on concoit qu'il faut faire cctte
plaie annulaire fur le tronc, au-deflbus de Ja
naiffance des branches, fi Ton veut mettre a
fruit un arbre en tier-, mais que fi Ton ne veut
mettre a fruit qu'une ou plufieurs branches,
il faut op&er une telle plaie a la bafe de cha~
cune de ces branches.

Enfuite, il eft bon d'etre prdvenu que les
branches minces, fur lefquelles on a ope>e* cette

{)laic, font fujettes a 6tre brifees , i l'endroit de
a plaie, par la moindre agitation ou lemoindre

choc, fi Ton n'emploiepas les precautions ne-
ceffaires, pour prdvenir cet inconvenient. II
convient done que touts branche, moins groffe,
que d'un demi-pouce de diametre , fur laquelle
on aura pratique une telle plaie, foit, aufii-
t6t apres l'operation, forrifiee par une baguette
affez ferme, attachee folidement, en maniere
d'ediffe, a une diftance fuffifante, tant au-
deffus qu'au-dcffous de la plaie, de maniere a
premunir la branche tres-fermement contre
toute agitation.

De plus, il faut fovoir que fi la plaie eft
trop large, fur une branche mince, les agens
deffechans r6uffiffcm fouvent, avant la fin de
l'annee, a tuer le bois que cette plaie a mis
i mid , & ainfi a tuer toute la portion de la
branche qui eft au-deffus de cette plaie. II faut,
outre cela, fe reffouvenir que les experiences
de Buffon, ci-deffus rapportees, & celles pa-
reilles, faites par Duhamel du Monceau, lans

les miennes, prouvent que cette plaie
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tue ctl pea de terns toute la partie d'un arbfe
qui eft au-deffus d'elle; qu'elle tue certainement,
meme les plus gros arbres, en trois ou quatre
annees, lorfqu'on Fopere fur leur tronc, &
tue fouvent de meme, en deux ou trois an-
nees, des branches d'une bonne force, a la
bafe defque^es elle exifte. Cependant les expe-
riences que j'ai faites, m'ont affure que ceti»
plaie annulaire ne tue jamais ainfi, ni les ar-
bres fruitiers en toralite, ni aucune de leurs
branches, plus groffes que de trois a quatre
lignes de diametre, lorfqu'on n'a pas enlev6
un anneau d'ecorce trop large, & que la dif-
tance, entrc les deux levres de la plaie, ne
s*eft pas trouvde trop grande , pour que le
Bourrelet, qui ne manque jamais de najtre de
la levre fuperieure, ait pu recouvrir la plaie dans
le cours de la premiere annee. D'apres ces fairs p

il convient doac, en premier lieu , d'operer
chaque plaie annulaire ,faite pour mettre a
fruit des le commencement du Frintems, afin
qu'elle ait le terns d'etre cicatrifee avant l'Hiver.
En fecond lieu, de faire chaque plaie tres-
etroite , dans la meme vuc. Par exemple, on
enlevera un anneau d'ecorce de trois ou quatre
lignes de largeur fur le tronc, d'une & deux
lignes de largeur fur les branches gourmande?
d'un a deux pouces de diametre , & ainfi a,
proportion fur les branches plus groffes, oil
plus petircs.

II eft fuperflu de dire, qu'en opeYant chaque
telle plaie, il faut cnlever l'ecorcc dans toute
fon epaifleur, & ne buffer fur le bois, que
couvroit l'ecorce enleve"e, aucune portion de
cette partie interieure de l'ecorce, qu on nomme
le liber.

On conjoit que, lorfque e'eft fur le tronc
d'un arbre qu'on pratique une telle plaie, pour
mettre Tarbre a fruit, il faut avoir loin d'dter^
a mefure qu'on les voit paroitre, toutcs les
produclions qui naitront de ce tronc au-deffous
de le plaie-, autrement Tarbre s'emportcroit fur
ces produclions, & la t6te de Tarbre , deffinee k
tm mife a fruit, feroit en rifque de tomber dans
la langueur. .

II eft evident qu'tine telle plaie annulaire,
faite fuivant de telles proportions, fur un arbre
trop vigoureux i ou fur une branchegourmande,
ne peut faire perir la partie de 1'arbre, ou de
la branche, qui eft au-deffus de cette plaie ,
puifqu'elle eft infcianquablement cicatrifee avant
la fin de l'annee. Cependant le cours de lafeve
defcendante vers les racincs eft arrtte totalcment
dans cette partie, par cette plaie , depuis le
moment de Toperation jufqui celui de la
reunion des deux levres de la plaie. Hen rt-

dant ce terns, une forte de vieillefle faclice,
heureufement permaturee par cet artifice, &
dont l'etfct imma.nquable eft de couvrir, cettt
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partie, de bfcutons & fruits, fouvent des -la pro*
miere an.nde. Si 1'efFet de ce proc^dd n'eft pas
affez confiderable a la fin dc la p*cnii6re annee,
il faut rcitdrer Topdrdtion au commencement
du Printems fuivant, foit fur un autrc point
du tronc, ou de la tranche, foit fur lc m6mc
point. Et en cas de ,n£ceffir6, OIJ la rdpcte au

•commencement de chaque Printems fiibfequent,
jufou'a ce.qu'on trouve Tarbre ou la branchc
fuffifamnjent charges de boutons a fruiti?. Mais
ordinaiicment il en fera charge' fuffifammerit
avant la fin dc la deuxj&mc annee., Chaque
fois qu'on rdit6re cetct plaic fur un m£me tronc,
ou fur une *n&ne' branchc ,'il faut la faire beau*-
coup plus &roite que celle de ]'ann& prdcd-
dcnte,. fi ccttc .d^rn&re n?a:dt<$ cicatrice quVi.
la fin/de l'Automne. Ce proe&te, employ^ de
la mani6rfi>;&'fcivec les prdcautionk que jevicns,
d'indiquer, eft immanqiiabJc., tr£s-proinpt dans
fcs effcts, & fans aucun inconvenient. • j j

, JL'enlevcment d'unc laniire d'ecorce, en fpi •'
rale,,i autour du tronc, produh A-peu-pnis lps
monies effcts que la plaie annulaire. II fe pro-
duit, fur-tome la, longueur de la livre fupd-
rieure de eerte.plaie fpiiale, un Botirrelct qu'on .
peut comparer an; Bourrelet fiipdrieur dc la'
plaie annulaire.. Etdans le cas ou cctte plaie
jpirale feroit trop large, on pourroit t̂re en
nfque de voir toniber dans la langueur , ou
mdme p<Srir toute la panic de l'arbrc , ou dc •
la branche, qui feroit au-deflus de cetts plaie. •
Jl convient done, lorfqu'on opere une tclle ,
plaie en. fpirale, pour mettre a fruit, de lui
<onner la meme largcur qu'oii donncroit a une
plaie annulaire, opdree au m6mc. endroit, dans t

la mfime intention. Et la longueur d'unc'tclle
plaie eh fpirale', fcra plus que fufliiante ^ fi ellc
embrafie une fois &. demic la circoni'erehce de
larbre.

Ce que jfai dit jufqu'4 prdfent contient, &
au-dela, &-pcu-pres tout ccqu'on trouve d^xaft
dans les Auteurs fur les pkdnomines de la pro-
duftion des Bourrelets des plaies annulaires;
fur les autres pheriomines qni accompagnent
cette produftion, & en font une fuitey fur les
proa£d& utiles-qu'airiiggdrd'S 1'obfervation atten-
tive de ces ph£nom6nes; & enfin fur la lumiere
que ces phdnomenes fontde nature a r^pandre
iur la phyficjue vdg t̂alp. Cc qui fuit, dans ce
chapitre, conticnr ceque nous penfons qu'on
peut ajouter utilement a tous ces dgards. .

En lannee mil fept cent quatrcvingr-un ,
je lifois, dans le mdmoirc deBuffon, ci-deffus
cit6, l'expofe de ce moyen, decouvert par lui,
& aufli ci-deffus mentionne, d'avancer la fe-
conditd des arbres. Mes rd-Qexions, fur cctte
ledture, jointes a cellcs des experiences analo-
gues , faites par Duhamcl du Monceau , me
port£rcnt a eflayer fi ce proc&fc, de la plaie
annulaire, par lequel on arrgte fi enticremenc
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fe cburs. de la ftve defcendantfeVtie feroit pas
aufli efficace pour avanccr la maturity des fruits,.
qu'il Teft , d'apr̂ s les experiences cities, pour
hAtcr la ftcondird des arbres. 11 eft vrai que
ce Memoire de Buffon, dont le principal fujet
efl Taugmcntation dc la foliditd & de la force
des bois, & la converfion de l'aubicr en bois
parfait, contient, relativcment k Tinfluence de
cet arrdt1 du cours dc la feve defcendance, fur
la maturite des fruits, plufieurs phrafes qui ne
font pas proprcs a encourager, pour tenter de
nouvclles experiences a cet d'gard, & qui ne
font, au contraire, propres qu'a perfuader que
la pratique de cet arret nc pouvoit avancer
utilement cette maturity. Car, aprts avoir dit
qu'en enlevant une ceinture d'ecorcc fur te
tronc d'arbres fruitiers, il a bbtenu ; Â s la pre-
miere annde , des fruits h&tifs, affez bons, &
qu'un poirier, fur k tronc durhiel il avoit 6t& y

outre une ceinture dV-corce, unit Faubier que
cetrc plaie avoit mis i-nud, lui a donnd des
ifriiits prematures aufli bon que les autres; il
ajoute qu'il a fait auflt la m6me operation fur
lc tronc de gros pommiers , & de pruniers vigou-
rcux : que cetre operation a fait periry d&s la
premiere annee, les moins gros de ces arbres:
qiie les auures, qui ont refifte pendant deux ou
trois ans, fleuriflbient, la feconde ou troifi&mte
annee, trois feiriaines avant les autres arbres de
mdme efpice, mais que le fruit qui fuceddoit k
ces flcurs, nc parvenoit jamais a maturite ,
jainais m6me i une groffeur confiderable. L'cn-»
fembie de ces phrafes ne pouvoit faire atten—
dre que dcftru&ion, de la part dc la pratique
dc cet arr&t dc la ftve defcendante, par rapport
anx fruits : n'en pouvoit faire efperer d'autre
refultat que la perte certaine des arbres, ou dis-
la premiere annee, ou ekins deux oru trois ans
au plus tard, & ne pnSfentoit, pour toute com-
penfation de cette dcftrueiion, que refperance"
trfes-incertaine dfune recolte dc fruits prema-
tures, llulement affez bons, pendant la pre-
miere annee feulement. En confeqnence, cet
Aiueur n'a, dans les experiences qu'it rapporte
avoir faites au fujet de cet arrfct de la ftvc def-
cendante, trouve d'autre pratique qui lui parut
utile a tenter, outre lc changement de Taubier en
bois parfait,& Taugmentation dela folidite & dela
force dubois, quele moyen ci-deffus expofe, de
mcrtre promptcment a fruit les arbres fruitiers a
pepins. Neanmoins, en y refl&hiffant, je me fuis
perfuade qu'il y avoit encore des tentatives a faire
au fujet de 1'avancemcnt de la maturite des
fruits, & qu'il etoit poflible dc tircr, k cet egard,
un parti utile de l'arr£t de la ftve defcendante,
Jai done choifi, la m£me annee 1731, avant
la feve, fur unabricoticrenefpalier, une branche
de nature a t̂rc retranchee lors de la taille, &
au lieu dc Toter, j'ai enleve, a fa bafe, un
anneau entier dJicorce. II ne manqua pas de f.*'
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produire" un Bourrelet k la Ievrc fupeiicure de
cette plaie. Cctte branche a produit fept abri-
cots. Le deux Juillet, j'ai cueilli, fur cette
branche, le premier abricot, fi parfaitement
miir, qu'il n'y avoit aucun point de fa fur-
face & dc fa fubflance qui fut dur , ou qui
eut Ja moindre teinte de verd. Le fix Juillet,
les fix autres abricotsde Ja meme branche etoient
au meme point de maturite. Alors tous les au-
tres abricots du meme arbrc dtoient encore en-
ti&rement verds, & cet arbre en dtoft fort
charge. Le fcize Juillet, il n'y avoit qucdeux
abricots de murs fur tout le refle de 1'arbre ,
& le vingt-quatre du meme mois, la moitie
des fruits du m£me rcfb d'arbre n'etoit pas
encore en dtat dc maturity. Ccs fept abricots,
avances, ctoient tres-fenfiblement plus gros que
ceux du refte de 1'arbre.

J'ai repet£, plufieurs fois dcpuis, la me
experience, tant fur abricotiers que fur pnimVs,
& toujours a\cc un fucces pareil a tous cgards.
De forte qu'on peut conclure, avec furer£, dc
tous les reTultats que j'ai obtenus, que Topd-
ration de la plaic annulaire avance, de quinze
jours au moins, la maturity dcs fruit* qui prc-
vienrient au-deffus dc cettc plaie, & augmente,
en m6mc-tcins, la grofleur dc ccs fruits.

J'ai encore rdp̂ rc cctte experience cn cctte
preTente ann£e mil fept cent quatre-vingt-dix.
Au commencement de la feve du Printems ,
j'ai choili, fur • un abricotier en plein vent ,
unc branche d'environ un poucc de diamctre k
fa bafe, & qui, par fa pofition trop baffe, etoit
dans le cas d'etre elaguce. Au lieu de la retran-
cher, j'ai enleve ifa bale un anneau entierd'ecorce
d'environ trois ligncs -de largeur, cn prcnant

la partie fuperieure dc cette plaie. Et le dix-
neuf Juillet, de la m^me ann^c, j'ai pr6fent£
4 la Societe d'Agriculture , 4 Paris, cctte bran-
che, dont je parle , portant, au-dela de ce
Bourrelet, vingt abricots murs parfaitement, &
dont pluiieurs etoient paffes, parce qu'ils < t̂oient,
its le quatorze, cn <§tat de maturitd. Et cette
memc branche, preTentce, portoit, cn meme-
tems, en deck, e'eft-k-dire, au-deffous dumeme
Bourrelet, quatre abricots tres-verds, & plus
petits de beaucoup que les vingt abricots murs.
Ces vingt abricots inurs etoient rres-confidera-
blement plus gros que tous les autres fruits du
meme arbre, qui Etoient tous alors encore tres-
verds. Or cet arbre etoit tres-charge de fruits: il
en portoit plufieurs centaines fur fa tete, qui
avoit de dix a onze pieds de diamctre en tout
lens.

J'ai prefente, k la m&ne Societe d'Agriculnire,
lc \ingt-deux Juillet fuivant, une autre bran-
cln d'un prunier de Dauphine, en plein vent.
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Lorfque cet atbre etoit en fleurs, fai enlevd t

k la bafe d'nn des rameaux de cette branche,
un anneau entier d'ecorce. Et au moment que
cette branche fut.prcfentee, les onze fruits,
que ce rameau a produits, & portoit, etoient
tous mnrs, trcs-odorans, tres-bien colored, &
trcs-notablement, & m£me deux fois plus gros
que tous ceux du refte de l'arbrc, qui etoient
fembhblcs a tous egardskdix-ncuf fruits tres-verds
& tres-durs, que portoient, cn meme-tems, les
autres rameaux de la mime branche preten-
ce . Cet arbre ctoit chargd de plufieurs centai-
nes de fruits pareils.

J'ai dit, dans le M^moire que j'ai hi k la
Society d'Agriculture, le.mfcmejour, dix-neuf
Juillet 1790, auquel j'ai prefente la branche
d'abricotier ci-deffus mcntionnee, qu'il me pa-
roiflbit que l'analogic autorifoit k grefmncr qne
cc.moycn de precocity pourroit ctre employe*
avec fucces/encore A l'e"gard d'autres fruits que
ccux k noyau. »Et j'ai ajoute" que j'avois quel-
ques branches en experience k cet cgard a &
que jc me propofois de rendre comptc a cctte
Societe, du refultat que jlen obriendrois. En
effet, au Printems de la meme ann<*c 1790,
avant que la vigne cftt encore fliit aucunc pro-
duction , j'ai cnlevd, fur. une branche e!c vigne
un anneau entier d'ecorce vers la bafe d'un ra-
meau dc 1'annĉ e prdc^dentc. Et j'ai prefentd
k la Societe d'-Agriculiure lc douze Aout de la
memeannde, cettebranchc, portant fur cc rameau
& au-deffus du tres-gros Bourrelet qui eft pro-
venu k la partie ftipcricure de cctte plaie , outre
une couple de grappillons, deux grappes de
raifin blanc, parfaitement mures, & portant fur
un autre lameau, dont roriginc etoit au-def-
fous de ce Bourrelet, unc grappe, dont le
raifin cStoit encore tres-vcrd , tr6s-opaquc, &
tris-notablemcnt plus petit que celui des deux
grappes mures.

Sur une autre branche, du mtaie cep dc vigne,
j'ai enleve, avant la flcur, a la bafe d'un des
bourgeons, de la in£me pr^fcnte annec 1790,
un anneau entier d'ecorce. II en eft refulte que
la grappe du meme raifin blanc, qu'a pipduit
ce bourgeon au-deflus du Bourrelet occafionne"
par cette plaie , eioit parfaitement mure le
meme jour, douze Aout, pendant que deux
autres grappes, portees par deux autres bour-
geons dc la meme branche, avoient, lc m6mc
Jour, tous leurs grains fi eloignds de Fetat de
maturite, qn'il s'en falloit de beaucoup qu'ils
paruffent prets k devenir clairs. 11s etoient alors
tres-parfkitement opaques, tres-durs, & trois
011 quatre fois plus petits que ccux de la grappe
mure. Tomes les grappes du meme cep de vigne
dtoient alers dans un drat de verdcur, de du-
ret£, d'opacite, de petiteflc, exaftement pareil
k celui de ces deux grappes vertes, & etoient
cn trcs-grand nombre. J'ai auffi prefente cettc
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feconde tranche de vigne, en m£me-tefns que
la premiere, le meme jour, douze Aout, a la
meme Societe.

Les nouvelles decouvertes, en Agriculture, &
en phyfique vegetale , ne font reputees bien
conflates que lorfqu'elles font appuyees fur
un nombre iuffi fant de faits certains, & fur-tout
<f experiences faites expres, certaines & concluan-
tes. J'ai done cru qu'il convenoit de mettre,
fous les yeux de la meme Societe d'Agricul-
ture, les rdiultats de mes experiences, relatives
& ce nouveau moyen de precocity, k mefure

Sie ces rdfuhats etoient en etat de mettre les
vans hommes, qui compofent cette Socic*te,

d'autant plus a portde de juger par leurs yeux
de l'efficaciti de ce moyen. J'ai done preiente,
le dix-neuf Aout de la meme annee, & la meme
Society, plufieurs autres branches de vigne, dont
Toici le detail.

i.° Une branche portant, au-deflus du lieu
ou j'ai enleve un anneau entier d'ecorce, au
commencement du Printems de la meme annee,
& au-deffus du Bourrelet qui a 6t6 produit a
la partie fupdrieure de ccttc plaie, trois grap-
pes & deux grapillons de raifin mufcat mur ,
& portant, en meme-terns, fur un de fes ra-
meaux, <jui prenoit naiffance au-deffous de la
plaie , trois grappes, dont tous les grains etoient
encore opaques, & beaucoup plus perirs que
ceux des grappes mures.

2.° Une branche portant, fur un de fes bour-
geons de la meme annee, au-deffus du Bour-
relet occafionnc par une pareille plaie annu-
laire, faite avant la fleur, une grappe dc raiiin
blanc mur, & portant, en meme-tems, fur le
meme bourgeon, au-deffous du Bourrelet, une
grappe, dont tous les grains etoient encore tres-
opaques, & fur plufieurs autres bourgeons,
ptufieurs grappes, dont tous les grains etoient
aufli opaques. Tous ces grains opaques & tres-
verds etoient tres-notablemtnt plus pctits que
feux de U grappe mure.

2.0 Une branche de vigne, k laquelle jai
enleve, en Mai precedent, un anneau entier
<Tecorce, fur- du bois de deux ans. Cette branche
porttfit aiors trois grappes de raifin blanc mures,
au-deffus du gros Bourrelet qui a ete produit
& la levre fnperieure de cette plaie annulaire,
&, en meme-tems, trois grappes tres-vertcs &
treVopaques, fur les rameaux que portoit la
m6me branchc au-deffous de la plaie.

4.0 Une branche de vigne, i laquelle j'ai en-
leve, au commencement du Primems, toujours
de la meme annec, un anneau entier d'ecorce,
fur du bois de deux ans, & portant, au-deflus
du tres-gros Bourrelet quit a ete produit a la
levre fupcrieure de cette plaie, une grappe de
raifin blanc tri^-mure, &, en meme-tems, au-
deffous de ce Bourrelet, une grappe tres-opaque
§L tres-verte, dont les grains ecoient plufieurs
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fois plus petits true ceux de la grappe

5.0 Une branche de vigne, portant, au-defliw
du Bourrelet occafionne par Tenlevement d'uni
anneau d'ecorce, fait fur un bourgeon de la
m6me annee avant la fleur, une grappe de
raiiin blanc mure, & fur trois autres bourgeons
trois grappes tres-opaques & tres-vertes.

6.° Une branche dc vigne, qui a ete, dans
le meme terns, foumife a une experience route
pareille, & qui portoit une grappe de raifin
blanc mure fur le bourgeon, a la bafe duquel
font la plaie & le Bourrelet, & quatre grap-
pes tres-vertes & tres-opaques fur plufieurs au-
tres bourgeons.

H n'eft pas inutile de remarquer crue plufieurs
de ces plaies, qui avoient ete lanes fur ces
branches prefentees ce jour, dix-neuf Aout,
etoient alors bicn cicatriftes dans tout leur
pourtour, quoiqu'elles aicnt 6te faites un peu
tard, & d'unc largeur egale a 1'etendue du aia-
metre de la branche, immediatement au-deffous
de la plaie.

Le fix Septembre de la meme annee, j'ai
encore cxpofe, a la meme Societe d'Agricul-
ture , que f avois juge k propos de varier d'au-
tant mes experiences, relatives a ce moyen de
precocite, en effayant ce qu'il produiroit fur
une couple de ceps de raifin mufcat faifant
partie d'une treille, en pleinvent, autour d'un
puits, & dont le raifin ne murir, comine on
juge bien, que tres-raremem , ou jamais. J'ai
mis le meme jour, fix Septembre , fous les
yeux de cette Societe, le produit deceteffai,
confiftant en cinq branches, cueillics ledit jour
fur ces memes ceps, & dont voici le detail.

En premier lieu, quatre branches, a cha-
cune defqnelles j'ai, vers le commencement du
Printems dc la meme annee, cnleve un anneau
enrier d'ecorce furdu bois de Tannee precedents.

La premiere de ces branches portoit, ce meme
jour, fix grappes de raifin mufcat blanc, en etat
de maturite, au-deffus du Bourrelet annulaire,
tres-confiderable, qui efl provenu a la levre
fuperieure de cette plaie, & au-deffous de cc
Bourrelct, une grappe, dont tous les grains
etoient encore tres-verds, & trois ou quatre
fois plus petits que ceux des fix grappes mures.

La feconde & la troifieme de ces branches
portoient chacune, au-deffus d'un pareil Bour-
relet , une grappe du meme raifin, en etat de
maturite, & au-deffous chacune une grappe,
dont tous les grains etoient tres-verds , tres-opa-
ques, & trois ou quatre fois plus petits que
ceux do la grappe mure.

La quatrieme de ces branches portoit, au-
deffus d'un pareil Bourrelet, une grappe du meme
raifin , en etat dc maturite, & au-deffous de ce
Bourrclet, cinq grappes, dont tous les grains
etoient trcs-verds, tres-opaques, & trois ou qua*
tre fois plus petits que ceux de la prappe muxc.



B O U
tn fecondlieu, une cinquieme braflche, fur

taquelle j'ai enlevd, avant la fleur, un anneau
cntier d'ecorce, a la bafc d'un bourgeon de la
meme anne"e. Cette branche portoit, fur ce
fcourgeon, une grappe de railin, en e*tat de
marurit ,̂ au-deflus du Bourrelet qui eft pro-
venu i la levre fuptSrieure de la plaie, & por-
toit, en mcme - terns, fur deux autres bour-
geons , deux grappes tris-vertes & tres-opaques,
dont tons les grains e"toient de mome* plus pe-
ti(s que ceux de la grappe mure.

Aucune des autres grappes, produites, pen-
dant la meme ann^c, par ces deux ceps de
raifin mufcat, n'eft par venue a un e*tat de ma-
turity paffablc. A la fin d'Oftobre, elles &oient
toutes fhkries aux ceps, & d'un gout tres-acide.
Et depuis elles fe font toutes fl&ries de plus
en plus, fans devenir plus douces.

Tous ceux qui ont examine* ces branches ,
pre"fent£es a la Societe* d1 Agriculture, les dix-
neuf & \ingt-deux Juillet, les douze & dix-
neuf Aout, & le fix Sepiembre , ont juge* qu'il
y avoit an moins quinze jours ou trois fcmai-
nes de difference entrc lY-tat de maturity des
fruits avarice's, par 1'operation de la plaie annu-
laire, & l'e'rat de maturity des fruirs verds , por-
ted par les memes branches, & qui fervoicnt
d'objet de comparaifon. Et la groueur de tous
les fruits, dont j'ai afnfi avance* la maturity',
a toujours ete" plus confidliable que celle a la-
quelle font parvenus, pendant la meme anne'e ,
les autres fruits muris enfuite fur les memes ar-
bres & fur les memes ctps.

II me femble que tou$ les faits, ci-deffus
d&ailles, qui font bicn conflatds, font fuffifans
pour prouver inconteftablement que la plaie
annulaire eft un moyen trts-fur, tres-fimple,
tres-peu difpendicnx, d'avancer, d'environquinze
jours, la maturite des abricots, prunes, rai-
iins, & probablement d'autres fruits, en aug-
mentam leur groffeur. Les jouifHinces humaines
ne pcuvent done que grgner confiddrablement
i ce que ce moyen foit bient6t connu, adopts,
& pratique gdndralement.

On peutobjefler, contre 1'utilit̂  dece moyen,
que cet arrtt de la feve defcendante & cctte
plaie annukiie, op£r& fur dts arbres fniitiers
a noyau, doivent occafionner, fur Tendroit des
Bourrelets cjui en r£fnlrcnt, un ^panchement de
gomme, qui doit mettre, en rifque de p^rir, les
arbres ou branches fur lcfquels on aura pra-
tiqut cette plaie.

Alais on peut r^pondxe : i.° Mes experiences r

ci-deffus rapportties, prouvent que ce moyen
pern 6tfe auffi utilement employ^ a l'rigarddau-
ires fruits que ceux a noyaux.

2.° A regard des fruits inoyaux, on congoit
qu'il y a nombre de circonftances, dans lef-
ouelles une prdcocit^ dten^ iron quinze jours,
& opcr^e fans diminuer, & jntme en aug-
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mentant la groffeur, la beauti & la bont6 d«
fruits, pcut valoir dix & cent ibis plus que
la branche, ou m&me l'arbre enticr, fur qui on
Tauroit opdree.

3.0 Ces branches, mfime fur des arbres fruitier*
a noyaux, ne font pas cnti^rement pcrdues.
D'apr£s cc que j*ai dit ci-deffus, on peut croire
fans peine que I'experience m'a appris que ce
font des boutures excellentes, qui s'enracinenc
avec la plus grande facility, & par le moyen
defquelles on fe procure promptement I'avan-
tage confiderable d'avoir des arbres francs de
pied, dont les rejetons n'ont pas befoin d'etre
greffe"s, & qui ne font pas fujets 4 cet autrc
Bourrelet de la greffe, qui d t̂ruit un fi grand
nombre d'arbres. Au Printcms fuivant, i'ann^e
pendant laquelle j'avois occafionnd la produc-
tion de Bourrelets annulaires, par operation de
plaies annulaires, j'ai coupe*, avant le premier
mouvement de la feve, plufieurs des branches
qui e*toient munies de tels Bourrelets , & dont
quelques-unes avoient un pouce, & un pouce
& demi de diam6tre a leur bafe, & cinq pieds
de hauteur. Jc les ai couples chacune imme'dia-
tement au-deffous du Bourrelet, que j'ai eu
foin de ne pas endommager. Je les ai repiquces
fans en rien retrancher, en lieu frais, au Nord,
& en terre fraichcment labourde. Et fansautre
foin, que d'arrofer dc terns en terns, ces bou-
tures le font enracine"cs, & n'ont pas perdu un
leul bouton, malgrc4 leur grande longueur.

4.0 On juge (ouvent a propos de dtStruire
des branches fur les arbres fniitiers, tant fur
ceux qu'on eft dans Tufage de tailler, que fur
tous autres; foit pour rendre leur tete plus
e*gale; foit parce que ce font des branches
gourmandes, fur lelquelles tout arbre eft tou-
jours en rifque de s'emporter •, foit parce que
ce font des branches qui embarraffent le paf-
fage, &c. Dans ces cas, il n'y auroit aucun
inconvenient a difF̂ rer aun an la deftru&iott
de ch?.cune de ces branches, pour, par le moyen
de Tenlevement d'un anneau cortical fur le
point oil on projettera de les couper, en re-
tirer d'abord une re"c«lte de fruits plus gros,
& dont la maturite fera SL\SLJ\C6C de quinzaine,.
& fe procurer enfuite une tres-bonne bouture,.
dont Tenracinement eft prefque certafn.

Lors de la taille des arbres fruitiers, il ne
faut retraiicher aucuns gourmands, il eft memo
inutile d'employer fon terns & fa peine pour tft-
cher de dompter ces gourmands par une taille ca-
pable d'y amufer la feve, comme on fait ordinaire-
mentdans lavue de les retrancher par lafuite, lorf-
qu'on aura ntofli a mod^rer lafougue, a diminucr"
fuffifamment la vigueur de la panic de 1-arbre

ui les a produits-, & A corriger cette partic de;
1 propenfion a attircr fur elle toute la ftve

de l'arbre par la production de telles branches*.
Ceuc derniere pratique, quoique fort bonne*
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n'eft pas celle que je confeille de prffcrer, d'a-

Frfes mon experience; except^ dans le cas ou
on auroit befoin de conferver quelques-uns

de ces gourmands, pour remplir guelque vuide,
ou pour corriger quelqu'in£galit£ , ou pour
remplacer quclque branche trop vieille. Hors
ce cas, je me fuis convaincu que le mcilletir
parti qu on puiffe prendrc 4 Tdgard des gour-
mands, c'eft d'Ater 4 la bafe dc chacun un
anneau entier d'£corce. En arrctant ainfi le
cours de lcnr feye defccndante, on dompte ,
la partie dc l'arbrc quilcs a produits, beaucoup
plus efficacement que de toute autre maniere,
on a moins de peinc & beaucoup plus de pro-
fit, puifqu'en rduffiflant a maitrifer la ve"g£ta-
tion de fon arbrc, on obticnt de chaque gour-
mand unc tres-bonne bouturc, & e n plufieurs
cas, de beaux fruits prlcoces.

'5.° On a tres-lbuvent des motifiufuffifans,
pour fe decider 4 arracher d'anciens arbrcs
fruitiers. Alors il y a un avantage evident 4
h&tcr de quinze jours la maturite* de leur
derniere recolte. Dans ce cas, s'il ne leur refte
pas de branches vigoureufes, on pourra fe
contenter de pratiqucr Tcnlevemcnt d'un feul
anneau dfe"corce fur le tronc de chacun, Mais,
s'il leur refte des branches vigoureufes, & de
belle venue, il conviendra d'enlever, a la bafe
de chacune d'elles, un anneau cortical, pour,
en outre , faire de ces branches autant de
tres-bonnes bouturcs, qui feront proprcs 4 met-
trc en terre, avant la leve, au Printems de
Tannde fuivante.

6.° Je fais, par experience, que fi Tanneau
d'ecorce, cnlcv£, n'eft pas trop large, & que
la branche foit d'une cerraine force, fouvent
la plaic fera entierement cicatrice avant la fin
de Fannie, & la branche vivra comme fi die
n'avoit pas foufFert cette operation.

7.0 On voit, dans les ferres & jardins, tant
des curicux que des e"tabliflememcns publics de
Botanique, plufieurs efpeccs d'arbresou arbrif-
feaux, qui y fleuriffent fi tard, chaque annde,
c^'on a bien dc la peine 4 en obtcnir dcs graines
en e" tat de maturite. II paroit plus que probable
rue notre moyen de prdcocite pourra remddier
â u moins-en partie, 4 cet inconvenient, qui
eft de nature a apporter un grand obilacle aux
progres&4 l'extcnfion dc la Botanique x & 4
s'oppofer 4 la propagation dc pluficurs plantcs
miles. * . . _. _

8.° On voit, parmi les experiences dc Buffon,
rapportees dans fon Mdmoire ci-deffus cite,
que cet enlevcment d'un anneau d ecorce, a
occafionn^ une grandc prdcocite" dans la florair
fon de plufieurs arbres, une ou pluficurs an-
n6es apres Topdration. Cc feit ne doit—il pas
nous inviter 4 tenter la meme experience fur
les rofiers, jafmins, & autres plantes frutican-
tes; qu'on ne cultive que pour la beaut£ ou
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rodent de leurs fleurs. II feroit fort g
de trouper, dans ce moyen de prccocite., lafa*
cilitd d'egalcr, & peut-etre de furpaffcr, 4 cet
^gard, rinduftric de ce Vieillard, Philofophe*
devenu fi celebre^par les beaux vers de Virgile,
qui avoit trouv^ le fecret d'obtenir les premieres
rofes au Printems, & les premiers fruits en
Automne :
Primus vere rofam atque Autumno carpere poma.

9.0 Comme cette operation augmente la grof-
feur des fruits, en m&ne-tcms qu'elle avance
leur maturite, chacun de ces deux effets indique
qu'elle occafionne, dans ces fruits, unc grande
& prompte furabondance de fevc. Or il paroit
probable que la caufe, au moins en partie, de
la produclion des flcuridoublcs eft une prompte
furabondance de feve dans les fruits, qui por-
tent les femences, d'ou proviennent ces plan-
tes 4 fleurs doubles. Cette reflexion doit inviter
4 tenter cette operation dcr la plaie annulaire1,
dans la vue d'obtenir des variety4 fleurs doubles,
dc plufieurs efpeces de plantes, recommandables
par la beautd de leurs fleurs, & qui n'ont, juf-
qu'4 prdfent, produit que des fleurs fimples.
11 feroit tres-agr^able d'augmentcr la beautd des
fleurs, en meme-tems que leur prdcocite*. Entre
les motifs de tenter ce moyen, il ne faut pas
oublier que ces beaux maronniers d'Inde, qui
rempliffent fi agreablement nos jarJins d'orne-
ment, font bien rachetcr leur beaute" par cette
pluie, dc gros & mauvais marrons, qui rend
leur ombrage fi incommode, pendant une partie
de la belle faifon; il feroit bien avantageux de
pouvoir les remplacer par dcs arbres de la meme
efpece, dont les fleurs feroicnt doubles, &qui,
en meme-tems, qu'ils fcroient encore plus, &
plus long-tems beaux, auroicnt acgui* une heu-
reufe ftc"rilit£, qui nous dtSlivrcroit de-cet in-
convenient.

ic.° Ceux qui trouvent dc Futilite* dans les
autres moyens de precocity, mis en ufage juf-
qu'4 prefent, comme les ferres-chaudes, & c ,
pourront effayer d'augmenter cette utility, en
y joignant la pratique de cette plaie annulaire.

I I . ° Comme les experiences, ci-deffus rap-
portdes, prouvent tres-bicn que cc nouveau
moyen de pr^cocite eft au moins aufli efficace
fur la vigne, que fur les abricotiers & pruniers;
il n'eft perfonne qui ne comprenne d'abord
qu'on peut fe procurer, par la pratique de ce
moyen, des avantages, immenftment plus grands
fur la vigne que fur les arbres fruitiers •, puifque
d'abord le precieux fruit de la vigne eft lui
feul plus important, plus utile, plus ndcef-
faire 4 la vie de rhomme, que les fruits de tous
les arbres fruitiers enfemble, qui, outre cela 9

font bien eloign6> de fournir, 4 eux tous, une
maffe de vivres & de richeffes aufli confidd-
rablc que la vigne : puifqu'enfuite la nature J-
la vigne permet de donner 4 la pratique de

•ce
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ce ipoyen, fur cette phnte , une itcndueim-
Kienfc, & incomparablement plus grande que
fur les arbres fruitier* : puifqu'cnfin, dans le
climat de Paris, & tous autres pays aufli tem-
Pcres, les fruits de tous les arbres fruitiers ,
except le figuier, qui eft tres-peu commun ,
tniiriffcnt parfaitement chaque annde, en piein
air, quoique plus tard, fans ce moyen, ni
aucun autre, pendant que le fruit de la vigne
a tr6s-fouvent befoin dc ce fecours, faute du-
quel il ne peut tres-fouvcnt parvenir a un dtat
de maturity parfoite, ou ra£me feulement paflable.

On fait qu'il y a un tics grand nombrc de
cantons, dans lefquels, jufqu'fc preTent, on n'a
que tr£s- rarcment la latisfoclion d'obtenir le
raifin mufcat paffablemcnt mur. Deformais on
pourra s'en procurer, toutes les ann&s, abondam-
ment, debien mur, par la pratique de ce moyen.

II y a lieu de croire aufli que , par cette
pratique, les fruits de pluficurs excdlentcs va-
r i e s ou efpccesde raifin, coinme, par cxemplc,
le mufcat d'Alexandrie, le raifin cornichon, le
raifin de Corinthc, parviendront deformais a une
parfaite maturity, plus communement qu'ils
n*ont fait jufqu*a preTent, dans le climat de
Paris, & dans les autres pays aufli tempcYe's.

Mais, ce qui eft bien plus important, e'eft
que cc moyen peut etre de la plus grande
Utility, pour perfeclionner nos vins, & fur-tout
peut, en grande partie, mcttre les Cultivateurs
k Tabri de la dure & defaftrcufe ne'eeflite' , k
laquelle ils font malhcureufcment trop fouvent
reduits, de faire la vendange de tous leurs raifins,
encore verds, pour les preTerver de la gelee.

Sans compter Tagremcnr, ccpendant tres-con-
iide"rable, de voir deformais, chaque ann£e, ncs
marches fournis de raifins murs, quinze jours
ou m£me trois femaines plutdt que par le pafle*.

11 eft vrai que, pour obtenir tous ces avan-
fages, il faudra pouvoir pratiquer ce moyen
ires en grand \ mais, coinme je viens de le
dire , la nature de la vigne pcrmct de donner,
fur clle, la plus grande e"tendue k la pratique
de ce moyen; au point qu'on peut ainfi avan-
cer, -de quinze jours ou trcis femaines , la
jnaruriui de la moine", ou au moins du tiers
dc toute la maffc des raifins de tous les jar-
dins & vignobles des climats d'une temperature
^gale a celle du climat de Paris, ou k celle
de la ci-devant Province de Champagne: fans
exclure Tutilite qu*on en peut tirer ea Bourgo-
g n e , & autres pays plus me'rxdionaux.

En eiFet, tout le mj>nde fait que la ma-
nure la plus ufitee, & en m^me-tems la plus
approuvee, dc tailler toute vigne, fans excep-
tion, qui eft en rapport, afltz garnie, & non
fur le retour, eft dc tailler court, ( Voyc\xe mot,)
la moitid du nombre de fes branches de Tanned,

f i'o î nomme, apres cette taille, les cowfons ,
Ybyn ce mot, ) & de tailler long, ( Voy*{
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cc root, ) Tautre moid* du nombre de fes bran-
ches , qu'on nomme, apres cette taille, les
ployes, ( Voyc^ ce mot. ) On tailic ces cour-
ions de maniere k obtenir, de chacun, deux
branches dc bonne force, fur lefquciles on tail-
lera Tannde fnivante. Ils produifent pcu dc
raifin, mais on en eft indemnife par les ployes t

qui en produifent deux ou trois fois autant que
les courfons. Apres la re"colte, c'efl-i-dire, lors
de la taille fuivante , on eft dans I'ufagc de
detruire toutes ces ployes, ce qu'on peut alor*
faire fans inconvenient, & m&me ce qu'on doit
faire; puifquc la vigne diant fuppofte fuffifanv
ment garnie, lors do la tailic prccklerire, &
chaque courfon ayant produit deux branches,
ces courfons luffifcnr pour entretcnir la vigne
aufli bien garnie que lors de cette taille pr£~
ce*dcnte,& ces ployes fe trouvent fupeiflues.

Cela ^tant, ilrombcfous les fens, qu'en en-
levant un anneau d'^corce k la bafe de cbacunc
de ces ployes, au moment dc la taille dont
elles tirent leur nom, on fe procurcroit ainfi
Tavantage d*avanccr, de quinze jours ou trois
femaines, la maturit<S des trois quarts ou de*
deux tiers de la rtcolre de toutes fes vigncs. Mais
on pourroit craindre, qu'en arrctant le cours
de la feve defcendante, exaclement tomes les
ann<Scs, dans toutes les ployes, cette operation
ne put , malgrd la grande force dc la vegeta-
tion de cette plante, porter prejudice k la vigueur
de fes racines. Car il me paroit certain qu'au-
cune racine ne peut s'alonger fans le concours
de la leve defcendante. Jc penfe done qu'il
feroit prudent de n'arreter ainfi lc cours de
la feve defcendante que dans la moirie du noiiir
bre des ployes. Tout Cultivateur, intelligent
& experimentd, conviendra que la vigne eft
d'une v<5ge"tation aflez vigoureufe, pour fuppor*-
ter, fans inconvenient, cette pratique , qui %

itant gdneralement adoptee, produiroit toujours
l'avantage immenfe d'avancer, de quinze jours
ou trois femaines, la maturite* d'un tiers dc
la maffe de tous les raifins; de faire parvenir
furcment chaque anndc, k maturitd, un tiers
de la vendange, malgrd la temperature froide
de la faifon ou du canton, qui cmp^clieroit
les deux iutres tiers de murir, & maigre la
nature tardive des \ari6tds ou efpeces, qui ne
muriffent prefque jamais namrellement; & enfin
de mettre, en tout pays, un tiers dc raifins, quinze
jours plutot, k i'abri des accidens qu ils ont tou-
jours k craindre tant qu'ils ne font pas r£colt<Ss.

Et jam matuTis metuendus Jupiter uv'n. Vi'g. Ceorg.
Combieii de fois n V t - o n pas vu la gr6le dd-

truire tous les raifins dun vignoble, pendant les
deux dernieres femaines qui precedent la ven-
dange. On eut done conferva" le tiers de ces rai-
fins, fi, par cctte pratique, dont il s'agit,To«
cut avance de quinzaine leur maturite. U en
rtfulteroil, ourre cela, cctte autre miKtecon-.

Vr
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fiderable, de convcrtir toute cette moit'e du
nombre des ployes, en autant d'exccllcntcs bou-
tares, qu'on pourroit mettre en terre au Prin-
tems fui\ant, & qui, par leur grande force &
leur grande facilite 4 s'enraciner, feroicnt beau-
coup plus atantagcufes que les crqffittes , &
^qwivaudicient prefque a des marcottcs.

II ire paroit au'il fcroit hors de propes de
pafler ici (bus iilence ks obj^dions qui m'ont
&t6 faites, touchant ce nouveau moycn de prd-
cocitg, par un tr6s-rcfpe<ffable Membre de la
Socidtd d'Agriculture , dont l'autorite ne pent
qu'etre d'un tris-grand poids. II mfa dit qu'on
doit rcgarder, comme une rigle genirale, que
lous ks fruits, dont on h4tc la maturite par
quelque moyen artificiel que cc foit, lans
•exception aucune, ne peu vent &trc aulTi bons
quo lorfqu'ils font muns naturellemcnt*, parce
tfu'on ne peut, foit par ce moyen nouveau,
foit par aucun autre, faire violence 4 la nature,
fans diit^riorer fes producftions : qu'il n'y a
mi'4 voir combien font peu fatisfailans les T6-
lultats dcs autres tcntatives qu'on a faites juf-
qu'4 prefent, pour hater la matuiirc desfiuits:
qu'il eft bien reconnu, par exemple, qu'il n'y
a pas de fruits plus infipides, & moins eflima-
bles, 4 tous egards, que ccux dont on eft dans
l'ufage de hirer la maturity par le moyen dcs
ferrcs-chaudes, dcs murs de chalcur, & dts
chaffis: qu'en un mot, c'^toit perdre fon terns
& fa peine, que de chercher a faire mieux
que la nature : que je ne pouvois penfer que
les fruits, dont ce nouveau moyen avancoit
la maturite, euflcnt le m&mc degre de bomi
que s'ils fuflent muris naturcllemenr, fans pen-
fer, en m6me-tems, que la nature s'etoit trom-
pee, & que je faifois mieux qu'elle; ce qu'il
croyoit qufon ne peut jamais dire fans abfur-
dite : qu'envain dirois-je que ces fruits, a>an-
ces, font beaux & bons; parce que, quoiqu'en
effet ceux que j'aipr^fentesalaSocieted'^gncnl
Mire paroiflenr tels, ce ne peutetre, d'apr̂ s la regie
gineralc, qu'une fimple apparence : que, pour
que jc puiffe prouver, qu'ils n'euffent pas ac-
cuis un plus grand degri de home, s'ils fuflent
muris nanirellement, ilfinidroit avoir, en mime-
fems pour objet de comparaifon, les autres
fruits du tnfime arbre, parvenus au mtaie point
de maturite4, ce qui eft impoflible.

Ces objections font trcs-fpecieufes. II me fem-
blc cependant qu'il n'eft pas impofT.ble de les
detruire, par des rSponfcs fatisfafcntes. D'abord
il parch indubitable que cctte rtgle, qu'on ne
peut fairt violence jflajiapire , fans dtiiriorer
fes produSions, admet au moirs un tris-grand
nombre d'exceptions, & plus qu'il n'en taut ,
pour que les homines ne doivent jamais fe d^cou-
rsger dans la recherche des iroy^ns de changer les
voies dc la nature, de manure 4 angmenter,
pour notw, Tutiliti de fisdon* •, de U cgntraindre
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4 changer fii route, non-feulcment fans
rer, mais m^me en amdliorant fes producflions.

Jc ne citeraipas, pour exemple, qu^ l'art
fubllme de la Mddecine maitrii'e utilement &
falutairemcnt la nature en un nombre infini
de cas; que Thomme fait maitrifer le tonnerre;
que, malgr£ cette fomm«̂  de p^lanteur, par
laquelle la nature a attache Ion corps 4 la
terro, l'homnic a ndanrcoins trouv^ le moyen
d'ilevcr toute fa maffe au-deffus dcs nucs, &.C.,
&c. II y a, dans TAgriculture mdme , aflez
d'excmples fcmiliers, journaliers, & plus que
fuffifans. Je n'alldguerai pas mfeme l'exemple de
la caftration, quoique ce proc£d£, qui fait une
fi grande violence 4 la nature, ait cependant
am£lior£, 4 l'egard dc l'homme civil, une mafic
immenfe des alimens qu'elle lui donnc , & dont
cctte operation a«c;mcnte, en mOme-tems, tris-
coniid^rablcmcnt, la falubrinS & la quantitd ,
en lui procurant dcs habits plus fins & pli.s chauds,
en rendant les animaux plus deciles, plus foumis
fon empire , &c.; on pourroit "dire que ce
fait n'eft qu'acceflbire, & n'a pas un rapport
aflez direlt 4 I1 Agriculture, proprement dite ,
c'eft-4-dire, a Tinfluence de Taclivice induf-
trieufe de l'homme fur le rignc v£g£tr.l.

Mais perlbnne n'ignore que l'homme nc doit
qu'4 fes loins la naiflance d'une grande quamird
d'efpeces de flcurs doubles, qui augmentcnt fi
a^reablement les ornenuns de fon fdjour. II a
done fallu que l'liommc fit une forte de violence
4 la nature, pour en obtenir ces productions,
amglior&s par lui. Par reffet de cctte violence,
il femble que la nature ait pris 4 tachc d'aug-
memer encore, juiqu'au degrd le plus flupd-
fiant, ks beaut̂ s qu'elle s'&oit d(fja complue
k rcpandre , avec tant de profufion, fur cette
panic des v£gftaux. On connoit Tcftiolcmcnt
artificiel, parlcquel l'homniefait, en privant lea
plantcs du contact dc l'air librc & de la lumi^re,
contraindre la nature, & la forcer de convertir,
en alimens tnis-tendres, tris-favoureux, tres-
fains, Us chicories, cardons, Iaitues & autres
herbages; que, fans cctte violence, il n'auroit
obtenu d'elle, que dans un <Srat de durctd , de
fechereffe, de faveur, auffi ennemis dc fon
palaii quo de fon eftomac. Ce n'eft encore qu'i
fes foins induftrienx que Thomirie doit la naif-
fence de tant de \artetes pr^cieufes d'herbes
potagcres. Je ne citcrai que Texcmplo feul du
chou potager. Ce chou, lorfqu'il eft fourni par
la nature" laifll-e 4 clle-m6mc, n'eft que d'une
faifon, n'efl qu*un aliment d'une faveur peu
agr&ble, dur, indigelie, &. toujours le meme-
Ce meme chou, la nature forc^e, par 1'efpiice
dc violence que l"i a faite Tafiiduit̂  des foint
indiiftiicux de 1'homme, l'a tellement amcliord,
qu'il eft devenu de toutcs Its faifons, n prit
au moins trente formes diverfes, agr&bles, -1o^
plus difparites, qui fourniffent autant de fortes
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<te mcts diffcrcns, tous fort fains, d'autant de
nuances de faveurs diffcrentes, touccs agr&-
Wcs; & fous plufieurs de ccs formes, la fa-
lubr'td & la faveur dc cettc plante font parve-
nues k un tel point ^amelioration, qu'elle eft,
a jufte titrc, mile au nombre des mcts les plus
ddlicats & les plus fains, & qu'ells peut 6tre
racik - - •
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regard defquellcs il lamaitrife par ces violences,

Ccft en\ain qu'on cite l'cxcmplc des fruirs,
dont on bate la maturity par le moyen des
ferres-chaudes, des cbaflis, &c. Tout ce qu'on
pourroit conclure de cet exemple, cfcft qu'entre
les violences qu'on fait a la nature, il y en a
qui d< t̂6riorent fes produdions. Mais cctte di
triial & i t t ife en

ccpendant
mile pour la contrainclro 3e prociuire les fruits
les plus ddlidcux, les plus f.iins, & fouvent en-
core les plus precoces iiir <ks fauvageons, qni,
fans cetto violence, n'eufient produit que des
fruits tres-deTagr&bles au gout, tris-mal fains
pour l'liomme civil, & fouvent tres-tardifs. La
grefFe des grandes v a r i e s de poirior fur coi-
gnaffier & fur £pine blanche, ceile des grandes
varictds de pommicr fur pommier dc Paradis, &c ,
font encore une plus grande \iolence a la na-
ture. Elle transforms de grands arbres en ar-
brifteaux, en arbuftes. Pur elles, la nature eft
contraiute de mettre i la hauteur, & dans la
main de l'homme, & meme a fes pieds, des
fruits, qu'autremcnt elle cut places a quaranrc
pieds au-dclius de fa t£te-, dc produire, fur des
arbres de fix ou huit ans, des fruits que , fans
cette violence, les ni^mes vartetds d'arbres n'euf-
fent produit qu'i trcntc ans. Et cependant les
Culrivateurs ccnviennent que les fruits de ces
arbres nains par la greffe, font aufli hons, jr
tous 6gards, qui les memes fruits provenus fur des
arbres francs de pied. II eft bon de remarqu-jr,
en paflant, que, dans ccttc circonflance, e'eft
en ralcntiffant le cours dc la five defcendante que
riiomme parvient a fon but. Le Bourrelet,
fouveni d'une groffeur 6norme, qui fc forme
au point d'union de la greffe, avec le fujct de
ccs arbres, en efl une preuve. Ce mftme en-
l&vcxncm, d'un anncau cortical, qui a la pro-
prfetc' d'avancer la maturity des fruits, eft ,
comme j'ai ddji dit, deja employe, depuis nom-
bre d'anndes, en plufieurs pays, pour mettre
les arbres k fruit; & les fruits qu on obrient,
nombre d'ann&s plurot, par cette violence
fe'te a la nature , n'ont pas 6t6 trouv^s
moins bons que ceux qu'elle donn^ beau coup
plus tard, fans cette violence. La taille des ar-
L e s , & Tart de les mettre & fruit, par fen
moyen, font encore des violences faites a la
nature, & les fruits, qu'on lui feit porter ainfi,
funt rcconnus auffi bons que ceux qu*elle donne
fans cettc violence. Sans parler du froment, de
i'orge & des autrcs plantes utilcs, ou n6ce(Faires
i l'homme, que la nature nc lui montrc plus
que lorfqu'il l'y contraint par fon induflrie, 4 c . ,
&c.On nc finiroit pas,fi Ton entreprenoit de d&ail-
ler,fcu!ement les principalesde toutes les violences
{picrhonunefait tahea la nature, utilemenr pour
IUJ & fans d^rioier celles de fes productions i

triviale, & qui ne pent etrc mife en quefiiou,
n'eft aucunement conrradidoirc a cejtc autrc
verite*, qu'il y a comme je \iens de Texpofcr,
grand nombre de violences, qui font loin d'oc-
caiionncr aucunc deterioration dans les produc-
tions naturelles fur lefquelles riionime iniluc
par ces violences. Je conviens, avec tout le
monde, que les fruits, dont on avance la ma-
turity par le moyen d .s ferres-chaudes , &
aiures moyens analogues, font loin de m&iter
toutcs les peines & d^penfes qu'on «mploie pcur
y parvenir, font trts-infi{mks & tres-m^prifa-
bles, k tous 6gards, & lur-tout en compa-
raifon de ceux provenus natincitement. Mais
tout le monde rcconnoit que la caufe du pea
de borne* de ces fruits, e'eft qu'ils font pnv&
des influences de i'air libre & des me'te'ores: on
ne peut done comparer ces proce"cies \icieur
au moyen nouvcau, dont if s'agit, qui ne
prive en aucune inanisre les fruits de certe in-
iluence, & qui i6uffit auffi bien fur les arbres
en plein vent que fur ceux en cfpaliers.

On peut, jc penfe, conclurede ces reflexions,
que les objeclions propofces font bien loin
d'etre aufli fortes qu'elles le parciffent au pre-
mier coup-d'ceil.

Mais il y a plus : il faut convenir que quel-
ques fp&ieufcs que pourroient 6tre toutesob-
jcdHons quelconques, fournits par la the"orie,
elles tombent inconteflablemcnt devant les faits
contraires. Car on peut toujours conclure, avec
furci6, du fait au potable. Or jc regarcie comme
bien certain, que les fruits, dont on avance
la maturity , par ce nouveau moyen, font
auffi bons, & m£me meilleurs, que s'ils fuffent
muris naturcllement. La preuve de cette affer-
tion me paroit inconteftable pour tout Culma-
tcurinftruit. Cette preuve, ceft que ces fruits,
provenus & muris en plein air, font conflam-
ment plus gros, dune forme plus re"guhere,
plus egalement murs, & au moins auffi bien co-
lords, fans parler de leur odeur tres-fuave m
de leur faveur tres-sgrtable, par rapport k 1 cf-
pece de chacun, que tous les antres fruits du
meme arbre, qui les a produits. Ccft-i-dire,
que ces fruits avanc<5s portent, a un plus haut
dc^r^ que tor.s les autres fruits du nicme arbre,
tous les cani&eres ext^rieurs, auxqnels tout Cul-
tivateur inftruit reconnoir, fans craindre de fe
tromper, quun fruit eft auffi bom & auffi par-
fait qufil peut Tetre, quant a fon efpice ou
vari&e. Et il n'a aucnn befoin de le gouter, m
de le ilairer, pour s'afiurer de la reditude de

V v «
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on jugtment: la vue feule juge, a cet
beaucoup plus furcment que le gout ou Todorat.
On fait que lcs impreflions des objets odorans
ou fapidcs, fur les organes du gout & de l'o-
dorat font extr6memcnt variables, fuivant la
difpoiition niomentane'e de la fame*, des hu-
mcurs, fuivant le degrcS present de faim , de
foif, de {Void, de chaud, d'inamtion, de rd-
pletion , &c . , . de la pcrfonne fur laquelle ces
ubjets agiiTcnt : & cju'un m6me fruit peut pa-
roitrc au moins iniipidc & inodore dans tel
inflanr, & pafoftra de'licieux, 4 tons (Sgards,
dans un autrc inltent, a la mtone perfonne.

Quant 4 cc qu'on objefte encore, qu'on ne
peut avoir, en meme-rems, tous les autres fruits
du mGme arbre pour objet de comparaifon;
cette objection auroit dc la force, fi le gout
& Todorat Otoient les feuls ou les mcilleurs
Juges de la bonte' abfolue des fruirs : mais
cc font au conrrairc los Juges les plus inconf-
tans & Its plus inctrtain* 4 cct cgard, comme
je \icns de le dire : & il eft hors de dome,
qu'il n'eft aucuncment ndceflaire d'avoir, fous
les yeux, en memc-sems, tous les fruits avan-
cc*s & les fruits non avances du riiSme arbre *
duns le memc etat de maturite*, pour tore en
ticat de juger fi ccs dcrniers font , ou non',
moins gros, d'une forme moins r^guliere, plus
i ic^ulcment murs,nioinscoloresquelcspicmiers.

11 eft fuperflu de dire qu'on ne peut com-
parer les fruits avanccs par ce nouvcau moyen
k ccux piqu& par les vcrs. Ces fruits vcrrcux
font quelquefois murs plufieurs jours avant lcs
fmics intacls du m^me arbre, & il paroit que
e'eft cette piquurc qr.i occafionne Icur pre -̂
cocitii*, mais iU portent conftamment les carac-
tcrcs cxrericurs des plus mauvais des fruits. Per-
fenne n'igriore que les friiits vcrrenx font tou-
jo'irs beauccup plus petits, plus ine"galcmcnt
murs, plus irrtSgiilicrs en leur forme, plus mal
colore's, fans compter leur pcu d'odeur, nileur
infipidite, quc tous ks autres fruits du mtmc arbrc,

A regard de la dcrniere objeftion , par Ja-
qiwllc on infifte, en difant qu'on ne peut pre*-
fumer faire mieux que la nature-, car ce fe-
roit direqu'clle s'eft done trorr,p(k. Lare*por.fe4
cela fe trouvc dans ce que j ai dit ci-deflus ,
relativement 4 toutes les violences quc l'homme
a fu faire, utilemcnt pour lui, 4 la nature.
Dans tons ccs cas, l'Homme n'a pas lait mieux
erne la nature, 4 regard de la fomme totale
Jes etres, 4 l'egard des hommes totalcmcm fau-
vages, & des autres tores , qui font en-
core vA6liiellcmcnt fous la feule direction dc la
n:.rnrc. Mais depuis quc FhominS s'eft, par la
c^illiarion, fouftrait, plus ou moins, au regime
jmreiiTCrit natijfel, ce nouvel e*rat, dans lequel
il s'eft place* , a change^ fes rapports avee tous
les tores fublimaires, & l'a porte, excite* ,

dc changer, 4 beaucoup Regards, les
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voies de la nature , pour lui en faire prendr*
d'autres, adapt&s 4 ces nouveaux rapports. Ce*
ehangcmens &oicnt fuprflus, & par conftqiient
nnifiblespour rhonunec totalcment fauyvage, fen
conviens: maisfouvent les uns font devenus mile*
ou n^cefTaires 4 la confervation de la vie dc
l'homme civil; & par les autres, ce meme homme
civil s'eft procure c^uelques jouiffances dc plus, qui
ont contribu^a Tindcmnifcr, en partie quelcon-
que , dc la diminution qu'ilcprom e a regard de la
lomme plusgrandede bien 6rre,dom il jouiilbit fous-
le pur rdgime de la nature: & s'il eft vrai quc cette
diminution n'a pu qu*augmenter, 4 proportion
qu'il s'eft 6loign£ de cc regime, & en raifon direfte
du progr^s de facivilifation; il n'eft pas moins vrai
que 1c nombre de fes moyens de maitrifcr la na-
ture, augmente dans la proportion. 11 arrive done
fouvent quc riioimne, en change ant les voics de
la nature, en paroiflantlui faire violence, s'iln'o-
pcrc pas un mieux 'abfolu, opdre un mieux
rejatir 4 fon &at adhiel. Je viens dc dire, en
paroiflant lui faire violence, car, par toutes
ccs pr&cndues violences, on ne fait que fecon-
der la nature, fi Ton doit croire qu'il eft entr£
dans fes vues, en douant l'homme de tant d'in-
duftrie, de le mettre en etat dc la forcer de
prendre d'autres routes, toutes les fois que cela
comiendroit 4 la petition dans laquelle il fe
trouveroit : & qu'ellc a voulu auffi l'entrete-
nirdans unc a£hvit£ falutaire, en accordant,de
terns en terns, pour l'encouiager, de nouveaux
moyens de jouiflance aux efforts de fon induftrie.

Ut varias ufus mc&itanio extunderct artes
Paula:)m Virg. Gcorg. L. L

II s'agit maintcnant d'cxpliqucr fuccindement^
en qucl terns, & de quelle mani^re il faut ,
d'aprcs inon experience, faire ccttc petite op^-
ratirn de la plaie annulaire, pour en obtenir
la pr^cocit^ ci-deflus memionnee.

Premicrcmcnt, je crois qu'il convient de la
faire, fur les arbres, d ŝ le premier mouve-
ment de la ftvc, aufli-tot que Tdcorce fe de-
tachc aiftment du bois, ou lors dc la floraifon,
ou au plus tard auff.-t6t que le fruit eft nou6;
afin quc l'influence de l'arrfit de la ftve def-
cendame agifle le plutft & le pins !ong-tcms
pofliblc fur le fruit. Je penfe qne fur la vigne,
il faut, autant q u \ n lc peut, faire cetre plaie
des le commencement de la feve duPrintcms,
o u , a u plus tard, quinze jours avant la florai-
fon fur le bois de I'annle pr^ccdente : il eft
d£ja un peu tard , lorfque cette plante eft en
flairs. Et i\ Ton veut opcrer cette plaie fur des
bourgeons dc vigne dc I'arnde, le terns de la
faire eft dcptiis le premicrJ"in, jufcju'au quinze du
meme mois* A cette cpocme, les bourgeons foni
affez f:)rts pour fuppottcr l'opgration, qui ,
faite plus tard , ne prodniroit pas un effet fenfible-

Sccondcmcnt. La largcur de cette plaie>
c'eft-4-dire de 1'anne.au cortical cnleve, furune'
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tranche d'arbre, d'environ un poucc de dia-
metre a l'endroit de la plaie, ne doit pas tire
au-deffous de trois lignes, ou deux lignes &
demie : parce qu'Une plaie plus 6troite ie cica-
triferoit fouvent avant ia maturity du fruit; &
aufli-t6t que les deux tevrcs de la plaio feroicnt
rtunies par un feul point du Bourrelet, ou dcs
Buurrelcts qui en fcroicnt n&y la feve defcen-
dante reprendroit fon cours vcrs les racincs. Et
il en rcTulteroit q"'on manqucroit fon but, ou
totalement, ou aumoins en partie. Cettc largcur
de trois lignes ne fuffircit pas toujours, fur
une branche de telle grofTcur, fi cette brcnehe
appaitenoit a un jcune arbre tres-vigoureux, ou
(i c'e"toit une branche gouimande. II convient
done d'augmentcr d'une demi-ligne ou d'une ligne
la largeur dc la plaie, fur toutes branches do telles
vigueur & groifcur. A regard des branches plus
on moins groffes que (Pun pouce de diainetre,
ii faut diminucr ou augmenter la largcur dc Tan-
nuiu d'ecorce enlev C*, a proportion de Feur groifcur.

Comme la vigne v^gcte beauccup plus rapi-
dement que les arbrcs fruitiers, le Bourrelct,
qui nait d'entre le bois &al'&:orce de lajJ^vre
fupe'rieure de la plaie annulaire ope'ree^ fur
elle, fait, dans fon accroiflement, dcs progrcs
beaucoup plus rapides quc celui qui nait dc la
le\re fuperieure dc pareille plaie ope're'e fur
les arbres. Un grand nombre de branches de
vignc , d'un an & de deux ans, fur chacune
dcfquillcs jfai enlevd, au Printems de cette
prclcnte ann£e 1750, un anneau entier d'e1-
corce, ont produit, chacune, a la levre fupd-
rioure dc cettc plaie, un Bourrelet, dont 1'e" tenciue,
de haut en bas, e'eft-a-dire , dtpuis cette livre
fupe*i icure, en allant vers la lc\ re inie'rieure,
<5tuit, avant la maturity du raifin , au moins
£gale a r&cndue du diam&tre dc chaquc bran-
che a I'endroit de la plaie • & il s'eft, outre ccla,
produit, a la levre inftrieure de chaquc plaie, un
Bourrelet, qui a acquis une e*tenduc d'une a deux
lignes en montant. 11 en a 6t6 de m£me dcs plaics
annulaires que jai faitcs, avant la mi-Juin ,
fur piujicurs bourgeons dc la m£me ann^e. Ces
faits apprennent que toute plaie annulaire ,
fake fur branches de vigne d'un ou deux ans,
ou fur bourgeons de vigne de l'annde, dans
la vue d'a\anccr la maturity du raiiin , doit
avoir une largcur qui foit de deux ou trois lignes,
pins etendue que' le diamcrre de la branche
ou du bourgeon a Tcndroit de la plaie. Cette
Lugeur pent ctre moindre fur des branches dc
vigne plus vieilies.

Troificir.crncnt.il faut, en pratiqnar.t cette
plaie annulaire, avoir grand foin dc ne laifl'cr,
fur lc boib, que c.ttc plaie met a nud, aucune
parcclle dc cettc jjartfc intdneure de Tdcorcc,
qu'on nomine le Lib-.r. Autrement, jc fais, par
experience, quc la feve defcendante fe fcrt dc
HI communication que la moindre parcclle dc
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Liher entretiendroit cntre les deux 16vres de la
plaie, pour continuer fon cours vcrs les racines.
Je penfe mtrne que cette feve reprcndroit fon
ccurs, aufli-t6t que le Bourrcici dc la l<bvre
fup&ieure cle la plaie auroit atttinr, par fon
accroiflcmcnt, queique parcclle dc liber,, qui
communiqueroit avec la levre infericurc. Cette
denudation parfaitc, de toute l^tcnducdu bois,
ddcotnert par la philc annulaire, Q{\ aifc!e a
bien opcrcr fur les arbrcs, loif^u'iJs font en
feve; mais elle s'operc plus difficilement fur la
vigne, parce que i\!-corcc des blanches & tJgcs
de cettc planteeft, en tout terns, adiairente au
bois, dans quelques points dc leur circonference.
J'aiappris qu'il vautmicuxentamcrunpeudebois,
a l'endroit ou l'dcorce s'en ddtache avec diffi-
culte, ce qni fe peut fans inconv^nitnt, que
de rifqucr de manqucr fon but, en laiffant du
liber lur lc bois quc la plaie doit metrre par-
faitcment a nud.

xQuatriemement, I! faut aufli que tome bran-
che , moins groffe quc dc &x ou huit ligncs
de diamctre, fur lcquclle on aura pratique cettc
plaie annulaire, foit, auifi-tot apres Voptration,
mife a l'abri de toutc agitation prujudiciahle,
par une baguette, ou baron quelconque, afTez
ferine, attache* folidcmcrt, a une difiancc fufh-
fante de la plaie, tant aurdcfliis qu*aii-deflbnf
de cette plaie. fame de cettc pre'eaution, une
telle branche fercit en grand danger d'iSrre bri-
fee a Tendroit dc la plaie, avant la matmir(5de
fon fruit. Dc tclles branches peuvent fitre fa-
cilement rompnes dans lc moment qu'on" opere,
fur cllcs, Cctce plaie annulairc , fi on ne fait
pas une attention fuffifame a cet ^gard.

Cinquiemcmcnt. Si Ton n'a fait qu'un petit
nombie de tellcs plaics annulaircs, dans Tinten-
t^on d'avancer la mamrite' du fruit, on peut
aifcment, & il eft bon de \ifitcrces piaies un
couple dc fois avant la inauiritg dcs fruirs: afin
qu.e , dans le cas oil quelqucs-uncs de ces plaics
paro'troient dii'poi(6es a fe ckatrifer avant cetr«
maturitd-, on fut a-porte'e d'enlever, au-ddlbus
du Bourrelct fupcriuir , un dciixiemc anneau
cortical, fuffifant pour empt-cl.er cette cicatrilfc
de s'op^rer. Si Ton a fait un ^iand ncmlrc de
tclles piaies, coirnie alors ces*vifitcs pourroient
exiger un terns trop conficUrsble , on pouira
s^n difpenfer : fauf a redifier, par la fuitc, fa
maniere d'op^rer, fi Ton s'appertevoit, lois de
la r^colte, qu'i! y en ait eu un nombre no-
table qui fe fcicnt cicatriftcs trop t6t.

Sixicmement. 11 nc feut pas (jue Tanneau
c-Vcorcc cnleve" foit trop large, fur-tout fur
des branches xfioins grofles que cTim ponce de
diamctre, parce fjuc, ft Ton denude line uop
grarsde Etendue ^u hois, fur-tont de tclles bran-
dies ; d'abord je fais, par e x i g e n c e , que kur
fruit en pent fouflrir-, enfuite jai encore ap-
pris, par experience, qii'une tclle deniidation ,
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trop etendiie, pent occafioimcr la irort de
t jute T̂ paifTeur c!e ce bois denude, & ainfi tuer
route la portion dc la branchc qui eft au-dcffus
du Bourrclet fupericur de la plaie , avant la
maturite du fruit que porte ceitc branche. En-
fin, de quelque groffeur que foit la branche,
d;ms le cas ou Ton voudroit la confcrver pen-
dant une ou pluiieurs annees, indefinimcnt apr&
Tannee qui iuit immediatement le tems c!e Tope-
ration , cette trop grandc denudation s'y oppo-
Icroit immanqiiabkment, en mettant les deux
livres dc la plaie dans Timpoffibilite de fe reunir,
d'ou refultcroii la mort cerraine de cetfe bian-
che, dans Tefpace de deuxou trois ans, comme
jc Tai deji dit.

Scptiemcment. Dans le cas ou Ton n'a ope-
re qu'un petit nombrc de tclles plaies, il con-
vicnt d'entourer chaque plaie d'un papier, ou
dc quelqu'autrc abii, contre les rayons deffe-
chans du foicil, dont Tachion paroit de nature
k porter obflade au cours d'une partie de la
feve montante, faifant route entre les fibres
du bois mis a mid par cette plaie. Mais fi Ton
a opere un grand nombre de ces plaies, on peut
ne^liger la pratique de cet abii, comme trop
longue & trop minutieufe en ce dernier cas :
&, d'apres men experience, il n'en refulte auciin
notable inconvenient.

Huitiemcment. On concoit que, pour pra-
jiquer ce nioyen de prccocite en grand, fur
la Vigne, de la manicre que j'ai expliquee plus
haut, il faut neceffairement un mode d'operer
& des outils qui y foicnt propres, e'eft-a-dire
qui foient tels, que les gens les plus groliicrs
& les moins adroits puiffent faire avec une
promptitude &une facilke fuffifantcs, cctte pe-
tite operation, de manierca attcindre le but pro-
Fofc; & la puiflcnt faire non-fculement lorfque

ecorce fe detache aifement du bois, mais meme
pendant tout le tems propre a la taille, lors du-
quel Tecorce eft tifes-adherente au bois. Je me
uiis occupd de pourvoir a cette neceflite. L'expe-
riencq m'a d'abord convaincu que Tufage de la
ferpette ou du greffoir ne convient pas a la pra-
tique de cc moyen en grand fur la vigne. i.°Parce
qu'en fe fcrvant de ces inftrumens pour faire fur

deux coupts annulaires par lefqucllcs^corcc ki p q
on concoit quil faut commcnccr chaque opera-
tion , if eft tiis-difficile de ne pas appuycr le
tranchant trop fortement % & de ne pas couper
ainfi le bois tres-mince ' de chaqve ployc fur
laqucllc on cpere, ce qui la d&ruiroit nu lien
d'avancer la maturity de fon raifm. 2.° Parcc
gu'apres avoir fait ces deux coupes annulaires,
il Ton op6rc pendant le terns ou l^corce eft adhd-
T n̂te au bois, cell une operation incommode,
longue, minutieufe & difficile que dc faire, avee
cos outils, Tenlfevement d'un anneau d'<Scorceen-
ticr, fans enleveren m^me-tcms une trop grande
tyaiffeur du bois; & fi Ton op£re lorfque lf&orc^
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quitte aifement le bois, le m6me inconvenient
lubfifle encore en partie & regard de la Vigne,
vu que fon ecorce eft fouvent en tout tems adhe-
rentc au bo's par (juelcpies "points de la circon-
t&cnce. Aprds avoir fait plufieurs tentatives in-
utiles, j'ai enfin trouve un outil qui me paroit
tel qu'on n'en peut inventer un plus fimple, &
en meme-tems plus propre pour faire commo-
dement, promptement, facilement, & bien, cette
petite operation. Cet outil n'eftautrechofequ'une
lime prifmatique, k trois angles, lam£me que les
menuifiers & les fcieurs de bois emploient ordinai-
rcment pour aiguifer les dents de leurs fries, &
qui fe trouve par-tout fous le nom de trois-cart.

Pour proceder & cette operation de la plaie
annulaire, avee cet inftrument, on maintient pen-
dant route ['operation la branche d'une main &
on tient Tinftrument avee Tautre. Si Ton eft droi-
tier, on faifit la branche dc la main gauche,
que Ton place proche & au-deflbus de 1 endroit
lur lcqucl on veut operer. Cette main doit £tre
la pendant tout le tems de l'operation. Si Ton
placoit cette main au-deftus du point fur le-
qud^on op^re, on l'eroit en rifque de brifer la
branche, dans ce m(me point, pendant Tope-
ration. Les deux coupes annulaires par lefquelles
il fautcommencer,doivent fitre faitcs avec Tautre
main en fe fervant d'un des angles de la lime,
comme on fe fert ordinaircment du tranchant
de la ferpette, & en appuyant moderement. Ces
deux coupes fe font tort aiftincnt ainfi, & fans
aucun rifque d'eutamer involontairement le bois.

J'ai dit ci-deffus dc quelle itendue doit ^tre
la diilance d'entre ces deux coupes. Enfuite pour
enlcver Tanneau d'ecorce compris entre ces deux
coupes, meme lorfqu'il adh&rc lc plus au bois
cjiril couvro , on pofe la lime tranfverfalement
;i la branche en pkcant un de fes angles dans
la plus bafle des deux coupes, puis on enlive
I'ecorce^ en raclant avec cet angle depuis cette
coupe inferieure jufqu'k la coupe fuperieure.
Mais pour y reuflir, fans que l'inflrnmcm (bit
emporte par l'effort dc la main au-deli de la
coupe fuperieure , il faut racier la moitie de
l'anneau, qui eft du c6t6 de l'operateur, en
pouffant, de bas en haut, avec le pouce, de
de U main gauche qui ne ceffe de maintcnir
la branche , la lime que Ton tient de Tautre
rnain : & pour racier la moitie de l'anneau
d'ecorce , qui eft du cdre oppofe, fi l'operateur
ne peut fe transporter de cc c6te, if doit faifir
la branche entre le pouce de fa main droite &
Tangle clu v.oiscart (ju'il tient avec les quatre
doi?rs dj la mfime mam , puis en appuyant, en
deux fens oppofes,ce pouce & cet angle, contre les
deux cdtes oppofo de la branche, il fera monter
la lime , toujours maintenue tranfverfalement f

depuis la coupe inferieure jufqu'i la coupe fupe-
rieurc. En procedant ainfi, on paniem tr ŝ-aiiift-
n\enr, trcs-comiuodeuicnt, &trfes-promptementi



B O D
«nlever l'ecorce de tout le bois compris enffe les
•deuxcoupesarinulaires.J*aidejaditqu'ilvautmieux
em porter un peu de l'epaiffeurdecebois, ce qui
fe pent fans inconvenient, que de rifquer de
manquer fon but en laiffant fur ce bois la moin-
dre parcelle de cette parrie interieure de 1'ecorce
qu'on nomme lc liber. On concoit, fans qu'on
le dife, i.° que, pour reuffir plus aif£ment a en-
lever ainfi cet anneaud'ecorce en raclant, la lime
doit 6tre mue dans deux directions fimultanees,
favoir, fuivant la longueur de fon axe & fuivant
celle de fon diamctre ; 2.* qu'il faut laver la
lime de tems en tems, pour la debarraffer de la
fecule muqueufc qui s'r.ccumule autour d'elle
en faifant ou en reiterant cette operation , & qui,
fans ce foin, la mettroit a tous momens hors de
Service.

Auffi-t6t aprts chaque operation , il ne faut
pas manqucr d'accolcr chaque branche operce
aim de la mettre a l'abri de tout mouvement
qui la romproit tr£s-aifement al'endroit de rope-
ration. On juge bien que, pour cette pratique,
il faut laiffer les ediafats plantes contre les ceps
pendant 1'hiycr, & m£me qu'il convient de les
replanter folidcment chaque annee apres la ven-
dange avant que les geiees aient endurci la terre.

Le meme trois-cart peut £tre employe a ffctte
operation fur les arbres comme fur la Vigne :
& il efl toiijours preferable a tout autre infiru-
ment fur les peiitcs branches d'arbre quand
1'ecorce y eft adherente : fur les grofles branches
ou 1'ecorce adhere, on etnploie la ferperte pour
6ter le plus gros de 1'ecorce, puis Tangle du
trois-cart, pour achever de denuder parfaite-
ment le bois. Mais quand 1'ecorce n'adhere pas
au bois r on peut auffi fe fervir fur les pctites
branches d'arbres du greffoir feulement, & fur
leurs groffes branches de laferpette feulement.

Neuviemement on peut ajouter & tout cc que
j'ai dit ci-deffus relativemcnt a la laigeur qu'il

.convient de donner a la plaie annulaire, gu'il
eft pcut-^tre preferable de n'enl£vcr, dans t-.uis
les cas, fur quelqu'efpece que ce foit d'arbre
ou de plante frucTicante, & fur tout tronc, tige
ou bianche, quelle que foit leur groffeutf, qu*un
anneau d'ecorce tres-etroit, qui n'auroit, par
cxcmple, qu'une ou deux , ou au plus \rois
lignes de largeur, & de couvrir auffi-to1 r, par
plufieurs circonvolutions de gros fil de chanvre
ce bonne qualite, cire ou non, toute la furface
du bois denude par cette plaie. II femble que,
par cette derniere manifcre de proceder, fort
funple, on produiroit les effets ocfires, au/fi cf-
ficacement que toute auire manicre, & qu'on
pourvoiro-t tn mCme-terns a tout. La plaie leroit
ainfi auffi pctire que poffible: on n'anroit pas
m'anmoins icraindre qu'elle fe cicatrife avant
la maturite de fruit : le bois depouille par la
ulaie fcroit parfaitement a l'abri des rayons def-
lcchans du lokil: le cours de 1st jeve defcen-
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dante feroit arr^tc, par cette maniere , aufl!, &
pcut-erre encore, plus eiacacement que par k$
autres manieres ci-deflus exposes; puifque 1'ac-
croiffement du Bourrelet fup^neur fcroit ar-
r t̂̂ , au moins pendant un terns, dans fon pro-
gr£s en defcendant: enfin, fi apres la r^colte, on
etoit dans Tintendon de conferver la branch©
op<£r& , on 6teroit le fil, auffi-t6t apres cette r6-
cohe, & il ref ulteroit de la petiteffe de la plaie que
la cicatrice s'opdreroit, avec la plus grande fiicilire,
&fouvenr d6 la m6me ann^e, dans le cas fur-tout
ou il s'agiroit d'un fruit de Primems ou d'£ti; &
que la branche continueroit de \ ivre comme fi elic
n'cut pas foufteit cette operation. S'il arrivoit
qu'au moment de la maturity du fruit provenu
au-deffus d'une piaie ainfi faite & trairee, les
deux livres de la plaie fuflcnt rtnnies par quekjue
point > en ce cas il faudroit laiffer le fil > de
crainte de rompre cette union en T6tanr, & n£an-
tnoins Ton pourrolt 6tre certain que la cicatrice
s'acheveroit clans tout le pourtour de la plaie. Un
autre avantage de cette mantere de proc£dert

e'eft qu'en Tadoptant on peut, fans faire la plaie
plus large, ni faiie aucime autre plaie, retarder
autant qu'on defire, le moment du rdtabliffe-
ment du cours de la fc\e defcendante p«ir la
reunion des d&ux levies de la plaie : pour ce'a,
il fuffu d'angmenter I'dpaifleur dc la couche de

^— I , n % a w r ^ wwuc uiriniere cie proceder

parce que j'ai craint quc Tobflacle qu'on met
penc.ant un tems plus ou moins long, par cette
pratique, au progris du Bourrelct fipeneur en
defendant, ne rendit les boutures, que je vouloi*
obtcnir en mfcme-tems, d'autant moins biendif-
poftes a s'enraciner ; mais une plus miire re-
flexion me fait regarder cette crainte comme
trfa-mal fondee, & il me paroft evident que les
productions larjfralcs du Bourrelet fupedeur do
telle plaie le difpofent tris-bien a senraciner.

Cependant cette derniere inaniere de proce^
der, que j'eflime devoir dtre preferable de beau-
coup a toute autre fur toute branche qu'on veuc
conlerver pendant les annees fubfequenres, ne
me paroit pas devoir £tre adoptee pour la pra-
tique de ce moyen de precocite en grand fur
la vigne, parce que, comme lors de cette pra-*
tiquc en grand, on n'a aucim mot:f pour con~
fei-ver les branches operdes apr& leur premier©

- recolte, le rems qu'il faut de plus pour couvrir
cbaque plaie avec du fil feroit un tems prf-
cieux cniicrement perdu.

Les experiences multiplies que j'ai faites dans
le cours de la prtfeme annec 17^0, relative-
mcnt a ce noineau moyen de precocite, m'ont
donne occafion dexaminer, avec attention la
nature de ces Bourrelets des plaies annulaires
& de faire plufieurs obfervations nouv^lks tou*
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chant la flnilhire dc ces Bourrelcts & !c mode
de leur formation; touchant lc furplu* des
autrcs cflcts qiii accompagncnt Ja production
de ces Bourrclcts, & lea autres modifications
qui ont lieu pendant !a premiere annfe fur les
branches d'aibres & d'autres plantcs par une
fuite de cctre produ£ion; & encore touchant
la lumiere que ces divers phdnomencs peuvent
rdpandre fur la Phyfique vdgetale. Je penfe qu'ii
He fera pas hors dc gropos de faire ici Texpofe
de ces nouvclles obiervations.

J'ai deja dit, Que lorfqu'on enleve, au com-
mencement de la five du Printcms , k une
branche de vigne un anneau cntier d'ecorce fur
du bois de l'annde pr&edcnte ou fur du bois de
deux ans, routes mes experiences m'ont appris
qu'ii nait roujours, a la panic fup<§ricure-d'une
telle plaie, un Bourrcht annulaire qui s'&end
ordinayt:ment du- haut en has, avant la matu-
rity du raifin, dans un efpace d'une tftendue au
moins ^gale a cclle du diamitre de b branche
& l'endroit de cette plaie ; & qu'un deuxieme
Bourrclet de bcaucoivp plus petit nait confiam-
ment de la ldvre inrerieure de cette plaie &
$'6leve a la hauteur d'une ligne ou deux en al-
lant & la rencontre du Bourrelct fupcricur.

J'ai dit au/fi que, fur les arbrcs fruition, lc
Bourrelct, qui eft produit aufli conftamment a
la partie fupdrieire d'une parcille plaie faite
dans le m6me-tems, n'acquierc d'&endue du
haut en bas, pendant la premiere annie, que
la moitie1 ou le quart, ou meme une moindre
partie de l'ltcnduc du diamctrc de la branche
\ l'endroit de cette plaie •,' qu'ii ne nait fouvent
rien de la levre inftikure de cette plaie; & que
quclquqfois il en nait un Bourrelct, aufli plus
petit de beaucoiip cue lc Bourrelet fnpdrieur.

T» 3 .11* C. i • fl-vlJ'ai encore dit & prouvd incontcftablcment,
par les experiences ci-deflus cities , dont j'ai
fnis les rd-iultats fous les yeux de la Soci6t6
dfAgriculture , au'une parcille plaie , faite dans
le m£me-tciTis, tate dVnviron quinze jours &
m&ne davantage , la maturity du raifin, des
abricots, des prunes, & probablement d'autres
fruits produit au-deffus dn Bourrelet dc la lfevre
fupineure de cette plaie & awgmcnte leurgrof-
fcur, &c. &c.

En expofar.t cette parcic ue mes obiervauons
qui concerne Tinflucnce d'une telle plaie, faite
au commencement de la five du Printems, fur
la fruaifkation pendant la premiere annfej'ai
juge inutile dc dfro que cette plaie n'influe pas
fur la iloraifon pendant cette premiere ann£e;
parcc que cette v£rit6 m'a paru tomber fous le fens.
Mais, commc on trouve une a/Tertion contraire
dans uu Auteur edebre , il eft 4 propos d'cn
dire un mot ici. II s'agit de cette obicrvation
deMagnol cit<*e plus haur. J'ai dit qu'il rapporte
qu en Lanjucdoc, au mois dcMai, auffi-t6t apr&
jivwr grcfig les osiers eU fcu^on > foit fitf lc
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rronc, (oh k la bafe de? grofTes brnnehef d'autrd
olivierg en rapport > on pratique renl^vemenc
d'un anneau d'&orce un peu au-defTus dc chaque
greffe, & que cet Auteur ajoute: que ce qu'ii y
a de plus remarquable, e'eft que les arbres traittis
ainfi ponent, dans cette ann&, des fleurs& des
fruits au double de ce qu'ils ayoient coutume
d'en porter. Cette obfervation intlrefTante a 6t6
copi^e en ces tenncs dans la plupart des livres
d'Agriculture. Ccpcndant je crois pouvoir aflurcr
qu'clle eil inexadle en ce qu/ concerne les flcurs.
Jepuis affurer, d*apr^smon experience, qu'il efl
trcs-cei tain que cette operation faite au Prin-
tcms n'influe en aucunc maniere fur le nombre
des fleurs produitts pendant la premiere anntfe.
On ne peut m^me admettre une telle influence
fans ablurditg ; puifque nombre d'obfervations
apprenncnt que les fleurs exiftenc vifiblement
toutes formî cs dans le bouton (Us avant THiver
prudent. Sansparler de la briivet^ du terns,
qui s'dcoulc cntre le moment dc Top^rarion dc.
cette plaie faite au Printems, & le moment de
la floraifon dc la m£me ann£e. II ne faut
pas pour ccla accufer Magnol de mauvaife
foi. Car f comme n:es experiences prouvent
que cette operation, faite en ce terns,augmente
la groiTcur des fruits produits pendant la pre-
miere ann£e , il n'eft pas improbable que les
arbres, trails comme il dit, rapportent, pendant
la mdmeann^e, une fommedes fruits, qiu, quanc
au poids & quant au .volume , f'oit plus grande

2uc celle qu'ils avoient coutume de rapporter,
,ors done que Magnol aura appris le fait de

[ cette produdion dune fomme plus grande de
fruits, il n'efl aucunetnent dtonnant qu'il en ail
tir£ la conftquence eironnde, que ces arbres
avoient done produit un plus grand nombre de
fruits, & par confdquent un plus grand nombre
de fleurs, & qu'ii n*ait pas fouo^onne 1'exif-
tence de ce tr ŝ - furprenam phenomene dc
raugmentation de la groffeur des fruits par le
moyen de cette plaie annulaire. 11 eft m6mc
fort poffible que cette a(Tcrtion de Magnol foit
erronnde aufli quant au nombre des fruits • car
aucune des experiences qne j'ai faircs- ne peut
autorifer £ concjure que cette operation influc
fur la frucftification de maniere a faire noucr les
fruits en plus grand nombre.

Ce qui fuit eft le detail des autres effets que
fat obfervds etre, par cette optetion faite au
commencement du Printems, occafionnds pen-
dant la premiere annde fur l'arbre, ou autre
plante, oper^ fans les circonvolutions de (il
dont j'ai parU plus haut & que je n'ai jamais
employees.

OBSERVATION I.rCHfe forme, dcpuisle moment
de Top^ration , fur la branche ou les branches
itant au-deffus du Bourrelet de la I&vre fup6-
rieurc de la plaie annulaire, une nouvelle couche
ligneule dont l^paiffcur crolt en proportioa

9 dire^o
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Birefte de Petendue de cette branche, oii 3e ces
branches & des bourgeons qu'elles* produifent.

OBSERVATION H.e La groffeur du Bourrelet
annulaire, qui nait &la levre fupdrieure de cette

Slaie, croit auffi en proportion direcle de Tdten-
ue de ces branches & bourgeons. Pour exemple

de cette observation & de la precedente, je c i -
terai que j'ai, fous les yeux, une branche de vigne
provenue, en 1789, fur un ccp de mufcat blanc
en plein vent & k la bafe de laquelle j'ai'en-

>lev6 un aiineau entier d'&orce des le premier
mouvement de la fevc du Printem? de la prd-
fente anne*e 1790. Cette branche avoit huit pieds
de longueur auTdeffus de cette plaie. Elle a pro-
duit, fur cette longueur, depuis le moment deFopd-
Tation, feiie bourgeons, la plupartde bonne for-
t q , Au moment de Topdration, cette branehe avoit
au-deffOus die la plaie, fept lignes de diametre
Si dix-nenf lignes de circonfefencet Elle e"toit
placed k rextreiflke' d'unc branche de deux ans
tongue de quatr« pieds ,• laquelle n'avoit aucun
autrc rameaa & avoir au m&me moment, fur
route fa longueur, auffi fept lignes de diametre
&. dix-ncuf lignes de circonierencc. Aujourd'hui,
deux o&obre , au^iioment que j'e'eris, les di-
menfions du diamctrc & de la circonftrence de
ces deux branches,- ai\-deffous de la plaie, font
encore preciftmeht tes ni6mcs fur route cette
&endue d'environ quatre pieds depuis la plaie.
Mais, .au-deffus de la plaie, voici le changement
qui a eu lieu dans les dimensions de la branche:
le Bourrelet, qui eft provenu k la l£vre TuptS-
tteure 4e la plaie,s'efle"tendu de huit lignes de
faaut en bas : le diam&ti? de ce Bourrelet a
i'endroit de cette levre eft d'un bon pouce, &
fa urconftrence de trente-fix lignes 8c demie.
Le diametre de ia branche k la diftance d̂ un
pouce au-deffus de ce'tte levre fupfrieure eft de
neuf lignes & fa circonference d̂ * yingt - fix
lignes. Trois pieds au-deffus de la plaie le clia-
inetre de la branche eft de huit lignes, & fa
fcirconftrence de vingt-quatre lignes. Cc n'eft
pas au furplus ici le lieu , & il eft d'ailleurs
iuperflu de parler de dix-huit grappes dc raifin
mufcar que cette branche a produitcs au-dcfTus
de la plaie, & *fui dtoient toutes mures avant
la mi-feptembre, pendant que le refle du raifin
.de ce cep mal expoft, £toit 1c deux o6lobre en -
core fort loin de Vina de maturity &• s'eft de-
puis fanng & totalement fldtri au cep au lieu
ay murir.

Remarquons que , par la comparaifon des
dimenfions qu'avoit cette branche dc vi^nc
lors de TopSration de la plaie annulaire,*avec
celles qu'clies a acquifes deputs, il rdfulte que
le volume du bois de cette tranche au-deffous
de la plaie & de toutc celle 011 elle a pris naif-
fanco, qui eft longue dc quatre pieds, eft rertd
Zz m4me; pendant cru'au-deffus de la plaie le
volume entier du bois de cette losgue bxjnche
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eft augmentj des deux tiers en fus • non com-
pris les feize bourgeons que cette branche a'
produits; & que la couche ligneufe & corticale 9

qui forme la maffe de cette augmentation, eft
defcendue a la diftance de huit lignes au-def-
fous de la Uvre fupericuce'de la plaie, fans
que cette couche adhere aucunement au bois
qu'elle recouvre depuis cette livre jufqu'i Tex-
tr^mit^ inferieure du Bourrelet, comme je le
dirai dans un ^noment. Ajoutez i ces trois fatak
cet autre fait bien certain que £e prolongememr
de cptte couche en descendant eft forti d'entre
le bois & T6corce : puis ajoutez encore ccft
autre fait, auffi certain, que raccroiffement de
touttoi i fe fait entre le bois & T&orce : jc
ne crois pas qu'il foit befpin dc rien de*plus
que de fa reunion de ces faits pour prouvcr
inconteflablement Fexiftence de la feve defcen-

_ w . . . . . ww , 11 1V>I »*w

geons que cette branche a prpcluits euffent ^t£
de moitid moins dtendus. Ajoutez le renflemenr,
que je vais expliquer plus en detail tout k
Theure, de cette nouvelle couche lig^iife &
corticale k J'endroit du Bourrelet; renflement
qui nfa pu dtre produit que par une ftve faifent
effort pour defcendre au-deli de ce Bonrrelet
& s'y accmnulant & caufe de i'ob/laclc, qu'ap-
portc k fa progreffion lc d̂̂ faut de continuity du
canal. ne"ceffaire k fa marche. Ajoutcz les autres •
preuves expoftes & a cxpofcr-dans cet article do
I'exiftence de cette feve. Maisil y ade? objeflians
qui femblcnt contredire ces preuves: j'en ai'deji
parli ci-deffus; jfen parlerai encore ci-apres.

OBSERVATION III.rae Cc Bourrelet annulaire
cftcompofe, intirieurement, du prolongement

•Be cette nouvelle couche ligneufe , qui fort
d'entre le bois & l^corce de la levre fup&rieurc
dc la plaie, s*alonge en fc dirigeant vers la Uvre
inftricurc, recouvre ainfi le J)ois denude*, en s'y
appliquant fans conrrader avec Iui aucune adhe-
rence. Cfettc nouvelle couche ligneufc eft fou-
vent plus renflde depuis un pouce au-deffus du
Bourrelet jufqu'i Iui qu'elle le feroit fi le cours
de la feve defcendante n'eut paS St6 arret^ par
la plaie. La m£me couche eff fouvent renfl^c
encore davantage & quelques fois du double
.4 Tendrou de la plaie. "

La fubftance de cette nouvelle couche ligneuie,
k Tendroit de la plaie & ({uelques fois au-deffus
jufqu'4 la diftance d'envi»n un pouce, dans fa
portion forme'e avadt que les deux levre? de* lit
plaie- foient en contadt reciproqu«, parolt
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avant 1'operation. Sa flrticiure paroit fur la
vigne approcher, jufqu'a un certain point, de
celle de la fubtfance dure qui fe trouve dans
le canal me'dulaire de cette plante a l'endroit
de chaque noeud.

OBSERVATION IV.mC. Loffque cette 'nouvelle
couche ligneufe s'cft alongde en defcendant juf-
qu'au point d'fitre en contact avec la levre in-
Kiieure de la plaie; des-lors, en premier lieu,
Ja portion de cette couche, qui fe forme a Ten-
%toit de la plaie & environ un pouce au-def-
fus, eft femblabtt au bois exiflant avant Topd-
ration, eft autant ftriee longitudinalement, con-
tient autant &e ces vaiffeaux nomme's rrache*es,
& paroit form£e de fibres egakmcnt p^rljptt*:
& e§, fecond lieu ces fibres ligneufes, qui fe
formerft entre celles qui font ainfi en contacl
& l'dcorce, fe continuent jufqu'aux racines, en
s'infinuant entre le bois & l'e'corce de la levre
inftrieure. Et alors le cours de la feve iftfeen-
dante yers les racines fe trouve ftafi r&abli. Et
lorfqu]aprcs la formation de la cicatrice, on
coupe Ja branche longitudinalement par fon
diametre, on voit c[ue la nouvelle couche li-
gneufe. forme'e depuis J'operation, eft beaucoup

* plus imnce au-deffous de la plaie qu'au-dcflus.
OBSERVATION V.me La fubftance ligneufe du

Bourrelet fupdrieur de la plaie annulaire eft.re-
couvefteparune dcorce. Au-deflbusde la levre fu*
rieure de la plaie, cette £corce forme fouvent la
pbs grandeparriedel'^pailTcurdu Bourrelet; & fur

' la vigne cette e'eorce eft fouvent deux fois, ou
quatre fois^ ou fix* fois & m&mc davantage plus
ipajffe que celle qui a 6t& enleve'e en cet en-
droit par Top^ration. Voici comment fe forme
cette ecorce fur la vigne. D'abord Tenvelonpe
cellulaire, qui eft amour de la portion iibremc
de l^corce qui forme la levre fupdrieure de 1»
plaie vi moment dc Top^ration , nc s'alonge
en aucune maniere depuis ce moment. Enfuite
jt regarde comme ufte r^gle gdn^ralc que toutes
les fois qu'il fe pfoduit une couche fibreufe
ligneufe entre le bois & Fdcorce, il ft produit
finiultaneSment au m£me endroit une couche
fibreufe corticalc. Ainfi, cette nouvelle couche
ligneufe qui sqjnpofe, par fon prolongement, la
partie interne di* Bourrelet , lorfqu'elle fort
d'entre le bois & Ticorce, & s'&end fur le bois
d£nud6, eft confiainirent accompagnte, juf-
qulau-dela de fon extrfcmitd par le prolongc-
ment de la nouvelte couche fibreufe cortical^
qui ft forme fimultantoent. Cda t̂ant on feroit
portd 4 croire que c'etlce prolongemenr dc cette
ftonvelle couche corticale qui forme feule Td-
corce du Botrrelet au-dcttous de la l£vre fu-
p^rieurette la plaie: mais cela eft autrement,
au moins fur la vigne le plus fouvent. Ce pro-
longement ne•forme ordinairement fur la vigpe

les deux tiers inftrieurs de la hauteur de
fcorce. Yoici comment fe forme, & cc
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qui compofe le tiers fup&ieur, fur la vigne :
la portion fihreufe de l'&orce.qui cxiftoit au-def-
fusde la plaie avant l'opdration, fe renfle , apre6
1'operation , vcrs fa bafe, au point que fon
c*paiffeur en efl "fouvent double & mtoe qua-
druple'e ou fextuplê e , depuis la plate? jufqu^
la diftance de quelques lignes au-demis. La feve,
qui s*eft accumul^e entre les fibres de cette
dcorce pour produirecerenflement, fc prolonge
au-dela de ces fibres fans qu'elles en deviennenc
pour^ccla plus longijps. C'eft ce prolongement
de l^corce«ancienne renfl̂ e , encore plus^pais
qu'elle, qui forme, ordinairement fur la vigne,
le tiers fupdrieur de la hauteur de l'dcorce du
Bourrelet au-deffous dela \tvxc fup.̂ rieure de la
plaie. La diffeclion fait voir que Ik' fubftance

qui a produit
le renflement de l^corce, & ^ie ces deux por-
tions de cette fubftance prolongfe, font dc

du prolongemcnt de la Houvê le couche fibreufe
corticale qui forme, comme je l'ai dit,'. k%
deux tiers infe'rieurs de la hauteur de l'ecorce
du Bourrelet au-deffous 3e la livre fupdrieure,
forme en meiue-tems une partie fort petite &
la plus interne de l'epaiffeur du tiers fuperieur
de cette hauteur •, & la portion de cette fubf—
tance*, qui eft formce avant la reunion des
deux levres de la plaie, n'efl aucuncqpent fi»-
breufe comme le relje de cette nouvelle couche
corticate, n'eft aucuncipent ftriee longitudinals-
ment: elle eft gre*nue comme de ia.recule, elle
reflemble beaucoup a de i'enveloppe cellu-
laire ; mais elle eft plus flenfe, plus compacle,
& en m6m«-tems plus ^Vaporable, & fufecp-
tible d'une plus grande retraite'par Texficca-
?°?7 ^ c e « e e«veloppe. Lorfqu'elle eft def-
leche-e,ellc eft dune confiflance plus denfe, Blus
tenace, & dunecouleurplus obfeure que Ten*
^°PP« cellulaire ; & ne devient pas d'une con-
nitance farineufe comme le deviennent par Tex-
jiccatioii Tcr^eloppe cellulaire fle la vigne, &
la fnbflance que j'ai dite former extdrieurement
prefquê  toute l^paiffeuf dii tiers fupe'rieur de
la hauteur de V&ecorce du Bourrelet. C'eft
toujours de la vigne dont il s'agit. Pour donncr
uoeicUe de-la rctraite dont elf fufceptible par
Texficcation, cette fubflahce , ainfi que toute rcS-
corce du Bourrelef, on peut les comparer, &
cet ijgard, a la pulpc de la plupart des fruity
4 Noyau ou a PeJpins: de forte qu'un tel Bour-
relet annulaire exiflant fur une branche de vigne
fe'pare'e de fon cep & expofe^ a Fair libte t

s'e'vanouit prefqu'entierement & en peu dc tegis,
par TefFet de«fon exficcation fpontande. An mo
ment que j'dcris, j'ai, fous les yeux, un Bourr^ikt



B 0 w
annnlaire qni eft fur un fragment de branche
fepare" de fon cep > il y a environ quii^e jours;
je l'ai laiffe cxpole a Tair libre & a i'ombre dcpuis
ce tems. Au moment de cette ftparation, le
diaWtre^dc ce Bourrelet e*toit long d'onze'
Wgnes.-, ft ainfi etoit de quatre lignes plus long
jue *elw de Tendroit de la branche qui eft
imme"diatament au-deffous de la plaie, a la tore
fupgrieure de.laquelle ce Bourrelet a e"re" pro-
duit; lequel .dejnier diametre eft long de fept
lignes. Aujourd'hui la longueur du«diametre de
co*Bdurrelct fe trouve re*duite a moins de huit
lignes. Ainfi, cc Bourrelet a perdu plus des trois
quarts de fon (Spaiftcur par l'exficcation fpon-
tanee, en quinze jours.

J'ai mis, le 1 Oflobre de la meme pre"fente
annie 1790, fous les yeux de la Socie"te" d*A-
griculture, i.° ce Bottrrelet deffeche"; !-• huit
tek Bourrelets annulaires deque's longitudina-
lement, & 'e'tant chacun fur un fragment de
branche de vigne, par Tinfpeftion defquels on
a pu fe convaincre de ce que je viens aannon-
cer touchant l^corce de tels Bourrelets. ; 4 Deux
autres tels Bourrelets. annulaires diffe'que's lon-
gitudmalemdYu, & e'tant chacun furun fragment

fres-diftinflemcnt tout ce que j ai annonc^, o
cela, d-deflus depuis* FOBSBBVATION I".

outre
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la levre fupdrieure de la plaie, avant la ci-
catrice. .

Cette e'corf e du Bourrelet tant fur les arbres
que fur la vigne , recouvre la nouvelle couche
ligneufe qu'il contient, jufqu'au-de-la de Tex-
trfimitd de cette couche, tant que cetie der-
*niere n'eft pas encore, encomaft avec la levro
inftrienrc de la, plaie: & au-dela de cette ex-
tr6mite de cette couche l^neufe , cette dcorce
eft toujours appffque'e exaclement fur le bois
denude" par la plaie, qui eft ainfi recouvert alore'
d'autant par cette e*corce fans que cette der-
niere adhere iucunement avec ce bois.

Lors de !a cicatrice % le bois nouveau, qui fe
forme au-defius du Bourrelet, ne fe continue
jufqu'aux racines qu'accompagne de nouvelles
fibres corticales qftife forment fimultan6ment;
lefquelles foiitalors, dans toute leur e*tenduef

& a l'endroit du Bourrelet cornme ailleurs, pa-
i celles qui fe formeroient fur toute la

fi la plaie neut pas exifte. Ceft aiiil?

re ces* nouvelles fibres compiles concourenc
rdunir les deux levres de % plaie ; & que 1«

bois mis a nud par reparation fe trouve enfin
reconvert entierqment par une couche nouvelle
de bois $ une couche nouvelle d'&orce ; & que
la plaie fc trouve enfin parfeitement cicatriiee.

L'&orce de tels "Bourreicts annulaires pro-
duits fur les arbres eft cempofee & fe forme
iufqu i un certain point de la m&me manicrc
que fur la vigne. On remarquc e*galement fur
ces Bourrelets appartenans i des arbres«, qua
Vendroit de la levre fup^rieure de la plaie,
l'enveloppe cellulaire dc l'icorcc coupe'e ne s'eft
aucunemerit alongee vers la levre infcrieuse.
Mais la» diffeftion de cci Bourrdets fur arbres
se preTente pas les aiures details de la produc-
tion de.l'ecorce de ces Bourrelets auffi diftinc-
tement que fur la vigne. Sur les arbrcs, la
portion fabreufe de Ticorce andenne, e'eft-a-
dire, .exiflante avant*rope*ration, &re*corcc nou-
velle , e'eft-^-dire , produite depuis Tope'ration ,
fe confondent Tune avec l'autrc de maniere
qu'on ne pcut que tres-difficilement les diftin-
guer <juclqii.efois Tune de Tautre. D'apres la
diffeftion &Texamenattentif d'un certain nombre
dc ces* Bourrelets fur arbres, il me parole que
fur eux la bafe de l^corce andenne fe renfle
bien autant, a proportion de la groffeur du
Bourrelet qui eft forti de deffous die-, que fur
la visne •, mais que cette bafe fe prolonge beau-
coup* moins, & fouvent nullcmem au-dela de
la levre fuperieurc de la plaie. II me paroit,
outre cela, que fur les arbres Tecorce du Bour
relet eft fufceptible de beaucoup moins de re-
traite par Texficcation que fur la vigne : qi
ffiie cette icorcc foit anffi fur eux de na
sellulaire & nullcn\ent fibreufe, au-deffous .de

ftqu^s longitudinalement, les autres enriers fiir
tous lefquels 00 a pu voir ce que je viens dfea
dire. ••

Avant d'alier plus loin, il n'efl pas horsMe
propos de remarquer, a Tdgardde cette partie des
effets de Farret de la seve defcendante rapportie
en cette obfervation 5e . , & en Yobfcn>dtidh j . e

prê ce'dente , favoir, que les fubftances ligneufet
& corticales du Bourrelet annulaire, font, dans
leur portion formee avant 1'cxiftence de la ci-
catrice, composes de fibres moins parfaitesqueles
fibres qui auroient exifte" au m6me endroit, fi cet
arrdt n'etit pas ei^lieu. II eft, dis-je , a propos
de remarquer que ce fait nous indique la caufe

des
^ w ^ en m£me-tems

ia cau^ de la protuberance Ae ces n«uds. Le
cours de la five deftendante, e'tant vifijjkmem
retarde aTendroit de ces noeudsbar rinferti5n, tant
du bouton que des fibres de la fcuille ; cc recarde-
ment occafionne la tumeur qu'on obferve i cha-
cun de ces n«uds; & ftit en meme;tems que les
fibres du bourgeon font moins p a r s e s dans
r&endue de chacune Qg ces tumeurs., & qtfcllcfi
font par confcquent moins fortes & plus fragile*
la qu'ailleurs. C'eft de-la auffi que depend eft
partie. la rupture fpontanic des bourgeons de
vigne, i chaque nceud-, lors de cet accident
deftrucleur qu'on nomme la champelure. Ceft un
pareil retardcrnent du coun de la seve defoo«-

X x ij
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jui occafionnc le renflement qui fe voit

a la bafe de chaque feuille , principalement des
arbres qui fe ddpouillent tous les aas; & c'eft la
m6me imperfection des fibres de cette bafe ren-
f!6e, qui occalionne en partie 1st chute de ces
feuillesa la fin de chaque automne.

OBSERVATION 6e. La furface ext£rieure du '
Bourrelet de la plaie annulaire fur la vigne, eft
in^gale, parfem^e cFafp£ritds S^fouvent de pro-
tuberances en forme de- mammelons. Cette fur-
face fur les arbres eft ordinairement plus unie ;
oh y voit moins fojivent de ces protuberances
mammelonn£es. Si Ton diff£que les plus faillans
de ces mammelons, dans la direflion de leur

fibre ligneufe tr£s-fine, ou, moins fouvent,
une produdion ligneufe tr&s-vifible, qui fervent
Tune ou Tautre d'axe an mammelon, dfcqui
gaLTent de la nou-velle couche ligneuij? fBom
filles s'̂ cartent >^n fe prolongeant depuis cette
couche, en ligne droite, a travers l'6corce du
Bourrelet, dans une dirpftion plus ou mains
divergente d'avec Faxe de labranche, ou bien, plus
ou moins approchante de la direction d&fon dia-
metre, jufqu'i I'extr£mit6 du mammelon. J'ai
mis (bus les yeux de la Soctet^'d'Agricuhure une
demi-douzaine de tels flpurrelets annulaires dif-
jfcqu&, & exiflans chacun fur un fragment de
branche de vigne, fur lefquels Bourrelets on
pouveit voir de tels filets fins, ligneux, & d'autres
•p\u§ gros, fervant chacun d'axe k un tel mam-
xnelon.

Cette ftruflure, jointe i c e qu*on fait que ces
Hourrelets font tr£s~difpof6s a produire des ra-
qnes, donne lieu de croire que e'eft avec
raifon que les Phyficiens Botaniftes affirment que
ces mammelons font autant de fudimens de ra-
cines,. & que les racines que ces Bourrelets pro-
Juifent lorfqu'on *les entoure de terre fraiche,
ue font autre chofe , le plus ftuvent, que l!a-
Jongement de plufieurs de ces- mammelons,
c(xafionn£ par la pr£fence dc la terre fraiche:
II me parait que la fibre ligneufe qui fe voit
au centre deces mammelons, etantalors along<Se
par de nouveaux cdnes ligneux, forme le centre
ou Tax^ligneux de ces racifles..

^PouVtelaircir d'autant ce point, il eft 4 pio-
$os de*dire en paffant une v^rit^ qui me paroit
avoir 6t& inconnue par ceux qui ont traits ju(-
qu'a prtfent des vdg&aux & de leur phyfique •,
aavoir , que Taxc de toute racine , fans excep-
tion , eft ligneux. II eft viji que dans les racines,
par exemple,d^navet, dlccarotte, &c. les fibres
ligneufes, qui ferment leur axe , font fouvent fi
ftn^s SL tellcment noy&$, pour ainfi dire, dans
la ftcule fucculente, qui forme la plus grande
partie de la fubftance de ces racines, •que ces
*bres lont prefque, invijSWcs, au i

que ces plantes moment en graines *, mais
fibres n*en» exiftent pas moins , & fe manifeftent-
tris-evidemment, auffi-t6tque ces plantes moment
^n graines. Je puis affurcr que nulle racing,
proprement dite , ne contiew de canaljnWul-
laire, Un grand nombre d'obfervatio^ m'onr
convaincu de la varied de cette affertibn.# Lcs
prdtendues racines rempantes de chiendent, de
rofier, &c. qui ont un canal m&luilaire pdtlr
axe, font de vraies tigesrempantes fous terre„
& font d'aiTleurs carafl^riftes tiges, par ieurs*
entre-noeuds ^gaux,. par leurs yeux a diftance
dgale les uns des autres, par les fortes de brakes*
ou rudimensMe fenillesqui accompagnent tau-»
jours ces yeux; fans compter que leur alortge-
ment fe clirige toujours vers le^ciel, quoique
fouvent tr^s-obliquement, & m^me prefque
horizontalement. 11 y a encore des fortes de:
fouches qu'on nomme racines, & qui ont un*

»oanal, mddullairc pour axe. Telles' font, par
exemple, ces fouches qn'on nomme racines de:
fraiiier, &c. mais ce ne font proprament que;
des foigcs de vieilles tige5 enracin^es, & ce qui
prouve d'ailleurs inconteftablement qu'elles font
de nature de tiges, e'eft qu'elles portent enfcore,.
fur toute leur longueur,. les ftigmates des feuilles.
qu'elles onf produites; fans compter encore quo.-
1alongement de ces fouches prdtenducs racines.
eft conflamment dirigi ven le ciel. Je reviens fc
mon fujet.

Ces mamroelons, germes dfe racines, naiffenr
le plus fouvent fur le Bourrelet au-deffous du?

bord fiipdrieur de la plaie. Oir en voit cepen-
dant quelquefois de tr&s-proeminens fortir de dif-
ftrens points de l^corce , au-deffus de ce b6rd
fop^rieur. J'ai, fous les yeux,un tel Bourrelet an-
nulaire , produit fur branche de vigne , au-def-
fus duquel on voit fepule ces mammelons tr£s-
proeminens , fortisdcla furface de l^corce depuis
le bord fup^rieur de la plaie jufqu'ct la diflancc
de pr̂ s d'un pouce plus haut: fans compter deuxr
autres tels mammelons fortis de Ttfcorce plus
de deux ponces au-deffus du Bourrelet. J'ai mis
ce Bourrelet fous les yeux de la Socfeti d'Agri-
culture. Cefait, pour le dire en paffant, pjaroir
prouver d'autant plus, que les raqines'*que pro~

•duifentd'abord les boutures, ne fortent ^as tou--
jours exclufivement ou de la bafe de leurs ar-
ticulations , ou des bordfr de la coupe foit hori-*
zontale , foit en fiflet qui termine leur extrtmit*.
inferieure;

OBSERVATION 7C. Depuis fc moment qne I*,
plaie annulaire exifte, jufqn'4 oe que la cica-
trice foit formie, il ne- fe forme aucune fibre,
ligneufe fur la partie de 1'ar.bre ou de la plante
qui eft au-deffous de la plaie, depuis cette plaie
jufqu'a la premiere ramification en defcendanc

*
en exifle, & fufqu'i reztr£mit6 des racines
n'exifte pas de ramification qui prenne naif-*

, Auice ^u-d^us de h ^ Ck
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iftertion n'eft bien exsftement vraie que dansle
cas ou il ne fe produit aucun Bourrelet i l a
Uvre inftrieure de U plaie. Mais il fe forme ,
comme j'ai dit ci-dcrfus, toujqurs fur la vigne
1 jrfque la plaie a iti faite fur du tpis non plus
vieux qiie d'un an ou deux; & quelquefois fur
lesarbres, ijn deuxteirie B^urrete qui fort d'entre
le bois &1 dcorce de latevreinferieure de la plaie.
Ce Bourrelet inftrienreft toujoursincomparable-
ment plus petit que le Bourrelct fup^rieur, Sur
]a vigne, il s'alonge quelquefois de plusde deux
ligncs en^monrant : fon alongement fe dirige
toujours vers la levre furj£rieure. II fe tient ap-
pliqu£ de la^n£me manure que le Bourrelet
lupdrieur , contre le bois denude qu'il recouvrc
d'autant fans y adhdrer.

Ce Bourreft inftrieur &ant di<ftqu<£ fuivant
la longueur & le diam£tre de la branche, paroit
fouvent & Toeil n'£tre compofc que de fubftance
corticale. Mais on voitqueiques-uns de cesBour-
relets qui contiennent une fubftance ligneufe
cjuW y apper$oit/tres-diflin6tcment, entje cette
iubflance corticale & le bois d£nud6 par Fop&-
ration. Je crois* qu'il faut regar/ler comme une
autre r&gte g^n^rale, qu'il ne fe forme jamais
de fubftance corticale entre le bois & l'&orce,
fans qifil fe forme en mGme-tems au m^me en-
droit de la fubftance lignenfe, peu ob beau-
coup. Ces deux" fubflances fe ibrment dans le
Bourrelet inftrieur de la mfime manfere que
dans le Bourrelct fupfrieur, except^ que la di-
rc6Kon de leur accroiffement dans wn de ces
Bourrelets eft entierement oppofte 4 ladireflion
de leur accroiffement dans'l'autre. Ainfi, le bois
&' l&orce du Bourrelet inftrieur naiffent
•d'entre le bois & l'ecorce de la levre inftrieure
de la plaie, & s'alongent d'un c6t^ pour former
ce Boiyrelet, & fimultaiiiment d'autre c6t& entre
k bois & Tdcorce de cette levre inftrieure pour
former alors une nouvelle couche ligneufe , &
une nouvelle couche corticale fux la portion de
la branche inftrieure k la plaie. J'ai mis, fous
yeux de la Soctet6 dfAgriculture , trois'fragmens
de branches fur chacun defquels le Bourrelef,
n6 de la Uvre inftrieure dfunc teHe plaie arr-
nulaire & diff^qud, eft tr6s-vifiblement form^
en partie de fubftance ligneufe, exiflante entre
I'&orce de ce Bourrelet & le bois ddpouill* par
la plaie.
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Quelquefois it fembl'eroit a rceil que cette nou-
velle couche ligneufe formde au-deffous de la

• *v*»« y 11 M. v« 9- \.u i duuur[uii

4 l^pparence. Hfcus. je nc penfe pas que cette
aoDarence fuffife ?/* ' "

foit alors aim . _
l'analogie autorife a croire que cette ^i

ais. je nc penfe pas que cette
pour autorifsr i affirmer que

II me f g b l i

^p q
apparence fuffife pour autorifsr i affirmer que
cela foir alors ainfi. II me fgnble, au contraire ,
Sbe l'analogie autorife a croire que cette ^iou-

, tantligaeufe <jue corucaje,

feprolonge alors auffi, quoique moins fenfiblcmen t
julqi*au£ racines. Car, toutes les -fois qtie j'ai
examine des fibres ligneufes ou corticales en d'au-
tres cas, elles m'ont xonftamment paru fc con-
tinuerjufqu'aux racines y except^ dandle cas ou
une plaie arr&oit leur alongement.

Lors du contaft de ce Bourrelet n6 de fa I£vre
inftrieure de la plaie annulaire, avec le Bourrefcr
•nd de la l£vre fup^rieure de la m£me plaie, les
fibres, tant ligneufes que corticales, qui fe formem
entre le tois & I'eeorce d'au-deffus de ce con-
fab , & qui font d£s-lors route ver* les racinei
en sHnfinuant par *ehaque point du contact entre
le bois & l'deorce du Bourrelet inftrieur ,
comme je l'ai d^jkdit, s'incorpoient parfaitemem
avecce bois & cette ^corcedu Bourrelet inftrieur.

J'ai diji dit ptus haut que la prodflfliqn d«
ce B^relet inftrieur, forti d'entre le bois &
1 '£4HF> & dont l'accroiff^jpent eft dirige ea
monHRtt , paroit coiuraditfoire i l'opinion dc
ceux- qui admettent l'exiflenee d'une leve deiccn-
dante entre le bois & L'&orce; malgrd toutes tes-
4>reuves que jrai rapport&s tfi-deffusr de Ttxif-
tence de cette f$ve. Duhamel du Monceau di$
exprcflyment que le gros Bourrelet, qui fon
d'entre le bois"& T^corce de la l&vfe fupdricure
de la plaje Annulaire , 4>ro^e l'opinion de ceu*
qui admetteat . cette exiftence, & prouve que
cette ftvt defcendante eft fort abondame ; &
que le petit Beurrelet, ^ui fort d'entre le boli
& l'ecorce de la l£vre inftrieure de la m6me
plaie y. prouve Fopinion par laqnclle on adiner
qu'il y a en mfime-tems entre le bois & Tticorce
une fcVe montante, qpoique beaucoup moindre
en quantity ^ue la ftvc defcendante. Mais,,
comme j'en ai diji dit un mot plus_ haut, cc*
deux opinions font contradifloires, & ne peuvent
ttxc vraies toutes les detix en mfeme-tems. Car,,
fi Ton admet que la five cTefcende entre #le bois'
& l'ecorce , il jaroit abfurde d'admcttre qu'ellt
y mbnte en mdme-tems. II me femblc, comme
j'en ai aufli d̂ ja dit un mot, quef okft fans-
aucun fondemgnt, & i tort, qu'on a cherche k
concifer ces deux opinions, en fuppofant qu il
y ^ entrc le bois & Tccorce des vaiflfcaux j>ar-
tiouliers pour la ftve defcendante, & TTautrcs
vaiffeaux poiir l^ftve montante : car il paroi$
peu probable 8L contraire 4 la fimplicitd & &
ru%niformit£reconnue5 de lamarcHe de la nature
ckns toutes fes productions, de fuppofer qu'ell*-
art employ^ en m^me-tems deux moyens, aufli
contraires cntr'cux , que ceux des corns opposes
de chacune de ces deux ftves, pour enfenter ea
m6me-tems,par chacun de cesmoycns, uncfeul*
&: m6me produflion au m^me endroit: pcndanS
querpar cette fuppofition,uHfcul deces moyens.
&oit fuffiliint.. Cette • fuppofl'tion gratuice nc
pourreit done avoir quelque probability qucr
dam le cas ou il n'y amoit suicuat " ' '
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entre <les producllbns <fc chacune de ces deux
feves, & ou la futiftance formant le Bourreict
inftrieur & fur-tout celle formant Taccroiflfeierit
en groffeur de la partie inferieuredu bourgeon
oil de la branche, feroient d'une autre nature
que la fubftance formant lc Bourreict fupe'rieur,
& que fur-tout "elle de Taccroiflemcnt en grof-
feur de la partie .fupdrieure du bourgeon ou
de la branche. Mais il eft bien conflant, tout
,au contraire, que la fubftance du Bourreict
fupe'rieur , & fur-tout celle des couches ligneufcs
& corticales fuperieures a la plaie defqucllcs ce
Bourrelet ell un prolongement, font de meme
nature que la fubflance du Bourrelet inftrieur,
& que fur-tout celle des couches ligneufes &
corticales inferjeures a la plaie defquelles ce
Bourreict eft un prolongement. ll-paroit done
que la #fimplicitd reconnue de la nature, &
runtfbrmite rcconmie de fa maniere d*agir dans
fes productions, doivent faire admettrc
une feve d'unc feflle & incme nature,

d lpar des canaux ou voies quelconques fareils,
& dans une feule & meme direction , qui pro-'
Ait & les deux Bourrelcts fupe'rieur & inftrieur
& fur-tout tout ce qui fe forme entre le boi

i l
qui f

"i
t u t ce q

& l^corce , tant fupc"rieurs qu'inferieiirs a la
plaie annulaire. II parolt dope .qu'il faut , mi
bicn opter entre Topinion qui admet qu'il exifteopter entre l opinion qm
iine feve montantettatre le bois &T6eorce,«&
Topinion qui admet l'exiftence d'une fe?e def-
cendamc entre le bois & l'lcorce, oif bien nier
ces deux opinions. Mais il paroft encore qy'on
ne peut nier l'exiftence d'nne (eve defcendante
enrre le bois &. Tdcoice, d'aprfe la nature & le
tiombre de toutes les preuves decette exiftence,
que j'ai rapporte"cs ci-defTus •, fans parlerde cellcs
que j*aurai occafion de rapporicr encore ci-
apres. l ine faut done, pour acquerir une cer-
titude entiere de Fexiflcnce de cctte feve defcen-
dante entre le bois & fecorce, qne ditruirc les
contradictions apparentes que f»i expofees, &
cclles que je pourrai encore expofcr ci-apres. •
On doit ^onc admettre toute opinion noil im-
probaHl, ounon abfurde, qui ddtruiroit ces
contradictions. Or, il fuffit, pear les dctruire,
d'admettrc, & mon opinion eft, que c*ft une
fcule & meme ftvc defcendante. qui produit
les fubflances ligneufes & corticales f tant dans
le Bourrelet inftrieur a la'plaie,* fnr-tom entre ie
bois& l^corccqui fontau-deffous dc cette pfaie,
cuedansleBourrelet fupirieur a la meme plaie &
fur-tout entre le bois & I'ecorce d au-deffus it
cette plaie. Pcut-Gtre aurai-je par la fune le
loiiir de mettre encore dans un plus grand jour
la vdriti de cette afferrion. En attendant, je
prie d'obferver qu'elle rfeff aucuncment ab-
furde ni improbable ; quoique TacCroiffement
de ce Bourrelet inftrieur fe dirigeen montant !
puifque raccroiffement defcfeuilles & des bour-
geons fe dirige egalejnent en montant; & que
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w&nmoins ceux qui admettent Texiftence d'une
fibve defcendante entre le* bois & l'&drce, coii-
viennent qu'elle s'introduit dans les plantes par
la furface des feuilles & des bourgeons tendres.
Je dirai a cctte occafion ;jue Tanatomie vegetale
ixi'a appris que chaque nervure des feuilles «ft
compofee de deux portions dc fibres, dont la por-
tion fuperieure j e'eft-a-dire, celle qui eft du cdt6
de la page fup£rieure de la feuille , eft continue
avec les fibres du corps ligneux du bourgeon,
& dont la portion infetieure eft continue avec
les fibres de l^corce. Cctte flrufture paroit une
preuve de plus de Texiflence de la ftwe defcen-
dante. Car, e*tant jointe a ce fait prouve que
les feuilles fcbibrbent, & aux autys preuves de
Texiftence de la feve defcendante entre le bois &
Tecoroe ; elle autorife a croire que" la ftve def-
cendante apres sttrc introduitte #ans les feuilles
par les pores des feuilles, marche dans leur
fubflance en defcendant vers leur bafe entre ces
deux portions de chacune de leurs fibres qui
font toujours continues jufqu'aux racines. En-
vain objeclcroit-on a -^gard de ces Bourrelets
n& de*la"levre inftrieure de la plaie annulaire,
qu'il y a des experiences qui prouvent que ces
Bourrelets produifent, en certains cas f des
branches qui naiflent de leuir furface, & quo
par corftquent il faut bien admettre que la feve
y monte. Je pfenfe qu'on peut lever cette objec-
tion en repondant qiie la ftve, qui monte. •
efieclivement dansces Bourrelets pour contribuev
a nourrir ces branches, n*y monte pas entre le
bois & Ticorce , mate au travers de la fubftance
de leur bois, de la meme maniere qu'on fait
qu'dle monte au travers de la fubftance du bois
du refte de l'̂ rbrc. D'ailleurs, fi Ton admet une
feve defcendant entre le bois & l^corce de
ces branches, il faut admettre n^ceflaircment que
cctte feve defcend doijc en meme-tems entre
le bois fcTecorce des pourrelets fur tefquels
ellcs font n6e$, & ainfi ces branches font une
preuve de plus que s'il exifle une feve defcen-'
dante enwJe bois & ricorce, cette ftve def-
cepd auffi efttre. le bois & Fdcorce du Bourrelet.
n<£ dc la levre inftrieure des plaies anniilaires.
L'exiflence de ccs branches eft done" bien loin
de ponvoir fournir aucune objeclioh fpecieufe
contrc cette derniere opinion.

OBSERVATION 8e. II arrive tr6s-fouvent fur
les arbres fruitiers a noyau, quelquefois furies
ceps de raifin mufcai blahc, jamais, autant quo
je fache ? fur les ceps de chaffclas ou d'autre
raifin moms fucre, qn'il fuinte de lagomme h o *
dc diffe>ens points de la furface des Bourrelets
n̂ s de la levre fupe'rieure de telles plaies annu-
laires. J'ai fous les yeux, & j'ai mis fous les
yeux de la Society d'Agriculmrc, un Bour^clet
provenu fur un cep de mufcat blanc, & de
la furface duquel efl fuint^e une quantitc* tres-
notai)le de gomme, laquelle y'adhexe encore tm
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gramde partie. Ce dernier fait nous apprcnd que
le fuc propre de la vigne n eft done pas d'autre
nature que celui des fruits k noyau, & n'eft
done autrc cliofe que de la gomme. En diflequant
de tels Bourrelets gommejix provenus chacmri
la levre fuperieure. de plaiw annulaires faites fur
abricotiers fix ou fept mois auparavant; fai vu
dela gomme accumulee, epanchee, extravafee
dans le Bourrelet, & depuis lui Jufqu* la dif-
tance de fix 4 dix lignes au-deffus, tant6t entre
le bois & l'ecorce, tantdt, & le plus fouvent.,
dans l^paiffeur de la couche ligueufe nouvelle,
tantAt entre cette couche ligneufe nouvelle & le
bois exiflant avant l'op^ratioa. -

Ces accumulations & epanchenaensjle gomme,
iant au-dedans qu'au dehors de ces Bourrelets
fup£rieurs des plates annulaires, 8L principale-
me/it de ces Bourrelets occafionn* fur la vigne,
me paroiffent autorifer a cioire que J'arret du
cours de la ft* defcendaste produit p.ar ces
plaies, occafionne, danslabranche ou lesbranches
qui font au-deffus d'une telle%plaie, la formation
d'une quantity de gomme au-dela de la quantity
qui sV en formeroit fans l'exiftence de cette jplaie.
Ajoufez outre cela qu'ft femble que la fubftance
gommeufe doit etr^plus abondante & plut6tfor-
m£e dans le fruit qui proviem au-deffus d'une
tellejplaiefaite' en terns convenable, puifque cettc
plaie rend ce fruit plut6t miir & plus gros.̂ Cela
jnous indique la caufe par laquelleilfe produit &
s'extravafe tant de gomme fur fes vieux arbres frui-
tiers noyau. On fait que l'cpaiffeur & la durete de
leurccorceaugmentent continueltement, & font
d'autant plus grandes qu'ils font plus 4g&. Lors
done que cetfe ipaifleur & cette duret£ font
yarvenues 4 un certain degrd d'jtccroiffement,
r&orce ne peut plus fe prater, que tr£s-diffi-
lement, i Feffort contiBuel que laccroiffement
du corps ligneux fait pour la diitendre. II en
rifulte n^ceffairement un efFet femblable a
celui d*une ligature qui feroifop^ree autou^de
toute T t̂endue de la furface de cetTe ^corce,
6e manure k produire, comme je '-xpoferai
plus en detail ci-apr^s, un arr̂ t partiel , un re-
tardement conild^rable dans le cours de la .five
defcendante. Cefl done cet arrfct, vce retarde-
ment qui occafionne fur ces vieux arbres la
production de ccttegommfc furabondante qui^ la

tin les tue, en tout ou en partie , en s'dpanchant
dans leur int&ieur dc manure k intercepter le
cours de la ftve. Cela nous indique encore pour-
quoi il fe produit & il s'extravafe , tres-notablc-
ment, plus de gomme fur les arbres fruiticrs k
noyau ftins les ann^es pendant lcfquclles ils
rapportent beaucoup de fruits, que dans les
ann&s pendant lefquelles ils reflent fl^riles. Car
on fait que ces arbres produifent beaucoup moins
debois dans ces ann&s de fertility que dans celles
<*S({&n\\x6, & Ton concoit que la quantity de
la five defcendante tfun arbre > & la rapidird
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dil cours de cette five font fl'autam moindres
que. cet arbre produit moins de bois. Ceft done
encore ce ralentiflement du cours de*la f&ve
defcendante de ces arbres dans ces ann&s de fer-
tility , qui occafionne Aors la production de
ccrte gomme furabondantc.

Sur la queftion qu'on pourroit faire comment
Tarrfit de la ftve defceiylante occafionne cetre
furabondance de gomme , on peut re'pondre
plaufiblcmeni, qu'il eft admis en gliyfique \6g6-
tale, qte le fuc propre fe forme dans les v£gt4-
taux par l'altion chimique que les principes
de la five exercent les uns fur les autres, a la-
quelle action fe joint & contribue Taftion des
mdt^ores. II n'eftdonc pas improbable d'admettre
aue.le ralentiffcment du cours de la five foil
favorable a cettc forte de tcrmentation.

Lad^couvertc de cette caufe indique unmoyen
a tenter pour rcm£dier a cette maladic, fur-tout l

lorfogMe depend de la durete" & de l'̂ paiffcur
de rOTrce. Ce feroit de r t̂ablir la liberty dil
cours.de la feve defcendante en fendantl'^corce
de l'arbre dans toute fa longueur. On fait que
cette operation eft d̂ ja pratiqude utilipient depuis
long-tems pour delivrer bs arbro* de la mouilc.

OBSERVATION p.c On ne trouvc' point de
vailfcgpx propres dans l'^corce des Bourrelcrs
fortis d'entre le bois & l'ccorc$ des levres de
telfe pjaie annulaire &. meme dc toute plaie
op^r^e, foit iur un bourgeon de Tannde, foit
fur du bois des anne*es# precedenres , tant deb
arbres fruitiers a noyau que de la vigne.

OBSERVATION IO.C. J*ai encore operd cett*

K
1 ie annulaire fur des plantes no'n fruticantes.

ieftc dc ce chapitre comient le dd îil des
efTets remarquables qui oyt accompagnc la pro-
duction du Bourrelct annulaire que cette plaie
a cccafionni, oa qui ont ct^la fuite de certe
production. Ces effets me.paroiflent auffi de i a -
tare a 6tre de quelqu'utihrc pour ravancement
de la phyfiqiie .vegetale.

En la meme prefente anncc 1790, j'ai enlcv*
un anncau entier d'ecorce J a neuf jjouces au-
deffus de terre, fur la tige d'une rofc d'Omre-
mer, efpece de plantc que Linnaeus nomine
Aleea rofta, lorfque cette tige avoit environ
deux pieds de hauteur. Depuis le moment de
cette operation , ceite tige s'eft tievic k la hau-
teur de fix pieds, & a produit* beaucoup do
fleurs Wen doubles pendant aufli long-tems que
les auti es plantes de la meine efpece & du incme
*gc qui etolentdans lememe jardin. II s'cftpr^
duitun Bourreleti la levre ftiperfcure de la plaie,
comme a Tordinaire; mais, ce qui eft moins
ordinaire, & tres-digne de remarque, e'efl que
ce Bourrclet, quoiqu il ait toujours etc expeje k
Fair tres-fcc, puifque cette plante ctftitaupres d'un
mur expofeaumidi, a ncanmoins produit fepi ra-
cings enl'air, lefquelles ont toutes environ un«
ligne ou un pcu plus de longueur. Cefait prouvc
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furabondamment & (Tainanr plus que la feve
defcendante contribuc beaucoup a l'alongement
des racfnes. J'ai ce Bourrelet fous les yeux, &
je t'ai mis, le 1 O&obre de la meme anneV, fous
ks yeux de la Soci^tWAgriculture.

Ce fait prouve encore d'autant plus combien
les Bourrelets fup&ieurs des plaies annulaires
font difpoftsi produiifc des racines. II eft bien-
remarquablc & bien admirable, que, d6s que la
ftve defcendante eft arrdtde dans fon co^rs vers
les racines, eue tend des-lors a fuppUer au be-
foin de la plante, a cet dgard , ou bien en pro-
duifant, comme je-Tai expliqutf plus haut, des
rwdimens ou des germes dc racines dans le
Bourrclet que cct arret occafionne au-deffus
de lui, ou Dicnm&ne en produifant, comme
dans" cette experience, des racines en Fair toutes
formdes, qu'ellc fait fortir de la furface de ce
^ourrelet. ' ^

Ce meme fait prouve aufli d'autant plus^fcc'eft
Tarrdt particl du cours de la feve defcenaante a
l'cndroit des noeuds d^la vigne & dc beaucoup
d'autres plantes, & fur-rout a l'endroir de l'in-
fcrtion dc #iacun de leurs bourgeons, qui fait
que leurs branches font difpofe'es naturellcment
£ produire des racines k l'cndroit de chaque noeud,
& fur-toiu k la bafe renfide de 1'infcrtitn de
chaque bourgeon. A cctre occafion, & pour
^claircir d'-anrant ce point, je dirai queues refi-
flemens, qui fe voient a l'cndroit de ces infer-
tions, font tellemem difpofts naturellement a
prodnire des racines, quil y a au moins une
vari&e' de vigne qui produit naturellement &
tres-fouvent eh I'air des racines toutes forme'es
ail norabre de trois ou quatre, d'environ une
ligne & meme davantage de longueur, k chaquc
infertion des bourgeons. Je ne crois pas que cette
obfervation ait cn<tf>re 6t6 faite. J'ai mis le mfime
jour, 1 o6lobre, fous les yeux dc la Socta<5 d'A-
griculture, pbur exemple de cette affertion une
tranche de vigne, que j'ai cueillie au hafard fur
line treille de raifin noir tardif, laquelle branche
avoit produit, de doTlzeyeux, douze bourgeons
& des racines bien formces, de la longueur d'en-
virori une ligne, & au nombre de trois, quatre
ou cinq k la bafe de chaque infertion de dm
de ces bourgeons. Cette branche a* 6x6 cueillie
i dx pieds au-deffus de t£rrevCcux 4 qui la feule
infpc&on pe fcffiroit pas po.ur les convaincre
que les mammelons alongds qu on yoit a la bafe
deces infertions, fopt deyraies racines, peu vent
sen affurcr aifement par 1» diffeftion qui fait voir
quc 1'axe de diacun- de ces mammelons eft
ligneux; ce qui, comme je Tai dit ci-dcffus, eft
Je c a r a f e diftindif dc toute racinc. Cette ob-
fervation prouve done d'autant plus quc c eft
avec grande raifon que les culfivateurj laiffent
>ia fragment de vicux bois k JJT bafe de chaque
^ourgeon de vigne dont jls veulent faire une

Qn fait qu<? ces bouturesj jnunics ainfi
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leur txtrimhi d'un fragment de vieux bois •

font ce qu'on nomme vulgairentent des Crof*
fetes.

OBSERVATION u , e En la rn^me annie 1790;
j'ai enlev6, vers la baft de la tige d'un foleil an-i
nuel, plante que Linfceus nomme Helianthus anr
nuus , a fix pouces au-deffus de terrc, un an-
neau eritier d'^corce de neuf lignes de largeur.
Lors dc*cette operation, cette-tige avoit k U
diftance de fix lignes au-deffous de cette plaic,
pr6s de huit lignes de diam&tre. Un certain
terns apr£s, larfque fai vu que cette plante
6toit pres de p£rir, j'ai coup^ la tige au rez de
terre pour examiner ce que l'opdration de la
plaie annuUire avoit produit fur elle. Puis 1'ayant
couple diam&ralement en toute fa longueur •
j'ai trouv^ qfte cette tige avoit encore k la dif-
tance de fix lignes au-deffbus de la plaie, .pr&s
de huit lignes dc diam^tre, e'efl-k-dire, exafle-
ment la m6me groflfeur qu'au nibment de l'opd-
rationd^a plaie. Dans cetendroit, le canal m^-
dullaire avoit cinq, lignes de diam^tre, le bois
dtoit d'nne ligne d'dpaiffeur, & Tdcorce ^toit
d'paiffe d*environ une demi.-ligne. 11 s'&oit
form6 k la l̂ vre fupfrfeure de la plaie • un
Bourrelet d'environ une ligiffe de longlieur de
haut en bas, & qui dtoic en grande partie cou-
vert de t<£r6benthine, laquelle ^toit fuintte*par
nomlire de points de la furface de ce Bourrclet.
On fait que cette t£r<&enthine eft le fuc propr^
de cette plantfe. A la diftance de quatre lignes-
au-deffi^ de ce bourrelet, le diameti e entier de
la tige dtoit along^ de quatre lignes, & le dia-
metre du »canal me'dullaire du mgme endroit
^toit alongd dc deux lignes. Lebois & lYcorce du
ni6me endroit e^oient ê paiffis chacun d'une demi-
ligne. La portion du canal me'dullaire comjjrife
entre les deux levres de la plaie <Stoit dargie &
e* vaftc dans fa partie fupdrieure, nn peu en forms
d'entonnoir, cc qui dtoit Teffet de la diftentidn
proiuitedans cette partie par l'̂ lafgiffement du
canal midullairc au-deffus de la plaie. II nes'eft
pas formi de fubflance ligneufe au-dtffous du*
Bourrelet fupfrietfr, depuis le moment de Texif-
tence de la plaie. '

Dans cette experience , non-feulemcntla'plaie
annulaire a emp£ch6 l^j)aiffiflement du corps li-
gneux au-deffous d'elle, elle a encore emp^chd
au-deffous d'elle, Telargiffcment du canal mfiduU
laire, & Taccroiffement de la quantity'de la
moelie qui le remplit, dans toute la portion de
tige qui 6toit entre cette plaie & les racines.
Cc fait me paroit tres-.digne de remarcmc. •

La plante fur laquelle j'ai fait cette experience,
a continue de ve'ge'ter comme auparavant depuis
le moment dc Top^ration jufqiri l^panouiffe-
ment complet de la premiere fleur. Mais depuis
lors cette plante a commence k fe faner & 4
d̂ pe*rir k vuc d'«il, de forte qu'en 'tres-peu T"
tca» tomes fes.fenSles font devenues jaunes t

i
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•ntjcremcnt fldtries & pendantes, arant que lcs
graines de cette premiere fleur fuffent parvenucs
en 6* tat de maturite", avant lntins que ces graines
fuffent bien formes &. remplies. C'efl alors que
j'ai cucjlli cctre tige pour Tcxaminer.

La fleur a done ividemr«nt abforbe , depuis
Ie moment de ion epanouitietiietit, toutc la f eve
qiii fe diflribuoit, auparavant cetepanuuiffement,
dans routes lcs autres parties de la plante. Ce
fait nindique-t-il pas qu'une des caufes de la
mort des plantes annuellcs & bifannuelles apres
la floraifon & la fructification , c'efl que lors de
la production des flcurs & fruits de chaque plante,
depuis Ie premier moment de cctte production, Lj
five qui, avant cette production, ie diflribuon
dans toutes les autres parties de la plante, les
abandonne par degr& infenfibles, pour fe
porter fur les fleurs & fruits; abandon qui eft
enfin porte dans ces plantcs & un tel point qu'il
occafionne dans ces parties. abanclonndes une
deforganifation qui les rend inhabiles deiormais
a la vie ve'ge'tale. Cet abandon n'a lien natu-
rellement que par degr& infenfibles; parce que
naturellement la quantite* de racines de chaque
plante fuffit d'abord pendanr quelque terns pour
fournir a la nourriture de fes premieres fleurs
& de fes premiers fruits, & en mime-fems a cclle
de fes autres parties; de forte que ces autres par-
ties ne fouffrent de diminution d'abord que dans
raccroiffement de leur nombre, puis dans l'ac-
croiffement de leur grandeur. Enfuite, jet aban-
don continuant toujoursd'augmenter a proportion
dc Taccroiffement de la quantity des flcurs & des
fruits, ces parties abandonees fouffrent dans
leur couleur & dans leur vigueur. Et lorfquc
cet abandon eft enfin a fon comble, a caufe de
cute quantity de fleurs & de fruits devenue ex-
treme relativement au volume de la plante, la
lan^ueur de ces parties abandonn&s devient enfin
auiii extreme, ainfi que la deTorganifation qui
eft une fuite de cctte langucur: & ellcs periffent
ainfi fans retour. Dans lc cas de ^experience
cit^c, cet abandon a <Std (i fubicement porte k
fon comble, & s'eft manifefte fi feniiblement,
parce que Top^ration de la plaie annulaire a
arrct^ fubicemenr tout accroiflcmcnt ties racines
lorfqu'elles n'(itoient encore qu'en ties - petite
quanrite, & n'a pas arr£tj en niGmc-tems Tac-
croiflemenc de !a maffe, & du volume des autres
parties qui tiroient leur nourriture de ces ra-
cines ; jir-ffo 8c volume qui, d'apres ce que
1'e viens de dire, fe font accrus du double depnis
e moment de rop<5^ation. II a done du en rd-

fulter que ces parties ont fouffert, ax ant la flo-
raiibn , au moins toutc la diminution dans l'ac-
croiffement de leur nombre & de leur grandeur,
qu'elles n'euffent, naturellenient & fans l'opfra-

. non, commence 4 fouffrir , que depuis cette flc-
-.tiifon-, laqftelle, par confecjucnt , a dî , dans
lc cas de Texpcricnce citce, les attarj^er du.pre-

Jgricukure, Tome II,
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micr abord dans leur vigueur fit dans leur vie.

Je viens de dire que roptSration a arrcte fubite-
mem raccroiffement des racines; & cette affer-
tion eft d'une vdrite inconfeflablc , puifque cctte
operation arr£tc fubiterrent tome pioduction
de fibres ligneufes ou ccrricales au-deffous de la
plaie. OnfaitcVaillcursqu'il rcfulte des experience*
de DiuV.mei du Monceau, que les racines ne
s'alongcm point, cu qu'a pcine fenfiblcment,
par extenfion de leurs fibres exiflantes entre leurs
deux extr£mire*s: mais s'alongt-nt feulcment par
la production denouvellesfibres, dont ta longueur
plus grande fe porte. au-dela de celle de ces
deux extremites qui eft Tinftrieure*, e'efi-a-dire,
par la production denouveaux c6nesfibreux dont
Ie fommct foit au-dda dc cctte extr£mite inferieure.

Une preuve de plus que cette abfoiption de
la fevc, par. les fleuis & fruits, eft une des prin-
cipales caufes de la morr des plantcs annuelles
& bifitanuellcs, e'eft qu'on parvient aifefment&
faire vivre plufieurs annexes quantity de ce*
plantes , en les empechant de fleurir par un re -
tranchement exact de leurs boutons a flcurs,
a mefure qu'ils paroiffent. Ainfi, Toll doitmcttre
au ncmbre des rapports intcYeffans obfervds
entre les deux rcgres vegetal & animal, que
Tacte dc la generation e*puife les plantcs auffi
feniiblement que les aniinaux. C'eft la indinc
caufe qui tue les tiges des herbes vis aces. Ccft
encore la m£n-.e caufe qui contnbue a tuer rant
de branches de pechers & d'autrcs plantes fruti-
cantcs aprcs une abotidante fuuilkation.

OBSERVATION u . e En la meme anne*e 1790
j'ai fait la meme operation de la plaie annulaire fur
la tiged*une fcconde plante, de la mime efptec de
foleil annuel a fleur double, qui a\ oit, au moircnt
de cette operation , dix lignes de dbmctrc k
la diflance dc fix lignes au-deffcus de la plaie f

& qui alors ^toit plus avancec yers fon dtat de
floraifon one la pr^cedente ravoitdtelorfqu'elle
avoit fouffert la pareille operation. Dc cc plus
gftnd avancement de cette.fecondc plaiue lorsde
Top^ration , & de cc qu'elle pcfl'tdoit alors une
quantird c>e racines plus grande que la quantire de
racines poffaleepar la premiere, a pareille ^pocjue,
a proportion de lairaifc & du volume que cha-
cune de cts deux planrcs ^toittlifpofte a acque'-
rir naturcilement, il eft refulte que cxttc fcconde
plante a produitfix fleuis bien ^panouies, &qu%eile
a pcrflctionniS lcs fcn.ences dc quarre de ces fleurs.
Mais ceptndanr, dei lc piemicr iTicmcntde Te-
panouiflcment complct dc li prursiei e flcur, cctre
"plante a ton jours depuis tres-jnal foutcr.u fes feuiU
lcs}& el!elaiffoitcontinucllcmentpendre, pendrnt
lcjour, les plusgrandesqui (iiwcntalorstics-fanjfcs
& nctnes^onobflantlesarrofeniens; pendantaue
lcs autres plantes, de la ircme efpece, flcurits en
m6me-tcms,dans lcmcmejardin, enmimcrenein
& en meme expofition, foutenoiert taVbien
leurs fcuilks quojqu clles ne fuffent aucununcax

Y y
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arroftes. Lcs autres refultats dc cette «pe*rieiffcc
rcffemblent a cenx dc l'cxperience prdcWemc.

OBSERVATION I j e . En la memeprefente annde
1790, j'aienlcvd, alatiged'unetroifieme plantc de
la mfrneefpecc defoldlannucl, qui etoit a fleur
fimple, a deux pouces au-deffus detcrre, fur un
cndroit dc dix lignes de diamctre , un anncau
cntier d'£corce de fix lignes de laTgeur. Le bois
denude par cette place etoit fort fiffc & d'unc
fuifacetres-egalcment unie; abifi, j'air&ifii fort
.aj&ment a nc laiffcr fur ce bois aucunc parcelle
de cctte partie imerieurc de Tdcorce qu'on
nomme le Liber. Les refultats de cette expe-
rience ont 6t6 les mtones que ceux de l'expd-
yieiiccpr6c&lentc, & de plus ce qui fuit. Au bout
ri'ua tcms affez court, en vifitant cette plaie,
j*ai vu avec furprife qu'elle £toit entierement
gulrie & cicatrifte, quoique je vis en meme-
f ems que le Bourrelet, qui &oit forti d'entre le
fcois & l'&orce de la Jevre fuperieure de cctte
plaic annulairc,nes^toit encore along£que d'une
fignc dc haut en bas, & qu'il ne s etoit forme
auciin Bourrelet a la partie inferieure de la

Slaie. Un cxamen attentif, joint au fouvenir
'autrcs obfervations analogues, me fitprefumer

cue la nouvclle ccorce, qui avoit recouvert le
iurplus dc 1'dtendue de la plaie, etoit fortie des

Jo res dp la furface du bois mis a nud ^ar'la plaie.
our eflayer de m'aflurer de cc qui s'etoit pafle1,

fi'ai enleve a la diftance d'une lignc plus bas que
le bord inftrieur dc cette prcmiire plaie, un
deuxieme anncau d'ccoi ce aufli de fix lignes de
largeur; & j'aicu tr^s-grand foin dene laiffer,
^iir lc bois denude par cctrc deuxiemc plaie ,
aucnne parcdle dc Liber. Puis j'ai obfer\'6 tous
lcs jours, debuis ce moment, ce qui fe paffoit
fur cetre plaie •, & j'ai vu effe6Hveinent fuinter
des pores de la furface du bois d£nud6, une
mature gtiatineufe , onflueufe, tranfparcnte,

i i a r degr^sinfenfibles, dela confiftance,
& d l l ft

crui a pris, par degr^sinfenfibles, dela confiftance,
de l'opaciti, de l'dpaiffeur & de la coulcur, eft
Revenue de la m^me couleur que le furplus «e
Vdcorce dc cette tige , & recouvrc entiircment
la plaie aue j'ai vu fe cicatrifcr ainfi parfaite-
ment Lz* nouvclle tfcorce, qui recouvrc cette
•plaic'eft trcs-raboteufe en fa furface , & eft trfc-
adh^rcntc & bien incorporde avxc lc bois qui a 6t6

velle <5corce, au-deffus
entre cette nouvelle (icorce & ce ty
avec lefquels elle eftparfaitement mcorDor^

Je ne crois pas qu il foit fait mention, par
aucun de cenx qui ont traiti jufqu i pnSfent de
la phyfiqne v^getale, d'unc pareillc cicatrice opĉ rce
naturellement, ni de cette incorporation, du
bois mis amid par la plaie , avec le bois nouvcau
qui le recouvrc. II eft bien vrai que Bonnet &
Puhamel du Monceau ont vu s'op^rcr line

pareille en plajant, Van une plaie
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fimple , & 1'autrc une plaie annulaire , daBS
un rube dc criftal dont lcs parois £toient a une
ccrtainc diftancc dela plaie, & dontlesextiSmites,
aufli placdcs a une ccrtaine diflance de la plaie,
Itoienc enrî rcment boucli^es avec un maflic
compoft de cire, td'rcbcntliine&craieen pouc-re.
II leur a paru, au travers de ce criflal, qu'il
naiffbit des interfticcs des fibres du bois, des pro-
dtiftions d'abord gdlatlneufes, demi-tranfparcntes,
blancLAtrcs, puis de plus en plus opaques, puis
grills, enfin vertcs, qui en fe prolongeant de
haut en bas, recouvrircnt & cicatriserent enfin
la plaie , lefquelles produ^lions Duhamel prend
pour de Tecorce. Mais, en cescas, cette produc-
tfon d'dcorcc n'a eu lieu qu'au moyen de cet

par le moyen de cette forte de cicatrice, le
bois mis a nud par la plaie foit incorpore avec
le boisnouveau qui le recouvre. Cepcndant, il
eft tres-certain que le cas de cette cicatrice forme
une exception, a ^e qu*afRrment les phyficiens
comme r̂ gle g^n^rale, en difant que jamais
aucun bois depouillg de fon £corcc ne fe r^unic
ni avec r&orce nouvelle ni avec le bois nouveau
qui le recouvrent apres cette denudation. Cette
expedience, & plufieurs analogues que j'ai faites,
m'ont appris & prouve1 que routes plaics annu-
laires ou autres, par lefquelles 1*ccorce feule ell
enleve'e dans tome fon 6paiffeur, de maniere k
mettre a*nud le corps ligneux, fe recouvre ainfi
promptement par une Ccorce fortie des pores
de la furface de cc corps ligneux mis a nud,
lorfque cette furface eft entretenue dans une
humiditd fuffifante, fur-tout pendant les pre-
miers terns qui fuivent le moment auqucl la
denudation a 6t6 op^ree: qu'au moyen de cette
^corce produite decette maniere, le corps ligneur
mis a nud par la plaie, s'incorpore parfaite-
ment avec lc bois qui le recouvre depuis cette
denudation; &que e'efl l'exficcadon, qu'eprouve
ordinairement cctte furface du corps ligneux d£-
pouille, qui met obftacle a ce qu'une nouvelle
ecorce forte de fes pores. Dans Inexperience dont il
s'agit, ilapufortirainfiune nouvelle icorce hors
des pores du bois misa nud par lesdeuxplaicsfaices
a ce foleil, parce que cette plante etoit contre
un mur eleve & expofe au nord, de maniere
que ces plaies n'ont jamais ere frappecs des rayons
du foleil; enfuite, parce que ces plaies eroient
tres-prcs de la terre, laquelle etoit entretenue
humidc, tant par fon expofition , que par le
foin que j'avois d'arrofercetteplantc afliduement;
enfin, parce gue lors de roperation , jc n'ai pas
effuye llhumidite ondueufe qui s'obfene conf-
tamment fur le corps ligneux dc tonte plante qui
cflcn fdve. J'ai, fousles ycux, une portion de cette
ripe fur laqudle fe voicnt ces deux plaics cJJa-
trifccSj & que j'ai mife fous lcs yeux de la So-
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d* Agriculture, lc z Oclobfe At fa inelfle

annde. J'ai fait fur ce fragment de tige unc fec-
tion qui traverfe ccs deux plaies fuivant la lon-
gueur de la tige; &, au moyen de cette feclion,
on voit tres-clairement que l'dcorce nouvellc &
le bois nouveau forme's depuis que les plaies ont
&doperdes, font ires-adherents & partaitcmcnt
iacorpords avec le bois mis * nud par ces plaies.

Je viens de dire, avec Duhamel du Monceau,
4iue, dans cette experience, l'dcorce eft for tie
des pores du bois. Mais cette expreflion eft
inexade. Ce qui fort des pores du bois en ce
cas n'eft pas de i'dcorce proprement dite, e'eft
feulement de l'enveloppc ccllulaire. Je m'en
fiiis aifement convaincu par la feule infpeftion
attentive de la ftruclure dc cette fubftance, &
les fibres tant corticales que ligneufes, qui fe
trouvent entre cette enveloppe cellnlaire & le
bois ancien mis a nud par la plaie, fontle pro-
longemem des nouvelles fibres ligneufes & cor-
ticales qui fe font formdes,au-defius de la plaie
depuis la production de cette enveloppe oellu-
laire. L'eUet de cette enveloppe cellulaire, fur
le bois ancien qu'elle recouvre, me paroit 6tre
d'entretenir ce bois dans unc vie fiiffifante &
odcefTaire, i.° j>our permettre k ces fibres nou-.
Yelles de fe continuer fur ce bois ancien au-del&
du Bourrelet *, lA pour que ccs fibres nouvelles
t'iocorporent avec ce bois ancien. II me paroit
que dans les autres cas de cicatrice, ou le bois
iiouveau ne s'incorpore pas avec l'ancien, e'eft
la mort des fibres externes de ce bois ancien mis
k nud, qui empexhc cette incorporation. En
obfervant naitrc cette enveloppe cellulaire, en
cas pareil, fur plufieurs autres plantes, comme
par excmplc , fur la vigne-vierge & fur Forme,
dont les mailles du rdzeau fibreux font plus vi*
fibles que celles du foleil cird, jl m'a paru que
cette enveloppe cellulaire fortoit par ces mailles
du rezcau tibreux, e'eft-i-dire, par Textrimirt
des canaux horizonteux qui contienncnt la fubf-
iance qu'on connoflRbus le nom de productions
xnddullaires horizon tales. Ce fak, joint k cet
autre, que route enveloppe mdduliaire eft conf.
tamment contigiic &. incorpordc avec ccs pro-
ducliuns mddullaircs, fait faire encore un pas
de plus k la phyfique v^getale, en nous indi-
quant, & m&me en prouvant que toute enve-
loppe m&lullaire n'eft qu'une extenfion & une
cxpanfion des productions medullaires horizon-
tales , & fort par les orifices extdrieurs des canaux
qui contienncnt fes productions, pour fe re*-
pandre fur toute la furface extexieure des troncs
tiges & branches. '

C H A P I T R E D E U X I E M E .

Des BourrcUts de plaies fimpUs.

Pour avoir une ide*c des Bourrelcts qui fortent
" Itoujours d'emre le bois & l'&orce des bords quel-
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jp de tottte plaie que ^appellej&np/c, e'efl-

i-dirc, 3e tome plaie par laquelle l'e'corce cf!
ffiparte du bois dans unc partie feulement de
la circonference d'un tronc, ou d'unc branche
quclconque, quelque foit la forme de cette plaie;
il convient, en premier lieu , de fe reffouvenir
que, d'apres ce que j'ai dit dans le chapitro
premier, la ftve defcendante eft la feulc qui
exifte dans 1'intervalle d'entre le bois & l^corce:
on concevra par-Ik que ces Bourrelets, qui for-*
tent de cet infbrvalle, font done toujours une
production de cette fere defcendante. Enfuite
il fuffira, en fecond lieu, d'aroir une idee def
Bourrelets qui fortent d'entre le bois & T&orce
des bords d'une plaie fimple quarree, ayant
deux de fes bords verticaux , fes deux autres
bords horizomaux , & ope're'e fur unc furfecei
verticale : car il eft Evident, que, quelque foit
le degre d'inclinaifon k Thorizon d'aucun bord
droit ou courbe d'une plaie fimple de
forme quelconque , la feve defcendante ,
en produifant le Bourrelet qni fort d'ertre
le bois & TScorce de ce bord, ne peut ,
pour op^rer cette produclicn y agir , fur
chaque pcint de ce bord incline quclconque, que
de la meme maniere qu*clle agit fur chaotic
point des bords horizontaux, foit fup^rieur, foit
mfdrieur d'une plaie quarrde pour y produire le
Bourrelet qui fort d'entie leur bois ficleur decree.

Si done on enlcvc, fur une furface verticale
de la tige d'un arbre, pour quatrc fcclions dont
deux horizantales & deux verticals, nnepiece
d'i'corce qnarrde, de maniere k mcttre parfaite-
ment k nud toute i'etendue du corps ligneux li-
mitic par ces quatre fcclions; & fi Too exa-
mine enfuite attentivement chaque jour, ce
qui fe paffe fur cette plaie , on ne vcrra, le

f>lus ordinairemenr, rien naitre hors dela fur-
ace du bois mis k nud par cette plaie; & Ton

verra forrir d'entre le boi^& Tecorcc dc toute
Tetenduc de chaque bord de la plaie , unc pro-
duclion d'abord nicculentc, tendrc , herbace'e,
qui s'endurcit par degres infenfiblcs ; d'abord
prend ordinairement la forme d'lid cordon femi-
cylindrique difpofe fur toute la longueur de
chaque bord de la plaie ; enfuite prend une
forme plus dtendue ; acquicrt unc dpaiffeur
telleque fa furface extdricure femet, a-peu-prcstv
dc niveau avec l'ccorce des bords de la plaie; con-
tinue de s'etendrc dans k memc niveau fur lebois
ddnudd, en fe tenant conftairmcnt appliqudo
cxaclemcnt fur ce bois, fans contacTer avec lui
aucunc adherence- La lfene de direction, dans
laquelle s'operc raccroiffement dc Tctendue de
chaque Bourrelet de tclle plaie quarrce, eft tou-
jours perpendiculairc a la longueur du bord At
deffous lcquel il fort. Et cet accroiflement ea
dtendue continue d'avoir lieu aibfi jufenri
cc que ics quatre Bourrelets foicnt parve-
DUI k rccouvrir entierenjent le bois d d d * *
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4 former fur ce bois, par la reunion reciproque
t.e leurs bords, une cicatrice parfaitc. II eft
l*on de rcmarquer que cliacun dt ces quatrc
Bonrrclets ne commence pas, a forrir viiiblc—
mem d'entre 1c bois & l'dcorce, en meme-Kms
qne les trois antres. Dans toutes les experiences
connues, e'eft toujours le Bourreler infeiieur qui
a paru le dernier des qiiarrc'. Mais, a regard
lies trois aiurcs, qnelques Autcurs diilnt que les
Bourrclets des bords vcrticaux paroifllnt axant
celui du bord fupOrieur; d'aurris autciirs aflu-
rcnt que e'efi le^Bounxlet du bord fuplricur
tjui naif lc premier de tous. Les experiences
que j'ai faires, & cct e*gard , m*onr appris que
cci Auteurs om tons raifon & tort en memc-
tems. Car fur certaines plantes , comme par
cxcmple fur 1'ormc > j'ai vu les Bourrclets des
Lords vcrticaux pr.roftre avant celui du bord
fupe'rieur ; & fur d'autrcs plantes , comme par
cxemple fur la vigne vicrge, j'ai vu le Bour-*
relet du bord fupc*ricur paroitre le premier dc
tous. Ordinairement la rapiditc" de 1'accroifle-
jnent de I'&endue de chacun des quatrc Bour-
relets eft en raifon dirctfe de la brievcte* du
ferns qui s'eft e"coule depuis le moment auqucl
la plaic a M ope*ree , jufqu'a celui auquel ce
Bourrelet a paiu vifiblemcnt fortir d'entre le
bois & Yteorcc; de forte que le premier forti
des quaere Bourrelcts eft celui qui a acquis le
plus d'&endue au moment de la perfection de
la cicatrice, & que le dernier forti efl celui qui
a acquis le moins d'dtendue.

D'apies ce que j'ai dit ci-deflus du mode de
la formation des Bourrclets dc la plaie annu-
lairc , il ne fera pas difficile de concevoir com-
ment & de quoi font formes chacun dc ces
quatre Bourrclets dc la plaic fimple quarre*e
dont je viens de parler. On congou & tous les
Botaniftes Phyficiens, qui croient a l'exiftencc de
la feve defcendante . c o n viennent que lc Bour-
relet fupe'rieur de ccTte plaie quarrdceft, comme
le Bourrelet fupe'rieur de la plaie annnlaire,
une production de la feve defcenclanre faifanr
effort pour marcher fnivant la direction de fon
cours naturel & ordinaire. Au t'ujet de la grande
difference qUi exifle entre .ces deux fortes de
Bourrelet iupdrieur, principalemcnt quant k
lVtoaiffcur beauconp plus grande de celui dc la
plaie annnlaire, quant aux protuberances mam-
fnelonnces qui s'obferveni fi fouvent fur la fur-
face de ce dernier, & ne sobfervent jamais fur
cellc dc Tautre, il tombe fous le fens que ces
differences pro\iennent de ce que , lors de la
formation du Bourrelet fupeneur de la plaie
fimple, la ftve, qui defcend de la branche ou des
branches d'au-deffus de lui, n'eft pas contramte
A s'accumuler , autant dans ce Bonrrelct que
dans celui de la plaie annulaire ,- parce qu une
grande panie de cctte ftve peut marcher &
jaarche eiTcAivcmcBt vers ks racines par le
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chemin moins reTiftant que lui ofTreTifcorce refl^c
intacle, fur le rede cfe la circorrftrence de la
branche , k Tcndroit de la plaie limple. 11 eli
eMdent anffi que le Bourrelet infdrieur de cette
plaic fimple quarre'e fe forme exaclemcnt dc la
rneme maniere que le Bourrelet infi&rieur dc la
plaie annulaire. La production des Bourrelcts
clcs bords late'raux ou vcrticaux de-cetce plaie
flmplc quanee eft plus difficile & concevoir: on
pent ccrendant (uppoftr avec vraifcmblancc
qu'ils pcuvent 6tre produits en partie par la
m&xne ftve defcendantc dtStournc'c de la direc-
tion pcrpcndiculaire ou naturelle de fon cours
a caule de la preluon qu'elle e*prouve en paf-
fant fous cette portion de r&orce qui faifoit tm
anncau parfnit a\ cc la piece d'e*corce cnlevde •
laquelle preifion fait refluer en partie cettc ftve
vcrs la plaie; reflux qui produit Textenfton de
ces Bourrelets late'raux fur les bois ddnude"; pen-
dant que l'accroiflcmcnt de leur e*pai/Tcur eft
produit par la ftve defcendante qui vicnt d*au-
cleflus dc chaquc point que cette extenfion lui
fait couvrir fur- lc bord du Bourrekt fupe1-
ricur.

I d , il eft naturel dc demandcr comment fe
fair ce que j'ai expofe*, il y a un moment, fa-
voir que le Buurrelet fupe'rieur de la plaie quar-
T£C ne parpit pas conftamment avant les Bour-
rclets late'raux , inais paroit fouvent apres cux,
Ce dernier fait eft tres.-reinarquable , & eft en-
core un de ceux qui paioiffent contredire les
preuves nombreufes, que j'ai exposes , & que
j'cxpoferai encore ci-aprcs, dc l'exiflence d'uDe
ftve defcendante, & dc la force puifiaace qui
determine fon'cours. Car, d'apres ces preuves ,
il eft trcs-djfficile de conccvoir comment cctte
C v c , qui marchc perpendiculaircment de haut
«n has avec une fi grande force, ne produit pas
conflamment , fur toutes plaics qnarrdes, le
Courrelet fupgrieur long-tcms avant les Bour-
relets late'raux-, puifque, pour produire cesder-
niers, elle doit e*videmmei^trc oblige'c de s'e*-
carter de fon cours naturel malgre1 cctte grande
force qui la pouffe en has, pendant que, pour
produire le Bourrelet fupe'rieur, il femble qu'elle
n'ait qu'i ce*der a cette force.

Je crois qu'on peut rdpondre aiftment a cette
queftion de maniere a d^truire ces contradic-
tions apparentes. II faur remarquer que le corps,
ligncux, croiflant fans ceffe en Spaifleur, exerce
eVidemment fans ceffe une prdfion extr^rre-
ment forte contre la furface -interne de T^-
corce ; & que Te'corce s^paiflufant auffi conti-
nutllemcnt preffe re"ciproquement le corps Ji-
gneux ; que 1'cfTet nticeflairc de cette preffion
re'clproque toujours agiffantc eft de diflendre 1Y-
corce; & que le degre* de la force qui appuie
Tecorce contre le bois, eft ndceflaircment d'au-
tant moindre que la diflention de l'&orce peut
i'operer plus ailment. Mais lors de Tcxiilcnct
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ie cette plaic fimple quarrde, cette diflenfion ,
s'opere mcomparablement plus aiftment fur
1'endroit de la circonfe'rence de Fe'corce qui
eft rompu par cette plaie , que fur I'e'corce rcf-
te*e intacle dans toute la circonterence de la
branche. On conceit done que l'e'corce qui
forme le bord fupe"ricur de cette plaie fimple
quarree, doit appuver beaucoup plus iortc-
inent fur le corps ligneux, cjue 1 e"corce qui
forme les bords pcrpendiculaires de la niemc
plaie. Cela dtant, on concuit que, quoique la
force, qui pouffe une partie de la ftvc defcen-
dante vers le bord fupe'ricur de la plaie, foit
beaucoup plus puiflante que celle qui en fait
refluer une autre partie vers les bords latiraux;
cette derniere partie pourra ntanmoins produire,
avant la premiere, au-dchors, les Bourrelets la-
rtraux; fi la force de preffion qui s'y oppofe
eft foible a un degre* fuflifant pour que cette
derniere partie ait pu furmonter certe force
foible, avant que la premiere partie ait vnincu la
reTiflance plus grande qui s'oppofc a la pro-
duction du Bourrelct fuperieur: & e'eft ce qui
arrive lorfque Fe'corce des bords de la pLiic eft
mince a un certain degre*. Mais on concoit que
lors de cette rupture ope're'e par la plaic , la
feve a d'autant nioins de facility a foulevcr Y6-
corccrompue qui forme les bords late'iaux de
cette plaie, que cette e'eorce eft plus epaifle. It
eft done Evident que cette epaifieur peut etre,
en certains cas, telle que f obflacle , qu'elle
apporte a la fortie du Bourrelet, ne puiffe 6tre
furmonte' qu'apres que le Bourrelet fupcrieur
aura paru/Inexperience eft parfaitement d'ac-
cord avec ccjtte thforie: car fur un ornieau d'yn
pouce de diam^tre dont l'dcorce avoit deux tiers
de liyncs d'e'paiffcur, j'ai vu les Bourrelets late*-
raux, de telle plaic fimple quarie, fortir les
premiers: fur un orme de fix pouces de dia-
jm^tie, dont l'ecorce lioit Ipaiffe de deux lignes,
f ai v u le Bourrelet fupe'rieur d'une telle place
paroitre en meme-tems que les Bourrelets la-
t^iiiux : fit fur une tige de vigne vierge
d'un poucc de diametre ayant fon e*corce de
deux lignes & deux tiers d'e"paifleur , j'ai vu
le Bourrelct fupcrieur naitre avant les Bourrelets
tat&aux. Ainfi, ncn^feulcment il y a de la
va.Wte" acet ^gard, fuivanf fcs efpeces de plante
mais meme fuivanr l'Age d'une meme efpece de
plane. .11 y er a meme encore fuivant les
parties d'une meire plante; car le Bourrelet
fupe'rieur, d'une telle plaic fimple, faite fur le
tronc d'un orme, d'un pied & demi de dia-
metre, parottra le premier; pendant que leire'me
Bourrelet ne paroftra qu'aprd-j l e s Bourrelets
latcraux &" n«e paralle plaie, faite a une
brandego»' f r i a n d c> dun pouce de diametre,
n*e fur lc 'v:-!I:e o™e.Ainfi, la theorie de ces
fails, e*tant ^iU"1 Pa™>tement tfaccord avee la
U i c de b leve^cicendante; ilsprouvent d'au-
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tant plus cette derniere thloric, bien loin de Tat-
taquer, comme il iembloit au premier coup-d'ceil.

Quant a la flruciure de ces Bourrelets de$
plaies fimples, ik font forme's interieurement
d|un corps ligneux, recouvert cxttlrieuremcnt
d'une e'eorce fortie, ainfi que le corps Ifgneux,
d'entre le bois & lVcorce de chaque bord dc
la plaie. Le corps ligneux fes Bourrelets fitpd-
rieur & inftrieur, de telle plaie fimple quar-
ree , eft plus compare, plus grenu, main*
flrie*, comoofd de fibres moins patfaites que le
refte du bois dc In plante , lequcl differe peu ou
point du corps ligneux des Bourrelets veiticaux
dc telle plaie. II eft remarquablc que quclquc
foit la K)rme & la direclion des bords d'une
plaic, par-rout ou lc bois des Bourrelets qui en
naifTent, eft fine* fenfiblement, la direcliun de
ces ftries & ainfi la direclion des fibres qui com-
pofent ce bois, tend lc plus direclcment pollible
vcrs les racines; excepte* a rextic^mite1 inferieure
du Bourrelet fupe'rieur, & a rextrtmit^ fupe"-
ricure dn Bourrelet inftrieur, ou ces ftries ft
courbent fur cette extr^mitd, pouraller aboutir au
corps ligneux que le Bourrelct recouvre. Et les fi-
bres corticales de l'ecorce du Bourrelct, par-tout
ou eilcs font vifibles, ontexaclement la meme di-
reclion que celles de fon corps ligneux. Cettc
choree du Bourrelct recouvre enticVement 1A
corps ligneux de ce dernier ,& pour cela, ellefe
recourbeiurlextre-mit^librederctcnducdechaout
Bourrelet, pour aller abourir fur !e Coros
ligneux ô ue le * Bourrclct recouvre. Cctte-
ecorce 5111 recouvre, tant les deux Bourreletr
perpendiculaires latiraux, que les deux Bour-
relcts horizontaux fupdricur & inftrieur eft
formee intericurement de fubflance fibreuf#
corticale , & exterieurement d'cnveloppe eel-
lulaire. Je me fuis aflure1 que lorfque chaque
Bourrelet commence a fortir d'entre le bois &
re'eorce, la fubflance qui fort la premiere , eft
de Tenvelopne ccllulaire toute pure; quela fubf-
tancefibreufe, ligncufe & corticale, du Bourrelet
fupdricur, fortcnfuiie d'entre le bois& l'^corce
du bord fupe'rieur ; que ces deux fubftances
fibrcufes du Bourrelet inftrieur fortent aufE,
apres cette enveloppe, d'entre lebois & l'ecorce
du bord infe'rieur; mais qu'il n'en eft pas dc
m£me du mode de formation des fnbftan^es
fibrcufes, ligncufes & corticales des Bourrelets
perperdiculaires late*raux : la ftvequi fort dedef-
fns les boids perpendiculaires, ponr accroitrc
Tetcndue de ce* Bonrrelcts, ne produir certaine-
mtnt que de Fenveloppe cellulairc ; de forte
que e'efl Tenvcloppc cellulaire, feule, qui fen
a Vextenfion de ces Bourrelets lat^iaux' • & fln«
kurs fubfances fibieitfes & corticales ne fervent
uniqiiemem qua raccroiffcmcm de lepaiffcur
de cesBourrelets & font uniquement formces

du Bourrelet fuperieur, 4 injure <jnc
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ccs points viennent a fe reunir k CctW eWcloppe
cellulairc qui forme Fextcnfion dc ces Bourrelets
lateraux *, & qu'il ne fort aucune fibre ligneufe
ni corticale d'entre le bois & Fdcorce des bords
lateraux d'une telle plaie quarnjc, lorfque ccs
bords font pajfaitcment perpendiculaires, ouen
d'autres termes, lorfque ces bords font parfai-

' tement paralleles aux fibres cju'ils recouvrcnt. La
prcuve dc cc quc j'avance ici, c'eft que lea fibres
ligneufes & corticalcs de.ces Bourrelets latdraux
font, en ce dernier cas, toujours tomes paral-
ielles a ccs bords lateraux.

Je crois quc cc que je viens de dire, en ce
chapitre, jTuffit pour donner une idee exacte du
liiode dc "formation & de la flruclure des Bour-
relcta des plaies fimplcs & des cicatrices qu'ils
forment, lorfque le corps ligneux eft denude
fans ctrc entame; & en fuppofant quc les fi-
bres de la furface du corps ligneux a recouvrir
par ces Bourrelcts, foient dirigees chacune i-
pcu-prcs dans un m6me plan que Faxe dc la
tranche k Fendroit de la plaic ; & que cette
furface a recouvrir, fafle partie de la furface
d'un cone tres-alonge, parfaitement regulier,
ayant le mfimc axe que la branche a Fendroit
dc la plaic; & qu'il ne fe trouve fur cette furface
aucune protuberance ni cavit£f

Suppofons maintenant qu'il fe trouve fur cette
furface i recouvrir, foit une indgalitd protube-
rantc, comme par exemple un chicot, foit une
cavite operee par une feclion faite dans le corps
ligneux, ou par quclqu'autre maniere que ce
foit, & qu'unc telle protuberance ou cavite
fafle angle droit ou angle aigu avec la partie de
cette furface qui leur eft fuperieure. D'abord il
faut favoir quc, dans tons les cas, les fibres du
corps ligneux une fois coupees tranfverfalcment,
ne sfalongent plus au-deli du point de cctte cou-
pe-, & qu'aucune excavation opdree dansle corps
ligneux par une folution de la continuite de fes
fibres ne peut fc remplir, fi ce n'eft, dans certain
cas, uniquement par un prolongement des nou-
velles fibres' ligneufes qui fe forment enfuite
cntrelc bois & l'ecorce d'au-deffus de cctte fo-
lution. Lors done que le Bourrelet du bord
horizontal fuperieur d'une plaie fimplc, fera
parvenu par Faccroiffement de ion etendue a
toucher cette protuberance ou le bord de cette
cavite, telle que je riens de les fuppofer- la por-
tion dc ce Bourrelet, fur laquelle ce contaft
aura lieu, ne fera plus des-lors que trcs-peu ou
point de progrcs, & ne contribuera que tres-
peu ou point a recouvrir la furface dc telle
protuberance ou cavite; & ccla par la raifon
aifee a concevoir que la feve delcendanjte ne
pourroit y contribuer fans marcher dans une
qircction, foit pcrpendiculaircment, foit plus
QU moins dircctcincnt, oppofee a la direction
uaturclle dc fpn cours. Or toutes Jes ojtferya-
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dolls ont appris qiie laftve defcendantenes'ecarte
jamais jufqu'ace point de fa direction naturelle de
haut en has, fi ce n'eft en quelques cas, uni-
quement , lors dcfqucls cette live n'a pas d'au-
tre moyen de continuer fon cours vers fcs ra-
cincs; & ,' dans le cas de ccs protuberances oii
cavils fur la furface d^me plaie fimple, la feve
defcendante peut, fans s'ecartcr jufqu*a cc point de
cette direction naturelle, continuer, comme elle
continue alors eftecTvement, fon cours vcrs le*
racincs •, en partie en marcham entre le bois & Td-
corce refldeintaele fur la circonfcrence de la bran-
che a Tendroit de la plaie; & en partie en conti-*
nuant d'dtendrcce Bourrelet fuperieur de chaquo
c6td de telle protuberance ou cavite\ II en eft de
meme, par la meme raifon, du*Bourrelet du borcl
horizontal inft/ieur d*unc plaie fimple,a Fe-*
gard d*une protuberance ou d'une cavit£ qui fe-̂
roit un angle droit ou un angle aigu, avec la
lignc dc progreflion de raccroiffement de Td-
tendue de ce Bourrelet. Quant aux protube^
ranee ou cavite, qiii feroicnt un angle obtus t

avec la ligne de progreflion de Tdtendue do
chacun de ces Bourrelets fupdrieur ou infe**
rieur; on congoit qu'a Tendroit de leur con*
taft avec ces Bourrelets, clles arreteroient cetft
progreffion d'autant moins que cet angle feroit
plus obtus. L'experience a aufli appris- qu»
raccroilFcment dc Fetcndue des Bourrelets, des
bords perpendiculaires des plaies fimplcs*eft
trcs-ralenn par toute protuberance ou cavite*,
faifant angle droit ou aigu, avec la ligne (Id
progrefliqn de cette &endu€; & que cctte
progreifion eft d'autant moins ralcntie que ce$
angle eft plus obtus.

II y a des Auteurs qui difent que les fibre*
qui forment les Bourrelets des bords perpendi^
culaircs des plaies iimples, font toujours en
forme de volutes ou de ligne fpirales horizon-
talcs , dont ces Auteurs donnent meme des fi*
gures. Je puis aflurer que cette aftertion, &
ces figures font faufTes. Jl eft vrai qu'en certains
cas, la circonferencc horizontale de la couche
ligneufe & de la couche corticale, qui forment
le bois & F<icorce du Bourrelet lateral, peut-
£tre quelques fois en forme de portion de vo-
lute ou de portion de fpirale horizontale -, &
cela eft ainn, lorfque la circonfcrence hori-
zontale de la furface, recouverte par ces cou-
ches ligneufe & corticale eft de cette forme ;
mais t en ce cas-la meme, & en tous autres casf-
je puis ccrtifier, d'apresmesobfervations, que tou-
tes les fibres, d'un tel Bourrelet perpendiculaire ,
font perpendiculaires & exadement paralleles aux
fibres de la furface recouverte par cc Bourrelet, lef-
quellcs fibres j'ai fuppofdes perpendiculaires. Ces
memes Auteurs difent aufli quc les fibres du
Bourrelet fuperieur des plaies , font toujours
contourndes A leur extremity inferieure , en
forme de volutQs pu lignes fpirales, flil
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& les figures qtfils donnent de ces fpiralcs re-
I>rdfentem l'extrdmitd de ces fibres remontant ver-
ticalemcnt. Je puis aflurer auffi qtiecettc aflertion
& ces figures font fanfies: que jamaislcshbi-cs dc
rextrdmitcinlerieure deccBounds nefonc din-
goes en remontant-, que, dans lc cas ou la lur-
facc recouvertcparce Bourrelct, eft vcrticale&
eft celle dfun bois non emamd ayant les iibres
verticales; les iibres de ce ^irrelet, tant que
leur direction eft vifible, paroiflcnt verticales,
& s'dtendent en droite lignc jufqu'a l'extrcmite
inferieure de ce Bourrelct -, & que, parvenues
a cctte extiemitd ini'drieure, les fibres les plus
«xtdrieurcs<e recourbent, toujours fous un angle
obtus, pour aboutir dircclement, au-deli dc Tex-
trdmitd des fibres plus intericures, fur la fur-
face rccouverte par le Bourrelct. II en eft de
meine du Bourrelet du bord horizontal infd-
rieur des plaies fimplcs ou autrcs, lorfqu'clles
n'entament pas le bois; & lorfque les iibres
de la furface de ce bois, recouvert par ce Bour-
relct , ifont verticales ainfi que cctte furface. Je
puis affurer que rextrdmitd fupdrieure des fi-
bres de tel Bourrelet infdrieur, en ce cas, nc
fe dirige jamais en defcendant, quoiqu'en di-
fent les Auteurs , qui affirment cjue cette extrd-
mitd eft auffi contournde en forme de ligne
fpirale, vcrticale.

Ce que j'ai dit maintenant des Bourrelets des
plaics iimples, me paroit fuffire pour donner
une idee affez exacle ck" la ftrufturqple ces pro-
duflions remarquables, du mode de leur for-
mation & de leur accroiffement dans tous les
cas, & de la maniere dont ils forment la ci-
catrice de ces plaies, lorfqu'ils contribuent feuls
k la former.

Mais nous avons vu , dans le chapitre des
Bourrelets des plaies annulaires, deux telles plaies
annulaires opdrdes fur une plante de foleil an-
nuel & cicatrifees en tres-pcu de terns; k la ci-
catrice dciqucllcs les Bourrelets, nd» de leurs
bords, n'ont contribud que pour une petite par-
tie. Nous avons vu qu'il eft forti, des pores du
bois ddniute, dans tout le furplus de l'dtendue
de ces plaics non recouvert par ces Bourrclets
une envcloppc ccllulaire -, par le moyen dc la-
quelle une nouvelle couchc fibreufe , ligneufe
& une nouvelle couche fibreufe, corticale, fe
font forme'es , avec cette promptitude, fur
toute cette &endue; fe font incorpordes avec
ce bois denude ; & ont enfin , avec cette en-
veloppe, ope"re" & perfcclionne* la cicatrice de
ces plaics, dans un efpace de terns infiniment
plus court que eclui qui eft ne'eeffaire, pour
que des plaics de pareille c"tendue fc cicatrifent
aufli parfaitement, par le fail moyen des Bour-
relets. Pour dclaircir d'autant cette matiere, &
pour qu'on ne croie pas que la naiffance de

.cctte enveloppc cellulaire, fortie du boisddnudd,
& rincorporadon dc cc bois denude avecUTbois
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& l^corce ^ui le recouvrent auffi promptement
par le moyen de cette cnveloppe, dependent d'unc
organifation particuliere de cette efpece de fo-
leil cit<Je \ & que toutc plaie des arbrcs, par la-
quelle Tccorce feule eft enlcvde dans toutc fon
cpaiifeur, ne fe cicatrifc pas dc la meme ma-
mere que ces deux plaies de cc foleil, lor£-
cju'ellc eft dans des circonftanccs favorables:
j'ai fait, en la memc annee 1790, vcrs la fin
de Juillet, & en Aout, fur la tige d'un or-
meau d'environ quinzc lignes de diamctrc k fa
bafe, neuf plaics fnnples, dont voici lc dd-
tail, ainfi que des effets qu'elles ont ocqifion-*
ne*s, dont plufieurs me paroiffent intdreflant5*

Toutes ces plaies font de forme quarrte ,
longue, leur longueur etant perpendiculairei Tho-
rizon, ouplut6t leur longueur dtant dans un meme
plan quo l'axe de la tige, & leur largeur dram
perpendiculaire k cette longueur. Dans toute R-
tendue de ces j>iaies, 1'dcorce a 6t6 totalement
ddtachde du bois, fur lequel je n'ai laiffd au-
cune parcelle du liber. J*ai fdpard cctte tige
d'ormcau d'aVec fes racines, par une coupe,
tranfverfale, faite au rez de terre, le premier
Oclobre de la meme annde. Lorfque je par—
leraj de la mefure de chacun des Bourrelets p

fortis d'entre le bois & l'dcorce de ces plaies fc

il faudra entendre que cctte mefure eft celle
de fon dtendue au moment de cette fdparation*
depuis le bord dBou il eft forti, en allant direc*
tement vers le bord oppofd, fuivant une li^
gne perpendiculaire k ces deux bords. Toutct
ces plaies ont dtd marqudes fur cet ormeau %

chacune par un Numdro, depuis un jufqu'i
neuf. Je vais faire le ddtail de chacune, fuU
vant l'ordre de ces Numdros.

PLAIE , n.* 1. J'ai enlevd une piece d'd-
corce d'un pouce de largeur, & d'un poucc
&-demi de lougueur. J'ai laiild cctte- plaie ex-
pofde k Tair libre. II eft forti cVcntre le bois
jfc Tdcorce, d'abord de chacun des deux bords
perpendiculaires ou latdraux, un Bourrelet qui
a deux lignes d'dtendue : enfuitc du bord fu-
pdrieur, un Bourrelet qui a une bonne demi-
ligne : puis du bord infdrieur , un Bourrelct qui
a aufli une demi-ligne d'dtendue. Enfin , tur
le refte de l'aire du bois ddnudd par cette plaie,
on voit deux portions d'envcloppe cellulaire ,
qui font forties des pores de cc bois, & qui
font ifoldes. Une de ces portions a environ
fept lignes de longueur, & trois lignes de lar-
geur ; & Tautre a deux lignes de longueur, fur
une de largeur.

PLAIE, n.- 2. Jaienlevd line piecedYcorce
d'un poucc & demi dc longueur, fur fept li-
gnes de largeur. J'aj laiffd cettc plaie expofdc
I Tair librc. 11 eft forti un Bourrelet Centre lc
bcis & Rcorce de chacun des quatre boids
dc Cctte pFaicY'ije Bourrclct du bord infdricur
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eft plus petit que Ies trois autres*,& l'on voit
fur le refte de l'aire du bois d6nud£ deux por-
tions , entre autres, d'enveloppe cellulaire , for-
ties des pores du bois. Une dc ces portions a
deux lignes de longueur, fur une ligne de lar-
geur; & l'autre a environ une ligne d'etendue
en tou* fens. Ces deux portions font parfaite-
tcTOcntiibtees,c'eft-a-dire, qu'elles ne font au-
cunement en contaft avec aucun des Bourrelets
fortis d'entre le bois & lecorce des bords de
la plaie ; elles font m&me tr&-4loign6es de ct
contafl. m

PLAIE. N° $• Jai detachi du bois une piece
d'^corce d'environ vingt-une lignes de longueur,
& d'un pouce de largcur. Mais cette pfece
d'<*corce n'a te d&achdc du refte de l'&orce
de l'arbre, que par trois cotds feulement, favoir
par fes deux boids fupdrieur & inf<4rieur, &
par un bold latdral. J'ai laiift le quatrieme de
lcs cdtes fans Tentamcr & adherent, dans toute
fa longueur & dans tome fon dpaiffeur, au refte
de l'&orce de l'arbrc. Puis, auiu-tdt apr£s avoir
d&acM ainfi ceite pfece d'^corcc, je l'ai r£appli~
qutfe dans fa place, en intrant prdalablement,
cntr'elle & lebois, un feuillet de papier blanc.
Et j'ai maintenu cctte piece d'&orce ferme-
ment reappliqu^e ainfi en place, par plufieurs
circonvolutions de fil qui I'enveloppoient en
jn^rne-tcms que la tigc. Un mois apres, j'ai
6t6 ce fil, & j'ai vii qu^l en eft forii un Bour-
relct d'entre le bois 6c Tdcorce de chacun des
rrois bords de la plaie , dc'buelles lecorce a
6ti ddtacWc, Lcs deux Bourrelets, fupcirieur &
Uiftrieur, ont environ une ligne d'&cndue, le
Bourrelet lateral a une ligne & demie , & le
furplus de l'aire du bois d6pomll£ de fon <Scorce
par la plaie, eft recou\crt dans fa plus grande
partie, par une couche ligncufe & une dcorce
aui ont^td anffi promptcment formes fur toute
eerie ^tendue par le moyen d'unc# enveloppe

forrie des pores de ce bois j & qui,cellulaire forrie p ; q,
oar le mftme moyen, fe font mcorpordes 8i
Adherent aicc ce bois. Cc mil prouve que cela
Jeft paffd ainfi , e'eft, 1/ nnfpefflon de l t a t
aftuel de cette plaie; 2.0 rhiflmre de ces deux
Plaies aue fai rapport avoir 6t6 cicatrices de
Sue ^iniie for « foleil d j ; y lcs effets
que je viens de dire dtre rrfultds des deux
*uucs N.« 1 & i prtctfenw ; 4; / e f t que fur
la portion d'aire du bois dfyouilk par fa pre*-
fente Plaie, qui nert pas recouyerte on voit
deux portions d'enveloppe cellulaire forties du
bois, qui font parfaitement ifcl&s. Lne de ces
portions a qnatre lignes de longueur iur une
ligne & demio de laigcur, & rautre portion a
pvbi de deux lignes en tons fens; 5.0 celt une
cmr.ille trapfveifale que i'ai faitc fur cette cn-
ircloppe ccllultire forrie des pores du bois, la-
quelle eniaille .penetre jufqu*& trois lignes dc
^rpfondcur dans Tteorce &. le bois re turn ens

flou
par cette enveloppe; par le moyen de laquelfe
entaille on voit que cette ̂ corce & ce bois nouveau,
forntes depuis l'exiftence de»la plaie , ne font
qu'un feul corps avec le bois ancien d£nud6
par la plaie-, except* i Tendroit des Bourrelets,
& en quelques points de ce bois arjeien def-
quels il n'eft ricn forti 8c qui ont 6t6 recouverts
par des Bourreleg fortis de deffous l^corco
nouvelle qui enrMroit ces points. Je me fui>
aflurd par une observation attentive, quctoutesles
foii, qu'une plaie n'eftrecouvertequ'en partiepar
une enveloppe cellulaire fortie des pores du bois,
& par un nouveau bois & une nouvelle £corce
formes par le moyen de cette enveloppe; l'efpace
ligneux d£nud£ de la furface duquel il nc foic
pas forti de cette enveloppe, eft rccouvert en-
fuite par le moyen des Bourrelets qui naiflent
d'entre lc nouveau bois & la nouvelle' £corcc
de fes bords; lefquels Bourrelets font fembla*
bles k tous ĝards a ccux d'une plaie fimple de
forme & grandeur pareilles-a cet efpace.

Quant k la pî ce d^corce f̂ par̂ e du bois
par cctte plaie NV 5, toute fa furface interne
eft recouverte d'une nouvelle gcorce recouver**
elle-m6me d'une enveloppe cellulaire; & entre
ces deux 6corces eft un feuillet ligneux. Ce
feuillet ligneux fe diftingue difficilement de
l'dcorce nouvelle : mais on ne peut dourer de-
l'exiftence de ce feuille%t, d'abord , parce.que,
comme je^'ai d£ji dit,#jamais il ne fe forme
de fibres corticales, en aucun endroit, fans qu'il
fe forme fimultan&nem des fibres ligneufes au
m£me endroit : enfuite, principalement parce
qu'on diftingue tr^s-bicn un feuillet ligneux
enrre Wcoice ancienne & la ncuvellc, i.° du
lambeau partil d'<£corce de Texp^rience de la
plaie fuivante , N,° 4 laquelle eft femblable i
tou» dgards a la pr^fente ; i.° du lambeau pa-
reil d^corce de Texp^rience dc la plaie, N . ' ^
fubfdquente, qui cfl en p. rtic femblablc; &
2.0 des deux lambcaux d'dcorce dc rexpdrience
de la plaie, N.° 9, ci-apr6s, qui eft analogue.

PLAIE. N.° A. Cette plaie eft finite adeuxpieds
& demi plus haut que la prcc&jenre, fur un
endroit dont lecorce eft plus nince que celle
de 1'endroit de la pr£c£denrc. Cetre plaie eft un
peu moins large & moins haute que la prd-
eddenre, & lui reflemble d'ailleurs en tout. Je
Tai ruffi tmiĉ e exaflement c!e la m&tie maniire
que la pnkedenre. Et au bout d'un mois elle
a prdfentd lcs m£mcs refultats, except que
la moitte feulement de la largeur du lambeau
d'dcorce d t̂achde du bois, eft recouverte intg-
ricureirent d'une nouvelle t4corcc erne couvre
une envtloppe cellulaire, & d'un feuillet ligr.cux
entre k* daix forces: la diffecSlon longitudi-
nale de ce lambeau d'<5corce, montre tr&s-̂ vi-

cc feuillet ligneux.
P
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TLAIE N,' *. Cette plaie eft un peu moins

tongue crue celh
que
en tout.
d^corce en fa place : mais je nai nen mis
tmtr'elle&, le bois : &,pour la maintemr en
partie r<*appliqu£e fur ce bois, je me luis con-
tend d'enfoncer une Spingle dans cette price
d'^corce de manure qu'clle en traverfoit 16paif-
feur proche de fon bord lateral, & pendtroit
affcz profonddmcnt, dans le point correfpon-
dant de l'aire dubois d£pouille, pour y adherer.
La plus grande partie de la largeur de ce lam- , A .
beau d'6corcc a 6t<5 tenuc rdappliju^e, par cette I toute cette dtendue- & fe font, par le
<§pingle, fur le bois dont elle avoit 6t6 detachge , I moyen unis & incorpor& avec ce bois dttoouill6.
& s'eft parfaitement r£incorpor£e avec ce bois, I L'intervalle d'entre ce nouveau bois & cet|p
auquel elle adhere dans au moins prefque tous I nouvelle gcorce ne communique que latdrale-
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bords. Iatdraux. J'ai laiffiS ces deux plaies ex-
poCfes a l'air libre, fans r£appli<juer ces lam-
beaux d'^corcc fur le bois dont lls &oient de-.
tach^s. Dans cet efface de deux mois, ces deux
plaies ont dt6 preique totalement rccouvertes,
lavoir en partie par un Bourreiet d'une ligne
forti d'entre le bois & Y6corcc de chacun de
leurs bords ; & dans prefque tout le rcftc
de leur gtendue, par une enveloppe cellulairc
fortie des pores du bois d£pouill£ & par un
nouveau bois & une nouvelle Icorce; qui, par
le moyen de cette nouvelle enveloppe cellu-
laire, ont pu fe former auffi promptement fur

ment , & non fup&ieurement ni inftrieure-fes points: de forte que le bois nouveau pro-
duit, depuis Fexiftence de cette plaie , fur le | ment, avec l'intervalle d'entre le bois & l^corce
bois d6pouill£ par elle, ne fait qu'un m&me I du refte de 1'arbre. Le lambeau d'dcorce dd-
corps avec ce bois d£pouill6 & avec cette pfece j tachd du bois par chacune de ces plaies, s'eft
tfdeorce. Ce fait prouve d'autant plus que I deflSch^, exceptd dans l'£tendue d'environ quatre
ce n'eft que la mort des fibres de la Uirface du j lignes de longueur, depuis Textr^mit6 fup^rieure
corps ligneux d6nud6 fens 6tre entam6# qui I de chaque lambeau reftde adh^rente au refte de

Gh fi fouvent qu'il ne s'incorpore avec I Tarbre; laqucllc ^tendue eft recouverte fur fa
furface interne par un Bourrelct fort ^pais >
forti d'entre le bois & l'cgorce fup^rieurs a
cette extrdmite ; lequel Bourrelet eft forme d'une
couche ligneufe, ffiii eft Ic prolongement de
celle form^e au-deflus depuis Tcxiftcnce de la
plaie, & d'unc ^corce nouvelle qui s'eft formic
fur la f f c i t d l l

p g # q
empGche fi fouvent qu'il ne s'incorpore avec
lc bois souveau qui le recourre apr&s cette d&-
nudation. La portion de cette dcorce que l'^pin-
gle n'a pas maintenu r^appliqude fur cc bois
d^pouilte, & qui par conf^quent ne s'eft pas
riiincorpor^e avec lui, s'Stend tout le long de
fon bord lateral -, 8t eft large fupkieurcment
de deux lignes.& inftrieurement de quatre lignes.
11 s'eft form6, fur la furface int&ieure de cette
^ t e n d u e l l l l

p , uvelle qui seft formic
fur la furface interne de ce pj»longement; lequel

form6, f fe trouve ainfi fitui cntre dRix forces, favoir
, une <icorce nouvelle, recouverte elle- I cette nouvelle dcorce, & cette portion non

mGine June enveloppe cellulaire & qui recou- I de(Kch& diFlambeau de Tancienne : il n'eft
vreun feuillet ligneux, d'une demi-ligne d^paif- j pas douteux qu'il s'eft form* aufli de nouvelles
feur, lequel par le moyen dela diffeftion, fe voit I fibres corticales entre cette 6corce ancienne, &
trfes-diftinftemem emrc ces deux ^corces. La por- I le bois de ce Bourrelet auquel elle eft parfai-
iion du bois d^pouilli, fur laquelle la pike d'dcorce I tement incorpor&. '
n'a pas 6t6 tenue reappliqute par Tipingle, eft PLAIE N.° 2. Cette plaie a deux pouces troi*
large fupgrieurement de trois lignes, & inferieu- lignes de longueur & cinq lignes de largeur.
rement de fept lignes ; & elle eft recouverte L'dcorce a 6td ddtach^e du bqjs dans toute cett«
en partie par un Bourrelet d'une ligne. fortie • I ^tendue, apr6s avoir &6 pr^alablement couple
d'entre IS bois & l'^corce de fon pour ton r & I tranfvcrfalement au milieu de fa longueur pour

qui, par le moyen de cette enreloppe, ont dr£ for- fon extrtimit^ fup^rieure dans toute fa largeur
m ŝ fur toute cette etendue & (e font parfaite- I & dans toute fon £paiffeur, au refte de l'tjcorce

it& d&acWe du bois dans toute l'&endue de
chacune de ces plaies; elle eft reftte adWrente

deux
& demie

mois, il eft forti un Bourrelqt d'une liene
mie d'entre le bois & 1'̂ corce de chaau r̂

d'uo Bourrelei lateral 4 Tautre^tachdc que'par fon bord inferieur
Agriculture. Twit IL
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par une enveloppe cellulaire fortie des pores
de ce bois denude, & par un nouveau bois &
tine noureile e"corce •, qui fe font auffi prompte-
ment formes fur toute cette ftendue par le
moyen de l'exiftence dc cette enveloppe ; &
qui, par le mfime moyen, fe font urns & in-
•corpore*s avec ce bois denude par la plaie. L'in-
tervalle d'entre ce nouveau bois & cette nou-
velle decree ne communique que lateralement,
& non fup&ieurement ni inferieuremem, avec
l'intervalle d'entre le bois'& l'ecorce du refte
de Farbre. Les deux lambeaux d'dcorce, ftpa-
re*e du bois par la plaie, fe font defle'ehe's, ex-
cept^ dans un efpace long de trois lignes de-
puis YextrtmM adhe'rente de chacun ;'lequel
ofpace eft recouverr, dans toute fa largeur,
lur fa furface interne, par un Bourrelet fort
^pais, forti d'entre le bois & l'e"corce, qui font
imme'diatement au - deffus du lambeau fupdrieur
& immediatement au-deffous du lambeau infe-
rieur. Ces deux Bourrelets font compotes exac-
tement de meme que le Bourrelet fuperieur des
plaies,N.0S 6 & 7.

PLAIE N.° 9. Cette plaie eft femblable k la
pre'ee'dente, excepte qu'elle a prcs de quatre
pouccs de longueur & neuf lignes de largeur.
Auffi-t6t apris avoir fait cette plaie, j'ai r&ip -
clique* les deux pieces dVcorce fur le bois dont
je venois de les ftparer ; & prealablement k
cette r&pplication, j'ai infere entr'elles & ce
bois, un feuiller de papier blanc. Puis je les ai
maintenues en ce^tat de reapplication par plu-
fiaurs circonvolutions de fil qui les envelop-
yoient en meme-tems <jue la rige.lJn mois aprcs,
)'ai 6t6 ce fil, & j'ai vu cc qui fuit : II eft
forti un Bourrelet d'unc lignc d'entre le bois &
l^corce de chaque bord lateral de la plaie : le
furplus du bois depouill£, eft totalemenf recou-
yert , except^ un efpace de l'drendue tout au
plus de deux lignes quarries iitud i Tcndroit
5e la fetfion tranfveriale laquelle avoit par-
tag^ en deuxrpi«ices l'ecorce fdpar̂ e du bois,
par une enveloppe cellulaire fortie des pores
5e bois, & par' un nouveau bois & une nou-
velle <§corce, qui ont HA auffi promptement
formes fur pule cette dtendue par le moyen
de cette enveloppe; & qui, par le m£me moyen,
fe font parfaitement unis & incorpords avec ce
bois d^pouflle par la plaie. L'intervalle d'entre
ce nouveau bois & cette nouvelle <*corce ne
communique qoe lattSralemeut , & non fupe"-
rieureniem ni inftrknrement, avec l'intervalle
tfentre le bois & Hcorce du refie'dQ Tarbre.
Quant aux deux Iambeaux d'^corce fdpards de
ce bois un efpace long ^environ cinq lignes
depuis rcxtretnte fap^ricurc du lambeau infe-
rieur, qui eft long de deux pouces une ligne,
eft deflcche : le furplus de fa furface interne
de chacun de ces deux lambeaux eft rotalcment
recouverrpar une nouvelie ^corce pajfeitement
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femblable icelle qui recouvre le bois d^pouilli par
la plaie, & par un feuillct ligneux, tres-diftinfl&-
ment viiibleparle moyen de la difletfion; lequela
jufqu'i un tiers de ligne d'^paiffeur, & eft fitu£
entre cette e"corce nouvelle & l'ancienne; avec
laquelle il eft adhe>ant & in corpora auffi par-
faitement qu'avec la nouvelle. L'un de ces
feuillets eft tres - vifiblement une contmuation
de la couche ligneufe, formte au-deflus de la
plaie depuis que cette plaie i 6t6 op&e'e : &
rautre fcuillet eft, auffi trte-vifiblement, une
continuation de la couche ligneufe form^e au-
defTous depuis le m£mc terns.

Cc nouveau bois & cette nouvelle £corce
produits fur ce lambeau d'ecorce infe*rieur juf-
qu'^ la hauteur de vingt lignes au-deffus de fon
adherence avec le irefle de l^corce, peut four-
nir, contre^ l'opinion de ceux qui admettent
1'exiftenee d'une ieve defcendante entre le bois
& l'dcorcc, une objection encore plus fp&ieufe
c[ue cclles que j'ai mentionndes plus haut. Mais
je crois que la rdponfe que j'ai fane k ces der-
niercs, fuffit aulli pour lever celle - la; & que
la ftve defcend , entre le bois & l'£corce de
ce lambeau inferieur, comme elle defcend entre
le bois & l'ecorce du Bourrelet inferieur de la
jjlaie annulaire; & comme elle defcend dans
rihtervalle qui eft entre les fibres ligneufes con-
tinuefis dans chaque nervure des feuilles & les
fibres corticales continudes dans chaque m£me
nervure. Mais il y a ici une circonftance re-
marquable e'efl que voici trois • icorces pour
une fur l'dtendue de cette plaie. II paroit na-
turel de demander ici comment s'eft forme* cette
^corce nouvelle fur la furface inte*rieure de ce
lambeau infdrieur d'ecorce ancienne , & com-
ment s'eft formi le feuillet ligneux d'entre ces
deux 6cbrces. Je crois qu'on pent rdpondre aflez
plaufiblcment k cette queftion , en difant que,
d apres ce qui s'eft paflfe fur la furface du bois
dcpouillg par cette plaie & par les prcicedentes,
& d'apres la parfaite reffemblance de l'&orce
nouvdle qui recouvre ce bois de*pauill£ avec
Tc5corce de la furface interne de ce lambeau ;.
Tanalogie autorife a croire qu'il eft forti de cette
furface interne par les mailles du rczcau fibreux
cortical, une enveloppe cellulaire -, & que , par
le moyen de l'exiftence de cette enveloppe, la
feve defcendante a £te introduite & a j)ris fon cours
entre cetre enveloppe &ladcorce ancienne par la
meme caufe quelconque qui l'introduir & la fait
marcherdanslesfeuilles.il me paroit au reftehors
de doute que le bois & l'dcorce nouvelle, qui
recouvrent l'itendue dc la furface interne du
lambeau fup^rieur, n'ont ctd produits en fi peu
de terns fur toute I'dtendue de cette fuface ,
que , par le moyen dc l'exiftence prdalablc dune
enveloppe cellulaire fortie dc cette furface in-
terne par les mailles du rezcau .fibreux .de c«
jambcau d'&orce.
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J'ai fous les yeux, & j'ai mis fous les ycux

de la focietd d'Agriculture, le z Ortobre de la
pjefcnte anne 1790, cette tige d'ormeau dont
jc parle, fur laquelle on peut voir ces neuf
plaics & leur relultats diffeques de mani6re a
faire^ppercevoir tres-diftindtement tout ce que
je vicns d'annoncer.

On consent", fans qu'il foit befoin de le dire,
qu'il y a k tircr de ces reTultats quelques pr6-
ccptes de pratique pour eontribuer a la gudri-
fon des plaies des arbres. Par exemple; tout boi*
ddnud£ de fon choree devra etre mis auffi-t6t,
s'il eft poflible , a l'abri de l'a&ion des agens
deffdehans : toute ecorce detached de fon bois,
& adhe>ente encore au refte de l'ecorce de Tar-
bre, devra, s'il eft poflible; etre re«ppliquec
auffi-t6t en fa place.

C H A P I T R E T R O I S I E M E .

Des Bourrclets par ligatures.

Les Bourrelets par ligatures ont beaifcoup de
rapports avee les Bourrelets des plaies annulaires.
Us en different cependant t res-confiderab lenient
k plufieurs dgards. En faifant pendant la fe"ve
du Printems , une ou plufieurs circonvolutions
de fil de fer , ou de ficelle, 011 d'autrc lien
affez (elide , an tour de la circon&rencc d'un
endroit quelconquc d'une tige ou branche d'ar-
bre ou d'autrc plante -, de manure k appuyer
fermement toute la portion d^corce que ce
Hen recouvre , contre la portion du corps
Hgneux qui eft revetue par elle •, il tombe fous
le fens que Ton porte obftacle au cours de la
(eve delcendante marchant cntre cette portion
d'&orce & cette- portion du corps ligncux. Mais
une ligature quelconque arrete le cours de cette
feve beaucoup moins puiffamment, au moins
pendant la premiere ann£e de la plaie annu-
laire. La plaie annulaire arrete le cours de cette
five enticement & tout-i-coup : la ligarurc
n*arrete ce cours d'abord que tres-peu , & non
Jcnfiblement-elle ne i'arrete notablement qu'4 la
longue , & par degrts infenfibles, k mefure
que la branche groflit k l'endroit de la ligature

Ceft ce que prouve furabondamment & tres-
bien 1 experience fuivante. Au commencement
du Pnnteim de cette meme ann^e 1790 i'ai
fait avec du fil dc fer une ligature ferme, form^e
de deux circon\ olutions , fur une branche de
vigne de deux ans ay ant fept lignes de diametre
k Tendroit de cette ligature : & k la diftance de
trois lignes au-deffou> dc cette ligature j'ai enlev£
un anneau d'dcorce. Cette operation a produit
deux Bourrelets; Tun immediatement au-deffus dc
la ligature, lequcl avoit, lc dix-neuf Aout de la
meme annee, neuf lignes de diametre; & Tautre
au-deffous de cette ligature, forti d'entre le
bois & Tecorce de la levre fuperieure de la
plaie, lcqucl avoit, le merne jour, onze lignes
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de diamitre, 5c fept lignes de longueur; e'eft-a-
dire, e*toit Ji-peu-pr6s auili gros qw fi la liga-
ture n'eut pas exift6. J'ai mis ce Bourrelet le
meme jour fous les yeux de la Soci&g d'Agri- •
culture. Cette expdrience me paroit fort int6-
reffante : elle prouve de plus & furabondam-
ment, non-feulement qu'il cxifte une feve def-*
cendante entre le bois & l^corce, mais encore
que e'efl une force «tres-puiffante qui feit def-
cendre cette feve'. D'apres cette experience, il
me f aroit done hors de doute aue la ligature
nfarrete que tr6s-imparfaitement le cours de la
feve defcendante pendant la premiere ann£e".

H eft d'ailleurs aife de concevoir que dans
les premiers tems qni fuivent le moment au-
qucl une tellc ligature annulaire a ete opdrde,
cette feve defcendante, qui eft portec de haut
en bas par une force auffi grande que le prouve
cette experience que je viensde rapporter, ne
peut etre <Tabord que tres-peu ralentie dans
fon cours par la prgfence de telle ligature. Mais
comme il fe forme ihceflamment de nouvefles
fibres entrj le bois & T^corce environnds par
un tel lieg, raugmentation de groffeur qui en
rctfulte retr^cit k mefure le chemin de cette
(eve en cct endroit; ralcntit fon cours k me-
furc, & toujours de plus en plus; de maniere
qu'i la longue ce cours fc trouvc enfin tota-
lement intercept^: ce qui doit arriver & arrive
en effet apr6s un tems plus ou moins long,
fuivant Teipice dc plante , fuivant l'ftge & la
rapiditd de la vegetation de la tige ou brancha
emouree d'une telle ligature. J'ai dit qu'on T
auffi nommi Bourrelet le gonflement qu'une
telle ligature occafionne fur la circonference
ordinairement totale de l'endroit qui eft immi-
diatement au-deffus d'clle4 Un Bourrelet de .cette
forte i»it done etre, & eft effe£tivement beau-
coup pras lent k fe former & k croitre que le
Bourrelet fup^rieur des plaies annulaires. 11 doit
auffi ^tre & cfl d'une ftrufture differcntc , tant
que la feve defcendante qui le produit, n eft
pas totalement arrctde dans fon cours. Jufqua
cette 6poquc ce Bourrelet fe forme entre 1«
bois & Tecorce immcSdiatement au-deffus de la
ligature: mais il nc commence k fortir d entre
ce bois & cette frorcc, par quelque point, que
lorfque ce cours fc trouve totalement intercepts
par ce point comprime etifin k un degrt fuf-
fifant par la ligature. Ceft fculement lorfque ce
dernier degre de fcmpreffion a lieu fur toute
la circonference convene par la ligature, que
ce bourrelet fort d'entre le bcis & l'ecorce de
tous les points dc cette circonference. Depuis
cette c"poque feulement, la ligature opire fur
cc Bounelct les m£mes effcts que la plaie an-
nulaire. D'apres mes experiences, cette epoquc
arrive rarement avant le quatricme ou cinquieme
mois, qui fuivent Topdration de la ligature;
lorfqti'ellc a *e faitc fur un bourgeon dc Tannce
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pendant laoucllc on Ta opfrfe. Mais forfque
tellc ligature annulaire a &6 take fur une branche

,de deux ou plufieursanndes, cette ^poque n'ar-
rive fouvent qu'une ou plufieurs ann&s apr£s
Top^ration. Pendant q u a fe forme, ainfi un
Bourrclet, au-deffus dq la ligature, entre le bois
& l^corce,. il fq forme fimultanjdment un autre
gonflement ou B.ourrelet entre le bois & l^corce,
inim<£diatement au-deflbus <te la ra£me ligature.

Voici le detail de deux experiences que j ' a i
faitcs, qui donnentun autre exemplc dc lalenteur
de raccroiflcment de ces Bourrelets par liga-
tures. Au commencement du Printems de la
m6mq pr^fente ann£e 1790, j'ai fait une liga-
ture annulaire k trois pouces au-deffus de la
bafe d'une branche de vigne de l'annle pr6-
eddente, fur un endroit dont le diam£tre etoit
de cinq lignes d'&cndue: & j'ai fait en inGme-
terns une autre tellc ligature k la cKflance de
dnq polices au - deffus de la bafe d'une autre
brancliq de vigne dc dtux ans fur un endroit
de fix lignes do. diam£trc. Chacune. de ees liga-
tures confiftoit en cteux circonvoluiions de fii
de for qui appuyoient fermement fig: tome la
circ.onfdrence dc ces deux endroits.. Chacune
de ces deux branches avoit quatre pieds de
longueiir au-deffus de la ligature.. Pendant la
jndme annie la branche d'un an a produit fix
bourgeons, & celle de deiix ans en a produit
huit. Au. mois de Novembre de la mfime an-
nee,, chacune de ces branches &oit gonflde ing-
plement dans fa circonfdrence au-deffus & au-
oeffous de la ligature. La plus grande dpaifleur
de chacun des deux gonflemens ou Bourrelets
fupd-ricurs a la ligature & de chacun des deux
.gonflemens ou Bourrelets inftrieurs k la Hga-
lure n'&oit pas irnm&fcatement contre la liga-
ture , mais k deux lignes de diflance : d^forte
que chacun de ces quatre gonflemens anoit en
diminuant depuis cetie diflance jufqu'a la liga-
ture. A cette diflance de deux lignes le plus-
grand cKamitre de chacun des deux gonflemens.,
iup£rieur5 <*toit de deux lignes plus long que
le diani£tre du mdme endroit de cbaque bran-
che avant la ligature. A la mdme diflanee, le
plus grand diam^tre de chacuir des deux gon-
flemens inftrieurs dtoit d'une ligne mpins long
que celui du gonflement fupirieur. Uaugmen-
tation d^paifleur dc chaque branche, k un pouce
& ctemi' dc diflance de la ligature., n <hoit au-t e i d c diflance g a ,
dl/Tus de b Hgrturc que d'uneligne, & au-<leffous
que dune demi-ligne. Si urre plaic annulaire
avoit M opdide k chaque mGmc endroit de ces
deux branches, clle anroir, d'apres mes exj6-
riences cities, chapicre premier, occafionnc fur
chaque branche la production d'un Bourrclet de
<Jix * douze lignes dt diainifre & de fepr- k huit
Ijgnes d.dttnduc en dcfccndantdepiuMa lcvfc i l l-
|6-iiurc dt la plaie: & raugmemation de Tepaif-
jcur dc cbâ uGL brands au-dsilus de.
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plaie atiroit itt double & triple de celle qui at
cu lieu lors de Texiflence de ees ligatures. Ces
ligatures annubiires ne font pas toujours aulii
lentes dans Icurs effets. Buffon, dans fon m6-
moire citd plus haut , rapporte qu'ayant ferrd
foit la branche, foit le tronc d'nn arbre ayee
une petite corde, il a obferv^ que Tarbre nc.
romp pas le lien : mais qu'il fe forme deux.
Bourrelets Tun au-deffus plus gros , & Tautrc
au-deflbus .plus petit: & que fouvent d£s la
premiere on feconde ann^e , fe lien & trouve
incorporcS a la fubflance m t o e de Tarbre. Or ,.
pour que cette incorporation ait lieu , il clr
Evident, qu'il feut que le Bourrelet fup^rieur
forte d'entre le boiy & F^corce de tous fes points
de la circ6nf<h-cnce du tronc ou de la branche u

pour fe prolongcr par-defius le lien & le cou«
v»r enticement.

Pour donner une idde plus exa&e & plus:
complette de la ftruflure de ces Bourrelets an-
nulaires par ligatures, & dft effets qui accom- ,
pagnent leur formation & leur accroiffement,
je ne puis mieux faire que de donner ici eir
abrege le fommaire des rdfultats- que j'ai ob-
tenus d'un grand nombre d'autres experiences
que j'ai faites a cet £gard pendant le cours de
la m6me prdfente ann^e 1790. Le ddtail de ces
rtfultars peut contribuer d^autant a lavancement
de la phyfique veg&ale.

Lorfqufon fair, vers le commencement de-
Juin, une ligatiife annulaire fur un bourgeon
de l'annde, il fe produit alors toujours, foit
fur les arbrcs, foir fur la vigne , deux rcnfle-
mens ou Bourretets, Tun, immddiatement a u -
deflus , & Tautre immWiatement au-deflbus de
la ligatur^ ; & alors, la plus grande epaiffeur/
de ce renflement efl a Tendroit le plusproche
de la ligature. Ces= deux Bourrelets different;
beaucoup moins entr'eux quant- a la groffeur:
que les deux qui naiflent d'emre le bois &
lVcorce des deux l&vres d'une plaie faite en,
enlevant un anneau d'ecorce. La difference de>
groffeur entre ces deux Bourreletsr occafionn^s.

ar la prdfence d'une ligature annulaire fur un.
bourgeon eft fouvent peu feniible. Quelques.
fbis le Bourrel'et iniirieiu k la ligature eft (Jgal
en groffeur au Bourrelet- fupgricur : quelques.
fois mbme le Bourrekt inWrieur eft plus gros.
que le fupdrieur: mais ce derniqr cas eft rare:;
en ces deux dcrniers cas la-par tie du bourgeon
inferieure k la ligature prend amant d'accroif—
fement en grofleur-, proporrionnelkment a la,
groffeur de la partie lup^rieure, que fi la liga-
ture n'eut pas exifl^.

J'ai couptS, ftiivant fondiamiire & fon axe,
chaque bourgeon- muni de deux tel* Bourrelets
a-pcu-pris. d'egale groffeur entre eux, environ
qtiatre raois apr̂ ss avoir op^rd la ligature qui a.
oGcafionn^ leur produdtion; voiei le rofultat de
flies obfcrvations fur m> certain nombre. de
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fcourgeons amfl diffeques. Le bois fortt\6 depuis
Cette operation .paroit renfle &-peu-pres autant
au-deffus qu'au-deffous dc la ligature. Par ce
renflement l'epaiffeur de *ce bois eft fouvent
doublee depuis la ligature fur une longueur de
plufieurs lignes tant au-doffus qu'au-deffous.-En
c e c a s . i l paroit fouvent tres-diflin£lemcnt que
Ce font les memes fibres ligneufes qui forment
le bois des deux Bourrelets en fe continuant
tomes dc Tun dans l'autre nonobflant la liga-
ture : A cette intone 6poquk l'fcorce qui eft
couverte par la ligature, paroit amincie par la
comprefllon, & eft dgforganifee au moins dans
fon enveloppe cellulaire qui eft oblite>£c en cet
endroit par cette compreflian. L'epaiffeur de
l'e'corce eft fouvent quadrupled & meme fex-
tulpde depuis la ligature fur une longueur d'lflie
ligne ou deux, tant au-dtffus qu'au-deffous. La
moine" de cette dpaiffeur au-deffus de la ligature
eft compofee de iubftance fibreufc corticale, &
l'autre moitte eft compose d'cnveloppe cellu-
laire. Ces deux fubftances de l'dcorcc fe diftin-
gueut alors tris-bien Tune de l'autre en cet en-
droit. Quelquefois l'cnveloppe cellulaire de cette
£corce de ce Bourrele* fupeVieur eft d'une epaif-
jfeur double de celle de fa fubftance fibreufe
corticale. Au-deffous dc la ligature quelquefois
l'̂ paifleur du renfleinem de l'e'corce eft com-
f>of£e comme au-deilus; fouvent les trois quarts
ou meme les fept hultiemes de cette e*paiffeur „
font d'enveloppe cellultiire, & le refte eft de
fabflance fibreufe corticale. A cette meme ej>o-
tfue fouvent Ie5 fibres corticales de ccs deux
Bourrelets fe continucnt toutcs de Tun dans
l'autre Bourrelet > nonobftant la ligature* de la
meme maniere que leurs fibres ligneufes; •

Mais fi Ton examine de tels Bourrelets pro-
duits par ligatures fur bourgeons a une ^poque
plus (̂ loignee du tems auquel chaque ligature
a £te opeVec ; en coupant dc m£me fuivant
leur diametre & fuivant leur axe, les branche^
fur lcfquelks ils. font provenus ; on voit a l o 9
qu'au bout d'un certain tems les fibres cortica-
les du Bourrelet fuperieur, & fes fibres ligneufes
les dcrniercs produitesr ne fe continuent plus
dans le Bourrelet inftrieur. Depuis lors la liga-
ture occafionne fur le Bourrelet, qui lui eft
fupftkur, les memes effets qu'occafionneroit une
plaie annulaire dont la lev re fuperieure feroit
au meme endroit que. le bord fuperieur de
cette ligature.

J'ai fous les yeux ,. & j'ai mis fous les yeux
dc la Socl^te d'Agriculture, le 2 Odobrc dc
la meme annde,, nuit fragmens *le bourgeons
fur chacun d.fqucls font deux tels Bourrelets
©ccafionnds par une ligature Tun au - deffus &
l'a«tre au-deffou5 d!clle. Par le moyen d'une
fedion- faite fuisant la longueur & le diam6tre
<fc chacun de ccs fr?gments, on y peut voir
ton; cc que je viens de dire de. ccs fiourrciers.
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On voit fur quatre de ces fragmens que toutes
les fibres ligneufes du Bourrelet fuperieur fe
continuent. dar̂ s le Bourrelct inftrieur. On voit
que la partie du bourgeon & le Bourrelet in-
f&ieurs a la ligature font, fur deux de ces
quatre fragments, ^gaux en groflcur aux fupe-
neurs , font fur un troificme de ccs memea
quatre fragments, plus gros que les fupdrkurs;
& font, fur le quatrieme, un peu plus minces
que les fuperieurs. Sur les quatre autres de ces
nuit fragments, on voit, d'un c6t<5, qu'unepar-
tie des fibres ligneufes, les derniercs formdes,
du Bourrelet fuperieur., ne fe continucnt pas
dans le Bourrelet inferieur, & que la partie du
bourgeon ainfi que la partie ligneufe du Bour-
relet infcrieures 4 la ligature font un peu plus
minces que les fuperieures.

J*ai dit plus haut que le fait de la produc-
tion des Bourrelets infcrieurs a la plaie annu-
laire fembloit contredire l'opinion de ceux qui
admettent l'exiftcnce d'une (eve defcendantc
entre le bois & l^corce : cet autre fait, de la
produdlion conftamc de ces Bourrelets inftrieurs
a la ligature, qui font toujours fort peu plu»
petirs, on auffi gros, ou mime plus gros que
les fupdrieurs, fenible contredire encore davan-
tage cette opinion; mais ne peut la contredire
davanrage que ce troifieme fait, aufli rapporte
plus haut, de la production dc bois & d'ecorce
fur la furface interne d'un lambeau d*e"corce
jufqu'a la hauteur de vingt lignes an deffus du
lieu de fon adherence. Jc crois que les contra-
dictions apparcntes rcfultantes de tous ces fairs
font tomes plaufiblement detruites. par cette
feule rtponfe, expliqueo-plus en detail au cha-
pitre premier ci-deffus •, favoir que la feve
marchant entrc le bois & l'dcorce des plantes
ne monte aucunement dans aucuns de tels
Bourrelets inftrieurs, ni dans un tel lambeau
d'̂ corce ; mais defcend entre leur bois & leur
dcorce comme elle defcend% dans les feuilles
entre les fibres ligneufes continues dans cha-
cune de leurs nervures & les fibres corticales
continues dans chaque meme nervure..

J'ai fait, dans le cours de cette meme pr&-
fente annde , des ligatures r.nnulaircs, tant6t
par une ou deux, tant6t par douze circonvo-
Imions les unes au-deflus des autres, a la b*e
d'une trentaine de branches & bourgeons de vigne;
je vcux dire que j'ai fait une tdle ligature 4 la.
bafe de chacun dc ccs bourgeons & de ces bran-
ches, dans l'intenticm d'effayer fi ces ligatures
pouvoient avancer la maturity autant que le
pent la plaie annnlaire. Ces ligatures ont &6
op^rees,. des le commencement du Printexns
fur les branches d'un an ou plus vitilles-& onr
4t6 op r̂des en diffdrents tems avant la flcur fur-
ies bourgeons de l'ann^e Celles de ccs ligatu—
res qui ont ete" faitcs fur des bourgeons avanxr
la mi-Mai, ont la plupart,.occafionnila:x«pt—
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ture da bourgeon a l'endroit lid. Cedes faites*
depuis le premier Juin , ou n'ont occafionnd
ancun gonflement, ou n'en ont pccafionnd que
de trds-petits , & i peine fentibles; pendant
cjuc chaque plaie annulaire faite en meme-tcths
iur des branches ou bourgeons pareils, a occa-
fionnd la produ&ion d'un gros Bourrelet a la
l&vre fupdrieure de chacune. Aucune de ces
ligatures , tant cclles faites fur des bourgeons
de l innet, que cclles faites fur des branches
d'un an on plus vieilleb, n'a avance fenfible-
ment la maturity du raifin provenus fur ces
branches & bourgeons au-deflus de ces ligatures
pendr.nt cette mSme anndc. "Ainli, Ton peut
conclure avee furetd de ces experiences que
les ligatures annulaircs font certainement fans
ancune efficacitc pour avancer la maturity du
fruit pendant la premiere annde.

Mais ces ligatures ne font pas fans effiencitd,
a i'egard de cette maturity des fruits, pendant
lus anndes fubfdquenres, lorfque le Bourrelet
qu'elles occafionnent eft parvenu a fortir d'entre
lc bois & l'dcorce de toute la circonference de
la branchc fur laquelle il eft produit. Car,
comma je l'ai dit plus haut, cc Bourrelet de-
vicnt, par cette fortie, pareil au Bourrelet de
la levre fupdrieure d'une plaie annulaire ; il
eft alors accompagnd des intones phdnomdnes,
& Ton en pcut retirer toutes les mdmes utilitds.
Ainii, le fruit qui proviendra, au-deffus de tel
Bourrelet par ligature , aprd$ le Primems au
commencement duquel ce Bourrelet feroit forti
d'eotre le bois & Fdcorce de toute fa circon-
fdrencc, feca autant avancd dans fa maturity qu'il
auroit puT6trepar le moyen d'une plaie annulaire
opdrde au moment de Tachevement de tdle
fortie. L'dpanouiflement des flcurs eft dgalement

!
>rcmaturd dans les anndes fubfdquentcs a cette
ortie.

Butfbn a ddcouvert que ces ligatures annu-
laires peuvent auifi dtre pnitiqudes, tr£s-utile~
ment, pour mettre i fruit les arbres gour-
mands ou fculement les branches gourmandes,
que ces ligatures domptent tris-efRcaccment.
ft rapporte , dans le mdmoire deja cir<5, qui
eft au nombrc de* Mdmoircs de TAcademie des
Sciences, Annde 1758 , que fouvent il fe con-
telhoit de ferrer la bafe de telles branches, ou
les troncs de tels arbres, avec une petite corde-,
& qu'il avoit la fatisfaflion de recueillir, au-deffus
des Bourrelcts annulaires occafionnds par de
telles ligatures, du fruit fur d̂ s arbres fldriles
depuis long-tems.Duhamcl du Monccau rapporte
auffi une experience analogue fort interdflante.
11 enveloppa 3c couvrit, par des circonvohuions
de ficelle, toute la tige d'un jeune maronnicr
d'Inde, depuis fa bafe pr£s de terre jufqu'a fon#

cxtrdmitd fupdrieure pr̂ s de la naiflimce des
branches. II laiffa cette forte de ligature fur
cette tige fans y toucher pendant tout U terns
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Sue 1'arbre vdcut. II fe produifit un Bourrelel
immddiatement au-deffus de cette ligature, &
un fecond Bowrrelet immddiatemeni au-deffou*
de la mtone ligature. II fortit de la furface de
ce fecond Bourrelet une quantitd confiddrable
de-jcts, qu'il retrancha avec foin a mefure qu its
paroiffoienr: cet arbre , ainfi traitd, mourut
cinq ans aprds l'opdration de cette ligature. Mais
pendant la troifidme & fur-tout pendant la qua-
tridme annde, il fut couvert d'une quantitd
confiddrable de fleurs, pendant qu'aucun arbre
de meme efpece & du mtone age, & dtant
dans les mdmes lieu , terrein & expofition ne
fut encore prds d'en porter.

Depuis la publication de ces experiences on
a .adoptd utilement, en pluficurs cantons, la
pratique de ces ligatures pour mettre a fruit
les arbres gourmands. Elles agiffent a cet dgard ,
de la m£me manicre que les plaics annulaires;
excepre feulcment depuis le moment que ces
ligatures font opdrdes, jufqu'au moment ou le
Bourrelet dont chacune occafionne la produc-
tion au-deffus d'elle, foit forti d'entre le boh
& Tdcorce de toute fa circonfdrence. Car, avant
cette derniire dpoque, l'effet de ces ligatures,
eft ordinairement tr£s-lent & peu fenfiblc a cet
dgard, comme a tous autres.

Pour rduflir par le moyen des ligatures an-
nulaires a mettre a fruit les arbres gourmands
ou feulement une bratfche gourmande, il fuftit
de faire, foit a la bafe de telle branche, foit
fur le tronc au-deffous de la naiffance des
branches, une ligature par deux circonvolutions
de fil de laiton, l'une immddiatement au-deffus
de l'autre, & de tordre, l'une fur l'autre le&
deux extrimitds de ce fil , de manidre qu'iil
appuie fermement fur toute la circonfdrence
du tronc ou de la branche qu'il cmbraffe. On
lame enfuite cette ligature , fans y toucher

«fqu'a ce que l'arbre ou la branche foient
is fuffifamment a fruit. Alors ordinairement la

ligature fe trouve incorporde a la fubftance
m6me de Tarbre; cfeft4-dire, que cette liga^
ture eft alors entidremenr recouyerte par le
Bourrelet forti d'entre le bois & l'dcorce de
toute la circonfdrence du tronc ou de la branche
immddiatement au-deffus du lien; & que» ce
Bourrelet, apres s'etre prolongd en defcendant
par-deffus ce lien, s'eft parfaitement rduni dams
toute fa circonfdrence avec lc Bourrelet forti
de mdme d'entre le bois & l'dcorce immddiate-
ment au-deffous de cette ligature. Dans le cas
ou cette fort? d'incorporation ne fcroit pas en-
core opdrde lorfque la branche ou l'arbre font
mis fuffifamment a fruit, il conviendroit d'dter
la ligature pour faciliter la rdunion dc ces deux
Bourrelets: Et dans le cas ou cette incorpora-
tion feroit parfaite avant que rarbre ou I?
branche fuflent fuffifamment vak a fruit, il
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faudroit faire une feconde ligature pareille- comme
fi la premiere n'eut pas eu lieu.

a. Je viens de dire qu'on opere chaque telle
ligature par deux circonvolutions du lien qu'on
cnrploie : Et ce nombre de circonvolutions eft
fuffifant: un plus grand nombre feroit inutile,
& pourroit meme etre prdjudiciable • car la
portion de l'ecorce recouverte par la ligature
eft oblitdrte & morte lorfque la mife k fruit
eft fuffifante; il s'en fuit done que ft, pour
faire une telle ligature, on employoit un trop
grand nombre de circonvolutions, du lien dont
on fe fert , de maniere k couvrir une trop
grande longueur de la circonference du tronc
ou dc la branche-, en ce cas le Bourrelet fu-
t>£rieur k la ligature ne pourroit fe r^unir au
Bourrelet inftneur, & il en r&ulteroit le mtaie
inconvenient que d'une plale annulaire trop
large; ou plut6t, pour parler exaclement une
ligature faite de cette maniere opdreroit, avant
que la mife k fruit fut fuffiftnte , une plaie
annulaire trop large; puifque e'eft une meme
chofe que d'enlerer i'ecorce ou de l'oblitdrer.
II eft done Evident, d'apres les experiences *ap-
port&s dans le Chapitre premier, qu'iine telle
ligature trop large k ce point, tueroit, au plus
tard en quatre ou cinq ans, &• foment des la
feconde annee, tout ce qui feroit au-deftiis
d'elle. Le fil de laiton eft preferable pour ces
ligatures aux liens de lin ou de chanvre, parce
que ces derniers font fujets k fe pourrir: il eft
encore preferable au fil de fcr, a caufe de la
rouiile qui eft corrofive.

Ces ligatures annulaires doivent fetre opdrtes
& foignees de la manure & avec les precau-
tions que je viens d'expliquer , toutes les fois
qu'on eft dans l'intention de conferver en vie
les branches qui font au-deffus d'elles, quelque
foit le but qu'on fe propofe d'attcindre par
lcur moyen. 9

On peut auffi employer utilement les liga-
tures annulaires, pour faire naitrc fur les plantes,
ces Bourrelers annulaires par le moyen def-
quels j'ai deja dit dans le Chapitre premier que
Ion pent nwltiplier, par la voie des Boutures
& par celle des marcottes, nombre d'efpeces de
plantes qui ne font pas lnultipliables, p a r ces
voies, fans ce moyen. Lorfqu'on opere ces li-
gatures dans cette vue , leur trop grande lar-
geur ne peut pas nuire; il fain meme les faire
affez Urges pour qu'elle» ne puiffent pas £trc en-
tiererncm recouvertes par les Bourrelets dont
elles occafionnent la production, avant que ces
derniers foient parvenus au degre de grofleur fuf-
fifant pour la reuifite de ces Boutures & mar-*
cottes. iXapris ce que j'ai dit ci-deflus touchant
la ftve defcendante, & touchant la maniere
dont les ligatures influent fur fon cours, on
xoncoit que ces Bourrelets par ligatures ne peu-
veut ac^uerir £e degrd de propenfion a pro-
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duire des racines, qifcpres un terns beaucoup
plus long que celui qui eft neceflaire aux Bour-
relets des plaies annulaires, pour acquerir cetic
propcniion au meme degre. C'efl ce que Duha-
mel du Monceau a prouve furabondamment ,
& tres-bien, par les experiences fuivantes qifii
a faitcs expres dans cette vue. 11 a fait, au
commencement de la feve du Printems , une
plaie annulaire k la bafe d'un certain nombre
de branches d'arbrcs, en enlevant fur chacuiue
un anneau entier d'ecorce •, & il a fait, en
mCme-texns, line ligature annulate tres fcrme
k chaque bafe d'na pareil nombre de branches
de ni£mes groffeurs, & des m£mes efpeecs
d'arbres que cellcs auxquelles il avjoit fait la plaie
annulaire. II a environne chacune de ces li-
gatures & de ces plaies, auffi-t6t apris 1'avoir
opcree, par une ̂ certainc & meme quantity de
tcrrc ; de maniere que le Bourrelet qui devoit
naitre au-deffus de chaque plaie & ligature fut
au centre de cette terre qu'il a eu foin d'en-
tretcnir continuellement dans une humidite
fuffifante & cgale; de forte qu'aucun de ces
Bourrelejs ne fut, en aucun teirs, tenu plus
humidement que les autres. Lors de TAuromne
fuivante, ou au plus tard lors du Printems fub-
fdqiiem , chaque Bourrelet " fupericur k line
plaie annulaire , avoit produit des racines, pen-
dant qu'aucun des Bourrelets proven us au-def-
fus des ligatures n'en avoit encore produit. Les
Bourrelets,. par ligatures , provenus fur des
plantes qui ont beloin de ce moyen pour etre
multipliables par boutures ou par marcottes, ne
font ordinairement propres k produire des ra-
cines. quk la fin de la deuxicme annee. Au
furplus#voyez les Articles Boutuns & Marcottts.

11 y *a une forte fort remarquable de Bour-
relets par ligature. Ce font ceux que la nature
occafionne fur les arbres par le moyen dfc

f)lantcs grimpantes, telles, par exemple, que
e Chcvrcfeuille de nos bois, dont elle roule

& entortille les tiges autour d'eux. Lorfqu'une
de ces tiges vit, pendant un certain nombre
d'annees, apres sf£tre entortille autour du tronc
d'un arbre, elle forme autour de ce tronc une
forte de ligature fpirale, qui depuis le moment
qu'elle a acquis une coniiflance ligneufe, ne
cede que fort peu ou point i la comprelfioa
que ce tronc exerce fans^ceffe contr'elle par
l'accroifleinent continuel de fa grofleur. Toute
la portion de l'ecorce qui eft couverte par cette
forte de ligature, fe trouve (err^e & comprimee
fans difcontinuatiin, toujours de plus en plus,
entre cette ligature & le corps hgneux, toujours
grotfifiant, qui eft rev^tu par cette ecorce. Cette
comprdlion perpetuelle, augmentant fans ceffe,
devenam tous les jours plus forte , deforganife
enfin complettement & tue entierement toute
la portion d'ecorce qui. eft couverte par la tige
comprimantc. y eft d o n c Evident que
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forte de ligature retarde d'abord par degrfe
infcnfibles, & arrfete enfin totalemcnt le cours
de la feve defcendante faifant route entre le
corps ligneux de ce tronc & cette portion d'e-
corce d'abord £omprim6e & enfin tu^e tota-
lcmeiu. Cet arrdt du cours de la feve def-
cendante* occafionne done , ^ceffairement ,
imm&iiatement au-deffus de cette ligature ,
la production d'un Bourrelet fpiral comme
ces ligatures. Ces fortes de Bourrelet parvien-
ncnt quelcruefois a une grofleur tres-con-
futerable, TI n-eft pas tres-rare' de voir, dans
nos bois, tel de ces Bourrelets parvenu a un
tel degre d'accroiffement qu'il recouvre prefque
entierement la tige de Chevrefeuille qui a oc-
cafionnc fa production. Suivant le cours com-
plet dfAgriculture redige par Monfieur l'Abbe
Rozier, on a vu des cannes^ou batons fur lef-
queis de pareils Bourrelets, formapt des fpira-
ies tre*-regulieres, faifoicnt fept ou huit revo-
lutions. Ces ligatures fpirales tuent a la longue les
arbres qu'elles embraflent. On voit, principalc-
ment dans les forets de l'Amerique feptentrio-
nale quantity d'arbres tu ŝ , de cettew maniere,
notamment par le Celaftre grimpant que Lin-
nceus nomme Cetgftrus Scandens, & qu'on nomme
vuigairement a caufe de cette particularitd le
hourreau des arbres.

J'ai encore vu une autre forte de Bourrelet
occafionne par ligature & qu'on pourroit nom-
mer Bourrelet par reldckement: voici ce que e'efl:
J'ai, dansle cours de la prefente annde, ferre
la tige d'un foleil annuel que Linnaeus nomme
hclianthus annuus , par une circonvolution de
fil de lin, aflez An , noue fermement autour
de cette tige. J'ai laifle cette ligature, pendant
quelques terns : puis je l'ai 6t6c avant qu'elle
£ut occafionne la production d'aucun Bourrelet;
11 s'eft produit enfuke, pr^ciftment a Tendroit
de cette tige qui avoit 616 couverte par ce fil,
un gonflement ou Bourrelet annulaire d'une
li^ne d^l(ivation, lequcl s^tendoit en diminuant
dc grofleur jufqu'i la diflance d'une ligne , tant
au-deffus qu'au-deffous de cct endroit precis. II
me paroit probable que la produftion de cette
forte de Bourrelet annulaire a 6t6 occafionnde
par un relachement que cette ligature aura
produit , dans les fibres de cette plante , &

pancher .„ „_ A

cette tumeur v^tale paroit analogue avec la
production des tumeurs aniiiales, occafionn&s
par reUchement des fibres.

II ne^s'enfuit pas pour cela que la production
oes aut»es Bourrelexs meniionds ci-deffus dans
ce chapitre, & dans les deux autrcs chapitrcs
pr^eddens, ait ainfi que les cicatrices que ces
JBourrelets ferment, autant d'analogie que quel-
^ues Augurs fe font pliis a en trouver avec la
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formation des cicatrices des plaies des anitnaux:
Ce que j'ai die dans cct article, qui comprend
un traitd, petit 6tre aflez complet, de t&ut ce
qu'on peut dire quant-a-pr^fent, d'intereffanfi
&. d'cxacl fur les plaies des vdg£taux , me paroit
prouver furabondamment & tr^s-claircment que
I'^conomie v^gttale diflere extr^mement i cet
£gard, comme a tant d'auties £gards, de l^co--
nomie animate.

O B S E R V A T I O N .

On voit, fans que je le dife, que plufieurs
des r f̂ultats que j'ai obtenus de mes experien-
ces, que j'ai exposes dans le pr^fent article ,
different a plufieurs ĝards de ceux obtenus &
annonc^s jufqu'a prefent par les Philofpphes
Agriculteurs & Botanifles , qui ont tent<5 des
experiences femblables ou analogues. On ne doit
pas pour cela fufpccler l'exaclirude dc ces hom-
ines li rfellement utiles & fi juflement celebres,:
mais il faut feufcment en conclure, & fe con-
vaincre, d'autant plus, qu'il convicnt de r e n -
ter fouvent les m6mes experiences, & de varier
les« proc^dds qu'on emploie* pour les tenter ;
parce qu'il peut arriver frequemment que phi-
fieurs circonflanccs, fouvent tres-difficilcs a de-
terminer , en faffent varier extrfemement les r£-
fultats; & encore parce que les plus clairvoyans
& les plus favans n'apperjoivent pas toujours,
d'abor*, tout ce que les refultats qu'ils obtien-
nent prdfentent d'intereffant, & n'en jugent pas
toujours fainement, au premier coup d'aeil.

R E C A P I T U L A T I O N .

Je finis en reTufnant en peu de mots les prin-
cipaux points d'utilite, tant theorique que pra-
tique , qui reTultent des experiences & des obfej--
vations, tant des Auteurs qui m'ont precede que
d f i . m i e n n e s » relativement a la produclion de ce«
ditterents Bourrelets,fi remarquables, occafion-
nes par des plaies ou par des ligatures, & relati-
vement aux autres phenomenes intereffans qui
accompagnent cette produclion, & en font une
fuitc,

Principaux points d'utilite pratique.

Quant a la pratique de TAgriculture; i .• c'eA
par ces experiences & obfervations > qu'on a
enfin trouve un moyen tres-fimple, trcs-aife,
tres-fur de mettre trcs-promptement a fruit, &
de dompter en tres-peu de terns les arbres gour-
mands, ou feulement telle branche gourVnande
que ce foil •, & mfime de faire fleurir & fruAi-
fier, des leur premiere jeuneffe , nombre d'ef-

, peces de plantes fruticames, etrangeres & au-
tres , qui ne fruclifient naturellement, que dans
un &ge tres-avance ? & de faire fleurir & frudi-
fier, dans nos climats, quantite d'efpeces dc plan-
tes , qui n'y ont jamais fleuri ni fruclifie.

z.u Par ces experiences, on aim moyep d'pb-
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tcnir les fleurs de nombrede plantcifruticantcs,
^ong-temsjavant lafaifonnaturellc de leur floraifon.

3.0 Ces experiences & observations ont fourni
le moyen de multiplier, par les voics commo-
des & prompter des boutures & marcottes, un
tres-grand nombre d'efpeces de plantes, etran-
geres & autres, qu'on ne pouvoit auparavant
multiplier par ces voies, ou m£me fouvent par
aucune autre, en Europe. Et en meme-tcms
ces deux voies font, par le m6me moyen, deve-
nues plus fures & plus faciles, pour nombre
d'efpeces dc plantes; k regard defquellcs on les
employoit ddja utilement.
' 4.0 Ces experiences & obfervations ont con-
tribue' a fairc decouvrir un moyen tres-pnkieux
d'augmenter confide*rablement la force des bois,
& de changer tres-promptement leur aubier en
bois parfair.

5.0 Ellcs fourniffent pluficurs preccptes utiles
I>our favorifer la guerifon des plaies des plantes.

6.° Elles indiquent le moyen de gucrir, au
moins en partie, les arbres, de la maladie d
la gomme ; & de les preferver fouvent xle cette
maladie deftructrice.

7.0 Toutcs celles pieces experiences & obfer-
vations que j'ai faites relativement k la maturity
des fruits, & fur-tout eel les dont j'ai mis les re-
fultats fous les yeux de la Society d'Agriculture,
dans le cours de cette preTente anne"e 1790,
prouvent incpnteflablement que Ton a, dans le
procide qui occafionne la production du Bour-
rclet amulaire, le plus gros & ie plus prompte-
ment Wrmd, e'eft-i-dire, dans la plaie annu-
laire, faite en terns convenable, un moyen im-
manquable, & on ne peut plus fimple, ni plus
aife, ni moins difpendieux d'avancer d'environ
quinze jours la maturity des fruits, y conipris les
raifins^en augmentant leur groffeur; d'amilio-
rcr nos vins ; d'obtenir dans notre climat un
nombrede plants etrangeres, des graines & fruits
mdrs, qu'on n'avoit pu y obtenir jufqu'a pre-
fent, k caufe de la nature trop tardive de ces
plantes, &c. &c.

Principdux points futiliti Thtoriqut.

Quant k la Theorie dc la vegetation •, ces mt-
mes nouvelles experiences cV obfervations que
j'ai faites, & celles fur-tout dont j'ai mis les re*-
fultats fous les yeux de la Soci&e a Agriculture,
dans le cours de cette mfimeannee 1790; i.° con-
firmenr, & me paroiffent mettre hors de dome,
cette verite dej^ decouverte, notamment par les
experiences dc Buffon & de Duhamel du Mon-
ceau-, favoir, qn'il exifte une five defcendantc
entre Ie bois & Tecorce: me paroiffent prouver
que jamais il nc monte de ftve dans cet inter-
yallc dfentre le bois & Tecorce : refutent les
objections fpecieufes qu'avoit fouruies contre ces

(iffertions la production du petit Bourrclet qu'on
JgricuUun. TQM IL
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ayoit vtt s'eiever quelquefois de la levre infe-
rieure de la plaie annulaire , & dans lequel le
meme Duhamel, & d'autres Botanifles Phyfi-
ciens, tres-recommandables, ont jufqu'a preTent
juge ne pouvoir nier que la ftve montoit entre
le bois & 1'ecorce; & mftme refutent a cet egfird
les objections encore plus fpe*cieufes que pour-
roit fournir la production de ces gros Bourrelets
que j'ai vu naitre au-deffous des ligatures annu-
laires, & fur-tom cette production ci-deffusan-
noncee d'un nouveau bois & d'une nouvelle*
ecorce fur la furface interne d'un lanibeau d'e-
corcc, jufqu'i la hauteur de vingt ligncs, au-
deffus de Tadherence de ce Umbeau au refle dc
1'ecorce de l'arbre.

i.° Prouvent furabondamment que la direc-
tion du cours de la ftve defcendante, n'eft pas
l'eflet du poids de cette feve •, mais eft l'effet d'une
autre force^res-puiffante quelconque.

5.0 Confirment que le produit de cette ieve
defcendante eft une manure fibreufe , tant li-
gneufe que corticale, qui fert b l'accroiflement
des vegetaux, entre le bois & recorce.

4.0 Confirment & prouvent furabondamment
que le Bourrelet, produit k la levre fuperieure
d'une plaie annulaire, par la ftve defcendante
arr&ee dans fon cours vers les racines, eft un
effort, de la nature vegetale , tendant, non-
feulement k recouvrir la plaie ; mais encore k
fuppleer, en m6me-terns, par la production de
ce Bourrelet, au befoin dans lequel la plante ell
mile par cette plaie qui detruft une des deux
voies neceffaires de communication entre fes
branches & fes racines; racines que ce Bourrelet
tend vifiblemem a remplacer par les germes de
racines qu'il contient, par les mammelons dont
fa furface eft fouvent h£riffee, qui font des rudi-
mens de racines, & enfin quelquefois me me par des
racines toutes formees qu'il produit mfemeen l'air.

5.0 Confirment la theorie des boutures , y
compris les crofletes, & des marcottes; &. no-
tamment grouvent furabondamment que e'eft
ayec raifon qu'on a affirme que la bafe tume-
fiee de I'infe7tion des bourgeons , tant de la
vigne que de beaucoup d'autres efpeces de plan-
tes , contenoit fouvent des germes de rauncj
affez developpes pour contribuer tres-cfficacc-
ment k 1'enracinement des boutures.

6.° Ces obfervations m'ont conduit k cette
verke, contraire k l'opinion generalement rcciie,
que toute racine proprementdite, a pour axe des
fibres ligneufes, & jamais de canal medullaire.'

7.0 Ces experiences & obfervations apprcn-
nent & prouvent furabondamment qu'une des
fuites neceffaires de lfarr£t du cours de la ftve
defcendante , par une plaie annulaire, eft que
depuis le moment de teVarrftt, il ne fe forme
plus de fibres ligneufes ou corticales fur la plante
au-deffow du point d'arrfr ; e'eft-i^dire , au-
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deflbus du Bourrelct de la tetfre fuperieure de
telle ptaic; & que les racines exiitantes au-def-
fous de ce point, ne «'accroiffent plus, ni en
nombre, ni en groffeur, ni en longueur; finon
par le moyen, & k proportion du nombre & de
firendue des ramifications, lorfqu'il en exifte,
qui fuient au-deflbus de ce point, je veux dire,
qui aient leur bois & leur 6corce continues
tens interruption jufqu'au-deflbus de ce point;
except^ le cas ou il le produit, une tres-p.tite
quantity de ccs fibres, par le moy-jn d'un petit
Bv/urrelet qui nalt quelquefois de la levrc inft-
rieure de telle plaie.

8.° Apprennent qu'au moins fur les plantes
dont le canal m&lullaire e(l d'une ampleur con-
fiddrable, la plaie annulaire en arrdtant ainfi 16
conrs de la (tve defcendante , arr&te, funulta-
lyiment, & trts-feniiblement, l'dargiffement de
la partie de ce canal qui eft au-deflhus du point
dJan6t, ainfi que raccroiflement d^a maffe m£-
dullaire que contient cette partie.

9.0 Apprennent qu'ur.e autre fuitc de l'arrgt
du cours de la ftv.e defcendante, eft une pro-
duction plus abondante de gommc, & proba-1

blement de tout autre fuc propre, au-deflus du
point d'arrtt; & que e'eft probablement au moins
en partie, par le moyen de cette production plus
abondante, que cet arr£t avance la maturity des
fruits & augmente leur grofleur.

io.° Apprennent que le fuc propre de la
rigne eft une gomme femblable a celle des arbres
fruitiers k noyau : que cette gomme abonde plus
dans la vartet£ de vigne qui porte le raifin mufcat
cue dans les autres.varfct& dont le fruit eft moins
lucri; ce qui, joint au n.° pr^c^dent, confirme
furabondamment ce qu'on dit de 1'analogic exif-
tante entre la gomme & le fucr«, & de la fer-
mentation fucnte que cette gomme dprouye dans
les vlgitanx , lorfque s'opfre la maturity des
fruits. .

n .° Apprennent que la caufc pourquoi il fe
produit & s'extravale tant de sommfc fur les
vieux arbres fruitiers k noyau , c eff que la du-
ret6 & l^paiffeur qufe leur icorce a acquifes k
cet Age, fait que cette ecorce comprime de toutes
parts le corps ligneux jufqu'i un ttl degr^ qu'ellc
forme un obftacle trts-puiffant a la libertc4 du
cours de la ftve defcendante.

12.0 Apprennent quau moins une des caufes
de la mort des plantes annuelles, & bifannuelles,
& des tiges des plantes vivaces, aprcs lenr fruc-
tification , e'efl que namrellement la five fe porte
fi abondamment fur leurs fleurs & leurs fruits,
qu'elle abandonne alors toutes leurs autres parties:
& que la mdme c.iufe contribue certainement 4
la mort qui ft.rprcnd quelquefois les branches
de pfceher, & m6me d*autres arbres aprfe une
abondante fnitf fication.

13.0 Appiennent que lorfqua les plaies quel-
conques des v£g4taipc, par lcfquelles l&orce
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feule ert entamfc & ftpar^e du bois dans toute
fon ^paiffeur, fe trouvent dans des circonflances
favoraiiles, dont la principale eft une humidit£
fuffifante; il fort des mailles du r̂ zeau fibreux
du corps ligneux mis a nud, one nouvelle en-
veloppe cellulaire, par le moyen de laqutlle la
furface de ce corps ligneux eft entretenue vi-
vante; &par le n^oyen de cette vie, eft tr£s-
proniptemcnt recouverte parde nouvelles fibres,
tant ligneulcs ^ue ccrticales; qui par le m&me
m«.yen de la vie de cute furface, fe r&uriflent,
adherent , & s'incorperent parfaitement avec
die : & par-l& fe trouve rcaiitee Terreur daas
laquelle font tomb& les Botaniftcs Phyficiens, en
afiurant, commc r̂ gle gdn^ralc, que le bois d£-
pouilld de fon dcorce n'adhere jamais-, ne s'in-
corpore jamais avec le bois nouveau qui le re-
couyre apr̂ s cette denudation.

14.0 Nous apprennent que lors rfc pareilles
•plaies, dans le cas oil l^corce fepai'te du ]>ois
adhere encore par quclqu'endroir dans toute
fon Ipaiffeur au refte de l^corce de Tarbre, fi
Ton r<iapplique auffi-t6t cette Ecorce en fa place,
cctte r^application fuflit fouveot pour en-
rrctcnir en vie la furface du bois ddpouiite, &
la furface interne de cetre Ecorce; & que par le
moyen de cette vie, il fe forme bien-t6t, entre
ces deux furfaces > une couche de fibres ligneufes
qui adherent & s'incorporem , par k m^me
moyen , avec lc bois c^pouill^ & fimnltand-
ment, une couche de fibres corticales, qui ,
encore par le mgme moyen, adherent 4^'incor-
porent avec Fecorce ftpar^e du bois par la plaie;
tout cela de manure-qiul ne refte entre le bois
& IV ĉorce , flpanb par la plaie , aucune trace
de certe ftparation: ce qui redifie encore l'er-
reur dont jfai parW dans le n.* pr<*cklent.

15.* Apprennent & prouvent que la nature
forme l'cnveloppe cellulaire, en prolongeant &
dpanouiflant au-dehors les productions m^dul-
laires , qui rempliflent les mailles du rtzeau
fibreux, ou pour mieux dire, qui rempliflent Jes
canaux mddullaires horizontaux qui tra\erfent
l^paifleu du bois & de l^corce-

16.0 Apprennent qu'en certains cas, il fe for-
me fur la furface interne de l'&orce f£par& du
bois,- & encore adherence, par quelqu'endroit
dans toute fon ^paifleur, au refle de Tdcorce,
une nouvelle enveloppe cellulaire; qui eft, auffi
dans ce cas, la prolongation & l'£panouiflement
des produclions mddullaircs, crntenues dans les
mailles da rfaeau fibreux de cette Ecorce :quer

par le moyen de cette enveloppe, cette furface
interne eft entretenue ^ ivante; que cette vie per-
met a la ftve defcendante de prendre fon cours
entre cette enveloppe & cette furface inrerne ,
& dfy former une nouvelle couche tisneufe ; &
une nouvelle couche corticale de chaque 64
de ewe nouvelle couche ligneufe.
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17.* Apprehnent que la caufc qui rend les

bourgeons herbaces de la vigne, & de bcaucoup
d'autres plantes plus fragiles 4 Tendroit des ycux
quailleurs, & qui produit le gonflement fou-
vent confide* rablc, qui exifte naturellement 4 l'en-
droit de chaque ceil de ccs plantcs; e'eft que le
cours de la ieve* defcendante eft naturdlement
ralcnti, arr6t̂  en partie, 4 cet endroit, par
l'infertion de l'ceil & de la feuille ; & que de
cet arret reTulte neceflairement ce gonflement,
& une imperfection dans les fibres de cet endroit:
que cette imperfection contribue encore au ph£-
nomene deftrucleur, connu fous le nom de Cham-
pelure : que e'eft cette memc caufe qui occafion-
nc la formation des tumeurs, qui font 4 la bafe
des petioles communs ou propres des feuilles &
folioles, pruicipalement des arbres qui fe de*pouil-
lent chaque anne*e; & occafionne dans les fibres
de cette bafe, une imperfection & une fragility
qui contribuent au phe'nomene naturel de la
chute des feuilles.

18.* La de'eouverte, qu*a faite BufTon , que
ce m£me arret du cours de la feve defcendante,
eft un moyenJftr de mettre promptement 4 fruit
les arbres fruitiers 4 pepins, me lemble appren-
dre que la caufe par laquclle ces arbres ne de-
viennent natureliement ftconds, qu'apres un
nombre quelquefois tres-confide'rablc d*anne*es dc
vie; e'eft que les feulcs branches de ces arb{e*

lifent des boutons a fruits, font cellcs
dans* lefquelles.le cours de la (eve defcendante
eft mo^re* jufquf4 un certain degre* -, & que ce
degre* n'a lieu naturellement dans toute 1'e" tendue
de ces arbres, & de beaucoup d'autres plantes
fru&icantes, que lorfque leur ^corce k acquis,
par Tage, aflez d'epaiffeur & de duret^ , pour
6tre capable de reTifter fuffiftmment k Tetfort
que fait continuellement fur elle pour la diflen-
dre le corps ligneux toujours grofliffant y & d'o-
P r̂er ainn, fur toute r&endue de ce corps li-

tronc & des branches, &c. &c. &c.

O B S E R V A T I O N .

II y a encore beaucoup 4 defirer pour com-
pleter 1 exnhcation phyfique de tous les fitfts v^-
ge'tauxde'tailUs en ce pre*fent article - foit ceux qui
concernent dircftement la production, la forme
la ftruclure interne & externe des Bourrelets
occaflonn^s par les plaies & par les ligatures
foit ceuz qui accompa^nent cette production, &
en font une fuite. Jai cru devoir m'abflenir
d'entreprendre d'efquiffer aucune explication

. phyfique de plufieurs de ces faits; parce que jc
crois pouvoir affurer que tout ce que Ion a
imprime* jufquf4 pre*fent fur la phyfique ve*gd-

, *ale, ne fuflit pas pour mettre en e* tat d'expliquer
plaufiblement quels moyens emploic la nature
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poitr les ope'fer : & je penfe que pour trouver t
a cet e*gard , quelque chofe de fatisfaifant, il
faudra tacher de s'cilever, peut-^tre de beaucoup >
au-deffus du niveau acluel de la. fcience de 1*
phyfique Te'ge'tale. Je ne pourrois effayer d'ex-
pofer ici aucune des id&s que je puis avoir con-*
;ues au-dela. du con term, au pr f̂ent article, fans
me jetter dans des difcuffions fort <ftentlues, &
qui exigeroient un terns beaucoup plus long que
celni que j'y pourrois employer en ce moment.
D'ailleurs ces difcuffions wront peut-fitre mieux
places dans un traits plus dtendu que je mddito
fur la ve*ĝ tation , & que je me propole de pu-
blier aulli-t6t que j'aurai le loifir luffifant. Ea
attendant, I'expofition ddtaill̂ e , que j'ai faite
dans cet article, de tous les fausque m'ont pre-
fentcs les r f̂ultats de mes experiences relatives a
ces Bourrelets, ne peut etre d&iuie dfutilit6,
meme en cê  qui conccrncroit ceux de ccs faits
qui jparoitroient les plus inexplicables; puifqu'il
eft bien reconnu qu'un des meilleurs moyens de
contribuer efficacement 4 i'avanccment des dif-
ftrentes parties de la phyfique , eft de recueiliir
conftater, configncr, publicr le plus grand nom-
bre qu'il eft pofliblc de faits nouvcaux & de leurs
circonftances. C'eft en partie la tachc que j'ai en-
treprife dans cet article. ( ilf. LAV CRY* )

B O U R R A C H E , BORAG6 L.

Genre de plante de la familie des B&rragi-
n6es, dont le caraclere diftinclif eft d avoir une
corolle en roue, dont le limbe porte 4 (a
naiflance cinq 6caillcs qui reeouvrent Torifice
du tube. Les cinq ^tamincs ont leurs anth6rcs
appliques les unes contre les autres, & font
prodminantes en-dehors dc la corolle. II fuc«
cede 4 ces fleurs quatre femences nues , dont
la furface eft chagringe dans la plupart de«
efpeces.

Efpiees & Variitis.
i

r. BOURRACHE commune.
B*RAGO officindis. L. 0 dans les jardins 8c

les lieux cultiv& 4 Bourrache 4 fleur rouge.
B. BOURRACHE 4 fleur blanche.

1. BOURRACHE des Indes.
BQXAGO indica. L. 0 des Indes Orientates.

2. BOURRACHE d'Afrique.
BORAGO Africana. L. 0 d'Etliiopie.

4. BOURRACKE de Ceylan.
BORAGO Zeylanica. L. 0 des Indes Orien~

$. BOURRAX&E du Levant.
BORAGO Oriental L. Qfi des environs dc

Conftantinoplc.

1. BOURRACHE commune. Cette plante ft
commune aftuellement dabs tous les jardins,
eft au nombre de cellcs crui fe font acdiuia-
t6cs en Europe, apres avoirctd cultivee comme
objet de curiofite. U eft 4-peu-pr& fifcr, qu>-

Aaa it
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vant le feizieme fiecle, on ne l'a pas vue fc
reproduire par la diffemination de ies graines.
Elle eft originaire du Levant & de la Barbarie.
On diftingue cette Bourrache des autres efpeces
par fes feuilles ddcid&nent alternes & fefliles,
& par fes grandcs fleurs difpoftes en dpis fur
Ies derni&res ramifications des tiges.

Culture. Cette plante , une fois &ablie dans
Ies jardins, s'y multiplie par la difperfion de
fes femences; mais commc plufieurs perfonncs
en font un ufage fuivi; il convient d en femer
pour etre fur d'en avoir dans tomes Ies faifons.
Les graines qu*on feme en Automne germent
ayant THiver , & Ies plantes qui en naiffent
donnent leurs premieres fleurs au mois de
Mai. Les graines femdes au Printems, donnent
des planrcs plus tardives, & qui fleuriffent ra-
rement avant le mois de Juillet. Lorfque les
jeunes plantes font levies, il convient de les
arrofer fr^quemment & de les e"claircir de ma-
niere qu'il y ait au moins cinq pouces entre
chaque pied.

Ufage. On fait entrer la Bourrache dans les
bouillons d'herbes , qu'on prend au Printems
pour corriger la maffe des humeurs : on dit
qu'elle efl diur&ique & b&hique. Quelques
perfonnes mettent les fleurs de cette plante fur
les falades pour les orner. Les Anglois, au rap-
port de Miller, font avec les feuilles de Bour-
rache , une boiffon rafraichifTante, Cool Tan-
kards, Les Hollanders l'emploient dans la pre-
paration de leur Kruyer iryn ou vin d'herbe.

M. Desfontaines m'a dit que les Algdriens
cultivent la Bourrache dans tous les potagers,
& la mangent pr£par£e comme les £pinards. Ce
fait eft d'autam plus inte>effant, que e'eft des
c6tes de Barbarie que nous avons tin* primi-
tivement cette efpece de Bourrache; or elle
n'y efl point indigene comme on Tavoit foup-
$onn£ , mais fculement acclimate. Sa premiere
origine eft done inconnue comme cellc cfe
preiqne toutes les plantes dconomiques »d'un
ufage un peu ancien.

x. BOURRACHE des Indes. La tige de cette
cfptee porte des feuilles amplexicaules, qui font
wuelqudbis tellement rapprochees, qu/elles pa-
Toiffent oppoftcs : leur forme eft lancdolte &
fcur grandeur beaucoup moindrc que dans la
premiere efptee. Les ileurs naiffent i Taiflclle
des fonilles, leur ealice efl compoft de cinq
pieces en forme de fer dc fliche avec deux
ereillettcs $L leur bafe. T,a corolle eft bleue,
marqu«io int^rieurement tfc cinq taches aurores.

?. BOURRACHE d'Afrique. Cette efpece eft
couverte des mGmes poils rudes que les efpeces
pr&rddemes; elle diflferc de la premiere par fes
feuillcs p̂ tiol<Jes & oppoftes, & par fes fleurs
yeritcs en houquets au fommet des rameaux ; de
Ja feconde^ par la. pofiuon de fes fleurs ,,& par
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fes calices qui ne font point auriculas & leur
bafe.

4. BOURRACHE de Ceylan. Les feuilles de cette
efpice ibnt lancdol^es, fefliles, opposes fur la
tige & alternes fur les branches. Les pcdoncules
naiffent h Taiflelle des feuilles & fur les exrrd-
mit& des rameaux. Les fleurs font petitcs & ca-
raftdriftes par leur ealice auiii long que la co-
rolle. Les femences font glabres& offeufes comme
cedes des gremils.

Culture. Ces trois Bourraches font i-peu-prts
du m6me climat, & doivent 6tre \:ultiv^es de
la meme manure. On doit les femer au mois
de Mars, fur une couche chaude & tranfplan-
ter enfuite les jeunes plantes fdpar^ment dans
des pots qu'on fort des couches, lprfquc les
froids ne font plus k craindre. Elles muriffent
ordinairement leur graine avant TAutomne, ou
ii les premieres geldes commencent de bonnp
heure, on les rentre pour qu'clles aient le
terns de murir. Comme ces Bourraches font
annuelles, il faut des precautions pour confer-
ver Tefp^ce. On en hafarde ordinairement les
pieds fuperflus en pleine terre, ou ns manqucnt
rarement y mais commc ces plantes font rr£s-
dtHicates & tris-fenfiblcs au froid , on donne
plus de foins aux individus qui doivent donner
Ac% graines. Les deux premieres efpeces font
cultivdes au Jardin des Plantes.

5. BOURRACHE du Levant. Nous devons cette
efpfece au voyage dc Tournefort , elle eft une
des plantes qu'il a fait graver pour fa relation.
On la diftingue des prtc&lentes par fes racincs
vivaces, tandis que ks autres font annuelles.
& par fes feuilles radicales eo cceur, portecs
lur un pdtiolc affez long J la tige parjoit ordi-
nairement avant le d^veloppcment parfait clet-
feuilles radicales, elle porte cruelques feuilles
ovales, alternes a Faiffelle delquelles naiffent
des bouquets de fleurs port& par un rameau
fort court. La corolle, clans cette efpece, eft
tellement ouverte, qu'elle paroit comme refl^-
chie; les examines font encore plus faillantes
que dans les autres efpdccs. j .

Culture. Cette Bourrache une fois e*tablie dans
pn jardin, e\ige pen dc foins, elle fe conferve

. par fes racines, d'ou naiffent des nouvelles
plantes qui fuccedent'a celles que la vieilleffe
fait pirir. On la multiplie en &:latant les ra-
cines en Automne, & les repiquant tout de
fuitc, d& Tannde fuivante ellcs donnent des
fleurs \ la multiplication , au moyen des grai-

Jies, eft plus longue , il faur les (emcr k Tinf-
tant de leur maturitc dans un lieu abritti, les
jeunes plantes doivent ctre farcldesfrdquemmeni.
au Printems fuivanr; il convient de ks' replan-
tcr, & le refle de Tannee elles n'exigent ancun
autre foin que ceux auxquels la proprcte" du
jardin oblige
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On peut cultiver la Bourrache $i Levant

dans les parterres , i caufe de fes fleurs qui
font tr£s-pr*coces, & qui paroiffent d£s ic mois
d'Avril, comme elle v^gete de trfc-bonne heure;
au Printems, il convient de les placer dans des
cndroits abritfc, 06 elle ait peu a ciaindredes
retours du froid. On la cultive au Jardm du
Roi. (M. REYXIER.) . ... - j

BOURRACHE. (petite) Les jahhniersdon-
nt ce nom au Cynoglojfum omphalodes L.
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nent
Voyei CYNOGLOSSB PIUNTANIERE , n . ° . u
(M. REYVIEX.)

BOURRE. On donne le n«m de Bourns aux
enveloppes des graines, qui font fgpar&s de
leurs tigcs. Les capfules de lin, que ldgrugeoir
a dtach&s , font appellees Bourns i Saint-
Brieux en Bretagne. Les Bourres de foin font
les biles, qui contiennent les grains meme des
graminfes > ou les enveloppes des graines des

oautres plantes qui le compofem. Elles font
tres-bonnes pour les beftiaux. ( M. VAbU
TESTIER.)

BOURRE de foie; e'efl la partie de la foie,
qu'on rebute au devidage des cocons, e'eft-a-
oire, qu'on f£pare de la belle foie ; on Tem-
ploie pour des padous, 4es lacets, cordonncts,
&c. ( M. VAbU Ttssisx.)

BOURRE de chevre ; le plus court poil de
chevre, qu'on apprgte avee la garaiice, dans
laquelle on la fait bouillir. Cet objet regarde
la teinture. ( M. VAhbi TESSIER. )

BOURRE. On donne ce nom aux boutons
cle quclques efptees d'arbres, au moment ou
ils commencent a paffer & l'tar de bourgeon,
a caufc de fefpicc de duvet qui les couvre •,
e'eft principalement la vigne & le pommier %

pour lefquels cette expreflion eft la plus un*t£e.
Lorfque la gelte furprend les vignes au mo-
ment ou le bourgeon fe forme, on dit que la
vigne a gild en Bourn.

On donne aufli le nom de Bourre a la graine
cle l'anlmone. Voyei ANEMONE. (M. REY-
TflER. )

BOURREAU DES ARBRES. Nom vulgaire
qu'on donne au Celaftrus fcandens, k caul! du
mal qu'il fait aux arbres, en s*entortillant au-
tour d'eux & les dtouffant. Voyt\ CELASTHE

GPIMPANT, H.° 1. ( M. REYWIEX.)

BOURREAU DES ARBRES imijroprement
dit : Periploca graca L. Voye\ PEJBIIPLOQUE

OKEQUE.

EOURRECH, nom que porte l'agneau, £
compterde la Saint-Michel, dans quelqucs par-
tics ir^ridionalcs de la France. ( M. VAbU

EOURREE, forte de fagot fait avec des bran-
ches d'arbrcs.

Les Bounces, irdtfpendamment de Tufage
habitucl que Ton en fait pour le chauffage,
fervent encore a faire des haies feches, pour

ddfendre Tentree des clos & des jardins, a fou-
tenir des terres fur les glacis trop rapides, & a
recevoir & difiiper Fhumiditti furabondante des
couches de tann£e. Les premiers ufages r̂ant
alfez communs , nous ne parlerons que du
dernier.

Lorfqa'on fait a neuf line couche de tan
dans une ferre chande, on met au fond cle la
foffe un lit de platras de fix pouces dc haut,
que Ton couvre d'un lit de Bourrde de pareille
^paiffeur, on place enfuite fur celui-ci, une
couche de liti^re de quatre ou cina ponces f

aprdis quoi, on remplit le refle de la couche
avec de la tannde neuve.
- Les Bounces qu'on doit prtf(4rer pour cet
ufage, font celles qui font faites avec des bran^
dies de ch^ne les plus garnies des rameaifll
noueux & bourrus •, elles durent divantage &
rempliffcnt mieux leur objet.

BOURRET, nom donn£ en Auvergne, aa
reau ag^ d'un an. ( M. I Abbe TESSIER. )

BOURRIOL, on appelle ainfi a Aurillac ,
une galette faite de farrafin. ( Af. VAbbi J
SIER* )

BOURRIQUE , femelle de l'^ne. Voyti
(M.VAbbe'TESsiZR.)

BORROCHE , nom que les habitans des
campagnes donncnt au Borrogo officinalis L.
Voyei BOURRACHE COMMUNE, n*» 1.

BOURSES. Les Botanifles donnent ce nom
aux parties'qui terminent les filets des famines,
des fleurs, & qui contiennent les pouflteres def-
tin&s a la ftcondation des germes. En ce fens,
& eft fjrnonyme A'antherc. Voyei ce mot. ( i f .
THOVIV.)

BOURSE. On donne ce nom a des petites;
branches courtes & de forme conique , qui
tenninent fouvent les branches a fruit ; ces
Bourfes qni fontordinairementcouvertes de bou-
tons , donnent beaucoup de fruit pendant qucl-
aucs ann^es & p r̂ilTent enfuite , il faut les
conferver emigres. Voyei B R A N C H E . ( M.
REYNIER. )

BOURSE A PASTEUR. Nom vulgaire dune
plante commune que les Botaniftes nomment
Tklafpi hwfa paftoris L. Voyei TABOURET y

Bourfe a pafteur. (M. RSYXIBR. )'
BOURSE A BERGER, Tklafpi burfii pafio^

ris L. Voyei TABOURET , Bourfe a pafteur.
BOURSETTE, autre fynonyme du Tklafpi

burja pofioris L. Voyti TABOURET , Bourfe fc
pafteur.

BOUSE ou BOUZE; Agriculture; ĉ eft la liente
du boeuf & de la vache. On doit la reorder
comme un excellent engrais, plus conv enable
dans les terres l ^ r e s , que dans celles aul
font froides & humides. La Boufe eft aqucufe
& par confcquem ferment© plus difficilement.
Cefl par cettc raiion, qn'on la claffe parmr
k5 epgrais froids. La Boufe de b«euf eft *
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fdrable a celle de vache pour t:s terres fortes,
parce qu'en general elle eft mo/ns aqueufe. Ra-
rcment on emploie la Boufe feule ; elle fe
trouve prefque toujours mfclde avec des pailles
putrefiles, qui fervent de litiire aux betes a
comes. La Boufe, que les anitnaux r£pandent
dans une'prairie, oi i i ls paiffent, ne paroit pas
avantageuic, parcequ'elleeftplacOe adesdiftances
6loign£es. Si on y rait attention, on voit que les
places, fur lefquelles les bdtes a cornes ont
fiente, font marquees Fannie fuivante, par la
belle v<§g&ation des plantes. Les herbages de
Normandie ne font tum& que par la fiente
desbapiifs, qui yftjournent pour toe engraif-
fts. Le gardien d'un herbage a feulement 1'at-

Ption de tranfporter la Boufe quand elle a
\ un pcu de confiflance par la difliccation,

dans les plates, ou les animaux n'ont pasfient^;
ce qu'elle a ddpofc aux lieux, d'ou on I'enleve,
fuffit pour les engraiffcr. Dans le pays de Bray,
on fume des prairies en faifant parquer les va-
ches, comme on fait parquer les bates a laine.

La Boufe de vache ou de boeuf fert pour
boucher les ruches, pour couvrir les plaies des
arbres, &c. o n i a ddieche ponr la briilerdans
les pays oil le bois eft rare. (M. VAbbi Tis-

SIER.)

BOUSE; Jardinage, fiente du b«uf& de la
vache.

Les Jardiniers font ufage de ceftj mati&fe,
m6l£e avee de la terre argilleufe & paitrie en
confiftance de pate molle, pour faire les pou-
p&s de greffes en fente. Voyc\ le met GREFIm.

On s'en fert aufli avec fucces pour faire des
emplatrcs que Ton applique fur les plaies des

'tiges & des branches, afin d'oppofer promp
tement leur gu£rifon.

Le m6me melange d&ayg avec de I'cau en
forme de mortier ciair, fert a enduire les ra-
cines des arbres d&icats & particuliercment des
arbres nifineux , lorfqu'on les tive de tcrre pour
les tranfporter ailleurs.

La Boufe de vache deff&hfe & mife fur la
furface de la terre des caiffes d orangers, la ga-
rantit du hAle, ^coromife les arrofemens &
fait un enerais falutaire aux arbres.

R?uni en maffe & m ^ e avec des matiires
vfetales, elle forme un fiimier qui a des pro-
p S particulieres. Voyel FUMIER' de vache.

Eniin, dans quelques endroits ou le bois &
les autres matures combuftibles iont trk-rares,
les particuliers pauvres ramaffent la Boufe de
vaches, la font fecher & sfen fervent comme
de mottes a brdler. ( M. THOU IN. )

BOUT, bled qui a lc bout ; on appelle
ainfi ie froment , dont rextr£mit£, qui eft
oppofie au germe, eft noircie par la poudre
de carie , qui s'eft ^craf^e fous le fl&u.
Oi f fe fert de Texpreflion bled, qui a k bout
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dans la Beauce. Voyt\ CARIE. ( M. VAbU
TESSIB*. )

BOUTE. Peau de boeuf prdpante & coufue ,
pour tranfporter le vin & d'autres liqueurs au
travers des montagnes& des lieux difficilement
praticable. Ces vaiffeaux font d'un ufage bien
plus commode que les barils de bois, qui n'd-
rant point fouplcs comme ccs vaiffeaux de cuir,
incommoderOient & blcfleroient les mulets»&
autres b^ces de fomme dont on fe fert pour ce
tranfport. Les Boutes font fans poils. Leur pre-
paration eft toute femblable a celle des outres,
ou vaiffeaux de peau de bouc dont on fe fert
en partictalier, pour faire le tfanfport deshui-
fcs en Provence & en Languedoc. Le vin ne fe
conferye pas dans les Boutes, & y prend un
mauvais gout, s'il y refte trop long-temj>s; e'efl
pourquoi auffi-t6t qu'il eft arrive aux lieux dc
la deitination, il faut le fur-vuider dans des ton-
neaux de bois. Anc> Enc. SuppL

Les Montagnaxds de la Suiffe empioient au
liea de boutes, des barilsovales, qu'ils chargent
fur des mulets, au moyen d'une efpece de bat a

qui les garantit des bleffures. Le goftt de cuir t

que le vin prend aif&nent dans les Boutes, en
rend Tufage peu commode. ( M. REYXIIR. )

BOUTE bled bomb. Expreffion de quelques
cantons de Beauce , qui veut dire bled noirci
par la carie, qui s'attache fur-tout a un det
Boms. Voyei CARE. ( M. VAbU TESSIIR. )

BOUTELLIER. On appelle ainfi en Auver-
gne un des hommes, qui foignent une vache-
rie fur la montagne. ( M. VAbbe TESSIEK. )

BOUTE EN TRAIN. On nomme'ainfi dans les
haras, lecheval enticr, que Ton prtfenteauno
jument avant de la faire faillir par le. veritable
dtalon. C'eft afin de la mettre en chaleur, ou
de s'affurer fi elle eft en chaleur. II faut que lc
Boute en train henniffe fouvent. Voye{ CHEVAL,

( M. VAbbi TESSIXR. )

BOUTIERS. Gardiensde beeuf dans la Camar-
gue; ces hommes font prefque toujours a che-
val, & arm&dun trident, vow BETES A COR-

NES. ( M.fAbbc TESSJER. )
BOUTON fur la langue. Maladie dc befliaux.

Voyei SUR-LANOUB.
BOUTONS de facin. Ce font des groffeurs ron«

des, qui viennent dans cette maladie. (Voyei
FACIN.

BOUTON dc feu. Cefl un morceau de
fer long , terming en pointe qu'on fait
rougir pour TappUquer fur qiielques parties
des animaux, dans certaines circonftances, &
fur-tout dans certaines maladies. ( M. VAbbi
TZSSIER. )

BOUTON. M. l'Abte Rozier douna une de-
finition exade de ce mot, nous nc pouvons
mieux faire que'de la fuivre. Le Bouton eft un
rudiment des pouffes ou desfleurs des arbres,
lorfqu'il commence & fe detacher de l^corcc
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branches oi il fe forme, il efl fupporti par

pwtite tige ligneufe. Ceft vcrs le folflice
que les boutons font dans cet etat. Avant cette
dpociue, ils portent le nom de yeux, plus tard,
celui de bourgeons. Voyei <EIL & BOURGEON. '

L'ufage de donner le.nqm de Bouton , au
rudiment des feuilles, des fleurs jufqua 1'dpo-
que de leur entier developpement, a tcllement
prevalu , qu'on accoutumera difficilement les
homines k cette diftribmion. La plupart fentent
que les mots Bouton & Bourgeon ne font pas
iynonymes, & cependant ils definiront le Bour-
geon , un Bouton d6vdopp6 done le mot Bou-
ton eft plus general que l'autre. II efl reju de dire
un bouton de fleur, des fleurs en boutons, &
l'ufage pr^vaudra malheureufement toujours fur
les denominations raifonn^es.

On trouvera dans le Di&ionaire des arbres &.
arbuftes, Tanatomie des Boutons, & toutcequi
peut intereffer fur cette partie intereffante de
I'economie vegetale. ( M. REYVIER. )

BOUTON d'Argent, d'Angleterre. Nom que
les Fleurifles donnent au Ranunculus aconirtifo-
lius. L. Voyei RENONCULE & feuilles d'aconit.

BOUTON d'Argent, ordinaire. Nom qufon
donne dans les jar dins, k la varicte a fleur double
de YAchillea Starmica. L. Voyei ACHILL£E ftcr-
nutatoire, N,° 1.5. ( M* THOVIN. )

BOUTON de bachelier ou de gar^on k marier.
Mauvais nom donne dans quelqucs Didtionnai-
res au Gomphrcna globofa. L Voyei AMARAN-

TAINE GLOBULEUSE , N.° I. ( M. THQVIN. )
BOUTON d'Or. Ceft la variete a fleur dou-

ble du Ranunculus acris multiplex, L. Voyei R E -
NONCULE Acre, k fleur double. ( M. THOVIV.)

BOUTON rouge. Dans l'Amerique Septen-
trionale, on donne- commun&nent ce nom au
Cerus canadenjis. L. Voyei GAiNiERdu Canada,
N . ° i . ( Af. RSYWIS*. )

BOUTONNER. Un arbre boutonne, lorfijue
ces boutons commencent k groflir an premie-
res chaleurs du Printemps, lorfque la s6ve com-
mence k fe mouveir. Les dailies qui environ-
nenf le bouton s^largiflent, les fleurs & les
feuilles qui fe trouvoient deflbus percent &
e'efl alors que le bouton prend le nom de bour-
geon. Voyei BOURGEON. (Af. REXNIXR. )

BQUTURES. Branche d'un arbre ou d'une
plante virace , que Ton ftpare de la tige pour
former un nouvel individu. La bouture-diffire
de la marcotte, parce que la premiere ne s'en-
racine qu'apr&s avoir 6t6 retranchee dc la m£«e
plante, au Û u que la feconde n'en efl ftparcc
qu'apris avoir pou(K des racines. Voyei MAR-
COTTE. * ~

Une boutijre d'arbre doit fitre faine, choifie
plutot dans une pofition verticale que latdrale,
fuivant Duhamel , & plutot fur lcs branches de
I O U J ans que fur celles de Tann^e. Avant dc les
mettre en terre, on doit enlever les boutons qui
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fe trouveroient fous terre, mais avJ?c la precau-
tion de ne point endoinmager les bourlets qui
leur fervent de fupports; e'efl de ces bourlets
que fortent ordinairement les racines. La bjan-
che'doit 6tre couple net & fans aucunc irici-
fion; tomes les precautions qu'on a proposes,
tellei que de fendre le bas de la bouturc, d'y
introduire un grain de bled , cle faire des en-
taiiics a Tecorce & c , meparoifl'ent pjw6t nui-
fiblos qu'avantageufcs, puifqu'elles ddtruifent
rorganiiation & peuvent cauler line corruption
plus aifee pour peu que l'humidire foit forte,
ou la fdcherefle trop continue. II paroit prdW-
rable de couper aufli ret quepoflible , l\;xtr£-
mitd de la bouture qui doit produire des raci-
nes & d'£viter qu'elle foit infime froifl'̂ e ou d<*-
chirt̂ e en la mcttant dans la terre. J'exceptf
ndanmoins les boutures ou plantards de faule
d'aune, &c, qui viennent fans aucuosfoins; com-
me on doit les enfoncer en terre a force de coups,
il efl n&zeffaire de les couper en polnte k cette
extr£mit£. Les precautions que j'indique , ne font
neceffaires que pour les boutures deiicates.

ta faifon la plus convenable pour faire des
boutures, e'eft le Printemps, lorfque la sfeve eft
dans toute fa force; ellcs font fujcttes k man -
quer pendant YEt6 : II eft inutile d'en faire en
Automne , car lors mdme qu'dles rcprendroienr
les froids de THiver feroient p^rirics pouffes!
Lesboutures veulent une terre meuble, leg^re"
un lieu ombrage, & autant que 4>oflible une
humidite uniforme: de trop grandes variatione
leur font nuifibles. .

Les boutures des arbres etrangers doivent ^tre
faites fous des couches couvcrtes, ou la chaleur
fe conferve uniforme, mais il faut les garantirs
de I'a6lion immediate du foleil. Cette ma nidi e
de multiplier lcs plantes rares efl d'autant plus
intereflante, que beaucoup d'efptees n'ajoutent
pas leurs graines dans nos ftrres.

On multiplie aufli les plantes graflcs au moyen
des boutures, les caftiers pouffent des racines
lorfqu'onmet en terre une de leuis articulations
& les diflferentes euphorhes, flapelies, mefem-
triaiithdmes, bafelles &c.; ainfi que les plantes
grimpantes dont les riges durent plufieurs an-
nees, fc multiplicnt egalement de boutures, on
doit feulement avoir la precaution d'expofer pen-
dant quelques joiirs la bouture il'air, pour la
privcr de ion exeds d'humidite avant de la plan-
ter, on tHitc parce nfojen qu'ellene periffc en
terre. La dnrce de cet inrervalle doit Gtre pro-
portionnee k la carnofite de la plante. On taiflfc
fans danger lcs ca^iers pendant c[uinze jours a\ ant
de les mettre en tcrre, tandis qu'il fuflit de
deux ou trois jours pour les boutures de ba-
felles. On ne pent neanmoins etablir un terme
fixe pour chaque plante, car la chaleur deFair %

fa fechereffe ou % humidiie , Faction plus oii
moins foite du vent & celle du foleil peuvent
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rcndrc cotte evaporation dc i'exctss d'humidite*
plus ou moins prompte. Les Jardiniers obfer-
vent l'&at de la bouturc & du moment ou elle
eft #fl6tric , ils la jugent en e*tat d'Gtre plantee.
Les'bouturcs des plantes grafle*, exigent unc terrc
moins htimide que les boutures d'arbres, il fullit
qu'elle foit meuble.

Celles des plantes des, pays chauds demandent
beaucoiip de precautions lorfqu'on ies fort de
deffous les chaffis, un air trop vif les altfreroit;
il *eft eflcntiel de les prdparer en les faifant.
paffcr par des pofuions interme'diaires. Voyei
ACRE.

On a cm long-temps qiie les pgoduftions an-
nuelles des plantes, nc pouvoient pas repren-
dre de bouture ; mais M. Bonnet & depuis cct
illuftrcObfervateur, d'autres Phyiiciens ont rduffi
ifaire pouflerdes racines a des feuillcs meme,
a celle des plantes annucllcs, alcurstiges, &c.
On trouvera les details de ccs experiences, dans
le Traiti de Pufazt des feuilies de M. Bonnet

indiqucr. ( M. REYVIER. )
BOUTURER. Les jardinicrs difent qu'un ar-

bre, bouture, lorfqu'il poufle des drageons. Voyei
D R AGEONS. Ce mot eft peu en ufage. (M. REY-

)
BOUVERJE. L'on appelle ainfi une table a

boeuf. Voyn FERME. ( M. VAbbi TESSXEM. )
BOUVIER. Homme, qui Jbigne les boeufs.

Voyei B£TES A CORNES , foin qu'on doit avoir
des Baufs. ( M. VAbbi TESSIER. )

BOUSE de vache. Voyei BOUSE.
BOUZER, enduire de bouze de vaches; ce

qui fe pratique fur-tout a Fdgard des aires de
granges, pour leur donner de la folidite". ( M.
I'Abbfi TESSIEX. )

BOZAN. Norn donn£ en Brcfle , au bled
lachitique ou avortd. Voyei AVORT6. ( M. VAbbi
TESSIEU* ^

BRABANCONE. Vanite1 de la Tulipa gefne-
riana ; la fleur eft pourpre, panachee de Wane
de lait & de quelquesnuances tres-rares de rouge.
yoyeiTvhiW- CM. REYNZEX.)

BRACELET. Epithete donn^ au Mirnofa circtn-
natis. L. Voyei ACACIE a Bracelet ou acerclcs,
N.° 12. ( M. Tnovw. )

BRACHIOGLE, BXJCXIOGIOTIS,

Ce nouveau genre de plante itabli par M.
Forfter, fait partic de la famille des Carymbi-
fires & dc la divifion des Radi&s. H eft com-
poft de deux efpeces originates des Indes, qui,
jufqu'a prifent, font inconnues en Europe.

Efpeces*

t. BRACKIOQLE k ffcilks fincies.
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BRACHIOGLOTIS rep and i. Forfl-nov. gent

2. BRACHJOGLES a feuiiles rondes.
BRACHIOGLOTIS rotundifotia. Forft. nov. gen;
M. Forfter ne "n JUS dit rien du port de ces plan-

tes non plus que dc leur nature, & nousne fa-
vons (i elles font h.Tbacees ou ligneufes. Il ne
de"iigne pas meme k lieu ou il les a trouv&s, au
moyen de quoi,il nc nous eft pas poffible d'in-
diqucr les ge'ne'ralite's quipeuvent fervir a leur
culture. (M, THQVIN )

BRACTEE BraSej. Expanfion plus ou moins
coriace, quelqueiois aufli de confiftdnceherbac^e
qui accompagne les fleurs, & jc trouve ordi-
nairement a la bafe des pe^duncules. Voyei ce
mot.

La Bracle'e varie infiniment pour la forme,
la grandeur & la confiflance. Quelquefois leur
exiftence eft tres-peu eflentielle k la plante, d'au-
tres fois elle y ticnt tellcment que les Natura-
liftcs les ont fait entrer dans leurs definitions ou
phrafes.

Quoique toutes ces productions acceflbires
place'es pres de la fleur, duflcnt etre range*es fous
cette denomination ge'ne'rale, les Botaniftesfont
convenus de ftparer L s envcloppes dc la famille
des ombellifcrcs. Voyei ce mot & COLERETTE. •
Ils en fe'parent d'galcment les enveloppes des fca-
bieufes & plantes conge'neres & celles des fleurs
compoftes. Voyei ce mot & CALYCE qui, d'aprec
la definition, devroient y etre place'es.

Les Brakes proprement dites varient infini-
ment pour la forme , la grandeur & la nature.
Quelquefois elles tombent au moment ou la f&-
condation de la fleur eft faite & meme quand
la fleur s'e'panouit, les nomme alors Bradies
caduqucs.

D'autres fois elles reflcnt aufli long-tems que
le fruit & ne p£riffcnt qu'avec les parties aux~
quelles elles font adh^rentes dont dies ne peu-
rent pas fe detacher. On les nomme alors Brae*
tees perfifientes.

Certaines plantes ont des Bra&e'es tres-;mar-
qudes, qui meme ajoutent a leur beaut^ , celles
de quelques efpeces de fauges font cblore'es,
trcs-grandes & frappent davantage que les fleurs.
Quelques me'lampyrcs ont leurs Brakes plus
belles que les coroles par leur forme ^c par
leur colons. D'autres plantes out des Braclees
excelfivement fines, & qui ne peuvent frapper
que l'fleil pedant du Naturalifte; ces plantes font

les plus nombreufes-, on peut claffer, dans leur
nombre, toutes celles qui portent des paniculee
& des grappe^ Voyei ces mots. i

II ne faut pas confondre les Brakes arec
les ftipules qui font des expeniions femblables,
mais places 4 raiflclle des feuiiles tandis que
les Brakes accompagnent les fleurs. Voyei
STIPULI. ( M» REYNIMR*)

BRADLEY.
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BRADLEY, ceiebre auteur Anglois, & Tun

de ceux qui one fait epoque dans le cours cle
ce fidcle.

Son premier ouvragc aparu, en 1718, fouslc
titre : Nouvellts Rechtrches Jur Van de planter &
furlejardinage, precedees de quelques decouvtr-
usfurle mouvcmentdelafeve, & Jur la generation
desplan'ts. L* Auteur, jeunc encore, y ddveloppe
les premiers fondemens du fyft&ne qu'iiafou-
tenu le refte de fa vie, fur la circulation de la
ftve. Suivant lui, la circulation des fucs conf-
titue la vie r£g£tale & animate. La chaleur fait
montcr dans les plantes la feve fous 1'etat de
vapeurjufqu'auxextr£mit6s ou clle fe condenfe
& redefcent en etat de liqueur par des tubes
plus grofliers. In fine , dit I'Auteur, a plant is
Me an alimbeck which diftils the juices of the
tank Ces expreffions prouvent, d'une manifere
ividente, que c'itoit Topinionde TAuteur. Mais,
sjil s'eft dgard fur les principes du mouvetnent
ae la ftve ( V. ce mot ), il a donne des details
intfrefians fur l'influence des fels, fur les v£-
g£taux & fur I'a6lion de la greffe fur le fauva-
geon. Ses experiences ont ddmontrd non-feu-
lement que le fauvageon n*influe pas fur la
greffe, mais au contraire, que la greffe influe
quelquefois fur le pied ; experience oubliee &
qu'il feroit bien intdreffant de r£p£ter. II si choifi
pour cela les arbres panache's & a trouve qu'une
greffe panach6e influe fur les pouffes qui for-
tent au-deffous d'elle. J'ai prieM. Juge qui,dans
ce moment, fait des experiences fur la greffe, de
les dirigt. vers ce point de vue, car il prou-
reroit, ce dont je fuis convaincu, que la feve
eft defcendant6, & que les v^gdtaux fc nourrif-
fent plus par les fcuilles qu'autrement.

Cet ouvrage de Bradley & fon fyftfcme, farent
tr&s-accueillis •, car ,en 1714, fix ann&s apres la

Fremiere Edition, en parut une quatri&me ou
on ne voit d'autres differences que de plus

grands details fur la culture individuelle de cha-
que efpece d'arbre d'ornement, & un catalogue
plus &endu.

Bradley a donn6,ca 1711, une tradultion An-
gloife dfAgricola avec des notes composes en
grande partie de nouvelles experiences fur U
greffe 8c fur la tattle des arbres.

En 1714 parut le Traite'df Agriculture fir de Jar-
dinage par livraifon; e'eft une efpece de Jour-
nal dont il donnoit un cahier par mois; il y
rendoit compte de fes propres experiences & des
decouvertes dont on lui faifoit part. Cet ou-
vrage, dont on n'a que trois volumes, renferme
des obfervations infiniment curioufes fur l'orga-
nifation vc*getale. II a 6t& traduit en Frangois &
abrege fous le nom de Calendrier du Labour ear;
mais Fouvrage original eft prfferable.

Depuis cet ouvrage, Bradley a encore donne
corps comply d'Agriculture, en 1717 , des rr-

hs fur le perfeciionnement it t'Agriculture
l T<mu tk
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& du Commerce en 1727, & enfin, cette m6me
annee, des ledutesfurla matiere medicate! On a
aufli de lui des obfervations prefque the'olcgiquei
fur la nature, un tralte'de la culture du noublon,
des confeils aux Fermiers fur Vamelioration des
troupeaux, &c.

Bradley eft le premier qui ait developpg le
frftgme de la circulation de la feve; celle du
fang venoit d'etre decouverte; dis-lors, on faî
foit tout circuler; mais, quoique les experiences
de Bradley aient ce fyfteme pour objet & qu'il
les torde fouvent dans fes explications pour les
rendre conformes k fes vues *, cependant elle?
peuvent etre infiniment utiles, & je ne puis trop
confeiller la meditation de fes ouvrages aux Ama-
teurs de Phyfiologie vegetale & aux Agriculteun
qui font des experiences. Comme cet Auteur 1
ebauche plufieursrecherches, en les continuant,
on profiteroit de fes donnees pour aller beau>
coup plus loin que lui.

Bradley eft mort & Cambridge ou il e* toit Pro-
feffcur d'Hiftoire Naturelle. ( M. RE Y VIE A.)

BRAIE ou BROYE , inftrument, qui fert
i broyerle chanvre ou le lin, cfeff-4-dire, k ii*
parer la filaffe de la chenevotte. Voye\ CHAN-
VRE ET LIN. (ilf. VAbbe TESSIER.)

BRAILLE, nom que Ton donne & Mirecourt,
en Lorraine, k la bale du from cut. Voyei BALE.
(M.VAbbc TESSIEX.)

 J *

BRAMIE, BRAMIA.

Genre de plantede lafamilledesPERSONEEs,
etabli d'apres Rheede, parM. de Lamarck dans
fon Di&ionnaire de Botanique. II n'eft encore
compofe que d'une feule efpece originaire de
Tlnde.

BRAMIE de Tlnde.
BRAMIA hdica. La M. Ditl. des lieux hu-

mides du Malabar.
Cettc plante a le port d'une petite gratiole ;

fes tiges font longues d'environ un pied; elles
rampent fur la terre ou elles sattachent par des
racines qui fortent de fes noeuds. Ses feuilla
font oppofees, d'un verd luifant & peu fuccu-
lentes. Les fleurs naiffent folitaires dans les aiT-
felles des feuilles fuperieures 8c font de couleur
bleue. II leur fuccWe des capfules coniques i
une feule loge , lefquelles font remphes de fe-
mences tres-menucs.

La Bramie crok au Malabar & dans diffe-
rcntes parties de l'lnde, fur ies terrains humi-
des Elie n'a point encore *td cuidvic en Eu-
rope, (itf. Tmovi*.)

BRANCE. « Efp&ede bled Wane affezcom-
fflun en Dauphine; on le confond avec le/*«-
dcUum des Latins & le rigaet & Yaringue do
no$ Anc^tres, ancienne Encyclopedic Sur cette
fimple indication, il eft impoffible de marqucr

Bbb
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exa&cmen t guelle vari&d ou efpice de froment on
entend. Je foup;onne que c'eft le froment a^pis
blancsfansbarbes,grains blancs ,tigecreufe,connu
fous le nom de tou\elle dans les Provinces m£ri-
dionales de la France. ( M. VAbbi TESSIER.)

BRANCHAGES. Ce font les extrtmitis des
branches garnies de leurs rameaux & brindilles.

On emploie, dans les potagers, les Branchages
de difRrens arbres communs, tels que ceux du
ch&ne, du tilleul, de l'ormc, &c. pour ga-
rantir les flcurs des arbres fruiriers qui font en
efpatiers, des atteintes des gel&s tardives.

Pour cet effct, on fiche en terre, vis-a-vis
des arbres & a quelques pouces de diflance , des
kranchages les plus garnis de brindilles que Ton
peut trouver, & on les £tend fur toute la fur-
face de Tarbre. Cette (ample petite paliffade de
bois fee abrite les fleurs & les empgche d'etre
attaquces du froid. Quelques Jardiniers prtferent
mtme ces Branchages a des pailiaffons pour prd-
ferver les fleurs & les garantir des gelfes tardi-
Tes. ( M. Txoviv.)

BRANCHE. Ramification de la tige d'un ve-
getal. Je n'entrerai dans aucuns details fur l'or-
ganifation des branches & la mani&re dont elles
le forment, crainre de rgpdter ce qui en eft dit
dans le DiAionnaire des arbres & arbuftes; j'ob-
ferverai feulement que les ramifications des plan-
tes font dgalement des Branches, que la tige (bit
vivace ou feulement annuelle. Cependant les
Jardiniers donnent anx ramifications ou branches
des melons & autres plantes de la famille des
eucurbitacdes le nom de BRAS. Voye\ ce mot.

Les Branches des plantes herbactes commen-
cent d*abord k ofFrir un grouppe de fleurs qui fe
d&ache infcnfiblement de la tige & termine Ia
branche, qui fe forme par un ddveloppement
fucceflif. Autant qu on a pu s'en affurcr ayee
4e peu de lumi&res qn'on a. fur Torganifadon
veg&ale y les branches he different poiat des tî es
par leurs vaiffeaux & par leurs, organes. L'm-
fertion des Branches otfre une ramification lim-
ple des vaifliaux & non cette efp^ce de cdne
«ui fe trouve a Tinfertion des Branches dans
les vigitaux lig.neux. En gindral, les plantes her-
bacd#s paroiffent dune nature plus funple que
fes plantes Ugneufes, fes corps v^ficukires y
paroiffent ptus abondans, & juiqu'i prtft:nten
nfy a pas reconmi cette diverfiti de vaiffeaux
qu'on a reconnu dans le bois. J'entrerai dans
quelques details au mot PLANTE. ( i )

Les arbres fruiticrs, qui ont plus occupi les

( i ) M. Jacquin vient de m'^prendrft qu'on
w t , depwis trcs-peu de terns, des injections de plantti
en Anrieterre: ces preparations ntus donneronf fans
^otttebwucoup de Imnieres fur Porganifation v^g^
«ile, jufqu'^ prtfent fi ptu connut. Ces preparations
fcnj au mercurt ; I'Auteur de ia d<cguv«I(e DC
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homines que les antres, offrenrdiverfesefpice?
de branches cjue les Jardiniers diftinguent par
des noms particulicrs •, la notice fuivante ne rem
que Tes indiquer , le Di&ionnaiie des arbres &
arbuftes devant contenir tout ce qu'il feut fa-
voir fur cet article.

Srancke a bois. Elle nait de Toeil te plus
vt de la Branche «aill£e, fon 6corce doit etre

vive, fes yeux bien formes & pres les uns des
autres. Ses fibres font alongdes & fe tordent aift-
ment fans caffcr, lorfqu'on fa rompt elfe delate*
La Branche a bois efl deftinee a porter d'autre?
Branches.

Branche diteBouquet.Vethe branche a fruit, lon-
gue de deux pouces, & qui donne beaucoup defruir
pendant quelques ann£es. Voyei BRANCHEifruit.

Branche diteBourfe.Branche a fruit, courte& de
forme conique ^galement produdlive. Voyt\
BANeHE k fruit..

Branche dite Brindille. Petite branche k fruit,
mince & longue, qui eft placee en forme de dard
fur le devant de Tefpalier; les fruits qu*elle pone
font erdinairement tr^i-beaux & prefque allures*

Branch* ckifonnc. Branche k fruit , mince
& foible dent les yeux font plats & &ar-
tds, cette branche croit ordinairement fur l

•»M«i, w» *» coupe, cl moms qu?etlc -.• ..«
ceffaire pour remplir un vide, alors on Ia taille.
fur un ceil..

Branche J£te Crochets. On donne ce nom a Mont
treuilaux branches a fruit des pfcehersicaufe de
Uur forme ordinairement bifiirqu&.

Branche defcendante. On donne ce nom
a Montreuil aur membres- qui s^tendent hoii-
zontatement au-deflbus des branches mfcrc*v

Branche de faux bois>, croit fur une an-
cienne taille & fur la tige, on elle perce au tra-
vers de l'^corcc. Elle eft produite par Pabon-
dance de la five ou par la ftve qui reftue d'une
Branche quî  va pirir. Lorfqu eUe eft inutile a
la forme de Tarbre ou pour rtferve on la coupe*

Branche folle. Nom que Ton donne aux
branches chifonnes. Voyci ce mot.

Bmnchi a fruh. EUe nait emre V<xl\ de
la Branche a bois & la taille pr^c^dente \ fon
icorce eft vive, fes yeux gros & peu £k>ign&.
Son empatement eft garni d'anneaux ou rides
circulates. Lorfqu'on^b rompt elle caffe net St.
fans Iclats.

Petite branch* a fruit. Sur les arbres a noyaux *
elle eft longue de deux pouces, bien nourrie >
garnie de beaux yeu* dans fa longueur & termi*
n ê par un grouppe de Boutons a fruit au cen-
tre defquels fe trouve un bouton de feuilks :
lorfque ce dernier manque, elle ne peut nour*
rir fon fruits C«tte branche donne du fruit pi
dant quelques ann£es & p r̂tf enfujie; Oft.

fli h
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Sur les arbfes k j>epins>, la petite branche k

iruit eft longue de fix* quinze lignes, raboteufc
& couverte yers fon emplacement d'anneaux ou
rides circulaires: elle eft termine'e par un gros
bouton a fruit. Des deux c6t& il fe forme un
bouton accompagne" de feuilles -, ces boutons fe
jteveloppent au Printems fuivant, &kleur bafe
il fe forme dc nouveaux boutons. Cette progref-
fion dure pendant fix ou fept ans au bout def-
quelles la branchep^rit: on la nommeaufli bourfe.

Branche fpurmande. Cette Branche ne fe
trouve jamais fur les arbres de plein vent, mais
bien fur les efpaliers & autres arbres qu'on a
trop d&harge's pour leur vigueur ou qui ont &£
faille's trop courts; elle nait ordinairement k la
place d'une Branche k fruit & abforbe la nour-
Titure des Branches voifines. Cette Branche eft
froffc, fort ipatfe a fa bafe, d'une teimebrune,
couverte de yeux cicartcs. Des qu'on l'appcr$oit
^ convient de la pincer, fi on la retranchoit
tout de fuite, la ftve pourroit fe porter fur
les Branches voifine* & leur nuke.

Lambourdc. Petite branche k fruit, longue de
quelques pouces, termine'e par un bouquet; elle
croit fur le vieux bois en quoi elle differe de
la brindilU.

Membres. On donne ce nom i Montreuil aux
branches qui montent ou defcendent dcs deux
branches -meres de Tefpalicr.

Branches - meres. Les Jardiniers de Mon-
twuil donnent ce nom aux deux bras qui fer-
ment la bafe de l'efpalier & qui s'ltendent dc
chaque cdte* de la tige en forme de V.

Branche montante. A Montreuil, on donne
ce nom aux membres qui s'6tendent au-deffus
des Branches-meres & rempliflent leur intervalle
par oppofition aux Branches defcendantes qui
sltendent au-deffous.

Brancht dc referve. Branche que Ton con-
ferve entre deux Branches a fruit pour qif elle
«n fourniffe de nouvelles Fannie luivante •, on
les taiile ordinairement ti£s-courtes.

Branche tirante. On donne ce nom k Mon-
treuil aux Branches-meres. Voyei ce mot.

Cette fcgere indication ne fuffit point k une
perfonne qui defire connoitte d'une tnaniere un
peu approfondie les arbres fruitiers; elle peut
feulement aider la m^moire dans les cas ou elle
pourroit manquer. Comme on a f6par£ le Dic-
tionnaire des arbrcs & arbuftes de celui d'Agri-
cqlture, on eft frdquemment expoft k rtpiter
les in^mes chofes dans les deux, pour peu qu'on
defirc les rendre completes. ( M. SEYMS*. )
BRANCHE urfine. Anciea nom francois du genre

de 1'Acawhus. Voyei ACANTHE. ( M. THOVIN. )

BRANCHE urfine faufle, nom vulgaire de
YHeracleumfphondilium L. Voyei BERCE BRANC-

BRANCHERE. Nom iowti 4 la Tefcc
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qiiclques Pays. A Bourbon-Lancy, on appclle
ainfi la vcfce k grains couleur de chair, &en

, qiu
ronde

Bourgogne une efpece de vefce fauv
croit ail milieu des fromens; fa graine
& noire ; elle communique de l'amertume an
pain; mais elle ne lui 6te pas fa blancheur.
(M.VAbbe* TESSIER.)

BRANCHUE. Cette ipithite eft employee
pour dtfigner un tronc ou une tige garnie de
breaches. Voyt{ ce mot. ( M. Tnoxriy. ) '

BRANC-URS1NE. Acanthus. Voyei ACAN-

THE. ( M. TuouiN.)
BRANC-URSINE (fauffc) Heracleum fphon-

dilium L. Voyei BEBXE BILANC-URSINE , n.° i .
( M. THOVIW. )

BRANDES. Dans le Berry % on appelle ainfi les
Laudes. Voyei ce mot. (j|£. VAbbi TrssiER.)

« BRANDONS. Ceft le nom qu'on donne
dans les campagncsa quelques dpincs, branches,
ou bouchons de paille , par lefquels on avcrtit
que le chaume eft r6fcrv6 & rctenu par celui
qui jouit de la terrc : fans quoi il feroit cenfd
abandonne, & le premier venu en pourroit
faire fon profit. £)ans les coutumes ou les
Brandons ont lieu, onJcs met des le 15 Sep-
tembre. n

a BRANDONS, d&nft des Brandons. On
ex^cutoit cette danfo dans plufieurs villes deFrance,
le premier Dimanche de Cardme, autour des
feux au'on allumoit dans les places publiques;
& e'eft de-li qu'on leur avoit donn6 le nom
de Brandons. Les ordonnances de nos Rois one
fagement aboli ces danfes. »

11 fubfiftoit il y a trente ans , & il fubiifte
encore dans quelques Pays, quoiqu'avec moins
de folemnit£ , une fete des Brandons. Elle a
lieu le i.er Dimanche de Car&nc. Sur lc foir,
les domefliques des fermes portent autour des
champs de leurs maitres des tortillons de paille
allumc'e au bout dc longues perches, & re-
viennent a la ferme, oil on leur donne un
petit r^gal. C'cft uti refte de l'ancien ufagc »
qui s'&eint peu-4-peu. (Jtf. VAbbi TESSIER.}

BRANQUE-URSINE, Acanthus. Voyei ACAN-

THE. ( M. TMOVIN. )

BRAS. Les Jardiniers flonnent ce nom aux
branches dcs melons, concombres & autres cu*
curbitacto, & l'emploicnt dans les memes
fens que le mot branche pour les arbres. Ainfi f
ils dilent de beaux bras pour une ramification
qui promet des fruits, &c. Ce mot dtoit plus
ufite* du terns de la Quintinie qu'il ne l'eft ac-
tuellement, & tous les jours la laneue des arts
s'ipurera davantagc par la connoiffanSe des caufes
& la propagation des lumieres dans toutes les
claffes. ( A t RzYiriEX.)

BRASSE. Mefure de terre, ufitfie i Coutras
en Pe*rigord & i Libourne*, a Coutras e'eft la
vingt-quatrteme partie dfun Journal de on

;nc cinquante-de\w twfes; k Liboume e'
B b b i j

ett
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la vingtiime partie d'un Journal de aeuf cent
foixante toifes.. Voyc\ ARPENT. (Af. VAbbi
TESSIEK. )

BRATIS , BRATHYS.

Nouveau genre de plante decor.vert par M.
Mutis dans PAmerique meridionale , & qui pa-
rott devoir entrer dans la famille des milleper-
tuis -, il n'eft encore compofe quo d'une feule
cfpecc.

BRATIS k feuilles de genevricr.
BRATHYS Juniptrina L. Fil. Supp. T> de la

nouvelle Grenade.
Ceft un arbrifleau trts-rameux qui a la forme

d'une grande bruyire ou d'un petit genevrier.
Sa iige s'&evc droite, & fe divife en branches
garnies d'un grand nombre de rameaux, cou-
verrs de petites feuilles dtroites y qui fe confer-
vent toute 1'anndc. Scs fleurs viennent plufieurs
enfemble k I'exfrdmitti des rameaux. Elks font
d'un beau jaune & dc m6me figure que celles
des millepertuis. II leur fucc&dc des capfulcs k
cinq angles gui renferment unj£r&s-grand nombre
de petites temences dans une feule logc.

Cet arbriflcau nfa pa* encore 6t6 cultive" en
Europe, & comme il appartient k une famille
dont les femences pcrdent tris-promptement
leur propritftd germinative, il eft a ptifumer
qu'il n'y fera cultiv£ de long-terns, k moins
qu'on n'ait la precaution de iemer fes graines
dans des caiffes & de les envoyer ainfi ftrati-
fites en Europe. (M. THOVIN. )

BREBIS, femelle du b&ier. Voye^ B^TES A
LAINE. (ilf. VAbbi TES$IER.)

BRECHAIGNES. Nom qu on donne aux ju-
mentsquiont des crochets. (M.VAbbi TESSIER.)

BREDE. On donne ce nom indiftindlement k
plufieurs efpeces d'amaranthes qui font cultive'es
aux Indes, comme plantes ol^racdcs, & qu'on
y emploie de la mfcme nuniere que nous fai-
fons en Europe les tfpinards. Les plus connucs
de ces amaranthes cultiv^es dans les jardins des
Indes , font Vamaranth* oliracit, la jaunt &
ViviniuCe on les emploie ou feules ou m£l&sFcpineufcy on p
aveclebetoua (arrocheduBengale ) & les bafelles.
Les voyageurs nous difent fculement fur la
culture de ces plantes qu*bn a foin d'en femer
i diflfcrentes ^poques pour en avoir toute l'an-
*6e* Voyei AMARANTHE. (M. REYVIE*.)

BRENTE. Les vigncrons du Pays de Vaud
donncnt ce nom au vafe dont ils fe fervent
pour tranfporter i dos d'Hommes la venJange,
ibit au preffoir lorfqu*il eft k peu de dWance
«u aU tonntau dans leqiiel on la tranfporte. Ce
tafe a la forme d'un c6ne tronqu^ dont les
deux diamfctres font elliptiques. On y comprime
les raifins au moyen de pilons de bois (Jkmo-
toir) au moment oiion les cueille. C-M. R

)
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BRESIL. (bois de^ Cafalpina echinata. La

M. Difl. Voyei BRESILLET DE FERNAMBOUC ,
n°> i. (M. THOVIX.)

BRESILLET, CJESAZTIVA.

Ce genre, qui fait partie de la grande &belfe
famille des LEG UM IN BUSES,, eft compofe de fix
efptees difESrentes , toutes originaires des cli-
mats chauds des deux Indes. Ce font des v<£-
gctaux ligncux arm ŝ d'epines, dont quelques-
uns forment de grands arbres. Leur bbis , k
Tint^rieur, nuanc6 de difftrentcs couleufs, efl
trts-dur & propre k 6tre employ^ dans les
arts. Leur feuillage efl Idger & le grand nombre
de folioles dfun vert tendre , dont il eft com-
poft, lui dornie de l^Wgancc. Les fleurs vien-
nent en £pis ou en paniculcs ; elks font pe-
tites ; mai&, en gdn^ral, elks forment par leur
reunion & la varidt^de leurs couleurs, un effe^
agreable. Les gouffes qui leur fuccfrtent, & qui
prennent differemes teintes a mefure qu'elles
avancent en maturity, ont auffl leur agrdment
particulier. Ces arbres font fort rares en Eu-
rope- ceux quvon y voit font cultiv^s dans les.
ferres-chaudes, & on ne les multiplie que par
le moyen de leurs graines.

Efpeces.

i. BRESILLET de Fernambouc, ou bois de Br£fil.
CJESALVISA cchinata* La M~ Did. I) du-

Bre*fil,. dans les bois.
2. BRESILLET de Bahama.

CJESALPIWA BahamenJiSr LaM. Di&. T> de»
Ifles de Bahama & de la Jamaique.

; . BRESILLET k vefues.
CJESALPINA vcficaria. L. T? de la Jamaique

4. BRESILLET des Antilles.
CXSALPZNA crifta. L. T> des Antilles.

f. BRESILLET des Indes ou bois de Sapan.
CJESALPWA Sapan. L. I> des Indes. Orien-

tales.
6. BRESILLET a feuilles d'Acacie.

CJESAZTIVA Mimofioidcs.LaM. Dift. J> die
Malabar.

Defcription du port des Efpices*

1. L E BRESILLBT de Fernambouc efl unr
tres-grand arbre , dont la cime eft couronn6e
d'un grand nombre de branches longues, Italees &
garnies d'un feuillage l£ger , permanent &
d'un beau vert. Ses fleurs, qui viennent en
grappes le long des rameaux, font agrc"able-
ment panach&s de rouge & de jaune, & r£-
pandent au loin une odeur fuave. IL leur
fuccede des goufles applatie* d'un rouge brun,
he"rifftes extdricurement dc petites pointes 81 qui:
renfeimcnt plufieurs femences d'un rouge obfeur..
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Le tronc > les branches & les rameatw * cct
arbre font armes d'epincs tres-ace"re"cs qui en
dependent l'approche.

z. BR.ESIU.ET de Bahama. Cette efpece eft
ton petit arbre ou un grand arbriffcau tres-
ephv.ux, d'un port l*ger & dune verdure
$endre. II fe diffingue aiftment du premier par
fes flcurs qui font blanchAtres & prefque mo-
dores. D'ailleurs fes gouffes quoique de meme
forme que cclles du p r u d e n t , font plus pctites
& les leniences moins groffes.

3. LE BRESILLET k veffies eft un arbriffeau
tortueux , dfun port fort irrdgulier & qui ne
s^teve guiire au-deffus de vingt-dnq pieds • fon
feuillage eft le"gcr, d'une verdure claire. 11
porte une grande quamite* de fleurs d'un beau
jaune, dffpof&s en panicules vers Fextrc'mite'
des ramcaux. A ces fleurs fuccedent des gouffes,
ovales, noir&tres, qui ne renferment que deux
ou trois femences.

4. BRESILLBT des Antilles. Cet arbre s'dleve
a. une grande hauteur & produit plufieurs
branches foibles T irre'gulieres & armies d'c*pi~
nescrochues,tres-ace're'es. Ses fcuilles font com-
poftes d'un grand nombre de folioles ovales,
& d'une verdure agntable. Scs fleurs viennent
en panicules droits & pyramidaux, vers i'extrg-
niitd des rameanx. Elks font d'un vert p&le ou
Wanch&tre dans quelques individus, & dans
tfautres, panachdes dc rouge & de jaunc.

5 BRESILLET des Indcs. Cette efpece fedif-
tmgue de la prtc&Ientc , avec laqueile die a
plufieurs rapports. i.° Par fes fleurs qui font
d'un beaii jaune & difpoftes en grappes pen-
dantes. 2.0 Par fes gouffes d'un rouge brun,
qui renferment plufieurs femences tres-dures.
D'ailleurs e'eft un grand & bel arbre d'un port
pyramidal & d*un feuillage ledger.

6. L E BRESILLET k fcuilles d'Acacie, eft un
arbriffeau qui pouffe de fa fouche plufieurs
branches tongues, flexibles, garniet de feuilles
composes comme celles des Acacies 8L fort
4l£game*. Rh^edeaffurequefesfeuilles, lorfqu'on
les touche, font fufcepriWes d'un mquvement
d'irritabilir^ comme ccyes des fenfidves; cetfe
affertion parolt d*autant mieux fondle qu e la
jlupart des plantes de cette famille, dont les
feuilles font compofe*es d'un grand nombre de
petites folioles, font plus ou moins irritables,
fur-tout dans les pays chauds. Les fleurs de cette
efpece font difpofees en longues grappes &
d*un affez beau jaune. Elles produilent des
gouffes qui contiennent une ou deux femences
un peu applaties-

Culture.

Confirmation. Toutes^ les efpices de BreTiJIct
itant originaires des climats chauds fe culth cnt
en Europe dans det vafes que Ton rentre pea-
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dant Fhivct, dans les ferres-chaudes. Lorfqu'clles
font jcunes,. ellcs ont befoin pour paffer Thiver3

d'etre mifes dani une1 couche dc tannee & reiw
ferme'es dans une ferre ou la chaleur foit e n -
trerenue entre douze & auinze degr^s. MaiV
dans un ftge plus avancc* , & lorfque les bran-
ches ont un pouce de tirconference T le ft--
cours de la tannie ne leur eft plus n^ceffaire w

&. Ton peut fans inconvenient, les placer pea-
dam cette faifon, fur les tablettes d'une ferre»
k la temperature dc douze degrls. Ces arbres
grofperent & rduffiffent mieim, dans une terrc
fubftarjtielle, meuble & fablonnetilc que dans

' une terre forte & argilleufe, qui retiendroii
Thumidit^. On doit la changer en partie tons
les ans, foit par des demi-changes, fi les raci-
nes fe trouvent affez au large dans leurs vafes,
foit par des rempotages, fila terre eft ufce &
les pots trop petits pour contenir les racines.
Ces arbrcs veulent etre arrofts tres-modWment
dans leur jeuneffe & fur-tout pendant Fhiver.
II fuffit alors d'humecler la furtace de la terre
& de la tremper k deux ou trois pouccs de

[)rofondeur ; mais en Et^ , & principalement
orfque les plantes font k Fair libre, il eft bon

de les arrofer plus fouvent & plus abondam-
ment, cependant il vaut mieux p^cher par d^-
faut que par exces. Quant k la taille de ces
arbres, clle fe reduit k fujjprimer le bois mort
Sc k rogner les branches qui s'cloigneroient trop
des tiges principales, encore vaut-il mieux fc
dilpenfer de recourir k cette operation en pin-
(ant Fextr^mitd des branches qui paroifi'em de-
voir trop s'alonger & les forcer ainii k fe r*-
mifier.

Multiplication. Les BreTillcts n*ont €t& mul-
tiplies jufqu'i prtfent que par le moyen dc
leurs graines, la voie des marcottes a raremeni
rinffi, celle des bouture* prefque pimais r tit
je ne crois pas qu'on ait tent£ celle des raci-
nes. Les grames lorfqu'elles ont 6t£ recueillict
il leur point de maturite & envoy^cs de leur
pays natal, dans leurs gouffes, arrWent en Eu-
rope en e"tat de lever, & meme peuvent etra
conferve*es pendant plufieurs ann£es. Comme
la plnpart font cxtremexnent dures, on les met
tremper dans de Feau k une douce chalcur
pendant deux, quatre, fix & meme huit jours „
(uivant le volume des femences & leur durete".
Celles dtt Brtfillet des Indes, fur-tout, ont he-
foin de reHer quelquefois dix jours dans Teau t

avant d'etre miles en terre. On reconnok qu'elles
font fuffifamment trempto lorfqu elles ont aug-
m e n t de volume , & cjue leur enveloppe eft
amollie. En fortant de 1 eau > ces gniincs doi-
vent ctre fem^es dans des pots ou rerrines,
rcmplis crune terre k femence ordinaire, meWe
de terrcau dc Bruyere i-peu-pres par egaks-
parties; on les arrofc immWiatement apres, &
on les place fous un chalfis & fur une couche
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tres*-chaude. Ces fcmis fe font a la fin de Mars,
ou dans les premiers jours d'Avril , & lorfque
les graincs Ant bonnes, il n*efl pas rare de les
Toir lever dans le courant de Mai ou de Juin.
On laiffe le jeuna plant acqu6rir de la force,
& des qu'il a un peu de confiftance, & qu'il
cfl parvenu a la hauteur de quatre a fix pou-
ces, on peut le rcpiquer en mettant chaquc
pied Apartment dans des pots a oeillets, rem-
plis d'une terre de meme nature que cclle du
femis, mais rendue un peu plus forte par l'ad-
dition d'un quart de tcrre a femence. On place
ces pots fur-le-champ dans une couche mode-
rimem chaude & couverte d'ua chaflis. On les
ombrage pendant les douze ou quinzfc premiers
jours, aprqs quoi on les habitue par gradation
a fupporter les rayons du foleil & a fouffrir
Xc plem air. Lorfque TAutomne arrive, &quc les
nuits commencent a etre froides, il eft bon de
franfporter les jeuncs Brdlillets dans la tannec
d'une ferrc-chaude on mieux encore foiw une
bache a Ananas, parcc qu'ils aiment autant
fair que la chaleur, & qu'il eft difficile de leur
en trop donner a cet Age.

Pendant ce premier hiver, il faut s'attacher a
defendre ces jeunes plants du froid, de 1'humi-
ditti & des pucerons. Une feule de ces trois
chofes fuffit pour les faire p£rir , & on ne
parvient a les en garantir qu'avec des foins
affidus, foit pour entretenir la chaleur entre
douze ou quinze degr& , foit pour aercr
la ferre pendant quelques heures , toutes
les fois que lc foleil parott fur 1'horizon
& qqe \e terns eft doux, foit enfin pour faire
ides fumigations de tabac , lorfque les infefles
cpmmencenr a s'y multiplier.

Au Prinrems fuivant, on change les jcunes
Brefillets de pots, ft leurs racines ont paffe a
travcrs les femes, ou Ton fe contenie de leur
donner un demi-change , s'ils n'ont pas befoin
d'etre tranfvafcs. On Us place enfuite fur une
couche ncuve, & fojis chaflis a l'expofition dn
midi. Dans les nuits froides, on les couvre de
paillaffons, & lorfque le mois de Juin eft arrive,
& que le terns eft invariablement beau , on
live les nanneaux des chaffis & on les laiffe ii
l'air libre;'de l^ers baffinages donnas de grand
matin ou a la chute du jour, & repetes de
terns en t*ms fiiffifent a ces plantes & font toute
leur culture jufqu'i l^poque ou elles doivent

t̂re rentrees dans les ferres pour y paffer le
fecond hiver.

Ceft alors qu'il convient de rempeter les
jc.uncs arl>res & de les changer de terre en les
levant avec leur motQ , fans couper aucunes
de leqrs gaffes racines. On les placera enfuue
dans la tannte d'une ferre chaude ou d'une
bache, j8c pendant Thivcr on emploiera les

s foins que nous avons pr&ddement in-
. A cctte epoque, ces arfircs ferontmoins
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d&icats, & a mefure qu'ils avanceroitt en 4ge
Us deviendront plus robufles.

Ufage.

Le bois de la plupart des efpeces de Br^fil-
lets, eft tres-dur, oc color6 dc diffdrentes cou-
leurs. On l'emploie dans les teintures, dans la
marquetterie & dans les ouvrages de tour. It
s'en fait un commerce affez etendu pour faire
defirer que ces arbres foient multiplies dans les
terres incultcs de nos Colonies des Antilles. Rien
ne feroit plus facile au moyen de leurs femen^
ces. II fuffiroit de les mettre en terre fur im
leger labour, & yers la fin de la faifon des
pluies, pour les y voir croitrc fans autre culture, &
fournir par la Yuiie des produits avantageux.

En Europe, ces arbres ne peuvent etre con-
fid£res (jue coinme des arbres aagr^ment. Quoi-
qu'ils naient point encore fleuri dans aotre
climat, Tel̂ gance de leur feuillage & la fingu-
laritc de leur port les font rechercher dans les"
jardins des Curieux oil ils tiennent un rang dif-
tingud* parmi les arbriileaux de ferre - chaude*
( jlf. THOUZN. )

BRESILLOT. BRASH*ASTRUM.

Genre nouvellement ̂ tabli par M. de Lamarck;
dans fonDiclionnairc de 6otanique.Il fait partic de
lafamillc des BALSAMIERS, & n'eft encore com-
poft que de deux efpeces. Ce font des vegdtaux
ligneux qui s'd6vent a la hauteur des arbrif-
fcaux. Leur bois eft color£ & propfe a dtre
employ^ dans les arts. Ils font originates de
l'An^rique M^ridionale & peu connus en
Europe,

Efpices.

i. BR^SILLOT d'Amgrique ou faux Broiler.
BRASIZIASTRUM Americamtm. La M. Dith

T> des Antilles.
i, BR^SILLOT glabre.

BRASIZIASTRUMglabrum. I> de Saint-Domino
gue.

Defcription du port des Efpices.

i. LE BRESILLOT d'Am^rique eft un Arbrif-
feau de kuit k dix pieds*de haut, qui fe divife
a fon fommet, en plufieurs rameauz, couron-
nes de grandes feuilles difpof&s en rofettes. Ces
feuilles font compofees de fept a huit paires de
felioles & terminles par une impaire. Leur
verdure eft foncee, luifante & fort agreable a
roeil. En vieilliffant, ell« prend une teinte d'un
rouge obfeur affez fonc6, qui n'eft pas fans
agr&nent, Les flcurs font tris-petites, rougea-
tres & difpofees en grappes rameufes a Textr6-
mit^ des branches. II leur fuccede des baics,
molles, pulpeufes, de la forme de nos olives %

mais un peu moins groffes. Dans leurmaturite;
elles font d'un beau rouge de corail, & co|iun
neqt un noyau for? dpr.
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Cct arbriffeau cfl dioiquc , c'efl-i-dire quTT

f owe dcs fleurs males fur un pied, & des fleurs
fcmelles fur un autre. Les Indiens attribucnt 4
fes feuilles la proprie'te" de fournir une couleur
tiolette fort agre"able, & ife tirent de ion bois
une temture d'un brun rougeAtre.

2. LE BRESILLOT glabrc fe diftingue aifcment
ie la premiere efpece par fa flature plus petite
par la couleur blanche de fon bais qui efl
moins propre a la teinture, & enfin par fes
feuilles qui font moins nombreufes en foholes
& qui font parfeitement glabres.

Culture.

Nous ne connoiffons qne la culture de la
Isconde efpece;la premiere n'ayantpoint encore
6t6 apported en France.

Le Brcilllot glabre fe cultive dans des pots
que Ton rentre pendant 1'hiver dans la ferre-
chaude. II aime une terre fubftantielte un peu
forte & ne craint pas les arrofemens abondans.

On le multiplie de graines, de marcottes &
quelquefois de botttures. Les graines fe tirent
cl'Am£rique, parce qu*il eft ties-rare qti'elles
viennent & parfaite maturitd dans notre climat •,
Aiai6 comme elles perdenr prompremenr kur
proprie"tdgerminative, il fant les lemer auftit6t
qu'elles arrivent, n'importe dans quelle faifon.
Si e'efl pendant l'hiver, on place dans la tanne"e
d'une ferre chaude les pots qui les renferment,
8c fi e'eft dans une faifon favorable, on fe con-
tente de les mettre fous challis. II leur faut
une terre meuble, Idgere & un peu fablon-
ucufe. En Hiver, on arrofe 14g&rement les femis,
& fculement pour entretenir la terre un peu
humide:lfEtef, au contrairc,, 3 convient de les
bafiiner foir & matm, pour determiner prom-
ptement la germination des graines. Mais aufli-
t6t fju'elle eft &ablie & que la plume com-
mence it fortir de terre, alors il fiuic mod^rer
les arrofemens 9c ne les adminiftrer que lorf-
que la terre fe defle'che i la furfece. Les jeunes
plants parvenus a la hauteur de quatre a cinq
pouces , doivent ewe fe"par& & plants daire
de petits pots qu'on place fous un chaffis om-
krage. Lorfqjie leur reprife cfi affuriSe, on Icur
donne de Tair graduellement, fr on les habitue
infenfiblement a fe paffer du fecours. du chafRs.
Vers le milieu de I'Amomne, il convient de
les rentrer dans la fcrre-chaude, & de les
placer, peidantcctte premiere annee, fculement,
fur une couche de tannde chaude. Le refte
de leur cnlt^re fe re'duit k les rempoter chaque
anne'e, a les fortir lies fcrres aux Prinrcms pour
|cs feire jouir du plein air 4 i les- rentrer a
1'Automne dans les ftm» pour les garantir des

"Zigtieurs dc fhiveiv-
Les- marcottes fe font an Frimems imm^diate-

PCK »£fto- HP* ^ panics &at.foriie» de^fcjww.
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Pour cela, on e*tablit le pied qu'on veut mar-
cotter , forunecouehetiedeexpofteau ftridi, &
Ton couche dans de petits pots les branches les plus*
rapprochies de la terre. U efl urifc d'inciler k»
rameaux dont on fait des marcottes & de les
ligarurer au-deffus de Fincifion avec un fil de
laiton, il fiiffit dc couvrir la terre des- vafes r

dans lcfqueiles font plantdes les marcottes d'une
l^gere couche de mouffe, & de Tarrofer fr6-
quemmenr. Ces branches pouffent des racines
dans la m^me ann^e, & elles en out ordinai-
rement affez pour etrc ftpardes au Printems
fuivant, Alors on Ie9 fevre & on les traite
comme les jcuncs plants.

H eft rare qu*on faffc reprendre de bounires*
le BreTillot glabre. Nous avons tenti plufieurs-
fois ce moyen de multiplication fans fucces %
mais, quoicju'il ne nous ait point rSuffi, ce n'eft
pas une raifon pour le n<Sglig«r, il peut rduflir
a d'autres, & nous engageons les culrivateurs
a le tenter & a 1'effayer dans les diife'rentcs-
faifons de l'ann^e.

UJhge. LeBre*fillot glabre eft un joli arbriffeau
toujours vert, qui doit occuper une place dif-
tingufe dans les ferres-chaudes. L'inaividu fc-
melle rgunit au mdrite de fa belle verdure,
1'avantage de produire dcs grappes de fruit d'un
affez beau rouge, lefquelies font un fort bet
effcrpendantrAutomne&uiie partie de l'Hiver.
C'cn eft affez pour que nous eroyons devoir
ici recommander fa culture. (j!f. THOVIX. )

BRE5LINGE; nom d'une vari^t6 du fraifier
que les culrivateurs- diftinguent par fes feuilles
fortement colore'es & d'une nature un peu feche^
& par fes calices qui fe ferment fur les fruits
auxquels Us reftent adherens, m6me dans- leur
maturity. On diftingue plufieurs fous-vari&e's dĉ
Breflingcs, dont les prihcipales font le Coucoifi
& la Brcflinge de Lonchamp : les- autrcs font
plus rares en France. On trouvera, a Tarticle.
FRAisiER^un travail un peu e*tendu fur cettef
plfrnte & fes variations. (3f. REYVJ&R.)

BRESSER; aSaint-Brieuc , en Bretagne, e'eff
fe*parer l'dtoupe du lin & divifer la filaffe en*
fils fins. (M. rJbbe* Tzssizx.)

BREVET, bail a Brevet. Voyez JBxa. ( Af:
tAbbi TissiE*.)'

BREU1L. Ceft im petir bois tailhs ou »u
buiffon , fermd dc hayes ou de murs, dan*
lequel les b£res fauves ont eoutume de fc re -
tirer. (M: Tkovxv,)

BR1CETTE, prune d'une moyenne grandeur y
fa forme eft ovale, pointue a fes deux extrd-
mite's, plus cependant du cdt£ de Tceil & fans
gouttietes, la queue cftd'une certainc ldngueur
kpeau eft d'un %%n jaune, mai&blancWepar.
une abondance de fieur : la- chair eft' faune
ferme, maisplerne d*nnc can fortfucret K

' PKUNIER. (ML REXVIER. ) *
; BiUCOJUE, Oxjggglk



de petites ficellcs de chanvre, formant un an-
neau , au bout duquel pcnd une treffe demSme
matiere, termin<Je par un oeillet.

Les Bricoles fervent en Jardinage a trainer de
Jourds fardeaux, tels que les caifles d'orangers
lorfqu'cn les fort dcs fcrres ou qu'on les y
rentre pour paffer THivcr.

Les ouvriers qui s'en fervent, paffent la tfcte
& un bras dans I'iinneau, au moyen de quoi il
refle fufpendu fur une fyaule. Us arretent
ideillet a un baton cm a une cheville dc fer
flxte an charriot qu'ils trainent, & en fe pen-
chant un pen en avant , ils tirent de l'cpaulc
& de la poitrine , en mdine- temps qu'ils fou~
liennent le timon du charriot dcs deux mains.
Cette mani&rc dc trainer les fardeaux , 6cono-
anife du terns & foulage, les ouvriers. ( M.
THOVIH.}

BRIDES, alaifes, ou alonges. Sortes ^atta-
ches de jonc , d'ofier, dc laine, dc ficelle ou
de cordc dont on fc fert dans lc paliflage dcs
ftrbres.

Lorfau'un rameau s'learte d'un efpalier &
qu'il eft trop court pour tee arrete au taeil-
lage qui doit lc dirigcr, au lieu dc le coupcr ,
commc il n'arrivc quc trop fouvent, on lui
met une Biide de jonc ou d'oficr, qui lc rc-
tient dans la ligne & lui fait prendrc la direc-
tion qu'il doit avoir. Cette Bride n'eft autrc
jchofc qu'un noeud coulant, attach^ d'un bout
au rameau & de Fautre a la panic du treillage
Ja plus voifine. Par ce moyen, le ratneau a lc
tcms de crokre & d'arriver a la place ou il
doit etre arr6t6

Les Brides fervent encore a conduire par
degr^s, les branches dont on a befoin pour
garnir les places vuides des efpaliers. Mais alors
il faut employer de la laine, de la ficelle &
meme des cordes, fuwant la refinance q u W
pofent les branches , &. les garnir de moufle
a l'endroit ou elles font contenues, pour qu elles
ne foient pas coupees par la ligature. ( Af.

B°RIGNOLE, (prune de) forte: de^ prune
deffdehee qui a pns le nom de la Ville de Bri-
gnoUs en Provence , ou on les prepare. Ceft
UB- des varietcs du Pmnus infitifia L. Voyei
le tnot PRVNIER , an Didionnaire des Arbrcs.

BRIN On appelle bois de Brin, Varbre qui
eft venu 'de graine; il eft plus beau que celui qui
croit fur de vieilles Touches.

Les Jardiniers emploient aufli le mot Mnn

pourexprimer un arbre de belle venue-amfi,
ils difent un beau Brin , un Brin at belle ve-

nue. Ce mot n'eft d'ufage que pour les arbres
de hautes tiges & qui fortent de la p^piniere.
Voyei le DiAionnaire de$ AUBRES ET ARBUS-

TES. ( M. REYKIMR. )

^RJNBALUER, Les babitans des Vofges don-
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ncmcc nom a Vcfpcce d'airelle, nomm6 V**
cinium mynillus L. Voyci AIRELLE ANGULEUSE^

n.° i. ( ikf. REYNIER. )

BRINBELLES; nom dti fruit de l'airelle
anguleufe dans les Vofges. Voye\ AIRELLE, n.° x f

(3f. REYNIER* )
BRINDE1RA. Arbre fruitier deslndes Orient

tales, qui s'elevc a la hauteur de nos poiriers >(

mais dont les feuiHes font plus petites. Ses fruits
qui niuriiTcnt dans les mois de Fevrier, de Mars &
aAvril, font de la groffeur d'une Orange, la
pcau en eft dure, & la pulpe rouge & vifqueufe.^
Quoiquc leur fuc foit fort aigre, il y a dcs per-
fonnes quil'aiment; il eft tres-rafraichiflam.L*£~
corce s'emploic pour les fauces, & dans les rein-
cures. Mais l^ifagc le plus habituel de ce fruit
eft de fervir a faire du vinaigre.

Quoique la defcription que les voyageurs nous
ont donne de cet arbre foit tres-mcomplctte,
il eft probable quee'eft uncefpice du genre des
Limonia. L. Voyei LIMONELLIER.(Af.THOUIV.\

BRIND1LLE. Les Brindilles font des branches
a fruit, tres-menues, & plus longues quc les
branches a fruit ordinaires. Elles font placees
fouvent fur le devant, en forme de dard. Au
milieu des feuilles, qui font tres-rapprochces
les lines des autres, fe trouve toujours un ou
plufieurs boutons a fruit, dont la rtufiite eft
prefque affuree. Les fruits, qui en provienncnt,
font commun^isent plus gros, & d'un gout
plus exquis que les autres.

Comme les Brindilles font les magafins a fruits
de rannie fuivante, on ne doit jamais les coupe;
lorfqu'on yient a tattler Tarbre, i Tdbourgeonner #

ou ale paliffer, quand rn^me elles fcroientplacees
fur le devant de I'efpalier. L'utilit^, dont elles
font pour le Poffcfleur, doit Temporter fur le
fterile agrement du coup-d'ceil. Voy*l BRANCHE.

( M. Txouiv. )
BRINDONES. Fruits du Brindeira que Von

croit ctrc une efpece de Limonia ou Limonellier.
Voyei BRINDEIRA. ( M. THOVXV. )

BRINVILLIERE de la Martinique. Nom que
les Colons donnent au Spigelia anthelemintica. L.
Koy^SPiGELLE anthelmintique. ( Af. Txoviir.)

BRIOCHE. Nom que Ton donne a un pois
gris dans le Boulonnois. On le feme mel£ avec
les feves dans les terres mediocrcs. ( Af. VAbbi
TESSISR. )

BRKDN. Nom qu'on donne, en Berry, a une
efpece demouton, quc Ton croit originaire d'Ef-
pagne. Le nom de Brion lui vient d'unc paroifTe
du Berry , ou il a etc etabli. ( M. VAbbi

TtSUEK. )

BRIOINE ou BRIONE , Bryonia.
BRYONE. ( M. THOUIN. )

BRIONE noire, Temus communis.
MINIER commun. ( Af. THOVXW. )

BJUOTE. Varietd de VJnemae coronatnu L,
d
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dont le mameau eft blanc nuance1 d*incamat,
& la pluche de couleur incarnate. Remarquesfur
la culture des purs, par P. Morin. Voyei
ANEMONE dcs Fleurifles, N.° 9- ( M- R*Y~
2UER. )

BR1S. On donne ce nom a Metz, au grain
d'avoine grue •. Bns veut dire avoine brifee. Voyei
GRUER & GRUAU. ( M. VAbU TESSIER. )

BRISEVENT. Abrisen paillaffonsou en rofeaux
qu'on e"leve dans les endroits ou il n'y a point
de murs pour garantir les couches, & meme les
plantes de pleine terre de i'aclion des vents froids.
On donne rarement plus de fixpieds de hau-
teur , k un brifevent; l'dpaiffeur depend de la
maniere dont on lc conftruit, & du plus ou moins
grand cfFet auquel on lc deftine.

Le plus fouvent, e'eft un gros paillaffon qui
eft foutenu par des pieux brules par le bout,
& planted d'efpacc en cfpace •, lc paillaffon efl
fixe par des baguettes & des ofiers qui lc lient
aux pieux principaux. D'autres fois e'eft une
fimple claie de rofeaux a trois ou quatre rangs
cVepaiffcurs, lie's a deux endroits de leur lon-
gueur , par une efpece de tiffn en ficulle : ces
Brifevents, quifontaffez connus en Hollande, du-
rent pius que ccux en paille , mais produifent
un moins grand effet a caufe dcs jours qui y
font nc'ccffaircmcnt en grand nombrc. D'autres
fois enfin on fait lcs Brifevents, en ptantant
deux rangs de pieux a des intervalles e"gaux ;
on les reunit avec dts branches d'oficr, &
Yon remplit l'efpace avec de la paille : ces
derniers lont les plus difpendieux, parce qiul
feut renouvellcr la paille chaque ann£c, mais
auffi ils rempliffcnt mieux leur ddtination.

Lorfque lcs Brifevents font a demeure, au
lieu de les former avec dcs fubftances anfft def-
truclibles, il vaudroft mieux leur fubflituer des
murs en torchis ou en pizai, qui coutcroient
davantage & dureroient plufieurs annees. Mais,
lorfijue les Brifevents ne doivent feivir muinc
partie de l'annee , & feulement dans les laifons
oil les vents froids peurent tre h craindre,
com me au Printcins oc en Automne , il faut
les faire avec lcs fubftances que le canton peut
fournir a plus bas prix, comme avec de la
paille dans les tcrrcs a bled, avec des rofeaux
dans les pays mar^cageux, &c. ( M. REYITUP. )

BRIZE, BJRIZA L. VNIOLA £.
Genre de plantes de la famille des Grami-

nees, qui ne different dcs Paturins que par
leurs 6pillets plus ventrus & plus largos. La
plupart des plantes de ce genre, out kur pa-
nicule tres-ramifit̂ e & comme treipbjacrc, a
caufe de la minceur des p^doncules des

ipillets.r Efpices.
i. BRIZE it petite panicule.

BiutA minor L. 0 dans ['Europe
'&. m^ridionale,

Jgricuhurc. Tome IL
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l. BRIZE verdatre.

virens L. © en Efpagne & dans le
Levant.

5. BRIZE tremblante.
BRIZA media L. © dans lcs pr& de l'Eu-

rope.
4. BRIZE amourette.

BRIZA eragrofiis L. 0 dans les lieux fablon-
neux de TEurope auftrale.

5. BRIZF. a gros dpillets.
BRIZA maxima L. 0 dans l'Europe meri-

dionale.
B. a (Spillets de couleur brune, de llnde.

6. BRIZE de la Caroline.
UVIOIA paniculata L. de la Caroline &

de la Virginie.
7. BRIZE empennee.

UNIOLA bipennata L. de TEgypte.
8. BRIZE mucron£e.

UKIOZA mucronata L. de Tlnde.
9. BRIZE en e"pi.

UNIOLA fpicata L. des lieux maritimes de
rAmeriquc mdridionale.

Les Brizes n'ctant cultivees que dans les
jardins de Botanique, il eft inutile de donner
une defcription circonftanciee des efpeces : les
Direfteurs de ces efpeces de jardins, font des
Botaniftts confomme> , pour qui les defcrip-
tions fuccin^les de ce Didiodnaire feroient
inutiles.

Les efpeces 1 , 1 , 5 , 4 & 5 , font affez
robuflcs, on doit les femcr au mois de Mars,
dans dcs pots pleins d'une terre meuble, com-
pofee d'un melange de fable & de terreau. Les
graincs doivent etre a peine recouvertcs, ellcs
reufliffent mieux. On peut mertre ces pot*,
fur-tout ceux qui contiennent des cfpcccs
originaires du midi de TEurope, fous des chaflis
pour les preferver dcs froids du Printems &
pour accelerer leur vd^tation. Lorfque lcs jeunes
plantes ont une ccrtamc grandeur , on doit cn-
terrer les pots dans !cs places auxquelles on les
defline. Je confcille de les mettre en ppts
pour eviter lc melange dcs efpeces; inconve-
nient auquel on eft fujct iorfqiron lcs feme en
plcinc terre, & cfii'il eft effcnrinl d^virer dans
un jardin de Botanique oit lcs errcurs de nom
ont une confluence. La plupart du terns ,
dcs portions de rscine lefiftcnt a IHivcr &
pouffent au- Printems; aufli les Butaniftcs fe font
un peu prcflcs dc decider que lcs Brizcs font
annuelies; j'ai cu dans mon jardin, dcs tonffes,
des Brizes trois & quatre qui ont dure plufieurs
annees, en fe rerouvcllant aumoyendes raci-
nes, & je foup^onne pur analogie, que les ef-
ptices 1, 1 & 5 > offnrcicnt le meme rdfultat.

La Biize verdatre n'eft pas cuhiv<ie au Jar-
din du Roi -, c eft par erreur qu'elle y eft in-
diqu^c dans le Diclionnaire de Botanique. M*
Thpuin are?u fous ce nom, de plufieurs pays?

Cce
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des graines qui ont donne* des varie'te's de
pcce premiere, & s'en font rapprochdes par la
culture.

La varied k dpillets de couleur brune , de
la Brizc, n.° 5 , devroit peut-etre former une
cfpece diftinfte, comme Barrelier & Tournefort
l'avoient decided De nouvellcs obfervations pour*
ront feules fixer nos incertitudes fur cette plante
encore peu connue.

Les eipeces 6, 7 , 8 & 9 , n'ont pas encore
6t6 eultive'es, & meme font & peinc connues
en Europe; elles devroient £tre cmtivles comme
les autres gramine'es des memes pays dont elles
font originates. La fixieme & la neuvieme

Jjourroient peut-£tre rduliir en pleine terre •, il
eroit neanmoins plus fur de les femer fous

chaffis , les efoeccs fept & huit devroient etre
cultiv^es dans la ferre chaude. ( M. REYNIBR. )

BROCHER ; e'eft piquer de la racine d'hel-
Kbore (hclleborus fatidus. Lin. hellebore, pied
de griffon,)dans quelque partie du corps d'un
animal malade , ordinairement au poitrail du
cheval & au fanon des ruminans. Cette expref-
iion eft d'ufage en Sologne, 011 cet hellebore eft ap-
pellee herbeala brcckure. (M. FAhbi TESSIER.)

BROCHER. Mot qui n'eft prefque plus en
ufage & dont on fe fervoir jadis pour exprimer les
premises pouffesd'unarhrenoitveHemeritplam6.
II commence par s'enraciner, enfuitc les bour-
geons fe developpent; le mot Brocher s'ap-
plique i ces deux d^veloppemens fucceflifc. II
eft difficile de concevoir rorigine de cette ex^
preflion. Voyei le Traits des Jardins de la
QUINTINIE. ( i f . REYNIER.)

. BROCHURE , herbe a la Brochure •, on ap-
pelle ainfi en Sologne unc efptce d'hell^bore ,
helltborus fatidus Lin. hellebore, pied dc griffon
ou fetule , n.° I , dont la racine fert i feire
des fe*tons aux beftiaux malades. ( M. I*Abbe
TESSIER. )

BROCOLI. Les autres Nations ont emprume"
des Italiens, ce nom qu'ils donnent i unc va-
ri6t6 particultere du chou dont mange les fleurs,
comme celles du chou-fleur.

On donne auffi ce nom aux pouftes qui
croiffent au Printems fur les vieilles tiges de
chou queTHivern'apas faitp&ir. VoytiCnov.
IM REYNIER.)

BRODERIE. On nomine parterre en Bro-
derie, un jardin dont les compartimens font
coupes fur un deffein femblable a des Brode-
ries. Ces parterres ne font prefque plus en
ufage. Voye[ PARTERRE.

On donne auffi le nom de Broderie & ces
«tecoupnres, qui fillonnent Ticorce de certains
melons. Ces d&oupures font grifes, & remplies
dun bourlct, tfemblable a celui qui fe forme
fur les bleffures qu on ftit 4 Te'corce des jeunes
fruits. SeroiKc que Tecorce de ces vari&es ,
irpp ttliC4te pour iupporter rextenfion que la
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culture leixr a donne*, fe fele, & qne eeitlcf-
fures naturelles fe cicatrifent comme celles des
bleffures artificielles? Et ce qui confirme'cette
opinion , e'eft que les melons dont l'&orce eft
couverte de Broderies, les perdent lorfqu'ils>
s'abatardilTent.

II refte cependant des objeftions difficiles &
rtfoudre, car ce ne font pas les plus gros me-
lons qui font brod&, &c. La caufe qui fait
naitre les Broderies, doit avoir beaucoup d'ana-
logie avec celle qui produit les boffehtres,
V BOSSELURE.

Une obfervation que j'ai faire fur lesconrget,
confirme mon opinion fur les caufes des Bro-
deries des melons •, e'eft que leur £corce fe
brode fouvent du core oil elle touche k qiicl-
que corps, ou par conf&iuent leur dcorcemoins
eclairee par le foleil eft plus delicate. Voyc\
CONCOMBRE & COURCE. ( M. REYNIER,)

B R O M E , BROMVS L.

Genre de plamtes de la famillc des grami-
n^es, dont les efpeces ont beaucoup d'analo -
gje avec les avoincs & les ft tuques^ elles fe
diftinguent des premieres par leur barbe qui
n'eft point tortillcc, & des- fecondes par ICUT

barbe qui eft implante'e fur les dos des bales;
cependant ces cara&eres ne font pas tellement
fixes, que ptufieurs efpece9 ne puiffent fe con-
fondre avec les genres voifins. La plupart des
Bromes ont des e*pillets gros & ventrus; mais
ce caraderc n'eft pas conftant, car d'autres ef-
peces les ont tres-effil&c

Efpece*.

1. BROME feglin.
BROMVS fecalinus L. 0 dans les terres amde$

fur le bord des chemins , &c.
2. BROME a barbes divergentes.

BROMirs fquarrofus L. de IXurope m<5ri-
dionale.

3, BROME cathartique.
BROMus purgans L. % du Canada & du

Chily. ^
4. BROME i dpillets nuds.

BROMVS inermis L. % en Allemagne & en
Suiffe.

5. BROME des buiffons.
BROMVS dumctorum Fl. Fr. dans les lieux

couverts en Europe.
6. BROME cilid.

BKOMVS dtiatus L. Qf du Canada.
7. BROME fl^rile.

BROMVS fterilis L. dans les terres ftdrifes.
8. BROME des toits.

BROMVS tedorum L. dans les lieux fablonneux
& fur les vieux murs.
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BROMVS geniculatus L. de Portugal.

10. BROME k petirs epillers.
BROMVS gigantus L. dans les champs mon-

fueux.
II. BROME a fillets droits.

BROMVS pratenjis La M. dans les champs &
les pres fees.

i i . BROME rouge&tre.
BROMVS rubens L. de l'Efpagne.

13. BROME en balais.
BROMVS Jcoparias L. de l'Efpagne.

14. BROME k epillets dilated.
BROMVS dilatatus La M. de l'Efpagne:

15. BROME k dpi roide.
BROMVS rigens L. du Portugal.

16. BROME triflore.
BROMVS triflorus L. de l'Allemagne & du

Danemarck.
17. BROME k pe'dicules epais.

v
 BROMVS incraffatus L. en Itahe & en Ef-

pagne.
18. BROME rameux.

BROMVS ramofus L. Qfi du Lerant & du
Portugal.

19. BROME corniculc*.
BVOMVS pinnatus L. QL dans les lieux fees

& montucux.
20. BROME des bois.

BROMVS fylvaticus La M. dans les bois.
21. BROME a crete

BROMVS criftatus L. Qfi de Siberie & de
Tartarie.

22. BROME k epillets plats.
BROMVS diftachyos L. 0 du midi de l'Eu-

rope.
Les Bromes ne font cultive's que dans les

jardins de Botanique , l'inutilite la plus com-
plette parott £rre leur appanage; ils croiffent
dans les lieux les plus rariles & ne peuvent
dtre employes commc fourrages, leur chaume
fe durcit de tris-bonne heiire, & prefente-
roit le meme inconvenient que le raygraff,
fans le compenfer par lcur dur^e, e*tant pref-

Sue tous annucls. Une feule des efpeces de
ironic pourroit ofFrir un colorant folide M

Dambourney Ta extrait du Bronie des toits aii
moment de fa maturite ; mais ce moment eft ft
court, qu'il eft difficile de le faifir : cet Ob-
fervateur en a tire une couleur jaune, olivAtre,
& par un long bouillon, un gris fonce\ Cet
ingredient pourroit remplacer les bayes feches,
s'ii etoit plus facile de faifir Finflant 011 la
plante donne cette couleur. Le Brome cathar-
tique, au rapport de Feuiliee , eft employe" pai
les habitans du Chily, commc purgatif; Us font
une infufion des racincs, leur effet eft tres-
doux.

Culture. Les efpeces f 1 , 2 , 4 , 5 , 7> 8

10 , 11, 16> l9, 2O & lx » doivent fitre femê es
au Printemft <ians des pots remplis d'uite tcrrc
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meuble & Wgere •, il eft neceffaire d'arrofer pen-
dant la germination des graines. Lorfqu'elles
font levees, on met les pots dans les places
qui lcur font deflinees ou elles n'exigent plus
aucuns foins jufcpi'i la maturite des graines.
Elles fe refemeroient d'«lles-mdmes & reprodni-
roient l'efpece ; mais, comme il eft neceffaire de
conferver les efpeces bien pures & fur-tout d'e-
riter les erreurs de noms qui feroient une fuite
inevitable de la difperfion des femences, il
vaut mieux recueillir les graines pour les fe-
mer enfuite. C'eft aufli pour eviter le melange
des efpeces, que je confeille de les femer dans
des pots qu'on enterre enfuite dans le jardin,
ils arretent les racines & les empechem de tra-
cer fous terre & de fe confondre. Les erreurs
de nom font encore plus faciles dans la ft-
mille des grammes que dans les autres, parce
que les efpeces y font moins tranchees & que
les eleves pourroient moins diftinguer les fauffes
denominations, que le m&lange des graines auroit
fait naitre.

Les efpeces, } , 6, 9, 12 , 13 , 14, 15,
17, 18 & 22, font d'un climat plus chaud.
Dc routes ces planres, deux feulement, la dix-
feptieme &. la \ ingr-dcuxieme , font cultivecs
au Jardin du Roi 011 ellcs rtfuiiiflent tres-bien
en oleine terre , cependant, comme ellcs font
de PEtirope r.-eridionale, jc les reunis k cette
divifion. Tous ces Bromes etant dfun climat un
I>eu plus chaud que le notre, devroient 6tre
femes dans des pots fous chaflls pour les ga-
rantir des dcrniers froids du Printcms, mais du
moment ou ils auroient une ccrtaine grandeur,
il faudroit enterrer les pots dans l'endroit du
jardin qu'on lcur deftine : les efpeces vivaces
devront peut-etre paffer l'Hiver dans l'orange-
rie; cependant, comme les gramens s'acclima-
tcnt fans peine, on pourroit en hafarder une
partie en pleine terre. J'ai fait fur les Bromes
fa mfcme obfervation que fur les Brizes; e'ei!
que plufieurs efpeces que les Naturalfftes croient
annuelles , refiftent a l'Hiver & pouffent au
Printems. Le Brome fterile eft un de ceux fur
qui j'ai fait cette obfervaricn; je l'ai culnv6
comparativement avec Ic Brome des toits, pouf
m'arfurer de la conflance de leurs caraderes
& c eft fur lc refultat de cette experience , qui
confirmoir ires obfervations, que j'ai retabli
•ette efpece que M. Lamark avoit fupprimec.

nt

BROMELE. Nom francife d'ungenrcde plante
nomme par Linne, Bromelia. Voyei ANANAS.

(M. THOVIX.)(
BROQUES. On appelle ainfi , dans quelques

pays, les jeunes pouffes du chou brocoli va-
riete du Brjjflca oleracea L. Voytt Tarticle
CHOU. ( M. TKOVIW.)

BROSSAILLES; vieux motpeu ufue,
Ccc ii
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figner im lieu couvert de mauvais bois. Voyn
BROUSSAILLES. ( M. T )

BROSSE, BROSSJEA.

Ce genre de plante &abli par le P. Plumier,
en Thonneur de Guy de la Brofle, premier
Intendant & Fondateiir du Jardin des Plantes
de Paris, fait parrie de la famille desBRUYERES.
11 n'eft encore compofd que d'une feule ef-
pece originaire de l'Amgrique miridionale &
qui eft inconnue en Europe.

BROSSE a fleurs 6carlates.
BROSSJEA coccinea L. T> des bois deSaint-

Domingue.
Le BioflS eft un fous-arbriffeau qui s'£l£ve

<le trois a quatre pieds de haut, tout au plus,
& qui a le port d'un ciflc. II poufle de fa
racine une grande quantite de branches longues
& inenues , garnies dc feuiilcs d'un vert pale.
Ses (lours viennent en petiies grappes a 1'ex-
trtimtt des ramcaux ; elies font d'un beau
rouge d'£carlate, & il leur fucc&de des cap-
fules arrondies, recouvertes d'wf*caiice charnu ,
d'un roiige fonc£. Ces capfulcs font partag^es
en cinq loges, dont chacune renferme un
grand nombre de inenues femences.

Soit en fleurs, foit en fruir, cet arbufte efl
trfe-agr&ble, e'efl dommage qu'il n'ait point
encore <£te envoys en Europe, oil il figureT

roit tris-bien THiver, dans les ferres chaudes,
& 1'Ete dans les jardins, parroi les plantes
t̂rangdres. ( M. THOUIN.)

BROU ou BROUE. On donne ce nom a
la fubflancc charnue , qui couvre la noix & les
anitres fruits dont Tamande eft couverte d'une
fubftance offeufe. Ce nom eft tr£s-arbitraire &
purement de convention , puifqu'on 1'emploie
pour exprimer la fubftance charnue qui cou-
vre la noix, la mufcade, &c. & pour exprimer
la fubflance filandrcufe & ftche, qui couvre le
«ocos. Le nom de Brou eft confacn* Dour les
ii-uits i noyaux, dont la chair ou fubflance ex-
i^rieure ne fert pas pour la nourriture.

On fe fcrt uniquement des Brous, dans fes
arts comme on le verra i chaque article par-
ticulier. Us peuvent dgalement fen-ir comme
engrais, fur-tout pour les arbres celm de la
»o?x fert principalement a cet ufage ; on 1 en-

ff i d b i il fe putr f̂ie &fert
»o?x fert principalemet g ;
taffe au pied des arbres oil il fe putr f̂ie &fert
4 leur nqurriture. ( K - K*r*iM. )

BROUE, bled Broud; en Berry, on appclle
ainfi les bleds rouillfc. Voyt\ ROUILLE. (M.
VAbhi TXSSIE*. )

BROUEE • on appelle ainfi en Bcauce le
krouillard & particulitrement le brouillard fee.

'Jkbe TESSIER.)

BROUALLE. BROWAZZIA.

genig de. gUntes 4 fleurs morogiules. &.
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de la division des perfonn^es, a des rapport*
bien marques avec les plantes de la famille des
SCROPHULAIRES. II n'eft compofd qiie de plantes
herbacdes, d*une petite ftature & toutes ^tran-
g£res a TEurope. Quelques - unes d'entr'elles
font cultiv^es dans les Jardins de Botanique
ou elles font multiplies par le moyen de leur^
graincs.

Efpices.

I. BROUALLE a tige bafle..
BROWAZZIA dcmijfa L. 0 des environs de

Panama en Am^rique.
i . BROUALLE elevde.

BROWAZZIA data L. 0 du Pcrou.
3. BROUALLE douteufc.

BROWALZIA alicnata L. 0 de TAm^rique
mdridionaLe.

4. BROUALLE couchde.
BROWAZZIA humifu/a Forsk. 0 de TArahie.

De ces quatre efp£ces de Brouallcs, deux
feulement font connues & culti\ees en Europe.
Ce font des plantes gr&les, fluettes, rameufes,
& garnies d'un feuillage d'un vert tendre. Ellcs
cemmencent a fleurir vers la fin de l'Et£ &.
continuent, fans interruption , jufqu'au com-
mencement de THiver. Les fleurs font d'ua
beau bleu cdlefte , & quoiqu'ellcs ne durenc
que quelques jours , elles ie fucc&dem en fi
grande quantite , que leur effct eft toujours
fort agr&ble. Elles produifent des capfules rem-
pliesde femences, qui viennent a parfaite ma-
turit^ dans notre climat.

Culture. Les Broualles fe propagent aifement
par le moyen de leurs graincs, qui & confervent
pendant quatre ou cinq ann^cs. On les feme
des le premier Printems, dans des pots remplis-
d'une terre tr£s-teg£re que Ton place fous un
chaifis, garni d'une couche chaude. Mais comme
les femenccs font tris-fincs, il faut prendre.
garde de ne pas trop les enterrer, fans quoi
dies courent rifque de lever beaucoup plus
tard, & m6me de ne point lever du tout •, elles
ne doivent fetre recouvertes que d'une ligne
d(jpaifleur,avec une terre bicn tamiftc; alors
cn les baflinant ldg^rement matin & foir, elles
l&vcnt dans l'efpace de. fix. femaines. Quand le.
jcune plant a trois ou quatre pouces de haut,.
on cloi* le ftparer en petites motes & le plan-
ter dans des pots a amaramhes, que.l'on met.
a Tombre & on aide fa reprife au moyen d'une
douce chaleur, apres cjuoi on peut le laiffer
k l'air libre, a rexpofition la plus chaude. Si
Ton veut avanccr la maturity des graines, il
eft neceffaire d'en placer quelques pieds fous
des baches, a ananas & de les y lainer jefqu'a
ce que la plante fe defliche. Les pieds qu'on
aura laiffe k Tair, doivent 6tre rentres dans la?
ferre chaude i 1'approche des pks petites ge-
Ices blapches, gvee qu'ii>y tout tifafsntibloto
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In lcs pla$anrfur les appuis des croif&s, lcur
ve'ge'tation s'accomplira & les graines acheve-
xont de murir dans lc mois de D&embre.

Ufaee. Les 'Broualles, inde"pendamment du
rang qVelles occupcnt dans les Ecolcs de Bo-
tanique, peuvent encore etre employees avec
fucces, pour jeter de la varied dans les ferres
chaudes. ( M. THOVJV. )

BROUETTE. Inftrument tres-utile pour fa-
cilitcr le tranfport des fardeaux. On croit que
cette invention eft due au c&ebre Pafcal. 11 y
a din%entes fortes de Brouettes, dont on trou-
vera la defcription dans ce Diclionnaire.

II me fuffit de dire qu'on fe fert de Brouettes
•pour tranfporter des furriers & autres fortes
d'engrais d'une place dans une autre, pcur rou-
ler des facs dans des greniers •, &c. roift les rap-
ports que cette forte d'inflrument a avec TA-
griculture. (Af. VAbbi TESSIER.)

<- BROUETTER. En terme de Jardinage , e'eft
tranfporter avec la Brouette des terres, des fu-
miers, despots, ou d'autres maticres & uflen-
fiies.

Ce moyen eft tres-fitnple, mais il n'eft pas
toujours e'galement commode , ni m6me prati-
cable. Si le terrain eft tres-rabotcux ou Time" en
pente rapide, alors au lieu de Ja Brouette, on
fe fen des bards , des rivieres ou des hottcs.
Mais lorfque la furfece du fol eft unie, ou que
la pente eft douce, la Brouette doit etre pr&-
fcre"e pour les tranfports; ils font plus expe"di-
lifs & moins diipendiuix , pourvu toutcfois
que la difiance ne (bit pas trop confuterable •,
car fi die s'etendoit au-deli de cent toifes,
il vaudroit beaucoup mieux fe fervir pour faire
les charrois, de la charrette ou des tombereaux,
fur-tout fi le local le pcrmettoit •, parce qu'en
faifant les tranfports avec la Brouette, on eft

que l on elt lorce d'employer
tranfports ies rend plus couteux & moins ex-
pdditifs que ceux qui font faits avec des voi-
tures trainees par des chevaux. Cependaat cette
regie n'eft point g^nirale, elle varie en raifon
des pays; e'eft aux particuliers charges des
tranfports k examiner les moyens les plus e"co-
Bomiques de faire exdeuter leurs travaux. ( M.
THQVIV.)

BROUILLARD. Ce n'eft point fous leurs
rapports hygrom^triqiics que je dois traiter des
Brouillards; mais uniqucment relativement i
kur influence fur lcs vdge'taiix; &, fous cc dernier
rapport, je vois beaucoup d'incerrimdes &. peu
de \erit<Ss appuyvlcs par des faits ddcififs, car
des probability ne peuvent fuffire. Les jardl-
niers & les agricuheurs prariciens concluent prcf-
aue toujpurs, lorfque deux circonflances naiflent
cnfemble, que Tune produit Tautre; e'eft ainfi

R°5?r Schabol ayant YU,
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ferns des inMes & des Brouillards, a conclu
que ces derniers produifoient lesinfecles. Thcoric
au jardinage.

Les Brouillards font formes par des molecules
aqueufes r̂ pandues dans l'air, & qui nuifent k
fa tranfparence: iis font plus communsau Prin-
tems & en Automnc, lorfque le refroidiflement
de Tatmofphere condenfe les vapeurs & les rend
vifibles, on en voit cependant en Ete*; mais ils
font plus jares , & fouvent ont des caracleres
particuliers, comme ceux de I784. Si les Brouil-
lards ne contenoiem que de Teau en vapeurs,
ils ne feroient point nuifibles k la vegetation,
i moins que Tair trop fatur^ d'humidite'̂  ne
piit fe charger des fecr^tions des plantes; mais
la durde des^Brouillards n'eft jamaisaffez longue
pour que cette influence puiffe reellemcm al-
\6rer kur organifation, & caufer des engorge-
mens.

Les Phyficiens moderne? onr reconnu, dans
les Brouillards, des indices d'&cclricite tres-forte
fans avoir pu determiner fi l'eleclricite concourt
d leur formarion ou s'ils lui fervent de vdhiculc.
L'influence de ce fluide, fur les plantes f eft
encore le fujet d'une tres-grande difcuffion ;
mais tous les Phyficiens s*accordent fur cc point
qu*elle nc produit aucun eflfet del̂ tere fur Tor-
ganifation vegetale; ik difFerent feulement en
cela, que hs uns lui attribucnt une aclion bien-
faifante & que les autres nient cet effet. Mais
d'une ou d'autre maniere, relcftricite n'eft pas
le principe nuifible que contiennent certains
Brouillards.

Tous les Brouillards ont du plus au moins
une odeur de'fagre'able difftrente de cdle du
fluide eleclrique, fouvent elle eft accompagne'e
d'une Acrete qui bleffe les yeux & leur occa-
nonne un picottement d(S(agreable. Lorfqu'ilS;
font tres - ^pais, ils recouvrent Targent d'une:

pellicule irifte fembfeble a la premiere im-
preifion dtt foie de foufre: en Hollande, ou les>
Brouillards font infiniment plus defagreablcs*
qu'en France, f ai fouvent vu Targent noirct
par les Brouillards & j'eprouvois lorfqu'ils
^toient un pcu fort une certainc difficult̂  dc.
refpircr. Vers la fin de l'Automne, faiibn 011
les Brouillards font Ies plus forts & les plug,
continus, les maifons font couvertes d'un enduit
noir&tre <Jui adhere avec force fur-tout aux pein-
tures a lliuile, & q^on prtfvient i peine par
les lavages fre"quens- de« nuulons. Sur les mon-
tagnes, au contraire, je n'ai jamais trouvê  aux
Brouillards ou nuages d'autre odeur que celle
de racaridrt, & je n'ai jamais obferv^ q lri|Si
nuififlent aux vegitaux : les montagnards, m\i
connoiflent fi bien la nature da leur pays dif—
tinguent tres-bien les Brouillards des moma-
gnes de ceux. des valHes-mar^cufes, &sfac-
cordent tous a dire que ceux des- niontagnes ne
nuiluit m aux. jjlantcs ni amhorome* di
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qu'ils attribuent i ccux des rallies tous lcs fllaux
de f Agriculture-

Cette difference des Brouillards £lev& ou
images, aux Brouillards qui rafent la furface dc
la terre, pourroir provenir des Emanations que
l'cVaporarion entraine, & qui etant trop pefantes
pour s'dlever, reftent dans la couche inf&icure
de l'atmofphere & les qualite's plus ou moins
d^l^teres, des Brouillards pourroient provenir
fle la nature de ces Emanations. Us dEpofent
une maiierc huileufe ou grafle fur les ditffrens
corps en contact, & cette mati&re n'eft autre
que la reunion des molecules qui fe degagcnt
des fubftances en putreTaclion, & comme ces
maticres font plus abondantes dans la plaine ou
leseauxont moins de cours, que fur les nion-
tagncs, les brouillards en contiennent davan-
tage. C'cft auffi la raifon pour laquelle les
Brouillards de la Hollande, qui emprunrent des
canaux, pleins d'une eau croupiffante, une
immenfire'd'e'inanations, font les plus fttides de
l'Europe. r

Dapres lcs plaintes les plus g6n£rales des
Agriculteurs les Brouillards du Printems font
couler les fruits, cette matiere grafle qui adhere
atvec tant dc force fur le corps ou elle fe A6-
pofe ne powrroir-elle pas enduire les parties
lexuelles des veg t̂aux & niettre obftacle k la
ftcondaxion. J'ai examine avec toute l'atten-
tion dont je fuis capable, les Brouillards de
cette ipoque, fur-tout lorfque les gens de la
campagne me temoignoient des craintes fur
leurs effets, & je n'ai remarque* dans les fleurs
pendanx la durEe des Brouillards aucun indice
de gel ni de brouiflure : les fleurs confervoient
leur fraicheur jufqu'a l'gpoque oil elles fe fle*-
triflbient naturellement , alors on appercevok
que le germc n'avoit pas 6t6 fecondE. Jufqu a
prdfent^ on ne peut avancer que des probabi-
fite's; mais nous arons lieu d efpdrer que nos
connoiffanccs fur TEconomie v^gdtale, feront
plus rapides fous un regime favorable b TAgricul-
ture. (M.RSYSI£X-)

BROUILLARDS, rapeurs & exhalaifons plus
ou moias condenses, qui apres £tre rcfte'es fuf-
pendues dans les regions baues de Tatmofpherc,
?61event plus hauf & fe diflipent, ou retombent
fur la terre en pluie fine. Cefl en Automne & en
Hiver, qu il y a le plus de Brouillar*, dans le
dimat de Paris. Us paroiffent fur-tout le matin &
le foir, & fe diflipent au milieu de la journ^e.
Quelquefois ils fubfiftent fans interruption, pen-
dant plufieurs jours de fuite.

Les Brouillards d'Automne & d'Hiver peuvent
fctre regards comme malfeifant pour les hommes,
k caufc de Thumidit^, qu'ils entretiennent dans
Fair refpirable; peut-6tre le font-ils auffi pour
certaias animaux, mais ils font favorables k la
terre, k cequ'on croit; car on n'en a nulle prcuve.
0e ne peut £trc qu'oa rabutaat les exhalaifons,

B ico
qui en emanent & en la penetrant de ces

Ce qu'ii j a de certain , e'eft que leg
Brouillards d'Ete' font contraires k la ^dg
tation, en caufant la rouiile 4 un grand nombre
de plantes , fur-tout aux plantes c^ales , k
moins qa'une pluic abondante ne vienne promp-
tement en corriger les effets. Voytt ROUILLE.
(M-l'dbbe'TsssiER.)

BROUILLE. Nom que le Fefluca fluitans
porte de temps immemorial dans le ddpartement
de TAin. Cette plante, quiremplitenpeu d'ann^es
les t̂angs herbeux, a fait donner le nom. de
Brouillagc, au droit de pie dans Vqffecde ces e" tangs.

On a accuft cette plante d'etre la caufe de
la mortality des poiflbns dans le dernier grand
hiver: mais ce n'eft pas elle feule qui a porte* ce
principe d£Ut£re , elle y a contribuc en fe
putre'nant fous la glace comme tous les autres
v6g&aux qui s'y trotivoient, & e'eft Fair vicli
inflammable ou acidc, de'gage' de ces amas de
fubfiances organiques , qui a tue* les poiflbns.
Par-tout oil la Brouille n'a pas <ite fous la glace,
elle a continue a v£g£tcr , & n'a point fait de
mal aux poiflbns; il en eft de meme/ des t̂angs
Blanes, ou fans herbes, qui ont peii fouffert,
quoique couvert de glace, parce qu'il s'y for-
rnoit moins d'airvicie.

On trouvera dc plus grands details fous le
mot ETANG. Voyei auffi Bibliotheque, Phyfico-
Economique, annde 1790, torn. 2.

On peut confulrer aufli Tarticle Fetuque-
Flottauu de ce Dielionnaire pourThiftorique, &
lcs qualitdsdeja Brouille. ( M. REVVIER. )

BROUILLE. On dit que les panaches d'unc
fleur font Brouille's lor(qufils font confus , &
ne font pas terminus fur les bords. Une fleur
qui a ce de*faut, n'eft point eftime"e des Fleu-
riftes. Quelquefois une fleur n'eft Brouill& que
parce que (es panaches commencem a fe for-
mer , une fleur qui eft dans ce cas, nait toujours
fur une jeune plante venue de graine, & les
Jardiniers inftruits voient dans ce caho* le de-
gr^ de perfe&ion qu'auront les fleurs des annees
luivantes. Une fleur de cette nature peut devenir
une conquite, au lieu qu'une fleur qui refte
BrouilUe, n'eft d'aucun prix. ( AT. RSYNIER. )

BROUINE. Nom donn^ a la Carie du fro-
ment dans quelques cantons de la Normmdie.
(Af. tAbbiTESSIER.)

BROUIS. On dit qu'un arbre eft Bronis,
lorfque fes jeunes poufles ont 6pron\6 les effets
du vent du Nord-Eft. Voyei BROUISSURB.

( M. RKYXIER. )
BROUISSURE. Accident qui arrive aux pre-

mieres poufles desarbres, lorfejuil furvient des
retours de froid. Quelques perionncs Tappclknt
auffi br&lurc.

J'ai remarqu6 que la Brouiffurc eft toujoun
cauffie par le vent du Nord-Eft, qui eft fort fee.,
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& tre*-fafemeM par le Nord-Oueft, qni eft orcB-
nairementplusfroid, mais plus humide, d'oi j'ai
conclu que c'eft en grande partie la fecherefle du
vent, qui brouit les arbres. Les jeunes pouffes
font d'abord fletries, fans perdre leur couleur,
flafques & fans confiflance, peu-i-pcu elles fe
fechent, & dans moins de 36 heures, elles font
icllemcnt deffechces , qu elles fc reduifent en
pouffiere. ^ r

Les pores de ces jeunes pouffes font encore
ouvem, leur epiderme eft encore tres^mincc,
auffi le vent fee du Nord-Eft, leur enleve toute
leur humidite*, & les deffeche ; voili auffi la rai-
fon pour laquelle les vents humides du Nord-
Oueft ne produifent prefque jamais un effet
femblable.

Cette maniere d'expliquer la Brouiffure m'eft
feulcment venue k l'efprit l'annec pr^cedeme;
ectte ann<£e, j'ai effayd d'afperger quelques arbres

jdelicats, au moyen d'un goupillon , pendant la
duree des vents du Nord-Eft f qui a Brouis la
plupart des arbres, ceux que >ai traites de cette
xnaniere ,• ont ete epargnes > mais comme l'expe-
rience n'a pas ete" rdpetee & que mon fucces
peut avoir 6t6 du a- d'autres caufes, je ne l'an-
nonce que comme un fimple effai appuyd fur
une Th<5orie qui peut etre fauffc- L'opinion
commune eft que la Brouiffure eft dfte au geL

Les renoncules font fujettes a la Brouiffure,
le pere d'Ardenne, Aureur d'un Traite des re-
noncules, l'attribue a des Biouillards; mais il ne
donne aucune preuve de fon opinion. ( M. REY-

JflER.')

BROUSSAILLES. Ceft le nom que Ton donne
aux Arbriffeaux epineux, & autres piantes de
peu de ipleur qui couvrent un terrein. Tels font
les bruyeres, les genets, les epines, les houx,
&c.

Dans les jardins payfagiftes, on plante quel-
quefois dans le voifinage des ruines ou autres fa-
briques femblables , des Arbriffeaux qui ont la
foculte de croitre tres-ferres, & de s'entrelacer
les uns dans ies autres, pour empecher qu'on
n'approche de ces monumens, & arreter le ipec-
tateur a la diftance qui leur eft la plus favorable.
Ces fortes de plantations fe nomment Brouf-
failles.

On plante encore des Brouffailles fur le bord
des enceintes , pour nrtafquer les cldrures &
iaire croire que les poffeffions ont plus d'eten-
due qu'elles n'en ont reellement. ( M Tnoviv.)

BROUSSIN. On donne ce nom a des excroif-
fances qui fe foment k l'extremitd de la tige ou
des branches, fur les arbres qui font affujctris*
des tomes fr^quentes. La feve, qui fe porroit
dans les branches, perp^tuelkment contrariee
reflue aprcs leur tonti, & en forme d'autres
ces dernieres drant coupe'es, elle devcioppe dc
nomeaux bourgeons) & la bafe de ces pouffes
s'dargit dans la ineme proportion. On peut citer

es Brouffins, qui fe forment fur la tige des fail-
les , ctant les plus communs.

Les Brouffins de quel^uej arbres font fr&-
eftim ŝ k caufe de leurs veines irregulieres, & de
la durete du bois. Ceux de Buis font un objet
de commerce pour laFranche-Comte, ceux d*
Frene pour le Limoufin, & ceux d'Erable poi*
plufieur9 Provinces (Ve l'Alkmagne. Un arbre
charge de Brouflins eft dilforme, la manie dc fcs
affujettir au cifeau a pu feule les iaire tolerer.

Cet article eft trake avec plus de details ,
dans le Ditfionnaiie des arbres & arbuftes. ( M.
RSYXIER.)

BROUSSONET. Sroujfbnetia , r i t e .
Nouvcau genre etabli par M. l'Hdriricr, <p$

a bien voulu me communiquer les caraAeres que
jc vais rapporter , quoiqu'il n'ait pas encore
imprime la Differtatioii, oil il le decrit. II eft
inutile cPajouter que tous les Naturaliflcs de Paris
ont occasion de reconnoitre Famenite avec la-
quelle ee Savant les fait jouir de ies Confeils &
de fa Bibliotheque.

Les Brouffonets faifoient partie des muriei*
avec lefquels on les rduniffoit avant de con-
noitre leurs fruits. M. Broaffonet ayant ddcou-
vert Findividu femelie, dans un jarciin d'Angle—
terre, ou il &toit ignore, Ta fait connoitre aux
Naturalises de ce pays-l^,& Ta apporte en Fran-
ce , oil il a donne* les premiers fruits , dans W
jardin de M. THeritier.

On ne pouvoit mieux nommer ce nouveau?
genre, compofe jufqu'i prefent d'efpeces miles,
que du nom d'une perfonne a qui la Botanique
economique doit beaucoup.

Les Brouffonets font des arbres Dioique»,
peut-etre meme Polygames. Les chatons mafe^
font cylindriques, compofes de fleurs a getales %

dont le calice eft divife en quatre panics, &
renferme quatre etamines oppoftcs an calice^
Ces fleurs ne different pas de celles du mirier*
Les chatons femelles on polygames, font por-
ted fur des individus difFdrens, ils font fph^ri-
ques, compofes de fleurs nifties mai avortent dans
une cfpece, & de fleurs femelles, compofees
d'un calice monophyHe renfljfe & oerfiftant. Le
germeeft fimple, & portc uii feul ftile qui Jut
adhere lateralement. Lorfque le fruit eft feconder

il fe fe'pare du receptacle commun, qui eft fee
& verdatre, par un receptacle particulier, qu£
s'alonge en forme de maffue, & devient pul-
peux a fa maturite. Ceft ce receptacle qTC

Kempfer a decrit fi confufement , que Miller,
en parloit , comme de poik rouges qui
fortoient du fruit. Voyn MILLER. Article du
MOIL us PAPYRIFERA.

Les Brouffonets paroiffent avoir beaucoup
d'analogie avec les Cccropia, L. dit M. TH^ii-
ticr, & leront peut-etre compofees d'u« plus,
grand nombre d'efpeces, lorfque tous les mi
& les arbres analogues feront mieux connus.



B R O
Efphces.

i. BROUSSONET i papier.
BROVSSOVETIA papyriferj. l/fter. Moms pa-

pyrifera. L. T> de la Chine, du Japon & des Ifles
de la Soci&c".

i. BROUSSONET bois jaune. ( i )
BJLOVSSOVBTIA tindoria. I/Hdr. Morus tine-

toria. Linn. Ij> de la Jamaique, du Brdfil.
i . BROUSSONJST k papier. Cet arbre forme une

affez belle tete arrondie, qui s'£leve rarement
plus haut de quinze k vingt pieds, & refle ordi-
nairement au-deffous; fon 6corce eft grife &
prefque toujours gerce"e. Ses rameaux font alter-
ncs, couverts de verrues dans leur jeuneffe, &
un pevi laiteux. Ses feuilles font rudes en-deffus
& cofonneufes en-deflbus : leur forme varie
beaucoup, tant6t ellcs font en coeur entires fur
les bords, d'autres fois elles font divifecs en trois
ou cinq lobes profonds , fcpar& par des golfcs
lrrondis; d'autres foisenfin, un des cdtds de la
feuille eft entier, tandis que l'autre eft divift en
lobes. Ccs variations fe trouvent fur le meme
individu & fur la m^mc branche. Les fleurs pa-
roiffent au Printemps •, mais on en trouve juf-
qn'au mois d'Aout, en m£me-tems que les fruits y

ellcs naiffent k la bafe des jeunes bourgeons. Les
fruits font compofes dc receptacles, en forme
de maffue, implants fur le receptacle ou chatons
communs: cesfruits font longs, de fix k dix lignes,
(ipais d'une ligne, pulpeux, mais d'une faveur
fade, & d'une belle couleur rouge : il* portent
au fommet la graine qui eft arrondie, comprimee
& de couleur fauve. *

Ufage. Ce Brouftbnet plus connu fons le nom
tie Muriera Papier, eft d'un ufage ge"ne"ral k la
Chine, au Japon, & dans les Ifles de la Mer du
Sud. On le cultive pour la filaffe que fon <Scorce
donnc, qui dans les premiers de ces pays, fcrt a
faire du papier ou des C-tofFes grollieres, & fert
dans les Iile&dc la fociettf, pour ia fabrication des
itoffes, dont les Habitans fc couvrent.

Par les relations que nous avons du J.^pon,
en y fait buiffonner cet arbre, & on le tond cha-
que annee, les jeunes branches dtant les fcules
dont Tdcorce puffle fournir une filafle un peu
fouplc. Us efliment les pouffes fans branches
droitcs, &, couvcrtcs d'une dcorce vive : & ont
foin d^bourgeonner ces pouffes pour les faire
croitre par le haut, & emp£cher la naiffancc
des branches Iat6n*les. On cultive au Japon le
Brouffonet fur les collines, & en giniral fur les
terrains irrdgnliers, comme on 1'arrdte toujours,
H ne fleurit pas, mais en le multiplie au moyen

. C O Lenom de BrouflTonet des Teinturiers feroit
vicieux, car aucun Teimvirier ne le connott fous

#ce now; je prtftcre de le nommer Brouflbnet bois
jaune, parce que fon bois eft cennu fouj ce nom
# le C
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des drdgeons, qui fortent en abondance des
cines.

Aux Ifles de la Socie'te', on choifit les meil-
leures terres pour y cultiver le Brouffonet k pa-
pier : on efpace les jeunes plantes de deux pieds
dans des fillons parafleles. De$ que les tiges ont
un pouce d^paiffeur, on les arrache, on tire
IVcorce en bandelettcs, que Ton met dans un
ruiffeau, fous une planche fix^e au moyen de
picrres d'une certaine groffeur, l'eau fe*pare la
partie ftlamenteufe.

Au rapport de Kempfcr, les Japonois cuifent
les tiges aans des chaudi^res pleine d'eau avec
une certaine quantity de cendres. Ce proc&Lg en
ftpare la filaffe en peu d'heures.

11 eft aflez fingulicr que deux peuples floignes
aient adopted la mjfcme plante, & la meme ma-
nure de la cultiver; car MM. Forfler ont o b -
ferv^lc meme foin d^bourgeonner les jeunes tiges,
pour les emp£chcr de pouffer des branches qur
Kcinpfer dit exiftcr au Japon.

M. l'Heiitier avoit confacr^ les pouffes d'une
anne'e k faire du papier, les commencemens de
Inexperience annon^oient beaucoup de fucces,
mais Taccident furvenu k M. Reveillon , qui
s'^toit charge des details de la manipulation, a
fait perdre ccs effais qui ont £t6 hvixlte avec les
autres propriety de cette derni6re vidlime de
Tancien Gouvernement.

Culture, Le Brouffonet k papier fupporte tres-
bien les Hivers de notre climat, & pourroit etre
cultive comme plante dconomique, fans nean-
moins abandonner les plantes k filaffe, telles
que le chanvre & Ic lin , qui feront toujours
preferables. On lc multiplie dans les Jardins de
Drageons enracinds, & de marcottes. Lm graines
n'ont pas encore lev<£ en Europe; mais comme
on peut multiplier cet arbrc d'une maniere plus

eromptc, celle-la ne fera jamais fort ufitde. Le
rouflbnet r^uflit dans rous les terrains, il paroic

cependant qu'une tcrre profonde & Ugere, lui
convicm mieux*qu'aucune autre, a caufedefes
racines qui tendent a s'dtendre au loin. On a
effay6 de nourrir des vers k foie avec fes feuilles,
mais on n'a pas eu beaucoup de fucces; leur
(Spaiffeur dcplak k ces infeftes.

Les boutures -dcivent etre faites de branches
de l'annle priccdentc, avec un noeud de bois k
leur extremity II fauc les mettre, vers la fin de
Mars, dans une terre l£g&re, couverte dc mouffe,
pour leur confervcr une humidite plus egale.
Lorfqu'on les couvre de chaffis, on accdlerc la
formation des racines. Au bout de quatre ans, les
arbres nes de ces boutures, font affcz forts pour
errc plants k demcurc. On marcotte cet arbre,
en affujetiffant des vafesplcins d'une tcrre l£-
gcrc, k la hauteur des branches qu'on vcut
marcotter; au bout de Tanned, elles font affez
fortes pour etre feparees de la mere-plante.

%. BROUSSOKET, bois jaune. Cet arbrc s'eleve
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jufqtfi la hauteur de foixante piecfe, dans to
forfcts de la Jamaique, ou il croit fauvage. Son
*corce eft brune, fillonnie; mais celle des branches
eft de couleur blanche. Les feuilles font en coeur
un peu along&s, mais obliques; e'eft-a-dire,
flue la c6te n dtant pas dans lc milieu, ellcs pa-
roiffent comme pofees de c6ti fur la branche;
leur fufface eft rude, comme celles de la prc-
xntere efp£ce. Quelquefois elles font partagtes en
lobes fur leur contour •, mais fans aucune regu-
larity, plus Tarbre croit dans un terrain fiibftan-
cicl, & plus il porte de feuilles lob&s. Les cha-
tons'font plus petits que ceux de Tefpice pricc-
dente, mais de la mdme forme : ils different en
ce que les chatons fph£riques portent des fleurs
miles fcrtiles, tandis que celles dc la premiere
efp£cc avortent toujours. Cet arbre eft quel-
quefois fyineux , d'autres fois il eft fans Opines:
Miller, fur ce caraiUre, avoy diftingu£ deux
cfpices, que les obfervations faites fur les lieux,
par M. Richard, forcent k rlunir.

Ufage. On coupe ce Brouflbnct dans les bois1

de la Jamaique, pour le bois qui eft compare,
tr£s-dur, & fournit une couleur jaune : il eft
con mi dans le commerce fous le nom de bois
jaune.

Culture, On tH&ve cet arbrc de graincs venues
de la Jamaique. On les feme fur une couche
chaude , & d£s que les jeunes plantes pcuvent
fctre cnlev^es, on les met dans des pots que Ton
plonge dans la tannte. A mefure que l'arbre
groffit, on le met dans des pots plus grands;
mais fans le fortir de la ferrc-chaudc & du tan.
Pour les details de la culture, il exige les mfiincs
foins que les autres arbres du ni£me cliinar. Le
Brouflonet bois jaune n'a pas encore fru&ifte
en Europe. (M. REYNIER.)

BROUSURE. On donnc ce nom & la carte du
froment, dans les environs de Lille-en FIandres.
Voyei CARIE. ( M. VAbbi TESSIE*. >

BROUTER. Ancien terme dc jardinage done
on fe fcrvoit pour exprimer une forte de taille,
qui coniiftoit i retrancher avee les doigts reztr^-
initd des petits rameaux qui croifTeni fur les
liges des jcunes arbres , afin d'amufcr la f&ve &
de faire prendre du corps aux arbres. Voytt le
mot FINCEK. ( M. THOVIV. )

BROYE, BROYOIRE , OUBROYOTRE. (Econ.
ruft.) machine qui fcrt ibriferle chanvre pour
en ftparer les chenevotres. Ceft une forte de
bane fait d*un feul foliveau de 5 ^ 6 ponces
d'e'quarrifTage, furfept 4Jiuitpicds de longueur,
& fbutenu par ĉ uatre jainbes ou pieds, 4 hauteur
d'appui. Ce foliveau eft perc6 dans tcutc (a lon-
gueur , de deux grandes tnortoifes d'un pouce
de large , qui traverfent toutc fon <paiffeur. On
laille en couteau les trois parties que les deux
xnortoifes ont ftpar&s.

Sur cette piice on en ajuflc une autre, qui
eft altcmblde i charniere fur le bane par une de

Jgricukurc. Tome IL
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faextr£mit&'5 Tautreefl terming par tine poigwte
capable d'etre faifie par la main du Broyeur,

Ceite piice qu'on appelle mdchoirefuperieure f

porte dans toute fa longueur deux languettes
taill6cs en couteau, qui doivent entrer dans les
monoifes de la m&choire inftrieure. Voyei les
mots BROYER &. CHANVRE. ( Anc. Enc.) ( M.
THOVIN. )

BROYER. C eft l'aflion de brifer le chanvre
entre les deux m&choires de la broye apris qu'il
a 6t6 roui, pour en ftparer les chenevottcs ou
la moellc qui n'eft d'aucune utilitd pour le tra-
vail des corderies. Pour cet effct, le broyeur prend
de fa main gauche uncgroffe poignte de chanvre,
de Tautre la poign£e de la mAchoire fuperieurepoigncie
de la broye -, il engage le chanvre entre les deux
m&clioires, &en levant & abaiffant k plufieurs
reprifes, & fortcment la m&choire fup^rieure,
il brifc les chenevottcs qu'il fepare du chanvre f

en tirant*contrc les deux m&cbcires , en forte
qu'il ne rcfte que la filafle. Quand la poign^e eft
ainfi broyie k moitte, il la prcml par le bout
broye, pour dormer la m6me pflpration k celui
qu'il tenoit dans la main.

Quand il y a environ deux livres de filafle bicn
broyie, on la ploie en deux ; on tord grofitere-
ment les deux bouts Tun fur Tautre; e'eft ce
qu'on appelle des queues de chanvre % ou de la

filaffe brute.
II y a une autre mantere de ftparcr le chanvre

qu on appelle tellltr. Voyei ce mot & Tarticle
CHANVRE. (Anc. Enc. ) {M. THOUIN.)

BROYEUR.Ouvrierquibroic le Chanvre pour
en icparerlafihiffedeschcnevottes.(Af. THOVIN.)

BROYON. Pi6gcpour lesb£tes puuires& autres
animauxmalfaifans, teis que les fouines, re
&c. ( M. VAbbi

BRUCE, BRVCEA.

Nouveau genfe''^tabli en Thonneur dc M. Ja-
mes Bruce, qfctebre Voyageur Ecoffois, qui l'a trou-
v6 en Abyflinie, & Ta le premier rapportd ea
Europe. 11 fait partie de la familledesTiiREBiN-
TIN ACEES fuivantM.deJuflieu, & n'eft encore coxn-
poft que d'une feule efpece 4ien ddtenmnfe.
Ceft un bcl arbriffeau dont M. rWritier a>u-

une excellcnte figure dans fen Outrage.
B R U C E anti-diffent^rique.

BRUCE anti-difenterica. J. F. Miller.
BruceaFerruginea,rH<5ririer ftirp. nov. Tab. io .

renards.

T̂  rfAbyffinie.
Defcript. Le Bruc<* eft un arbriflcan qui ne

paroh pas de\oir Clever au-deffus de fix ou
huit pieds-, fa tigceft droite , dpaiffie vers la ra-
cine & comme tnWrcufe ; elle eft de cculeur
ccndr^e& garnic dc branches, vcrsle femmer
Scs feuilles font prelque femblablcs i cc!les da
noyerx par la difpofirion & la forme , mais clles
font garnies d'un duvet ronff̂ tre qui leur donne
une CQUICUT ferrugineufe, & d'aillcurs ellcs font

Ddd
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keaucoup plus petites: fes (leurs font di
c'cft-i-dire, que les licurs males croiffent fur
un individu & les fleurs femellcs fur un autre.
Ellesfontextremement petites, de coulour rou
geStrc & difpoftes par pctits grouppcs en longs
fyis grcles & pendants. Nous ne pofiedons en-
tore en France que l'individu mile, au rnoyen
de quoi nous ne connoiffons point fon fruit,
mais nous favons d'aprts les defcriptions qu'il
eft compofe de quatre capfulcs.

Cet arbriffeau dprouve, chaque anne"e, une
tfoliaiibn complctte , mais qui dnre peu de
rcnis. TUic commence vers le mois dc D6cembre,
& des la fin de Janvier la ve'ge'tr.tion eft en ac-
tivity. Les (Spis paroiffent en meme-tems qnc
les feuillcs, mais les fleurs ne cammencent k
s'lpanouir que vers le mois d'Avril, & fe fuc-
cMcnt jufqu'i la fin du Prinrems.

Culture. Le Bruce fe cultire dans* des vafes

Sue Ton rentrc pendant l'Hivcr dans une fcrre-
liaudo cntrctenuc cntre huit & dix degic's de

chaleur.jl n'qfl^befoin du fecoursde la couche
de tan & ptuWtrc place fur les tabkttes, k
moins cependant qu'il ne foit trcs-jcunc. Une
terrc fablonneufc, un peufuLfiamiclle luiccn-
vicnt de preference k toute autre, parce quo i'es
jacines font chamues & en grand nombre.
Par la meme raifon ilH hefoin d'etre arrofe*
frequcmment meme pendant l'Hivcr, lorfqu'il
eft en vegetation.

MultplicatUn. On multiplie aficz facilement
le Biuce par le raoyen des dracconj qui fortent
affez foment de fa louche-, iffe multipile auffi
fort bien dc marcottcs & quelquefois de bou-
lurcs. Lorfquc Its drageons ont un an, qu'ilsont
quelqucs racines & que leur tige a pris un peu
de fol'dit^ , la rtuif:te eft beauconp plus fiire.
On les fepare vers la fin du mois de Juin , &
en les faifant reprendrc dans tie pttits p9is pla-
tes furunecouclie chraidcombragee, ils pouflent
avec. vigueur clans I'efpace dequclqucsmois.Lcs
marcottcs fe font au Printems a la ibrtic des
fcrres; on choifit de preference des rameaux
dc Favant-dcriijire pouffc, que Ten courbe dans
des pots k marcottcs & cjui reprenncnt clans 1c
cours de Vannee i\:ns qu'il foit riceffaire de les
inciier. Cependant il eft bon de faire r.ne liga-
ture en fil de laiton i la branche marcottc4e;
cette operation la dcterinine k pouffer des ra-
cines plus proir.jjtfement. '

Qwint am bowrurcs on ics fait dans deux fei-
fons diflftr.ntcs; pendant l'Hiver, lorlquc l'ar-
bre eft dans fon tot de repes; FEtt}, lorfqu'il
«ft prtt d'entrer dar/s la pins grandc vegetation.
On choifit de jeunts branches dont le bois foit
<!£ji un peu fclkie -, on les plante dans de petits
pots , fur une conch© cTune chaleur mod̂ rt5e

oil les couvre d'une cloche qu'on ombrage
- (bin* C<s bouiurcs. lepreuscut daus ret-

c[
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pace de cinq k fix mois; mais cellcs que Po*
fait l'Hiver lenflifient plus iurcment.

UJage. On afturc que les tluflks de cet ar-
brifleau font un puiflant remede contrc la clvf-
lentcrie & que les. habitans de l'Abjffinic sVa-
fervent avee le plus grand fucces. II eft prc-
babk qu'en Europe elks aumicnt a-peu-ptvs
la meme prcpriete. On fera bicntOc if poru'c
d'en iairc Tcflai, parce que ce joli arbrifleau
commence k etre affez rtpandu dans nos jardins«

Jiijloire. 11 a 6t6 introduit au jardin de Be-
tanirrne de Paris. par M. le Chevalier dc Eruce
u en aapport^ Lsgraititsd'Abyffinie »en 1771.
M. IJIOt'jN. )

BRUGNOLESOUBRIGNOLES , fortes de prunes
dellcche'cs an folcil qu'on envoie de Provence
dans des bokes a confitures. Elles font produitcs,
par une varie're' int^rcllante du Snn.s inftutia L.
Voyei 1'Articlo PRUNIER. au Dift. des Arbut
&Arbuflcs. (M TBOUIV:)

BRUGNON. F6cher vigctireux & producl'f.
Ses fleurs font grandes & d'une tcinte p&le-, les
fruits font d'unc belle grofleur, liiFes de coiw
leur blanche du c6t^derombre,teinrsen pourpre
violet dans les endroits cxpofts au folcil • iur

les,,, borcls cttte, couleur li lave & porre d 5
tacfaes de coulcur LbnchStre. La chair eft fenncr

vincufe , fucr6e* & tres-adhdrcnte au no)T.iK
Voyei AMAKDIER , dans le Diciionnaircdcs ar-
brcs & arbuflcs. ( AL REYNIEK.)

BRUINE. On appclle de ce nom la caric ivt
frumerit dans quelquci endroits de la Norinan-
dic. (M.l'Albe TKSSIXR.)

BRUINE. Petite pluie extrdmement fine, dont
lespr-oprî tds & les effeK font trts-diflKrcns en
raifon des circonftanccs & des caufo qui la
preduifent; lorfqu'elle eft occaiionn^e par des
rriinats & des nciges fondues, ellc eft trcs-
iroidc , & par cctte raifon > ellc con ode &
brulc les fcuillcs tendrcs des plantes qui font u?
pleine v^iation. Cefl i cctte forte dc Bruine
qu'on attribuc la rouillc des blcds & des auties
pLintes cc5r<5ales.

Au ccnUTiire,. lorfque les Bruines font for-
mces par la diliblution des mrages qui vknnent
du micH &. qn'cllcs furvieKncnt apres des ch^-
leurs fortes & qui ont en quclqne dun&e , elle*
produifent un efl'ct tout oppofd. Elks imbibent
la terre ikns la Lame & en la rafraichiflanr^
excitent une deuce fennenration. Eilcs refliraent
znx plantes 1 liuniidicc radicale qui leur avoit
ctd cnlev& par les grades chaleurs-; enfin elles.
accclercnt la rotation & rendent k la nature
fon eclat & fa fratchciuv Ainfi autairt les Bruines
froides font nr.ifibks. a la v^g&afion, autart
ccllcs-ci font favorables.

Aufli les Jardinicrs attentifs SL foigneua svcm-
preffent-ils d'en profiler pour repiquer leun
jeuncs pl;.mes, tianfpkinter leurs fleurs, rem-
potex leurs pUaus dciiciUts^ aercr kur& couches^
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& pair oter les panncaux de feurs chaffis. (JJf.
THOU IW.)

BRULE. Nom donne dans quelqnes cantons
de la Franchc-Comtd, au.froment charbonr^.
Voyci CHARBON. (M. PAbbt Tr.ssisn.)

BRULER LES TERRES. Voyt\ ECOBUER.
(M. I'Abbe T^SSIER.)

BRULURE. Nom de quelqucs malaciics des
v^getaux , aufli vague que celui de blanc, &
peut-Stre mfinie encore plus arbitraire. Le nom
de blanc eft au moins fondc fur la couleur que
preiinent les plantes qui font malades, au lieu
que lc nom de Brulure eft fonde fur la caufe flu
mal; caufe qu'il eft bien difficile dedeviner.

On donne le nom de Brulure a Une malacjic
qui attaquc les efpaliers ; leur tronc, du cot<£
cxtdrieur, efl carte fouvent jufqu'au cosur, les
branches les boutons inline en font frdquem-
ment attaqu£s. On attribue cctte maladie a la
pluie qui lejournc en hivcr fur ces arbres qui
ne font jamais lecouds par le vent. Elle g6le
pendanr la nuit & pendant le jour, Faction du
ioleil la Aig/bte : elle eft fcnfible alors en partie
dans F^corce, & le froid quifuccedc la nuit fui-
vantc tcartant les molecules aqucufes en les
g&lant, elks d&hirent les vaifteaux & lcs^kres.
Le mal augmente toutes les nuits, & fe flp-o-
duit toutes les ibis que le ĝ l fuccedea declines.
L'organiiation de F<icorcc ayant £t6 d^truire, la
carie sfy forme, elle s'£wnd peu-a-peu jufques
dans le coeur du bois, &*iait p6rir Farbrc. Les
arb'-cs dc plein vent ne font pis fujets a cette
maladie, parce que le vent fecoue les branches
& difiipe leur lmmidite} au lieu que les efpaliers
qui font fixtl-s par mille cntraves, & appliquds
contre des murs ou le mouvoment de Fair fe &£-
chit, perdent cette humidity beaucoup pluslen-
tement, & font attaqu& de cette maladie.

On propofe difFerens moyens de garantir ces
arbres de la brulure, comme d'cnvelopper leurs
tigesavee dcla paille, avec des vieilles e'tofFes, ttc.
Ces moyens concentrcnt Fhumiditd fans mettre
les arbres a Fabri de Feau qui coule le Ion? des
branches & les preTervcr du g61; ainiif leur cflet
n'eft pas abfolument fur. Des toiles lî cs fous
Fauvent & qu'on ddrouleroit toutes les fois gue
la pluie feroit a craindrc, pour fonrfer des
tfp^ces de tentes t fans g^ner la circulation de
Fair, feroit un preTervatif affur£ , un peu difpen-
dieux a la vdrite. Mais comme les efpaliers font
des arbres de luxe, un luxe de plus ne doit pas
£tre rejettd.

On donnc aufli lc nom de Brd!tr* a une ma-
ladie qui attaque les feuillcs des arbres, & fe
declare fous Fapparence de taches blanches.
Cette maladie n'eft pas meurtrtere comme le
bidncquiatraquc les plantes hcrbacies,& doit fa
naiiFance i une autre caufe qui ne me paroit pas
bitn connue.

Plufieurs pcrfonncs Font attribute aux gouttes
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de pluie qui tombent pendant les ondees d'Etd
fur les feuilles, y font FofEce de rerre ardent
lorfquc le folcil reparok, & brulcnt la place
qui fe trouve au-deffous, M. l*Abb£ Rozicr a
tres-bien obfervd qiie ces gouttes qui font appla-
tics du c6t6 de la teuille, tif pcuvent la bruler,
puilqne leur foyer fe trouve ndceflaffement beau-
coup au-dcli, & lors mfemc que ces gouttes fe-
roieVt des fph&rcs, elks nc pourrcicnt jamais
concentrer les rayons a' un point de lenr circon-
fcjrence, mais toiijours a un efpnee plus doignit
D'autres perfonnJs ont ndopti Fexplication qu'A-
danfon a donn^e ; il artribue cette maladie « &
>» un £puifcmcnt cauft par la grandc 6vapora-
n tion dc la feve, ou par ifte deftruclion dej
» pores de la tranfpiration trop dilates, ou par
» unc putrcfeilion occafionnte dans les fucs du
)i parenchyme on de la f&ve, psr leur melange
w avec 1'cau. Quandunc goutte^d'eaucouvreune
« partie dc la feuillc, la tranfpiration ceffe; una
n imbibition plus forte s'̂ tablit dans ce point,
» Feau chauffee an folcil dilate les pores de F£-
n piderme, p&iitrentle tiffu rtriculaire, female
» avec le parenchyme, & ddlaie tous les fucs
» qui s'y trouvent \ il s'y dtablit une efpex:e de
11 fermentation qui d&ruit la fubflance paren-
» chimatcufc, lc tiflu rcticulaire r<*fifte , cle-la la
>i tranipiration.des raches blanches, n J'ai cm
devoir tranferire cctte explication craignant de
ne pas rendrc Fidtte en Itabnigeant. II me
paroit difficile de concevoir que Teati pdn^tre
le tiflu rtfriculairc & fe m6lc avec le parenchime,
car fi cela ctoit, toutes les feuillcs feroicnt blan-
ches, puifque le foleil fuccede toujours a la pluie
& dvapore Feau qui fc trouve k la furface des
feuillcs. Sans nier que les ond6es cFEte fontja
caufc premiere de ccttc brulure, jc dois neatly
moins affirmcr qu'il n'en exifle aucune preuve
& que je ne conccis pas leur effct On voit
certainement des feuilles d'arbres atfaqude^ dc
ccttc maladie, on voit auffi dc ces ond^cs d'Et6;
mais perfonne j'a pu reconnoitre d'une ma-
nure dtkrifive Feffet de ces gouttes, & la grada-
tion de la maladie depuis ce moment. Cc fe-
roit n&nmoins upe conditioa * qu'on peut cxi-
ger.

Les taches blanches des fcuilles doircnt cer-
tainement leur couleur a la d^compofition lo-
cale du parenchime •, elles diffibrent de celles qnc
produifent le$ chenilles mineufes par Fopaciti
de leur tranfparence, au lieu que les dcrniires
ou FcSpidcrmQ feul fubfifte ont une tfanfparencc
plus ftecidde. Je n'ofe point prononcer fur la
caufc quiproduit ces taches, F^conomie vd^tale
eft tropimparfaite pour qu'on connoiffe le°pnn-
cipedes maladies, & de$ opinions qui n'aproient
aucune experience pour bafc, ajoutcroient en-
core aux obfcunt&s qui exiftcnt.

Les moyens curatifs dc cette maladie font
encore mconnus •, les perfonnes qui Fatuibucni

Ddd ij
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aux gouttes dc piuie recommandent de fecouer
!es feuilles apres ies pluies; comme je ne crois
pas k la caufe du mal, le preTervatif n'excite
pas ma confiance ; mais comme cette maladie
n'eft pas dangereufe pour l'arbre, on ne doit pas
keaucoup s'qp inquieter.

Une troifieme maladie porte encore le nom
de Briilure. EUe fe manifefie par la deification
d b d b h i £

p
du bout des branches, qui prennent en m£me-
tems unc teinte noire. La mciiK1 maladie attaque
auffi Ies racines. On pallic ce mal en dlchauf-
fant 1'arbre & fubflituant de la bonne terre k
celle qui environnoit Ies racines. L'arbre fe
rctablit pendant qttelqiws anndes, mais une fois
attaque" de cette maladie, qui p^netre l'intdrieur
dc fon organifr.t'.on, fa c'linl-e eft ires-courte. Les
pichers y loot plus fujetsque les aiurcs arbres &
feur dt-pdriffemem s'annoncc par ce fymptdmc.
J'ai rcmarque" pluficurs fois quc les branches
attaches dc h cloque finiflbient dc cette ma-
nure.

Les maladies des arbres tiennent d'une ma-
nicre plus immediate au Diftionnairc des arbres
& arbufles, on y trouvera fans doute des de-
tails plus circonftancie"s fur ces maladies, (itf.
REYSIER. )

BRULURE. Si un animal efl Jjrule par le feu
ou par la chaux, on lave la partic avee de 1'eau
froide en Etc* de l'cau chaude en Hiver. Je pr£-
fcrerois d'employer le vinaigre, lorfque la peau
a'eft pas enleveV; fi la peau eft enleve*e, apres
les lotions k l'eau , on panfe avec Tonguent
defficcarif, ou un melange de chaux, dc graiffe
de cochon & d'huile. (M.VAbbd TESSIXR.)

*RUMELE, EMPETRUM NIGRVM. L. Voye\
CAMAKINE^ fruits noirs, n.# i. (Ml THOVIX.')

BRUN. La couleur brune efl aufli rare dans,
les parties.molles des vgg&aux, qu'elle eft com-
mune dans celles qui font ligneufes, telles que
les bois, les cnveloppes des fruits, & c , & ce-
pendant la plupart des parties herbacdes des
plantes deviennent bruncs dans leur ddpdriffe-

ment. . •
On ne connoit qu tin tre9*pet2t nombre de

plantes dont les fleurs font brunes, une muf-
llande arMrrinum trifle. L. un Lotier, lotus
jacobxus. L. une julienne, htfperit trifiis. L.
deux digitales, diptalis ferruginea & obfeura L.
&c. en y joignant quelques autrcs efpeecs, com-
pofent la lifte des plantes Brunes, qui font
xoutes d'un climat plus chand q^e la France:

Parmi les v.trie'tds des efp^ccs cultivte, on
en trouve quclqucs-unes d'un jaune Brun, &
meme d'un Brun affez fonc<S; d'autrcs varictds
ont d&s Panaches de couleurs Brunes, plus ou
moins prononcees, ces teintes qui ne font jamais
pures, font moins eftimees que les autres cou-
leurs: les panaches fur-rout font fujets k fe
fondrc les uns dans les autres, ce qui nuit k la
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beauti de It flcur. Voyei COULEUR. ( Af.
RSYWIER.)

BRUNELLE. Trunella. L. CUonia. L.

Genre de plantes de la famille des Labile?,
compofte d'efpeces indigenes de 1'Europe, &
caraclerifces au premier coup-d'onl, par ieurs fleurs
qui font difpofdes en e*pis ierrds k iextr6mh6 des
tiges. Leur caradere fyfl̂ matique eft d'avoir Ls
filamenides ^tamines bifurques k leur fommet.

Efpices.

i. BRUNELLE commute.
PRVVSLLA vulgaris. L. QL dans les pr& &

les bois un peu hiunides.
1. BRUNELLE k grande fleur.

VRVVELLA grandiflora. L. 2£ dans le?p&tU/~
rages fees & montagneux.

j . BRUNELLE a feuilles d'hyfope.
PRUNELLA hyflbpifolia. la M. 2jJ des provin-

ces m£ridionales de la France.
4. BKUNELLE decouple.

PRUNELLA laciniata. L. Qf, fur les peloufes
& dies les p&turages fees.

5. BRUNELLE odorante.
CiioviA lufitanica. L. 0 du midi de l'Eu-

rope,
1. BRUNELLE commune. La racine de cette

plante donne naid'ance k pluficurs tiges qui font
un peu couchecs vcrs le has, & fe relevcnt
enfuite. Ses feuilles font ovales, dente*cs fur les
bords; celles qui naiflcnt fur les tiges font
oppoftes & portdes par un pddoncule tres-court,
qui s^largit k fa bafe. L'e*pi eft compof^ de
plufieurs verticillesferres, fepar& par des bradteea
au nombre de deux, qui font ordinairement
colorees. La derniere paire de feuilles eft tou-
jouxs k une eertaine diftance dc lf6pi de fleurs.

1 . BRUNELLE k grandes fleurs. Ayant cultiv£
cette plante, & reconnu-,que fes caraftcres font
conflans, jc ne puisme conformerau fentiment
de M. LAMARK , qui la rtunit 4 Tefpece pre"-
c^dente. Ses tiges font conftamment plus bafles,
& fes flcurs, quatre ou cinq fois plus grandes ;
ces differences en e'tabliflcnt de conSd^rables
dans les proportions de la plante, fit comme ces
proportions ne changent pas par la culture; on
pent fc conformer au fentiment des Naturalifles,
qui ont difiingu^ deux efpeces.

Culture. On nc cultive ces Brandies quedans
les jardins de Boranique; les touffes qu*elles
forment, ne font jamais aflcz garnies pour dê -
corer les jardins, & les fleurs, meme celles de
la feconde efpece, n'ont d'apparencc que dans
les terreins arides, ou clle croit, dans les parter-
res; elles feroient couvertes par des plantes
qui s'devent davantage. On multiplie les Bru-
neUes, de.graines que Ton feme au Printernsx
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tfune maniirc plus prompte,au moyentfdclats
que Ton fdparc dcs racincs-, une fois dtablies,
ciles fe reproduifent d'elles-mtoncs par la difper-
fion des graines, & par leurs racines quipouf-
fent de nouvelles fouches,

j . BRUNELLE i fcuilles d'hyffope. La tige de
cette plante eft couvertc de feuilles plus nom-
brcufes que fur les premieres efpeccs, ou les
paires font dcartdes; fcs feuilles font lancdoldes
& trds-entteres. Les fleurs font grandes, dun

& di

tigue.
Culturt. Cette efp£ce fe cultive de la meme

manure que les prdeddentes, & n'exige pas
d'autres foins. On pcut la multiplier de graine,
ou en dclatant les touffes, lorfqu'elles devien-
nent trop groffes. De graine, elle porte des
Vleurs la feconde annde, & n'eft dans fa beaut^
que la troifidme. On ne la cultive que dans
ks jardins de Botanique: elle fleurit plus tard
que les autres.

4. BRUNELLE ddcoupde. Cette efpice diflSre
de la feconde par fes tiges plus nombreufes, &
coucbdes jufque pr&s de I'dpi par fes feuilles
de la tige, qui font ddcoupdes fur les, bords &
comtnc pinnatifides, par fes fleurs d'un blanc
jaunflttre, quelquefois nuance de rouge, quifor-
ment un dpi plus court, & contigu k la derniere^
paire de feuilles.

Culture. Cette plante cxige les m6mes foins
que les efp£ccs prdcedentes; on ne la cultive
que dans les jardins de Botanique.

5. BRUNELLE odorante. Cette plante diff£rc
bcaucoup desefpeces prdeddentes par fon air,
quoique fes caiacftercs fyllematiques foient les
iriemes. Ses tiges font droites, nautes de quel-
ques pouces, minces & branchues vers le lom-
met. Les fenillcs font alongdes, prefque cundi-
formes, & profbmllinentdentdes furies bords:
ce6 dentelures deviennent plus profondes dans
les fup^rienres, &, ies rendent pinnatifides. Les
fleurs font grandes, bleues ou violettes, & for-
memiin£pi h£rhi6 de poils Hancs. Le'ftigmatc
de cetlo cfpeco eft quadrifide.

Culture. Cette cfpece eft annuclle, & m^me
ne durc ou'une partfe de FEt& On feme fes
graines (Sm cbailis au Printems, & lorfque les
jcunes jplantes ont quelques. feuilles, on Its
plante fq>aic>ient dans des pots ou en pleine
terre. Pendant i'Etd, les fleurs paroiflem, & la
graine murit avaiu la fin des chalcurs. On nc
cultive cette Brunelle .que dans les jardins de
Botanique, & dans ceux des Curieux-, mais fon
peu d'apparencc, & les foins qu'exige fa
premiere jeuneffe, Tont iloignde des parterres.
( M. RsririiX )
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BRUN1E. BKVMA.

$97

Genre qui parolt avoir des rapports avec
plufieurs de ceux de la famille des ^EUPKUNS,

& fes aninitds avec les genres des Protdes & des
ftatices. Ccpendant comme il paroit auffi ditfd-
rer & des uns & des autres, pcut-6tre devroit-il
former une famille particuliere avec les PHILZC^

& quelques autres genres.

Les Brunies font des arbuftes, ou fous-arbrif-
feaux dtrangers i 1'Europe, & tous originates
d'Afrique; leur port eft grdle, leur feuillage
tres-menu & permanent. Us produifent un grand
nombre de petites fleurs rdunies en t6te, pour
la plupart, & a Tcxtrdmite des rameaux. Cei
fleurs font fuivies de femences 4 deux loges,
dont chacune renferme une femence tres-petite.

Ccs arbufles font fort.delicats en Europe, &
y font trds-rares. On les cultive dans des pots,
que Ton rentre tous les hivers, fous des chaflis
ou dans les orangeries. IU fe multiplier de
graines % de boutures & de inarcottes.

Efpices.

1. BRUNIE nodiflore.
BRZTNIA nodifiora. L. I, d'Abyffinie & cht

Cap.
2. BRUNIE k paillettes.

BRUVIA paleacca. L. £ du Cap de Bonne-
Elperance.

}. BRUNIE abrotanoide.
BRUN 1A abrotanoides.L. ¥> d'Ethiopie & du

Cap.
4. BRUNIE k feuilles cdtacdes.

BRUNIA lanuginofa. L. f> du Cap de Bonne-
Efpdrance.

5. BRUNIE i t&tes plumeufcs.
BRUN 1 A plumofa. la M. Did. I> dp Cap dc

Bonne-Efpdrance.
6. BRUNIE cilide.

BRUNIA ciliata. L. I) d'Erhiopie.
7. BRUNIE verricillde.

BRUNIA verticillata. L. F. Suppl. X) du Cap
de Bonne-Efpdrance.

8. BRUME radide.
BRCTNIA radiata. L.

B. B&UNIE glutineufe.
BRUNIA radiaza glutinofa. BRUNIAglutin-Ja.

L-du Cap de Bonne Efpdrance.

Defcript. Les Brunies en gdniral ne s'dlfcvent
gudrc au - deflus de 7 pieils «c haut, dans leur
pays naral; il y a inCwc quelques cfpiees qui
nfont pas plus de deux pieds. Leur port reffem-
blc h collides Bruyeres, & paiticulieremcnt dc
celles qui croiffent au Cap de Bonne-Efperaace.
Leurs ratines font extr&nement dti^es loo&ue<"
caffantcs & garnies d'un chevelu trds-fin. Eliei
formentune four de laquOk partent
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Ceurs branches, longues, gr61es, & garnies aioii
cue lcs ramcaux, d'un grand nombredepetites
feuillcs aflcz feinhlablcs, pour la forme & la
coulcur, h cellcs de quelques Bruyercs. Les
flcurs de la plupart des efpeces font rafleinbldes
en tctc, au iommet des branches & des rameaux,
& fonncnt des boules de la groffeur d'un.e balle
dc moufquct; ces boules, qui font dc couleur
blanckc, poises fur des rameaux dc*li&, &
couvtirs d'un petit feuillage d'un beau vert,
produifent un eft'et foFt agrdablc en Afrique.
lei clles flcuriflent rarement, & ne donnent
jamais des femenccs bicn aoiitees.

Cultuie. LesBrunies fe cultivent en Europe,
dans des vafes-, il leur faut uiie terre extremc-
inent divifte, & dans la compofition de laquelfe
il ne foit entrd aucun fumier d'animal. Le
terreau de Bruyere, meld d'un fable jaune, gras
& extremement doux, tel quo celni dont fe
fervent les poticrs de terre, paroit leur convenir
pre"ferablement & tout autre melange. Ces vdgc-
taux craigneit Fhumidite prefqu'autant que la
fecheielic-, e'eft pourquoi il faut les furveiller,
& reconnoitre fouvent le fol dc la tcrrc, avant
de lcs arrofer. Dans tons les cas, il vaut mieux
donncr peu d'eau a-la-fois, ck. anofcr plus fre-
quemment. Pendant toure la belle faifon, ces
arbuflcs doivent refler a I'air libre, a Fexpofi-
tion du midi. Pendant I'hiver, il convient de les
rontrer dans une orangerie bienfeche & trts-
aer^e, & dc les placer devant les fenetres; lorf-
qu'ils font jeunes, il eft preferable de leur
faire paffer I'hiver fous des chaffis, fans feu,
niais fous lefquels cependant, le . thermomctre
foit au moins a cinq degres au-deflus du termc de
la congcllation •, de cette maniere, le jeune
plant ic defend mieux des rigueurs de la mau-
vaifc faifon, que dans Forangerie, ou Fair eft
toujoiirs *m peu vicie. Mais, en gdneral, ces
arburtes font tres-delicats, & ne font pas d'une
longue vie.

Les Brunies fe multiplient de graines qu'il
faut tirer du Cap de Bonne-Efpdrance. Eiles
doivent etre mifes en terre Tann ê meme de
leur r^colte, & dans le courant du mois d'oflo-
bre, s'il eft poflible. On les fdine dans des ter-
rine's, au fond defquellcs on met deux doigts
de terre franche, & qu*on ach^re de remplir
avec du terreau de Bruyere, Men divife. Les
femences ne doivent etre recouvertes que de
quelques lignes du mSine terreau, dont on ote
encore tous les corps Grangers, en le paflant
au crible. Ces femis, apres avoir ere bafiincs
4 piufienrs reprifes, doivent 6tre places fur nne
couche ticde, fous un chain's de maconnerie ,
ou fons unebache, pour y paflcr l'hiver. Toures
les fois cjue le temps eft doux, pendant cette
faifon, ii faUt en profiter, pour leur donner
de Tair,& ne pas negligerde lcs afperger l̂ ge

t, lorf^ue la furface de la terre devi
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feche. Yers lePrinfems, les baffmages doivent
deyenir plus frequens, jufqu'i ce qu on s'apper-
coive que les germes commenccnta fe montrcr;
alors il convient dc moddrer lcs arrofemens, &
fur-tout d'ombragcr les femis, & deksgarantir
du folcil, avec des toiles ou des paillaffons, en
lozange. Sans ces precautions, le plant devient
jaune, fe fond & perit. Pendant Tete\ on peut
enlcvcr les panncanx des chains, & laiffcr les
jeunes plantes a Fair libre. 11 fyffit de lcs arrofer
J^gcremcnt, quand elles en ont befoin, en
attendant qu'elles foknt afibz fortes pour dtre

. tranfplantces.
Communcment, e'efl vers le dixicme mois

de leur a&,e, ecoque ou clles cnt depuis } jufqu'i
6 pouccs dc haiit. On les leve en pctitcs mottes,
& on Jes piante dans des pots de trois 'pouces
& denude diametre, fur Gx de hauteur, lefquels
lont fendus au fond & fur les c6tes. A«laide
cfune trcs-douce chaleur artificiclle, *d'un peu
d'humiditd, & fur-tout a la faveur de Tombre,
on les fait reprendre dans Tefpace de quinze ou
yingt jours; enfuite on lcs laifle a Fair libre,
jufqu*^ Tapproche des premiers froids, qu'on
les rcntre fous des chaffis, dans une boon©
orangerie, commc nous l'a\ ons dit price*Jem-
ment.

Quant a la voie de multiplication par mar-
cottcs, & parboumres, nousTavons pratiqute
deux rbis, fans fucccs; cependant il eft tres-

#probable qu'ellc doit reuflir; e'eft pourquoi nous
invitons les cultivateurs a l'effayer, dans diffc-
rcntes faiibns, & dc difftrentcs manieres.

Vfage. Indt̂ pendamment de la raret<* de ccs
arbuiles, Tagrement de leur port, la verdure
perp&uelle de leur feuillage , & la difpofition
de leur enfemble, doivent lcs faire rechercher
dans les jardins d̂ s Amateurs de plantes ^tran-
g&rcs, &. lcs engager a les multiplier. ( M,
THOUIV. )

B R U N S F E L. Ba VVSIZL TIA.

M. de Juflicu place ce genre 4 la fuite des
Solan&s, & parmi ceux qui ont beaucoup d'affi-
nit& avec cette famille. Ccft au Pere Plumier
que la Botanique doit la connohTance de ce
genre. II le decouvrit dans TAmcrique miridio-
nale, & lui donna le nom de Srunsfcltiay en
Thonneur de Brunsfcltius, babile M|d?cin alle-
mand. II lui attribuc pour caraftere^effentiel,
d'avoir un calice monopitale a tres-long tube,
quatre ^famines, dont deux plus courtes <jue
lesauires, un ovaire fupe>ieur, furmontedun
flile, termine par un fligmate epais, & un Fruit
uniloculaire, qui renferme un grand nqmbre
de femences. Ce genre n'eft encore compof<$
que d'une feule efpece, quon cultive en Eu-
rope, dam !es ferres chaudes, & qui s'y tnul-
tiplie difficileinent.
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d'Amcfiquew
i . L.

d"Amcrique, * fcuillcs;longncs.
Ai

Amcrique, * fcuillcs;og
SFtiTiA Americana anguftifoliJ* I) dc

la Martinique.

Dcfcript. Le Brunsfcl eft un arbre dont le
tronc oil aufii gros que lc corps d'un homme,
quoiqu'il ne sYleve gudre au-deffus de dix-huit
k vingt pitds. 11 pouiie, dc fa cime, un grand
nombrc de branches', longucs, etalees, & g&r-
nies dc fcuilles alternes, giabrts, & port&s fur
de courts p&licules. L<:s fleers naiflent trois ou
quatrc enfcxnble, aux ex tre* mite's des branches;
dies font prefquc auffi etendues que ceiies du
grand liferon des jardins; clles font blanches,
pariemecs de points violets fur Itur tube, &
deviennent d'un jaune p&le en vieillifiant. Eiles
donncnt iraiflance & des baies prefque rondes,
un peuplus groffes que des noix, & qui ren-
'/crment beaucoup de femenccs rouff&rres. Ces
fruits coutic-nnem un fuc d'ahord furt blanc,
quinoircit enfuite, & fe putre*ne.

La varied B. fc diflingue de fon efpece, p?r
fes fcuilles plu*alflngees, &]par les divifionsde
fa corolie, qui font plus profondes; d'ailleurs
clJc lui reflcinble pour les aurres parties.

Culture. Cct arbrc eft fort dOlicat en Europe;
dans toute la partie du nord, on ne pent le
conferver, que dans les ferres les plus chaudes,
& en lc tenant prefquc tome Fannee, fur une
conchc de tan. 11 aime unc terre fubftantielie,
qui ne foit pas fulceptiblc de devenir dure &
compadlc; fl craint plus riiumidit^, qu' i l^e
redoutela f^chcrcrte, & .en g£n£ral, il prdWe
de? baffirrages mutripli^s, qui hnmcclent fcule-
ment la furface dc la terre, i ces arrofemens
plus abondans, qui Timbibcroient en totality
Comme il eft fort fujet & ctrc attaqu^ par les
pucerons & lcs galles-infcftes, il cft^bon de le
laver de terns en terns, pour Ten dibarrafler,
& ernp£chcr ces aniinaux de fo multiplier, &
dc vi\re aux ddpens de fa lubfiance.

On le multiplie dc grainy, que Ton tire des
IflesAmilks; cllcsdoivent Otrc ieir.des au com-
mencement dn mois d'avril, dans des pots rem-
plis d'unc terre mcublc & logcre, que Ton
place enfuite fur une •couchc-clu.ude , couverte
d'un chaiTis. Loifque lcs femenccs n'or.t pas
plusde deux a m ^ qu'elles ont ^t^ caeii!ks a
leurs points' de maturite, el les Invent ordlnai-
rcment dans Tel pace de fix femaines, & foment
le jcunc plant cfl afi'ez ibrt pour ^rre rcpiqui
au commencement dc Septcmbre. Chaquc pied
doit 6tre planed f»ipai<5ment dans des pets a
aillets , & place" fur une couchc tiCide,
ombragee, pour le faire rcprendre plus ittrc-
ment; lorfqu'il eft bien repris, on Tendurcit &
l'airs & on le rentre dans lcs ferres-cbaudes^
ou mieux encore, fou& des baches i ananas;
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pour y paflcr 1'hiver. Au Priin«ms, ii 1'on voit
que lcs racines fortont h travers ks vafts, ou
le rempote, & on lc place fur une tanre"c nemo,
ou il doit reiler tout iJfiuS & Us anndes fuivantc-i,
jufqu'i cc que lcs tiges foicnt devenuts trop
grandes, pour etrc contenucs (bus les chaflis;
alors on lc tranfporte <'ans lcs lanntede t tucj
chaudes, c u , en ic tranfvalknt d'anntte en ann6.%
il devient afiez fort pour fleiffir. Cc n'cfigure
qu'aprcs la foptiemc anre\j de Icur Au, qu*
ces aibrcsfleuriffenr, en Europe, & c'dt ordi-
nairement dans lcs mois de Juin & Juiliet qu«
paroiirent les fleurs; elles font grander, d'nnc
belle forme, & d'une odcur fort douce; mais
jitfqu'k prefent, elles n'ont point etc fuivksdt
fruits dans nos clhnats.

On multiplie encore cct arbrc dc marcote*
& de boutures, mais plus difficilement. Lcs mar-
cottcs doivent 6tre fanes au trinrems, avee des
branches d'un* confiftancc un peu folide, les
fjouffes de Tannde feroient rrop herbac£es; on
ligature ces branches, pour determiner le bour-
relet; on les courbc dans des pots k marcotter;
on lesentretient touiours humjdes fur-tcut pen-
dant lcs grandes chalcurs de TEtti, & lorfqn clk-s
font fuflifammtnt enracinies , on lcs f^pare
& on les traitc commc les jeunes plants. Pour
fairc les boutures , avec quelquc efp^r.ince de
fuccd-s; ii faut choifir le moment ou la fevc de
l'arbre eft dans lfinaaion, & ne prendre qucj
des rameaux dc la derniei e poufl'e. On les plarste
dans dc petits pots, avec du tcrreau de faule ;
on les place enfuite feus unc tannce ri&le, &
fous une cloche, que Ton ombrage encore avec
une natte. sAu bout de fix femaines ou deux
mois, fi lcs feuillcs des boutures font tombecs,
& qu'il en paroiffe d'autres , on pcut efberer
de lcs voir reprendre; alors.il fain dornci- uri
peu d'air en ioulevant la cloche, & en retirant
la natte qiii la couvroir, d^abord pendant la
•nuir, enfuite le matin & le loir, lorfque le
foleil n*c(l pas trop ardent, & enfin penc'ant
toucc lajourn^e. Lorfqu'erfin les boutures fort
habitudes k foutcnir la prifence clti Solcil % ik
qu'on eft parvenu k lenr feirc fupportcr Tair
hbre de la bachc; on les laifle croitrc, pendant
qudques mois, pcur ler.r donrer lc temps dc
s enraciner complcttcment, enfuite cu les lepans
en mottcs, & on Its gouverne comine ks k\\r^
plants vcnui de femcr-ces.

UJngf. Le Bmnsiil eft un des arfin.̂  r. tt

iincrefians tits fcrrcs-chaiulcs. Ir.dcpcnc'air-mcrr
de la b^aurt de fes flairs, fon feuillage ^Idgcnr,
& fa belle verdure, doivent k faire recLercl:cr
dans les jardins des Curiaix; e'efl dommag^qu"'!
cxi^eautant de cbalcur. (Af. TXOVIN.)

B R U N S W 1 G I E , O U la Girandole. AMARYLLI S

oriental;* hVoye{ AM A* Y L L i a oricwalr,

BRUSE* Norn donn6 par ks Provencau*
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l'Erica fcoparia. L. Voy<{ BRUY&LIS a balais,
n°. 14. ( # . THOVIS.)

BRUSE. B*ir-scvs. Ancien fynonymc du
nom du genre des Rufcus. Voyei FRAGON. ( At.
THQ»IN. )

BRUSQUE. ULEX Europeus. L. Voyci AJONC

^'Europe, n.° 1. (M. THOVIX.)

BRUYERE, ERICA.

Ce genre dc plante a donnd Ton nom a la
famille des BRUYERES, comme £tant les plus
nombreux en efp£ces, & les plus rdpandus fur
la furface du globe. 11 eft compofc dans ce
moment de plus de quatrc-vingt efp^ces diffi£-
rentes, figures oil decrites par les Botanifles
modernes, Elles font originates des pays chauds
011 tempos de TEurope & de rAfrique, 011
cUes croiffentfur destcrreinsfabloimeux fees01:
humides. En gdndral, ces plantes vienncm en
maffes; quelques fois elles forment des tapis
ferres de plufieurs lieuesd^tendue, d'autres fois,
elles forment des taillis tr&s-confiddrables, a tra-
vers lefquels il eft tr6s-difficile de p6n£trer-,

,& il eft rare de rencontrer parmi elles, d'autres
efp^ees de v£g£taux, parce qu'elles $ em parent
prefque exclufivement du terrein. Ce font des
arbuftes,des fous-arbriffeaux & des arbrifleaux,
qui confervent leurs feuilles toute Tann& en-
tire, & dont la forme & la verdure font fort
agrcables. lls fe chargent, dans diffe'rentes faifons
dc Fannie, d'une grande quantity dc fleurs, la
plupart de couleurs^clatantes, qui durent long-
temps, & produifent de beaux eftets.

En g^n^ral, ces fous-arbriffcaux font d'une
culture difficile, dans les jardins. Les efp&ces
europ&nnes fe confervent en plcine terre, dans
des planches de terreau de Bruy£re, & celles
cTAfrique fe eultivent dans dts vafes, que Ton
rentre 1'hiver, fous des chaffis, ou dans des
ferres tempentes. On les multiplie difficilement
de graine, plus aifementde marcottes, & quel-
qutfois de boutures.

Les Bruy^res fourniflent aux Abcilles, un
iniel tres-abondant; on emploie les rameaux
de quelques efp^ces, a faire des ballets, & dans
beaucoup d'endroits, dies font une reffource
pour lc chauffage des habitans des campagnes.

Efpeas

I. AntVtres k deux Cornes; feuilles oppofe'es.
1. BRUYERE commune.

ERICA vulgaris. L.
B. BRUYERE commune, k fleurs blanches.
ERICA vulgaris alba.

C. BRUYERE velue.
ERICA vulgaris hirfuta. I> partoute rEuropc.

p*. 1. BRUYERE jaunc.
ERICA lutea. £ du Cap de Bonne-Efp<J-

sance.

BRU
* It Anthhres h deux cornes; feuilles

3. BRUYERE v&iculeufe.
ERICA alicacaba. L. T> du Cap.

4. BRUYERE r£germinante.
ERICA ngerminans. L. T> du Cap,

5. BRUYERE hifpidule.
ERICA hijpidula. L. T> du Cap.

o. BRUYERE muqueufe*
ERICA mucofa. L. T) du Cap.
# 7. BRUYERE a calice rtfUchi.
ERICA bcrgiana. L. T> du Cap.

8. BRUY^RE couchte.
ERICA deprcjfa. IL. T̂  du Cap.

9. BRUY^RE pilulifere-
ERICA pilulifera. L. I> de TEthiopie, -

BRUYERE verd-pourpre.
ERICA viridi purpurea. L. fy du Portugal*

11. BRUYERE uc^ol^e.
ERICA pentaphytla. L. T> du Cap.

12. BRUYERE noirfttre.
ERICA nigrita. L. I> du Cap.

13. BRUYERE a feuilles planes.
ERICA planifolla. L. T> du Cap.

14. BRUYERE a*balais.
ERICA fcoparia. L. T> de dilferentes parties

de la France.
15. BRUYERE en arbre.

ERICA arborea. L. lj de la France
nale.

16. BRUYERE tardive.
ERICA vefpertina L. Fil. fup. T> du

17. BRUY^RE blanche.
ERICA monfoniana. L. Fil. fup I) d'Afrique.

18. BRUYERE tdtragone.
^ERICA tetragona. L. Fil. fupp. I) du Cap.

19. BRUYERE a feuilles de romarin.
ERICA marifolia. Alton hort, rew, \j da

Cap.
20. BRUYERE enfanglant^e.

EmiCA 'cruenta Ait. Gort. Kew, 1> du Cap.
/ / / . Antherts a deux cornes; feuilles qua-*

terries.
21 BRUY^RB a rameaux efElds.

ERICA ramentacm. L, I> du Cap.
22. BRUYERE a calices cities*

ERICA perfotuta. L. ¥> duCap.
BP.UYERE nainc.

ERICA fttigofa. Art. Gort. Kew. T> du Cap,
24. BRUYISRE du Brabant ou quaternde.

ERICA tetralix. T> des lieux humides de I4
France.

BRUYERE pubefcente.
ERICA pubtfeens. L.

B. BRUYERE pubefcente i petites fleurs.
ERICApubefcensparvifiora ERICA parviflora.

L. J> du Cap.
2,6. BRUYARE k fcuilles de fapin.

ERICA abietina. L.
B. BRUYERE k feuilles de fapin vetoes*

ERICA abiaina hirfuta, I> du Cap.
2. B&UTSS.S
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27- BRUYIJRE a fleurs laches.*

ERICA lax*. La M. Ditf. n.° 24. an
mammofa ? L. T> df Afrique.

28. BRUY£R.E caffre.
ERICA caffra. L. T> d'Etliiopiec

29. BRUYERE fefliliflore.
ERICA feJJMflora. L. Fil. Supp. t) du Cap.

30. BRUYERE fafliculaire.
ERICA fafficularh. L. Fil. Sup. 1} du Cap.

* JK". Anthcres en cretes; feuiUes ternc'cs,

31. BRUYERE a troia fleurs.
ERICA tnflora. L. T> du Cap.

32. BRUYERE a fleurs en baie*
ERICA baccans. L. T> du Cap.

33. BRUYERE gnaphaloide.
ERICA giaphaloides. L. ly du Cap.

•» 34. BRUYERE a feuilles de coris.
ERICA corifolia. L. T> du Cap.

35. BRUYERE articul^e.
ERICA articularis. L. I> du Cap.

36. BRUYERE bra^ol^e.
£ R I C ^ bradcolaris. La M. Dili. n.° 22. T>

du Cap.
37. BRUYERE calicinale.

ERICA calycina. L. f> du Cap.
38. BRUYERE cendr^e.

Eiiir^ cinerea. L.
B. BRUYERE cendr^e a fleur rouge.

C. BRUYERE cendr^ea fleurs blanches.
ERICA cinerea alba. \) commune par tOUte

I'Europe mdridionale.
39. BRUYERE paniculde.

EMICA paniculata. L. Ij d'Afrique.

• V. Anthires en crite\ feuilles quaterneu,

40. BRUY&LE auflrale.
ERICA tuflraUs. L. T> d'Efpagne & de Por-

tugal,
41. BRUYERE k fleurs enfldes.

ERICA phyfodes Bergius. I> du Cap.
42. BRUYERE a feuilles de camanne.

E.mcA empetrifolia. L. ¥> du Cap.
4;. BRUYERE a feuilles recourses.

ERICA retorta. L. Fil. Sup. T> du Cap.

EMICA margaritacea. Ait. Hort. Kew. I) du
Cap.

+ VL Anthirts mutiques tf enferme'es; feuilles
oppofe'es.

45. BRUYERE a feuilles menues*
ERICA unuifolia. L. T> du Cap.

46. BRUY&RE paflirinoide*
Agriculture > Tome Ik
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ERICA pajferince. L. Fil. Supp!. I>

VII. Anthcres mutiques & enferme'es;
urne'es:

47. BRUY^RE blanchatre.
ERICA albens. L. I) du Cap.

48. BRUYERE^ calices triflores*
ERICAJpumfa. L. *> du Cip.

49. BRUYERE capitte.
ERICA capitata. L. I> du Cap. ^

50. BRUYERE -a anrlî res noires< "T
ERICA mdanthcra. L. du Cap.

51. BRUY^RU abftnthoide.
ERICA abfinthoUe*. L. |> du Cap.

52. BRUY&RE cilice.
£JRIC^ a/Mte. L. I> du Mans, dfEfpagn#

& de Portugal.
53. BRUYERE p^tiolde.

ERICA petiolata. Air. Hort. Kcw. T> du Cap;

* VUI. Anthires mutiques fir enferme'es f feuill($,
quaternees.

54. BRUYERE tubiflorc.
ERICA tubifbra. L. T> du Cap.

55. BRUYERE a fleurs courbes.
ERICA curviflora. L.

B. BRUYERE a grandes fleurs courbci;
ERICA curviflora grandiflora.
ERICA grandiflora. L. Fil Sup. T> du

56. BRUYERE Icarlate.
ERICJ4 cocci ma. L. d'Ethiopie.

57. BRUYERE i long tube jaune.
ERICA confpicua. Ait. Hort. Kew. I) 4$

Cap.
58. BRUYIUE a fleurs de melinet.

ERICA cerinthoidei. L. T> de Cap.
59. BRUYERE a bouquet.

ERICA faftiglata. L. T> du Cap.
60. BRUYERE pyramidale.

ERICA pyramidatis. Ait. Hort. Ketf. J) OT
Cap. '

61. BRUYERE cubique.
ERICA cubiea. L. T> du Cap.

61. BRUYERE dentSe.
ERICA dentata L. M. Dirt, iltf 54;
An ERICA dendeulatal L. Ii du Cap,

63. BRUYERE a fleurs vifqucufes.
ERICA vifcaria.L. f) du Cap.

64. BRUYERE granulfe.
ERICA granulata, L. T> du Cap.

65. BRUYERE pamprfe,
ERICA comoft L. T). <Ju Cap.

66. BRUYERE Wrifee.
E*icAfp*rmanni. L. T> de la Caffreric,

67. BRUYERIJ couleurde chair,
EMICA concinna. Ait. Horr. Kew. T̂ . dw

Eec
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'(5$. BRUYERE?0<9og0fle. ^ ' I

maJTvni. L. Fil. Sup. £ du Cap.

* IX. Ant hires mutigues & faillanUsi
feuillcs tcrnees.

69. 3B,UY£RI3 i Joriguese'famines.
ERICA pluknetii. L. 1> du Cap.

70. BRUYEREA pinceaux.
ERICA petiverii. L. J> du .Cap.

71. BRUYERE 4 fleurs nues.
ERICA nudiflora. L. I> du Cap.

72. BRUYERE i calice laineux..
£*i(M bruniadcs. L. 1) du Cap.

73. BRUYLRE a feuilles dc m,elefe.
ERICA hricifolia. La M. Dift, n.« 64. fc du

Cap,
74. BRUYIERJS & ombelles.

ERICA umbellata. L. I> du PojtugaL
75. BRUYERE icorolle plane.

. ERICA thumbergii. L. I> du Cap.
76. BRUY£RE & antfores blanchts.

} ERICA Icucanthcra. L. Fit $up. T> du'Cap..
77. BRUYKRE & longs pdtioles.

ERICApctiolaris. La M. Di<S. n.° 68. T> du
Cap.

* X. Anthcrc* mutiqutt b faillanttsy fcuilles
quaternies, ou plus nombrtufes aux vcrticilhs.

78. BRUYERE pourprfe.
JERICA purpurafctns. L. 1} ' des provinces

tndvidiocalcs de h France. ] ..
79- BRUYERE herbaciie.

B. BRUYE^E Jicjrbacde & carnte.
FRICA. htrbacta carnta.
ERICA carnta L. T) de TEurope auflrale.

80, BRUYERE jnuhiflorc.
ERICA multiflor*. L. * . -

B. BRUYERE multiflorq n^ine.
ERICA multifloiq nana. I> Ae 1'Europe m$ri-

dionale. . , '
L . 81. BRUYERE miditenanicnne..

ERICA merlditerranea. L. T> du Portugal.
81. BRUYERE i t£tes vclucs.

ERICA criocephald. La M. Didl. n.° 73. I>
clu Cap

JS7. Feuilla alttrna ou rjtotftt; fans\ former
' de verticilles 'dif&n&B.

81. BRUY^REi fcuiHcsdeiroffoIis.
ERICA droferoides. La. M. Dift. n,° 74.
Andromeda drofcroidts. L. I) du Cap.

84. BRUY^RE ft fcuilles de Mirthe.
Exic^rfrt^w.L. Y) desmardsde France,

d'Efpagne& d'Irhnde.

La grande quantW des cfpices qui compo-
f e n t c e g e n r e , & k f i t i d l (

sntr
fnoui force-tlfe gdnfratifer la defrrtptlon deletfr
[port-,- pour ne pas toir-bor dui»s 1 incoiiv&iiefnt
.acntrerdans des derails iWji t'.-r/:r n̂ s dans le-
Diftionnaire deBotanique, & dc t»;. :in double
emj)loi.

Les Bruyires, relativement i but flature ,
. pcuvent fe divifer enarbufles, en fou? ci/HUcaux
& en aibriffeaux. Les premiers, tcls que la
Bruyfre commune, la cendr*^, celle du Bra-

ibant, & c , qui torment 4-peu-pr^s le quart
• des efp&ces, ne s'flfevent pas au-deuns de quinze

i 18 pouces de ham, torment des toufFcs ar-
rondics dans leur circonftrtnee & applaties en
defliis. Elles poufffent de leurs racincs; trainees
& chevclues, unc grande quantity de branches
qui fe divifent en rameaux. Les unes & les
antres font couvertes de fcuilles lindaires dans
prefque toutes les cfpeces du genre, & difpo-
l6:s par verticilles, de j, 4 & 6 feuillcs, par*
t«int du rnfime point de la circonftrence dc !a
tigc. Les fltnrs font nionoj Stales, difpofees en
trt!;s-grand nombre dans les aiffclles des feuilles
de rextr^mite* des rameaux, & font de couleur
brillante , la plupart tres-apreables.
:j La divHion des fous-arbnfTeaux eft coxnpoftc
d'a-peu-prcs la nioiii^ des cfpeces, parmi lef-
quclles ic troupe la Bniyere a balais, la multi-
flor c, &c Cclles-ci s'eievent jufqu'a la hauteur
de fix pieds environ. Ellcs poultent de leurs
racincs des tiges qui fe divifent en branches,
&celles-cien rameaux.Lesfeuillesfontde m6me
forme, & difpoftes de la mfrme maniere que
cclles cle fa premiere divifion, mais elles font
J>lu5 longues. Leurs fleurs font aufli ge*n^rale-
ment plus grandes, plus belles, mais moins
nombreufes que les premieres.

La }.e & derniere di\ifion de ce genre eft
forme"e d'arbriffeaux, dont les tiges s'e"levent de
huit k dix pieds, & plus, tels que la Bruyere
des Cafies. Leur port a quclque rcffeniblarite ,
dans leur pays natal, avec celui de notre Ge*
nevrier commun. Leurs tiges s'ilcvent droites;
elles font garnies 4e branches tres-rapproche'ei
les unes des autrc;s? depuis la fouche jufqu'au
fommet, & formerit une colonne qui fe termine
en une pyramide pointue. En g^n^ral, les fleurs
des cfpeces de cette divifion font petiteSj verr
d&tres & peu apparemes.

Culture.

Lesefpcces,n.os 1, 14, 24, 38, 51, 79& 84,
ne craigncnt pas les plus grands froids de notre
climat, & fe cultivent, en .pleine terrc, dans les
jardins des erivirons'de Paris.

Les efpeces, n.os>icv x ? , 4?> 74J 78 & 81 ,
<5tant originaires des pays M<iridionaux de I'Eu-
rope, ontbefoin drirae*tempe'rature plus douce,
& ne paffenr nds Hivers, en pleine terre, que
lorfqu'on 1 la precaution de les placer a une



B RU
expofitioa chaude, & de les garantif des. geMcs

?[ui paffcnt cinq degre's, au moytn de fanncs de
ougere , de paillc ou de chaffis.

Le rcfte des efpeces qui viennent du Cap de
Bonne-Efpe>ance, de rEthiopie & de la Cafrc-
ric, ne fe confervc, dans notre climat, quau
moyen des chaffis & des ferres temperees. ( M.
Tnouiy.)

BRUYERES. EMICJB.

Famille dc ve*g<taux, compose d'un grand
nombre de genres, lefquels ont boaucoup de
rapport avec celui des Bruyeres, qui en fait
partic, & qnilui a donn£ fon nom.

Cette famille eft compose, prelqu'en entier,
de vdge'taux ligneux, la plupart Strangers i l'Eu-
ropc. Ce font des arbuftes, des fous-arbrifleaux,
des arbriffeanx, dont les racines font longues,
rgcouvertes d'un e"pidermc mince & garnies d'un
chevelu de1i6 noir, qui fe defftche prompte-
ment k I'air, & devient cafTant. Lcurs tiges par-
tent plufieurs cnfemble, d'une louche com-
mune, & queiquefois, il s*en e*tablit de nou-
vclles fur des racines qui tracent k quelque dif-
tancc des fouches. Ccs tiges fe divifent en ra-
meaux alternes , garnis de feuilles de diffdrentes
formes, & de toutes fortes de teintes, lefquelles
font permanentes, dans un tres-grand nombre
rfefpeces, & qui, dans les autres, tombcnt chaque

ê
En general, les fleurs des vigrftstux de cette

famille font grandes, d'une fcule piece, difpo-
fies en e"pis, en panicules, en bouquets ou fo-
litaires dans les aifielles des feuilles, mais en fi
grand nombre, & de coulcurs fi varies, qu'elles
prcduifent un efFct tres-agrdablê

Dans la plupart des cfpeces, les fruits font
des capfules feches, i\ plufieurs valves, ou des
baies mcculentes, qui renferment une grande
quantity de petites femerces.petites

O'aprtbs la (Iru6lure & la deiicatefle des racines
de ces plahtes, il paroit que la nature les a del-
tinges a croitre dans les terrains les plus lagers &
les plus faciles k pe'ne'trer, tels que ceux qui
font compolVsdc (able 8c de de*trimens de ^
taux. Auifi dans lcsdiiierentes parties du

elks c i f f n t d i l K f h k

qui

taux. Auifi dans lcsdiiierentes parties du glJbc
ou elks croiffent, depuis le Kamtfchatka, juf-!
qu'auCap de Bonne-Efpdrance, les trouve-t-cn
prefque ton jours dans les lieiuMiblonmux ?' Un
grand nombre d'entr*elles exigent encore que
ce terrcin foit fhiquemment imbibe, par des
eaux courantes ou ftagnantes, & pjcfoue toutcs
celles ci craignent le grand Soleil, & v<igetert
plus \igoitreuleiuent iTombre.

En general, ies vig f̂aux; do cette famille font
d'unecourtedurde.Leursfemcnc^iperdentprqmp-
tementleurs prop'iiitcsgerminatives, & lors memo
qu'ellcs font fraiches, elles tevent diflkilcmcnt
fiLreflent long-terns en teire. Cc% planties ont
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befoin ilVint ferre fablonrfeufe & douce,
laquellc on fait entrcF dii terrcau de B
ou d'autrcs fubflanocs veg t̂aJes diSco
pour la rendre plus fubiTantidle. la p
exigent une huiniditd qui entredenne la fu
de la terra toujours fratche, & celles-ci
ftrent les pofttions ombrag&s & tu'uin^* aii
nord; ies autrcs, fans craimlfc ks'ravorfc dti
Solcil, & fans exiger une fo/taidirf bibitutHe",
veulent cependiint etre- garnnd'Cs de? fes plus
forts rayons, &"ont befoin d'&tre baifin^cs fiet.
quemment. On:caltive les premieresfcdars dej
plates-bandes de terreaude Bruyerc, & le* Wires
dans des pots que I'on rentre Thiver fous 'dĉ
chaflis oudans les fcrrcs. " l 1 , ':

Ces arbriffeaux fe multiplient de grame ,̂. dfc
marcottes & quelquefois do bout'i^sj'WaisiHffiR
cilemint. Eh ^hdial, Us font dglk^ts5/&cl'un9
culture affnjettiffante & difpendie;ure\ ]

Quclques-uns donncpt des baies qui fombonn?*
i\ manger, & dont on tire une boiflbn agr&blc
8L rafraichirtante ; ceiles de quelques autres font
employees dans Ies Arts. La verdure pennartente
d'un grand nombre d*efpcce«, Tagrdment de leur
port, & fur-tout la beaute" & la vivacui 'dei
coulcurs de leurs fleurs, les font rechercher Jans
les jardins des Curieux ou ccs arbriffeaux font
cue ore rarcs.

Voici, d'apres M. de la Marck.li llftc d&
genres qui compofent cette famille.

Le Plaqueminier.... Diofpyros.
Le Royen - ;• . . . Royena.
UAirelle Vaccmium,
L ' A r b o u f i e r . . , , . . . . Arbutus.
L'Androtnede Andromeda*,
La Bruyere Erica.
La Blairie Blaria*
Le Sarcocolier Fcnaa.
L'Epacris Epacris.
LaPirole *. . Pyrola.
L'Epige"e., • . . . Epigx*..
Le Palommier Gaulthtna.
Le Lede Lcdum.

t Le Rofage RhoJodtndivm*
Le Rodore •. JRodora.
LfAzal6e AinUa.
La Kalmie Kalmia.
Le CWtra CUthra.

( Af. Tnoviy..)

B R U Y E R £ S. On donne gine'ralemenfc
le nom dc Biuyercs aux Landes^c'efl principa-
lementdans le pays de Gueldres, dans la Frife
& dans la Weflphahe aue ce nom cfl adoptd
cbtnme tradutfion lutĉ rale du mot qffe ks
habitans kur donnent dans leur langue>k caufo
des- Bruy^s qui formem lajjafc principal* de>
produ^ions deces,terrps. La tene % e \ f i c S
dc cesLandcs eft une ei^cede teraau fablpn-
neuxquejaicaracljini^ dans p l f V
' ' E e e
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par le flom de Tourbiere fetfe. Voynet mot.

EnefFet, fa formation eft la mdme, execpte*
feulement que le fablo, fur lequel il repofe, faici-
fite la filiation des caux: de-la une decomposi-
tion beaucoup mo'.ndre des matieres vStales,
& leur confervation, fons forme de tourbe ftche
ou terreau mele1 avec du fable qui forme la
bafc de ce terrein.
" Lorfqu'on enleve cette furfacr dans les Landes

de l.« Gucldrcs, cc qui eft trcs-commun, le fable
reftc prefqiie nnd; mais bientAt de, nouvclles
JBruycrcs & de nouvelLs Graminces repouirent,
lcur& re*fidus s'augmentent en peu d'anne'es, &
la croiuo tourbcufe fe reTorme par Tagr̂ gation
Jente <te touies les anciennes panics dos vegetaux
«jnj fe font accumule'cs. Vrryc^ CI.IMAT.
. Comme 1 eau fe rtfunit ne*ceflaircmont dans
Jcs fonds, ce font les parti-s oil la croute t< ur-
Jbeufe eft la plus <?p \\fc; aufli ce font c.s efpeces
de vailons que Ton etfVye dc deTi icher en Gueldrts.
Lorfquc ces vallons iont e*tendus, comme cclu:

qui furmoit jadis le baflin du Lac Flevo ( Journ.
4e Phyf. ann^c 1789). On y a b&ti des villages,
des villes, & la terrc y eft devenue tres fertile
par la longuc fucceflion des culrureb: maisd'au-
ires vallons moins Itcndus nc contiennent au'un
Village, un hameau, fouvent une ferme, & ccs
Jfles habitues, font ft parses par des efpaces d'une
i plufieurs lieues de fables mouvans ou dc Bruyc-
res, dont la couche tourbeufe eft trop mince
your 6tre fufceptible de culture. Alors les habi-
*ans dc ces vallons vont lever dans les Bruyeies
qui les cntoiirent., l^corce'du terrain, & la por-
tent dans les bergeries : tous les quiaze jours, ils
<n ajoutent- une qui s'impregnc des urines & des
crottcs des moutons, & cc fumier leur fert &
auginenterla fertility dc la portion qu'ilscultivent.
-Cette efpece de litierc caufe une humidity
malfaifante; mais, comme e'eft principalement
j)our le fumier qn'ils gardent des moutons, ils
nc corrigent pas leur m&hode. Ccs Landes, dont
on enlcve fitfquemment 1'̂ corce, ne font jamais
fufcepribk'S de culture, ou du moins devroient
^rre laidees fcs-long-tems ^ elles-m6mes pour
Sparer ccs penes fucceflives. En erFet, on eft
parvenu, avec de la patience , £ changer en
jerres midrcres, ces efpaccs flunks; lemoyen

iter des Chencs, des Pins , ou des Melefes:
J'ajoutc re dernier arbre, parce auc j'en ai fait
^experience en grand; l̂le a re'ufli, & cet arbre
pre"cieux prepare aux Habitans, nne reflburce
des plusinte"reffantcs. Le Ch^nc r&iflit mieux en
faillis qu'en futayes, & on a Tavantage apres
plufieurs coupes, d'a\oir une ferre labourable,
oil rohpem faire de trcs-bonnes r&olres en
farrafin/feiglc, navets ou fpergule; & il frffit,
jiov confervcr ce terrain a Tagriculture, de lc
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nourrir avec cc fumier dont j'ai parle1 pint
haur.

C'cft avec fondement que je nomine Tourbe
Jickt cette cfp6ce de terreau, car il fe forme
de m6me; on obferve des nuances irnperccpti-
blcs qui marquent les paflaees dc Tun h I'autre,
& meme on exploite dans la Gu l̂dres cbir.me
Tourbe, les panics de cette <5corcc du terrain
qui ont une ccrtaine £paiflenr, e'eft 4-c!irc, Its
parties ks plus baffes du vallon. Et meme la
Tourbe ldgeue deFrife dont iesBraffcursd'Amf-
terdam font ufage, fous lenom de Parktu / o u
Friefaurf, eft exploited dans des Bruycics dc la
meme nature, comme le Derry 011 T:>u bt dt
Zelandet n'eft que le terreau des marais couvcrr;
par Teau dc mer. Voyt{ TOURBE..

On trouvcra an mot LANDE, tout ce qui
concerne le ddfrichement de cette nature de
terrain, les moyens d'en tirer le parti le plus
avantageux, & celui de les ameMiorer; ceci nfcft
qu'unv: '.'mple notice des particularity qui regncnt
dans la Gucldrcs, pays que j'ai vu avec quelqucs
foins. ( M. REYMIII.)

BRUYERES. (TERREAU D E ) Terreau par-
ticulier qui fe trouvc k la furface de tomes les
Landes fablonneufes* Ceft une efpece de Tourbe
m^difie'e paries circonftances Lcales, & dont
j'indiquerai la formation & l'article TOURBIERE
SEICHE , j'en dis aufli quelqucs mots & I article
CLIMAT-, on trbuve enfin au mot TERREAU,
l'ufage qu'on en fait dans les jardins. ( M.
RlYNIER. )

BRUYNE. ( PETITE PLUIE. ) Voyei BRUXNB*

tf. THOVIN.)

q
l

BRY.

Genre de plantes de la famille des MOUSSES ^
qui a heaucoup de rapports avec les Mnies fit
les PolJtncs. II coenprend un grand nombre
cTefpcces, prefque toutes naturellcsa TEnrope,
& dont la plupart mfemefe trouvenr en Fr^c^.

Ce genre, ainfi qne toute la famille nom-
breufc des Mouffes en ge'ne'ral, eft un de ccm
contre lefquels \iennent e*choucr tons les eff rts
de rinduftrie humaine. L'hommc a pu,' par fe$
foins, tranfporter d'une extre*mitc* du monde 4
Tautre, les arbres ks plus durs & les plus im-
pofans par leur grandeur. Le Baobab mdroc , ce
Coloffe des fables brulans dc TAfr^que, il Ta
force* de vdĝ rer dans les climats les plus tern-
pdr^s; & il n'a pas la faculte* de faire pniflcr
ou il le veut le phis foible biin de Moufle. Ce
ve'ge'tal, fi abondant par-tout ou la nature feule
en~prend foin, fe refufe & tout Tart de la Cul-
ture. Cc qui pent du moins fen ir & nous ccrfoler
de notrc impuiflance & cet dgard f e'eft que nous
ne connoiflbns encore b ccs plantes aitcune
efpece de propridti, foitpour l'^concmie , foit
pour lJagrejAnt. Leur peu d'utilit^, & Timpf^
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fifcllte deles culiivcr, nous difpenfcnt done d'en-
trcrdan$aucunsdiStails,Ainii, nous nous bornerons
A tracer ici unc idee des principaux caratbires
qui diflinguentcegenrcdesautresqui cntrenf dans
la mtme famille, &a donnerun« lifte dcsdilK-
rcntes efp&cs, en fuivant l'ordre dans Icquel
clles foni ranges dans le Ditfionnaire de Bo-
tanique.

Nous y ajouterons une indication exade des
lieux ouellcs croiflentnaturcllcment, pour faci7

liter les recherches des Curieux qui veulent les
re*unir en herbier.

Les plantes qtn lbnt comprifes dans ce genre
forment, pour la plupaiT, de petits gazons
t:onvcxcs & ferrfe. Elles portent des urnes, mu-
nics d'opercules i coeffe glabre, & foutenues
ordinairement par un filet terminal, qui nait d'un
tubercule, & rarement d'un gaine.

En gdngral, les tiges font droites, la jjlupart
fimples, & vienncnt un grand nombre enfeiuhle,
foritiant unfaifceauou un gazon, plus'ou moins
f£

La iituation des Urncs peut fervir 4 diftinguer
les cfjxices, &. h lcs di\i(er en trois clafles. Les
uns iont feflilcs ou prefque ftifiles, les aurres
font p^donculdes & drones, & d'autres enfin
font pcnchccs ou pendantes.

EJpeces & varictes.

* UrnesJlJJiUs ou prtfque fejfila.

i. BRY apocarpe.
BKYVM aporcapos. L

B, BRY apocarpe Wane-
BRYVM apocarpos incanum. fur les pierres

& fur les troncs d'arbre.
i. BRY flrii.

tum. L.
B. BRY firi6 petit.

BRYUM firiatrum minus,
C. BRY flri6 canni.

Bn Y VM ftriatum carinatum.
D, BRY flrijS cr^pu.

B n r v M firiatum crifpum. fur les troncs
4'arbrcs.

** Units pedicutics & droiu$.

3. BRY pomiforme.
BR YVM pomiformt. L. dans les lieux frais

lablonneux & pierreux.
4. BRY pyriforme.

BXYVM pyriformt. L. Dans lcs terrcins ar-
gilleux.

5. BRY Peignoir.
extindorium. L.

£« Bay ^teignoir
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txti,i3orivm ramofum* Dans les lieux

fablonmux.
6. BRY fubuU.

BRYUM fabulatum.h. dans lea lieux frais &
lcs bois.

7. BRY rurtique.
BRYUM rurale. L. furies toits des maifons

rufllqucs & fur les vieux murs.
8. BRY des murs-

JBVLYVM muralt. L.
B. BUY des mu-s capillaire,

BR YUM muraU c pi Uu. L. iur leb inurailks &
fur lcs pierres.

9. BRY en balais.
BRYUMfioparium. L. dans Ls bois.

10 B \ Y ondul&
BRYUM undula'um. L. dans Its bois.

11. B * Y glauque.
BRYUM glaucum. L. fur la t̂ rre dans les lieu*

couvcrts & lablonneux, Ls landcs & lcs bois.
II. BRY blanchfttre.

BRYUM alhidum. L. de Tide dc la-Provi-
dence.

15 BRY tranfparent.
BRYUM pdlmidim. L.
B. BRY tranfparent & feuilies rccour _

BRYUM Pellucidum rijkxurn. dans les marais
8L les lieux fungcux.

14. BRY fans cils.
BR YUM imberbe. L. dans les lieux fablonneux.
s des haics & fur lcs murs.

15. BRY unguiculd,
BRYUM ungwculatum. L.

B. BRY unguiculd en ftoile,
BRYUM unguiculnum ftclUtum. fur ies

& dans Us lieux fablonncux.
16. BRY aciculaire.

BRYVM aciadare. L. des Montagncsde l'
gleterre, de rAHema^ne & de la Suiffe.

17. BRY flexueux.
BRYUM flexuojurn. . L. dans lcs beis.

c8. BRY ti^gant.
BRYUM heteremallum. L. dans lcs bois, ail

pied des arbres.
10. BRY dc montagne.

BRYVM montanum. Lam. Fl. Fr. des Monta-
gncs du Dauphin^ & de la Suifle.

10. BRY tortueux.
BRYVM tortuofum. L. dans lcs Montagnes,

11. B^Y tronqu^.
BRYUM trancatu'um. L. dans les lieux ar<*

gilleux. _ .
xi. BRY verooyant.

BMYUM yir'duium L.
B. BRY vcrdoyanr des marais.

BRYUM v.riJulum paludcfurn.
BR YUM paludofum. L. fur les bords des foflUl

humides.
IV BRY hypnoid*.

BRYUM hypnotics. X*
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B. BRY liypnoidc fafcicute.

BR YUM hypneides fafciculire*
B. BRY hypnoide barbu.

BRYVM •hypnordes ba:batum.
D. BRY hypnoi'do tlanchatre.

BRYVM hypr.oides carefeeris. fur les pierres &
dans les lieux fablonneux.

24. BRY verticil^.
BRYVM vtrticillatum. L. fur les c6tes des

Collines.
25. BRY d'Etf.

BRYVM aflivum. L dans les marais.
26. BRY a lc ngs pldicules.

BRYVM trickodes. La M. Difl.
A. BRY dor,' a longspedicules.

JIRYVM tfic/ioJes aureum.
B. BRY a longs pddicules fans tiges,

BRYVM ttichot'es a aulon.
C. BRY a longs ptdicules & .a capfules ob-

longues.
BRYVM trichodes, capjulis oblorgis.
BRYVM CelJiL L. de la Su£de, rAllemagne, la

Suiffc, &c>
27. BRY a fcuillcs rccourbdes.

BRYVM fcuarrofum. L. dans les marais de
i'Europe feprcntiionale,

*** Urnes penchtes ou pendantes.

. 28. BRY argent .̂
BRYVM argenteum. L.

B. BRY argent^ pendant.
BRYVM argenuumpendulum, furies muraillcs

& fur les pierres.
29. BRY coufiiner.

BRYVM pulvinatum. L. fur les muraillcs & fur
les pierres.

jo. BRY des gafons. ̂
BRYVM cefpiticum. L. dans les licux frais &

{at les mars.
31. BRY rougeitrc.

BUYVM carncum. L. dans les Ueux frais &
argilleux.

BRY*uges fimples.
55. BRY des Alpes.

BRYVM dpinum. L. fur les rochers couverts
tfun peu de terre. ( Af. DAVPHINQT. )

Genre de plantes de la famille des Cucur-
titacees, dont les cfpices font r^pandues fous
tous les clireats : elks font toutcs grimp-anre*
& garnks dc vrillcs. Les fleurs font unifexuelles,
mais paiffent orc»inairemenr fur le m£me pied,
Si les fleurs des deux ftxes ne different poirt
pcurla forme ext&ieure. Le frnit efl une baie
ronde ou ovalc, qui renferme j ou 4 femenccs.
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Les flenrs miles comiennem trofs dtamints, dont
deux portent des anthires g(fmin6es.

Efpeces.

1. BRYONE commune. •
BRYOTIIA alba. L. Qfi dans les haies de l'Eu*-

rope.
B. Varî t6 I baies noircs de 1'AHemagne.

2. BRYONE palmte.
BRYOviApalmata L. 7fi de rifle de Ceylaitt

;. BRYONE a g r a n ^ fleurs,
BRYONIA grandls. L. dc TOdc.

4. BR+ONE de Madras.
CVCVMIS maderafpatahus. L. de Malabar.

5. BRYONE k feuilles en cceur.
BRYONIA cordifolia. L. de Tlfle de Ceylati.

6. BRYONE amplexicaule.
BRIOVLA amplcxicaulis. La M. deTIndc-

7. BRYONE lacinice.
BRYOVA laciniofa. L. QL de l'Ifle de Ceylan^

8. BRYONE Wriffde.
BRYOxiAfcabrella* La M. de Tlnde.

9. BiLYONEcVAfriquc.
BRYONIA African*. L. y, de TAfiique.

10. BRYONE naine.
BR YOXIA nana. La M. Q£ de TAfrique.

11. BRYONE d'Abyfljoie.
BRYOITIA AbiJJinica. ty de l'Afrique.

12. BRYONE deCrSte.
BR YQVIA Cretica. L. de l'Ifle de Candic.

13. BRYONE d'Am^rique.
BRYONIA Americana* La M. des Antilles.

14. BRYONE a feuilles de figuier.
BRYONIA ficifolia. La M. des environs de

Buenos-Ayrcs,

r. BRYONE commune. On nomme tris-im-
proprement cette plante Brvone bhncke dans
rEncjclop&Jie Botanique, dvapr̂ s les anciens
Botanifles, qui la diflinguoient, par cette'ipith^te,
du Tamier qu'ils nommoicne Brycne noire, a
caufe du vert fonci des feuilles. La Bryone com-
mune n'ayant rien de blanc, cette denomination
eft fauffe. /

La racine de cette Bryone eft grofle & charnue,
il en fort tous les ans des tiges qui montent, en
grimpant, a la hauteur de cinq i dix pieds. Char
que feuillc eft cccompagn^e d'une vrille iimple,
qui lui fert a s'accrocher, & & Taiffelle des fu-
p£rieures, naiflcnt Ics fleurs difpoi^s en bouquets,
les femelles font prefque fefiiles, &Ales miles
font ponies par des p^doncules. Les bayes font
rondes, & pleincs dfun fuc vifqueux, d*une
odeur naufeufe: en ir.tiriflant, elles fe eolorent
de rouge, apris avoir effort toutes les nuances
du jaune. Les Boranirtes p.irlent d*une Bryone
a fruits noirs, qu'en regaide comme une v:iric*̂ 6
de cetre efpece , comme elle eft peu connue,
quoiqu'originaire de TAllemagne; on ne peut
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pas prononcer : cependant la couleur dcs fruits
dans iesefptccsfauvageseftaffez conftante, pour
faire prefumer des differences ,qu'un examen
'plus attentif bourra faire connoirre.

Vfagt. La racine de Bryone contient beau-
coup de parties amylac&s, qu'on pourroit cx-
traire pour faire de l'amidon, & m£me pour
en former une efpecc dc caffave. Plufteurs Natu-
raliftes l'ont compare a celles de Manioc, dont
les qualitgs v^n^neufes ne refident que dans les
fucs & quiforment, apr£s quelques prepara-
tions, unc nourriturc faine & fubflantielle. M.
Morand, de l'Academie des Sciences, & M.
Parmentier, ont conflate, par dcs experiences,
les qualites nutritives de la racine de Bryone.
J'obfcrverai k ce fujet que la Bryone fauvage
nc fuffiroit pas pour occuper des moulins, puif-
qu'une fois arrachee duns un lieu, ellc n'y re-
paroit qu'apr&s plufieurs ann&s, & qu'il feroit

••inutile dc s'occuper d'une culture auui defagrea-
ble & auifi longue, tandis que nous trouvons,
dansles plantes cereales, les mfimes principes avec
raoins d'inconveniens. Les Caraibes n.'auroient
jamais cultive le manioc, s'ils avoient connu les
plantes cereales, lorfqu'ils ont commence leur
agriculture. On ne pourroit jamais privcr la
Bryone de fon odeur naufdabondc, & il faudroit
occuper deux annccs la terre pour une rdcolre
infeneure a ceile que le bled ou les pomnies de
ferre nous donnent dans le cours d'un Et6.

Culture. La Bryone n'eft cultivee que dans les
jardins de Botanique, oil il ell bien plus court
de tranfplanter de la campagne une racine qui
y durera dix ans & plus, plutot que de l'elever
de graine, mfthode longue, & que la facility de
fe procurer des individus lauvages rendroit inu-
tile, Mais on peut avoir interfet a multiplier de
graines des vari£t& moins communes, il faut
indiqner les moyens qui m'ont reulfi; La graine
ayant ixi f<ipar<5e de la pulpe des bayes, par
des lotions r̂ it̂ rd-es; on les feme dans un vafe
plcin d'une tcrre hnmide, que Ton tient a Tom-
I>re. Dans le cours de Tann^e, les jeuncs plantes
16vent &. pouffent quelques tiges qui periffent
aux approches de l'Hiver. Au Printems, il fort
de nouvellts ripes qui font plus fortes, & d'onnent
des fleurs-, depiiis ce moment elle n'exige aucuns
foins. Jai eu occafion de cultiver la Bryonc,
A la fuite de quelques experiences ou j'ai eflaye
fans fuccis de produire des^mulets, en fecon-
dant les Concombres & les Bryones Tun par
ramie. *

Les Bryones des Indes font encore peu con-
nues des douze efpeccs que M. Lamarck cUcrit;
il n'y en a que cinor cultures au Jardin des Plantes,
ce font celles indiquecs fous les n.#s ^, 7, p,
i o , II-, les autres font itablies fur les figures
& les defcriprion? qu'ont public les Naturalises
royageurs.

x. BuyoKB palmic, Ses feuilles,
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Autwrs, font divifees en cincj bbes lanc^oiees,
les baies font globuleufes, jaurjes & un peu
groffes. Ces indications ne font pas fuffifantes.
Cette plante devroit ctre cultivde comroe les
autres plantes du m£me pays • elle eft vivace.

3. BRYONE k jrandes fleurs. Cette plante a
bien change dans nos Jardins d'Europe, ou ellc
porte des fleurs fur des tiges gr6les, tandis que
dans fon pays ratal, fa tige a fouvent un pied
de diametre*, & nc portc des fleurs quo fur le*
dernifcres branches.

. Les tigesi dans les Jardins, font glabrcj &
grimpantcs, les feuilles en coeur, glabres, angu-
leufes fur leurs contours, 4-peu-prts comme
celles de la patate. Leur petiole porte quelques
glandes concaves. Les fleurs font companuiees,
d'unblanc falc & folitaire & l'aiflclle dcs feuilles.
Le fruit eft alonge & de couleur rouge.

Au rapport de Rumphe, tctte Bryone croit
avec une rapidhe furprcnante & couvre les plus
grands arbres, au point qu*on ne voit plus leurs
feuilles. Les tiges acqutercnt un pied dc diame-
tre, elles font angulcufes, & comme formees
par la reunion de plufieurs tiges particulieres:
leur partie infericure, ainfi que leurs principalcs
branches, ne portent aucunes feuilles-, ce qui
leur donne l'apparencc de cordes. On muhiplio
cette plante dans les haics, a caufe de fes ufages.
Les jcunes feuilles &. les fleurs forment un aflcz
bon legume, quoique d'un g^ut un peu fade
On dit ciue toutes les parties de la plante font
un fpeciiique dans la petite verolc & dans les
fi£vres chaudes.

Culture. Cette Bryone doit^tre confervee dans
la ferre pendant THiver & pendant fa jeunefle;
mais on peut la mettre a lair pendant TEte.
Les graines doivent fetre femecs au Printems dans
des pots, pleins d'une terre legire & plong&
dans une couche k tan • il eft neceflaire de
leur donner des arrofomens frequens, & dc
Tombre jufqu'a ce qu'elles aient pfis racine,
Lorfque les jounes plantes pcuvent le fupporter,
on les tranfplante dans des pots qui changent
fucceffivement dc grandeur, 4 mefnre qiie la
plante fe deteloppc. II eft neceffaire de difpofcr
les tiges lorfqu'ellcs grimpent, dc maniere que
lc Soleil & Tair les frappcm le plus poffible.

4. BRYONE de Madras. Linne Tavoit clafl'e*
dans le genre des Concombres • la racine dc cette
plante, dit Rheede, trace au loin a la furface
de la tcrre •, elle eft convene d'une dcorce brune;
1'inteneur eft vert & tfune favour trts-amcrcf

Les tiges font greles, anguleufes, & portent dcs
kuilles triangulaires, partagfos par une c6te d'ou
fortcnt deux nervures principals qui s'etendenf
prj-allelement jufquilextremite-, cllcs Tontcou*
vertes de quelques poils roides; leur faveur cfl
trco-amcrc. J^s fleurs font pctites, difpofeesicn
boujuet a Taiffelle des feuilles. Les fruits font

re?, leur peau eft d'un rouge dc corWj
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to pulpe eft blanche, fuccuknte, d'une odcur
nauicabonde,& d'une faveur tres-amcrc.

Ufage. Rhe*cde dit qne cetre plante eft em-

r yic dans fon pays natal, pour les gonorrhe'cs
pour diflbudre les calculs: fa racine leant

n^clidc appaifc les maux de dents.
Culture. Cute plante n'a pas encore 6t6 cul-

tiv<*q en Europe; il eft vraiftniblable. qu'elle
n'cxigcroit pas d'autres (bins que les plants
des ln.'lts. D?ns fon pays natal, elle croit dans
les licux lablorneux & ^attache aux arbrcs.

5. BUYOXE a feuilles en ccetir. M. Lamarck
foup^onnc qu'clle efl une varied de celle n." 3.
Ellc eft encore peu connue.

6. BKYONE amplcxicaule. Ses tiges font angu-
leufes, & portent des feuilles en caeur femblables.
pour fa forme a cello du bon Henri, quiem-
brafftnt la tige i leur bale au lieu qiie les efpeces
pre'ee'dentes font pc'tiole'qs. Le fruit eftovoidc,
releve* de quclqucs cfltes, fa pulpe eft fongueufc,
dc couleur orangee; fon odqur & fon gout font
les monies quo ceux du concombre. Rh&de dit
qu'clle croit dans les hois & les lieux couvem-,
elle fleurit & fructitic toute I'anne'e. Sa racine
eft employee aux intones ufages mddicinaux que
1'efpece 4e.

Culture, Cettc Bryone n'a pas encore et6 cul-
tive'e en Europe: les Heux ou ellc croit dans
fon pays natal, pourront guicter les perfonnes
qui eflayerom fa Culture.

7. BRYONE lacinie'e. Cettc cfpecea unc racine
fibreufe, fes ftuillesfonten coeur, mais ddcon-
pe'es en cinq lobes affez profoods-, elles font
rudes & couvertes^d'afpe'rites ainfi que les pd-
doncules; les fleurs font cotonneuies k l'inte-

eur, il leur fucccde des baies rouges, mar-
ijii(jes de fix lignes blanches. Rhtiede dit qu'on

^cmploie fes feuilles dans les ii^vres Si les maux
dc poitrine m£me inv^t^s.

Culture. Cette plante a exifte* au Jardin du
Roi, ou on lui donnoit la mfime culture quk
la Bryone, n.° j^

o. BRVONE d'Afrique. Sa racine eft nibe'reufe,
& pouffe chaque anne'e des tiges greles, qui
s'e'levent i la hauteur de quelquts pieds, en
••entortillant aux plantcs voifines, ou au fou-
tien qu'on leur donne. Scs feuilles font palmtes
& plus lacinie'es qiie celles des autres efpeces;
fcs fleurs font pentes, & donnent des baies ar-
rondics, anguleufes & de couleur jaune.

Culture. On doit femer la grame dans des pots
pleins d'une terre »egere, quc Ton place fur
*me couche chaude. La premiere anne'e, elles
levent & donnent des tiges de cjuelques polices;
on a foin d'arracher le mauvaiies herbes, & de
farcler la terrc pendant TEt^, k TAiuonne, on
levc ccs jennes plantes% & on les met fe"par&-
ment dans des pots que Ton enterre dans la
tannee^ d*une ferre riede. Pendant I'Hiver, la

^tant prefque fufpendue, on ne doit
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arrofer que tres-rarement; le PrintcttH fuivanrj
les tiges que cette plante poufle font plus fortes,
alors on peut vers le mois de Jiiin fortir lc»
pots, & les ir.ettre i 1'air pendant 1'Ete*. Le^
ileurs paroiflenr en Juillet, & la graine murit
en Seprembre. La plante dure plufiewrs anne'es,
& n'cxige d'autres foins que d'etre change*e dc
pots & viirre'e tous Fes Autom-nes, pour couper
les parties de la racine qui pourroient 6tre en-
dommagecs.

11. BRYONE d'Abyflinie. (1) Cette Bryone 1
une racine tube*reufe, d'ou fortent chaque anre'e
des tiges d'un rouge noir^tre, t[ui s^Ievent k la
hauteur de fix ou huit pieds, en s'entonillant
& s'accrochant aux corps qui Tenvironnent^
Les feuilfcs font en coeur, de la mfime teintc
fonc^e quc fe Tamier vulgaire; tes> fupdrieurcs
font anguleufes ; les fleurs font femblablcs pour
la grandeur & la couleur k la Momordique
fauvage.

Ufage. M, Bruce, qui a apporte* cette plant©,
dc l'Abyfliaie, dit que les Naturels du pays y
mangent fa racine cuite k Teau. Nous n'avons
aucuns details fur la maniere dont ils La cui-
tivenn

Culture. Cette Biyone craint peu le froid > oa
la fort dc la feme des le mois de Mai, & clle
pouffe k Tair avec une vigucur e'tonnante; fcs
fruits myriffent avant qu on la rcmre, k moir.s
que ks premiers froids ne commencent de tres-
bonne heurc. Comtne on n%a cette plante quc
depuis quelques anndes, on n'a pas encore eu
Toccafion de ve'rifier les qualite's nutritives de
cette racine; mais, pour peu qu*elte te m^rite^
je penfe qu'il ne (era point impofiible de Taccli*
mater dans ce pays, en coimuen$afit dans les
Provinces meridionales.

12. BRYONE de Crdte. Cetteefp^ce a quclquV
nalogie avec cellfe d*Europ© n • I. Sa racine eft
moms longue, fcs feuiltes font plus perites &
tach«3cs de blanc; les fleurs font porte'es par dea
pidoncules un peu pendans.

Culture. On doit femer les grames au Pria-
terns fur une couche chaude, & les baffiner
fre'quemment, jufqu'au moment ou ks planres
paroiffent. Quand elles ont trofc pouces, on
doit les replanter dans des petirs pots pleins
d\mc terre tegere, que Ton plong€ dans la
tannde tfune (erre, entesgarantiffant du foleil,
jufqu'k ce qu'ellesaient pris racine. Lorfqu'ellca
commencent k sponger, on doit les mettro
dan* des plus grands pots, & avoir foin de leur

( 1 ) 1V̂  Desfontaine& a bicn voulu me commur
niquer des obfervations qu'il a faites > depuis peu t

fur cette pbnte, qui n'eft point une Bryone* commc
on 1'avoit imaging, mare un Concombre. Son fruit
eft oblong, de couleur verddtre, tache de blanc
lifle, & fans cannelures a fa furface. Le m$me i
tit wntjt mpno'ique & tazitftt dioi^ue^

don
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donner des apppuis ou elles puiffent s'acctocher
fans fe nuire mutuellement. Les tiges peiiilent
chaque annce, apres avoir donne des fruits.

*4- Bryone a fcuillcs de figuier. Dillen , le
feul qui a cultivl cette plante, dit feulcaient
qu'il Va confcrvee pluiiturs annees fans qu'elle
fUuritj & ne park: pas des foins qu'il Li a
donnes} cette plante eft d'ailieurs peu connue.
( M.REYNIER ).

BUBON. BUBOX. L.

Genre de plante de la famille des Ombelli-
reies, compote d'efpects vivaces & meme li-
tneuics, dont les feuilles font diccupees i-peu-
pici comme les Pcifils. *

Efplces.

BUBON de Macedoine , le Perfil de Macedoine.
Bums MacedorJcm I <-) ^e Ja M a c ^ J 0 | U C ^

(ic la B.uLxuitr.
^ flUDON I Sdc fuuV.

Bujion ri^iaius. L. % dc la Sicilc.
*. BUBON ualbj'iirere.

BiJBou galianum. L. f) de l'Afrique.
4. BUBON gommifere.

BUBOS gummiferum. L. \y de TAfrique.

Defcription & culture des efpeces.

La premiere efpece eft connue dans beaucoup
de jardms, ou e e eft cultivee comme plante
culinaire, mns die n eft point d'un ufage ee-
neral. Sa reikmblance exterieure avec le Perfil
lui a fait impofer vulgairement le nom de Peril
de Macedoine; nom abufif puifque cette plante
eft d'un amre genre & qUe ^ fcs gg
font djfferemes. On duhngue au premier coup!
d'oe.l le Bubon, du Perfil ordinaire par fes n£-

dans
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I^Perff
Culture. On multiplie ce Buhonr de grames

Ion semej foit dans le mois d'aour,
l l fl d
Ion s e j e mis daour, afit, £.1
les jeunts plantes pmflent prendre de la force
avant Thiver, ou feulernent au mois d'avril. i|
exige une terre le'gere& lablonneufe, niais rendue
fubftantielle par des engrais 5 une terre trop com-
pare le fait jaunir comme le Perfil 3 il nV profitc
pas. Les jeunes plances demandent quelques ar-
,ofemens & des farclages lorfquMs invent trop
drus, il faut les eclairar demaniere que les pieds
foient a trois pouces; environ. De cette maniere,
«n pent les lailier dans la meme place, jufqu'a
Tannee iuivantd ou ils perffent aprcs avoir porte
Uraine. Loifqu'on seme cette plante en pepiniere,
& qu'on ne veut pas lui confacrer la place qu'elle
occupe,on la tranlplante au mois d3o£lobre. Miller
Hit quJen Angleterre cette plante dure trois, &
meme quane ans, avant de flcurir, & qu'elle pe-

Agriculture. Tome IL

rit enruite, tandis que dans fonpays natal * ells
flcuric la feconde anuee. Sans doute que le climac
de la France lui convienc mieux que celut de TAn-
gleterre, car elle n'y dure que deux annees.

Le Bubon de Macedoine ne crairt pas beau-
coup le froid, il fuffit feulement qn'il (oit abrhc
par un mur, ou feulement couvert par quelqwes
feuillts, prmr rcfifter aux froids les plus rigou-
reux. La precaution de Miller propofe d'en mettre
quelques pieds dans I'oiangerie, me paroit inutile
dans notrt climac

Ufage. Le Bubon de Macedoine peut ctre
employe en bordures dans les potagers, airfi qrx
le perfil; il encaiiTe tres-bien les plates-bsndes,
n'eU pas fujet a empieter, puifqu'ii ne trace pas
& forme un coup-d'oeil agreable 3 a caufe du
Iiiflre de.fori vert. Beaucoup de pcrfonnes aimene
fon gout aromatique, & la pharmacie Tadopte
comme aperitif & dwrenque. La feconde efpece*
a l'afpcd d'une ferule, niais ellc eft moins deco-
tatiice, parce qu'elle a des proportions beaucoup
p'us petites ; fa tfge ne s'deve pas i deux pieds;
Ton feuiliage eft a/Fez femblable a eclui de la fciule
commune.

Culture. On njltive le Bubon , n ° . j , d-peu-prcs
comme le precedent, exceptc qu'il eft plus deli-
cat, & fe paile d fticilement de l'orangeiie, quoi-
qu'il refille quelquefois aux hivers moderes. Sa

.'ur paroic au mois de ju:n ou au commencement
de juiller; muis il arrive fouvent que fa graine ne
monte pas parfaitement; lorfque cela arrive, on
eft oblige de rcnouvelKr la graine de Sicile. Ce
Bubon demande une terre ftche, & une expoii-
tion chaude 5 il reutfitmitux en pleir.e terre quJen
pot, lorfque b chaleur eft fuffifante , a caufc de fa
racine qui eft aflez longuc & qui deperit lorfqu'el'e
ne peut pas fe developper. Le Bubon , n9. 4, lui
reilemble.

Culture. On multip!ie ccs deux Bubons Ae graines
que Ton feme dans des pots pleins d'une rerre
legere , mais fubftancitlle : comrne la plupart du
terns on nJa de graine Men aotWê  qne celle
tir^e du pays naral, on la feme fans cpoque fixe
au moment oi on la re$oit. Ces pots doivenc
etre enterres, avant les premiers frnids, dans la
tannee d'une feire mediocrement chaude cii ils
paffent l'hiyer a 1'abri des ge!e;s. Au printcms,
on leve le jeune plant des qu'il eft en etat de
le fupporter, & on replante chaque ip.dividu
feparcment dans un petitjpot plein d'une terre
femblable a cclle ou on a feme. 11 eft effentiel,
dans cette tranfplanution, que le j<unc pbnt
refte entourre de fa motte, ou du moins relic
adherent a quelques parcelles de tore. En ar-
rachis , ils periroient piefque tous. D'abord
apres la tranfplantation > on r̂ met les pots dans
la tannee de la ferre; on 1« anofe fit-urn mir.ent,
mais peu i-lafo:s, 80 on les gaun cion
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immediate du foleil, jufqu'aa moment ou ils ont
repris racine i alors on commence a les accoutu-
mcr a Fair, & on peut commencer a les fortir au
mois dc juin, pour ne les rcntrer qu'avec l'au-
tomne. Pendant l 'ete , ils exigent des arrofemens
fWquens, ma's pen confiderables; en hivcr, ils
veulent rnoins d'humidite 5 en general, tiop d'eau
pourr.'t lei.rs racfnes qui font chanmes, & n'ac-
quie.erjt jamais la conlilhnce l'gneufe.

Ces deux plantes ne flcuiiflent que la troifieme
annee > & dans une faifon affez avancee pour que
h p!upm du terns les gtaines n'aicnt pas le terns
de murir; il eft prud-.nt de tirer jte terns en terns
des grained du pays natal pour prev«rnir cec incon-
venient.

On nJa pas effaye, que je foche , de faire des
boutures ou des marcortcs de ccs i!eux plantes;
mais, en general, ces moyens de muUiplication
reafliffent moms bien fur les ombcllifcres que fur
plufieurs autres families, fans doute a caufe de
l'abondance de moelle qui remplit leurs cavites
centrales.

Ufage. Les deux Bubons, dont je viens de parler,
& principalement le Galbanifere > donncnt une
gomme-rtfine, connue fous le nom de Galbanum,
dont 1'ufjge dl adopte eu pharmacies on le dit
excellent aiui-hiricrque 8c calmant.

La difficult dVlrver & de conferver ces deux
plantes, les relegue dans les jardins des boca-
n f t e s , & dans ceux des amateurs de plantes exo-
tiques > el!es produifent un effet tres-agreabte dans
les ferres pendant les faifons froides, .& dans les
jardins pendant l'ete. Si Tonparvient a rendrc ces
Bubons moins fenfibles au froid, ilsformeront une
des principales decorations de nos bofqucts, les
arbui^s a feuilles decoupces etant aflcz rares dans
la nature. (Af. RHYMER).

BUAILLE. Nom queTondonne, en Poitou,
au chjume qui refte fur la terre, apres qu'on a
coupe le fromenr. Dans ce pays, comme en Sai.i-
tonge & en Anjou > on coupe: les blcds a un pied
de terrc 5 quelquc terns ap»es J on fauche le ch.mme
qui fert de Ikiere aux beftiaux duns le Poitou, &
fans inure dans tous les endroits cu il n'eft pas
mele d'herbe. C a r , dans Fa vallee d'Anjou, oti
les terres pouffent beaucoup d herbes 3 qui ne
inontenr pas aufli haut que ie froment, le refultat
dc la fauchaifon du chaume eft dcltine pour la
nourriture des beftiaux en hiver. On les fait faner
avee grand loin. ( Af. Vabbi TESSISR).

m BUC AIL. Nom dq»ne , dans quelques pro-
vinces, au Polygonum fagopyrum L. Voyt\ R E -
NOUEE SARRAZINE & S A R R A Z I N . - (Af.

)
B U C H E . On donne vulgairement ce nom aux

* irs que les proven^aix & les genois en-
dans, les pays da nord. Us coupcnt toutes

ranches, & la p'upart des racines, pour
le mouYement de la fcve & les faire
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vivre plus Io»g-tems, hors de terre pendant Ie
tranfport. Comme il ne rette prefque a ccs arbres
que le none , c'dl fans doute a caufe dc kur ref-
femblancc avec un morceau de bois more que le
nom de bucke leur a ete doone. Voyt^ G R A N G E R .

( M. REYXIER)

L.

Genre de plantes de la famille des P E R S O N -

NEts, & tres-voifin dts Erines & des Heb nftreif*
dont il ne differe que par des caradieres purement
fyftemarqiu s, cenfifiam dans la profondeur mo ns
confiiierable des divificns du calice, & dans h

corolle, dont la levre fuperieure nJcft pas refle-

chie.

Les Buchneres font des herbes exotiques, dont
aucr.ne n'a ete cultivee jufqu'a prefent en Europe >
ainfi nous nous borncrons feiilement a indiquei Us
efpects connues.

Effects.

irginie
1. BUCHNERE d'Amerique.

BUCHSERA Americana. L. de la V
Canada.

2. BUCHNPPH penchee-
BvcnxERA cernua. L. £ des monugnes du p

de Bonne-Efperance.
}. BUCHNERE d*E:hiopie.

BUCHKERA JEtkiofica. L. J> des champs fablo-
neux de TAfrique.

4. BUCHNERE du Cap.

BUCHKTKA Capenfis. L. 0 du Cap de Bonne-E£
p£rance.

BUCHNERE Afiatique.
Bv Afiatha. L de Tiflc; de Ceylan & dc

la Chine,

6. BUCHNERE a grandes fleurs.
BUCHUERA grandifiora. L. le fil. de TAmeriquc

meridionale.

Efpecss moins connues.

BVCHKERA cordifofia. L. fil..

BJCUNLAA cuneifolia. L. fil.

BUCUSERA pinnatifida. L, fil.

Culture. Ces plantes nJont pas encore ete cu!ti-
vees en Europe , au moins dans un jardin que je
connoiff; : il eft impoflible de prevenir Us atten-
tions particulicres quJelles pourroientcxiger; mii$.
il e^ probable qu'elles devioiuetrc cultivtescomme
les Capraires & les Se!ag;nes, plantes de la meme
famille, avec Icfqutlles cllesont qutlquesrapports.
Les plantes, plus analogues, font egalement euan-
geres a nos jardins. ( Af. REYNIER )»

BUFFET d'eau. On appe!lc de ce nom des
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cfpeces de baffins, dontles eaux font elevees de
quelques pieds au-deffus du niveau du terrein,
foit par des tcrrcs-plain , foit par des cuvettes en
plomb ou en marbrc, de AflferentcS formesj is
font toujours accompanies de plufieurs bouillons,
dont les eaux tombtnt dans le buffet, & s'tchappent
du buffet en forme de nappe pour defcendr* dans un
baffin plus confiderable 3 deftine a les rccevoir;
ce qui prefente en meme-tems l'eau dons trois
fituations differentes 5 favoir: montante fous forme
de colonne* defcendante en nappe, & prefentant
une furface unie dans lc baffin inteiieur.

Les buffets d'eau etant pour {'ordinaire adoffes
a des murs de terrafle , a des niches de treillage,
ou rnfonccs dans des mafles Je verdure , ne pre-
fentent qu'une face , ce qui en borne 1 ufage a
termir.er des points de vues, ou a fervir d'accom-
pagnemtns aux cafcades Jirn les jard?ns l'yme-
triques. (Af. Tuouix).

B u F 4 1 1

BUFFLE, quadrupeds, rv.ffeu.blant, en appa-
rence, au boeuf, mais furinantuu genre a part,
puifque le buffle & la vachc, pu-.fque le raureau &
la fcmelle du buffle > quoique domeftiques, habi-
tans fous le meme tojt, vivans dans les memes
paturages, excites meme par les condu&eurs ,
n'ont jamais voulu s'unir & s'accoupler. On affure
que les vaches refufcnt d'aliaiter lespetits buffles,
comme Us meres buffles refufent de donner a tetter
a'jx veaux. Les fsmelles des buffles portent douxe
mois, tandis que les vaches n'en portent que neuf
& quelques lemaines. Voila des differences bien
marquees, qui doivent empecher de confondre le
gtnre du boeuf & celui du buffle. Pour avoir de
plus amples details, & etablir mieux la comparai-
fon, il raut lire les articles qui traitent de ces ani-
maux dans rhiftoire naturelle de M. .̂e BuflFon &
dans le dicfcionnaire des quadiupedes, Encyclo-
pedie Methodique.

Les buffles font originates des contrees les plus
chaudes de TAfie & de I'AMque. Cependant ils
vivent & produTcnt en Italie > ou \l y cw a beau-
coup 3 particulieremcr.t dans leroyaumedc Naples
& dans les etats du pape. En France meme ils
ont donnc des petits dans l» menagecie de Ver-
iailles.

Le buffle eft un animal utile. Dans l lnde , dans
lc Tunquin & la Pcrfe, on Temploic a la charrue,
mais tres-peu a porter, a caufc de la lenteur de
fa marche. II eft lobufte, peu maladif, fobre &
mrent. II fc phic exticmement dans l'eau. I! s'y
tnfonce auffi-tot quM a mange, &, etendu fur la

vafe il y r e ^ c 9 s ^ P e u t * Penc*dni ^s t r o ' s clLiarts

diijour, ruminant, &: ne laiffant paroitre dchors
one 1" br.ut du wufli- H eft excellent nagcur. II eft
ii fort qu'un fcol psut tirrr une charrue, quoiqucr
le foe emre bien avam dans la ccrre.

Au Ma'abar, les buffles font plus grands que les
boeufs, & fiits a-pcu prcs de meme. Ils ont la tete
pluslongnc & plus plate, lesyeux plus grands ,&
prefque tout blancs 5 Us comes plates & longues de
deux pieds, les jambes gveifes & courtcs. Us font
prtfque fans poiL II y a, dans ce pays , beaucoup
di buffles fauvages; on en a de domeiUqu-s, qui
font employes a trainer des fardeaux tres-pefans.
Les femelles donnent du lait, aYec lequcl on fait
du beurre ou du fromage.

Deux buffles attelcs , ou plutot enchaines a un
charriot, tircnt plus fort que quatre chevaux. On
les dirige, ou on les conricnt, au moyen dun an -
neau ou d'un croiffint de fcr, qu'on l̂ iir patte
entreles nafeaux, auqu.-l font aitachees^des fuelled
Commi ils portent naturellement la te:e en bas ,
i!s emploient tout le poids de leur corps.

Quand les buffles> qui labourent, ont fourni leur
travail 3 on les ote de la charrue, & i!s retournent
dans les bois , ou marais, pour fe repof^r & ie
nourrir. On fe les procure, dans quelques endroits*
par le moyen de gros chitns, qui les vont chcr-
cher, I'un apres I'autie, be les amenent a.u Ubou-
reur. *

Le Iart de la femelle du buffle ne vaut pas celui de
la vache. La chair meme de fon petit, nourri uni-
quement de lait, nJett pas bonne. Cependant*
fuivant Maillet, dans fa defcripdon de 1 Egypte *
la chair des buffles de ce piys eft bonne 5 & le Uit j
dont on fait un grand uUge, donne d'excellcnt
bcurrc

La peau du buffle, preparce & pafft'e a Thuile %

forme une branche de commerre affex confid6-
rabie, parceque le cuir en ejt ie'ger, fulide & im-
penetrable. En Guinee, & au Malabar, oil il 7
a de giands troupeaux de buffles fauvages, on les
chafle & on les tue pour avoir leurs peaux Sc leurs
corncs, qu'on trouve plus dures & meilleures que
celles du boeuf.

Les buffles femelles, d'apies Tavernier, four-
niffent aux perfans b.aaucotip d- lait, dont ils font
du beurre & du frorr.ag : ( MM'abbiTEssiEH ).

B U F O N E , ButbxiA L.

Genre de piantes de h famille des M O ^ G B *

LINSE , qui > jufqu'a prcfcnt, ne comprend qu'unc
feule efpece* fon caraftcre eft d'avoir. quatre
feuil'esau calice, quatre petales, deux oa qllatr«
etamines & deux ftilcs fur Tovaire. Le fruit tft une
capfule a uneloge qui contient deux f

Efrke.

BUFONB a feuilles menuc
BvrosiA temlfQlia. L. 0 dans U-

du midi -ic 1'Europe 2c dc lJAngilct-r
"F i 1
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Cette plante reflemble beaucoup aux Sablines,
fcsrgt.s (ontluutcs dequclques pouccs.rameufcsa
leur partie infencure, noueufes & couvcrtes de
feuilles oppofees, lineaires, (etacees & engainees
a leur bale 5 elLs fe dclfsrclunt prefque toutes
avant h flora'f >n de la plante. Lts fleurs font axil-
la res, be foment des cpis laches au fuminet dc
chi^uc ramification de 1; tige ; ilies font petites ,
blanches, & ks pitaies font plus courts que le
calfce.

Culture. Cette pl«»nte ne pent intereffer qu'un
botamftc, o\: ne ami .trouvcr place que dans les
jar îns dtft:nes a cette etude, hn fcmjr.t la graine
au printems> on voit fleurir les phr.tes dans le
cours de I'ece, & I« graines murifl'nt avant l'au-
tomne. Comme la bufone croit nsturdlcment dans
des terreins Ices, on ne doit pas fe fier a la difper-
fion des giaines pour la multiplier, car 1'huini-
dite de la terre, pendant Thivcr, pouiroit les
lairs pourrin (AT. REYIUER).

BUGLE , AJUGA I.

Gtnre de plantes de la famille des LABIEES , &
voiiin des gernundre:s; il comprend des efpeces
indigenes , dont !cs fleurs fort difpofees en epi
tres-rnince* Son caraftere diftinftif confide dans la
coroile, dont la levic fuperieuie tft prefque nulle^
& remplacce par deux petites dents. Les bugles
different des germandrets> dont la coroile rcanque
%*(R de Uv:e fuperieure, par le calice * qui eft plus
cciut que le tube de la coroile.

Efpeces.

T. BUGLE rampante.
Ajuga rep tans. L. % dans les pres & les bois.

2. BVGLE des Alpes.
Ajuga Alpina. L % des montagnes.

3. BUGLE pvramidale.
Ajuga pyramidalis. L. % dans Its pre's mon-

tagncux & les bni**
4. BUGLE du levant.

Ajvga orientalis. L. % da levant.

1. BUGLE rampante. Cette efpece pouflfe du
collet de fa racine , des rejets qui s'enracjnent, &
donnent naiflance a de nouveaux individus. La
rncine cenrcale poite line tige haute de quatre a fix
pouces, terminee par un epi dc fleurs difpofces
en vtrticilles, qui font feparces par une pa:re de
braftces femblablts aux feuilks, pour leur forme 3

mais reintes de la rn&ne couleur que la fleur, fa-
voir y en bleu lorfque les corolles font bleues 5
en rouges lorfqu*elles font rouges, mais en vert
lorfqu'tlles font blanches. Les feuilles font oppo-
fcesJur la tige, ov.iUs un peu rctrccics a Kur
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, & bordees de dents ecartres & pen

fondes.

2. BUGLE des Alpes. Sa tige eft plus eletfee,
& na donne nrflance a aucun rejer. Les fviiil'es
font ovales , ftfllles , & portent un carattferc par-
ticulier> (avo.r, qus celles de la tige for t auflt
grandes que les radxales. Les fleurs font petites ,
& difo fees en veriicilles, qui forment, par leur
enfemble, un epi pins la:he que celui de 1 efpece
prccedente. La Bugle des Alpes neir que medio-
cremenc velue.

3. BUGLE pyramidale. Cette efpece dlffere de
la precedente tpar Tabfence des rejets, par fcS
feuilles, deux ou trois fois plus grandes fur les
racines que fur les tig<rs , extrememsnt velueŝ  8c
dentelees fur leur contour, au point de paroitrc
anguleufes; fouvent meme celks de la tig: font
divifees en crois lobes. Les fleurs font plus gran-
des que celles de I'elpecc precedente , & forment
un epi un pcu nioins lache. Toute la pLnte eft
couvcrte de poils.

4. BUGLE du levant. Cette efpece differe de
li precedente par la linguliere conitrufiion de fes
flmrs, qui p.iroifTent renverfees, leur levre infe-
rieure etant tournee en haur. Du rtfte tile lui
reffemble par Tabfence des rejets , Tabondance
de fes poils & U hauteur de fa tig::. Les il.urs de
cette efpece font peaces & panache'es de bleu &:
de blanc.

Culture. On doit fenier les graines de cette Bu-
gle au printems» foils des chaflis; lorfque les
jcunes plantes font en etat d'etre replanttcs, en
les met dans des pots, qui doivent etre laifles a
Taxr jufqu'aux premiers froids > ou on les rentre
dans Porjingerie. Cette plante ne iUnrit que U
feconde annee , & pcrit. fr^quemment apres la
maturitc de fes graines ; il paroit ccpendart, pac
fa conftru&ion 3 qu*clle dcit etre vivace. On ne
la cultive que dans les jardns de botanique ; elle
a peu d'apparence, commc les autrcs efpeces du
meme genre, & feroit ecrafee dans Us parter-
res , par les plantes plus elevees; d'ailleurs ,
comme elle ne pent pas fupporter les h?vcrs, les
foinsqu'elle exige la rendent uniquemenc unobjet
dc cmiofite.

Les trois premieres Bugles font tcllement com-
munes qu'on ne les cultive que dins les jardins
de Botanique, ouelles n'cxigentaucuns foinspour
fc reprnduire j elles font vivaces, & mem*, con*
fervent leurs feuilfes pendant lhiver jufqu'au
printems.

Ufage. On recommande la Bugle enmme vul-
neraire & aftringente, dans les hemenhagtes , &
meme apies les chutes , pour difloudre les depots
de fang. On fe rappclle cet adage dc l'ecole de
Salerne , qui a la Bugle 6 la Sanicle ,fait aux mi-

II i U '
le ,fa
ins Udeems la nique. II prouve au moins U cas qu'on

e n a fait. ( M . R )
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BUGLOSE AXCHVSA. L.

G^nre dc plante de la (amille des BORRAGI-

hS , dont unites les dVeces peuvent fervir a
la di'i oration des jardins. La plupart font des
plantes vivaces, dont le feuillage eft touffu , &!les
ficursd'une couleur aflVz tranchante. On les dif-
tingiie des Lycopfides, par le tube de leur corolle
cjui eft droit, & des Cynog!cfks, par leu.s fe-
menccs nues 6c point tnveloppees d'unecapfule.

Efpeces.

1. BUGLOSE officinale.

AXCHVSA officinalis. L. % au bord des chemins.

2. BUGLOSE a feuilles etroites.
AKCJIUSA angufiifolia. L. % pres des chemins

dans les memes pays.

$. BUGLOSE ondulee.
AXCHVSA undulata. L. d'Efpagne & de Por-

Ugal.
4. BUGT.OSE : rrignante TOrcanette.

ANCHUSA tiniioria. L. % du midi dela France.

f. BUGLOSE laineufe,
ANCUVSA lanata. L. des environs d'AIger.

6. BUGLOSE de VirgJnie.
AXCUUSA Virginica. L. 7/L de Virginie:

7. BUGLOSE a Iarges feuilles.
fcmpcrvirtns. L. If, de V Efpagne.

8. BUGLOSE a feuilles longues.
usA longifrlia. La M. D i a . d'ltalie.
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9. BUGLOSE en gazon.
ASCHUSA ccefpitofa. La M. Didt. de rifle de

Candie.
10. BUGLOSE verruqueufe.

ASCHVSA vemcofa. La M. Dift. de lTgypte.

i i . BUGLOSE perlee.
P"hta. La M. Di<a. 0 de l'ifle de

i i . BUCLOSE heriffee.

cchina:a. La M. Di&.

Lcs efrec.s 1 3 1 , 4 & 7 frnt vivaces , ex rcui-
fii!er>t tres-bien en plcme terre. On doit femer
Ics graines au prinums * & meme en automne
fur uue coiiche de terre f.»bIonntAfe & legere j
les grair.es femees en automne levent au prin-
tcms , & unpeu p!uiot que^ ctlles fcinces dans
cette diniiere faifon. On doit avoir foin de les
farcler & de ks debar;affcr desmauvaifes herbes,
& lorfqueles jiunes planrs ont quelques feuilles,
verfi le commencement de Jum, en doit Ics
lever autant que pcffiblc avec la mot te , & Ics
planter feparement a deux pieds de diftance ,• it
eft neceffjire de les arrofer & de les tenirla
1'ombre , jufqu'a ce qu'ils aient pris racine 5 alors
Us n'ont faftfoin d'aucuns f o b s , & l:s jgraines

fe fement d*elles-mernes, lorfque la terrc eft farclee
frequemmtnt. On culiivequelqucfois la premiere
efpece dans Ics Jardins de 1 haimacie/pi/ur fts
qualiccs qui iont les memes que ctlles de la Bcur-
rache; & la quatrieme pour colorer d'une mj-
nieie innocente Ics huiUs & les graiffes que I'on
eirploie. On pourroit aufli en faire ufage pour
la decoration des grands parterres, a caufe de
foil fiiuillage. Dans Ics jardjns de Botanique, on
fe contente de les f\mer en pleine terrc, dars des
baflins d'un ou deux pieds de diametre , & on les
eclaircit lorfqu'clles font levees, de maniere a en
laiflcr ieulemeni ou quatie ou cinq pieds

La Buglofe de Virginie , n. 6, differe des pre-
cedentes par la couleur jaune de fes fleurs, Sc
plus encore par fa vernalite ; fes ieurs paroiffent
aupamier piintems, avant meme que les ajbres
foient feuiilcs- On ne l'a pas encore cultivee au
jard;n des. plantes de Paris ; mais je crois devoir
rapporter le peu que Miller en dir. Suivant cct
auteur , cette Buglofe eft vivace , & fe multiplie
par fes graines qui reftent long-tems en terre
avant de genr.er.

Ufage. Les habitans de la Virginie fc co^orent
le corps en roug* avec cette plante , dfou Ton
peut conchire qu'elle contient davantage de par-
ties coloranres que Torcanette. II feroit a defirer
que fa cukure devint afle2 commune pour per-
mettre des effais fur les moyens de fixer cette
couleur.

Cette plante, originaire des forets de la Vir-
ginie , les decore dans line faifon cu la nature eft
I peine reveillce ; on pourroit fans doute l'em-
ployer a la decoration des bofquets, & dans les
bois d'ornementoii el!e s'y acclimateroit, tn ufanc
de quelque precaution.

Les autres efpeces de Buqlofes ont etc deter-
minees dans les herbiers; ainfi, nous igncrons la
culture qui leur feroit convenable ; il eft vrai-
fcmblabls qu'elles fcroient auffi p̂ u deiicateŝ  que
les autres borraginees , originaires des memes
pays. Ou pourra confulter, pour cet effet, les
genres GREMIL, CYNOGLOSSE. (Af. RIYKIXR. )

BUGLOSE fauvage. Lrcorsis arvenjis. Cette
plante cioit d.mr les moiflbns aux environs de
Montargis , od elle eft repardee comme nne
plante incommode. Vvyc\ LYCOPSIDE* ( Af.

i TESSIBK).

BUGLOSE ( PF.TITF ) Afperugo procumbtns L
oyei RAPtTTE. ( Af. THOUIN ) .

BUGRANE. ONOKIS. L.

Genre de plantes de la famille dts lievm-
NEUSES , dnnt plufieurs efpeces fervent a la
decoration des bofquets & des parterres* T o u w
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les Bugranes ont des feuilles fimplcs ou ternees,
accompagnees a leur asffelle de iliptiles ordinai-
rem»nt a(Tez grandes. Leurs folioles dentelees les
diftiiguent au premier coup d'oeil des Cytifes #

des Crotalaires & des Lot.ers. L'erendard de la
corolleeft marque de lignes celoiees qui les dif-
tmgueni des trefles & des melilots, & le calice,
qui n'eft points cba ge de poims calleux , forme
leur reparation d'avec les pforaliers. Le fruit eft
une goufle enflee, courte, & fans cloifon; elle
concient des femences reni formes.

Efpeces afieurs purp urines ou blanches.

BUGRANE a lonsnes epines.
Oxoxis antiquorum. L. fc du midi de 1'Eu-

rope.
2. BUGRANE des champs.

Oxoxis arvenfis. L. £ dans les champs &
pies des chemins.

3. BUGRANE fans Ipines*
Oxoxis mitis. Mill. T> dans lei champs hu-

mides.
4. BUGRANE rampante.

Oxoxis repens. L. % fur les cotes d'Angleterre
& de Holiande.

f. BUGRANE elevee.
ONOKIS altijpma. L. M. de la Silefie.

6. BUGRANK a ttfpules blanches.
OXONIS mitiflima. JL. 0 du Portugal.

7. BUGRANE alopecuroide.
ONOXIS alopecuroides. L. du midi de TEurope.

8. BUGRANE calicinale.
ONOKIS calicina. La M. 0 des iflesBaleares.

9. BUGRANE a gouffes penchees.
Ox ON is rcclinata. L. e du m di de l'Europe.

xo. BUGRANE des Alpes*
OXOMS ctnifia. L. % des Alpes, du Dauphine

&dumontCcnis.
11. BUGRANE fluette.

cherleri. L. If* du midi de TEurope,
12. BUGRANE a fcuillcs rondes.

rotundifolia. L. % des Alpes & de

TEfpagne. __
r ° 1 j . BUGRANE orecoce.

ONOXIS fruticofa. L. J) des niontagnes du
Dauphine. % .

14. BUGRANE a trois dentr,
OXONIS tridentata. L. ff dc l'Efpagne.

i$. BUGRANE a tcuillesetroires.
anguftijjima. L. de l'Efpagne.

Efpeces a fours jaunts.

16. BUGRANE giuante.
OXO* pinguis. La M. f) dans les lieux in-

cultes du midi de l'Europe.
17- BUGRANE vifqueufe.

yifiofa. L. Q du midi de I'Europe.
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x8, BUGRANE a gouffes d'ornithope.

Oxosis ornitopodiedts. L. de la Sicile.
19. BUGRANE fans fcuiles.

Ox ox is apkylla. La M. au boid de la mer en
Italfe.

JO. BUGRANE des rocher*.
OxoxisfaxatUis. La M. du midi de la France

& de l'Efpagnc.
21. BUGRANE flricc.

Oxoxis flriftd. W.%, des environs de Mont-
pellier.

ii. BUGRANE a perites fleuis.
Oxoxis parvrfiera. La M. du midi de la France

& dc la Suiile.
2^. BUGRANE cflfilt'e.

Oxoxis juncta. La M. de l'Efpagne.
24. BUGRANE creptie.

Oxoxis crifpa. L. At TEOagne.
if. BuGRANi! d'Aragcn.

Ox ON is Aragonenfis. La M. d'Efpagne.

x. BUGRANE a longues <fpines. Cette plante a
une racinelongue &piefque ligneufe qui 5'enfoncc
profondemenr en teire, d'oii lui eft venu le nom
d'Arrite-BaufqueUe partage avec U*s trois efpeces
fuivantts, a caufe des difncultts qu'elles oppolcnt
au labour des terres. La racine poulle comes les
annees des tiges hautes d'un pied & plus ? qui pe-
riflent aux approches de l'hiver; ces tiges font
glabres 3 dures, couvertes de feuilLs & dc longues
epines feuillees. Les feuilles font fimp'es fur !es
jeunes plantes & ternees fur les vieillcs : elles font
plus rondes que celles des efpeces fuivantes > les
fleuis font purpurines 9 folitaires fur les Opines 8c
le long des rameaux.

i. BUGRANE des champs. Les tiges de cette ef-
pece font un peu velues , moins dares que celles
de Tefpece precedente, couchees a leurs bafes, &
portent en vieilliflant des epines, mais plus foibles
que celle de Tefpece premiere. Les feuilles foi4|
JDIUS alongees > les fleurs fouvent au nombre de deux
a chaque aiiTelle, ont des pedoncules tres-courts :
leur couleur varie du pourpre au blanc.

3. BUGRANE fans epir.e. Certe efpece que
M, Lamarck & beaucoup d autres Botaniites reu-
niflent a la precedente , comme varietc , en dif-
fere reellement. El!e ne pone jamais d'epines,
& conferve ce caraflere ^ meme etant cnltivee.
Miller, fonde fur fes experiences, I'a diftingure,
& M. Thouin , qui la cuhive dtpuis phifieurs an-
nees, adopte cette opinion. J'ai cueilli cette planfe
dans les champs humides de la Suiffe a & j\u eu
foin de m'affurer , par des obfervations fuivits,
qu'elle n'a jamais eu d'epines.

4. BUGRANE rampante. Cetrc efpece re differe
pas davantage de celle du nw. 2 quHa prer^
& fi Tune ek une varietc due au clima: >
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I'eft d'une tmniere encore plus marqude. Elle dif-
fere par fes t ges qui n'ont jamais tfepines, & qui
font couches fur la terrc.Toute la plante eft velue,
&enduitedJune humcurvifqueufequis attache aux
doigts lorfqu'elJe eft un peu fort«. Miller dtt qu il
acultive cette Bugrane fans obferver de change-
nuns ; je l'ai obiervce fur les dunes du Texel ou
elle eft commune.

j . BUGRANE clevee. Cette plante ditfere des
precedentes par fcS tiges hautes de trois pieds &
\ lus j droices 6c rameufes 5 par fes feu lies glabres 3

etroites, & femblables a cellcs de l'efpece n°. 13.
Les fleurs font puipurines, axillaireSj Scforment
aufli des epis terminaux.

Culture. Ces cinq efpeces ont un? grande ana-
fogie dans la maniere de les cultiver, & leurs
ufdges font les memes. On doit les femer en Mars
ou en Avrii, fur une planche meuble & meme en
place 3 fi la fit u at ion du lieu Ic peimetj les jeunes
plants levent au mois de Mai & au mois de Juin >
lorfqu'.ls one trois pouces de haut,on pent les
tranfplantcr , ou fculement cduircir ecus qui ont
ct£ femes en place. Lorfqu'on a eu fo;n de femer
tres-tlair, & que la place n'eft pas necefTaire pour
d'autres cultures , il vaudroic mieux les Ja ffer tout
Yiii en pepinierc, & les planter a demeure au
commencement de l'autcmne. Ces plantes donnent
des fleurs l'annee fuivante.

Vfag** Ces cinq efpeces de Bugranes, & prin-
cipakment la cinquiemc, peuvtnt etre employees
a fa decoration des parterres. II convient de les pla-
cer dans le milieu des plates-bandes, entre les ar-
buf.es. Comme leur vegetation eft tr«-rapide au
printems, les tiges s'elevent a une certaine hauteur
avart Tcte, & reitent dans cet etat jufqu'au mois
d; Juillet & d'Aoflt quc leuis fleurs paroiifent. Leur
ttfet pour la decoration des parterres eft le meme
que celui du Galtga. On peut auiii employer les
Bugranes dans les bofquets, principa'ement fur les
bords, dans les endro;ts agreftes des payfages, ou
ils fe reproduiroient d'eux-memes^ & en general
dans tou% les lie:ix oil Iturs radius nc peuvent pas
nu re a des cultures plus uiiles.

Lefirece, nQ. 5, pourroitoffiir un bon fourrage;
fcs tiges font moins dures que celks desautres ef-
peces , & au mois de Juin , elles ont plus dc deux
pic 3s de hauteur. Je ne connois aucune experience
iur cet objet. Je penfe que ceite Bugrane reuffiroit
mieux que le Sainfoin , dans les lieux fabloneux
ou li difficul'c de former de bonnes prairies arti
ficielles, nuit infiniment a lJAg>iculture.

6'BUGRANE a ftrpules blanches. Cette efpece fe
diflinguc au prcm;er c up-dcril, par ce fingulier
caradtere que fes ft pules .'onr blanches » & con-
trafte.t avec le vert des feailles. La tige eft droite
hmted'un pieds fes branches forment un angle
oioit avec elle, les fleurs font en cpis comts &

B U G 415
feuillcs : a Textremite des branches, elles font de
coulcur purpurine $ les feuillcs font ternees &
prefque glabres. Fleurit en Juillet.

7. BUGRANE alop^curoide. Cette efpece differe
dc la precedente par fes tiges qui font feulement
rameufesa ltur panic fupeiieure, par fes feuilles
fimples, plus grandes que dans les autres efpeces,
& rcmarquables par leurs ftipules qui fe prolongent
fur le petiole C( mme dans l'oraBger. Les fleurs font
pareillement difpofees en epis courts & feuilles a
Tcxtremite des branches & de la tige. Fleurit en
Juillet.

8. B U G R A N I calicnale. Cette efpece eft vif-
queufe comme celle n°. 4 s & fon caraftere eflen-
tiel eft d'avoir le calice aufli long que la corole, &
divifes en lobes lanceoles, tandis que toutes les
autres efpeces I'ont lincaire j les fleurs font foli-
taires a raifletle des feuilles , mais peu nom-
breufes a lextremire des rameaux" > les feuilles font
ternees > mais la foliole terninale eft plus grande
que les deux autres.

9. B U G R A N E a gouffes penchees. Cette efpece eft
legerement vifqucufe, etalee fur la terre j les fei»t!les
font compofet-s de trois folioles un peu epaiff-s ,
comme dans Tefpece n°. 12 , a r r o w s ft un peu
en cc*ur a !eur bafe ; les fleurs f,nr difpo'ees
i'*.v»r/w;*/. AM , . . . -^ ;| j e u r f u c c e j e d c siaux, il leur fuccede des & utfes
qui fe rabattcnt le long du pedoncuie 5 ce qui
conftitue le caradere de Tefpece.

Culture. Cts quatre efpeces, etant dJun meme
climat, doivent ecre culiivces de la meme maniere*
On doit les femer fous chaflls au printems, & \l$
planter enfmte dans la place qu'on leur deftine au
moment on elle^ font affez fortes pour le fuppor-
ttr. 11 eft ncceflaire de les garantir du foleil , pen-
dant qu'elles prrnnent racine > & de leur con ervcr
uncertain degre d'humidite > car le* Bugranes fup-
portent difHcilemcnt la tranfplantation. Lorf-
qu'elles font dans une pofition un peu chande, elles
muriffent f.uis peine leurs ftmences avant la fit) dc
l'ete; lorfque leclim.it on la ficuation font fioids,
il vaut micux les planter dans des Iieax enterrcs
fous le chaffis. On les fort lorfque lair eft affez re-
ch iuffe, & Ton peut les rcntrer lorfque les pre-
miers froids precedent la waturuc des g.'aines. Ce
procede difpenfed'une tranfplantation, & accelere
le deve!oppem>nt de la plante. On peut les em-
ployer a la decoration des parterres; cependant on
ne leJ trouve que dans les jardins rie Botanique.

10. BUGRANE des Alpes. Sa racine eft ligneu<e
& pcufle, chaque annec , des tiges c>uch(es. lor
giws de qiHques pouces ; les feuilles font compo-
s e s de tiois toholts cunejformes a airondfesa leur
fominet; les fleurs njifllnt a leur aiffel-e fur de
longs pcdoncules fiolitaires & coud«. Toutc la
plante ett glabre.

I K BUGRANE fluettCf Ceue efpece a bcaucoup
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dVialogte avec la precedente > fes tiges font dlffu-
ks, longues de quelques pouces, les feuilles font
compofees de folioles plus etroites. Les fleurs font
pareillement folitaires a Taiffelle des feuilles, leurs
pedcncules font aufli lonjs ; mais a I'endroit oil ils
font coudes, il nait un filet plus long, & plus
marque que dans Tautre efpece 5 les gouffes font
pendantes. Toute la plante eft vclue, & enduite
d'une efpece de vifcofite.

Culture. Ces Bugranes font vivaces. On d*it les
femer au printems dans des pots fens chaffis.
Lorfquelcs jeuncsplantcs font levees, on doit les
eclaircir, & tranfplantcr celles qui nuiroitnc au de-
veloppement de celles qui reftent en place : on eft
toujours plus fur du fucces des dernieres , ces
plantes fupportant avec perte la tranfphntation.
On doit les mettre dans l'orangerie avant les pre*
miers froids : Tannee fuivante, elles donnenc leurs
flours & munflcnt leurs graines.

IJ . BUGRANE a feuilles rondes. Cette plante,
Tune des plus belles du genre > eft moins commune
dans les parterres qu'elle ne le devroit etre 5 mais
les difficulty qu'on eprouve dans fa culture 3 y
font un grand obftacle. Sa racine n'eft point an-
nuelle, comme WHler Ta avance 5 elle eft vivace,
mais leŝ  tiges penffent chaque annee. J'en ai vu un
pied qui avoit dix ans, & qui 6u.it dans toute fa
force:les tiges ontplus d'un pied de hauteur,& ne
durciflent jasnais : fes feuilles font granges 3 com-
pofees de trois folioles arron lies, un peu char-
nues & couvertes dJun duvet ties-court ; il y a
toujours une diibnee entre la foliole terminate & les
dejx autres. II naic a l'aifTclle des feuilles fupe-
rieures des peloncules qui portent trois a cinq
grandes fleurs d'un pourpre tirant fur le rofe.

Culture. Cette plinte ne fupporte prfcs la ttanf-
plantation , mais doit etre femce dans la place 011
elic doit refter: or, comme elle ne fleuiit que la
feconde annee, il eft defagreable d'occuptr une
place dans un parterre pour cct objtt. Je penfe
que fa racine qui sJenfonce tres profondement, &
n'a de chevelu qu'a fon extremite , ctant plus ou
moins endommagee pendant la tranfpbntation ,
ne peut plus nourrir la plante. Une fois ctablie
dans un parterre , cette Bugrane y forme des
touffes dBune belle verdure qui, dans Us mois de
Juin & Juillet j fe couvre dc fleurs dont la duree
eft affcz longue. Cette phnte refifls aux froiJs, aux
fechereffes, & a tomes les intemperies des faijbns:
mais fes premiers momens font difficil:s. Si Ton
parvenoit a trouver les moyens de la tranfplsnter
plus facilement, on devroit la conliderer comm;
un des principaux orntmens des parterrts & des
bofquets.

Ufage. Les prairies de<» montagnes de la SuiiTe ou
cette plante abomie , donncnt un excellent four-
rage : j£ut-£rre formeioit-elle de bonnes prairies
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artificielles, fi on pouvoit la rendre moms delicatt
dans fa jcuneffe.

13. BUGRANE precoce. C'eft encore une efpece
qui forme I'agrcment des parterres. Ses tiges font
ligneufes & durent plus d'une annee.: elles foiment
utie belle touffe par le grand nombre de branches
qu'ellcs portent > les feuiiles font compofcres d«
trois foli4p]anceol?es, & dentees en fcie fur leuc
contour: les fleurs font grandes > femblables I
celles de l'elpece precedente j & naiffep.t plufieurs
enfemble > fur des pedoncules qui font a l'aiflelle
des feuilles, vers le fommet des tiges. Cette efpece
fleurit avant les autres: au commencement de Juin,
elle eft couverte de fleurs.

Culture, On doit femer cette efpece au printems
fous cluflis, & tranfplanter les jeunes plants des
qu'ils ont quelques feuilles 3 & les placer a quel*
ques pouces de diftance 3 fur une planche ou on
les laiffc en pepiniere. U fant avoir fo.n d'anofer
pendant l'ece 3c d'arrachev les m\uvaifes herbes :
au commencement de l'automne t on doit les plan-
ter a demeure^ ils flcmiirent I'annee fuivame.
Comme cette plante a des racines qui s'ctendenc
"heaucoup, il eft dfficile de I'clever en pot. Dans
fa jeuneflc elle reuffit mieux a l'ombre : mais Ioif-
qu'elle eft parvenue a une certaine grandeur , une
pofition decouverte ne lui nuit pas.

Ufage. On emploie cetre Bugrane a la decoration
des parterres & des bofquets : dans les premiers,
on la place au milieu des plates-bandcs , parmi fes
arbuftes fc les plantes elevees : dans les feconds,
elle product des effets agreables fur les bords '6c
dans Us clatieres. Dans les endroits couvcrts, die
feroit etouflFee par les arbuftes qui sJeleveut da-
vantage.

14. BUGRANE a trois dents. Ses tiges durent plu-
fieurs annees.comme celles de Tefpece precedente,
& forment un arbufte de deux pieds de haut: elles
font blanchies par un coton qui les couvre, & qui
contrafte avec le vert des feuilles. Les folioles dans
cette efpece font plus etroites que celle de Tefpece
precedente , charnues Kr tronquees a rextremite 9

oii'elles portent ordmairement trois dentelurc?,
Les fleurs fortent au fommet des tiges, folitaires f

ou an nombre de deux , fur des pedoncules axil-
laires, plus longs que les feuilles: elles font grand^s,
de couleor de pourpre, & paroiffent en Juin.

1 f. BUGRANE a fenilles etroites. Cette efpece
differe de la precedente par fes folioles lineaire^ &
plus etroites, qui forment avec leurs ftipu'cs des
faifceaux un peu femblables a ceux du me'eze. D J
refte, aacune difference pour les fleuis & les pro-
portions rcla:ives.

Culture. Ces deux efpeces font originaircs d'Ef-
pagne, He font tr«srares dans les lardins. Milier
dit avoir culcive IVfpece n°. 14 , & q ' l l
n*«tgeoit aucun autre fom que l'efpcce n°
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efcceptf qu'il lui faut plus de Soleil dans fa jcu-
neffc. ]i die qu'eile ne peut pas reuffir en pot,.
cc qui rendroit fa culture trcs-difficile, puil-
qu'elfe ne peut pas refifter & nos Hivers. On ne
la ciiltive pas an Jardin des plantes.

16. Bugrane giuantc. Cetto r'ante eft vivace,
non-feulement par les nicines, mais aufli par
fes tiges; mais les brunches qui pouflent, chaquc
ann£e, pdrifient en-Auromne, conime celles dc
quclques Genets. Tourc la plante eft endnite
d'unc vifcofite qui exhale une odcur defagreablc.
Les feuilles font compofees de trois folioles ovales,
fouvent un pen alcnge'cs & dent&s a leur fom-
met; celles qui naiflent vers rextremitS des tiges
font frdquemment fimplcs, les flairs font grandes,
de couleur jaune, vdnces de pourpre, & font
folitaires ft Paiffelle des feuilles fuperieures.

Cuhure. On doit femer les graincs an Prin-
tems dans une terre legire & aufft'ncuve que
poiiible. Apres que lcs'jeunes plantes font le-
Vdcs, on doit les farcler & les dclaircir dans
les endroits on elks font trop epaifies, de
ftaniere que les pieds foient 4 la diflance de
quelqucs pouces. En Automnc, on leve ces
plantes pour les placer k demeure. Elles fleu-
riifent la feconde annee, & durent enfuite
pluiieurs annecs fans cxiger d'autres foins que
ceux qu'on clonne anx Jardins pour la pro-
x>rete.

Ufage. Cette Bugrane eft employee dans les
xnemes circonflanccs que la Bugrane pr&roce,
n • i : , & fcrt i. la decoration des grands par-
terres & desbofquets; Todcur d f̂agr^able quellc
exhale, nc pcrmet pas de Tcmployer dans les
lieux trop refferres. Comineelle eft trts-robufte,
on pourroit l^tablir dans les lieux agrcftes des
paywges ou elle produiroit un bon effet, mfilde
avee la Bugrane des champs. Un feul pied la
jHultiplicroit par la difperfion des graines.

17. Bugrane vifqueufe. Cette plante a le port
de Vefpece n.° 8; fes tiges lont longues de
quelques pouces, rameufes, 3L o-uvcrtes d'un
enduit \ifqucux. Lts (luijles font la plupart
iimples, ovalcs & memeclliptiqu<s, d'une belle
grandeur, leur petiole eft prefqufenticement
couvert par les flipules; les fleurs J'ont norths
fur dc longs p&lonculcs k Taiflclle de* feuilles,
elles fontde la grandeur du calice & de couleur
jaune. Les pcdoncules ne portent qu'une feule
flcur, mais ont un appendicc 011 filet qui ca-
ta£l^rife Tefpece.

Culture. Cetie efpice eft annuelk & fupporte
difficilement 1A tranfplantation \ il eft plus fur
de la femcrau Printems, & d'arracher les pieds
qui feroient rrop drus^ ceirx-li on'pgiit ha-
farder leur tranfplantation. La tlenr paroft an
iBois de Juillct, & les graines nsftriflunt en
Scptembre. On nc la culrive que dans les Jar*
dins de Botanique,

JLes Bugranes, n.° 19, 20, 21, font des petites
Agriculture. Tome 11. . .. -
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planted, tie la haureur de quclques jpcutes
dont Its fieurs font petites & prcfqje 'klilies *
l'aiiieilc d« feuilles.

Culture. Ccs plantes ennt annucl!es,doivcnt
6tre femees chaque annexe & demeure. On pent
les femer dans des baflins dc quclqucs pouces dc
de diamctrc en pleinc terre; mais comme le*
graines n'ont quclqnefois pas le terns de niirir,
on prefere de les lemer dans des pits fous cliaifis,
pour acceierer le premier developpement des
plantes. On ne laiflc que cinq ou fix pieds dans
le pot, & Ton 16vc avec foin les pfantts qui
font trop prcs les unes des antres. Elles reullif-
fent difficiiement etant tranfohntees*, cepcrdam
on peut FclFayer. Les pots peuvent Gtrc 6tes de
deflbus les ch'aflis, des que la plante eft prcte
k fleurir; alors on les met k demeure dans la
place qn'on leur deftinc. Lorfque les (Voids
viennent, avart la maturity des grained, il eft
ndccfl'aire de les rentrcr ; mais cct accident
eft tres-rare, parce que la lleur paroit dc tres-
bonne heure, & que la graine murit dans les
premiers jours de TAutomne. On ne cultnc
cette plante que dans les Jardins de Botanicjuc.

Les Bugranes 23 & 24 font les arbuftes ongi-
naiies d'Efpagne 'jilss^letent k la hauteur d'rtn
pied ou unpied 8L demi, lenrs tiges portent une
multitude de ramcaux gr£les : les ileuis font
jaunes, d'une belle grandeur, en grappe dans
la feeonde efpece, &. fur dc longs pedoncules
un-flores, dans la premiere.

Culture* Ccs bugranes n'exigent pas beaucoup
de foins, cependant. elles ne reuflilTem pas en
pleinc terre, &. doivent ctre rentrees dans To-
rangeric aux approches de THiver; excepte cette
circonftance, leur culture eft la m6me queccllc
de la Bugrane prccoce qui eft naturellc aux
memes portions, niais d'un climat un pcu moins
chaud. (M. REYKJJSR.)

B U J A L E U F . Norn dfune des varieus du
Pyrus communis. L. Voyt\ l'article FOIKIER,
au Di^t. dci Arbres. (M. THOUIU.)

BU1S ou BOUIS.'Nom d'un genre d'arbre,
dont les cfpeces croifteilt en pleine tcrrc dans
notrc climat, & dont il fera trait£ dans le Did.
des Arbrcs & Arbuflcs. CM. Twviy.)

BUIS, A*i uhure. Dans le G^vaudan, avec
les feuilles & les jetincs poufl'es du Buis, quiy
eft commun, on fair de la litfere aux troupeaux.
On met encore pourrir ces feuitles & ces bran-
chages, dans des fofle* le long des cntmim &
des champs, pour en fonvcr descngrnk. Lc Bui*
en liticre eft un meilkur engra's, que cclni,
qui a pourri dans des'fofl'^, parce que c eft
tin melange de fubftinces animates & \tgdfales"
Voyei AMENDEMENT. (AT. VAbU TESSISR. )

BUISSONS. Forme qupn donnoit ar.trofo^
aux arbrcs fruitiers, & qui commence k n*etic
plus en ufage. On a obferve qu'ils occimcnt
fceamcoup de place, qu'on ne peut rien cultncr
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au-deflbns, & quc cetre pene cfl inutile,p
que les aibrcs quiont cctte forme, loin d'ajouccr
a Tagr̂ ment du coup-d'oeil, lui nuifenr, commc
tout ce qui porte trop rcmpreinte de l'Arr.
Un cfpalier n'cfl pas beau, mais il eft wile, il
perfeciionne la nature du fruit, & cette maniere
dc culrher 1& aibres enlevc le moins d'efpace
pofiible aux autres cultures,

Un arbre qu'on defline a former un buiffon,
doit dtre e'leve' fur tt-oisou cinq branches princi-
pales, #ji?c Ton fixe d'une manieie rdgulicre a dcs
ccrceauxporttSspar des piquets enfoneds ca tcrre.
Ceft une mauvaife m&hodc de fixer uniqucment
lescerccaux a 1'arbre, car alors il fe d^jene & pro-
dim un inauvais effet. II faut avoir foin de lc
tailler tt£s-courr, pour lui faire porter du fruit,
& dedonncrune bonne direction aux branches
pour qu'il foir e*galcrnem garni dans toutes fes

1parries. On doit a\ oir foin de retrancher toutes
es branches a rint&ieur, pour que les rayons

du Soleil puiffent y pc'ne'trcr.
II feroit preferable de laiuer les arbres nains

& eux-memes *, les formes qu'ils prendroiem fe-
roient varides & auroient un air plus champetre
que cette re'gularitc1 mefquine, fans nuire mdme
i la quality du fruit, puifque la libcrtc" qu'on
leur laifleroit, ne devroit pas emp£cher de Jes
tailler d'une manicre produclive.

On rrouvera de plus grands details fur les
Arbres en buiffons, dans le Ditfionnaire des

SL Arbuftcs. ( Af. )

BUISSON ARDENT. Noin commun & tris-
par les Jardiniers du Mefpilus Fyracantha.

L . V o y e \ N B T M E R . ( M . J R )

BUISSONER. On emploie quelquefois ce mot
dans le meme fens que foipn-er dans d'aurres
pays, pour dire quYinc plante s'itend beau coup
par lc bas, & par conftqucnt qu'elle devient
touffue comme un buuTon. Unc plante buiflbne
dans les terrcs fubftancielks & abondantesen
fpmier, lorfque fon organifation permet cctte
luxurance de nourriture. ( M. Rirxit*. )

BUlSSONIER. ( Arbre) FiyqARiRE nain.
{M. TuoviK.)

BULBE, racinc charouc de quelqncs efpeces
dc pkntcs. On diflingue lc Bulbe de Foignon;
le premier eft unc maffe chamue, le fecondeft
compoft de tuniques cjui s'emboitent Ics uncs
dans les autrcs. On dulingnc â ffi le Buibe du
inbercule, parcc que le dernier eft une maffe
charnue, qui fc forme a rextrdmite des radi-
culcs, au lieu que lc Bulbc adliife au collet dc
la racine; par exemplc, Ics racines des Aulx,
Narciffes, Jacinthes, font dcs oignons; celles
du Colchique, dc TOrchis, &c. font desBulbes;
celles dc la Pomme dc terrc, du Topinambour,
&c. font d«s tubercules.

î es tuUbes contieoQcnt pr^fque tpuj dcs pri9
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cipes |lut:re?ix & amilacei, mil les renrtcnt
nutritits, le Salop eft le Eulbc d Orchis pr^pai^
& Ton extrait de trcs-bon amidon du Bulbc de
Colchique. Les Pcuplcs du nord confervent les
Bulbes de pluiieurs plantes pour leur provifion
d'HWer. F

La culture des plantes bulbcufcs cfl tr^s-diffi-
cilc, cette racine dtimt fujette a pourrir. Les
Orchis manquenr prefque toujours dans Ics Jar-
dins Botaniques, pour cctte raifon. Les Bulbci
ont encore Tinconve'nient de ne pas fe repro-
dnire par des caycux comme lesoignens, & la
culture par graincs ne r&ifiit prefque ]?.mais;
auffi plufieurs pcrfonnes fc bornent a faire lever
chaquc anne'e dcs Orchis avee la motte; dans
la carnpagne, pour le moment des cours de
Botanique. Les Colchiquei fe multiplient plu*
aife*ment de grainc: on vcrra a Tartitle de cha-
que plante bulbeufc, la maniere de la cuhiver.
( Af. REYNIEH. )

BULBEUX, adj edif. On donne cc nom aux plan-
tes dont Ics racines font en forme de bulbes ou d'oi-
gnons, par oppofition aux plantes bulbifcrcs qui
portent des bulbcs fur lcurs tiges.

On tronvera au mot CAYEUX , lc mode dc
reproduction des plantes bulbeufes.

Quelques perfonnes difent enrln la ra:ine
bulbtufi d'une plante, pour exprimer le bulbt
dc ccttc plante. ( M. RMYITIS*.)

BULBIFERE. On donne cc nom a qudqncs plan-
tes qui portent H'aiiTellc des teuilles oum6me fur
Ics branches, des cayeux on maflcs charnnes qui
e'tant mifes en tcrrc, reproduifent Tefp^cc. Cet
accident particulier 4 ccrtaincs efpeces ptut6t
qu'a d'autres> n*eft pas cependant reflreint a ces
feules efpices; il depend fouvent des circonf-
tanccs locales, qui font encore inconmies, mais
qu'une t̂ude plus particulicrc de la Phyfiologic
ve"gdta1e d^couvrira fans doute.

Aublet dit, dans fon Hifioire dcs plantes dc
la Guy ant, quc V agave fetida portd du Brc-fil,
a rifle dc France, pour la premiere fois, y
donna une tigc haute, qui fc couvrir debuthe*
au lieu defleurs: depuis ccttc dpoque, il y a
donnd des fleurs & des graines; voHa done une
prcuve rceUe de 1'influcncc dcs changemens de
dimat; mais cette influence n'cfl qu'infiantande,
lorfque la difference n*cft pas exccffive. Voye^
CLIMAT.

Plufieurs plantes ne font diflingu&s comme
efpece, que par la preTencc de ces bulbes ou ru-
berculcs axillaires, & qui peut-^tre nc font que
dcs vari(it^s. La berlt de la Ck'me ou Ninfi,
Dfcft peut-etre qu'unc varidt<5 Bulbiferc du Cheryl
ou Btrlt des potagefS, La Lifymachia bulbifcra
diffcre pcu de la VuUaris, la Sarifraga bulbifcra
de la granulata, 4 plufieurs efpeeef, relics quc
lc Lilium bulb'fcrum en man quc nt la plupart du
terns.

Pluikurs plautes enfin portent dc ces bujbas



Dtt lien cte fleurs, c'eft principalemeflt dans Ies
Aulx SL les Gramin&s, que ce pb*nom£ne, fcm-
Uable a ce qirAublet a vufur l'agavc, s'obierve.

La formation de ccs bulbes eft unc luite ne-
ceftaire de la furabondance des fucs, d'une f6ve
«bondante, d'un climat plus artif. Leur naiflance
s'explique de la mfime manure qiie celle des
Bourgeons; mais pourqiioi naitil plut6t des
tmlbes que des bourgeons, ceil ce qui nous eft
encore inconnu. II eft furprenant que Utude
des pfantcs dont tant d'hommes fe font occupy
n'offrc encore que des incertitudes, Iorfqufon
s^carce d'unc faftidieufe nomenclature. ( M.
RMYXIMX- )

BULBOCODE. BVZFOCODIVM.'

Genre dc plantes de lafamilledesLiUACEBS,
&. voifin des Colcbiques, dont il ne difffcre que
pSfr Ies fliles qui font diflin&s. II n'eft compof*
jufqu'a prtfent que d'efpfcecs dont la culture
n'eft pas encore connue.

Efpices.

I. BULBOCODE prinranier.
BVIBOCODIUM vcmunu L. Qfi de TEfpagne

& du Dauphin*.

Ceft une perite plante voifine des Colchiqucs
& tr&'temUaklckYdntcricumfcrotirMtn. L. pour
fon port: ello en differe par fes caracttres fif-
t6natiques que Miller n'avoit point confultfe ,
lorfqu il Ies rdunifToit ainfi que la nature: mais
la difficult* de nous ^carter du Diftionnaire de
Potanique nous fait refpccler cctte fcparadon.
1^ fleur du Bulbocode rcffemblc a cclle du faffran,
par fa manure defe d^volopper; mais elle eft
beaucoup plus petite.

Culture. On nfa point cultiv* le Bulbocode
au Jardin des plantes; ainfi, je tranferirai ce
que Miller die avoir vu Iui-m6me; fur Ies pas
d'un tel guide, on ne craint pas de s^garer.

On multiplie le Bulbocode de graincs & de
cayeux.

"On doit femcr Ies graincs aux mois de Sep-
tembre & d'Oftobre, dans des pots plcins dun
tcrrcau humidc, ciue Ton place fous un chaffs
pendant tout THiver. Les plantes lcrenr au
Primeras, alors on lesfortde la c«uchc, pour
ks placer a Fcxpc fition du Levant. Audi long-
fems que les feuilles font vertcs, on doit arro-
fer ces jcunes plantes; mais, d̂ s que lc^ feuilles
font jauncs, on doit fufpendre les arrofemens,
& on doit placer les pors dans unc pofition
ombragce, ayant foin d'arracher toutes les mau-
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laprcmiire annie, jufqu'a cequeles feuill.sfe
fannent, alors on lfcve les bulbes pour les plan-
ter dans les parterres, oil iis flLuriflent Y^n6c
fuivante.

On doic lever les bulbes au moins tous les
trois ans, a l^poque ou leurs feuilles (e fannen^
& on peut, fans inconvenient, laifler les bulbes
deux mois hors de tcrre; en ks replantant f

on ftpare les cayeux qui' fe font formds en
abondance autour de la m6re-plante, & qui
ont reprodujt Tefp^ce; ;

UJage. Cette piantc, dit Miller, peut fervir
faire des bordures dans les expofitions un pcu

chaudes: j'ai peinc a conccvoir qu'eJle puiffc
produire de TefFct, car ellc flcurit dans uno
faifon tris-prdcocc, & fon feuillage, trfc»-pea
inarqu*, fefanne de tris-bonne hcure;.llferoil.
plus a^reable cfe former avec le Bulbocode, &
les faffrans de? planches printaniucs; plus unie*
enfcmblc, ces plan res embelliroient le Jardin,
tandis qu'en bordures elles ne produifent aucun
effet. (Af. REYNIER, )

BULBONAC. Les Jardiniers donnent ce nont
a la Lunaire annuelle, employee affcz g*nera*
lement a la decoration: des grands parterres*
Voyei LUNAIRE. ( M. R )

BULEJE.

Genre de plante de la familledes GATILIERS
qui a beaucoup de rapport avoc lc* Agnanjhei
& le Calicarjpe; il eft compote d'arbriffeaux
exctiques a reuilles fimples & a flcurs petrtos...
prefque fans apparence. Les Bul6g« different
des Agnantes & des Calicarpes, par leur fruit
qui eft une capfule difperme & noq une bale,

Efphcts.

Corolh ctmpanule'e.

X. BULKJE d'Amdrique.
BuDLtiA •Amtricana. L. \> prcs des Correnf

dans les Antilles.
l . BUL^JB o^cident^le.

SUDZBIA occMaitalu. L. I> de TAmiriquc
* i d i l

z. BULEJE a fleurs en boule. #
BUDLEIA glvbf^L'd M. ft du Chili, dani

les lieux humides.

** infundib;eliforme.

Au mois d'O&obre, on doit placer Ies pots
dan* unc ferre jufqu'au Printems. Cependant
VEtf qui fuit, oo leur donne k> m^mes foins (jue

4 BuixjEde JVfadagafcar.
flfadagifcaritnjis. La ftl. I>

dagafcar.
5. B U L U E d7m!e.

BVDXBIA Indica. L. I) dc Hile de Java.
6. BULFJE a (euilles de iauge-

BVDLSIA Jalvifolia. La M. T» de r
C
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Jalvifolia. L.

E/peces moiuf connuc$<

virgjta. L. Fil.
BVDLEIA. incompta. L. Fil.

Lcs deux prefnteres * efpeccs de Bulges font
des arbrifleaux qui s'tflevent jufqu'a dix pieds
dans leurs pays natal; mais ils ont rarement
plus de quatre ou cinq pieds dans nos ferres.
Leiirs "feuilics font grandes, cotonneufes, un
peu fcmblables,dit Sloane," a ccllcsde la Mol6ne.
Lcs fleurs font en panicules ou 6pis jaunes, dans
la premiere cfpece, & blanches dans la fcconde.

Culture. On multiplie les Bulcjes de graines,
de" marcottes, & meme de boutures. Comme
le* graines avortcnt frdquemment en Europe,
on les tire du pays natal; on doit avoir la pre-
caution de les conferver dans leurs capfules ; ft-
pare*es ellcs pcrdent beaucoup pliuot leur fa-
culte germinative. Des qn'on les a rogues, on
doit lcs femer dans des petits pots pleins d'unc
terrc le"gere, mais fubttanciclle, avec la precau-
tion dc couvrir a peine les femonces; leur pe-
rirefle exceffive exige ce foin, fans lcquel ellcs
pourriroienten terre, au lieude germer. On doit
cnterrerces pots dans la tanne*e d'uneferretiede,
& les arrofer mode're'ment pendant les premiers
jours, ayant foin auffi de ne pas jetrer l'eau avec
trop de force, car clle entraineroit les graines
& de'truiroit les femis. Cette precaution eft in-
difpenfable pour les graines menues en general,
qui, devant etre a peine recouverte, fouflxiroient
de ce displacement caufe* par un choc trop vio-
lent de l'eau, car les arrofemens trop violcns
imitent ces grandes averfes d'Ete"; ils battent la
lerre.

Au bout d'un mois on fix femaines, les graines
dc Bulege germent, mais elles ne font fouvent
en dtat d'etre repique'es que vers 1'Automne ,
les premiers momens de la plupart des plantes
daffies dans la famillc des Gatilicrs e*tant d'une
extreme lenteur. Pendant ces premiers momens,
il eft ncceflairc de les dclaircir lorfqu ils fe g£nent
mutuellement, & de leur donner quelques far-
dages, fur-tout arant de lcs arrofer.

Lorfqu'ils font en ttat d^tre tranfplantfe, on
les f̂ pare avec foin, pour rfe pas endommager
leurs racincs, & on les met fepartment dans des
petits pots, pleins d'une tcrre femblable a celle
du fe[mis; pendant les premiers jours, il eft ne"-
ceflaire que la tann^e oil on plonge ces pots foit
couverte, & Ton arrofera fre'quemmenr les pots.
L'Et^ fuivant, on doit les mettre dans des pots
plus grands & rdpCtsr ce changement auffi lou-
vent que Ton appercevra que la plante fera
gdn(5e

Lcs Bulejes obtenus de femis Be commencent
flcurir que la quatricroc annfc, & durcnt aifez

B U L
long-tcms, lorfqu'on a foin dc lcs garantir «!tt
froid, fans ne*anmoins les expofer k une trop
forte chaleur pendant FEte* •, il eft effentiel dc
renouveller Tair aufll fouvoit qu'il eft poflible t

alors les arrofemens doivent etre frdquens, maift
1'Hiver ils doivent dtre plus rares.

La multiplication de boutures & de marcottes
eft plus exp&litive; la faifon la plus convenablc
eft le Printems, fur des branches de deux k
quatre ans; une fois enracine'es, ellcs exigent le
memes precautions que les jeunes plants.

Ufage. Ces deux Bulejes ne lont cultiv&
que dans les jardins de Botanique & dans ceux
des amateurs des plantes exotiques: ils re*pan-
dent dc l'atjre'ment dans les ferres, par la beautd
de leur feuillage plus encore que par leiirs flcurs.

Le Buleje, n.° 3, exifte depuis peu d'annees
dans les jardins de 1'Europe, nous le devons a
M. Dombey. Ceft un arbriffeau qui a beaucoup
d'analogie avec le Cephalante fur-tout pour la
difpofmon de fes fleurs.

Culture. Elle difFere peu de celle des Bulegcs
pr^c<idens, a Texception qu'il fupporte le plein
air pendant une partie cfe Fannie, & que la
chaleur de Torangerie lui fuffit pendant THiver*
Dans peu d'annees, il fera affez acclimate pour
d.e'corer nos bofquets, & ccrtainement ilproduira
un efFct agrdable dans les licux humides, ana-
logues a ia pofuion naturelle. Son odeur, qui
eft aftez fuave, ajoutera a la beaute de fes for-
mes & de fon feuillage.

Les Buleges, n.oi 4 & 5, n'ont pas encoro
e'te1 cultiv^s en Europe, ainfi nous nous abflien-
drons d'en parler; il eft probable qu'ils exige-
roient les mfcmes attentions que les deux pre-
mieres efpeces. Le Buleje, n.° 6, eft plus connu
dans les jardins fous fon nom de Camara, &
comme fa culture eft la m6me qu'exigent ce*
plantes, ia m6me a-peu-pr^s que celle des pre-
mieres efpeces, il eft inutile dc la re*pe*ter. J*ob-
ferverai feulemcnt que ce Bulege aoute tres-
bien fes graines en Europe; cependant on prtferc
de le multiplier de bouture. ( M. RHYMER. )

BULLEE. On donne ce nom aux feuilles
dont la face fupdrieure eft couverte naturcl-
lement de boflehires qui correfpondent a dw
cavitcs dans la face fupcrieure : des fauges, des
choux & des Bafilics en offrent des exemples re-
marquables.

II arrive fouvent que des feuilles, fur-tout
celles des arbres fruitiers, font bruises accidentel-
kment par la piquure des infeftes; mais e'eft
une circonflance accidentelle, au lieu que la
hullation des feuilles eft une conformation de
ces efpeces. Ce mot n'eft ufue* qu'en Botanique.
( M. REYVIEJL.)

BULLO. Les Negres de la Gambra donnent
ce nom a une cfpece de bfere qu'ils pre'parent
avec leurs cercales; on ne dit rien fur fa prd-
paiauon, mais on obferve feulcment qu'elje
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ffeft pas dc garde. Hifl. gin. des V'oy. T. Ill
Voyci BIERE. (M. REYNIER.)(M.

BUMALDE, BUMAZDA.

Genre de plantes, dont Fanalogie n'cfl pas
encore bien ddterminee, cumpoft julqu a preient
d'une feiilc cfpece, d<;couverte ^ar Thunbcrg,
fur les montagnes du Japon. N ayant pas 6t6
apportfe en Europe, une fimple nonce iuffir.

' Efpicc.

I. BUMALDE trifolifc..
BUM ALB A trifoliate. Thumb. I> des montagnes

du Japon.
Ceft un petit arbufle rameux, touffu, divife

en rameaux filiformes, dont les feuillcs font

Qoppofees compofe'es de trois folioles ovales. Les
fleurs font difpoftes eh grappes k Textremite^ des
ramifications.

Cet arbufte n'ayant jamais £t6 cultivc* , nous
ignorons les foins qu'il peut exiger, mais fon ana-
logie d'origine avec le Ginkgo biloba L. nous fait
preTumer qu'il s'acclimateroit fans peine. Voyei
GINGO. ( M REYXIER. )

BUNDER. Mefurede terre d'Anvers, & de Lou-
vain. Dans les Pays-Bas le Bunder eft de 400
perches quarries, ou de 408 rocdes quarrel, qui
igalent 54*7 toifes. Voyei ARPENT, ( U. VAbU

TESSIER.)
BUNIAS. Quelques perfonnes ont adopts ce

nom latin du genre des e'rucages, & Temploicnt
tn francois. Voyt\ ERUCAGE. (M. REYWIER.)

BUPARITI, on a donne* ce nom au Sttr-
$ulia platanifolia. L. Fil. fuppl. Voyei STERCU-

MM i feuilles dc Platane. (ilf. Tuovxv.)

BUPHTALME , BUPHTAZMUM.

Genre de planres de la famillc des fleurs com-
pofies&voifindcs Verbefines: il eft compote
<les plantes vivaces & de petits arbriffeaux ra^
meux termines par des fleurs radices & foli-
taires dans prefque toutes les cfpeces. Les feuil-
lcs font entieres ou Wgerement dente*es dans
tous les Buphtalmes connus.

Efpices & Variitiu

* Calice nud.

i . BUPHTALME, 4 feuilles de Lychnis.
BVTHTAIMVM frutefcens I . I) des Antilles

& dc la Virginie.
1. BUPHTALME du Pirou.

BvvKTAiMVM?eruvianiini Lam. J) du Pê rou.
2 BUPHTALME & feuilles de Lanreole.

BUPHTALMVM drborefctns L. T> des Ber-

audes & de TAm^rique miridionale.
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4. BUPHTALME rampant.

BUPHTAZMUM repens. L. de l'Ame'rique me'ri-
dionalc.

5. BUPHTALME d'Afrique.

AZMVM durum L. T> du Cap de

Bonne-Efperance.
6. BUPHTALME foyeux.

Jeriaum. L. fil. X^ de l'lfle de

7. BUPHTALME k feuille de Pe"rafue.
BuPMTAZMVMfpeciuJij[imum L. Qf des mon-

tagnes du dcpartement de l'Ain en France.
8. BUPHTALME he'lianthoide.

BUPHTAZMUM helianthoides X. Of de l*An6*
rique meridionals

9. BUPHTALME a grandes fleurs.
BUPHTAZMUM grandiflorum, L. Tf, des mon-

tagnes du midi dc TEuropc.
10. BUPHTALME a feuilles de Saulc.

BUPHTALMVM falicifoliumy L. 2f dc TEu-
rope & de l'Afie tempere'c.

* * Calice feuille.

11. BUPHTALME epineux.
BUPHTAZMUM fpinofum. L. 0 Sur le hori

des champs du Midi de l'Europe.
12. BUPHTALME aquatique.

BUPHTAZMUM aquaticum. £ . 0 pres deft
caux douccs dans TEur^per me'rjdionale.

13. BUPHTALME maritime.
BUPHTAZMUM maritimum. L. Des lieux ma*

ritimes du Midi de la France.
Efpcce moins connue.

BUPHTAZMUM foliis conjugates flore nudo
nutante. Hall. Hift. N.° 119.

Les deux premieres efpeces aoutent rarement
leurs graines dans notre climat; la manierc de
les multiplier la plus ge'ne'ralemcnt ufite*e .eft au
moyen 4e boutures. Lorfqu'on a des graines
foit du pays natal pu de recolte faite dans les
ferres, ce qui eft tres-rare, on les feme au Prin-
tems,ou mfime lur-le-champ loifqu'on les rccoit
de TEtranger, dans des petits pots pleioes d'une
terre legere, mais fubftanticlle, que Ton place
fur-le-champ dans une tanne*e tie'de ou leule-
ment fous les chaflls d'une couchc ordinaire.
Des que les graines ont germe*, ce qui arrive dans
Tefpace d'un mois au plus, on a foin de lcfs
arroferpcu i-Ia-fois, mais fouvent, crainte dc
les pourrir & on les dcibarafle autant que pof-
fible des mauvaifes herbes qui ont pu croitre
4?ns ces pots. Les jeuncs plantes prennent d'a-
bord un accroiflement aiiez lent, comme 1c
plus grand nombre des plantes de cette famille;
mais, des que la troifiemc feuille commence k
pointer, la plante croit avec plus dc viteffe;
cfeft alors qu il eft n^ceffaire d^claircir les pieds
qui croiffent trop douccment. II eft rare que les
plameslevies trop jeuncs liitffiffent dans la tran£
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plantation*, mais on peut les hafarder, d'aufant
pins qu'i cctte e*poquc , 1'sir eft affez re*chaufte
pour qu'on puifcc ics tranfplanter a Fair libre
& nan fous chaffis. Les femis pcuvent reftcr
dans ics intones vafes jufqu'a TAutonnc avcc la
precaution d'dclaircir ics plans qui croiffcnt trop
drus, mais au mois de Scptembre & mcme dans
le courant du mois d'Aout, on doit ftpaier les
pieds & les planter dans dcs port pleins d'une
icrrc femblabic & cclle dcs femis, ils prennent
des racincs avant THivcr & n'exigent auctins
foins except^ d'etre pre'ferve's du froid. Pen-
dant cctte faifon, on doit remire les arrofemens
heaucoup plus rares qu'en Etc*, crainte que
rdvaporation dc l'eau e*tart trop foible les ra-
cincs ncpourriffenr. Les plantes, qui ont pafft
la premiere jcuneffc , deviennent moins fenfibies
au ftoid & peuvent reftcr affez long-terns k
Fair. Ellcs pcuvent m6me pafier THiver dans
Torangeric lorfqu'elle eft bicn conflruits.

Les boutures de ces deux Buphtalmes dofvent
4tre faitcs au mois de Juin lorfque les planres
ont 6x6, depuis quelquc terns, k 1'air. On choifu
pour cct etfet dcs brandies ligneuics, & on Ics
plante dans des petits pots pleins d'une terre
fLoiblable acelle dcs femis; on plonge ces pots
dans la tannde d'une fcrre ticde. Pendant Ics
premiers jcurs, on doitcouvrir les vitrages pour
leur dc nncr de l'ombre & avoir foin de menager
les arrofemens de maniere que i'humiditd loit
foible, mais uniforme. Ces boutures pouffent
ordinairement leurs premieres racincs au bout
defixfemaines, deux mois au plus. Depuis cette
tpoque, les pl«i)tes cmacine'es exigent Ics memes
precautions que les nouveaux femis & les foins
coivent diuiinucr i meiure qu'ils avancent en

Ufage. Ces deux petits arbuftcs qui s'6levcm

feu, mais qui con fervent leur verdure route
annexe, produifent un bel cfFet dans les fcrres

pendant l'Hher & pendant 1'Ete": Us fleurs jaunes
dont ils font couverts, fervent A rembelliffe-
ment dcs theatres de plantes exotiques. On ne
les cultive que dans les jardins de fiotaniquc &
dans ceux <tcs Amateurs.

II m'aparuquelc Buphtalme, N/ i, comient
nn principe colorant jaune ou d'une nuance
analogue; mais jc ne connois aucune experience
fur Ics moyens de la fixer.

Les efpeces, N.09 4, 5, <5 & 7, font peu ou
point connues: d'apris les defenpnons des Na-
turaliftcs, il eft probable qu elles produiroient
dc l'cffet dans nos ferrcs, particulierement celle.
N.° 6. LVfpcce.N.0 7, que M. Lamark cite
d'aprcs Linnd corome fc trouvant en France,
quoiqu'on nc Yy ait pas cueillie depuis long-
femps, eft reports daos le levant par le fyno-
nyme de Tourncfort; au milieu de ces incerti- .
fudes que jc crois devoir ipdiqucr, il eft difficile I
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ic certifier I'exiftence de cette plants , (font El
forme, i la jugcr fur une defenption, doit etro
tiis-bizarre.

Le Buphtalme, N,* 8, eft une plante vivace
par fes racines, fes riges font foibles, loaguei
d'un pied & portent des flcurs jauoes & pe-
tite*.

Culture. Cette plante fe muitiplie de deu£
maniercs de graines & d'dclats de racincs.

Les graincs murilfent prefque roujours fur-
tout lorfque TAutomne a M belle. On les con-
ferve jufqii'au Printcms dans les t£res des tleurs;
pre*caurion utile i la confervation des grainei
lorfqu'on peut l'cmployer, Les femis du Prin-
tems doivent 6tre h&tes par des chaifis, & lorf*
que les froids ne font pas 4 craindre, il eft bon
de renouveiltr l'air. On pcut arracher les jeunes
plantes lorfqu'elles ont qudques fcuilles, foil pour
les mettre en place ou pour les mettre en
pe*piniere jufqu'i 1'anndc fuivante.

La mulriplication par dclats de racine eft plus
commode 6c plus gitacValement ufltde. Comine
cette plante travaillc beaucoup fous terre, il
eft eftemiel de la lever toutcs les Aucomncs.
fans quoi ello envahiroit tout 1c tcrrein qui
Tentoure. A cette dpoque, on dctache de la
mere racine fous les rejertons qu'on met immd*
diatement en terre, & Ton muitiplie en tres-
peu de terns cette plante d'une manieic plus
prompte que par fes graines.

UJ'ige. Cctte plante buiifone beaucoup, lea
tcufles qu^clle forme font fournics, & comme
fon vercl eft fjnee*, elle produit beaucoup d'cfFet
dans Ics grands parterres, fur-tout lorfqu'elle
eft fleuric, parce que le nombre de fes flcuri
compenfe leur peu de volume. Comme cetre
plants eft trcs-robufte on pourroit en jeter dans
les clarieres des bofquets; die commence ji fleu-
rir au mois d'Aout & cctte dpoquc fc pfolongO
affez iong-tcms,

Les Buphtalmes, N,°'9 & 10, font parcillement
dcs plantes vivaces • ils reffcmblcnt beaucoup
au prdcWent par leur forme & fe cultivent de
la mame iimmire. Us en diffircnt confide're'f
fous le.point de vue de ddcoradon tnce qu'iU
tracent moins & par con fa* quern forment det
touffes jnoins fournies; & par le nombre de leurs
fleurs, qui eft beaucoup moins cooftde'rable fur
chaque tige, mais ces fleurs font beaucoup plus
grandes; dptce de compenfation qui produif
un plus grand efE.t dans les parterres borne"!
ou Ics, objets de d&roraron fe de'taillem davan-.
tage. Ces plantes font naturclles aux ravins, am
pentcs feches & briMdes par le foleil; il feroif
bun de les multiplier dans les fitcs analogues de
nos jardins payfagiftes.

bftge. Les Voyageurs Ruffes nous apprenncnf

3ue la dern'ere efpecc, N.° 10 , fert en guife
e thd aux Habitans des bords dc la Samara;

nc lui connoifiom ^ucuo autic ufaje.
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l e s Bupfctalmes, N.os u & 12, font des pfantes

annuellcs, quifcnttris-nmeufcs ou peu diftufes,
& qui portent dcs fours jaunes terminates, dont
les calices font fcuilles, cefl-a-dire, ternuncs
par dcs appendices en forme des feuilles, qui en-
vironncnt la fleur comme une efpece de col-
lerctre. Cfe$ appendices font prolong&s en forme
tfepines dans le N.° n.

Culture. On feme ccs Buphtalines dans les
premiers jours d'Arril dans les places oil ils
doivent rcfler toute I'annec, &. ils n'cxigent
d'autres foins que d'etre farcle's & dclaircis de
maniere que les pieds foicnt a. un pied & demi
les uns des autres. Lorfque la terre eft meuble
& biennette, lesgraines qui tombent en Autooine
y germent & les jeunes plantes fupportent trcs-
fcien les Hivers, fur-tout lorfque leg froids font
tnode're's. Ces plantcs hivernees fleuriffent plutdt
que cclles des femis printanniers.

Ufage. On ne cultive ces plantes que dans
les jardins de Botani^ue, cependant on les yoit
quelquefois dans les jardias d'ornement. Miller
oit qu'on peut en faire des bordurcs; cenaine-
inent ces plantcs font aflez touffues pour fervir
& l'ufage, mais il eft toujours defagrdable de for-
mer des bordurcs en plantes annuelles. On peur
en jettcr quelques pieds fur Jes bords ext<£neurs
dei plates-bandes & des mafiifs; mais, en gc^n^ral,
ellcs occuperoient la place dc plantes plus d*-
coratrices.

Le Buphtaltne , N. e 1^ , reffemble beaucoup
pour fa forme, fes ufages & fa culture aux ef l
peces N ." 1 & ^* On les multiplic de la mgme
maniere, avec cette difference qu'il craint beau-
coup moins le froid & paffe THivcr fur les ap-
puis dcs croifdes dans lforancerie : e'eft un petit
buiflbnfort touffu, d'une forme agreable. (Af.

)

. L.BUPLEVRE,

Genre de pinmes de la famille des dftbel-
liferes, & remarquable par les feuilles fimples,
fouvenr mtme gramin^es, de toutes les efpeces.
Ces plantes ont une autre particularity, cfeft
d'etre abfolumcntglabresdans touteslcurs parties.
On emploie plufieurs efpices i la decoration
dcs jardins.

Efpiccs htr\acits.

1. BUPLEVRE percefeuillc.

BvPlErxvM pcrfoliatum* L. 0 du Midi de
HEuxope dans les cliamps.

2. BUPLEVRE t̂oiW.

BVPIETRVM ftellatum. L. Qf, dans les pAtu-
xages des montagncs.

j . BLPLEVRE de roche.

ttnuM pctraum. L. % des montagncs.
4. BUPLEVE.B de montagnc.
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BVVIMVUVM longifolmm. L. % defi patu-

rages dcs monrngnes. ^^
5. BUPLEVRE des Pyrenees.

BVPLEVJIVM Pyrcnaum. L. QZ dcs Fyrcndes.
6. BUPLEVPVE a feuilles en faulx.

BVPLKVKVM falcatum. L. 2£ des licux fee*
& pierreux.

7. BUPLEVRE a feuilles nerveufes.
BtrpzKrxtTM rgidtm. L.Qfi dcslieux pierreux

du Midi de la France.
8. BUPLEVRE renonculoicle.

BvptEvnuM ranunculoii s 6' angilofum. L.
% des prairies des alpe? & de la France mdri-
dionalc.

9. BUPLEVRE trinerve.
BUPLETKVM odontiies. L. O dans les lieux

pierreux de TEurope mdridionale.
10. B U P L E V R E , demi-compoft.

BVPLSVXVMJcmi-compofitum. L. 0 de TEC*
pagne.

11. BUPLEVRE menu.
ByptMVRUM tenuijjimum. L. e des licux pier-

reux du Midi de I'Europe.
12. BUPLEVRE efHM.

BVPZEVKVM junceum. I . 0 . du Midi de i'Eu-*
rope dans les licux pierreux.

Efpcces frutejeentcs.
13. BUPLEVRE Wefcenr.
KVM fruticefcens L. f> cfe
14, BLPLEVRE cplncux.
VM fpinoj'um. Lain. Didh l3 de I'Ef«

pagne. J

15. BUPLEVRE d'EAiopie.

BvPiiritvM fruticojum. L. T) de 1'Ethiopit
du Levant & du Midi dc la France.

16. BUPLEVF.L- de Gibraltar.

BVPIXVRVM Gibraluricum* Lam. Did. h d«
Gibraltar.

17. BUPLEVRE he"terophylle.
BVPZIVXVM diffhrme. L. Jy de l'Ethiopie.
Lesdouze premieres efpeces font des plantei

annnelles 011 vivaccs par les racines, diftinginfes
par la conformation d ŝ ombcllcs, la fornie des
collorettcs & auifi par de l ^ r e s nuances
dans la forme des feuillesy la phipart gramin^cs
& plus ou moins longius. Les plantcs ont pcu
d'apparencc , &. ne (ont cultivecs que dans les
jardins de Botaniquc , ou meme il eft rare d'ea
voir une collection un peu comglctte.

Les efpeces 1, V > IO» IJ & X1 l o m annuellcs.
On pcut ksfernerd^ l'Antomne dans une tcrr#
Ic^re & fablonneufc fur une couclie mediocre-
mint chaude. Les jeunes plants nc doivent dtre
ftpards nue lorfau'ils ont quelques fenilles • il
eft neceffaire de les rcplanrer en niorte, lours
nxines pivotantcs & fans chevelore renrennent
difficilement en arrachis. Pour plus de luitt i , ii
vaut micux les femer dans des pots enrerrds
dans la coucbe, alors on le\e la motie au Prin-
tcms (kfis ^rankr Us racines, & Jcur
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eft plus aflurie. J'ai feme1 en Mars fur une
plate-bande c6tiere lcs graines de Tefpece N.° 11;
Ies plantes, que j'ai obtenues,ont donne* des graines
bien acfu&es; mais il arrive frdquemment que
les plantes n'ont pas le teni* de conduire les
graines a parfaite maturity , lorfqu'on n*a pas
accelcre" leur devcloppement au Printems. Les
grains des Buplevres perdent aflez promptement
leuis qualitcs germinativcs; leur facets eft plus
afford lorfqu'on les feme peu apres la nScolte.

Les efpeccs 6 & 7 font vivaces & pcuvent &tre
fences des rAutomne dans des baflins plains
cl'iine terre 16gere, lcs jeuncs plantes levent au
Printems,&n'exigent aucuns foins excepte d'etre
fclaircfcs lorfqu'clles font trop drucs & d'etre
farclees fnSqutinment. Elles durent phifcurs an-
nees & ne fupportcnt pas la tran("plantation.

Les efpecos i, 3, 4, 5 & 8 font vivaces, mais
originates des Alpes. Lorfqu'on pent s'en' pro-
cmcr des grains bien aoiuiis.*s, il fain lcs femer
des rAutomne dans des potsplcins dc tcrreau de
bruyire, que Von a foin de couvrir & m6me
de rcntrer dans I'orangcric aux approches de
THiver. Pendani lo cours dc TEt̂  faivant, on a
foin de debarraffer les jeuncs plantes des mau-
vaifes herbes'qui pourroient les gener dans leur
ileveloppement. Au commencement de rAu-
tomne, on lcsleve avec la motte & on !es plante
dans des pots plains d'un tcrreau de bruyere que
Ton rentre'dnns i'orangerie avant les premiers
froids, on fur des gradins deftind? aux plantes
alpines, & que 1'on a foin de couvrir pendant
lcs froids. Ces plantes donnent rarement des
grains bien aoute"es hors de leur pays natal, ce
qui le rend aflez rarcs dans les jardins de Bota-
nique.

Lcs Buplevres,N.os 13, 14, 15, 16 & 17,font
Scs arbuftes d'une forme affcz agreable & dont
le feuillage fait le principal ornement. L'ef-
pece, N.° 15 , fcrt k la decoration des bof-
quets & des parterres, les aiurcs devant etre
rentes dans Torangcrie pendant l'Hivcr , ne
peu vent ttre confidcr^s que commc des objets
de curiofite. L'efpdcc 15, qui eft le plus interef-
fant de cultiver, fc multiplie principalement de
marcottes & de bouture. On met ces dernieres
fur une couchje m^diocrement chaude des TAu-
tomne, ayantfoin qu elles n'aient pas un exces
d'humidite* qui l^s ^er01t P^nr- r . PoUflent
<les racincs des le Printems, mais il convient
d'attendre pour les feparer rAutomne fui-
vante qu on lcs replante dans des vafes qui
iloivent paffer FHiver dans Torangenc. Lorf-
que ces boutures font aflcz vigourcufes pour
^tr

pailie. Les jeuncs plantes doivxnt rcflcr deux
^n^ dc cette manure , au bout de ce tejns-li
OP peut lcs rephmtcr la ou on lcs dcfire.
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Les autres efpeces de Buplevres fmtefcens nc

different que par le degre" de chaleur qu'elles
exigent , leurs boutures doivent ctrt faites fur
des couches plus chaudes & ne pcuvent jamais
etre nrifesen pkine terre. Leur culture de graine
eft plus longue & n'exige pas d*aucrcs foins t

mais il eft effentiel que la graino foit nouvellc.
( M. P )

BURMANE,

Genre de plante voifin des Caragates, par feg
principaux caraderes & peu connu en Europe.
II en diffcre par fon calice k fix divifions dont
trois font l'office dc p t̂ales tandis que dans lc«
Caragates, il y 2 de vrais p^tales.

Efpeccs.

1. BURW/LNE a deux £pis.
BUMAVVIA difiicha. L. 21 des lieux humides

& mar^cageux dc Ceylan.
2. B U R M \ N E k deux fleurs.

BUKMANNIA biflora. L.Qfi des lieux humides
de la Virginie.

Efpece moins comae.

du Cap de Bonne-Efperance s^J-"
quce par M. Lamark.

Lcs Burmanes font de petites plantes a ra-
cines fibreufes, dont les feuilles font graminees
& longues d'environ deux pouces. Leur tige eft
fimple & s'eleve' de quelques pouces; ils portent

Sjutlques fleurs de couleur bleuAtre & divifee
ur deux branches dans la premiere efpece &

purpurine dans la feconde.

Culture. On n'a jamais eu ces plantes au
jardin des plantes de Paris; Miller eft le feul jar-
dinier qui les ait cultiv£cs: ainfi, je vais rappor-
tcr ce qufil en dit. u Les Burmanes font dif-
ficiles k cultiver, d'autant plus que leur lite na-
turel W dans lcs marais couvert d'eau une par-
tie de Tannfe, & que le climat de l'Europe eft
trop froid pour elles, principalement pour la
premiere. Lorfqu\>n a reju ces plantes de leur
pays natal, on doit les conferver dans des pe-
rits potŝ  enfoneds dans des bacquets pleins d'eau,
de maniere que I'eau les recouvre de deux on
trois pouces. Le bacquet, ou Ton conferve la
premiere efpece, doit etre conferve1 toute Tan-
nee dans la ferre-chaude, la feconde doit paffer
TEte en plein air •, mais il doit etre renti e avant
l'Hiver dans les ferres. n Avec tous ces foins, on
r̂ uffit k obtenir les fleurs de ces plantes ;
mais Miller ne dit pas que ces fleurs produifent
des graines; d'oii on peut conclure que ces
plantes font vivaces, mais qu'on doit lcs tircr
de leur pays natal, manquant des moyens pour
Jes multiplier en Europe. Au refle, cette fer-

vitudc
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*?tude eft peft p&ible, jjuifqu'on Be tu l i ta „.,
Burmanes que dans les jardins de Botanique &
dans ceux des Amateurs, qui ne rcdoutent
wtcune depenfe.

ftiflorique. Ces plantes out 6t6 nominees Bur-
manes en 1'honneur des Burmann , qui, depuis

•pliriieurs generations, ont copfacrd leur vie a
iCnide de la Botanique. Je faiiis cette occafion
de rendrc a M. Burmann, Profefleur a Amfter-
dam, I'hommagc qu'il roentc pas fes talens &
que fon affabiiite', i\ rare parmi les Savanst

}ui aflure. (M. REYVIXR.)

BURON , batiment qui renferme la laiterie
dans les montagnes d'Auvergne. L'cfl ce qu'on
s p p e U e / m m c en Franche-Comre, manarme

dans fcs Vofges, vachme dans la Suifle Fran-
foife, & chalet dans le refte de la Suifle. On
en trouvera la defcription & les details au mot
CHALET. Voye{CHALET.(M. tAbbeTsssiwR.)

BURRO. Arbre peu connu, qui croit fur les
bords de la Gambra ;• les Voyageurs lui attri-
buent des epmes tortucs, & un fuc jaune tres-
purgatif. Cette notice efl trop incomplete pour
quon puifle determiner quclle efpece ce peut

R*yVV?*.f' V°y' '°m' 3' w 1 7°' < M'
BURY. Variete de Yanemon* coronaria L

• <tom la fleur eft d'lin blanc fale nuance d'in-
carnat. Les bequillons font ordinairement rres-
&roits, cette variete eft fujctte a degdnerer. Re-
marques fur1 la culture des fleurs, par P. Morin.
Voyci ANEMONE. ( M. RETNJIH, )

BUSSEROLE. Norn que porte, clans quelques
Provinces, l'efpece dArboufier , nominee Ar-
tutus uva urfi, parLinnee. Voye{AKBOU$im
dans le Dictionnaire des arbres & arbufles (M
farm*-) 'K ":

BUTOME, BVTQMVS.

Genre de plante roifin des Fluteaux & de
ftmilU des Jones, compoft jufqu'a
feule efpece. L«s fleurs font en o n ^ u c

met des tiges, & font compofees de fix pei
dont trois font exterieurs, de neufetamiaes DIM
courtes que les ptoles, & de fix otaires termi
nes cbacun par uu piftiio: ils fe changent en fa
capfules, a une loge gui contiennent '
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.W.W.W au-ucjius uc Aii lurrace de l'cau. Les renil—

les font longues& etroites, & ne font pas aflez
nombreufes pour mafquer la vue. On connote
iuie variete du butome, dont toutes les parties
font la inoitie plus pctites; Miller afliire qu'elle
fe reproduit.

Culture, Cette plant« vient tres-bien dans les
baffins, pourvu qu'il y ait une cetaine epaif-
feur de terre an fond , on peut la multiplier
de graines recueillies fur des individus fauvages 9

qu*on jette an bord dc Teau, ou de pieds enle-
v& dans la campagne avec la mottc. Dans les
jardins de Botanique, on cenferve ccttc plan-to
dans des pots dont la terre eft coutinuellemene
detrempee, ou dans des caifles dont les jointure*
ont c're calfatees, & contiennent de ja terre fur
laquelle on a foin de rcmettre de Tcau k me-̂
ftire c[iie Tevaporation & la plante diminuenC
fon niveau. Ce moyen adopte dans le jardin do
Botanique d'Amfterdam, eft preferable au pre-<
mier qui n'offre qa'un individu grde & pref-
que denature. On pourroit multiplier cette
plante dans les pieces d'ean qui font dans lei
pares, dans les ruiflcanx qni decorent les pay fa-*
ges, dans les &#& qui forment 1'enceinte dea
poffeflions: les belles flenrs qu'elle porte pen-
dant les moisde Jiiillet & d'Aour, decorcvoicut
ces lieux, qni font dcfagreables des quel'eaun'cft
pas tres-limpide, ce aui eft tres-commun dans
les pays de plaine. ( M. RMTNIER. )

BUTONIC, BVTOVICA. Rumph.

Genre etabli, d'apres Rumohe. oar M Lamarfcj

&ferap^
i» *v j - ~ w ~ i •» VII Winnie par f o n r a -

hce perflftanr, compofe dc deux pieces ovals &
non de quatre, par fes taaiinei dont les fil-
mens font reunis en tube aleur bafe.

Efpece.

B U T O N I C .

BvToiricA. Rumph. ty des Indes &
qites, Mammca afiatica. L.

Cette efpece, la feule connue jufqu*a pri-
fent, eft un des plus grands & des plus beaur

r nrtm™* K t IF a r i ) r e s d e s I n d e s - S e s fel"Ues, qui font tres-nom'
i. BUTOME k ombelle. breufes & d'lw beau verd, ont fouTcnnm n£j

lesfoffesplcnsdcau. au volume des feuillei, ftrmen: des hTn
B. Yaneie plus petite. Certe plante eft un des de qi»ue c.v A ingt qui lermincnt cW ™T*

plus beaux ornemtns des fed; on peut la mul- Nation. Lcurs pdtales font blana £ I f™^
tiplier dans ceux qui environnent lcs maiions de mens qui font longs & trcs-vifihU' fX *
campagne, dans Les etangs & meoie dans lcs pieces pourpre tres-vif. ' J 1Onr d "1
d'eaux, «vec les Nimphtei & les Flechicres. Ses Wage. Cet arbre our • h u
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trent dans les alimens dc quclques peoples de
Ces pays. Jufqu'i preTent, il eft peu connu &p y J q p , p
«n'a pas encore 6t6 apport£ en Europe. Ainfi,
nous ne favons rien lur fa'culture. ( M. REY-
-jrzix. )

BUTTER. Rapprocher la terre des plantes,
qui ont befoin de cettc operation. LeS pommcs
<Je tcrre, le mais, les artichauds, &c, font dans
cc cas. On farcle l£g£remem autour de leurs
pieds, & on amene Ja terre, qui Ies avoifine,
pour Ies enchauffer d'une butte. Le mai's doit
£rrc fcutt£ pour fortifier fa racine; les pom-
mes dc terre, pour favorifer une plus grande
production de tuberculcs, & les artichauds pour
les garaniir de la ge!&. Le c&eri fe butte plus
haurque les pomnies de tcrre, le mais & les arti-

Bon pas de fortifier fa i;ge, mais de lui dter
toutc communication avec l'air, afin qu'elle blan-
chiffe. C'efl une cip£cc d^tiolemcntqu'on lui pro-
cure. La plante en acquicrt aufli une faveur plus
douce. ( M. VAbbi IESSIER*)

BUTTER fc dit encore d'un chcval, d'un mu-
let ou d'un *ne , qui fltchit de terns en terns
une des deux jambes de dcvanf. Cet inconve-
nient vient le plus fouvent de la foiblefle de fes
jambes, qu'il laiffe, pour ainii dire, trainer, au
lieu de les lever fuffifaxnment, quandil rencontre
line pierre on nn terrain indgal; quelquefois un
animal mal ferr6 butte. Les vieux chevaux font

Slus fujets i butter que les jcunes. (M.VAbbt
"SSSIER.)

BUTTNERE, Bumm*.

Genre de plantes de la famille des CACAOYERS

ii voifin des Aycnts ; il comprend des arbufles
' crotiques charges de feuilles alternes, fimplcs,
fouvent couvcrtes d'aiguillons. Les fleurs font
axillaires dipoftes en bouquets ou en ombclles.
Les Buttneres coonues font couvertes d'aiguil-
ions aflcz femblablcs & ceux des ronces: ccitc
circonftance eft remarquable, quoique ce carac-
tdre ne puifle pas 6tre confiddrt coniine g^n^-
rique.

Efpeces.

i. BUTTNERE i feuilles longues.
HVTTMERIA [cobra. L. I) de TAmirique

indridionale.
x. BUTTNERE i feuilles ovales, le China-cacha.

BVTTXERIA ovata. Lanj. I> du P^rou.
JTMWIA fpinofa. H. P.

3. BuTTNisuB 4 feuilles en
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cordata. Lam. T> duPtirou prlf

de Lima.
4. BUTTNERE cilindrique.

BUTTNEKIA tcmicauLs. Lam. T> du P2rou.
5. BUTTNERE h petites feuilles.

BVTTVZRIA microphylla. £ . T> de TAmdriqiie
^ i d i l
Les Buttneres font, en g£n£ral, des arbrift

feaux farmentcux, aflcz fcir.blables aux ronces
pour la configuration g&ntfrale , quoique tres-
diilin<5ls par lcuri caraclires fpdeifiques, & mfime
psr les details de leur port. On n'en connoil
qu'une feule efp^cc dans nos jardins dEurope,
& ellc y a 6t& introduite par Jofeph Jufficu
dans lo jardindes plantes, ou on la confiddroil
comme une efpece d'ayene. Cet arbriffeau s1 *̂
Hve ii la nauteur de quatre ou cinq pieds; fe*
rameaux font fouples, quadrangulaires & munis
d'aiguillons fur leurs angles. Ses feuilles font
ovales inclines fur leur pdtiole. Les flcurs naif*
fent a lour aiffelle, mais i fix enfemble : die*
font remarquables par les p&ales diviiSs en trois
pieces, dont rintermediaire fe prolonge en un
filet ^e couleur violette,

C«««r£.pcscinq efpeces de Buttneres connues,
il n'en exifte qi^unc feule au jardin des plantes,
c'eft la Buttnire a feuilles en caur N.° 1. On la
multipliedegraines, qui muriffent affez fouvenc
dans notre cliniat., & de bouturcs ou de mar-
cottes.

On ftme les graines, lorfqu'on en a, dans de9
pots qu'on enterre fous des chaflis; il eft n&ef~
faire de donner de Thumidit^ aux graines; avec
cette precaution , elles Invent dans Tefpace de
quinze jours, un mois au plus. Comme cettq
plante croit tr^s-vite, on pent replanter les
jeunes plants avant TAutomne, il fuffit qu'ils
aient quatre k cinq pouccs de hauteur. La mul-
tiplication , par xnarcottes ou par boutures eft
plus exp4ditive. Sou vent des marcottes, faiteft
au Printems-, ont affez de racines, vcrs l'Au-
tomne, pour £tre ftparies, au plus tard, dans
Its premiers jours du Printems, & ces nouveaua
plants fe diveloppent avec la plus grande viva-
city Les jeunes plants, obtenus de graines, dm
marcottes ou de boutures, doivent Gtre encor#
plus garantis du fioid que les Buttneres A6]jk
Darvenus au termc premier de leur croifiance.
Si ces foins doivent 6tre diminu^s, en raifoa
de Faccroiffement des jeunes plants.

Ufage. On ne cultive les Buttn£res que QI
les jardins de Botanique; Its foins, qu'ils exigent,
ne font compenfes par aucun avamage qui puiflji
dtendre leur culture. ( M. REYVIE'R. )

BUTUMBO.Nom vulgaire des Jufiitia echioidet
L. Voy<i CARMA^TIN^ (M. REYVIE*. )

BUTZ. Nom donn£ i la carie du froment,
k Soultz, en Alface. Voyci Carie. ( M. VAbbi
TESSIE*. )
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BUVEE. On donne ce nom ant alimens

delayes dans de 1'eau chaude ou froide, qu'on
«it prendre aux befliaux; une eau blanche,
c cft-a-dire blanchie par du fon ou des farincs,
loit fetiles, foit melees a des bales de grains,
oil autres (ubfanccStSappclle Buve'sQMi'dbb
MESSIER. )

BUXBAUME, BVXSAVMIA L.
Genre dc plantes dc la famille des Mouflcs,

& trcs-voifin dcs Brys; on Fen fepare k caufe
dc I'organifttion plus conipofcedelesurnes, mais
ce caraclbre feroit infuffifant, fi Tabfence dcs
feuiiles ne donnoit pas a cetre plantc un habitus
particulier. Jai rcconim, dans plufieurs plantcs
des genres des Brys & des Politics, une organi-
sation, finonfemblable, du moinsaufficompofee
J en ai deem une dans le Tome deuxieiife des
Memojrcsde la Sodetcde Laulanne, fous lenom
de Politnc poudreux.

° Efpices.

i. BUXBAUME fans feuiiles.
BVOBAVMIA aphylla. L. fur les bords dcs

Toifes en Europe.
Cette mouffe n'a point dc feuiiles, tin tiiber-

culc qui lui fert de racine, donne le jour a un
pedicule haut de trois ou quatre lignes crui
portc I urne; cetre dcrnierc eft dfune groffeir
peu commune, le borcl interieur porte des cils
qui rctiennent 1'operculc, & dcs facs de pouf-
Htro qui y font renfermes, rcprcfentenc les or-
ganes de la reproduction. ; - .

On ne cultive pas cctte plante; la difficulte
de fe la procurer rebuteroit le plus zele Cryp-
togame; cependant il feroit inte>effant de Ja
toofleder, pour computer la famille des niouffes
& dans les pays ou clle croit fauvage, on pour-
roit la rranfporter avec lamotte, pour le mo-
ment des lecons. (Af. REYVIE*, X

BYSSUS, BYMSVI.

Genre de plantes de la famille des Algucs ciui
comprend pi"»eurs fubftances poudreufes & co-
lorecs. Ccs fubflances naiffent fur des corps crui
fe decompofent, & les partifans de la crHhlii-
fation vegetale y voicnt Pagregation fecondairc
des fubftances vcgetales. Les partifans dts feXes
n'ont pas encore pu en decouvrir dans les Byflbs

Efpices. J

1. BYSSUS dcs caves.
Brssvs ftptica. L. fur les bois a Tombre &

dans les caves.
2. BYSSUS flcttanr.

Brssvs flos aquae. L. fur les caux croupif*
fames.

3. BYSSUS croift.
SYSSVS tancdlita. L. fur les eaux tran-

quillcs.
4. BYSSUS violet.

Brssvs fhofpkorea. L. fur les bois pourris.
' 5. BYSSUS vclouti.
Brssvs velutina. L. fur la terre & les picrrcs.
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6. BYSSUS dor&

. BYSSVS aurea. L. fur les murs & les pierres*
7. BYSSUS des cavernes.

Brssvs cryptarum. L. dans les cavernes.
8. BYSSUS orange.

Brssvs auranttaca. La M. far les bois
pourrij.

9. BYSSUS des antiques.
Brssvs araiquitatis. L. fur fes marbres & let

vicux murs.
10. BYSSUS dcs pierrcs.

Brssvs faxatilis. L. fur les pierres expoftci
a lair.

11. BYSSUS rouge.
Brssvs jolithus. L. fur les pierres.

I I . BYSSUS bleu.
B rssvs carulea. la Tfi. fur lcs bois pourrij*

1$. BYSSUS jaune.
Brssvs candclaris. L. fur les vieux murs &

les bois expofcs a la pluie.
14. BYSSUS pourpre.

BYSSVS purpurea. la M. fur les murshumi-
des & lcs bois pourris.

15. BYSSUS verd.
BYSSVS botryoid'es. L. fur les bois & Icf

pierrcs humidcs.
16. BYSSUS blanchatre.

BYSSUS incana. L. fur la terre nue, fous les
arbres apres la- pluie.

17. BYSSUS blanc de lair.
''JBrss.vs laSca. L, fur l'ecorce des arbres &

les riioufles.

:Ccs productions dont on ne connoit ni graine,
ni moycn dc fe reproduire, nc peuvent pas
dtre cultivdcs. Lcs jardins de Botanique foignes
en offrcnt une ou deux au moment des iecons,
qui y font ponces, des endroitsou ellcsfefonfi
fornKSes naturcllement. (Af. REYSIER.^

c.
CAAROBA. T> du Brefil.

M. de Lamarck n'annonce cette plante que
commc un petit arbre ou un aibrifltau; ccpen-
dant Pifon, qtul cite, dit, dans fon hiftoire
du Brdfil, qne c'eft un grand arbre. ( Syheftns
&• procera atbor.)

Quoi qu'ii en foit, le CAAROBA parott avoir
des rapports avcc lcs Canenciers ( Cajpag. )

Scs ftuilles font compoftes dc deux ou trois
paires dc foliolcs glabrcs, Uncdolccs, d'nn vcrd^
pale, marquees d'unc ttcryufe Iongitudinale, &
dc qutlqucs c6tcs tranfrerfaies, affez appurentes.'

if portc dcs fleurs a pe^alcs un pen in ^u Hers
Jun bleu pourpre, auxque!!es fu;ccdciu des
gouffespendantes, femblahles a CJII^S dugrari
Pljafcolc, qui s ^ f r e n t en tnunf&nL & qui

Hhh i j
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reftent a Tarbre apres avoir laiffi <5chapper Iclfft
femences qwi font noirfttres. Cet arbre donne
peu d* fiuits, & ces fruits ne font d'aucune
utility.

Hifioriqut. Le Caaroba efl originaire du Brtfil;
il crok abondammcnt dans la Capitanie de Fer-
nambouc; il ne fc plait que dans les tcrres fortes
& argilleufes. II fleurit dans le mois de Juin, &
fcs' femences muiiffent dans le mois de Sep-
Umhre.

m Wages* Les vertus de cet arbre r^fident prin-
cipal«ment dans fes feuillcs, dont le gout eft
amer-,un peu ftch<ies& froifl&s, on lesemploie
utilemcnt en fomentations & dans les bains. On
en compofe diflerens rcmedes, qui., pris inte-
rieurement, ont la proprtet6de dtflecher, mo-
difier & gudrir. Pifon dij en avoir vu d'heureux
cfiets dans un grand nombrc dc circonftances,
& fur-tout dans les maladies fyphilitiqiies. Ces
mimes fcnilles, broydcs*& appliqu6es al'extd-
rieur, foufagent bcaucoup^ & fouvent mime
gudriflent radicalement ks "ulcdres occa(ionn&
par le mime virus. On peut auifi les prendre
en d^ccdion pendant quelques jours •, dies pro-
duifent un. grand bien, fur-tout ii Ton fait pie-
edder leur ufagc d'un fcger purgatif, & qu'on
Faccompagne de quelquc fudorifique.

On attribue au hois les vertus du GaFac contre
les mimes maladies, & avec les- fleurs on fait
une cjnferve pour le mlite ufage.
'Culture^ On doit fuivrc pour la culture 'de

«cet arbre les mimes procdd(*s que Ton obferve
pour les plantes du mime ciimat. Eng^n^ral,
.illcs font,pcii delicatos. Nous en feraons id les.
•graines au PHnttms, fur des couches & fous
ihaifis. On traitc le jcunc plant comme les autres
plantes de ferrc-chaude. On lui laifle pafTer le
premier Hiver dans la couche de tan de la forre.
Mais lorfqne les in'ividus font aflez. furts, ce'
.qui arrive au bout de dpux ou trois ans, on
peut fe contentcr de les mat re fur les table ttes
de la ferre tempdnk. ( M DAVTHIVOT.)

CABALL1N. Subftance mWicinale qn'cn tire
rfes feufllcs de Yalo& vui^aris. Voyei ALOIS or-,
dinaire, n.° ?. 0 # . THOVIW.}

CABAL Nom que Ton donne a Cambray,
au Myagrum aiivum. K«yf^CHAMEUNlscultiv&>

n."(>.(Af. VAlbi Ttssis**) ;

CABANE bitiment champltre, plus
plus fimple & plus perir qu1 une cha
c eft Vafyle de la partie h plus pauvre de
h Society. IJne chaumiire peut annonccr ki

^ d i i ^ , Faifance qui fuir les befoins pcu
& fatisfaits. Une Cabane nc pent, dans

l
pl^s & s a U p

aucun casr offirir autre cho/e que l a p p ,
inais cveft toujours le fljour de la miffire.

Les mimes obfervations que fai feifes. a {'ar-
ticle Chaumilre, convienncnt h plus forte raifon
i e c t article-xi. II me paroit fie le ftjour d'ltrcs
malbcureux^ & tout ce qiu w retrace Tid^eretrace

C A B
doit faire naltffe un ientinient pinible," ft p
confequcne nc pent fcrvir a la decoration des
Jardins. Un gout deprav^ & le froid Igoifme
ont feuls pu diriger le premier Inventeur de ce
genre de fabriques.

Una Chaumi£re pouvant avoir Tcxt^rieur
de l'aifance, pent faire une impreffion hciw

1 reufe •, TJiomme dchapp^ an tumulfc des villes^
peut river un inflant qu*il jouit du calme & du
bonhcur; plac^e arecart dans un payfage chain-
pltre, elle peut y produirc de reffet. Mais
uneCabine, minde par la v^tnfld, couvcrrc
de mouflc, entr'ouverte par Teffort du terns 9

ou dont la conflru£Hon ell grofliire, ne peut,
clans aucun cas, fervir de decoration a. un pay-
fage hubitd par des homines.

Le gout des Cabanes ou Chaumferes ruinle*
a tellcment pr<5valu en France, (ju'on en voit
jufques dans les Jardins des Maifons Roy ales v
comment les Poffeffeurs n*ont-ils pas fufe
dire, aTant 1789,que ces Cabanesdtoient imitdes
de la Nature, & que les modules ^toient ha-

, birds par des hommes, teurs Igaux ?
1 On trouvcra des details plus circonftanci^s*
! fur la conflni(5tion de ces fabriques, dans le

Ditfionnaire d'Architeflure. ( M. RBYVLER. )
CABANE. On donne ce nom a Thabitationj

dn pauvre, & plus partictaliirement a la petite
maifon de hois, dans laquelle couche un bergcr^
lorfqne fon troupeau parque. Voyc{ au mot
B^TES 4 laine, ce qui concerne les pares &
le parcage, pages i%6 & 2.17 de ce volume. J'a£
promis de donner ici feulcment la defcriptiott
& les dimensions dvune Cabane k trois roues >.
qui m'a paru bien entendue. Elle a 6t£ exdcutdc
pour la fcrme du Jloi a Rambouillet.^

Deux limons de ceuf pieds & demi de lon-
gueur r & de quatre pouces d'dquarriffage , fur
deux c6t6sr & de trois pouces fur deux auwesr

fervent de bafc 4 la Cabane, qu'it d<£paflcnt
indgalement aux extrlmites, favoir, de deux
pieds antdrieurement, & dfun pied poflcricure-'
mtnf. Chaque limon efll termini par un crochet
de fer afin qu'on puifflg atteler un cheval, foie
au-devant, foit au-derriere de la Cabane, pour
la trainer au loin- A la partie antlrieure, Jes,
deux limons fe rapprochent & Lrvent de pa(Tag«
au moyen dTune roue ifofeer placle entr'eux.
Le diametre de cctre. roue eft de deux pieds dir
ponces • fon eflieu a qnatre pieds & demi. DLUX

autres rones parali^ks font vers le milieu de Is
cabanc r un peu plus du c6t6 pofterieur.

Lc corps de laCabanea fix pieds de longueur^
trois pieds dix polices de largeur cn-dchors, &
quatre pieds de hauteur, iufqu'au, b?.s de la
converture, qui a h forme dun toit de trois
pieds de hauteur; ce qui donne fept pieds d\;l6-
varion i la totality dc la Cabane. Les pbnches>

dont elle eft faite, ont 10 lignes tfdpaiffcur. Uk
font jointes i rainur^.
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la porte, qui eft placed a la partie ante'rietire

& iur un dcs cere's, a trois pieds fix pouccs de
hauteur, fur dtux pieds fept pouces de largeur
Du cote" oppofe, on a pratiqu^ une fenetre,
mais je crois qu'il vaux mieux faire deux portes,
jwee que fi dfes voleurs vouloient renverfer la
Cabane dans un fens, leberger trouveroit une
feconde porte pour s'lchapper.

Le ton en eft couvert d'une toile peinte a
deux couches. Ce qui la preserve de Timpreffion
do la pluie, ce qu pourriroit en pen d'ann^es
lcs planches. .

Elle me parolt tris-faine & tres-commode
pour Jes Bergers, parce qu'elle eft a un pied
au moins au-deflus du fol, & parce qu'ilspeu-
vent fans cheval la trainer par la roue de devant-
fi quclques mottes l'arretent, ils la foulevcnl
avccdautantplusde facilitd, que les deux roues
parall&es font un peu au-dcla du milieu, &
tavonfent une efpece de bafcule. Un homme
leul la dirige & Ja conduit oft il veut.

Des tablcttes places interieurement, & des
clous a groffes tetes, permettent au Bcrger &a
Ion aide, de pofer & d'attacher leurs outils,
uflenfiles & habillemcns.

Le mot de*Cabane eft encore employ* pour
expnmer le petit logement dans lcqucl les vers
a fojcfixcnt leurs cocons. Lcs Cabanes des vers
a foie font faites avec de la bruyere ou de la
fougere, ou toute autre plante rameufe, dont on
peut plier les petites branches en forme de
voiite-. Voyei VERS A SOIE. ( Af. VAVbi TES-

S1ER. )
CABARET. Norn vulgaire de 1'ASARE'T,

AS ARUM. La premiere efpece, Afarum Euro-
paum. L. ^>eut 6tre de quelque utility en tein-
ture. Une poign&s mediocre de la plante entiire
bro)(iedans un mortier, & cuire pendant une
betn e dans une chopine d'eau, donne un bain
tres-aromatique, dans lequtl la lainc prcnd fuc-
ccifivemcnt^jfRremes nuances, depuis un ldeer
vat'pommc ju»qu &u mufc-clair-oUvcltre

M. de Lamarck a indiqu* cctte plartecomme
rterrnt purgative ^rn^ii oBue
M. de L q

forterr.cnt purgative, ^rn^iique, emmin
anti-hypocondnaque & errhine; & en e
peutet f i a n t M Vill

*.u jwiuii uv|f iiw^uvuiuiwui , vu A ijiip fort**

dofe, nc feroit pas fans danger; car alors cllc
pcurroit occaiionncr dcs fuperpurgations vio-
Icntes par h;:ut &. par has. ( M. DAUPHINOT. )

CABARET. Dans quelques provinces voifines
Acs Alpcs, on donne ce nom i une efpfoc ('c
RENONCULE , Ranunculus thora. L., dont on
vend les racines pour celies de TAfiirct.

Certe plante prife intOrieurGrnent eft un poi-
fon trcs-dangcrcux qui caufe rengourdiffement,
les vertiges, Tenflure & la mcrr.

$uiva^t une ancieunc tradition; e'eft avec le
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fucde cctte plante, qne lcs Vaudois empoifon-
noient leurs tieches. On en dit autant des Lu-^
cernois & des Pi6nontois.

Wepfer dit que les volailles quc Ton tue ayec
un couteau, dont la lame a 6L6 trempde dans c«
fuc, en ont la chair plus tendre & plus delicate;
mais, en fuppofant cette obfervation exacle, ne
feroit-il pas a craindre que ce poifon, quoi-
qu'i petite dpfe, nefit contracler a la chair dc
lanimalquelque quality malfaiiante. ( M.DAV-
PHI NOT. )

« CABAT. Nom quc Ton donne dans quclques
» ProTinccs de France a une mefure dc grains,
n particulterement a celle du bled, » {anritnne
Encyclopedic ). L'Auteur auroit du dire en qiiclli
Province cette mefure eft en ufagc. ( M. VAhbi

CABBAGE. Epithetc donn^e par quclques
Jardiniers, a Tune des nombreuies varicHos du
Brafftca oleracea. L. Voyt\ CHOU potager ou des
Jardins, n.# 1. (M. THOUIN.)

CABELA. C'eft le nom d'un fruit des Indes
occidentales, quireffemble bcaucoup a dcs Pru-
nes ; Tarbre qui le produit nc diffcre prefqu'en
rien du Ccriiier. Anc. Ency.

On preTume quc cet arbre pourro:t t̂re
une efpece de Malpighia. Voyc\ MALFIGIIIE.
( M. Tjioxrin.)

CABINET. Ceft une efpece dc bcrceau, mais
phis courte & qui nfeft fouvent deftin^e qu'i
couvrir un bane. La maniere de lcs faire, ki
diverfes parties qui peuvent entrer dans 'leur
conftruclion , font l̂ s mdmes quc pour les ber-
ceaux; ainfi, on peut former un Cabinet en
channille, en treillage, en aibres d'orncmens, en
arbres fruiticrs, &c., & ks derails de leurs conf-
truclions font lcs m£mes que pour lcs beiceaux.
On trouvera tous les details nlceflaires fous c&
mot.

On appclle enfin falles de verdure, des Cabinets
quarre's ou arrondis, rev&tus dc channilles de
tous les c6t^s, avec des ifliies pratique'es de cha-»
que c6t6. Voyc\ SA'LLE de verdure.

Les Cabinets etant moins dtendus que les ber-
ceaux entrcnt plus frlquernment dans la coir—
polition des Jardin» ruftiqucs; lorfqiu'U font
d'une compofition fimplc, ils plaifent a To3ily
fur-tout ceux en chdvre-feuilles & autres plant:*
agreftes; ils rappelleni Tancicnne bonhoirje de U
vie champ6tre, ovt lafamillc unie d'amitic alloit>
en communr'tfpirer Tair, apres une journd^
de travail.

Mais Its Cabinets en rreillagc xv\l\w%
inconvenient que la bcrecaux dc cc j;enie, &
comme un Anglois lfa trcjibien obltrvd; i|s ne
plaifent que dans les Jardins des Bouiet sink dv
Paris; alors ils font plus du reffort de TAr*
chircAure quc du Jaidinage. Voye?
& CHARMILLE. (M. RRYXXXH.)

CAB1OU. Suce'paiffide



43 o C A B
A pluiicurs ufages eteonomiqucs. On le pane
flam un lingc, & on lc fait cnfuite bouillir avec
quclques baies de piment; on live avec foin
toiuc l'^cumc qui monte il la furface & qui
enfeve lcs priucipes y^ndncux de ce fuc; puis
on le fait (Svaporcr jufqu'i la coniiftance de fy-
rop. Dans cct dtat, il fe conferve long-terns
& rcmplace le Soja. Voyei MANIOC. ( Af.
REYXIER.)

CABOMBE. CABOMBA.

Genre de plante i fleurs polypctalcs, de la
frnnlle des JONCS, aui p a r o j c avoir des rip ports
avee les Flurcaux & lc Butomc. Nous V c n
connciflons encore qu'iine efp£ce.

CABOMBE aqnatique.
CABOMBA aquacica. Aubl. dc la Guianc.
C l ? f t

f
u n e P I a n t e herbacte, aquatique, qui

poufle dc fa racine plufieurs tiges longues, fou-
ples, ramcufes & cylindriques.

Les feuilles de la tige, qui font plong&s dans
leau , font oppofees & divides plufieurs
fois en un grand nombre dc dtfeoupurcs fines
& prefque lindaircs, c^galcmcnt oppofees. Lcs
feuilles terminals flottcnt a la furiace dc Tcau
Elles font altcrncs, entiires & ombilliqu&s'
ceft-i-dire, portdes par le centre fur un long
p&iole, comme celles de la Grande Capucine

Les fleurs naiffent une i une fur de lon^s
p^doncules, dans les aiffelles des feuilles fup|-
rieures. On en trouve m£me quelquefois dans
Vaiffclle des dci niires feuilles ddcoupdes de la
tige.

Elles font composes d'un calice k trois di-
Wions, vert en-dchors , & jaune cn-dedans
6c de trois pdtales entiircment jaunes.

Lc fruit eft compoft de deux capfules k une
feule loge chacune, remplics de plufieurs fc-
mences menues.

Hiflorique* Cette plante fe trouve dans l'lfle
de Cayenne, & dans lagrande tcrre dc la Guianc.
Ellc croit dans les inarais, dans les twangs, dans
les ruiffeaux, & mfime dans, lcs riricres ou le
CGurant-del'eau n'eft pas trop rapide.

Aublet ne dit ricn des ufages de cette plante,
qui d'aillcurs ne nous font point connus.

Quant i la culture, il en eft du Cabombe,
comme de tomes lcs plantes aquatiques des
Pays chauds. Nous ne pouvons gtiires efpdrcr
de les elever ici. Elles exigeroicnt le fecours de
la ferre-chaudc, & il fcroit rres-difHcile d'entre-
tenir dans nos ferres, la quantity d'eau
*—&* nc^ceffaire i lewr parfaite vegetation.

0̂
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CABRIL. On appelle ainfi dans quelques en-

droits, le chevreau. Voyei CHEVHE. (M.VAbbc
TESSIXR.)

CABRILLET, EHRETIA.

Genre de plantes, h fleurs monop<5tal&$;
de la famille des BORRAGINEES, qui femble
avoir quelques rapports avec les S<5beftk:rs.

II coinprend des arbres ou arbriflcaux, tous

CABOSSE. Ncai que Ton donne en Am^ri-
<jue a Ucorce du fruit du Theobrome cacao. L.
Voyei C A C A O Y E J L cultivc. n.° I. ( M.
'SHOWS. ) v

vingr-cinq ou trcnte : mais ceux qui atteignent
cette hauteur, n'v panjpnnent qu'avcc le foutien
des arbres voifins, fur lefquels its appuicnt leursi
branches, ou auxquels ils s'atcachent par des
vrilles.

Les feuilles font fimples & alternes. Elles
varient dans lcs efp£ces depuis fix pouces dc
longueur jufqu'A un.

Les fleurs font pctites, mais nombreufes ;
blanches dansprefque tontes les efp6ces, & dif-.
pofces k l'extr<hnit£ des ramcaux, oi\ elles formenii
des grappes panicnldes. Le terns de la floraf.on
& de la inaturite du fruit n'eft pas le meme dan&
toutes les efpices.

Les fruits font des baies arrondies, qui con-
tiennenr quatre femences convexes d'un edit &
applaties de Tautrc. /

Ccs arbrifleaux, dont la plupart ne pcuvent
^tie dlcv& id que dans des ferres, y produifen#
un bon eftet par Tabondance de lcurs fleurs,
& mAme, dans quelques efpeces, parleurodaur.

On a donn£ k ce genre le nom ^Ehretia ,
en Thonneur du Dotfcur E H R E T , connu par
un grand nombre de ddcouvertes int^reffantes
en Botanique.

M. de Lamark n'en avoit indiqud que fi*
efp^ces & une varitSt* : mais, depuis Timpref-
fion du Diflionnaire, M. TH^ritjer en addcrit
deux nouvclles efokes, dont il a donn£ les
figures, Fafc. 3. Tab. 13 & 24, & dont Tune
offre auffi unc varied, & Tautre eft la plante
que M. de Lamark n'avoit donnc que
varietd.

Efpeces.

t. CASRILLET a feuille de tin.

EHRETIA tinifolia. L. f). de la
Si dc l'ifle de Cuba.

1. CABRILLET ipineui.
EJWETIA fpinoja. L. T̂ . des environs

Cardiagine.

3. CABRILLET bitard.

EKRMTZA bourreria. L. ^ . des Antilles.
4. CABRILLKT a fruits fees.

EHRITIA exfucca. L. ^ . des cnrirop$
Carthagine.

5. CABRILLET k longs p6tiol«
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petiolaris. Lam. t>i2x

Antilles.

Cordia. petiolata. H. P. •
6. CABRILLET & vrilles.

EKRETIA cirrhofa. Lam. Ditf de la GuianG.

e's nouvelles & varie'te's.

7- CABRILLET a fcuilles de pourpier de mer.
EmiETiAhalimifolia.VHQr. Fafc. 3.Tab. 22.
Lycium Boenhavia-folium. L. F. Sup. IS/dii

Pe"rou:
B. CABRILLET a feuilles de pourpicr de mer

ondule'es.
EHRXTIA halimifolia undulata.

8. CABRILLET internode.

Subria. Commcrf. mff.

Defcription du port des Efpkca.

fl™ Cj*fiyL™.k feuiiI« de tin. Avant dc
«onner ladefcnptiondecetteefpece, nouscroyons
devoir pnivenir une equivoque qui pourroitin-

Csbnllet a ftuillt* dc tin. Ce nom preTente A
l-oreille une id«5e fcuffe, qui fc diff i i 4 hL
ture.Onvoitbienjpar^hographc^que c ^
anus dont il s'agit, n'eft point le thin* thymus

qui fcrt k faire des bordiires dans les jardins \
fnais tout le monde ne fait peut-etre pai que
le laurierthym, viburnum thymus, s'appelle aufli

Suelquefois tout (implement tinus. Nouspcnfons
one que, pour c*viter toute confufion, en con-

fervant a cettc efpece le nom latin, Ehrttia
pjnifolia on pourroit la^ ddigner en Francois
fom celui de Cabrillet a feuilles de laurier tin

Au furolus, cet arbre s'tileve 4 vingt ou treme
,j>ieds de fauteur. Son tronc eft droit k 1
pr6s de la groffeur d'un poirier, & couv< J

^corce fillonnee, d un brun foac^ 11 fe

k fon foma^t, en plufieurs branches
ment a Tarbre une ciine e-paifle 8L alonee-e

Les feuilles font d'un verd foncd, l K l e S de
quatre a cinq pouces, & ponies fur d c W i !
pdtioles. ^wurts

L'cxnirmti des rameaux eft
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puis pres dc dix ans; mais il n'y a point
core ileuri.

II y a beaucoup plus long-terns cju'on le pof-
fede en Angleterrc. Des 1734, Miller en avoit
feme des graines qu'il avoit recucs dc la Jainai'crue.
Elles y ont tres-bien r<iufli. Les plantcs fe font
elevdes a la hauteur dc hnit ou ncuf pkds,avcc
des tiges fortes & ligncufes. Plufieurs fois elles
ont donne* des flcurs: mais lorfquc Miller ccri-
voit, il n'en avoit pas encore recoltc de femences.

Vfagcs. Dans le pays, on donne les graines
aux v dailies pour les engraiffer. Les enlans lesf
mangent aufli volontiers. Elles fervent memc
qnelqucfois dc nourriture aux pauvres.

2. CABHILLBT e*pineux. Cettc efpece acquiert
autant de hauteur que la pre'cWentc : mais cc
n'eft point par fes propres forces. Il (aut,pour
qu'elle y parvienne, que fes branches trouvent
du founen clans ccllcs des arbfes voifins.

Le tronc dc cet arbrifleau pcut avoir trois ou
quatre pouces de diamctre. II fe divife, pref-
qtie a fleur de terre, en trois ou quatre ramcauv,
qui en jet tent eux-memes quelques autres de
c6t6 & d'anrre. Ces rameaux fe foutiennent
aflez droits jufqu'a huitou dixpieds: mais, lorf-
qu'ils ont atteint cctte hauteur, ils fe courbent
vers la terre, & nc peuvent plus fc fourcnir fans
It fecours de qiiclquo arhre voifin, qui les aide
a s'eiever jufqu'i vingt-cinq oir trcute pieds.

Cet arbriflfcau eft arnic dc fortos Opines courtes,
prefque axillaircs fur les jeunes rameaux, tic
fimpfement dparfes- fur les plus pros. Lorfque
ces cpines vieilliffent, elles pouffent foment un
petit ramcau feuille.

Les feuilles naiflent fouvent plufieurs enfem-
ble du m6me tubercule. Elles ont trois ou quatre
pouces de longueur, & font enticres & luiiantes*
Les petioles qui les fupporccnt font trcs-courts.

Cet arbrifleau fe dlnouille tous les ans. Les
flours paroiffent ordinairement avant le deve-
loppement des nouvelles fcuilles, & fortcnt du
centre des tubcrcules. Elles font petiics, nom-
breufes, jaunatrcs, &. forment des grappes courtcs,
en forme de Corymbes.

Lts baies font rouges, arrondies, de la groffeur
d'un pois, & renferment quatre femences.

Hiforique. Cet arbrifleau croit en Ame'riquc,
dans les bof* H« wvimnc A~ r—*u—•—

agrcable. J

Les Baies qui les remplacent font rondes un
peu plus groffes que nos grofeilles ordinaires
rfun jaune orange". Elles renferment une pulne
fcrineufe, jaune & douce, qui fm d'enveloppe
b quatre femences. rr • -i - . «- — •" *• ^arnnmu^

Bflorique. Cet arbre efl commun dans lee I ] a ,^ in f/arcmcnt c
x

in<I.P^s. A la Jamalie
terreins has Sedans les bois humides de h 11 I s ^ d e

r * u a t ^ ^
Ti fleurit dans les mois de • ' - ' ll excWe fouvcnt certe ha"— ^Uracaor

Hifbrique. Cet arbrifleau croit en Am&iquc,
dans les bois des environs de Carthagene. II
fleurit dans le mois d'Aout, & fon fruit murif
a la fin d'Odobre. 11 eft cultive* en Angleterre,
ou il a <5te* e"lev̂  de femences envoy<fesdu pays.
Nous ne lc poflidons pas encore en France.

3. CABRILLET b*tard. La hauteur de cet ar-
brifleau n'eft point d&crminec. II paroit qu'ellc
de'pend beaucoup du cliinat. A la Martinique,
il atteint rarement cincr ni«lc A U T— ••

mai

ir b
veii
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jaunfttre, glabres quand la pJame crolt dam les
rochers, & par-tout aillcurs rudes au toucher.

Lcs ramcaux font tcnnines par des grappcs de
flcurs bhnches & nombreufes, qui forment des
cfpeces dc corymbes. Elles ont une odeur
agreable.

Elles foHt fuivies des baies d'un jaune orang£,
dont la pulps eft douce & de la meme couleur.
Elles fe divifent en quarre parties, dont chacune
e\\ compofee de deux loges renfcrmant deux
femince*.

Hilhriquc. Brown die que e'eft lui qui a donne
& cute efpece le furnuni de Bourreria , pour
rendre hommagc i M. BOURER , Apothicaire de
Nnrembouig, Amateur edaire ds l'Hiftoire na-
turelie. En ce cas, ce feroit k tort que Jacquin
Tappellcroit Beureria.

Cute plante fc trouve frequemmem dans les
Savannes de la Janiaique; mais cllc fc conrentc
auffi des plus mauvais terrcins. Ellc croic tres-
bien dans lcs endioirs picrrcux & couverrs de
gravicr. Ellc pouffe meme quelquefois dans lcs
femes des rocners, & fans aucune rerre.

Ccs arbriffeaux n'ont point encore donnd
de fleurs en Europe.

Ufages. L'odeur fuave des fleurs de cctte
efp£ce pourroit lui merircrfurlesautrcsquelque
preference, ii nous nations pas prives de cot
agreement.

Les Naturcls du pays, & fur-tout les enfans,
en mangent les fruits.

4. CABRILLET 4 fruits fees. Cet arbriffeau par-
vienf & quinze pieds de hauteur environ. 11 eft
quelquefois affez droir, plus foil vent, foible &
commc farmentcux, il nes'elevequ'en s'appuyaut
lur lcs arbres voiiins. Du refle, par fon port, il
reffemblc beaucoup au precedent.

Scs fcuilles font tres-glabrcs & longues d'en-
viron deux pouces.

Les fleurs, plus grandes que dans Tefp^ce pre"-
cMenre, font dgalemcnt blanches & difpof&s
prefque en corymbe aux fommites des rameaux.
Elles ont une odeur douce & agreable.

Les baies qui leur fucctdem font verdAtres,
non pulpeufes, marquees de quatre legers fillons,
8i terminus en une pointe obtufe. En muriffant,
elles deviennent d'un roux noirAtre. Elles s'ou-
vrent en quatre parties, mais elles refteni atta-
chdes encore long-terns 4 la plante, & y confer-
vent leurs femences, qui ne s en dctachent point.

Hiftorique. Cct arbriffeau croit naturellement
dans rAmerigue meridionale, & principalemcnt
dans les forcts qui coiivrent les momagncs des
environs de Carthagene. Ses fleurs paroiffent de-

1>uis le mois dc Mai jufqu'au mois d'Aoiit, &
es fruits acquierent leur maturite en Oftobre.

5. CABRILLET k longs petioles. Cct arbriffeau,
dans fa plus grande hauteur, n'excede gueres
huit pieds. Scs rameaux font lAches. L'ccorcc eft
grifitrc, & couvcrte de tubercules,
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Les fcuilles font fim&s dans la partie p^

rieure des rameaux- Elles font port^cs fur dea
petioles d'environ un poucc.

Lcs fleurs font petires, blanchfttres, & naiffent
en corymbes a rextrdmite des ramcaux.

Hiftotique. Cet arhriffeau eft originaire des
Antilles. Jufqu'̂ i prefent il avoit cite reuni au
genre des Sdbeftiers, & e'eft fous ce nom qu'oa
le cultivoit au Jardin du Roi, 011 il etoit ap-
pclle Cordia petiolata : mais MM. de Lamark
6t VHintkr ont cru devoir en faire unc efpecc
dii genre des Cabrillcts.

M. de Lamark avoit joint i cette cfpece,
comme varidtd, le Subria de Commerfon : mais
M. THcritier Ten a fepare, & en a fait une
efpece diftinile, fous le nomde Ehretiainternodis,
Voy:^, ci-apres, n.° 8.

6. CABRILLET & vrilles. Cct arbriffeau, que
les Galibis appellcnt Maripa , & quxAnblet a
defigne fous le nom de Maiipe grimpani j pouffe.
des branches qui, apres s'etre routes fur leg
troncs des arbres voifins, fe divifent enfuite ear
plnfieurs rameaux, ganris k leur bafe d îne vrilltf
ligneule, tournde en fpirale.

Les fcuilles font ponces fur des petioles longa
d'environ un pouce, arrondi & charnu a fa bale.
Elles ont jufqu'^ fix pouces de longueur fur deu*
& demi de largeur.

Les fleurs font blanches, & naiffent £ Textre-̂
mite des rameaux, ou elks forment de grande*
grappcs branchues & rameufes. Chaque branche
principale eft garnie & fa bafe. d'une petite ccaiile?

& les rameaux de deux,
L*ovaire eft forme de deux loges, dont cha<*

cune renferme deux femences.
Hiftorique. Cet arbre croit naturellement dam

la Guyane, fur les bords de la riviere de Sine*
man, i huit lieues au-deffus de fon embouchure*

Aublet Ty ^ trouve en fleurs au mois de
vembre; mais il n'a pas pu favoir
quel eft le terns de la maturity du

Efpctts nouvelUs.

7. CABRILLET \ fcuilles de pourpier de mer#
Cet arbriffeau, cpineiix & glauquc, a le por|
des Liciets.

Sa tige eft droite, rameufe & revetue d'un©
^corce crcvaff̂ e & cendrde. Elle eft garnie, dans
les aiffelles des feuilles d'epines courtes, foln
taires & en alene.

Les petioles des feuilles ont une legerc teinto
de pourpre. Ccs feuilles font longues d'un poucp
ou deux, fur environ un pouce de largeurk

Les flcuri naiffent k lex^remite des jeunc^
pouffes de Tannee, & forment des panicules en-r
tremeleesde fcuilles. Dans les individus, qui pouf*
fent avec moins de vigucur, elles ne forment
que des efpeces dc grappes eu corymbes. Elleg

f
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font' blanches ,& ont a-peu-pres huit lignes de long
fur cinq a fix de largeur. Elks font accompa-
gnecs, fous les pedoncules, de petites braftees li-
ueaires. Leur odeur eft agreable, & reiiemble
a celle du lilas.

Le fruit eft une baie a deux loges qui ten-
ferment chacune ana femence , k c e f t e n i m -

f d celle N
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m-ferment chacune ana femence ,k
tie ce qui diftingue cetre efpece de celle N . 2.
Ehmia fpinofa, dont les baies contiennent quatre

mwi\ces. .,,-> c -n

M. l'Heritier indique une vanete a reuilles on-
dulees; nuis il n'entre dans aucun detail.

Hiftorique. Il y a long-temps que cet arbrifleau
eft cultive en France. 11 eft originaire du Perou.
C'eft de-Id que M. Jofeph de Jutiifii a envoye
les grains.qui ont fervi a le multiplier ici. 11
fleurit dinsTEte, & me'me pendant une partie
de 1'Autbmne; il eft tres-rure que les fleurs loient

rfuivies de femences.
8". CABRTLLHT internode. Cet arbrifleau, dont

M. de la Mark n'avoit fait qu'une variete dc fon
Eketla pctiolaris, forme, fuivant M. rHeritier,
une efpece bien diftin&e.

Ii s'e'leve a huit ou neuf pieds environ. Son
ecorce eft cendree & crevaflie de filions qui fe
xroifuit en forme de refeaux. Les jeunes uoufles
deTannee font d'abord vertes, mais elles iinifTfent
par devenir rouffi:res.

Les feuilles font e'parfes alternativement &
fans ordre fur les rameaux. FJles ont trois pou-
ces de longueur, & environ deux de largeur.

Ceft a h fit-nation des fleurs que cette eipece
doit fon nom. Elles foment des panicules qui ne
fortent pas rout-i-fait des aifldles des feuilles,
nuis qui font placees un peu au-deffus, & dans
1'iijtcrvalle d'un nocud a un autre.

Les panicules font plus courtes que les feuil-
les , dans les individus cultives : mais , dans la
phnte agrefte, elles excedent beaucoup la lon-
rgueur des feuilles. La figure donnee par M. l'He-
ritfer , reprefente la fleur dans ce dernier et«»t,
d'apres un deffein de l'infotigable & malheureux
•Comtnerfon.

Les flours font blanches, Sc ont une odeur
agreable.

Le fruit eft une baie a quatre loges, qui ren-
ferment chacune une femence.

Hifiorifue. Cette efpece eft ouginaire de l'lfle-
Je-France. Commerfon Ty a trouve'e , couverte
de fleurs & de fruits dans les mois de Janvier
& de Fevrier; mais au Jardin du Roi, elle ne
fleurit qu'en Automne 5 & jamais elle n'y true-

Culture. La fixieme efpece n'eft point encore
parvenue en Europe. Ainfi , nous ne pouvons
rien dire de pofitif fur la maniere de Telever.
U eft probable nu'elle s'accommoderoit du meme
traitement que les cinq premieres.

On les multiplie de femencey ou de marcot-
tes : mtiis ce dernier moyen n'eft rien moii:s

Agriculture. Tome IL

que Mr. Les marcottes reuffiffent raremenr, &
elles font toujouis tres-long-tempsen terre, avant
de poufler des racines. II vaut done mieux les
elever de femences, lorfqu'on peut s'en procu-
rer , & ce n'eft qua leur defaut, qu'on doit
recourir aux marcottes, dont la reuifite eft tou-
jouis incertaine.

Ces arbrifleaux ne perfeftionnant point leurs
femences , dans nos climats , il̂  faut̂  les faire
venir de leur pays natal. Auffi-t6t qu'elles font
arrivees, on les feme, ou dans de petits pots
que Ton enterre dans une couche cnaude, cu
fur la couche meme. Mais, la premiere fa^on
paroit preferable, parce que, lorfcjue les jeuries
eleves ont acquis une certaine force, il fcftplus
aife de les tranfplanter dans des pots plus grands ,
fans endommager les racines.

Comme ces plantes font trop tendres, pour
reiifter ici en plein air, apres les avoir foign&s
fur la couche, on les place dans la rannee cte
la ferre-chaude, oik elles reftent conftamment,
fur-tout pendant les premieres anneef./Lorfqu'elles
font plus fortes, on peut fe contenter de lesabri-
ter dans une ferre temperee. Enfin on les accou-
tume par degres, a fupporter i'air ext^rieur, en
les metcant dans une poiition au Midi, pendant
les chaleurs de 1'Ete : mais il faut toujours les
rentrer en Automne , quand les foir^es com-
mencent a devenir froides

Les deux dernieres n'exigent pas autant de
precautions. Leur culture eft beaucoup plus
aifee. Tiles fe *iultiplient facilement de mar-
cottes & de boutuies} qui n'exigent aucun foin
particulier.

Lorfqu'on eft parvenu a re'colter des graines
en pleine maturity, ce qui, encore une fois,
eft extremement rare, ou que Ton s'en eft pro-
cure d'ailleurs 3 il faut les (emer au Printemps,
dans des pots 3 lur une couche a I'air libre. Ellcs
ne tardent pas a lever, & pouffent avec aflez
devigueur, pour gue le jeune plant foit bon a
repiquer des le mois d'Aoilt fuivant.

Rn cet etat, la plante eft encore tendre &
delicate. Il faut avoir 1'attention , pendant les
deux premiers Hivers, de la rentrer 1 Hiver, dans
une ferre temperee. Les annees fuw.mes, elle
fe contente ie l'orangerie.

terre, a Tabri d'un mur expofe au Midi. Us y
reuffiront, & profiteront tres-bien pendant tout
iT.te : mais, aux approches de THiver, il faut
les couvrir &c les empailler foigneufement. Par
ce moyen, on les conferve facilement, & ils
fleuriflcnt meme plutot que ceux qui font ele-
ves dans des vafes. Ainfi on a plus d'efpernnce
de leur voir perfc&ionner lturs graines. (M
DAUPHJUOX.)
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SROUET. Sorte de pet ires charettes atte-

.•ufs oil de millers , donr on fe fert
d;i!is h phine , a Saint-Donsingue, pour le tranf-
porc des c a n n t s , & en general, pour les div?rs
ufiigei de 1'economie ruralc ( M. R* vs

L B U - C H O L J . Nom que l4on donne, dans
qudques Provinces , M chou-poinme ,
clerjcea. capitata. L. ( W. D i\ r.)

ce de
choux. Voyei CiiQ"*- (M. f, .)

CACALir. CACML- >.

mii, fuivant M, de JuSicv ,
tic la femille d

£n cette faniille , pirce
qu'tl i: '. ftjofculeufes; fon talk
oblorK: la bale; Sc i'atg
fts (emencea , compofee de poiis fimples. Sui-
vanc M. la Marck, c'tft un gen tirs con-
ioinces , de h diviiion dts flofculeu'ies, qui a
beau coup dc rapport avec tes 1 ;J>'«gtf Sc les
Senttons , Zc dout \A flci r confiftc en un t
JRmple, fouvent muni a fa bafe de qutlcjues

ulles trc-s-crjLirt*:s ; plufieurs ficurons ,
rmapbrodites , re'guhers t oxhides, dont le

Jimbe ei\ divide en cinq parries , enviroi
calice tjui eft commtin , & pofc fur un

c^ceptacleaauflt commun, Icqutl eft phne 8c mid.:
le truir. confifte en phi lie tirs femences obtun-
gues, terminees par une aigrette lo:: :ue ,
&: ! genre eft r
tout*s les parti -ndi:. 11 tfi compo
ten leox elpeces , dont trois font

>. J'lus de h n:
:es tfpects font des heri font d;s
rbrilloaux. Les fl*uis de routes res efj
ifpofees en corj-niL»u teni\inal. !'[)6ccs

fruttt l.i olupart ,
aU6, Sc Itfurs feuillcs '& tiges

fc5, dvamues iSc'filccuIentea : elles font au nom-
bre* des plantes grufTes , & ont un port qtii

:co»p a cfriui de piuficurs efpeces
'Eupkorhes fmticanres; de forte qiie, lorftpi'on

pour la premiere fois 3 CLS ^ipeccs de
urs, on poui pren-

(i i'on ne fd reilbu-
: aucunemem Ut-

horh# le font b
tlans i irs parries.

che ,
laces & non fucculentes1, ftii-

vant f a <:epei
efpeces dt; plai inip.iri^!
connues , qm , fulvint M.'la Marck
trre d£ ce genre , cju avs feuil

paifl'es , charflues & fucculem
des elp^cr font originai iimats
les plus ci stx'lndes &: de '.

,ts auwe; a« Cap de Bonne-Erperance

ou dans TAmerique feptenrrionale , OH en Si-
> , ou dans les Alpes, on t?ans les Pyre'-

ne'es > ou dans les moncagnes d'Auvergne, on
ailleurs. Ain'i , plufiears de c nc
etrc cult t-ire j
d'a litres peuvent pafiet I'M , g
rie , on fous des clnfi'is fans i'autres
do i vent etre mifes , (vndant la f.iii'on !• I
en ferre chauds terr.perie , plufieurs font
naruvo a ne pouvoir erre elev^ts di

lerres aes-chnudes.

c
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i. C/CAUE papillai
C ,:pillnrh. Un. If) pie;

i . CACALIII Anteuphorbe.
C.ICAUA Anuufhorbium. Lin. I) d'Ethiop

5- C A C A H E a feuilles de La.urofe.
CACALIA Kltinia. Liu. T> , Canariesj

4. CACALEE ! icoide.
i.. : :.'.n Flcoiies. Lin. T> d'Afrique.

f. C A C A L U V.;

.pens. Lin. T> da Cap de Bonne-f
F.lp.r.u.
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Eoni)- ;icp.
- . '

. Hort. Reg. I> [ue«

9-
CACALIA rum::: !A
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C.ic.iLi . Lin. F. Smp Ti di
Mexique.

'•- CA< S en cocur.
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TAme'rio:
12.
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afftire qu'elle s'eleve jufqu'a la hauteur de huit
ou dix pieds. Gette tige acquiert, en quatre ou
ciflq annles, lagroffeur du bras. File fe divife
vers la moitie de h hauteur , .en quatre ou
cinq branches, dont chacune fe divife de meme
en quatre ou c:nq rameaux , qui fe part agent
aufll er* un pareil nombre d'uutres rameaux , lef-
qads: eprouvent, encore une pareille divifion.
Cette plante flimrit en Aoik , Septembre &
Q&obrc, dans le cliwat de Paris: mais elle n'y
pxoduit.pas de bo,nnes femences. Elle ne com-
mence a fleurir ordinairement <jue vers la cin-
quicme ou fixieme annee de fon age. Les fenilles
die cctte plante ont la meme faveur que la Paffk-
pierre ou BaciU, nommee p;ar, Linnaeus Chrithmum
maritimum.

Miller affure qu'en crcufant la. terre a une

Knde profondeur, dans quelques endroits de
ngkterre, on a trouve des pierres fur lef-

quelles cette plante etoit empreinte.

A. CACAHE ficoide. M. la Marclc la definit y
en latin , Cacalie a tige frutefcente , a feuilles
en fer de lance, comprimees lateralement, un
peu courbecs en faucilles, charnues & gliuques.
La forme des feuilles de cette plante graffe, dont
les plus granules ont deux pouces & demi de
longueur , lui donne un poit approchant de
celui de plufieurs efpeces de ficoides. Ceft de
cette particularite qu'elle tire fon nom. Ses feuil-
les fuperieuns font couvertes d'un nuage fem-
blable a celui qu'on obferve fur la pew des
prunes, & qu'on nomme vulgairement la fleur
de ces fruits. Ce nuage fort remargin!le eft
d'une belle couleur glanque , qui rend le port
de cette plante encore plus faillant, & lui donne
un afpedt fort agreablr. Les fleurs font d'une
belle coultur blanche jaunatre. Cette plante sJe-
leve en Europe, a cinq ou fix pieds dc hau-
teur. Corumelin la qualine d'arboiefcente. Lorf-
qu'on rompt les feui«ks de cette plante, elles
repandent une forte odeur de terebenthine. Lorf-
que ces feuilles commencent a fe fl.^tiir, elles
ripandent une odf.ur aromatiqus , qui approche
beauroup de celle du houblon. EU-J fleurit or-
dinairement en Automne 3 mais le temps de fa
floraifon n'ell pas toujours le meme. Ses fe-
roenccs ns mfiriffent pas dans le climat de Paris.

; . CACAI.IE rempante. M. la Marck la defi-
nite en latin 5 CACALIE a tige frutefcente j a
fenilles charnues glauques, en forme de demi-
cylindre, dont le cote applani eft le fuperieur,
& eft un peu creufe en canal. Le port de cette
phnte graffe refferr.ble beaucoup a celui de la pre-
cedente, excepte qu'elle s'eleve une fois moins.
Les feuilks de Li fon mite de fes rameaux font
aufli couvertes Hu meme nuage glauque. Sara-
cine eft rempante.

6. CACALIE a feuilles en coin. Linnarus la
definit i Cacalie a tige tiupefcente ^ a feuilles

C A C
es'j charnues. G'eft irae petite p

graffe qui a deux ou trois pouces do hauteur.
7. CACALIE fous-ligneufe. Linnaeus la definite

Cacalie a tige fous-ligneufe, ra^eufe, a feuilles .
lineaires, planes & eparfes. Ceft un trcs-petic
arbufte de trois ou quatre pouces de hauteur ,
dont les f.uilles font trcs-peu ch^rniics. Les
fleurs font pourpres , & il en nait une a Tex-
trcmice de chaque rameau.

8. CACALIE a feuilles cylindriques. M. la
Maick la definit > en latin > Cacalie a tige fm-
tefcente debile, a feuilles minces cylindriques,
ch.unues3 a aiffelles un peu barbues. Cette plante
eft d'un vert tendre. Elle foutiont mal fa tige 2z
fes rameaux, qui font fort greles. EJle parvient-
a b hauteur d'un pied & demi.
; 9. CACALIE a feuilles roncinees. M. la Marck
la definit, en latin j Cacalie a tige frutefcente j
a feuilles petiolees , charnues , glauques , pla-
nes, terminces en hallebarde, & a decoupures.
dirigees vers le pitiole. Cette plante graffe qui
provient des graines rapportees par le Capitaine
Cook eft fort belle. Elle eft d'un vert glauque;
fon feuilbge la rapproche des efpeces herba-
cees de ce genre. Sa tige parvient a environ
trois pieds de hauteur. Ses fleurs, dont lespedon-
cules ont fix pouces de longueur, font d'un blanc
rougeatre,

10. CACALIE a feuilles de Laurier. Linnxusla
definit j Cacalie frutefcente, glabre , a feuilks
petiolees , ovales , a trois nervures, obtufes a

tres-entieres , tres-glabresj a thyrfe terminal >
a calice compoft de quatre feuilLs, glabre. L©
calice de cette efpece & de la fuivante, eft tres-
conftamment a quatre feuilles & a quatre fleurs.
Cet arbriffeau a le port du Laurier. Ses feuilles
font oppofees.

11. CACALIE a feuilles en coeur. Linnaus,
ftls , la definit s Cacalie frutefcente velue 5 a
feuilles petiolees, en coeur, ovees, nerveufes,
aigues, apres; a calice compofi de quatre fcuil-
les, a quatre fleurs3 & un peu velu. Les feuilks
font opposes.

12. C/ c/ LIE a feuilles d'Afd^piade. Linnaeus *
fits, la difinit; Cacalitfrutiqueufe, cotohneufe,
;i feuilles petiolees > ovales , lanceolees, tr^-en-
tieres , trfe.,-glabres en deffus , cotonneufes en-
deffous, rouUes par les bords cr-deffousj a pa-
nicules terminales. Cette p!mtc a le port d'une
Afclepiade. Ses paniculcs font petites & ferrees.

13. CACALIE appendiculee. Linrixus fils, la
definit; la Cacalie frtiqiicufe , cotonneufe, a
fl-uilles en coeur ovales, ai>ues, anguleufes^ co-
tonneufes en-deffous , dont les petioles fent
garnics de folioles en fo-^o d'appendices. La
tige de cet arbniFeau eft bk-ncha & coton-
neufe , & les fl( urs font jaunes. II croit natu-
rel!e!3ient dans les lieux aquatiqr.es de l'ifle de
Tineriflfif.

M. la Marclc dit que, dans les lieux montuettx
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de la meme Ifle , on trouve une autre plante
qui reffemble a la prefente efpece a bieu des
egards, mais qui a la tige glabre & non an-
guleufe.

** Tige herbacee.

14. CACALIE. Porophylle. Linnaeus la definit j
Cacalie a tiges herbacees,nonrjmeufesjaftuilles
eJliptiques, un peu crenelees5 la tige de cette
plante eft tres-droite j fes feuilles font d'un vert
fonce & parfema de petites taches tranfparentes,
qui ks font uaroitre criblees de trous. Ceil de
cette particularite que lui vient f jn nom de
Porophylle , tire des mots grecs lu^s trou , &
AMl**u,feuille.

c A c 43?

15. C A C A U E a feuilles deLaitron. Linnzus la

&SSL \ A tlee h e r b a c < ^ non rameufe; a
• C^I f if n ^ r e > dentees, & qui embraffent la tige.

n £ e . h e r b e
r

a ]S P°« & Tafpedt d'un Laitron
ordinaire 5 fes fleurs rougeatres font en petit
nombre, & portees fur des peioncules greles,
alonges & nuds. El e s'eleve a deux pieds de

I M S S £ e f t u n e p l a n t e t r 6 s " P e u t o u f f u e . d°M
S l i ? Srr 'T*1 1* Par

oPurin?' Peu nombreux,
gretes, fort alonges 3 & q u i fe tiennent mal

portent leurs feuilles fort e^oignecs les unes des
autres. Ces feuilles font glauques en-deffus &
rougeatres en-deflbus. Humph a remarque que
cette couleur du deffous dts feuilles eft d'autain
plus foncee que la plante eft plus expofee aii
foleil. La favour de cette phnce eft mediocre-
ment amere &r auftere. Sa racine blanche, alon-
gee & peu fibreufe, a, lorfqu'elle eft feche,
une odeur acre & defagreable. Cette plante croit
naturellement en abondance fur le gravier du
bord des rivieres, en divers autres lieux humides
& dans tous Us jardins & autres terreins cul-
tives des Indes orientales 3 ou elle eft tres-
commune, tant dans toiites les Ifles que fur le
Continent jufqu'a la Chine. On Yy troii ™ en
fleur prefquetoute 1 annee. Elleyeft aufficultivee
comme plante potagere, & comme plante dco-
romique. Rumph a remarque c,ue

 r ie s ' p l a n r e s

de cctre efpece, qui font cultivees On I
feuilles plus larges , moiiis decnupees rno n
brunes en-deffous & une faveur plus ^ douce
Les plantes de cette efpece , cultivees en Eu-
rope , fleuriflent, fuivant Miller , en Juillet""
& leurs femences miiriffent cnSeptembre. Miller
affure que quelques plantes de ceite efpece
produifent des fleurs jaqnes.

16. CACALIE blanchatre. Ljnnrus la definit-
Cacalie a tige herbacee , a feuilles en fer de
lance , dentees. Cette plante a le port d'une
verbefine ailee 5 fa tige eft droite & elevee.

17. CACALIE des Indes. M. la Marck la de-
finit en latin} Cacalie a tige herbacee, lanugi-
neufei a ftuilles prefque deltoides a inegalement

d e n i e s , a longs petioles, & dont les pddoncules
font revetus & bractees en nlene.

18. C A , C A L I E a feuilles de verge d'or.
Linnaeus la definit5 Cocalie a tige lurbacee,a
feuilles en fer de lance, dentees en fcie , &
decurrentes. La tige de cette plante s'elcve a
deux ou rrois pieds de hauteur , eft droite &
un peu rameufe i fon fommet , lequel none
les fleurs qui font de couleur de foufre blan-
chatre.

19. CACALIE a feuilles haftees. M. la Marck
la definit en latin j Cacalie a tige herbacee, x
feuilles en hallebarde, triangnlairesau fommet,
pointues, dentees en fcie, a fleurs penchees,
Cette plante pouffe quantite de tiges droites ,
qui forment un buiffon touffu d'environ quatre
pieds de hauteur. Son feuillage eft maffif > d'un
vert fonce. Ses fleurs font blanches & naiflenc
au fommet des tiges.

20. CACALIE a feuilles fagittees. Linnxus la
definit 5 CacaJie a odeur douce; a tige herbacee $
a feuilles en hallebarde 5 terminecs en fer de
fleche , denticulees, a petioles fuperieurement
dilates. Cette plante, qui n'eft peut-etre cju'une
varijte de la precedenre , pouffe^ quantite da
tiges droites, qui forment un buiflon touffu tic
quatre ou cinq pieds de hauteur, dont le fuiii-
toge eftmaflif & d'un vert fonce. Les fleurs font
blanciits & vienneut au fommet des tiges. Cette
plante fleurit en Aout & fes femences miiriffent
en Octobre.

21. C A C A L I E , a feuilles d'Arroche. Linnaeus
la definit; Cacalie a tige herbacee > a feuilles
prefque en coeur , a finuofites en forme de
dents; dont les calicesfont a cinqfleurons. CV-ft
une plante peu rameufe, haute de cinq pitds ,
fuivant Linnaeus. Le deffous des feuilles eft de
couleur glauque $ les fleurs font petites, pales
011 rougeatres. Cette plante fleurit en Juillet &
Aoiit , & fes femences muriffent en O&obre.

22.pACALiE a feuilles de Petafite. M. la Marck
la definit en latin 5 Cacalie a feuilles radicales
amples, en coeur arrondi, anguleufes, dentees i
a feuilles caulines, prefque en hallebarde, mu-
nies d'oreillettes a la baie , & a coryjnbe lache.
Les feuilles de cette plante font vertes en deffus,
blaiichatres & cotonneufes en-deffous. Les feuilles
radicales ont le port de celle de la Petafite, & ont
pres d'un pied de diametre. Les riges s'elevent a la
hiuteur de trois 011 quatre pieds. Les fleurs
vienncnt a«i fommet des t iges, & font purpu-
rines. Cette plante croit naturellement dsns les
lieux humides, & principalement dans les ravines
du Mont-<*'~- -Unc u -: J'
d'Auvergne

La varieti

eft plus baffe , & que (is fLurs font con-
glomerees.

23. C / C A L I E cotonneufe, M. la Marck la
definit 3 Cacalie a fcuilles en cceur, pointuesj

tte plante croit naturellement dans les
ides, & principalement dans les ravines
- d'or , dans la ci - devant province
ne , ou M. Lamirck l'a obfervee.
eti n°. 22 B. differe en ce que fa ripe
baffe , & que (is iku f
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du foin fee , parce qu'il eft fujet 1 fe pourrir,
mais avec de l'etoupe , ou de la moufle fe-
chee au four, ou meme avec du fon > ou des
rognures de papier , ou avec toute autre forte
tie matiere tres-fe'che & douce , en prenant la
precaution de les y placer de liuriiere qu'elles ne
fe touchent pas les unes les autres, & ne puiffent
fe froiffer ni fe blefler reciproquement 5 & fai-
i'anr en forte que tout le vuide de la caifle foit
rempli de nruniere a preserver ce qu'elle renferme
de tout balotement.

Lorfque les boutures des fix efpeces dont il
s'agit , font enracine'es, on les accoutume par
iejres infenfibles a Pair & au foleil : & Ton
commence a les arrofer avec beaucoup de mor
deration. On les arrofe tres-peu d'abord, & un
pea plus par h fuite a proportion, tantde leur
accroifl'eirent,quede la chaieur& delafecherefle
de la faifon; & cependant toujours tres-mode'.re-
ment, parce que cJS plantes ne demandant, a tout
age, cV: en toute faifon , que tres-peu d'humidtte,
& que le plus grand torr qu'on puiffe bur fa ire ^
eft de leur en donner a'u-dela de leur befoin
le plus drift.

Lorfqu'on juge que la riuflite de ces boutures
eft parfaite, & lorfqu'ellts font bien accoutumees
a lair & au foleil , on tranfporte les pots hors
de la couche. & en pie in air , a une expo-
fition chaude &abritee. Cetce pofition eftcelle
qui convient le mieux a ces plantes a tout age,
pendant totttPEri. Elles fouffriroient beaucoup ,
& meme elles periroknt promptement fi on
les tenoit renfermees dant la ferre pendant
cette faifon. Elles doivent refter dans cette
fituation, air.fi en plein air , jufqu'd l'Automne.
Tant qu'elles y reftcnt, il eft effentiel de mettre
la terre des pots a 1'abri des pluies, pour peu
qu'elles foient fortes , ou qu'elles durent long-
tems. On procurera cet abri, foit par des car-
reaux de verre qu*on pofe fur les pots autour
de chaque plante, foit par telle autre manure
que ce foit & que chacun pourra aifemeut s'in-
gerer. Une autre attention importante qu'il faut
auffi ne pas manquer devoir pendant ce terns 3

eft d'empecher les racines de pc'netrer dans la
terre fur laquelle les pots font pofes, en paflant
au travels des trous qui font au fond de ces
pots; car il refulte, de ce pailage des racines,
deux graves inconveniens : d'abord Ces racines
bouchent fouvent ces trous par ou elles paflent,
d'ofi il arrive que l'eau fuperflue des arrofeinens
ou des pluics, ne peut plus s'ecoulcr hors des
pots , & que les plantes qu'ils contiennent,
pourriffent immanquablement en fort peu de
terns : enfuite ces racines > qui penetrent dans la
terre, y font des progres rapides, & les plantes
auxquelles ces racfties appartiennent, pouflent
avec une grande force proportionnee a ces pro-
gres j puis a 1'Automnc, lorfqu'on veut enlever
€es pots pour les placer oil ils doivent pafler
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l'Hiver-j wutes ces racines y qu? font hors cte
ces pots , fe dechirent & ne peuvent aucunement
etre confervees. II s'enfuit que les plantes pri-
vees ainfi fubitement d'une tr^s-grande partie
de leurs moyens de fubfiftance & de vegetation ,
fe fanent confiderablement, ce qui les met en
rifque de perir, ou au moins les fatigue telle-
ment qu'tlles font enfuite tt6s-long-tems a fe
retablir. Pour prevenir ces accidens, il convient
done de vifiter les pots de terns en terns : &
lorfqu'on s'apper^oit que les racines ont com-
mence a poufler par les ouvertures * on coupe
aufli-tot tout ce qui paroit.

On doit examiner les racines de chaque
plante , en Juillet ou en Aout, chaque annee,
pour s*affurer fi elles font parvennes a remplir
la capneite du pot. On mettra alors toutes
celles qui feront dans ce cas, dans de plus grands
vafes , avec de la terre neuve , telle que celle
que j'ai indique etre la plus propre pour ces
efpeces. ( Vo^i REMPOTAGE. ) Quant a celles
de ces plantes dont les racines ne rempliffent
pas encore les pots , mais onr cependant fait
des progres conliderables, on fe contentera de
leur donner un demi-change. ( Voye[ ce mot.)
Aufli-tot apr&s avoir opere ce rempotage ou ce
demi-change , on place les pots a Tabri du
grand foleil, & on donneia chaque plante une
force mouillure pour raffermir la nouvelle terre
autour des racines. On laiffe les pots a cet
abri pendant quelques jours , jufqu'a ce que
Us plantes foient rernifes de la langueur paiia-
gere dans laquelle les met fouvent cttte opera-
tion, & jufqu'a ce qu'on juge, par leur etat,
que leurs racines ont commence a produire de
nouvelks fibres.

Ces efpeces doivent refter en plein air i
I'expofition qui leur convient jufqu'a la mi-
Septembre : a cette £poque, il faut avoir foin
de les rentrer dans la ferre ou elles doivent
pafler 1'Hiver , avant les pluies de TAutomne.
Si Ton manquoit a ce foin , les plantes, apres
avoir ete expofees a ces pluies, fe trouveroient
tellemcnt remplies d'huniidite qu'il ferojt tres-
diffic le de les preferver pendant l'Kiver fuivant ,
foit de la pourriture, foit de la gelee, a laquelle
elles rcfiftent beaucoup mieux , quAnd on a eu
foin de les endureir , en leur raifint endur.-r
la foif pendant les dernieres femaines qui pre-
cedent le moment de leur rentree. On choifit,
autant qu'il eft poffible, un terns fee & chaud
pour les rentrt-r.

La ferre qui convient^ le nveux a ces plantes
pendant I'Hiver , doit etre un peu plus feche
que Torangerie \ on doit les y placer le plus
pr&s des vitrages qu'il eft poSible. 11 convient
que la temperature habitue lletnent entrttenue
aans cette ferre, foit telle que le th:rnometr3
de Reaumur n'y defcenle pas plus bas que
le cinquieme degre au-defius de zero. Ce n'eft

pa*
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pas que ces plantes ne puiffcnt fe confervcr i
une temperature moins chaude: on a meme
e'prouve' que la plupart dcs plantes d'Afrique,
quoique n<fes fous le climat le plus chaud ,peu-
vent neanmoins fe conferver pendant nos liivers
ordinaires, dans unc fimple orangcrie fans feu: &
plufieurs tres-habiles Jardiniers, dom entrc aurres
le celebre Miller, confcillcn t dc f lire pafler 1 Hivcr
aux .efpeces dc Cacalie dont il s'agJi: ici, fans
aucun feu artificial, fous des chaffis fees,, fans
couches & bien expotts, ou Ton puiffe faire jouir
ces efpcci.s du foleil & de l'air dans les terns doux.
Jls pre"tendcnt quc ces plantes nSuififfent beau-
coup micux trainees ainfi cjue de toute autre
maniere-, mais nous ne confeillons pas d'adopter
cctte derniere pratique, lorfqu'on veut avoir ces
plantes dans le mcilleur ctat de vigucur, dont
dies font fufceptibles. Ajoufcz qu'en Tadoprant,
on s'expofe a perdre dans les Hivers rigcureux,
f"2S plantes fouvent fort difficiles a re'eupe'rer,
& que l'on^conferve bcaucoup plus furement
par la me* thode que nous confeillons. M. Thouin
a rcconnu, par experience, qu'au Jardin dcs
•jplantes de Paris, le degrc" de chaleur que nous
venons d'indiquer, eft eclui qui convient le
mieux, pendant tout 1 Hiver, a la nature de ccs
plantes: mais il si aufli rcconnu, par expe-
rience, qu'il vaudroit encore micux les la;her
fans feu pendant tout l'Hiver, que dc leur
donncr un degre de chaleur fupe*neur k cclui^
que nous indiquons. Si Ton commettoit cctte
derniere fame, -on s'en fcliciteroir pem-6trc
d'abord & les plantes vtigdteroient avec unc
'Vigueur*extraordinaire-, mais cette fatisfeflion
ne fcroit pas de longne dure*e. Ces plantes fi
vigoureufes en apparence, fcroient devenues
trop tendres, trop bcrbacdes, trop remplies
d'hiimidit^, plufieurs p^riroient avant la finde
THiver; la popart p^riroit certainemem au
Printems fuivant, & cellos qui en nkhapperoient,
tomberoient dans un tel dtat de langucur, qu*il
leur faudroit un long efpace de terns, ponrfe

retablir. - A ,
Le regime des arrofemens eft un des objets

les plus effenriels a la confen^ation de ces
planres. Pendant THiver, il faut tres-pcu Us
arrofcr; on nc les arrofc pendant cettc faifon
que lorfqu'clles en ont grand befoin, & on
re leur donne quc trefr-pcu.jTeau a-Ia-fois.
Pour peu qu'on leur donne d humidite dans la
fcrre au-He-la de leur befoin, on les fait
ptSrir* par-la tids-certainemenr, or, le befoin
Qu'elles ont d'eau pendant tout VHivcr, fe
rtduit a fort peu de chofe. On s'appercoit
qu'elles commencent i avoir befoin d'un
peu d'eau aux figncs fuivans : i.° la furface
de la tcrre dcs pors qui les contiennent, de -
vient f<k:he & durc*, i.° en enfoncant lc doigt
dans cette terre a im pouce do profondeur,on
nc fern aucunc humidit£; ^.° en frappantavec

Jgricuhuri. Tome IL
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lc dos ,de la main QU du doigt contre les parois
extdricures des pots, ils rendent un fon clair;
le m<imc choc ne leur fait rendre au contraire
aucun fon, lorfqu'ils ne font pas altc're's. On
choiiit, autant qu'on le peut, pour les arrofer f

le milieu d'un beau jour, & Ton fe fert d'un
arrofoir a goulot, afin d'dviter dc rtSpandre de
l'cau fur les feuilics. Au Printems, on arrofe un
peu. plus frdquemment que pendant THivcr.
L'Ete*, lorfquclles font en plein air, & qu'il
furvient des chalcurs continues, on les arrofe
encore pins fouvent, en raifon de la chaleur
&. de la fechereflc de la faifon, de la longueur
des jours, & dc Taccroifiunent des plantes:
mais toujours avec retenuc & moderation. I!
ne faut jamais perdre de vue, qu'a l'dgard dc
ces efpeces,-il vain mieux arrofer trop peu
que trop abondamment. Ces plantes originates
des climats alrlr^s de l'Afriquc, peu\ent fub-
fifler long-temps fans eau; des arrofemens copieux
le$ font quelquofois poulFer avec beaucoup de
vigueur: mais unc telle vigueur n'efl que pour
un temps tres-coun; & cette abondante humi-
dire les fait p£rir infailliblenient peu de terns
apres. En toute faifon, il faut avoir grand
(oin de mettre la terre des pots a Tabn dcs
pluies abondantes ou de longue durde. Lori
des longues nuits ou des rofces abondantes, il
faut arrofer trcfr-raremcnt, & donner tres-peu
d'eau a-la-fois. On fupprimc cmicrcmcnc l».s
arrofemens dans 'a derniere quinzaine qui pre-
cede le moment de la rentrce de ces plantes
dans la fcrre. Enfin on n'arrof-; jamais que par
nn tems chaud & fee, autant qu'il eft poflihlc^
afin que l'humkiit£ fupcrilne puifle fe difli-
pcr plus aifdir.cnt. Cellc dc ces efpeces qui
ciaint le plus I'humidite", eft la Cacalie papil-
la te , n.° 1: c eft pourqnoi il cpnvient c!e lui
adminiflrer les arrofomens avec encore plus de
moderation qu'aux autrcs, & de prendre encoro
plus de foin pour la. piefcrver dc toute humi*
ditd fupcrfluo.

Si Ton s'appercoit, en telle faifon quc ce
foit, que les pors qui contiennent ccs plantes
fuent & contradent dc la moififlure ,• celaindi-
quc un execs d'humiditf, & quc fi Ton n'y portc
remede au plutot, les planres font en danger
de perir bient6t apr& par la pourriture. Le feul
moyen en ce cas dc preVenir la perte dos plantes,
eft 'de les changer de pot* auffi-tdt qu'on s'en
apperjoit. Lors de ce cbargemcin' pour cette
caufe, on rctranchera environ un tiers dc la
mottc, en m^pagcanr la portion tie cette nottc qui
paroitia la plus rcmplie dc racines faipes, &.
on rcmcttra en place de h terre neuvc fcmUable
a cclle que j'ai dit 6tre la plus convenaH: h
ces efpeces, mais corrigde par radditi'.-n d'un
quart dc craie, ou de pierre calcairc, 011 au
moins dc decombres calcaircs, LJ touv en jit-u-
dre fine, & melange bicn egalement. Oa otoca
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avccfoin tout lc moifi que les plantes auroient
pucontrajfter elles-mdmes, & on faupoudrera
les endroits qui en auroient 4te* tachds avec de
la craie en poudre, puis on placera les j>ots
le plus ftchemem que poflible, & on les arrofera
par la fuite avec beaucoup plus de moderation
qu'auparaVant.

Lc terns le plus convenable pour fortir ces
plantes de la ierre, pour les expofer en plein
air, eft, vers la fin d'Avril, apr£s les pluies
du trintcms; on choifit pour cela un jour
chaucl & fee.

Au moyen dc cette mlthode & de ccs foins,
ces fix ei/beces rtuflirom fort bien. Celles n.o>

$ & 4, fleuriront chaque annfe ; celle n.° 3,
fera de tres-grands progr&s, & deviendra, en
jfeu de ternŝ  d'une hauteur & d'une dtendue
conficle'rable.

J'ai &6\k dit que la Cacalie papillaire, n.# 1,
n'a jamais fleuri en France ni en Anglcterrc,
malgrd les foins des plus ceMebres Jardiniers,
& qu'il en eft prefque de mfime de la Cacalie
Anteuphorbe, n.° x\ je penfe qu'il convieq-
droit d'eflayer de fairc ileurir ces efpeces d'ar-
briflkaiiXjCnfaifant, furies plus forts d'entreceux
qui font adnltcs, k la bale cTc quelques-uncs de
leurs plus fortes branches, renldvement d'un
nnneau enticr d'tfeorce de la m£me maniere,
& avec les mfancs precautions que j'ai indiqudes
ci-deffus, en confeillant cette operation pour
parvenir & fairc enraciner plus facilement les
ioutures de l'efpecc n.° 1. II me paroit tres-
probable (}ne, par cette operation, on parvien-
droit l̂ faire flcnrir ces efpeces. Peut-£tre rduf-
firoit-on aufli par la mdme operation, k faire
niftrir les femences des efpeces n.o! 3 & 4,qui
jufqu'k prdent, ne font jamais parvenues k
maturity dans lc climat de Paris. ( Voyei Tarticle
BotTRRELETS.) On ne rifqueroit ricn en fai-
fant ccs cflais; &, en ce cas de r^ufTite, on
ivuroit un moyen tres-aift & tics-prompt de
fjiciliter la multiplication & de maitrifer la
vdg&ation de ccs efpeces.

II y auroit encore un autre moyen a tenter
pour faire flenrir ces efpices, n.oS 1 & 1; ce
feroit d'en rifquer quelques pieds en pleine
terre, en bonne expofition, en lieu tris-fee,
& en tcrrein tres-Wger, maigre & nullcment
fnmi. Miller penfe que ces efpeces rtfifleroient
aiftment k la rigueur de -nos Hivers-, avec la
feule prdcaution de les couvrir pendant cette
faifon, par un chaffis de vitrage, qu'on fcrme
exa^ement pendant les glides, & de les faire
jouir dc Fair & du folcil, chaque fois que le
tems feroit doux. Pendant les tr£s-fortesg£tees,
on pourroit couvrir de tels chaflis par un ou
plufieurs paillaffons, oupardcla paille longue.
Linnaeus, qui eft du m^me avis quc Miller, a
dc plus ob(er\6 que les plaiues d'Afriquc ilcu-
iMfeot ttes-difficilcment; uot qu'on Jes con-
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ferve dans des pots ou caifles • & qu'elles fleu-»
riffent tr^s-facilement, lorfqu'on les cultive en
pleine terre, pourvu que les Hivers ne foient
pas d'une rigueur extraordinaire.

La Cacalie rempante, n.° 5 , que Ton pof-
ftde au Jardin des Plantes de Paris, demande
la meme culture que les fix efpeces dont je viens
de trailer; mais comme elle a des racinesrem-
pantes, i.° cette particularity exige un foin de
plus; e'eft de ne laifler croitre qu'une tr^s-petitc
quantity de drageons amour de chaque plante,
afin de ne pas affamer la touffe principale qui
fans ce foki, tomberoit bient6t dans la langucur,
2.^ 11 rdfulte de la mgme particularity, un
moyen de plus de multiplier cette efptee. Pour
ccla, on enl£ve les drageons enracinds, que
ces racines produifent, lorfqu'ils font d'une
force fuffifante. On les enteve par un tems
fee & chaud. Oa les expofe en lieu fee, & k
Fah-j pendant cinq ou fix jours, pour que lc;
plaies faites k leurs racines, en les fcparant,
fc de(Rchent exidrieurement; puis on les cultive
d'ailleurs cxaflement de la m&ne mani6re que
lesbouturcs des efpeces j>rdcddentes. Ccs dra-J
geons trait&de cette manure, rtufliflenc beau-
coup plus aifdment & jlus promptement quo
ces bouturcs. On peut ftparcr & planter ces
drageons pendant toute I'annde : mais le terns
le plus favorable eft lc mois de Juin ou celui

>de Juillet. Cenx qui font plants en ces mois,
pouffent plus promptement de nouvelles racines,
& ont le tems de fe fortifier affez, avant THiver,
pour r̂ iifter k la rigueur de cette faifon.

La Cacalie porophyllc, N.° 14, & la Caca-
lie k feuilles de laitron, N.° 15, fe multiplicnt
!>ar leurs femences. On en fait ordinairement
e femis au Printems: mais ces femences ger-

meront plus certainement, onobtiendra de plus
belles plantes, & des graincs plus mures &
mieux condirionn£es k tous £gards, fi Ton met
les femences en tcrrc en Automne, aufli-tdt
apr̂ s leur maturM, & fi Ton place, au ni6inc-
inftant, dans la couche de tan de la ferre chau-
de, les pots dans lefquels on aura mis ces fe-
mences. Mais, fi Ton n'a pas cette facility, on
les feme, d£s le commencement de Mars, en
pleine couche, ou mieux > dans des pott, fur
une couche chaude, couverte d'un cnaflis. On
arrofe ldg^rement, jufqu'* ce que Ips plantes
paroiflent. Alors on arrofe plus moddrdment.
On prend les precautions ufire"cs, pour prdfer-
ver Jes jeiincs plantes du froid, de Tdtiolement
& de la pournture. Ainfi,on couvre les chaflis
avec des paillaffons, pendant les reins froids 1
on fait jouir les plantes du folcil & dc 1'air ,
lorfque le tems le permet. Lorfque les plantes
ont acquis aflez dc force, c'eft-A-dire, lorf-
qu'elles ont deux ou trois pouces dc hauteur ,
on choifit un tems brumeux, pour les arrachet'
avec toutes lciu? racines, & les traniplante*
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anffi-fot fur une autre couche chande, aufli
couverte d'un chaffis, k quatre ou cinq pouces

*w *flill\*J. JWU19 A AwlUwJ \tJ±j* y

q»e le moins long-terns poffible, apr£s les avoir
arrachdes. Sans ce foin, la reprife en feroit
doutcufe. On aura foin de tenir ces plantes il'abri
du foleil, par des paillaffons, fufqii'&ce qu'on les
voie pouffer affcz vigoureufemcnt, pour £tre
affurt qu'elles ont produit de nouvelles xaci-
nes. Aprcs quoi, on le*accoutumera par degr&
au foleil. On leur donnera de l'air frais cha-
que jour, lorfque le terns le permettra, & on
les arrof'era, k proportion de leurs progr£s & de
la chaleur dc la faiion. Quand les. plantes ont
acquis fix i huit ponces de hauteur, on les en-
I&veen motte, par nn tems brumeux, & on
les met aufli- t6t chacune dans un por, qiie Ton
place dans lc cerreau d'une couche de chaleur

" moddrie, couverte par un chaffis exhauflS de
deux pieds & demi, au-deffus de la furface des
pots, ou bien, par deschaffisde vitrages por-
tatifs, au moins autant exhauffcs. Ces plantes,
tngtdes ainfi, fleuriront, & perfedionneront
leurs femences; Cclles do ces plantes que Ton
placera en pleine terrc & en plein air, foit k
leur rang, dans les Ecoles de Botanique, foit
ailleurs, inline en bonne cxpofuion, y fleuri-
ront rarement, & donneront encore moins fou-
vent des femences mnres, fur-tout lorfqu'elles
n'auront pas tt& femdes avant THiver. Quant
aux arrofemens, il faudra les adminiftrer avec
moderation, m£me aux plantes qui rcftent juf-
qu'i leur floraifon fur couche & fous chaffis;
parce que , ii on les donnoit trop copieux &
trop fWquens, les pkintes nc poufferoicnt qu'en
feuilles, ne fleuriroiem que fort tard, & ne don-
neroient pas de femences mures.

Ceux qui simagineroient qu'on ne fauroit
donner trop cTeau i l'efptee, N.° 15, parce
que dans Hade, elle fe trouvc naturellement
tr^s-frcquemiTient dans les lieux arrofe par les
fleuves & ruiffeaiix, tomberoient dans Terreur •
parce que cette plante s'y trouve auffi dans les
lieux fees, & que, comme il nfy a pasd'Hiver
fous ces climats, elles y perfedionnent toujours
leurs femences, quel que foit le tems dc leur
floraifon. Cclles qui, n£es dans Thumiditd, de-
viennent plus grandes, & ne fleuriflcnt quf4 huit
mois d'Age, y donnent des fenaences auffi par-
faites qnc cellcs qui, n^es dans des lieux fees ,
reftenr plus peritcs, & fleuriffent k quatre mois!
On y trouvo, pendant tome Tannde, en toutcs
fortes dc terreins, des plantes de cette efpece,
fleurics, & d'autres charges de femences miu-
res; au Jieu que, dans notre climat, l'expd-
rtence nous a appris qu'aucnne de celles qui
fleuriffent trop tard n'y perfcdtionncnt leurs fe-
©enccs* malgri nos coughes, cl^iTis ou ferrcs.
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Ces efpicescroiffent vigoureufementdans tou-

tcs fortes de terreins. II paroit cependant quelles
fe plaifent de preference daos une terre ldg^rc
& fubftantielle, telle que peut 6tre une bonne
terre & potager, mike d'une £gale quantity de
terreau de couche.

Les efp^ccs, N.°« 18, 19, 2 0 , 2 1 , iz 80
24, font des herbes vivaces, trds-dures & tr& •
rufliqucs, qui fe plaifent en plein air, & en
pleine terre, dans le climat de Paris. Elles pro—
fjtent dans prefque toutes fortes de terreins. Mai«
1'efpfece, n.° 18, devient plus vigoureufe i'tous
£gards dans une bonne terre i potager. Lesef-
ptees, .n°«. 19, 2 0 , 2 1 , 2 2 , fe plaifent leplus
dansjun terrein humide & arrofe. Les efp&ces >
n .^22 & 2 4 , demandent de prtftrence un ter-
rein marneux & ombragtf. On peut les multi-
plier de gr?ines &. d'oeilletons enracin^s. Cette
derni^re voie (itant bcaucoup plus aiftc, plus
exp&litive, & procurant une jouiffance beau-
coup plus prompte eft la plus ggn£ralement
adoptee. On la pratique & l'Automne ou auPrin-
tems. Cette d e m i s e epoque eft la plus fure f

dans le climat de Paris, & la plus avantageufe*
Pour cela, Ton arrache, par un tems brumeux *
avec toutcs fes racines, chaque forte touffe de
ces plantes. On fecouc la terre qui adh&re aux
racines. On &pare les uns des autres les oeille-
tons qui compofent la touffc, en ayant Tatten-
tion de IaifTer la plus grande quantity qufil eft
poflible de racines faines & visoureufes adhd*
rentes k chaque oeilleton. Lorl^ue Ton n'fl pas
bcfoin d'une grande quantity de plants^ on (era
bien de laiffer deux ou trois, ou m6me quatre
oeillctons des plus forts, adhdrens enfemblc^
pourvu qu'ils foient bien fains & munis dc ra-
cines bien faines & bien vigoureufes, en quan-
tity correfpondante au noinbrc de ces ceilletons.
Par ce dernier proc<£d6, on a, un plant plus
fort & dont on obtiendra une jouiuance plm
prompte. Dans le mdme cas 011 Ton n'a befoin
que d'une petite quantity de plantes de chaque
elpice, on ne choifit pour planter, que les ceil-
letons les plus forts, les plus fains, & qui font
munis des racines les plus faines & les plus vi*
goureufes, & Ton rejette les plus foibles, & ceu*
qui ne font point du tout ou pasiiflez garnis de
bonnes racines. Mais, dans lc cas ou Ton auroit
befoin d'une plus grande quantity de plant, on
pent conferver auffi ces ceilletoDS foibles & pcu
ou point enracin^s, pour les repiquer en p£pi-
nifere ; & la plnpart rduffiront & ncditfi^reront de
ceux plus forts & micux conditionn&, que parco
que les plantci qui proviendront de ces dernicrs
acqucrront, d£s la premiere annde, I'dtendue &
la force que les autres n'auront qu'un an plus
tard. Quant* ces ceilletons d'clite, on a foin
que Icurs racines reflent le moins long-terns pof-
fiblc expoftes k Fair; on les plante ait phndt,
foit en plaice, i I4 difl^nce de deux ou iroii
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pieds les uns des autres, foit en pepiniire, pour
un an, & la difiance rdciproque dc huit pouccs
ou d'un pied. On les arrofe auffi-tdt, & fans'
autre foinque d'arrofer juiqu'areprifb parfaiic,
& de faicler, ils iluffiirear completement. Quand
une fois on poifedfc ces plantes, on peut, dc
tctrc manicre, Ton veiu les multiplier tres-
abondamment, en pcu d'anndes. ,

Lp efpeces, o.p s , i o , & 11 , ont des racines
rempantes, qui peuvent auffi fervir a multiplier
ces deux efpeecs encore plusabondanunent. Pour
cela', on arrache aufli, par un terns brumeux,
& au Printems, ou mieux en Automne, les dra-
geons enracine's que ccs racines produifent en

xriere que les oeilletons, & ilsreufliffemaufll-bien.
On concoit, fans qu'on lc dife, que ces ef-

peces rempantes femuhipliem d'elles-memespar
leurs racines, fouvent plus qu'on ne le vcut; &
que hors les cas ou Ton a befoin de plants, il
conyient (Tdter de terns en terns, tous les dra-
jcons enracinis qui naiffent autour de chacune
de ces plantes, afin de ne pas laificr afiamer fa
touffe principale , on les plante voifines.

Toutes ces efpeces fubfiflcnt long-terns en vi-
gueur dans la mime place. Des farclages & un
labour chaque annee, font toute la culture qu'el-
les exigent d'ailleurs, tant qu'elles reftent aiBfi
en place, & que leur vigucur periidc. Lorfqu*on
s'appercoit qu'elles pouffent des liges moins vi-
goureufes & en moindre nombre que celles des
ann&s pr̂ eddentes*, cci\ un indice que les touf-
fes deviennem trop vieilles. En cecas,il con-
vient, pour en pr&rcnir la pertc, & pour les
rajeunir, d'arracher, l'Antornne fuivame, leurs
touffes, avec toutes leurs racines, pour en divi-
fer auffi-t6t les ceillctom, & les replanter & l'inf-
tant, avec les m£mes precautions 8L JCS monies
foins que j'ai ddtaillds •, & fi on les plante a la
m&nc place, il convient d'en renouveller la
terre ^puifte.

Lorfqu'on vcut rnultiplier ccs plantes par leurs
graines, on peut les femer au Printems ou en
Automne. Mais ces graines fences au Printems,
ue gcrment pas auffi furcment que cclles fe-
mees en Automne, aufli-t6t apres leur maturite.
AinfiiJ convient, autant qu'ontopeut, d'adop-
ler ce dernier proce'dc' plus conforme i la Na-
ture, Uexpofinon la plus convenable, pour ce
femis fait en Automne, efl celle du Levant. On
feme fort dm, en pleine terrc, frakhe &
nouvcllement labourdc, & en rigoles creuftes i
tin pied de diflance Tune de l'autre. On couvrc la
femence par une dpaiffeur de deux ou trois li^
gnes de* terre Wgire tris-fine ou dc terreau de
couches. Les jeunes plantes paroiffentau prin-
lems fiurant. AuffwAt qu'elles paroiffent, on
feicle' CD ddairci dc maniere i donncr aux
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plantes quon laiffe, la facility de croftre juf-
qu'i TAutom»e foivantc, lors de laquelle on les
plantcra it demeure. Si Ton a befoin d'une quan-
rite* de plantes plus grande que celle qu'on laiffe
ainfi en place, on peut repiquer dans une plare«
bande, a Tombre, a fix ponces dc diflance r6*
ciproque, les plus fortes des plantes qu'on aura
arrache"es en e*clairciffant.

Miller affure que les efpeces, n.*s iz &14,
donnent rarcment de bonnes femences en An~
gleterre. Cela eft furprenant, puifque ce font
des plantes trcs-ruftiques, & qui naiffent natu*
rcllement fur les montagncs des ci-devant Pro-
vinces de Dauphine" & d*Auvcrgne.

La culture des autrcs efpeces eft inconnue |
naais quanH on pofiedera ces plantes, il fera fa-
cile de conjeclurer la culture qu'il conviendra
d'eflayer d'adminiflrer d'abord a chacune d'elles,
en fe riglant fur la nature dc chacune, & fur
la nature de fon climaf, de fon terrein & de fon
expofition natale, fauf i reflificr par la fuite la
m t̂hodc qu'on aura fuiric, d'apres le r f̂ultat de
chaque effai. Ainfi, par cxemplc, comme les
efpeces, n.*s 6, & 31, font deux plantes graf-
fes du Cap dc Bonnc-Efplrance, on doir re-
garder comme probable qne la culture qui leur
conviendra le mieux fera celle qu'on a reconnu
Gtre propre pour les efpeces, n.cs % & 9, qui
font aulli des plantes graffes du m£me pays. Les
efpeces, n.o$ 7 , 9 , 1 1 , n, itant tomes k tiges
plus ou moins charnucs, & de l'Am^riquc me*-'
ridionale, cxigeront probablement df6tre ren-
trtes, pendant l'Hiver, dans une fcrre-chaude,
ftchc, cchaufT<fe a une temperature de douze
degr ŝ. Cependant, comme la temperature
xnoyenne efl la moins fujette k inconvdniens, on
fera bien de ne leur donncr d'abord qu'une
temperature de huit a dix degr£s, & par l'effet
(JUG cette temperature produira fur elles, OQ
jugcra ailment s'il convient de leur donner plus
ou moins de chaleur. Uefpece, n.° 15, e*tant
une plante un pcu charnuc, dc 1'Ifle dc Teneriffe,
on peut prefumcr quelle s'accommodera d'un©
culture partiile i celle qui convient a l'efpece,
n.° 3, qui efl une plante graffe des Ifles Canaries:
mais comme cette efptee, n.° 13, eft aqua-
tiovio, on peut conjeclurer qu'elle fera plus
difficile a cultiver quc rc(j)ece, n.° 3. Les ef-

ijeccs, n.c$ 16 & 17, qui font del'Inde, devroni
e cultiver vraifcmblablement comme Tcfpecc ,

n.° ijf, qui eft du ni&ne pays, fi elles font an*
nuclles: & (i elles font vivaces, elles exigeront
probablement d'etre, au moins pendant THiver,
dans la tannec de la ferre-chaude e\:haufRe i
une temperature habituclle de douze degres. L'et
pece, n.° 14, qui efl des Alpcs> s'accommoders*
probablement de la culture propre aux efpeces,
n.os 21 & 14*A ^ g a r d cles efpeces, n.o$ 2 6 , 1 7 ,
28, qui font des planres graffes des Montagnes
dfArabic", comme ce climat reffcmble beaucoup,
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k tous egards, a celui d'Afrique, il convicndra,
pourles confcrvcr pendant THiver, de les pla-
cer d'abord dans une ferrc fechc, dont la tern-
pdrature habiruelle foit de huit a dix degre*s,
fauf a augmenter ou dhninuer par la fuite ecus
temperature, fi TefFet qu'elles en 6prouveront,
paroitrexiger.» eft vraifcmblable qu'elles s'ac-
eommoderont d'ailleurs dc la culture propre anx
cinq premieres efpeces, &c.

Vfagts.

On con fit quclquefois les fcuilles & fommitds
del'efpece, n.° f, pour les manger, comme celles
de laBacile, {Chrithmummaritimum L. ) . Sui-
vant Miller, l'efp£ce, n.° 4, s'emploiede mS-
me. Et comme les feuilles & fommit^s de Tef-
pece, n* 3, ont la meme faveiir que la Bacile,
clle eft probablement propre au m&ne ufage.

J'ai ddja dit que Tefpece, n.° 15, eftcomp-

r tic, dans les Indes orientates, au nombre des
ilantcs potageres & des plantes e'eonomiqucs.
Elle y eft auffi au nombre des plantes de ma-
ticre mgdicale. Les Chinois melent habituelle-
ment les feuilles de cette plante hache'e, aux
autres alimens qu'ils donnent aux jeunes oies. A
caufe de cet ufage, le noxn qu'on lui donne a
la Chine, (ignific nourriture <roie. Let Indiens la
melent habituellemem a la laitue & aux autres
lfcumes dont ils fe nourriffent: mais ils ne la
meicnt pas en grande quantite*, a caufe de fon
auftfriri. Ccttc herbc mangle cruc, eft, a leur
gout un excellent affaifonnement pour le poif-
fon Les plames fauvages de cette efpece font
prtftrees, pourrufagc dcla Midecine, aux plan-
tes c'ultivies. Les Indiens, & fur-tow les Chi-
nois font un tres-grand cas de cette efpece. Dans
toutes les Indeg orientales, & 4 la Chine, on
fe fertdu fuc de la plante, introduit dans les
yeux, ou appliqu^fur cux en topique, contre
leurs inflammations, & meme contre leurs blef-
fures, & contr«la chaffic. On y eft dans Tufagc, plu-
t6t pcrnicieux que falutairc, de feire boirc cc fuc
irie&avecune 6galeguantite* d'arac, pour fevorifcr
Irruption de la petite ve-role. Cette meme boif-
fon sfy adminiftre auffi lors des chutes, & dans
tous ies cas ou les M6decins d'Europe adminif-
trent l'eau vulniraire. On y reganle cettc plante
comme deterfive & refoluuye. On y applique
Fherbe pilte fur lesdcrouelles, pour les refou-
dre On l'y emploie pilte & meUte avec le beurre,
en topique, pour murir les abces. Le fuc des
xacincs, m6li avec celui des racines deRondier,
s*y adminiftre en boiffon contre la dyffenterie.
On y emploie auifi au meme ufage , ]e fuc de
cette plante feule, mblt avec lc fijere. Enfin fa
d^coclioncftftbrifuge & anti-afthmatique.

La d6coclion de la racine de l'efpece, n.f 19 ,
eft uiite'e en Sib^rie, contre toutes fortes de ma-
ladies , & y eft fur-tout recommandic contre les
maladies ve"ne"riennes. Les Naturels^ de Sibdrie
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s'imagincnt que ccrteherbe fiifpcndue au plan-
cher, d^truit les encbantemens.* Lc fuc de Ttf-
pece, n.° 16 % eftd'ufage en Arable, contre
les douleurscVoreiMes. Les tiges de Tefpece, n.° 27,
ftch&s, fervent, en Arabic, a foire des fumiga-
tions quiy font re*puteesufiles dans la petite veVole.
En'Europe,le porttrcs-particuler & rrcs-faillaat
des efpeces charnucs & frurefcentes les fait re-
cherchcr par les Curieux. Pluficurs efpeces her-
bace'es font auffi recherchdes, a caufe de la
bcaute" dc leur port. Toutes tiennent unc place
dans les Ecolcs de Botanique. (M. LAVCRY. )

CACA-HENRIETTE. Norn affcz bizarre que
les Habitans de Cayenne donnent au fruit dn
Mtlaftomafuccofa AuBt., dont ils font bcaucoup
de cas. Voye{ MELASTOME a fruit purpurin.
(M. BjsrirtsA.)

CACAO. Norn du fruit du Theobroma Cacto.
L. On donne aufli ce nom a Tarbre qni le pro-
duit. Voyq CACAOYER cultiv£, n.° I- {M*
THOUIN. )

CACAOTIERE. Lieu plante* dc cacaoyers. On
emploie plus communchnent le mot cacaoyere,,
pour designer ces fortes de vergers. Voyei CA*
CAOYERE. (M. Tiotriy.)

CACAOYER, THXOBKOMA. L. Cacao la M*

Ce genre de plante a donne] fon nom a la
fainille des CACAOYERS , dont il fait partie. II
eft compoft dans ce moment de trois efpece
difFtSrcntcs qui fourniffent quelques varUn&s,
comme tons les arbres cultive*s depuis long-tems!
Cc font des arbriffcaux ou de pctits arbres d'un
port pittorefque, dont le feuiHage perp(ituel eft
d'une verdure un peu fonce'e. Leurs fleurs font
pctites j clles fe fuccedent les unes aux autres ,
pendant prefque toute Tann^e, & viennent en
ft grand nombre,. qu'elles convrcnt la plus grande
partie des arbres. Leur fituation eft remarquable,
en cc qu'clles croiffent par paquets,- fur les
grofles branches, & mtoie jufquc fur jctronc.
On fera moins fufprisde cette fingulariteVorf-
qu'on faura que les fruits auxquels clles don-
nent nauTance pefent, dans quelques efpeces ,
plufieurs livres, & qu'ils font de la groffeur d'un
concombre. Leur couleur eft variec de diffi-
rentes teintes, relativcment a leurs diff^rens de-
gre's de maturite*, ce qui, joint a lcur forme,
rend ces arbres tres-agre*ables a la VUG. Ces fruits
font remplis d'amandes bonnes k manger, 4
dont quefques-unes fervent a la fabrication du
chocolat, & font Tobjet d'un commerce tr&s-
confiddrablc.

Les Cacaoyers font originates de TAmirique
m^ridionale, ou on ies cultive en grandes maf-
fes. En Europe, ils ne font qu'un objet d'a-
gre'menf, on fes conferve dans les ferrcs les plus
chaudes, & on les multiplie de marcottes &
quelquefois dc boutures. Jufqu'k prtfent/'OB
n'a pu les ilcvcr de femences, parce que c«-
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arbres ne fruclifiant jamais dans notre cthnat,
& lesgraincs perdant tres - promptement leur
proprivh^ germinative, celles que Ton tire de
leur pays natal arrivent hors d'etat de germer.

EJpeces.

i. CACAOYER cultive*.
TXXOBROMA cacao. L. Cacao fativa. La M.

pi&. n.° I. 1> de rAmerique meridionalc
i . CACAOYER fauvagc.

CACAO fylvcflris. Aubl. Guian. T> des Fo-
rets de la Gnianc.

}. CACAOYER anguleux.
CACAQ Guiancnfis. Aubl. Guian. t> <ie*Fo-

rta dc ta Guianc

Defcription da pert des efpices.

I. Le Cacaoyer cultivi eft un arbre d'une
jrofleur mediocre, qiii s'eieve, dans les lieux
ou il fe plait, dc vingt k vingt-cinq pieds de
haut. Sa racinc cftcompofde d'un pivot quis'en-
fonce a la profondcur dc trois a auatre pieds, &
de ramifications qui s'dtendent au loin & tracentil
quelqucs ponces iculemcntrtc la furfacede later re.
Son tronc eftdur, couvert d'une ccorce couleur de
candle, plus ou moins fonce*e, fuivant l'igedes
arbres; fon bois efl poreux, tendre & fort le*-
gcr. II poufle, de 1 cxtr6mu6 de fon tronc ,
plufieurs branches qui fe divifent en rameaux, &
forment une cime arrondie dans fa circonfe*ren-
ce, & termince en c6nc obtus, par fa panic
fupcricure. Scs lenities font enneres, liffes ,
tongues de huit k dix polices, & larges d'en-
viron trois polices. Elles font difpolees aherna-
tivement fur les branches, & dans une pofnion
pendante^ Les fleurs font rdunies par petits faif-
Ccaux, places fur les branches, & jneme fur le
tronc. Elles font petites, couleur de chair, &
en fi grand nombre, qu elles produifem un ef-
fet fort agriablc. Cet arbre Stant dans une v^-
ge'tation perp^tuelle, Jl eft charge de fleurs pref-
que toute I'annee-, cependant elles font plus
^bondantes vers les folftices qu'en toute autre
faifon. Une gi ande partie de ces fleurs avortem
& tombent; celles qui reftent, produilent des
fruits de la groffeur de nos concombres. Us font
pointus i leurs fommets > longs dc fix k huit
pouces, & releves, comroe nos melons, par
une dixaine de c6tes un peu faitiantes, Leur
couleur eft ^abordvertc, enfoite elle devient
rfun rouge fonce, & lorfquils font murs, ils
font parfemes de petits points jaunes. II exifle
une varidte de cette, efpece^ dont les fruits font
couleur de citron.

Ce fruit, dont l'enveloppe ^paiffe de trois k
quatre lignes, eft fort dure, renferme un grand
sombre de femences ou d'amandes applaties, &
qui rempliflem fon intdrieur. Elles font accom-

d d'mi fubftaoce blanche & ferme> qui
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ft change en une cfpece de mucilage dfune
diti tres-agrdable. Ces amandes, qu'on appetle
Cacao dans le commerce, font ovoides, nn peu
phis groffes qn'une oliver charnues, d\m violet
tendre, & au nombre de vingt-cinq k quarantc
dans chaque fruit*

i. Le Cacaoyer fauvage ncs'dive qued^envi-
ron quinze pieds de haut; fon tronc donne
naiflance a des branches qui fc diviient en ra-
meaux 6pars, & qui n'afFeclcnt aucune forme
de'termine'e. Les feuilles font alternes, oblon-
gues, endercs, un pcuarides, verdfttres en def-
IUS, & couvcrtes dqn duvet rouff̂ tre en def-
fous. Les ptus grandes ont huit pouces dc lon-
gueur fur trois pouces & demi dc large. Les
fleurs qui font jaun4tres, viennent par faifceaux
fur les grofles branches & fur le tronc, comme
dans t'efpece grdeddente •, leur fruit eft une cap-
fule ovale, coriace, qui n'a point de c6tes k l'ex-
tdrieur; mais qui eft recouverte d'un duvet ra»
& de couleur fauvc. Elle eft divifee intcrieure*
ment en cinq loges, rempKes d'une fubflancc
blanche, pulpeufe, & ge1atineufer dans laquelle
font placdes les femences. Ce font des amandes
ovales, applaties, convenes d'unc peau blanche
& difpoftes les unes fur les autres. Lorfqu'ctles
font nouvelles, leur gotu eft affez agrcabfc, &
on les mange avec plaifir.

CACAOYER angulenx. Cette efpece eft h plus,
petite des trois qui compofent ce genre. Elle
poufle de fa racine une ou plufieurs tiges qui
s'eievent dc quatorze a quinze pieds de haut. Ses
branches s'&cndent peu, & font inclines vcrs
la terrc. Eiles. font gftrnies d'affez grandes feuil-
les lifles y vcrtcs en-defliis & couvertes en-def-
fpus d*un ldger duvet grifitre. Les fleurs font d'un
jaune pMe, rafTembl̂ es par paquets.de quatre.
ou fix enfemble, difpoiê es fur les branches %

& fur ie tronc qu'elles recouvrtfnt en partie. Un
grand nombre cfentr'elles ayortent; celles qui
nouent, produifent des fruits ovales, coriaces^
k cinq c6tes ikillante$ & converts d'un duvet
jaunitre. Leurs capfules font diviftes en cinq lo-
ges, par des cloifons membraneufes & remplies
d'amandes enveloppe'es d'une fubftance ĝ Iati
neufe fit blanche. Les amandes font arroadie$
comprimees, blanches & bonnes k manger x

qu'elles font fraiches.

Culture

Nous nc pouvons que nous en rapporter a
Ouvrages qui ont t̂̂  Merits fur cette matiere ^
n*ayant p̂ s <it̂  k portie d'obferver par nous-
me'mes la culture de cet arbre pre'eieux; mais,
parmi ces Ouvrages, nous choifirons celui de
Jofeph de Juffieu qui nous paroit re*unir Ik
Fobfervation la plus exacle, la thdorie la plu*
tfysc, Ce que Ton va Urc, dl le pr^cî  dc fop Me*
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fttoire, envoyi, en 1737,£ FAcademie des Scien-
ces de Paris.

« On nomme Cacaoti6re, ou Cacaoyere, un
plant ou verger dc Cacaos, n m u

« Ces arbres demandent une terre qui ait du
fond; qui foil plut6r forte que legere-, fratche
& bicn arrofee -, mais non pas noy^. Us ne rcuf-
fiffent pas dans une tcrre argilleule. Le lol qui
leur convient le inicux eft une terre noire ou
rougeatre, alliee d'un tiers ou d'un quart dc fa-
ble, avee quantity de gravier. Dans des terreins
plus forts & plus humides, le Cacao devient
grand & vigourcux*, mais rapporte moins, les
fleurs y erant fort fujcttes a couler, a caufe du
froid & des pluies frequentes. »

« On eft affez dans Vufage de defricher des
terreins, pour y etablir des Cacaoyeres. Quand
on prend des terrcs qui ne font que repofees ,
ces arbres durent peu, & ne rapportcnt com-

. munement que de mediocres-fruits,'& en pe-
tite quantite. »

Miller indique les ravines formers par leseaux,
Comme ê ant des dmplaccmcns favorablcs pour
une Cacaoyere. Ceft, dit-il, un moyen dfem-
ployer utilement ces terreins, que Ton abas-
donne prefque toujours. D'ailleurs les axbres y
trouvent un abri naturel, que Ton eft oblige* de
leur procurer par art dans d'autres pofitions. II
y a cependant lieu de douter que les ravines
puiflem les garantir du vent, qui leur eft tres-pre'-
judiciable. D'ailleurs les Cacaoyers pourroient
<juelquefois etre trop rcfferrc4s dans ces endroits:
ces arbres iWlicats ont befoin dune cenaine
itendue d'air qui les environne.

Trop ou trop pen d'air, les vents, & Tar-
deur du foleil, pouvant beaucoup nuirc aux ca-
caos, on tache de prevenir ces inconveniens ,
par la diCpofition du terrein , l'etendue que Ton
a trouve etro avaotagcufe a une Cacaoyere, eft
d'environ deux cents pas en quarrc, mcfure des
Ides; cfeft-i-dire, a-pcu-pres cent toifes. Si
le terrcin eft plus grand, on le divife en plu-
fieurs quarrds,, rcduits a cette proportion-, &
chaquc quarre doit 6tre environn^ de bonnes
baies. n %

Si la Cacaoyire n eft pas au milieu d'un bois
Ou que, dansce bois mfaie, clle foit decouverte
par quelque endroit, on Tabriie par des arbres
capables de refifter irimp^tuofue du vent. Ces
lifierespeuvent etrc forrodes de grands arbres ;
mais on a lieu de craindre erne dans les cas on
un ouragan les abattroit, leur chute ne fit
pe>ir beaucoup jde cacaos. Ccfl pourquoi il pcut
Itre preferable dc planter au-dchors de la Ca-
caoyire, pluficurs rangs de citronnicrs, de |co-
rofoliers, ou de bois immortel, qui t̂ant plus
flexiblcs, diminuent la force du vent-, oudont
la chut.3 nc peut pas foire grand tort aux ca-
caos voifms. D^utrcs couvrent encore les lific-
rcs m6iiK» avec quelqucs r^ngs dc Jb&nanicr; ,
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ou de bacoricrs, (qui font les figuiers des Iflcs:)
arbres qui crtriflent fort vite, garniffent beau-
coup, torment un tres-bon abri, & donnent des
fruits excellens. n

On peucajouter aux moyens que donne TAi*-
teur dc cet article, la plantation des bambous.
Cc rofeau crokfort vite, s'ê live tr6s-haur, fournic
beaucoup, & e'eft par Ion fecours que lcj
Hollandois, au Cap de Bonne-Efp<5rance, ga-
rantiffent leurs plantations. Ses fcuillcs font
tris-utile5 pour les animaux, & les Ncgres font
friants de la moelle fpongieufe dc cct arbre.
11 croit dans l'lnde & en Afrique,& en 1759,
Fcfcadre de M. de Bompart le tranfporta dans
les Ifles-du«-vent de rAmdriquc, ou il a pro-
digieufement multiplid. 11 fe reproduit de bou-
tures, chaque noeud portant le rudiment de la
ra'cine & des jets. Plus il fait chaud, plus fa

comme
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de hauteur. Lorlque les Couches font fuffifam-
ment efpacees, elles pcuvent fournir jufqui
cent jets & plus.

Pour defricher un terrein, on y brule lei
plantes & les ftrbuftcs que l'ontna arrach6>,
ainfi que les arHres §u'on a abattus*, puis on
labourc a la houe le plus profondement qufil
eft poflible; on en 6te toutes les racincs qu'on
rencontre , &. on applanit la furface.

Le terrein etant prepare, on prend Jes aK*
gncmens avec un cordeau divife par nceuds,
vis-i-visde chacun defquels on met nn piquet,
en forte qiie tous enfcmble forment un quin-»
conce.

On garnit la Cacaoyere, foit en graine, foit
en plant. Le Cacao fc muliiplie meme d«
boutures a Cayenne, maislc fucces en eft beau*
coup moins certain.

Quand le terrein eft deja fatigue, 011 lorfqu'il
eftremplidc fourmis, de criquets, &c., on prefer©
d'y mettre du plant, plutot que de la graii>e«
Ce plant doit intme etre un pen fort, afin que
les infeflcs l'endommagent moins.

Tandis que Ton abat les arbres du tcrrein
ou Ton vein planter du Cacao , on fait, le plus
prcs qu'il eft poilible, une pepiniere, qui, n*oc-
cupant qu'un petit eipacc, pent etre aflex faci-
lement garantie des aniraaux nnifibles. On choifit
pour cette pe"pini6re, un endroit voifin tie
quelque rivicie on d'un mar&rage, afin (k
pouvoir l'arrofer fans peine • car on la com-
mence en Ete. On y met lesgraines a fix pouccs
les unes des autres. Quclqucs mois aprcs, e'efl-
a-dire vcrs lc commencement de THivcr, (fes
que les premieres pluies ont humefle" la ttjrra
a une ccrtainc profondeur, on coupe la terr«
tout autour a trois ponces de chaquc arbfe.
que Ton tranfportc ainfi dans des paniers a
f i ^ l i d
q p es
fendroit cju^p lui a deftioi, LVbrc

paniers
i
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alors lagroffeurdu petit doigt, Scdeux outrois

f ncdi de hauteur. A van t de le planter, on rogne
on pivot, sfil excede la motte; fans cela , il

jfe courberoit, & feroit perir l'arbre.
Dans les endroirs ou la tcrre n'a pas aflez de

corps, pour pouvoir s'enlever ainfi avec l'arbre,
• on el<!:vc lcsgraines dans de petits mannequins,
remplis de terre & plus profonds que largcs •,
puis'on tranfporte ces mannequins, dans les
trous de la Cacaoyere, ayant foin derogncrle
pivot s'il paroir au-dehors. L'ufage de ccs man-
nequins, (ou courcouroux) d'ailleurs affez com-
mode^ neanmoins quclques inconvdniens; comme
ilsne coBtienncnr qu'une petite quantity de terre,
la chaleur la penetre & la dcflcchc, ce qui fait
que la graine ne fe deVeloppe pas (it6t, ni fi
bien qu'en plcine terre. On pourroit les tenir
plonges dans d'autre terre, mais ils p&riroient
prornptemem, & deviendroient inutiles. Une
autre incommodire des Courcouroux eft que fi
Ton tarde un peu a les transporter, les racines
,en fortcm , & alors cet execdent eft prive
de nourriturc, & demeurant expofe a la chaleur
de Fair, eft bicnt6t deflecht*.

Les grainot de Cacao ne peuvent bien
r<*uflir que dans les terrains aSfolurnent neufs,
parce qu'ilsfournhTcnt befucoup moins d'herbes;
& gue la violence & la durcte dn feu qui a
confum^ les arbrcs, a en mfime-fems diflip£ ou
defruit les fourmis, criquets, hannetons & autres
infectes, qui du moins y viennent tres-rare-
mentla premiere ann<fe. Pour planter la graine,
on choiftt un terns de pluie, ou aftuelle ou
f>rochaine: on cueille des coffes mures, & on
tire la graine auffi-r6t pour U mctcre en terre.
Cctte operation fe fait k la fin de j u i n , ou k
la fin de Decembre. On met deux ou trois
amandes a quclqucs pouces ies uncs des autres,
an tour de .chaque piquet _, k deux ou quatre
pouces de profondenr; ce qui fc fait aifement
avec le piquet iu£incv quand la terre eft nou-
vellement labouree, fmon Ton remue ldgerc-
ment la terre avec une efp£ce dc houlette. On
coule chaque amande dans fon trou, le gros
bout en bas, & on la couvre d'un pcu de
terre. Comme il en manque toujours plus ou
moins, les furniimdraires de celles qui ontbicn
Jevi enfemble dans un m£me bouquet, peuveut
fervir k regarnir les places vuides, ou 6tre
plantdes ailleurs. r>

On ne feit gmire le choix des plants, qtii doi-
vent refter en place, que lorfqu'ils ont dix-huir
pouces ou deux pieds dc haut. Ceux que l'on
reuanche, doivent 6ire levds avec dcxt^rird,
pour n'offenfer ni leurs racines, ni celles des
arbres, dont on les feparc, & meine ne dcranger
aucunes de celles-ci, parcc que le Cacaoyer efl
cxtr&mcment d^licat. On les replanre auri»-t6t,
avec la precaution dc ne laiflor aucunes ncices
Jans une pofuion qui les obiigo a fe courber.
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II eft plus avantageux de mettre teus les quinze
jours de nouvelles graines k la place de cellefi
qui ont pdri, & pour fiipplfer aux pieds Ian-
guiffans, que de re^arnir avec du plant, n

La diflance quil convient de laifler entrc
chaque arbre, n'eft pas encore d&erminde. U e x -
pdrience n'a pas luffifamment appris s'il vaut
mieux les efpacer k douze ou quinze pieds;
ou feulement k cinq, huit ou nenf, fur-tout
quand on plante dans les endroits montueux,
comme le penfc le plus grand nombre. Ceux
qui les merrent pros les vtns des autres, obfer-
vent que le Cacaoyer ( ainfi que les Caffeyers, )
tcnus de cette manicre dans nos IfLs, donncnt
beaucoup plus de fruits, que Ton n'en rccueillc
dans la terre ferme, oii ces arbres plus eloignds
emploicnt une grandc partie de leur feve k fe
fortifier eux-m6mes, en forte qu'ils n'ont fur
ceux des Ifles que Tavantage de la hauteur & de
kr groffeur. On ajoute que, dans la fuppofition
ou certain nombre d'arbres efpac^s a douze
pieds, donneroit plus de fnnt qu'un pareil nom-
bre efpaed a huit, la difference du produit ne
peut pas etre d*un tiers; que cependant on
inettra un tiers de pins d'arbres dans un meme
terrein, avec une mfrhode qu'avec l'aurre. II
eft conftant que ces arbres plants pr6s apr^s,
couvrcnt plutdt le terrein; ^c qu'clpac^s a huit
pieds, chacun d'eux peut faire une ombre de
plus de trente pieds de circonference, en trois
ou quatre ans: les herbes ceffant done dV
croitre, le travail fe rd-duiti' 6tcr les guys, &
detruire les infccles. Au moyen de quoi, fans
multiplier les bras, on pent rcplanter ailleurs
une auffi grande quantite d'arbres, & augmenter
par progreifion, dans peu tfanndes, le nombre
de (es Cacaoy^res. Plus les arbres font eloignte
les uns des autres, plus on eft long-terns a far-*
cler & netoyer le terrein. Cela va quelquefois
au double d4annfSe; ainfi, en plantant pres a
pres, on peut avoir vingrt-qiiatre mille pieds
d'arbrcs rapportans; au lieu que d'autres, avec
les memes forces, & dans un terrein egalement
bon, n'en auront que huit mille; ccs arbres qui
ne tardent pasi fe toucher, & a s'enfrelacer par
leurs branches, femblent 6tre plus en etat de
fe foutenir mutueliement pour relifter au veht.
Leur abri r(5ciproque fait encore que la pluie
en d&ruit moins de fleurs, &. qufils rapportent

fi d l ou qULl
q

plut6t. Enfin, dans le cas o q ^ ^
>icnnent k perir, ^ vuide eft moms lenfible.
Au contrairc, lorfqu*ils font k dcuze ou quinze
pieds de diflance, un ou deux arbres qui pd~
riffent, forment i:n grand vuidc, que les branches
voifines ne rempliront prefque jamais, & qui
laiffe pendant pluficurs annexes beauconp d'autres
arbres expofts a toute I'?/lion du vent. »

Les Cultivateurs qui cfpacent corfid^rabfe-
ment leurs arbres, difent que les fruits en.de-
viennent plus gros; & que les branches trop

voifmes
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wifines s'emrenuifent, de forte qu'il en m

bcaucoup, lorfque le vent les agitant avec force,
dies fe heurtent, fe froiffent ou fe brifent en fe
fe'parant.

On a dit que l'ardcur du foleil nuit aux
Cacaoyers. Ceft fur-tout dans les rerres argil-
leufes, & dans celles ou le (able domine; mais
on a vu, ci-devant, qu'uneCacaoyere^ne peut
pas bien r&iffir, a caufe de la qualitc* mcme
du fol, dans un terrein argiileux. Pour ce qui
efl dcs terres fdches & ldgeres, le jeune plant
y fouffre beaucoup du foleil, fi on ne met a
ics cote's, deux tangles de manioc, a un pied

nierc me* thode fait que. le Cacao fe crouve
abn«S en levant, & que les mauvaifes herbes
nont pas lc temps de prendrele deffus: l'autre
pratique oblige a farcler frdquemment jufqu'a
ce que le manihoc foit affcz fort pour les e*rouffcr.
Au bout de douze ou quinze mois, lorfqu'on
fait la rdcolte du manioc, on en replante d'au-
tre fur une range'e feulement au milieu cJl chaque
a!le*e; & on garnit le refte du terrein enrfftlons
d'eau, melons ordinaires, concoinbres^iromons,
ignames, patates, choux caj-aibes-, touces plantcs
qui, cpuvrant la furface, empechent la produc-
tion dcs herbes, & fourniflcnt en memc-tems de
quoi nourrir les Nt'gres. II eft a propos de
d&ourner ces plantcs, Jorfqu'cllcs s'approchent
des Cacaoyers, A qui elles feroient un tort irre-
parable. Au reflc, Miller obferve, ( iixiemc col,
de Tarticle Cacao, ) qu'il en come beaucoup
pour &ablir unc plantation de manihoc.

II y a des Cultivateurs qui menagent des
rigoles dans la Cacaoyere, pour arrofcr le pied
du jeune plant, durant la iaifon de fechereffe,
jufqu'a cc que fon pivo* foit parvenu i, une
profondeur ou il trouve une humidifd ha-
bituclle- .

Le vent eft bicn plus dangereux pour lcs
f Cacaoyers, que le foleil. .On a desja parades

abris que Ton forme foigneufement autour du
le/rein avec des arbres. 11 eft encore a propos
dfen planter d'autres parmi ICB Cacaoyers. Les
plus commodes & les plus convcnables, font
les Bananiers §L les BacovUrs, arbres d'ailleurs
tris-utiles, mais trop ne'glige's. Us font a-peu-pres
/L\Q la hauteur des Cacaoyers, & acquierent
toute leur perfection en douze ou auinze mois.
Lc tronc a environ quinze ou dix-nuic pouegs
de circonfdrencc, & n'eft compofc que des
cdtes dcs premieres fcuilles, qui fe couv rent les
lines lcs autres, comme les dcailles dfun poiffon.
Les fcuillcs, qui forment un aflez gros bpuqnet
a la cimc de Tarbre, ont cing oufix pieds de
long, fur une largeur proponionne'e. Ces arbres
donneni quantum de re jets, qui attcignent bicn-
t&t la hauteur & la groffeur des arj>rc$ fi

Jgriculturp. Tome If,
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& qui tous enfemble font une mafle de quinze
a vingt pieds de tour. Enfin ils font tres-aqueux,
& tiennent toujours la terre fralche &. hnmidc;
cc qui convient parfaitement au Cacaoyer. II
eft vrai que ces arbres nc rapportcnt qufune
feule fois, & qu'ils pdriffent dis qne le fruit
eft coupi; mais on peut dire qu'ils ne mciircnc
point , les rejets les remplagant toujours avec
avantage, & donnant du fruit au bout de huie
mois. D'ailleurs, en coupant ces arbres apres
la r^colte du fruit, leur tronc, ainfi <jue leurs.
feuilles, produifent un excellent fumier, done
les Cacaoyers ont befoin. Tout cela dWoni-
mage amplcmcnt dcs frais dc la Cacaoyere.

On peut done environner les quarts de
Cacaoy6res par une ou deux rangees de ceg
arbres, planters a cinq ou fix pieds Tune de
l'autre, & en former d'autres rangers dans la
piilce, a certaincs diflancesr^gldcs, fuivantque
le terrein eft ĵ lus ou moins expoft au vent.
D'habiles Cultivateurs font autant de mngs is
Bananiers que de Cacaoyers, fur-tout lorfque
ceux-ci font jeunes & occupent peu d'efpace:
on mcttra, par exempte, une ranged de bana-
niers efpaces a vingt-quatre pieds, entre deux
rangdes dc Cacaoyers plan re's a dix pieds les
uns dcs autres. II eft a propos de planter les
bananiers deux ou trois mois avan t dc femer le
Cacao. A niefurc que les Cacaoyers fe couvrent
ies uns les autres en grandiflant, on d&truit lcs
bananiers qui leur nui&nt; 3L enfin onnelaiffe
que la ceinture, avec quelques rangs dans la
piece,

11 y a des endroits ou Ton met du mays, du
manioc & des cotoniers, parmi lcs Cacaoyers,
pour abriter ceux-ci du vent. Mais ces plants
font aflez long-temps a acque*rir une certaine
hauteur, qui n'eft jamais fort confide'rable. Lc
mays & le manioc qu'il faut cuciliir au bout
de quelques mois, laiffcnt alors les Cacaoyers
fans abn. A l'dgard du cotonier 9 ce n'ertqu'im
arbriffeau peu garni de branches & de femlles;
encore ces feuilles font-elles petitcs: il ne peut
done pas £tre d'un grand fecours pour les Ca-
caoyers, qui cependant s'en accoinmodent beau-
coup micux que de certains arbres dont le voi-
finage leur fait tort,

Le manioc fert 4 preVcnir le mal que lei
Cacaoyers recevroient des fournii?. Elks pre*-
fercnt .cette plante aux feuilles de Cacaoyer.

La graine ou amande du cacao eft onjinai-
fement de fept a douze jours en terre avanf
de lever. Ses progre* varient beaucoup felon
les terrains.

A mcfure que le jeune arbre grandit, k
bouton qui avoit conflamment tcrmiu(5 la tige
fe partage en pliificurs branches, dopt le ncmbre
cftcommuncnient.de cinq: e'efl ce qu'on aprielli
la couronne de l'arbre. S'il y a moins de cing
branches, on croit devoir Tdteter, pour donrc*

' Lll
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lieu k la formation d'une meilleure couronne.
On coupe celles qui excedent ce nombre,
comme pouvant faire prcndre a l'arbre
une forme dcTe&ucufe.. Ccs branches pro-
duiftnt une multitude de ranicaux, & s'e'ten-
tendent borizontalcment Lc tronc continue
de croitre & de groffir, & lesfcuilles ne vienncnt
plus que fur les branches.

Les Cacaoycrs ne font pas plutAt couronne"s,
que de tems en terns ils pouflbnt un peu au-
•deffcus <lc leur couronne, de nouveaux jets
qu'on appelfe rejettons. Si on abandonne ces
arbres, fans les g£ner dans leurs productions,
ces rejettons forment bient6t une feconde cou-
ronne, fous laquelle nait enfuitp un nouveau
rejettott, d'ou il en fort un troifi6me, & c ;
au moyen de quoi la premiere couronne ell
prefgue ane"antie-, l'arbre s'eflile en s'devant
contidfrabkmeiit, & toutes ces branches s'eten-
dent a droite & a gauche, en forte que l'arbre
parok 'comme un gros buiffon fans tronc.
Ccux qui eultivent le Cacao , pr£vie.nnent ces
productions nuiiifclcs aux recoltes des fruits en
rejettonnant, c*cft-a-dire, en chatrant tous les
rejettons, lorfqu'ils fardent, ou dans le temps
de re*cohe. »

On arr£te le Cacaoyer a une hauteur md-
•diocrc, non-feulemcnt pour avoir plus de faci-
lity h cudllir Ls fruits, mais encore pourqifil
foit moirs tourmeme* du vent. Cette hauteur
T2rie fuivant les endroits.
1 L'age auquel il commence a fleurir & a

dormer du fruit, n'eft pas fixe-, e'efl ordinaire-
frtnt aprcs dix. mois ou deux ans; mais ccux
qui font planted, en donnent cinq ou fix-mois
plnt6t.

Ils font couverts de flenrs & de fruits pen-
dant toute. Tann£e.. On en fait deux recoltes
Frimripales; une en D£cembre, Janvier & Fe"vriery

autrc pendant les mois de Mai, Juin & Juiller.
L/on eflimc fur-tout la rc"colte d*Hiver. Ccpcn-
dant rhumidird de la faifon doit rendre les
fruits plus difliciLs a ftcher & a conferver.
Le fruit eft environ quatre mois a fe former
&. a murir. Le fignc de maturity efl lorfqwe le
fond des fillons a enridrement change* de cou-
kur, & que le petit bouton dfcn- bas du fruit
eft la feule cholc qui paroifTc vcrtc. On cueille
alors le fruit. »

Pour feire cette r&olte, on met un Negre
a chaque rang^e, pour abattre les fruits mfirs
avec une fourchette dc bois^ ou les arracher a
fe main. Tan tot le m£me Negre les met a me-
fore dans un panier •, tanwit ce panier eft emre
les mains d'un autre qui le fun, & qui va
vuider le panier au bout de la file, ou il cueille,
4 mefure qu'il eft plein. Tout ^tant ramafft &
mis par piles, on- caffc les eoffes fur le lieu
meme, au bout de trois ou quatre jours. On
teks amandes.d'avee le mucilage, & tout
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ce quf les cnvironne, & on les porre a Ta*
maiion. Les cofles, en detneurant dans la»
Cacaoyere > ^ s'y pourriffent, & peuvent cn-
fuitefervir d'amendement: mais on doit prendra
garde, qu'il ne s'y aniafTe pas d'infefles, on feroir
un grand tort aux plantes pres defquelles
on les charieroit. Les feuilles du Cacaoyer
amendcnt pareilleuiem la terre, foit lorfqu'on Je|.
y enfonce par les labours, foit que, clemcu-
rant dparfes a la lupcrficie, clles. conccntrcnt
rhumiditi. »

Auffi-tdt que les amandes font arrives a la
maifon, on les entafle dans des paniers, dans
des canots ou grandes auges de bois, ou dans
desballes, a quelque diftance de terre. On les.
y laifle fuer pendant quatre on cinq jours,
plus ou moins, bien. couvcrtes de feuilles d*
balifiers ou dc bananiers, ou de quelques nattes,
aftiijetties avec des planches ou- des pierres. On
les y retourne foir & matin. Durant cette fer-
mentation, elles.dsviennem d'un rouge obfeur^

Apr6s ce terns, on les expofc. a un folcil
vif & ardent, fur des claies ou dans des caiflcs
plattes, dontje fond eft a jour, afin dediffiper
un wfte d'humiditd qui pourroit les gaxer. On-
les y reniue & retourne fr^quemmeni; enfuire
on acheve de les faire fecher a un foleil plus
mode're': ayant foin dc les mettre a convert
pendant la nuit, & lorfque le tems eft pluvicux.
Quand les amandes font bien f&ches, on les
garde, dans des futaillcfc, dans des lacs, ou au
grtnier, jufqu'a ce que Ton ait trouve* roccaiioir
de. les vendre. M. Artur approuve beaucoup
qu'avant de les.fcrrer, on les mertc tremper une
demi-journ^e dansde l'caude mer,& qu'on les
fafle ftcher une feconde fois.

Une Cacaoyere bien tcnue produir confide*-
rablement. Les plantes qui fervent a la garantir
d'accidenrs, rembourfent les frais de fa plan-
tation . & de fa culture. Ces frais fe rdduifent
a. la nourricure d'un certain nombre de Ncsre*,
qui peuvent prefque vivre avec lcs> produ^ions
deftindes principalcmcnt a favorifer 6k conferver*
les Cacaoyers. Les amandes de Cacao font done
un gain bien reel. En e'valuant le produit de
chaque arbre, a deux livres d'amande* fcchcs>(

& leur vente a fept ibis fix deniers par Iivrc, on
retire quinze fols de chaque arbre. Vingt N6»
gres- peuvent cntretetenir cinquante mille Ca-
caoyers , qui- rendront par conftqucnt 375GOj

livres. Les int-mcs Ncgres culriveront & rccol-
teront les mures planus qui auront 6t6 placdes
entrc les Cacaoyers.

Pour maintcnir les Cacaoyers c.n bon tor,
pendant vingt ou trente ann&s, il ftiit avoir
foin de leur donner deux fa^ons tous les ans,
apres la rccolre d'Et ,̂ un peu avant la faifon
des pluies; favoir, i.° de les r^chanfler de
bonne tcrre, apr£s avoir bien labour^ tout

f empecbe que les petitcs racinua,
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•eprennemrair & fe defl&hent. i.° La feconde
operation efl de tailler le bout des branches

?uand il eft fee, & de couper tout pres de
arbre celles qui font endommage'es; mais il

fout penfer k ne point racourcir let branches
vigoureufus, ni feire de grandes plaies: commc
ces arbres abondent en fuc laitcux & glu-
tineux, il sfen feroit un e*panchement qu'on
auroit bien dc la peine k anreter & qui les
affoibliroit beaucoup. »

LesCacaoyers ont pour ennemis leshannetons,
les ravers, diverfes fortes de fourmis , des
efp&ccs de famerelles nominees Cr/qucts. Made-
inoifclle Marian a repreTentc une groffe che-
nille, qui devore les fcuilles de ces arbres.

Lescriquetsmangent les fcuilles, & par pre-
ference les bourgeons: cc qui fait pcrir iarbre,
ou du moms le retarde beaucoup. Jufqu'a pre-
lent on n'a pas fu d'autrc moyen dc s'en ga-

c*antir, que de les faire chercher foigneufement
pour en ddtruire le plus qu'il eft poffible.

Les fourmis blanches, nominees a Cayenne
poux de bois, font un grand degit dans les
Cacaoyeres • les founnis rouges encore plus. En
tine fcule nuit, elles en ont quelqucfois ravage*
cntieremcm dc vafles plants. Elles j'attachent
principalement aux jeunes arbres. Ceft au voi-
linage des arbres de rocou, que Ton atrribuc
Tinvafion originairc des fourmis blanches dans
les Cacaoyeres. Oh lesde'tiuit, en jettant quel-
ques pincers de fublime1 corrofif dans leurs
nids ou fur leur route; celles que lc fublimi
touche, p6riffent en pen de terns, & portentencore
la contagion & la mort parmi les autres, en fe
melant avec elles dans les nids.

Quant aux fourmis rouges, un excellent
moyen de lesdetruire eft dc fouillcr la terre,
& de jetter qutlques pots tfcau bouillantedans
lesfourmillieresque Ton rencontre. 9i elles ont
leur retraite fous de groffes picrrcs, on les
^touffe au moyen d'un foufflet qifoa emplit
de vapeurs dc foufre.

Nous avons vu ci-devant, qu'on abandonne
du manioc k ces infedes, pour preTerver les
Cacaoyers. D'autres facrifient parcillement des
feuillcs de monben, & dc quelques autres
plantcs qui font plus du gout des fourmis que
Jes fcuilles de Cacao.

En defrichant un terrein pour une Cacioyere
il faut veiller foigneufement fc ctetruire toutes
les fourmillieres voifines, jufqu'a ce que les
•arbres foient grands. Encore auroient - ils tou-
jours a craindre les fourmis blanches, n

Aux moyens fournis par TAuteur de cc
Memoire, pour detruirc les chenilles, je crois
4ju on pptirroit employer celui dont on fe fert
pour raire mourir les taupes grillons, nomme's
Courtilliercs ou Coururoles. Apres avoir d^cou-
vert le nid des fourmis, il faut couvrir avec un
~" d'builc la furfacc du texrein cribl^e de
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trous; mais auparavant, il faut la mouillerlc-
gerement, afin que fi la tcrrc eft leche, elle
n'abforbe pas l'huilc; cniuitc avoir des vafes
pleins d'eau, & en verfer fur ces trous , peu
i- l a - fois, & fens interruption, mais autant
qu'ils peuvent en recevoir. Cette eau remplif-
lant fucceflivement les cavitcs, entraine rhuile>

& tous les infecles quelconques couverts d'huile,
p^riffent. Commc ils ont tous Touverturc dc
leur poumon ou trachee-arttre fur lc dos, pref
du corfelet, cette huile bouche la tracb^c,
Tanimal ne peut plus refpirer & ptfrit.

M. Artur penic que lc plus sur moyen dc
faire efficacement la guerre aux infecles, feroit
que chacun fc born&t k ne cultivcr qu'autant de
terrein qu'il pcut en tenir habitucllement en bon
&at. Si lc vent, ou la chute dc quelques arbres
de lifiere renverfent des Cacaoycrs, en forte
qu'une grandc partic du pivot tienne encore
dans la tcrre, ce feroit achever de les faire
pe*rir, que d'entreprendre de les relevcr, i
moins que cc ne fut dans un terrein excellent.
II vaut mieux, pour Tordinaife, couvrir promp-
tement de bonne terre lc pied de ces arbres, &
tout ce qui paroit dc racinc, & foutenir avec
des fourelies piquc*es en tcrre, le tronc & les
principalcs branches. Les arbres continuent dc
prochure en cct ĉ tat, & au bout de quelque
terns, oni voit naitrc de chacun cPcux un jet
droit, qu'il faut conferver avec foin jufqu'^
ce que, donnant du fruit, il autorifc k frron-
conncr a un demi-pied de lui le vieux afbrc;
mais, quand les arbres font entierement d^ra-
cin6, on nc doit point penfer k lesreplamer;
ils ne reprennent pas.

Culture des Cacaoyers en Europe.

Pour cultivcr ces arbres, on doit tirer des
amandes de l'Amerique, qui auront 6t6 mifes
toutes fraiches dans des caifles avec de la rcrre.
Ces caifles, placets k Tombre en Amdriqne,
font d'abord arroftes fouvent, pour hfttcr la
germination. Les graines font environ»quinze
jours fans lever. Des qu'elles paroiflent, on
les arrofe foigneufement durant la ftchercflc,
& on les abnte du folcil. On nfy laiffe croitre
aucunes herbes- Les jeunes .plantcs dram affez
fortes pour foutenir le tranfport, on les cm-
barque de maniere qu'cllcs foient garantics du
grand vent, du grand foleil & dê  Tcau de mer.
On les hume6le frdquemment d'un pcu d'eau
douce, pendant la route, & 4 niefure qu'on
avarice au-deli des tropiques, on diminue la
quantite1 & le nombre des arrofemens.

Les caifles etant arrivces en Europe, on les
garnira de bonne terre legere-, on les mettra
dans une couche de tan m&liocrcment chaude;
on empechera que lc folcil ne donnc fur lei
planjcs; Si. a«, k$ arrofera prudemment. parce
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qu'en les hnme&ant trop, on feroit pourrir
les racines. Avant THiver on les tranfportera
dans d'autre tan, a i'endroit le plus chaud de
la ferre, & durant cette faifon, on les mouillera
fouvent, mais peu a-la-fois. Ces plantes doivent
enfuite refter toujours dans les ferres, ou on
leur donnc de Fair quand il fait beau. 11 eft
ne'eeffaire de laver fouvent leurs feuilles. Miller,
de qui nous avons emprunte* catc inftru6Hon,
avertit de tenir les Cacaoyers dans des pots
me'diocremem grands, proportionnes aux divers
degre"s de la force de ces arbre*; parce que de
trop grands pots en occafionnent la mort,
quoique lentement. Cette pratique exige de
tranfplanter plufieup fois les jeunes arbres:
operation qui, felon Miller meme, eft toujours
tres-dangereufe, a caufe de la grande de"licatefle
des racines, comme nousl'avons ditenparlant
de la culture qui convient au Cacaoyer en Ame*-
rique. D'ailleurs, pnifqu'il doit prolonger tou-
jours fon pivot, le pot qui en arrfite le progres,
lui eft farement pre*judiciable•, e'eft pourqnoi
"nous n*avons pofiht parle" de tirer les jeunes
plames hors de la caifle ou elles ont leye\ Nous
avons fuppofe que la caifle pourriroit; mais
il faudroit ne plus remucr les plantcs, ce qui
n'eft pas la me'thode de Miller. Pour prevenir
Jes inconye'niens, fi difficiles a eViter, & tou-
jours nuifibles au Cacaoyer que Ton displace
lant foit pcu, nous croyons qu'il feroit a propos
de donner aux caiffes la forme d'unc gaine, haute
d'environ deux pieds; qne le fond fut d un bois aflez
tendre, pour pourrir dans Tefpace d*un an ou
dix-huitmois-, qu'on lcs,plaQata demeuredans nos
ferres; en forte que le fond de la caifle venant a
pourrir, le pivot cntratde lui-m£me en terre, &
que ces arbres pufferKrecevoir desvapeurschaudes
pendant ie froid, & jouir d'un air tempe're',. ou
m6me frais dans les autres faifons, A mefure
que les racines fibreufes fe muliiplieroient, on
^cartcroit doucement les gaincs par le haut, au
jnoyen d'un cifeau, jufqu'a ce que l#enriere
de*funion des parois laiflat aux racines la liberte
de s'dt#ndre: les planches pourriroient a la

Ufage. Le principal oh jet pour kquel on
cultive le Cacaoyer, eft le produit dc fes
amandes. II sen fait une confommation tres-*
confiderable, tant en AmtVique que dans les
auttcs parties du monde. Ceft avec ces amandes
qu'on fait le chocolat, liqueur nourriffante &
agrdable, qui a donne* lieu a Linnaeus d'appeler
Farbre Tkcobrorna, mot grec qui fignifie mtts .
des Dieux.

Les amandes fourniflent encore par expreflions
unehuile qui s'epaiflit naturellement, & re$oit
fc nom de Bcunre. Cette huile fe conferve tres-
long-tems fans devenir nance, n'a pas d'odcur,
eft aflez blanche & d'une fliveur agr^able. On
fan. fen aye* fuccis conjrc ' f ' f "'
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Les amandes des deux cternicresefpeces, Csmi

itre aufli int^reflantcs que cellcs de la premiere,
peuvent les remplacer a pluficurs e*gards, &
lorfqu'elles font rratches, les Indiens tes man-
gent & s'en nourriflent.

Hiflorique. Le Cacaoyer cultive' croit abon-
damment & fans culture entre les tropiques;
mais principalement a Caraque, a Carthagene,
fur la riviere des Amazonnes, dans Tlfthme de
Darien : a Honduras, a Guatimala & a Nica-
ragua. II fe plait fur-tout dans les forets-, les
ravines & fcs lieux ombragtis. On le cultive
dans pluficurs colonies europe*enn«s des Antilles;
mais, en general, cette culture eft trop negligee
par les Francois, qui pourroient en tirer un
parti trcs-avantageux, foit pour J'emploi des
terreins dans lefquels les cannes-4-fucre no
profperent plus, foit pour mettre en valeur
les nouveaux derrichemens.

Les amandes de Cacao, qui nons font appor-
te'es d'Ame'rique, font defignees par les <§piciers y

en gros & petit caraque, & en gros & petit cacao
des Ifles. Cette diftinftion ne paroit fondee que
dans te choix & la groffeur des amandes elles-
memes, & non dans la nature des arbres qui
les produifent. Lc Cacao, qui nous vient de la
cdte de Caracrue, eft plus onftucux & moins
amer que celui de nos Ifles, mais les arbres qui
le produifent rfen font pas moins de la m6me
eipece, & cette difference de faveur ne doit
£rre attribute qu'a la difference de la cukure &
du climat.

Les Ame'ricains, avant Tarrive'e desEfpagnols
& des Portugal dans leur pays, faifoicnt avee le
Cacao un mets, qui, s'il droit fain nedevoit pasdtre
agr^able pour d'autres que pour les Indiens. Us
deiayoiem dans de Teau cfaaude d«s amandes dc
Cacao, concafle'es-, ils ^pioient avec les fruits dit
Piamento, (efpece de myrte) enfuite ils m£loient
le tout avec une boivillie de farine de mais, &
enfin ils coloroient ce mdlange avec des graines
de rocou. Cet aliment dtoit nomine" Chocolat
par les Mexiquains; nom que nous avons adopte*
quoique fa pie*paration foitfi diffcrenre.

Obfcrvation. Linnaeus avoit r^uni a ce genre le
Gua\uma de Plumier, arbre dont les- cara<ft£res
"font diff^rens de ccux du Cacaoyer, & qne
pour cette raifon, pluiicurs Botaniftes ont fe -
par^. Nous avons \m\xt leur excmple. Voye%
Tarticle Gu AZUMEA ( M. THOU IN. )

CACAOY£BE, forte de -verger plante de Ca-
caoyers, & ou on Ics cultive en grand. Ces.
cultures ne Te rencontrent que dans TAme'rique
mdridion^le^ principalement fur les poffeflion*
efpagnoles, & dans les colonies de quelques.
autres Nations de TEurope.

La firuation des Cacaoyeres, leur expofition-^
fcurs dimenfions, la nature du terrain qui lent
convient, leur entourage & leur culture exigent

comwiffances cxafles & de^ loins affidu»t
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Voyei le mot CACACYER, k Varticle Culture.

Une Cacaoycre bicn enfretenuc eft un bocage
riant, aufli agrdable a Fail, qu mile au pro-
jrie'taire. ( M . THOVIV. )

CACAOYERS,

Les Cacaoycrs fonnent une famille de v^taux
, u i tire ion noindu genre dn Cacaoyer qui
en foit panic. EHe eft compofee dun petit
nombre ie genres, pcu nombreux en efpeces,
& qui, prefqne toutes, font ligneufes. Cc font
des arbuftes, des arbriffeaux & meme de grands
arbres tous originaires des climats les plus chauds.
En ge'ne'ral, leur port a de la grace, leur feuil-
lage perpetuel eft ordinairement d'un beau
verd, leurs flcurs font petites, & dc peu d'ap-
parence, mais en revanche les fruits de quelques
efpeces fervent k la nourriture des beftiaux, &
eclui du Cacaoyer culture* eft employe1 pour
faire un aliment pour les hommes, auffi fain",
qu'agr&ble & nourriffant. Enfin, les bois des
plus grandes efpeces fervent dans la charpente,
& peuvent rentplacer celui de Forme dans le
charronnage.

On ne cultive dans les pays chauds qu'une des
•fpece's des genres de cctce famille; mais cctte
culture fe (au en grand, & exige des foins pro-
portionn^s k fon produit important. En Europe,
ces vd^taux fe cultivent dans les ferres chaudes,
commc toutes les autres plantcs de la Zone
torride. On les imiltiplie aiftment dc graines &
de marcottcs; fouvent on les propage auffi de
kouturcs. En general, ces v&etaux croiffent affez
vite dans notre clmiat, a 1 aide de la chaleur
des couches & dc Thuniiditc; ilsont befoin d'une
terre douce, fubftantielU, & dans une quantity
proportionnce k leur croiffance.

Les Cacaoycrs nc peuvent £tre corrfide're's
dans notre climat, quc comme des arbriffeaux
dfagre'ment, ils peuvent fervir a Torneinent des
ferres chaiules; mais ils font encore rares dans
la plupart des Jardins de l'Europe.

Les <*enres quicompofent cette femille^ fui-
*ant M- de Lamarck, font:

{ Thcobromal,.
\ Cacao. La M.
i Therbroma. L.
\ Gua{uma* La M.

i

L'Ambrome,

Le Cacaoyer,

tc Guazuma,

L'Ayene,
La Buttenere,
LaKleinhover

M. de Juflicu range ces genres dans la famille
de* MALVACEES; mais il en forme une feftion
particuHere, qui, placed k la fin, femble former
un p<iffage nature! de cerre famille k celle des
/iagnoliers. Ainfî  ces dcu*Botanifte$conviennent

y ^
Buttneria.
KUinhovia*
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e"galement de Texiftence des rapports naturels de
ce grouppe de v^getaux. Ils ne different que dans
fa denomination. L'un en fait une fedh'dn &
Tautre une famille. Ce qui eft peu important
pour les progres de la fcience. ( M. Tnouiv.)

CACAT1N. Norn vulgaire & la Guyane de
Tefpece de faganier, dtfign^e par Anblet fous
le nom de fagcra prntandra. La M. Dicl. n-° 7^
Voyei FAGARIER de la Guyane. ( M. RSY~

Nil*.) ,

CACHEE ( H E R B E . ) Nom qne Ton donne
ordinairement i toutes les plantes du genre des
CLANDESTINES,& en particulicr&refpece, n.° 1.
CLANDESTINE i fleurs droites. Lathraa clam-
deftina. L. ( M. DAVSNIXOT.)

CACHIBOU. Nom que les Caraibes donnent
au maranta lutea\ efpece dfcritepar Anblet, &
enfuite dans rEncyclope*die botaniquc. Voyt\
GALANGA jaune ( M. RKYNIER. )

CACHIMAN. CACHIMANTTER, OH CACtn-
MENT, CACHIMENTIER. Nom que Ton donne
aux Antilles, & dans les grandes lndes, au genre
du COROSSOUER ANONA^L. & qui s'applique
plus particulierement k la premiere efpece d<S
crite dans le Didionnaire de Botanique. COROS-
SOL k fruit hc1ri(TeJ. ANONA MURICATA. L-
( AT. DAUPHIVOT. )

CACHIMAS, on CACHIMENT. Nom ge'ne'ri-
que donne" par les Creoles d*Ame"rique, k difftren-
tes efpeces d'annona. Ils diftingwent lc Cachima*
fanvage du Cachimas prive* ou cuhfv^. Le pre^
micr eft Yannona muricata. L . , & Tautre Van-*
nona glabra. L. Voyei COROSSOL 1̂ fruit he'riffe ,
& COROSSOL k fruit glabre. (Af. TnouinS

CACHIMENT ou CACHIMAS, Annona, Voy.
COROSSOL. (M.TIIOVIN.)

CACHIMENTIER. Les Creoles d'Ame"rique
diftinguem deux efpeces deCachimenticrs; Fun,
au fruit duqucl ils donnent le nom de caur de
bauf, qui eft la premiere ¥arie*t£ de Yannona:
reticulata. L. , & ils appellent ks fruits dc l'au-
tre Cachiment morveux. Ceft Yannona afiatica. L
Voyei COROSSOL riticnle", & COROSSOL d'Aiie.

'HOVIX.

CACH1RI. Boiffon que les Caraibes & let
Americains^6luels, k leur imitation, retirent
de la fe'cule de manioc rdcente. On La fait bouil-
lir dans de l'eau, avee du fuc de canncs, &
lorfque Fe liquide eft 6vapore k moitie", on le
laiffe fermcnier pendant quaranre-hnit hen res,
Cette boiflbn a le gout du poir^. Voye{ M A -
NIOC. (K RSYIUER. )

CACHpU. Sue gommcux-reTincux; produit
par le mimofa catechu. L. Voyei AGACIE du.
Cachou. (M. THOVIX.)

CACINE. Nom emptpye1 irnpropremem p»*
quelques perfon-'nes, pour de*figner le genre deft
CaJJine. Voyei CASSINB. ( M'. THVVIN.)

CACO ou CACOYER, Thtebroma cacao. U
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& cacao fativa. La M. Voyt\ CACAOYEB.

cultivi.
CACONE ou LIANE A CACONE. Suivant

Nicolfon, on donne ce nom dans l'lfle de Saint-
Domingueau dolichos urens. L. Voyt\ DOLIB
A goufles ridces. (M. REYNIER.)

CACONE. Nom que Ics Creoles donnent aux
fruit du mimofa fcandens. L., & a ceux du do-
lichos urens. L. Us appellent les premiers gran-
des, & les feconds, petitcs Cacones. Voye\ ACA-
c i E i grandes goufles, & DOLIE a goufles ri-
d&s. (Af. THOUIV.)

CACOUCIER; CACOVCIA.

Genre dc plames a fleurs polyp&al&s, que
M. de la'Marck a placd dans la famille des MYR-
THES , & M. de Juffieu, dans celle des O N A -
GRES.

Ce genre qui, par fes rapports, paroit fc
rapprochcr clu chigonier , combretu\n , ne com-
prend jufqu'a pnSlefft qu'une feulc efp&ce, con-
But fous le nom dc

CACOUCIER pourprc.

Cacoucia purpurea. Aubl. T> de la Guyanne.
LG tronc de cet aibriffeau n'a que fix a fept

pouces dans ion,plus grand diametre: mais il
pouflc plufieurs branches farmentcufes & ra-
ineufes, qui s'attachent aux arhres voifins, ou
elles grimpeju, jufqu'a cc qu'elles aient furpaffc
lour cimc, quelqu'c:lev£c qu'ellc puifle 6tre.
Alors elles retombent & pendent en rameaux
charges de feuilles & de fleurs.

Les feuilles font portdes fur des petioles courts
& coudls. Elles ont environ (ix pouces dc long,
fur a.pcu-prcs deux & demi dc large.

A Ycxtr6mit6 des rameaux, naiifent de beaux
dpis, qui ont jufqu'a deux pieds de longueur ,
& qui font garnis d'une longue fuite d^cailles
vertes & aigucs, de l'aiffellc defquelles fortent les
fleurs. Elles font composes d'un calice d'un
beau rouge de cocail, arrondi 4 fa bafc, mais
qui j'alonge enfuite & s'dvafe en fitrme de clo-
che , & chine corolle k cinq p&ales rouges
SL vcinds.

Le fruit efl une baie ovale, jaune, a cinq
angles, remplie d'une pulpe, qui couvrc une
amandc, renfermde dans une membrane blanche.

Hifioriqut. Cet arbrifleau cro!t naturellemcnt
Cayenne & dans la Guyanc. Aublet Pa obfcr-

«5 fur les bords -de la riviere de Sinimari, i
i U i f l

v«5 a ,
vingt lieues de fon" embouchure, IUtoiten fleurs
$L en fruits au inois d'Odobro;

Si, commc le foupgonne M. de Juffieu, 1c
fruit rcpr f̂cnta dan^ le Gaiopk de Pcpvei',
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Tab. 17, fig- 8, £tojt celui du Cacoucier, i!
s'enfuivroit que cette plante n'eft point parti-
culi^re a la Guyane, & qu'on la trouve aufli
dans la Cochincl '

Ufages. Lorfque les Galibis vont a la chafle;
ils ont, dit-on, la coutume defrotter le mufeau
de ieurs chiens avec le fruit du Cacoucier. 11$
s'imaginent qu'il a la proprî t6 de rendrc dans
les animaux l'organe de l'odorat plus fenfible.
Si cette operation n'ajoute rien a rinflindl du
chien, ellc peut au moins ttrt avantageufe au
chafleur , dont elle augmente Tardeur &. la
confiance.

Culture. Le Cacoucier n'a point encore iti
cultivd en Europe. Peut-6tre m^me feroit-il
tc^s-difficilc de l'y clever. La chaleur & laquelle
il efl accoutum^ dans le climat dont il efl ori-
ginaire, ne permettroit pas de le laiflcr ici
expoft i Tair libra, en pleine terre, & il ne
trouveroit pas dans nos ferres le foutien dont
il a befoin pour parvenir a toute fa hauteur.
Ainfi, la g6ne qu'il djjrouveroit dans fon accroit
fement nuiroit ccrtainement a fes progr̂ s , &
nous n*aurions qu'une plante aba tar die. Si ce-
pendant on pouvoit parvenir a le faire circuler
autour de la ferre, comme on le fait au jardin
des plantes, k l^gard da Sotandra, & qu'i!
s'accommodat de ces foutiens anificiels,il y pro**
duiroit le plus grand cfTett.par le nombre & par
la couleur e'clatante de fes fleurs* ( M. DAV*

BHINOT. )

CACTIER. CACTVS,

Cefl, fitfvant M, de Juflieu, un genre de
plante , de la clafle dc* plantes Bilobdes, a fleurs
PolypetaU'es , a <5tamines Perigynes, & de la fa-*
mille des CaSiers. Pour donner une id ê exade
de ce genre rcmarcjuable & de fes carâ lerQs
diflin^lifs, je ne pius mieux faire que de tra-
duire ce qu'en dit M. de Juflieu dans le nou-
vel ouvrage latin dont il vicnt d'eorichir la
Botanique. Jc tAcherai de mettre cette traduc-
tion, autant qu'il fera poffible, i la port̂ q
de tout le monde. Les carade^es diflindifs dc
ce genre font, fuivant M. de Juflieu, un Ca-
lyce tant6t urceoli ou en forme d'urne, tantot
tubule ou alonge* en forme de tuBb; coiw
vert d'dcailles nombreufes en forme d'appen-
dices, fouVent- imbrique'es ou poftes les nne«
fur les autres comme les tuilcs d\m toit • poft
au-deffus du germe; & caduque ou tombant
auffi-tdt que les p t̂ales. Un grand nombre de
pdtales dipofiis en rofe fur plufieurs rangs, pref-*
que r^unis enfcmble on coalife par la bafc?

& dont les intericurs font les plus grands,
Uu grand nombre d'&amines pareillcment coa-
liftes par la bafe 4 anth^res oblongues. Un ftyl
long, tin fligmate muhifid* ou divil̂  en ifl
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parties. Pour fruit, une baie ombiliquie on dont le
fommetefl en forme dc combril • ayant le plus
fouvent fa fupcrficie charged d'airente's formees
par les ftigmates qu'ont laiffees les failles qui
&oicnt fur le gcrme, contenant un grand nom-
bre de icmenccb difperf&s dans une pulpe.

Toutes Les efpeces de ce genre font des plan-
tes grades ?ce font des arbres, arbnfieaux ou
arbuftes, tres-divcrs par leurs formes, la plu-
part fans feuillcs & compote de pieces articulecs
fes unes fur Ics autres. Ces plantes font lc plus fou-
vent chargers.d'dpines en faifceaux, & de poils e n -
tremets dans chaquc faifeau .Cesfiifccaux d'e" pines,
t&tdt ont pour bafe un tubercule dont i!s h£rif-
fent le foramet; comme dans le Cadier a mam-
melons, N\ I ci-apres, leqiiel eft hdrifte de
tous c6t& par de tels tubercules, entre lefquels
naiffent fes fleurs: tant6t font difpofe en un
feul rang fur la cr£te de chacune des c6tes qui
font fouvent £leve*es fur la furface de ccs plan-
tes ; comme on les obferve, foit, par exemple ,
fur le Cadier couronne , N*-4, qui eft une mafle
ovoide d'environ un pied & demi de diamerre,
fur la furface de laquclle s'elevent une ving-
taine de telles c6tes, & qui eft tcrminee, a fon
fommet, par un chapitcau ample % hftnifph&i-
que, form£ d'<5pines, de poils, & de fleurs raf-
fembtes p£le-m6le , & ctroitement ferre"s Ics
uns centre Ics autres; foit, par autre Qxemple,
fur les Cadiers en forme de verge, qui s\H6vcnt &
une grandc hauteur, font fouvent rameux& font
compofes dc pieces articulecs les unes fur les
autres, fouvent de forme cylindrique relevSe
4ecinqa douze telles c6tos. longitudinalcs, plus
rarement prifinatiqucs a trois on quatre angles,
& qui portent leurs fleurs dans Ics aiffdles de
tels faifceaux d'dpines : tantot font difper-
fes, c> & I* au en q l l inconcc fur la furface de
ranieaux articules & applatis en forme de feinciles;
comme dans le Cadier en raquet:ey qui portc fes
fleurs ordinairement lur la marge du (onimet de fes,
rameaux: tanr6t ces faifceaux d'upines font prefque
mils; comme dans le Cadier a feuillcs defcclo-*-
pendre, qui eft compofe de pieces articuldes
les unes fur Ics aiurcs & applaties, niais qui
font ptus minces & bordecs dc dents wvflores
ou qui portent chaenne une ileur : tantcit
enfin ces faifceaux d'epines naiflcnt dans tcs
aiflclles de fcuilles planes, alterncs, charnues;
comme dans le Cadier a fruits feuitlis-, dont la
tige eft cylindrique, rameufe,- non articu!cc,
charged de vraics feuillcs, & porte fes fleurs
par bouquets ctans les aiflelles de ces feuillc*.
l e s fleurs do ce genre font en forme d'urnc
dans le Cadier a fruits feuilU's & dans le Cadier
en raquette\ dies font alongecs, & prefque en
cylindre dans d'autrcs efpeces; elles focr tr&>-
iongues dans le Cadier afeuilLs de fcolopendre.
Les fruits dc quclques efpeces font de la forme
de ceujt du grofcilkr; ccux du plus
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nombre font en forme de figucs, d'oi ils ont
tir£ leur nom de figues dtlnde. La furface de
la tige du Cadier cylindrique n'eft ni relevte
de c6tes, ni applanie, mais die eft marquee dc
fillons difpofts en fautoir, de manure qu'clle
femble marquet^e & couvcrte dc pieces de
rapport, en forme de lofanges r^guli^res, dont
le iommet eft chargd d'un faifceau d'ifpines. Le
Cadier a fruits feuillcs eft mono'ique, c'cft-a-dire>

porte fur chaquc pied des fleurs males & des
fleurs femellcs-, i ls p&ales cxtdrieures font en
grand nombre, & en forme de dins', fes peiaks
intdrieurs font ovalcs. Les ^tamines du Cacher
en raquette font irritables & s'agitent d'eiics-
m6mes, lorfqu'on Ics touche legcremcnt avant
qu'elles aient repandu leur poulfiere ffcondante-
Linnaeus affure que les efpects globuteufes ou
mdoniformes font unilobies. Mais M. de Juffieu
penfequ'on ne peutctre entieiemcntconvaincu
de la verity de cctte aflertion, avant de s'en
fitre aflurd par des obfervations ultviricnres fill
la germination de ccs plan to*. 11 invite auffi &
faire des recherches fur TexiiKnce & la nature
du perifperme, dans toutes' Ics efpeces de ce
genre. Tout ce que j'ai dit jufqu'ici eft tiri du
livre de M. de Jufiieu. Nous avons dit, <tt
parlant de la famille des Cadiers, qifellc r«5u-
niffoit les ibrmes Us plus variees & Ics plus
difparates cntre elles: on voit, par ce tableau
intereffant du Caclier, qu'on pcut dire dc ce
genre feyil ce que nous avons die de cette
famille.

^ Ce genre,eft nombrcux, & eft tout entier ori-
ginairc des climats Ics plus chaudsdc l'Ameiique.
II eft, pour un Europccn, le genre k plus re-
marquable, & le plus curieux, de tout le
rcgne vegetal. II content maintenait trcnte SL
une efpfeces connues, outre huit efpects moins
connues, &un grand nombre d'antresefpeces vues:
paries Voyageurs, mais non encore de"critcs.Toutes
ces efpeces font des plantes graffes* II nfy a qne
deux dc ccs efpeces qui aicnt de vraics feuillcs-
Les autres efpeces connues ont cctre particula-
ritc bien remarquablc, & bien rcmarquec,. qu'elles
font fans fcuitles; a moins qufon n'exceptc A cci
egard lc Caflicr en raquette, & les antres Cacliers
dont Ics tigcs & Ics branches font auffi formers
d'articulations larges, & applaties en forme de
femellcs, qui portent fur la furface de Icurs
jeuncs ponces, pendant nn ou chiw mois, de
trcs-pctites produffioji5cylinduqnts& longiiettc*,
comparablcb, en quclcj'ie fortey aux papilles dont
Us infecles occafioiincnt la naiffance par Icurŝ
piquures fur les feuillcs du titleul • produ£lion»
qui, vu le terns tres-court pendant leqtiei elles
exiilcnt, & fur-toiu. vu leur peiitcfle, rcfativc-
mem a la groffeur des branches fur Icfquelles
cllcs naifler.t, font plut6t des rndimens de l«uilles>
que dc vraiies fieuillc». L'afpccl de plufieurs dc
^oc ~r^~ n»a j i t I 1 jQ comparable avec cchii
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cTaucune plante du refte dc l'univen; & toutes
ces efpfcccs fans fcuillesont un port, un extfrieur,
desformesfiextraordinaircs ,fi bizarres, fidloigndes
d'avoir le moindre rapport avcc aucune plante
d'Europe , & font, en m&me-tcms, ii difFd—
rentes les unesdes autres, que e'eft une merveille.
De quel &onnement nfa pas du fctrc frappd le
premier obfervateur Europcen , qui a vu ces
plantes reffemblant, les unes i d e s taupinteres,
ou a des hdriflbns; d1 autres a des fcrpens; d'autres
a des amas d'uurfins; d'autres k des cierges, ou
des canddlabres d'une grandeur coloflale; d'autres
dc toutes figures reflemblant a toute autre chofe
qu'a des plantes; toutes telles, qu'il y a du y
regardcr k plufieurs fois avant de pouvoir fe per-
fuader que tous ces &tres de formes ii Granges
pour lui , fuflent bien r&llement de vcrhablcs
plantes. II a du, 4 cet afpeel d'une nature fi dif-
ference dc celle qu'il connoiffoit, avoir pcine k
croire qu'il fut encore dans le m£me univers.

Une autre des particularitds tres-remarquables
de ce genre, e'eft la groffeur & la niaffe tres-con-
fiddrable des moindres ramifications de la plupart
des cfp£ces, & la manicre dont fur la plupart des
efp&ces, chaque poufle annuelle ou chaque bran-
che eft jointc k la tige ou branche qui l'a pro-
dnirc. La circonftrence & le plus grand diametre
dechacunc de ces branches, font bencoup moins
&endu5 a fa bafe , & fouvent aufli k fon fom-
inct, que dansle reflede fa longueur : de forte
que chaque point de jonftion d'une pouffea l'au-
tre, eft marque p*r un etranglemcnt fouvent
tr£s-profond; ce qui efl totalement contrairea
ce qui s'obferve fur les autres plantes, qui ont
ce point d'infertion d'une branche fur Tautre,
marqu^ par un renflemcnt quclques fois tr^s-con-
fid<irablc. Toutes ces efpeegs dc Caclier d^nu^cs de
vraies feuilles font ainfi composes chacunc d'ar-
ticulations ou de pieces jointes les uncs aux
autres par des ^trangleinens, dc relic mani&re
que toutes ces pi^ce^ d'une infime plante , ne
iemblcnt pasfetre les membres continus d'un feul
& mime tout; mais femblent phu6t autant de
tout particuliers, adWrens les uns aux autres,
plutdr par art que par nature ; femblent aurant
d'etresi part, fichus, contre nature, les uns dans
les autres. Cette apparente folution de continuity
quieflentre chacun de ces articles s'oblitere, k
fa longue , au point, qu'au bout d*un certain
nombrc d'annces , il n^n refle enfin aucune
trace. Uapplatiflemenr ou les angles de cesarticles
s'effacentauffi, entiercmeni, i la longue: & cha-
q«e tige, d'abord compose d UB nombre de
pieces applaties, ou k plufieurs angles, fepartes
Tune de l'autre par un 6tranglemeht trcs-profond,
devient enfin un tronc d'uwe fcule pi^ce , par-
faitew^nt cylindrique, & fcmblabte pour la for-
me aux troncs de nos a'rbres d'Europe. On voit«n
Amdrique de ces troncs, qui ont acquisfixpieds
de ciiconference, & font dgv^ftus d'une ieule
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pfcce parfaitement cylindrique, fans aucun dtran3

glement, fur une hauteur de plus de trente pieds.
Une autre particularity bien dignede remarque,

c'eft que l'envcloppe cellulaire des tiges & ra-
meaux de la plupart des efp£ces de ce genre t

eft fur-tout dans les premieres anndes de leur
exiftence, d'une £paiffeur fi grande, relativement
a. la longueur du diamctre en tier de ccs tiges &
branches, qu'on eft fort loin d'en avoir aucun
excmple dans les tiges & branches d'aucunc autre
plante.

Je ne dois pasomettre queThiiry deMenon-
ville dit qu'en examinant attentivement chacun
desfaifceauxdepoiis ou foies fines, innombrablet,
roides, tres-piquantes, qui eft k la bafe de chaque
faifceau d^pmes, provenu dans raiflelledc chaque
feuille caduque ou rudiment de feuille des Cacftieri
k articles compilings, s'eft afiur£ que ccs foies
font lesfommets des epines, foit d'un bourgeon
fut&r, foit d'un« fleur k naitre, qui font i'unou
Tantre d&\k tout formds dans cette aiffelle. Sui-
vant lui, ileneftde m^me des faifceau xdeparcil les
foies qui s'obfervent fur les autres Cacliers, k la
bafedeleursfaifceauxd^pines.Ainfi, ces faifceau*
de foies doivent 6tre regard^ comme les fomniets
des boutons ou , comme il dit, des gemmes dec
arbres & plantes fruticantes fmguliircs qui c o m -
pofent ce genre.

II eft encore bien notable q u e c e n e foit que
dans les climats brulans de la Zone torride que
fe troHvent ces efpeces nombreufes d'arbres &
d'arbrifleaux fans feuilles, & par conftquent fans
ombrage, dans les pays ou l'ombrage eft le plus
ne*ceffaire.H femble, au premier coup-d'oeil, que
la nature foit ici en dttfaut; e'eft au contraire
ou fa fagefle eft la plus admirable. L'organifation
de ccs plantes eft telle, qu'elles peuvent 6tre
pendant trcs-long terns privdes d'eau, fans pdrir.
Elles tranfpirent trcs-peu, ne l^chent que tr£s-=«
lentement, 8c tr^s-difficileinent y m£niQ dans les
plus grandes chalcurs , les flu ides dont elles font
p(Sn£tr<;es •, ce qui depend vifiblement, en partie,
de la grande dpaiffeur c[iie je viens de dire, qu1 elles
ont dans leurs parties les plus minces; car il
tombe fous le fens que la forme des feuilles &
des rameaux minces de nos arbres touflus, eft
e"norm&3ient plus favorable k TtSvaporation. Elles
abforbent au contraire avec bcaucoup d'encrgie,
& s'approprient promprement les moindres va-r
peurs humides , difl*(5mindes dans Tatmofphcre le
plus chaud;de forte qu'tllesv^gctent fouvent avec
vigucur pendant des chaleurs extremes & long-
tems continu6.es, auxquclles aucune autre plante
ne pourroit£tre expofde fans pdrirtres-prompte-
ment, Ajoutez k ccla que ces- plantes ne pro-
duifent jamais qu'upe quantity dc ratines dnor«
moment petite, en comparaifon de la maffe des
autres produclions qu'elles font hors de terre;
& que la terrc la plus maigre eft celle qui leur
convknp le micux; cje maniire cru'une poignle,

pour
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ur ilnfi dire, de !a terre la plus mtfgre, fufflt

a la vegetation d'un grand arbre de ces efpeces.
Toutes ces particularites font que ces arbres &
arbriffeaux fansfeuilles, peuvent fubfifter, croitre,
vegeter vigoureufement & fe multiplier abondam-
roent, fous ce *ciel enflamme, en de$ lieux fans
eau, dans les terreins les plus maigres, dans mille
eniroits pauvres en terre vegetale, fur des
roches arides, ou les arbres touffus , & meme
aucune autre ptante, ne pourroient vivre.
C'eft done par le moyen des nombreufes efpeces
de ce genre, que la nature peut vivifier & cou-
vrir de plantes , d'arbres, d'arbriffeaux & ainfi
d'ammaux vivans, de vaftes cantons, qui, fanscela,
n euflent pu 6tre habites que par la mort. fe
plus, ces arbres qui, chacun * part, ne fourniffent
2 a r ^ U ? u .P° i n t d'ombrage, en fourniffent
par ieur reunion; & alors ils forment un abri.
qui elt d un fecours auffi admirable que precieux,
& qui etoit le feul portable dans ces places (eches
fcardentes, ou le foleil ne ceffe [amais d'em-
brafer'l.air & la terre. Les Caftes meloniformes
iont, paries memes proprietes, la feule verdure
dont la nature puiffe tapiffer les rochers brulans,
gue les Cadres rampans & grimpans contribuent
a 4revetir en s'etendant fur Ieur furface. Ces
plantes font les feules qui puiffent trouver, jufque
dans les moindres fentes de ces dures roches,
affez de terre pour y vegeter vigoureufement I
lesdecorerfc y repandre la vie, malgreTardeurdes
feux qui y devorent jufqu'aux moufles. Ces
memes efpeces grimpantes, en ferpenunt fur les
arbres & arbriffeaux, leurs congeneres contribuent
encere a ombrager le folj pendant que les belles
fleurs, dont plufieurs efpeces de ce genre font or-
ness, contribuent, tant bar Ieur grande beaute que
par Ieur odeur admirable, i reveiller &ranimerles
animaux affonpis, abattus & dpuifes par la cha-
leur 5 & encore pendant que les fruits agreable-
ment acides de la plupart des efpeces de cceenre
nfraichiflins de toutes, appaifent Ieur foif ex'
treme, procurent a kur fang deffech^ Je plus

fouverain remede des ravages de la chaleur & 1-
meilleur prefervatif des maladies dont elle affliin
& devafle fouvent ces climats. . gt

Une autre particularity tres-notable de ce genre
ce font les epines nombreufes dont la nature paroit
avoir pris a tiche de heriffer horriblement la
plupart des efpeces. Ces epines font un rempart
tien neceQike i ces plantes precieufes &: fra^iies
contrelcs infultes des animaux, dontl'approche les
eiit, dm cette defenfe, brifees & mutilees trop fre-
yiemment. L'utilite de ces epines ne fe borne pas
a defendre ces plantes, elles tiennent les aninuux
qui les approchent dans une crainte reveillante
de la doulcur , & ainfi elles font au nombre
des prefervatifs que la folhcitude bienfaifante
de la nature s eft complue a accumuler , dans
tons ks pav5 qui font fous la Zone torride M

autour des homines & des animaux, contreTin-
Agriculture. Tome 1L

dolence , I'mfouciance, la pareffe, la ftupeur ,
Tengourdiffement, la torpeur, dans lefqueisl'ex-
treme chaleur , fi affoupiffante de ces climats\
tend continuellement a les jetter, & cui font
auffi incompatibles avec le bonheur qu^avec la
confervation, la force & la fante du corps. Ces
epines s'accroiflent en longueur pendant pluficurs
annees de fuite. Elles ne font proprement que
des aiguillons, & ne contieonem pas de fibres
ligneufes dans Ieur intarieur.

La ftve qui remplit les plantes de ce genre,
eft tres-mucilagineufe, & elle sJextravafequelquc-
fois fous Tapparence d'une forte de gomme opaque,
blanche & jaune, farineufe a fi furface , qui fe
durcit pramptement, & qui fe diffout facilemenc
dans 1'eau, comme la gomme de nos ceriiiers >
mais elle n'eft ni fi vifqueufe ni fi tenace,

Ce genre contient des plantes de toutes gran-
deurs , depuis des arbres dc quarante pieds de
hauteur , & dont la tete a cinquante ou foixante
pieds de diametre , jufqu'a o!es plantules maflives
dont h groffeur ne furpaffe pas celle d'un oeuf da
poule.

»>-;vcc pcnaatit rj-iiver, autrement qu'en ferre
tres-chaude: plufieurs ne doiventetre expofeesen
plein air, en aucun terns de 1'anneei & aucune
ne peut, pendant THiver, etreconferyeeenpjein
air,excepte le Ca&ier en raquette , n°. zj ,qui
eft maintenant naturalife en Efpagne, en Italie
& en Suiffe , |& peut fubfifter fans feu, & meme
en plein air, pendant THiver , dans le climat de
Paris, pourvu qu'il foit place dans une expofi-
tion chaude & qu'on l'abrice pendant les grands
froids.

• Efpeces.

. * Pi antes naints & globuieufes ou meloniformes 9

i. CACTIER i mammelons.

CACTUS mammilUrls. Lin. £ de l'Ajne'rique
meridionale.

i. B, petit CACTIER a raammelons,
CACTV* mammillars minimus.

Fico'ides feu Melocaftus minima lanuginofa^fpinis.
midoribus , &c. Pink. Akn. 148. Tab. Z9 3 f. I#

f> des memes lieux.

l. CACTIER glornerule,

Caflus g/omeratus. La M. Did. de
Domingue.

CA

melon

3. CACTIER a c6tes droites.
CTUS melecaftus. Lin. vulgairement U
epineux. ^ de TAmeri^ue roeridionale. *

M
^ e

Mmm
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4* CACTIER couronne.

CACTUS coronatus. La M. Didl. J) de 1'Ame-
cique meridionale.

j . CACTTER rouge.

Cattus nohilis. Lin. 1) de Saint-Domingue.

** Plantes droites , rejftmblant en quclque forte a
des ciergcs.

6. CACTIER heptagone.

CAZTUS heptagonus. Lin. J> d'Amerique.

7. CACTIER quadrangulaire.

CACTUS tet'agonus. Lin. T> d'Amerique.

8. CACTIER penugone.

CACTUS pentagonus. Lin. I) de PAmerique.

9. CACTIER de Surinam.

CJCTI™ hexagonus. Lin. $ de Surin & des
Antilles.

10. CACTIER a cotes ondees.
. CACTUS repandus. Lin. I> de 1'Amerique me-
ridionale.

11. CACTIER laincux.

CACTUS lanuginofus. Lin. Ij de Curasao.

12. CACTIER cotonneux.

CACTUS royeni. Lin. £ d'Amdrique.

13. CACTIER du Perou.

CACTUS Peruvianus. Lin. vulgairement cierge
du Perou. £ de VAmerique meridionale 3 &Jpe-
cialement au Perou.

14. CACTIER frange.

CACTUS fimbriatus* La M. Dift. I> de Saint-
Domingue.

15. CACTIER polygone.

CACTUS pofygonus. La M. Did. T> de Saint-

Domingue.
16. CACTIER cylindrique.

CACTUS cylindricus. La M. Diil:. 3^ du

Perou.
17. CACTIER tngone.

O C T J 7 5 trigonus. m

CACTUS Pitajaya. Lin. T) de Carthagene en

Amerique.

17, B. CACTIER tngone a grandes epines.

CACTUS trigonvs fpinojiflimus. CACTUS JPitajaya

B. La M. Di<3. T> de Saint-Domingue.

.18. CACTIER panicute.

CACTUS paniculatus. La M. Dift. I) de Saint-
Domingue.

19. CACTIER divergent.

CACTUS divaricavus. La M. Di<5lf ?> de Saint-
Doisingue. . . .

c AC
* * * Vlantes ramp antes ou grimpantes , dont teS

tiges poujftnt des racines lateraks.

20. CACTIER a grandes fleurs.

CACTUS grandifiorus. Lin. vulgairement le Ser-
pent. J) He la Vercrcrux ^ de la Jamaique & de
Saint-iJomingue.

21. C A C T I E R queue de fouvis.

CACTUS fiagrfliformis. Lin. T> de 1JAmerique
meridionale.

22. CACTIER parafite.

C A c T u s varafuicus. Lin. T> de Saint-Do*
mingue.

13. CACTIER triangulaire.

CACTUS trianguUris. Lin. T> des Antilles, de
h Guyane &c du Brefil.

23. B. CACTIER triangulaire a fruit ecailleux.!

CACTUS triangvlaris fquammofus. CACTUS
trianyularis. B. La M. Dift. £ des m^mes
lieux.

* * * * Plantes compofees d* articulations proliferes
ordinairemeat counts Ct ordinairement applatUs
en forme de fondles.

24. CACTIER moniliforme.

CACTUS moniliformis. Lin. T> de TAmerique
meridionale ^ & notamrnent de daint-Domingue.

25. CACTIER en raquette.

CACTUS Opuntia. Lam. D i d . , & Lin. vul-
gairement le Raquette , le Figuier d'Inde% la Car-
dajfe. J) orioinaire de 1'Amerique meridionale, du
Perou , de \i Virginie ; fe trouve maintenant fur
la cote de Barbarie, en Efpagne , en hal ie , en
Suifle.

25. B. C A C T I E R en raquette , a articulations
oblongues.

CACTUS Opuntia oblongiarticula. CACTUS ficus

indica. Lin. la Raquette a feuilles oblongues. Lam.
Di&. "ipdes memes lieux.

aj. C. CACTIER en raquette a longues epines.

CACTUS Opuntia fubulata. CACTUS Tuna. Lin.

la Raquette a longues epines. Lam. Dift. vulgai-
rement a Faint-Domingue , Raquette des bords
da la mcr. T> des memes l ieux, & de la Ja-
maique.

25-. D. CACTIER en raqnette nain.

CACTUS Opuntia humilis. CACTUS kumilis*
Hort. Reg. la petite Raquette a feuilles arrondUs.
Lam. Diet. I> des memes lieux.

26. CACTIER a cochenilles.

CACTUS cochenillifer. Lin. I> de TAmerique
meridionale, & notamment de 1a Jamai^ue a &,
dit on du Mexique.
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27. CACTIER de Curasao.

CACTUS curafavicus. Lin. T> de

C A C 459^

de
Curasao.

18. CACTIER cruciforme.
CACTUS cruclformis. CACTUS fiinofiftmus.

Hort. Reg. vulgairement la Croix de Lorraine.

Ci d'Amerique.
29. CACTIER a feuilles de fcolopendre.

CACTUS pkyllanthus. Lin. ly du Brefil, de
Surinam , de 1'Amerique meriaionale.

p[antes garnics de veritable* feuilles.

30. CACTIER a fruits feuilles.
CACTUS Percskia. Lin. vulgairement grofeiller

£Amerique> I> des Antilles, de la Jamaique, du
Perou , de 1'Amerique meridionale.

31. CACTIER a feuilles de pourpier.

CACTUS portulac/folius. Lin. T> de Saint-
Domingue.

Efpeces ou, varietes moins parfaitement connues.

** Plantes droitts , rejfemblantes en quclque forte
a des c'urges.

32. CACTIER des tables.

C ACT u s menfarum. CaEte ou cierge nomme

vulgairement , au Mexique, Pitahiaha. Thiery de
Menonville, page vji- J) du Mexique.

33. CACTIER Orange.

CACTUS aurantiiformis. Cel l une des efpices
nommees vulgairement a Saint - Domingue ,
Torches. Troifime efpece de cierge droit. Thiery
de Menonville , page 271. £ de Saint - Do-
mingue.

* * * * plantes compofees darticulations proliferts i
courtes & applaties en forme de ftmelles.

34. CACTIER patte de tortue.

CACTUS tefiudinis Crus, vulgairement Patte de
tortue. Perejchia. Thiery de Menonville , page
275. T> de Saint-Domingue.

35. CACTIER jaune.

CACTUS lute US. Troifieme efpece d'Opuntia.
Thiery de Menonville, page 275. £ de Saint-
Domingue.

3d. CACTIER de CampSche.

CACTUS Campechianus, Quatrieme tfpece
d'Opuntia. Thierv de Menonville , page 276.
Ti des environs ae Campeche.

37. CACTIER filveftre.

CACTUS fifoeftris. Nopal filvefire. Thidry de
Meuonville, page 277, £ du Mexique.

38. CACTIER fplendide.

CACTUS fplendidus. Huitieme efpece d'Opuntia
nommee vulgairement a Guaxaca > Nopal de Caf-.
tille. Thiery de Menonville, page 278 &2$>}.
T> cultive au Mexique. On ignore fon pays natal.

39. CACTIER Nopal.

CACTUS Nopal. Septieme efpece d'Opuntia , ou
Nopal dej jardins du Mexique. Thiery de Me-
nonville , pag. 278 & 290. ^ cultive au Mexiqua
depuis un terns immemorial. On ignore fon pays
natal.

Obfervationm

Les e fp icesnum£ros32 ,33 ,34 ,3 f , j6 , 3 7 *
38 & 39 , ne font connues que par l'ouvrage
pofthume de Thiery de Menonville, qui a paru
en 1786 & 1787, & qui a pour titre : Traitede
la culture du Nopal , & dc Veducation de la
cochenille , dans les Colonies Jranfoifs de I Ami'
rlque. Les defcriptions que je donnerai de ces ef-
peces intereflantes & utiles, font d*apres le meme
ouvrage, auquel il eft bon d'etre prevenu que
1'Auteur nJa pas donne la derni&re main. 11 eft
incertain, fi quel^ues-unes de ces efpeces font,
ou non , des varietes dequelques-unes des efpeces
precedentes. Quant a ces autres efpeces prece-
dentes , je ne repeterai point les defcriptiofis
que M- Lamarck en a donnees dans le di&ion-
naire de Botanique : je me contenterai de dire
un mot du port de chacune , & de donner la
traduclion de la principale phrafe latine qu'il a
faice ou adoptee pour definir les carafteres dif-
tinftifs de chacjue efpece. J'ajouterai quelques
details qu'il a juge a propos aomettre dans le
Di&ionnaire de Botanique 5 mais qui font inte-
rtflans ou eflentiels a connoitre pour le Culti-
vateur.

Dcfcription du port de chaque efpece ; tradu&io*
de la principale phrafe latine , par laquelle cha-
cune eft definu dans le Didionnaire de Bota*
nique 3 & autres particularities de chacune.

* Plantes names, globuleufes ou mcloniformes.

1. CACTIER a mammelons. Linnarus le delink;
Cadtier arrondi, couvert de tubercules ovales, bar-
bus. Ceft uneplante fans feuilles, qui n'eft au'une
maffe charnue en forme de boule , appliqU6e
contre lerre, qui acquiert jufjqu a trois ou quatrt
pouces de diametre. Les epines divergentes qui
font au forr.met de chacun des mammelons,
dont ellf eft heriflee de toutes parts y lui donne nt
prefque le port d'un petit heriflon qui fe feroit mis
en boule. Lorfque cette plante devlent agee, elto'
sJeUeve fouvent a la hauteur de plus d'un pie i j .

Mm mij.
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& alors elle a pris une forme cylindnque. Chaqne
plante cjiii eft dans ce cas , ell d'tin afpeft beau-
coup moins agreable , que celles qui font
moins igees &: moins groffes ; a caufe du verd
<le fa parrie baffe, qui s?eft ftetrie>& des epines
de U meme partie qui font devenues de cou-
Jeur foncee & fale, & femblent prefque mortes,
Cette plante produit chaque annee dans le climat
de Paris, en Juillet &c Aout, $i & la entre fes
matnmelons , fur route fa eirconference > iuie
grande quantite de fleurs petites & blanchatres ,
auxquelles fuccedent conftamment une grande
quantite de fruits en forme de baie, ovoideSj
hffes & pourpres, bleuatres oii roux. La pulpe
de ces fruits eft purpurine, d'unefaveur douce,
trfcs-agreable a ma-nger, fur-tout lorfqu'ils font
cuits , & contient de nombreufes femences
bnanes & perites. Ces fruits ie confervent frais
fur la-planre pendant tout l'hiver : ce qtri orne
agreablement la ferre pendinr cette foifon. Ik
fe deffechent au printems : ak>rs les femences
qu'ils conciennent font parfaitement mures. Sui-
vant Herman & Commelin, il decoule un fuc
hiteux, des plaies faiths fur la furface de cette
plante. Les racmes qu'elle pouffe entre les ro-
chers oii elle croit namrellenaent a font greles ^
& en fort petite quantite.

' i . B. PETIT CACTIER a mammelons. Cette
Variete differe de la plante precedente, par un
duvet cotonneux qui nait entre les mammelons :
par ks epines plus douces: & enfin parce que
fa groffeui eft- moindte.

2. CACTIER glomerule.M. Lamarck le definkj
ca-flter ovale, lanugineux , multiple, & couvert
d& tubercules en mammelons. Le port de cette
jolie efp£ce, a du rapport avec ceiui de Tefp^ce
prpcedente. Voici en quoi el!e differe ; chaque
plante eft: un. amas de petites nuffes charnues,
fansfeuilks, de forme & de groffeur d'un oeufde
poule , de coulcur glauque , couvertes d*un du-
vet blanc tres - abondant , croiflant un grand
nnmbre er.femWe, appliques eonrre terre, &
r&inies ou agglomerees, les unes attenant lies au-
tres. Ceft de cette derniereparticularite que cette
plante tire fon ncm. Ses fleurs font rouges.

z. CACTIER a cotes droites. Linnaeus le definite
cictier arrondi, a qtutoize* angles. On a com-
pare , affe?- juftcment, rafpedl tres-fingulier decette
belle pLnte tres-charnue & fans feuiHer^ a celui

/d'un tres-gros fruit de melon a cotes, anpfique
contre terre, & dont les cotes feroient chargee
<b faifceaux d'epines divergentes longues d*un
lpiice. C'eft de cette comparaifon que yient fon
nom vulgaire de melon cpineux, Ses cotes font
droites & perpcndicuhires a ['horizon \ d'ou vient
le nom qu^ lui donne M. Lamarck. Les fleurs,
^ui§ font rouges, naiflent du fommet de cetre
plante meloniforme. Les plantes 4e cette efpece
troiiTent naturelkment fur ks rocBers efcarpes^
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entre les femes & crevaffes defqueU elles jettep?
leurs racinesj elles vegerent tres-bien, quoiqu'il
ny ait dans ces fentes qu*une quantite de terre-
tres-petite & fouvent a peine fenfible.

A. CACTIER couroime. M, Lamarck le definit j
cadcier oval a vingt angles , & couronn6 d'ua
chapiteau cotonneux. Le port de cette plante eft
aufli fingulier & encore plus beau. que.celui de la
precedente, avec leqael il a du{ rapporr. C'eft
une maffe fans feuilles, charnvve , ovale & pref-
que en pain de fucre 5 haute dJun pied & dav̂ aiv-
tage i appliquee contre terre. Sa furface eft rele-
vee da«s toute fa circonference , par vingt cotes-
charges de faifceaux d'epincs divergentts. Ces*
vingt cotes paralleles-entre d ie* , font dans une
direftion oblique a l'axe de cet oval, qui eft
fitue perpendiculairement a Thorizon, elle font
un peu en fpirales. Cet ovarle eft termine a fort",
fommet, par un ample & beau chapiteau hemif
pherique ^ qui orne beaucoup c.-tte plante, 8c
qui a environ trois pouces & dcmi 'ie diametre. Ce
chapiteau eft torme de poils, ou plutot d'un duvet
cotonneux fort bhnc,tres-ferrd, d'epines rouges ,
qui ie heriflentde toutes parts, & de fleurs raflem-
blees pele-mele avec les poils-& les epines, de
forte cjue le tout forme une maffe e.xtreme-
ment ferree. Cette ulante croit naturellement
fur les rochersefcarpes, dnns les fentes defquels
elle s'enracine de la meme manure que la pre-
cedente. Elle y veg^te auili bien , avec une aufli
petite quantite de terre. Miller a vu de ees phn-
tes, qui- avoient plus de deux pieds de hauteur.

j . CACTIER rouge. Linnaeus le definit; Ca&ier
noble, arrondi, a quinze angles, a epines lar-
ges & recoutbees. Le port de cette plante a du
rapport avec celui des aeux efpeces precedentes,
Ceft une maffe fans feuilles, appKquee contre
terre, charnue , tantot oval'e , tantfit conique.,
dont 1st furface eft relevee de cotes obliques , a
Taxe de la plante & a Thorizon. Les longues
epines en faifceaux, q̂ ui garniffent ces cotes x

font blanches comme de Tivoire :* ce qui joint a
ce que tout le refte de la furface de cette clante
eft de la couleur rouge, lui donne un afpea fort
agreable. Cette phnte croit principalement dans
ks lieux pierreux & maritimes, Lcs plantes-de
cette efpece qui ontete obfervees, par Thkfry.da
Menonville, dans les plaines arides de TinterieiiE
du Mexique, lors de fon voyage a Guaxaca 3

dont jeparlerai ci-apres, avoient, la plupart, un
pied de hauteur, fur dix pouces de diamfetre.

** Plantts iroites, rtffcmblant en quelque forte •
a des cierges.

6. CACTIIR heptagone. Linnaeus le definit;
caftier droit, oblong, a fept angles. C'eft une
plante epaiffe, charnue, fans feailles, quis'eleve
jufqtf a aeux pieds de hauteur.

7. CACT;ERquad'r;;ngulaire. Linnxus le dtfinitj
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Ca&ier long, e*rige a quatre angles cemprime's.
G'eft un arbriffeau fans feuilles , en forme de
prifme, charnu , fans feuilles, & d'un beau yerd.
Du fommet de chacun de fes quatre angles ,s*eleve
line cote tres-eminente&r tres-mince , dont la crete
eft garnie de tres-petites epines fafciculees. 11
paroic que cet arbriffeau ne parvient qu'a la
nauteur de.douze a quinze pieds. Miller affure
que comme cette efpece produit fouvent des
rejettons, elle ne s'eleve pas en Angleterre au
deflus de quatre ou cinq pieds. II ajoute qu'il ne
Ta jamais vu fleurir*

8. CACTIER pentagons Linnaeus le definif;
caftier edge, prefque a cinq, angles, & a longues
articulations. Chaque plante de cette efpece eft
charnue, fans feuilles , fe tient droite, qiroi-
qu'elle foit un peu grele & foible 3 & eft com-
pose de pieces articulees primaflicocylindriques ,
jm font longues d'un pied. Les faifceaux d'e-
rjnes, donrla crete de fes angles eft chargee,
n ont pas du dftVet a leur bale. \

m 9- CACTIER de Surinam, Ltnnxus ledefinit; cac-
tier erige, a fix angles , alonge, & angles diftans.
Le port de cette efpece a de grands rapports avec
celui du ca&ier du Peroa , n°. 135 car elle a
plus fouvent huit cotes cjue fix , quoiqu'en dife
Linnaeus. Elle s'en diftingue principalement,
parce qu'elle n'eft j>as naturellement rame'fiee 5
quoicju'elle s'eleve a une grande hauteur. EHe
parvient dans nos ferres a trente ou quarante pieds
de hauteur, lorfqu'elle a affez de place pour s'e-
lever. Chacune de ces grandes tiges epaiiTes, char-
nues & elevees perpendiculairement a Thorizon,
eft fans feuilles ni branches aucunes : ainfi, cette
plante eft une des efpeces de ce genre qui ont
le plus exaftement le port d'un cierge. Ces
dergesjfinuds^ombragent cependant le fol ou
ils croiffent, parce qu lls naiffenr le plus fouvent
en grand nombre fort pres les uns des autres 9
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d'environ deux pouces & rfemi de diametre a
quarante quatre petales obtus. Le fruit eft ^e

couleur pourpre. Cette plante ne fleurit pas
commun^ment dans nos ferres s mais 3 quand elle
y fleurit, fa tige produit toujours plufieurs fleurs.
II en nait, par exemple, une douzaine qui Le
fuccedent rapidement en peu de jours. Ces fleurs
paroifient dans nos ferres, en juillet & aoiit,lorf-
que Tete eft fort chaud. Elks ne durent quJun
jour. Cette efpece croit naturellement parmi fes
rochcrs. Eile eft la plus commune dans Ie9 ferres
en Angleterre. Elle n'a jamais porte de fruit en
Europe.-

10. CACTOR a cotes oncfees. Linnaeus le ddfi-
nit i cadtier erige 3 alonge, a huit angles com-
primes & ondes » & a epines plus longues que la
Line qui nait a leur bafe. Cet arbre charnu &
fans fciiilks 3 eft un peu giele en compavaifon

des autres efpeces de cette fedtion. Le fruit eft
blanc comme la neige en-dedans, & jaune en-
dehors. Ses femences font noires. Ce fruit milrir
en oftobie & eft mfangeable.

i i . CACTIEA laineux. Lmftaras Je definic j
caftier erige long, a neuf angles effaces, a tome %
plus courtes que la laine qui nait a leur bale.
C'eft un grand arbre charnu fans feuilles, d'lin
verd un peu glauque. Le lofig duvet qui nait
a la bafe de ces epines, eft de couleur jaunatre.
La fleur eft de couleur herbacee. Le fruit qui eft
gros comme une noix, eft rouge en-dehors &
fans epines.

i i . CACTJER cbtonneu*. Linnapu* le definit »
easier erige, articuli, a neuf angles, a articles
prefque ovales , a epines , auffi longues quê  la
laine qui nait a leur bafe. Cette laine eft d'un
blanc pale. Ces epines font jaunatres. Le port de
ce cadtier a beaucoup de rapport avec celiii du
precedent qui n'en eft peut-etre qu'une variete. 11
eft un pen grele. Sonfruit eft rouge & fans epines.

13. CACTIER du Perou. Linrweus le definit t
ca&ier erige, long prefqu'a huit angles obtus.
Cette efpece eft une des plus connues en Europe-
CJeft un grand arbre a tiges &: rameaux (?pais ,
charnus & fans feuille*, en forme de cierge M

epineux, qui, dans nos ferres, eft mediocremtnt
rameux, be qui s'eleve dans nos ferres a trente
pieds de hauteur. H eft dJun verd gai. Sept ou
huit cotes longitudinalcs , d'un pouce de fail lie
s'elevent fur la furface de fa tige & de fes rameaux
a egale diftance Tune de I'autre, leur donncnt
la forme de cylindres a huit angles faillans &
a huit angles rtntrans , & forment entre elle$
des cannelures qui ont un pouce & demi d'ouT

verture. Mais- a mefure que ces tiges & rameau^
vieilliffent, la faillie de ces cotes diminue fur ce,
cierge comme fur les autres, ces cannelures fe

enfin un cylindre prefqu'entierement regulier,
fur lequel ii ne reite enfin aucun veftige de ce*
cotes, qui a perdu fa couleur vcrd-gai, & eft de-
venu d'une coufeur obfeure approchant de la cou-
leur ordinaire des ccorces d'aibres. Les faifceaux
tfepines done la crete des cotes de cette plante eft
chargee font compofes chacun de fcpt a neuf
epines divergentesdecoaleurdichataigne>roidts
& fort affiiecs,dont les longues ont environ neuf
lignes. Chaque faifLearii prend naiflWe fur une
petite pelotte cotonneufe, de k grandeur d'une
lentille ordinaire. Le duvet qui forme cette pelotte
environne, fuivant 3S4. Aitanfon , une trts-p'etito
feuille charnue , qui y eft cachee. Ces epines
ik pelottes difparciiknt a k longue ^ de maniere
quai la fin le bas de la tige en eft entic-Fement
cientie. Les fleurs nailfent for la ciete dcS cotes ,
chacuns imm^diatemcLt an-deffus d'un faifccau
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d'epines. Cette fleur s'annonce par un petit bou-
ton verdatre, teint a fapointe d'un peu de pourpre,
qui s'alonge jufqu'a un demi-pied, groflit moins
a fa bafe qu'a fon fommet, lequel , e-n s'epa-
wouiffant forme une forte de coupe d'un demi-
pied de diametre. Les petales de cette fleur
font au nombre de trente environ , font b!an-
chatres a leur naiffance , & Uvees de pourpre a
leur fommet. Cette fleur eft pen odorante , paffe
vite, & n>ft bien en etat que pendant la nuit
& vers le matin. Cette plante fleuritpendant l'ete.
Son fruit ne murit pas dans notre climat. Dans
le pays natal de cette plante , ce fruit eft rouge
& di la grandeur d'une noix ordinaire. L'ecorce
forme la plus grande partie de l'epaiffeur des tiges
& branches de cette plante, fur-rout quand elles
font jeunes. Cette proportion change da»s les
vieux troncs par 1J augmentation de l'epaiffeur du
bois qui devient enfin plus grande que celle de
Tcccice. Prefque touie l'epaiffeur de cette grofle
ecorce eft formee d'enveloppe cellulaire , fur-
tout lorfqu'elle eft jeune. Le bois que cette ecorce
recouvre, eft tort peu epais dans les tiges &
branches jeunes, & renferme une moelle blanch?,
fucculente. Il y a environ quatre-vingt-dix ans

3ue cette efpece de plante curieufe fut envoyee
e Leyde. Par Hotton, profeffeur de Botanique

au jardin de cette ville, a Fagon, premier me-
dtcin He Louis XIV , & furintendant du
jardin des plantes, od le pied qu'il envoya fut
phnte, n'ayant que trois ou quatre pouces de
nauteur, fur deux pouces & demi de diametre.
Depuis ce terns on a obferve que cette plante
prenoit, d'une annee a Tautre, environ un pied
& demi d'accroiffement en hauteur. La criie de
chaque annee fe diftingue par autant d'etrangle-
•nens de la tige. Chacun de ces etranglemens eft
d'abord tres-profond, 8c refte a-pcu-pres tel pen-
dant les premieres annees de Texiftence de la
portion de tige ou de ramification a laquelle il
appartient. Mais il diminue de profondeur a me-
fure que cette portion avance en age , -de forte
qu'au bout d'un certain nombre d'annees , il
n'en'rtfte enfin aucune trace. Quatorze ans apres

i - :- •
enrtfte e Q p
ue cette phnte a?oit ete plantee an jardin du
oi , die etoit parvenue a la hauteur de vingt-

V d d i ftrois piecis, fur fept pouces dc diametre, mefure
vers le bas de la ligne. Lorfque cette plante eft
placee dans une ferre affez exhauffee, elie s'eleve,
comme j'ai dit, jufqu'a la hauteur de trente pieds,
ou meme davantage. Cette efpece produit une
mediocre quantite de branches cjiu naiflcnt cha-
cune immediatemenr au-deffus d'un faifceau d'e-
pines , le plus fouvent, vers la partie fuperieure
de fa tige. Le meme pied de cette efpece qui a
ete plante au jardin des plantes de Paris , vers
l'an 1770, y fubfifte encore aujourd'hui en tres-
bon etat. Onze ans apres avoir ete plante , etant
devenu haut de dix-neuf pieds, il a produit fes

premieres branches qui fortirent de fa tige ,
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a la difhnce de trois pieds au-deifus de terre.
Depuis ce terns, il a produit, chaque annee,de
nouvelles branches , pendant un certain nombre
d'annees. 11 en a produit enfuite de plus en plus
rarement. Maintenant fes branches font en afl'ez
grand nombre. 11 en produit encore de tems-
en-temps. Quand il n'en produit pas, celles qu'il
a, prennent d'autant pbs d'accroiffem^nt en lon-
gueur. Ce ne fut que la douzieme annee apres
avoir ete plante ,qu'il produiflt fes premieres flours.
Ces fleurs paroifi&nt pendant les chaleurs de l'ete.
Depuis ce terns, il a donne des fleurs chaque
annee. Le vafe dans lequel il etoit plante, en
1716, n'avcit pas plus d'un pied & demi de dia-
metre , fur autant de profondeur. Les dimen-
fions^ du meme vafe , dans lequel il exifte encore
a prefent, font chingees a proportion de Taccroif-
fement enorme qu'il a pris depuis ce terns. Ce
vafe a maintenant trois pieds de largeur, fur
trois pieds de profondeur, & huit pieds de lon-
gueur. II eft merveilleux que cette plante puilTe
continuer, depuis tant de terns, de fubfifter , &
de vegeter vigoureufement, avec une quantite
de racines & de terre fi petite en compa-
raifon de l.i miffe , & du volume enorme
de ks productions hors de terre. Ce fait me
parolt prouver incontcftablement que cette plante
tire une plus grande fomme dj nourriture de
Tair dans kquJl font fes tiges & raoieaux, que
de la terre dans laquelle font fes racines. Je crois
qu'il en eft a peu-prts de meme des autres ef-
peces de ce genre, & meme d*au moins la plupart
des plantes grades. J'ai d-ja dit que la quantite
de racines des autres efpeces de ce genre, & de la
terre qui leur eft neceflaire, eft toujours enor-
mement petite , en comparaifon du volume &
de la maiTe de leurs productions hors de terrc.
Cette efpece croitnaturellementparmi les rochers
qui avoifinent la mer.

14. CACTIER frange. M. Lamark le definit;
Caftierdroit,long,prefqu'a huit ansles, apetaks
franges, a fruits ecarhtes & epineux. Les arbres
charnus & fans feuilles de cette efpece, onttantot
huit, tantot neuf, tantot dix cotes longitudinales
autour de la iurface des p'eces cylindriques ^
articulees les unes au bout des autres qui com-
pofent leur tige. Us fontde ceux qui ont le plus
exadtement le port d'un cierge 5 car ils font fins
branches : 8c ainfi ils ne fournifent d'ombra^e
queparce qu'ils r.ailTent ordinairement en grand ,
les uns proche des autres. Leurs epints font
blanches. Us s'elivent ordinairement a la hauteur
devin^t-quatre pieds, &: acquiferent ordinairement
la grofleur du jarret. Leurs- fleurs naiflent de
leur fommet, font affez gnindes, fort belles, de
couleur de roi'e, & Ls petales en font franges en
leurs bards Cell de cttte derniere particularite
que cette efpoce tire fon nom I e fruit eft ron<J ,
de trois pouces de di-i'iietrc ,luifant, tubercubux:
Lesepiaes dontLs tub^rcuks font charges4 font
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blanchatres & tres-piquantes. La chair de ce f
fruit eft de couleur de reu , tres-tendre & d'une j
faveur acide fort agreable. Les femtnces font j
noires. Cette plante croit naturelleiiKnt dans les j
bois arides & parmi les roches maritiines. •

i j . CACTIER poligone. M. Lamarkle definit;
Cactier droit, rameux , a onze angles & a truit
verruqueux & rouge. Cette efpece forme un
grand arbre charnu, fans feuilles, epineux, dont
le tronc grisatre, de fix a fept ponces de diametre,
ayant dix, onze ou douae cotes longituJinales , |
eft droit & fans branches jufqu'a ordinakemtnt
la hauttur de dix pieds. 11 pouffe depuis cette
hauteur de longues branches qui se'levent tourts,
ainfi que la tige dont une direction exadten.ent '
perpenciiculaire a l'horizon. 11 ny a qu'une tres-
petite etendue de la longueur de chaque bran-
c h e , depuis le point de fon origine , qui lbit
dirigee obliquement a l'horizon. Ces branches
font de la groffcur du bras , & n'ont que neuf
a dix cotes longitudinales. La ciete de chaque
cote eft ondulee, ce qui donne a cctte plante quel-
oue rapport avec i'efpece, n°. 10 , ci-deflus. Les |
ftturs naiifent au fommet des rameaux , qui ell ,
conique & couvert d'une laine dont la couleur !
tres-rouge rehaufle le port de cette belle efpece.
Les flcuis font blanches , & dJun pouce &: demi
de diametre; les fruits font charnus, de la meme
forme & un peii plus gros que lesfigues d*Europe 5
ils font d'un rouge brun tn dehors & d'un rouge !
de feu en dedans. Leur ch.iir, fucculente & fade, j
peut etre fort agreable lorfqu'dn ell altere par
une grande chaleur. Les fc-mences font noires.

Ce font cjrtaincment des arbre-s de cette efpece
que Thieiy de Menonville a obferves, en 1777,
dans h vallee de Theguacan au Mexiqne. Suivant!
fen rapport, cctte efpece y croit dins d^sliaix !

arises , & f»r J e s wchers efcarpes. Sa tige & fes j
rameaux ont depuis dix jufqu'a quince cotes
longitudinales : cJtft un arbre qui s'elevea trente
ou quarante pieds de hauteur : fon tronc a juf-
qu'a fix pieds de circonfercnce, il eft fins bran- j
ches ju.'qu'a la hauteur de quinze a i'tize pieds 51
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nine contrse de 1'Rurope, de TAfie ou de TAfri-
que. Cet arbre eft tres-epineux j fon fruit eft en
forme dr fi^ue, for: epineux, & il eft tres-JgrJa-
ble au gout, au moniciuou il s'ouvre de lui-

me, & ou fa pulpe cramoifie en decoule.
16. CACTIER cylindriqua. M. Lamarck le de-
it 5 Cadtier droit > drbile, cvlindrique . non

font regulicrement^ & totalement cylindiiqass _,
fans etre aucune-.nent anguleufcs. Les fiilons qui
font traces fur la flirface^ h font paroiitre comme
couverte de plaques en forma de loduges rigu-
lieres y dont fe plus grand diimetre eft parallele a
l'axe de la tigs. Au "fommet ce chacune de ces
lofanges eft un faifceau defines bbnchities.

17. CACTIER trigone. M. LamarLk le diniv.ti
Cacrier droit triangulaire, a fruits ecariaces»
feuilles. Celt un petit arbre charnu & fans feuilles,
dont Li tige & iis ep?.iifesramifications for.tpriliru-
tiqujs, qui tlcnt fa tige droite , eft trcs-eptneux ,
s'eleve a la hauteur de huit a dix pieds & dav.in-
tage. 11 fleurit dans fon pays nital 3 principiie-
ment en Juillet, Aout 8c Scptembre. Sa fleur eft
fore belle3 blanchatie, Lirge de fix pouces^ a peints
oJorantc. Elle s'epanouit le foir. Le fruit qui fuc-
cede a f.s fleurs murit en Odlobre & autres iuois
Aibfequ=ns 5 il eft de la forme d'un oeuf de poule,
luifant, bon a mangtr. Sd pulpe eft blanche, &
d'une faveur douce. Les leniences font noires.

17. B. CACTIER trigone a grjndes epines.

ches jufq q e pieds 5 ]
a cette hauteur, ce tronc porte un grand riom- (
bre de ramifications , qui fe divifent & le fubdi- ;

;

vifent p'.ufieurs fois en d'autres rameaux 3 dont :

les demeis font de la forme & dc- la groffeur ,
d'un flambeau de point. La fomme de toutes ces '
branches forme une tete de quarante ou cin- ;
quante pieds de diametre: toutes cc-s branches •
font fituees perpendiculairement a Thorizon : '
cet arbre eft d'une belle couleur verd-de-mer: \
ajoutcz a tout cela la regularity & la fymmetrie de f

la diftribiJtion &r de la pofition de fes branches
^paiffs & alon^ees: tout c(t enfemble donne a
ccs-iivbr^ l'afpeft de magnifiques candelabresj
qui forment dans cette vai l ie , ou ils font n.cm-
brtux , un fupcrbe ornoment, un fpcdtacle
aufli ma>ftucux que fingulier, & auquel on ne j
peut ricn trouver de comparable dans au- j

laquelle el!e refiemble a beaucoup
d'ogards. Son tronc eft dmit 3 en forme de prifme
triangulaire , de neuf a dix^ pouces de diametre.
II eit fans branches jufqu'a la hau:eur de fix
pieds. Les rameaux epais, charnus S-: triangulaires,
qu'il poufle depuis cette hauteur , font d*un verd
tendre, en grand nombre, articules les tins fur
les autres, & difpoies en une forte de panicule
ample &: diffufe. Les t re is angles, tantdu tronc
c-ue des rameaux, font ond.s. Les epines en
faifceaux ., qui font fur la crere d^s angles du
tronc j ont deux polices do longueur 9 font noi-
ratres & ires-piquantcs. Cclles des branches font
de la meme couleur, mais plus petites. Les
flsurs nailfent fur les plus ieunes rameaux, font
tres-belles , blanches & un peu odorantes. Le
fruit eft jaunitre, glabre, arrondi, de trois poucos
& demi de diamere. Sa pulpe eft blanche & d'une
faveur douce, bs femenccs font pet i te & noiratres"

18. CACTIER panicule. M. Lainnrck le definit;
Caclier a qunre anples, a tronc droit, a rameaux
articules en panicule, a pstaks arrondis, blancs
viries de lignes rouges, & a fr.iit tuberculeux
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angles font ondes ou grefque crenele's, &r armes
de petites epines en taifceaux. Les fleurs ont
environ un pouce de diametre. Le fruit eft ovale,
& un peu plus gros qu'iin oeuf d'oie : fes tuber-
cules font epineux & rougearres: fj chair eft tr&s-
blanche & acidule : fes femences font petites, &
de couleur noiratre. Cette plante croit naturel-
lement dans les lieux incultes.

19. CACTIER divergent. M. Lamarck le definit;
Caftier cannele, tres-epineux , a tronc droit,
rameux au fommet, a rameaux divergen9 en
tout fens, a fruit dore & tuberculeux. Ceft un
petit arbre fans feuilles , charnu , cylindrique ,
cannele fuivant fa longueur. Les cannelures font
nombreufes & droites. II eft affreufement herifle
d'epines rayonnanres , tres - nombreufes & ai-
gues. Son tronc eft droit, d'environ quatre pou-
ces & demi de diametre, fans branches juiqu'a
la hauteur d'environ quatre pieds, tres-ramcux
au-deffus de cette hauteur. Les fleurs naiifent au
fommet des rameaux. Les fruits font fpheriques,
& d'environ quatre pouces de diametre; leur
pulpe eft blanche & douceatre; les femences font
petites & noiratres. Cette plante croit naturelle-
ment dans des lieux incultes.

* * * Plantes rampantes & grimpantes dont les tiges

poujfent des racines latirales.

10. CACTIER 4 grandes fleurs, Linnxus le de-
finit ; Caftier rampant, prefque a cinq angles.
Cette plante tres-intereflante , eft compofee de
longs cylindres a cinq ou fix cotes longitudinales,
peu faillantc-s, armees fur leur crete de faifceaux
de petites epines rayonnantes. Ces cylindres char-
mis , fans feuilles s articules les uns fur les autres,
rampent fur terre ou grimpent fur les appuis
voilms, comme des ferpens, auxqucls its relfem-
blent. Les fleurs qui nailfent fur la longueur de
ces cylindres font d'une grande beaute ; elles font
blanches , ont fix a fept pouces de diimetre ; re-
pandent une oduir admirable & dclicieufe qui
parfume l'air jufqua une diftance confiderable :
elles ont le calice fort long & tubuleux, les
petales font en grand nombre, en forme de
fer de lance , & difpofes fur plufieurs rangs
en une belle rofette concave. C eft grand dom-
mage que cette magnifique fleur ne foit ouverte
qiie pendant la nuit, & pendant une nuit feule-
ment. Lorfque les plantes de cette efpece font
jeunes, il n'y a fur chaque plante qit'une feule
fleur a-la-fois qui foit epanouie, & chaque
phnte ne produit pas un grand nombre de fleurs
pendant chaque annee. Mais lorfque ces planus
font parvenues I un certain age , & ont acquis
une certaine force, chacune produit, chaque
annee, un grand nombre de fleiir* qui fe fucce-
dent pendant un certain terns, & 1 lufieurs de ces
fleurs s'ouvrent fouvent en meme - terns fur
chaque plante. Miller a vu qutlquefois hiiit ou dix
fleurs epanouics, dansle rneme inftant, fur une
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feule tige > 8c qui formoient a la clarte des bou-
gies , un des plus magnifiques fpettacles qu'il foit
poilible d'imaginer: cette fieur s'ouvre au cou-
cher du foleil, refte epanouie pendant toute h
nuit, & au lever du foleil qui termine la meme
nuit, die fe ferme pour ne plus sBepanouir de
nouveau. Dans nos ferres, ces fleurs paroiflent
vets la fin de Juillet. Le fruit (jui en provient y
murit rarement: quand il y miirit, il eft pendant
un an entier a acquerir fa perfection; de forte qu'il
n'eft en bon etat de maturite qus vers le mois
d'Aoilt de Tannee fuivante. Ce fruit eft de forme
ovoide, un peu plus grosqu'unoeuf d'oie, charnu3

couvert de tubercuks ecailleux, de couleur
orangee, ou d'un brun rouge, & d'une fayeur
acidule fort agreible: les femences font petites,
Cette plante croic dans les bois arides.

11. CACTIER queue defouris. Linnsrus le de-
finit 5 Cadtier rampant a dix angles. Cette plante,
non moins inteielfante que la prec^dente, eft
beaucoup plus petite. Les longs cylindres angu?
leux ou plutot canneles, dont elle eft compofee ,
fonc charnus, fans feuilles, de la groffeur da
doigt y aiticules les uns fur les autres. Us rampent
fur terre , ou grimpent comme de petits fer*
pens fur Jes plantes voifines. Les dix cotes longi-
tudinales > qui font elevees fur la furface de ces
cylindres, ont leur crete heriflee d'epines foiblesM

ties-abondantes, difpofees par faifceaux rayon-
nans, dont chacun eft place fur un petit tubercuie.
Les fleurs, qui naiffent chacune a la bafe d'un
tel faifceau d'epines, font beaucoup plus petites,
& beaucoup moins odorantes que celle de I'efpece
precedente. Neanmoins elles font peut-etre en-
core plus intirclfantes a caufc de leur couleur
plus eclatante , de lour duree plus longue, 3c
de leur nombre beaucoup plus grand. Non-feu-
lement chaque plante de cette efpece produit dans
le court, dc chaque annee beaucoup plus de fleurs
qu'aucune plante de quelqu'autre efpece que ce
ioit du nieine genre 5 mais on a encore l'avan*
tage de voir fouvent fur chaque plante de cette
efpece un beaucoup plus grand nombre di fleurs
epanouies en meme-tems, qu'on n'en yoit jamiis
fur aucune planre de toute autre efpece du meme
genre. Ces fleurs font oblongues, & a'un rouge tres-
vif, tres-beau , tres-ecl«itant, qui attire de loin
tous les regards, & tranche tres-agreablement
avec la couleur verte de la phnte. Ces fleurs
s'ouvrent pendant le jour, & chacune rette ou-
verte pendant trois ou quatre jours. Elles
paroiffent, dans le climat de Paris, pendant le
Prinrems & l'Ete : il en paroit fouvent des le
mois de Mai, &: me'me auparavant, lorfqup
le Printems eft chaud. Son fruit, c|uand il
muiit dans nos ferres, eft un an entier a ac-
querir fd maturite parfaite. On doit regarder cette
efpece comme une des plus belles plantes de ferres.
I/afpeft de cejete plante en fleurs eft tout-irfait
charnnnt.

2Z. CACTIIR
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i i . CACTIER parafite. Linnaeus le definit*

Caftier rampant, cylindrique, ftrie", fans epines.
C'eft une plante charnue, fans feuilles, compofee
<fe longs cylindres en forme de ferpens, arttcules les
uns fur les autres & rampant fur terre, pu pen-
dans du tronc des grands arbres. 11 n'y a t̂ ue les
anciennes • tiges & branches , qui foiene fans
Opines : les tiges & branches les plus jeunes font
arrnees de ties - petites epines difpoiees en faif-
ceaux rayonnans* > les fk-urs qui naiffent fur diffe-
rens points de la longueur de fes rameaux , font
fort petites. Le fruit eft une baie pale un peu plus
petite qu'un pois ordinaire. Cette plante croit
naturellcment dans les bois.

2$. CACTIER triangulaire. Linnaeus le definit,
ea&ier rampant, triangulaire. Cette efpece in-
tSreflante eil une plante graffe , fans teuilles ,
rameufe., tortueufe , • dont les tiges longues &
ks rameaux alonges, font composes de prifmes
tnarigulaires, e*pais, charuus, articules les uns fur
les autres, ou lateralement, ou bout-a-bout, & dif-
tingues Tun de I'autre dans leur jeunefle , par un
toanglemant profond. Le tranchant de chaque
angle de ces prifmes, eft divife dans fa longueur
en crenelures diftantes ks unesdes autres 3 & fur
le fommet de chacune defquelles eft un petit
faifceau d'epines fort courtes. II ett fort remar-
quable que , dans le pays natal de cette plante, ces
prifmes out, chacun, a peinefix a fept pouces de
longueur, & que, dans nos ferres, ils font quelque-
fois de plus d'un pied de long. N'eft - ce pas une
forte d etiolement, provenant de ce cjue Tat-
mofphere de ces plantes eft moins humide dans
leur pays natal que dans nos ferres, ou leurs
fibres ligfieufes & corticales, font par confequent
entretenues pendant plus long-terns dans un etat de
confiftance molle 6V herbacee, qui fe prete a leur
alongement pendant plus long - terns que dans
leur pays natal ? Les fleurs, cjui viennent fur le
fommet des angles de ces prifmes, en diflferens
points de leur longueur, font folttaires , blanches
& tres-belles. Les fruits; font ovoides de la gioffciir
ci'un oeuf d'oie, rouges en dehors & mdme en de-
dans j tuberculeux , charges d'ecailles dont le
nombre varie, d'une faveur acidule fort agrea-
ble, & paffent pour les meilleurs de ceux que
produifent les ei'peces de Cafticr. Les habitans
des climits brulans ou nait cette plante trou-
vent ce fruit delicieux. Cette efpece croit natu-
r-ellement dans les lieux pierreux ou elle jctte
fes racines a une grande pvofondeur dans les
rentes des rochers. File n'a pas encore fleuri
dans le dimaj: de Paris , quoicju'on en poflede
des plantes tres-lgecs , & tres-ctendues. Cts
plantes pouffent du milieu d'une des furfaccs
planes de leurs tiges fur toute leur longueur, une
grande quantite de racines , qui dans le pays natal
de ces plantes, s'infinuent dans les fentas des faces
perpendicalaires des rochtrs, le long defquelles
elles grimpent, & dans nos ferres, pinecrent j?n-
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tre les pierres des murs, contre lefquels leurs
tiges font attachees.

La variete, B, differe par les fruits qui font
d'un rouge violet en-dehors , blancs en-dedans,
chargrs d'un plus grand nombre d'ecailles, & qui f

* * * * Plantes compofees £ articulations proliferes ,
ordinairement councs 3 & ordinalrement ayplaties
en forme de ftmelUs*

Obferyutipn.

On dit $ue les pieces articulees ou articula-
tions, qui component les plantes de cette fee-
tion , font prolifires , e'eft-a-dire , portent des
enfans, parce que chacune d'eiles eft diftinguee
de celles qui en naiffent, par un etranglement
fi extremement profond, que chacune de ces
denfiires reffemblent plutot a une plante 4 p*ri >
qu'a une ramification. .•: ^ >

24. CACTIER monilifonr.e. Linngtus le definit,'
Cadtier a articulations proliteres, globuleufes, ̂ pi-
neufes & pelotonnees. C'efl- une plante graffe 6c
fans feuilles, dont l'e'piderme eft d'un vert gai >
affreufement heriflee d'epines , compofee dune
prande quantite de globules dont chacun eft
d'un pouce & demi de diametre, & tient a trois
auires, favoir un fur lequel il eft n^, & deux
qu'il a produit. Il y a un Etranglement ii profond
entre chaque globule & celui cjui 1'a prociuit, que
ces deux globules paroilFent reunis run a l'autre,
de la meme maniere que font reunies les perles
d'un collier. Ceft de cette particularite que cette
plante tire fon nom de moniliforme, e'eft-a-dire ,
en forme de collier. Chacun de ces globules eft
herifle d'une grande quantite d'epines brunes/
longues 8c tres-aigues : de forte qu'une telle
plante adulte , pejut etre comparee affez juf-
tament a un amas d'ourfins a longues epincs,
1-es fieurs naifftnt fur les globules les plus jeunes,
& font rouges. Les fruits font dfun beau louge ,
luifant, & un peu plus gros. que des a;ufs <te
pigeons. Leur chair "eft blanche, tendre, d'une
faveur acidule fe agrdable. Les femences font
petites 8c d'un jaune d'or. Cette plante croit
naturtllement fur les rochers voifins de la mer.

if. CACTiER^en raquette. M. Lamarck allure
qu'il y a un aflez grand nombce de vanctes ite
cette efpece. 11 ajoute qu'il ne jtge a propos
de citer que quaere de ces vanetc-s qui lui paroif-
fent-les plus remvquables de routes. Ces quatre
varietes qu'il comprend fous cc nom de tackier
en raqueue, font quatre plantes, que la plupar*
dec Botaniltcs ont regardes, jufqu*a preftnt ,
conime quatre efpeces diftindtes , & qu'il rie,
regarde que comme les quatre principales vat«ir;
te's df̂ une feule efpece,.qu'il ditimjt ctf* U
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ftiir ; Ca&ier a articulations, proli feres, ovales,
apphries j a epines fetace'csj be a fleur jaunatre.

To us les Cnftitrs precedens font & paroi flint
bien , tiJune inani-he tres - failtante , etre fans
feuilles, Sr n'avoir au plus que des tiges &
Kieme des rameaux. Toutes les plantes , varietes
ou efbeces, que M. Lamarck comprend Tons
ce n*. l y , & plufieurs des efpeces fuivames
qui ont toutes un afpeft au moins auffi fin-
gulier que les auties Ca&iers quekonqiKs, pj-
roiftent au contraire n'avoir ni tiges , ni bran-
ches & n'etre compofes que de feuilks nees
les unes des autres.

La principale vjrieyi de cette efpece, n°. zr ,
eft, ftuvanr M. Lamarck, la plante nominee Cdiius
Opkntid, par Linnaeus , qui la regar-lc comme
uneefpecepariLCuu'ere,i!t ladefiniti Ca&ierlaihej
a articulations proliieres , ovales, & a epiius
fetacees. Ceft un arbriffeau qui s'eleve a nx
ou huit pieds de hauteur. Chacune des pi
applaties , qui compnfcnr , par leur enfun-
hle j la tige & les ramifications de cet arbrif-
feau reffemble' a une-ample feuiUe charnue, vorte,
Ferme, rfe tonne ovale renvetfee plus ou moms
oblongue, i bordsarrondiSj % domlal>a!cfouvent
attenuee prefqu'tn forme de petiolej p.iroit im-
plantec & fichsc , plutoc j ar art que par nature ,
dans line z litre tluille pareillf. Cheque rdle
feuiile donne oaifijnce a i.ne ou plufiturs feuilks
pareilks oui paroitTfiit.de meme h"chet.s furelles.
Les teuilles quelconques de toutes les aurt^s
plaints fiuticant^s, feiu bien eloi^nees de viviQ
aulC long-teuis que les- planr^s qui les ont pro-
duires: mais Its nianieres de kuillu-s dont ii eft
ici queftion,nfi tombentjamaisquepar
elles ywent naturellement autant quo- la
qui Its i pmduitts: & h raifon en tit bien
e'eft qu'elles DA loot pas de vraits feuilles ,
n'en ont que l'appircnce & font viaimunr d:s
portions de tigts ?<: dc branches. Ccs povt
de tiges & de branches icquifeient chacune , jnf-
qu'a un pied de longueur & huit pouces de latgeur.
Elles n'ont d'abord que Uis-peu il'epaifitur , re-
lativemenc a I'etendue dc leur large ur j & e'eft
ce qui leur d<inne Tapparence de feuilles. Mais
a m^fureqi i )el ' - s : i v a n C t5 l^£ n a6 e- '1 J a c c r o ' ^m er i t
de cetr^ ep.iifftur (e fait en proportion btau-
coup ? l u s confidefcsbSa que celui Ac leur largeur ;
k* tirabglemertS qui ciflingHcnt ces portions les
unes dis autres, fe rcmplifknr aikli a mefiire & en
proportion tgale a c:t accroiflLmtnt d'-^iffeur j
de iortc que U rfqtie cet aiLicifkaii clt vieux , les
plus anciennes de ce5 maniertS de feoilfcs forment
enftn j par leur HiftdWIe , w tronc parfaiiement
cylindrique , fur lequel on tie voit plus ancune
trace ni Lie kur applatjfitment primicjf, ni de ces

^nglem. n r. Alnrsce tronc, ordinairementcn.nt,
eft devct'n de couleur gnfitre. On a compare
avec quel'que juftifle^la forme que a •
res de feuillei ou c« articulations ont, pendant la
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premiere anhee. de lefir exigence, a la forme de*
raquettes, ?• e'eft de cc-jte coinparuifon que cer*
elpt-ce tlr nom. Ces rrrticularions font el
g^es de aux d'epines j dirpon,s en qw!

fur Je A furfaces larges de chacune. 'i Je
coir if .ment de 1'exilk net- de ces artic ulLtioQS ,

fur )a ftfrfa.ee 3_i»U bife de chaque
faifc LI d'epines , une petite papille charnue, cy-
lindrique , pointue, de plufieuts lign;s Ae lon-
gueur j & de moins d'une ligne de diameue.
Ces papilles ne fubftftent pas p!us; d'un mois
ou di:ux:ce font les veritables reailles de cette
p!an:e, ou plut&t ce ne font que des riidi-
mer.s des yraies feuilles. Cette plante fleurit dans
notre clinut en Julllet & Aoiit. Les fleurs } qui
rwilfeot dts atriculations fuperioures, font jau-
natres , out etn-iron dix pdtales oyajn rciivcrfeS
& termiiits en poiate par la bafe ; elles ont
beaucoup d'etamines qui , lorfqu'orj les toache
s'agittnt d\llts-niemes dJitiie maniere partitu
Here , comme fi elles etoient fenfibles a ce
toucher, & comme fi elles jouiffoient de la
t.Lulte de Ce mouvoir volontairemenr. Le fruit
(.[t Ac la forme & de la grandeur il'une figuij,
^ptp^ux en fa furface , &: d'une couleur rouge
foncee exte'iicur.meiu. La pulpe de ce fruit til
rouge, fucculcnte &: douctatre. Ce fruit no
murit ^ dans le climat de Paris , que lors dvS
aunees tres - chaudes. Cttte pbnte crott natu-
rellement parini Its roch^rs. £es branches fe
lVuti<;iiiitnt tnoins bien que celles des varie'tes
Li. & C. fttivantes. Les plus biffes pendent vers
la tt-Tiv.', qu'elles touchent, & fur laqueSle eilesi
s'fnraciiient, dv liiftance en diftatice ; de forte

ii'cn peu de terns unu Iculv plante s'empare
Jun terrain confiderable.

La vari?te B. , nu le Qa&ier en raquette, i
longut.s artiCLiKiUons , eft une plant*? cue Linnxus

q
d

proiiferes
p«neipalement > parce que fcs

:s , qui reileiT.blent auffi a Ats feuiHei
en fonne de nquc t t e , font beaucoup plus ob-
jongnes que celles des aurre-s vnrietis ou efpeces.
Ceft pat cette raifon quJon la nomme, la
Ruqutut a. feuilfvs obtongues , quoiqut Cis -jrti-
dilations ne foieut pas retllemc-nt ties fctJlles-
MiUer dit que ks ; le ct.ttc varie'te ou
efpece, font d'un ponrpre tor.ee > &; font plus

•s que celles d^ h plante prec^itnt--. I
arbrifTeau eft phis grind dans routes fes parties
que le precedent.

La variete" C . , ou 1^ Cafiitr en raquette , a
tongues i pines G resarde^i par Linnxus
comme ur.e efpete pimculiere. 11 la nomme
Cactu^ Ttuia , &. ' . t a articuliuons
proliieres, r*v;iles oblongues, & \ epiius en
aleoe. La pius qrande difference de cet arbrif-
feau d'avec les d̂ -ux precedtns , confi-Ue dacj



C A C
la plus grande longueur <U fes e>ir.es. il eft
aufli plus grand dans routes fes patties que les
deux precldcns. II ficurit a la fin d»-, Septembre
ou J commencement d'Odtobre. Saivant M.
Gouan, il donne des fruits mflrs tous les ans,
dans le climat de Montpellier. Smvant.Tniery
de Menonville, c» fruit eft de coulee verte
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pulpe pourpre, dont la faveur eft psu relev&.

La variete D, ou leCaftier en raquette nain,
a auffi ete regardee jufqu'a prefent par les Bo-
taniftes comme une efpece particuliere. Cell
tin arbufte qui ne s'eleve guere qu'a un demi-
pied au-deffus de terre, & rarement davantage.
11 eft beaucoup plus petit dans toutes fes par-
ties cjue les trois plantes precedentes. Les arti-
culations tr&s-applaties en forme de feuilles
qui le compofent, n'ont que deux ou trois
pouces de largeur, & font prefque orbiculaires.
C'eft pour cette raifon qu'on Fa nomme petite
Raquette a feuilles arrondies. Cette plante eft
tres-peu e*pineufe : lorfque fes rameaux acquie-
rent de la longueur, ils fe penchent vers la
terre , qu'ils touchent, & fur laquelle ils s'en-
racinent de diftance en diftance. Un feul de ces
arbuftes peut ainfi s'emparer, en peu de terns,
d'urf efpace de terrein considerable. La fleur
de cet arbufte eft jaune. II fleurit fouvent a
Paris.

26. CACTIER a cochenilles. M. Lamarck le
definSti Caftier a articulations proliferes, 0vales,
oblongues, comprimees, prefque fans aucunes
epines, & a fleurs de couleur de iang. Cette plante
a beaucoup de rapport avec les quatre plantes
precedentes. Elle paroit aufli etre fans tiges ni
branches, & n'etre compofee que de feuilles
nees les unes des autres, Ceft aufli un arbrif-
feau : il eft dJun v e r t ^endre ; il s'eleve au
moins auffi haut que la plus grande des quatre
plantes precedentes. Les articulations ou
pieces applaties en maniere de feuilles graffes
qui compofent, par leur reunion, fa tige & fes
ramifications, font longues d'un pied, fur cinq
a fix pouces de large., & font dune epaiffeur
qui eft double de celle~des articulations les plus

>aiffes d'aucune des quatre plantes precedentes.

Suivant Thierjr de Menonville, il eft tres-
douteux, quoiqu'en aient dit les Botaniftes, que
l'efpece dfcrite ici foa vraiment la mdme plante
que le Cadtier que i'on cultive en grand au
Mexique, pour Teducation de la cochsnille
fine. Une des principales raifons de douter de
cette identit^, e'eft que les Auteurs affurent

ice decrite icinait naturellement, non-
.vM.v.»w..: au Mexique, mais encore a la Janiai-
que & en d'autres regions de 1'Amerique me-
ridionale : pendant que, d'apres le reiultat de
fes recherches faites au Mexique, il y a tout
lieu a prefumer que le Caftier fur lequel on
eleve la cochenille fine en grand au.Mexique,
eft une plante dont on ignore le payŝ  natal,
& qui ne croit pas naturellement meme au
Mexique. Voyei CACTIER NOPAL , ng. J9, cir
apres.

ij. CACTIER de Curacao. Linnaeus If dent;
Caftier a articulations proliferes, cylindnco-ven-
trues & comprimees. Le port de cette plante a du
rapport avec des plantes comprifes fous les
deux numeros precedens; mais les pieces qui
compofent, par leur reunion, fa tige & fes
rameaux, reffemblent moins a des feuilles} elles
font prefque cylindriques, un peu comprimees
fur les cotes, & renftees au milieu de leur
longueur; fes tiges & branches qui font ordi*
nairement longues d'un , deux ou trois pieds ,
font foibles & incapables de fe foutenir fans
appui. Cet arbufte eft heriffe d'une tres-grande
quantity d'epines blanches, tres-aigues & tres-
nnes &c en faifceaux, qui, lorfqu'on les touche,
adherent tres-facilement aux doigts, en quittant
la plante. Cette efp&ce fleurit tres-rarement en
Europe. Bradley dit qu'elle a produit une feule
fois a fa connoifTince, des neurs couleur de
foufre, en Juin , & que le fruit qui a fuccede
a ces fleurs, n'eft pas parvenu a maturite. Les
Voyageurs qui ont apporte cette plante en
Europe, difent cju'elle fleurit tres-rarement dans
fon pays natal • & qu'ils n'en ont jamais vu
Ja fleur ni le fruit.

28, CACTIER cruciforrne. M. Lamarck te
definite Caftier prefque droit, comprim^, iar^i-
culatiors difpoiees en crix a longues epines
jaunes, tres-nombreufes. Le port dê  cette
efpece a quelque rapport avec celui de Tefpece

rette"ph«e"eft prefqu'entierement depourvue S n^ 1 9 , ci-ddfus. H en differe pnncipalement
d1PinesP, ou n'enP a?que. de fore oerftes qui | en : « V *jft» *» P £ * * r f

B l £ £ «
font molles & innocentes. Les fleurs font
petites & d'un rouge de fang; ont les petales
connivents, les etamines d'un rouge vif plus
longues que les petales. Aucune des quatre
plantes precedentes n'a ce dernier carac-
tere. Le piftile eft de couleur incarnate, ter-
min^ par un ftigmate jaune-verdatre, divife en
huit rayons. Ces fleurs paroiffent dans nos
ferres vers la fin de Septembre j le fruit n>
murit pas.

en ce.que la pbnte du pe utent
beaucoup moins bien, & que fes tiges & branches
ne font ni cannele'es, ni anguleufes, mais com-
pfime'es, Ceftunarbriffeaucharnu, fans feuilles,
qui s'eleve de trois ou cinq pieds, & qUi eft
tres-rameux au fommet. Ses rameaux font
compofes de pieces oblongues, tres-comprimeesi,
& articulees les unes fur les autres de telle
maniere, qu'elles forment les unes avec les autrei
des angles a-peu-prfcs droits, & font difpofee*
en maniere de croix. Les epines dont cetts

N n n ij
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flame eft extremamcnt heYiffSe, fbst ememe- J
nicnt hius , & font difpofees en fcifceaux dont
chacun nait I'un petit rubercule, & eft c o m .
pote de deux fortes d'epines , favoir : inferi' u-
rentt-nr d'un petit nombre dMpmes long»»s"&
rayomuntes, & fupe'rieueement d'un grand "nom-
bre de tres-petites epines ferrees les unw co-itre
les auties conime ks poils d'un pinceau

A C

19- GACTiEft a feuilles de Scolopendre. Lin-
rmts le definite Caclier a articulations proli-
reres, comprimees, en forme de lames d'dpees &
bordees de grandes etenelures arrondies.Leporc
tres particular dj cctte eipece la fait diftineue
au premier coup - d'oril de toutes les autres" ei
peces d e c e genre. Ceft un petit arbri&au
charmi, fans feuiiks, qui femble n'etre compote
que de feuilles charmtes,, aflez longues } extr£-
metnent applatiesi dont la forme anproche en
quelque forte, de celle des feuilles de la Scolo-
pendre, (Afpkntum Sevtoptadrium. L ) oui
font nrticulees les imes fur ks autres, & un peu
fortihees par une grofTe nervure cylindriqtie
longjtudinale, placee dans le milieu ie l.lir
large fir. Les ramificationSj que forme nt ces arti-
culations , font ne'anmr.iiis tres-foibles ; & fe
foutiennent fort tnal. YAks ont deux a quatre
pieds de longueur. JJai deja die que les fleurs
naifient fur ks cr^nelures done ces manieres
de teuilles font bordees, $c que chnque crenelure
ne produit pas plus dJune BeuY. Ces fleurs naif-
lent an fommet des ra m i fie nt ions. Elles font
blancharres & remarquables par Ieur rube cali^
cinal qui, fmvartt Dillen, jufqu'a un pied de
longueur, eft grele, coutb^ & ecailleux, Le fruit
eft mangeable : il eft d'un rouge vi fqui de-
vfent plus fonce, lors de la parti te maturite":

i w L u ? ^ ^ ? f a i I I snc t s ' charge dequclques
tnbercules ecaiiieux : fa p u lpe ell Wanlhe / Sr
Jes remenees font noires. Les boycotts a fl^.rs
commence nt a paroitre dans nos Terres en A~odt
& en Septembre. La fleur s'ouvre au couchet
du Soleil, refte epanouie pendant toute la nuit,
& au lever du Soleil qui termine ]j me"me
nuitj elie fe ftrme pour he phis s'epanouir de
nouve.ui, LJodeur des fieurs approche de celle du
Benjoin.1 Les fruits muri/Ttnt rarement dans nos
fcrrfs. Cette piante croit natureJJement dans
Its tcrreins fees & fablonneux, tant dans les
tbrets qu'en plaine , & dans les lieux les-plus

decouverts.

precedents. * -•u'ils ont des vraies ^Li:n
ils ont en*- -• des : »s ik des branches ft
blabks a,- -lies des an . & arbriifea1 .-:

autres i .ks de planies. Ah~,fi> leu it ft
rapproc • de celui des autres arbres de i'oiiiirers,
Ce fj cependant auffi des plantes grafles3

e'eft .'MC y organifees de«maniere a re'fiiter,
lans pevir, i de rres-longues lechsrefles, &c.
La pre'fcnte efpece eft un arbrifleau ^piticux ,
toujours vert; foil/euiilage eft tres-peu toufliti
fes ,rameaux fon: Jongs , plians , iarm^nreux.
Les deux aiguillons qui naiffent a chaque rnrud ,
reifemblenti ceuxdes Ronces, Les teuilles foot
clurnuesj a^ternesj rerrecies en petiole a Isujr
bafe, verc^s, liifes, tk de la grandeur de celie du
Pourpier. Le bas de la rige eft hetiife d'epines
Iongues , roides & en faifceaux, J'ai deja dit
que ce Oi l ie r eft tnor.o'iqut, e'eft-a-dire^ que
kb fliurs ne font pas hermaphrodites , & qu'ii
porte , fur chaque pied, des fleurs miles & des
rUtirs romelles: cette obfervation eft de Plwnien
>!ous avons auffi die que fes p^tales font nom-
breux ; les extzrieurs en forme de crins, &r les
intJrkurs ov.ilos ; cJeft une obfervation, taite
p.ir M. tie Ju(Iieu , fur un echancillon fee ,
rapporte du Perou. Ces fleurs f-jnt blanches &C
fort odorantcs j elles naiflent pJuiieurs enfembla
dans ks niflTc-lles des feuilles, fur des pedon-
cules comnuns & courts. Les fruits font des
bates globuleufcs , d'un jaune pale } dont U
furface eft garnie de feuilles j ils font un peu
plus gros qu£* des noifcttes , Sc d'une acidite
tres-agreable. Chaque baie contient ordinairement
tmis femences noires ou btuius ,

T . ^ M , I U i » . 3 u u o r u ! I C S comprimees • «

luifimei. Commelin eft le premier qui 5X

Pianus garn'asde vMtablts fe

o, CACTIER a fruits feuilles. Linna?us Ie

dennitj Caftier a tige cylindrique , arboree; a
31pmlions doubles combes en it dirigunc vcrs

bas j a Ruilies en fer de lance , un peu
P°t.t de-wCaft ier & du fiuranto^

aocon rappo.t aVcC teluJ d'sucune des elpeces

. ^ J ^m iuj IOIU parvenues en
l6yo. Cette piante parvient a l.i hautetir de
i\\n ou htiit pieds. Ceiles qui font vitilles, ont
dts rarhoaux fort longs , foibles &: .pJnd»M
cfjitime les Ronces. Elle n'a pas fleuii en (iuropc,
quoiqu'elle y vdgexc tres-vigourcufetnent,

}i. C A C T U R a feuilles de Pourpier. Lfnn^uj
Ie deficit; pettier a rige cvlindiique, arbor^e,
e'piticufe; a feuilles en tb'rme de coin , Se

nt le inn met tres-ob^usr, &: prefque ^chan-
en cix-ur. C'eA un petit arbre qui eft d

grandeur jBc de i'ttendue 6e nos Pommiers ord:-
nair^s> & qui- a de vraies feuilles. ("eft une
plarne grafls ; fon troiic til de la grofleord
cui#*ea fon bois eft pale & folide; foti ecoica
eit noiratrej fes branches font euleesj fes ;
font charnues _, altetnes , de la grandeur & i&
].i coitfift.ince de ceiles du pourpier. Tant que
cet aibre pyuile vigoureufoment, il produit
bafc de chaque fcuille un faifceau d'c\

perfiftantes. Quand U vieneur do
iiminite iuCai^k »« ^ « -

no
(a
il l!tr " n

de chaque
iW tli plus iongue
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'les qui font en faifcf- curs naiflent

imet des ramt-- » « « >
. cclles ''VLoder des

.. U ). JUles' .
iametre , & le»rs pd

H patoit probable que c'eit i
plants monoique ; <ar on a obfeive rte
partie des fUurs eft fteriJc * &' laurt
Les fruits font giobiiUux, d'tnvivcm trois pouces
de diameere , verdatres , termiiies en forme de
nombrU. Lqurpulpeefl bhnciiatre , inucilugin£ufe
tc acide. Les [Lmensres fbntnombreuftS & noir atres.'
Cetre yUnw icreit tfscur«llement dans les lLux in-
cukes.

Effiices pit varictcs moins connuts.

;* Pia/ius drohts, rejftmblanttt en
u Its ci

ont

J2. CACTIER des tables, CeSas menfarum. Cdftus
cciiuSy potygonujj ramofusj J'raciuiitermi fquammofb,
tn.tkipu.llo, i/uus rubro,

Thieiy de Mcnonville , dans la relation de
f«n voyage a Guaxaca, apv^s avoir deciit le
(. a&iiir polygonej comma j'en .ii iait mention
ci-deffus> nu . if , decrn ctv«acreCz&ier-cvou'ii
dit ^:rt- d'xm poic t<:it approchaiu de ce Cactiar
polygono j Hi etr- aiiili cannde, c efl-a-dire ,
avoir un aufli grand nombie d.ingles, mais etre
moitu gros , moins h.nit, moins ditms , moins
tameui, moins e^ineux, & d'un vert jJus
ibinbre. Suivant ltn , les fieurs de ce Caftier-ci
fent <le couleuv vive de cerife ; le fruit eft de
JU «ofleiir d'un petit oeufj brun exterieurtnitriu ;

"!ulpe eU crami)fiie, dJun gour acide, parftnie,
fort agrsable. Il n'y ,i pas , dit cet Auteur, de
fruit plus delicieux dans ks contrees de Guaxaca
& de Theguacan j & ce fruit reioit honneur aux
tables de France. It njelt aucunement -anne.de
foies piquantesj ni d'epints, comme le font les
fruits das aucres eipeces. U parte fcul£K\ent
quelqufs folioles ^cailleufcs fur fa flirftce. Ct;t
arbreeft rjes-commun dans ces comrees:ii y crcut
narurellement dans les lieolt arides- Sonfnm.y eil
generaUment ttis recherjjic par. le5 ISatyaisdu
pays } qui en vivenc. II y eit connu par-tout fous
de nom de Pftohijfhf.

. CACTIER Orange^ Cactus33. C A C T $ f .
Car. •'-•• J, potigonte* ramafut, fntitu fpkirUo t

Tliiery d^ Mcnonville a obferve cetteefpece a
Domingue , d-ins la plaiiie du CuI-de-Jad Ce

Cafifirt a le port du precede nt. 11 eft un 'de ce»\
; lorch-.'-i, parks Colons. La flenrefrbhn-
chc. f • fruit etV d'un jq'nne d'nr, dc U grofieisr
K.' de I: • Une piilp'j
bJanrhc afl raiche, f
-onfequcbf tr4s-iigrtibte aui Voyagcuss brvlHfs &
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.tit-, rjs. Danscettcptilpc eftnoyeeuneinnombrable

rate de temenecS noires.

* PURUS comfuftet d' articulations pro! i/er
rtcs. , {ttrgti <J appidtia* en forme atfernttUs.

Le port 8c la forme de cputes les eQ«ces fui-
2S, out Bcaiicbup de r.ipport avec c-Jui

Cadier enraquette, a*, i j , &du Ca&iet'acoc
nille, n°. 16. M. Thiery de Menonville qui les
oburvets dans Jem1 pavsnaul, & cukiveesa St
l^niiinruc, pteafe qi'eiles ne font pasics vai
decesdtux cfpcctsn^.iy & 16 ; mais quo , mal-
gre les-grands rapports qu'elles ont3 foil avec c

peces
He 16 } Ion entrants, ce Tom autant d.

r ujtitdtiujif. CACTl£RPatte de tortue.
Cri,j, Cticiut ankul.uu prcdifer, - I I I M - ^ M
c&Tnprtjpi j fcxuo/is ; arburtui \ fpinis nunu
tn axtmis, alh. : Jt':* ?U'' 11'-; •' <•r' •'<•'•

Thiery de Menonville dir que cette plant
•vegete avec tint de. vigneur, qu'une de
SrticuUrions, eunt tombte , par haxard , ("1
re;re, awpres de la haie d'un Jardin , nor
J cult-merit s'y etoit enrncin ..- - 1

ivok encore', dww le cours de la pu :
i3 actjuis dix pieds de hauteur, &c produit

plus de trente articulations, il ajoute qu'une feule
artLuhtion, ttani phntee, parvient, en trois ou
quatre amices , J !:I grandeur ci'un arbre rbrmc.
Suiyaut cet AurLur , cetti plaiue eit

hts ^pouVariwbles ', de Couieur
plus longues 8: plus norhbreulis qus celles
d'ancune des- plantes memionnees fous !
2j ci-defibs. Les articulations appUtiei
miniere de femelles ou de larges teuilles cl-
ttttea , comme implantees ou fichees les unes dar
les autres par leur bale retrecie prct'qu'en forn
de petiole, qui compofent fa tige & fes bra
ches3 font obiongues, fliichies en ditferens "
& lituees ptrpendiculair.cn.Kut Us unes fur Us
ai-tres. Lt*' nv&spt Auteur dit que les Colons de

ont trouvj ijue cecte iituation
rendcit ces articulations, fvir-

toiu 1L-S plus nouveUes, compaiables en aucl-
que forte aut pattes de torcue , UfqueJUs, lorf-
que ctt aninul n>;irchs , Ton1: £11 fctfet iitii;
pevp&ndtcu!- >> la l*ftg«Kf > & i li

Jargour de.- ten ecaitte j '& <jpe cfefl de cette
ctiurpamifcM* que cettt yUttte lira.'ion

,\t dt lortue. SuiVant le mem
cede plant* eft tubercul-^ux , .. .

flturs font de couUur aurora. Le fruit etirond '
de Ik forme "8t jde h grofleur A'ane pornmo
d'apis ,' d'un vetc chir 3 avec one ecnrtS

La pUlpe 1 -blaftc prit'atre , d'un

f>2hir. AX Qe;:'lLS & arides
& notamment au
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Nicolas, & dans la plaine du Cul-de fac. Le meme
Xuteur a decouvert que la cochcnille fylveftre ha-
bite natureilement fur cette plante t en ces deux
endroits.

35. CACTIER jaune. Cactus Ltcus. Caciusarticu-
lato prolifer : articulis x compreffis % ovatis; arbo-
Ireus j fubinermis ; florf &fructu luteis ; petalis pa*
H&itibus.

• Suivant Thieiy de Menonville, cette efpece eft
une des plus belles de celles a articulations com-
primees : fa vegetation eft tres-vigoureufe i elle
s'eleve promptement en arbre : les articulations
applaties en maniere de femelles ou de larges
feuilles. charnues, retrecies a la bafe prefqu'en
forme de petioles , qui en compofent la tige & les
branches, font de forme ovte & fort amples. Ceft
ttfle plante tres-peu cpineufe} fes boutons quJil
Tiotnme gemmes, tfetant rarement armes que
dfe leurs foies,& d'une ou deux on trois epines
courtes. Ses fleurs font a patales ouverts & jaun?«
depaille.Son fruit eft jaune, de la forme d'un ceuf.
Sa pulpe eft d'une faveur aflfez agreable. Cette ef-
pece eft plus grande dans toutes fes parties que 1*
luivantt?. Le meme Auteur a decouvert &
pproyye- que cette efpece peut etre employee
tres-utilement pour l'education de la cochcnille
fylveftre.

36. CACTIER de Campeche. CaEtus campeckia-
nus. Cactus articuluto prolifer > articulis , comprejfis,
cblo.igis; arboreus , fubinermis ;flore & fmet u rubris j

fiylo ftaminib'ds & petalis.longiore 5 petalis connivm-
tibus.

t Suivant Thiery de Menonville, cette plante
s'accroit en aibre & eft tres-peu.epineufe. Les
articulations applaties en maniere de femelles ou
de larges feuilles charnues vetrecies a la bafe pref-
qu'en forme de petioles , qui compofent fa tige &
les branches , font oblpngues, ay ant depuis fix
jufqu'a quinze pieds de hauteur, & depuis trois
jufqu'& .neuf. pouces de largeur 5 elles n'ont
iu'ttfle QU deux epines a chaque bouton ou
gemme. La furface des articulations adultes
eft fort lifles, d'un vert fombre & tres-luifant:
celle <le$ arriculations plus jeim.es eft d'un vert
clair. Les petales des fleurs font connivens, &
cTun rouge pourpre tres-vifi Le piftil eft terming
par un.ftigiuate fa ccmleur 4e-foufre , fendii
€^.fix fleets ,& .plus longs qits les etamines &
les petales. L9 frim eft de la grofleur dJun ceuf
<le. pigeon & troAque au fommet: il eft de cou-
leur de fang : fa pulpe eft de mSme couleur
& d'une faveur peu relevee. II eft arme comme
beaucoup d'autres fruits de <t genre, de foies
piquantes qui, defolent quand on les touche,
Les plantes de cette. efpece Jbnt moins hautes,
& moins vaftes ^ue celles de la precedence.
Thiery de Menonville a decouvert,.& epro\iye
que .cette efpece p r e f e r peut^tte e '

C A C
utilement a St.-J[?^mingue, pour reducartion d« l,i
coclienille iyJ.f?ftreV^& fu t i l e peut nourrir une
petite quaj^cite de cocl*c:vi4e fine.

C Cl[ Y
ticatato. prolifer , articulis, compreJjK j fpinojrjfimus y
fiore &fractu rubris ; petalispatmtiuus.

Sirfvant Thiery da Menonville, les plantes
de cette efpece ne selevent pas en arbre comme
les' trois precedentes, 6c ne forment que de
gros buiffons qui ne s'elevent pas au-delfus de
dix-huit ou vingc pieds de hautu-ur. Les articula-
tions applaties en maniere de femelles ou de larges
feuilles charnues, retrecies a la bafe prefquJen
forme de petiole , qui compofent la tige & les
branches de cette plante, font dJun vert blan-
chatre ou jaunatre , ont dix ou quinze ponces
de longueur, fur fept ou dix pouces de largeur.
Tous les boutons ou gemmes font armes chacuti
d'un faifceau de rlouze ou quinze epines tres-
poignantes, blanches. Toutes ces epines s'entre -
croifent & s'entrelacent les unes dans les autres,
de maniere qu'elle nous empechent abfolument
de porter le doigt fur la furface dts articulations.
Les fleurs font rougea , & leurs petales font tres-
ouverts. Le fruit aui leur fuccede tit gros
comme une noix, de couleur de fang. Cette
plante croit natureilement dans les terras arides
de Tinterieur du Mexique. Elle y eft la plante
la plus nombreufe depuis Theguacan^ jufqu'a
Guaxaca. Thiery de Menonville a decouvert
que la eochenille fylveftre habite natureilement
fur cette plante, & que cet infeite la prefere
a toutes les autres plantes non-cultivees. EUe
sy trouve eti telle abondance, qu'elle en fait
perir continuellement quantite d'articulations,
qui tombent enfin en pourriture avec les infantes
dont elles font couvertes. Cet Auteur penfe que
e'eft par cette raifon que cette efpece ne s'ele 'e
pas en arbre comme les trois efpeces precs->
dentes yu qne Tinfedte attaquant preferablement,
& detruifant les articulations fuperieures , il em-
peche ainfi la plante de s'elever, & la force dss'e-
tendre en buiflon. II penfe au(Q que la couleur
blanchatre ou jaunatre du vert de cette plante ,
eft une fuite naturelle de Tetat d'epuifement dans
lequel .cet infedte la met & la maiiitient conftam-
ment. i:-:.'^

38. CACTIER fplendide. CACTUS fplendidus.
Cacius- articulqto proiiftr:$ arboreus, maximus ;
qrticulis amplijfimis -,., oblong is ; glaucis3 ante
quartanos natis fpinofis , pofi Urtarios fubinermibus^
fpinis jrigidis & pungentiftus. An fequentis varic-
tas1? -SH:^'

Suivant Thiery de Menonville, ipecfe efp&ce
eft tres-gr^nde 5 les articulations, qiii compofenc
fa. tige & fes ramifications , font comprimees en
forme de femelles ou deluges feuilles charnues^
qui paroiflentimplanteespu ftchees Les unes dans
les au#es j.par ieurs bafes retrecies prefqu'en
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de petiole. Elks fotv ^ i . r

• a crentc pen-- *
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p
a crentc pen-

i ?
: , fur

s de
'c.ii'l

4 7 *

da-
Iu

y ,c vingt
.idies en fi rmc

ou.j Loiu d'un vert gl.is
, ties-i .. & tres-gai. Sur celL

niois ou d'un an ; cette couleur glauque
jorte de nujge que le doigteffacc. <?M la toucji
'egcremeiit; comme te nuage qu'on obfevv_
l<;s prunes qu'on ncmme vulg^ifcpoegt l

ne peut plusI'efiacer. Cette belle cou^ur
jointe a la grandeur confiderable de cetc-
pJante a U vigueur, la vivacity Sclaricheflb
S L l , v ^ n n o n i * Ia S™nde quantity & a IW
!;';• fes articulations , Iui donne I die
Jmery; un port , on ne pent pas plus/->/«,;<;,.
.ucun terme , ajoute-t-il •, ne pent nSieux cor-
-ponclre a Ja magnificence de cette plante.

j e t t <"L beaucoup le plus beau & b n!;-s grand
d:s Caftiers a arucuhuions <romj>rim in. En
piantant toe fcule articiilatton , on en -
en peu a'innees, un gt
des boutons ou gen LJations
arm^s chacun de deux eu trois de
gr.indeui in^gale enr r t

ligues & po!gnantc:s: le phis grand niimbre
gemmes eft fans cpintsj ! gemmss fin?
garnies de foies rbuffes > qui nt le fon
de ces geiTtmes. jMon.i-;
tri?s-incom:nodcs ; ^itand oii touch
dies eatrenc tri daiis les
mai ns ; fe comme tl 11 s f-ji 11 cr^n ,, s j

ellts s'iriiinuenc d'ellei-meaies*3 cba'qns ifaauve^
inert , toujours de pliw en plus profondsment :
ii I'oii rtegligc lilies te!Ie uic^uiire, (a i
bicirJo , t'omfe en fiippuration , apres avoir
fajt mffth pfifidant oh certain tims. Ota
previcnt cet • : en frqmnt t gere-
m'entla parue b.effee iwzc di P a r ce

i^m-ifhia jUdemangeaifcn, ainfiqne.li doul ur •
cesUtc.^ & la fiippunu.HD M iBrvienr pas Les
Opines roni plus iiombVeures K' phis fanes CUT
le trofW&r los bunches Us pins andeimos «
f L f U articiilatioos n

le trofW&r los bunches Us pins andeim
fur Ls aurres j farce que Us articiilatioos
apres la umfikiae ; i de ces pfantw
lie pro'duiicht pnf,'i:c- point d'ephies; chicuiie
erant, depuis ce;:i te , raremtrit armee
de pjtis rune ou d-:- deuic epjnes courte , &
etanc men: fshs .mame epinc-.
Efpagnols da Mexiqiie font un tres-giand cas
de cette plante. TWery dit one e'eft par cette
raifon nii'ils Tent nommeje vulgairemenc, Nopal
de Cafcllt j p.uce qus fa h:mte idee que ce

fur g dc foo pays oriipnaire, lJ
a

oabJ >-. tre denomination a tout CL-
qu'ilf ga>4ecoi a-ll.'Ht. Le rr.em^ Aureur
p ejatfc'ndu d|re q«t le fruit <te ce Cuftisr eft

fep.i majsiln-a jamais vu nice fruit.
flem qui doit. le f e e d e r 11 a rapportj

cetta plante du UewueJ S a W o o m b S / &
ceft un des plus beaux pr ion"*J J^

ytn .iit: enrichi cette Oolonie Francbife ; car

S: s'trft bicit convaincuI!

wee Coin an feiqu '̂̂ ufTck h"boiJSTS
Ion fruit feulement , m.iis die n'y croic pas
namrellefltent. On ne connoh pas fon pavsnaral.
• "i .17 a:t-il raifoo d afiLrer qtie cejte plants

n efi pas une variete de Ia fuivante r

•I C A C T I ; R Nopal. Cattos Nopal Oxfas
-lifer, aroorcbs; ,:,;h Kt§s3

ovate Mang-t , / ^ ^ ^ , WOTrfSid , t f«« ffarfJ-

^ unf«niH fubintrmib^ i
./. ••-•• * r/^rfu ff fungtniibi*. An precedents va-

I Si.ivr.nt Tl.i ry de MeoonvxHe , cette «1™»*

i
, .& Its;Itsramjhcano:-.S font coinctjn&i

cn ior:,;e de ffimeJLa ou cL I r, , 'f. l r | | *
•^ues, rctreciis i bur bife n » 7 .' V

. H . x - h u i t p o u ^ s d L ^
brgeur, &c un

•• ^eefttrei-doucewwSht
• e ttnme tres-fin£ni^: vdoutle, . ]J

es d ua an oU de i\x mois feull.r.Jnt
U B a qui font iMps, Cent d'un yert fyn-
breiles jeunes font d'.m vert cfcir & l l l i r ^
Tout ce que ,'a, dit des eri.es & des foies de
U plants _:]:e convict tgdement a pel-
ie-ct. Tot Le, qm exifte I p i a n t e ,
oufur la ..precsdeiiie, eft cor.. / t , ; , s .
roide & tres-piquinte. Les plus grand«
de Ja prefentc; plante o:it au pi us tin poace
de jongucur. Ttuery n"a pas vu Ia fleur ni le
(Tint de cetre plantq : |] a feulemem t-ntendu
dire a ceux qui la cultivent au Me: que
fa fleur eft pourpre. II s'eft bien affiirc, par fej
recherches , informal ions > & obfervacions faites
au .Mexiqus , tant a puaxaca, qu'aux environs
dc cette Ville , que e'eft fur cecte j:l mte feule
que 1'brfy eleve la cocheioille fine, &; qUe c*efj
c.tte mwne plante q1"' y fert feule auffi p
I education de la cochenille fylveftre. C
toyes te'W a tranfporte . cette plant
du1 Mcxioue a S i p o n ^ e J < K ^
cert, Colonie Fmncoife. Ces memes r , c h r £
informations &: oblervations faites n> 1
danr Ton fejour au Meiidae I 7 P r n "
de pr^fumer que ceI" 'i-ln f 0 ™ ^ *
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<jue les Ipines que porte cette plalife font rou-
tes, fans exception , tres-roidrs &: nes-piquan-
tes, Itii fait croire que cette plance n'a pas ete
conniie par Ics Botaniftes , qui en ont traite
avam lni , puifque la pbnte e.ti"ils ont decrice
commfi 6nnt celle fur laquelle on eleve la coche-
nille finej n'eft, fiiivanteuxj arnieeque dequelqucs
e'pines molles Ik innocenres, &croit natureftement,
encore Itiivanc eux , non-feulement au Mexiqoe3

mais encore a h Jamaiqud & en plulieurs aucres
etadrojerde 1'Antique.

Le C A C T I £ R Nopal eft cultive" au Mexique
depuis up temps immemorial. On n'cft pas duns
I'ufage de I'y multiplier autrement qua par bdutu-
res. Thaery 1'oupc.onne que ce Gadwer eftune va-

B tin quelqu'efpece racbnaue i aura ete mo-
l
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s T y p. qu G
KB tin quelqu'efpece racbnaue q

diriJe par riiifhience tie cetce antique culture? &
'il iit l J l i

p q
n txiitc pas aans U nature ccl quJon le voic

inKriiint au ALxiqut. Jl s <.i\ allure par ties
piriences concluanctSj qu'aucune plante n'clL
avantageule que le Gamier Mopjl ? non-JculLiiKiu
pour ['education de la cochttiilic fine, pnais £ ncorc
pour ['tLiuc;icion de la fylvefire; excepte k Cac-
tier /plenditie qui eil aufli avatiRg^ux a tous
tfgards.
' Je fuis tres-porte a croire , quo! qu'en dife cet

Aitcsur, quele Caftier Nopal &Je CaflierTplen--
dide tie font pas deux efpeces difttnftes^ mais
font feulement deux variites d'une feuls & meme
eipece.

Qbfervdtfon,

I.inn^us fe plaignoit que l'hiftoire des efpec«
de Cadiers dfoits etoit encore bkn obfeur-.
bicn imparfaiiej & invircm les voyageiirs 3 des
cbfervatiqBS ulterieuies. On pent encore en
dire m a m de toutes les itjttions de ce genre.
Jly a encore dans 1'AmL-riq.ie merictionalo un grand
nombrc de Cattit:rs ftir lelmiels on n'a qut.- des re-
cits trop vagues. Thidry de Menonviile ditavfahr
remaique, aans l'im 1 Mexî ui:- fenloment
depiiis h Vera-Cntt jufqii
efpiccs de Cafliers , ot U f de ct 11 v
qui font compofe d'articulations iompriitipes
en forme de feme lies qui n'oni em ..ecrtt. 5
paraucun Auteur, tk qtiilie&dltk bien dte n'avcir

Eas eu le tems de decrjra. Sans c»mptsr routes ctl-
;s des atirres feftions de ce genre qu'il a auffi re-

marquees Sf encore molns pu deciire,_ puifqa elles
avoi-jiu an mpport ylus eloignedu principal objet
dc ics rechcrchcs meriioires.

dfs Caiiiers tn

Dela cuhundiL CaSlgr Nopal; d? I'iducavon de la
cochtnilfc , writfnp que f-jiveftn , fcr ce Cailia au
Mtx'mu*. & dam nos Coloniesl & <k h suture des
autns tattlers far hftjueti pn 'petit tins* l
tcMdtax infdt

\e vais dfire,
St: ties C i

die 111) mot, 1*. qui 2 piur titre > Traite de la culture
du Nopal f de I 'education J. '-; cochtnUlc , dap.* '
colonies Fra/ifoifi.s del' Amtrlqut- ttricedi d'~ .voya-
ge a Gut eaea,ptt.rM. Tkuty deMihonVtlle, Avow:
en Par email, Botanifit dt fa Mjjefie Tres-Clire-
tienne, atfyuel or. a joint une preface , des notes &
dts obfcrvations relatives a la Culture dcU coJwtiltc:
le tout recuetlli & public par t< CtrtU des Phifa-
delphti, haUi au Co.} -Franpoii > \fl* (j c$te Suint-
Domingue. Au Cap-Francois » a Paris , & i
Bordeaux, i'n-8". 1786, & 1787 avec un fup-
plement.

Hijtorique.

Lors de la concrete du Mexique par les EC-
p g j les Mcxkains.culrivoient l a <;pchcnil|e
depiiisun teraps immemorial. Les Efpaghols frap-
pes de h beaute des teintures , que les Mexicains
obtenoient de cette production, preffentirent d'.i-
bord Its avaurages qu'ils en poorrojent retirer. Us
fe font done applique's des-lors, 8c ont continue ,
jufqu'a prefcnr, a conferver , 5c a dtendte la cul-
ture de cetce production. Et depuis ce temps juf-
<\u \ prefentj ils font feujs en poflcfiion, d'ea.
vgndce aux atures nations, aCsdix, animdlement,
pour une famine d'tnviron huit tnillionSj argent
de France.

1^ Gouvemement Ftan^ois voit avec pe-ine ,
,is long-tems3 fortir de France chaque an nee >

pluiuurs millions de numeraire pour l'acquillrion
de cette rnatiexe., Elie ell devtnue n^cefDirc i
nos manufadtures qui excellent dans !';irc dclcm-
ploj-er pour en faire les fuperbes ceintures ec.ir-
iate , tiamoifie, &c. done elle fait la bafe. II a
done fait, en divert temps, depuis plus de cent
ans, plufiturs tentaiives pour t?ch^r tW rrouy^.r
s'il ny autoit pas quelque mo yen pollibfe d'in-
vodiure la culture dc cctte ptodttttion dans nos

neurs de ccs Colonies & les Savans a y faire
rcchercht-s ,. ah'n de docotivrir" fi ccf infects y
exiltoic naturcijement- Piumier encr'autres a cru
1 avoir d.;couvc-rt a Saint-Domingue : Iv' il aillire
avoir moutre, an Converneis. 'jlotiie,
de la ((• tju'il sfyoii tecu:illie fur des
plante* de la paririe Fratjcoile de cet to ]fi"e, On a

c illuftre SiVim etoic4 Q&ZK fois -
i'erreiii-: on a ajoute for a cette afl'erticn

p'ufieurs Apwurs 1'ont repete'e depuii; & 1
moir.s perfonne n'a tente de metcre a profit cette
decouverte a laquelle on croyoit. C '̂ctoit toujour
envain que,tc>us les bons Citoyens defiroient i
voir rrwtrre tnfin h main a l'acuvre pour affran
chir la Frajice de Tonereux tribnr qu'c-lle pa;

cgard cbaqiis annde,__ a l'l:.fpagne q
3 cet
rcfloic coujours fc cerre n-

cheffe-
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theffe. Citoit toujours envain que ccs mimes
bons Citoycns, reprdfentoiot - ' * 'cs, a v a n f
tages coniiddrables que lV.abliffement de cette
c ? - - c procuretoi' aun grand nonbrc de
Colons.

"Enfineft vcnu Nicobs-Jofcph ThwSry d W^
nonville.natif de Saim-Mihid en la ci-dcarr

Roi, mii aeu le zele, le couragei, la perteve-
ranee fie talent, la prudence 1 ' a c W , & en-.
fin la finri neceffaircs pour, former lc projet
de fc rendre, a cet dgard, le Bienfaiteur de la
France, & pour mettre ce prqjpt a execution.
Malgr£ la vigilance ries Efpagnols fi jaloux de*
la propridtd exclufive des riches cultures du
Mexique,- malgre^quc, par cette raifon, il foit
dtfendu m£me aux Efpagnols; de quelque partie
du monde qu'ils arrivent & la Vcra- trux ,
d'emrer dans ttntdrieur'du Mexique fans un
paffe-port du Vice-Roi; malgrtS qulil foil tr&s-
Jtefendu a tout Stranger de s'introduirc dans le
Mexique, fans'£tre munis d'ordres particulicrs
dela Cour d'Efpagne; malgrd que la tentative
qu'il fit, e*tant a la Vera-Crux, arm d'ohtcnir du
Vke-Roi un paffe-port pour entser dans lc Mexi-
que fous le pr&exte d*y horborifer en quality de
Botanifle de Sa MajefteTris-Chi&ienne, lut ait
fi mal niufli , qu'ii s'en fiiivitqua le Gouverntur
3c la Vera-Crux recutau contraire de la part du
Vice-Roi, une Ifittrc motiveeTur un ddliWrci
deraudience Royaledu Mhique daprts kscon-
dufionsdu Procureur-G^ral par laqucllc il
6toit tr^s-exprefliiment deffendude le laifler fortir
de la banlieue de cette Ville, dans la crainte,
hiarquoit la lettre, dc decouvrir a l'Etrangtr, Its
riches cultures de ce pays; malgni les nombrcux
gardes &ablis dans le Mexique, & qu'on y ren-
contre & cLaque pas, & dont chacun aledroit &
Tordre dc fc faire reprdenter le paffe-nort de tout
Stranger qu'il rencontre ou, fice dernierne lurcn
pr^fente UB , de l'arrfiter; malgre qu'il fiit ha-
biJlvi i la Fransoifc, & qu il n'y eut pas de
moyen dc changer for* coilume ; malgr6» qiul
jgnoroit la route, & qu'il n'ofoit s'en informer
dc crainte dc fe trahir; malgre tousles obP.acles
qu'il devoit ŝ attendre a rencontrer d'ailleuis
dans un payshabitGpar des Peuplcs dont il ignoroit
la lan°ue9 oil il ne connoiffoit perfonne , oil tout
Officier public ^toit, par 6tat, fon ennerci, &c.
&c. malgr(i tant d'obflaclcs, cet hommc ardent,
Zont ricn ne put arrfrcr le zMe, r^uflit fi bien, en
bravant les plus grands dangers, quil p6n6trajuf-
qu'a Guaxacam^mc, c1 eft-a-dire, dansle co2iir du
Metique,a centvingtlieucsde diftancedela Vera-
Crux, en faifant prtcipitamment quarante lieues
de routed pied par les chemins les plus mauvais,
a l'aralcur fa plus infupportablc du Soldi,dans
le climat le plus brnlant. Cc fut darts cc lieu
qui produit la plus grandc quantity dc cochc-

JlgicuhuTi. Tme U.
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m'Mt, & ccllc de la meillcure quaiitd, qu'it
voulut obferver & qu'ifobferva, par lui-m^me,
la culture de cette production, & qu il s'inf-
truifit dt tous les process qui y font mis .cit
pratique, relativement ii ccttc •ulture. Ce fut
la inline, qu'il acheta ce prdcieux infedre vivanr,
avec les piantes qui le nourriffent. l\ parvint
a travcrto ĉ e nouveau ccs cent vingt lieues
de pays, avec cinq clevaux chnrgis dc cut:
cortrebande,JL faire cmbarqacr le rout a la Vera-
Crux, nonobftant ceux quifurvcilloieot fca adions
dc la part du Gouvcrncur qui froit pfdfent
dans la ville. Et enfia, apris s'6tre embargii.!
en pr<Sfercc du. Gouverneur, lui-m&m*, qui
avoit ordre du Vice-Roi de dreller proccw
verbal de fon depart , il debarqua p le 17
Septcmbre 1777, au Port-au-Prince, avec l
precieux fruitt dc fon larcra auffi pirilleux
glorieut.

*I1 y rapporta, I.0 des plantes de Caftier
Nopal, fur lequcl feul on dive au Mexique,
coinme je l'ai d£j<\ dit, la cochcnille fine & la
cochenille filvcftrc. Z.° Ces deux infedes bien
vivans* & en bon dtat. $.° Le beau Caflicr
fplendidc, ^u'on ne cultive an Mexique que
pour fon fruit; mais quit fuivant les experiences
qu'il a faites depuis, eft, comme je l'ai dit,
aufli ben que le Caclier Nopal, poiufTdducation
en grand de ces deux infeclcs: il eft mime
meillcujr, puifqu'il «ft plus ample dans toutes
fes parties, & plus vigourcux, & encore par-
ce qu'il fe contCDte du terrcin le plus maigrc
dans lcquel il rcuifit tres-bicn. 4.0 Le Caciier
de Campdchc, qu'il a ddcouvert pouvoir ^n*
employ^ avec luccis, pour l'education, cit
grand, de la cochcnille filveftre, & qui peut
nourrir la cocheffille fine, en petite quantity,
a la v^rit6, mais cependant dc kisnfere a prt*-
vyiir la pertc de cette cfp&ce de cochenille y

quand on n'a pas d'autres rdTources pour la
conierver; comme ccla ert arrive dans- la tra-"
veifec de la Vcra-Crux a Saint Dominguercar
comrne il tut pendant trois rnuis & demi en
mer, pour faire cette travcrfe'e, & que pen-
dant cc terns, l'air fut extrcmement humide t

s'il n'cut pas cu le bonheur de prendre del
plantes de cette cfpece en pafliint a Campechc,
il cut perdu eh chemin routes fes pluntcs de
Caclier Nopal, & toute fa cocfcnlllc fine: vu
que toutcs celles de ces dernieres planies qui
ponoient dc la cochcnille, pourriil.ient fuc-
cefficement, & qu'il fc vayoii tons les jours
dans le cas d^folant d'en jcttcr a la mcr, avec
la cochcnille dont ils £toicnr charges. U nc put
conferver dc fes plante* de Caciicr Nopal que
celles qui (Stant bien enradndes; nc portoicnt
point de cochenille; 81 il nfa nourri & confervi
cet infcclc, pendant les dernicrs, |pms dc*la
travcrfic auavcjc lc Caclicr. d%dCamp̂ chiB qui

O o o
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fauva ainfi Ms trefots.
desobfcrvations &des inflruflions,
quo ces ricbefits , piiifqu'clles donnwent des
moyensfurs de Ics mcttrc a profit: &.Ton pent
regardercclleitlcccs obfrri'ationsqui conccrncnt
la cndicniilc filveflre & met tent en tm dc la
cut liver en grand a Saint-Dorningije, com me
Ics plus pre"cieufes; *pmfrjtic, deptris nuc Ic

lime Thio'V a AUcowen cjue cette efpece dr
hcnillc eft narureilca cene Ifle, clle nc p'
pcrdrc

JCC n'eft pss id le lieu dc pnrler d« aurres
pl.mfts pricieuics tlonr il a enrichi la Colonie,
par la meme occafion , & (iii'il a aufTi cnldvees
depin^ comme, par e.rtirtpic, Ic veritable In-
digo dc Guatimala; la veritable Vaailk J L^c ;
Upc elpece de Coion nain, rrc* - precieufe,
& q1 • trois mois apris avoir ct;ifcmec*,
Ic veritable jalap du Mcxiqufej {Convolvulus
Jaiapa. Lin. Ma*crO "&c.

Le ?.i\z dz Tliicry tie Mcnonville ne 5'cH pas
Teic la. Autl'i s fon arrivde, ou plutt

retour an Port--au-Prince, il voglut s'adoiiocr
lui-mfeme, r." a multiplier ces plantes & ces
iofe&cs, an*n de-fc inettre , le piutot poJllblc ,
en etar dc mertfe Ics Colons a poricc d'en cn-
treprendrcja culture 1.* a fairc aflcz d'cxpOri^n-
d'eiTais, d'eprcuves & d'obfervatiom , pour
^trc en eiat dV-tabUr des principes & des regies
capables dc diriger fnrcmcnr les Colons qiii
adoptcroicnt ce^ cultures; &. pour conllater &
protiver d'une maniere palpable, combien ces
cultures ctoicnt facilcs a tStablir, par qui qac
cc foil, rncme par les plus dinucsdc rcifoiirccs,
81 dans Ics tcrreins les plus.maigres, & qnek
avantrigcs c<wQdirabt»on en ponvoit retirer. Les
premiers fiiccis qu'H a obtenu ont furpaffc fon
attentc; & dans Ics irob premieres annics^ il
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p ^
avoic diJja rtjuffi k multiplier It Ca£tler Nopal,
& les deux cfpices de cochedillcs, au point
d'en fiiire uric plantation d'ltnc affcz granclc
^renduc. Une circonftancc qui, en n^me-tcmi
ou'dle met 4 portie do jugcr des fuccts tru'il
devoir a 1'opiniiireti dc fon travail, pronrc
bien l;i nature des vn« tic bicrtfaifancc qui le
diiigeoicnt; c'cH 1'annonce qn'il faifoit iirf&cr
tjanslc lirpplimenr d u o . ' J, des AfiichesAmt'-
ricaines, du 13 Janvier 1780, anVde tAclicr
d'obtcnir des renfeignemens fnffifans, ponr ft
meitre A poTiit de determiner par des regies

; i.* ic terns Ic plus conrcsable, tant k
la plantation du Caclier Nopal, & des autrcs*
CacHers qui pcurent Doarrir Ics deux cfpeces
d« cochenitlc, qu'i k Icmaillc de la cochenille
danj chaque canton dc la Colonie oil il pou-
valt pnjfumer, qu'il fcroit le ptos utile d'en
ifablir U*»ilture; 1.' qnelj fefoknt ceuif de

els ces c«itur« ne poux-«

roient pas
on en pr
ics cant •
annor .

aveevee faeces^ }.' com1

1 • recolies par an,
"Uurcs: voiH

.fieur Tbieryde Menonviilc /^otanific du
.cfinani au Port-au-Prince, sobfige cnvcrs ,

L Ics Adminiftrateurs de la Colonie &lcsCo-
1 . ns, dc diftribuer dans un ;in de ia &%ft du pr6-

icnt avis tgratts & tit; prtlercncc a tout atltre tans
dillindiion dti ricJi^ 8t du panvrc^4 chaque Tia-
bitantdelafianderda-Sitd cfepuis Aduin [nfqu'au
capde Dante-Marie,du fond dc la plai-n. tin Cul-
de-Sac, dcYAipabaye, du Mirb: lais, dc 1'A rtibo-
nire , des Gonaives, fur-to»i dc tons-lcs environs
dc ia Dcfolc-e, enfinde.Ia*Bande-dH-Nord depuis
i« Mfilo-faint-Nicolas jtifqifau forf Dauphin ,
qiti liii envcrront , fans TraiSj nn inLinoirt me-
ttioroioglqttc, fidilc.des phiks dc Itor
terficoire ,. depuis le vingr* du prcfetit moi
dejanviq^ttfqo'au mfane jour dc I'an 1781
dt:5 piantes dc Nopal poury clever Ivs cottic-
nillc^hnc & lilvcflrc ; i . " lc> infe^esde ce^ tlt.ux

;.° dw plantde In v£>itable Vanille-L^e;
d.° des icmcnccs du vrai Jaiap du Motique; c.«
des femences ?lu verirablc Indigo de Guatimafn;

a femencesdu Coton de la nouvellc Vcra-
Crux, fupcricnr a tons autre> connus jnfqu'i
prefent, tant parce qu'i! tft nain , qu'il s'duwe

plus blanche, plus fine & plus furte. «

Aim! ccvmucujc Citoyen,iloign<i d'etre richcj
B*engageoh de diflribuer ^ Con ci to yens

>iirccs de fubfiftance & dc fortune acqiufcs
an traviT5 dc tant de danger & de hafardi, par
tant dc travanx & dc Ait-nrs, & ne demandoir
d'autrcrcconnoiflanccd'nn ttl bicntan, qned'erre
mis plus .. itr rendre cc; fonrces Ics
plus/; Ceftainfi (jn'il conti-

i one applic'atlen, nne
ir &. unc perff'eiancc bien riignc de fon

premier ^paragc, i faire tom« fo fforts
pour ccuronner fa bonne oruvrc. Mais, au mo- ,
mem on il-fe voyoit enfinprSsdu benheur ,dc

Eonvok nicttre enrre les mama d'un grand nom-
rc de colons ccs nkhes moyeus d'aifiincc, de li-

vrera fon pays ectfe fertile brancbe dc commerce
en etat dc rappcrt f & de Je voirtlclivni, par fon
rnoyen, d'un tribui on^rem:: au moment 011 il
tntrevoyoit dija prw dc Ini, avee rranfport? ,

nsauquclilp nfin jouir dcTindicible
ilion q'n; gOUte I'hntnmc de bien loWqu'il
re de fes youx le fpc^racle enivrant d'unc

fomme qnelcortu ue debicn-fitrc, ajont^cau bo'n-
hcur de fes femilabtcs, il ft vit arracber

ipenfc qui 1'ii itoil fi bien dite. Unc
maligne 1'aUiit^u. II en mourut CD 8

lio'n-
cctre
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A fa mort, on trouva daris f~*
. . i • i t * \ i~i...

outre

1'Amcrique; Uans cc traite ,en expofant fes divers
procedes qu'ilaobfervesetre pratiqu&au Mex w e ,
relativement a cette«fculmre & a cette educauMi,
lesinformations qu'il y a prifes & lcs mftruclions
qu'il y a recuesacetqgard; & en rendant compte
dcs tentatives , obfervations, experiences & dc- ,
couvertes qu'il a faites fitr le meaie fujet, il eta-
blit les principes.& les regie*, d'af res leiijuels
il lui paroit que doivent fe diriger ceux qui en -
treprcndront l'education dcs deux fortes de co-
chehille, & la. culture dcs Cacliers qui convicnnent
i cette education , s'ils veuknt retirer de cette
culture & de cette Education tous lcs avantages
qu'ejlss peuvent lcur procurer. Cenraitecontient
des tentatives & experiences bicn dirige'es &"bien
fuivies, des principes etablis, & des regies pofe'es
avec beaucoup de fagacit<£ & de difcernement,
dcs obfervations & dts decouvertes miles &. inte-
reffantcs, dans lefquellcs on rcctnnolt un Obfcr-
vateur attentif & eclaire.Mais, comme je Tai deja
dit , FAuteur , furpris par la mort, n'a pas donn/£
la dcrnifre main a ce traite. •

Le cercle dcs Philadelphes, 6tabli a Saint-Do-
mingue, bicn perfuade de l'importancedes travaux
de Thi^ry de Mcnonville, & que r&abliflcment
de la culture de la cochcnille a Saint-Dominguc
ne pouvoit qu^tre ?ort ayantageux a la Colonie\
& a l'Etat a pris foin de recueillir & demetlre
en ordre t(M ouvrage, a dc plus charge" j>lu- '
fieurs de fc$ Membrcs, de cultiv^r le Ca6lier
Nopal au Cap-Francois, & d'y fuivre Fddu-
catioii de la cochenille, fuivant les regies e'tablics
parThi^ry, afin dc s'affurer, en premier lie«, ]
5u degr6 de coilfiance que meritoit ce traite,
& en fecond lieu, fi la culture de la coche-
nille nhifiiroit au Cap, comme elfc avoit reufli

paru lumre; i. P"»r cncuuragcr ies colons a
adopter cette branche feconde de commerce &de
culture-, i .° pour les mettre en dtat d'affurer que
tous lcs principes ctablft& tomes lcs regies ppfees
par Thicry, meritent d'cg*e adoptes & fuivis avec
fa plus ^randeattennon.Le cercle a.Verifie par fes
Commrffaires, prefque tous ces principes &
prefqje tomes ces regies. Cette verification
leur a donne lieu de faire plufieurs nouvellcs
obfervations, qu'ils ont ajout&s utilement i
Touvrage de Thidry.

Ce font Us regies, principes & obfervations
oontenus dans cct ouvrage, dom j'ai cit6 plus
haut lc titre, que jc vais expofer le plus fuc-.
cinclcment qu'il me fcra pcfliblc, fans rien'
omettre d« n&eflaire.

C A C
J)t la culture du CaSitr Nopal, n.* 5 9 , au

Mexiquc, & dans les Colonies Francoifes dc
VAr^eriquc meridionale, pour Veducation de lei
cockenille: •& premieremenedc la NOPAIERIX.

*J*ai de'ja dit qufau Mexique on ne tulrivc
la cochenille que fur lc Cactier•Nopal feule-
ment. Cc Cadicr s'y nomme vulgairemepr,
Nopal, qui eft un nom Mcxicain. O n y nomme
Nopaleriey un tcrrein planti en Nopals, pour
l'education de la cochenille.

^ On vejra ci-aprcs que la cochenille n\ pas
d'ennemis plus redoutables que lc froid & U
pluie. Ainfi, avant d'etablir une Nopalerie, il faut
d'abords'informer de la chalcur, & de la nature
duCiel,c'eft-a-dire,dela dur^evdeia#nature, &
des dpoques des pluies de chaque annee cnticre dans
le lieu oil Ton fe propofe dc Tetablir. J'ai de^i
dit que e'eft de la province de Guaxaca, que
Yqn tire la plus belle cochcnille de tout lc
Mexique. Ainii, il y a tout lieu decroireque
tout canton qui jouira d'une temperature &
d'un cicl parcils«i ceux de cetre Province,
feront tres-convenables a l'^ducation de la c o -
chenille. Or , dans lcs plaines de Guaxaca, la
temperature efl, fuivant lcs obfervations de
Thie*ry, de feizc degre*s au-deffus du tcin^e fie
la congelation, felon le thermomctre dc R&u -
inur, 5 quatre hcures du matin pendant !e
mois de Mai: & dans cette province, lc cicl
eft parfaitement fee, rdguliereinent pendant lcs
fix mois entiers de chaque Hiver, & ne r^pand
abfolument aucune pluie, depuis le moisdfe.c-
tobre, jufqu'au moisd'Avril, fi ce n'eft quelques
fois, en Janvier, une ou deux*pctites pluies fi
donees qu'elles ne nuifent jamais a la cochenille.

Cepcndant, quanta cette chaleur,une tempera-
ture de dix-neuf degr& de chaleur a quatre heiucs
du matin, pendant le mois dc Mai, telle qiiVtl
la temperature du,Port-«u-Prince, qui eft la partis,
la plus brulante de THle de Saint-Domingue,
& peut-etrc de toute VAmcricjue, n'exclut pas la
culture de la cochenille; puifqu'elle y a trcs-
bien reufli pendant trois annces confecutives
fous laDircaion dc Thidry; & qu'on y a fait,
chaque annde, trois rd-coltes comme a Guaxaca.
Le ciel duPort-au-Prince eftd'ailkurs toialement
pareil a celui de Guaxaca. Ccpendant ccttc
chaleur du maun plus forte au Port-au-Prince
qu a Guaxaca eft un pen prcjudiaable 4 la
cochenille, puifquc cette derniere y eft d im
fixieme plus petite qu a Guaxaca. Thiery foup-
fonne meme que le degrcde chaleur, quicxifle
ordinairement dans les plaines de Guaxaca, n'eft
pas le plus favorable a l'education de !a coche-
nille; parce qufil eft notoire que la cochenille
dcs montagnes de cette province, eft plu*
groffe que celle des plaines. 11 attribue cette
difference en partie, a ce que la chalcur eft
moindre dans lcs montagnes, & en partiJ a ce
cjne hi Kopakries des montagnes font p'us

Ooo i\
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fquvem que dans lcs plaincs a fabri tics vents
cTEfi&du Nofd-Efl. On i [jicsque la
cocbenille crairu beaucoup ccrvt

La temperature obi'erv&-; par Thicry ;i midi,
pendam ie tuois du ffiii , tarn a Guax&a

*<m'au Port-a»-PriDce» <fw'i tic vingt-qnarrc a
vingt'-dnq degr&. L'«xp<iriencc a appris qu'aii
Mexiqueac au Port-ait PrincCj unc Kinp&aiure
de liuit degres au-dfifus tin [enne de la con-
gelation, Jui\nru lo thermometre de Resfttmir,
ci} yn frokJ qu ' ca«fe du .0 Ji ia co-
chcnillc. Une tempOraiun: dc ncut degrts au-

d l l itin tenne de la glace, nc [ p
lui nuire, fnivant Tlik-ry. Ainft, fuivant lui, il
eft fience qu'on pent eulmer la cQchc-
nillc en ten re t don t la temperature n'cfl ,
ni ao-de/Tus dc
tfe- neof. Qi dan l;i
province dc Gtiixaca, la temperature dc la
nvtit defcend a I teffus duierfce
<ic la I don, Lorhjuc • pni-
i i . ; ceift tem^raimc, Ha, font, fuivant Ic
mime Auteur, rfes I'm;
ci-nprLS, pour difcnclre I ;nfllo de cc
fi-oid. II y a daps l'(5r«iduc rtc la Cjtonii
Fran Saint-Domi canroiw dc
ebzeuse (Tc routes lcs ttmjjirarures true 1'on
ffcutci >. deux exiritnes, ocvingti
cinq degrd's & de ncaf. Ccpctidant UBe tcrnpu-
Kiiurc h.iiiitiicllc, qui lcf-it nioydnnc crurc ces
tit mcfi, c*eft-ii-dire qui paisoureroii LJS
h;iji qai (on 1 entre Ic aou2ieme & le
ringticmtj fer oontrtdit, la plus propre
pour la culture *dtf la cochenilte. Cette tfmpt-
ramrc cil commune (liti]5 Ijcaitcoup dc tcrri-

ra^dc la Colonic Francoiie Ac Saint-Do-

Qu;irn .1 la nature du Ck\ en cc qui con-
•*ci»ic ' i n'cfl pas tou'jotirs nccclVaiit
qn'il foir exu • femblabfc a cctiii <K
i.ica, on du Port-au-Prince." II pein ftcrc aoins
iavoniblc liin* esclurc pourcela la culture dc
h\ cocliunilk'. On pcuc auffi ca. r^-ncontrcr t'cj
pins favoriiblcs-

On conr^it, Tans qu'il Con rKkcfljirc dc lo
dire, que tent cndron <m tons lcs fix mois dc
fHivcr, quj font fees :i Cuiixica, fcroient plu-
Tictix, jpourroit fttrc ndanraojoj aufli avanta-

aue ccttc province, pour la culture de
n|]lc , 6 lcs fix moii enticrs de I'Etfi y

*:n£ parfaircmem I ' cil Ic cict du Cap"-
;t Jit qije ft ceicle des Phi[a-

i efl iraLJi, a iprouvi rmc ]aui y
hi cod;

qu'au Pcirt-au-Princc,
U y a noinbre dc cnnlons d2ns J'crcndiic dt

P
lonie Frao^oifc de Sainr-Domingue, ou

if quc p^n-: ,. moit, dans It

1l"' -;MC annOs. Tcls fun:, afTure-t-on,
'•i^iuiJ, iu fond

A C
du Cnl-de '•» Defotee, dc 1'Anibt
ciu Port- -'imc. M6le, des G«
&c. Cc jirons ou u >icuf :
emits uSchcrefle, non i.. •••h
lliiTC it periodique aux mu.
ch: .• ann<*e, font atttfi faiorifts nature
a ^ard de la cochenillc fi«e qu'elles en font

:s 4 1'cpard dc mutes lesautres grandes
res de la Cuionic, qui ne peuvent y tire

entrctenues, a ca\ife d'nnc idle fecberefle.
Dans LCS cantons, on pourroif fairc iurement
quatrc bonnes r^«olies dc cocjicnilk fine, pen-
dant chaquc annd'c- & ccs panics dc la Colonic
fi patwres maintcranr, pomroient, routes feules,
fourmr la inctropule dc cette priqettfe denrec,

Dan> les licnx ou il n'y suroii quc quatre
c»is dc fOcln-TcfTb, pendanr^chaque anncc, on

nit encore y drabtir utilcintnt des Nopa-
potir 1'educatton d« la iVte fine •

parcc qu'on y. pourroit toiijouii fairc der
Ire* par an, pounti quc ces feebcrefles

foicnt icgnlidienient pdriodicjim aux nicmes
[ijea pendaof claque aornic, & qu'eilcs du-

rent i quarro mois 'le fuite, »u hicn
qu'elfo nc foicnt paa par ar intervalles
pins courts quc de deux mois con a:n;
parcetjtie, commc on icrra ci-aprcs, il B'UCOUIC

urs un tel intervalle cm ms de la
femaiile de la cocbcnille & c< i rdcbltc.

En un mot, cliiiquc intervalle de f&herefle
-non interrompu, long de cietix mois com—
plets, & contiaiTim.ii iffue a lii mtme
epoque cliaque ann^e, donne ia ooflibilitc de
i'aii?, dans le cdflton oit it rcgnc, unc bonne
rdcolte de Cdthenflle fibe. Dans 1« cantons qui
ne jomroient quc d'un feul tnierTallc 1 mblablc

an, on ne pourroit fairc q,u'une feuie
lie, Si dans cenx ou tes plwifca feroient tl

port i n e puitr—
roh y com pier fur u .nccrvallc de deux

aplds do feAereffe, rigpanr dans un
rminii dc chaque anirffe, on ne poar-
-npRr fur rtnei) o l t e^ccche-

nille fine.
Ceperidam a I'egard dc CM dernifers cinrons

:ni G pluvicux , il I, uclroit cocon
Si ces- p] n'etoicnt que

brumes' & da b n, ou n'thoienr.
ei pltties rlou affitgereS, fcin-

blables a celles q«i ont it.a Ic plus offljnai-
nt en Europe. En cc cas, il nc faudroir

pas abandonncr la par tie. Dc pcu-
bien diminner un ptu 1'ahondancc

bsantv d'une rccolce, mais ne ladetmifem pas.
m Dans k cas an contraire ou ccs pluies irrcgu-

orago, des ouragans, de
| ce* redoutaBes plliies, qui ne font que

conmies aux Antilles, Tons le nom d'avalaflej,
i tooibcai pax torrcot^j 4 dout les
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ont autant de fracas & m e " i

greles d'Europe -
" les Nopal - ii<*i

n - ' .!!•: clit,
<cnti, _, [Mjc rfts NoprJ >

pi opi, . i hi pour I ilducatifc

-Jcncnilte fa. £. Celjes qui; Ton \o\
pour Oliver Ja codicnille filveflre n'txigcni i, a
beaucottp prOs, autanr d'aueniions. Ou pourules
afleoirdam ecl^iiiinicrqueec foir, partxetnplc
de Saiar-Donungue , fans diflinclion d'un Cfct
plus ou moins pluvteiix:. Ton pourra y fcmer
&. iL-coltcr cene cochenille pendant towte
I'annecj & la lie, I'dducation & la recollc
q îi en fcront fatics pendant des fei&ns
•vieufes feront profitable*; dies ferom cependanr
moins aranfitgenfes, ĉ ue eclks raites pendant

Ru'eflpajneceffaircii la culture de la cochenille .
nne.maisil cfl -ntageux ptuirccirccutrure,
a Sainc-Domingiie, comme AGiiasaca, que la
Nopalerie foil abrttee dc la i iolencedei vents clu
Nord-EH la hrifc d'EJ. Ainfi, it tie faudra
p_a» ncgligerdc placer!:; Nopateric a uii rel abri >(

loir dernerc ties grands arbres, i'.h derrierc
des collincs, ike. toutes les i cela fcra

Ible. La brife <M il, 8 ;da FJoni cn-
tlcfTus les

JNopa!-, ;n;mt <ju'. Sccomrne

tec dans des N • tllplusgrofle
qucceilc ^ n t

dc cct :.6ii: Thidij a|ontc que L'abri du rent
d'Oiiell, & I'ombre d'apres midi font encore
favorables a U cocher.ilte. Mais ce dernier abri
& ceire ombre font moins iniponans que l'abri
du Norf, du NordEft, & dc l*Efl. Le Ccrclc
des Philadelphes, etabli an Cap-Fiancois, penfe
qu'auN environs dc cctte d«rniere Villc Ik dans
mute la parric du Norddc b Colonie Francoife
de Saim-Oomingue, il conviendroit quuite
Hopaieric U\t abrirfc du Nurd & du Sud, a
can ft tic In violence ties vents de ces pa/ties.

Lc tejn-iii d'une Nopalerie d< na-
ture I lenient fre , & iic rccevoir d'autrcs
cans cjue c4U;s du rich Tout fol mate-
cagt-tu ou humide, en maniere quelconqtie,
doit ettc abfolument rtjeire; li til mane ncccf-
fairc que k terrain d'une Nopalerie foit nt\ eli
dc maniere que les eaux dc pjuio n'y fdjoutuent
pas. II (.IV encore bon • il difpoft dc

rie, i|iie les oi crtufciu pastrop
aifemenrdefi r.-ni- e Inrlquc
tf ft J l . - • ^ I I f A i« « *
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Toutcs fortes dc icrrdns, ou amlleift, ou

gravcleux, ou eailbateu*, on ubbnatox^
on gras, on maigrc, &c, conviem a un»
Nopalerie, pourvti qu'il foil fee;
^ d i d C

il cfi avantagcu* qua Ic tcrrcin foit mele d'une
ecrmtne qii:in[ini dc pierrcs, qui fuuiiennent
Jcs tcrtrs, & les cmptthciit dYjire

par le& t^iix. du GeJ.

, p q Npai
dans toittcs. Ctpcndant Thitry a

& affurc que les tcrrcsdi^ tnvirons do Grmx
f l l C l i N l
& affurc que les tcrrcsd^ tnvirons do Grmx
font excellences, & (pe le Catlicr Nopal
mieux one dans d'autres. Ainii, on lie ntigligeta
pas un bon rcrrcin, p( i lir ia No
lorfqu'on 1c pourra aifeWCBt ^ "U» intunvO-
nkpt. Le Caclier Nopal yhmi rtans une bon
rcare, y fait dc plus grands profires
unemoindic, deviem piusgrand & plus Einpl
&. par'confiiqueni [>eii[ nonrrir u
srande quantitii de cochcrillc, & Wvre pi
longteros en bon etr.f.

Au Modquc, U1M Nopahrie d'un arpenr
d'un arpeni &. cictni. til fnffifante pour cxei
les 1'onxs & Taticrition d'un ftul InJicn , a
& intelligent, pendant fe mui#«lc 1'anode, it
ulle fcrt k. l'etlucadoa de la ccchenille fine, &
pendant ton to 1'an net, G wi y 'c lu
cochenillc filveflre. Thirty a ira^crfe deu5{
an Mexique une etendiic de ffiiarfinte i
couverlc de Nopalerici; & il n'a pas vu
fetilc dc cc* Nopalerics (|ni cut plu* clu deux
arpens. Vi 'nn aipLnt & demi
rapporte, au Alaxique, un a d\.us qiainraux de

nille i6ch.e & tuart ueannie.
Une Nopal mw de l;;:ies vi^es doicavoit
douzc pioJs dc plus ea lorgueur & en lat(
qu'une Nopalcnc f^rmec de murailles îciir

I nir aunTii dc plames t[uc eerie
re: puifque, foiniT.t

at etrc it dix picdi dx: ^(huc
tanJis qu'il a peuwtni ctrC a qiiatre piedj fculc-
ment dc rliflimcc des Itiiirallies, '

Une WopaU-ric doit etre bftn fermee dc mn-
r a i l l e s , fi Ton p e n t , i i nnn d 'dne .i!it*
fade ou d'unc bonne haie \ ive l afm cVen de-
fentire I'entrec aiix chiens, qvii mangent le Cftc-
ticr N .on-

ble, aur poules & aaote i t]i.'.i
mangent ks cochenilles, anx grandi anim:ntx
qui , fans avoir du
pen vent caufer4 un grand doinmagc dani urc
Nopalerie, en cn

renvertam ki atociens, & petn UEO
rccolte de cochenitle rs courfes, & la
violence dc tun 111L'ns * 1
Nopals.

Cclui qui vpudi -f en ^ de
in cochenitk fin:: & dc la cccheniile fvlvcftre,
ti;it)lira une Nopalerie feparee p< , l i r t
dc ces'deux efpices d lemlle. Ces <; »
N l r i f k ^ che*

p
fcri nee pcrc

d

Ngpaleric t pcrche*
an moins 1'iif .. ddlincc

la cocheoilte fiiveftre, fern iouWo .
efeft-a-dirc a 1'Ouefl de ivllc dcitinte potr ..

fi ccla fc cut S'U nc jtufc. todicoiliu line, fi ccJa fe
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ks difpofer dc cette nanlerc, & qu'il foit
obligi de mctrru unc Nqpakric au Sud
I'autrc \ alors il plaeera c d k tkllinfc i our h
cocheoille fin jord <!c i Knee pour
la cdfchcnille filveftre. Cettc difl fem

.perches, mife enuc ces dvux Nopakries, fera
renipHe, ft* faire le petit, p; des
arbruleaux, on du mais, un d'autrcs plane-*

ean.no a fucre qui atjireroil
-mrmis, lertjnelles font des enncinis rcdou-

tablcs pour tes toe lien ilk;;. Jc dirai plus bas les
raifons rie cct arrangement, a 1'emlroit ou jc
naircraide la cochcniile tinc&dc fesfnriemis.
\\ efl vrai qu'au Mcxiquc , i X opal erics
font on ne pent plus multipliers, & ou celle
de chaque Parriculiar dl auenante a cclies
ik i V|> , il n'cfi pas. ppiftbie d'dviter
d'avonr fouvent unc Nopalerie tenriee en.cochc-
nillc lineayati^du cute dj IXll on da Word
une N(>palcrie%ttnante(cmee en coclienilk iti-
\ dire. Maiscemal, pourOrrc nicelTairc au Me-
wiqnc, u'en eft pa^uoins un mal: il devkndra,
il eil vrai, aulii neculiairc dam nos Ct.-i

'lorfque ks Nopaleriea y (eroni autant mtthi-
pliees qu'au Mexiqtie; li Ton netablit pas

une^policeacei egard, En attendant, ileifl
tun d'evlicr ce mal pendant qu'on le

II y a bien peu tk plaates qui fe puiflent
multiplier auili aiftment d»boum«S, en Am6-
riqae, que \c Caclicr Nopal, &, caa gtedial,
prefquc tops les Dtclicrs.

Au M'cadqiifi, on oil dans I'ufage , depuisim
; inuu^morial, tic cc mrilnphct lc Ca
Nopal f qnc pst« 1^ voie des boutmes. Au
Mcuqtie, comnte ii Salnr-Domingtic, on pent
planter'ces houturcsptndani tome
5'j LjnraL-inent tonjours, on no pom pin-
nicnt, He. prefquc lans loin. I! iiiilt qu'u
larion d&achfe d'uu Nopal foil laipie faricrrc,
pourqn'cUe«'y eniacine Incnroc, & devienne
un arbre en pen dc rerasi Mais, d'apr.
oblcrvations & omirieBces d« Tbiiry & dn
Cercle dc> Philaddphcs, ciabli au Cap-Francois,
il y a, pour ccrre planration , line tpotjue a
preftrer, & quelqpes regfci a fume, (i Ton
vcttl en retire r 1c plus grand a vantage pollible,
Thierys'efl affurt, par experience, qu'fl n'efl
U proposctc mettre ia cochenillt fur tcsCafticrs
Nopals, sue iorfqii'ili font fane force ibfri-
fame, qm n'a lieu que lorfqu'ils one aLtcinc
I'agc dedix-huit moii. It ert vraj qp*4 cet 4^c,
ili font plus ou moins forts, fuivani le tk^ri
dc fertility du terrain-, mais il convient de
<1« rtgtcs gencfTiIes: & cettc epoq«« ^e dntr
huic mdb.efl bonne pour les Nopabmoin-
proven us dans fas terrcini makres, cemme pour

lus torts provenus dans tie meillcujcs

parce nitrs foni encore rrop
vam ll.c dc dix-liuit

tnoij,

c r v e e tic [(jut tc . •« MH JEtft"«

HCes & obl t t rvaru . i i s

*

['in ,.:Uis favorable poor fa ire , chaquj
itiicrefcinaille decochenille fine, (.tnt

aGuaxaca qu'au Poit-an-Prince, efi U n; Oc-
.c, parce que e'eit a c«i icquecom-

tnence la lechereffe, qui y <hut tihs ks ans, pi
dfntfixraoisfeosinterruption, &qoicfl non .
au Port-a.u-Frir:cc, la-faifon des fees. Jl eon-
\ient done ck i'aire, ainant qu'il cfl pullihlo,
cotddder eerte dermere cpoque,-a.vcc telie de
I'agc Ion ciiiqucV ks Nopals font derenas
proprcs a 6trc femes en eochcnillc. Lt c
;i ijuui on rOuffira dans eei deux Provinces
ert plantain ks Nopals a ra mi-Afril, ou ai
commencement de Mai; puifqu'ils aurom
dc di»-IiujRmois, au 15 Odobrc.de l'ann_
vanre, Couunc nu Cap-Frariyfeis, C'L(1 en Mai
que conurieiiccla. faifon tics fees, qui y dtne
auifi pendant lix mo#, le Cerclecks rhiladcjpbcs,

• ttabti dam ectte Villc, penfe avee raifun qtie
c'cfl en Rovcmbre qu'il y faut planter ks
Nopals, puiffjue c'cl> en Mai, qu'il faut y f,ui
la premiirc (cnuillc dc coehenitlc fine chaquc
ann<k:. En un mot, dans tout canton propro
a la culture dc la cochenilk fine, quelquc foil
lc niois lors duquel y commence U faifot
(CLIIC propre i ccttc culture, il eonvicnt
(lereriBiner k moment de la plantation dt,
IS'opals, dc maniere a faire coinLttler le
mem ;uiqud le plant aura atteitu I'agc dc
dix-huii niois, avee ic morticnt auquel h
nature du can run exi^era qu'011 y f;:fTe, cbaque
anrec, la premiere lemaillc de Ciielienillc.

Le moment dc la plantation de la Nopal
etaat diiermiirc-, il f.uu coiAmcnccr a pre
la icrrc, fii(nT;tni«unt long-tempi aupara
que ce moment foit arrivi, Ainfi, il torn
au Port-au-Prince, par cxcrhple, 6k fc metrre
k eccre preparation pendant la fifchereffe qui
precede ks pluies ttu Prinrcms. Voitt commc
on y proccde: fi k terrain cfl renipli d'atbrc
& ck buiilcms, on ks arraclie «a<Temerit a\c
rour^s k u n racines, Lerfqn'ih font ar:.
Tbiery conlulk tk nc pas ks bri ins la
Nopaicric,decrainie, dit-il, dc rendre laterrc
fldtlle, en hi durciffant en Lrique : mais le
Cercle des PhiWdtlphcs obfetve, avee raiftn,
que k procede de la conibullion for le lieu
ell ailopce dans la CofosiCL pour neioycr toi
ks terreins que I'on^vcut planter, &. quil r
utik, vai 1 Icstenes les plu^ argillei;
ks plus compares. Si lc terrein n'efl rempli
que d'herljcs, Thidry confeitle de ks arraclie
touies au couteau, en dttacinant ks pluf
jjLtifcs, & coupant lit racinc ties autres enrrc
deux terrft j puis de les citodrc pour fcchcc

me
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tail; puis, lor

* mmaiier fcign
Ul & d l

| >vOs delate
-.ir; puis cniin da
l di, t r c / , --Jinon legere ne pcnr, dil

w furfacc du tcm-in, die ddrrnir un
"iedes- fem«nccs <juc ccs Ijcrbcs oner

hi turrc, & les cendr«?s cjui tn provic
U lurcin.

;cn f£chcs,
'us debris

par
d'un
itlcr.
nirc

Lc terrein de la Nopalcric erant ainfi ndtoyc
il conviem de le dtfoncer, a la bethe s'il e(i
poffibl*, flnon, dans le cas on il ferolt picrrcuvpoflibl*, flnon, dans le cas on il
i In hmf, en fitam Ics pjm
On lc clcfonccra a un picct de TJ

Lcs Mcxiqtiains ne nierrem jamais
J

U dc'

p.is daure nu.m fuU1U:r raoirii de
n,,«,,u d. choval rre^arfaircmcni

dlo%ner avec foin rfg |a

i M c p m pnsaux Nopals, &'J
tres-gnmd inconvenientd'ariirer Ics nits fowis
fourn ibe6 , ntve-rs, & aurrcs enncmis des
Kopals & dc la cuchenille.

Le rcrrcin art*, commc fai dir
on k neni an latcau; pxus on
jmrirt toutautow de la Nopaleric, unc
qui fijpare lcs Ni i tlontres. Si ccs

, rut des liaic^ yives, il cft avamageax
- quc ccs alia de dix pied* dc lar^cur
a caufe d« la grahde quamite d'infeae's de
togs genres qm fe logenr toujonrs dar

les mernes slices de ftparation pcuveni -
quede quairc pieds de firgeur.

Enfuite on pamgera la Nopaleric, ntl
en deux pieces par one slide ,, . ,e . ™
tin fvrrciii,-ou bien en quatre Carreauxeaanit

,q1"" ft .vrr a ,-
s allccs font miles pour fadti,

pa/Tage, pour Ic coup d'ceil, &c.
Fntuitc on tircra, d.;ns •endue de h

Nopala s d'un demi-pied de ptofbn-
d

c dti terrein dV ,afi*
: roiijours (ire'es dans la tl ,;„ Nord

A\t Slid. La rare qite T- dc ccs i <
Btt Ellfcs feronfafix

nieds dc dilbnee riciproq

Ceftdam ccs; rip. LTon p I , n t e r a P n r ! I i t e

^op*s ( a &m(
un* des autrts, de man&re tiuii5 fe uouvcut
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ait

tous
conce,

l

47i
M ^ ^ ^ m e n r , ou bicn en quin-
oi, bicn e n ^ e r , fi l r des liSn:

ainrcs. perp^nd.culaircs j« l u ? c s
 b

fll

La chalour eff telle a Giiaxaca#& an
rnncc quei-on pent. fans pand inconvfioiui,
Planter lcs bounds de Cadicr Nop«i, ai tfl. h|
ai'rcV les avoir f^arto des plamcs L lcfin,e|
u« l« a prifes. II eft cependam plus ivlr de ics
ffnpcr fur lcs Nopalshuir on jours avant

^°^delaPlan farion f&dc >Z

{u «ies le ianenr nn pen & quc la coiwe fake pour
S S J F / 1 ! ? * ? ? * l;[ P W a laquclle cUc anp#L

^.ledefKcheem^ren (route (afiiria-
«, aiiparavam la plantation. Ces bouinfcs "
par cure dctniere pratique, IHOIDS

•i linconvOoKnt de fe pourrir an lieu QC

nr t»r iVhnt ? « iani^s employer

rs ccs articulations. Mais, fuiian
iaud, Mcnibre du cercle dts Phtiarfelpnesi,

un'ilcs CynmifDiirss nommiSs par ce cerclej

a la verire un ; n ind nombre .^a i il e n ^ u f

icher rout k ,

-Ipotirrie & que la^arrie fopWm«foi,

en I ajraciswt. poii rerrancbant le pourt-i

•venr tar5< encore

Lcs bounires . t r c p i ; t n t

c^ppofics chacune &

le rroii; pare-- ou'il ell d1experience'rfmc

roafemeeifl I poumr> & a cam
ainh Ja poiirmure des deux aurres. Ces d*nr*

cularions peuvent crrc

radni ndanr I'experience i
; l « - "ons.les dt-rnicr«

rll
" " prtiduj



C A C
avantagcufcs, s'enracinent le plusprompttmtnt,
produifent dcs racines plus groffes&plus Tongues
quc toutes autrcs, &. pouifcnt aulfi des bourgeons
plus grands &j?lus promptemcnt. Pour feparer
chaqii'2 bouturc d'avcc le pied de Nopal auquel
elle appartient, it ne font pas la rompre, ni
Tarracher \ de tels proc^dds feroieht dangercux,
& pour cc pied, & pour cetic bouture: mas
il raut la coupeV tres-proprement avec un outil
bicn tranchant," dans le point d'ctranglcment
qui diftingue rarticulation que Ton %are d'avec
| g
celle qn'oir

II eft dfexperience que toute bouture deCac-
Her Nopal pouflc d'amantplu^igoureufeaient,
prcdiiji d'abord dcs n.cines d'autant plus fortes,
des bourgeons d'autant plus gros, des articula-,
tions d'autam plus grandes, que les deux arti-
culations qui la compofent font clles-mfcmcs

5 Am grandes & plus amples. Ainfi, quoiqu'il
bit vrai qu'en coupant une 4eule articulation

en plufieurs morccaux, chaquc merceau s'en-
racinera, & produira ai&ment une nouvclle
plante; quoiqu'il foit m6me .certain que fi Ton
d£pece une articulation, en nutant de fragmens
qu'clltf conrient des gemmes ou boutons, chacune
de ces gemmes 6tant plant^e, senracinera &
produira un Nopaf; ndanmoins Thtery a appris,
par cxp&icnce, qu'on rduffit a multiplier, le
Nopal beaucoup plus promprement par des bou-
tures formcies chacune do deux fortes articula-
tions, que par ces petites bomu res formde§
fculement d'une portion dfarticulation ou d'unc
feule gemme : parcc que ces derni$rq$ font tr£s-
lonjvtcms & parvenir an m£me degr6 de gran-
deur auquel les premieres parviennent d6s la

• premiere anrde. L'exp<£rience lui a appris auffi
qu'en plantant de ces petites boutures, i l e n
refuhc un autre gra\e inconvenient que voici:
les articulations quc chacune produit d'abord
font d'unc pctitefle extreme & proportionn£e
a la petiteffe de la bouturc: cllc en pro-
duit enfuuefuccccffivcmcntdc moins en moins
petites, puis de plus en plus grandes, jufqu'i
ce qu'enfin elle en produife d'auffi grandes que
les plantcs ?.dultes de la mSme efpece. II rifulte

*dc cette difference de grandeur cntre les arti-
cularions produitcs fucceflive»ent que les bran-
ches des plantes provenues de ces petites bou-
tures font beauxoup plus groffesque letrq§(C;
& que le tronc lui-m^me eft beaucoup plus
gros dans fa partie fupdricure qiic. dans fa partie
infcrieure; laquelle dtant ainfi trop foible pour
la charge qutllc a. i fupporter, eft rompuc
par le moindic coup de yent. De plus, fuivanf
IcrofimeThidry, ces plantes provenues dc petites
boutures, n'om que dcs racines proportionndes
ilagrofftur do la bafe de leur tronc, e'efl-i-
dire, fort petites en comparaifon dc cclles dont
font pourvues des plantes de mtmc hauteur,

^revenues 4e forces bouturcs: d'ou U

c AC
f celles-li font tres-aiftment d^racinics par
les eaux dvciel.

Lesbc 4cureŝ tant reifies, pr^par^es, & bonnf
i mcttr . en terre, on les p.ime dans les r:gc'-sf

en lef mettant a fix pieds J~ ^".-..cc Tune
de 1*9 ttre, difpofdes en quinconce ou en. dchiquier,
cor^ne j'ai dit.

/htery prefcrit de planter Aaque bouturc
obli^uemcnc dans la rigole, de manî rc que
rarticulation inftiicure ioit porfte toute entire
a plat fur la terre, & que la niokte au moins
de rarticulation fup&ricure, forte de terre dc
fa$on quellefaffe avec le fol ou I'horizon, un
ariele tr6s-aigu vers TOueft, & tr6§-obtus vers
l'Eft, & que le diametre dc fahirgenr foit dirig6
du Nord au Sud. La raifon de cctte dernterc
direction•, c*cft afin qu'ime des faces du plus
grand nombre des aiticulations de la plante
qui proviendra de cette bouture, regarde TEft,
& que par conftquent, Tautrc regarde TOueft,
ce qui, cotnme on le verra, ci-apres, eft avanta-
geux aux cochenilles. Or, il eft d'exp^rience
que la majenre partie des articulations d'un
Nopal, com me de tous autres Ca&iers a articu-
lations comprim£cs en forme de femelle, a le
diametre de la lar§eur du plus grand nombre
de fes articulations, dirige dc la m£mc manure
que celui de l'articulation qui fait la bafe de fon
tronc. La bouture £tant placde comme jeviens
de le dire, on couvrc rarticulation coilthte k
plat, de deux ponces dVpaifleur de la terre
qui a t̂e tirie de la rigole. Si Ton couvroit
cette articulation d'une plusgrande 6paifieur de
terre, la bouturc feroit en danger de pdurrir;
ou pourroit languir trop long-terns. Par la
fuitc, lorfque les boutures font parfaitement
enraclnccs, & pouftent vigoureufement, on*
remplit cntierement les rigoks, & on dgalife U
fuperfici^ du terrein.

La raifon pourquoi Thi^ry veut ^ue Tarti-
cularion infciieure de la bouture, foit pofce «i
plat fur la terre, e'eft quil s'eft affurd que,
dans ccuc fmiation, il riait du centre de cette
articulation , une puiffante racine pivotante,
perpendiculaire a Thorizon, qui mej dans la fuite

•les Nopals en <5tat dc refifter, le plus puiflam-
mem que poflible, ^i la violence des vents &
des pluics d'Aralafle; tandis quê * lorfque. cette
articulation infekure eft pofde de champ ou fur
un de fes bords, cllc ne produit au£un pivot
perpendiculaire a I'horizon, mais feuiement de<>
•acines lat^rales, qui font bien moins propres 4
affujcttir fermement les Nopuls.

Au furplus, Thfery dit avoir ctkyi fi les
boutures mifes en {erre verticalemcnt rdufli-
roient mieux, & qu'clles ont plus mal r^uffi.
Peut-6tre efl-ce parce cjue, dans ce cas, la
terre s*applique moins bieri cxaftcment comre
leur furtace. 11 dit aufli avoir £prouv6 qu'en
plantant les boutures, de manure que Tangle,

fonnd
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par la longueur dc farticl* fupericlir

1'liorizon , du cotr c]u'1>[evant foit
•»igu: dies rcufliflcnt wr}.*s bicn q^ lorfque
ccanjlc eft obtus: d'ou il conclut Vu'il eft
utile k iv-::?fh-_are, qu'une des face* de fa
portion qui fort de terre, foit &hauff& A *r les
rayons du Soleil levant. Au Mexique, 01 eft
dans l'ufage de mettre deux 8c m£mc troisbvU-
fures de Nopals, compofdes de deux articula-
tions chacune, dans chaque place ou je con-
feille de n'en mettre qu'une. Lcur but, dans
cette pratique, eft d'etre plus afliirls qu'il ne
fe trouvera point de places vuides dans la No-
palerie; cnfuite, lorlque les boutures pouffent
vigoureufemeut, ils arrachent les boutures fu-
perflues, & n'en laifle dans chaque place,
qu'une feule, favoir, celle qui a le mieux
r&iffi. Quand le Caflicr Nopal fera autant
multiple dans nos Colonies qu'il l'cft a Guaxaca,
on pourray agir dela forte: d'ici k ce terns,

- on ne doit y mettre qu'une bouture k chaque
place, parce qu'il vaut micux y avoir une place
vuide, pendant quelques terns, que d'y perdre
une de ces plantes precieufes, qui y font
encore trop peu communes.

Les Nopals &ant plants, il fam avoir foin

un fardage par mois, tan. qUelcs N L T S fom
charts de cochcnillc, outre1 les f a r c S Z\
convicnnent, pendant que ceux dcftin|s J 9 u
cochcnaie fine nen portent pas. ). Lc Ccrcf!
des Philadelphcs penfe qu'il eft plu^prudS
dc ne janwis introduire, ni la bechef ni £
lioue parmi les Nopals.

N?no?'e«jamais n&c«a»« d'arrofcr lcs Caclien
1 1 T Sa 1e lcs arr<>fe pmais a« Mexique.
L • Jell fc g a r d c r darrofcr les boutures,
avant quelles pouffent tres-figourcufement

fffc T /mf ^0(*ue> «P»»» a arrive d «ftclicrcffcs de plus dc quatre ou cinq jours
pendant la faifon despluies qui (hit immedia-
tementle moment de la plantation des Nopals,
Thiery penfe qu'iJ e f t u t i l e d . a r r o f c r ,c j c u n e

I k e" f c . . f e r v?n tdclapommc d e l'arrofoir,
huit uJS*^ C * - t I « n P « & torre a fix ou
huit liflK, de profondeur fculenwnt. Quoique
cet
cines

KW«A\.W, v** »aniw ituij/ujivijijci ia i>opaiene par

les horbes ^trangores, leurs femences y pcrp6
tucnt lcur cxiftence toujours renaiffante: ces
hcibcs fuffoqucnt les jeunes plans, g^nent ies
Elands, & fur-tout fervent de retraite & d'app&t
X mille infeftes pcrnicieux.

Pour farcler dans une Nopaleric, on nepeut
fe fcrvir dc la b£che ou de la houc, quen
I'expdfant k mutilcr les Nopals, & s'ils font
charges de cochenille, 4 dctruire cette derniire
ĉ e plufieurs manidres, Ces inflrumens endom^
magenten outre lesracines des Nopals qui s'^tcn-
dctu auloin .4 un pouce de profondeur. II
faut done ne farcler que Ic couteau k la main
On coupe cntre deux terres la racine de toutes
lcs herbes (Jtrangeres puis on les jette vJtc hors
ce la Ncpalene afm qu'ellcs ne laiffcnt pi
cic femences fur Li place, & qu'elles ne fervent
pas de retraite aux infe&es.

Lorfqwe les Nopals font adultes, la Nona-
lorie doit 6tre farclte au moins quatre fois
pendant 1'annde. Mais il ne faut jamais farcler
lorfque la cochenille eft prite d'etre r&:olt£e
On concoit qu'alors on ne pent entrei parmi
lcs Nopals, fans nuire dc plus d'une fa-on k la
cochenille, dont ils font rouverts! Thidry per-
mct de fe fervir d'une petite houe pourlar-
clcrdans la Nopaleric, immidiatcment avant
chaque femnille en cochenille, & un mois apris.
(Ces expreflions deThiiry indiquent qu'il re-
garde comme utile, de faire au moins fix

r. Tome II.

arifcmoit ne parvicnne pas jufqu'aux ra-
:s, les iclncs plants en rctirent ndr.nmoins

bcaucoup de fruit j leurs tiges & branches pom-
pent avec force 1 humiditd que cet arrofemeAt
rtpand fur eux, & fur-rout dans Fair ambiant;
5c on lcs yoit croltre beau coup plus promp-
tetnent. Thidry penfe qu'on peut, k plus forte
raifon, arrofer utilement les jcuncs Nopals
pendant la faifon des fees; & il confeii/e do
lcur Honner, pendant cette faifon, un arrofc-
ment mod^ri chaque huit jours. II va plus loin,
il eft meme d'avis que 1'arrofement peut 6tre
quelquefois utile aux Nopals adultes, m6me
lorfqu'ils font charges de cochenille; mais, en
ce dernier cas, on concoit qu'il faut bicn fe
gardcr d'arrofer leurs tiges & brandies. II a ob-
lervg a Guaxaca que, pendant la faifon des
fees, lcs articulations iup^intres des Nopals
adultes, font qudquefois fletrics, & qce cclles
fur-tout qui nouniffent la cochenille font tres-
rid^es. II lui fcmble quen tclle circonftancc,
il feroit utile d'arrofer, s'il dtoit poflible, par
immcrfion, en introduifant l'eau fur les racines
des Nopals, pendant deux on trois minutes
feulement, & la retirant auffi-tdt. 11 a effay^
cette pratique en petit, avec fuccis. On peuc
abfolument s'en difpenfer ; mais ii ellc eft utile
Ala plante, fans nuire i J'inietfe, pourquoi
n^gligeroit-on de lamcttre en ufage, lorfqu'on
lc pourroir? or, cela eft certainement utile i
la plante & nc pent nuire en aucune
i 1'infef , p en aucune manors

nfofle, puifqu'il n'en eft pas mouilU, &
que l'eau ne peut lui nuire, que lorfqu'elle lc
mouille.

Les Nopals plants & entrdtenus comme il
vient d'etre prefcrit, croiffent promptement.
On ne lcs laifle pas s'4levcr au-dcli dc U
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hauteur de fix pieds au plus, afin d'y poUTOir
femer, foigner & recolicr la cochcnille, fans
avoir bcfain d'echelle. Us parvienneor ordinai-
rcment a cctte hauteur dans I'efpace de dem
ans.

On eft dans l'ufage do fcmcr les Nopals en
cochenille, pendant fix annees confecmivci, &
an bout dc ces fix ans, de renouvellcr la Nopa-
lerie. Pour celaj ou bicn on arrache tous les
Nopals, pour en replantcr auffi-t6t do nou-
TelleS boutures; ou bien, on fe coarente de
reciper tons Ics Nopals k un pied &. demi a«-
rfcfliis de icrre. Ce dernier procede eft beau-
coup plus expeditif & moins difpencHcux. Ce-
pendant Tbiery le rcgarde comme le moins utile,
noo^feulcmcnt parce qu'une Nopalerie, qui a
£ti ainfi rec^pec, * toujotus mauvaife grnce,
mais principalement, parce qne Ics vicilksfou-
ches recelcnc beaticoup d'infecles nuifiblcs.

Commc ce rcncmvellement occafionne une
interruption de la duree d'une ann<!e ejjtiere, au
inoinsdans fa culture de ia codienill

enti
!]£
t mje
£& Jaifle

le Cultivaicur de cochcnille pemtant mje annee
emiere fans revenu ; tc Cercie des Philxdclphcs
confciUe avec raif«n de ne pas planter une
Hopalerie toutcenriere pendant la mime annie.
On pourroit tn planter, par cxcmple^ Ja fe~
conde moitiiun ou deux ans apres la premiere.
11 en refulteroit que, toi ftrue le ttms, feroit
\etm de renouvcller une moititi dc l;i Nopalerie,
l'autre moiiiil feroit encore en rapport, & le
Cultivateur n'iprouveroit pas une interruption
totale dans fon revenu. II pcut memc s'arran-
gerdenwmiere a avoir, cliaque ann£c,*nnte^ale
quantite de NopaU, en rapport de cochenille.
Pour cela, il 11il fuffit ds partager fa Nopalerie
en fix pieces, & d'en planter une, charruc anncCj
pendant fix ans tonfecutift. Apres la fixiemc
an nee dc ri«olic , il fe trouvcra, par ce moyen,
avoir conflamment, chaque annee, une piiice
<lc Nopals a renouvclUr, & cinq pieces en rap-
port dc cocheniHc.

Lorfqu'on a fes raifom pour planter les noti-
tures de Nopal en pgpiniere, plutot qu'a de-
cieurCj commc, par exemple, torfqu'on n'a
qti'nne tr&-pcrite quanriti de planres, & qu'on
defire 1« multiplier promptcmeot, on nc met
que deux pieds de diilance d'un plant a 1'ainre.
i c s plantcs e"tant ainfi plus rapprochies, & n'oc-
cupant qu'un peril efpace, il eft plus aife" dc
les foigner, on peut les arrofer plus fouvent
pendant les fecherefles, il eft plus fkciied\imendcr
le terrcin, avec du fumier confomme en rer-
rcau, comme j'ai fit; enfin il cfl foment plus
all'c d'abriter une pepiniere qu'une Nopaleric,
i caufe dc cette bcaiicoup plus grande etendue
dc tcrrein qu'exige ccne dernierc. Tbiery a fait
des effais pour connoitre quelles fcroient les
tipofirioni hi plaj iaTorablcs aui pepioiircs dc
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Nopals. T -•'•fnUats de ces cfTais. L'abr'
<le 1'Or i rablc a la pepinier1*
que I' tx -res a crti e>»l
deux lierea abriit " ; S"J

du , de forte cep*. ...nit le
Pf i & 1'Ete, lors d r *rrie ikfquels
t .1 ell au Porr-au-PH ,_c du'cotd du Nord ,

urc dc midi; !es planres de la pe"pini^re,
ices an Nord ont Yeĝ te" plus vigouretifti-

it, que cellcs dc la pcpinioie expofce au
S d: mais, pendant I'Automne & rHrrer, ce*
d^rniires pi antes onr vcg<5te plus rapidement

ue les amrcs, malgr<; la ftchereffe pcrpetutlle
c ces dem dermerus faifoos.

JDts maladies tt dtt tnium?$ da Ca3hr Nopali
& des accident qui ptuvent lui nuirt.

Aticune maladic, aucun ennemi,
accident ne pem ruiner ime Nopalerit
ciablie. Quelqtics articulations, quclques yl*am
tnti^rti meme, pcuvent en foiiffrir & p^rir;

la memc eft rare. Mais It; d^mmage "qui
ptut en lefnlter, n'eft jamais fort conlitlirabie,
bien loin d'etre jamais compkt, comme il Te(
fouvent dans Its Jurats grandes cuimres de
nos Colonies de l'Amerique m^ridionalc, danj
ks cotonerics, par cxcmplc, & Ics indigotcries,
une les chenilles devoront foment dans 1'efpacc
J'unc nuit ou deux. Le Cultivateur de ccchc-
nille nc doit pas, pour cela, nigligcr les foins
neceflaires pour diininusr lafomme deccs dom-
ro;iges quelconqnes.

Thiiry a difcouvert trois fortes de maladlei
auxquelles le Caclier Nopnl eft fujet, Aucune
dc ces maiadics n'eft contagieufe, ou ne paflb,
par contagion , d'nn Cailier a l'autre. II nomme
ces trois maladies, I." la pourrhurc on gan-
grene; 2..'la ifilfoJuoon; ; . ' Ja gommc. Toute
cet trois maladies font locales; & en rctran-
chant jufqu'au vif, chaque partie qui en
atraqucc, on fauve le refle de laplantc.

La ponrriiure ou gangrene fe manifefle paj
une tache d'un noir terne, fordide & defagrea-
ble a la rue, arrondie, plus on moins large
qui paroit fur la furface des articulations. La
fubflance du Cadier eft deforganifee, morte &
potirric, dans toute I'cremlue de ceite tache
depuis la ftirfacc, ftifqu'a une profondeur plu;
ou moins giandc. Si 1'on abandonne cettc tache
a elle-mcnie, fans y toucher, cettc forte de
gangrene fe communique aux parties voifines,
la pouniture s'e"tend en largeur & en profon-
deur, corrompt l'artitulation entiire, gagnc
quelquefois Ics articulations voifines, & peni
feire fur la pbnte qui en eft atraquee, un
dommage conlidcrablc, fj I'on n'y pourvoir
Quelqucfois, un« telle tacbe de pourrirore nc

pas itaucoup, ic inort fc fcpare "Q
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rellemem du vif, la portion i,?urric tombe
d'clle-mfene, & le reftc fe gudnt. Al-is-il eft a
j,roj)os de ne pas admire cet e" vtaenent: &
auffi-t6t que for s appercoit d'une telk tache,
il faut enlever tout ce qui eft corromp., juf-
qu'au uff & memc au-dela, cn le co, pant
tres - propameht, avec un inftrumem : ten
tranchant, dut-on, pour cela, percer 1 articu-
lation de part en part, ou en retrancher la plus
grande partie. Cette operation lufiit le plus
fouvcnt pour arreter cc mal, & la partie atta-
que*e fe gufrit parfaitement. Le Cactier Nopal
«ft plus fujet a cette maladic qu'aucun autre
Caflier a articulations en forme de femelle.

La diflblution eft une autre forte de pourri-
!ture, qui paroit avoir fon principe dans fin-
le'rieur de la plante, & ne fe manifefte a Tex-
fdricur, que lorfque la partie qui en eftatta-
x[ii6c eft pourrie dans toute fon e'paiffeur, qui
lemble amli £tre ddcompofee toute entiere en
un feul moment. Une articulation ou une
branche, ou toute la tige feule de la plante x bien
verdoyante, a rextirieur, paroiflam de la fame*
la plus brillante & la plus parfaite, perd, tout-
A-coup, fon e*clat, fa vcrdeur, fon air de fame*,
devient d'un jaune fordide, paroft pourric, &
l'eft auifi dans toute fon e*paifleur. Si on la
fonde alors avec une e*pingle, on voit fortir de
Tendroit pique" de l'eaucnabondancc; fi on la
jtranche avec un couteau, on ne rencontre
cu'une matiere pourrie & entierement deYorga-
nifee dans toute fon epaiffeur. 11 nfy a pas
d'amre remedc que de retrancher aufli-t^t
jufqu au vif, & au-de-li, tout ce qui eft itfta-
qu?, en le coupant bien proprement avec un
inftrument bien tranchanr. Cette ope*ration fauve
le rtfte de la plante, qui continue dc remplir
ne"anmoins fa deftination. Si les racincs font
attaquies, ce qui arrive tres-rarcment, il faut
arrachcr la plante entiere, changer la terre
ou die Ctoit plantee, & remcttre un autre
Nopal a la plaos. Le Caclier Nopal eft irsoins
fouvcnt attaqu(S de cetie maladie, quc le

Carticr de Campcche, qui y eft plus particu-
liercment fujet qu'aucun autre.

La gomme fe manifefle ainfi; on voit une
partie quelcunque fe tum^ficr, fans que la cou-
leur en foit altere'c. 11 fc forme enfin fur cette
tumeur, une crevaffe, plus ou moins grande,
fouvent dfun pouce de longreur, dont il d£-
jcoule une liqueur, qui fe fige promptement
cn larmes d'un afpcclferineux, opaques, jaunes
dansle Caflier Nopal, & blanches dansleCac-
tier fplencfide. Ce dernier ett tres-fujct a cette
maladie qui Vattaque plus fouvcnt que le
Caclier Nopal. 11 me paroit que e'eft un fuc
propre, extravafe*, comparable aux extravafions
de gomme, que f'on obferve fur nos arbres
fruitier? a noyau. Thidry, en fuivant cette fubf-
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tance extravafte dans fes routes, au traverc
dc la fubftance de la plante, a obfervi que
c\*toit une liqueur e*paiffe & blanche comme
du lait. 11 confeille, pour %cette maladie, I*
meme remcde que pour les deux prdeddentes,
favoir: de retrancher tout ce qui paroit cn
£tre attaqug, en le coupant proprement,
jufqu'au vif, avec un inftrument bien tran-
chant.

Ces trois maladies font quelmie tort aux
pe*pinieres, & retardent fouvent les progres de
ccux qui commencent a multiplier le Caclier
Nopal-, mais elles font hcureufement rares dans
les Nopaleries, & n y portent jamais une at-
teintelenfible.Thie'ryena parle* principalement,
dit-il, pour pr6munir le Cultivafeur qui com-
mence cette culture, contre les alarmes qp'il
pourroit concevoir, en voyant fa pdpiniere
attaque'e.

Les ennemis du Ca6lier Nopal ne font pas
plus redoutables que fes maladies. Le premier
eft le rat. Thie"ry 1'a vu manger les Nopals
jeunes on vieux, pendait la difctte*, & cela
n'eft arrive que deux fois; encore, e'eft dans
une chambre, oil Ton avoit renferm^ une caifle
de Nopal pour des experiences; & ce rat
avoit fes petits dans un trou de cette chambre.
II n'a pas vu ce dommage en plein champ,
Comme tout le monde ronnoit les difftrentes
me'thodes de ddtruire cet ennemi, il n'eft pas
ne'eeflaire de m'̂ tendre a cet e^ard.

Le fecond ennemi du Caclier Nopal, dont
les d&its, contre cette plante, font plusnom-
breux, plus friquens, & mkux conflates que
cenx du rat, ccft Tinfetle fi connu dans les
Colonies fous le nom dc Ravet, & que Linnaeus
nomine Blctta lucifuga. 11 fe trouve rarement
parmi les Nopals, car il prdfere les maifons,
les mines, ks vieilles haies, les debris des corps
vig^taux & fur-tout des animaux. Quand il fe
trouve dans la Nopalerie, ce qui n'arrive que
par hafard, ou quelquefois par negligence,
lorfqu'on y a laiffe' introduce avec du fomier
mal confomme", des debris de ve*̂ t:»ux ou
d*animaux qui contenoitnt cet infeele; quand,
dis-je, il fc trouve parmi les Nopals, comme
cet i«f<.fle deToIateur s'accommode de tout,

& de nuit, & fur-tout tre^-avide, a d̂ livre* la
Nopalerie de cet inft;cle, av.ant quon fe (bit
spper^uqu'il y ft*. Si, par cas extraordinaire,
il caufoitvun dommage friquent & confide" rable,
alors il faudrou mettre des jattes, d'un orifice
dtroit, & a demi-remplies de firop de fucre
non aigri, fous quelques Nopals; le Ravet
prtftreroit ce firop ; & quand m&nc U 7
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:auroii un mille dc ccsinfaftcs dans la Wopater__
fous y courroicrit & s'y noycroienr, Cemoycn
efl employe1 coinHiunenient a Saint-Poiningue,
& reiiffit toujoure fon bien.

Le troifieme ennemi du Nopal eft plus mii-
fibie quc les deux premiers; e'eft la chenille
d'une phalenc que t'on n'a pas encore vue. Elle
efl jaune, tranfjjpreote , ians polls, dc la groficur
d'une plume de perrtrix. Elle ft: place ton join,
environ iur le i»dicu d'un bourgeon naill'mit, &
s'y met i couvert, par une galeriedetoiie ma'elle
uic fur d ie , i niuhire qii'dlc avancc cm1

rant la fur (ace tend re du bourgeon. Lorfque
hi fiirfatc du bourgeon commence ;i. s'endurcir

qu'il eil dcvcloppi en articulation d'une cer-
taiue"grandeur, alors cetw chenille fail untron
dans 1'ccorce, ou pluroi ripiderme, & penorre
dan) 1'intciicur de la fubflance charnue, de
['articulation qu'elle devote, en eonftrvanr
"tipiderme qui iert alors dc part*is ;t fon logement,
Jne feule de ces chenilles ddvore la moitiids la
ibilatlce (I'iitK articulation .r. ant quc cettc dcr-

licrcait retti tout ion fccroiflfemenf.. On re con-
ri(>i[ la prdfence dc eer ennemi, A la toile qu'il

si ant dc peii^rrer d;ins la (UbJbnce de Far-
litiilation, a (a tranfparence de I'ai riaiiation,
dour il ne bleffe pas S'epicterme, & cniin a
ics exLTumens en forme de bouilhe jaune, qui
font repandus fur I'ar-ticulanqji. 11 oe iatsi pas
negligcr de fiiirv la recherche ae oetre chenille
foir 8L matin, & de l'ecraler apres L'avoir tiree dc
ion rcpaire. Lorfqu'une pepiniere ell en ftve,
cettc chenille s'y uouve trcs-cofninun^ment fur
tons les Nopals &. aatres Cacliers i\ ai tjdilations
en forme dc femelles. Cct ennemi du Nopal
eft cotnmc leurs ihaiadics, nboins dan^reux
pour une Nopalerie quc pour uno pepmicre,
-II nuit plus a cellc-ei cruaucun. ^;nic t-nnejiii
ou maUtdic.

Lc quafi lime ennemi t\<:<. Nopals til nne co-
dieniUc inconmie a ! & anx an ties
NamraliflcB avani Thiiry, & dkouverte par <L
dernier. O» pent la nommer, Cocheniilc jaune.
Coteui Intent- Coccus C&3orum fultte formium t

likens t cfy^eifornus , minimus- Cocheniilc des
CacTicrs en forme de femelles, jaune, trr forme
de bouclicr, tres-pcfiic. Coccus de 1'Opu.ttia.
•JPhiery, pnge 3J5- Cent cocheniilc eft d'une
pctitefTe extreme. Son mate efl prcfijuc iaiper-
ceptiUle a la vue. Jl s^nfuitque Thienr, qui,
coinjnc il le dit lui-m&nc, na.voil pas dc mi-
crofcope, n'a pu tecriicque les traits les plus
grofficis de ter infcfle. Sa ^efcrijpuon ne-donnt
pas unc connoiflance detaillci des ditiiirentcs
patticj -de- cct infodte ; ma is elie fufHt, pour

connolrre qne c'eO une cochtniJie, & pcitr
ndre att Cultivateur a connoUic la

ience dc cct inieele fur le Nop.il & (ur \vi
' moycas d.c »'CD

COUVClte^ -• pt>.
dpourro; endre, au t

une n

IS'<'pal
^nis jauncs,

> dcoup-Ll'tjeil, pou
de I'icorcc u^ pljrite. Ces points

1'efpccc dc cochtrtille doni il s'agit.
dc ces points ^accroit en largcur juf-

n (juaridelignede diametre. II eil dc forme
.uhiire, &a dans fon centre nne pointe

re, proeiniiicntc, de manierc qii'il reffeml
t Thiery, a UD de ecs ancient bouclkts ronds i

troupes l(*geres. La hauteur de cettc points
elevee a fon centre , cli d'un douzitmp dc ligne.
11 faut unc bonne loupe, pour voir que ce
point jaune efl unc fern elk de coclienillc. Parmi
le nombre infini de ces petirs boucliers, on
appercoit, fi I'on y donno aflVz d'atrenrioH .
des pctits cyiindrei jaunes, lon^s d'un dousieme

l^nt"- Cc font k-s larves da miles de cette
v-c de cocheniilc Enobfervant ces cylindrei

tous tc* m:rfim( an fol.il Icvarr, avee ti
ne loiipe, n mois apris la nai

lance de :dcs, ibrtir dc ce fourreaacy-
•iquc jaune, un tics-petit infc&e muni "de

.. Ainii, ccr infecle
vir anfTi long-K cochcnille tine, (e
meratnorphofe tic mftme &anx mfimesepoques,
( Voyei, ti-aprds, ia defcription dc la cocheniile
fine, &. de la cpchenille fltveflre,) On n'ap-
percoii rifn dc plus i'ans mitrofcopc. Le Cul-
iii jteur n'a pas befoin dJen favoir davaniage.Lc
nombre de cts infeftes ctl prodi«icttx, efl fouvenr 6
confiderable, qu'U cache totalcnicnt la furface
de 1'ecorcc, qui alors paroit velomic plurot que
couvertc d'iolec^es. Lorlqu'un CaeTier Nopal en
efl attaqud, il s'en trouve en deux mots dc
terns entictement convert depnis la baib de
Con tronc, [ufqu'au ibmmci dc fes liges &
branches: il en fouifrc tellemcnt, que fon
ccorct1. auparavant d'un \erd vif.devient < '
dun j.iiinc p:\!c. Quand un Nopat efl uncfuis

infct'les, ft on lc laiffe fan?
toiichtr, il en eft lelktncnt ipxnfi en dcu's
mois de lerns, que fe articulations pourriffeoi

combeni toutcs, les unc; apres Its autres, ft
tjM il pen'r eniin enti^rcmenr- beureufemen
qull n'y a jamais dans uric Nopalerie, qu'un
pttii nombre dc Nopals f\u\ foicnt artaquri.
par cct infeclc. II efl fort aifif tie s'apperct^oir
dc fn prcfence •, ainfi Ton peut aifetnent, avee

pen dc foin , fe mettie ?. 1'abri du degar
qu'il fait fsiire. Pour ceia, fi-£iH qti!on apper-
eoit lamoindrc quantite dc ces cochenilieg, fur
L-ii Nopal, il fauc prendre une epongc &. de

'i,.puiscn froncr fortcment Us articulations
qui en (onr infecfeos; on frottc de maniera a
eemfer & a. balayer rous ces infectes-, pnis on
U\c mlTi-tot la plants avee unc autre Sponge
& d';tt;tre cdu. qitu Ton a dans un aum

le Cuilitateur ne Craigne pas de fc roir,
u
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y meitc d'atteoooo,

fera pus plus d'une trr
is-, & il nc fera : an dom

* la Nopaleric. .c cochenille
tourc< Ics c/peces & varictes dc Cacli
culiitions comprime'cs en ibrme dc
« fair a chacune de c— "*"<"**** ip

itt'au Caflicr Nopal.
Le premier des accidens qui nuit an Cac

Nopal, ell In rupture avec reovcrfement, p,
in violence des venn. J'ai doja dit quc Ics JN
pals provemu de boutures trop pciitcs, font
teaiicoup plm fbjett ac nt , quc cetu

ricmi nc la*
travail

; fcnfible

-• lur
i arti-

-lies,

AC
teurs. Cet accident pem avoir iieu p.m
qtKmmcnt lur Ics pentes d« coreaux
«5 luriaccs plates : m;,,<> ;mr-rour i] clt

4

r Je fortes boutures. Lorfque le vent
rem-ctfe nn Nopal en rompam fon .rronc «a i
to bafe ; a Cc Nopal ell jeune, & fi la bafe du
jwnc reflarn en tcrre c , f} p a s crop endora-
magAf, on U U,/Tc en t enc , en rerranchant
par une coipe proprement faite,les eclats que
« t t e rupture a laiffis. EIIc paufife biemotapres
dc vigoureua bourgeons, & devient en peu de
tems un bcl arbrc. Si pat renvcifc &
rompu cn vkux, ou fi fa bafe reflam en terr<;
Ml trop endommagee par c^rrc rupture, on
larrachc, & 1'on rep Ian tc en place, une bou-
nwe formee da deux PlLl articulai
flu Nopal teuvcifd.

• ^ Le deuxieme des accidens qui nttifentai
e'efl le deratincment avee renverfemci
aufli ditj q̂ uc Its Nopals Ics plus fujets a cet
accident, ionr encore tx-ux provcQUS dc rrop
petites boutures. .Mais quelqueftis, quoiqu'un
Nopal ait 6t6 planit:' dans toutcs Ics regies,
furvient une pluie d'avalaiTe tclie que cclles ii
frcquentcs a Saiut-Dominguc, pendant la ihifon
des pluics ,• la tcrrc ell bicntdi delrempec un
bouiNie, jufqua un pied de profondonr : alors
'» qiiclquc Nopal n'cll pai pourvu d'un affcz
puiffani pivot, ii tes racinea horizontalcs nc
font pas aficz vigourcufw, ii ks ramifications
iont trop diltules, lei vcoo furicux qui ac-
compaencnt «S pioiw k renverfent prompte-
mci!!. 1 cc tnalheur arrive, ii n'tit pas
aaffi gram! gu'il Icparoit. Void comment Tlii^rv
lc repare : il ftm (e sard^d'achevcr d'anacher
ce Nopal pour lc replamer : mais .i I'inflam nUC

i'orage cefle, pendant que fa tcrrc til encore cx-
•rtmenient diuempee en. bouillie, prcnez dt:ux
fcrt pienx d^pouiU^i de leur icorce, hien poititus
par le ba», & d'un pic;! ik dejiii plus grands quc
lc Nop?] rcnverft; puis pendant qu'un ncgre
iouticmlra It: Nopal, qui mm 'it6 rcdrcfTd avec
fojn , eugagez dans («= ramific • ti-te d'un
despieux, ^ en -v:;nr ibin dt nc pas endom-
iriagcrlcsrdoints^'nfoncc/ ce piai verricafej
dun picd& dunJ en tenc: cnluitcfaite^cn auffi-

want do I'autre c.irti du Nopal, ^i* moi,
, cet arbre f u ^ auffi folidement 'enracinc*

iutre, & J'on f otirnt Jui Oter ca ru-

Le rroifidmc accident Hill

Nopais, e'efl tagrck. Elleeitfo.. . «« Cn
• riquc. 11 n'en rombe qnclqUL-fois pai nac

fois dans I'e^pace dc cinq ou iix ;tns. Lc qui

ir d'une piaftre- Dne telle grelii nuit,
fans conrredit, beaucoup aux jcunci ftrricula-
tions des Nopals. II n'y a ricn antrc choie a y
faire que dejettcr ba :̂, par des coupes pt..
meni laites, routes cedes qui auront &vbi
Lc dommagc qui cn rcTultc, ft borne a retards
(jiielqucloislcs progrcsde laplanie, t!t ta
du produii d'unc demi-fevc.

Tout ce qui victir d'etre dtt dc la culture
icr Nopal, n.° 37, de fci maladies Si. ei

ncmis, & del accidens qui pcuvent lui
doit s'eatc&dre, mor pour mot. du (

tide, n." 58 , qui n'en differe crue
fa vigitarion ell roujours plus rapidc
nrcule, ct qu'il niuffit 1 uu les ter

reins ki pim nmigrcs, que te CaeLicr [
Ccpcndant il fail auffi des progros plus rap ides
& fci anicularions foat plus ample
boo terrein quc duns un moirtd:

u

59, (oat
la coc

i tons autrcs, pour la culiure KC Ja t o -
nille (ilveilre. Ainii, lorfoueccs deux efpecei

dc Caclicr fcrtnt affcz raulapliics dans Ics Co-
lonics, on fera bicn de s'en tcnir a tiles pour
V6ducxaon dc la cochonilie illvcilre, & dc ni-
gligcr la culture dci aiurcs Cacticrs fur
on pciit Tcltver avec pro lit 5 parcc qi
profit qu'on peur reiirtr dc ccm-ci cli iieau-
coup moindrc, quc celui qu'on pent mircr dc
ccKx-i;t, Mai?, cn .iTtcn<lanr
ric! L-fTc, pour Ics Colons &
arrive1, il eft indubitable que cos I
quality inft:ncurc poiirront, dici a cc ier
Atre d'un f,rrand fecours a nnmbre de Col
pour qui il fera rrc?-;iv;im;igeiix dVlcver dc
cocbenille fitvcflre. II fera done i
qu';t ce tenjs, tie s'liuachcr i le* '^n-

menr avec k Cat-tier Nopal & le CicUr:

On ?erra, ci-apre>, qu<r rUj pc

vent ttre employes trts-utilemcntpf ur 1'MUC-J

rion dc la cochtnille Glverrre, font lc r a,-
j a u v , a,r W . & 'eCaftier deCamnftdie

i fpucci reuffiflem
1 P l .us , ^ i g

c) ^^ ;L plus lorte
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Cadtier Nopal. Excepte* cette particularity la
culture & les foins qui conviennent k ces deux
efpeces font cxaclement les memes que ceux
qui conviennent au Caclier Nopal & au Caftier
Iplendide.

Des cochenilUs quePoncufyive
furplujieurs CaSiers.

Lacochenillc eft un genre d'infecle que Lin-
naeus nomme Coccus, & qu'il place au rang des
He"miptcres, c'sft - 4 - diie, de ceux qui n'ont
que des moities d'ailes.. II ne comprend pas
ieulement,dans cet ordre, tous les inf Ides d nt
lesiourreaux ne recouvrent que la moitie'des
ailes *, mais il y comprend aulfi ceux dont un
leui fexe eft aite. Tel eft le genre de la coche-
jiille , dont voici, felon lui, les carr.cleres dif-
tinclifs : Roftrum peSo'ale Jeu cs roftrumque.in-
flexum verfiis pi 3us ; abdomen poflicejetofum , alu
duamnfculis; ftmnx0prf/a?.C'eft-a-dire, trompc
pecloralc ou ia bouche & la trompe ecourl^es
vers la poirrine; Tabdomen termini poft<SriciirL-
ment par des foies; deux allcs aux males; la
femelle fans alles. Non-fculemcnt il y aplufieurs
efpeces de cochenilles •, mais il y en a m£me

})lufieurs efpeces qui habirent naturcllemenr fur
cs Cacliers. Je ne parleraiici que des deux

efpeces de cochenilles que Ton culrive en grand
au Mexique , en les e"levant fur le Caflier Nopal.

1.° Cochenillefilveftre. Thicry, 347- Coccus fil-
tiftiis. Coccus ca&orum pluriwn foleaform*um ,
torn nto olio occuitatus. Cochenille de plufreurs
Caclicrscn forme de femelle, cachec par un coton
blanc.Coccus Cacti cochinillifen Lin. Ellis ad.angl.
1762. vulgaircment, cochenille Jilvcjtrc. Grana

Jihcflray des Efpagnols.

Z° Cochenille fine. Thidry 385. CoccusJativus.
Coccus CaSti Nopal , pulvi re albo cenfper/us. Co-
chenille du Caclier Nopal, couvcrtc par une
poudre blanche. Vulgairement Cochenille fine ;
Cochenille domeftigue ; Cpchcnilfe meffleque. Grana

fina, des Efpagnols. ' ' -

Dtla Cochenille fihefirt.

Le mile & la femelle, dans leur <Stat de perfec-
tion , font fi differens l'un de l'autre , qu'4 la
fcule infpeclion,on lesprendroitpourdes infecles
de genres tres - different.

Le male, dans fon 6tar de perfeclion, eft tres-
afh'f, tres-mince & tres - grele en comparaifon
de la femelle. 11 a le port d une tres-jolie petite
mouche. II eft fi petit, qu\m ne neur diftingiur
fes difftrcntcs parties ext^rieures (ans l'aide d'un
inicrofcope. II eft decouleur de feu tres - foncte,
Sa tcte eft tres-diftinele du col, qui eft bcaucoup
plus Itroit; M. du ^ourg, Membre du Circle
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des Philadelphes, ^tabli au Cap - francois,
qu'a Taicle d'un bon microfcope, on y ddcouv
rrcs-diili/itljpmcnt, quatreycux, dont deux pla

p y
j , quatreycux, dont deux places

fur le xommet dc la t£te, & les autrcs places
lar^^'cnient Le corcck-t ou la poirrine eft
fcllipiioue, un peu plus longue quo le col &
la t£te tnfemble, .Sur U partie anjtiiricure d^
la u fe, font fuudes deux antennes, bcaucoup
plus IGLÎ UCS que cclUs c'.e la fc mtlle ; chaque
antenne cil, iuivant M. duBourg, compose
de dix pctits globules ovokks, qui font adhd-.
rens lcs uns au b ut des autrcs, comme les
grains d'un chape let : & ^ chaque point d«
jondion de ces globules, font quatre pcrires
ibics couites, dont une paire de chaque c6t6f

Uinfeilc mcut ces antennes avec beaucoupd'a*
gilitci. U a fix panes , dont trois de chaque ,c6te*;
il les meut avec bcaucoup dc vice lie. Le
vent re eft compote de dix annaux, dont le
dernier fc terminc en une poinre, dans laquclle
font contenus les organes de la ge*n<iration. De
l'extrdmitd poftdricure du venne , partent deux
grandes foies blanches, dont la longueur eft
au m îns double dc cclle de l'infc£lc entier. Ses
deux ailes font blanches, prennent naiflance
{fir le corcelu. Lorfque Tinfcde marche, il
porte ces deux ailes norizontalemcnr, comme
celles des mouches communes. Elles fe croifent
un peu vers le milieu dc leur longueur; fonr
oblongucs, tres-^troitesa leur infertion ; vont
en s'elargiflant vers l'extremite , laquelle eft ar~
rondic ; & font toujours plus longues que le
corps. Toutes les parties deTinfcclc, except^
les ailes & les foies, font de couleur dcarlate
foncde.

La femelle , iur - tout dans fon 6m de
pcrfedion, & lorfqu'elle a acquis toiTte fa gran-
ceur, eft aufli mailive, auffi infonne, aufli
engourdie que le male eft Lgger , bien fait &
agile. Elleeft beau coup plus grofTequ;e le male:
lorfqu'elle eft parvenue au terme de'fon entier
accroiflcmcnt, elle eft de la groffcur d'une le-
uien/cc de vefle c^icivte, (view fatha Lin.).
pour la bien voir & difiinguer fes parties; it
raut Tobferver lorfqu'elle eft encore tres-jeune.
£on corps fans ailes reffemblc aflcz a celui d'un
cioporte j il eft ovale , tres- convexe cn-deffus,
& applatti en-deflbus. Le ventre eft form^ de
dix anneaux- Les divifions de la tete d'avec
la poitrine, & de celle -ci d'avec Je ventre, ne
iont pas trcs - fenfibleinent marqu&s. Les an-
tennes n'ont chacune que cinq articulations,
& reifemblent d'aillcurs a celles du male. La
femelle n'a que deux yeux. Ces yeux font tres-
grands & tres - faillans : pour pouvoir les ap-*
pcrcevoir, il faut coucher ripfefte fur le dos.
D'une petite prctube'rance convexe, placde au
milieu'V la poitrine, fort une efpece de trompe

u'elle pnfonce dans la fubftance des Catlier's
ur lcfquels elle babite, pour en pomper 1;

q
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fuc dont ellc fenoarrir. Cetre tromne eflmoins
grofle quc le fil d'un ver & • l b
gucur du diamitre de. Pinfetfe au
parncnt, Elle a fix pattcs dont t.
6rt conformccs de mcme quc ccJIc.

Vingt ou treme foies rrcs - coums 1
igafemertt rc-nandues fur la panic taper; ni
le dos de ttnfccle. Certc parrifc fu pOrit. :c
I'ioftile eft, fuivant Tliidry , diflingu<ie (
l'inferieure par une double mar^e Cuilante, v
la fupe>iuure cii nioins grandc que rinfdrkt.

f il d i f U

':a!e.
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la fupe>ieurc eli nioins grand i ._,.
A mefuie qu"il grandit, fa tete, Us pattLS,l
anrenncs s'enfonceDt & fe cachem de plus en
plus Jans lesreplis dc fa peau renflee ; de forte
quc, lorfqii'il a acquis route fa grandeur, elles

font tellement cacbecs, qu'il faut avoir de
usyeux pour ks appercevdr, ou memepour

foupconncrlVxiiknce, fans le fevours du
™ ( - p c . Er alors a la vuc fimpfe , ellc

amanr a une graine qu'a uninfecie •
cetre particularite qui lul eft commune
r i „** dc ia cochcnille line , qui a
' ' Z ~ f«™ ttoire a plulieuis.quc la
--— e"tou une protiuclion Ycseialc. Lcs
de cet infecic eclofent imrnediatemcnr

iJa ponre, ou au moment mime dc Ja
Pome, ou meme dans L> venire de la mere:
c^ft cc qui t &lt croirc a p l . u W s , au'dii
cioii vivipare. Si, lorfqtieJafemdle etiauteone
de fagroffeux, & prcte a pondre ,on I'lmmcclc
d'tin peu d'eau , & qu'apreU'avoirplace'e anffi-
tC>t fur un morctau dc vcrre , on ouvre fon
rentrc avee une lanctirc trer-finc, on voit
forrir de fon corps un nombn^jnfini d'<£ufSi &
1'on voit une fourmilliere de petits vivans
fortir incontinent de ccs ceufs. Lorfqu'on ob-
ferve arcntivement ccs infeclcs dans Je tema
de la pome, on remarqne que quclques-uns
avortcnt. Alors on voit fortir rous lcs eeuf
adherens les uns aux autrcs en forme dc chaoelci
Dans cc cas, on ne vojt c'clore aucmi dc ccs £uti
& tousles petits quiis contiennent pf-"
fansvoir le jour. La mere pirit auffi-rflt
Quand la pontc a lieu naturcllement SL. I
l'ordre de la nature, le oitme^chapclet c
fort peu-a-peu , & defile, ponr ainfi dire, at

a grain; Alors ia mere paroit comme viv'ipa
SL les perns, qui laiffem fans dome au pafT
de la vulve renvtloppe en forme d'teuf'
qui conrcnoic chacun d'eux, courcntaun1~[6t
qu i!s font pondus, & paroiffem en cc.tiiomcrr
pariimemeni bien organife. Desque la' fcmelic

KflemierementdiHivrdt: de fa nombreiifu ponre
He meurt , & n'efi plus qu'une pellicufe del-

ftchtfe, prcfquc fansfubllance & inurile. Quclqtic-
fois, dans des rems d'orage on dc plm> \& pC[[ls

reftenr fous le vtntrc de Ia mere en grouppe
& nc fe mettcnr a courir que deux ou trots
jours & mfime plu* long-tcms, a p r e s avoir
6ti poadus. r

is. uti
lencent
ird, il,
Cadicr
Is font
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An moment qiie lcs ptrirs £clofcnr, chaque

fcmelic d'entr'eux eft d environ de la proflcur
dc la tCte dun camion. Lc mate eft d'iintJers
plus petir quc la fcmelle. Les foics tlunt le
male t(\ hirlfft, font uts - courtcs, & en
moindro nombre que cellcs dc la femdie. Des
le meme jaur, auquel les pciiis commeneen
a courir , ou le lentfemain au plus tard,
fe rixenr, chacun fur 1c point du C
qui Jtfur convienr le micitr Des qu'ifs (ont
fix^s, la femclle ne marclie plus pendant tout
le tours de fa vie, & Ie mafe nemarebe plus
jufqua ce qu'il ait acquis des ailes& foitdevenu
inlectc parf.iit. Us fe fixeni fur les articulations
des den* ftvej precidenres, pr^ftrablement k
routes les autrcs, & negligent cullcs de la ftvc
pr^fente. Us choililtenr, an Mexiqne &. aux
environs da Porr-au-Prince , prcli.:rablcnieni
a routes lea autres fituatiuns , la page tie I'ar-
ticulation qui regards L'OutfiSttd-Oueft. L'obfer-
vation a appris qua e'eft pour eVitei" les vturs
du Nvrd- (ji, & fur-tout Ia force de la bife
Weft, toujours egalcincnt reguliere & viol en te
tlans la vallc'e de Guaxaca comme an Port-
au-Pr ince : ds forte que quand lacocbcnille
t^iftanic fur une planration dc Caclicrs eft
parvenue a I'ftgc d'un mois , rous lcs CacTien
i'ont nntls d'inlevies & parenft'ent verdoyans
du cdii du levanr; tandis que du c6ti du cou-
chant, ils paroii&otcou) biancs. La prcuvc cue
le*jeuncs cftclunilles ne choimfenr ccttc (ituanoir
quc pour (iviterles venrs de Nord-I'fi 8c d'£jf,
ccit quclorfque lcs Cadiers for Icfquels efles
fe fixentfonta 1'abri de ces deux venrs, etiaqtie
articulation eft ^galemcnr charge"e d'inic^lcs (ne
chacune de fes dcitx pages; & quc Ls cochc*
miles y devienncnt plus grofles que fur Ic*
Cadiers expofes A ccs ventt. Les jeunes coche-
nillcs, ranr males quc fanelies, fc iixent fur
icsCadiers, en y inftrant leur rrompc dans
I'^corca TOHW cochenille dont la trornpc eft
rompue, ou feuleroent diflenduc ou IUXL'C ,
en m^un promptcmeni, ^tant privec par-la du
taoyen de fubnlicr. Des qite la cocb^nillc a
une Ibis inffird fa trompe dans un Caclier,
cilc ne pent plus Ten rcrirer : d'oi'i il̂  -irrn •
que les cocbcnillci, une fois ilxees fur u
plantc j nc peuvert plus drre transfLrtcs fur uno
amre plante ; & que Ji, par exempk , Ia
pourriture ou Ie dcflicliemcm font pdiir un
Cac>ier charge de cpcbetriilcs, il nV a ancnn
moyen de fauver la vie A ccs derm'eres, L01 [q ?
lcs cochenilltii font tTŝ es , l<^ foies donr ks
Jnargcs qui rerminent fon tjos fonr borders,
aiigmentent en grar^ciir. Puis route U fiirface
de leur corps ft couvre par degrii infeniiblcs
dun coton fin, Wane, vifqucux, epais, qtd
peu de ten:?., les cachr 1pen de rems,

peut appLrceroir

, epais, qui, tn
t cmtnr, qu'on
crm,. zi-
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'mclle ifolee, eft d'une forme arrondie appro-
chante de celle dc l'infedle. Aux endroits ou Ics
femellcs font groupp&s Ics unes pr6s des autres,
Ics flocon* qui les rccouvrent font confondus les
uns avec les autres & adherent enfemble. Ces flo-
cons, ifolte ou groupp^s, augmentent de volume a
proportion deluge desinfedes qu'ils recouvrent.
Le <:oton dc ccs flocons contratte avec la plantc
une adherence affcz forte. Le coton blanc, qui
recouvre chaquc mile, devient de la forme
d'un petit fourreau cylindrique ou conique,
par lc fonftnet duquel le roftle paroit fufpendu
a laplante, al'aide de fa trompe inleree dans
lccorcc, fuivant Thieri. Cet Autcur ne penfe
pas que ce coton, qui recouvre les m&les &
Us fondles, foit £16 par ces infeftes comme
on l'a aflun*. A'mii , if eft probablement form<§
par la matierc de la tranfpiration epaiflie. Ce
fourrcau qui couvie l'infede nfeft pas formi
par lc coton-queTon voit fur toute fa furftce;
>len eft fculcment couvcrt. 11 eft trcs-pro-
bablement i'ormi par la peau m£mc de l'infefte.
TJbterjr dit que e'eft une larvc fous laquelle
lc inkle refte cach4 jufqu'a fa puberty. Le
trenticme jour apres fa naifTance, le mAle ac-
quiert fa parfaite puberttf , en fortanti reculons
de fon fourreau cotonneux. Au moment qu'il
en fort, il paroit muni d'ailes, & eft dans fon
tot deperieflion , fous la forme gllgame que
j'ai ddcritc. Auffi-t6t apres cette m&amorphofe,
il fe met h voltiger autour des felhelles en
iautillant1 a la hauteur d'cnviroD fix polices. II
Ics fcconde en montant fur leur dos, & k la
manicre des oifeaux : il mttirt le mfcme jour,
la fomelle eft en •ftard'Crrc j^coo&c trente
jours apris fa naiflance. Ellc a acquis pour
iors le tiers de fa grandeur. II me paroit tre£
viaifemblablc que, pendant lo cours dc ccs
irente jours, cette femelle change de pcaudcux
fois, de la tn^me manicre, & aux monies cpoquc?
que la'femelle <de la cochcHille fine." Mais ce
coton cpais& vifqueux *y qui recouvre & cache
la- cochenille filveftre, einp5che qu'on ucvaie
ces changemcris fur cette1 derniirc, comme
on Ics voit fur Tautrc, ainfi que jedirai ci-apris.
11 paroit qu'clle eft tris - fenfible a Tapproche
du m&le : car Jon la voit s'dmouvoir trois ou
quatre fois k fes premieres careflfes: apr^squoi
elle rentre daus fon imiDobilit<S habitirelle, &
ie laiffe impregner fans fe mouvoir davantage.
Le terns de la geftation eft de trente jours,
apres Iefqucls Ics femelles font leur ponte or-
dimurement la vcillc, le jour ou le fendemain
dc la pleine lune fuivant Thifcy. Et fielles
font n^esdansla iscKuvcIlc lune , clltfs mettenr
bus, fuivant lui, lorsde h feconde npuvelle lune
Aiivante. Et chaquc femelle mcurt comme j'ai dit,
aufli-t6t qu'elle a achev4.de pondrc, ou fiTon
icut, d'accoucher, ou dê  mcttre has, Ainfi , la
yio du m l̂c dure trente jours, & cellc dc U
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femelle foixante. II y a foment des femciles
qui, fuivant Thtery, ne font point fdcondles;
clles parfiennent ndamroins k la meme g«-of *
feur queTles autres; & clles vivent plus long-'
terns. ThijSry a oblct i£ que, fi l'on a, en caiffes,
dcs Nopals charges de cochenilles, & qu'on les
rcotre , k 1'ombre, clans une ferre , quclques
jo'i-s apres auc les femciles font ftcondfes,
ppur lesy Buffer jufqu'ft ccqrfcllcs mettcnt bai-j
cijtte privation des rayons du foleil rctarde ,
d'environ huit jours, lc moment dc leur ponte
& de leur mort.

On a remarque que s'ii y a dans un jardinj
deux Ca&icrs nopali, par exemple, k cent
pas Tun dc 1'autie, & quf fi Ton a plactdes
cochenilles filveftjtes meres, pr£tcs a fairc leur
ponte fur Tun d'eux fans en mettre fur I'&utrc;
il arrive ,fou vent que deux mois, ou meme
quelqucfois quinzc jours apris, il fe trouve < .
ces cochenilles fur cc dernier. Ceft un fait
confirm^par tantd'expdriences &d'obfcrvaticns,

Su'il n'eft pas. permis de douter de fa vdritd-
paroit qu'ence cas les pctitcs cochenilles nou-

vcllement Iclofes ont 6t6 tranfport^es par le
vent ou plutot par d'autres infcdles. On a,
auffi remarqud que dans lc cas d'une plus grande

Sroximiti entrc deux Caflicrs, lorfqu'il y a dcs
Is d'araigncc qui commnniqucnt dc Tun k

1'autre, Ics petites cochenilies nouvellement
£clofcs; fe fervent fouvent de ces fils pour
pafler d'un pied fur Tautre.

La cochenille filveflre habite naturclleinent,
l.° fuivant Th|ky, fur le Caftier enraquette
a longues Opines, n.° 25, C Thi^ry dit avoir
obferv^ce fait au Mexique. z.° au Mcxique,
fur le Catfier filveflre, n.°' 37. Ccft l'cfp^ce
qu'eHe prtfere naturellcment a toutes les aurres.
Thidry n'a jamais rencontr^ de plantes de cette
efp&cc qui ne fuflent couvertcs d'une grande
quantity dc cette efpdce de cocLeisille. Voyez
cc que j'en ai deja dit a Tendroit do la def-
cription de ccttc efpece de Giftier., 3/ fur Ie
Cailicr Patte-de-tortue, n.° ^4, k Satot-Do-
mingue, oiiThidry y a d^couvcrt lc premier
cette efp£cc dc cochenille. Voyez ci - deffus
la defcription de cette efp^cede Ca6lier.. Thi^ry
dit avoir remarqu^ que quoiqu'il y ait 4 Saint-
Dotiiingue, bcaucoup de Ca&icrs cq raquette k
longues opines , dans les mfcmes endroits oi
croifTcnwl^ Cafticrs Patte - de- to'rtue, neanmoins
on nfc trouve aucunc cochenille -filveflre iur
ceux-^la, tandis qu'il y en a bcaucoup fur
ceux-ci: Thtery dit cjue e'eft parcc qu'elle preferc
ceux-ci: mais ce fait paroit difficile a conciliej
avec ce qu'il dit que cet infedle habite natu-
rcllemcnt fur ceux-1^ au. Mcxique, puifque
lc vent ou cVautres infe^cs pcuvent les tranf-
portci ind^pendammentdc fon choix. A.° On Jc
tfoilYC fouvent Iur le Cafticr Nopal & fur U Caclier



C A C
fpkndide, n.os $8 & $9, f a n s V1'011 *? a h m i f c '
Ellc paroit fc plairc fur ccs deux Capers encore
plus que fur le Caclier fiUcflrc. d i e y devient
deux fois aufli groflc que fur les autrcs Capers.
Son coion y eft beaucoup moms abondant u
bcancoiip moins tcnace. EUc fc iliflntaoplus
Element fur la furfacc dc ces deux CapersElement fur la p
cue fur ccllcd'ancun aiirre-.apparwiimcw p*:ce
que tons les points de la furftce de ccs deix
Cacliers lui conviennent c l e m e n t : au lieu
que fur les autrcs Caclicrs, il y a i>lus dcchoix,
die1 s'accumule en certains cndroits, & Iaiffe
la place vuidedans d'autrc*. 11 rllulte de cette
particulariteVque ccs cochcnilles funt&uilid'une
groifeuf plus <Sgale entr'elks, fur ccs deux Cacliers
-que,fur les antics, parcc qu'i chaque place
011 ellcs font accumulces & trop proehes Us
lines desautres, elks s'affament reciproquemem,
la plupartne parvient pas a fa grandeur naturelle,
& un grand pombre rcflent ties - chdtives. 5,°
quand on la feme fur 15 Caclier jaune , n.° ^,
& fur lc Caclier de Campeche, n.° $6, clles'y
plait beaucoup : elle prcfite meme fi bien fur
celui, n.° ^ que Thicry eft en doute fi
lc Caclier iilvcflre pcut lui plaire davantage.
<5.° Thicry regarde comme probable que cctte
efpecc dc cocbcnille habite encore naturellcment
fur pluficurs autrcs efpeces dc Cattiers & arti-
culations comprimees en forme de femcllcs.
Et il affnrc quellc na jamais ete trouvee &
no peutfenourrir fur d autres plantes quo fur
des Cacliers, quoiqu'en aient pu dire Plumicr.
& phiffeurs aunts. Dans 1 ordre de la nature,
cet infeele eft le flcau des Caclicrs qu il habite.
Laiffe a lui - m£mc , il pulhile telfcmcnt fur
plufieurs, qn'un gran^ nt>mbre de leurs ar-
ticulations tombent inceflamment en pourriture,
& quc memc lei planrcs en pdriflcnt fouvent

ennercment.

la Cochenille fine.

La cochenille fine, tant mile quc fcmelle,
reffcmble bcaucoup & la cochenille fiWeflre,
& a beaucoup de rapport avec clle. Thicry
penfe, avue tfes - grandc apparcnee de raifon,
qu*aucun des Antcurs qui ont trait* avant lui
<te la cochenille, na vu la cochenille fine vi-
vante. Le mMe & la fernelle dc ccs deux fortes
de cochenille font conformes exaflement de la
meme manure : font en <5tat de pubertc i la
intone epoqr.c , e'eft-i -'xUre,a lage*de trente
jours: vivent auffi long - tems, c'tft - a - dire,
le mUc trente & la femelle foixante jours.
Cenefbmelie dc 4acochenillc fine cftcependant,
fuivantThiery, de quclques jours plus tardive
quc cellede la cochenille filvcflre; ainfi, ehe vir
done quclques jours deplus. Le mftled'une
de ccs deux fortes eft aufli joli & auili agile
dans fon dttit dc perfedion quc cdui dcPautre:

<£e?kuUuTt. Tome IL
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ii ftconde la femelle de la m£mc nianlere; &
nicurt cgalcmcnr le memejenr. Ccllc-ci€*gale-
nient malTivc & cngburdie, fait fa'ponte onion
part dc xntw.c h 1 Age de foixanre jours, & de
la meme maniere. Les jenncs qu*cllc met au
jour fe component. de la mime maniere ;
fc placcnt dc m&mc Air la fr.ee des arricu-.
lations qui eft a Tabri du Nord - £ / ? , & de
/J£/2, en cvitant foigneitlement la face op-
pofee •: fe»fircnt de 'meine fur Jes pLinrcs de
Caclier en y infdrant Icur trompe dans l'^corce.
En uninot, tout ce quc j'aidit c(c ft cochcnille
.filveftre doit s'enrendre aufli de la.cochcnillc
fine, except ics difFdrcnces & les particularity
done voici le detail:

La cochenille fire n'eft jainais aufli ft-conds
que la cocbenille filvcftre. Au moment do la
naiflauce, & h tout degre fcmblablc ^'i:c€roiile-
ment, les individus dc la cochenille fine font
toujours deux fois aulfi gros cue ccux dc la co-
chenille filvcftre. Les foies du dos dc la femelle
de lacQchenillcikie, font demoirie moirrtnom-
broufes que celles de la cochenille (ilveftre. Et
elks difparoiffent dans la cochenille fine adulre,
i laquellc il n'en refte que quclques - uncs A
Tcxtre'mue' poitcrieure de Tabdonicn. La coche-
nille fine n'eft en aucun tems reconvene d'un
coron blanc, 6nnh & vifqucux qui.la cache aux
yeux , comme reft la cochenille Ijlveftre; mais
elle eft rtulcmcnt rccouverte d'une poudre
blanche, trcs-finc & impalpable qui laifie,en
tout tems appercevoir fon corps. II reTnItc de
cette derrtierc particularite, qu'on a pu obferver,
combiende fois & h quelles c*poques la femelle
de la cochenille fine change de pcau pefldnnt
fa vie : ce quon ne peut voir fur la cocheniw
filveflrc, hcaufe dc ce coton epais &.vifqueux
qui la cache, & fous lequel refto chaaue pcau
cjue quitte cette dcrnierc. Suivant xWry, la
fcmcltc dc la cochenille fine change de peau
dix jours .apres fa naiftar.ee •* elle perd alors la
pluparl de fes foies *, & bicAt6t apres, ellc fc
couvredecctfe line poudrc blanche dont j'aipwJ^-
Vingt ou vingt-cmq^ jours aprcs fa naiffance,

•ellc change une dcuxiemc fois fde peau. Quel-
qucs-unesen tres-pctit nombrepCriJlent pendant
que ce changement s*op6re. Au premier mo-
ment aprcs qu'il eft acliey6 d'opdrer, ellc pa-
roit d'un rouge fonc6 fc,mais, dts Te jour fuivant,
elle eft 66\b poudrec a blanc. Les mtiks des
cochcnilles fine & fiveffre, dans'les dix premiers
jours aprcs ieur naiffanee, ne fe diftingucnt des
femelles qnc par Ieur grofi'eur, qui eft d'un tiers
moindrc: mais, aprosdix jours, ilfe forme aurour
dc Ieur corps un fourreau cylindriquc. Cc four-
reau du m l̂e de la cochenille fine n'efl pis
cotonncux,'maiseft couvcrid'une poudre blanche
garcille a cclle qui oouvrc la femelle. Le mMc
lie file point ce fourreau •, & pendant que cc

•Qqq
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fourrcau fe forme, la trompc du ir.&!e reile
toujouis infcrde dans l'ccorcc de la pUnte,
comme clle lYtoit avani fftXts forma lion , &
comjnc die continue a j'itre enfuite jufqu'au
moment de la metamorphofe du male en inf.de
parfait. C'eft par lc ntoyen dc ccrtc troinpe
ainfi infeYe"e que lc male demcure attache" & pen-
danr a la plante, tant qu'il cfl entouni tin cc
fourrcau. Do quoi efl forme cc fourrcim rThieiy
dir que c'eft uac larve feus laqnellt- lc male
rcflc c;u:lie jnfqu'a la puberte. Ainli, il penfe qoe
cc fourreaw eft alon la pean de I'infcc^c. Cela
parbfr rres-vrailtinhlable ; &. i'c pcut Voiranfli
plus aiftm'tnt lur la cochcnillc fine que for la
cochenille fitveflre, a cairfe dc LV cuton abun-
dant 3i \ifqucux quicaclit cetfe do nine.

On ignore oil la cochcnillc fine hr.bite natu-
relicnjent. Tliie'ry allure qn'cllc n'hahile natu-
rJLiiienren aticun erdroK till Maique; qu'on
sS la trouve ni dans les canipagneSj ni dans 1«
foriti du Mcxique; SL qu'on ne i'y voi't en ait-
•ufic .part ailletus quc dans \vi j;i:tliri5& dans
Jes caaesdes Indians t̂ ui la r&oltenr. On oePy
il&irt que fur lc Cadner NopjiL On nc l*y voit
lur aucimc autrc plante quc fur ce Caclier No-
j)al. On a die A Thicry, au Mexique, qti'elle
Je trouvoit jmfli quclquclbis fur lc Cattier fpJtn-
dide. Cela cfl plus que probable ; car Thicry
s'cH afford par experience, qu'on pcut 1'clcrer
tout a'uili bien fur It- Ca<5tier fplcndhic quc fur
Ie Caciicr Nopal1, & qtVelle profire & pullule
pulli bien fur l'un dc ces deux Ca&iers one fur
1'autrc. Tba&rj a d^couvcrt que lc Caclicr dc
Campechc , n." ^6 , pcut , au moins pendant un

In tcms, ^trc employe a oourrir !a coche-
fine, non pas a beaucoup prls avec anranr
ntagc que le Caclicr Nopal-, non pas inonie

a(Tcz pour ([«c la Coehe-nillt fine , tlevie tioique-
xnenrfurce Caflicr , n.* j6,puiflcy 6tr-e rLcolttie
tn afl'cz grande abondanct pour indcrr.nilcr lc
cultivatcur <k> i'espeincs •, trmis affea; pour entre-
tenir une nianraiiop dc nicresccclienillcspropres
d multiplier ccuecfpicc j aflcz poor eropcefcer
dcsg^neiaricns dcceticcfpicc dc pirir loiiqu'on
ti'a pas d'au'rre oourriture klcur donntr. Cettc
tochenilk vir dem rnois & demi. fur ce Caclicr
mioiqu'elfc n'y devienne pas auJTigroffe quc fax
• aftier Nopal. Cettc parriculame" eft rcimfr-
quablc. Vojxz d- defiiiJ, pag. 473, col, 2, cc
cue fai encore dit a cc fujer, &. cc true j'ajouie
ti-aprcs, pag. 49I/C0I. 1. Thiery afTurc qti'aucune
autre efpece ou varictO qu'il connoifle deCacHcr
on (i'autrc plante qnclconquc, n*efl propre i

ourrir la ccchcnillc fine : q«e les pairs des
cochenillcs tines piaciies fur le Caciier en

ne

p
raqiieitca lortgucs 6phie5, n.' 15. C, V p
trcs - piomptcmcnt: quc la meme chow arrive
condanin:tnt fur lc CacTicr Patrc - dc -tormc,
»,° J4 : (j«c l'cxp£rience a aolii apptts qus 14

cct inl\.

;A c
n.° 55, cfl inutile pour nourrif

Tl

c(l
v

.einandc ti la cochenllle fine eftune
lincli: dc la cochcnillc u'lvcflrc on en

jincnr une varidte, modifice par la cul-
par fon habitation far lc Cactier Nopal

,s un tems imniemorial ?• Sans prononccr
ccttc queilion , il fe conteme dc rapportcr
fei« i 11 ivans qui , ajoutes apx autres ten

ci-deffus, tendent a la refoudre. Il a vu
pluficurs fois les males dciacochenilfe fine s'unir
aux fcmeUcsde la cochenillc filvLflrc, l latrouvi
plnficurs foii, a Saint- Doniinguc, en fouillan
aux racines des Caiticn Nopals, a rroiS poucJ

de profondeur en rcrrc , des grouppes c!c c<
ehenille filveftrc II n'etirtoit dc cochtnille lini
aux environs, qu'a unc dirtgnce i\ conlidtrab
fous lc vent, qu'il eroir impoflil»le que ce I'i
cettc dernicrc qui fc fur placuc en cct cntlroit,
Les cocheniUes dc ccS grotippes etoieni moin
groilcs que la cochenilk1 fine, ma is itoient pin
grofTcs que la cochcnille filveflre. El!e> n'ctoien
point convenes de coion ni dc foics: cllc »'£•<
toicni poim non plus poudrcufes ou tarincufes;
mais elles paroiffoient n'ttre pas cEoignccs d^
Ie devenir. J'ajoute cette ni/leiion ; ft la cochc-
nille fine n"en qii'unc vaniitc de la cochcnille
filveftrc , comment arrive t - i t quc le Cactier
Paitc - d t - tonne , par cxemnlc , ue pniffc
cuneinem nourrir la cochenille fine, ntndis qn
cc mtme f^tlier cihrnc nourriturc cxtrememe
convenablc a la CQchenillc (Uveftre ?

cr

i
D'nprcs «r te hiftoire bien certainc des co

chenilles fine & ftlveftrc , il en naturtl de de-
mander comment Plumier, Obfervateur d'ail-
l*ur li exa&, OHt-fl done pu affuret auili [>ui\-
ttveuicm qu'il Va fait, duns un M&noirciaftftS
clans lc Journal <!cs Savans, en Avril 1694,
quc la cochcniilc clu commerce hahitc nani—
rellement '1 S:iint-Domingiie, lur losAcatia*;
qu'il a montr£ au Gouvcrncur de cctte Colunic,
ac cet infeclc qu'ii venoit do ctieillir fur txna
forre de plante, &c. fans parler des mtres
Auieurs graves, qui ont re'pete dt;puis cetre
aflerripn, en ajoutant qne le mOmc infeele f
trouvoit fur pluficurs autres pltntes dc Saint
Dominguc, qtii font aufli eloignes que les Acacia
du genre dc* Caclicrs. Pour fa»oir quel jugc-
munt porter dc cettc faufic aflertion, il c(l
propos dc* {avoir quc ctfte errcui n'eft p;i
ctonnante; car il exirte en eiFct, & il eft bon
pour ne s'y pas tromper de nouvenn, d'en ctre
prevenu ; ilexiflc, dis-jc , a Saint-Dtmiinpuc, ftu
des Acacics, fur des CafTts, fur I'Orme de Saint-
D'>niin2iic, ( Tbtobrama gua^-ma. L. ), for Is
Vignc, & fur pluficurs antrc* planter, un i
du genre des cochtnilles, qui reflcm] ;

uux dyux cflcbcwUcs du Commerce,
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I« difference ne s'appcrgoit pas au premier coup-
d'ail. V o i d , en peu de mots, unedefcription
de cet infefle, iuffifante pour ne p-sle con-
fondre avec ces deux dornierei cocheiiilles.

Suivant M.Dubourg, Membre du Cercle des

•grain ae poivrc, en uc AWUM*-j#*—-i— -r-—-*

jntis pourtant un peu ccrcave en-deifous: I-
antennes font prefque aufli longues que fc
corps, terminus par un bouquet de longues
foics, & compofees de cinq pieces a r t i c l e s
bout'a bout,non fphdriques, mais cylindriques.
Le corps eft de couleur, non <5carlate, mais
canelie. Les antennes & les pattes font d'tin
brun tr£s-fonc£. Cctte cochenille n'efl pas co-
tonncufe, mais elle fe couvrc auflid'une poudrc
blanche, non adkerente, qui s'efluie ail&nent
avec le doigt. M. Dnbonrg n'a pu reuffir i 66-
couvrir le male de cette cochenille. Thidry
dit qu'il eft fans ailes. M. Chanvallon dit que
lorfqu'on a n*uni une certaine quantity de
cette cochenille, elle exhale une odcur dgfa-

grfeble.
II eft plus que probable que e'eft cet infe&e

que Ptaftnier a rrouv£ fur des Acacias, & qu'il
a pris pour la cochenille du Commerce. On ne
trouve jamais cette cochenille fur les Caltiers.
M Dubourg, & plqficurs autres, l'ont fem^c fur
diffirens Cafliers propres a nourrir les coche-
nille fine & filveftre, & jamais fes pctits n c s y
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Des Cach'crs propres a Ve'ducation de la eochtnille
Jilveftre & de la coclienille fine.

Tous les Catfiers propres a nourrir la coche-
nille filvcflre, ne font pas convenables a fon
Education. Le Ca&ier Patte-de-torme, n.° 34,
& le Caflier.filveftre, n.° 37, qui font tr&»-

$9, font de beauconp prtf(5rables aux deu«
autres, puifque la cochenille filveftre y de-
vient bcaucoup plus groffe & moins coton-
neufc. 11 n'y a aucune comparaifon a faire,
foit pour la quantity, foit pour la groffeur,
foit pour la qualitd entre la cochenille filveftre,
(Slev&s fur les Caftiers Nopat & fplendide,
& celle dlevdc fur aucun autre Caeh'er. Le
Ca6lier, n.° 36, eft moins avantageux pour cette
culture, que celui, n.° 35, parce que celui-ci
<Stant plus grand, & ayant des articulations
plusvaftes, pcut nourrir un plus grand nombre
de cochenilles, & encore parce qu'il eft d'ex-
pdrience que les cochenilles fe diftribuent plqs
^galement fur fa fupcrficic entire, qufc fur
celle du n.° $6 \ ce qui'fait qu'il n'y a point
eft place perdue, & que les cochenilles en font
plus groilcs; car dies fe trouvent qucRjuefois
fi prothes les unes des autres-ftir lc n.# 36,
qu'clles s'afFament rcciproquement, ^& ne par-
viennent pas a leur grandeur natnrelle.

Quant a la cochenille fine, j'ai d£ja dit. que
les Catfiers fplendide & Nopal, n.o$ 58 & 39,
font les deux feuls, fur Iefquels on puiifc
lYlevcr avec avantage; & que le n-° 36 riei\
bon a employer pour nourrir la cochenijle fine,
que lorfqu*on n'a pas d'autrc nourriture a lui
donner pour en conferver la race. II eft d'ex-
pdrience que la moitte 011 les trois quarts dct
cochenilles fines, qui naiflent fur ce dernier
Cadlicr, y ptfriflent avant des'y fixer ; & quc
le refte qui s'y fixe nc parvient point a fa gran-
deur naturelle. De plus, cette petite quantity de
cochenille fine qui s'y fixe, y £tam deux mois &
demi a croltre, il faut par confluent un efpace
de fept mois & demi, pour en faire rrois rd-
coltcs que Ton fait, en 6 mois, fur les n.o$ j8
& }5f; d'ou il r&'ulte qu'on ne pcut faire
au Port-au-Prince, quc deux tr6s-mauvaife*
rdcoltes de cochenille fine par an, fiir ce
Cadtier n.° 36, pendant qu'on y fait trois bonnes
rc^coltes de la mgific cocn^nille fur les Ca&icrs

n.

avec des epingiesou acb peurcs pincettes, i-e pius
habile ouvricr n'en pourroit pas recueillir deux
onces dans fa journte, pendant qu'il en pewt
recueillir vingt livres dans le meme elpace dc
tcms, fur les Cafliers prefque fans dpmes, qm
font tolcment propres a nourrir cette coclie-

•11- r-.-iA:-p 1A C*J\\f>r ijiinp n° 2C. le CaC-

derniers tattlers iont aonc, par cette r«i"^,
jes fctils que Ton connoiffe, jufqu'a prtfent,
pouvoir etre employes avec avantage, pour
I'^ducation de la . cochenille filvcflre. De ces
guatrc Ca<Sicrs, les deux derpicrs, n?os 58 &

De la femaille de la CockcnilU Sitveftre , fur
Us CaSiers proprcs'b Jon Mutation.

On dit femer une plante. II peut paroitrc
extraordinaire de dire femer un infetfe. II-pa-
roit que cctte cxpreflion tient encore a Tcrreur
ou Ton 6toh anciennement que la cochenille itoit
une graine, N6anmoins, quelquimpropr-c qu«
foit cctte expreflion, il convientde la conferver,
parce qu elle eft ufitfe par les Efpagnols, & par
les Indiens, cultivateurs de cochenille dans toutc
l'dtenduedu Mexique; & cncDre parpe qu'on nc
ponrroitlaremplacerque par une ptkiphrafe qut
jetteroit de l'embarras dans le difcoiirs. Scmcr dc
la cochenille, e'eft pofcr des m6res cochenilles,
prates a faire leurs jeunes, fur les Cachiers pro-
pres i kur ^ducatiop, fur le Cadier Nopal pa*

' Qqq Jj f *



exemple, cle maniere & afin que , fitot quc ces
jeuncs verront le jour, ils puiiTcnt fe repundre
fur cettc plamc pour s'y fixer, s'y nourrir,&
y pa-ndre Uur accroULnienr.

J';ii deji dir qu'il ne coaviejt de mcttic la
cochenilk- fur ks Caflicrs que Inrfqn'il out at-
tcint I iax-ha it mo is -, j'ai nit au iii que I' on
pent femer dc la cocheuille (il veil re pendant
route r.'inncc. Mai* commc ks rccojies d( •

nilles fih S1CT6CS pendant la fdcl
fe , fam taaucoup plus pantageufci quc I
col ft coillcs glevees pendant Jes
fliuies; il fern, autam qu'on peut, femer au com-
mc r. cement dc ! a fl fees aft n de pou v oi r
pi • ifbfl tome cmicre, fur-ton
Fort-; mme a Cuaxaca . ou c *
faifon iurani fix mob, ii 1'on n
cpmmencctn rra fake que deux
retires d^ochcmUrg d , otiwement pen-
dant I.i ffifl|refle,ati lieu que 111'on feme, ate K.
commencaiiuit, on en pyurra faire trois, ce qui
fera fort avantagem ; j'ui encore tlit qut: le com-
mencement de la faihin de^ fees eft au Port-au-
Prince Si a Guaxaca enOSobre, & ,tu Cap-Fran-
cois en A^ ril & M:ii. Auffi-toi done qu'aii Purt-
au-Piirtee, par exemple , les pluics d'Automne
auronc ceni, & que I on ponjrra regarder coin me
fiir c/uM n'ya fllnsde plmesa craimirc, ce qui ar-
rive vers tc quinze Oc>obre,on femera la cochc-
nilte filveftre. Thicry confeillcde temcr, antant
t;u'<in le pent fans inconvinienr^cn pleine hmu ;
il ne dir pas fur quoi il fbnde ce pr<icepte, Lori
done quc les pluies fontfinies, fi le moment de la
plcint lune efl prochc, il convicnt, dit-il, d'at-
lend re ce moment pour femer ; mais, s'il y avoir
plus dc huit jours i attendre , il ne fendnjii pa^,

>it-t-il , nerdrc nn temps aulfi pfeaeuj

cf
quc la
plus '

La ftmence, c*cft-a-dire les rnt-rci cochenillcs
a fejtrtcr , d Pon rj'a pas dc- Cn&kn, a M appar-
renant, cftn en foien! , i'c trouvent daiB
la province de Guaxaca au marchi, ou Ton ell
dans l'tifage habitael de porter de ccttefemcnce

.. An Port~ao-Pnnce,on ponrrasen pro-
curer fans peinc chez ccux qtii om deja com-
mcnceaenrre;irend?e cctte culture , finon onira
ea cherchcr dans la campagne i'nv Jo Caelicr
Patte-fle-Torrue, n." ?4 inlecl-. liahitc
naturcllemcnr. ( Voye^ ci-deiTus la defcripnoa
dc t. :, } On cooiflra pour feffler cm bien

leors petitSjCcdont on
fera ccrtaa lorfirti'oo serra un ou deux perils

^re a lour abdomen, ou bien Lesmtatt qui
font preti ce dont on juge par leur

= uur. il ell cependanj plus sur de
"« P r t r ! ue ceJIes a rabdomen
{kfqnellcs on voit At, perils , alin denx a
tic n tn pas femer aui n'aient pas &ti fecoodeti.
XI efl a propos d« cliuilir les plus gjolTss, car il

j u t

1 quc Icnrs petite font pin
qui en provicnt eft plus ample &

. Le ntieux eft de ne pn-rtflre C*S
esCadtiers ou efles fonr, que lorfque
« kfqttcls on doit les mettre pour les

':;i tonsjprcrs; dc forte mj'on puifle
ces nidi aniii-roi spr» Its avc'

les
f

. : : • fc funcnt dans des forte
pctites pocbes feites expr(.>, nuu 1'on nomine
nids. Au Mexiquc, on emploie pom rake ces

nifsj lc petiole d fesde Cocoticr. [Cocas
Mn/<-;aL.)Tlii(iryafait tic meme qit'cuxaSaint-
Domingae. Voiaconanem : (csjeimes Cocotiera
nc fe ovaouilleni de leur fi que long-*

ii'ilcftdcffiSche ; le petiole deel
xicaiile,c*eft-a dire , emlirafle bi

tigc du Cocorur; il efi fojrt large-, quand il ell verd
il eft dur, luifanc, mflex'ibie: irftjs, quandil efl
fee, la pluie le faji pourrir/le parcncliyme "•

lenne difpatoiflcnt & il nc reftc plus cr
fj» n de tillu de fibres poffieres , d'un

1 nrru;i!f«, croHecs en diiKrens fens: cha-
que periole de feu Cocorier peiic donner,
dc ce ti;In , in; uededeHX pieds cu tjuarre;
on le d&xMpeen perites pieces qnarrcesTe deux
ponces tie largcurchac a tn tire fcs &l>res
les plus graflcs& les plus roidesj il en reiultc unc

re cV cependaat epan Îe j tres-wii
bie pour faire les nids de cocheniltes. Quant
certe itoffc efl encore trop scrtc & trop n
ble, pn iui donnt la flexibility ndccflTaire ,
faifani mace'rer dana I'eau , p\iî  la fechant,
battant furHiamment, de roaniere ane pas defat
fembler les iibres; quantl elW eft 3flez iouple a
prend chactme des petitei ]viui:ĉ  qnarrdes, don

':5 de padcr , puis on en rait an nid , en
en liant fbrteinenj !e; qustro .'ingles eniembli
ecla foimetLTK- petite pocheai nverrures
pnr lefir n Incrocluit !ê  mirei cochcniHes.
Lori'qtie- la petit:; font 6 m du nitt
tanr MT ces m ;n allies
dutiSii clair aui L forme. L'tkoffe de ces nitk
doit erre en mems-tems ftrmc, quoimic fouple,
claire& epaiffejqTiandellc eft trop mince, il (mi

.n deux on troijdotibl epjtf-
i <-H neceflaire pour garaniir les-meres de la

trap grande cbaleur du fold], qui pourroii les
no cotmott pas de m.

phis corn-enable pour ces nids, Ils :
cinquame fob en ayam laprtit:1' Fob,
arani i fen ir . de ies deso
netoyer, puis de !es jetter dans Peau bouilJante
pour me :ceres nuifibles qui pourroieat

y refter ainfi rpic fans «mfs,
. her cofuire i.- rtnouer. Ce-

pendtitt, dans lecasou 1'on rrouveruit rruelque
difficult^ a fe proenrerdes petioles de femlles de
Cocotier ; on pent, d'apj - uperiences du
Cercle des PUladelphesi employer av« ftcoei uot



p
pourvn qu'uLlc foit aflcz ferine &»;
fun aflez clair pour pemienrc aux j
nilU:̂  clc paffer au Havers afiti dc fe
Ic Caciicr.

i i iu

re

Thtery confeillftdenwttrelcscochei
dans les nids, lemcmc jour que l*<->n fane,
pres-mididc la vel sperae grand
afin qnc )LS periti qai foni deja dclos, fur k
ou fur le dos Ac ce> meres, neloicm pa* p^:
A i i fc n nombre n pour la fe-

d k di l
A n i fc p
mriillcfi'nn jour, dokenterre tons prets dies la
vcille. II y_a^Itts- fi 1 on prevoit quo ['operation
dc la femuillc dcla nopalcrie doivont durcr pen-
- ' " : : - J ' — : " : " les

' • • , - j - . •»-...« | v u i , n i m Vj 11 ' IJ QC

mu pas rnfcnronipn dans k rravail rfc la Canaille,
q'ii, comme on le vena dans rinflaBt, doit 0(re
faitc dans 1'efpacc dc temps Ic phis court poffible.

A 1'egard de la qiianric*; de meres cjn'i 1 fane
xnettre dims cViaquc nid, & de la quanritddc nids
^n'il fain pofcr fur un Carrier ; I." Jl
important depasmcttre un irop grand nombre
de mires far one ll-iilc phinte, pnree qTi'en cecas
lc Carrier ic trouvcroh fi chaq -.iicnillcs
qu'it piflroil fouvuir ;i\anr la rcculic avee
ks cochenUlea qu'il porteroit, & qtie_, s'll n*cn
ycrilVoir p:ts, ccs coclienitle; ne panicn(lrni..-nr
jamais ;t nnc grofTcur paffftble. *." Jl cfl encore
tris-important <jn©Jes mires foieat rdparti^far

bc planrc , de inanierc gne leun p . rit> puif-
IK ilithil'ucr O^alcnicni for Lur fuperndfi*

cb p p p
nt IK ilithil'ucr O^alcnicni for Lur fuperndfi*,

parce quc dans Ic cas contraire, d'abord il
de In place petdoe • tniuite aux ecdrohs oi
•ochenillcs fc font ^tablies trop pnb Les UHL-S des
aatres, elte s'afement ict:iproc[L!emcnr,
j'ai-diia dit. Ainfi, l« expfe-icnces& obfe
de Thi^ry, H" omappris qn\\ Hum! ;1;itrc
in^rc^ au plus pour chaque articnbiion deCac-
tier Nopal; par cxcmplc, en obfcrvannjiiefi les
Cafliers paroHTent fet^nes par les cocheniUcs
rccolries precAtemment, il fam rta beaucoup
woittdro nombre de inures II faur auffi r.-
jntiirr-L' iin rrop grand nombre de m^cs <him

ii reparuflani ces a
plus'egalenieni poffil Ic f;ir le,Caflicr, l.m

r^andre & s'y • ; plus
; it conneot iaffi dene pas metiremi

op petit BOthbre dc mures dans
. pas rrop angmenter [e a

ire.: travail de la fernalllo l<it
tninutieuj & innrche phss rapidLirfcnt;

roil qut. lu niicux efl tire hull S
douxc t» i-> dans.chaque Did ; & T chn-

rte diaqi
trc art".

rw, n;

AC
, qui feront ainfi rcpartfs le plus e»a ,

Icment poffibte. Suivant Thiiry chaqne nid doit
i-n-J pole fur le Cnrticr , du cdte* de rEflt, dema-
nierc quc 1'cxrcrieur du fond du nid foit expofi
aim rayons da fblcil tevojic, qu'il clt unpontfm
qire i cochcnillea recpirent muffi
qu'elfes funt eclofcs, & at'^ de maniere quc
ouvcrrtrw dii nid ibieru Ic plus pres qu'il

16 die la fittfecc dn Nopal, aim -unes
•aeni atteindre cette Uurfecc ; Vm-

'• fixechaque nid lur le Cac—
ibir en 1'iiiferant avec affe2 d« force
8 de cliaqnc biftircarion, foil en Ic clou ant

une* ou deux
tancc du C^ticr. Le cercle dcs Pfiiladelphes
cgaint quc cc dernier proccde nc ppodnifo la
maladie dc la . e'efi powquoi il p^ •
d'aprei Ics experiences de M, Artjiaud , I'ta

dc tc Ctrdc . dc i'ufpcndrc l«9
>. JI ^lt import ml <IL- placer

ndrbirsdu Nopal qni eroicflt les
charge! ck cx>chenilles lors dc la demiere

rccolrc, ik do les dc ceux qui e
cbarge^ confidiirablemcnl, & fonr par con f

_dans un etat d'epuifemem confiden dcr-
nicrs endroiti iont ordinfliremem ddprim

es, (Ion e alors aurant qn'il
on I-.- mei en rifque de opnrrir avant la
Tliiciy confeillc dc nc placer aucun nitl

plus lias qu'fi un pk-tl &demi an-dclVtis d,
apparern canfe Je h durttc des itmcuk-
tions mferieure. II (̂ aut, s'ii cfi poilible, que la
nopaleric entierc foit : ins I'efpaco d'un,
ou donx, ou trois joots , a(in one la recolte i

'̂iili.1 i\: faire dans un efpace dc temps aii
moins nniii co\irt • to qui cO fort important pour

temps en repetitions intiriJe^
•^rations ; car il eit lion it favoir

qu'il pas pins dc temps &. dc loins
pom r tv fecher cent livres de cocher
les tt nic pour unc ii

llpuiH ^' pendant Otre utile de fctner quclquc
piedsde Nopals, pltrficursjoin d qut lt-*_
amrcs : tn • t>ici la rah n ; il cil indubitable que,

lesrecoltes, il (anttpo-
)ours km.T 1 tnma-
geahfe dc la laifii • P.v

fcqusnt, chaq«e fens qu'»n fane, il eft n6—
lire quc les Car1 tit nc-

:jonrc* 1 le jire-
cediinre , & qu'il nl pTtn line fenJe ;
nwis alars ou trouvc BJllcjpro-

a fa ii tomes cell
Les en

leno
irre
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faire la feconde femaille. Mais Thiiry remarque
fort bien qu'cn fuivant cc procede, ces meres,
prates k mettre bas, reftent plufieurs jours dans
ces nids avant d'etre places fur les Nopals; or ,
commc les petites cochenilles fclofcm tous les
jours, il en naft pendant cet intervalle un nom-
bre trts-confiddrable, gui ne trouvant pas de
Caaiers,fnr qui elles puiffent ferepandre aufli-t6t
qu'elles voient le jour , periffent neceffairement •,
en forte qif avant quc ces nids puiffent 6tre places
on perd les petits les premiers (Jclos, e'eft-i-dire,
lea meil lairs & qui produiroicnt la plus belle
cochenillc ; ce qui eft un grand inconvenient.
Ajoutez que pour diminuer, autant (ju'on pcut,
eette pcite, on eft1 oblige dc prccipiter les opera-
tions dc la recolte #. du n&oycmcnt des CaclLrs;
ce qui cfl encore un inconvenient a caufc de la
g£ne & des imperfedions inftparablcs dc toute
precipitation. Si Ton a fait la premiere femaille
toutc emigre, fans aucune exception, dans 1c
plus court efpace dc temps poffihlc, dans un jour
par excmple ; on nc pourra, lors dc la premiere
rtcoltc, buffer quclqucs pieds dc Caflier couverts
de cochenilles pour y prendre la femencc lors
ile la feconde femaille rparcc jue dans ce peu
de jours, qui s'ecoulem ncceffaircment cntre 1c
commencement dc la rdcolte & la femaille fui-
vame , les cochenilles laiflees fur ces Cafliers
non^recoltes fcroient prefque toutesleurs petits,
& Ton perdroit la recolte dc ces Cacliers, fouvent
fens avoir rfnffi k confervcr de la femence; car la
plupart des meres que Ton y prendroit pour
femer, n'auroicnt plus dans lc corps que ^uel-
qucs petits en nombre, tres-infuffifant pour gar-
nirlcs Caftiers & d'une quality inftrieure, puif-
queles plus tardifs donnent la cochcnille la moins
fcelle. II fcmblc done que lc meilleur moyen
de fe tirer de ces cmbarras eft de femcr chaque
fois quelques Ca^iers, quelcjues jours plus tard
que le refte de U nopalene. Ces Ca6licrs qui
pourroient alors, fans aucun inconvenient, &
m^me qui devroient 6tre r^coltiis plus tard,
fourniroient des meres <?n fuffifante quantity
pour chaque femaille de ceux du refte de la
nopalerie, Quanf a la femence n&reflaire pour
femer ce petit nombre de Caftiers a4colt(5s apres
les autres, on pourroit fuivre le proced^ que je
viens de dire 6tre ufirt par le cultivateur du
Mexique. Lfinconvenient qui en rdfulteroit,4 re-
gard de la cochehille, de ce petit nombre de
t a k e r s , n'efl pas k comparer au m^me incon-
venient lorfqu îl a lieu i legard d? celle dune
aopalerie emigre.

II y a encore une autre moyen pour fe pro-
curer les m£res neccflaires, pour femer ce petit
nombre dp Caftiers plus tarcl que les autres; il
eftbon, pour cela,de favon* qu'il y a toujours, fur
phaqucCa#ier,unp^tit nombre deccchenil les qui
tnettent bas, guatre, fix ou huit jours plus tard
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que les autres: on pourra done, lors d'unerl^
colte , laiffer un Ca&ier pour le rdcolter, par
excmple.'huit jours plus tard que les autres;
puis lc huiticme jour, ou plutft fi Tor veut, on
)[ prendra le rsombre dontonaura befoin, de ces
femellcs tardives feulemcnt, & on rdcoltera le
refte ; il eft vrai qu'alors la recolte dc ce Cartier
fer°. vuide defubftance, puifque le plus grand
n /inbre des cochenilles gu'il portoit auront mit
t is: mais e'eft une petite perte dont on fera
bien indemnify par la facility qu'on aura dans la
fuitc k avoir des m&res cochenilles pour les fe-
mail les.

On peut encore pratiquer untroifiime moyen;
fort i'acile, pour fe procurer des mferes plus
tardives de huit jours que les autres. Ceft d'a-
voir quclques Cadiers charges de Cochcnille,
qui foicnt plants en caiffe. Puis cinq fe-
maincs,apr6s cp'ils auroit 6t& fem ŝ encoche*
nille, e'eft-i-dire , environ huit jours apr&s
que les cochenilles quils portent auront <*td
feconddes, on IQS rentrera dans une chambre
fraiche & i Tombre. D'apres ce que j'ai ddji
dit plus haut, ces femcllcs privies de la cha-
Icur du foleil, feront leurs jeunes environ
huit jours plus tard que les autres.

J'ai dit plus haut que Thidry prefcrit de
femer la cochcnille en pleine lune, autant
ou'il eft poffible : mais fouvent le moment dc
1 accouchement des cochenilles que Ton a k fa
difpofition , eft trop £loign£ du terns des
pleines lunes. Alors il confeille de l'y ramener
en cmployant deux ou trois foi$ de fuite les
deux dcrniers moyens que pe viens d'expofer,
Ccux qui jugeront comnie lui, qu'il foit avan-
tageux de femer en pleine lune, pourront fuivrc
fon confeil.

J'ai dit plus haut, qu*il nc faut jamais laifler
la cochenille fe femer d*elle-m6me. Ge prdcepte
eft fonde fur une experience fi fouvent repetee
que fon importance ne peut 6tre revoquee en
doute. On voit dans les Auteurs, qui ont ecrit
fur la cochenille avant Thiery, que lors de
la recolte de la cochenille , on laiffe fur les
articulations des Cafliers Nopals les jeunes co-
chenilles que plufieurs mferes ont deja mis bas,
& m&meaufii des m r̂es , & que, fans autre autre
foin, les Cafliers fe trourent fuffifamment char-
ges de cochenille lors de la recolte fubfequente.
Mais, en m^me-tems, on voit dans les mdmes
Auteurs que les recoltes de ces cochenilles qui
fc font ainfi fences d'cllcs-m^mcs font moins
avantageufes que cellqs des cochenilles fences
par les cultivateurs.

Thiery s'eft affure, par des experiences
tr&s-concluames, & par de bonnes obfervationsj
que la caufe de cette diminution de valeurdans
les recoltes femees d'clle6-m6mes, depend de|
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«aufes fuivantes, i.° dans ce dernier cas, les
petits s'&oignent peu de Tendroit >u leurs
meres ont v<icu & fe ramafl'cnt en -> grand
nombre autour d'elles, fur les mfrn rticles,
& par confiquent fe tixent trop pres :es unes
des autres. i.° Ces meres & ces petits, laiffts a
vue d'ceil, font bien loin d'etre auffi tfgalcment
rt̂ partis fur les -Cadliers, que le font les r .*s
fences par le cultivateur, de la maniere
j'ai expofe'e. 3.* Les endroits qui e'toient les i

charges de cochenille, & par conf^quent
plus ^puifecs lors de la r^coltc, s'en trouvent
encore les plus charges , apres cctte femaille
fpontantSe, puifqu'elle tombe fous le fens,
qu'il s'e/l trouv6 dans ces endroits un plus^rand
uombre de m^rcs, qui ont fait leurs iennpc.

De la reunion de ct
jeunes

5,a
qr^ ,^ l e ™ articulatic^en font trop

charges: doui l arrive ndceffeinSient que les
"chenilles fe dfrobent les unes aux autres
la nournture qui leur efl n&cffaire, qu'ellcs
ne parviennent pas a la moitte de leur grandeur
ordinaire, & que les Cacliersfont fi •exceflive-
ment fatiguds que fouvent nombre de leurs
articulations tombent en pourriture , m6me
avant la r^colte de ces cochcnilles. Ajoutez a ccla
qu'en iaiffant ainii les cochenilles fe femer
d'clles-mGmes, on nc peut ndtoyer les Cac-
tiers affez exaclement lors de la rdcolte, puif-
qu'il faut manager ces cochenilles qu'on y
laiffe; & que par conftqucnt on ne peut faire
autrement que d'y laiffcr des infecles ennemis
ou de leurs-oeufs, qui nuifent d'autant a la r̂ -
colto fuivante. En un mot, Thi^ry s'eft aBuii
par experience & par obf.rvations, que chaque
tois qufon laifle les cochenilles fe femer d elies-
in^mes, on doit sattendre, quoiqu'on Mh
i ne rtcolter que do la cochenille duneoua-
ht& tres-in&ncurc, a nc faire que demi - r£-
colte, & a voir fes Capers Nopals & a u t r c s

^puiife extrdmement & , ^ M f0Uvent *
partie de leurs animations Wtruites par l!
pourrirtire. Thidry sefl aflurd par lui-memic
qufil y a, au Mexkpe, au moins une partie
cics cultivatcurs qui ne laiflent pas les cc -
chenilles fe femer d'elles-uifimes-, & qui fcincnt
€ux-m6mes apris chaque r^colte, avec grand
*oin, II y a vu des nopalerics, qui Stoient a la

veiile de la troifi£me rdcolte de Tanndc, dont
tous les plants ^toient ii ^galement charges dc
cochcnille, qu'il auroit 6t6 impofliblc de pofer
Je doigt fur aucune articulation fans taafer
*es cochcmillcs dc la plus belle grolilur qu'il
qu'ii ait jamais vucs. 11 eAt tot impofliblc que
ces cochenilles cuffcm etd figro/fbs, fi ^galemcnt
rtparncs,&cliine grofleur fi ^galc entre elles,
fi elles fc iuflent lsin^s d'elles-mgmes, & fi
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eMes n'euffent pas 6t6 au contraire femdes avec
le plus grand loin.

Dans le cas ou, par queliquc caufc que ce
foit, on n'a pas (en\6 , & 011 les cochenilles fe
font fcm&s d'elles-m^mes, on peut, fuivant
M. Arthaud, pr£venir une partie des incon-
v&iiens qui en r^fultent ordinairement. Pour
ccla on netoyc, au plutot, de ion inicux, les
articulations des Cachcrs, fans eodoirmager les
jeune%cochenilles qui fe font rdpanclucs fur
leur furface. On ne laiffe pas de Cochenilles
fur les articulations trop jeunes que les petits
negligent ordinairemont lorfquc l'on a icind
On nen laifle pas fur les endroits c4puife$ par
les mires de la derni£re r^colte. Enfin , on
tachede ne laiffer, fu^»chaque Nopal, qu'unc
quantity de jeunes cochenilles Igalement dillri-
bu^e, qui foit convenable pour avoir une r6-
colte de cochenilles d'unc belle groffeur-, & n«
pas trop epuifer les Cadiers.

De la femaillc dc U Cochcnille fine fur U Cat*
Utr> n.° }9 , (i JUT U Caaur fplendide, $u%

58.

Tout ce que j'ai dit, de la femaille de la
cochenille fiUcilre , doit s'entendre dc cellt
dc la cochenille fine, ea y ajouunt ce qui
fuit. On nc peut femer comir.e )i\i di\k
dit, la cochenille tine, avec fuccks, pendant la
faifon des pluics, ni a Guaxaca, ni au Port-
au-Prince , ni ailleurs. Ainfi, il eft encore plus
important^ a regard dc la cochenille tine, qu'&
l^gard de la cochenille filveflre, que la pre-
miere femaille dc I'annee en foit taite ties 1c
commencement dc lafaifondes (ecs, auiii-t6t qu'il
n'y a plus de pluics d craindrc, afinqu*on puiffe
profiter de cette faifon ipme entiere. Car fi,
par exemple, au Port-au-Prince, on a Guaxaca f

Ton ne faifoit cctte premiere femaille ,<ju'un moil
apres le commencement dc la fail on des fees,
on perdroit une recolte; puifqu'on ne pourroit
faire avec'fucccs dans la mtuic ann&: que
deux femailles; au lieu de trois que Ton pent
faire, Lorfqu*on feme d&s le commencement de
cette faifon. Commc il n'efl pas bkn certain que
la cochenille fine foit une Cfpcce difiincle de
la cochenille filveflre , & n'en foit pas plut6t
une varied atftdlior^epar la culture, il eft tr£s-
important de prendre, lorfqu'on feme la co-
chenille tine, toutes fortes de precautions pour
rempteher de d^n^rcr. Ainli, autant qii'il
eft poflible , ii ne faut jamais femer que les
plus grofTes m r̂es que Ton puiflc trouvcr, &
il eft eflcore plus prcjudiciable pour cctte co-
chenille, que pour la cochenille filvefue, de
la laiffer fe femer d*elle;m£me •, puifquc non-
feulement, en pareil cas, on perd une demi-
nkolte d'un produit plus abondant & plus
prfdeux que cclui dc la cochenille filveflre,
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deration. II y a, k 1'egard de la cochenille
fine, beaucoup plus dc difficulte's, qn'a l'dgard
de Fautre , pour avoir » lors dc chaque ie—
maiilc, des meres qui y foicnt propres, & qui
n'aient pas commence de mettre bas au m o -
ment dc cette femaille. Car, pour ccla, il nc
fuffit pas, a Tegard de la cochenille ijjje, de
femer quelqucs Ca&iers pluficurs jours apres
les autres; il fiwt encore reufiir a confer-
ver , pendant la faifon dcs pluies, & Ja
cochenille retarded de ces Ca&iers feints plus
tard, & la cochenille non retarded des autres.

Or , la confervation* de ces deux lign<5es,
ou mfcmc d'une fculc, n'eft pas tres-aifte, pen-
dant lcs fix mois que dure cttte faifon, tant &
Guaxaca qu'au Port-au-Piincc, & en beaucoup
d'autrcs endroks de TAmerique Meridionale,
qui font n&mmoins trcs-proprcs a l'&lucation
de la cochenille fine. Je vais expofer los pro-
*je*des mis en pratique au Mexique. Pour r&ifiir a
cette confervat'ion; lcs inconvdniens & l'infuffi-
fance de cette pratique ; puis la m(ithode que
Thie'ry, a imaging pour rduffirplus fiirement que
par ces p r o e m s , & en e*vitcr les inconvfoiens.

JDe la maniere de conferver la Cochenille fine
vivantp, pendant la faifon des pluies, tant a
Guaxaca qu'au Port-au-Prince, afin d}avoir\
des mires cochenilles , pour fenter lors de la

faijbn des fees fubfdquentc.

La cochenille pgriroit , tres-certaincment ,
jufqu'i. la dernicre, a Guaxaca comme au Port-
jau-Prince, fion la laiflbit en plein air, pen-
dant la faifon des pluies. On n'en retire done
aucun profit, k Guaxaca, pendant cette faifon.
On fe borne, tant que cette faifon dure, k
lAther d'en conferver Tefpece, pour 6tre en
&at de la femcr, de nouveau en plein air ,
lors du premier retour de la faifon dcs fees.
Comment les cuhivateurs dii Mexique, reuf-
fiffent-ils i cette confervation, pendant les fix
mois que durent la faifon des pluies ? Lcs Au-
teurs qui ont traite" de la cochenille, avant
Thieryde Mgnonville, rapportent quaTappro-
che des pluies, les Indienscaffent dos branches de
'Caclier nopal, fur lefquelles font des cochenilles
fines, les ferrent dans leurs maifons, & lesy p d e n t
z-.r—»—y/^i /r^.Jir^iiVnfinlorffluiln vanlus

nournes a la mailon loni preics * » l ^ i » W ) "3

les fement de nouveau en plein air, Thiery, en
achetant des branches de nopal, chargers de
xochcnille fine vivante , chez un negie libre
.dans le fauxbourg de las Buehas, k Guaxaca,
ta vu que ce negrc avoit, le long de la haie dc
£ jardin^ & des murs de fes cafes, plufieius
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gfoflfes branches de Cadicr nopal, qui avoient
environ trois pieds de longueur, fur lefquclles
il y av^it qudques cochenilles fcmclies fort
groffes. II demanda k ce negre a quel ufage il
deftinoit ce^ branches. Ce ncgre ie*pondit", ce
font dcs mcrcs cochcnilles, e'e'toit le dix-fept
Mai, k la veille de la dernierc rdcolte 8L dc%
pj»iies. Tliidry conjecture avec tres-grande ap-
^4rcnccde raifon, que ces branches n'^toient
. x que pour toujours profiter du beau terns,
en attendant que la pluie forest de les rcntrer
k la cafe. 11 ne fit aucunc autre queflion a ce
negre pour ne pas fe faire foupconncr, parce
qu'il ctoit dans une Ville. II fut plus familier
avee un alcade negre k San Juan d:l Key, chez
lequcl il acheta aufli dcs branches de Ca&ier
Nopal chargers de cochenille vivante, & qui pof-
fedoit une nopalerie dfun arpent &: demi dcs
mieux entretenues qu'il ait vues, Thie'ry lui
demanda comment il gardoit la cochenille pen-
dant la faifoj^ des pluies. Le negre repondit;
que c dtoit 35ns fa cafe. II en ufa >aufli libre-
ment avee un Indien, a Callatitlan, chez le-'
quel il acheta auffi des branches de Ca&ier
Nopal charges de cochenilles fines vivantes.
T h i ^ voyoit, dans fa nopalerie re'colte'e, deux
ou trois Cacliers Nopals encore charges de c o -
chcnilles. II lui demanda comment il pouvoit
conferver fes cochcnilles pendant la faifon des
pluies ? L'Indien rtfpondit, en montrant du doigt
ces Nopals encore charge's, on lcs couvre avec
une natic.

II paroit done, d'apres ces details, qu'il y a
deux mdthodes iuivies an Mexique, pour con-
ferver Tefpece de la cochenille fine pendant la
faifon des plilies; gue la premiere confifle a
garder, dans Tintdrieur des maifons, pendant
cette faifon, des branches de Catfier Nopal
charges de cochcnilles vivantes *, & que la fe-
conde methode efl de laiffer en plein air, plu-»
fieurs Cadlicrs, charges de cette cochenille vi-
vante , que Ton couvre avec dcs nattes, lors
dcs pluies. II tombe fous lc fens que les avantages
ou lcs inconvArens qui peuvent reTulrer dc ces
deux metliocle^Boivent ttre les mdmes au Port-
au-Prince qu'a Guaxaca; puifquc le clHnat de
ces deux Villes, eft le m^me a Ftgard de Tc-
poque & de la thu& dc la faifon dcs pluies %

& a tous autres <5gards.
Quant a la premiere method©, on conjoit

qu*il eft pen probable que les branches de
Cafliers Nopr.ls., chargfes de cochcnilles v i -
vantes, qui font rentre'es a la maifon, a Tappro-
che de la faifon dcs pluies, foient les mtincs
fur lefquelles on recueillc la cochcnitle, pour
femer, lors du retour de la faifon des tecs 0

ceft-a-dire fix mois aprcs. Car, en premier
lieu, il eft pen probable que des branches do
Nopal , feparces dcs arbres auxqucls clles ap-
jpartiennent, puiflent ;cftcr vivantes pendaitf
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fix mois, & Atre, au bout d\in fi long cf-
pace de tcmi, encore aflez filches pour entre-
tenir des cochenillcs vivantes. En feco.jd lieu,
les jeunes cochenilles engendrto par les meres
que l'on rentre toutes pretcs a- pondre, font
trds-certainemenc leurs petits environ deux mois
apres qu'elles font ren te s , & il parolt certain
quc les branches fur lefquelleselles ont veyi
pendant ces deux mois, & qui n'ont pas v̂ et".
pendantce terns, doivcnt £treenticrcniemepuuecs;
& abfolument incapablcs dc nourrir la generation
qui commence alors a voir le jour. II paroit done
certain que, vers lc commencement du troifieme
mois de la faifon des pluies, il faut cueillir,
dans la nopalcrie, de nouvelles branches de
Nopal, fur lefquelles on feme a la maifon des
m£rcs cochenilles, pretes a mettre bas. 11 pa-
roft encore certain qu'il faut rtpeter la meme
operation, encore deux mois apres; & qu'ainfi
les mires cochenilles, qui fervent a la pre-
miere femaille, faite en plcin air au commen-
cement de la faifon des fees, font de la troi-
««ne generation des meres rentrees, i l'appro-
chc de la faifon des pluies. Mais j'ai dit plus
taut, cpiela cochenille fine, ritfoixante jours
en plein air, & quc lc moment de fa ponte,
ainfi que de fa mort, eft retards de huit jours,
lorfqti'ellc pafle fa vie renfermd: a Tombre.
Je regnrde il eft vrai comme probable que ,
pendant la faifon des pluies, les culrivateurs
du Mexique font jouir leurs cochenilles ren-
fermees de Pair & du foleil lc pins fouvent
qu'il eft pofllMc. Mais, malgrc" tout le foin ima-
ginable, il nVn eft pas moins vrai que ces co-
chenilles doivent etre, pendant prclque toute
cette faifon , & couvcrt & renfermees. II y a
done lieu dc prcfuiner que chaque generation
de ces cochenillcs, ainfi nfes & devecs a la
maifon, ne fait fimvcnt fa ponte que foixante-
huit jouiS apres fa naiflance : & que, par con-
ftquent, il arrive fouvent que la troifieme ge-
neration n'efl prete a mettre bas, e'eft-a-dire,
n'cfl bonne a femer, que trois femaines apres
le commencement dc la faifon des fees; ce qui
ne peut mancjuer d'etre un fort grand incon-
venient : puifqu'on pcrd , par-la , trois fc-
inaines d'un terns fi prccieux. Et dans le cas ou
le retardement du moment de la ponte de cha-
cune de ces generations, elcvces a la maifon,
feroit encore plus grand , a caufe dc rhu-
miditegenerale de Tatmofpherc pendant la faifon
des pluies; dans le cas, dis-je, ou ce rctardemenr
feroit, par exemple de quinze jours, il en re-
fulteroit qu'on feroit fouvent force d'employer,
pour la premiere la femaille fuivante en plein
air, ladeuxicme gdn^ration elevee a convert, ious
peinc de perdrc certainementunc rdcoltc. Cet in-
convenient feroit encore confiderable, en ce qu'il
forceroit dc femcr de rrap bonne hcure en j
pkin.air, avant cm'on foit bien aiTurj qu'il nc

JgricuUure. Tome H.
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furviendra plus de pluies; fcforceroit, par con-*
fecfuent, d$ s'expofer a voir fouvent fa pre-
miere recolte de cachenilles perdue emi£re«
menr,ou au moins tres-confid6ablcncrt dimi-
nuee. On ne fcait fi Ton a, au Mexigue, dei
moyens dc parera ces inconveniens, qui paroi£>
fent inevitables, en fuivant cette premiire methode.

A regard de la feconde methode de confer-
vcr des cochenilles fines vivantes pendant let
pluies, qui confiftc k buffer, en pleino terre,
quelqucs Nopals charges de cochenilles, & a cou-
vrir ces Nopals, ayec des nattes, chacjue foil
que la pluie furvient; on concoit ailemen*
que cette methode exige les attentions fuivantes :
i.° pour ne pas perdre ces cochenilles couver-
tes, & les Cacliers Nopals qui en font charge's,
il faut en faire trois recoltes, pendant la faifon
des pluies. z.° II faut, par confequent, pendant
cette faifon en faire trois fcmailles, y compris
celle qu'il faut faire aufli-tdt apres la dernicro
recolte de la faifon des fees precedente, avant la
femaille a faire en plein air, de toute la nopaleriet

au commencement de la faifon des fees fuivante*
}.° IIfaut faire chacunrde ces trois femailles, 8c
fur-tout la feconde & la troifieme far d'autres
Nopals que ceux crui portent la cochonille que
Ton feme & que 1 on recolte, a caufc de la fari-
guc qu'ont du produire dans ces derniers, lorsde la:
premiere de ces femaille*, les cochcnillev,& forsda
fa feconde & de la troifieme, les cochenilles &
k* couvertures. 4.0 Pour obvier, an tan t qu'il
eft poflible, au retardement que rhumidinS d<s
cette faifon, & les couvertures, doivent necef-
faircment apportcr i Pepoqne de chaque ponte
de ces cochcn:lle3, il faut, lors de chacunc de
cos trois femaillcs, prendre pour femer, les co-
chenillcs les plus precoccs. Ccla fe peut alori
fort aifemem : puifqu'cn femant fur d'autres
Cadiers, que ceux qui font charges de cochc^
nille, on peut femer avant chaque recolte.

On concoit encore, en premier lieu, que
cette feconde methode doit etre fort embarraf-
fantc : en fcond lieu que ces cochenilles, etant,
prnc^s, par ces couvertures, du foleil & de
l'air librc, pendant la plus grancle partie de$ fm
mois de h faifon des pluies; $t vivant en outre.
— o . _ ces ouvcrtures, pendant le meme terns,
dans un atmofphere toujours humide ; le
moment de chacune do leurs ponres, pen-
dant cette faifon, doit etre retarde prefque
nuranf que celui des cochenilles renfermees i la
maifon, &c.

Enfin, quelque foit celle de ces deux me-*
thodes que Ton adopte, on ne reuffit pas tou
jours a conferver la chenille , jufqu'4 [a faifX«
des fees. II fuffit fouvent d'oiblL une fcule
fois de couvrir a terns celle confervee en PJei»
a,r pour la perdre. Les rats, les ravets^ la
pourmure , le deffechemem &c
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vr.ripi toils fei (bins poflilles , les
tnargdes de cochcnille conferees a la tnaifon.
Ccs cochenilks renfcnnies ^umt privets pen-
ffcirt trcs-Iong-tcms du foltil & (it i"r= ir librc,
lcs meres font msl ftcondtes, on avojtenr, &
lesptrirs pcriflent en naiiram, &c.

Cefl probableartnt a caufe dc l'infoffifance
& drs inconvinitns de ccs deux m&liodts .
& a caufc de i'cmbarras ou il efl, par cnnlV
tfticrii , ircs-probaWe que lcs cultiTatcurs tin
Mexiquc font ties-foment, pour irouver chcz
tux des meres cochenilks ftn^s, prfcics i mcttit
\>-di au moment oil ils dcfircct (;mer, qiiu l*on
t!l data I'ufage dc vaiclrc , su marclie1 dc
Gita\sca & des autrts villcs dn Mcxique , clc
t t s mtres cochcnillcs tomes pretcs a fenier,
ftnl dans des t Ctre place's fur
Us Nopal?, foil fens nids. ThiOry a etc icmoin
<Ic ce iraiic a Gnaxaca , & il dit que ces lucres
s'y vendent quelqucfois a un pri* tiCi-cxccf-
fa. II tilt quc lc? Indicns vunt lei UBS chez
lcs autrcs chercher ccs nids jnfqu'a trcm
quararuc lienes, & qitc les nids qu'ils rappornrnt
(ont encore bons i fctner, aprcs cette ntarche.
II eft \i;:i tjac lcs fames cocfaeniiles qiti ecloftot
en chemin font perciucs, pour la plnpnrt. Mais
en augmentant, t.a raifon tie cctie perte,
)c nonibrc des meres que Ton feme, lei
jeuncsqui icloiem enftu'te, fnffiient pour »ar-
nir lcs Cadiora autsnr qu'il convicnt. Cc font,
dit-il, les Indiens de \a monta«ne , qiti font cc
irafic , oV vendent les mites coclionilles aux In-
dices dc la phnne, quifonvCGt ne fe fnucientpas
de fejner la Lnr , parcc qu'en ontre, la co*>
chenille de la monragne, eft toojoon phi? grofle
qut celle de la ptaine, d'oii il arrive quc beau-
coup d'entre eux foTit la premiere fcmaillc de
chaqiie annte , avec des meres cochciiilles , des
IMoritaEncs.

Cetrc initiffifanct: & ccs inconvt-nienrs con-
in durables dc ccs deux nnirhodc5 pratiuuie^. au
'Mexique , pour confervcr la cochcnule Gne ,
ptndam Its pluies, out portc Th'xL'v i rechtr-
cher lcs moyens dc rcuilir pins jTiremem a
celte cottfbrvatioB, & d'dviter ccs iD£oave*rienj.
Voiti la methode qu'il a imagined a cet egard,

a iprouvee, avec Ibices, en petit.

Du Jc'minaire dc la Cochcnillt fine.

, ''eft ainfi quc Thliry no mine un lieu qu'il
mmfacrc i\ y itevet de la cocKeraBe fine pen-
Hant la feifoodes phiiea, & menu pendant tome
1'artrwe . do nianicre :'i pOOvoir V trouvcr tie?

cochenilics en itat de Oon-feu-
. • ftniaiHe ;i fairc cliaquc

•ii .tit- au commenfceincot ^ la
; frfnaillcs ;'i

: (if'.-n. On pern dans un
re-ortc dc cochcniJlcs

tons lcs quinze jours pendant rmtte .
& ainfi ft pi nearer, par fon moyen, la facilite
d'avoir-des mcrts cocncniiles en tiiat d'etre fe*

tons lcs quinze joins,- pendant route YJIT(-

Gar on vcrra, ci-aprts, mi'on nc fail 1*
e di.5 ccchenitles que forftpi'dles font

ics <\ fctre femees, c*eft-a-di«, lori'qiie le
nebl ('e lear ponre & c!c leur motr tji

s-procnain; ce quc 1'on rtcounoJr, Itnfqtie
udques-uncs iKntr'elles CQBlmenceni it pon-

QFC. On pourrott nicme, ft Ton vouloit, y fiu're
one r6co!fe dc cochenillc toils 1L> hnit jours:

ceoe denrfere prariipie feroit peut-t'tre
trop ininuticufc. Ce icmirtaire nVi! ailtre chofe
quune forte dehangard, dans le tcrrein ctnquel
on eultive dcsCatHers Nopals, pour y elotu a
cochcDillc fine pendant tonte I'annie , & qui efl
conflruit tie maniirc a pouvoir etrc comn-.o-

nt &. promptement convert de
, lorfqtie la piuie furvicnr, &

)c plus poffiblc lorfqu'ellc cefle. Voici la fonre
quc Thfifry rt;sar^e comme la phis convec
i ce hangard , & les dimeofions qu'il jnge le
phis s propos de dunner a ce fe"mmatre , afin
qn'il corrcfponclc a line nopalcrie d'un on denx
arpens, & mi'il puiffe en m£mc-tems rapporrcf
lui-nicmu aifcz dc cochenillc, outre ctlle de
femextee, pour indetnnifer de ia dtpenfe (jue
fa conflrutVion, fon entrerien &. Li fains qu'il

, pcuvent occafionner; &. nie'i't pour
produire au-dc-la de cette inrtemnitt;, un cer-
tain revtnu qui ne foit pas a mdprifcr.

Cc hanganl aura cinquante-deiix piods & He-
mi dc longueur, fur vtngt-quatre oiedj & de*

!e largeur, lc tout dans ctuvre. Sa longueur
fera diii^cc dn Nord an Sud. Les deux petirs
cotes, c'ella-dire ceux du Nord ou du Sud
feront les pigoons, Lc toit fora en d'is ti';'!nv-,

. dc fix pieds an-dclTua dc icrre a (a
, &. fcta convert avct tics cliaffis garnis

(Tune prciJTe t<»ili; Ijicn g;mtlronnet; en-dehors ik.

"en-dedans, & maintenus foif dans des coalifles',
foit clans des gonds, de maniere a pouvoiretrc
ouverts & fermes avec promptirude &
loritju'il le faut. Lcs tkux pigooia ferort
dc plsnchc-a dans ton re leur hauteur. Lf
sramN cot(Js, e'efl-a-dire ceux dc 1'Eft
1 'Ouefl, ou cenx dc face, fcroUt revent

lies, jufqu'a trois pieds tie iftmtcur d
rerre. A Sanaiflaiicc du toit, ftront'fu'fpetiuncs
des natter 'cendront jufquc fur ces ptac-
cbes, &. feront difpoftcs dc maniere a drre

odnes S: reraouries avec facility & pr<
rimdc dans 1'oicafion. La tcrrcin dc ce naugTfd
doit ttre tres-fee, & fcra plus (ilevti qoe cehil
rlont il fera cntonri. Ce dernier fcrft difpoff
en pente, dc nuniirc (ftu- leseaux du toit
lent promptemcct & s'eAolgnem du har

On Ea terrc dc ce i
Cue

deux
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fofa que cette de la Nopalerie.' Jai dit pins
haufque Je Caclier Nopal s'accommode de tomes
fortes de terres, pourvu qu'elles foicnt feches;
mais qu'il fe plait mieux dans une bonne tcrre
& y fait de beaucoup plus grand progres: un
i o n terrein eft encore plus mile pour le Semi-
naire que pour la Nopalerie. On plantera ce
terrein du fcminaire en Cacljers Nopals dit
pofe*s fur fix rangs, en e*chiquier ou en quin-
conce, dirigds du Sud au Nord, & a la dif-
tance de trois pieds & demi Tun dc l'autre,
& des parois du hangard: les Nopals feront,
dans chacun deces rangs, eloignis de trois pieds
& demi Tun de l'autre, & des parois: le tout
de maniere que lc icminaire contienne quatre-
^ingt-quatrc Nopals. Les Caflicrs Nopals qui
fcrvironr k cctte plantation feront, ou hien des
fcoutures ftites,choifies& t r a i l s comme jc 1'ai
cxpofe plus haut; ou bien, encore mieux, des
Nopals enracines depuis un an ou dix-huir mois,
fi 1 on en a dc tels a fa difpofition. Lorfque
ces Nopals feront affez forts, JOVL aflcz bien re-
pris, on pourra commencer 4 les femer en co-
chenille. Jufqu'i ce qu'on ait commence* a les
femer, les chain's ne feront point ferule's & les
nattes ne feront point defcendues.
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tardires pour femer. Cela r*,«,,

Ton comioit que, pour avoir une premiere foil
tous les quinze, jours pendant deux mois de
fuite des meres cochenilles bonnes k femer, il
fuffira de retarder de huit jours la ponte de
chacune de fix ge'ne'rations fucceffives fans in-*
terruprion. Ainfi Ton y re*uffira dans l'efpace.
d'unc annde, dc maniere k pouvoir femer en
cochenilles lors dc chacune des quatre dernicres
quinzaines de cette meme annde.

Pour faciliter au cultivateur rintelligence de •
cette pratique importante dans le feminaire dont
il s'agit, i lme femble k propos & utile de ly
conduire, comme par la main, pendant la pr<*-
micre anne*e, en indiquant l'^pocpede chacune
dc fes operations, lc plus fuccintlement qu il
fera poifible.

II ne femera jamais Wa-fois qu un feul des
fix rangs de Nopals du feminaire.

II tombe fous le fens qu'il coavient que let
Iqoques auxquclles il feme dans lc f^minaire
conefpondent aux e'poques lors defquels on a,
coutume de femer en plein air; ainfi, je fup-»
polerai, par exemplc, qu'il y femera pour la
premiere fois le quinze Oclobre, qui, comme
k'ai dir, eft a-peu-pres lc jour auquel on feme
la cochenille en plein air, a Guaxaca & au Poro»
au-Prince.

On, con^oit que, pour rctirer le plus grand
avantage poflible de ce fdminairc, il faut pou-
voir v feire une recolte de cochenilles fines i T ^A . , .. - . m

Jousles adnze jours. Ceft lc feul moyen d'y Y V O a ? b r c > d ^ n c » ll fcmeni, jc fut^1

S v c r iZks quinze jours des cochenilles I P°fc'. l e » I « r dcs fix rangs de N oP a l s du &
meres bonnes k femer, e'ert-a-dire, qui foient
toutes pretes apondre ou plutot qui commencent
kur ponte. Parccmoyen, Ton ne fera jamaisobligd
<Tatfendre plus de cruinze jours aprcs ces nicres,
dans tons les cas ou Ton jugera mi il eft impor-
tant de fe mettre fans tarder a femer en plein
air, foit au commencement de Ja faifon dcs
fees, foit dans le cas ou un orage impr^vu,
extraordinaire auroit de"truit la cochenille dans
la Nopalciic, &c.

On pourra r^uffir k faire une recolte de co-
chenille? lines tous les quinze jours dans le fe*-
minaire,. fi Ton parvicnt a obtenir une feule&
jxremiere fois dcs meres bonnes a femer rous
les quinze jours pendant denx mois de fuire,
puifaue la durdc de la vie de la cocbenillc eft
de deux mois. Or j'aj A6\k expofe pins haut que
lors dc chaque femaille que Ton fait de la co-
chenille, on pcut rerarder d'une huiraine cette
femaille, & par confeqnent retarder d'antant la
ponte de la g£n£ration que cette femaille pro-
Smra: parce que lors dc chaque recolte, comme
il y a toujours un nombrc dc femclks qui font
plus tardives de huir jours que les autrcs, on
peut rcferver fans le re"colter un des Cafliers
Nopals charges de cctte generation, auqutl on
De touchcra pas pendant huit jours aprcs cette
rfcaltCj a£ft d'y prcjidxe au bout dc uuit jours

minaire.

Le il OftoBre, il pourra femer le dcuxiemo
rang avee les meres tardives d'un Nopal refervA
jnfqu'alors de la m6me recolte qui lui * aura
fourni les meres fcme"es fur le premier rang.

Le 15 De"cembre fuivant, il femera k troi-
fieme rang avec des cochenilles meres cueillief
fur le premier rang qu'il r/csAtera le nî rrtQ
jour.

Lc jo De'ccmbre. il pourra femer lc quatfieme
rang avec les meres tardives d'un Nopal relervc
de la r&ulte du deuxicmc ran^ faitc huit jours
auparavant.

Le 15 FeVrier, il pourra femer le cinquiemq
rang avec les cocheniUes meres cueillies iur la
troifieme rang qu'U pourra r^coltcr le meme
jour.

Lc 50 Fevrier, il femera le- fixieme rang, avec
des m^res cochenilles du quatriejae, qui fern
r&olte" le meme jour.

Le 8 mars, il femera fe premier rang , avec
les meres tardives, dVn nopal rdfervd de la rd-
cohe du meme quatricmc rang.

Lc 15 Avril, il femera le dcuxidmc rang, avco
des mcrcs cochenilles du rinquicme. ran^ qu'il
r^coltcra le meme jour;. ' °

U }O Avril, ii femera lc troifieme rang, arc*
R r r ii
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des mires du fixiime , qu'il r&oltera le mime
jour.

Le 15 Mai, il fcmerale quatrieme rang , avec
des mires tardives, d'un nopal r£ferv6 du pre-
mier rang rdcolt£ huit jours auparavant.

Le 15 Juin, il femera le dnqui&ne rang, avcc
des mires du deuxiime, qu'il rfcoltera le niftmc
jour.

Le jo Juin, il femera le fixiime rang ,avcc des
mires du troifiimc , qu'il rdcoltera le mime
jour.

Le 15 Juillet, il femera le premier rang , avec
des mires du quatriime, qu'il r&oltera le mime
jour.

Le ix Juillet, il femera le deuxiime rang, avcc
des mires tardives d'un nopal rdlervd de la r£-
colte du mime quatriime.

Le IJ Aofit,il femera le troifiime rang, avec
des mires cochenilles dudnquiime, .qu'il ricol-
tera le mime jour.

Le 30 Aofit, il femera le -qua triime rang, avec
ffes mires du fixiime qu'il rtcoltera le meme
jour.

Le 15 Septembre, il femera le dnquiime rang,
avec des mires du premier qu'il r&olterale m£me
jour.

Le 30 Septembre enfin il femera le fixiime
rang, avec des mires tardives, de la rdcolte du
deuxiime, faite huit jours auparavant.

On voit que dis-lors on pourra continuer de
femer & r^colter tous les quinze jours, & qu'on
aura continuellement les deux tiers des Caltiers
nopals du feminaire charges de cochenille, pen-
dant que l'autre tiers fe repofera l'efpace d'un
inois, quatre fois par an ; chaque rang dtant al-
ternativement en rapport pendant deux mois &
en repos pendant un mois.

Quant aux foins qu'exige ce ftminare, pen-
dant qu'il eft fem£ en cochenille, ils fe r&tuifcnt
4 le tenir tris-propre dctous.infeftes,& de tous
immondices quelconques qui pourroicnt les at-
firer-, 4 arroier les nopals cju'jl contiem, avecle
bee de l'arrofoir, une fois fculcmcnt tous les
cuinze jours, ou tomes Its trois femaines; &
enfin a former les challis & abattre les natres
chaque fois que la pluie furvient, & les ouvrir
& relcver lorfqne le beau temps reparott. Pour
cela, on feraveiller le ftminairc jour & nuir,
pendant la faifon des pluies , par un nigre gar-
dour auqud on procurera toujours de l'ouvrage
dans les environs, afin qu'il ne s'en dloigne pas;
& comme line des principles utiht^s de ce ft-
Uiinaire doit ttre demettre lo cultivatcur a Tabri
de penlro Tefpice dc la cochenille fine, malgr*
les accidens ks plus impr6vus, il faut que les
chaffis y reftent toujours prfits i £tre fermds
gi qne le Negre gardeur nc s'en ^loigne pas,
0i6<n« pendant toutc la faifon des fees. Le ftmi-
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ttaire demande d'ailleurs les mimes foins quq, U
Nopaleri*;.

Suivant Thidry .l'on retirera certaincment
d'un tel ftminaire , traits dc cette maniire, I.*
Des meres cochenilles fines en drat d'etre femdes
1 s les quinze jours, & par conftquent tcutes
••. 4 JIS qu'on pourra lc juger utile ou n£ceffaire t

fufHiante quantity, pour les femailles de la
jpalerie en plcin air & mime pour en vendre

. les voifins. z.° Une r^colte de deux livres de
cochenille fine ffcche tous les quinze jours, ou
quarantc-huit livres de cochenille fine feche
par an.

On voit clairement la tris-grande utility &
me Ja n^ceffite abfolue d'un ftminaire dans

chaque Nopaleric deftinde k l'dducation de la
cochenille fine : on doit concevoir auffi quel
avantage cctte invention a fur les deux m&hodes
pratiqu^es au Mcxiquc, pour conferver la co-
chenille fine pcmlant les pluies; mdthodes qui,
malgr6 leur inluffifance & leurs inconv^nients,
exigent autant de foins & d'attention qu'jin fc-
minaire , fans produire le m6me revenu: Thiiry
croit, avcc rail'on, que cet invention obtiendra la
preference chez tous les cultivateurs aifts.

Avant de quitter ce qui concerne ce f&ninaire,
il eft bon d'obfervcr que coux qui trouveroicnt
trop minutieux d'y femer la cochenille tous les
quinze jours, pourroient encore en retirer un
grand avanrage, quoiquc beaucoup moindre, en
y femant feulcment tous les mois.

Dans le cas ou Ton voudra fe contenter dc
cette derniire pratique , on pourra r^uflir dan*
l'efpace de huit mois a fe procurer des mires
cochenilles, en £tat d'&tre lcmles de mois en
mois, en lc conduifant pendant ccs huit mcis ,
c*eft-a-dire, par cxemple , depuis le 15 Ofto-
hre jufqu'au 15 Juin , comme j'ai dit qu'il
falloit lc faire , pour obtenir les mires en &at
d'itre femics de quinzaine en quinzaine, & en
femant de mime pendant ce terns un feul rang du
ftminaire &-la-fois.

Puis le 15 Juin , c cft-i-dire , 4 la fin du
huitieme mois, lc cultkateur femera les cin-
quiimc &. fixicme raogs du ftminaire, avec les
meres du deuxiime qui fera i rtcoltcr le mdmc
jour.

Le 15 Juillet, il femera les premier & deuxicme
rangs, avec les meres du quatrieme, qui fera k
r£colter le mime jour.

Enfin lc 15 Aofit, il femera les troificme & qua-
triime rang , avec ies mixes des cinquiime &
fixiinic , qui feront rdcolt̂ s le mime jour.

On \oit que depuis lors , il continuera fans
difficult a femer deux rangs de Nopals, i-la-fois &
& en r& olter deux rangs de mois en mois; & qu'il
aura, aufli de cctte maniire, les deux tiers des
Nopals du ftminairc continuellciuent en rapport.
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taftdls qnt Tautrc tiers fcraen repot pentb u I'ef-
pace dun mots quatre fois par an. ncoit
miffi que, par cettc pratique, le feminai ?or-
tcra aulfi quarantobuit livrcs de cochei
fechc par anncc, comnie par la pratique .
pour obtenir dtsjniJres cochcnilks nonix.
mcr de quinzainc en quinzaioc. La feme
recce qu'il y a enrre les ^vantages refuitam
chacune de ces<kux pratiques, c'ell qu'tn nt.
inant quc de mois en mois, il pourra arnvtfr h\
vent qu'ati moment oil le eultivateur jugera im-
potent de femer In cochemlle fine , cr. pkinair,
fans tarder , il fera oblige d'attendre Ics meres
ptndant un mois emier ,ce cjui, comnie j'ai d ĵa
die, pent, en certains cas, iaire pcrdre une re-
colte dc la NopalcriecrtEierc, ilferabien moinsou
prcicjitcnulltmciu cxpofe aceg rare income niun
en femant , dans le t&ninaire , dc umnzaiiie en
qtiinzainc.

Jl fam renouvelkrks plants du fcminairclorf-
qn'ils paroiffent trop fatigues, cela arrive, fai-
vam Thiciy , au bout dc rrois ou qunrre annces
de ferriee. Comme , apres ct renouveileoieni, il
ne faut met ere la cocbenilk tax lei plants nou-
veamf, que lorfqu'ilsfcnt devenosalfez forts, on,
au moins, i'ils iont aiTez forts au moment de leur
plantation dans Ic fthnin.we , loriqu'ils anronj
poiilui de nouvclki t.uircs ea»SEa grande quan-
tity ijour circ pariait«ncn( rcfairs dc la langucur
dans kquclic its a ncccfliiiremcnt in is la tranf-
p Ian ration ; & comme, par confequent, il fc
pafle qufilfluefois un an & demi,& mujonn au
moins pluifcurs mois cntrc

j

moins plu(ic p^ a laquetleils
font plumtii, &• «He a taqucllc ils puuvcnr trre
femii en cotficnillci; it tombe fqus le feo« qu'il
iit- taut pas renomcller tons les plants dn {&B&-
naire a-fa-fois; p|rce qu'une telte opcraiionfc-
roit »;rdre R^colOuremcnt [out le friui d'une an-
nCc on de htiit mois dc pcine& dc ioinsf employes
jiour (e procurer des cochtnilles proprcs i tcre
icni^cs tons les quinze joins, ou tons lesiru
ncfaut done rtnoincllcr d'abord, foil en rcci-
pant,foit en repUniant,qtKlainmti^dts*pUt«sd£
chaque rang , "u monatrnt quc Ton fernd'atmc
moitii dn meinc ran|. P|iis, aprti quc la fii
ranCTs dc Nopals tli ore Riiront £t£ tous
aiofi renouvelles, diacun a fon tour, dans unc
mohii du nombrc de icurs plants, on feniera
CD cocbenillcccs moitife d« ran^aufll chacune
a fon tow , torfqu'eUcs fcront d'unc force iuffi-
fame pour cure femaillei 4 , a a moment ou
I'on fcaicra ainii lai mn rang, on rcuou-

ksplants de Vdaae moitii du nieme rang.

Vis foins qu'exigent Us cachtniHo fitvefte &
fine » depuii le moment qu tilts font Jtmc'csjur
lei CaSitrs , jujqu'a la riedce.

foins qu'it faut donntr aux cochcniilcs

v

pendant qu'ellts font far lesCadicrs, jufcru'ace
ue Ic niomcut dc U> rttolicr ioit arrini, font,
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tn premier Rea, ccux qne j*ai eipofet conrenir
la nopaltrie & aux Cac"h"cn qu 'dk r<nfenne.
A cer c^ard Thiery dit qu'on ne &oroil trop
rcperer qu'il faut ertrctcnir la nojiaierie en eiat
de proprert la plus parftiie, ;ifi:i U^M: lesenoeini)
tie cct inf#c\c precieiix ne tstuvc'nt dans Iano*
paleiieaucun appatquilcsy strirc, ni ;mcuna.
rcrraiie qui foit fttvorablc a leur mukiplication,
ou qui puiil't; l« fonilraire » l'oeil Tigilant du
mattre. Celt en partie en vue dc cettc proprtti
cjn'il oe faut p^s manqucr, quir.ze jours apres In
icmaillc de La cochemile , de rctircr dc dcilu,
ro»s les Carders femes, totircslc meres cychc-
nilks, qui font alors inortcs , 3TOC les nids darn
lefqueh cllcs font, &. Ics4pin«, Ic coton , ow
am re matitre qnekonque dom on s'eft fervi
pour aitaohcr ces nidi. Si ccs nids etoicnt !a'jr~"
plus long-temps fur ccs CacYiers, ils ne fc
roicnr plus que tic repairc a des infccles dcflruc-
teurs. Dc plus retonomie exige quon ne laiif
pas pcrdre ILS meres eoclicnillcs mortes dans cc
nids: pour avoir le fein creux el Ics nc font p?
pour ccla a rejettor, & elks contiennti.
core beaucoup de marie're colorar.rc. A:
qiit ccs nids font retines a In maifon yn et
retire Its meres. Coinme il pent s'en rrouvti
];armi eilcs c|iielqiios-unes qni no foicnr pas t r -
coremorrcs, parce qu'clles n'auroient [>-,\t ete
fecondecs , il e(l«a propos dc Ls paffi
l'eta bom'Ilanre, & dc les fairc icchcr prom|>-
tement, comme jc dirai lorfquc jc park mi de
la recolte r!c la cc chenille-, i , cocbenil-

ks fc vendent n vec la recolte dc la e<!-
ncraiion qu'elk* ont produitc. Si Ton enlc\oii
ces meres coclicnilks tie defliiflei Ca^Ucrs t fur
lefqnds cilcs one ete femdeSj pluifti que qn i
jours iiprts k moment de la femailk, il pour.
fouvent s'en trouvor parml elks dt plus tar-
ves qiieks antresqui n'iiuroicnt pas aWsache
ktirponte.

En cKuxiirfte lieu : Ton prend foin a Gtinxac
de Ics prtferver du froit), comme je I'expoferS
ci-apies :i I'tcdrtiit ou ic traiteiaides ;iccklun= i±
peovebl ruire aux cocriLniitc;.

En [roifieme lieu , depuif le moment qtic 1
mitts coclicnilles knices ont fail leur pome ,
mniire de la nopalerie doit foir & matin, »u a
nioiniune fois Ic jour , jeticr tin C9np-^*«il ge
ncral fur torn Ics Cacliers fcffli», pour garanti
ccs C£c>krs & la cochenitle tju'il;. portent des at-
taqucs de Icurs ennemis i^bit en Ics detniii;<m
Iui-meme,aaifi-t6l (tu'ilen.iencontre, s'iU foot
en petit noinbrc; foit en ordonnant a I'ir.flanr un
travail pour les cherchcr , s'il y en a beaiitoup ;
ces \ifitcs doivent j-"" t '"1"' r !»**""'* i* -->
& s'il n c p o u v o i t les faire tons \et j o u r s , i l d o i t du
moins Ics faire ions ksdeux jours. J'ai dejacxpofi
quds iont ks enncinis du Ciiclicr nopal & des
aatrcs cafticrs p^opr .̂̂  a 1 uincation de la tff-
clwuillc fine & dc la codienilk iilvcftre: il n



dps, enqcwi^,4? cc* dcu* co-

cnnemis d:s cockenillcs fine & filveflre.

Lc premier de ces enncmis eft une coccinelle
nommSe, par Linnaeus, 'Coccintlla Cadi cockcnil-
Itferi. Ceil un infc&e coleoptere, c'efti-dire,
djnt les ailes font reconvenes par des 6ruis ; il
eft h&nifphdrique-, applati en deffous & con-
vexe cn-ddFliSi, de la groffeur d'un pois ; fes
dsux etuis font noircs , avec un grand point
rond, de couleur jaune-orangee , fur chacun ;
il a trois articles a toures les pattes: cette def-
cription faf&t pour le faire reconnoitre tres-ai-
(cmenr. ( V*yt£ au fiirplus le Diftionnaire des'
inue&cs.) Cet infecTre cventre les cochcnillcs &
fo nourrit de leurs entrailks ; il nnir egalcracnt
& fa cochtnille fine & a la cochenille filveftrc.
Les Inriiens lc chcrchent avec foin & Tecrafent.
]l fain lui fairc fa chaffe le matin avant le lever
du foleil: parce qu'alors, cngourdi par le froid,
il nc pcut s'eiwoler, &on le faifit facilement •,
il cfttres-commun ^Guaxaca. Thiery ne Tapoint
vu i Saint-Domingue.

Le dcuxiima efl une chenille d'un gris fale,
groffe comme une plume de corbeau , de la lon-
gueur d'un pouce au plus, que XhieYy juge 6tre
la larve d'une phalene; e'eft le plus cruel & le
plus redoutable ennemi de la cochenille. 11 file
par-deffus lui, fur la furface des articulations du
Caelier charge do cochenille, une toile legerc k
ral)ii do laq[iielle il creufe une tranche par la-
qitelle il arrive a la fape, Aims les rangs lcs plus
epais des cochenilles, qu'il maflacre en leur
rongeant le ventre par-deffous. 11 fe nourrit de
leur fang & leur laifle la partie fupdricure du corps

!
[ui paroit fain̂  & entier le premier jonr , maî
e deffiche & s'affaiffe le lendetnain -, cet ennemi

efl le veritable tigre de la cocheniile *, il en tue
des douzaines en un jour, & en d&ruit en pen
dq temps UAe grande quantity. Ilcft iVautant plus
dangereux qu'on nc s'appercoit du dommage,
que par les cadavrcs dcffe\:hds dc fes viftimes,
e'eft-i-dire quand le maleft dej&confomm6. IIat-
taquc dgalement les cochenilles filvcflres ct les co-
chenilles fines; mais il ravagclcs premieres plus fu-
remQnt, parce qu'on le ddcouvre moins facile-
ment parmi elles qne parmi les fecondss. Pour le
d^couvrir, il faut londci; avec une <5pingle ou une
dpinc toutes les petites toiles que Tan voit fur les
articulations chargcSesde cochenilles.; en enlevant
U toilcx il paroit tout enfanglante dans fa tran-
chec, il s'ap?irc auffi-t6t& fe laiffe tomLcr a terre
en fe torrillant. 1'hidry prefcrit dc ne pas Te'cra-
ftr, majs 4c le tu r̂ feulemcnt pour le meler avec
la cochenille qUe Von vendra , parce qiut eft tout
fCinph dc U iiiaticre colorante, des cochenilles;

digae dattention
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que dans le cas ou Ton auroit lo malhcur
trouvcr une grande quantiid do ces chenilles.
Thiery a purgd de cet infedti les Caftiors qu*il
a rapport^s dc Guaxaca a Saint-Domingue , &
ne l'a pas revu depuis dans cette ifle ; mais le
Cercle des Philadclphes Ta vu, particuli^remcnt -
fur le Ca&icr jaune, n°. 35 f dans fon jardin, au :

Cap^Fran^ois,

..e troificme ennemi de la cochenille, indiqud
p*ar Thidry , eft, dit-il, une larve informo, dc
teigne, groffe comme une femence de poirde ; il
n'en donne pas d'autre defcription , except^
qu'il ajoutc que cctte larve fe couvre de brins
e paillc, & de vermoulure de hois. Cet ennemi

devore le corps entier des cochcnillcs en com-
men<;ant par Fextr^mitd de Tabdomen ; il ne fait
pas tant de ravage que le deuxi&me •, il attaquc
£galement la cochenille fine & la cochenille ill-'
vcftrc. Thiery lfa trouve rarcment & Sainc-Do-
mingne ; ilfaut ndanmoins le\eillcr affiduement;
ThWryaffurc que lor jju'on voit furuncaftier,dcs
cochenilles fe mouvoir SL rompre leur trompe
pourfuir en fe laiffant tombcr , e'eft un indicc
certain que cet ennemi ou le deuxicmecft proche.
En chcrchanr alors avec- foin, on trouve, dit-il,
ccrtaincment Tun ou Tautrc.

Lc quatrieme ennemi de la cochenille, eft la
cochenille jaune, que j'ai decrite ci-deflusdans le
nombredesennemisduCaflier nopal; cette coebc-
nille eft doublement enncmie des cochenilles fine
& filveftre : non-feulcmem elle de*truit les diffe-
rent* Cacliers, qui font de nature a lcs, nourrir, &
s'empare de toute l'<5tendue de leurs furfiices, de
manicrequ^elles ne trouvent plus a s'y placer: mais
lors meme que les cochenilles.fine & filveflre font
enpofitffion deces CaclieTS,cllereuffit a les depot
feder^i fe fubllituer ix leur place & a kur man-
ger enri&remem I'herbe de deffous le pied. Son
exxr6me petitcfle fait qu'clle pcut s'dtablir eu m

grand nombre dans les moindres intcrvalles que"
lcs cochenilles fine ou fiheftrc laiffent cntr elles;
clleremplit en pcu de temps rous ces intervalles;
&. pwi dc temps apris qu'un Nopal fe trouve
empoifonne" de cet ennemi f on voit les cache-
nillcs fines on filveftres, doht il eft chargi, lan-
guir, tomber s fe defl&hcr, parce que "cet en-
nemi leur ddrobe tous les vivres, & peut-6tre
auffi parce , comme dit Thie'ry, la trompe de
chacunc cfelles fe trouve enfin t̂rangl6e par la
compreflion qui eft une fuite de Taccroiffement
de la largeur des nombreufes cochtnilles jaunes

3ui rentourcnt. II n'y a pas d'aurre remedc que
e facriffcr toutes ies cochenilles fines ou iiU.

veflres qui font fur un Caftier empoifonnd de
cette cochenille jaune, afin de dfrniire com-
plettement cette dcrnUre avant qu'ctle ait pa
infcfler lcs Carters voifins, par lcs nombreufe*
Emigrations dc fes progtinitures. On nettoie done

^ l toutcs lcs f a - f a c e s d c c e C



C A C
<fer, $iii font ainfi infc&ttes, ehotamtfaiord
toutes les cocheniiles lines on filveflres, qui s'y
trouvent de la m£me manure que lorftju'on «en
foit la rdculte, puis en Jes purgeant cmfcrenicm
de cts cocheniiles jaunes de la nianiere indiquec
Pins haut page 484 , en bas de la dcuxitone co-
lon RC,

Le dnqui&me ennemi des cdtlicnilles tan
que filveftrc ; e'eft la faiirmi.ll y a plufieir
peces de ces infedes nuifibles, qui ne fon

• ircp connues a Saint-Domingue & clans h
trcs Colonies de l'Amfrkjuc mdridionale. Su*a«.
M. Artbaud , les fourmis fe portent principale-
ment iur les pieds dc Cactier Nopal , & autrcs
charges de cochenille , qui ns regoivent pas le
foleil pendant toute la journee: non-feulement
©lies mapgent la cochenille, ellesattaqnentm£nie
les Cacticrs qui la portent. Comme les divcrfes
mlthodcs employees dans les Colonies pour fe
dtfendre , au moins autant qu'il eft poffible,
coiure les ravages de ces efpdces d'infeflcs, font
connues de tous les colons; je ne m'etendrai pas
davantage a cct <£gard. J'obfervcrai cependant
quc ces m&hodes ne font pas toutes praticablcs
pour en dtffendre la cochenille. U faudra bien
prendre garde, par cxemple, de fc fcrvir du
inoyen du fublime corroiif, qu'on eft dans Fu-
fage d'employer dans les Colonies, en mcrranr
cette fubflancc ddlctirc fur le chemin des four-
mis. II eft vrai que toutes cellcs que le fublim<*
touche piriflent peu de temps apris, & vivent
cependant aflez long-temps charges dc cc poi-
fon pour lc porter avee dies dans les fourmil-
litres, & pour dftruire ainfi , avant dc mourir,
une quannt^confuterable d'autrcs fourmis. Mais
il totnbe fous le fens , qu'ellos dfrruiroient tn
m6ine-tcms une quantity conficMrable de coche-
niiles, & ajors lercmcde feroit pire que le nial.
On con?oit aufli, k l^gard de ocs ennemis, qu'il
faut, autant 011 il eft poffible, ^viter d'avoir, d;ns
le voiiinage d'une nopalcrie , aucune plantation*
tie nature k les attirer , comme , par cxemple,
des cannes & fucre, &c.

Le fixteme ennemi de la cochenille eft la frm-
ris, s*il faut en croiie le.rapport des Indiens cul-
tivatcurs du Mexiquc, qui ont afliird i Thiery
qu'clle eft friande de cocheniiles fines, mais
qu'elle touche rarement & la cochenille lilveiire>

* caufe du coton dont celle-ci eft convene, &
qui embarraffe les dents de cet animal. S'il eft
vrai que la fouris attaque la cochenillc, on nc
s'en eft pas apper^u a Saint-Domingue. Qnoi
rjii'il en foit, les moyens de faire la guerre &
cet animal font trop connus, pour que ie mV-
tende it cet cgard. Thkry avertit quc le moins
convenable de ces moyens pour une nopalerie,
ell un chat, parce qu'il pourroit par fes mcu-
vcmens faire tombcr les cocheniiles

C A C
nflfe «ne. M*fs il ieft ,foft i _ 1 J I J U I t

forte oe cochenille, & fif-on tse^rcnci ics prc-
cairfons n«ceH»rcs\ fl peut h fairc difparofrre
cnrieiemetit de la NopattricV Cat erneVni e'efl

. les avoir pris fur lc fait en fecondant les fe-
\ melles cocheniiles. fines. II paroit d'aprds ccla
1 qu'il a raifon de croirc quc le voifinrgc de la

cocheniile iiiveftre peut occafionrcr te flOs^ni-
ration de la cochenillc line. Mais cc voilinagt
peut occafioni:cr un dommage encore plus grand
que cette.degeneration. J'ai cl^jiVdit que lorf-
que les jeunes cocheniiles ^clofent, le vent ou
d'autrts infeftcs peuvcnt les trafifporrcr & Ics
tranfportent fouvent fur d'autrcs C?fliers i de
^randes diilances de ceux fur klqtids clles naif*
lent. S'il arrive- done quo la cociicnille filvel-
tre penetre ainii dans une Nopalerie de coche-
nille fine, elle parvient toujouis ti s'y multi-
plier, pflrce qu'elle eft de quelques, jours plus
prtcoce quc cctte dcrnifcre, & 1'expericnce a
appris k Thiery qu'il eft tres-diflicilc de 1'y d^-
truire. On con^oit que la propriety qn'£llo a
de pouvoir fubfiftcr pendant toure fanr-lc en
plein air, rnalgrd les plus mauvais tcms, aug-
mente beau coup cctte difficulrd. Ce qui l'aug*
incnie encore plus, e'eft 1'Iiabitude qu'elle a
certainement, fuivant les obfervations de Thi^iy,
de fe loger queFqucfois en tcrrc fur Jes ra-
cines de Nopals. Thiery aflure#que toutes let
foisque ks cocheniiles filvtilrcs Vont ingl&s en
giand nombre fur un m6me Cndier Nopal avee
ks cocheniiles fines, ces derni&res rcftcnt tou-
jours inaigres &. chetivcs> p^riffent le plus fou-
vent avant le moment de leur ponte, & lorf-
qii'^lles vivetit jufqu'a ce tcms, ellcs n'acqui^-
rent pas la dixteme panic de leur groflcur natu-
rtlle; foit que cela depende de ce que la
cochenille filveftre plus vonice que la fine hii
enleve tQute la nourriture lorfqu'clle s'eft fixcie
pi es de cette derni6re ; foit que cela depende ti l
ccton abondant de la cochenile iilvefire, lequel
•̂foufFe, dit Thidry, la cochenille fine* II n'y

a pas d * t r moyen de d l i r r cette dernicre

• Le fcpticme cnneuii ne nuic qu'u la foch'e*

^foufFe, dit Thidry, la cochenille fine* II ny
a pas d*autre moyen de delivrer cette dernicre
d«i cet ennemi, que dc demure tons.'Ics flo-
eons totonneux que Ton peut appercevoir fur
les Nopals, de faire enfuite fou\ent la viiite
des Nopals pour ddrruire ces flocons a mefnre
qu'on en voit paroitre, & de continuerccs vi-
fires fi^qnentes jnfqu'i ce qil'on n'eti voie plus
'paroitns penriant deu* oil trois mois oni
rifo Heureux, dit ThWrJ',

i
•- — -.-—-•> ».fi I ' 0 0 Parvicnt 4 force
do tcms & de patience k s en (tebarrafler en*
titrement. Ccft par ces raiions que j'ai dit pint
jir.iit fpi'il feut, autant qu'il eft poffible, qtre
la Nopa enc dc Cochenille foit 4 l»Eft ou au

la Ntfpjflcfie de Cochenille filveftre* & qi« <-«»
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deux Nopaleries doivenr 6tre k une diftance con-
fiderablc l'unc dc Fautrc. Thtery jugc quc cette
diftance doit 6trc de cent perches, commc jfai
die, pour qu'on foir certain que les cochenilles
filvertres ne pourront pas Gtrc rranfport̂ es parmi
les fines. Thiery veut que cct intervalle foit,
fi faire fe pent, rempli par des plantations afm
d'apporter pa-- a un d'autant plus grand obf-
tacle k ce tranfport.

Ce font-fo les enncmis dc la cochcnille fur
lcfquels Thidry a pu avoir des connoiflanccs
exactes. Mais il efl pofliblc qu'il y en ait encore
d'autrcs, fur-tout entrc les infe&es. On voit,
par exemple", dans la relation qu'ii donnc de
ion voyage k Guaxacaj qu'il a vu chez l'Al-
cade negre de San Juan del Rey, des infe&es
clouds fur une articulation de Nopal; que ce
n&gre lui a dit que c^toient les ennemis de la
cochenille, & qu'il a rcmarq̂ ui parmi ccs en-
ncmis trois efpeces "dc coccinelles. Cependant
il ne parlc, dans fon Traitd de rWucation dc la
cochenille que d'une efp&ce de ces coccinelles
quc j'ai discrite ci-deffus. II fain fe rcflbuvenir,
i cet £gard, quc Thiery a 6t6 furpris par la more
avanr d'avoir mis fon ouvrnge dans fa perfec-
tion. Quoi qu'il en foit, Thidry affure qu'avcc
un peu dc diligence & en faifant une vifite tous
les matins dans fa Nopalerie, on n\5prouvera
jamaisbeaucoupde dommagc de la part des enne-
mis qudconqucs de la cochenille.

Au fujet des ennemis dc la cochenille, il eft
bon d'etre prlvenir que les araigndes, bien loin
de leur nuirer en aucunc manicre, leur font
au ccntraire utiles. Thtery affure qu'aucunc
araignde tie mange de cochenille. Les grofies
araigries'mangent les ravets, qui font au nom-
bre des ennemis du Nopal, comme j'ai ddja
dit. Les araigndes, qui tendent des toilcs, y pren-
nent plufieurs in fe dies nuiiibles, tant au Nopal
q\\k la Cochenille. Enfin ces toilcs arr6tcnt les
fourmis &. d^fendent les cochenilles contre leurs
attaqucs.

Des accident qui peuvent nuin aux CocAenillcs
fine & filvefre..

II n'y a a«cun accident qui nuife dircfte-
ment aux cochcnillcs filveflre & fine, fi ce n'eft
\t froid, la pluie on la grtle. Quand on feme
aux dpoques les plus convenables, l'accidcm de
la pluic eft exrrfcmement rare, tant au Port-
au-Prince qu'* Guaxaca. Mais, quand il fur-
tient, il efl tres-domma&eablc. Uaccident de la
%rtlc eft encore plus rare: j ai ddja dit qu il en
tombc tres-rarement en Amdnque. Quant au
froid ilparoit, d'aprisles obfervations de Thiery,
qu'on en rcdoure quelquefois les effets i
Guaxaca, II nc dit pas fi ce dernier accident
eft & cramdre au Port-au-Prince. Jc vais trai-
ler fdpar^ment de chacun de ces trois accidens.

Quani au froid, quoique Gu?xaca foit fii
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fous la Zonc-Torride, & que, comme fai diji
dir, la temperature qui y r̂ gne le plus oidî -
naircment, foit pcut-6tre un pcu trop chaude
pour la cochenille -, n£anmoins la chalcur y eft
auffi quelquefois trop foible pour ces infedes;
Thiery dit qu'un r̂and froid les tuc, mais il ne
dit pas fi le fruid eft quelquefois aflcz fort k
Guaxaca ou au Port-au-Pnnce pour les tucr.
c <i fait par experience, comme fen ai dija dit
un mot, qu'une temperatute qui fjit defcenuro
le thermometrc dc Reauirur au liuiti&tnc de-
greaudeffus du tcrme de la copulation, eft un
froid pr^judiciablc aux cochenlllcs. Tiiidry dit
que Taccroifll:ment de la grofTeur des coche-
nilles ccflfe dds le moment qnMlcs ont t̂e fai-
fies par ce froid. Voici, felon lui, Texp&Kcnt
dont ks Indiens fe font aviKs peur defend re
leurs cochenilles des arteintes de ce froid. Its
ont toujours une grandc provifion de crotin de
chevaux ou de mulcts b!en fee." Lorfqu'ils oni
quelque raifon de croire <juc la temperature
de la nuit fuivante fera froide au degr6 que jc
viens dc dire, ils r^pandent ce crotin fee fous
les Nopals, & Fallument des le commencement
de la nuit. Thi£ry affure que la fumge one cc
feu produit emp&che, en fe porcant (tir les
Nopals, le froid de nuire aux cochenilles. II
convient d'avcrtir le lefteur que cctte pratique
des Indiens du Mexique, rapport(5e par Thidry,
eft contradiftoire k cc qui eft aflurd dans les
Amlnitls acad6niqucs de Linnaeus, Thefe XCIII,
intitulde, ?Untct un3ori*f N°' 104; favoir,.
mie la cochenille du Caftier k cochcnillcs on
des teinturiers nc peut fupporter la fum£e. II
tombc fous le fens que iorfque le froid a af-
ft&6 les cochenilles au point dfarr£ter leur ac-
croiffement ou les a tu£es, il faut les rdcokcF
nu plutot fi leur groffcur en m^rite la peine;
puis ncttoyer les cadiers qui en &oient charges,
OL fciner au plut6t de nuuvelles cochenilles fur
ces Ca&iers.

J'ai de\k parld de la grcle entre les
accidens qui peuvent nuire au Nopal. Jfai dit
que Thtery n'en a vu tomler qu'une fois en
cinq ans au Port-au-Prince, & quc cetrc grfcle
toaiba le 15 Mai 1788, & 4toit dc la lar^tir
d'ane piaftre. On con^oit que iorfqu'un tel ac-
cident fuivient, toutc lacochcrille lar.t ii-c quc
filveflre, qui cxifte fur les caAiers, en pkinair,
dans les cantons ou il a lieu, eft- enticement
cxtermin^e & perdue. Le fcul parti qu'il y ail
k prendre en pareil cas, eft dc ncttoyer au plut6t
les CaAiers de toil re la cochenille £craf£e,
pil^e, dont ils font falis dc tous c6t&, en les
lavant foigneufement avee des lingcs fremp^s
dans de Teau; puis de dormer aux CadUers les
foins quc les Alices de ccr accident exigent ainfi
que jc l'ai d£ja expoft; puis dc butter pendant
un mois ou deux les Ca&icrs fans y mcttre de
cochenilles^ afio ^ue leurs plaks fc cicairifentf
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doit pas etre indifferente pour les autJesiCa&iers.
La furface orientale de cette portion etant hors
de terre , eft plus ^chauffee par le foleil du
matin dans cette fituation que dans toute autre.
Lorfqu'on plante ces boutures en place, on de-
termine la diftance reciproque a mettre entr dies,
fuivant la grandeur naturelle des efpeces daNCac-
tier auxquelles ces boutures appmiennent. On
a foin de fournir des appuis aux efpeces ram-
pantes & grimpantes, foit en les plantant contre
les murs des nuifons, foit autrement. Les efp?ces
n.Q zo & n.° 1$, plantees contre les muraillts,
pouflent, fur la longueur de leurs tiges, cjuantite
de racines , qui s'infinuent entre les joints des
pierres, dont ces murailles font baties. Ces
plantes s'elevent ainfi jufqu'au fommet de ces
murailles, & forment, fur leur etendue, uneforte
ae tapifferie, auffi agreable par les belles fleurs de
ces deux efpeces, &; fur-tout par les fleursmagni-
nques & tres - odorantes de Tefpece n.° 20 ,
qu'utile par les excellents fruits de l'cfpece n.°
23. Les boutures du Caftier a fruits feuilcs, n.°
i o , fe font de meme, & dans le rr.e^e-tems, &
fe cultivent de meme. Elles doiventetre formees
avec des branches de deux ou trois ans conpees
par fragments de huit pouccs ou d'un pied de
longueur. 11 doit en etre de meme de Tefpece
n.*» J I . Les tubercules qui naiffent fur la furface
du Cadlkr a nummelons, n.9 1, & du Caftier
glomerue, n.° 2., etant plant's &: foignes comme
les boutures des autres Cactiers s'enracinent auflx
fort bieii & fervent ainfi a multiplier ces efpeces.

Quand on veut cultiver, en Amsrique, des
Cadtiers meloniformes, on fe contente fouvent
d'aller dans les lieux incultes qu'ils habitent na-
turellement, prendre des plantes adultes : on les
arrache foigneufement avec la plus grande quan-
tite poflible de leurs racines, pus on les plap.te
dans de la terre b i n preparee, h plus niaigre
& la plus aride qu'on puiffe avoir a fa difpofi-
tion. Pour les planter, on fait une foffle un peu
moins profonde que la longueur de ces racines5
on eleve au miluu de cette foffc un cone de la
terre qu'on en a tiree* on place la bafe de la
phnte fur le fommet de ce cone , de maniere
qû i c^tte bafe foit de deux ou trois pouces moins
elevee que la fupeificie du terrein.d'autour de
la folfe 5 Ton arrange les racines fur la furface de
ce cone , en le* dinribuant egalement aiftour de
fa circonference 5 enfin on remplit entierement
h fofie avec la terre qui en a ete riree & qu'on
a bitn ameublie. Cette plantation reuflit plus fu-
rement lorfqu'on la fait dans nn terns eloigne
de celui de la floraifon de la plante. Mais elle
reuffit ordinairement en tout terns, pourvu qu'on
fe conduife , d'aillcurs, de la maniere qua j'ai
expofe©, qu'on n'arrofe en aucun terns, & que
les eaux du ciel ne fejournent aucuncment au-
ta\xr de ces plantes. On a remarqus que lorf-
qu'on les plante dans une bonne cerre, elles Ian-
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guiflent, ne donnent aucune fatisfadtion, & ne
iiibfifttnt pas !ong-tems, & que fi la terre dans
laquelle elles font plantees , leticnt tant foit peu
l'huiviidite 9 tiles y pourriflent tres - prompte-
ment.

Pour multiplier des CaftUrs, par la voie des
ftmtnees , en Amerique, le miciix eft de mettre
ces femeiices en terre aufiitot quclles font miires
parfaitement. Tant que Its feinencts n'ont pas
ieve , ou que les plantes qui en font provenues
font tr&s-petites, on arrolera de terns en terns
tres-legercment, avec la pomme de Tarrofoir^
pendant la faifon des fees, & lors des longues
lecheieflfes qui furyiennent pendant la faifon des,
pluk-s. Quand les jeunes plantes paroiffent, ona

les eclaircit de maniere qu'elles ne s'etiolent
pas reciproquementj & on a foin, en farclant,
torfqu'il le faut, de ne pas les laifler etouffer
par les mauvaifes hcrbes. A mefure que hs
plantes grandiffent on les arrofe de plus en plus
rarcment. Quand elles font devemu-s affcz gran-
dts , pour fe trouver trop proche les wies des
autres de maniere a Ce gener reciproquement dans
leur accroiiTement, on les traniplante pour leur
dormer plus d'efpace j enfuite on les traite exac-
tement comme ks plantes provenues de bou-
tures.

Culture des Caftiers , dans It cllmat de Paris*
Rtglcs generates.

On a TU plus haut que toutes les efp&ces de
Cadtier, dont on conncit le pays nat?.l, croif-
fent naturellement, & ne fe trouvent que dans
ks terres les plus matgres, les plus avijts , &
far les rochets ks plus efcirpes, er.tve les femes
defquels elles pouflent kurs r cines, & ou elles
yegetent tres-vigoureufenicr.t, malgre les fJche-
reffes Its plus extremes, & quoique ccs tlnres
ne contiennent le plus fouvent qu'une quantiti
de terre enormement petite , rciativement au
volume de ces plantes hors de terre. L'expe-
rience a appris anx cultivateurs qu'il eft abfo-
lumentimpollible d'elever & deconftrveraucune
plante de ce genre, fans imiter U nature a regard
de cette maigreur de la terre qui It s noun-it, & fur-
tout a l'egard de la fechcrefle de cerce ir.Ciiic terre;
On a ^prouve que toutes les effects de Caftier,
ne redoutent rien autar.c que 1'hUmidite fuper-
flue , au-dela de leur befoin le plus ihift, &.
que ce befoin eft fouvent nul, & toujours in-
hniment petit, meme dans ks plus grandes cha-
leurs. Toutes celles de ces plantes qu'on a en*
trepris de cultiver en terre entretenue habiiucl-
lemtnt dans x\nz humidke fenfible, ont toujours
peri tres-promptement par la pourriture. 11 en
a ete conftamment a-peu-pres de irime de cellcs
qu'on a entrepris de cultiver en terre grade &
fubftantielle, Ces plantes peuvent cependant fub-
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lifter affez long-temt dans une terre fubftantielle,
pourvu qu'on les preferve affez efficacement
de toute humidite fuperflue > mais elles y font
des progres incomparablement moindres que dans
une terre maigre, & leur vegetation y eft conf-
tamment foible & languiflante, meme dans [leur
pays natal. 11 n'y a que deux efpeces qui s'ac-
comodent d'une terre graffe, favoir : i .° le Cac-
tier Nopal, n.° 39 > done on ienore Inhabitation
naturelle, & qui; comme on Ta vu plus haut,
prefere une bonne terre, pourvu qu'elle foit
tres-feche, a une terre plus maigre d'une (6-
cherefle egale; & 2.« le Caftier Splendide, n.°
3 8 , dont on ignore aufli l'habitation naturelle,
qui eft peut-etre une variete du Caftier Nopals
lequel Ca&ier, n.° 38 , vegete tr£s-bien dans une
terre tr&s-maigre , mais vegete encore plus vi-
goureufement dans une terre fubftantielle, en
Fuppofant aue la fechereffe de Tune foit egale
a celle de l'autre, & foit habituellement tres-
grande.

Excepte ces deux derni&res efpeces de C a o
tiers, n.os 38 & 39 , & le Caftier a fruits feuilles,
n.° 30 , la terre qui convient le mieux a la cul-
ture de toute? les autres efpeces, dans le clima-
de Paris, eft un melange exa& de deux tiers de
terre maigre, legere, fabloneufe & bien divifee,
& d'un tiers de decombres calcaires , paflees au
crible; ou bien , fi Ton n'a pas de terre legere
a fa difpofition, un melange exa<5t d'un tiers de
bonne terre a potager, d'un tiers de fable, &
d'un tiers de decombres calcairos paifees au cri-
ble. On a reconnu qu'il convient que le cri-
ble dont on fe fert pour paffer ces decombres,
ne foit pas trop fin, afin que la terre compo-
iee dont elles font partie laifl'e plus aifement
s'ecouler & s'evaporer toute humidite fuperflue.
Jl eft bon, lorfqu on le peut, de preparer cette
terre fix mois ou un an avant de s'en fervir 11
ne faut jamais meler a cette terre , en aucun
terns , aucun fumier quelconque, fi Ton ne veut
pas s'expofer a vo:r perir promptement, par la
pourriture, les Caftiers qui y feront plantes.

II eft tres-important que les pots ou caifles
qui contiennent les plantes, de ^uelqu'efpece
que ce foit, de Cadtier foient plutot trop petits
que trop grands. 11 eft tres-prejudiciable a ces
plantes d'etre dans de trop grands pots , parce
qu'il y regne prefejue toujours une humidite trop
Rrande , qui les fait fouvent perir en peu de terns.
II eft done aufli n^ceffaire d'imiter la nature
dins Tavarice avec laquelle clle diftribue la
terre aux efp&ces meme les plus grandes de ce
genre.

C'eft une precaution tres-utile & meme tres-
ncccfTaire pour tomes les Plantes de ce genr*,
que de mettre au fond da ces pots ou cailfes un
Jit de petits platras ou de pierrailles calcaires
haut d'un pouce ou deux, afin de fuciliter 4'au- ;
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tant plus Yetoulement de toute humidit^ fuper-
flue. Soit que Ton phnte ou que Ton ftme,
il ne faut jamais manquer d'avoir ce foin.

Toutes les fois que Ton s'apper^oit que les
plantes de ce genre rempliffent, par leurs ra-
cines, la capacite entiere des vafes qui les con.
tiennent j fi ces plantes ont fait desf productions
confidJrables hors de terre depuis qu'elles font
dans ces vafes , on les met dans des vafes plus
grands que Ton remplit avec la terre indiquee;
fi la maffe & le volume des productions cla ces
plantes horsde terre ne font pas beaucoup aug-
mentes depuis qu'elles font cans les vafes qus
leurs racines rempliffent, on fe contente de leur
donner un demi-change, e'eft-a-dire, de retran-
cher une partie de leur motte & de mettre en
place de la terre indiquee. Le terns le plus con-
venable pour faire ce changement de vafes, ou
de demi-change , eft l'Automne & encore mieux
le Printerns. Voyez nmpotage & demi-change.
tmmediatement apres cette operation, on les
abrite du foleil & on les laiffe fans les arrofer,
jufqu'a ce qu'on voie a leur vegetation qu'el-
les ont poufle de nouvelles racines. Chaque fois
cju'on les change de vafes, ceux quJon leur donne
doivent etre un peu plus grands que ceux qu'on
leur ote , parce qu'il vaut mieux les changer de
pots fouvent que de leur donner de trop grand 5
pots.

On ne doit jamais mettre dans les ferres quf
contiennent les Caftiers, foit pendant l'Hiver,
foit en tout autre terns, ni plantes hsrbacees,
ni arbres ou arbuftes toujours verds; parce que
la tranfpiration abondante de ces plantes entre-
tiendroit dans ces ferres une humidir£ confide-
rable ,. que les Ca&iers abforberoient, & qui
deviendroit pour eux un poifon mortel.

Co«nme toutes les efpeces de Cadlier croifcnt
nuurellement dans les endrois les plus brulans
de la Zone torride, on con^oit qu'aucune d'el-
les ne doit redouter Tardeur du foieil du c!i-
mat de Paris. 11 n'eft done pas etonnant que
l'experience ait appris qu'il faut les placer tou-
tes a l'abri du Nord & a I'expofition du Midi,
de maniere qu'tlles puiilent recevoir toute la
chaleur du foleil, qui leur eft toujours tres-
favorable, & ne pcut jamais leur nuire.

Excepti le Caftier lUamillaire, n.Q 1, on mul-
tiplie rarement les Cadtiers par la voie des fe-
mences dms le climat de Paris : d'abord, parce
que la plupart des Caftiers ne frudlifLnt ja-
mais dans ce climat: enfuite, parce que cette
voie eft fort longue, & que les plantes qu'on
obtient par ce moyen , font pluficurs annees a
acquerir la meme grandeur quJacq'jierent, des
la premiere annee, les plantes de ces efpeces
qu'on obtient par la voie des boutures. Cepen-
dant il eft quelquefois atile d- femer les groinss •
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des plantes de ce genre. Flufieurs ties ep
qu'on pofsede en Europe, n'ont ete obtenues
que par le moyen de graines envoyees d'Ame-
nque. On peut, fi l'on veut, multiplier amfi
toutes les efpeces de Caftiers , en fuivant la me-
thode que je vais indiquer pour la multiplica-*
tion de l'efpece, n°. i , par fes femences, en
y joignant ce que j'indique plus bas pour la mul-
tiplication de refpece, n<\ 4, & en fe confor-
mant a la nature plus ou moins delicate de cha-
que efpece.

* Culture des Ca&icrs nalns & globuleux ou me-
lon?'forms 3 dans le climat de Paris.

m Le Caftier mamillaire , n°. 1 , fe multiplie
aifement par fes femences, qu'il produit, comme
J ai dit , abondamment chaque annee en ferrcs
claudes dans le climat de Patis. Plufieurs fe con-
tentent de laiffer les fruits de cette efpece tom-
ber d'eux-m&nes fur la terre des pots qui con-
tiennent les plantes qui les ont produits, & de
continuer de foigner ces plaintes a Tordinairt
fans toucher a ces fruits ni a cette terre. Les
graines continues dans ces fruits produifent,
fans autre foin 4 dans ces pots, de nouvelles
plantes , qui font ordinairemen;. bonnes a £tre
tranfplaHtees, chacune dans un pot i part, au

•printers de Tannee fuivante. Mais il eft prefe-
rable de ne pas abandouner ainfi ces femis au
hazard, & de femer ces graines foi-meme : car,
en le$4aiffant fe femer d'elles-memes, on fatigue
les plantes contenues dans les pots ou ces graines
tonibent, on perd beaucoup de femences , & les
plantes qu'on obtient de ce femis fpontane font
ordinairement moins vigoureufes que celles obte-
nues par un femis fait expres. On feme la graine
de cette efpece au printcms , aufli-tot que les
fruits qui la renferment fout defseches fur la
plante qui les a produits, dans des petits pots
remplis de la terre que je viens d'indiquer, &
au fond defquels on nJa pas oublie de mettre
un lit de petit platras. Ces femences doivent
£trc repandues egalement fur la furface de la
terre de ces pots, puis recouvertes par Tepaif-
feur d'une ou deux iignes au plus de la m&ne
terre > mais plus fine. Auffi-tot que ce femis eft
fait, on place les pots qui le contiennent dans
une conche chaude de tan , placee en bonne ex-
pofition , & couverte d'un chaffis de vitrage. Une
couche de tan convient beaucoup mieux, pour
ce femis, qu'une couche de fumier, a caufe
de la trop grande quantite de vapeurs humides
qui s'elevent de •ette derniere, lefquelles pour-
roient* nuire aux jeunes plantes, en leur cau-
fant une pourriture funefte. Des petits pGts font
preferables aux grands pour ce femis, non-feu-
lement p.irce que ces derniers entretiennent la
terre qu'ils contiennent dans une trop grande
humidite, mais encore parce qu'ils s'echauffent
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plus difficilement. On arrofe ces femis tres-le-
geremeiit une fois par jour, jufqu'a ce que la
graine foit levee. Lorfque les plantes paroiffent,
on arrofe beaucoup plus moderement. On ar-
rofe meme a peine, tant que la faifon n'eft pas
affefc chaude & que le foleil ne luit pns, parce
cjue les vapeurs humides , que la couchs repand
fous les chaffis, fuffifent alors prefque feules a
ces plantes. II ne faut leur donner un peu plus
dJeau, que lorfque la faifon ell affez chaude &
'ffez feche, & que le foleil luit & pertnet de
les aerer. SJil eft ties-important de Ls jjreferver
de froids du printems, en couvrant a propos
les chaffis avec des paillaffons &r Ae la grande
litiete, il n'eft pas moins neceffiire do les faire
jouir de Tair & dai fokil, toutes les fois que le
rcnis le permet 5 autrem-.rit ell^s s'etioleroient
bicii-tot, deviendroient trop tendres, abforbe-
rojent les vapeurs dd la couche , &. fe rempli-
roient tellemc-nt d'hunidite qu'clles p^urriroient
promptement. Cts j^uius plmrcs croiffent len-
tement. On les laifle done pafler toute Tannee
dans les memes pots ou elles out ete femecs.
Elles doivent avoir ete eclairci s convenable-
ment & etre farclees foigiKufement. Vers TAu-
tomne, on modt re encore plus les arrofemens ,
& on ne leur en donne qu'au befoin, tres-peu a-
la-fois, & ieulement autant qu'il eft neceflfaire
pour ne pas les laiffer pe*rir. Cette moderation
eft indifpenfable, afin qu'elles puiflent s'endurcir
affez , pour etre en e*tat de paffer THiver. Elles
pafferont THiver dans la tanne'e de la ferre-
chaude , pres des vitraux. Pendant THiver ,
on les arrofera encore moins au'en toute autre
faifon, & feulement lorfque la chaleur de la
ferre fera tres-forte, & que le foleil luira. An
Printems fuivant , elles feront ordinairement
affez fortes pour etre plantees dans d'autres
port. Alors on les plante avec toutes leurs ra*
cines, chacune dans un pot a bafilic rempli de
la terre .indiquee, & au fond duqiiel on a mis
un litde petites pierres. Audi-tot apres cette plan-
tation , on place de nouveau ces plantes dans
la couche de tan de la fetre-chauae. On met
les plantes a l'abri des rayons du foleil, par
des paillaffons , jufqu'a ce ou'on voiea leur ve-
getation qu'elles ont poufle de nouvelles raci-
nes. Tant quJelles ne font aucune produftioii,
il faut les arrofer i peine, au meme point, it
ce n'eft pour les emjpecher de perir. Quand elles
commencent a pouffer, on les laifle jouir du fo-
leil, & on les arrofe tres-legereraent. En laiffant
ces plantes dans cette couche pendant tout l'Ete,
elles y feront de grands progres. Cette efpice
eft, a la verite, moins delicate que les autres
Caftiers meloniformes , & peut, pendant Tet^,
fe paffet de la cauche de tan , & pendant THH
ver, eire confervee dans une ferre-feche foi-
blement ^chauflfee; mais elle Yeeke incompa-
rablement plus vigoureufement, & donne beau-
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coup plus de fatisfa&ion lorfqu'on la laiffe con-
tinuellement dans la couche de tau , pendant
TEte, & que , pendant l'Hiver , on la rtnlerme
dans une ferre-feche , dont h chakur habituelle
foit a environ douze degres du thermometre de
Reaumur. Lorfque ks plantes de cette efpece
font foignees convenabkment , elks fubfiftent,
pendant plufieurs annees, en fkuriflant 8: fruc-
tiflant, chaque an nee, fort abondamment.

Le Caftier glomerule, n°. 2, ne produit ja-
mais de fruits dans le climat de Paris. On le
muliiplie neanmoins facilement & abondamment
par le moyen des productions nombreufes &
oblonrjues que chaque plante de cette efpece
pouffe autour dJelk. Lorfque ces productions
font agees d'un an, au moins, on les fepare de
la plante qui ks a produites , par une coupe
tres-nette, taste a leur bafe avec un inftrument
bien tranchant; on les place en lieu fee & a
Tombre, par exemple, fur les tabkttes d'une

parfaitcment
tericur. Quand elles font en cct e ta t , on les
plants chacune dans un pot a bafilic, rempli
de la terre iniiquee, prefque feche. 11 ne fauc
pas les phnter avant cette epoque, fi Ton ne
vent pas s'expofer a les voir pourrir au lieu de
s'enraciner. En les plantant, on enterre environ
la moitie de la longueur de chacune de ces
courtes boutures. Les mois de Juin & de Juillet
font les plus favorables a cette plantation, qui
doit etre faite par un terns fee & chaud. Auili-
tot cjue ces boutures font plantees , on enterre
entierement les pots qui les contiennene dans
line couche de tan , de chakur motieree, pla-
cee a Texpofition du midi. On couvre aufli-tot
ces pots avec des chsifis ou dss cloches. On les
a'brite des rayons du foleil, par des paiilaffons,
iufqu'a ce qu'on voie vegeter les boutures, de
rnaniere a etre convaincu qti^lles font enraci-
nees. Plufieurs arrofent un peu ces boutures en
les plantmt, & continuent de les arrofer tres-
moderement une fois tous les huit jours, juf-
Wa ce qu'elles foient enracinees. D'autres ne
les arrofent aucunement 3 ni en les plantant, ni
depuis , jufquJa ce qu ils les voient pouffer. Ces
derniers pretendent, avec grande apparence de
raifon, que tout arrofement adminiftre aux bou-
tures , de quelque efpece que ce foit de Cac-
tier, avant cette epoque, ks mer en danger de
pourrir, & qu'il regne toujours fous ks chaflis
ou cloches une humidite plU3 que iuffifante pour
renracinement de ces boutures. Lorfqu'clles com-
mencent a pouffer, on les laiffe jouir des rayons
thi foleil, & on les arrofe tres-legerement une
fois par femaine ^ par un terns fee & chauJ ,
avec un arrofoir a goulot, en ayant la precau-
tion -de ne pas moaillex la portion de la planre
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qui eft hot* de tcrre. Ceux qui les arrofent avant
qu'elles pouffent, ont cependant rattention de
les arroicr beaucoup plus legerement & plus
rarementj avant cette epoque, quJapres. LorC-
que ces boutures paroiflent fuftifamment enra-
cinees , ce qui, fi on les a plantees au commen-
cement de Juillet, arrive ordinaiiemtnt vers le
milieu d'Aoiit 5 on leur donnc de l'air, auqutrl
on les accoutume par degres, pour l<-s endure r.
Mais il ne faut pas les expofer tout-a-fait en
plein air. Vers le milieu d^ Septembre, on fupr
prime entieremer.t les arroftnitrns. A la fin de
Septembre, on les enferme dans la ferre-chaude
ou elles doivent pafier THivcr, & oil Ton place
ces jeunes plantss dans un endroit plus chaud
que ks vjeilles, parce que ces dernieres font
moins delicatts.

Au furplus, cette efpece fe cultive contme
Tefpece, n°. 15 elk peut auffi, lorfqu'elle eft
aduhe , etre confervee pendant THiver daus une

ve'gete plus vigoureufement , lorfqu'on la met
pendant THiver dans line ferre fecne , e'ehauf-
fee a douze degres, & pendant TEte 3 dans la
couche de tan.

On multiplie rarement, par la voie des fe-
mences, ks Cadtiers, a cote uxoite, n°. 3 , coa-
ronne , nQ. 4, & rouge , n° . y. Le CaCiier ,
n0< T, , ne frudifie pas dans le climat cie Paris,
Celui, np . 5, n'y neurit janiais. Celui, n°. 4,
y fleurit, & fru&ifie abondamment chaque an-
nee. Les femences qu'il produit font fertiles.
Mais les plantes qu'on obtient de ces femences
font tres-long-tems a acquerir leur groffeur na-
turelk; &, apies qu'elles l'ont acquife, elles font
encore tres-long-tems fans produire de fleurs*
La forme des plantes de ces trois efpeces paroit
ne pas pouvoir fe preter a leur multiplication
par bouturts. Lors done quJon veut fe procu-
rer ces efpeces, on prend ordinairement le parti
d en faire apporter de leur pays natal des plan-
tes adwltes be deja parvenues a toute leur grof-
ftnr naturclk,

Les voyageurs apportoient & envoyoient au-
trefois ces plantes curieufes plus frequemment
qu'a prefent. Mais ils y ont renonce, parce que
le plus grand nombre de ces plantes periffoit,
dans la traverfee, par Tignorance de ceux qui
en prenoient foin, Ils ks faifoient pourrir par
ks arrofemens qu'ils leur donnoient. Et s'il en
arrivoit qut!ques-unes jufeju'en Europe , elks
etoient fi remplies d'humidite, que , quoiqu*elk$
parulfcnt en bon 6x&t au moment de leur, ar-
rivee, elks pe'riffoient prefque toutes de la meme
maniere , peu de terns aprcs.

Lorfqu'on fe propofe de faire voyager d*A-
merique en Europe des plantes de ces efpeces j>
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*oici les regies qu'il faut Havre, fc les foins,
attentions & precautions quJil faut recomman-
der a ceux qui fe chargent de les rapporter.
On choifit des plantes non-feulement adultes ,
& parvenues a leur groffeur naturelle, mais en-
core qui aient fleuri & fruaifie, & qui ioient
les plus fortes, les plus vigoureuils, les mieux
conformees & les plus faines que Ton pourra
trouver de chaque eipece. II faut tacher, en les
arrachant3 dene les biefur en aucune maniere, &c
de leur conierver la plus grande quantite quJil tit

Soflible de lems racines auiiijentierts qu'on le peut.
1 eft tres-ditiicile de les tnlever avc une fumlante

quantite de racines j parce que ces racines s'e-
tendemt tres-profondementdans les femes etroiies
des rochers 3 & a caufe des epines nombreufes,
dures & fermes , dont ces plantes font fouvent
tres-horriblement heriflees > & qui les rendent
tres-difficiles & tres-dangereufes a manier. On
les Dhnte dans des caiiits remplies d'une par-
tie ^e tcne quelconque , mais plutot maigre que
graffe 3 fur-tout qui ne ioit point prife dans un
endroit marecageux , qui ibit prelque feche , &
melie exadtement avec au moms deux ou trois
parties de pierres calcaires concaliecs. Ces caif-
fes doivent etre folidement fakes. Les moities
de futailles ne font pas bonnes a etre employees
a cet ufage au lieu de caiifes. Leurs ccrcles
font fujets a glifler i leurs douves a fe feparer j
leur fond a tomber } la terre qu elles c o n t i -
nent a etre difperfee. Amii, les plantes qu on y
met font en tres-grand nique de penr avant
leur arrivee. Pour menager la place > on peut
mettre plufieurs plantes dans chaque caifle. Elles
peuvent fans inconvenient y e:rc pkcees fort
pris les unes des autres, parce que leur grof-
feur n'augmentera aucunement dans la traver-
fee 3 fur-tout fi elles font traitees comme il con-
vient. Ces caiffes doivent etre percees au fond
de plufieurs trous affez grandsj & l'on n'oublicra
pas de couvrir ce fond d'un lit de pierraiiles,
pour faciliter Tecoulement de touts humidite,
dans le cas ou par la fuite on ne pourroit em-
pecher qu'il s'en introdirife dans ces caifles. II
eft i:res utile que ces plantes foient ainfi encaif-
fees un mois au moins avant d'etre mifes a bord
du vaiffeau , fur lequtl elles doivent etre tranf-
portetsj afin qu'elles aient le terns deproduire,
avant cet embarquement, des racines nouvelles,
qui les rendront beaucoup plus propres a iup-

Sorter le voyage. Ces caitfes feront placees fur
i lieu le plus â re du vaiffeau , & y :eront fi-

xees & attachees affez folidement, pour que les
mouvemens les plus violens du vaiffeau ne puif-
fent les deranger aucunement. li ne faut arrofer
ces pljntes , en aucune manicre y depuis le mo-
ment que lies font plantees , jufqu'a ce qu'ellts
foient anivees au lieu de leur dcitination. li faut
aji conrraire , pendant tout ce terns , avoir trcs-
grainifoin de ks garantir de route efpece d'humi-
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dite , en le« couvnnt d'une toile ciree, lors des
pluies & des terns brumeux^ ou des brouillards
quelconques 3 & les ilecouvrant lorfque le terns
eft iert-in. On prendra auili toutcs les precau-
tions neceffairts pour preferver ces plantes &:
la terre dans laquelle elles font plantees du
contact de l'eau de la mer. Ces precautions fuf-
firont, fuivant Miller , pour que ces plantes ar-
rivent en bon etat en Europe , poarvu cepen-
dant que ce foit en ete. Car fi elles arrivoitnt
pendant une autrs faifon , ces plantes auroknt,
malgie toutes les precautions poifibles 3 bu lJhu*-
midite a un tel point, qu'elles en feroient de-
venues tres-diilkiles a conferycr. Si pendant la
traverfee, il lurvenoit des pluies long-terns con-
tinuees 3 il feroit tris-utile ds rentrer les plantes
dans une chambredu vahleau.Aufurplus 3 Voyez
1'article TRANSPORT PAR MER. 11 eft important
quMles arrivent a leur deftination , non fcule-
ment pendant les chaieurs de TEte , mais en-
core affez. tot, pour qu'elles aient le terns de
pouffer , avant ks premiers froids deTAutomne,
une quantite <Je racines affez grande , pour leur
donner une vigueur par le moyen de laquelle
elles pu^^eIlt fupportcr l'Hiyer fuivant. Auffi-
tot que ces plantes font arrivees dans le climit
de Paris, comme nonobftant les circonftances
les plus favorables, be les foins quelconques ,
elles ont toujours abforbe & retenu une quan-
tite confiderable de Thumidite qui regne conti-
nuellement fur la mer pendant toutes les fan-
fons de Tannee 3 il faut les tirer de leurs caif-
fes, fecouer la terre qui refte attachee a leurs
racines 3 puis les placer dans un endroit fee &:
a l'ornbre., fur les tablettes de la ferre, par exem-
ple * on on les laiffera fe fecher pendant
quinze jours ou trois femaines : apres quoi, on
lesi plantera chacune a part dans des pots ou
caiffes d'une capacite proportionRee a leur gran-
deur , & remplis d'une terre prefque ftche,
pareille. a celle que j'ai indiquee ci-deffus comme
convenable a tolls les Cadtiers 3 ou meme en-
core plus maigre , telle que celle dans laquelle
jJai dit qu^l falloit qu'elles foient plantees pen-
dant le tranfport par iner. 11 eft encore plus
important pour ces efpfcees que pour routes les
autres de ce genre 3 que les vafes dans ltsquels
elles font plantees foient plutot trop petits que
trop grands 3 & qu'on n'oublie pas de mettre
au fontl de chaque vafe un lit de pierraillcs
calcaires. Un vafe d'uns capacke dJun tiers moins
grande -que le volume dcs productions que la
plante qui doit y £tre placee a faites hors de
terre 3 eft plus que fuflifant. Lorfqu3elles font
plantees;- on place les vafesquiles contiennent
dans une boftne couche de tan 3 couverte d'un
ch?.ffis de virrage afiez exhauffe pour que les
plances ne rouchent pas fes parois. La ch-ileur
de cette couche les avancera & les aidera a pouf-
fer- de nouvelles wcinss* Apres cetre



5*5 8- C A C
on les arbrite du foleil pendant une douzaine de
jours, apres lefquels on ote les abris. Pendant
que ces plantes lont dans cette couche, il faut
bien fe garder de les arrofer, tant qu'elles ne
font aucune produ&ion. Quand elles pouflent,
il ne fant leur donner qiTune quantite d'eau
extrernement petite a-la-rois , & ne leur en
donner que tres-rarement. II eft meme plus sur
de nc leur adminiftrer aucun arrofement , tant
qu'elies font dans cette couche, parce que les
vapeurs, qui s'elevent conftamment de cette cou-
che , fourniffent fous les chaffis une humidite
fuffifante a la vegetation de ces plantes , qui
craignent 1 humidite , encore plus que toutes les
autres efpeces de ce genre. Elles "peuvent reiter
dans cette couche , ju(qu'4 la fin de Septembre.
A cette epo^ue, on les place dans la ferre-chaude,
oii elles doivent paffer l'Hiver.

Inexperience a appris qu aucune plante des
efp£ces de Cadiers, numero i, *, 3, 4, j, qui
forme la premiere fe&ion de ce genre, ae peut
etreconfcrvee, pendant THiver., dans le climat
de Paris, que dans une bonne ferre-chaude,
fe'che, entretenue habituellement dans une cha-
leuL de douze a dix-fept degres > fuiyant le ther-
tnoinetre de Reaumur. Cependant j'ai deja dit
que les deux premieres efpeces peuvent fubfifter,
quoique moins vigoureulement , a une chaleur
moindre que de douze degres. On nJarrofe
jamais aucune plante de ces cinq efp&ces ,
ptndant cette failbn. Les plantes des trois grofles
efp&ces exadtement meloniformes , n°. 3, 4 &
y, qui font les plus delicates de toutes , doi-
vent etre placees fur les tuyaux des fourneaux
de la ferre, ou au moins le plus ores qu'il eft
poflible^ de ces tuyaux , afin qu'elles foient ex-
pofies a la plus grande chaieur de la ferre. Cette
grande chaleur , fans aucun arrofemenc , paroit
fatiguer ces plantes, & leur donne un zi'petl
moins vivant & moins verd. Mais, pendant cette
faifon, il faut opter entre cette fatigue & la
pourriture mortelle qui les attaque infaillible-
ment, fi peu qu'on les arrole. En Avril, on m<it
les vafes qui contiennent ces plantes dans une
Wonne couche dp tan, Elles y recouvrent bien-
tot leur verdeur.

Si on laiffe ces plantes dans cette couche-
chaude, pendant tout TEte, elies y feront beau-
coup de progres; mais alors il faut, comme
j'ai dit, les arrofer tres-peu, ou point du tout,
ii on ne veut les expofer a pourrir.̂

L'experience a aufli appris qu'aucune plante
des cinq efpeces de cette premiere feftion, ne
doit jamais etre expofee a Tair libre dans le
climat de Paris, meme pendant les plus grandes
duleurs de TEte. Elles ont a la verite l'appa-
rence d etre en bon etat, lorfqu'elles y ont ete
expolees queljjue terns. Mais quand enfuite elles
font renfermees dans la ferre, on s'apper^oit
bien-totj maistropmdj quecejteapparenceetoit
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bien trompjufe \ & ^ Ton a le deplaifir de volr
cjue toutes celles qu'on a laiflees ainfi expo fees
a Tair libre, font infailliblenent attaquees de
pourriture ; peu de terns apres qu'elles font ren-
trees, & en periffent trfes-promptement. Quand
cette pourriture funeftc les detruit , c'eft foil-
vent Texterieur qui en eft attaque le dernier;
de forte qu'elles (emblent tres-faines, jufcju'a ce
que leur interieur foit e^tiercment detruit dans
toute fon epaiffeur.

On atrribue, avec grande apparence de rai-
fon, cette pourriture, a rhumidlte exceffive qie
ces plantes abforbent toujours chaque fois que,
dans le climat do Paris, elles font expofees a l'air
libre , qui y eft toujours charge d'une grande
quantite de vapeurs aqueufes , meme pendant
les plus grandes chaleurs de I'Eti. Ce feroit une
objedfcion fans aucun fondement contie cette
opinion , que de dire que Tair doit etre auiii hu-
mide a Guaxaga & au Port-au-Prince, par exem-

pluies ne rait aucun tort aux
Cadtiers meloniformes f dans ces deux provin-
ces. Car il eft palpable que cette difference d'ef-
fets depend de ce que dans ces deux provinces
de TAmerique, la laifon des pluies eft imme*-
diatement luivie de fix mois entiers & non
interrompus de fechereffe la plus extreme.
C'eft done bien evidemment cette fi longne
& fi extreme fechereffe qui dilivre les Cac^
tiers de ces deux provinces de toute l'humi-
dite fuperflue qu'ils ont pu boire pendant la
faifon des pluies. Au lieu que, dans le climat
de Paris, fi ces plantes abforbent trop d'humi-
dite pendant l'Ete, la faifon. froide qui fuccede
ne peut qu'augmenter beaucoup cette intern-
perie, au lieu de la guerir : puifqu*alors ces
p'antes font renfermees dans cles ierres-chau-
des, dont l'air, pendant toute cette faifon, eft
beaucoup plus humide que l'air libre pendantTEte.
Une experience tres-conftante a convaincu qu'il
faut abfolument que toutes les plantes des cinq
efpeces de cette premiere feftion de Caftiers,
foient tenucs, pendant tout l'Ete, a couvert dans
des feires vitrees , qu'on ait foin de fermer toutes
les fois que le terns eft chaud & humide, &
d'ouvrir exaftement chaque fois qu'il eft chaud
& ferein. L'air de telles ferres ainii foignees eft,
pendant cette faifon, beaucoup plus fee que
l'air libre.

Pour qu'il foit a propos d'arrofer de tems en
terns ces plantes pendant l'Ete, il faut, i.° qu'el-
les ne foient pas fur couche, ni en plein air,
comme j'ai deja dit; 1.9 que le tems foit chaud
& ferein: 3.9 qu'elles vegetent; car tout arro-
fement leur eft nuifible, quand elles ne pouf-
fent point. On choilit, pour les arrofer, 1'heure
de midi, lorfque les rayons d'un foleil ardent
dopaent fur elles. On fe fer; de Tarrofoir i
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goulot. On ne moiiille pas la furface^e ces plan-
tes, qui eft hors d^ terre. On ne leur donne
jamais quo tres-peu d'eau a-la-fo«s. Pour que I ar-
rofement leur foit utile, il nJeft pas necefluire
que toutes les racines foienc humeaees; il fuf-
fic que la furface de la teire dans laquelle elles
font plantees foit humefte'e jnfou'a environ deux
pouces de profondeur. Elles abforbeflt avec ener-
gie les vapeurs humides, qui font repandues
dans l'air ambiant par cette ligere mouillure, qui
aide ainfi fort efficacement la vegetation de ces
plantes , fans leur faire aucun tort.

Lorfqu'on yeut multiplier dans le climat de
Paris le Ca&ier couronne , n.° 4, par fes fe-
mences qu'il v produit abondammsnt chaque
annee, il faut les femer & traiter les phntcs qui
en proviennent, fuivant la methode prefcrite
ci-deffus pour l'efpece, n.° 1 5 avec les diffe-
rences qu'exige la nature de Tefpece , n . °4 ,
<jui eft plus delicate, parvient plus lentement
a fa groffcur naturelle, craint davantage l'humi-
dite, demande plus de ch ileur en Hiver > ne
peut fe paffer de la couche da tan pendant 1'kte,
cemande une terre encore plus maigre. Apres
que les plantes de cette efpece, t'levees de fe-
niences dans le climat de Paris, font parvenues
a ltur groffeur naturelle, il peut fe paffer en-
core non»bre d'annees, avant qu'elles produifent
leur cape ou chapiteau, & par confequent avant
qu/elles fleurifllnt: car c'eft de ce chapiteau feul
que naiffent fes fleurs.

Lorfqu'on veut multiplier les efp&ces , n.os 3
& y , par leurs femerices, il faut faire venir ces
femences de leur pays natal. Elles doivent etre
femees, &: les plantes qui en proviennent doi-
vent etre trait^es felon la methode prefcrite pour
l'rfpece, n.p 4-!

** Culture dcs Carters drohs 3 reJftmbUnt en quel-
que forte a des ciergcs , dans U climat de Paris.

On eft dans Tufage, dans le climat de Paris ;
de multiplier par la voie dcs boutures les neuf
efpeces de Cadtiers, n.os 6, 7 , 9, 1 0 , 1 1 , I 2 ,
13 , 16 & 17 de la feconde feAion de ce genre,
ou qui font des plantes droites & en forme de
cierges. Ces boutures doivent etre plantees 3 par
un terns fee &r ehaud 3 en Juin & au com-
mencement de Juillet pr^ferablcment a toute
autre faifon. Lorfqu'on les pLmte piutot , la
cl aleur & la fechereffe de la fai<on ne font pns
aflez favorables a leur reuflite, & elles font en
rifque de pourrir, au lieu de s'enraciner. Quand
on les planre plus tard, elles nJont pas le terns
de poufler avant THiver une affez grande quan-
tite de racines a pour etre en etat de r̂ fifter fa-
cilement a la rigueur de cette faifon.

Pour faire ces boutures 3 fi Ton vcut en obte-
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nir en peu de terns des plantes tres-vigoureufes,
on choiiitdespouffes faines, vigoureufes, & d une
belle venue, agees de plus dun an. Si ces pouf-
fts n'ont pas chacune plus dun pied ou un
pied & demi.de longueur tntre l'erranglement
de leur bafe & leur iommet, on peut les em-
ployer tout entieres. Si elles font plus longues,
on coupe les moins longues a huit ou douze pou-
ces de longueur, & les plus gioffes a un pied
ou un pied & demi. On peut employer pour
boutures des puuffes beaucoup plus jeunes, &
liur donner beaucoup moins de longueur. Mais
les plantes, qui proviennent de ces petites bou-
tures, font beaucoup plus lentes dans leur pre-
mier accroiffement, 6c ne parviennent qu'en plu-
lieurs annees a la meme grandeur qu'acquierent,
des la premiere annee, les plantes provenues de
fortes boutures. II ne faut pas faire ces bourures
trop longues, parce qu/en ce cas leur fommet
eft fujet a etre attaque de pourricure 5 ce qui
peut occafionner leur perte totale. Pour fiparer
ces boutures des plantes auxquelles elks appar-
tiennent, & pour ies reduiie a la longueur qu'on*
deiire, i l iaut fe iervir d'un inlhument bien
tranchant, 6c faire chaque coupe bien nette.
Apres que ces boutures font ainii feparees & cou-
pees, on les polo, pendant quinze jours ou un
mois, dans un endroit fee 6c a i ombre, comme
par exemple fur les tablettcs d une ferre ieclw,
afin de donner 1c terns aiix biellures fakes par
ces coupes de fe deffechtr partaitement dans tome
Tetendue de leur furrace, 6c de laiilcr ces bou-
tures fe faner & fe fletrir un peu. il eft aJex-
perience que, lorfqu'elles font un peu ranees,
6c que leurs blelhires font bien feches a 1 exte-
rieur, elles s'enraanent plus aifement, &: plus
promptement, & font moins iujeties a fe pour-
rir au lieu de s'enraciner. Quand eiles font en
Cct etat, on les plante chacune dans un pot fe-
pare, dont la capacite foit proportionnee a la
grancieur.de chaque bouture, qui ioit piucot
trop petit que trop grand, qui (bit rem îi de
terre prc-i^e feche , femblable a celle que
j ai inaiquje p!us haut comme convenable a la
culture ae tous ies Cattiers. Auffirot qu'ciiesibht
plantees, on entcrre les pots qui lei conrierment
dans u:ie couche de un de Uialeur moderee,
placee a Texpofirion du midi, 6c couverie de
chaifis ou de cloches 5 on les iraite enfuite de
la meme maniere que les bouturts de l'efpece,
n.Q 2, jufquJa la fin de Septembre. Alors on les
renferme dans la fc-rre-chaude 011 elics doivtnc
paffer l'Hiver. Pour etre en eut de multiplier
abondainmtnt la plupart d- ces efpeccs, il iul-
tit de retrancher le fommet de leurs tiges par
une coupe traniverfale, faite, foit avec un inP
trument bien tranchant, foit, encore mieux >
avec un fer rouge. Leurs parties inferieures I
telle coupe pouffent bientot apres des rameaux
qui naiffent de la crete de leurs angles r-"
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Lorfque chacun de ces rameaux a acquis huit
a douze pouces de longueur, on le retranche
pour en faire une bouture, dont on obtient
pientot une nouveile plante, en le traitant comme
je viens de dire. Chaque plante peut produire
fuccetfivement un grancl nombre de tels rameaux.
On ne peut conftrver pendant l'Hiver les ef-
peces de Caftiers, n.os 6, 7 , 10, n, n, 16
& 17, que dans une ferre feche, dont la cha-
Jeur habnuellc- foit de dix a quatorze degnis,
felon le thermomerre de heaumur. On a fom
cjue les jeunes plantes qui lont plus delicates que
les vieilles fe trouvent p .xies dans les eniroits
de la ferre les plus chauds 6c les plus fees. 11 ne
faut les arrofer que tre s-rarement pendant le pre-
mier & le fecona Hiver de leur age, & lors feu-
lement qu'on voit a l'etat dc leur verdeur, que
la fechereffe de la ferre Its fait un ptu louffrir :
& alors on ne leur donne a - la - fois qu»i trcs-
pcu d'eau. 11 futfit que la terre des vales qui
Jes contiennent loit mouillee par cet arroiement,
jufqul la profondeur dJun ou dc-ux pouces feule-
mtnt. Pour adminiftrer cet arrofcmdit, on choi-
fit un terns ft-rein, & Ton fe fert d'un airofoir
a goulot, arin de ne pas mouiller les tiges & bran-
ches de ces plantes. Lorfque ces plantes font 4
agees de deux ou trois arts, on ne Ls arroie
prefque plus pendant 1'Hiver, a moins qu'on
lie voie a leur couleur qu'elles fouffrent trop
de la fechereffe.

Au Primtems, fi Ton voit a la verdeur de quel-
ques-unes de ces plantes, qu'elles aient conii-
aerablement fouffort pemiant THiver, on pourra
les placer pendant quelque terns d.ms une coucne
de tan, jufqu'a ce qu'eilcs aient recupere Lur
verdeur ordiuaire. Aucune de ces plantes ne do«t
jamais etre expofce en pkin air, dans le clhnat
de Paris, meme pendant les plus gramks cha-
leurs de lT.te. L'endroit ou il convient le mieux
qu'eilcs foient placees pendant 1-Ete3 eft une
terre feche, vitree, bî -n couverte, placee a Tex-
polition du midi, qu'on ne manque pas d'ou-
vrir chaque fois que le terns eft cruud & fee,*
& qu'on ferme foigneulcmect lorfquJil eft froid
& humide.

On voit a la verite des plantes de ces efpeces,
dans Its ccoks Ae Botanicue, places & Jeur
rang, en pkin air, pendant l'Kce. Mais elles fe
portent tuujours beaucoup moins bien, fleurif-
fent bciuicc.uj? plus rarement & moins abondam-
ment, & ft' confervent plus difHcilement que
celks qu'on tient teujours a couvcrt. Lorfqu'el-
les font ainfi en pkin air, il ne faut pas les

vent ordinairemcnt dans J'atmofpher, ,
tout penJant la nuit, une humidite plus que
fuffifante qu'clles ibforbent avc force. 11 faut
3U coptraire avoir foil), lors des pluies, de placer
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des morceiiux de verre fur les vafes qui les
tiennent, pour empecher,autant qu'ilelt poffiblej
l'eau de ces pluies de mouiller fenfiblcment
la terre de ces vafes 5 & lors des humidites de
longue duree, il faut rentrer ces plantes dans
quelque ferre feche vitree3 ou Us couvrir d*iin
chaflis de vitrage portatif. Ces precautions font
rviceffaires, fi 1 on ne veut voir ces plantes etre
immanquablement attaquccs de pourriture , pen-
dant l'Hiver fuivant.

A Tegard de celles que Ton tient a couvert
pendant toute l'annie, fi Ton nogligeoit de les
faire jouir de l'air & du foleil toutts Ls fois que
Tair eft chaud & fee, leurs pouflls sJalongeroient
confiderablement, s'etiolcroient 3 s'attcniriroientj
& ces plantes feroient tres-difticilcs a conferver
pendant I'Hiver fuivant. Pendant les chaLurs de
r i -te, on les arrole tres-moderemt nt, une fois en
huit jours, par un terns chaud & fee, a Theure
de midi, lorfque le foleil donne fur ces plan-
tes j & on leur donne tres-peu d'eau a-la-fois,
en fe fervant de l'arrofoir a goulot, & en ayant
rattcntion de ne pa* mouiller leurs tiges &
blanches. Celles de ces efpeces que Ton voudra
tenir dans une couche de tan, pendant tout
i'Ete, y ftrcnt de plus belles productions, &y
fleuriront plus suremem & plus abondamment.
Mais tant qi^elks feront dans cette couche, il
fuudra L-s arrofer encore plus raremenc & plus
moderemtnt que fi elles n'y etoient pas. Peut-
etre rtu(firoic-on a faire fleuiir Tefpece, n.° 7,
en ount a mefure qu'ils paroiilent, les nom-
breux rejettons 411'elle produit inceffamrnentj 8c
tn ne lui'laiflant qu'une ilule tige.

Le Caclier de Surinam, n.° 9, & le Caftier
du Perou, n.^ 13, font beaucoup moins deli-
cats qiie les autres plantes de cette fection. 11s
vivent tous les deux, pendant un grand nombre
d'annees, &: font d'auiant moins delicats quJils
font plus ages. Pendant leur jeuneffe, il convicnt
de les placer en Hiver dans une ferre feche,
dont la chaleur habituelle foit d* fix a dix de-
gres. Mais quand its font adulres, il leur fuflit
d'etre dans une ferre feche, oi\ la gelee ne pe-
netre point. Us peuvent mome fuppcrter une
temperature, au degr6 de la congelation, lorf-
qu'ils font ages. Miller affure que le Caciier de
Surinam peut £tre conferve en Anglcterre, pen-
dant I'Hiver, fans chaleur artificielle. J.e grand
Cactier du Perou, qui eft au Jardln des Pl.in-
res de. Paris, eft place avec quatre antrcs dans
une ferre faite expres pour lui, qui fert de vefti-
bule a une ferre chaude. Il gele fouvent dans
ce veftibule,.Et dans THiver de 1738 a 17S9,
le thtrmometre de Peaumur y eft defer ridu a trois
degres au-deffous du teroie de la congelation, fins
que ces Ca&iers aient fouffert. Lorf̂ w'on defire
que les plantes de ces deux efpeces puiffer.t prcn-
dre libjemen.t tout rac.croiflfement aont elles font

fufceptibles
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tfriime fecHon dc cc genre, & fonr compofecs
cVamcularions applaties, fe mulriplient toutos,
ordinaircmem, par boimircs, dans lo climat dc
Pans. Ces boutures s\nracinent tres-facilement.
Chaeune do ces boutures eft ordinairement
fbrm£ dfune fcule arriculation quclconque,
route entjere, ftpante dc la plante & laqucllQ
elle, apparent par une coupe tranfverfale,
fort nctre , faite avec un inftrument l)ien tran-
chant, a 1'endroit le plus 6troit de cbaquc
&ranglement qui la diftinguc des articu-
lations adh&emes. D'apr£s les experiences
& obfervations faites par Th\6ry en Amgrique,
comme j'ai dit plus haut, il parott probable
qu'il feroit avantageux, auffi'pour les plantes
de cette fetfion qui font culrivees en ferres,
dans le climat de Paris, de compofer chaque
bouture de..deux articulations &g£es de plus
dune annde, & que les plantes qu'on obtien-
nroit de telles bouturcs, deviendroiem beaucoup
plus fortes dans la premiere annde, que celles
obtenue* de boutures plus petites on plus jeunes.
Un peut planter ces boutures avec fuceds pendant
tout l'Etd; mais il eft plus avamageux, par
les raifons dites, qu'cllcs loient plantes dans le
mois de Juin, on ail commencement dc Juillet.
Quand ces boutures font form&s, on les pofc
cn lieu fee, & ft l'ombre, fur les tablettes
d'une ferre ftche, par excmple, ou on les
laiffe pendant une quinzainc de joiirs, jufqu'i
ce quelles foient nn peu fancies, & que leurt
parries bleffdes foient ftch$s k 1 'extirieur; aprts
quoi on les plantc. Les bouturcs de routes
ces efpoces ou varitfrds, exctpid la varictd, n.°
1 5 , A, doiventtoe p l a n t s , unities, foigndes
& cultivdes do la m6ine mani^ie quo cellcs des
Caotiurs droits., en forme dc cierge. Le Cafticr
a fcuilles de fcolopcndie, n.° 19 i ne pcut 6trc
jconferve pendant (Oliver que dans une fcrre
ftche , dans laquclle on entretienne habituelle-
3nout une cbaleur dc douze & dix-fept desrds.
Les auttes cfp^ces de cette quatrteme fedion,
excejud la varied n.° 15 A, demandent k ttrc
conleiv(ic5 pendant l'Hiverdans une ferre ftcbe,
dont la cbaleur habituelle foit de huit ft dix
degrds fcTilonicnt. Lorfqu'on leur fait (iprouver
.une plus lbric chalcur en lerrc, leurs branches
s'tStiolent, s'itlongent, deviennent trcs-tendres,
ires-foibles, fort ddfagrtables & la yue, & les
plantes deviennent beaucoup plus fujettes k ttrc
attaqu£es dc pourrimre. II efl vrai que plufieurs
des efp&ce6& var ie s de cette fcftion, rdfiflent
fouvem aux Wvers du climat de Paris, dans
une ferre feche, fans aucune chalcur artificielle:
mais il arrive fouvent auffi que lorfqu'on leur
fait paffer l'Hiver de cette manure, elles per-
cent leur verdeur, deviennent d'un jaune pMe,
leurs branches fe fl&riflTem, & les plantes
gdriffent au commencement du Printems fub-
>ffquent. Ces efpices demandant «n peu plus
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d'eau que ICJ Ca6liers droits en ferine dc
cierge, ce qui provient i>rol>ablement de la forme
applatie de leurs articulations qui fc pr£te
davantage a I'aftion des agens dcilSchans. Ce-
pendant on peut fe difpenfor d%arroior les bou-
rures dos plantes de cette quatri^me fc&ion f

tant au'dles ne pouflent pas, on au moins on
doit Its arroler bcaucoup plus mocter&ncnt,
avant qu*dles foient enracinccs, qu'aprcs ceuc
epoque. II convicnt auffi que ces efpices foient
a tout ftge,,tenues k couvert, pendant toute
Tannvie, dans une fcrre dc vitrage qu'on ne
manque pas d'ouvrir chaque fois que le terns
eft fee & chaud, & qu'on a foin dc fermer
lorfque le tsms eft froid ou humide. Lorfqu cllos
font tenueg ainfi i couvert, il fout les arrofer
fouvent pendant les chaleurs de l'Eti, mais ne
l^ur donner que tris-ptu d'eau ^—la—fois, &
choifir, pour leur donner cette arrofement, mi
terns chaud, fee 8L ferein, & 1'heure dc midi*
En Hiver, lorjfque Fair de la ferre eft fort
^chauffee, il feut les arrofer de terns en terns,
autrcment leurs articulations fc ianneroient,
Cepcndant, dans cette faifon, it vain mieux
les laifter p&tir un peu de foif, que de leur
donner de Teau au-deU dc leur befoin, fipeu.
que ce foit, & lorfcjue U chalcur de la ferre
efl tempdrde, il faut les arrofer tr^s-peu, ou
point, Chaque fois qu'on les arroife en
Hiver , on lour donnc encore bcaucoup
moins d'eau ^-la-fois, que pendant TEt6.
Bcaucoap dc perfonnes cxpofent ces plantes
en plein air, pendant chaque Et6. Quand on
juge & propos de les expolcr ainfj k Tair libre,
pendant les grandes chaleurs dc YE16, il ne faut
prefque pas les arrofer tant qu'cllcs y font; &
il faut prendre, pour les pntferver de toute
humidity, toutcs les mfimes precautions que
j'ai indiqudes rclativement aux Cafliers droits
en forme de cierge cxpofds en plein air. II
faut aulli a^ oir foin de rentier ces cfp6ces de
la quatricme fcclion, a couvert, lors des temt
froids & humides. On a rcmarqud que les
plantes de ces «fpeccs, qui dtoient expofdes en
plein air, pendant un tcms trop long, prodjii-
foient beaucoup moins de flcurs quo cellcs dci
monies cfpices, qui ctoient tenucs a couvert,
comme j'ai dit, pendant route I'anncu; Si qiMi
lorfqu'on n'a pas foin dc les garantir de I'lm-
midit6, & de les rcntrcr dans les tcms humide*
de quelque dur^e, ellcs font attaqu&s de po ur«
liturc pendant l'Hiver fuivant. Au furplus, ces
plantes demandent le mGme rraitement que le
Cadiers droits en forme cle cierge. Le Caflicr
en raquctte, n.° 25 , A, s'accommode aufli de la
culture que je viens d'expofer, comme conve-
nables aux autres Cafticrs en raquette, n.os ic
B, 25, C, & 25 D, &i l fe trouvefort bie»
pendant THiver, d£tre dans nne ferre ftchc,
dont la chaleur hajmuelle foit de quatrc i cinf

YVT ii
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legr£5. Mais cette varied n. 15, A, pcut auffi

& ic cntiiver avee qnefqac (ticccs
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bre dc fes ariicubttions ainji enracin^cs, ft
nans U pleine icire voiline de ce pot ,
IMJI dans la tcne des pots v U i

enfuite changer fun pot de place, on ne pcut
ire fans ^qu'elle pcrde fubitcmem tourcs

ccs ratines, Si akirs die f us U langi
Ajoni n$ enraunces.
dans (ks pins voiiins, Ml.
(unties dans ccs pots. On pcui rirer dirvdletneni
l'Ai lt:s b liers de CCtteq

quarrii lion, comm ii plus liaut,
(JU'OD cn pcut faire venir lei boutures del Cat-
tiers droirs cn forme ttc cL'rge,

***"* CuKtmt its Laatcn garws de
feuiihs, Jans It c. Fans.

;i friili

r, tin tt l melange

»»ii -iiix piantcsdi :ccommc a t.
ks autres tie cc genre, &
depoiirrir. Si Ton n'a pas de tare Wgire

'.-, on poiirra ft
qii'on rendra l^gere r»ar tin mtlangc CX;M
partk1 rgalp.oirde tcrrcau di , ii I'on
pcui .Tiliimcnt s'en procurer, on 4 fun tk

ibie lin, OH hkrt dc tlicombrt-s calcaires,
C-II de pi n poudrcs pafli£<
eriblc <in. [t efl bon qu'un tel n-ciingc ait iti
'ait ft\ »u un an avant que de B'CQ ic

fc l
q Q

fc IlMll

I)•nmircs qu'nn pent planter pendant mine 1
qu'il efl (>lits a\an;. B plant*

Juin. Ca bon <ic brafl-
ou de ligcs, h 1 hmi notice

on ti^^s awqticlkn i'
parrenoieni par Avs coupes bitn tittits. Oo *t«



mill portion de chai
ra en ,-c', en les coupunt proprcment

tout, prui.; . tige. Si Ton planu.it ues bou-
fans a, Oablemcot relrancli6 ce>

. tvs pourriroicnt enterfc, «
conuminiqucroieni letir pourriinre a 1
au bois i! rurcs, qui periroient ainli au
lieu dc s r. On laiffe, fj"« y toucher,
les feuilk mi fur la portion de chaque

rtent qui nc fera pas emene lors de la
plantation. 11 n'cfl mile d i quo
fur les bonmres de* plantes qui n'om pas icurs

grail

On laiffe ces fragmens cxpofe & fair en lien
. j c 4 • & a 1'ombre, fur Its tablettcS
I'lihe ferre feche, par exemple pendant uno
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comme ces fruits font encore plus deiicats quc
difficiles k recueillir, on en iait coniuiunement
au Mexique des tartts que Thierry a trouv6es
deiicieules. Les fruits dc tous les Caflicrs 1126-
loniformes ont, dit Miller, unc faveur acide
douce, qui doit ctre fort agrcable dans les pays
chauds. Les Opines jongu^s de deux polices,
blanches conimc liroire, largcs & recourses a
h pointc, du Cacftier rouge, i\.° 5, fervent or-
dinairement dc cure-dtms aux habirans du Me-
xique, qui les. font coiiimundmcnr garnir en or
on en argent pour cot ufsge. Les Indiens de
l'Amdrique me'ridionale mangenr commune'raent
le fruit du Catfier k cote* ondrfes, N.° jo.
Us coupent les tiges & branches de cette cfpecc
par tronions d'une certaine longueur, & les
Jaiflent cxpofts k Fair libre jufqu'A ce que les
pluics & les autres injures dc Fair en aient de"-
truit & confume* toute la fubftance feculente &
cellulaire, & qu'il n'en refte plus que la fubf-
tance h'breule qui eft d'un tiflu fort lftche. Alors
ils s'en fen cm coming des torches pour pren-^
dre lepoiflbn pendant la nuit. Car, lorfqu'apres
les avoir allnmes, ils les ont attache's a la pouppe
de leurs barques, les poiiFons & fur-tout les
nmlets fe raffemblent & faiuent amour de ces
feux: ce qui donnc aux p&chcurs la facilite* d'en
prendre un grand nombrc, avec des infliumens
fairs expres pour cette p£che. Les fruirs du
Caciier Franges, N.° 14, font des plus recher-
che*s, avec raifon, k caufe de leur faveur acide
tres-agriable. Les fruits du Catfier, N.° 15,
obferve'au Mexique par Thifry, font tres-bons
& manger lorfqu'ils s ouvrent d'eux-m&nes, &

k l ifi d^cule Mais on
g q ,

que kur pulpe cramoifie en jd^coule. Mais on
ne peut les cueillir fur Tarbre, k cauic de? hor-
ribles <*pines qui en dependent Tacecs. Et comme
ils font tres-adherents k I'arbre, on nepout pas
les en detacher, comme je dirai plus bas*qu'on
detache les fruits de Pefpcce, TN.° j i ; on eft
done rdduit ^1 puifer la pulpe de ce fiuit, dans
fon intericur, au moment qu'il s'ouvre, en
fe fervant d'nne cucillcre emmanchtc au Jjout
d'une gaule. Ceft la nourriture de ceux qui
font, comme je le dirai plus bas, au Mexique,
le metier de chercher les fruits de 1'cfp.ece,
N.° ?i> qu>^s nomment vulgairement des Pi-
tahiahas. Comme ils ne pen vent rapporter ni
conferver cetre pulpe jufqifA la maifon, ils la
mangent pendant la joiirnfe, & ils e*pargnent
d'autant Its Pitahiahas qu ils vendenr. Le fruit

ordinaire. On fait que les fleurs du Caclier i
grande fleur, N.° 20, aufli ddicieufes par leur
odeur qu'admirables pour leur beamc" unique,
d^corent magnifiqucmenr, oendant la nnir, &
j-empliffent dc leur parfum fes lieux ou dies naif-
jfent SL les ferres d'Europe; Ion fruit efl aufli un des
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nieilJcnrs & des phu rcchsjrcliJi'cn q
Aucunes flcurs n'ornciu les licux oil ellos naif-
font & le», krrcs dTuropc, d'une nnnierc plus
brillante & plus agrdible, pendant le jonr, que
cellcs duCaclier Queue de Souria, N.# 41. On
vameroit beaucoup la beauti de la fleur du
Caflier triangulaire, N.° 23, fi la faveur ddli-
cieufe dc fes fruits ne fnifoit pas oublier fa fleur:
aucun fruit rieft plus recherche* que cclui^ci
dans TAine'rique mdridionale, fi ce n'efl ceiui
de 1'efpece, N.° 51, ci-ajfres. Defportes defigne
par une phrafe latine fynonyme de ce Cacner
rriangulaire, N.° 23, un Cadier qui eft aufii k
riges triangulaires & rempantes, qu'il nomme en
frangoisLianehvcrs9SLqu il dit etre tres-commun
dans les bois de Saint-Dominguc, ou il grinipe
au-dcfTus des plus grands arbres. II dgcoule,
dit-il, de fes tigefe, lorfqu'on les coupe, un fuc
blanchfttre, qui pris int^rieurement, a la dofe
d'une demi-cuillere'e, eft un des plus excellens
& des plus allure's vermifuges. On cmploie au
mdine ufage, & avec le mdme fucces, la de"-
coltion ou Teau diflille'e de la inemc planrc. Le
fruit du Caflier mdloniforme, N.° 24, eft
encore un de ceux qu'on mange avec beau-
coup de plaifir & caufe de fon agr&ble aciditd.
Le Cadh'er en raquertc, N.o 25, eft un excel-
lent Emollient. En Afrique, on regarde fes ar-
ricularions, jeunes cuitcsfur lc$charbons, comme
un remede fingulicrement urile contre les in-
flaminations, ni6me contre le point dc c6td;

& duns la petite vctolc. Son fruit ei) un aliment
trcs-ufue, il eft diimirique, & rend, dit-on,
Turine de ceux qui en mangent, rouge comme
du fang, quoi qu'il ne leur fafle aucun mal. Le
CacTier en raqucttts, a longuc^ dpines, N.° 25 }

C, eft employ^, parriculicremcnt dans rifle de
Sainr-Euflache, pour fkire des cl6turcs & des
fortes de fortifieations. On fait avec la pulpe
pourpre dc fon fruit, des g6le"es, des liqueurs,
de$ iyrops. On s'en fert pour colorer les con-
fitures & les liqueurs. Suivant TJiiftoire du Me-
xique, les fruits des Caftiers k articulations en
forme de raquettes? rafraichiffent, appaifent la
foif, font bons dans les ardeurs d'cntrailles,
dans les fievres, dans les maladies bilitufes. il
en eft de Riime des fruirs dc tous les Catfie:.
& principaiement "de ceux qui font acides. Le^
Cadiers en forme dc racuiette, produifent une
gomme qui appaifent Tardeur d'urine & ceile
des reins. Les Naturels du Mexique fe fervent
des jeunes articulations de ces Carriers, pil&s
pour oindre le moyeu de leurs roues, Si les
empecher de trop sVchaufFer, & de prendre
feu lorfqu'ellcs roulent a Fardeiir* du foleil. Le

l t #dorante. Les fruits d u CalHc
^ feuille's, N.° j©, tiennent lieu, dans YA-

me'rique incridioaale, du Crofeilfier d ' ^
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couleur, de ne pas employer la cochenille ill—
vcftre, & de n'employer que la cochenille fine.
Suirant Thiery, les propricrcs de la cochenille
fine ne different dc celle de la cochenille fil-
vcftre, que par le coton qui convre certe der-
rjicrc; la matiere colorante de Tune de ces
cochenilles, ne differe pas de celle dc l'autre;
mais lc coton de la cochenille filveflre, ne con-
ticnt pas dc maticre color ante, & abforbe au
contraire une partie dc la teinturc qu'clle four-
nit; d'oii vicnt qu'unc livre, par exemple, de
cochenille filveftrc, fofirnit moins de teinturc
qu'une livrc de cochenille fine, ce qui fait
qu'elle fevend moins cher que la cochenille
fine, comme jfai dit, & comme cela eft jufte.
Lc ccrclc des Philadelphes, Edircur de l'ou-
vrage circ* de Thicry, dit que cc dernier a en-
voys dc la cochenille filveftrc qifil avoit re-
cucillie an Port-au-Princr, a Macquer, qui a
fait fur cottc cochenille fil vcftre, des eflais qui
rondent a prouvcr ccs aflertions dc Thidry, &
k prouvcr quc la, cochenille filveftre pent fuffire
a Tart de la teinturc, & que cct art en pern
recirer toutes les memes couleurs & nuances
que de la concheniHe fine. On emploie aufli la co-
chenille pour faire lc Cirmin. Void ia manj£re
dont on fait cettc couleur prcVicufc, fuivani
Alcazar, JeTuite de Madrid. On fe fert pour
cela dc la cochenille filveftre. On jette cette
cochenille feche dans une chaudiere: on la
fiit bouillir en une fuffifame <juantit£ d'eau,
jufqu'a ce que le fang de ces infecles foit Ji-
quefic', & qu'ils foient tres-renfle"s: alors on cx-

f)rimc ce Jang par un linge fort & ferrc", & on
e recoit dans un vafe; on le laifle repofer

pendant vingt-quatre heures: il fe forme un
depot que Ton It-pare dc la liqueur qui furnage
en la vcrfant douccmem par inclination: on
laiffc dpaiffir & dcfKchcr ce depot de lui-meme,
en lieu fee: lorfqu'il eft affez epaiifi, on en fait
de petit* pains, qu'on foit fecher au foleil fur
des linges; Lorfqu'ils fonr parfaitement fees,
e'eft lc carmin, tel qu'il fc vend fur le lieu
jiicnic dans le Mexique, On le raffine enfuite
en Europe. La cochenille eft d'ufage en M4-
decine. Elle teint l'eau tiede en pourpre noi-
jftrre, & Tefprit-de-vin ou l'alcohol en rouge
i^nce trcs-agrdable; cela prouve que cette fubf-
uncc conricnt en nilme-rcmps beaucoup dc
parties mucilagineufcs, & beaucoup de parties
l̂ fincnfesj, On futftituc quelqucfois la co-
chenille aux Kermis, {Coccus ilicis. L in . )
Ccpendant clle eft bcauconp plus flimulante &
moins aftringemc quc ccrre derniere fubftance.
tllleeft pins diuretique, & fait fortir plus effi-
(ncunenr le gravier des reins & dc la veflic.
Kile eft encore reputce cardiaque, fudorifique,
le'orifuac, u t i l e dans les fievres malignes, &
f L̂ r̂ chiales, & meme dans la peflc. On lui attri-
tuc encore tfautre* vertus, comme dc ne t̂toyer
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trcs-bien les dents. Mais cette fubflanoe eft tres-
rarement employee en Mdclccine.

M. DoirfctT a rapportc du Perou une forte
de laine, qu'il dit avoir rccueillic fur une ef-
pece de CacTier, & qui parutt dc nature a pou-
voir t̂re empli»yce utilcincm dans les arts.

Quant aux ufages des Cadliers en Europe, les
plantcs de ce genre font le plus ordinaire comme
le principal orrcment des fcrres. Elles attirent
& attachent tons les regards. Outre les flcurs fu-
perbes, fuaves & charmantes des Cacliers, n.°8

20 & i i , dont jc \iens de parler, &c, il n'eft
perfonnc, amateur ou n m, favr.m ou knoraqt,
qui n'admire, av;c furprife, dans les pTantcs dc
ce genre, leurs figures ungiilicres, farprenantes,
& en mdme-tems l̂dgantcs. Par le nioyen dc Tart
ingenicux, qut el] parvenu k favoii clever ces

.plantes des pays les plus brulans dc la terrc,
dans les climacs les plus froids, le Philofophe
Europ^cn peiit, fans fortir de fun pays, exnmi-
ner quand il lui plait, & connoitre ctb pioduc-
tions dc l'extiemite' du monde; il pent confid£-
rer a loifir cette multitude de formes fi cuVer-
fes, fi extraordinaircs, fi bien appTOpri'fcs en
memc-tems a la nature du climat & du pays ou
elles croiflcnt, & dans lcfcuellrs btilicnr du plus
grand 6cfat Tdtendue de la tome puiflance dc
la Nature, la profondcurdc fa fageflc, & rimmen-
fite de fa lbllicitud'e bienfaifantc. (M. LAVCK Y )•

C A C T I E R S . CACTI.

Cc font les noms que M. Lamarck donne i
cct ordre dc plantcs, que M. dc Juifieu dtfignc
par ce m£me nom latin Ca#iy & par le nom
francoisde Cades; lefquellcs forment la troifieme
famillc dc la clalfe quatorzieme de les genres de
vegctaux difpof&, d'apres fa mithode, fui-
vant Tordrc dtabli au Jardin des Plantes de Pa-
ris, depuis l'anne'e 1774. Toutes les plantes de
cettc ramille des Caaiersy ont en premier lieu
les caracleres ggndraux de cette clafle quator-
zieme : ainfi, elles font bilobees, polype'tale'es, &
ont les dtamines pengynes, e'eft-a-dire, inftrde*
autour du germe, ou fur lc calice; fans comp-
ter qu'elles ont le calice compofe d'une feule
fcuille, lacorolle pdrigync& les autres caracleres
claftiques, moins eifenriels: toutes ces plantes one
en fecond lieu les cara&eres fuivans, particuliers i
cettc famille; lavoir lc calice fupdrieur au germe „
& di\ ift au fommet; les p&alcs en nombre de-
fini, ( de cinq, par excmplc ) ou bien en nom-
brc indefini, e'eft-a-dire, en plus grand nombre
que dix-neuf, inftres au fommet du calice; les
^tamines en nombre deTini, (de cinq, par excm->
pie) ou en nombre indefini, in fere" es au fom-
met du calice; le germe inferieur au calice,
& fimplc; le ftile uniaue; le ftigmate profon*
dement partage; pour iruit, une baie inftrieurc
au calice, & une loge, renfermant plulieurs fe

jnen
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ttiences attaches k fes parois; la tige frUtefceflW
ou arborcfcente; les feuillcs alterneŝ ou nulles.
Cette famille nc contient, fuivant M. de Juf-
fieu, <pie deux genres; favoir, le Grofeillier (Ri-
bes. Lm.)&le Caaier, ou, coxnme il fe nomme,
le Caae ( CaBus. Linn.) II juge gue ces deux
genres font naturellement tr£$-voifins 1 un de
I'autre, parce qu'ils ont tous deux le garme in-
fcrieur an calice, un feul flile, le fruit a une
feule loge, & les femences attachdes aux parois
de cette*loge : caradUres qui les diflinguent des
plantes de la deuxi&ne famille de la m&mc clafle,
lefquelles il nomme les Saxifrages, & ont deux
ftiles; & les diflinguent encore des plantes de la
quatrifcme famille de la mgme clafle, lefquelles
il nomme les Portulacees, & ont le germe fu-
pdridhr au calice. Entre les carafleres qui rap-
prochent naturellement le genre du CaSicr de
celui du Cro/iillier, M. de Juflicu remarque prin-
cipalement la ftrufture conforme lbs fruits &
des faifceaux d'dpines, qui s'obfervent d'un c6t6
fur lesgrofeilliers £pineux, ft, d'autrecdt^, fur
quelques Ca&iers, & principalement fur le Cac-
tier parafite, ( Cadus parajiticus. Lin. ) dont les
fruits font femblables a ceux du Grofcillier, &
fur !e CaSitr a fruits feuillcs, ( Caclus Pereskia.
Lin.) auquel les Amt£ricains donnent vulgairc-
mentle nom de Grofcillier, k caufe de la m£m*
reflcmblance de fes fruits, & de^leur agr&hle
aciditd. Ndanmoins, M. de Jufficu confid<Jrant
que le Grofeillier n'a que cinq pdtales & cinq
^tamines, pendant que le Cadlier a un grand
nombre de pdtales & un grand nombre d'eta-
niines; ces derniers caraflires lui paroiffent jet—
ter quelque doute fur la r&lite de Taffinitd qu'il
eflime fitre cntre ces deux genres.

II eft tres-remarquable que cette famille de
plantes, qui contient un fi petit nombre de
genres, foit cependant celle qui reuniffe les for-
mes les plus difparates cntr1 elles. Quelle (toorme
difference entre le port du Grofeillier ordi-
naire, {Ribes rubrum. Lin.) par cxemple, &
celui du Ca£Her du Pdrou, ( Caclus Peruvianus.
Lin.) pu celui du Caclier k mammelons, (Cac-
tus mamiUaris. Lin. ) ou celui du Catlier a gran-
des fleurs, ^ Cadus grandfarus. Lin.) •, entre
Tafpeft de 1 immenfe & fuperbc fleur, fl admi-
rablement odorante de ce dernier Caftier, &
celui de la petite fleur herbacde & inodore du
Grofeillier I &c.

Ces plantes fi diflemblahles les unes des au-
tres par leur port & leur afpell, fe reflemblent
ndanmoins rdciproquenient autant ou encore plus
par leurs vertus, que par leurs caraftucs eflen-
riels. Elles font pareillcment, les unes comme
lesautres, un des pluspr&ieux, & des plus puif-
fans fecours, dont la nature bienfaifante ait t oulu
aider, favorifer & aflifter les hommes contre les
chaleurs drouffames & fi fouvent funcfles de nos
Etds, & contre les feux terriblcs &. divaflateurs
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du foleil, dans les climats brfilans de la Zone
Torride. Ceft avec une avidity ^gale, avec une
pareille volupt£, avec une aufli grande confo-
lation & un auffi grand foulagement, que le
voyageur haletant, aftaifft, extend & brute par
le "foleil, ou le malade giffant abattu, defftcW
& d^vore par Tardeur funefte de la fi^vre, fa-
vourent on les fruits de nos Grofeilliers, ou les
fruits auffi agr&blement acides, Igalement d<5-
falt̂ rans & ialutaires, & dgalement rdvivifians
du Caflier triangulaire, du Caftier k grandes
fleurs, du Cadlicr frang ,̂ du Caftier k fruits
feuillcs, du Cadier moniliforme, & d'autres Cac-
tiers.

M. Lamark met encore au nombre des Cac-
tiers deux genres de plantes, favoir, la Tetra-
gone, (Tetragonia. Lin.) & le Fico'ide, (Af«e-
ftmbrianthemum.lAn.). Suivant M. de Juffieu, ces
deux genres font de la cinqui^me famille de U
m^me clafle quatorziemc. Cette cinquiime fa-
mille, qu'il nomine les Fico'idesy fe diftinguc dc
la famille des Caciiers, principalement par fa
fleur qui a pluficurs ftiles, & par fon fruit qui a
des capfules en nombre £gal i celui des fliles
de la fleur. ( M. LANCK Y.

CADABA. CAD AS A.

Genre nouveau tobli par Forslcal, dans foil
ouvrage, fur les plantes d Egypte. II fe rappro-
che dc celui des Carriers, par fes capfules pul-
pcufes , & des Mofambe's par fes fleurs: il fait
partie de la famille des CAPRIERS, & n'eft com-
poi'6 dans ce moment que de quatre efp&ces:
ce font des arbres ou des afbrifleaux exotiqucs,
peu connus en Europe, & dont les proprfctfe
ne paroiffent pas fort intlrcifantes.

Efpcces.

I. CADABA des Indes.
CAD ABA indica. La M. D\&. n.* I.
CiEOMifruticofa. L. I> des Indes oriental.

2. CADABA & feuilles rondes.
CADABA rotumdifolia. Forsk. I) dc 1'Arabic.

;. CADABA farineux.
CADABA farinofa. Forsk. T> de TArabic

4. CADABA glanduleux.
CADABA glandulofa. Forsk. T> de TArabic.

Defcription du port dts Efpicts.

1. Le CACABA des Indes eft un arbriffeau
peu £lev£, dont la tige eft ronde & garnie
de branches alterncs. Ses feuilles font perma-
nentes, along^es & d'une verdure p41e. Ses
fleurs qui viennent en petits paniculcs a Tex-
trdmjt̂  des rameaux, font d'une forme finguliferc
& d un beau blanc. II leur fucctde des filiques
pulpeufcs, qui renferment des femences
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i . CADABA i fcuilles rondes. Cette efpcce

devie'm un arbre de moyenne tai lie , iom lc$
fcuillcs font rondes, un p;u e'paiffcs, & portOes
fur dcs p6riolcs aflaz longs. Scs fleurs ontpeu
d'apparence, . (ham privies do plates & nV.yanr.
que des appendices Mn&tres, qui les rcmpla- i
cent. Elles iont funies de fruiu (ones d'cnviron ;
deux ponces, & de la grofTeur d unc plume j
cToie, Us font pendants, de coulcur verdirre, |
& s'oavrem endeux valves, La p n i e inti- j
rieuie de ce fruit eft une pulpe rou^aire dans
laquelle font plxcees des fernenc.C6 noires qui \
fervent dc DOurriutre aux O&attX.

3. Le CAOABA farircux a et<i nomrtie1 ainfi
a canfc dn iliiit ( lilandiarrc, cjiii couvrc fes
fcuillcs &. fes jcunes xameanx, & les fait p*ot-
ire comme diarges de farine. Lcs ikuii tic cctte
cfpice onr une corolle blanc'ic, coropofie de
quaere piralcs, & dies font difpoftes on grappes
a" 1'cxtremite des rameaux,

4. CADABA glan4ulcux. Cutte cffi;c fe diT-
ringiie^aiitmonttWs prdtOdv-'ntt-s, par fes capfuJes
ou iiliqucs, tjui ft>nt pins couvCftes d>_ p
glaniluluiix: elle <-n diiicre d'ulleurs, par fes
feuillus bcaucoup plus pctitci & rutjes au toucher.

Culture. Lcs Cadaba* n'ont point encore 6tt
cultivii en Europe, maii en ration dej Pays
ou its croiflcnt; il c/l j • : .jii'on nc p'*>>: —
roit. lcs clever dans norro I'lirnai, gu'au Qjoyen
des couches & des chaffis-, Hi quo, pour lcs con-
ferver, il ^audroit le fecoarsdes ferres chandcj.
Lcs gnoowdes plantus dc cene i'.nnille, per-
dant affcz proinptemtnt lour propriety genni-
native, il convicml/oir d'en envoyer les graines
flrarilidts da"^ f'c la cerre, ou tics jeunts pieds
dans d'.> caiffes.

Uj'agt. On prcttnd qne las jetme? ramcaux
vcri!;, de Vcfpecc n," 5, etanr nftchLs on pris
en poudre, (unc anrivOnf'nt.iix. C'cfl tout ce
que nous favons ilii propriety tics pUnrcs de
CL1 gunrc. ( M. TUOVIK. )

CADE. l\7onvvulgaire du Jumperua OxyceJrus.
L. plante de I'Etnope niL-ndinnalc, connuc, p:ir
fei ufages, en Plwmacic. Voy<\ Gt&

,me,lgerme
des Ama~

c A r>
pgy o« infeVtSesau-deflc .
fupeViem an calico, & dc la
rehtti.

Le nom latin de cc genre, Achyranthtst a
denx fignificarions, j .° ]1 eft fonnd par ab: t -
viation du Rom Ackyractwtka, qne Dillon avoir
donnc1 a ce genre, & qui fignifie paille Agineu-
fc, L-tant rirt du grec, *Vl*»» pa-illc, it

i d l f i d

CADEAU- On donnc ce nom dam le Pays
de Vaud, aux bigarrcaqx de toures les vai
roai* en parjiculier au bigarrcaurier igrosfrnil
npir. •( P taw* aviwn^ BigartBa, L.) II I

(f:\TA de connoitre fl'ou nn nom atiffi
tire fa premiere originc •, d'amant plus

qu:!l efl probable quc ces races de Ceniier
B'y remonrent pa^ a unc opoqtiff fort aadcnne.
Seroit-ce unc abreVrarnn du mot B'^arreati?.
Voyti CERISIER , au Did. its Aibrcs & Arbufifs.

OELARI. ACHY* ANT UBS.

Oenre de planres de U clafle des biUUt*, A
fleurs apetalcts ou fans p^tales, i ecamincs hy-

ant rirt du grec, *Vl*»» pa-illc, it
p ; pa ra que, dans plufieurs clpicesdecc

genre, l« folioles An calice dcs ilcurs font le-
ches, dares & roides commc |cs paillrnes 011
bales [fes fpis des plantes grammeetj & font en
mfimc-tcms pifnaotei par leur fommct comiue
des e"pines. t.° Lc cnemc nom, Ad^rinhcs,
li^nlii-j fleur dcujville, & eft forme du ni&me moi
'grec, **«?«». paille, 6: dt; *"*!«•• fleur; parce ([we
ce calice, dont jc viens de partcr, fomic (I par-
tic la plus vifiblc de ces fleurs fans plates. Le
nom rVantj'ois de ce Retire, Cndtlzri) en employ^
par let Irralens, pour en defigner unc oa deui
cfpeces.

Les planres, nue M. Lamarck comprend dam
ce genre, fe diftinguunt dc* aiurts plantes dc la
meme tamitle, par lcs c iiiivans. La ileur
a un caiice a cinq fjuilles, muni en dehors de
rrrjU ijcailles; elle a cinq examines, un ovairc
furtnume d'un (tile, Lc fruit re con dent qu'une

^TenienL-e. Lea fcuilics font fans Oipules.
M de Jufficu diftiibue c^s plantes L-n quarre

genres; favoir, I." Alma. Forsk. I. ' Dlgcra.
Forsk. $.° Achyranthes. Lin. 4." Ittectbrum. Lin.
Void les pnncipaux canitlcres, par lefcpKls il
difiingue ces quarre genres k-s tins dcs ait>
1." Le^cnre AZ'.ua, qui comprend le> efpeecs
de Cadclari, n.01 1 '•; t i6\ 10& 20, ci-ap;
a tbn caiicc qi: •; muni dc deux icajllcs
feulement, an lieu dc trois; fes cinq thamrnct
Ttunies pa'' ta bafe en un tul:c dt-nti de cintj
filamcns fl̂ rile*-, deux ou trois {Kgrnatc-;-, l̂ s (lems

I quolqucfois dioiques. c'vfl-a-dire, chacune d'un
! feul fexe, & Cetfes inaks purt&'S fur ''e> indisi-

dins diffirens de ccux qui poneni cclles a fc*
mellcs; & fes fcuillcs altemes. 2." Le genre Di-

• gtrat dans Icqucl M. tie Jnuicu fuiponne quC
I'L>D doir pla :« le Caddari k ipi rode^ tw" 17,
ci-apr^, a lei fiUmens dc fes cinq famines dif-
rintli & niillcment rtunis; deux ftigmat«; & fes
fe nil lcs a If ernes. l-u Le genre A*hji , qui
comprend Ics efptees de Caddari,--n.0- 1, 1, *•,,
4, <;, 6 8c 7, ct-aprcs a fes cinq famines reu-
viv- par la bafc en un tube emier ou frangi;

I un flr^roare-, fes flcors rjift>ofe«« en £pi, & r*"
^'lici, e'eft-a-dire, dingdes ^cl> la bafe dtt

pednncuk* commitn; (Is feuilksopp iftes.
1 gerrc Itleccbrum, qui comprend lcs efpeecs de
j Carlelari, 1 1 : 8 , 1 ) , to , I I , i i , l i * f i»
I ci-apris, a fci cinq t̂amfn ics pat la

en un nibe en forme d'urnc-, On flile
J court; un iligmate unique ire*-large; fa cap
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* cinq valves; les feuilles opposes. Le Cadela-
«*> n.° 18, ci-apris, a cinq ftigmates.

Les efpfcccs de plantcs compufcs par M. La-
ftiarck dans ce genre, Ciddan, iont au noinbre
de vingt-trois, routes exonquvjs, qui font des her-
bes annuelles, des herbes vivaccs, & des petits
arbriffeaux. Ces efp^ces font rrfpandues dans les
climats les plus chauds des quaere parties du mon-
rfe. Toutes ces plantes font tr6s-dt£licates a clever.
Celies qui font vivaces, ne peuvent fe confer-
•erqtrcn ferres-chaudes.

E/picet.

*Feuilles opposes y fleun in epis Urminaux.

i . CADELARI argenti.

* L a M - D i a - © de

i . CADELARI a feuilles obtufes.
ACHYRANTHES obtufifolia. La M. Dirt. Tfi

fuivant Miller, de 1'Inde.
3. CADELARI frutefcent.

ACHYRAVTKES frutico/a. Hort. Reg. T> de
1 Inde.

4. CAD£LARI i feuilles de ftyrax.
ACHYRAVTHES Jtyrocifolia. La M. Dift. ©

dc 1'Inde.
5. CADELARI noir pourpre.

ACHYRAVTHES atropuffurea. La M. Di&.an
'ACHYRASTHES Uppacea. Lin. ex La M. J> de
i'lnde.

6. CADELARI couchi.
' AcMYRAvTHESproflrata. Dam. Dift. ««

'AcHYRANtHEs profirata. Lin. ex La M. Tsde
llnde.
6. B. CADfcLARicouchd, 4 feuilles rhomboides.

ACH YRAVTHEsprofirata rhomboidifolia. ACH Y-
XANTHES prcftrata foliis rhombo'idibus acuminatis.
LaM. Di&.JP derinde.

7. CADELARI &al<*.
AcHYRJVTHES patula Lin. Fil. Supp. L dc

rinde. / ^
8. CADELARI piquant.

ACH YRAV THES. pungent. Lam. Dift. J//eCe-
5nz/7i Monfonia* Lin. Fil. Supp. ^ de l'Inde.

CAD^LART fanguinolent.
ACKYRAVTHES JonguinoUnta. Lin. Vt de

llnde. ^

** Feuillcs oppqps'€s\ fleurs par pttits paqutts
on epis axillaires.

.„ 10. CADJ£LARI branchu.
ACHYRAVTHES brackiatj. Lin. 0 de I'lnde.

n : CAD^LARI a feuilles renouees.
ACHY&ANTHES polygonoides. LaM. Difl. Ifi

de TAmgrique mdridionale.
11 CAD^LARI a feuilles d'halime.

ACHYRAHTHES halimifolia. La M. Diet, lilt-

C A D y3t

n. B. CADALAM i feuilles dTwlinw velues-
ACHYKAVTHZS halimifolia hirfuta Ama.

13. CADELARI mucroni.
ACHYRANTHES mucrowita. Lam. Di<SL 7 & -
r̂zzm Achyrantha. Lin. 0 ou plut6t "5JC? fuivanc

Dillen & Miller, du Tucuman, Province du
Paijfgnay, en Am^rique.

14. CADELARI ficolde.
ACHYRANTHES fie0idea. Lam. Difl. Ittece-

brum feffilc. Lin. Tfi de I'lnde.
14. B. CADELARI ficoide, a fleurs pubefcentes.

* ACHY RAH THES fico'idea. pubifiora. Illccebrum
ficoideum Lin, Tp orignairc d'Amiriqiie > habite
maintenant en Efpagne.

*** Fcuilles aherues.

15. CADELARI laineujr.
ACHYRAVTHES lanata. Lin.0%fuirantMiller,

Tfi de l'lnde.
16. CADELARI alop^curoide.

ACHY RAv THES alopecuroides. Lam. Difl.
IlUcebrum javanicum. Lin.... de I'lnde.

16. CADELARI alopdcnro'ide a largcs feuilles.
ACHYRANTIISS alopecuro'idcs ladfolia. Ama-

ranthus albus fah ice foliis latioribus. Pluk • . .
de 1'Inde.

17. CAD£LARI a gpi rude.
ACHY* Av THIS muricata. Lin. 0 d'Ervpte
d'Arabie.

18. CAD£LARI amaranthoidc.
ACHYRAXTHES amaranthoides. Lam. Did.

Amaranth** frutefcens. Hort. Reg. £ des Ifles
de Java & Moluques.

19. CADELA^ cilii.

ACHYRAVTUES ciUata. Lam. Did. de I'lnde.

10. CAD£LAR 1 du Bengale.
ACHYRANTHES Bengalcnfc. LaM.Did. JZfc-

ccbrum Bengahnfc. Lin. Mam. 0 de I'lnde.

**** Efpccts hpcinc connues.

21. CAD£LARI tombant.
ACHYRANTHES (dtcumbins.) cault decum-

bente, pdniculis urminalibus axillaribus. Forsk.
Egipt. 47. n.° ?8.

i z . CAD#LARI a 4pis nombreux.
ACHYRANTHES (polyjiachia) fpiculis ax\tU-

ribus conftrtis, brevibus - albis cault dtcumbtiitt*
Forsk. iEgypt. 48. n.° 59.

23. CAD£LARI pappeux.
ACHYRANTHES (pappofa.) foliis aIternis,

crnffiufculu* kntan-cuntatis , obtufiu.Iot*.
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TraduSion de la principale phraff

laqudlc chaque efpece eft dcfinie datiWe Dic-
tioanaire de Botanique > & notice fuccinSe du
port & des autres p articularitc's dc ckacune.

* Feuilles oppofees; flair* en e'pis terminaux.

i . CAD£LARI' argente. CADELARI 4 tige her-
bacee; 4 feuilles ovalcs, aigues, pubeurenres,
trgdht£es en deflbus r, & a cahccs glabres.
M. Lamarck. La couleur blanch4tre, foycufe
&argcntee dudeffous des feuilles, qui eft d'auftnt
plus brillante qu'elles font plus jeunes, donne
4 cette plante un afpefl agr&ble. Cette plante
eft peutoufFue, quoique faracine pouife plu-
ficurs tiges rameufes. Les tiges & branches
font terminees par des epis de petites fleurs
fcarieufes & reflechics, fort longs & forts greles.
cette plante s'e'leve a la hauteur de deux pieds
& demi environ. Elle fleurit en Juillet.

l . CAD£LARI 4 feuilles obtufes. CADELARI

4 tige droite - 4 feuilles ovdes en forme de coin,
obtufes , pubwfeentes, 4 caliccs glabres. M.
Lamarck. Le deflbus des feuilles do cette plante
eft auffi de couleur b'.anch&tre, mais n'a pas cc
brillant arg.nte qui diftingue la pr£c&kme. Le
port de cette plante relfemble d'ailleurs beau-
coup a eclui de la prtcedenre. Ses tigcs &
branches font terminus par des £pis de petites
fleurs re'fle'ehies, nombreufes & fcarieufes, longs
de <juatre 4 fix polices, greles, dont lc diametreva
ordinairement en augmentant de longueur, de-
puis la bafe fufqu'au fommct ou cette longueur
eft de trois ligncs, tandis qu'elte eft d'une ligne
feulemenr 4 la bafe. Les feuilles ont jufqu'a
deux pouccs de longueur. Cette plante croit na-
tureHement dans les lieux pierrcux. fuivantCom-
mcribn, elle eft commune aux Illes de France
& de Bourbon. En Europe , elle fleurir ordinal-
nairement pendant^Je mois de Juillet-, & elle
donne deb leniences m&res.

3. CADELARI frutefcent. CADELARI 4 tige
frutefcente, droite -, & feuilles ov&s, glabres des
deux c6f&; i calke glabre. M. Lamarck C'eft
un arbriffeau de quatre i cinq pieds de hauteur,
rameux, qui porte fesflturs rdlechies, fcarieufes
& luifantes, difpofdes en epis longs & tris-gr^les
4 rexiremite des tiges & branches.. M. Lamarck
foupconne que cette plante eft la meme que
celle'nomme'e par Rumphe, auricula cams mas.
Les fleurs de cette derniere font aflez piquantes
pour bleffer: elleŝ  bleflent foujent les pieds &
les jambes des paffans, & s*attachent fortement
4 leurs habits: die croft naturellement 4 Am-
fcoine, amour des Villages, dans les buiffons,
fous les arbres & dans les jardins negliges.

s 4. CADELARI i feuiltes de flyrax. CADELARI a
•igeh.rbacee, droite; 4 feuilles elliptiques, pu-
icfte^Hr i flci^ lainctiiip en dehors, munics
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faifceaux des foic . :hues 4 !cur

fommet; 4 e"pi de longueur re , I4che 4
fa bafe. M% Lamarck. Cette plante etl d'un pied
environ de hauteur. Elle porte fes fleurs 4 Tex-
tr^mit̂  de fa tige, fur un 4pis long de deux
a quarre pouccs. M. Lamarck foupconne qu'on
peut rapportcr 4 cette efpece, la plante nominee
par Rheede Whllia-Codiveli. Suivant la figure
que Rhdede donne de cette derniere, e'eft une
plante de plufieurs pieds de hauteur • & d'^ten-
due. Scs epis de fleurs naiflent folitaires* dans
la bifurcation des tiges & rameaux, & ont juf-
qu'4 quinzc pouccs de longueur. Les fleurs ai
Jes fruits ne font point re'fle'ehis. Les fruits
forment des globules dloign& de ncuf ligncs
Tun de l'autre, & Wriffiis de foies crochues atl
fomrnct. Les feuilles tres-cntieres ont jufqu'4>
quatre pouces de longueur, & Its entrcnoeuds
font plus longs que Ls feuilles. Rhdede dit qne
cette plante fc plait naturellement dans tomes
fortes de terrein.

^ .̂ CAD6LARI noir pourpre. CAD^LARI ft
tige frutefcente, diffufe; 4 rameaux de couleur
pourpre, noir4tre; 4 feuilles ovalcs, aigues;
a fleurs un peu vclues, munics aux c6te*s dp
ftufceauxde foies, crochues au fommet, & colo-^
ries de pourpre, & 4 &m court. M. Lamarck. C'efl̂
un fous-arbrifleau large & diffus, ham d'environ
un pied. Ses feuilles font beaucoup plus petites
que cclles de Tefp4ce precedence. Ses fleurs
naiflent au fommet des tiges & branches, en
e'pis longs d'un 4 deux pouces.

6. CADELARI couche". CADELARI 4 tiges
herbacees, couch^es: 4^pk oblongs & greles; 4
fleurs petites, hifpides; 4 fruits he1 riflfe de piquants*
M. Lamarck. Les tiges de cette plante cou-
chies fur terre s\ enracinent. Les ^pis de
fleurs naiflent au fommet des tigcs & branches,
& font tres-grelees* Lorfque cette plante croit
dans les lieux decouverts~ pierreux & ftdriles,
elle ne s'eleve pas 4 plus d'un demi-pied de
hauteuf. Lorfqu'elle croit dans les haics, buif-
fons & autres. lieux ombrcges., fes tiges ac-
guiercnt jufqu'4 cinq pieds de longueur,. & fes
feuilles deviennent plus am pies; les plus grandes
ont un pouce dc longueur. Ses tiges & branches
ne peuvent fe foutonir d'elles-memcs; ellcs ne
s'devent & ne fe foutiennent qu'a la faveur de
Tappui que leur fourniflcnt les arbrifteaux &
arbuftcs voifins,.fur IcfqueU elles fe couchenu
Cecte plante eft tres-cominune dans I'lnde. Elle
croit naturellement trcs-fre*quemmem autour des
maifons, dans les places publiques, fur les bords
des cherains, ^r les berges des foffds, dans les
jardins, &c. fes fleurs s'attachent aifdment aux
habits des paflans. File fe trouve p|is abon-
damment dans les lieux fablonncux & pierreux
qu'aiileurs. Rumphe Ta auffi obferve*e fur les
rocbers auds qui fe trouvent dans la Ate** °^
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fur les bords. Ses racines adherent fi fortement
dans les femes de ces rochers qu'on ne peut Ten
arracher. •.

6. B. CADKLARI concha a feuilles en lofange
& pointues. Cette vari<W differe par la forme
de fes1 feuilles.

7. CAD£LARI fatt. CAD£LARI 4 fige frmefccn-
te,etatee, pubei'cente, 4 fleurs en £pis arrondis,
& h6rifl& de pointes terminus en crochets.
Linnvus fils. Cette planie s'c4£ve 4 la hauteur
d'environ trois pieds.

" 8- CAD^LAR 1 piquant. CAD£LARI 4tigesrameu-
fes, cotonneufes; 4 feuilles piqnantes, termin&s
en al&ncs, & difpolecs en verticillcs ou en an*
neaux-, k 6pis de fleurs ovales cilindriques, c o -
tonncux, nombreux, & places aux extremitds des
tiges & brancher M. Lamarck. Cettc plante
s'dl£ve jufqu'a la hauteur d'un pied, elle efl
affez jolie. Les dpis de fleurs font longs de
quatre k dix lignes, blancs, ou quelquefois
couleur de chair.

9. CADiLARifanguinolcnt. C A D £ L A R I 4 tige
rameufe; k feuilles pdtioldes, ovales, aigucs-, a
Apis terminaux emaflfe. M. Lam-ink. Cette plante
qui croit naturellcment dans l'lnde, & notam-
mem k Amboine, y poufle latdralementde Ion-
gues tfaes, qui s'dtendent au loin & au large
en rempant f«r terre ou elle* s'enracincnt,
& fervent, prefque feules, k la multiplier. Ses
feuilles font rouges des deux c6t&, SL cette
couleur eft plus obfenre en dtffus qu en def-
fous. Elle fleurit rarement k Amboine. Quand
elle y fleurit, e'eft en Oflobre, & feulemem
lorfque cette laifon eft ftchc,

** FeuilUs oppofies ; fleurs par petit* paqucts
ou-ipis axillaires.

10. CAT>£LARI branchu. CADI6LARI i tige
herbac^e, droite, branchue-, k feuilles oppoftes,
glabres, ovaies, l a n c ^ e s ; k <5p!s de fleurs co -
tonncux & lat^raux. Linnaeus. Cette plante eft
de la hauteur d'un pied. Ses £pis de fleure font
blanch&tres.

11. C A D 6 L A R I k feuilles de Renouee.
CAD^LARI k tiges rempantes, velues; afeuilks
ovales, lanciotees, poimues au fommet & a la
bafe, velues en-deflbus fur les nervures- a fleurs
difpoftes en peiites t6tes axillaires, prefqu'en-
ti^rement glabres. M. Lamarck. Ses tiges font
longues d'un pied, & fes petites fgtes de fleurs
font blanches, & donnent 4 cette plante iin
afped agrdable. Suivant Miller, l&s tige? de
cette efp^ce pouflent des racines dans la terre,
fur laquells el les rempent, & mul tip lien t cette
efp^ce ainfi d*elles-m6mes.

CAD^LARJ k feuilles tfhatimc.
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k tiges rempantes, bifurqu<5es 4 chaqne nceud,
tres-rameufes; k feuilles orales- rcnveri'des, char-
nues, p^tiol^cs, blanchdtres •, k fleurs dil'po^cs
en petites tfctes blanchAtres & pubefcentes. M.
Lamarck. Cette plante pouffe nn grand nom-
bre de tiges longues d'un piea & demi. L«S
feuilles, fur-tout les plus jeunes, font couvertQs
d'un duvet court.

12. B. Le CADELARI k feuilles dhaljmcve-
lues, ne paroit diflfoer de la plante prdc<:dcnto
que parce qu'il eft couvert d'un duvet plus
abondant, & qu'il porte dans chaque aiflelle
plufieurs feuilles, qui font les rudimens dc ra-
meaux axillaires, non developpes. 11 croit naru-
rellement dans les lieux fablonneux & ma-

ritime^.

13. CAD£LARI mucrond. CAD£LARI k tiges5

rempantes, poilues; a feuilies ovales, mucro-
n^es, ou termindes par une pointe, & plus
petites l'une que Tautre,. dans chaque paire* k
fleurs difpoftes en petites fleurs ovales, pfefque
epineufes. M. Lamarck. Suivant Dillen', les tiges*
de cette plante poufle des- racines dans la tcrre
qu'ellestouchent. Cette plante fleurit, en Europe,
pendant le mois d'Odobre, Si y perfeAionne
fes femences.

14. CADELARI ficoide. CADELARI k tiges
rempantes, ram en fes, un pen velues; k feuilles
en fer de lance, att&nuics en petiole k la bafe;
k fleurs difpoftes en petites tSrcs, feffiles, axil-
laires, blanches & brillantes. M. Lamarck Cettc
plante s'el^ve, dans fan pjys natal, k environ
un pied & demi de hauteur. Elle poufTe des
tiges raenues, nombreufes, d'une tr^s-grandc
longueur, qui s'^tendent au loin & an large en
rempant tortueufement fur la furfacc de la terre,
ou elles s'enracinent a chaque noeud, de manure
qu'une feule plante occupe en pcu de terns,,
un tris-grand efpace de^errein. Elle nait nar
turellement dans les lieux bumides, tant au borci
de la mer, que dans les plaines au bord des
eaux ftagjhames, & dans les lienx fangeux. Se*
t^tes de ileurs la rendent agr&ble k voir.

I 14, B. Le CADELARI ficoide, k flcurs pubef-
centes, difftre de la plante pntoidente, par u»-
duvet tres-fin qui fe voit fur fes flcurs^ & parce
qu'il a fes feuilles plus^troites, & fes t£tes dc
fleurs plus arrondies. 11 nait auffi naturellement:
fur le bord de la mer. II eft tres-abondant dansi

:les bas-pr^s de la Martinique, qui en font m i -
nds. Les colons redoutent beaucoup cette her--
be, qui infefte r»us les terrein* humides..

Ue*' ahernes:

1^. CADELARI laineur. CADELARI 4 tiges H

meufes, diffufes, un peu ^rigiies-, k fauines
tcrncs,. ovales, piuoftes-, i fl
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epis cotonneux & latcraux. M> Lamarck. Linnaeus
& M. Lamarck citent entre les figures qui re-
pntfentent ce Cadelari, cclle donnee par Rheede,
Tom. 10. Tab. 29, fous te nom de Schtru-
bula. Suivant cettc figure, ce Cadelari a exafle-
ir.ent le port de rHcrniolc; il pouffc, comme
die, nombre de tiges longues de neuf a dix pou-
ces, couchdes fur terre-, les fleurs tres-nombreu-
.fes, font difpoftes en petits 6pis fefliles, longs
de trois k cinq lignes; la racine eft fibreufe, &
d'une fareur un peu amere. Commerfon a trouvd
cette plante i i'lfle-de-France & aux environs
de Pondicheri. Cetre plante nait naturellement
dans les endroits fablonneux, ouclle fe trotive
en fleurs pendant toutc l'annee.

16. CADELARI alopecuroide. CADELARI i tige
droite, peu ramcufe, blanchitre; k feuilles al-
ternes, oblongucs, coronneufes; k fleurs difpo-
fees en £pis terminaux. M- Lamarck. Ce Cade-
lari-eft fort joli; il̂ eft blanch&trc & cotonneux
dans toutes fes parties; il s'deve k la hauteur de
deux on trois pieds. La varied, B, differe prin-
cipalement par fes feuilles plus larges.

17. CADELARI k epi rude. CADELARI k tige
herbage, droite-, k feuiiles alternes; k fleurs
difpof&s en £pis, tiloignees les uncs des autres;
k calices fquarrcux, 011 dont les failles font
dcartecs de tous c6tes, & tres-ouvertes. Linnams.
Cette plante a Tafpetl d'un Paffevelour, ( Ct-
lofia. Lin.) : fa tige a un pied & demi de hau-
teur.

18. CADELARI amaramhoide. CADELARI k
tige frutefcente, difl^fe; a feuiiles alternes, ova-

mcaux. M. Lamarck. Cette plante s'£16ve dans
le climat de Paris k deux ou trois pieds de hau-
teur. Elie y fleurit tr&s-rarcment. A Amboine,
ou elle crolt naturellAnent, elle pouiTe de lon-
gues tiges qui fe coucfeent fur les arbuftes voi-
fins, de maniere qu'elle femble remper; fes feuil-
les ont le petiole long, font longues cTe dnq k
fept pouces, & ont jufqu'i quatre pouces de
largeur, font finueufes en leurs bords, & font
fouvent rouge^tres; elle fleurit fort tard, ne
fleurit pas chaque annee, & fouvent fes fleurs
avortent; les fleurs paroiffent ordinairement en
Oflobre, fur des ^pis fort grdlcs, qui, fuivant
Rumphe, font ordinairement longs d'un pied,
& oni jufqu'i deux pieds & davantage de lon-
gueur dans les terreins gras; dans ces terreins
gras, le lu?e de la vc"g6tation rend quclquefois
ces *pis de la largeur du doigt au foenmet, plats,
entoiir^ d'une grande quamite de fleurs, & fe
diyifant en un grand nombre d'autres petits ^pis
filiformes, longs comme le doigt. La racine eft
noueufe, & sf4tpnd amplement en longues ra-
jnifications. Les feuilles ont une faveur amere,
defagr^able, &cre» 5; <jui irrite le gofier.
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19. CADELAJII cilie CADBL/.RI k tige hen*
c£e; a feuilles alternes, ovales-pointucs, g!a-

1 bres; k pi doles ciliecsj a ipis de flcurs axillai-
j res, filiformes, folitaircs; k fleurs eloignde* les

lines des autres; & k calices un peu fqWrcux,
c'eft-il-dire, dont les dcailles un peu ouvertes
hdriffent un peu les ipis. M. L&narck.

20. CADELARI de Bengale. CAD£LARI k tige
droite, herbage; k feuilles alternes & opposes,
lanc^oldes, pubefcentes. M. Lamarck. C'eft une
plante haute d'un pied, ou d'un pied&demi.
Les £pis de fleurs font, les uns axillaires, les
autres terminaux.

**** EJpices a peine connucs.

11. CAD^LARI tombant. CAD£LARI k tige
tombante; k panicules terminates & axillaires.
ForskaL

22. CAD&LARI k 6pis nombreux. CADELARI

k petits ejpis, axillaires, raflemhlds, counts,
blancs; k tige tombante. ForskaL

2). CAD£LARI pappeux. CADEITARI k feuillei
alternes, un peu charnues, lineaires, en forme
de coin, obtules. ForskaL

Culture.

On a cultivg dans le climat de Paris, les
efpecesde Cadelari n.os 1, 2, 3, 4, 5, 11, u,
13, 14, 15, i6y 17, & 18. Toutes ccsefpicey
font des plantes delicates. La terre c[ui convient
le mieux, dans le climat de Paris, pour la
culture de toutes ces efpeccs, except^ celle,
n.° 18,eft une terre legere & fubftantielle, tellc
quc feroit, par exemple, un melange exaft
de deux parties de bonne torre ifroment, avec
deux parties de terreau dc vieille couche bien
confommd, oti avec une partie fculemcnt de
ce terreau & une partie de terreau de Bruyfre,
le tout pafliS au crible. Toutes ces efpeces peu-

m vent fe multiplier par leurs graincs, except^
lefpece, n.° 18, qui fleurit rarement, & qui
produit encore plus rarement'de bonnes fe-
mences, tain dans le climat de Paris que dans
fon pays natal , comme j'ai deja dit. II faut
femer ces graines k la mi-Mars, fur couche
chaude, couverte d'un chafiis, dans de perits
pots remplis avec la terre indiqude. Elles doi-
vent etre femdes fur la furface de la terre,
des pots, & etre recouvertes avec environ
deux lignes d'dpaifleur de la terre indiqude ,
mais plus fine. II faut arrofer legeremenc
ces femis, foir & matin, jufqu'A ce qu'ils
foient levis. Lorfque les plantes paroiflenr, il
faut les eclaircir convenablement, & moderer
les arrofemens, qu'on n'adminiftrera qu'au befoin,
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fur-tout tant *me le jcune plant eft foible,
que I'armofphefe eft t'roid & hiunide, & que
le folcil ne paroit pas. Chaquc fois <£ue le terns
efl doux, & que le loieii vient k paroitre, il
ne faut pas manqucr d'en profiler, pour aerer
les jeunes piantcs, en ouvrani lcs panneaux des
chaflis, car tiles font extrcnuinent .tendres &
fort fujerres a s'toioler, & meme a fe pourrir,
par 1'aclion de rnumidite1 qui rcgne fous les
cliaflis, lorfqu'elles ne jouilicnr pas affez fou-
vent de Tair •& des rayons du loieii. II faut
avoir auffi tnb-grand loin de lcs preserver «lu
froid ; car la moindre getee blanche les fero'it
pcrir. Ainii, on ne doit pas manquer, pendant
les tems fruids, de tcnir les chaliis exilement
ferme's, & luffilamuient couvei ts. avec dc la
Daille & des paillalfons. 11 ftut meme avoir
ibindere'chauiierla couche, lorfque fa chaleui
tombe au-deiious de huit a douze degre's, fui-
vant le Thermometre dc Reaumur. Quand Its
plantes ont attcint la hauteur d'environ quatre
pouces, on choifit un. t'.ms brumuix, pour Ls
enkver foigneuiement a\cc tomes Jeurs racints,
& les rcpianter fiu-le-champ, cbacune a pan,
dansun pot rempli av^c la teirc intliqu^e. Lors
de cette tramplantation, il iaut avoir foin de
ne laiffer les racings -xpoiecs a l'air que pen-
dant le moins long-ami qu'il eft poflible. Inj-

Wdiatement apres que lcs jeunes piantes font
placees dans ces pots, on Jos airofe: parco que
ii on les laifl'oit trop fe faner, el les repicn-.
droient diflicilemeni, & lcs efpeccs dom la tlge
eil natureliement droitc, fe penchcroient confi-
de'rablcnient vcrs la terre, ou m6me fe couche-
roient, &auroicBt enfuite beaucoup dc peine
i fe rcdreflcr: le plus fouvent celks qui re-r

prennent apr̂ s avoir &i£ â nfi couches, pouf-
fent fans ie rcdreifcr^ d'ou il arrive que la bafc
de leur tige rdle courbe & d^foime't. On fe
fert pour ks arroler d'unairofoir i pommc,
dont »es trous ioicnt trcs-fins, & qui verfc Teau
en forme de plmc douce Si Ion fc fcrvoit
tfun arrofoir qui verfc 1 eau en forme de grofle
pluie, on couciicruit les piantcs, qui le rele-
veroient enfuite picfqu'aufli dJlicilement que
cellcs coucneespai dctaut d'ariokmcnt. Enfuite
on tranfpoite aumeme inrtant lcs pots fur unc
couche tiede aulli couvcrtc de ch;ifli«, puis on
les enteric auifi-t6t jufqui leuis borefs, dans
le teneau dont cllt efl couycitc. Onlesabriu
des rayens du lbleil, par des paillafions, & on
lcs arroic l^eiement deux ou tiois fois par
jour, jufqua ce qu'on voie i la >illation dts
piantcs, qu'clles ont pouflc de nouvellts racincs.
Quand elles font bien rcprifes, on 6te lcs ahiis
par degre"s, &. on arroic moins fouvent. OP
kur donnc enfuite cr^utant plus d'eau, quo
leur \igucui au^meite, & que la chaleur ..
la fccheidle de la lailon font plus giandw .̂
B de chaleur & d'humidue font pouuer
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ces plantes trds-vigoureufement. II ne faut ia-
mais oubber, depuis le moment qu'dlcs font
repnfes de lcs faire jouir de r a i r , autant
que la chaleur delatmolphereJe permet, pour
les empdeherde s^tiolcr, & l c i l r c i o ^ / j -

de prendre de la confiftance. On leve mame
cntierement les panneaux clcs chaills, lorfqu'il
tombc des pluies douccs dans lcs mois de Mai
& de Juin. Lorfqu'une fois la Ciialeur de TAt-
mofphere fera fixde au-defius de douze degrcs,
luivant le tliefmometrc de Reaainnr, on pourra
les laiffcr entieruinent expottes i lairlibre. Elles
pourront menie toutcs, a cette tipoque , fc paf-
fer de la conche chaude & fitre tranfjpor^es en
pkin air, foit chacune 4 leur rang dans lcs
e'coles de Botaniqne, foit pour le micux ^ l'cx-
pofition du midi. Ccpendant k regard des ef-
peces n.° i i , ii & 13, comme elles funtplus
ddicates que lcs autres, fi Ton vcflt lcs avoir
dans le meilleur e"rat poffible, on fera bienlorf-
qu'onles fortira de ceitc ftconde couche chaude,
de lcs tranfporter dans la couche de tan de la
f'erre etiaude 6t de les y tcnir pendant toure
Tannee. Lc Cadclari argentd, n.° 1, c\\ ie moins
Hdhcat clc tous. On peut le metrre en pleine
tcrre des le niois de Juin. II canvient que ce
foit en terre Jdgtre & fubrtantielle. 11 y pouf-
fcrit vkoureufement, fur- tour s'il eft place* k
rexponnon du midr & arrofe* copjenfement pen-
dam lesgrandes chalcurs. Les plantes de cette
efpece que Ion tiendra dans des pots, devien-
•liont moing fortes que ceiies qui fcront en
pleine terre; mais elles flcuriront plut6t, &don-
neront des femences plus mures, mieux perfec-
tionnies, & «n plus grandc quantity que cs der-
nieres. Toutesces elpeccs dont il s'agit, doivent
6tre arrofees copieufement pendant leschdeurs
de VEti. Pendant lemoi$ deSeptembre, iifauc
beaucoup mode'rer les arrofemens, fur-tout k
regard des efpeces fruticantcs & vivaces, afin de
es endurcir fuffifamment pour lcs mcrtre en

d rtfifl l i d Thipour lcs mcrtre en
de rtfifler a la rî ueur de Thiver prochain.

Pendant le mdme mois, il convient de mettre
fur un. bout de couche chaude lcs pots ou font
conrenfes les plantes des efpeces, tant vivaces
qu'annuelles, qui ont fleuri, afin que leurs fc-»
mences puiiTent plus fhcilement ttre perfeclion-
ne"e3 , & panenir a une parfaite maturire*. A
la finde Septembre, on rcntrera les plantes
de toutes ccs efpeces par un terns fee, fi faire
fe peut, dans la krre chaude, 011 celles qui
font vivaces & fruricantcs doivert paffer riiiver
& 011 les efpeces annucllcs dont les femences ne
font pas encore parfaitement mures acheveront
de les perfeaionner. II convient que les olam**
ue. efpeces, ! . . - » , u f c 1 , , q&*££
oicnt rete en plcin air pendant lfEri foienr

rentes avant le 15 Septembfe, ou meme S
:e wmmencemem de ce mois. Ces trois e
doivent rcfler, aiynoins depuis cc
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qu'au mois tie Jain de Fanned fuirante, dam
lacouchede tan d'une/erre ou Ton entretienne
habituellcment unc chaleur de dix 4 feize degre",,
juivant le thcrmometre de Reaumur. Lcsautres
sfpeces doivent 6tre places, pendant I'Hiver,
furies tablettes d'une ferre dont la chaleur ha-
bituelle foit de fix k dix degrts fculcment. Pen-
iiant cette faifon, tt faut arrofer trcs- mode'rt-
nient. Loriquc ces plantes ne pouffent pas, il
ne faut leur donner dc l'cau que lorfque la
/urface de la terre des pots eil feche, & qu en
enfoncant le doigt dans cette terre k un pouoe
de profondcur, on ne fent aucune humidity,
ou bien, lorfqu'en frappant avec le dos de la
main, ou le dbigt contre les parois exte"rieures
des pots, ils rendentun fon clair: carlem&me
choc ne fait rendre aux pots aucun fon, lorf-
que Ics plantes qu'ils contiennent ne font pas
alt6re*cs. Pendant cette meme faifon, on fe fer-
vira, pour les arrofer, de Tarrofoir 4 goulot,
$L Ton aura foin de ne mouiller ni leurs tiges,
ni leurs branches, ni leurs fcuilles, & de ne
leur donner que tr£s-peu d'eau 4-la-fois* Toutes
ces plantes reftcront dans cette ferre, jufqu*4 la
fin dc Mai de Tann£e fuivantc. A cette der-
niere «Spoque, comme la chaleur de l'atmof-
yhere paroit ordinairement fixie au-dcffus de
dix dcgr&, tant pendant le jour, quo pendant
la nuit, on pcut les mcttre en plein air, en
choififfant, pour cela, un terns couvert, on,
encore mieux, le moment d'une pluie douce.

Jl eft tres-neceflaite qu'avant de les fQrtir, on
Ics ait aerd, le plus poifible, pendant une quin-
zaine de jours, pour les endurcir un'peu, &
les difpofer a cette fortie. II eft encore plus
n£ceffaire , au moment qu on les lort, de les
placer k Tombre, & de les y tcnir pendant
environ quinzc jours: car, fi immediatement
apres leur fortie , ellesreftoientexpoftesaufolejl,
dies pcurroient en etre tuces, ou an moi^
lcurs jeunes feuilles ou leurs jeunes pouffes trop
tendrcs pour rdfifler k fon ardeur, en feroient
deforganifces, brul6cs, d^ruites, & Jeurs feuUles
adultes , deviendroient defagrdable 4 % vue. Si
Ton vent expofer en plein air, pendant FEti,
les efpeces n.OJ I I , n, & 13, il eft 4 propos
de nc pas les fortir avant la mi-Juin. Lorfque
Ics racines des plantes fruticantcs & vivaccs de
ces efpeces font parvenues 4 remplir la capacity
des pots ou elles font contenues, il ne faut pas
manquer de les mettre dans des pots plus grands,
ou de leur donner un demi-change, fuivant
Te'tendiie qu'auront acquife leurs tiges SL ra-
meaux. Voyt\ REMPOTAGB- SL DEMI-CHANGE.

Lc terns le plusfavorable, pour cette operation,
eft le commencement de Septembre, ou encore
mieux le mois <e Mai. Imni^diatement apres
cette operation,*il cpnvient de les abriter des
rayons du foleil, jufqu'a ce qufellcs foient re-

bties de la Ungueur paff^rc qui ca rdfulte,

CAD
& qix'on juge, par leur vegetation, qu'clleS ont
pouffe de ^louvelles racines.

II faut fournir des fouticn* aux tiges desfc-
peces, n.°s 11, r?, 14, & 15.

On a vu plus ham > que le Cadelari amara-
thoide, n.° 18, fleurit trfcs-rarement dans le climat
de Paris. On avu enm6me-tems, que les plantes dc
cette cfp^ce qui croiflent naturellement dans ics
plaincs d'Amboine , ou Rumphe les a obferv6es,
y#font d'une ve*g&ation tris-vigourcufe & tres-
Wuriante y fur - tout lorfquelles croiffent dans
les terreins gras; qu'elles j fleuriffent tres-rare-
ment; que lorfquelles y fleuriffent, ce n'eft que
fort tard chaque annee ; & que leurs fleurs y
tombent ordincrement fans avoir produit des
femences. C«s obfervations indiquent que cette
plante eft alpine, c'eft-4-dire, plus naturelleaux
montagnes ̂ leve*es, qu'aux plaines d'Amboine ou
Rumphe l'a vue, & ou il a obferve de plusqu'elle
y croit feulement en petite quantite, de forte
qu'on n'en trouve que ja & 14 une ou deux
plantes. Car les Philofophes Agriculteurs & Bo-
taniftes ont remarque depuis long-terns, que
les plantes alpines, c'eft-4-dire, naturelles aux
montagnes elevees, font, dans ces montagnes,
plus petites la pluparf, que celles des plaines^
Ck rapportent beaucoup de femences: mais qufl
lorfque ces plantes alpines croiflent dans les
plaines, oudans les jardins cultiv&, & fur-tout
dans les bons rerreins, la plus grande fertility
& la plus grande epailleur de la terre qu'elles y
trouvent, jointesaune plus grande humidiri, font
que ces plantes y deviennent beaucoup plus
grandes que dans les montagnes, beaucoup plus
amp les, & beaucoup plus feuillues, mais neneu-
riflent que rarement & tard, & ne produifent
cjue tres-peu de femences. Toutes ces obferva-
tions r£unies nous indiquent done la route 4
prendre pour faire fleurir & grainer cetre efpece
dans le qlimat de Paris. Ccft de la eultiver
comme la nature la cultive, lorfqu'elle la fait
fleurir & grainer : de lui donner auffi pcu de
terre qu'elle en a dans Ics montagnes, une terre
auffi maigre, & auffi peu humeft^e. Ainfi, il fau-
droit la tenir dans des petits pots remplis dfune
t w e encore moins fnbftantiellc, que celle que
j'ai indiqu^e pour la culture des autres efpeces
de Cadelari: on pourroit par exemple remplir
ces pots d'une terre l̂ gerc & fablonneufe, fans
aucun melange de tcrreau; ou bien d'une terre
4 froment ordinaire milee avee partie dgale de
de'combrescalcaires paffe"cs par un crible qui ne
foit pas trop fin; il faudroit outre cela Tarro-
fer peu frequemment, lui donner peu d'eau 4-la-
fois, & ne pas manquer de mettre au fond des
pots un lit de pierrailles pour faciliter l^coule-
ment de tome humidite* iuperflue. Les tiges de
cette plante ont befoin qu'on leur fourniife des
foutieng.
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Les efpeces , n*. n, 13 & 14 qui f *nt vivaces,
& oui ont des tiges rampantes fur la terre oii
elles s'enracinent, fe multiplier* plus ordinai-
rement par des fragmens enracines de ces tiges
rampantes, qus par leurs femences. On fjeut
les multiplier ainfi pendant tout l'Ete, & meme
pendant toute Tannee j car ces tiges rampantes
s'enracinentd'elles memes pendant toute Pannee,
non-feulemcnt en Ete, dans la terre voifine des
pots ou ces plantes font contenues,lorfque cesnots
fontpofesen pleinair, mais encore, en Hiver
comme en Ete, dans letan des couches oil ces
pots font places, Sedans la terre des pots voi-
fins. dependant la faifon la plus favorable pour
cette multiplication , eft le mois de Juin & celui
de Juillet. Pour cela, on coupe les plus fortes
& les mieux enracinees de ces tiges rampantes ,
Par fragmens de huit pouccs ou dJun pied de
longueur , & qui foient enracines a la bafej on
enleve ces fragmens avec toutes leurs racines, &
Qn les plante fur-le-champ , chacun dans un

Eo t , qu'on enterre au rnema inftant jufqu'au
ord dans, le terreau d'une couche de chaleur

^oderee, couverte d'un chaffis. On les abrite
des rayons du foleil par des paillaffons jufqu'a
ce qu'ils aient pouffe de nouvelles racines j on
les arrofe immediatement apres qu'ils font plan-
tes 5 & , depuis ce moment3 on les baffmelege-
rement tous les jours foir & matin, jufqu'a ce
qu'ils vegetent de maniere a perfuader qu'ils
ontpoufle de nouvelles racines5 a cette derniere
6poqu«, on diminue les arrofemens , & Ton
ote par degres les abris j enfin, lorfqu'ils font
pourvus d'une fuffifante quantite de racines ,
on les traite comifce les plantes de meme force
obtenucs par la voie des femences. On con^oit
a regard de ces efpeces d tiges rampantes , n°.

#n , 13 , & 14, i°.que lorfqn'on n'a pas befoin
de plants, il eft a propos de foutenir leurs
tiges, en les attachant a des baguettes plantees
verticalement aupres de chaque plante, afin de
l'empecher , autant qu'on peut, de fe multiplier
dJelle-meme en enracinant ainfi fes tiges $a &
la autour d'elle ; parce que ces enracinemens
raffbibliffent, & affament les plantes contenues
dans les pots ou ils ont eu lieu, ainfi que les
autres plantes qui font en pleine terre , pres
de Tendroit oil ils fe font operes: 20. que lors
meme quJon a befoin de plants, il ne faut pas
laiffer les plantes fe multiplier d'elles-ir.emes ,
a.u-dela du befoin qu'on en a , afin de ne laiffer
fttiguer que le moins quJil en eft poffible, tant
les plantes dont on obtient ces plants que les
plantes voifines: 3°. que lorfqu'on a befoin d'un
& nd nombre de plants , on peut augmenter
$* accelerer cette multiplication, en enterrant
de diftance en diftance, les noeuds de ces tiges
rampantes , foit en pleine terre , foit dans le
tan cUs couches, foit dans des pots mis a portee.

Les efpeces vn'aces , nQ. i, 11 9 11, 13 , 14
Agriculture. Tome IL
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ic 1$, peuvent encore fe multiplier par Ie:irs
ceilletons enracines. Cette voie de multiplication
eft principalement pratiqiiee pour celles de ces
efpec^s, dont les tiges ne font pas radicantr.s^
La faifon la plus favorable pour cette pratique
dans le climat de Paris, e'eft le Printems3 en
Avril & Mai. On con^oit bien que les plantes de
chaque efpece qui ferment les touffes \cs plus
fortes, font celles dont il faut fe fervir pietira-
blement pour cette multiplication. Pour y pro-
ceder, on &re hors de fon pot avec precaution y

chaque plante quJ©n veut multiplier ainfi: oa
fecoue la t&rre qui adhere aux racines : on fepare
les uns des autres, les oeilletons qui compofentla^

chaque
firoit multiplier ces plantes le plus abondimment
poffible, on pourroit planter avec fucces, cha-
cun a part , tons les oeilletons de chaque touffe x

meme les plus foibles & ceux qui n'auroient que
tres-peu de racines ;• 8z ils reuffiroient tous >
mais fi Ton n'a pas befoin d'une grande quantite
de plants de chacune de ces efpeces, comme
e'eft Tordinaire , on fera bien , pour former cha-
que plant , dê  laiffer plufieurs oeilletons des
plus forts adherents enfsmble ; pourvu qu'ils
foient bien fains & munis de racines bknfaines
&: bien vigoureufes en quantite correfpondante
au nombre de ces oeilletons : chaque plant ainfi
forme, donne une jouiffance beaucoup plus
prompte que celui qui n'eft compofe que d'un
feul oeilleton: ce dernier, fur-tout lorfqu'il eft
foible, ne parvient qu'en deux ou meme trois ans*
au meme degre de force auquel Tautre parvient
des la premiere annee: dans le meme cas ou Ton
n'a befoin que d'une petite quantite de plants *
on ne choifit pour former ces plants que les oeil-
letons les plus forts, les plus fains, & qui foient
munis des racines les plus nombreufes, les plus
faines, & les plus vigoureufes $ & Ton rejettele*
oeilletons foibles, ainfi que ceux qui ne font pas
fuffifamment garnis de bonnes racines: il faut
avoir foin que les racines de chaque plant ref-
tent le moins long-tems poffible expofees a l'air:
on les plante done au plutot chacun dans un
pot qu on enterre fur-le-champ jufqu'au bord ,
dans le terreau d'une couche de chaleur mode-
ree , couverte d'un chaffis. Enfuice on traite ces
oeilletons abfolument de la meme maniere que je
viens de dire qu'on rraite les fragmens enracines
des tiges rampantes des efpeces , n 0 n ,13,8c 14.

Lesefpeces fruticantes , n«. *, y & X8 j

fe peuvent encore multiplier par drageon enra-
cines en Mai & Juin. Pour y parvenir, on (6-
pare les plus forts de ces drageons avec la plus
grande cjuantite qu'il eft poffible de racines ,
auffi entieresque faire fe peut j & on lesplante
au meme inftant chacun dans un pot; puis on
traite ces drageons exaftement de la meme ma-

Y y y
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niere que je viensde dire qu'ilfauttraiter les frag*
mens enracines de tigesxampantes des efpeces, np

I I , i x & 14, pour les multiplier.
Si Ton veut marcotter ces efpeces fruticmtes ,

le terns le plus favorable eft le commencement de
Juin. Pour y proceder , on choifit des branches
les plus inferieures, agees de deux ou trois ans 5
on les incife , fi Ton veut, a la maniere cUsoeilletss
mais cette incifion n'eft pas neceffaire : on les
courbe de miniere a mettre en terre fans les
rompre, a environ quatre pouces de profondeur ,
la partie inc i te ou non, de chacune, qu'on veut
faire enraciner, dans le meme pot qui contient
la plante a laquelle ces branches appartiennent,
ou dans un autre pot place a porree : enfuite on
redreffe , & Ton tient dans une diredtion ver-
ticale, la portion de la branche marcottee , qui
fe trouve horf de terre , enrre le point que
Ton dcfire faire enraciner, & fon fommet. On
n'y fait apres cela rien autre chofe que de
tenir habitucllement ces marcottes dans une hu-
midite fuffifante, fans etre excifiive. Au commen-
cement du mois d'Aout *fuivant, on les vi-
fite, pour s'affurer fi elles font fuffifamment
enracinees : en ce cas , on les fevre 5 on les
enleve avec toures leurs racines 5 on les plante
fur-le-champ , chacune a p ir t , dans un pot
rempli de la terre indiquee 5 puis on les traite
comme je vier.s de dire qu n faut traiter les
drageons enracines. Si ces marcottes ne font
pas fumTamtnent enracir.e;s au commencement
d'Aout, ou au plus tard, vers le 15 de ce
mois, il convient d'attendre, pour les fevrer, juf-
qu'au niois de Mai fublequent : car, fi on les fe-
vroit a la fin d'Aout, ou en Stprembre, les plantes
qui en proviendroient, ne ponrroient acquevir ?

avant lHiver , afftz de force, pour reiifter a
la rigueur de cette faifon.

Pour multiplier ces efpeces fruticantes ,
par boutures , il conyient de choifir les
mois de Mai & de Juin3 jn-efe'rablement a
tout autre terns. On y procede en coupant
des branches de deux ans environ , & d'une belle
venue, par fnsmens de huit a dix pouces de
longueurs on coupe la bafe de chacun de ces
fragmens en bee de flute* on en ote les feuilles
non en les arrachant, mais en coupant le pe-
tiole de chacune, a quelqtie diftance de la bouturej
on plante, le plutot poifible, ces fragmens', ou
boutures, dans des pots remplis de la terre
indiquee j on en plante plufieurs dans chaque
pot 5 on enterre, au meme inftant, ces pots
jufqu'au bord , dans le terreau d'une couche de
chaleur mo.leree 5 on les abrite des rayons du
folcil^ & on les arrofe legerement tous les jours,
jufqu'a ce que la vegetation des boutures annonce
qu'elles font enracinees 5 lorfqu'elles font enra-
cinees, on diminue les arrofemens, on ote les
abris par degres, enfin on traite ces boutures com-
me Us drageons enracines. Cctte multiplication ,
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par la voie des boutures > convient principal-
ment pour le Cad<£lari amaranthoiide , n°. 18 ,
puifque ce n*eft que par cette voie qu'on le
multiplie dans les Jardins des lfles Moluques &
de la Sonde, & particulierement dans ceux de Tlfle
d'Amboine, ou cette plante, quoique naturelle
a ce pays, eft neanmojns cultivee comme plante
potagere.

On ignore la culture qui convient dans le
climat de Paris aux efpeces, nQ. 6 , 7 , 8 , 9 ,
10 , 1 9 , 2 0 , 21 , 22 & 2} . Mais il eft probable
que, lorfqu'on pofledcra ces plantes a Paris, puif-
qu'elles croiffent naturellcment dans les memes
pays que les autres efpeces, il conviendra & Ton
pourra utilement leur adminiftrer la culture de-
taillee ci-deffus pour ces autres efpeces, en mo-
difiant cette culture, fuivant la nature herbacee ,
annuelle, ou herbacee vivace, ou fruticante ,
ike. 3 de chacune. Air.fi, il fera a propos de
cultiver les efpeces, n°. 10 & 1 0 , qui lont an-
nuelles comme Tefpece , n°. 4, qui l'eft auffi v
Tefpece , n°. 6, comme fcs efpeces, n°. 1 1 , 13

1 & 14, qui font comme elle vivaces & a tiges
I rampantes & radicantes j Tefpece nQ. 9, de meme

que ces quatre deinieres, en effayant, outre cela>
I pour la faire fru&ifier, de lui adminiftrer la
1 culture que j'ai confeillee depratiquer, pour faire
' fleurir 6c frudlifitr l'efpece, n°. 1 8 : puifque ,

fuivant les obfervations de Rumphe , cette ef-
pece , n". 9, eft auffi une plante de vegetation
tres-vigoureufe, qui fleurit rarement, ne fleurit
que ties-tard, & ne fleurit que lors des feche-
reffes, &c. Quant a la chaleur convenable pen-
dant lTIiver a ces plantes dans le climat de Paris, il
fera a propos de leur adminiftrer d'abord un degre
de chaleur moyen entre celui qu'exigent les plus
dedicates des autres efpeces, & celui dont fe
content-nt les moins dedicates des memes autres
efpeces. On iss metrra, par exemple , d'aboi(t
dans une ferre dont la temperature habituelle foit
de huit a douze degres; fauf a augincnter ou
diminuer par la fuite ce degre de chaleur, pour
chacune de ces piantes,fuivantreffetquilprociuira
fur elle.

Ufages.

Aucune de ces ptantes n'eft employee en Eu-

du Cadelari a feuilles obcuf^s , n9 . 2, exprime,
& bu avec une quantity 6gtAa d'huile de Se-
fame, guerit la dyilenterie. Suivant Rheede, la de-
coftion de cette rfpece eft utile dans la dyffen*
terie 9 & adoucic les douleurs du calcul de U
veffie, & s'emploie contre le piffcment de fans 1
fa racine eft purgative; pilee & cuite avecdu
beurre, elle s'adrnin ftre utilcmen:- contre la dyf*
fenteri«i en decodlion, eile fortifie Teftomac,
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diflipe les vents , incife les glaires, Be brife le
calcu! de la veflie3 la meme racine at un epi-
carpe > utile contre les fievres iutermittentes j
pilee & bue dans du vin, elle fert aux calculeux,
& e'eft un diuretique utile principalement aux
by dropiques ; pilee & metee avec le fuc de h-
mon, elle eft bonne contre les dartres & con-
tre les tumeurs qui naiffent fous le menton &
fous la machoire 3 fes femences pilees & mifes
dans le nez, appaifent certaines douleurs de tete.
La racine de la plante, nommee par Rumphe,
Auricula Cants mas, & que M. Lamarck foup-
(onne £tre la meme que le Cadelari frutefcent,
n*. 3 , s'emploie, avec d'autres plantes, contre
la toux & la dyffenterie : Therbe eft ufitee aufli,
avec d'autres plantes, dans les fievres, contre
les ardcurs d'entrailles, l'ardeur d'urine, la go-
oorrhee, l'epilepfie : cette plante s'emploie auffi
contre le maralme des enfans exaftement de la
mfime maniere que le Cadelari couche > nQ. 6,
ainfi que je le dirai plus bas: enfin fes feuilles
s'emploient pour la nourriture des hommes avec
les autres herbes potageres. Suivant Rheede, la
racine de la plante , qu'il nomme Vtllia Codi-
veli , & que M. de Lamarck foup^onne etre le
Cadelari a feuilles de flyrax, n°. 4,£tantpilee
avec du petit lait, eft utile contre les hemor-
rhoides : la poudre de la meme racine eft bonne
contre certaines douleurs d'inteftins. Suivant le
m£me Rheede, le Cadelari couche, n*. 6, a
les memes vertus que le Cadelari a feuilles obtu-
ksy n°. 2 j & j outre cela, etant pile & mele.avec
de Thuile, il eft quelquefois utile contre Turine
purulente. Suivant Rumphe, la meme plante eft
d'ufage, mais rarement, dans les alimens : elle
eft plus fouvent employee en Medecine : pour
les ufages medicinaux , il fautpreferer les plantes
de cette efpece , aui croiflent dans les lieux
fteriles, eleves & decouverts: on lui attribue
beaucoup de vertus : elle eft alexit&re : elle paffe
pour fpecifinue contre Tefpece de marafme des
enfans , que le peuple attribue a la fafcination :
on emploie contre ce mal, fa racine machee
avec l'Arec, l'Acore, &c. 5 Ton met enfuite
le malade dans un bain prepare avec cette plante
entiere 3 on lave auffi les enfans aui languiffent
de cette maladie, avec le fuc de cette plante
ou avec fa decoftion : elle eft tres-employee
contre les fievres, en deco&ion, en mafticatoire,
en aliment: fon fuc etant bu, paffe pour fpeci-
fique contre les flux bilieux : on 1'emploie en
mafticatoire contre Tardeur d'urine , la gonor-
rhee, la dyffenterie, &:c. Les femmelettes de l'lnde
emploient, fuivant Rumphe > le Cadelari fangui-
nolent, n°. 9 3 contre un grand nombre de
maux, & notamment tant a 1'interieur qu'a
1'exterieur., contre les piffemens fanguinolens ou
purulens. Suivant Rheede, le Cadelari ficoide, nQ.
14, A, pile & applique fur la tete, appaife certai-
nes douleurs de cette partie: fon fuc exprime
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& bu ayecl'eau chaude, chaffe les vents &: diffiPe

les coliques qu'ils occafionnent: la racine pilc*®
& melee avec le cumin & le fucre > puis bue
dans de Teau, ou dans du Jait, ou dans du
petit-lait, ou dans quelqu'autre vehicule appro-
prie3 eft eftimee utile pour conferver 3 ou m^me
pour feparer les forces. Suivant Rumphe 3 en
lavant la tete avec une deco&ion de lherbe de
la meme efpece > on empeche les cheveux noir*
de blanchir : e'eft une plante rafraichiffante &
un peu aftringente : quoique fa favour foit un
peu defagreabie & comme bourbeufe > ou fern-
blable a celle de l'eau ftagnante > elle entre ce-
pendant dans les alimens : tout%l'herbe fe mange
comme plante potagere, ou feule, comme la
Pourpier, ou avec les Squilles : le nom de le-
gume des Squilles 3 par lequel on defigne cetta
pLnte, fuivant Rumpue, donne a pr̂ fumer qu'ella
eft dans Tinde raflaiionnement ordinaire de cd
cruftace. Suivant Rumphe, le Cadelari amararv-
thoide, n°. 18 % eft une plante potagere que Tort
mange cuite a Java & dans les Moluques: mai»
on ne la mange que melee avec d'autres legu*
mes; parce a,ue, lorfqu'elle eft feule, fa faveutf
eft peu agreable: en pilant fa racine avec du
vinaigre afFoibli par de Teau , & un peu d'alun,
on obtient par expreffion un fuc qui, etant at-
tire dans le nez par infpiration y purge fortement
fes flegmes , & gucrit les maux de tete caufes
par une congeftion de pituite vers cette partie:
on emploie aufli ce remede, qui eft tres-exci-
tant, pour donner de l'alacrite aux jeunes gens
qui font trop difpofes au fommeil: on applique
les feuilles fur les abfc&s, pour les faire muiir
& percer, & fur les ulceres: on eft auffi dan a
Tufage de donner a boire le fuc de ces feuilles
mele avec de Teau, pour faciliter Teruption de
la petite verole. Excepteles efpeces3 nQ. 1 , 1 1 ,
14 & 16, qui font de jolies plantes, prefque
toutes les autres efpeces de Cadelari ne font cul-
tivees dans le climat de Paris, que dans les Jar-
dins de Botanique, & ne font pas affez belles
pour etre recherchees par ceux qui ne culti-
vent les plantes que pour Tagrement, fans avoir
£gard a Tavancement de cette fcience. ( M.
LANCRY).

CADELLE.Nom que Ton donne dans queJques
Departemens au charan^on qui attaque les bles.
Voyei CHARANCON. (M.RBYNI£R).

CADET. Poire d'une groffeur & d'une qualite
affez mediocre. Foyer POIRIER , dans le Die-
tionnaire des Arbres & Arbuftes. ( M. REY~
NIER ).

C ADR AN. Maladie des arbres 'dont l'effe;
n'attaque point leur exiftence, mais nuit a la
qualite du bois3 ce font des ger^ures ou fentes
qui rayonnent vers la circonference, &s'appro-
chent plus ou moms du centre. Les maladies
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des arbres, fur-tout celles qui n'attaquent pas les
efpeces jardinieres, font du reflbrt du Traite des
Arbres & Arbuftes , auquel je renvoie pour les
details des caufes & des effets de cette maladie.
.(Af. REYNIER ).

CADUQUE. On donne ce nom aux parties des
vegecauxqui rombent, avant l'epoque ou on Tob-
ferve dans le plus grand nombre des efpeces.

Ainfi, onditque lecalicedespavotseftcaduque,
parce qu'ii tombe avantla chute de la corolle, tan-
dis que dans le plus grand nombre des efpeces, il
refte plus long-terns fur la plante. II en eft dememe
de la corolle & des autrts parties des vegetaux.
(Af. REYNIER).*

C ADUCITE. Deperiffementquiprefage lamort
prochaine de Tindividu. Dans le plus grand nombre
des plantes herbacees, elle commence apres la
maturitedesgraines; dans d'autres, la plante perit
feulement jufqu'a la racine, & repouffe Tannee fui-
vante. Ces dernieres ont ordinairement une duree
affez confiderable.

La dedication des feuilles inferieures de la
plante, Tendurciffement & la decoloration des
tiges, enfin le developpement de quelques fleurs
tardives, & tjui font plus ou moins imparfaites ,
font les principals indications de la caducite des
plantes.

JJai fur-tout remarqui qu'elle s'annonce
d'une maniere bien difrerente, fuivant les plantes
dans les geranions annuels, les crepides, &c
L'individu tend conftamment a,fe ramifier &
s'etendre , & toute la partie inferieure de la
plante eft feche, tandis que des fleurs naiffent
encore fur les ramifications eloignees. Dans
d'autres families au contraire, le deperiffement
commence par les extremites, & ce font les
parties voifines de la racine qui fubfiftent les der-
nieres. Koyei DuREE DES PL ANTES. ( Af. -Rirr-

CAFE ou CAFFE. Nom du fruit'du CofeaAn
hica. Voyei CAFFEYER. (Af. IHOUJN).

CAFFE Diaile. Les Creoles de la Guvane
do inent ce nom a Ylroucana Guianenjis d'Aublet
Voye\ IROUCAN de la Guyane, ( M. DAUPHI

HOT ) .

C A F F E Y E R . COTTEA.

Suivant M. de Juffieu, e'eft un genre de plantes
de la claffe de celles qui (ontbilobhs, a fleurs mo-
nopitalks, a corolle cpigyne, ou placee fur le piftil
& a anthferes diftinftes j de la famille des RUBIA-

CEES , & de la feftion de cette famille, dont les
plantes ont le fruit fimple, a deux loges & a deux
femences, cinq etamines, les feuilles oppofees
dont les petioles font reunis a leur bafe par une
ftipule intermediaire , & la tige frutefcente ou ar-
borefcente.

a-
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Les efpeces que M. Lamarck comprend dans

ce genre, ibnt des arbriffeaux exotiques 3 origi-
naires de la Zone torride, qui fe diftingueit ,
fuivant lui, des autres plantes de la meme fa-
mille , p̂ r les caratleres fuivans. La fleur con-
fifte en un petit calice fuperieur, dont le bord
eft a quatre oû  cinq dents fort courtesj en
una corolle en forme d'entonnoir, a tube cylin-
drigue beaucoup plus long que le calice 3 a
limoe partage en quatre ou cinq decoupures
lanceolees & ouvertes 5 en quatre ou cinq eta-
mines , dont les rilamens attaches au tube de la
corolle 3 portent des antheres lineaires 5 & .en
un oyaire inferieur 3 duquel s'eleve, dans la fleur,
un ftile de la longueur de la corolle, lequel porte
a (on fommet3 deux ftigmates un peu epais &
pointus : le fruit eft une baie arrondie , de la
^roffeur & de la forme dJune cerife , ombiliquee
a fon fommet3 & qui contiem ordinairement deux
femences, ou graines d'une nature cornde, ova-
les , convexes fur leur dos, applaties du coteop-
pof<6 avec un fillon qui les traverfe 3 & renfermees
chacune dans une capfule ou tuniquepropre, tres-
mince.

M. de Juflleu ajoute a ces carafteres, que
les etamines fortent du tube de la corolle ,
que Tombiiic de la baie n'eft point couronne 9

& que les fleurs font au nombre de deux ou
quatre > dans les aifl'elles des feuilles 3 & font
prefque feffiles. II paroit rejetter de ce genre > les
efpeces dont h fleur a feulement quatre etamines ,
& dont le limbe de la corolle eft divife feulement
en quatre parties. 11 rejette notammentle CafFeyer
monofperne, n°. 5 , dont les fleurs en panicules 3

ayant le limbe divife en quatre feulement, n'ont
que quatre etamines, & dont le fruit ne contient
qu'une femence : & il remarque que Linnaeus a
compris cette efpece dans deux de fes genres , en
la nommant dans un endroit Coffca occidentalis , 8c
dans un autre endroit Ixora Americana. Enfin M.
de Juflleu ajoute que le CafFeyer a panicules, n*\
4, dont la fleur nJa que quatre etamines, lui paroit
plus proche du genre Pavetta 3 Lin. que du genre
Caffeyer.

Etymologic

Le nom .de ce genre vient du mot Cajfe, par
lequel on defigne vulgairement la graine du
CafFeyer arabique, n°. 1 , qui eft fi connue,
a caufe du commerce fi confiderable, dont elle
eft Tobjet, & de la boiffon fi generalement ufitee
que Ton prepare avec cette graine. Le mot caffe
vient de Cakveky nom donne a cette boiffon
par les Turcs de qui les autres Europeens one
appris a la preparer &a en faire ufage. Les
Turcs prononcent ce mot avec un V confonne ,
en failant la premiere fillabe longue avec une
forte d'afpiration defignee par la lettre H. Enfin
ce mot Cahvch vient du mot Cahouah ou Cnhoueh 9
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que les Arabrs prononcent fans V,confonne,
& par lequel ces derniers font dans l'ufage de
defigner cette boiffon qu'ils ont connue & mife
enufage les premier^, quoiquecemotarabefigrii-
fie toute boiifon en general. Mais, comme ils font
encore, ainfi qu'on verra ci-apres , uneautre boif-
fon aufli tres-ufitee chez eux, avec lesenveloppes
de la graine de caffe ; lorfqu ils veulent d\ilinguer
ces deux boiffons , ils nomment Alcakouat afoun-
niat 3 ou Alcahouat albunn , la boiilon faite avec
la graine $ le mot arabe Bunn, fignifie la feve ou
graine du caffe; & ils appellent l'autre boiifon , Al-
cahouat alctifihn'aty qui fignifie mot a mot, la
boiffon des enveloppes.

Effects comprifes dans ce genre 3parM. Lamarck.

i . CAFFEYER Arabique.
COFFEA Arabica. Lin. T> d'Arable, d'Ethiopie ,

& cultive dans les deux limes, fous la Zone torride,
principalement par les Colonies hollandoifes , fran-
foiles & angloifes.

2. CAFFEYER de Bourbon. '
COFFEE Mauritiana. Lam. Did. \) de l'lfle de

Bourbon.
3. CAFFEYER de la Guyane.

COFFEA Guyanenfis. Aubl. I> de la Guyane.
4. CAFFEYER a panicules.

COFFEA paniculata. Aubl. & Lam. Dift. 1) de la
Guyane. (Non Cofet, congener, fed Vavetu ajjinior,
exD.Juflieu,gen. pi.)

5. CAFFEYER monofperne.
COFFEA Occidentalism Lin. I) de St.-Domingue

& de la Martinique, (non Coffe* congener; Ixora Ame-
ricana , a Linn&o alibi ctiam dicta, ex D. Juffieu ,
gen. pi.)

t Defcription du Port, & des autres particularites
de chaque efpece.

1. CAFFEYER arabique. Caffeyer a fleurs decou-
pees en cinq pieces, be a baies contenant deux fe-
mences. Linntus.

C'eft un petit arbre toujours verd , dent le
tronc iimple & tres-droit, s'eleye pcrpendicu-
lairement, & , lorfqu'on le laifle crr>itre en
liberte, acquiert, dans fon pays natal., ordinaiie-
ment la hauteur de quiuze a vingt-cinq pieds,
& deux ou trois pouces de diametre. II y a des
voyageurs qui rapportent que, lorfgu'il fe trouve
en tcrrein convenable, en bon ronds , & en
expofuion favotabfe, il parvient, tant en Arabie,

' a B i i l les H l l d i l lcivent
p , ,

q Batavia oil les Hollandois le culcivent ,
jufqu'a la hauteur d^ quarante pieds; mais que le
diametre de fon tronc, meme dans ce cas, n3ex-
cede pas la longueur de quatreou cinq polices. Ce-
pendant.il eft rare d'en avoir d'auili eleves. En
•Europe,, ou il nu peut etre eleve & conferve
qu'en ferre chaude, fa hauteur ordinaire eft de
fix a neuf pieds, & quelquefois elle eft de douze
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a qulnze pieds, fon tronc eft garni dans toute
fa longueur , de branches oppofees deux a deux ,
& difpoiees de maniere qu'tine paire croifel'autre.
EHes font fouples, prafciue cylindriques, noueu-
fes, couvertes ainfi que le tronc d'une ecorce gri-
fatre. Chaque branche nait a la diitance dc: plus
d'une ligne, au-dtflus de Tinfertion de la feuille
de Taiffelle de laauelle elle fort. Les branches
inferieures s'etendent horizontalement, & font
ordinairement fimples, chaque -poufle annuelle
naiffant de l'extremite. Lorlqu^on laifle croirre
Tarbre fans le gener ni le tailler, fes branches
les plus baifes font les plus longues, & les autres
font dJautant plus courtes, qu'elles font nees
plus haut; de forte que chaque Caffeyer forme
line tres-belle pyramide naturellement reguliere 3

& bien garnie depuis le haut jufqu'en bas. Les
feuilles reffemblent beaucoup a celles du laurier
ordinaire, (Laurjts nobilis. Lin.) mais elles en
different, i ° . parce que leur faveur eft infipide ,
herbacee & nullement aromatique; 2°. parce
qu'elles font oppofees comme les branches. Cha-
que oppofition des unes & des autres eft eloignee
de Toppofition voifine a la diftance d'une palnie
ou d'un empan. Les feuilles font fimples, ovalcs,
lanceolees, terminees en pointe oblongue, tres-
entieres, glabres, d'un verd fonce & luifantes
en deflus, d'un verd pale en-deflbus. Les plus
grandes feuilles ont deux pouces dans le fort de
leur largeur , fur quatre a cinq pouces de lon-
gueur. Le petiole eft fort court, n'ayant que deux
ou trois lignes de longueur. II fe continue fur
toute la longueur de la feuille, pour former fa
nervure principale. De cette nervure fortent a
angle aigu environ une vingtaiue de nervures
laterales, dans raiffelle de chacune defquelles on
voit fur la page inferieure dela feuille, qui reflem-
ble auflG a cet egard a celle du laurier ordinaire,
une petite concavite remarquable , hemifphe-
rxque , d'environ un tiers de ligne de diametre,
pub<:fcente , formant une proeminence con-
vexe de meme forme & de meme grandeur
fur la page fupirieure de la feuille. Le bord dds
feuilles eft un peu pliffe en ondes. Les feuilles
des oppofitions inkrieures de chaque poufTe
annuelle, font plus petites gue les autres de la
meme pouffe i chaque feuille eft jointe a la
feuille oppofee, de chaque cote de la naiff.mce
ou bafe ae fori petiole, par une ftipule teiminee
a fommet par une pointe en alene, qui s'ap-
proche de la branche. Les feuilles vivent &
perfiftent pendant trois ans, apres lefquels elles
tombent. Dans Taiflelle de chaque feuille naiffent
quatre a cinq fleurs feffiles, d'un Wane de neige,
&d'une odeur douce &agrer.ble, a-peu-presdu
volume & de la figure de celles du jafmin dEfpa-
gne, ( Jtfminum grandiflorum, Lin. ) excepte
que leur tube eft plus court, & que les de-
coupures en font plus etroites 3 outre leurs cinq
etamines qui font blanches avec des ibmmets
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jaunatres. Les Caffeyers fleuriffent ordinairement
des le quatorze ou le quinzieme mois de leur
age > mais ils ne fleuriffent pas ordinairement
bien pleinement, avant d'etre ages d'au moins
dix-huit mois ou deux ans, dans les terreins fees
&legers.Dans les terres fubftantieufes, profondes,
& humides, quelquefois' ils ne commencent a
fleurir , que lorfqu'ils font ages de quatre ou cinq
ans. Chaque fleur ne dure que deux fois vingt-
quatre heures. Un jeune Caffeyer en pleine
fleur, eft quelquechofedecharmant. Cette belle
pyramide verte qu il forme, eft couverte depuis
le haut jufqu'en bas de fleurs , d'un blanc eblouif-
fant. C'eft un fpedhcle raviffant, que cinquante
rnille Caffeyers fleuris a-la-fois a 1 odeur douce
de cette immenfe quantite de fleurs fe joignant
a leur eclat, une (Jaffeyere eft alors un lieu de
delices. Dans leur Pays natal & dans nos Colo-

les Caffeyers fleuriffent pendant prefquenies
toute l'annee , ou pour parler plus exaaement,
ils fleuriffent deux fois I1 annee , favoir au prin-
tems & en Automne , & le terns de chaque flo-
raifon dure fouvent pendant pres de fix" mois
confecutifs: de maniere cependant, que lors de
chaque floraifon, il y a unmois ou deux, plus
abondans en fleurs que les autres. Dans le Depar*
tement du Cap-Francois , a Saint-Domingue ,
par exemple , Elie Monereau dit, que les mois
du printems pendant lefquels les Caffeyers fleu-
riffent le plus pleinement , font Mars & Avril.
Suivant de Prerontaine , les mois d'O&obre & de
Novembre font ceux lors defquels les Caffeyers ,
font les plus pleinement fleuris, pendant la flo~
raifon d'Automne a Cayenne, La floraifon du
Printems commence des le mois de Janvier a
la Martinique, felon de Chanvalon. II paroit, par
le rapport des differens Obfervateurs, tant Voya-
geurs que Planteurs , que la floraifon du Prin-
tems , e'eft- a-dire, celle des mois pendant
leCquels le foleil eft dans les fignes feptentrio-
naux du Zodiaque , eft ordinairement plus
pleine que h floraifon d'Automne , tant en Ara-
bie & aux Antilles qu'aCayenne & a Surinam, e'eft-
a-dire , tant au.Nord qu'au fud de VEquateur.
Jl fe paffe environ une annee entiere , entre 1^-
panouiffement de chaque fleur , & a la matu-
rite du fruit qui lui fuccede. Ce fruit, dont le
pedoncule eft tres-court, devient a-peu-pres de
fa groffeur & de la forme d'un bigareau: il eft
ovale , globuleux , un peu comprime Jes deux
cotes, obtus djs deux bouts, comme marque de
fix angles effaces , ayant un petit ombilique cir-
culaire, & un peu profond a fon fommet : il
eft d'abord verd clair , puis rougeatre , enfuite
d'un beau rouge auqucl fuccede un rouge fonce
& obfeur daus fa maturity parfaite : fa chair ou
pulpe eft pale, glaireufe, recouverte d'une pelli-
cule molle & mince, & eft d'une faveur dou-
ceatre : en Europe, on trouve ce fruit peu agrea-
•k au gout, mais, comme il eft rafraidftiffantj
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on le mange, avec plaifir dans les climats brlllants
de 1'Arabie Aeureufe, & de nos Colonies d'entre
les Tropiques: lorfqu'on laiffe ce fruit a Tarbra
apres fa parfaite maturite , Te foleil defleche fa
pulpe , fa furface devient noiratre, tres-ridee &
fa groffeur diminue tres-confiderablement. Comme
il y a deux floraifons , il y a auffi par annee deux
fai tons de maturite des fruits^Ujend'autres termes,
deuxrecoltes de fruits, dont Tune eft plus copieufe
que 1'autre. Chaque recolte dure auffi long-tems
a faire que la floraifon a laquelle elle appartient 3

e'eft-a-dire , fouvent pres de fix mois. De forte
que Ton voit fur les Caffeyers, pendant toute
Tannee, en meme-tems, des fleurs & des fruits
de toutes groffeurs, & de toutes les nuances des
couleurs entre le verd , le rouge & le noiratre.
II y a auffi, dans chaque recolte, un mois ou deux
pendant lefquels la recolte eft plus abondante,
que pendant les autres. Quandle terns du fortde
la recolte approche , fouvent les Caffeyers font fi
charges de fruits qu'ils paroiffentfuccomber fous le
poidss alors prefque coutes leurs feuilles, fur-tout
ies plus anciennes, jauniffent, leurs branches pen-
dent jufqu'a terre , leur tronc meme cede & plie
fousia charge. Le terns du fort de chaque recolte
n'eft pas conftamment le meme par-tout. Suivant
la Roque, dans 1'Arabie heureufe, le terns du fort
de la recolte du printems, eft en Mai, & cette re-
colte eft laplusriche de Tannee. Suivant de Prefon-
taine, le terns du fort de la meme recolte du Prin-
tems , eft a Cayenne en Juin. Cette difference
peut provenir de ce qu'a Cayenne le fol, oik
les CafFeyers font plantes , eft beaucoup plus
fubftantieux , plus numide, & plus profond que
dans TArabiej d'ou il arrive, qu'ils font plus long-
tems en leye, & que leur fruit vegete plus long-
tems , devient plus gros, & murit plus tard. Sui-
vant le meme , & fuivant Silander, cette recolte
du Printems eft auffi a Cayenne & a Surinam la
plus copieufe de l'annee. De Chanvalon a obferve
les differens mois de la recolte d'Automne a la
Martinique en 1711 : a la mi-Juillet, on com-
menf a a trier fur les arbres quelques fruits: en
Aout, on en a recueilli davantage : en Septem-
bre a ete le fort de la recolte j & les Caffeyers
portoient alors, dit-il, autant de fruits milrs que
de yerds: en Oftobre, le plus fort de la recolte
etoit fait: en Novembre, on continuoit encore
la recolte, mais foiblement: en De'cembre, elle
e'toit finie; les Caffeyers avoient perdu fucceffi-
vement beaucoup de feuilles 5 une grande partie
des feuilles qu'ils gardoient, etoiwin peu jaune >
ils avoient deia beaucoup de fleurs prttes a s'epa-
nouir. La pulpe du fruit fert d'enveloppe a deux
coques ou capfules minces, dures, ovales, etroi-
tement unies 3 convexes d'un cote , un peu ap-
platies du cote oppofe, par lequel dies fe joi-
gnent, de maniere que la circonference de cet
endroit de jondtion , eft proeminente fur la fur-
face de la coque. Ce* cpques font ce que to
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Planteurs de »os Colonies nomment leparchemin.
Elles contiennent chacune une femence cartilagi-
neufe ou calleufe, pour ainfi dire, ouplutot for-
»6e d'une fubftance tres-dure , qui reflemble a de
la corne , & qui en a la tranfparence dans le catte
des Ifles. Celt cette femence qui eft, comme
j'ai dit, fi connue, & generalement employee
fous le nom de Caffe. Chaque femence eft ovale,
convexe du meme cote quc Veil la coque, applatie
du cote oppole ou i terne , qui ell creuie dans
fon milieu, par un fillon longitudinal, profond,
qui fepare une moitie de ce cote , de 1'autre
moitie dans laquelle elle eft enveloppee & rem-
pliee de gauche a droite 5 le rempli de l'autre
femence du meme fruit, etant de droite a
gauche.

Chaque femence a, outre fa coque, unefeconde
enveloppe propre , rormee d'une pellicule tres-
mince , fouple & qui s'wifinue en fe doubhnt
jufqu'au fond du rempli de la femence. Lorf-
qu'une des deux femenccs d'un fruit quelconque ,
vient a avorter , l'autre acquiert plus de volume 5
fon cote interne devitnt plus convexe, aijifi que
le cote interne de fa capfale, laquelle occupe
alors feule le milieu du fruit. On a remarque
que cct avortement eft plus frequent dans Jes
meilleurs cantons de l'Arabie heureufe , que dans
les Colonies europeennes. Le gcrme, ou la plan-
tule contenue dans chaque femence, eft placee
a l'endroit d'une petite cicatrice que 1 on remar-
que au fommet de la femence, fur la furface con-
vene ou extc-rne du cote du rempli. Si 1 on enleye
avec precaution en cat endroit une partie dc l'e-
paiffeur dela femence, on voit cette p»antule tres-
diftindcement: dans une femence longue de cinq
lignes, la longueur de la plantule eft d'environ
deux lignes : la radicule forme les deux tiers de
cette longueur, eft dirigee en droite ligne vers
le fommet de la femence, & fe termine a la
cicatrice dont j*ai parle , par oil elle fort,
lors de la germination : la plumule, qui forme
Tautre tiers de la longueur de la plantule, fe
dirige vers la bafe de la femence , & a deux
tiers de ligne de largeur : la fubftance cornee
de la femence, eft ce qui forme, lors de la ger-
mination les deux lotrcs ou cotyledons: & e'eft
cntre ces deux lobes que la plantule eft placee dans
la femence, vers k-ur bale, & dans le milieu
de leur largsur. Lorfque cet arbre eft en rapport /
quelquefois il produit moins d'une livre de
caffe par an 5 quelquefois il en produit jufqu'a
quatre livres; d'autres fois, quand il eft en ter-
rein tres-fcnile, il en produit beaucoup plus.
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Hvres de cafFe par an. En certains endroits ,
ks CafFeyers de cette tfpece ne fubfiftent en
bon rapport, que pendant douze a quinze ons,
^ meme moins long-terns: en d'autres endroits,

ils rapporteiit abondamment pendant vingt-cinq
ou trente ans, & meme penJant quarante ans.
Ces variations dependent fingulierement de la
nature du fol, & du climat ou ils font places:
elles dependent auffi de la culture. Les Caffeyers
places en terres tres-fubftantieufes & humides ,
rapport2nt plus de fruit quc ceux places en terre
plus leche & plus legere -, mais le caffe de ces
dcrnierseft meilleur \ il eft plin petit, plus rond ,
plus rr.iir , plus parfume. Les vieux arbres pro-
duifent moins de fleurs & de fruits, a propor-
tion de leur etendue en hauteur & enlargeur*
mais le caflfe qu'ils donnent, eft auffi moins gros,
plus parfaitement mur, plus parfume & meil-
kur a tons egards: enfin le terns de la floraifon
des vieux arbres, eft moins long, ainfi que celui
de leur recolte. On croit communement que
cette efpece de CafFeyer habite naturellement
fur les collines peu eleyees de T Arabic heureufr ,
& de la Haute Ethiopie, ou dc Tun de ces deux
endroits , & principalement dans les terrein*
legers & fubftantieux, mediocrement arrofes ,
expofes au levant, & jouiffant d'une chaleur
moyenne entre la plus grande 8c la moindre
de ces pays brulans. Elle eft auffi cultivee avec
foin , depuis tre5-long-tems dans ces deux pays ,
& fur-tout en Arabie, dans lTeinen. Mainte-
nant les Europeens , 8c fur-tout les IJolbndois,
les Francois, & les Anglois en ont etabli, &
en poffedent des plantations tres-confiderablcs ,
principalement aux Ifles de Java & de Ceylan,
a Surinam, a Tlfle de Cayenne , dans les An-
tilles & dans les Ifles de France & de Bourbon.
On cultive auffi cette efpece tres-commune-
ment dans les ferres chaudts d3Europe: elle y
fleurit auffi deux fois l'annee j favoir: au Prin-
tems & en Automne 5 mais chaque floraifon y
dure moins long-terns qu'entre les tropiques. La
floraifon du printems y a ordinairement lieu en
Avril & Mai, & celle d'Automne s'y fait en
Juillet & Aodt; elle y fruftifie auifi fort abondam-
ment, & fon fruit y murit parfaitcinent, & pro-
duit conftamment des femenccs fecondes. 11 y eft
auifi une annee entiere a parvenir a fa partake ma-
turite.

2. CAFFEYER de Bourbon. CafFeyer a baies
oblongues,aigues a la bafe, 3c deux femences.
M. Lamarck. Suivant THiftoire de TAcadcmie,
annee 1716 , les Habitans de Tide de Bour-
bon , ayant vu par un navire Francois , qui re-
venoit de Moka ou Mochha, en Arable, des bran-
ches de CafFeyer ordinaire ou Arabique, char-
gees de feuillcs & de fruits, ils reconnurent
auffi-tot qu'ils avoient dans leurs montagnes ,
des arbres pareils, & en allerent chercher des
branches qui, comparees avec les branches de
Caffeyer Arabique , parurent a ces Francois,
etre de la meme efpece. Seulement, aioute cette
Hiftoire , la graine de ce Caffever naturel a
lltte Bourbon, eft plus longue, plus iiwnue,
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plus verte epie celle d'Arabie : & l'on dit, qu'e-
tant torrefiJe, elle a plus d'amertume. De Juffieu
tenoit cette Relation de M. Gaudron, Apothi-
caire a Saint-Malo. C'eft de cette efpece de
Caffeyer, ddcouverte ainfi a I'Jfle Bourbon, dont
il s'agit ici. La forme de fes fruits determine
M. Lamarck a la regarder comme une efoece
diftinfte, & non comme une variete du Caffeyer
arabique , malgre qu'elle ait de grands rapports
avec lui. II ne connoit point fes fleurs, & ne
connoit fes autres caracteres, que par le mojren
d'une branche chargee de fruits, que M. de Juflieu
lui a communique. Cette brancne fait voir que
celles des arbres ou arbriffeaux de cette efpece
font rameufes , noueufes, recouvertes d'une
ecorce grifatre , & que les rameaux font oppofes
ainfi que ' " <lf ! * f- J:A=-
gue prini
ovales, c
nees tn pointe, font vetreeies en pointe vers la
bafe, un peu petiolees, glabres & tres-veineufes ,
& n'ont que deux pouces & demi de longueur 5 &
que fes fruits, preique feffiles, font folitabes dans
chaque aiiielle des reuil'es, & nullement globuleux,
mais oblongs & retrecisen pointe versleurbafe. Us
reflen.blent d'ailleurs a ceux dun°. 1, excepte que
leurs femenccs j plus oblongues, font pointues par
un bout.

3. CAFFEYER de la Guyane. Caffeyer a fleurs
decoupees en quatre, a petites baies violettes,
a* deux femences. Autlet. C'eft un petit ar-
briffeau qui s'eleve a un 011 deux pieds $ il efbra-
meux j fes rameaux font noueux & a quatre angles.
Ses feuilles & fes ftipules ont beaucoup de rapport
par leur forme , avec celles des efpeces preceden-
tes. Les fleurs font blanches, petites, fefiiles & dif-
pofees plufieurs enfemble dans chaque aiffelle des
Feuilles. Les femences font coriaces. Cet arbufte
croit dans les grandes forets de la Guyane. Aublet
Ta vu en fleurs & en fruits, dans le mois de Sep-
tembre,

4. CAFFEYER a panjcules. CafFeyer a rameaux
quadrangulaires; a feuillesamples,ovales,oblon-
gues, aiguesj a corolles decouuees en quatre,
& a ^baies a deux femences. Aublet. C'eft un bel
arbrifleau dont le tronc, haut de fept a huit
pieds, & de cinq a fix pouces de diametre, eft
revetu d'une ecorce grifatre. Ses branches
naueufes font oppofees, ainfi que fes feuilles,
dont le petiole eft tres-court, & qui ont jufqu'a
huit pouces & demi dc longueur, fur trois pouces
& demi de largeur. Entre les deux feuilles de
chaque oppofition , il y a une ftipule interme-
diaire & caduque. Les fleurs, qui viennent en
panicules , z Textremite des rameaux, font blan-
ches & d'une odeur agreable , ou'Aublet dit
jvoir beaucoup de rapport avec celles des fleurs
4e la jacinthe cultivee. ( Hyacinckus orient alls.
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Lin.) Les Laies font bleuatres, & produifent, cha*
cune, deux femences appliquiesrunecoi.tivTau-
tre, convexes dun cote, & appiaties dc Tautre,
avec un fillon longitudinal. Cet arbriffeau croit na-
turellement ians les grandes forets de la Guyane.
Aublet Ta vu en fleurs & en fruits, pendant le mois
d'Avril.

j . CAFFEYER monofperne. Caffeyer occi-
dental, a fleurs divifees en quatre , & a baies
a une femence. Linn&us. C'eft un arbriffeau droit,
haut de fix pieds , rameux, a rameaux ramefies.
Ses feuilles & fes ftipules ont beaucoup de rap-
port avec celles de l'efpece, n .̂ 1. Sts fleurs
font de couleur blanche, tte d'une odeuragreable,
& n'ont que quaere etamines, dont les antheres
font a peine failiantes hors du tube de la corolle.
Elles naiffent des aillelks des feuilles fupdrieures,
ou en grapoes paniculees a 1 extremite des ra-
meaux , les baies font arrondics , turbiaees, cou-
rounees au lbmmet , un peu plus grofles que
nos olives , d'un noir blcudtre dans leur mi-
turite, & contiennentune femence cartilagineufe,
airondie, ftriee & renfermee dans une tunique
propre. II y a tant de reffemblance, dit M. Jac-
quin, entre cette plante & le Caffeyer arabi-
que, excepte feulement, aTegard du nombredes
parties de la fructification, que je n'ai aucunemenc
hefite de la placer dans le meme genre. Je de-
firois meme beaucoup d'eprouver fi fes femences
rotits euffent donne une boiffon comparable a
celle du caffe arabique : mais je fuis parti de
Saint-Domingue, avant leur parfaite maturite,
& je n'ai plus rencontre cette plante depuis.
Hie croit nature-llement a Saint-Domingue, ou
elle fe trouve ^i & la, fur les colhnes garnies
d'arbriffeaux, aux environs du Cap-Francois.
Elle nait aufli a la Martinique. Elle fleurit en De-
cembre.

CULTURE ET HISTORIQUE.

Jufqti'a prefent, on n'a cultive qu'une feule
efpece de ce genre. C'eft le Caffeyer arabique.,
n9. 1. II nay a pas plus de deux fiecles que
cette plante, aujourd'Kui fi celebre, etoit entiere-
mentinconnue a tous lespeuples de TEuropechre-
tienne : maintenant il y a de nombreufas 6c
vaftes comrees, aux deux extremite's du Monde s

qu'ils ont ccuvertes des plantations de ce petit
arbre; & cette culture ainfi que le commerce qu'ils
font des femences qu'ils en obtiennent, enri-
chiffent des millions d'hommes 5 fans compter
qu*il eft, outre cela, multiplie plus qu'aucune au-
treplante, dans toutes les ferres chaudes del1 Eu-
rope. H n'y a pas trots fiecles & demi , que ce
petit arbre etoit inconnu a tous les hommes,
excepte a un perit nombre de perfonnes en Ara-
bie , & a quelques Habitans de la haute Ethio-
pie : prefentement il y a dans les cjuatre parties du
Monde , & aux quatre *xtremkes de la terre,

cent
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ent millions ou deux cent millions Jhommes

qui font un ufage journalier de fa /cmence,
gui regarctent cet ufagc, commc une jouif-
wnce dcs plus a r a b l e s , dcs plus utiles, &
pour lefqucls l'habitudc a fait de cctte fe-
mence un des premiers befoins. L'Hiftoire de
la ddcouvcrte des verms de cette plantc, ainfi
<pie celle dc rimrodutfion & des progrcs dc
ia culture, de fon commerce, dcfon ufagc, des
©bflacles & empcchcmens qui ont dte apportds en
diffcrentes tbis a cet ufagc, des debats auxquels
cet ufage a donne lieu, &c. c*ra*nt de nature a
intercffer, non-feulcmcnt 1'Agriculteur Philo-
fophe, mais mdme totites les claffes des Citoyens-,
il ne peut qu'etrc a propos d'expofer ici , au
moins, Fabrege des principaux chapitrcidc cctte
Hiftoire.

HlSTOIRE ABHiGEE DU C A F E E Y E B . ARABIQUE.

Vu Pays natal de ct Cajfeyer, & premier* origins
du grand ufage du Cqff'e'.

Cefl de l'Arabie henreufe, ou de la Haute-
Ethiopie, que leCaffeyer arabiquc eft origkiaire:
niais il n'eft pas bien certain, Uquelle de ces
deux Contr^es a vu naitre cet arbre, la pre-
*niere. Les Arabes, & tons les Pcuples Oncn-
taux font perfuades, dit la Roque, dans fon
Voyage de fArabie keureufe, quc cet arbre nc
crolt nulle part, dans le Monde, que dans le
Royaume d'Ydmcn.CeRoyaume comprend toute
cctte partic d'Arabic, qui a cte nominee heuicufe,
^ caufe de fa fertilitc, & du haiu prix que les
homines ont mis a fes productions. Pluficurs
Auteurs croicnt cependant, quc leCaffeyer vient
originairement de fa Haute-Ethiopie, d'ou il a dre
tranfporte dans 1'Y^men. M. TAbbe Raynal,
cntr'autres, eft dans cettc opinion, & il Taffure dans
fon Hifioirephilofophique&politique du commerce &
des Etablijftmcns des Europe'ens dans les deux Indes.
Selon lui, cet arbre a 6t6 connu dans ce Pays,
de terns immemorial; il y eft encore cultivi avec
fucccs; & M. Lagreneo de Mczteres, nn des
Agens les plus £clain$s quc la France ait employes
aux Indes, a poff<kl£ de fon fruit provenu dans
la Haute-Ethiopic, & en atait fouvent ufage. II
1'a trouvd beaucoupplus gros, un ptu plus long,
moins verd, prefqu'aufli parfume qne eclui
SU'on recueille maintenant dans TYemen. D'au-
tres Auteurs foutiennent au contiaire, que, fi
ce Caffeyer fc trouve en Ethiopia, e'eft que les
Abyffins, lorfqu'ils ont palft d'Arabie en Ethio-
pie, y ont porte cet arbre avec eux. Quoi qu'il
CI* foit, il paroit qne cet arbre habire ces deux
^ays, eft naturel i Tun, & eft naturalift dans
*autrc, depuis un trcs -̂grand nombrc d'annto.
Mais il paroit aufli qu'il nVtdit connu que d'un
^ispe i i nombre de perfonncs, fur^toiu hors
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dorEthiopie, jufqucs vers le milieu 9u neuvi^me
fiecle de l'H<igire, xou de THedsJira, qui repond
au qninziome dc I'Ere chrerienne. Swivant Sch6»
habedclin, Auteur Arabff, prefque contempo-
rainacetreepoquc,& traduit par Galland,ilarriva
alort que Gemaleddin^fpnfii a Aden dans le royau-
mc d'YOiren, trouva faTanrd alt^ree. Nefe trou-
vant pas apparemment foulage par les remedes
qifon lui confcilloit, il fe reffouvint que, dans
un voyage qu'il avoit fait en Perfe pour fes
affaires, il y avoit rencontrd des Gens de fon
Paj's, qui prenoicnt du caiK, prepare commc
ce que nous nommons en France, du caff6 4
Tcan. II imagina que cette boiffon pourroit etro
mile a fa fantd. 11 en effava. II s'en trouva bien.
Pendant Tufage dc cc rem'ede, cet Homme, Ob-
fervateur, remarqua plufieurs des pr^cieux effcts
qu*il eft de nature a prodnire. II s*appercnt qu'il
ditiipoit la pefanteur de tore, <£gayoit Tcfprit,
donaoit de la joie, rendoit les cntraillcs libres;
mais la ve'rtu de cettc boifton qu'il reir.aiqua
le plus, ce fut celle d'emp^chcr de dormir,
fans incommoder. S'c^ant mis dans la devotion,
& sctant affocie des Derviches, il ne manqua
pas de faire ufage de cettc d£couverre. Us pre-
noient du caffcTenfemble, a Tentree de la nmt
& la paffoient, par ce moyen, jufqu'au jour,
en prieres, avec uhe liberty dfefpiif jufqu'alors
inipolUblc. On fent bicn-tot dans toutela Yilie
d'Aden, qu'il exiftoit une plante, qui avoit la
merveilleufe propridtc de cojiunander au fom-
meiL Quantite dc gens, de tous etats, s'emprel-
scrent d'imitcr rexcmplc de cc Moufti*, les gens
de Loi, & les Savans, pour pouvoir prolongec
lours veilles fludieufes, aufli avant dans la nuir,
qu'ils le dcfireroiem; les Artifans, pour pouvoir
avancer leur befogne plus rapidement, & irou-
vcr, quand il leur plairoit, deux jours de gain,
dans un fenl; les Voyageurs, pour pouvoir
toujours prcfiter, avec une egalc alacrire, de h
fraicheur de la nuit, & ^viter ainfi, fans aucune
gene, les ardeurs infupportablcs du foleil de cc
climat; tops ceux, en un mot, qui avoient im
befoin quelconque d'6:arter le fommeil, pour
poiuoir fatisfaire ce befoin, avgc facilitti, &
fans en reffentir aucun mal-aifc. L'ufage de cette
boiiTon ayant tlre ainfi adopte, en peu de terns,
par un grand nombre de perfbnncs, on nc
tarda pas a appercevoir, a fentir g<fneralement
les principals de fes autres vertus a\antageufcs3
&, pour en profiter, ceux mC:me, qui n'avoienc
aucun befoin de fe tenir <$vcillcs, s'habitufrenc
auffi a ceue boiflbn. Enfin, dansle memc urns,
un autre Dodlcur dc grand poids i . A d e n ,
ayant iprouve de grand* avantages de cctte boil-
fon, & s'ltant joint & Gemaleddin pour en re-
commander Texccllcncc, cet ufa^e devint trte-
promprcmentg^niialdanscertcVille. On y prc-
noit hahitucllcment upe autre hoiflbn- avant
celle -c i , mais touce diffcrente. Onlanommoic
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Akhaouat Alcatiat, c'eit-a-dire, boiflbn du
taty parce qu'on la preparoit avec une feuille
jioinm^e Cat. Schchabuddin nc dit rien qui puiffe
faire juger que cctte fcuillc fur du the. Quoi
qu'il tn foil, 1'ufage du Caifc ne ftu pas plutot
rcpandu, qu'on le pre'fe'ra g£neralement a cetre
boiffon du Cat, qui fut dc3- lors abandonnce
cmiercment, & qui n'a pas ete reprife depuis.

Telle eft 1'originc & Tepoque du grand ufagc
du Caffe. Schehabeddin dit que cette boiffon
droic ufitde en Ethiopie, de tems imrremorial:
mais il y a lieu de croire qu'a\ant J'epoquc
dont je viens de parler, cet uisge y ctoit tres-
peu repandu.

On raconte encore cette origine d'une autre
maniere : voici ce que rapportc Nairon, dans
fon Livre, de falubenima p^tione CAHVE feu
CJJFE nuwupatd, impriuie a Rome, en 1671.
La Tradition commune parmi les Oricntaux,
cd y qu'un Gardeur de chamcaux ou dc chdvres,
dans i'Arabie Leureufe, fe plaignant aux Reli-
gieux d'un monaftere de ces cantons, que fes
troupeaux, deux ou trois fois la femainc, non-
feulemcnt ne dormoient point dc route la nuit,
mais meme la pafToiem a fanter d'une maniere
extraordinaire, celapiqua la curiofiti du Prieur,
ou AbbS du convent, qui conjeflura quecerre
infomnie & cette gaicte" extraordinaire de ccs
animaux, pouvoient provenir de leur paturc.
S'dtant done donne la pcine, accompagne d'un
de fesReligieux, de lcsobferver pendant la nuit
dans l'endroit oucela arrivoit, il remarqua qu'ils
mangeoient du fruit de certains arbrilfcaux. II
*'ingdra d'effayer fur Iui-m6ine, Jes vertus de ce
fruit. II en fit bouillir dans Tcan, & il dprouva,
qu'on buvant de cctte ducodion, elle lc tcnoic
^veill^ pendant la nuit. Cette de'eouverte fit,
qu'il pnt Thabitude d'en ufer journellcment;
qu'il confeilla ou enjoignit cette habitude a fes
IMoines; & qu'ils en obtinrent Tavantagc de
pouvoir aflifler, fans pcine, & avec une atten-
tion fuffifante, aux pratiques de devotions qu'ils
^toient obliges de fcirc pendant la nuit. Quancl,
par le frequent ufage qu'ils fircnr dc cctte boif-
fon, ilseurent, dc jour en jour, reconnu fes
autres bonnes qualites, lc r£cit qu'ils en firent,
Taccie'dira dans toute cctre contrce. Le m6me
Auteur ajoute que quelques-uns d'entre les
Turcs, ont coutume de dire, tous les jours,
cenaines pricics, en adions de graces, pour
Scyadly & Adrus, qu'ils croient etre les noms
dc ces deux Moines dont jc viens de parler.
Mais, comme Tobferve fort bicn Galland, Tra-
du£leur de ce que rapporte Schehabcddin, ce
conte populaire, qui, en tous cas, ne peut etre
cru preferablemcnt au rdcit d'un Aurcur pref-
quc contemporain, paroit 6 idem men t faux:
pmfquil eft certain, que, lorfquc Tufage du
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Caffe s'introduifit dans l'Arabie heureufe, il
ne pouvoit y exiller dc Moines; car elle
6to\t alora toute Mahomdtanc. D'autres croient
que le premier Arahe qui fit ufage du Caffe,
tut un Mollach, nomme Chadely, qui on prit»
dans la vue dc fe d̂ Hvrer d'un aflbupiflcment
continuel, qui ne lui permcttoit pas dc vaquer
convenablement a fes prieres nodurnes- qiui
fut imitc par fes Derviches; &qnc leur cxcmple
entraina les autres Arabcs. Scion Bradley, Topi-
nion la plus iccue dans l'Empire Turc, eft, que
ce fut un Ange qui enfeigna 1'ufage de cette
boiffon, a un Mufulman ou Vrai-Croyanr.
Mais il paroit qu'aucunc dc ces Traditions ne
peut empecher d'ajouter foi a Schchabeddin:
il dtoit, pour ainfi dire, temoin oculairc: &
fon autoritd eft encore fortifie'e par celle
d'Abdalcader, autre Auteur Arabc, qui a donnd

il ecrivoit. II eft conftantd'aillcurs, par les autres
AuteursArabes, que Gemalcddin, Moufrid'Adcn,
y vivoit, lors de Tdpoque citde de rinrroducKon
du Caffe, & qiul eit moit Ian 875 dc riWgire,
ou 1470, de l'Ere chrctienne.

Progres de I ufage du Caffe , dans tons les Pays
Mahometans : contradiSions & obftacles que cet
ufagc y eprouve.

Les avantagesque procure cette boiflbn, en
itendirem promptcment 1'ufage dans toute l'Ara-
bie, a la Mecque, a Mcdine, d'ou les Pelcrins
le rdpandirent en Egypte, en Syrie, en Pcrfer

a Coniianrinople. De forte que, dans 1'efpace
d'un fiocle, environ, a compter depuis que
Gemalcddin cut pris pour la premiere fois du
caff<£, fon ufage fut ge'ndralcment adopte dans
tous les Pays Mahometans. Mais ce ne fut pas
fans contradictions & fans obflaclcs. Suivant
Abdalcader, rraduit par le m6mc Galland ,
vcrs la fin du neuvicmc ficclc dc THe-
girc, &. le commencement du dixieme, la cou-
tume de prendrc du caffe etoit deji commune
a la Mecque, a Medine, & au Caire. Cette
coutume fut d'abord introduitc dans ccs trois
Villcs, comme dans beaucoup d'autres, par les
divots, qui s'enfervoient a TimitationduMoufci
&des Derviches d'Adcn, & mii, afin d'ecarter
le fommeil & d'avoir plus de liberty d'efprii
& d'attention pour vaquer a la priere &. aux
autres cxercices de religion pendant la nuit,
en prenoient meme dans les mofqiufcs & juf-
quts dans le fameux Temple de la Mecque.
Avantla fin dn nenvieme ficcle de l'Higue, cet
ufa^e ^toit deji fi generalement adopte i »
Mecque, qu'on imasjina d'y 6rablir des ma"0"5

ou Ton donnoit a boire publiquement
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tion de cafft. Ceft ainli gue furent drablics les
premieres mailbns de cafi*<§, qui fe font des-lors
ntulcipflidcs promptemenr, & qui foni mainte-
nant en ii giand numbre, dans les quarre Par-
ties du Monde. Ccs nouveaux ^tablilleiiicns de-
voitnt £tre tr6s-agrc"abLs au Public, danstoute
1'dtenduc du Mahometifme. Dans ccscontiees,
ou les mown ne font pas aurli librcs que paimi
nous, ou la jaloufie ĉ es homines & la retraite
auftere des femmes rendent la foctetd moins
vive, les homines, g&i&ralement trop ifo-
1&, aimerent a profiler, pour fe niunir, de
la commodity de ces xnaifons ou Ton fe
raffembloit pour prendre du caffe. Quantity
de gens s'accourumerent a les fiequemer pour
jouirde la ibciticc qui sy trouvoit. Ellcs de-
vinrcnt tin afyle honnete pour les gens oifif*,
& un lieu de ctelafi'ement pour Its homines
occupft. On y jouoir aux echecs, au tridrac,
& au mancalah , qui eft un autre jeu analogue
a eclui des <khe.s, quant a l'attcntion cju'il
cxige, & au iiltnce avec lequol oa le joue. Les
politiques s'y ennaenoient de nomelles. On y
liioirdcs livrcs. Us povces y idcitoientlcurs vers.
Les" Mollachs y dlbitoicnt Lurs ferxnons, qui
&oicnt ordinairement payt's de quelquts aum6-
nes. Enfin ces licux d'anembtees & dc lendez-
Vous, dont Tentrdc & la fortic &oicnt fanscer6-
nionics, on Ton pouvoitavecunc faci it£ jufqu'a-
lors inconnue, faiie connoiflance & contractor
des liaifons precioulcs avec quantitd d'honnfctes
gens, qu'on n'auroit peut-etre jamais rencontres
aillcurs, & c , furent gtaln-lemim crou\6 116s-
commodes: d'aiHant plus quon pouvoit jouir
de tous ces avantdgcs> a pcu de frais •, puilque
tfhaqut taiie dc caift ne coiitoir qu'une afp. t,
?pi cfl vine petite monnoie de la valeur d en-
viroii dtux Hards de France L'ufage du caffe
continua ainfi dc s'tftendre fans conrradidion,
depuis qn'il avoir t̂̂  introduit par Gemalecldin,
jufqu'en l'an 917 dd'h^irc, 1511 dc lEiechre-
tienne. Mais, certe ann^e, il courut rifque d'etre
fuprini^ pour jamais clans toutc 1 dtcmlue du Maho-
m^riinie.Voici conimcnt ceU fcpafla: cu^maifons
«le cafFcS ou des hommes de'tous tirars, ralkmblds
tous its jours en grand nombrc, parloicnt libre-
ment, & fe tiouvoicnt done a poitec de s e -
clairer & dc s'inftruire reciproqucment fur routes
fortes dc fujcts, ut ient de nature a 6tre regar-
dds d'un mauvais ceil par les Chefs du Gou\er-
nement, dan* ces pays foumis au dclVotitme. Le
defpotifme eft toujours fondd fur 1'ignjrance: il
s'atracbeioujours:i ifoler les homines pour les dc-
>orcr plus a fon aife en detail: & il ne redoute
ricn tant que tout ce qui pcut donner occafion aux
honune* de raifonncr, & tend ainfi a Its con-
^uireala connoiffance de lours droit . Khair Beg
Gouverneur de la Mccque , de la part de Can-
' S o u r l a n d'Egypt^, s'avifa done dc fc trouver

litc de ce que TOQ prenoit du cafid dans
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fes Temples, & mdme dans le Temple de la
Mccque , que les Mufulmans ont en ii grand*
veneration. Et fur ce qu'outre cela , il y avoit
quelqucs maifonsde catTg,ou Ton fe permct-
toit dc jouer des inflrumens, de chanter, de

approuve m m

tbndc a cntreprendre de iairccondiimner le cafie,
comme contraire a la loi, puifqu'il donnoit oc-
calion de fairc toutes ces clioks qu'plle ddiapn uve.
11 convoqua a cet etfet les Officicrs dc jiiiu'ce,
les Dodcurs dc la loi, les Notables, & les d i -
vots , & letir communiqua les fcrupules qu'il
avoit jugc a propos de concevoir. Leur pre-
miere dikifion fut que quanr aux defonlres qui
ie commettoient dans les maifons de caffe ^ il
dtoit a propos dc les reprimer : mais qu1 a Re-
gard du catfe, il 6toh indubitable qu'on nc
pouvoit en emp£chcr l'ufage , s'il n'etoit prda-
lablcrnent reionnu , qu'il fut contraire a la fantd
du corps ou de Tefpritiparceaue, fuivant l'Alco-
ran, Oieu a cntt toutes chores que la tcrre pro-
duit pour l'ufage Jes hommes. 11 rallut done con-
fulter les MddeJns. 11 s'en trouva deux natifsde
Perfo, & des plus renomm^s a la Mccque, qui,
foit que ce fwt leur opinion, foit qu'ils vouluf-
fent fe fingularifer , ou plut6t ccmplaire au
Gouverneur, foutinrent, contieTaus desautres
Midecins du terns , que lc caffc 6r(jit froid &
fee , & par consequent, dirent- ils, contraire a la
fant .̂ Ccsdeux Mulecins, qui^toient en mCmc-
rcms doclturs de la loi, ajoutcrcnt, en cette
dcrnicrc qualitd , qifcn cas dc donte, lc plus fur
dtoit de s'abtlenir dc cettc boiffen comme do
chofe def'endue. Khair Beg rduifir a ce que cet
avis pr6 aim : lc cafiS fut condamnd comme
contraire a la loi dc Mahomet: & il hit ddfendu
d'en boiie, ni en public, ni en particulier, fous
pcine du chAtiment qu'encourent ceux qui
contreviennct aux precepts de la religionMa-
homdtanc. Toutes les maifons du cane furent
ferrous •, Ton fit un recherche ex2cle dc tout le
caffc, qui ^toit rant dans Ics maifons particu-
lierts que chcz le^ inarchands ^ Ik on le bttila.
Lnh'n on tini la main (i rigourcufemenr £ l'cx^-
cution de cettc loi, qu'un Mnfnin^n ayant &d
fnrpris chez lui cnbuvant du cafid, fm promenC"
fur un anc par les rues & places j ubliqiks de
la Mecque, pour fervir d'cxeirple. Ce n'efl pas
en ces pays qu'on connoiife, jufqu'a qucl point
le domicile de chacun doit etre p.-ur lui un
afyle inviolable & facr*. Si Khair Beg s'y itoit
pris aiurcweni, cette d^fenfe cut dure" peut-
ttre plus lorg-tcms- peut-ctre mtmcquc Tufage
du caffe cut ert* dcs-lors aholi pour tonjours.
Mais le Sulran Canfou ne \it qtfun attenrat i
fon autoriuS dans \m ttl r^glcment fait a fon
infu : il trouva d'aillcurs fort rranvais, que Je
Gouverneur dc la Mecque fe fut content* dans
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une telfe occurrence , dc lad&cifion des Dofteurs
dc la Meeqne , fans confulter ccux du Caire ,
qui e*toicnt en plus grand nombrc, & quidtoient
au moins aufli fa vans. Ceux-ci qui e"toient fort
choquls, qu'on ks cut ynfi neglige's dans cette
occanon, furent tres-dpjgne's d'approuver cette
condamnation du cafftj a l'ufage duquelilsetoient
d'aillcurs prefque tous accoutume*s, & qu'il n'e-
*oient pas difpofts & quitter. En confluence,
cette deTcnfe ne fut pas de longuc durdc. Le
Sultan manda a Khair Beg , dc la rdyoqucr;
ajoutant que, "quant aux. defordres quiravoitnt
©ccaiionne'e, il devqit employer fon autoritd
pour les r6primer ; mais quc llabus qu'on pour-
voit faire des bonnes choies ne devoit pas em-
pecher d'en fiire nn ufage raifonnable, & qu'il
nc taudroit pas mcttre au nomhre des choies
ddfondues l'eau de la fontaine de Zeir.zem, fi
quelqu'nn la bu\oit d'une manure qui bleffat
la bienfiiance dc Ja religion. Cette fomaine, h
feau de laqutlle les Mahometans attribuent de
grandes vertus, eff, fuivantleur tradition, eellc que
Dieu fit paroitre en fuveur d'Agar, & de fon fils Tf-
Hiael , lorfqu'Abraham Teut obligee de fe retircr
avec Ifmael. L'ufage du cafft fut done repris &
la Mccque, contend aillcurs, & continua de
s'e"tendre commc auparavant. Les maifons de
caffe furent ouvertcs de nouveau i la Mecque,
& continu£rent de fe multiplier par-tout ou
sintroduifoit l'nfage du caffc. L'an 952 de THe-
gire,il s^toit gliflS de reclief ties defordres .dans
relies de la Mecque. Le Cadhi au-Iieu d'y rcta-
blir Tordre, trouva plus expdditif de les i'aire
fermer. L'ufage du caffc nJen fut pas moindre
pour ccla : on en prenoit d'autant plus dans les
maifons particulieres. Apres la mort de cc Cadhi,
les maifons de cafR ont t̂̂  rouvertes a la
Mecque , & il ne s'y eft plus commit de d&-
fqrdres. Celles de ces" maifons qui furent ouver-
les les premieres en Perfe , devinrent bien-t6t
des lienx dc debauches internes, & de diflbfurion
rivoltantes. La Cour fe contenta de re"tablir
Fordre dans ces maifons fans les fupprimer, &
les rendit par ce foirj aufli commodes, & auffi
honB6tes que celles d*Arabic ou dTgypte. Uan
041, de ritejire , 1554 de l^re ch r^enne, »• y
cut un grand trouble au Caire, i Toccafiondu
caffd. Son ufage y etoit alorsg^ralementadopti,
& les maifons de caffd y dtoient nombreufes.
Un Pridicateur s'etant avife* de de*clamer avec
beaucoup de chateur, dans une mofqu^e, contre
le cafF ,̂ qu'il pre*tendoit îre ddfendu par la
loide Mahomet, lezele que fon fermoninfpira
afes Auditeurs, fut fi outr£, qu'en fortant de la
wofqu^e, its fe jetterent fur toutes les maifons
dc offe qu*ils rencontrerenr, y briferent raffes
& caffetieres, & maltraiterent outrageuiement
ceux qiii y ^toient affemblcis. Il en refulta une
fedition qni partagea toute la Ville. Dc forte que
Ic Cadbi en clitt nc trouya d autre moycn de
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Tapjpaifer, que d'aflembler les Dofleurs pow
qu'ils donnaflent une decifion dont Tautorit^
put retaklir i'union. Us d^clarerent que cett&
qucftion avoit etc deja ddcidee par l'afl'cmbtee
des Dodleurs du Caire, qui avoit e"te* tenue trente
ans auparavant t a Toccafion de la dtifenfe faite
a la Mecque , par Khair Beg ; & qu'il falloic
fculcment donncr ordre , & ce que des Predica-
teurs ignorans nc jcttaflcnt plus a Tavenir dc
vains fcrupuLs a ce fujct dans les efprits foibles.
Cette declaration rdtabllt le calme & tran-
qtiillifat les confcienccs timorto. II y em ce-
pendant des TWologicns qui failirent cette oc-
Ciilion d'argumenter: ces Doileurs prdtendirent
que cYtoit en cfFet un ufage condamnable, que
de boirc le cafle1 en compagnie, & dans des af-
fcinblecs de la m£me manicre qu'on boit levin,
qui eft d fcWerement d f̂endu par la loi. Mais
on leur fenna la bouche, en ks iaifant reflbu-
venir, que la tradition apprenoit, que Mahomet
avoit bu du lait de mfcme en compagnie. Ceft-
la ce qui s'eft paffc dc plus remarquable rela-
tivement a Futage du caff6 , pendant que cet
ufage fe **pandoit dans toute l'etcndue de TA-
rabie, dc TEgypte, de laSyriej&de plufieurs
autres contr&s d'Afie, ou les poetes du tems*
difoient que cette boiffon avoit fupplante U
vin.

Au fujet de l'introdu£tion de l'ufage du caffc
i Conflantinoplc ^ voici, felon Galland , ce que
rapportePirchevili, HiflorienTurc , qui e*toit le
deuxieme des trois tre'foriers-ge'ne'raux de l'Em-
pire. L'an 962 de l'Hegire , qui commenca lc
premier Novembre del'an 1554 de TEre chr£-
tienne, on n'avoit point encore vu dc caffS a
Conftantinople. Cette annde-la , fous le regnede
Sultan Soliman , un nomine* Hekcm, & un autrje
nommd Schems, ouvrirent, en meme-terns, dans
cone vilte, chacun une maifon de cafF^,ddns
le quartier nommd Takht Alcalaah; ces deux
hommes venoientdc Syric,lcpremier d'Alep,&:le
deuxieme de Damas. Les vertus bienfaifantes,
& lê  utility du caffc, furtntfentiesi Conftanti-
nople an moins autant qii'cllcs l'avoient e'te'par-
tout ailleurs. Mais on y fut enchante" fur-tout;
des avantages & des commoditcs quc pr^fen-
toient les maifens de caffii, ou en dfautres ter-
mes les caffes. 11s furent en peu de terns mul-
tiplies en grand nombre , dans tous les quartier*
de la ville, & plus fequentes, que dans aucune
autre ville. On y voyoit, i toute heure, uric
multitude de gens de routes les conditions, m£me
les plus relev&s, mfemc les Pachas & les prin-
cipaux Grands de la Porte. Mais ccfut cette grande
frdquenraiion qui atrira l'orage qui 6data bien-
tot apres contre le cafFd: car eHc dege'ne'ra

trouvoicnt vuides dans les tciro de pri&rcs
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les fupp6ts de la religion , les Iroans, les Offi-
cers iubalternes des Mofqu&s, le grand Muphti
furent dc*fcfp£r£s de cette deTertion. II * en firent
grand biuit. Les dervis & les devots en mur-
murcnt hautement. Les Prtdicatcurs indignte
de voir leurs audicoires abandonnes, ne furent
pas ceux qui crierent le moms ham. Ik fe d£-
chainertnc tous contre ce de'rc'glenient & contrc
le caffe qui en etoitlacaufe. Lnfin, voyant Jeurs
declamations & lenrs cflbrts inmilcs, ils le re*u-
nircnt pour feire condamner auihcntiqucuient
le caift comme chofe deTendue par la loi dc
Mahomet. En tout pays, & en toutc religion,
il n'eft aucune abfurdite , que les Prfrtres n'en-
trerirennent dc prouvcr , quand il s'agit dc par-
venir k leurs fins. Us imaginercnt dc fbutenir, que
le cafre r6ti comme on le prepare pour en faire
la boiflbn d'ufage, etoit du charbon ; qn'ainfi il
ttoit indubitable, qu'il &oit dgfcndu par la loi ;
puifqu'il etoit dit exprefle'ment dans I1 Alcoran,
que fe charbon n'eft pas au nombse des chofes
crepes pour la nourriture de rhomme. Ilsdref-
ferent par ecrit , & dans la forme ufite'e une
demands en ces termes : favair Ji la loi de
Mahomet permet Vufagc (Tune boijfon faite
ovec du charbon telle queft la boijfon du
caffe'9 & ils prefenterent cette demande au grand
JMuphti, afin qu'il la ddcid&t fuivant lc devoir
de fa place. Le Muphti trouva plus k proposde
trancher la quefiion > ft le caffe eft du charbon
ou non , que ile la decider : & il donna unc dd-
cifion ou un fetfa qui portoit que lc caffe" efl
dtfendu fuivant la loi de Mahomet. Sur cette
d&ifion , dont il n'etoit pas permis de rdvoquer
en dome la ve'racifc' , le Gouvernemcnt, qui fe
fen quelquefois de la fuperdition dont il eit auffi
quelquefois la dupe & rinflniment , fit fermer
auifi-t6t tous les caffds; & tous les Officiers de
police eurent ordre de tenir la main a ce qu'on
ne prit plus de Caffe en public , ni m£me dans
r imdr ier des families. Mais les vertus de cetter
boiflbn avoient etd trop gcnc'ialement fenties &
^prouve^s, Thabitudc quc les homines avoient

au pouvoir d'aucune puiffance humaine d*abolir
cet ufage. Beniicoup fe gens pri-ent auumt qu'ils
purent de caffe e?a cachotte. Leur nombrc au»-
mentant tons les jours de plus en plus confidV
rablemem, la defeofe de prendre du Caffe* fut
renouvcllec foils le regne d'Amurath I I I , & Ton
Itzblir des peines tres-rigonreufes, contre ceux
qui y contreviendroient. Mais un penchant d<§-
cic!6 triompha de toutes les fdverit^s qu'on put
employer : de telle forte que ks Officiers de
police voyant enfin que tome leur diligence ne
pouvcit arr^ter cc torrent, permirent pour de
Urgent de \endre du caffe, pourvuque cene
fut pas publiqueincnt. Ainfs, on prit fliabicude
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d'en aller prendre en quantited'endroits la porte
fermde. Nombre de marchands en donnerent a
boirc dans leur arriere-boutiquc. Bien-tdt l'u~
fiigc du caffe redevint aufli commun qu'attpaia-
vant. Enfuite un autre grand Muphti de'eida
que lc caffe* efl permis par la loi dc Mahomet
& cru'il n'eft pas du charbon. Comme il &oit
aufii peu permis de douter dc la \tfracite* de ce
fecond Fetfa quc du premier , les divots, les
Imans , les Dofteurs , ccflcrcnt dc declamer
contre le caffc" ; ils furent eux - memes bien
aifes de profitcr des bienfaits de cette boiflbn ;
ils s'accoutuniercnt k en prendre ; le Muphti
hii-meme en prit; tout le monde enfin s'y
habitua depuis le grand Seigneur jufqu'aux plus
pctits : & les caffts fe trcuvcrent bien - t6t ea
beaucoup plus grand nombre qu'auparavant. Les
grands \ izirs fe firent meme un grand revenu a
cette occalioji. Ils dtablircnt cux - memes un
grand nombre de ces caftes, qui leur rendoient
par jour nn ou deux fcquins chacun. Le fequin
eft une monnoie d'or valant fept livres tour-
nois. On peut juger par-la de I'lnimenfe quan-
tity du caffe* qui fe confommoit, puifqu'on ne
payoit toujours qu'un afpre pour chaque tafle
de caffe. Depuis ce tcms on n'a plus fong6 a
s'oppofer i l'ufagc du cafl'e*, & Ton pcut aflurer
qne ce feroit bicn vainement qu'on rentrepren-
tlroit. II n'en fut pas tout-«Wait de meme de la
coutume d'en donncr ^ boirc dans ties maifons
publiques. Galland nous apprcncl qu'au milieu
du dernier ficcle, fous la minorite* de Mahorn^t
IV, le grand Vizir, Knpruli fe tranfporta d^guifd
dans les principaux caffes de Conftantinoplc. II
y troina une foule de gens mecontensqui per-
fuadds que les affaires du Gouvcrncment font en
effet cclles de chaque particulier s'en entrete-
noient avec chalcur, & cenfuroient avec har-
dieffe la conduitc des G^n^raux & des Miiriftres.
On conjoit bien que de telles focictd'S n'^toient
pas de nature k plaire a ce Lieutenant defpote.
Ils les fupprima. II eft remarquable, que modis
que ce Mahome'tan faifoit fermer tous les caffes
de Conflantinople , ii laiffoit en meme-tcms
fubfifter'les tavernes qui sfy ^toient introduues
en grand nombre, quoique le vin foit fi fey&re-
ment prohib^ par la loi de Mahomet. Mais cet
homme plus politique quc.d^vot, s*i3toit auffi
tranfporte" iknb etrc connu dans ces dcrnicres. II
n'y avoit rencontre quc des gens fun pics, laplu-
part foldats,qui accoutume*s k fe regauler bon-
nement c<?mme la proprie'te du Prince aux
caprices duquel ils e'roient accoutum^s de prodi-
guer leur fang avec un aveuglemem machinal &
fllenueux,nesventretenoientleplus fouvent quc
des details des devaftations & des maffacres, nom-
mds exploits guerricrs^ dont ils avoient &e* des
inftruments. H avoit vu que 1'abus que ces
homnnes y faifoient habituellemem du vin nc
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au defpotifme, en troublant inceffamment leur
raifon , qu'ils etourdiifoient encore par leschan-
ions bacchiqucs, done ccs lieux retentiffoient.
II crut done pouvoir tourer ces dcrnieres fo-
ci£r&, qui n'etoicnt omparables en rkn aux
premieres, ou la boiffon du Catt'6 en fortifiant
fentendement, & la m^moirc ne failbit qu'aug-
menter pour fon maitre le danger do ces raf-
femblemens de raifonneurs. Dcpuis cette fup-
preflion des caffes a Conftantinople, perfonne
n'a entrepris de les y rfrablir. Mais ce reglement
n'y a pas diminue 1'ufage du caffe, & en a
peut-etre d-tendu laconfommarion. On rencon-
tre dans tomes les rues & dans tous les marches,
des gens qui portent du cafte tout prepare dans
dc grandes caffcricres fufpenduos au cleffus d'un
rt-cbaud allun^, & qui le diftribucnt dans des
taffes a tous les paflans. Ceux-cifont dans I habi-
tude de s'afieoir pour le prendre, a la premiere
boutique qui fe prefente, dont le maitre regar-
deroit cotnme incivil de n'en pas accordcr la
pcrmiffion. On en prepare dans toutcs les mai-
fons. 11 n'y a pas de famille, aifee ou painrc,
Turque , Grecque, Armenicne , Juive , &c. ou
Ton n'en prenne au moins deux fois par jour
regulierement; fans compter eclui qu'on prend,
outre cola a toute lieure indiiibrcment •, vu qu'il
cit d'ufage d'en printer a tous ceux qui vien-
nent, & qu'il feroit igalemcnt impoli de ne le
pas offrir, ou dc ie refufor. Et, quoique le caffe
y foit a aufli bon maiche que j'ai dit, il v a peu
dc maifons ou Ton ne depenfe en caffe pour
le moins autant qu'a Paris en vin. Au furplus,
ce reglement ne s'&cnd pas plus loin que la
Capitale: & le nombre des maifons de caffe
n'a cefR d'augmentcr & de sf£rendrc, ainfi quc
Tufage dc cette boiffon, tant dans tout lc refte dc
TEmpircTurc, aue dans laPcrfc, rArmenie,rEgy-
pte, l'Arabie , la Barbarie, & en un mot dans
toute Tctenduc du Mahomdtifme: de tclic forte,
qu'il y a plus de cent cinquante ans, que le
cafFe eft rcgarde" dans tons cos pays, comme tel-
lement dc premiere ndceflitd, que e'efl une des
chofesi l'cgard defquclles i'homme, lorfqu'il
fe marie, eft oblige de donner des affurances a fa
femme qu'ellen'enmanquera pas-, quele manque
de caffe", i Tegard de la femme, cfl unedescaufes
Ugitimes de divorce \ & que, dans tous ces pays, on
s'ihtercffe autanta 1'abondance, &nu prixdu caff̂ ,
qu'a Tabondancc & au prix dubled. Enfin ce n'eft
pas feulement dans toutes les Villcs grandes &
petites, que les maifons de caffe fe font mul-
tiplies innombrablcment •, il n'eft pas dans toutcs
ces vaftê  contr6es, de village ou de hameau ,
fi petit foit—il, ou il n'y en ait; il n'eft pas de
routes, meme les moins fre"quentecs, ou l'on
ne rencontre k chaque pas des maifons de

On congoit que ce qui a le plus contribue h
feire rcipandrc Tufage general du caffi, parmi
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tons ces Penples, e'eft Ie pr^cepte de leur reli-
gion , qui, comme j'ai d ĵ̂  dit, leur defend
tics-feverflment de boire du vin ni d'aucune
autie liqueur fermented. Le caffe leur tient lieu
dc vin -, & tant dans tous les villages, que fur
les route , lcs maifons dc caffe* tiennent lieude
cabarets. Lcs pcuples chr&iens n'avoient pas
d'aufli puifTants motifs que les Mahometans, pour
adopter l'uQige du caffe : mais, lorfqu'ils eurent
cprouv^ les bienfaits de cette boiffon, ik fenti-
rent bien-t6t que toutes leurs liqueurs fermen-
rccs ne pouvoient la remplacer.

Introduction & progrcs de Vufage du caffs , parmi
les Ptuples Chretiens.

II parott que e'eft feulement vers la fin du
feizicme fiicle, qu'on a entendu parler pour la
premiere fbis du caff<i dans T Europe Chrctienne,
A la v̂ ritcS, lcs Philologues fe font imugind,
qu'il en eft fait mention dans la Bible, &. que
e'eft la boiffon du caffe qu*Abigail auroit ap-
piirtii David.San. I. XXV. v. 18. On a encore
dit, que e'eft le caffe, nomm£ bun comme j'ai dit
par les Arabes, bon & ban, par les Egyptiens ,
qui eft mentionne fous le nom de lunchos dans
Avicenne, qui ccrivoit vers Tan 900. Mais ces
deux opinions font au moins fort doutcufes:
& fi les pa flag es cit£s pour lcs prouver deTignent
le caffe, ils font au moins tres - defl6hieux &
tres-obfeurs. Le premier Autcur ou les peuplet
Chretiens aient vu une mention certaine du
caffe* , eft Rauwolf qui voyageoit dans le Levant^
en 1^7} , & qui en parle fous le nom de
chauke, dans la relation de fon voyage, mife au
jour en i s 8 i : & lc premier qui leur ait donni
une defcription de cette boiffon , e'eft Profper
Alpin en 1591 , dans fon Traiie des Plantes d'E-
gypte : il dit que les Turcs, les Egytiens &
les Arabes preparent une boiffon , qui eft trcs-
commune dans Icurs pays, avee la decoclion
du bony ou ban \ qu'ils la boivent au lieu dc \ in*, &

!
[u*ils la vendent & la donnenr a boire dans des mai-
ons publiqucs, de la meme manicreque le vin ft

vend en Europe dans les cabarets; qu'ils nom-
ment cette boiffon , caova ; que I'arbre qui pro-
duitle^o//a le port du Fufain; cntin que cette
boiffon ad'cxcellentes proprictes, fortifie 1'efto-
mac, aide la digellion , d t̂ruit les obftruelions
(ks vifceres, pouffe les regies, &c. Cet Autcur a
donn£ en mSme-tems une figure du Caffeyer
Arabique , mais trcs-mauvaife, &qui eft fort loin
d'en donner une id& paffable. Jacob Cotovicus fait
auffi mention du caffe dans fes voyages de Je-
rufalcm, en 1^58 , il dit que e'eft un breu-
vage fort ufit6 en ce terns , parmi lcs Turcs &
lcswA.rabes, que cesdernicrs le nomment cahua,
& que d'autres l'appdlent bunnu. Le Chancelicr
Bacon en a fait aufli irenron en i<>Z4 : 'c5

Turcs ont, dit-il, une boiffon nomnaie coffta'



C A F
qu'ils prtparcnt dans 1'eau chaude, avec unc
baie noire com me de la fuie de chemine'e, d'une
odeur Acre & aromatique, & mife ea poudre:
ils la boivent chaudcmcnt. II y a apparcnce,

?ue le premier qui ait fait voir du caffe* dans
Europe chrctienne , eft Pietro ddla Valle. Ce

Voyageur rfcrivoit, de Conflantinople , en 1615 :
cruand je ferai fur 1c point dc m'en retourner,
j'emporterai a\cc moi & je ferai connoitre
a Tltalie ce fnnple qui lui eft peut-ctre inconnu
jufqu'i prcfent. Ainfi, il y a lieu de croire que
les Italiens font les premiers cntre les peuples
Chretiens, chez quicctte famcufe boiflbn fe foit
introduite. Elle eft pafl^e enfuite a Paris, avant
Tan 164j. On a des preuves, dit Aublet, que
durant le rtgne de Louis XIII , il fe vendoit
fous le petit Ch&telet a Paris, de la decoftion
de caffe* fous le nom de cahovi 011 cakovet. II
eft tres-probable que ce ddbic n'a pas etc con-
iiderable , & n'a pas dure lon^-tcrns. La Rpque
nous apprend , qu en 1644, fon pere introdui-
«t cette boiflbn & Marfeille, & qu'il y apporta, lors
du rctour de fon voyage au Levant, non-fculc-
ment du caffe, mais encore une collection
pour lors tres-curieufe de tafTcs dc porcelaines,
& de tous les autrcs pctits meubles, uftenfiles, &
linges de mouffelinc brodes d'or , d'argem ou
de foie qui fervent & Pufage de cette boiflbn
en Turquic. Cc premier ufagc du caffe k Mar-
feillc ne sVtendit pjs au-dcl5 d'un certain nom-
hrc d'amis, qui, comme le Perc de la Roque ,
avoicnt pris les manieres du Levant. Suivant
Galland, le caffe" fut unc feconde fois intro-
Ai.'t a Paris en 1657 , par Thcvenot le Voya-
geur, qui au retour de fon voyage au Levant, en
rappcrta beaucoup pour fon propre ufage y

&- en rdgaloit fouvent fes amis. Scion le meme
« Roquc, vers Tan 1660 , plufieurs marchands
de Marfeille, qui avoient fait un long fejour
dans le Levant , & qui y avoient pris une
grande habitude du caffe', voulant continuer de
jouir des avantages qu'ils en reffentoient, en ap-
portcrent i leur retour, & en communiqucrent
a un grand noinbre de perfonnes , qui s'y accou-
tumerent comme eux : de forte que cet ufa^e
devinr en peu dc tems familier a Marfeille, d'a-
bord chez les principaux marchands & aJns de
mer,dont quclques-ims s'aviferent d'en faire
venir quelques balles dT^ypte, & enfuite par-
mi les autres habitans. I3ien-t6t apres> il pafla
i Lyon, & il y fit promptement des progrcs
confidirablcs. Avant Tann^e 1669 , excepte1

Th^venot & fes amis, & encore quelques per-
fonnes qui avoient pu prendre du caffd-, une
trenraine d'ann^es auparavant , fous le petit
Chfttelet, perfonne 4 Paris ne connoiffoit cette
boiflbn, m la graine avee laquelle on la prd-
P*rc , autrement que par quelques oui-diro, &
Par les relations des Voyagours , citees plus

am. Mais cette annce-la, diflingu^c dans notre
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Hifloire par l'ambaflade iblemnclle de Soliman
Aga , qui fut envoye" a Louis XIV , par le Sul-
tan Mehemet IV, doit pafler pour la veritable
e*poque de la premiere introduction de l'ufagc
commun du cafF6 \ Paris. Car cet Ambafl*ac!eur
& les gens dc fa luitc en apportorcnt bcaiuonp
& en pre"fem6renr, fuivant la con mine de leur
pays, a tant de perfonnes de la Cour & de la
Ville, qui rendoien: vifite par cuiiofittf ail Mi-
niftre Turc, que beaucoup ahab'itans de cette
Capitale y prirent goAt & s>'y accouttimerent,
les uns & caufe du bien quils s'appciccvoicnc
en recevoir , les autres & caufe de Tdogeqiie
ces Turcs en faifoicnt, d'autrcs i caufe de la
nouveaute', &c. Cet Ambafladeur qui &oit arrive
au mois de Juillet 1669, n'eut audience pu-
blique duRoi ,que lc 5 Ddcembrc fuivant, &
ne partit pour s'en retourner , qu'au mois de
Mai 1670. Ainfi, fon fcjour a Paris dura pr6s
d'unc anntfe cnticre : ce qui fut un tems fufli-
fant pour inettre le cafft ^1 la mode. Cette mode
n'a cefle* d'avoir lieu & de s'dtendrc depuis le
depart de cet Ambafladeur : de forte que pcu-
de tems apres, les marchands de Marfeille &
de Lyon , prirent Thabltude de faire venir d'E-
gypte , de Smirne & des autres Echclles du Le-
vant , des vaiflcaux cl.argcs de cade.

II paroit par l'Hiftoire clironologique dn
Commerce, faite par Anderibn , & par les
traitds particulicrs taits fur le caffi , par Brad-
Icy , & Lllis, que la premiere maifon de calft
qui fut ouvcrce au public en Europe , le fut
k Londres, en Van 1651; a mains qu'on ne
regardc comme imcaffe1 cet endroitquelconque,
fous le petit Ch&telet i Paris, ou j'ai dit que Ton
vendit pendant quelque tems de la ddcodtion dc
caffe, durant le nLgne dc Louis XIII. Avant
cette annee 1551, on n'avoit point vu dc caffiS
a Londres. A cette epoque, un marchand nom-
me Daniel Edwards, a ion rctour dc Sipyrnc &
Londres, rapporta beaucoup de caffe ,& amena
avec lui un certain Pafqua Rofte, Grec de Rsgufe,
qui avoit coutume de lui prdparer tous les
matins fon caffe*. Ce breuvage nouveau atnra
un fi grand concours de monde dans la niailon
d'Edwards que cela lui faifoit perdrc la plus
grandc partie dc fon tems: tellcmentqiril trouva
expedient, pour fe ddlivrer de cet embarras, dp
mettre Pafqua Rofe"e en focie*te" avec le cocher
de fon gendre , nomme Kirt, pour faire & ven-
dre publiquement cette liqueur. Us (Stablirent
leur maifon publique de catfe, en l'all^e Saint-
Michel dans fc CornJ^ill * Londres. Celt ainfi
que le premier caffe fut ouvert dans cette Ca-
pitale, prdcifement dans le meme-tems que Ton
fermoit tous les caffds a Conltantinoplc. Pen
de tems apres, ces deux aflbciis rompirent leur
focidt^, fc fcparent, & Kitt etablit un fecond
caffi fous une tente au cinaetiire Saint-Michel,
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dans la mime'Villc. If* commodity de cesfortes
<lc maifons , & les bienfaits de cette boiffon ,
iiiKcnt egalcnjent du gout des Anglois. Tous lcs
honnetcs gens trouvercnr ces lieux d'atfemblc'e
tres-pr^ftrables anx tavernes & aux cabarets A
biere* Ces deux premiers caifis furcnt tellemenr
frc'qncnte's, que peu dc reins apres, on ^tablit
vie parcilles maifons dans tous les quarticrs dc
certe villc, & dans prefquetoures les autres villes
<TAngleterre.' L'uiage du cail'6 s'introduifit en
m£me-tcms dims lcs maifons particulteres, &
devint bien - tot trcs-vulgaire dansce Royaume.

Depute qne 1'on cut cefK de vendre de la
d&oction dc caiR , fous 1c petit Ch&elet h
Paris, cetrc boiflbn ne fiit plus vendue publi-
quement en France, julqueo Tan 1671 •, lors
duquel de* particulicrs , voyant lcs prog res
confiderablcs que fon ufage avoit fait & Marfcille ,
s'ariferenr, fuivant la Roque, d'ouvrir dans cct
Ville la premiere maifon publiquede cafK. Elle
fiit etablie aux environs de la Logo. La Loge eft le
lieu ou s'aflemblenr ordinairementles marchands.
Ce caffe* ne fiit pas plutOt ouvcrt, que lc con-
cours y fut fort grand, fur-tout dc la part de
Levantins. Lcs marcbands trouverent autfi cc
lieu fort commode, pour y confdrer de leur
commerce , & fur leurs cntreprifes. Enfin cctte
nouvcaute y fut agreable, aux gens de toutes
lcs conditions: ce qui fit bicn-t6t augmenrer lc
noinbre de ces licux publics. Et en meme-rems,
l'ufagc du caffu devint promptcment univeifcl a
Marfcille , tant dans la Villc, cfuc daos le port,
& fur routes lcs galercs du Roi ou c'dtoient
d'abord les Turcs qui le prdparoient.

Ccfl en 167Z que Ton ouvrit k Paris le pre-
mier carle, ou ii Ton veut le fecond , en
comptant pour le premier cet endroit ou j'ai
«lit que fon vendoit de la d^coclion de cafftf
fousLonis XIII. Ce premier ou fecond

r E c o l e , o u i l donnoit le cafK pour deux fols
fix deniers la taflc. Mais ce caffc nc fur glares
/r&{uenr£ , que par un perit nombre d'errangers,
& guelques Chevaliers de Make. Ccft pourquoi
PaUhal ine'coDtcnt de la rduffire de cctte enne-
prife & Paris, pafla a Londres. Trois ou quaere
ans apres, un aurreAnndnien , nommc Maliban,
ouvnt un caffe a Paris, rue de Buffy, aux en -
virons dc TAbbayc Saint-Germain. 11 ^endoit le
carft au mtaic prix que Pafchal. II paffa dc-la,
rue Tiron pres Saint Sulpicc; mais il n'y fit pas
long ftjour, & le rctira en Hollandc, aprts avoir
6tabli d;ins fon caflc fon garcon ou afl(;cie, qui
itoit venu d'lfpr.han , & fe nommoit Gregoire.
Ce dernier paffa enfuite rue Mazarine, pour pro-
fiter du voifmage dc la com&lie, qui fe jouoit
jtforsdans ceit« rue vis i-vis celle GmScegaud.
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La comidie ayant,i)eu de terns aprds, chang£
d'emplacemcnt, il laift'a fon caffd k un Perfan
de natior^ nommi Makara : & il alia ouvrir un
autre caffe dans la rue ou la comedie avoic 6t&
tranfporrde. Makara, apr^s avoir renn fon caffc
pendant qudquc rems, lc laifla a un Licgeofs,
nomn^ Gantois, & s'en rcrourna en Pcifl*. Dans
ces premiers ferns , un petit boiteux, nommd

j Je Candiot, ailoit par les rues f!e Pari- en criant
' du cafft. Ceux qui en vouJoienr lc faifoient

monter chcz cux ; il leur rcinplifi'oit un gobelet
pour deux fols, & fournifibit lc fucre. 11 ctoit
ccint d'une fervietre fort propre , portoir d'une
main un petit rechaud fait exprcs , fur lequel
^toit une caffeticre, de l'autre une efpice de
fontaine remplie d'eau, & devani lui une forte
d'invemaire de fer-blanc, ou dtoicnt tous les
ufienfilcs fervanrs a prendre du cafFe. Ce Candiot
cut powr compagnon dans le m£me metier ,
un autrc Levantin, nomme Jofeph, qui tint en -
fuite fucceffivement plufieurs caffe en diffdrens
endroits de Paris , dont le dernier fut dans fa
maifon au bas du Pont Notre-Dame , ou il eft
mort fort accommodd, & que fa veuve tint
aprds lui. Pofl^rieurcmcnt a tous ceux dont
j'ai parl(i, un autre Levantin, nommc* Eftienno,
ori^inairc d'Alep , a long-tcnis tcnu a Paris fon
caffe fur le Pont-au-change, & s*efl erfm fixd
Hans un cafFd trcs-grand & trcs-commode, rue
Saint-Andr^-dcs-Arts, en facedu Punt-Saint-Mi-
chel. Ce font-la lcs premiers introducleurs des
cafies publics dans Paris : ctabliiicmcns qui y
font devenus rres-agre'iblcs, commodes Ik uriles:
trcs-utilcs fur-tout depuis la Re* volution. II paroit
inconteflable que ces licux d'aflembldes, fans
ceremonies, & ge*n^ralement fobres, ne peuvent
6ire que trcs-prdcicux dans un etat libre. Les
caflbs, dit Tancicnne Encyclopedic , font des
manuf«iclures d'efprit. Dcpuis & pendant la Re-
volution , ils font devenus des manufailures
d'efprit public. Cts premiers Levantins ont 6t6
imitcs enfuite par plufieurs aurres du m£ine
pays, qui ont ouvert des cafFts clans pluiieurs
quarticrs de Paris, & qui y ont bcauconp pro-
hre\ Tous ces premiers cafi& de Paris ne furent
pas dans lcs comxnenccmens ce qu'ils font deve-
nus dcpuis. Lcs honnercs gens lcs fi<iquentoient
peu d'abord: on y fumoit: ils ctoicnt meubl^s
avec une fimplicitc trd:s-grande & prefque excef-
five: lc caffe n'y iuiC pas exquis , ni trcs-
promptementfervi , &c. Mais depuis, quelques
Francois fc mtilant du meme m&ier, s'avifeicnt
d'orner leurcafl& avec des tapifTcrics, des places,
des boifw-ries, des tableaux, des luftrcs, des tables
dc marbre, &c. Ces boutiques icatfe transformdes
en fallons bien de'eords, devinrent bien-t6t le
modelc des autres. On n'y fuma plus; le cafft
y fut bon , & fervi avec une grande proprer^,
&c. Ce n'eft que depuis ce reins, que lcs cafl&
font devenus lp rendcz-vous, &le lieu de dt4laf-
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femetit cPun grsrad nombre d'honnefcj gens,
de routes conditions. Dcpuis Cc terns ,^les c:iff--s
fe font commc on fair multiplies, jiifqu'au point
le plus extreme dans toutes les villes de l'Eu-
rope. L'e"tablffTcment & la multiplication dc ces
naifons n'ont pai peu comribud * introduce
ufagc u caffirt c" aufti dam les maifons particu-
lieres: & maintenant cct ufagc eft, commc on
fait encore, univetfcllement rcpandu dans tome
l'ctendue de l'Europc, non-fculemem dans les
villes, maismcme dans tous les villages & ha-
xneaux ou il fait encore journcllemcnt des pro-
grcs rapides. Dc 1'Europe cet ufage eft paffe
dans toutcs les Colonies, que les Europeans ont
aux Indes, en Afrique & dans toutc I'AnuSri-
que. Dc forte qu'il y a maintenant dans ks quatre
parties, & aux quatre extremity du monde, un
nombre innombrablc de Chretiens, qui pren-
aent du caffe deux fois ou au inoins une fois
par JOUT. Ccpendant toutcs les Nations dc i'Eu-
ropc chre'tienne meitcnt dans l'ufage du caffe*
une moderation trcs-grande en comparaifon dcs
Nations Mahom&anes, auxquellcs la religion
defend lc vin. * *

Lcs obstacles qu'ont eprouvt-s dans lour eta-
Wihoihent parmi les Mahometans, l'ufage du
caiie &. les maifons de caffe nont point eu
Heu parmi les Chretiens, feulcment i .• * 1 egard
de ccs maifons, comme fcs Rois de tousles
pays undent inceffamment vers le dcfpotiimc,
foitpour l'ctablir, foitpourlaffermir jam^me
raifon qui avoit derermind le grand Vizir Ku-
pruli a fupprimer les caffes a Copflaminople,
porta Charles fec;,nd, Roi d'Angleterrc, a t4ch*r
de les abolir 4 Londres. II publia intone, en
1675 u n e proclamation qui ordonnoit dc les
fermcr. Mais, comme on lui rcmonira aufii-t6t
que cctte proclamation etoit contre les loix,' il
larevoqua, pcu de jours apres, par une feconde:
& il fe con ten fa de r&ablifiement d'unc taxe,
qui tendit & diminucr dans ccs maifons 1'af-
fluence des difcoureurs. z.° Quant & l'ufage, on
fait que les plantes &. autres remedes dont les
•ertus bienfaifantes font les plus inconreftables,
ks plus puiffantes 8L ICB plus precieufes, font
ceux dont TintrocUiclion & Tufage ont eprouve
le plus dc-conrradiftions de la part d*un grand
nombre de Medccins. On fait encore qu'il fuffit
fouvent qu'une plantc, ou tout antre remedc
devienne i la mode pour quil fe trouve des

• Mcdecins qui le condamnent, les uns pour tidier
de fairc parler d'eux, & dc fe ir.ettre en repu-
tation quelconquc, les autres par habitude de
regentcr, &c. 11 arriva done dans le terns que
l'ufage du caffe s'acloptoit le plus univerfellement
i Marfeille, qu'il (e trouva des Medccins qui
s'avilcrent de s'^lever beaucoup contre cct ufago^
ils <eclamerent fortement par toute la Vme ,
9L mircnt tout en oeuvre pour le decrier ,• n y
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cut nitinc deux Doclcurs cT'Aix, qni fireutfou-
tcr.Ir, en 1679, ^K11S ^a fo\\c dc la maifon d^
villc de Marfeille, en prdfence cles Magiftrats,
& d'un grand nombre de pcrfonnes, une thefe
& contre lc caffc. MaistoutO6 leurs declamations
tons leurs argumens n'empecherentaucunement
l'ufage du caffi.4 de s'etendre toujours de plus
en plus. Quelques autres Mddccins ont cncoFc
^gnt depuis contre cet nfage; ils n'ont pas rdufli
davantage a tn arretcr les progres. D'autrcs
Mcdecins ont dcrir pour en prouvcr la falubritc ;
mais il eft probable que la rapidite du cours
de ce torrent a e*te" independantc de leur recom-
mandarion. De nos jours quelques Princes d'Al-
lemagne voyant- avee peine les fommes confid(*-
rables de numeraire que la confomiriation du caff6
fait fortir chaque annee de leuis Etats, ont fait
& font leurs efforts pour en diminucr l'ufage :
par exemple, i l y a environ dix-huit ans, qua
le Landgrave dc Hdfe.a d^fendu limporration ciu
caffe dans ks pays de fon ob^iffcnee. II y a une
douzaine d'annecs quc Fr6d6ric II, Roi de Priiffc,
dans une loi prohibitive fur lc meme fujet, re*
prefentoit a fes peuples, pour prcuvc de 1 inu-
tilit<§ du caffe, la fame excellente dont il jouiffoit,
tandis qu'il n'avoit 6t6 6\c\6 qn'-avee de la fou-
pe de biere au lieu de catfe. Mais il Icmble que
deformais les Nations Europdenncs, qui vou-
dront s'cxempter d'etre triburaires i cat e'gard ,
n'ont d'autres moyens pour y parvenir, que
d*a\oir dcs ppoffeflions cntre les Tropiqucs ou
ellcs puiffent recolter cllcs - naemes cctte pre**
cieufjc feme nee.

Des licux ok Von ricueillt le Caffe; du Commerce
de cette denre'e \ fr de Vintroduction du Caffeyer

. arabique dans Us Colonies Europe dines.

Lorfque Tufage du cal& intrcduit, comme j'ai
dit, par Gdmaleddin, dans l'Arabie hcureufe,
vets lc milieu du quinziemc fiecle, cut com-
mence & fe rlpandre, la culture du Cafilycr
arabique s'i»troduifit fur lesfertiles collincs deces
contr^cs. Ellc s'ctendit liien-tut en proportion
dgalc aux progres de cer ufage, & malgri la
promptitude avee laquellc j'ai dit crueTuiage du
caff6 fut adopte par-tout, il eft dourcux lcqucl
s'augmenra le plus rapidement, ou dc la con-
fommation fle cette revc, tant au-dedans de
I'Yemen qu'au dehors, parmi tant de peuples,
oudclamultiplicaiion desarbres fur lefquelsonla
recucille, dans cette panic d'Arabie, dontTheu-
rcufe ficonditc con trade d'une manicre fi frap^
pame, avee la fterilitc dos immenfes ddferts
qui 1 cntourent. De forte que le furcroit d'or-
nemens que la multiplication dc cetre belie
plante, vmt encore ajouter i cc beau pavs
couvrit de vaftcs cantons dans Tefpace d?un
nombre peu confiderable d'ahn&s. De forte
qme TYcmen qui, de toutc antique, cft cnpoQ
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feflion de fe faire apporter une grande part du
produit dcs mines d or de toutes les Nations,
en 6changedesde"lices qu'il leurdiftribue,-trouva,
en pen de terns, dans fes Caffeyers, une nouvelie
fource de richeffef plus abondante que dans
toutes fes autres cdlebres productions. Que l'or
foit ou non de quelque utilitd, combien il eft
preferable de le recueillir ainfi, par le tnoyen
de la culture des plantes bienfaifantes, au milifii
des fleurs & des parfums, en cofltribuant a rc-
m&lier aux maux, & & augmenter les jouiflances
SL le bien-etre des homines} que de Taller arra-
cher k la terre, en s'enfouiffant dans fes en-
trailles, en fe privant, pendant tome fa vie,
du fpeflacle de la Nature, de Tafpeft'du ciel,
de la lumi&re du foleil!

Quoique le caffc* d'Arabie ou d'Y&nen foit
commune'ment deiigne*, en France & ailleurs,
par le nom de caffe* de Mocfca, il ne faut pas
croire pour cela, que ce foit autour de cette
Villc qu'on lc recueille. Cette denomination a
616 donnee k ce caffe, parce que e'eft dans
le port de cette Ville, qui eft le rendez-vous
de toutes les Nations qui vont commercer dans
la nier Rouge, que la plupart des Marchands
curope"ens vont charger leurs vaifleanx de cette
denre'e: mais il ne croir point de cafl'e 4 Mocka

due" fait partie d'une plcine bruiante, aride &
fablonneufe , quiborde 1'Yemen du cote dc la
mer Rouge, fur une longueur de cinquante
lieues, & qui fe nomine le Tehama. Ce n'cit
pas ce Tchama, qui a fait donner k' VYemen
lc nom d'Arabie hcureufc; il n> croit pref-
qu'aucune production du rcile de I1 Yemen; il
n'y vient prefque que dcs d?.ttiers : la chalcur
y eft par-rout extreme, & d'aiuant pins ctouf-
fante, que lc venr n'y foulile prefque jamais: il
n'y pleut prefque jamais. Plnfieurs Aureurs difent
que e'eft a Bdtelfaguy ou Beit el Fakih, dif-
tant de trenre-cinq lkucs dc Mokha, que croit
lc cafK qui fe vend dans cette dernicre Ville.
Cela eft encore inexaft. II eft vrai que rfeft de
Beit el Fakih, que vient prefque tons le caffd
qui fe vend a Mokha. Mais il ne croit cepen-
dant point de caffe a Beit el Fakih: cette Ville
eft encore dans ic Tehama, 8L clle eft a une demi-
journe'e decheinin de diflancedcsnioniagne? qui
produiferir le cafFd. La partie vraiment fertile
de TYemen, celle qui lui a fait donner le nom
de terre heureufe, ne corififte que dans les
anontagnes qui travcrfent ce Rovaume, dans la
direftion du Ndrd au Sud. Quoique ccs mon-
tagncs foient tris-voifines du Tehama, tout y
eft cependant bien different: i l y regne un
Prinrems prefque ptrpdtucl: jamais les chaleurs
n'y font exceflives< les plus forres y font le pins
feu vent umpe^es par dc$ vents frais; la terre
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y eft par-tout couverte des plus riches produc-
tions, & fa fertility extreme eft augmented &
entretenue par dcs pluies qti'y verfent frdquem-
ment, fur-tout en certaines faifqps, les nuages
quis'devent de la mer Rouge, & qui font arrdtds
par ccs montagnes: de forrc que e'eft avec v&it6
que M. NiAuhr dit qu'il y a, en Y t o e n , deux
climats tres-diffirens, quoique time's a la meme
latitude: ce qui futque ce Royaume ra/Ibmble
naturellement des plantes & des animaux, qu'on
ne raflembleroit ailleurs, qu'en les tir<ait de pays
fort iloign<5s Tun de l'autre. .

Ceft particuliirement dans la partie occi-
dentale de ces montagnes, fur une frendne
d'environ cinquante lieues de longueur &qninze
lieues de largeur, que les Arabes eultivent &
r^coltent le caff<£ excellent qu'ils diftribuent a
toutes les Nations. Dans toute l'^tcndue de cette
contr^e, toutesles collines fontcouvertes de Caf-
feyers, & toutce qui eft en plaine ou endroitbas,
eft feme* en froment,ris & autres fromentace'es, ou
employe* en jardinage. Tous ces cantons ou Ton
cultive le caffc, prtfentent, de toutes parts, les
afpedts les plus charmans. Cette'multitudeinnom-
brable de CafFeyers, couverts, pendant prefque
toute Tanne'e, de leurs fruits rouges, de tomes
nuances, & de leurs fleurs, blanches, agr&ble-
ment odorantes, font plants en alignement, fur
desjardinscn terraffes tant6t horizontales, tantdt
inclinees en fpiralert'une pente douce , difpofts
les uns au-deftus desaiitresen gradins ou en amphi-
theatres autour dc toiucslcs collines, depuis leurs
bales jufqu'i leurs fommets. Toute la campagne
eft, outre cela, rcmplie d'une infinite d'arbres&
d'arbriffeaux de toutes efp^ces, inte" reflants par leurs
flcurs, ou par leurs beaux & excellents fruits, ou
par leurafpeel pittorefque & leurs fucs pr^cieux ,
commc abrkotiers, grenadiers, p^chers, citron-
niers, amandiers, pruniers, coignafliers grangers,
pommicrs,dattiers,acacies, baumiers,quantit6 dc vi-
gnesclc phisdc vingt fortesexcellentes, charge'es dc
raifins ddlicieux , qui, dtamplustardiveslesunes
aue Jes autres, font en 6tat de maturitc pen-
dant une grande partie de Fannie; la terre eft
jonchdc de melons excel lens, &c<, &c. Tout cela
rtuni donne k cette region emigre, l'afped d'un
pays enchante*. Tout le cafF(i qu'on y recueille eft
meilleur que celui d'aucun autre endroit du mon-
de : mais cependant il y vienr meijleur en certains
cantons, que dans d'autres. Les Arabes eftiment,
en ge'ne'ral, moins eclui qui croit dans les plaines
qui entrecoupent les montagnes, que celtii qui
croit fur les collfnes: le grain de celui-li eft
ton jours pins grand, plus applati, moins par-
fumd que ic grain de celui-ci. Mais, en ge"ndral,
il y a tres-peudc Caffeyers culti\c*s en plaine,
dans 1'Ajabie. Suivant Niebuhr, le; Provinces
Ac l'Ydmcn, qui paroiifent les plus abordantes
en cafFd-, font celles de Hafchid el Bckil, Xataba,
& Jafai mais cclui que Ton recueille ca
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danslcs Dipartemens d« Kufma, Dsjdbi,

« Uddcaeft g^ndralement preTerd: ce>ui fur tout
que Ton recueBfe fur les collines des environs
de la petite ujlle dfUdden, fituee a vingt ou vingt-.
quatre lieues environ dc diftance de Mokha,
& de Beit el Fakih, pafljj pour le meilleur de
toute l'Arabie,& doif 6tre regard^ par conl'e-

Juent comme Ic meilieur dc tout Je monde.
le cafFe" d'Udden fe diftingue a la vue des

autres CafFes d'Arabte, en cc qu'il eft plus
petit, plus verd *jk plus pefant. Le caff£, qui
provientdes montagnes voifines deBeit el Fakih,
efl amffi des plus eftimeV, il eft preT6re.a celui
des eontre'es montueufes des environs de
Lohew.

Cejpendant les Marchands du Caire ou de
Kahira, achetent beaucoup de ce dernier cafft,
moins parcc qu'il eft un pcu meilleur marche,

5[ue parce que Loheia, qui eft le port le plus
eptentrlonal de lT&nen, eft •beaucoup plus

pres que les deux autres ports de ce Royaume,
Hodeida & Mokha, de Gedda ou Zidcn ou
Dsjidda, port beaucoup plus configurable de la
mer Rouge, qui eft propremem le port de la
Mccque, & qui eft l'entrepdt de tout le com-
merce que les Egyptiens font en Arabic La plus
grande partie de tout le catfe* de l'Y&nen fe
tianfporte d'abord a Beit el Fakih, qui, comme
I'ai dit, n'eft qu a une demi - journee de dif-
tance des montagnes les plus abondanres en
cafFc. Ceft dans cette Ville que fe fait le plus
grand ^commerce de cafFe. qui fc faffe dans tout
* Ydmen. II y a un grand bazar, ou marche
deftind a ce commerce, & tjui fe tient tous
ks jours, excepte" le vendredi. On y von des
Marchands de Hijaz ou Hedsjas, d'Egypte, de
Sirie, de Conftantinople, de Fez & de Maroc,
de la c6te d'Abex ou de Habbefch, de la cdte
©rientale tf Arable, de Perfe, des Indes, &C, &
quelquofois aufli d'Europe. Le caiF^ sV paye
en piaftres ou en fetjuins. Une partie du caffci
achcte1 a Beit el Fakih fort par terre, tranfporte*
fur des chameaux, qui en portent chacundeux
grands facs fairs de nattes, ou deux ballcs, ou
en termesdu pays, deux fardes, du poids de
deux cent foixante-dix livres a troiscens livres
chacune. Le reftc eft tranfportd aufti fur des
chameaux a Mokha ou auk ports, plus voifins,
de LohtHa & de Hodeida. Ce desnier port n'eft
qu'a dix lieues de diftance de Beit cl Fakih. De ces
deuxderniers ports, on le rranfportc furde Jcgers
katimens a Dsjidda, d'ou le^Egypricnslc tianf-
portent fur des gros vaiflcaifx & fur des galcres
au port de Suez, doigne de vingi-deux lieues
du Caire ou de Kahira. Ceft a Mokha que
1'on embarque tout le cafFe qui doit foitir par
te derroit do Bab cl Mandd, ainfi que .celui
deftin^ pour la c6te de Habbefch.

Tout le cafFi qui fut import^ en Europe,
^Tint la fin du feizicme iieclc, venpit des Echelles
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du Levant, & prefqu'uniquement d'AIexand'rie'
& du Caire ou dc Kahira. Ceft de-la que le'
Marchands de Marfeille & de Lyon, tiroien *
tout celui qiii etoit confomme" en France. Dans*
le commencement, il £toif fort cher. Labat affu e
qu'on lfa pay£ a Paris, jufqu'a quatre-vingt
francs la livre. Cette extreme cher re" n'a pas, 4
la ye>ite", dur£ long-terns. Cependant, depuis
qu'il fut devenu a un prix modern, il eft arrive",
en difFdrens terns, que les Pachas &. autres
Puiffanccs d'Egypte dtfendoient ^exportation du
cafFe*, ou la tenoient dans des bornes fort tftroites:
ce qui le renche>iffoit fubitement, & quelque-
fois de beauconp. Ces entraves firent perdre aux
Egyptiens la plus grande partie du gain que
leur produifoit annudlemcnt la reventc de cette
denrte aux Europ&ns. Car ellcs engagcrent des
Marchands de Saint-Malo, a aller la chercher
direclement en Arabic Us firent avec deux de
leurs vaiffeaux, dans le cours de fix ann&s,
depuis 1708 jufqu'en 171$ , deux Voyages k
Mokha, & nn voyage de Mokha a la Cour du
Roi dc l'Y&nen, end'autres termes, k la Cour de
riman.Ils y conclurent un traite de commerce en-
tre laFrance & TY^men. Us apporterentune quan-
litd confidcrable de caffe"; ce qui diminua
beftucoup le prix de cette denree en France,
& raugmema beaucoup en Y^men. Enfin ils
eri rapporterent en meme-tems des inflrudtions
int^reflantes concernant Tufage du caffe* & tres-
prdcieufes concernant Thiftoire naturelle & la
culture du CafFeyer. Depuis ce tems prefque
tout le cafFd Arabique confomme en France a
6t6 tird. direclementde Mokha par des Fran-
jois qui prirent Thabitude d'envoyer annuelle-
ment des vaiffeaux dans cette Ville. Cependanj
ils ne furent p5s les premiers Europ^ens qui
firent.ee commerce dircft. Les Hollandois lc
faifoient ddja quelques annees avant eux. Plu-
ficurs autres nations Europcennes les ont imi-
tds depuis. Ce commerce fut d'abord fort lucrntif.

Mais depuis, les plantations de cafi*̂  fcrn»djs
par les Nations Europeennes, firent dimirilier
^galement la confommation & le prix de celui
d'Arabie. A la longue, ces voyages ne.donnercnt
pas aflez de benefice pour iToutenir la chcrtd
des expeditions dirc&es. Alors les compagnies
d'Anglcterrc & de France prirent le parti d'en-
voyer a Mokha Tune de Bombay, I'autrc dc
Pondichery, des navires avec des inarchandifcs
d'Europe & des Indes-, &, fuivant'EIIis,lil y a

deja plus de vingt ans que lâ  Compagmc A n -
gloife n'envoie a Mokha qu'un vaififeau tous
les deux ans. Sou vent memc ellcs ont eu re-
cours a un mpven moins difpendieux. Les
Francois & les Anglois qui navigent. d'Inde
en inde, vont tous les ans dans la mer Rouge
Quoiqnilss'y defaffentavamageufememdc leurs
marchandifcs, ils n'y peuvent jamais former
une cargaifon p0 Ur leur retour. Us fe chargent
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four un Biodiquc fret, du caffe des Compagnic
*ui le rcrfent dans les vaiffcaux qu'elles expe-

d i e n t de Malabar & dc Coromandel pour TEu-
ropc. Jc ne parle pas du changemcnt qu'a du
apporter cc irafic, a regard dcs Francois, la
liberty du commerce rendue a ccs dcrniers de-
Juis la Revolution.

Nonobftant ce commerce c!u cafK a Mokha,
Ics Europdens n ont pas cependant ceflift entie-
rcment de tirer du caffe du Cairc & d\A-
kxandrie. Car il eft a remarquer que celui qui
Icur vient par cettc voic, & qn'on nomme fou-
•cnt caffe dc Turquie, a toujours ete meillcur
que celui qu'ils vont chcrcher a Moklia, &
qu'on nomme tantot cafFiS Moka, a caufe du
lieu ou. on le prend, tant6t caffe dcs hides, a
caufc qu'il eft apporte en Europe par les vaif-
fcaux qui reviennenc des Indes. Le grain dc
celui-la eft plus petit, plus verdatrc, plus par-
fume & g^neralemcnt plus eflime" quc le grain
de cclui-ci qui eft plus jaun^trc. Voici, felon
Bradley, la raifon de cettc difference : les mar-
chands Turcs vont en Y^men avant le terns de
la meilleure recolte de chaquc annce. Us fe
lianfportcnt dans les cantons qui produifcnt le
jncftllcur cafR. II y achetent le cafR fur pied
en faiiant prix pour la ricolte de jardins en-
tiers ou d'une certainc quamii^ d'arbres, a-pcu-
Jies , dit Bradley, comme font les Marchands

e fruits en Angleterre pour ks ccrifes de Kent;
•u a.peu-pres comme font les Marchabds de
fruits des environs de Paris pour ks cerifesde
la yallee de Montmorency. Us ont grand foin
ic ne recueillir ce caffe que lors de fa par fa ire
maturity. Us Jc font preparer cux-memes avec
toin. Enfin ils le font tranfportcr, en Icur pr£-
ience, fur dcs chameaux, aux diffe'rens ports de
FYdmen, dc-la au port Dsjidda, de-la a Suez,
de-La fur de& chameaux a Kahira, puis de-la en
defcendant l eNi l , jufqu'fc Alcxandrie, d'ou on
1'embarque pour l'Afic ou pour TEurope. II n'eft
pas ctonnant qu'en s'y prenam dc cctte manicre,
ces marchands r^ufTiftent a avoir le plus excel-
lent caffe que rArabic produile. Le caffd , qui
fc vend a Mokha, n'eft que celui qui a M
rthut& par ks marchands Turcs. II eft compoft
ilo celui rdcolte dans Les cantons les moins fa-
rorabks, ou de celui r^colt6 fur de jeunes
Caffeyers, qui, comme j'ai dit, eft toujours
plus gros & n'eft jamais aufli bon que celui des
vieux, ou de celui recolte en Automne ou en

* i v e r , qui nfcft jamais aufli parfaitement mur
true celui recolte an Printems & en £t^. Enfin

il eft ricolte, prepare, conferve & tranfportd
avee moins de foin. II n'eft pas toujours aife
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aux Eutopccns de fe procurer de ce caffe de
Turqmie, car itant regardc en Fgypte & dans
•ous les pays Mahometans, comme une denrte
de premiere n&eflke; il eft, fuivant M. Niebuhr,
fcfod a Kahiia d'ea exporter en Europe. Cc
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a'eft qucn faifant auxAgens du Gowernemeiw
& aux Officiers des douanes des prdfens plus ou
moins coniiderables, fuivant laps cara6leres ou
leurs fantaifies, qu on reuflit a fajre fortir dm
l'Egypte environ cinq mille fardes.*>u un mil-
lion & demi pefantdc cafle d'Arabie, qui, felon
le meme Auteur, s'hnportent annuellement k
Venife, a Livourne, a Marfeillc, & dans les
autres ports de l'Europe.

Suivant le meme Auteur, les habitans de Ix
Haute-Egypte tisoient autrefois de Suez & do
Kahira tout le caffe Arabique quils confom-
moient, & ils le payoient chcr. Mais Ibrahim
Kichia ayant mis a Suez un tres-gros Unpdt fur
le caiK, ils thcrcherent a fe le procurer par
une autre voie, & en trouverent une, qui, en
m£me-tems qu'elle les delivre de cet imp6f, eft
beaucoup plus courte & plus naturellc que ce lie
de Suez*, ils le font* main tenant venir par Koffir,
port dc la c6te d*Egypte, dans la mcr ftougc, i
cent lieues au Sud de Sues, & par ce moyen
ils ont cette dcnre"e beaucoup plus facikment &
a beauconp mcllkur marche qu auparavant.

Suivant lc livre cif6 de M. Rav/ial, edition de
1780, dont j'ai fait ufage en plufieurs endroits
dc cet article, Caffeyer, le caffe qui fort chaquc
ann6e d'Arabie, pent fe monter a douze ou treize
millions delivrespcfant. Les Europeans en ache-
tentun million & demises Pcrfans troismillions &
demi; la flotte de Suez, fix millions & demi;
l'lndofian, ks Maldives, & les Colonies Arabes
de la c£tc d'Afrique, cinquante inillieis-, & Its
Caravanes de tcrre, un million. Suivant lc ftigmc
livrc, les caffds enlev^s par les Caravanes & par
les Europeans, font les raieux choifis, & ils
coutcnten Ydmen, feize a dix-fept fols la livre;
les Perfans qui fe contentent des caifes ihferieurs,
ne payent la livre que douze a treize fols. Elle
revient aux Egypticns a quinze ou fcizc fols,
parcc que leurs cargaifons font composes en
partie de bon & en panic de mauvais caff6. En
r^duiCint le prix moyen de tous ces caffes 4
quatorze fols la livrc, leur exportation doitfaire
entrer chaquc annee dans TY^mcn, huit a neuf
millions de livres. 11 eft curicux de comparer ce
tableau de Importation du cafFd hors de PYcmen
avec celui donn6 un ficclc auparavant par Dufour

fon Traite du caffe imprint a Lyon en
1685. La quantity du caffe, cbt-il, que Ton em-
barque chaque ans^c dans l'Y^men pour Gedda,
& qui eft tranfportcc dc-la fur des vaiffeaux &
des galcres a Su^z, & de Suez fur des chameaux
an Caire, eft d'au njpins vingt-cinq milk balks
de trois cens livres chacune. Outre cela, il en
fort aDBuellement d'Arabie fur dcs chameaux
par fa Caravane qui rerourne dc M^dine avec
les pelerins, quinze milk balks du meme poids,
dont quatre a cinq milk font deftinecs pour
Damas & Halcp. Ajoutez que ks Arabes en.
tranfponcnt. une grande quantitc a la Mccqua
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four cette grande foire qui s'y tiem lors du
grand Bdiram. Le g^nd B&ram eft la grande fdte
des Mahometans qu'ils cdebrcnt, chaĉ ue ann&,
<J abord aprta leur Ramadan ou car&ne, les deux
on trois premiers jours du dixteme mois de lcur
ann& compofee de douEc mois lunaires. Toutes
ks diffiremes & nombreufes caravanes qui fe
trouvcnt a cette (oire, fe chargcnt de caffe a
lcur retour, chacune pour fon pays.

On voit, par la comparaifon de ces deux Au-
tcurs, que l'cxportation du caffe d'Arabic n'efl
pas plus confid^rable aujourd'liui qu'elfe dtoit il
y a un ficcle. Maiscela n'a rien de furprenanr,
malgrc la prodigieufe augmentation qua eprouv^e
la confommation de cette denree pendant l'ef-
pace de ce fifcele-, car il y a un fiicle on ne
cultivoit le Caffeyer & on ne rdcoltoit le caffe
en aucun autre endroit du monde que dans
I'Ycmen; maintenant ces circonflances font bien
changees. 11 y a un fi£clc, les Europeans fen-
toient bien depuis long-tems quels avantages im-
menfes ils obtiendroient s'ils pouvoient natura-
lifer ces arbres dans leurs Colonies; mais ils dd-
fefpfroient d*y jamais r&iffir. Ils avoient fi fou-
vent tenti en\ain de faire gcrmer le caffe du
commerce, qu'ils e*toient ge*n£ralement pcrfuade*s
que les habitans de PY^men avoient la precau-
tion de tremper dans Teau bouillantc ou dc faire
ftcher au feu tout le caffe qu'ils debitoienr aux
Strangers, dans la crainte que ccttc plante ve-
Bant a ctre dlevce ailleurs que chez eux, ils ne
perdiffent t«ut Tor qu'ils en reriioienr. IUtoit
dtfendu dans l'Y^men, fous les pcines les plus
fevercs, d'en exporter cette plante vivante : &
chaquc Arabe froit int^reffe pcrfonnellcmert a
1'execution rigoureufe de cette loi, il froit dif-
ficile d'efperer de la tranfgrefler avec fuccis &
^npunte; d*aurant plus que les plantations dc
Caffeyers, dans TY&nen, font tomes doign^es
du bord dc la Mer. Void ce que Jean-Kay
£crivoitdans fon Hiftoirc des planros ( Hifloria

plantarum ) en 1690, en par Ian t du Caffeyer.

« C'efl un arbre qui salt entre les Tropiques,
& ibulemetit dans 1'Arabic heurcufe. Les Ara-
bes dt'truiienf dans les femenccs qu'ils vendent
la facultc de gcrmer. Ils en rcrirent d'im-
menfes richeffts; tellcment qu'ils attirenr a
eux cclles de tout l'Univers, en ecliange de
ces feules 'feroences par lefquelles cette partie
de PArabie eft \raiment tr^s-hcurcufc. II eft
incroyable combien de milliers de boiffeaux
ils en vendent aux Turcs,^ux autres Orien-
taux, &aux Europdens. II eft dtonnant qu'un
fi grand tr^for foit le partage d'une fcule Na-
tion, & puifle ^tre contenu dans les borncs
^troites dTune feule province. II eft furprcnant
que I'cnvie ou Tavarice n^iient pas d̂ ja de-

i l d l Ni i f i s ou
q c n i e p j
puis long-temps portd les Nations voifincs, ou

JL divaflei u pays, ou a lui enlever par force
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« ou par adreffe, foit d*rs plans vivans de ces
» arbres, foit des femences propres a germer
» Quel dragon aflez vigilant, ces Arabcs ont-ili
n done pu prdpofcr a la garde de leurs Caffc-
n teries I Comment les r^coltes d'une fculq con-
» tr^c peuvent-elles done fuffirc ft la confom*
» mationdetout runiver3?»

Mais, pendant Ic tems que Ray £crivoit ainfi,
les Hollandois qui, comme j'ai die, ^toient les
premiers d*entrc les Europiens a faire le com-
merce direfle du caffd a Mokha, porterent cir
MAme-tems leurs vues plus loin. Leur acliviti
induftrieufc triompha de tous les obftaclts, &
ils riuffirent a conqu&ir cette fourcc de prof-
piritd. Voici ce que rapportc a ce fujet le ca-
libre Boerhaave dans fon Catalogue des plantes
du jardin acaddmique dc Leide; ( Indexplanurum
horti acad. Lugd. Bat. ) partie l.c page 217.
« Nicolas Witfen, BouTguemeflre d'Amilerdam,
jj & Gouverneur des «Indcs Orientales, avoit
n fouvent par fes Icttrcs, mand6 a Van-Hoorn,
n premier Prefident de la Compagnte des Indcs
?) Oricntales, rdident a Batavia, capitale de
;) Tllledc Java, qiriltachedc fe fairerapporfer
» de la ville deMokha, de l'Arabie heiireufe,
n des femences r^centes de Caffeyer, & dc ks
n pianter avec foin dans rifle dc Java. Ce que
» Van-Hoorn ayant fait, il obtint Wen-tot un
n grand nombre d'arbrcs, & en envoya un a Tho-
w BorableGouverneurJeqiiclaufli-tAt, avec UBC
» grande g^nirofu^ dcScora de cet incomparable
n ornement, le jardin d'Amfterdara, dont il a
9) 6t6 autrcfois le fondatcur. Cct arbre y a
n frudifid, & fes fruits fenvis produifcnt incef-
» famment de nouveaux plants. De forte que
» e'eft aax foins & a la liWraiitii du fcul Witfen
?) que Ton doit lc fpeftaele de cet arbre rare
» en Europe, & que ceux qui en ont parJi'
» aucrement font dans Perreur, comme cet
» hotnme refpertablc me Ta fait favoir lui-
n tntmc par une lettre qu'il m'a dcrite. » Ainfi,
dit Linnaeus, il n'eft pas invraifcmblable que,
comme queiques-uns le croyent, lc Caffeyer
ait &t> plantd a Java dis Tan 1690. Auffi-f6r que
les Hollandoisrinrcntcetrc plante,ils s'adonn£rent
avec unc telle arddir a la multiplier dans icurs
poffeifions d'entre les Tropicjncs, qu'au bout
d'un petit nombre d'ann^es, ils en poffcdoknr
d'immenfes plantations aux deux extremitCs du
globe, dans les Ifles de. Java & dc Ceylan, a
Surinam & aux Berbices, & ils furent les pre-
miers Europiens qui fe montr^renr fur chacuu
des deux Oceans avec des vaiffeaux charts de
czfft dc leur crii. U Hollande n'a pa? £16 anfli*
avarc dc cct arbre que de ccux a ipicerics. Elle
n'a pas it6 plurtt en poffcfllon de cette magni-
fique conqu^te, qu'elle Ta libcralement partag^e
avec des autrcs pcuples, de l'Europe, qui font
ainfi rcdevables de tons les avantages aue lturs
Colonies CB ont r^tir^ depuis. /
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Le premier Caffeyer qui ait parti a Paris, y

eft venu d'Amfterdam; il etoit fort jeune, M. de
Rcffon, Lieutenant - Gdndral d'Anillcrie, Ama-
teur de Botaoique, a qui ce j^une Caffeyer
appartenoit, eut le zelc g£n£reux de s'en af-
faire eh faveur du jardin Royal. Cet arbre irant
mort, M. Pancras, Bourguemcftre-Rdgent de la
ville d'Amfterdam & Intendant du jardin des
plantes de la m£me Ville, prit le foixi, en 1714,
d*en envoyer un autre en frat de rapport i
Louis XIV, a qui il fut prefenrt a Marly, &
qui Tenvoya a raris an jardin des plantes*, ou
il a fleuri & fruclifid & port£ des femences
mures qui ont produit nombre d'autres Caf-
feyers des la m6me ann*e. Le fpeclacle de cct
arbre a Paris, procura, ctes Tannde fuivante, an
Public, un excellent M£moire de M. Antpine
de Juifieu, qui fe trouve dans le volume des
M£moires de l'Academie des Sciences pour 1713,
& qui contient une tres-bonne delcriprion &
une tres-bonne figure de cette plante, les pre-
mieres qui.aient paru. C'eft ce m£mo pied de
cafft qui fut le p£re tie toures'les plantations
de cane que les Francois poffedent main tenant
dans les Antilles. D£s 1716, dc jeunes plants,
Steves des graines de ce pied, furent conWs a
M. Ifembcrg,"M&lecin, pour les tranfporter
dans ces Colonies. Mais ce M&lecin tant mort
pcu de terns aprcs Ion arrive, cette tentative
n'cut pas le fucces qu'on en attendoit. Ceft a
M. de Clieux que l'Eiar, le Commerce & les
Amcricains ont l'obligation de l'introduclon dans
les Antilles du Caffeyer arabique 8c de fa cul-
ture. En 1720, ce bon Citoyen, qui 6tok alors
Capitaine d'Infiinterie & Enfeigne deVaiffeau,
& qui depuis fut Capitaine des Vaiffeaux du
Roi, & Grand-Croix de TOrdre Militaire de
Saint-Louis, forma le projet d'enrichir'la Mar-
tinique de cette culture. S'&atit procure par le
credit de M. Chirac, Medecin, un jcunepicd
dc caffeyer £lcv£ de la graine du CaiFeyer conlcrv^
au Jardin du Roi, il s'embarqua pour la Marti-
nique. Mais laiflbns M. dc Clieux rendre compte
lui-m^ir.e du fucces de ion entreprife patriotique,
dansrextraitd'une'lcttreqxi^il ^crivit a M. Aublct
Sir ce fujet le H Tevner 1774. u Dtlpofitaire
» de cette plante fi pr&ieufe, je m'cmbarquai
i> avee la plus grande fatisfaclion. Le vaifleau
» qui me porta 6toit un vaifleau Marchand dont
j> te nom, ainfi que celuidu Capitaine, fe font
« 6ciiapp^s dc ma lntooire par le laps du terns.
» Ce dont je me fouviens parfaitcmeot, c>ft
3) que la travcrfte fut longue, & que Tcau nous
» manqua tellemcnt, que pendant plus d'l
« mois je fiis oblige de partager la foible por
« tion qui m*6toit diilivr^e avec ce pied de
» Caffeyer fur Iequel je fordois les plus gran-
» des cfp^rances, & qui faifoit mes d^lices. 11
v avoit un befoin extreme de fecours a caufe
12 de fon extreme foiblefle, n'̂ tant pas plus
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gros qu'utle marcotte d'aiilet. Arrivfchez moi,
mon premier foin fut d* le planter avec at-
tention" dans le lieu de mon jardin le plus
favorable a fori accroiffement. Quoique je le

.. gardaffe a vue, il penfa nVdtre cnlevi plutiuurs
?> fois, de manure que je fus oblige de le faire
i) entourer de piquams &. d'y t̂ablir une garde
» jufqu'a fa maturity. Le uicc^s combla mes
n efperances. Je recuciliis environ deux livres
» de -graines que je partageai entre toiitcs les
» perfonnes que je jugeai les plus capables de
» donner des foins convenables a la profp£ru6
J> de cette plant^ La premiere r^colte que pro-
» dtiifirent les plans provenus de" cette graine,
n fut tres-abondante. Par la feconde, ©n fe
n trouva en &at den iStendre prodigieufement
» la culture. Mais ce qui favorifa fmgulierement
» fa multiplication, cell que deux ans apres
» tous les arbrcs de Cacao du pays, qui fai-
» foient Toccupation & la reffource dc plus de
» deux mille habitans, furent deracinis, enlty^s,
» &. radicalement d t̂ruits par le plus terrible
n des ouragans, qui fut accompagni d'une inon-
» dation qui fubmergea tout le terrein ou ces
» arbres ĉoxent plantes. Ce terrein fut fur-lc-
f> champ employe avec autant de vigilance que
» d'habilet^ en plantations de Caffeyers, qui firent
n merveilks & mirent les cultivateurs en ^tat
n de le repandre & d'en envoyer a Saint-Do-
» mingue, a la Guadeloupe & aux autres Ifles
» adjacentes ou depuis il a <ttt culrivd avec le
r> plus grand fucces. JJ On voit,-par cette lettre,
quel a £ti le zilc de M. de Clieux, & combien
les effets en ont 616 heureux. Mais il eft bon de
favctir que cette lettre, de fa part, n'a nen ap-
pris de nouveau: elle n'a fait que conhrmer
plus authentiquement un fait que le Public con-
noiffoit depuis tres-Iong-temps. Le Pcre Labat
tn avoit fait mention trcnte-deux ans aupara-
vant dans fon voyage aux Ifles tf Ainenque, 1m-
prim^ a Paris en "1742, ou il ajoute judicieule-
mehtquelors de cct ouragan mentionnd dans cette
lettre-, fans M. <leC!icux,la Martinique etoit
perdue. Car peu de perfonnes font en &at d'e-
tablir des fucrerics ou des indigoteries , &c.
pour lefquelles il faut des terreins cboifis, & qui
ne peuvent £tre mifes fur pied fans des d^pen-
fes confiderables. Et un tr̂ s-gr?.nd nombre d ha-
bitans fubfiftoient a leur aife avec une cacaotene,
a qui la J>erte de leurs arbres cut 6x6 tout-a-coup
tous moyens de fiibfiflance, fi M. dcClkux ne
leur eut procure une excellente reffource dans
les Caffeyers. Les ames bicn nties, dit M. de
Cbanvalon, n'apprendront pas fans doute ce
fait fans Emotion, s'U eft yrai qu'il ci) mfim-
meHt plus glorieux d'enrichir une province que
d'en conquirir une autre par la force des
armes. Et, ajoute-t-il, combien la mdmoire de
ce ztit Citoyen ne doit-elle pas tore chire a
toute la France par les fuitts heurcufes de eel
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y . Depuis c c terns, les plantations d e

Caffeycr ont ete tellement multiplier k la Mar-
tinique qu'elles occupent tous les terrains fcr-
tiles de cette Me, ou au moins tous les*terreins
nnmenfes qui y ont et£ mis en valeur, excxpfe
feulement ccux qui font les plus proprcs k la
culture des Cannes a lucre, qui font employes
i la culture de ces demises. 11 y a mcme cu
des habitans qni ont arrache" leurs Cannes a fucre
pour les remplacer par de_s Caffeyers. On y a
plants des Caffeyers dans des terreins de tomes
natures, jufqu'au coeur de TJfle autfi avant qu'on
a pu, & memc fur les momagnes elevens. Enfin,
dir M. de Chanvalon, cctte riche Colonie n'eft
cultivde qu'en fucre & en cafft. Les Caffeyers
ont 6t6 multiplies en m£me proportion k la
Guadeloupe, a Saint-Domingue, en un mot, dans
routes les Colonies Frangoifes des Antilles juf-
qu'aupoint le plus extreme, & ils y ont enrichi, &
y enrichiffent inoeflammentune grandemultitude
d'liabitans.Ils y rempliflent la vafle dtenduede la
Colonie Franjoife de Saim-Domingue, ou au
inoins on pcut dire avec ve'rite' que quelques mul-
tipliees que foient les plantations de Caffeyer k la
Martinique, elles font encore cinq ou fix foisplus
nombreufes & plus considerablesk Saint-Domingue.

Suivant M. Aublet, ce futi-peu-prcs dans le
memc-tems que le cafR fut apporte* A Cayenne.
En iyl9i dit-il^ un fugitifdc cette Colonie Fran-
Soife, rcgrcttant ce pays quit avoit quitte" pour
fe retire? djmsles EtabliffemensHolUndois de la
Guyanc f & defirant reveniravee fes compa-
triotes, e'erivit dc Surinam que fi on vouloitle
recevoir & lui pardonner fa fame, il apporteroit
des femences de caffiSen etat dc germer, inalgre
gs peines rigoureufes etablies dans la Colonie
Hollandoife contre ceux qui cxporreroient de

rcilles femences. Sur la parole qu'on lui donna,
arriva a Cayenne avee des femences recentes
il remit k M. d'Albon, Commiiraire-Ordon

r de la Marine, qui ic chargea de les ele-
vcr. Ses foins eurent les ineillcurs fucces. Les
fruits que porterent bicn-t6t les arbres provenus
de ces graines, furent diitribuds aux habitans, qui,
en peu de terns, multiplicrent les Caficyers
an point d'en faire unc culture lucrative. Le
P^re Labat rapporte autrement le fait dc cette
introduction du Caffeyer & de fa culture *
Cayenne. II affure que nous en avons la prin-
cipalc obligation aux foins de M. de Lamottc-
Aigron, Lieutenant de Roi dans ccttc Ifle, Icquel,
dit-il, ayam 6tt envoys, en ijxi.k Suiinam, qui
«ft aquatre-vingt licues de Cayenne, pour y con-
chirc un trait^ avec le Gouverneur rclativc-

ent aux foldats defcrteurs des deux Nations,
vit les Caffeyers; con$ut le projet d'en rap-
rter k Cayenne; s'informa de leur culture;
pprit- mais il apprit en m^me-tems «qn'il

tftoitddfendu fous peinc de la vie,d fen forrir
^s plants vivans, ou de la femcace ^ui fflt en
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de germer & meme de vehdre de cette

dwniere aux Etrangers. On la rcconnoit aife-
ment; car celle qui cit encore en 'cofle, c*eil-
k-dirc faine dans la pulpe de fon fruit mur
parfaitjmc'nt& non fee , ou celle qui efl feuic-
ment dans fon parchemin frais & non com-
plettement defleche, poflcde encore la pro-
priety de germer. Mais auffi-tot qu'elle eft bien
deffechue & durcic an iolcil, & tclle qii'eft le
czil'6 du commerce, elle a perdu ccrtc pro-
priere1- Cette defenfe a Surinam, Colonie Hoi-
landoife , eft bicn furprenamc, tandis que c'd-
toient les principaux Magiftrats d'Amiterdain,
eux-mgmes qui avoicnt envoycS cct arbre vi-
vant k Louis XIV en France, & qui l'avoient
diflribue & le diftribueient encore aux autres
peuples de TEuiopc. Ils ne pouvoicnt croirc
qu'il fut plus difficile de tranfporter cct arbrc
vivant d'Europc en Am'erique, que de Batavia
& Amfterdam. Quoi qu'iJ en foil, M. dc feamottc-
Aigron, dit Labat, efoit fur le point de rcvenir
de Cayenne fans rapporier de Caffeyer vivant f

foit en plant, foit en femence, lorfqu'il ren-
contra un Francois, nomme Mourgues, autrefois
habitant de Cayenne, alcrs retire chez les Hol-
Undois. II lui parla , l'cxhorta a revenir;
pour l'engager, il lui promit de le faire eco-
nome de ion hal>itation avec des appoiptemens
confidcrablcs, pouryu cju'il lui fit avoir feufc-
ment une livre de cafte en coflc afTcz frais &
affez nouveau cueilli pour ctre en etat de ger-
mer k Cayenne. Ces proineffes fircnr re*foudre
k Mourgues a affronter les rilques qu'il y avcit
a courir pour contenter M. de Lamottc-Aigron.
II y reullit. Mille a douze cens graines de Caf-
feyer qu'il emporta furent plan tecs <^ cultivces
k Cayenne fous fa direction dans Thabitation
de M. de Lamotte-Aigron, & produiiirent
promptement de beaux arbres., dont les graines
furent diflribuees aux habirans, qui les fctnerent
& les cultivcrent avec un ĉ gal lucces. Dc forte
que peu de' terns apn-s on vit dans cette I/Ie des
plantations confid^rables de Caffeyers. Dc-
puis ce terns elles y ont ete multiplies. De
Cayenne les Francois tranfporrerenf le Caf-
feyer dans le continent voifin, & ils en pofledent
dc belles plantations dans la Guyane Fraocoift.

Dans le m£me-tems que les Francois inrro-
duifoient le Caffeyer dans leurs pcflciTionsd'entre
'es Tropiques, en Amerique, ils 1'introduifoienc
encore dans leurt pofleflions d'Afie. Suivant M.
de Coffigny, dans fa Lettre a M. It MonnUr%fur
lacu'turedu Cafe', imprimeejen 1775, il y
a plus de 70 ans que les habitans de THfe dc
Bourbon" cultiveHt le Caffeyer & qu'ils lirercnt
de Mokhi direclement les premiers plants
dc cet arbrc. Suivant M. Aublet, la Coxnna-
gnic des Indes tltablic k Paris, cnvova en 11 it
k I'lfle de Bourbon , par M. F o u g e r e t - G r e S ;
Capidine de Navirc ji Saint-Mio ^ i^
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plants de Caffeyer, quifurent remis&M.Def-
forges-Boucher, Lieutenant dc Roi dans cctte
Me.llparoit, dit M. Aublet, qn'il n*en reftoit,
en 1720, qu'un feul pied, dont le produit fut
tel ccttc anncc-ti, que i'dn mit en ttrre pour le
moins quinze mille feves de catf'e. Ellcs prolpc-
rerent & furcnt Torigine des belles & nombrcn-
fes plantations erne Ton a vues depuis dans
cette Iflc, & qui font la principale richefle de
cette Colonie. Le nombre des Caffeyers 6toit
prodigieux dans cctte We vcrs 1771 , & Ton en
exportoit annuellement des quantite's trcs-confi-
derables d'excellent caffr. Mais, en 1772 , un
ouragan terrible ravagca , dtftruhlt la plupart des
caffeteries. Alors, fuivant M. Sonnerat, un grand
nombre d'habitans fe ddterminerent 4 danger
cette culture en celle du bled, du mais, &,
felon M. Legentil, beaucoup de Colons negligent
jnaintenant les CafFeyers, pour planter (iu coron.
Nianmoins le plus grand produit de cctre Ifle,
confiftc encore e*n caffe".

Dc rifle dc Bouibon* les Francois ont tranf-
porte lc Caffeyer dans l'lflc de France , qui n'eft
qui\ une cinquantaine de lieues d'cioignement
dc rifle de Bourbon, & ou Ton voit aujourd'hui
des Caffeteries confideirables.

La meme annte que Pancras envoya un pied
de Caffcyer k Louis XIV, il en donna un pied
a Richard Bradley qui lc fit aufii-t6t paffer en
Angkterre,ainfi qu'on le voit dans lc Traiteque
ce dernier a public fur lc caff*ien 1715. N^an-
moinscc ne rut qu'en 1728 , fuivant Mofeley,
qr.c les Anglois tranfportcrcnt cet arbrc dans
leurs Colonies, ce fut le Chevalier Nicolas Laws,
mii introduifit cctte annde~la, la culture du Caf-
feyer i la Jamai'que. Cette culture y a fait de-
puis de fort grands, progrcs, Mais les Anglois
n'ont pas encore pouffe cette culture auifi loin,
& ne Tont pas encore fuivie avec autant d'ardcur
& de foin que les Francois ou les Hollanders.

Les Anglois ont aufli cranfportc la culture
des Cafleyers dans les Indes Orientalcs, & ils
poffedent de Caffeteries fur la cote de Coroman-
del a Madras. Mais, jufqu'a prtfent,les rt4coltes
de caffiSqu'ilsy ont faitcs font pcu confiderables.

Lc Caffeyer a 6:6 auffi eulrive par les Efpa-
gnols entre les Tropiques. Par cxcmple, en 1778,
fuivant Bl- Raynal, on comptoit dans l'lflc de
Porto-Rico un million quatre vingt feize mille
centquatrc-\in!;t'*c]uatre pieds de Caffeyers. Mais,
quoique cette Nation pofsede incomparablcment
plus de tetrcs proprei au Caffeycr, qu'aucune
autre Nation Europdcnne, n^anmoins elle s'eft
p^u attachde jufqu'i prcSfont a cette branchc de
culture,Par witrc excmplc^M. Legentil ,dans la
relation defon voyage fait dans les fliers de Tlnde,
par ordre du Rci, publiee ea I T 8 I , remarque
qu'on n'a pas encore effay6 de cultiver cet
arbreaux Philippines, quoiqn'il yaitprcsde deux

ADS que les ElpagBols en font en poffefficm.
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Tels font les princlpaux endroits oft Ton

cueiile. lc ":aff6 pour l'uhvcnir a rimmcnlc con-
fommation, qui s'en fait dans l'&enduc de l'LJ-
nivcrs. Tels font les peuplcs qui £changcnt main^
tenant cettc denr(*e contre lesTrefors des autres
Nations. 1 elks font lcŝ  principals ^poqucs &
circonftanccs de Tdtablifiemcnt du Commerce
immenfe en etenduc & en richefle que font
maimenant les Europeans dans les deux Indes, &
dans le reftedu monds avec la femence duCaffcyer.

Au furplus, il eft inutile de s'appefandr fur lc
detail de tous les aiurcs iieux divers , 011 les
Europeans ont pu tranfportcr cct arbre depuis
que Van-Hoorn en a fait le premier laconquete.
li fuftlt de dire, en general, qu'ils 1'ont, depuis
ce terns, pianrc , naturalife, en ont orne la
tcrre, en nombre d'autrcs endroits de la Zone '
torride , non-feulement en Amdriquc & en Afie,
mais encore en Afrique & meme dans les regions
les plus brulantcs dc ccttc dcrnierc.

Voici un cxemplc dcla quantite decaffeque
produifent annuellement les Colonies Euro-
p^ennes , & des fommes d'argent que ce produit
rapporte a ces Colonies, ainii que de cclles qu il
fait entrer dans leurs M&ropoles. Je tire cet
exempledu livrc cite de M. Raynal. En 1775,iJ a

6x6 importe dans les Ports de France, i.° de la
Martinique ncuf millions fix cens quatrc-vingt-
huit mille neuf cent foixante livres^ de feize onces,
pefant de caffc } valam prix moyen, quatre mil-
lions cinq cent foixante dix-fept mille deux
cent cinquantc-neuf livres tournois-, 2.°de la
Guadeloupe, fix millons trois cent deux mille
ncuf cent deux livres pefant de caffe , valant
prix moyen, deux millions neufcentquatre-vingt*
treize mille huit cent foixante livres tournois;
3/ dc Cayenne, foixante-cinq mille huit cent
quatrc-vingt-huitlivrespefantde caffc, valantprix
moyen trentc-un mille deux cent quatre-vingt-
fcize livres tournois ; 4.0 de Saint-Domingue ,
quarante-cinq millions neuf cent trente-trois
mille ncuf cent quarantc-une livres pefant dc
cafFe , valant prix moyen, vingt-un millions huit
cent dix-huit mille fix cent vingt-une livres
tournois. Ainfi, le total du cafFd importe en
France pendant cette ann^e 1775, hors de ces
quatre Colonies, fe monre i foixante-un millions
neuf cent quatre-vingt-onze mille fix cent quatre-
vingt-dix-neaf livres pefant, valant, prix moyen,
vingt-neuf millions quatre cent vingt-un mille
nente-neuf livres tournois. La portion de cc
total confommce en France, efl de onze millions
neuf cent trente-trois mille quatre cent cinquante-
trois livres pefant, & la portion venduc &.
paffde k TEtranger eft de cinquante millions
cinquante-tiuit mille deux cent quarantc-
fix livres pefant, dont la vaieur moyenne eft
de vingt-cmq millions, fept cent cinquante-fept
mille quatre cent foixante-ouatrc livres tournois.
En 1767, lc cafft cxponi de Saint-Dominguc ?

ne fe montoit
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n? fe montoit qu'a' douze millions* cent cjuatre-
vingt-dix-Jfept mille neuf cent foixante-dix-fept
livres pefant j ce qui fait voir que le nombre
}|es Caffeyers a ete quadruple dans «ette Ifle dans
* efpace de huit ans. En 177J, la Colonie de
Surinam produiiit aux Hollandois quinze millions
trois cent quatre - vingt - fept mille livres pefant
de caffe, qui furent vendues huit millions cinq
cent quatre-ymgt mille neuf cent tren:e-quatre
livres tournois. II a ete exporte de la Jamaique,
en 1774, fix mille cinq cent.quarante-fc.pt quin-
Uux de caffi. La grande Bretagne re^oit annuel-
lement de'fes Ifles de PInde occidentale, foi-
xante-treize mille auintaux de caffe. Pour fe
faire une idee de Petat de la multiplication des
Caffeyers dans les Colonies, il eft bon de favoir
que, d'apres Pexperifence, le nombre des livres
pefant de caffe produites annuellement pour cha-
^e Colonie, indique a-peu-pres le nombre des
CafFeyers qui exiftent: par exemple , en 1778 ,
Porto-Rico a produit un mlliion cent feize rnille
ttois cent vingt cinq livres pefant de caffe 5 &,
en la memeannee, on compcoit dans cette Ifle,
un million quatre-vingt feize mille cent quatre-
Vingt-quatre pieds de Caffeyer.

La multiplication des Caffeyers hors PYe'men
*tijit devenue maintenant 'auifi extreme que je
viens de Pexpofer, il n'eft done pas etonnant que
^exportation du caffe hors de. PYemen , ne foit
Pas plus confiderable anjourd hui, qu'elle Petoit
** y a un fiecle , lorfqu'on ne le recoltoit qut
jjans ce pays feulement. Il n'y auroit meme aucun
lieu d'etre furpris , fi cette exportation etoit
Joindre i prefent qu'alors , & fi elle %ut ete
fll J inuee; en meme-tems que la confommation du
caffe* augmentoit : car quelqu'enorme qu'ait ete
cette augmentation de confommation par toute la
!frr? * l*augmentation du nombre des Caffeyers hors
"e PYemen etoit encore plus grande a proportion.

Mais ce qui a conferve ce commerce aux Ara-
b e s , & ce qui probablement le leur confervera
encore long-temps , c'eft qu'aucune des n$m-
breufes contrees ou les Europiens ont tranfporte
les Caffeyers, n'a encore produit de caffe qui
ne foit tres-infeiieur en (jualite a celui d'Yemen.
11 y a cependant une tres-grande difference de
'b?nte entre le caffe recueilli par certaines Colo-
nies Europeennes & celui recueilli par d'autres 5
""is il y a encore plus de difference a cet egard

*e le' caffe des cantons qui fourniffent le'meil-
* qui provienne hors de PYemen & celuj

^es cantons qui fourniffent le moindre, qui pro-
y^nne dans PYemen. Ce dernier eft toujours
JJifiniment fnperieur a Pautr#, pour le goi i t ,
^ pour le parfum. Il eft vrai que le pere Labat
Jflure qU'il re'fulte de la comparaifon faite par
^ p l u s habiles connoiflcurs, qu'il n°y a aucune
'" ce de bonte entre le bon caffe de la Mar-

& le caffe Mokh^.. Mais les outrages de
-Agriculture, Tome IL
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cet auteur contiennent beaucoup d'affertions le-
geres 5 8c fon opinion , a cet ^gard , eft con-
tredite par le corifentement urianime de toutes
les nations qui ont toujours paye le moindre
caffe Mokha, beaucoup plus cher que le meiU
leur de la Martinique, ou d'aucune autre Colo-
nie europe'enne. Labat dit que les turcs accou-
tumes au caffe Mokha, achetent cependant beau-
coup de caffe de la Martinique , & il donne ce
fait commc une preuve inconteftable qu'ils efti-
ment ce dernier caffe autant que Pautre. Mais
ce'fait ne prouve rien , puifqu'il eft conftant ,
comme Niebhur s'en eft afliir^ fur Jes lieux ,
que les marchands de Turquie ou d'Egypte nfa-
chetent le caffe de la Martinique, que pour le
meler avec le caffe Moklja, & faififier ainfi ce
dernier > que quand le caffe de la Martinique
devient cher, ces marchands n'en achetent plus ,
parce qu'alors il n'y a pas affez a gagner par
cette faliirication : & que depuis que les habi-
tans de la Haute-Egypte tirent de Koflir le caflfe
d'Yemen, *& Pont, par cttte vo i e , a aufli bon
marche que celui de la Martinique , ils n'ache-
tent plus ce dernier. II en eft de meme du caff6
de Bourbon. Je fuis parti jjour PInde , dit M.
le Gentil dans fon voyage cite , avec ce prijujS
qu'iln'y avoitaucune difference entre le cafle d'Ara-
bie , & celui de Bourbon. Mais ce prejuge mfa
bientot abandonne. Le vrai qaffe d'Arabie laiffe
dans la bouche un parfum que Pon garde tong-
temps apres Pavoir DU , & auquel le gout des
meilleurcs liqueurs de PFurope n'a rien de com-
parable. Ln un mot , je trouvai une p^digieufe
difference entre ces deux caffes, -pendant pres de
deux ans, je ne pris point d'autre caffe gue de celui
d'Arabie , & j'en prenois deux fois par jour.
Quand la provilion que jfen avois fut toute em-
ployee, le caffe de PIfle de France, & celui de
Bourbon, me parurent tres-mauv«iis, & j e fus
quelque-rteiT*s a me faire a ces derniers caffes.

C'eft ainfi que s'exprime M. le Gentil > & il
nfy a qu'une voix a cet egard. Tous ceux qui font
accoutumes au caffe Arabique, trouvent tout autre
caffe fort nuuvais. C'eft par fon parfum exquis,
que le caffe Arabique differe principaUment de
tout autre caffe. La different que tout le monde
s'accorde a trouver entre la. bonte du cafte Ara-
bique , & celle du meillcur caff6 des Colonies
Europeennes, eft fi Taillante que, comme dit M.
le Gentil , le caffe Arabique ne founre, a cet
egard , aucune comparaifon. C elt -un fait tr&s-
conftanu, foit que cela d^pende, comme plu-
fieurs Wcroient, de ce que h conftante mode-
ratjori de la temperature de Pair des montagnes
d'Yemen ii^ lieu en aucun autre endroit; foit
aue , commc d'autres fe le perfuadent, cela
depende principalement de la culture dirigte
avec plus d'intelligence ou de foias en Yemen •
qu'ailleurs, ou de la recolte faite dans un.mor
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ment de maturite plus favorable, ou de 1» deffi-
cation du caffe faite plus convenablement; foit
que cet effet foit produit par toutes ces caufes
reunies. II me paroit tres-probable que la nature
du climat y influe beaucoup : car, en general,
le caffe d'Afie, quoique tres-inferieur a celui d1 A-
rabie 9 eft conftamment fuperieur a celui d1 Ame-
rique: ileft cependant cultive , recoltti, deffeche,
par les memcs peuples, & a-peu-pres de la meme
maniere en Afie qu'en Amerique : & il eft re-
marquable , que le degre de bonte du caffe pa-

'Amerique
plus humides que ceux de l'Afie , bquelle eft
dans fes contrees Orientales plus humide que
1'Arabie, dont la fecherefle eft fuptrieure a celle
de toutes les autres contrees de l.i terre > excepte
feulement plufieurs regions de TAfrique voifine.
Ajoutez a ces reflexions, qu'il eft conftant cjue
le caffe recolte aux Antilles dans les premiers
terns qu'on y a cultive les Caffeyers, etoit bien
inferitur en qualite a celui ou'on y recueille
a&uellement > & qu'il eft egakment conftant 3

que dans ces premiers terns ., la quantite des
pluies y eroit beaucoup plus abondante qu'A-
prefent , & que cette quantite y a dirninue a
mefure que les defrichemens y ont fait decroitre
Tetendue des forets. Ajoutez encore quJil eft tres-
conftant * par Inexperience, qu'en tous pays, fans
exception, en Arabie comme ailleurs 3 le cafFe
recueilli dans les terreins fees , eft comme j'ai
deja dit d'une qualite fuperieure a celui recolte
dans les terreins humidiS. Ainfi, parexemple, op
fait <jue le meiileur caffe de la Martinique ie
recueille dans la paroifle appellee les Anfes-d'Ar-
let 3 & dans celle du damant qui lui eft contigu.
Ce caffe eft d'un grain plus petit, plus foe que
celui Aits autres paroiflfes de Tille. Or les tcrres
de ces deux paroiflls font3 dit M. de Chapyalon y

d€ŝ >ius propres au Catfeyer > elles font ssches^
pierretffes , il n'y rombe point d-eau > tandis qu'il
pleut adond.iniHient dans le rtfte de 1'eiendue
de rifle , & elks ne font arroftes par aucune
riviere. La reunion de ces obfervations femble
done prouver que e'eft la nature du climat qui
influe le plus fur la grande difference <ju3il y a
entre le caffe recolte.en Arabie , & celui recolte
par-tout ailleurs, & Ton cenfoit que cette in-
flu

cette m

aifement par'
avant qu'elles aient perdu la faculte de
J?n. n'a jamais pcnfe a la multiplier autlfbcnt,
loitpar marcottes 3 foit par boutures, foit par
greffe y roperation de cette derniere a- pu etre
jugee trop minutienfe 3 trop longue, &c. &
retarderoit au moins d'une annee la premiere
recolte de ohaque plantation. La multiplication
d'une plante par boutures, p a r maxcottes ou par
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effe 3 n'pft pXs une generation : ce n'eft qu'une

ivifion d*une meme plante. Leur multiplication

i>ar graine eft feule une vraie generation. Or on
ait que Tinflu^nce du climat fur la nature des

plantes comme fur celles des animaux , a lieu
principalemcnt fur leurs generations. L'experien-
ce 3 par exemple, a appris que plufieurs plantes >
herbes, arbres,gelentpendant Thiver en France,
lorfqu'ils proviennent des femences nees d.ins
les pays chauds, ou lorfqu'elles proviennent de
boutures j 011 greffes prifes fur des phntes nees
de_telks femences j thndis que les memes plantes
refiftent fort Men a l'hiver, en France, lorfiju1 elles
proviennent de femencts qui y foient nees, &rc.

Quant aux cafFes de diverfes (Colonies Euro-
f>eennes compares er.tr'eux? il y a encore > comme
Jl ai dit, beaucoup de difference. Cela doir 6tre
amh, puifqu'il y a fouvent beaucoup de differen-
ces entre bs caffis des divers cantons d* Arabie ou
de chaque Colonie. Les Arabes, dit M. de Cofli-

dif'

ferens quartiers de cette lfle.°Le fol, continue le
meme auteur3 Texpofition, le climn 3 la culture y

l'agedes arbres , la plus ou moins grande matuiite
dii fruit loriqu'on le cueille, U facon d'tfmonJer
le grain, lamaniere de le fechcr, (adefficationa un
degre plus ou moins haut, les varietes dans les
plants ae caffc, &c. toutek ces chofes & chAcune
de ces chofes apportent *autant de differences
dans la qualite de ce fruit 3 qu'il y en a peut-etrer
dans les yins de divers cantons de TUnivers. Yx%
general v i l paroit, comme jJai dit, que le caffe
des Colonies des Indes orientales eft prefere a
celui des Ii,des occidentales, 5: , dans le Com-
werce, celui-U fe vend plus cher que ceiui-ci.
Les caff-fs quJon eftime le plus entre ceux de
toutes les Colonies Europeennes y font ceiix des
llies de Lourbon & de France : on place enfuiue
ceux de Java&de Ceylan. M. le Gentilaffure qiie
le caffe de la Martinique difpute le rang a celui de
Bourbon : cependant^ dans le commerce, celui-ci
fe vend toujours beaucoup plus cher que celui-li
quî  eft meme toujours a meiileur marche que les
caffes de Java, & de Ceylan. 11 y a a Bourbon, die
M. de Coffigny, deux fortes de caffe , qui ont !e
grain plus petit que Tautre caffi de la meme illc \
auqucl ils font fuperieurs en qualite. Ces deit*
pttits ciffis font confondus enfemble a Bourbon
fous \h$ noms a Aden> a Eden & d'Oudtr.. M. de
Qoffigny prefume que Ton doit ces varietes a
la culture. Les noms de ces deux varie'res rne
ftmblent inii^uer qufelles font originates d'Uar
dtp y que j'ai dit«treje canton qui prodait 'e

meilleur caffe de tout TYemen. Les mnrchaiids
t diftinguent au premier co.ip - d'oeil tous k*
j caffes d'Afie y y compris ceux d'Arabie , d'avec
| ceux d'Amerique 3 en ce que ces derniers ont une
| couleur plus verte & moins jaunatre que -&
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autres. Les caffes d'Amerique ont aufll un gout
herbace que n'ont pas ceux d'Afie. C'eft prin-
cipalement dans ce gout herbace quo confute
l'inferiorite des caffes d'Amerique. Et ces caffes
font d'autant moins eftimes , que ce gout y
eft plus fort. Les caffes de Java & de Ceyfcn,
& fur-tout celui de Ceylan, ont le grain plus
gros que ceux des Ifles de France & de Eourbon.
Le carfe d'Amerique le plus eftime ge'neralement,
eft celui de la Martinique & principalement
celui que Ton recueille dans les paroiffes des
Anfes-d'Arlec, & du Diamant, conime j'ai dit.
Les caffes des Ifbs de la Dominique, & de Marie-
Galande, font eftimes auill bons que celui de la
Martinique.' Vicnnent enfuite les caffes de
Saint -Domingue, de la Guadclouppe, & des
autres Antilles : ils ont le grain plus gros que
celui de la Martinique. Les caffes d'Amerique ,
les moins eftimes generalement, font ceux de la
Jamai'que, de Cayenne & de Surinam. Ces
caffes & fur-tout les deux derniers, ont le grain
plus grand, & ont un gour herbace beaucoup
plus fort que tons les autres : ce qui provient
de la plus grande humxdite du terroir ou ces
caffes font cultivcs. En general, le caffe eft d'au-
tant meilleur qu'il eft plus petit, plus milr &
plus fee , &, comme j'ai deja dit, il eft d'autant
plus j>etit, plus parfaitement milr, & g j w ^ ^

echer,
.is fee,
point — — ._ - . A

i, mal-fecs, echauffe's, moifis, mal murs,
ovaries de plufieurs manieres, &c.; on trouvera
plus bas de plus longs details a.ces egards, ainfi que
fur les diverfes caufes qui influent fur la bonte
du caffe. Ces details feront mieux places apres
j'expofe de la culture du Caffeyer , entre les
Trepiques.

Au fujet de ce que j'ai dit plus-haut,

3u'il y a un fiecle , TYemen etoit le feul pays
u monde o\\ Ton recoltoit le caffe; il faut

entendre que c'eft le feul pays ou Von en re-
coltoit pour la confommation des autres Na-
tions. Car i°. M« R.aynal affure, dans l'Hiftoire
citee,que le Caffeyer eft encore cultive avec
fucces dans la Haute-Ethiopie, dont il eft ori-
ginaire, & oil il eft connu depuis un terns
immemorial-, 2°. dans la defcription de TArabie
donnee par Nieburh, en 177J, t>n voit qu'il 7
a des Arabes qui pretendent qu'ils ont tire de
Habbefch ou en d'autres termes dJAbiffinie
Tarbre du caffe & que quelques perfonnes qui
avoient etea Habbefch affurentyen avoir beau-
coup vu, & que , dans plufieurs contrees de ce
pays, le caffe egale en qualite celui d'Yemen.
Ces deux paffages donnent a prefumer que la
culture du Caffeyer eft fort ancienne dans la
Haute-Ethiopie , cfeft-a-dire TAbyfTmie. Mais
neanmoins il paroit certain que le produit de
c^tte culture y eft fort peu confiierable, puifque
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les marchands de Habbefch vont conftamment,
chaque annee, a Beit el Fakih, & dans les autres
marches de TYemen pour y acheter du caffe.

Dans Teoumeration que j'ai faite des prin-
cipaux lieux de lTemen 011 Ton cultive le Caf-
feyer, je n'ai point parle de Mouab 3 de Gal-
bany , de Zedia ^ de Sana. C^pendant la Roque
& ies Malouins, qui voyagerent a Ivjpkha &^lans
TYemen depuis 1708 , jufqu'en 1715 , parlent
de ces quatre endroits comme ^tant tres-abon-
dans en caffe. Zedia ou Redia, dit la Roque,
eft une petite Ville dans les montagnes a douze
lieues de Betelfaguy, e'eft-a-dire , Beit el Fakih;
le terrein y eft excellent, les Caffevers y font
les plus beaux qu'on puiffe voir. Sanaa , on
Senatij-dit-il encore, & Galbany, font avec
Betelfaguy, ks trois cantons principaux ou fe
cultivent les Caffeyers en grande quantite.
Ces trois cantons font dans les montagnes, &
k caffe de* Betelfaguy eft plus eftime que celui
des deux autres. A regard de Mouab, ajoute-
t-il, c*eft une Ville fituee dans les montagnes i
plus de cent lieues de Mokha 3 le Roi d'Yemen
y fait fa je'fidence. Ceft le plus'agre*able, fejour
de lTemen. Les montagnes qui Tentourent
font les plus fertiles de 1'Arabie. Dans tous les
envfrons de cette Ville, tout ce qui eft colline
& valle'eetoit planti de fort beaux Caffeyers, &c.
Ajoutez a cela que, fuiyant M. je Gentil ,
il y a une forte de caffe qui s'appelle de Senan,
qui eft fort eftime , fort beau, & dont la Coni-
pagnie des Indes a beaucoup achete autrefois.
Cependant M. Nieburhr, qui, en 1762 & 1763 3

a fait plufieurs voyages particuliers dans les
montagnes deTYemen, ou Ton cultive le caffe,
& aui a traverfe toutes les montagnes d'entre
Mokha & Sana, .ne fait mention ni de ^lbany ,
ni de Zedia, ni de Mouab. Et a Tegard de
Sana, qui eftfitue vers Textremite feptentrionale
de lTemen, & a l'Eftdes montagnes, ii ne ait
point quJil y ait ds Caffeyers aux environs , &
c3eft a Sana qu'eft la refidence du Roi dTemcn ,
cJeft-a-dire , de Tlman, a Taudience duquel il
a ete admis plufieurs fois.

On diftingue a Conftantinople, trois fortes de
Caffes dJArabie: la meilleure eft appel&e Cahouri ,
& elle eft refervee pour le Grand-Seigneur &
le Serrail: les deux autres fortes aui fe nomment
Saki & Salabi, font celles qui fe debitent le plus
communement dans le Levant. ( M. LANCJLY. )

Quant a la culture du Caffeyer tant fous la Zone
torridc, & en grand 3 que dans les [ems d'Europe ,
& pour fes propriites & ufages 3 voyez a U fin
de ce Volume.

CAFORAIN. On appelle ainfi , a Lille en
Flandres, un melange de cendres 3 de pouffiere
des chernins , de boues & de curages de rivieres,
qu'on fait fecher & pulverifer , & que Ton
repandfur les terres, pour leur fervir d'engrais.
( M. VAbbt TESSIER.)
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CAGE. On donne ce nom, en jardinage ,

a des chaffis grilles 9 qui fervent a defendre les
plantes contre les animaux nuifibles.

Ces cages font composes d'un Batis & d'un
grillage. Le bStis, qui fert a fupporcer le grillage,
eft conftruit en bois ou en fer. Le grillage eft fait
en £1 de fer , en fil de laiton , en ficelle ou en
oiler. •

On donne aux cages des jardins differentes for-
mes : les unes font quarrecs dans leurs plans &
terrwin^es en pyramide pomtue, a quatre faces.
Les autres font arrondies, taut dans leur circon-
ference que dans leur partie fuperiture.

Quant a leurs dimenfiorts, elles varient fuivant
le volume des plantes auxqutlles elles font defti-
nees. Cependant on ne donne gu^re aux plus
grandcs , que deux pieds de large, fur trois pieds
& demi de hautj & aux plus prtitcs , quinze
poucesde diametre, fur 20 pouccsd'elevation.V

Les cages plus particulierement deftinees a la
culture des Jardins de Botanique , fervent a
defendre certaines plantes, telles que lesCataires,
Us Ma rums ou herbe au chat, quelques efp&ces
de valeriannes , &c. , du ravage des chats , qui
en feroulant deffus continuelicment, les ecrtfent
& les font pcrir. Elles fervent encore a pre-
ferver lefeuillage de quelques efpeces d'anoches,
& autres plantes qui ont un goilt fale , dorit lj-s
oifeaux font tr£s-friands : elles affurent la recolte
des graines ? d'un grand norr.bre de plantes qui
font ordinairement man gees par Ls oifeaux ,
avaht leur maturite. Enfin on les t.mploie pour
conferver les fleurs des plantes rarcs , que les
Amateurs pourroient erre tenths de couper pour
diiiequ|r 3 ou pour conferver dans les hcrbiers.

Ces cages font fort utiles dans Its 6co\es de
Botanic,ue j pour laconkrvation dfun ties-grand
nombre de plantes. II en exifte au Janiin Hes
plantes de Paris, un nombre afle2 confiderable,
de differente forme. (M. TJIOUIN.)

CAGUE. (figue.) On donne ce nom, a Tlfle-
de-France, au fruit d'une efpece de Diofpyros 9

originaire de la Chine ̂  & qui eft encore peu
connu des Botaniftes. Voyg^ Tarticle PLAQUEMI-

NIER. (M. THOUIN.)

CAHUTE. Dans le pays de Vaud & les £
partemens voifins de la France, on donne ce
nom aux baraques des Jardins. Ce mot eft ce-
pendant peu en ufage. Foyer B A R A Q U E .
(AT H )

CAILLARDE. Tulipe, dont la fleur eft co-
lombjne, chamois, incarnat & jaune dore. Traiti
des Tulipes.

Ceft une des varietes de Tefpece ciefign^e par
Linnejious le nom de Tulipa zefneriana. Voyer
TULIPf. (At REYH )
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CAILLt. Oifeau de paffage> plus petit que
la perdrix) on en prend une grande quantite
tous les ails, dans le voilinnge de la JVIedicerranee.
Les habitans des campagnes 3 dans Tinterieur des
terres > en prennent au mois d'Avril, lorfqu'elles
arflvent , pour les nmirrir & irsengraifler dans
ies cages, ou dans des chambr.s Us les vendent
pour les tables des gens riches. On leur donne
a manger du millet, ou du froment. On trou-
vera dans le di&ionnaire des Oifeaux, partie
de celui d'Hiftoire naturelle, la defcription de
la Caille, 6V les manieres de la prendre & de
la nourrir. (M. VAbbi TESSIER.)

CAILIE. Nom que Ton donne a la partie du
lait, qui fe coa^ule , quand on en a retire la
crS ne. Voyt^ LAIT. ( M. VAUi TESSIZR. )

CAILLEBOTTE. Nom donne dans quelques
D^partemens de la France au Trapa natuns. L.
Voyt\ M/.CRE FLOTTANTE. ( M. THQUIK.)

CAILLEFAIT. Mauvaife maniere de pronon-
cer le nom de Carllelait, impofe par beaucoup
de perfonnes au genre de Gallium. L. Foyer
GAILLfcT. ( M. RETNILR. )

CAILLELAIT. Nom vulgaire du genre des
GAiU-tTS , GALIVM. L., & qui s'applique plus
particulierement aux deux efpeces iuivantes.

CAILLELAIT blinc. GALTUMmollugo. L. Foyer
G/.ILLET blanc Did. de Bot. n°. 8.

CA1LLF.LAIT jaune. GALIUM verum. L.
GAILIET jaune. D16I. de Bot. n» 11. (M.
PHINOT.)

CAILLETTE. On appelle ainfi le quatrie.-ne
eftomac dts rumirmns. Ceft celui dans Iequel
fe placent cts pelottts de poils, appeldes Ega-
gropULs. ( A/. tAhU TESSIER. )

CAILLI. Petit creflbn d'eau ou de fontaine ,
qui tire fon nom du lieu de Ton origine. II croit i
deux lieues de Rouen, & particulierement i
Cailli. Sifcmbrium naflurtium. L. Fl. Dan. Foyer
CRES'OXJ n°. 13. (M. DAVPHMOT.)

CAILLDT ROSAT. Yariete du Pyrus com-
munis. L. , dont le frjuit eft pierreux, mais plcin
d'une eau abondante, du goilt de la rofe. Diet,
uiiv. aA%r. & Jard. (M. RXYNTER.)

CA1LF.OU. Efpece de pierre plus ou moins
nuifible a TAgriculture. Foyei PIERRE. {hlJ'Abbe
TESSILK.

CAIMITIER. CHRYSOPHYZLUM. L.

Genre de plantes exotiques , de la famille des
APOIILIFTS, dont toutes les efpeces font de$

arbres, ou arbriffeaux fruitiers , qui croiflent
dans Us pays fitues entre les Tropiques. Leur
feuillage eft generalement beau, d'un vert luftre-
L fl f i & ' pa*

g
Les fleurs font petites, & n'or.t aucune p
rence. Les fruits font des baies a dix loges *
dont chacune contient une femence «fleufe.



C A I
Efpeces & vdriitcs. '

I. CAIMITIER pomiforme.
CHRYSOPHYLLUM Cainito. L. f) des An-

tilles.
B. CAIMITIER de la Jamaique.

B. CHRYSOPHYLLUM J.imdiccnfe. Jacq.
C. CAIMITIER a fruit bku.

C. CHRYSOPHYLLUM cceraleum. Jacq.
2. CAIMITIER olivaire.

CHRYSVPHYLLVM oliviforme. La M. Dift. ft
fur les mornes, a*Saint-Dommgue.

B. CAIMITIER a feuilLs argentees.
CHRYSOPHYLLUM argenteum. Jacq.

v j . CAIMITIER glabre.
CITRYSOFHYLLUM glatjru'm.L. ft dans les bois

de la Martinique.
4. CAIMITIER pyriforme. La M. Di&.

CHRYSOPHYLLUM macoucou. Aubl. b de la
Guyane.

Defer!priori du port des efieces.

1. LE CAIMITIER pomiforme eft un arbre
dont les voyageurs celebrent la beaute 5 il s'eleve
a la hauteur dr quarnue pieds , & tonne une tete
arrondie qui s'ecend & s'eule beaucoup par le
bas , fon ticorce tient fortement au bois; ce der-
nier eft Wane 3 laiteux •* quoique nffei compaft :
il fert a batir , & au rapport de Nicholfon eft de
duree, lorlqubnl'emploie a couvert. Les feuilles
font errand.s , ovales allongees dun beau vert

dff & couvertes eu-dtflous d'un duvet
d
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en-deffus y & couvertes eu-dtflous d'un duvet
bronze en couleur de rouille qui paroit doree
lorfque le foleil I'eclaire, Ces fruilles ont une
nervure principle , d'ou fortent d'autres ner-
Vures paralleles entr'elles qui aboatiff at aux
cotes de la feu He. Les fburs font axilhires &
peu ajjparentes ; il leur fuccede des fruits de
'a grofleur d'une groff:. jpeche , de couleur jiune
coloree en rouge du cote expole -au foleil. La
peau eft mince , mais d'une certai'ie confiftance.
La chair eft dure aVant fa maturite 4 & laifle
fuinter un fuc laiteux, cotnmc la figue , lorfqu'on
1'entame. Dans fi maturity elle eft molle, un peu
gluante , & s'attache JUX lfcvres , ce qui dcplaic,
aux Europeans deja rebute^ par la faveur douce &
infipidi dc ce fruit.

La variete B , qui a£te dicrite & figuree par
M. Jacquin , dilfere de fon efpece par fes fruits
ovales, couverts d'une peau verte coloree de rouge
du cote expof^ au foltil , &r par fa chair de
couleur purpurine plus foncee fur les bords
contipus a h peau. Cette varirti dont le gout
eft un peu plut agreable^ eft connue a h Jamaique
fous 1^ Bom Aeftar-afle.

La varî re C, decrite par le meme naruralifte,
differe par fes fruits, qui font trois fois plus
P*tits, & de f .rme arr^ndie ^ leur pcau eft d'un
tleu tirant fur le violet i kurihajr, qui eft abon-

dante en fuc laiteux :.vant fa maturite 3 prend en
muriflant le degre de bonte de la variete pr£ce-
dtntL\ On connoit cette plante dans les Ifles
Fran^oifes de l'Amerique fous le nom de gros-

Pfigc Les habitans des pays ou croit ce Cai-
mitier mangent fes fruits & le multiplient autour
de leurs habitations , fans fe donner la peine de
le greffer , moyen qui perfetHomieroit fans
doute la qualite du fruit, & leur procureroit des
varietcs oreferables aux fauvageons quJils pofi'i-
dent. Le bois de cet arbre fert a batir, & quoique
tendre & laiteux , il dure long-tems lorf-
qu'il eft employe a couvert: ilfe fend tces-aife-
ment, & fe brife difficilement, en quoi il fe rap-
proche des bois filaflcux fi communs cntre les
tropiques.

On applique les feuilles fur les pbies, dit Ni-
cholfon j mais les proprietes differentes qu'il at-
tribue aux deux furfaces, rend fon rapport tr£s-
douteux.

2. CAIMITIER olivaire > cette efpece fe rap-
proche de la prec^dente , par beaucoup at
caraftires 5 mais elle en differe par b plus grand
nombre. Il forme un bcl arbre dont la tige eft
plus elev^e & moins etdlee que celle de Tefpece
precedente. Son bois eft*;aune au lifix que celui
de Tautre eft blanc. ! es ftuilles font ovales >
femblables i celles de la premiere efpece , mais
portees par des petioles plus courts. Les fleurs
font pareillement axilliires & petices, Li rouiJle

.des feuilles couvre ftequemment le calice &
leur pedoncule. Les fruits, qui leur fuccedent,
font de la forme d'une olive, mais le double plus
gros , d'une couleur violetre , tirant fur le noir B

& d'une faveur affez agreable.

Ce Caimitier ne peut dtre le meme que Yzco-
ma de Nicholfon > comme M. la- Marck le
foup^onrte > puifque ce dernier arbre a gdes
fruits de la groflkir d une olive & de couleur
jaunatre 3 le Caimitier argente indique comme
varieri de cette efpece y a ete obferve par M. Jac-
quin ; le port de c?t. arbre eft le meme', .fon
bois de couleur iaunatre , Ces feuilles ovales ont
un p;?donrule tres-court, leur furface inferieure
eft couverte d'un duvet nrgente. Les fruits font
arrop.d»'s, d'unpourpre tirant fur le bleu, & de
la groff ur d'une prune mediocre : leur faveur.
eft la meme que c:lle des efpeus precedentes ;
mais leur chair eft plus mobile. On les nomme
Bouis dans les Ifles Franc, oifes dc 1* Amerique. Ce
duveArgente des feuilles indiqueroit peut4treune

. efp ce diliincle.

1 Ufige. Ce Caimitier fert aux memes ufages que
la premiere ef^ce 5 mais il ne paroit pas qu'on
emploie les memes foins pour le multiplier, h
Nature feule fe charge de ce foin. Si e'eft reel-
lenient rAcoma de Nicholfon 3 fon bo{* eft tris-
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bon pour la charpente. Ses fruits font plus eftimes
des naturels du pays, que des Europeens.

3. CAIMITIER glabre. Get arbre ne s'elfeve
qu'a la hauteur de quinze pieds > fes feuilles n'ont
point de duvet a leur partie inferieure. Ses fruits
de la grofleur dJune petite olive 3 & de couleur
bleue 3 quoique du meine poiit que ceux des e£
peces prec^ntes , ne font recherches que par les
cnians & par les noirs.

4. CAIMITIER pyriforme 5 cette efpece dont
on doit la connoiiiance a Aublet, eft un tres-
grand arbre d'une belle venua , & dont les ra-
meaux s'etendent au loin. Son bois ell laiteux ,
les feuilles font rertes des deux cotes, & a leur
aiflelle naiffcnt des fruits en forme de poire
d'uns couleur jaune-orangee : ces fruits ont une
faveur plus agreable que ceux du Caimitier pomi-
forme , n°. 1.

" Culture. Les Caimitiers n'exigent aucuns foins
d-ins leur pays natal, ou plutot on ne leur en
donne point > livres aux mains de la Nature ,
c'eft a elle qu'ils doiyent leurs^ qualites. Sans
doute qu'#une culture foignee perfectionneroit les
arbres , comme elle a perfettionne ceux d1 Eu-
rope y & ccpendant aucun voyageur nc nous
parle de la culture de cette plante. Miller eft
le fcul qui en dit un mot, & cela fe borne a
nousindiquerj fur oui-dire3 qu'on multiplie quel-
quefois cet arbre de bouture.

Les Caimitiers font rares dans les jardins d'Eu-
rope j lorfqu'on parvient a s'en procurer, on les
conferve quelques annees , & la plus legcre
inattention les fait perir 5 cette perte eft d'autant
moins reparable , que cet arbve nJa jamiis fleuii
en Europe, & qu'on doit faire venir des graines
de fon pays natal. Lorfqu'on veut faire paf-
fer de bonnes graines en Europe , on doit les
envoyer dans du fable : au moment de leur arri-
vee , on doit les planter dans des petits pots
plcihs d'une terre legere ciue Ton plonge dans
la tannee d'une ferre cliaude. Les jeuncs plantes
fortent de terre au bout de cinq a fix femainc-s: dans
ccs premiers momens, elles n'exigent aucun foin
particuliev 5 quelques arrofemens legers fuffi-
ient. Au bout de deux mois , on peut tranf-
planter ces jeunes plantes j il faut pour cela les
lever en jnotte ayant le plus grand foin de fe-
parer les plants,, fans endommager leurs racines ;
puis on les plante feparement dans des pots pleins
d'uneterre legere, mais fubftantielle, qu on plonge
dans la tannee , ayant foin de les tenir a Tom-
bre, & de les arrofer jufqu'a ce qu'ils aie«t pris
racine,

Lorfqu'on a l'attention'de renouveller la coir
che exterieure du tan , a mefure qu'elle fe re-
froidit, les Caimitiers font des progres. rapides ,
au point de s'elever d'unpied en trois ou quatre
mois j •? c e t t e .̂ poque ? "il faut les changer de
pots avec les memes loins des racines , que j'ai
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recommandes pour la premiere tranfplantation, &
les renouveller ainfi deux fois par an.

Traitesde cette mani^re, les Caimitiers prennent
une certaine croiffance, & forment un des plus
beaux ornemens des ferres-cliaiides. J'en ai vu
danscellesde laHollande ou Ton pofsede plufieurs
pieds de cet arbre 5 & Miller, qui en a cultive
quelques-uns, en parle de la meme maniere. C'eft
de fon di&ionnaire que j'ai emprunte ce que je
dis ici de la culture de cesarbres 3 en y ajoutant
quelques obfervations que j'ai faites en Hollande >
car ces arbres n'exiftent pas au*ardin des plantes
de Paris. ( Af. RZYNIER. )

CAINITO. Nom indien 3 donne par le pfere
Plumier , au genre de plante connue des bota-
niftes modernes y fous le nom de Chrjfvphyllum ,
& en fran<jois , fous celui de CAIMIIILR. II a
ete adopte en fran^ois dans quelques didtion-
naires , &: par les jardiniers. Linnxus Ta em-
ploye comme epithete de fa premiere efpece
de Ckryfopkyllunu Voyei CAIMITIER pomiforme.
(M. THOVIS.)

CAIRE. On donne ce nom dans les lllcsde TA-
mcrique 9 & l'efpece de brou ou d'enveloppc qui
couvre la noix de plufieurs ^palmiers.

Elle fert a diftorens ufages, fuivant 1'cfpace de
palmier dont on la tire.

Le Caire du cocotier des lndes. Cocos nuclfera
L. fert a calfcutrer les vaiffeaux , k faire des cor-
dages , &c. .

Le Caire du Cocotier du Brefil. Cocos butyracea.
L. Fil. & celui de TAvoiria de Guinee. Elais
Guinccnfis. L. , fervent a la nourriture du betail;
ils contiennentune matiere graffe, quelesanimaux
domeftiques & les finges recherchent avec avidit6.
Voye[ BROU. (M. REYNILR.)'

CAISSE. ( Uftenfile de jardinage. ) Les caifles
qui fervent au jardinage' font dc plufieurs for-
tes : on le* diftingue en caiifes de jardin %

proprement dites , en caifles a femis > & en
caiflts deflinees au tranfport des plantes vi-
vantes.

Les Caiffes de Jardin font de toutes les di-
men/ions , depuis un pied quarre jufqu'a cinq
pieds. Elles font compofees* de quatre pieds
droits , equarris dans route leur longueur > ex-
cepte par la partie fuperieure qui fe termine en
pomme on en olive : de quatre panr.raux affii-
jettis aux quatre pieds , foit par des clous, des
mortaifes ou des equerres de fer : d'un fb"d
pcrce , fupporte par des traverfes d* bois ou de
fer, & place a trois ou a huit pouccs At Textremite
inferieure des pieds. La^pattie fupirieure refte
decouverte.

Ces caifles font faites le plus ordinairement
en bois de chene , bien fain & bien fee. Les
plus petites, telles que celles d'un pied a dix-
huit pouces , forft conftruites en douves de
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tanneau. Celles de viugt a vingt-fix pouees, font
fabriouees en mairain, & Us autres en fortes
planches de bois dur, plus oft moins epaiffes en
raifoji de Tetendue des caiffes.

Les panneaux des pctites caiffes font eleves
fur leurs pieds, & leur fond eft foutenu par
deux traverfes de bois. Ceux des caiflts de
moyenne grandeur, font affujettis par des equc-r-
xes de fer , & leur fond eft fupporc6 par deux
barres d5 fer quarrees , fixees par de grands
clous ou des chevilles , dans les pieds. Les
panneaux des grandes caiffes devant s'ouvrir
a volonte , pour donner la facilite d'examiner
de terns a autre, Tetat dans Itquel fe trouve la
motte des arbres, & pour renoyveller la terre,
doivent etre affujettis a des chaflis de fer, qui
s'aiaptent au moyen de crochets a leur batis.

Ces caiffes doivent etre couvertes a l'exterieur
<ie trois couches de peinture a l'huile, & gou-
dronnees a Tinterieur. 11 eft effentiel, pour la
foliiite de la peinture & la duree des caiffes,
d'examintr l'etat du bois 9 avant de le peindre*
de choiiir de bonnes couleurs y 3c de les faire
employer a propos. 11 n'eft pas moins avanta-

.fieux que les ferrures qu'on met a ces caiffes ,
foient fortes & folides > elles exigent rhoins de
reparations, & peuvent fervir enfuite a diffe-
rtntS caiffes. Toutes-ces attentions produifent

cconomie afll-z confiderable dans les grands
ins 3 pour ne pas etre negligee.
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Les caiffes de jardin fervent a phcer les arbres
arbriffeaux etrangers^ d'orangerie, & de fer-

devenus trop forts pour etre cantenus dans
pots d'un pied de diametre. Nous difons

d'un pied de diametre, parce que les vafes de
terre 3 d'une dimenfion plus grande 3 font peu
nianiabks , fe caffent ailement , & deviennent
plus chers que des caifles de pareille etendue.

Les caiffes a femences & a femis, font des
boites d'une forme quanee-longue , de quinze
a dix-huit pouccs de large, fur deux i deux
pieds & dt-mi de long, & de huic a dix potrces
de profonticur. Mks font formees de quatre
panneaux d*un fond & de quatre montants
quatres auxquels font attaclies le fond & les
panpeaux. Ces caiffes doivent etre faitcsen bois
de chdne, ferrets avec des t^uerres, goudron-
ndes sntericur&ment , & peintes en dehors ,
comrne les pn:cedentes. Mais il eft inutile qu'elles

itnt ornces de pommes comme les autres ,
fuffit quJfclles aient , a chaque extremis ,

e poignde de fer ^ pour les tranfporter avec
ilit

Ces caiffes font employees plus particuliere-
ent pour les femis de grains d'arbres Stran-

gers , qui ne peuvont etre fajts avec fucres
^ans des terrines ou en pleine terre. La facilite

qu'elks offrent de tranfporter, en tout terns"
les femis d'un lieu a un ?utre 3 pour les pre"
ferver du froid y de Thumidite , de la grand(
chaleur > & des rayons brulans du foleil, lej
rendent trfes-utiles a la culture des plantes etran-
geres.

Les caiffes deftinees au tranfport des plantes
en nature , n'ont point de forme dctermineo.
On leur donne les dimenfions ncctffaires, pour
contenir le volume qu'on doit envoytr. Mais
cejpendant , lorfqu'il s^igit de faire voyager ,
pendant deux ou trois mois , des plantes dont la
vegetation a un terns de repos, il tft bon que
les caiffes dans lefquelles-on Ls renferrne, foi*riit
partagees, dans kur longueur,' par un grillage
en bois qui fixe les raciises avec leur emballage
a une des extr&nitesj tandis que les tiges & les-
branches font Hbres, dans la parti - fuperieure.
Totite la circonference de cette partie luperieure
doit etre percee d'un grand nombre de trous,
pour que l!air puiffe fe renouveller j & po.ur
que , fi les plantes viennent a pouffer > leurs
bourgeons ne s'etiolent pas trop.

Quant aux caiffes deflinees a faire voyager des
plantes dont la vegetation n'a pis de rcpos mar-
que , & a les tranfpoirer a des diftances*qui exi-
.gent cinq ou fix taois, ou meme pluficurs aiî ic'os
de voyage , Sc il en lira parle u Tarticu
PORTATIVE. Voyti ce mot.

On donne encore le nom de caiffe d la partie
de menuiferie ou coffre , fur lequel on place des
panneaux de verre, pour former les-chaflis drs
couches. (M. THOUIX.)

• CAJAN. Nom indien adopts paL ic^ v-auok-s
franjois. C'eft le Cyt/fus Cajan. L. des Bota-
niftes j voyei CYTISE des Indes , n«. n . ( M*

CAJOU ou ACAJOU. ANACARDJUM occ't-
dentate. I;. Voyci ACAJOU a pommes. ( M.
THOUIN. )

CAKILE ou ROQUETTE de mer. Nom d'un
ancien genre de plante , dont les efpeces fe trou-
vent reunies a celles du Bunias. Pipy^CAQUILLE.
(M., TJIOUJN.)
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Ce genre, qm , . A .j
trois efneecs, etrangerw a I iiurupu > fan partie
de la famille des GUTTIEHS. 5on caractere eft
d'avoir pour fleur un calice a quatre fcuilles
dont les deux exterieurtB font plus courtes que
Ls.d'.ux feuilles intcrieures; quatre petals un
tres-grand nombre d'etamines, dont les anthWes
font oblongucs 5 un feul ftiie tcrmine par un
ftignwte arrondi. Son fruit eft une noix ronde,
monofperme, recouvert par un brou peu <*pais,
Les efpeces de ce genre font de giands arbres.
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d'une verdure perpetuelle > & d'un port %ia- |
jeftueux. Elles ibnt remarquables par la beaute \
de leur feuillage, & l'elegance de leur nervure.
Leur bois eft employe dans les arts , & elles .
produifent des refines utiles. Juiqu'a prefent \
ces beaux arbres n'ont pas encore ete cultives
en Europe.

EJpiccs.

i. CALABA a fruit rond 5 ou TACAMAQUE ie
Bourbon.

CALOPHYLLUM INOPHYLLUM.L. "ft des Ifles
de France & <Je Bombon.

B. CALABA a fruit rond, ou bois-marie.
CALOPHYLLUM INOPHYLLUM Americanum. f>

de Saint-Domingue.
2. CALABA a fniits alonges.

CALOPHYLLUM Calaba. L. f> de Malabar.

5. CALABA acumine.

CALOPHYLLUM acuminctum. La M. Didt. T)
des Moluques.

Description du port des efpeccs.

Le CALABA a fruit rond eft un arbre dont
Ie tronc eft epais & recouvert d'une ecorce noi-
ratre. II fupuorte une cime tres - etendue, &
qui produit beaucouj) d'ombrage. Ses rameaux
iont charges d'un feuillage epais, d'une verdure
Inifante & fort agreable a l'oeil. Ses fleurs qui
font difpofees en grappes courtes , font blanches
& d'une odeur agreable. A ces fleurs faccedent
des noix fpheriques, recouvertes d'un broifpeu
epais , d'un vert jaunatre , & d'une fubftance*
tres-refineufe ou oleagineufe.
• La variete B. eft plus petite dans tomes fes

parties, & ne pan>it pas oftrir d'autres differences*

2. CALABA a fruits alonges. Suivant Rheede ,
cette efpece forme un arbre moins eleye que le
precedent, fa tete eft ample & irreguliere. Son
bois qui eft rougeatre & tort dur3 eft recouvert
par une ecorce epaiffe 3c noiratre. Ses feuilles
font au moins une fois plus petites que celles
de la premiere efpece j & on Ten diftingue, en-
core par fes fruits plus alonges qui deviennent
rouges , en. nuiriflanr. Us reffemblent pour la
forme , la grofieur & la couleur a ceux de notre
cornouiller male. Les Indiens les mangent.

x3- CALABA acumine. Le tronc de cette ef-
pece eft tres - droit, menu & flexible comme
celui de TArec. Il eft recouvert d'une ecorce
unie , moins luifante qvil celles des deux autres
efpeces, & ont jufqu'a fept pouces de long 3 fur
deux de large. §es fruits ibnt des noix ovales &
examinees.

f Culture. La premiere efpece crpit dans les lieux
fabloneux, & en general a peu de diilance des
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bords de la mer , dans differentes parties des Ifles
Orientates. On la trouve auiii abondamment a
Madagafcar & aux Ifles de Franca & de Bour-
bon. Suivant M. Cere j cet arbre vient mil 3 lorf-
qu'on le tranfplante j ii ne s'eleve pas autant ,
fon port eft moins beau, & il eft plus fujet a
etre renverfe'par les vents. Il confei!le de le fe-
mer en place , 6V avpc d'autant plus de raifoti
quJil vitnt aflez vite, & qu'en vingt annees il
torme un arbre deja en etat d'etre \\pile. La
variete B. de cette premiere efpece qui croit
dans les Antilles , fe rencontre frequemment dans
les forets de la partie Fran^oife de rifle de
Saint Doiaingue. La feconde efpece vient fans
culture au Malabar , dans les terrains maigres &
iabloneux. Quant a la troifieme efpece > on la
trouve aux Moluques & a Java fur les lieux eleves
& montagneux.

Quoique nous ayons fouvent feme de toutes
manic-res & en differentes faifons , des graines des
differentes efpeces de Calaba, nous n'avons ja-
mais pu parvenir a les faire germer. Cependant,
a notre recommandation , on nous a toujours
envoye ces femences tres-fraichement cueillies ,
les unes dans des vafes hermetiquement fermes, les
autres duns dis pots de gres, melees avec de la
terre&bouchesexaftement3 les autres enfin dans
des facs de crin qui avoient ete fufpendus i Tair
libre pendant leur traverfee en Europe; rien n'a
reuffi. Ces differentes epreuves nous demontrent
que les graines de ces arbres perdent promptement
leurs proprietes germinatives, & qu'il faut > pour
qu'elles arrivent en Europe en etat de germer,
employer d'autres moyens. Nous ne doutons pas
aue fi Ton ftratifioitles graines de Calaba, imme-
aiatement apres leur maturite, dans des caiffes d&
couvertes, en les mettant lits par lits avec de la
terre , & qu'on eilt foin de les arrofer, pendant la
traverfee, on n'obtint en Europe des femences
deja germees, ou propres a germer, & qu'on ne
parvint a poffeder ces arbres. II n'eft pas dou-
teux non plus que les Calaba ne puffent s'elever
dans notre climat, au moyen des chaffis 9 & des
couches de tannee, & qu3on ne reuflit a Its con-
ferver dans les ferres, & a les multiplier, comme
les autres arbres du meme pays que nous pofledons
deja.

Ufage. Suivant M. Cere ,le tacamaque i n d i g ^
de TJilc de France, ou la premiere efpece, fit
un des arbres les plus utiles a cette Colonie.
Son bois eft d'un grand ufage pour h charpente,
la marine & le charronnage 5 on tire de fon ecorce-
par incifion, une gomme-rcfine fort abondante,
& tres-propre a remplacer le goudron dans
marine. Elle eft d?un jaune vercitre & d U "
odeur (uave 5 on lui donne le nom de
vert dans le commerce. L'arbre refifte aux

rt
des vents les plus violens, & par cette W«on,
eft employe a faire des enceintes propres a F r
teger les plantations > d'iiileurs fon port maje
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tucux, & Ffltfciir (have de fcs flcurs qui parfu- ]
ment 1'air a de grandes diftances, ie rendent tris-
lAt̂ rcffant fous tous les rapports. {

Les Indiens mangent les fruits de la fcconde
cipcce, & tirent de fes amandcs, par expreflion,
une huilg propre aux lampes, & qui pcut fcrvir
encore a d'autrc* ufages.

C'fcft dommage quc ces arbrcs n'ayent pas en-
core 6t£ apport& en Europe, la forme de leurs
feuillcs, leur verdure & l'etegancc dc leur ner-
vure leur meriteroient un rang diftingud parmi
lesarbresde nos ferres chaudes. ( M. THOVIN.)

CALABRE. Nom que Ton donne, dans quel-
ques pays, a une brebis qui perd leg dents.
i M. VAbbi TESSIKR.)

CALABROISE. Renoncule double de couleur
chamois bordee de rouge: c'ell une varid-tc
connue fous le nom des Ranunculus oricntalis.
yoyei RENONCULE. Rcch. fur la culture des
tlcuri, par P. Morin. (M. REYNIER. )

CALABURE, MVMTINGIA.

Ce genre , qui fait partie de la famille des
TilUuls, a £r<* ctabli par le P£re Plumier , en
l'honneurdeMuntingius, eelcbre Botanifle, & le
nom a 6t6 adoptd par les B'otaniftes moderncs. II
n'eft encore compoft que d'une feuleefpcce. Cert
Un arbre originairederAmfriquemdridionale, qui
*e conferve dans les ferres chaudes en Europe.

CALABURE Soyeux.

MUNTINGIJ Calahura L. I> des Antilles.

Le Calabure foyeux eft un arbre qui s'<M6vc
a plus de trente pieds de haut. Son tronc eft
droit & garni de branches dans fa partie fupd-
rieure ; ces branches fe divifent en ramcaux,
dont l^corce liffc eft colorde dfun pourpre
foncd fort agr&iblc a la vue. Son feilillage eft
^pais, dfune verdure cendnie en-defliis, argentee
& comme foyeufe en-defl"ous. Scs flcurs vkfincnt
fous les aiflelles des f^uilles ; dies font blanches,
petitcs & de peu d'apparence. II leur fucc6de
des bales de la grofleur & de la forme d'une
ccrife, d'un rouge pftlc, & qui, par leur multi-
tude, produifent un bel elfet. Ces fruits font
divifds intdrieurerflent en cinq ou fix loges qui
renferment chacune un grand hombre de petitcs
femenccs.

Culture. Le Calabure croit naturcllemcnt a
la Jamaique, 4 Saint-Domingue , & dans plu-
fieurs autres ides de TAmdrique. II vicnt plus
commundment dans les terrcs profondes , un
peu humides > & parmi les arbres des forSts.

En Europe » cet arbre fc cultive dans des
•3fes, & a befoin du fecours des ferrcs chaudes
& des couches de tann6e, pour fe conferver
pendant Thiver. II aime une terrefubftanticllev

Agriculture, Tome II.
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fablonneufe , & des arrofemem Idgers & fre-
qucm. Lorfquil eft arrive a cinq ou fit piedt
de haut, il flcurit, & produit quelquofois de$
fruits qui parviennent i leur •«•>—---1 •

Le Calabure fe multiplie de femences', de
marcottes & rarement de boutures. Ses grained
doivcnt fetre femdes aufli-t6t apr ŝ leur arrivde
n'importe dans quelle faifon , parce quc, fi on
les lfufFoit dans leurt facs , elles vieHliroien*
promptement , au lieu qu elles fc confervent

t̂ant femdes. La terre, qui leur convient le
mieux, eft une terrc fubflamiclle , Idgire & bien
divifee. Si les femis font faits au printems ou
au commencement de YEt6 , ils ne doivent
6trc reconverts que dJa-peu-pnb une ligne .de
terre. On placera les pots qui ies contienncnt %

fur unc couche chaude , couverte d'un chaffis f

& on les baffinera foir & matin avee Tarrofoir k
pomme, jufqu'a cc quc les jeunes plantescora-
mencent a fortir de terre. Si, au comraire, les
graines n'arrivent qu'en Automne ou en Hiver,

l f ill
g q
on les femera pareillement dans des vafes; t

au lieu de les recouvrir d*une ligne de terre
fculement, on Ics recouvrira de Tepaifleur de
trois ligncs, & on ne les arrofcra qu1 autanr qu'il
fera ncceflaire, pour que la terre nc fe defliche
pas trop a fa lurface , & conferve un Idger
degre d'humiditd. Les vafes feront enfuite places
dans la couche de tannde d'une ferre chaude ,
pour y refler jufqu'a cc que Ton puifle au Prin-
tems , les mettre fur des couches neuves & ftnis
des chaffis. Alors on les cultivera comme les femig
printanniers. Les graines du Calabnrc reilent fou-
vent en terre plulicurs mois avant de lever, &

f[uelqucfois m^me une annde entire, fur-tout
orfque les graines ont 6t6 long-tems dans des
facs, avant d'&trc femdes. C'eft pourquoi il eft
bon de conlirvcr. les pots dans lelquels elles ont
&6 fem<fes , de les arrofer & d'empfceher leg
mauvaifes herbes d'y croitrc.

Lorfque les jeunes pjants auront atreint troi«
a quatre pouccs de haut, on,les repiquera, fuit
ftparement dans des pots a bafilic, ou quatre *
quatre dans des pots a oeillets.Cela doit ddpdndre
dii noxnbre d'individus qu'on aura & du prit
qu'on attachera a leur confervation. On ICE
placera enfuite fous chaffis & fur une couche
titde; on les ombragera jufqu'a ce qu'ils foient
rcpris, & on les traitera comme#les autres jeunes
pirate's ddicates du m£me climat.

Vers le milieu de TAutomne, ct> jeunes dlivci
doivcnt £:tre rent'r6 dans unc ferrc chaudc,& chaffis
has & inclines, & placds dans une tannce chaude.
On les arrofcra lcgirement pendant THiver, en
proportion dc leur vegetation & de la chaleur plus
oumoins forte du folcil. AuPrinterns, s'ils ont fait
des progress que leurs ricines rcmpliffent-lcl
pots, on les mcttra dans des pots im peti
plus grands, remplis d'une terre un peu plus

Cecc
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forte quc ccllc dcs fcmis, & on les placcra fous
nn chaflls ou ils 'pafleront tout le tcms de la
belle faifon : a l'Autcmne on les rentrcra dans
ia ferre chaudc , apr& avoir rempot6 les indi-
vidus dont les racines fc feront 6chapp£es des
jpots.

Cctte culture doit Gtrc fuivie pendant les deux
on trois premieres ann£es; mais, loi (que los jeuncs
plants anront prisdeja force , ils.n'auront plus
hefoin d'unefcrrc auffi crrji'de pour fe conferver
pendant 1'Hivcr , & on pourra les cxpofer h
fair libre pendant les xnois tie Jiiiq , dc Juillet &
d'Aout. Cependant fiquelques pieds lcclifpofcnr
& fleurir, il convient de les tenir dans la tanrtec

h d fc d l'E
& fleurir,
d'unc ferre chaude , rnfcme pendant l'Etd , pour
acccterer leur floraifon & obtcnir la parfaite
maturity de leurs fruit*.

Les marcottes fc font au commencement de
VEti, foit dans des pots, foit dans dcs emonnoirs.
On choifn dcs rameaux dc dcax ou trois ans,
que Ton ccurbc & qu'on incife a la maniiie des
billets. Les pieds ou meres, marcortes doivent
rcfter dans la ferre chaude , ou £tre places fous
des hollandoifes i la plus gramta chaicur. Les
marcortes s'enracinent fouvent dans, le courant
de la m£me annee , & eiies font en Atnt d'etre
f£par&s au mois de Juin fuivant. Alors on les
traire commc les jeuncs plants noinclkmcnr
rempotcs.

Lesboutures pcuventfitre tensesavec quclgiie
fucccs au Primcros. Les rameaux de ravanr-
derni£rc five, dont le bois a acquis nn pen de
confiftance , doivent 6tre prtfeids a dcs branches
plus boifcufes ou trcp hcrbacces. On les coupe
de cinq & fix pouccs delong, on les efFeuille,
& on les plante pluficurs enfcmble , clans de
petits pots. La terre dans laquelle ils rdufliflj:nt
Ic plus fouvent doit 6tre tres-ldg^re* cells qu*yn
trouve dans le tronc des vieux failles eft excel-
lente pour cct ufage. Apr£s avoir arrofe ces pots,
on les place fur une couche ti^de, on les couvre
de cloclies, & on les tijiiie d'aillcurs commc les
autres bouturcs de plantes de la Zone Torridc.
Lorfqu'elles font bien reprifes, on les ftpare en
motte, en choififlant, autant qu'il eft poflible ,
le commencement do 1'EHS pour faire cctte ope-
ration , & on les culcive commc les jeuncs
plants venus de femence.

Ufage. Le bois de cct arbre, qu'on nomme
vulgairement bois de foie a Saint-Domingue, eft
dur &. compafl; on en fait dcs douves pour les
bariques. Dc fon ecorcc, qui eft trcs-filandreufe,
•n fait dcs cordes folides (jui pcuvent fer\ir a
difftrens ufages. Enfin, quoiquc lc Calabuic foit
fort d£lfcat en Europe, ir n^rire cependant
d'occuper une place dans les fcrres enaudes;
fon feuillagc foyeux v jctte de la vmitt; &,
loifqu'il fruaifie , h coulcur agrtable de fes
teis lc rend imdreffant. (Af. Taowiv. ) j
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Ce gcnr«: eft range par M. dc Juflleu, dans h
troifi£me divifion de la famiiledes APOCITCKES,

pris le fcychnos & le Cabera. 11 eft compoft
de quatrc efp6ccs, qui font dcs arbriflcaux
exotiques, la plupart (ipinenx, dont Its fleurs
ont quclque reffemblance avec cclles des Jafmins,
& dont Ics fruits font dcs baies i pluficurs
fcmcnccs. Excepte une de cos efp^ces qui fe
eultive clans les fcrres, les trois autres ndpt
pas encore pam en Europe.

Efpices.

. r. CALAC Ik fcuillos obtufes.
CARISSA car end as. L. I) dcs lndcs orien-

talcs.
2. CM.AC h fcuilles de faule.

CARISSA falicifolia. La M. Did. n.° 2. h
de rinde.

}. CALA-C b fcuilles ovales.
CARISSA fpinarum. L. h de TArabieri (ft

rinde.
4. CALAC d'Afriqne.

CjnissAarduinia.Lz M. Did. n /4 . Arduinia
Bifpinofa. L. I> du Cap de Bonne-Efp^ranc*.

Defcription duport des Efpeces.

1. LE CALAC ifeuilles obmfcs eft un arbrif*
feau trd*s-ramcux,qui s'cl̂ ve k quinze pieds de
haut environ ; fes branches & fes rameaux. font
garnis d'epines, longucs & aigucs qui en dd-
fendent l'approchc. Ses feuilles qui font pCrma-
ncntcs, reflcmblent a celles du buis pcur la con-
fiflance & la forme. Ses fleurs^vicnncnt en perils
bouquets a Textrdmit̂  des branches •, ellcs font
blanches & imitent celles du jafmin. 11 leur
fucccde dcs baies qui deviennent d'un rouge obf-
cur lorfqu'clles font mures.

x. CALAC k feuilles de faule. Cette efpice fc
difiingue -de la prtc&tente, par fes feuilles plus
(hroites & plus tongues, & par fes flturs qui
fort bcaucoup plus petites; d'ailleurs fon port
eft le mOme , & cellc • ci n'eft peut-4tre qu'unc
vaiii:t<i du Calac i fcuilles obtufes.

$. La troifî me efp6ce , ou le Calac & fcuille*.
ovules, ne s'dive qii a fix pieds de haut environ',
ellc forme un buiffon t̂aM, tris-diffus & fort
^pineux. Son feuillage reflemble un peu a ^»
du myrte; il eft permanent & d'un beau ver
fleurs font blanches de m&me forme quc
du jafmin. Elles font difpoftesa rextr^mit^
rameauxy par perils bouquets, depuis deux j 1 " ^
qu'A cinq fleurs rtunies cnfemblc. Eites p^
duifent des baie•> noirAtres de la groffcurcl""
pois, qui font d f iftes intirieurement en a îix
foges, dont cha ^ine rcnfcrnie deux p« t l l f i

& n c « s
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4- L E CAI.AC d'Afrique parolt etre la plus

petire de tomes les efpeccs dc ce genre. C'eft
Hn ;rbuftc toujours vert, qui poufTc de fa racine

eur branches courtes , rameufes, & char-
ill b dfes coutes , ,

ts d'lpines. Ses pctites fenillcs ibnt dfun vert
tbnee, iemblables k cellcs du fragon epineux,
dont il a fr-peu-pres le port. Scs fleurs font
pctites, blanches, & dirpofees par iaifecaux
A l'extremite des rameaiix. Son fruit eft une pe-
tite baie rouge-, k deux loges & qui renferme
dcs femences.

Culture. Lc Cil?.c d'Afrique, qui eft la fcule
cfpece quc nous poflcdions en Europe, eft un
arbufte dc fcrre tempere*e, peu dulicar. II aims
unc tcrrc fubflantielle, fablonncufc & bicn divi-
fcc. Comme il conferve fc* feuillcs toute l'an-
n£e , & qu'il eft prclque toujours en vegetation,
il a bcfoin d'etre arrofi frequemmem, m«is lc-
geresnent. On lcmultiplie dc graines, de niarcot-
les & de bouturcs.

On doit prdftrer dc faire les femis de cette
efpece de Calac k l'Autowno plutot qu'en toiue
•utre failbn de l'annee, parcc que les graincs
torn quclqucfois fix mois en teire avant dc lever,
dies fe difpofent k gcrmer pendant l'Hiver, &
levent au commencement de l'Ete; an lieu
qu'en hs femant au Printemps, elles ne le\ent
qufi l'Auromne , & le jeune plant ayant acquis
peude force, eft fouvent detruit par l'Hiver
9jii foment. Cepcndant, comme ces femenccs
vicilliilent promptement, il ell bon 'dc les fe-
wer dcs qu'elles arrivent dc leur pays nauly

lorfqu'on nc peut les obtenir £ la fin dc l'Ete.

Les femis doivent etre fairs en pots, dans une
terre mcublc & legire. Ccux d'Aucomne fcront
places fous dcs baches pour y refter pendant
^out THiver. Ccux qu'on fait dans lesautres fai-
fons dc 1'anntfe, exigent la couche chaudc &
le cliaiiis. Les premiers n'ont bcfoin quc d'etre
arrofis k-gerement & dc temps en temps. Les
aurrcs au contraire doivent etre arrows foir
& matin , &. abondamment jufqu'a ce que les
graiaes foicnt levees. Comme le jeune pJant crolr
tres-lcntcment Jt n'efl proprc a ctrc rcpiciud
que la fcconJMnn^e. On lc leve autant qu'il
eft polfiblo avee unc petite motte , & on le
placo dans dcs pots a bafilic. Cutte operation ,
peut fc faire pendant toute la belle faifon; mats
il eft preferable de la faire au commencement
de TEt^ ou de l\Automne. Les pots d ŝ jeunes
plants nouveliement repiqu^sdouent etre mis
fur une couche itede, convene d'un chaffis &
ombrag^s julqu'a cc qu'ils foieni bien repris,
silors on pout les buffer fur la m£roe couebe ;

en en retirant les chaffis pour qu'ils jouiffent dc
''air Hbrc pendant le reile de la belle faifon.
jt-orfquc les nuits comwencent idevenir froidcs,
" con\icnt cle rcmrer les jeunes plants fous dcs

ches , on Ac ies placer dans .la tann^o d'uee i
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ferre chaude pour y paflcr co premier Hirer.
An Prinremps, on les changera de vafes & on les
placera fur une couche en plein air. On les rem-
potera encore k TAut^mnc s'ils en ont bcfoin
& on les rentrcra dans fine ferre tempere'e oii
ih pafferont FHiver fur ctes tablettes- kect Age, \h
n'ont plus befoin du fecours cfe la tanne"eA '*»
de celui des couches pendant YEtA.

Le Calac d'Afrique crolt lentemeat; il ne forme
pas un arbufls dc plus d'un pied dc haiu, quarrc
ans apres tju'il a etc feme", & ce n'eft guere c\uit
cct Age cru'il commence k faurir. Le temps de
fa fleuraifon arrive pour l'ordinaire, dans le mi-
lieu de TEce, & continue pendant quinze jours
ou trois femaines; mais fes fieurs font raremem
fuivies dc femeace en Europe.

Les marcottes du Calac d'Aftique fe font
dans differentes faifons dc Panne's, mais parficu-
lierement a la fin de VEtt, tSpcquc a laquclje cet
arbufte fe difpofe k entrcr en five. On incife
les branches, on les ligacure en fil de fcr, &
Ton attend qwe les marcottcs foicnt bien enraci-
ne'e* pour les ftparer.il fe paffc quelqucfois deux
ans avant que Ies branches maicott&s foicnt
fuflifamment pcurvuesele racines, pour pouvoir
les ftparcravec fucces, fur-tout lorfquc lesra-
meaux qu*on a choiiis font trop ligncux. Le«
jeunes niarcotfes fe*parees fe rraitent commc les
jeunes plants venus de femis.

Pour faire des bouturcs, on choifit Ies phu
jcuncs ramcaux , on les plante dans de perils
gots avee une terre trcs-legere, & on les place
fur une couche tiede •, aprcs Ies avoir arrofees
abondamment, on les couvre de cloches, Ik on
les ombrage avee des paillaflbcs pendant trois
femaines ou un mois. Comme dies font tri»-
lone-tcmsa s'enraciner, il n'eft pas n^iceflaire
dc les viiiter plus d'unc fois ou deux par mois.
Lorfqu'on s'appcrcoit qn'cllcs coinmenccnt "4
pouffcr on renouvcllc I'air, & on leur donne
cle 1a Iumiere graciucllemcnt jufqu'i ce qu'cllc^
foitnt en <jtat dc fuppoitcr la pr^lince du folcil.
Ces bouturcs font quelauefbis qwinze ou dix-
huif mois avant d'etre affcz pourvues de racines
pour ecrc fepardos \ il convicnt de Ies rcntrcr
rliiver dans la ferre chaude, dc les placer dans
la ra&nee; & TEfe dc les mettre fur ccuchc &
fous chaffis pourprotcger &accelerer leurvdge'-.
ration. !Nous avons fait reprendre ces arbufies
dc bourires, par un autre moyen qu'on peut
aufli empluyer concurrcmrrcr.t uvee eclui quc
nous venon* d'indiquer.

Nous avons pris , au mais de Fevrier, de
jeunes rameaux dc trois a quatre pouccs de lon« •
nous les avons mis dans descaraftesrcmplies d'eau'
places dans une fcrre chaude, proche le four-
neau, & tout pres des croiftes , afin qn'ellcs
puficnt recevoir touto la chalcur du foleU -
Tcau des caratfes a cti conftamment entreunue

C C c c ; j



571 € A
au dcgr^ de clmleur de la fcrre ; ces boutnres
font rcftees immobiles pendant tout l'Hiver , a
4'exception d'environ un tiers qiii fe font d£-
pouillces dc leurs feuilles, & qui font morres.
Au Printemps, les caraffes ont 6t6 places fous ,
line bache tr&-pr£s des yitraui, & toujours
<mtretenucs pleinesd'eau^bien-tbt quelcfues-unes ;

de ccs bouturej ont poufle des xnamelons, qui
fe font prolong^ en racincs. Alors on les a plan-
ts dans tie petits pots a\ec du tcrrcau de
hniyerc pur, & ces pots out dxd places dans des
terrines oufoucoupes pleinosd'eau. Lesboururcs
out contmui de ci oftre affcz vigoureufement;
vers TAmomnc, les jeunes plants ont M rcm-
pot& avec une terre compose de terrc fi-anchc
fcdeterreau dc bruycre, par tonics parties, &•
cmcrrls dans une couche tifcde, au lieu d'6tre
rcmis dans des terrines. Jls ont perdu quelques
fcuillcspar ce changement dc culture ; mais ,au }

jnoyen desarrofemens frequents, ils fe font con- •
ferve"s, & ont continue de croitre. Dc douzc,
bourures faites de cetto manicre, troisont re*ufli,
& le plus fort indjvidu qui cxifte au Jardin des
plantes de Paris, a itt obtenu par cette me-
thode,

Hiflorique. LeCalac d'Afriquea ^ticultive* pour
la premiere fois en Europe en 1760 , au Jardin
de Chelfe, par Miller. C eft d'Angletrrre qu'il
s'eft repandu dans les differens jardins de cette
partie du Monde.

Vfage. Cetarbufte eft plus rare qufagr&ible,
auffi n'eft-il gnerc cultiv^ quc dans les grands
Jardins de Botanique. Ccpendanr fa verdure
perpetuelle, fon port pittorel'que, & la gentil-
lefTe de fes lleurs pcuvent Jui m6riter une place
dans les Jardins des Curicux de plantes Strange-
ics. (M. THOUIV.)

CALAGERI. Norn vulgaire de la Cony fa an-
thelminticaL. Fby^CoNi&Eanrhelminrique, n.°2.

CALALOU. Nom ^ue les Creoles d'Am^ri-
que donnentquelquefoisi YHibifvus tfculcntus L.
parce que ce font les fruits de cette phinte qui
font labafe du mets, qu'ils nomment Calalou.
Voy*i KETMIE GOMBO. ( M. THOUIN.)

CALAMBA, CALAMBAC, CALAMBOUC,
CALAMBOUR, & CALAMBOURG. Ces noms
font fynonymes avec celui de bois d'Alocs em-
ploye vulgairement pour d6figner le bois de
VExcacaria Jgallocha L. de VAgallockum Praf-
tantiffimum de Bauhin , de PAgall ockum officina-
mm Bauh P. de VAgallochum fylveftre Bach,
* peut-6tre de VAquilaria Malacccnfis. La M.

a Voyei les ankles AGALLOCHE & GARO.

T

CALAMENT 011 CALAMENTHE. M. Villars,
ijl d€5 Plant, du Daupkine, a rtuni les Meliffes

& les Calamcms en un leul genre, dent il a
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e* quaire e(jpcces, qn,i fe trouvent (Jans fa

Province , deux jbus le nom de Meliffe & deux
fous celui d'eCalamems. Ces deux dernieres font fe
Meltjfa €alamintha L. & le Mehjfa Neptta.L-
Voyei MELISSE. (M.DAVPHINOT. )

CALAMPART, Excacaria Agallocka L. Voy*\
AGALLOCHE & GARO. ( M. THOVIX. )

CALANDRE ou CALENDRE. On donne oe
nom au Cbaranfon dans quelques pays. Voyt\
CHARANSON.(M. tAbbc Tpsfizx.)

CALBASSE , Cucurbit* Lagenaria. L. Voyei
CouRGE^fleur blanche. ( M. Tuovm. )

CALCAIRE, (Terre Calcaire) ; une destrois
tcrres primitives & principales •, TArgille &
le fable appeld Quan^ font les deuxautrcs,
Voyei c e s m o t s *i I'Argille eft compofee de par-
ties fines, ti es-rapproch^es; le quartz eft conv-
poft de parties grcnucs & dures. La terre Cal-
caire. .n'a ni la fineflc de la premiere, ni la (lu-
re te de la fecondc. On nc peut p^trir la tcr*c
Calcaire, com me on pitrit Targille; on ne pcut
en faire du verre, comme on en fait avec l̂ e
quartz.

•La terre Calcaire eft tres-n§pandue dans la
Nature. Elle forme une grande partie du fol de
la France. Les acides la diflbUent; on en fait
dc la chaux, en l'expofant au feu; ellc eft per-
mdable k Teau; tels font fes caracieres diftinctifs.

Quand la terre Calcaire eft pure, 011 prefque
pure, on ne peut y cultivar aucunes plantes
utilcs; ou celles quon y cultive y croiflent
avec peine. La trop grande permeability de cette
terre ne retient pas affez Teau des pluies, on des
arrofemens, pour favorifer la v^ration.

Les fols mel<&s d'argillc & de terre Calcaire >
ont plus ou moins de quality, felon que la pro~
pornon de la terre Calcaire en eft plus con-
venable. La terre Calcaire, & le fable , nepeu-
vent former d'union ; il faut dc l'argille avec
Tune, ou avec Pautre. II eft difficile de direqu'ellcs
en rloivcm ttrc les proportions; pour le ikvoir,
il faudroit des experiences, qui n'ont point en-
core &£ f a i t e s & dont je d o n n a i un id&core &£ faites, & dont je donnerai une ide"e,
parce que je les ai concues ddkuis long-terns. Si
juelque Agriculteur Phyficien™ouloit les tenter,
il obtitndroit des rtfultass toujours utiles,
qu'ils fuftent.

On auroit ftpardmeutdu quartz, de l'argi
dc la terre Calcaire purs: on choifiroitp
fable Wane & brillant, comme celui
pes, de Fargille de Gemilly, & dumarbre j
desSculpteurs, rdduit en poudre ; chacune de ce
fubflanccs feroitplacde dans une foffeou ouverturc
faiteen plein champ, de maniire qu'ellcf"te"
vironn^e de la terre voifine & i la m£me na
teur. On y femeroit les m^mes plantes, dans\r
m6me temps, le m^me jour, SL on exarmner
leur rotat ion & leur prodiiit, 11 y a l l € U
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Croire que dans ces trois terres ainfi 6pur&<, les
plantes vigfteroient mal. Mais fi Ton combinoit
h quartz, l'argille & la terre Calcaiie deux par
deux, ou toils les trois enfctnble, i parties e"gales,
on en augmertant lcs proportions de l'unc, pour
diminuer cellesdes autrcs; Ji en variant lcs pro-

Smions des tcrres, on ajoiuoit des quantitds
ffe'rentcs d'engrais; fi on avoit enfin l'attention

dc former des couches plus ou moins profondes
<Je ccs tcrres & dc leurs divcrfes proportions, &
tfu'on y fem4t toujours les m&mcs plantcs pour
en connoure la ve'ge'tauon & lcs produits, on
e'claircroit rAgriculteur , on decouvriroit des
Verne's inconnues, on pourroitctablir unethe'o-
rie des fols, beaucoup plu3 certaine que ccllc

genre ne m'ont pas permis encore dc confidercr,
quoiqne j aic deji ramaffi i cet effet, une aflez
grandc quantity de marbre en poudre.

La terre Calcairc eft la fcafc des os des ani-
tnaux. Ses principals efpeces font la craie , le
inarbre , une efpece de ipath , le corail, les
cendrcs leflive'es, les coquillcs caldndcs, le tuf,
un grand nombre de pierres.

Lcs Cultivateurs de champs humides & frais
emploient la terre Calcaire commc amendement,
pour les divifer. Voye{ AMENDEMBNT.

II y a des marnes qui font en grande panic
Calcaires. Ellcs convienncnt aux tcrres com-
paAcs, commc lcs marnes en grande partieargil-
leufes conviennent aux tcrres legcrcs.

Lcs matieres Calcaires, reduitcs en poufliere ,
fervent aux memes ufages que les tcrres Calcai-
res. ( M. VAhbi TESSIER. )

CALCAIRE. Nom d'une terre que Ton re-
garde comiimne'mem comme nn produit de la
nature orginifee , quoique plufieurs perfonncs
croyent qu'ellc exifte anttricurcment, & que ks
6tres vivans fe raflimilenc par le travail dc la
\ ie .

Les pays Calcaires font gdneralement moins
fjrtiles crue les autres, kair fterilitc cfl accom-
pagnceou pro^uitcpar une fe"chercflc genOrafe,
les eaux cournnrcs y font plus rares, les plnies

• pfinctrent davantage , ou fi ellcs reftent a la fur-
face iu fol, dies n'y portent pas cctte aciion
vivifiante qu'on remarqne aillours. Ricn de plus
66n\t que la Champagne, la Picardie , &c. qui
font un bane non interrompu dc terrains craycux
A lcs montagnes granitiqucs & fchifleufes. Les
montagncs Calcaires ont & peine une couche de
terre vcgc*talc , les v^getaux y font plus pctits
moins nombreux , & giSneralement plus couvtrts
rfe poils, indices certains del'abfcncc de rhumi-
dit^; aufli les fources y font-clles rares: aucun
torrent, aucun ruiffeau ne coule fur leurs ffencs;
4)^i contraire 3 il en fort en grande abondancc
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de lcurpicd,fouvcm memcfousla forme de riviere.
Lesmontagnesfpnitiques, fchifteufcs &c. font
couxcrtcs de fources qui fortent k dtfcrente*
hauteurs, les plantes y font plus grandes & plus
vigoureufes & c'cft-li qu'on admire lcs beaux
p&turagcs (hs Alpes.

Ce n'efl point la nature dc la terre Calcaire
qui nuit aux plantcs, puifque rc*pandue fur lcs
tcrres, clle fert d'engrais; une autrc caufe plus
gene'rale produit cette fterilite', ce n'eft pas
non plus Tir.filtration des eaux pluviales cntre
les couches de la picrre Calcairc, comme M. de
Sauffurc Ta penfe, puifque les couches nc font
pas fenfiblcs clans la picrre Calcairc dure desmon-
tagnes, & que les lits des fchiflcs, font beaucoup
moins lies cnfemblc, que lcs couches calcaires uc
le font; ce qui ne prive pas les montagnes fchif-
teufcs de fources & dc fertilite*.

J'ai foupconnd que la terre Calcaire agit dans
cette circonftance comme abforbant, eju'clle cn-
leve quelques principes utilcs k la \cgetation ,
foit l'eau, ou peut-etrc Fair acide ou iixe, que
plufieurs Fhyficicns regardent commc mile aux
vegdtaux. II eft certain que cet air, qui fe forme
en tres-grande al)ondancc, n'cxiltc pas dans 1'at-
mofphcre d'une maniere fenfiblc •, il faut done
qu'if foit ddcompofd , & Ton a rcconnu que
lcs ve'ge'raux le transforment en air vital; ils ablor-
bem done Pautrc princijje qui Jecompofoit, &
ii la terre Calcairc abforbe cet air, clle prive les
plantes du principe qu'clles en de"gageoicnt pour
fe raffimilcr. An rcfle,ceci n'eft qu'unc fuppo-
iition tres-hazard^e; le fi^it certain, e'eft quo les
pays Calcaires font moins fcrtilcs^ue Us pays
argilleux.

CAl-CAR. Nom employe1 par quelques Bora-
nlflcs pour dtfigncr les appendix de certaincs
ilcuFS irrcgulicrcs, comme cellos des Capucines,
des Ancohcs, des Linaircs, &c. V*yt\ EPERON.

CALCEOLAIRE. CALCEOLARIA

Ce genre dc plante qui fait panic de la famille
des SCROPIIULAIRES , eft compofe de planres
herbages, originaires de l'Anidriqiie. Leur port
ade reiegance, & leurs Jftrs, qui foni a un
beau jaune, ont unc forme tros-hngulierc.^Elles
reflcmblcnt, en petit , k un fabot, cc qui leur a
fait donner le nom de CalcColairc. Ccs plantt-s
font pcu connucs en Europe, & jufqifi preft-nt
on n'en cultivc que deux cipeces dans ies Jard<in».

FJplas.

1. CALCEDLAIHE pinned.
CALCZOIAKIA pinnata. L. 0 du Pfron.

2. CALctoLATRE dentee.
CAICXOIAKI rftrrata. LaM. Did. CAtcm-
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ZARIA integrifalid. L. 0 du Pirou & du Chily.

3. CALCEOLAIRE dichotome.
CALCEOLARIA dichotoma. La M. Diet. 0 du

4. CALCEOLAIB-E perfolidc.
CALCEOLARIA pcrfoliata. L. F. Suppl. du

Perou.
5. CALC£OLAIRE cr^nelie.

CALCEOLARIA crenata.LzM. Diet, du Krois.
6. CALC&OLAIRE a fcuillcs de romarin.

CALCEOLARIA rofmarinifolia. La M. Did. du

7. CALcfcOLAIRT! blflore.
CALCEOLARIA bifiora. LaM. Ditt. CALCBO-

ZARIA nani. Schmir. Icon. PI. Fafc. 1. Tab. 2,
% du Detrait de Magellan.
~ 8. CALCEOLAIRE uniflorc.

CAZCJEOLAKIA tinifiora. La M. Difl. CAICMO-

ZARIA nanam Schmit. Icon. PL Fafc. i,Tab. 1,
y, du Detroit de Magellan.

9. CALCLOLAIRE fpatultie.
CALCEOLARIA fotkcrgilli Ait. Hort. Kcw.

tf dcs Iflcs Falkland.

Defcription du port dt* EfphcfS.

1. La Calcdolaire pinnae pouflede faracinc,
crui eft pivotante & trfo-chcveluc , unc t*ge ci-
lindriquc & rameufe, qui s^live environ a deux
pi*ds de haiu. Ses branches font oppoftis & en
croix ; clles diminuent dc longueur k mefure
qu'clles sVloignent du bas cfc la tigc , &
fojment dans leur enfembls une pyramide ob-
tufe, arronclic dans fa circonfcrcncc.Lcs feuilles
qui affcelonr la m&ne difpofuion que les bran-
ches , font decouples aflez profondement, &
reffemblcnrun peu & cellcs des fcabieufes laci-
nides. Lcs flcurs font petites, d'un rouge pfile •,
tilts vienntnt el Textremitvi des branches & des
ramcaux. Cell ordinairement dans le inois de
Juin qu'clles commencent a paroltre , & elks
fe fucc&lent fans interruption jufqu'i la fin de
TAuromne. Les feniencesqui fontrenfermdes dans
dc petites capfnles, & qui font tris-menues, mu-
riflcnta diffiirentcs dpoques pendant la fleuraiion,
& quinzc ou vingt jours apr£s qu'eilo efl finic.

Cette jolie -cfpc^efl couvertc d'un duvet vif-
queux, & cHc eft cMic confiftance extrOinement
tendre : le moindre attouchement dcs corps
Strangers la brife , & le vent m£me la fldtrir.

1. Calceolaire dentde. Certe eff-ice s'dleve
jufqiri la haureur de trois pieds. Sa tige eft
fcranchuc & garnie de feuilles ovales d'un beau
vert cn-deffus & d'un vert pile cn-deffous. Ses
fleurs, qui viennent en bouquets i la fommite
des branches, font d*un affez beau jaune.

5. La Calcdolaire dichotcme eft uno petite
? h n r e i ? c J l l i n« s'cl^e qne dc fix a huit
jouccs. Eilc efl cou^rcrte, dans tomes fes parties,
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d'un Ugct duvet qui lui donne une coulen'r
eendrdc. Ses tigesfe divifent en d:ux branches,
tk chsenrio d*elles fc fubdivife en deux autres
rameaux. Ellcs font garnies de fcuillcs oyales,
fcmblables a cclles du mouron. Lcs fleurs font
petites , jaunes & portdes fur des pddoncules
fimples qui viennent, les uns «L rcxtrdmitc dcs
rameaux} les autres naiffent dcs bifurcations dc
la tige.

4. La Calceolaire pcrfolicc parott s^lever a la
hauteur de deux picVs ; fa tige eft branchne ,
garnie deiiuillcs Ck pubefcerte. Ses feuilles font
opposes, triangulaires, denrees , & relTemblcnf
un peu, pour la forme, k celles du doronic i
feuilles en coeur. Quant Meur difpofuion , dies
embraflent la tige & font perfoli^es &-peu-pr£s
commc clans \tjylpkiutn connaiunu Les fleurs de
cettc efpdcc font affez gramles ̂  jaunes & portecs
fur des p^doncules qui vienncnt ^.rexinimitd
des tiges.

^ Calc6olaire crdnelee. Ondiflingue aifement
cette Calceolaire parfesfeuillcs feffilcs, oblongues,
pointues & crdnetecs, qui rcffcirfclent un pen a
celles de la cr£re de coq dos bleds. Elle parolt
sVIeyer jufqu'i deux pieds de haut. Ses tiges fc
terminent par dcs bouquets corymbifonnes dc
petites fleurs peu apparcntes.

6. La Calceolaire a fleurs do romarin eft une
erp£ce aflez jolie , qui a beaucoup dc lapport
avee la precedent*; elle stn dtfiinguc aiicmenc
par fes feuilles qui font entires, glabres &. vif*-
queufes cD-demis , cotonneu:es & .blancl.&tre*
tn-delfous. D'ailleurs fes fleurs, qui font peiites
& jaunes, font difpofees conime cellcs dc la Gal-
ceolaire crc-nelde.

7. Calc6olaire biflorc. Cette efpece pouflc des
collets de (a racine une rofette de fcnilks ovales,

hampes qui fc terminent par deux fleurs f
de grandeur m&liocre. Elles donnent naiffance
i des capfules qni renfcrment un grand nombre
de petites femenccs. -

^ 8. Calc£olaire uniflorc Quoique ccwe efpicc
foit la plus petite dc toutcs cclics de ce genre
qui font connucs, e'eft cept-ndant cellc qui pry
duit les plus grandes flours. Du centre de le5

fcuilles qui forment une petite rofette a plufie"r5
rangs &. applaties contre tcrre , s'clAvent deu<
ou trois peiites tiges terminees* chacunc par
grande fleur d'un jaunc fafrane. Toute la ^
n'a pas plus dc quatre pouces de haut. 11 en e
une varies qui nfen differe que par fes fcui
qui font plus grandes & legircmeot demel&s,
par h grandeur plus confideral̂ lc de fes fleurs

£. Calcdolaire fpatulie. Cette efpece ne

trouvant pas dccriie dans le DiAionnaire d



C A L
tanjque , nous croyons devoir en donncr une
"Cicrjption plus e*tendu€.

La tige de cctte plante fc divife des fa racine
*n pluficurs branches, qui ellcs-mcmes fc fubdi-
vik-nc en differcns rameaux.

Lcsfcuillesfont opposes, pe'tiole'cs , obtufes ,
& coiivcrtcs de poils en deffus.

Les p&foncalcs font terminaux , quelquefois
folitaircs & d'smtres fbis z&mMs ou deux £ deux.
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g
i font couveirs dc poils COMTS.

Le calyce eft monophilc, de"coupc* en quatre
parties e'galcs. Chacuno dc ces divifions e!t rer-
ininde en pcinrc & rccourluS: fur la flcur.» Ellcs
font marquees de iruis Mines longicudinalcs &
f res-velues exufrieurement.

Lacorolle, monopc" tale, irr<5guliere , divifce
en deux levres. La lev re fupcrieurc eft droite ,
arrondie , reniformc, recourUc , dc couleur
jaune, & un peu plus courte que le calyce. La
ievre inftricure eft pendante, quatre fbis plus
grande que la levre lupc'rieurc , elargie vers fa
bafe & formant le goder. Elle eft d'un jaune
pale en-deflbus, rougtAtre furies c6tes, & mar-
quee de taches jauncs & rouges fur les autres
parties.

Les filamens des examines font infdre's h la
bafe du tube dc Ja cor: lie ; clles font en forme
d'alcne & an nombrc de deux.

Les anthcrcs font grandes & prefque rondes.
Le flyle eft charnu^& auffi long que les era-

Biines
Le flygmate eft plane & un peu plus e*pais

que lcftvle.
La capfule eft conique, a deux loges & a deux

•alves.
Les femences font tres-nombreufes & cxtrt-

toiment fines.

Culture.

Les Calcdolaires croiffent naturcllement dans
leur pays natal, dans les tcrreins ldgers, formes
de de"tnmens dc v^gctaux, & fur les iieux hu-
mides & ombrngts. En Europe, nous neconnoil-
fons bien la culrure que de la pnemicre efpece ,
& nous n'avons que Acs apper$us i'ur ctllc de la
neuvieme. La culture des autres nous eft in -
connue.

La Calctoiairc pinnde, itant annuelle , nc fe
wultiplie que par 1c moytn dc fes femences.
Lorfqu'clles fe ripandent naturcllement fur Je
terreau des vieilles couches ou fur desplate-bandes
ombragc"es, d'une tcrre Idgcrci i'ubftanciclle, ellcs
fc confer* ent pendant l'Hivcr , & Icvenr natu-
rellomcut au cominencement .de FEte*. Alors il
J^eft queftion que dc lever 1c jeiuic plant «n
n»ottc , & dc lc planter, partiecn pots & panic
en pleinc terre, dans les ecoles de Boianique.

di il ell prudent dc iaiflcr pluficurs pieds clans

la place ou ils font lords, parce qii'on eft plus
fur d'en obtcnir des graines que de ceux qui
ont 6t6 tranfplant&. Quand on feme les graincs
de cetre plante, il eft 4 propos de choifir PAu-
torenc de pre"ftrence au Printemps. On fe fert
de terrines remplies d'une terre tres-tegerc , 8L
dam laquelle lc terreau de bruvcre forme'les
trois quarts. Les femences doivemetre re'pandues
a fa furface & couvertes , tout au plus, d'une
lignc de terre. On place ces vafes fous un chafljs
qu'oi laiflfe ouvcrt pendant tout lc tems ou il
nc gelc pas; & lorfqu'il furvicnt des froids, on
les couvrc dc paille & de paillaffons. Au Prin-
temps, on place CCJ rerrincs fur unc couche
chaude, couverte d*un chaiFis, 8t on Its arrofe
fniquemment. Ces fomis lcvcot au mois d'Avrfl,
& le jeune plant eft aflez fort pour ctre tranf-
plante1 au commencement de Mai.

Cununc cjtte plante eft cxtrcmement tendre,
il convienr de la tranfplanter trc'S-jcune, lorf-
qu'clle a deux pouccs dc haut, par cxcmple ,
de la lever en motte, SL de choifir un tems
couvcrt & brumcux pour fairc certe opdration.
La reprife des pieds qu'on mettra en pots fera
protegee par un challis ombrage1, & ceux qui
feront mis en plcine terre fcront abritdsdu foicil
& du vent par des contrefols, jufqu'i cc qiuls
foient bien rcpris. On pourra auffi. en hafardcr
quelques pieds en pleinc couche ou fur de.vicux
terreau , dans un lieu abrit^ (\\i folcil dc midi.
Totncs ces plantcs commenceront k fleuiir dans
le courant du mois de Juin & continucront juf-
qu'i la premiere gslce. La plus foible les brulc &
les fait pcrir radicalcmcnc

Les femis du Printcms fc fent dc la m6me
maniere que les preeddens & exigent les rrcines
foins; mais ils ne levent fouvent qu1 h rAutomne.
Alors il faut rcnoncer k la tranfplantation en
plcine terre, parce que ces plantcs n'auroienc
pas le tems de flcurir. On plante chacfue pied
fepardment dans des pots ; & loriquc les ivuir«
froides arrivent , on les place fous des chaflis
on dans les ferres chaudes fur les appuis des
croiftes. Ces plantcs fleuriffent pendant fa fin de
PAutomne & le commencement de l'Hiver, QL
Ton pout en efptrer dc bonnes graines qui mu-
rifleni en D^cembre & Janvier.

La nfcolte de ces femences doit £tre furveill^c,
parce qu1^ mcfure qu ellcs aiuriffent, les capfulcs
qui les renferment , s'ou\rcnt & les graines
tombent. Comme il arrive fouvent que les plantcs
xardives p^riffent avant la parfaite maturuc des
femences, on remddie i cet inconvenient, en
les coupant i rcz-terre & en les fufpendant au
pLincher dans un lieu fee & chaud.

9, La Calce"olaire fpatulic crolt naturellement
dans les licux humides des Iflcs Malouincs ou
Falklands lur IA c6tc de TAir^rique, pics le
dfrroit dc Magellan. QuoiquVllc vienne dans un
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pays aufli froid , die a cependant bcfoin des
kcuurs dc l'orangeric pour fc conferver l'Hiver
dans noire climar, fuivant M. Acton qui la cul-
tivc en Angleterre. Elle flcurir depuis le moi* dc
Juin jufqu'au mois d'Aout.

ObJ'ervjtion. Les CaletSolaires font en gdn6ral
plus lingulicres tju'agr&iblcs. On ne les eulrive quc
dans Ics Jardins de Botanique. (M. THOVIV.)

CALCUL. II y a trois maniacs de calculer
en Agriculture, ou phn6t, il y a trois objets de
Calcui, favoir, ragr^mene feul f l'agrdmenr &
l'uriiitd rcunis, & I'urilitd fcule.

Les gens riches pcincm ne calculer que leur
agrlnienr, dans ce qu'ils font; on en voit qui
n'epargucnt rien pour faire clever & foiguer
des ileurs; d'autros nc vculent que de beaux
gazons; ['education, oula plantation des arbufles,
cfl Inoccupation de ceux-ci; ceux-la fe plaifcnt
dans qudquc autrebrancbc.de culture, qui n'a
j)â  plus dc valeur rdelle. Les Amateurs de Jardins
Anglois, qui d^penfent beaucoup pour changer le
fire naruicl dun pays, & ie couvrir de plan res
etiangercs, font dans la mdme claffc. Lcur Cal-
cui elt tout fimple, ils ont voulu s'anuilcr; s'ils
y ont r6i(fi, fcn n« ddrangcant pas leur fortune,
lour Calcui cfl bon.

On Calcule fon agrc"mont & fon utility, quand
on faitquclquc operation, dans la vuede de*cou-
vrir une verity qui int^rciFe, ou d'en retircr
un produit quelconque. Par cxeinple, unc ex-
perience, quon a con^ue & dont on cfpere
que le fucces fcra un moyen d'accroifoment
dc fortune, fuppofc un Calcui d'agrement &
d'ntilitd*. Un propri&airc aifd, qui pour rendxe
fcrvice a dc pauvres ouvriers, les occupeades
confedions dc cheming, capablcs d'amcliorcr les
poflctfions , on a des plantations, qui no proiitc-
ront cjne d?.ns l'avcnir, pour lui, ou pour ics en-
fans, mais qui ne ledcclommagcront pas de fc«
frais, travaillc en panic pour lhrisfairc fon coeur
&. ne laificia pas quo d'en retircr quclquc chofe.
On auroit tort d<; blamcr fes operations: il faut
connoitre ics mo til's. Dans [a Catculs,s*il a fait en-
"irer la bienfaifancc , il a rempii fon bur.

L'cntrcticn des potagers coute fans doute pins
que f) on achetoit les fruits & les legumes au
march<f. Jl en efl de m6me de cc qu'on fait
venir dans Its fcrres chaudes, fous Ics chailis,
&c. mais :i lavsniagc d*avoir abondamment des
prodndions dc fa pofllffion fc joignent Ie plaifir
desycux, una«nour(ie propritt^, qui cit dans
le coeur dc tous les homines, & une foite de
fatisfectien qui nait dc \oir omcr fes appar-
temens, & couvrir fa table des fleurs & des fruits
rie fes jardins, Cct agnSmcnf doit faire partie des
Calculs.

Eniin, |c Calcui le plus ordinaire & le plug
raifonnablc eft ctlui, qui a pour objet Timlin.1

fcule. C'efldanscelui-ci que Ics trrcurs peu\cnt
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dcranger les combinaifons. S'il y a dcsCuItivateurs,
qui calculcnc bicn , il s*en trouve aufli, qui ne
favent pas calculor. Jc iais bien que Icsintempd-
rics du cicl, Ics flcaux qui dcfolent Ics r^coltes,
lesincendics, les mortalitcs de beHiaux, accidens
indiSpcndans du foin & dc la vigilance du cultwa-
teur, rcnverfent quelqu:fo:s la fpiiculation la
mioux fonddc ; nruis ccs accidens font rares, &.
Ton ne voit que trbp fouvent des Fcrmicrs*, on
Meidycrs, d'ailleurs foigneu* , fe miner fans
^prouver ccs accidens, dans des exploitations,
o«i fe font enrichis leurs prWiScelfcurs. C'efWaute
dc faVoir calculer, c'eil faute de faire desavan-
ccs, ou des facriikes a propos, & de bien iuger
des rcntrecs pofiihlis par les miles en-debor».
Beaucoup de Fermiers font affez mauvais culti-
vateurs, pour comparer fculcment le profit d'une
ricolte dans une terre amdlioree avec les frais
qu'clles a coCittis. Us nc penfent pas que cette
terre rapportant da vantage Ics annces uiivantes,
une pai tic du furplus de cc produit doit emrer
en compenfation avec les premiers frais. Un Ftr-
mier intelligent cilcommeun Nc^ociant. 11 doit
former fes combinaifons d'apres de bonnes bales,
& mettrc en ligne do comptc les frais & tous les
profits prcTens & a venir. (M. VAbbi TMSSIER.)

CALE. On appellc ainfi en Jardinage, un
morccau de bois mince, un fragment dc tuile,
d'ardoife, dc briquc, unc picrre plate, &c. On ie
fert de Cales pour mettre de niveau, Ics pots,
Ics caifles & les gradins, lorfqu'etant places fur
des terrains irr<Jguliers, i lcur furface, ils pen-
client & produifent uneifet auili ddfagr̂ able a
Tccil, que nuiiible aux v^g t̂aux qu'ils contien-
nent ou qu'ils fuppcrtent.

Lcs Cales onr un inconvenient , quand on
s'en fert pour caler des gradins en plcin air:
lorfqu'il plcut & que la tcne eft detrempec,
la pefanteur des fardeaux au'elles fnpporteRt les
fair enfoncer en terre, ot Its caiilcs ne font
plus de niveau. 11 faut en remcttre d'autres & rl~
pdrer cette operation cbaque fois qu'il tombe
dcl'eau. On pcut rem^dicr a cet inconv<Jaient,
en pla^antdes'dcz quarr& en picrre, fcellds de
niveau fur Icffuds pofent Jes pieds des caifles ou
des gradins. En tenant ces dcz dc douze a quinze
lignes plus sieve's, que le niveau du terrain,
les pieds des caifles fe confervent beaucoup plu»
long-tcms que s'ils pofoient fur tcrrc, & Ton
economife du terns. Voye\ CALER. (ilf. T )

C A L E A . CALSA.

Genre de plantes de la famille des
Birfjics, a fleurs conjointcs dc la diviiion des
flofculcufes, qui a beaucoup de rapport avec 1«#
Santolines. 11 comprend des plantes herbages*
& de petits arbrilleaux oui fc trouvent a w
Jamaique, dont les fcuilles font opposes, ^
dont lcs ttcurs funt renfcrmd«s dans un ca»
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, embriqtie d'ecailles oblongues & un

laches.
I « fleurons,qui compofent la fleur, font nortes

fur un recepticle commun, charge de paillettes.
*lr» font tous hermaphrodites , en forme d'en-
tounoir, reguliers, & ont leur limbe divife en
cinq parries

1 'fcs fcrnences qui leur fuccfedent font oblon-
gues & cntoare'cs par le calice commun.

Le peu d'apparence de ces pjlantes dedom-
raage ioiblement des foins qu'exigent leur cul-
ture. Onn'en connoit encore que <juatre efpeces.

EJpieet.

*. CAtiA de la JamalquA
Jamautnfis. L. $ de h Jamalqus?
2. CALEA coryu b tere.

'(A LEA oppoptifolia. L. £ de la Jamaique.
3. CAJ.E> panicuie.

Ci<x£-4 ameilus L. £ de la Jamaique.
• 4. CALt\ a balais.

VALBA fcoparia. L. £ de la Jamaique.

1. CALEA de la Jamaique. Cette efpece offre
line nouvelle preuve des inconveniens qui reful-
tent d'une mauvaife nomenclature. L'epithete de
Jama'icenfs , par laquelle on la defigne , ne lui
Convient pas plus particuli^rement qu'aux trois
•utres efpeces, puifqu'elles fe trouvent toutes
A la Jamaique, oil elles croiffent naturellc*
«nent.

Quoi qu'ilen foit, cette efpfece $%elive a fix
feu fept pieds % & meme dtvantage. Ses tiges
font ligneuies > menues, cylindriques & legfere-
toent cot#nneufes.
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Ses feuilles font ovales, un peu dentdes 3

Barnies de poils qui les ren4ent rudes au toucher^
& a trois nervures.

Les fleurs font terminales. Ellei naiffent fou-
Vent trois enfemble, fur des pedoncules aufli
longs qu'elles. Leur calice, & les paillettes qui
feparenr les fleurons, font colores , & la corolle
eft d'un jaune teint de fang.

Lesfemences font couronnees d'aigrettesrudes^
tuIG longues que la fleur. '

Hlfioriqut. Cette plante croit naturellement a
It Jamaique. EUe fe trouve principalement dans
les bois qui garniflent Tinterieur de rifle. Brown
^ui l'y a obfervee 3 la defignee fous le no:n dc
grar.de San to line cotonneufc.

2. CALEA corymbitere. Cette efpece eft her-
cee. Sa tige s'elfeve a deux pieds & demi &:

l Lll f t droite l o t vlue
t g p

plus. Llle eft droite 9 legoremtnt vclue 3

, & un peu roide.
Les feuilles font opi>ofees , & cjuelquefoi*

ternees , Unceolees, entieres & a trois nervurc-5.
Les fleurs naiffent de 1'extremite da la tige, o-

les aiflcll s des feu'lles fupejrieures. t l l
J U U i Tom* X2,
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font blanches, 8r forment des corymbes
port'is fur de lonqs pedoncuks.

Les femences font dtlpouryues d'aigrettes, 8c
les paill-ttes interieures du receptacle, font plus
longues que celles qui garniflfent les bords.

Hijlorique. Cette phnte eft egaLmcnt origf-
naire de la Jamaique. EUe croit ordinairctnent
fur les monta^nes peu elcvees de Lingutnca.
Brown l'appeUe petite Santo line droite, a fcuilU*
itroitcs.

\. CALEA panicuie. Cette efpece ligneufe ne
s'eleve ordinairement qu'i deux oil trois pkds ;
mais lorfque fcs brancne* atteignent celles tie
cjudque arbre voifin, el.es montent jur<juJa huit
a dix pieds. FJle a le port de l'eupatoirc.

Ses feuilles font lanceolees, ipaiffes & glabres.

Les branches font terminees par des panicuLs
de fleurs jaunes, dont le calice eft tres-court.

Les femences font fans aigrettes.
Hiftorique. Cette plante, qui croit auffi a la

Jamaique , eft tres-commune aux environs dd
la riviere Bull-Bay, & fur le revers des collines
de la paroiffe du Port-royal. Brown lui a donni
le nom de Amelias fultris longis.

4. CALEA a balais. Cette efpece, qui fe trouva
aufli a la Jamaique , eft un petit aibntfeau done
le port a quelques reflen;blances avec cdui d\i
Spartium Jcorparium de Linnie.

Ses branches font anguleufes, oppof..
vent ternees, fous - divifees en rameaux alccr-
nes, tres-nombreux, & prefque ^gaux en lon-
gupur. Les feuilles font tres-petites, glabres i
prefque lineaires & obtufes. Les fleurs font
auffi tres-petites. Elles font blanches , folitaires*
feffiles, & naiffent a Textremite des rameaux.

Culture. Ces plantes n'ont point encore
cultiv^es en France 5 mais elks le font en -An-
glererre ; voici de quelle maniere Mijler die
qu'on doit Ks eteyer. Tiles fe multiplient d*
graines que Ton feme dans les premiers jourf
du Printems; fur une couche ch.iude, foils uff
chaffis vitre. Lorfqu'elles commencent apouffer*
on les traite dilicatement. II faut avoir foin de
renouveller Tairtous les jours, d jroportion de
la chaL Jr extericure, & do les zxiQXt fouvent^
mais legerement.

Ce premier trcfement convient i toutrs le$
efpeces. Mais , IorfqiTclle» oat accuis plus de
rorce , elles exigent un regime different. Le
;eune plant des efpfeces 1, j, 4, doit ^ne mi*
feparcracnt dans de perits pots que Ton enters

rraite enfuite comme les autres piantes exoti-
qucs des mimes climbs. On It $ arvofe fouveM
pendant Us chaleurs ^ & chaque jour on
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Ces plantes peuvent fubfifter plufieuvs anndes en

ks confl-rvant dans la couche de tan de la ferre
chaude, car tlks font trop .̂elicates, pour pouvoir,
dans nos climats , refter expofees a l'air hbre. On
doit cependantleur donner bcaucoup d'airtrais,
pendant les chalturs de l'Ete.

L'efpfcce > n°. 2, eft moins delicate. On peut fe
contenttr de tranfpianter les jeunes plantes fur
une nouvdle couche chaude, a quatre pouccs
de diftance. Lorfqu'elles font devenues aflez for-
tes pour fe couchcr , on les met avec foin
dans des pots qu'il fuffit de placer dans la ferre3

ou dans une couche 3 fous un chaffis vitre. Avec
ces fimples precautions, elles fleuriflent tres-bkn,
& perteciionnent leurs femences.

Uftiges. Ces plantes ne paroiflent pas meriter
beaucoup rattenrion des Curieux > elles n'ont
rien qui puiffe dedominager des foins & d̂ s
fraix qu'exige leur education. Mais il feroit bon
de les avoir dans les Jardins de Bocanique.
(Af. DAUPHIXOT.)

CALEB ASS E. Ce nom defigne tout a-la-fois,
& les plantes qui compofent la premiere divi-
fion, ewblie'par M. Duchcfne , dans le genre
des Co URGES , divifions qui ont ete adoptees
par M. de Lamarck 5 & la premiere efpece ce
cette divifion. Cucurbit* leucantha. COURGE a
fleurs blanches. Ceil la Cucurbita lagcnaria. L.
{M. D

CALEB ASSES. Les Jardiniers donnentce nom
at;x prunes qui groffillent exceffivement, de-
vienneiitblunchatrcs, 3c s'excavent a l'interieur :
ces fiuif* tombent avant leur maturite, ou fe
defsechent. Cette efpece de coulure m3 paroit
due a la piquure de petits moucherons, qui
dcterminent la feve a fe porter dans le>> fruits,
comme dans les galles. II eft certain que je nJai
jamais trouve des prunes calebafles, fans vers
ou mouchrrons a rinteneur. Les pruniers font
toujours plus ou moins fujets a cet accident j
mais il eft rare que tons les fruits deviennent
calebalTes. Comme dies ne font produites aue
par la piquure d'un infede, leur nombrc de-
pend de la multiplication de ces *infe&es.
(M. REYNIER,)

CALEBASSIER.

tCe genre 3 dont la faixiille ne paroit pas encore
i d i d ll d

g 3 d n t la p p
daerminie , a des rapports avec celle des

Sohn.es & des Borraginees : cependant il s'en
eloigne par ditferens caradteres. Peut-etre doit-
il coritituer une famiile particuliere avec les
BrunsKl & 1>-S daphnot. Ouoi qu'il en foft, fon
caraft-re confide en un calice monoohille, di-
yife en deux parties, une corollc monopetale,
a cinq du-coupmes, quatre etamines, dont deux

courtes ^ k s aucres > w
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rieur, furmont̂  d'un ftyle, termini par un flig«
mate charnu. Son fruit eft trcsgros, reni-
pli d'une chair molle > dans laque'Je fe trou-
vent plongees un grand nombre de femences a
deux loges, & en forme de coeur. Toutes lcj
efpeces de ce gtrnre font errangeres a TMurope 5
elle croiffent dans les pays ks plus chauds,
& forrnent des arbres plus ou moins eleves. Leur*
fruits fervent a differens ufages economiques &:
medicinaux. Ces efpeces font encore rares en
Europe j oQ on les cultive dans les ferres chaudes#
Elles y font connues fous les noms fuivants:

Efpeces.

1. CAIEBASSIER a feuilles longues, ou le couis
CiirssLNTiA cujete , L.

B. CALEOASSIER^ feuilles longues ou arrondies^
ou le Cohyne.

CRESSENTIA cvjete fubrotunda.
C/LEBASSIER a feuilles longues & a petits fruits.

CRESSENTIA cujcu fruttu mini mo Jf dfes lfles
des Antilles.

2. CALEBASSIER a feuilles larges.
CRESSENTIA latifolia. La M. Did. f> da

Saint-Domihgue.
3. CALEBASSIER a fleur de jafmin.

CRESSEXTIA Jafminoidcs. La M. Di£l. ^ ^e*
lfles de Bahama.

Definition du port des Efpeces •

1. Le Calebafller & longues feuilles eft ufl
arbre de moyenne hauteur qui a le port de nos
pommiers; fon tronc3 dans Tage parfait > a U
groffeur d'un homme. 11 tft ordinaircment boffeW*
tortueux & recouvert d'une ecorce blanchatre
& ridee. Il s'eleve environ a trente pieds be fe
divife a fon fommet en branches qui s'etenden*
horizontalement de tons cotes, & forment une
grofle tete reguliere & applatie par fa partie fU"
orrieure. Les feuilles naiffent le plus fouvent
nuit ou dix enfemble 3 fur les rameaux ou fij-
parement fur les jeun^s bourgeons. Elles ont fi<
a huit pouces de long fur environ un poace de
large. Leur verdure eft luifante & agreabte *
Toeii; les fleurs font folitaires,pl?.cees fur le tronc
de l'arbre & fur ks plus grolfes branches. E'le>
font d3une coiileur peu apparente & d'une odeuf
defagreable. II leur fuccede des fruits, quj ^r

differens individus 3 varient pour la grofleur $
depuis un pouĉ j jufqu'a un pied de diatT.etre»
11s ne varient pas moins quant a" la formes *
uns font ronA > d'autres applatis, & . .!-.
ovales. En g^nr-ral, ils renfenrent ui e chair p»
peufe, blanche, pleine de fuc, d'un S0?1,^
grelet, & qui contient une grande quanttt
femences applaties. Laenvelopj>e de ce trui
verre, iinie, dure & prefque ligneufe



particulieL-e, differ*: par fes Feuilles moins
s, moins etrokes S: airondies eii forme

°e f pa rule pai Ses fruits font
oblongs & d'une grofllur difference a mais fou-
.Vent plus gros que la x&ta d'un liotnmt:.

La variety C Pct '~
tefledef3ihture&: >™»
pour ]a forme , i celle de l'oliyier, & fin-tout
par la petiidfe de fes fruits qiii ne font pas plus
gros qu'un a-uf de p oil tout ,iu plus qu'un
ceufdepou'. - ioa,
pourroit bicn etre u e diftincle.

2. Ca|cb,ifTi2t a larges iluillos. Cette eft
qui avoir 6K regataee par phifieura Botanilles
comme une des va ^edente ,
differe effentieDement par fon tronc plus gros &
pus ekvc, par fes branches plus garnics de feuiiles,
plus Iongues 8c plus nombreufes , 8c par fon

'ixc qui eft d'un gris rougeatre. Ses feuilli
viennent point p.ir paquers cortune dans ia pre-
niiere efpicei elies font folitaires, alternes ,
difpofees Ie Ions des branches & afiez femblables
a celles du citromiier. I,es flours font blati
« pioduifent d« frtiirs qui out ir-peu-pri
lorme d'un >
eft mince, i
d;»ns licitiello font ptoitgees

ix fols. <
font br" ;!euxlogos, &;renferment

amande
e Cnlcbaflier a fleut dc jafmin eft un ar-

bnfleau qui s'eleve a fix ou fept pieds tie b
& dont la tige prifldp '. pss plus ^ro(fe
*iue le poignet. Scs feuiiles font roides, coriaces,
« a-peu-presdela grandeur de cell
« e s Les fleuis vi
I'wi les branches tent
grandeur & pa) lu jafmin
^Ja: ur corolla ell blanche » mi
« U1 tasit , (
** d'un il eft mil
n'a pas plus ( &

c a i i -ices
n Q I

 JU a de
grands rap;
fruir i i r s,
Peut-^:rc c it uif genre
particulier.
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tion;
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•lesfupptimer entierement, quandils font dans leufc
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s & biei
M mitkiplie de graines, de marcotte

& quelquefoifi dc boutun
On ne pent fe procurer dc grains de ces

arbres tjue dans leur pays natal, p.irce qu'ijs
luifent jamais dans notre climat , oil

jutiju'a p; . encore Henri* Mais
it, lor f-

qu'eiles font f̂ pai ilpe, il efl bon de !es
• venir dans leuts fruits epriers $c de t̂achcL-

de les obtenir au commencement du printei
A.pre5 les avoir I on L»

mi-Mars , dans des poi5 y avec une
rerre legate, & on les place fous une couche
tluude , couvcrte d'un cludis. Lorfque les
graines font bonnes , ellts levent pour 1'ord!-
i ia ire au bout de fix femaines, 3: plan
eft proprj a etre ftparJ un mois aprfcs. On peu
Ie repiquer , foit rdpatement dans j
bafiliv. mettant cinq pi

is des pots.) ceil lets. L , doivcnL
s fur une couche tiede & parantis da
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oH Us i
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baches.
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Touvent pout chaffer les infeites qui few
ftnt.

Les individus deftin^s a garnir leur place 3

3ar>s les Ecoles de Eotanique, ne doivent y
ctre places, que lorfaue le thermometre ne
dcfcend pas, pendant les nuirs, au-deflbus de
dix d^gres , & forfque la terra a et£ deji echauffee
par le folefl. 11 fiut ajouter a ces precautions,
celle de couvrir as arbres d'un chaffis portatif,
& de Irs rentrer dans la ferre chaude 3 dts le
commencement de Septembre.

Quoique nous n'ayons prs efinye de multi
plier les Calebatllers par le moyen des marcottcs
& des bouturcs, nous croyons cependant que
Ct s deux voies dc multiplication doivent reuifir
facilement j le bois de cts arbres eft tendre ,
& leur vegetation eft aflez rapide. Ainfi, en
pr.nant les precautions requifcs pour ces fortes
doperations & en variant les chances, on obtien-
dra de nouveaux individus. Vcy^ les mots
BOUTURES & MARCOTTES-

Ufige. Les fruits de la premiere & de la fe-
tonde cfpece , ainfi que fes varictes , fervent
aux Indiuns, apies qu ils en ont 616 la pulpe,
les plus petits, a faire des cuillers, des gobelcts,
dts bouteilles , des taffes, des ^fTicttesj & les
phis gros, a faire dt-s foupieres, t̂ es jattes, &:
irie-rje des fceanx pour contenir des ptovif.ons
d'eau. lis ornent ces vafes, qu'ils nommert Coais,
de cifclure & de fculnture, & ils peignent dv;fftis
des fleurs ou des figures ideales de diffirentes
coiilwurs qui ne font pas fans agrement.

On fair avec la pulpe de ces Calebaffiers un
firop, tres-eftime dans nos lilts , pour les ma-
ladies de poitrine, pour les chutes & pour
b.aucoup d'autres maux. On en fait des envois
dans les differentes parties de TEurope.

Dans les terns de ftchereffe on nourrit les
beftiaux avec la chair de ce fruit, & avtc les
f.uilles & les jeunes branches de l'avbre qui le
produit. Son bois , qui eit fufceptible de poli ,
eft employe communement pour faiie des felles,
des tabourets 3 des fieges & autres meubles de
cette ejpece.

Fn Europe 9 ces arbres font plus rares qu'a-
greables 5 its naont d'autre utilite que d'occuper
leur place dans les Jardins de Botnnique., &: dc
lcrvir a l'inftru&ion des Botanizes. ( M.

O
CALENDRIER ruftique, efpece dJalnaanach,

dans lequel on indique toutes les operations ru-
xales pendant le cours de lJannee. Voyc[ ALMA-

KACH , pages 43J & 436 s ie. partie du premier
volume , & Barometre , page 68 & fuivantes ,
premiere partie du ic volume. ( M. tAbbi
TBSSIEH ).

CALENDRIER de Flore. Linne'us a donne ce
|iom a un de fe$ ouvrages, cmi a pour

t A t
\}e$ plintes qui fleuriflefic dans le* c

ftrentes faiions , & dans les ditferens mois de Tan*
n^e. Quoiqu'il foit tres-difficile d'indiquer preci-
femer.t Tepoque a laquclle chaque phnte flcurit 3

a caufe de la variete des faifons be de leur degrS
de chaleur; cependant cet ouvrage eft ues-inti^
reffant pour les Agriculteurs 5 en leur indiquant
hs flours qui viennent enfemble dans chaque
faifon, & celles qui fe fucckdent les urtes aux
aurres, il leur fournit les rnoyens d*entreter.ir
leurs jardins fleuris pendant une grande partie
de Tannee. Miller 9 a la fin de fon F)idhonnaire
des J.udinierSj donne des tables des plantcs qui
fleuriiTent dans les diffirens mr.is de 1'annee, 6c
qui peuvent romplir le meme but.

Le Calend-.irr de Flore n'eft,pour ainfi Jire,
que la premiere partie d'un ouvrage dont Thor*
loge de Flore du meme Auteur fait la fecondc.
Celle-ci a pour but d'indiquer 1-s fleurs qui
s'ouvrent ou s'epanouiffent dans ks differente#
heurc.s <\u jour & de la nuit. Ces ouvrages font
lo fruit des diftra&ions d'un homme de genie ,g
qui a paffL f3 vie a" ^tudier la Nature 3 a la
crire & a Tadrnirer. Voye^ IIORLOGE DEFLORB.
( Af. TH-HTIN )

C ALER. C*eft mettre de nive?.a au moyen de
cales de bois, de briques oil de pierre, les caiffes,
les grzdvs Cc meme les pots qui fe trouveng
places fur les terrains raboteux.

Cette operation n'eft pis moins n^ceffaire &
Tagrcmcnt du coup-d'oeil 3 quJutile aux plantes
que l'on cultiv^: dans des vafes. Lorfque les
caifll-s ne font pas placees de niveau, une par-
tic do l'eau des arrofemens eft en pure p:*rte,
elle n'imbibe qu'une partie de la motte , tan-
dis que Tautre partie fe deffeche de plus en plus.
Cet inconvenient fait fouffrir les vegetaux 3 8C

uelquefois meme les fait perir. Voyc[ C
Af. THOU IN. )

CALES AN.

Ce genre etabli par Rheede , datis fon Hortt*
Malabaricus 9 eft encore peu connu des Bota-
niftes. Il paroic appartenir a la famillo des BAL-
SAMIERS , & fe rapprocher des Bruces , des
Sumacs & des Gomoclades. Jufqu'a prefent il n'ett
coinpofe que d'une eCp&ce.

CAL£SAN baccif^re.

CALHSJAM baccifera. ^ de la Cote de
labar.

Le Calefan baccifere eft un arbre qui s'el^ve
environ a foixante pieds de haut 3 & d'un beau
port ; fon trone eft droit, couronne d'une cinae
arrondie3 compofee de beaucoup de branches
&alees de toutes parts. Ses feuilles font fortunes
de plufieurs folioles entieres 3 glabres & d'un beau
vert en-deffus. Les fleurs viennent en grpp^^

celle* de la vigne Sc aufli petites >
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font fuivles Je baies oblongues, p
pendantes , comme celles des grofeilles.
, On atnibue a l'ecorce de cet arbre la yertu

de guerir ks convulfions, les ulceres, la diflen-
terie , & de calmer ks douleurs de la goutte

Son bois qui eft d'un pourpre noiratre , uni
& flexible, pourroit etre employe dans la mar-
quererie.

Cet arbre meriteroit d'etre cultive dans nos
Colonies d'Afrique & des Antilles, fon bois pour-
roit y devenir un objet de commerce intereflant.
Sa culture en Europe ne pourroit avoir lieu s

que dans les fcrrcs chaudt-Sj comme ks phntes
qui viennent du meme pays. Jufqu'a prcfent il
n'y a point encore ete cultive. (M. Tuouix.)

CALFATER. Les Jardiniers difent plus con>
ftiunement Calfeutrer. Calfater les ferres & les
chafliSj c'eft boucher a TAutomne avec des
etoupts, de la mouffe, du maftic ou du papier ,
les joints des chaflis y les fentes & enfin routes
les ouvertures par oii Tair exterieur pourroit s'in-
troduire dans Ls fines pendant I'Hiver.

Cttte operation eft aufli n^ccffaire pour 1'eco-
nomie du chauttage quc pour la confervation des
plantes. En e ffet, lorfqu'une ferre n'fcft pas bien
clofe la chaleur fe ditfipe , & le froid entre plus
aifement, alors il faut augmenter & prolonger la
duree du feu> mais c'eft le moindre inconvenient.
Lorfque Tair froid entre dans une ferre , les feuilles
des plantes qui fe trouvent fur fon paffage, en font
aufli - tot attaqules, elles fe flemffent, fe deffe-
chent & tombentjles arbriffeaux perdent leurs
jeunes branches & fouvent meurent en tr&s - psu
de terns de cette attaqiie imprevue. Les Jardi-
niers connoiffent parfaitement Teffet que produi-
fent ces vents coulis, auffi prennept-ils toutes les
precautions pour IQS empecher d'entrer dans les
ferres.

Lorfque les froids font fur le point d*arri-
Ver, un Jardinier foigneux doit faire la yifite
des ferres > fermer a demeure toutes les croifees
ouvrantes & ne laifllr de libres que les v.igiilas
deftines au renouvellement de 1 air pendant la
prefence du foleil; enfuite il remplit avec de la
mouffe ou des etoupes, tous les interftices par oil
Tair exterieur pourroic entrer dans les ferres. Si
Jes chaffis font fabriques en fer 3 il peut fans in-
convenient fe,, fervir de mpuile pour Calfater j
inais s'ils font en bois j il d«it preferer les etoupes

3ui font moin$ fufceptibles de conferver riiumi-
ue & de la communique au bois. Lorfqire les

ientes font trop petites pour y introduire la
mouffe ou les etoupes, on les bouche avec in
maftic de vitrier 3 eu Ton y colle une bande
de fort papier. Les ferres doivertt refter Calfa-
tees jufqu'a la fin des grandes gelies & m&ne juf-
qu'i ce que la chaleur du foleil n£ce0ite Touver-
ture des croiffees pour dipwiuer fon aitton. ( M.

• fcALICE. tnvelope ext^rieufft de la fleut
differente de la corolle> par fa (iibftance plus
femblable a celle des fenilles fouvent meme
coriace > & par fa couleur preftjiie toujours verte
ou d'une nuance terne. Les definitions qu'on a
donneesdescaliceSjpourlesdiftinguerdescorolles,
ont jette de Tembarras. Les petales font les par-
ries les plus riches de la fleur > & ceptndant
d'apres la definition de Linne, les fleurs de tuli-
pes & de beaucoup de liliacees, celles des anemo-
nesjdes populages^ &c n'auroient point decorolle.

On diftingue les Calices en caduaues, lorfqu'ils
tombent avant les pdtales, comme les pavots 3 fc
en perfilhns qui fervent d'enveloppe au fruk,
comme dans la fauge, le coqueret, &c. On les
diftin«rue auffi, en iimples3 lorfque chaque Calice
enveloppe une fleur , comme dans prefque routes
les fleurs 3 & en comirun, lorfqu il contient plu*.
fieurs fleurs, comme dans les planipetales. ̂

On le diftingue enfin en Culice d'une piece oil
monopkillt} lorfqu'il n'eft point decWr6 jufquW fa
bafe , & en Calice de deu\'j trotss on plufieurs piict*
lorfqu'il eft compofe de plufieurs parties.

On trouvera, d?ns le DxAionnjiiredeBotanique;
de plus grands details fur les diEfexentes efpece*
de Calice. (M. RBYXIER. )

CAJJCUIX. Qui a un petit calice. On donn*
ce nom au cilice de certaines compofees, qui
ont a la b f̂e du caj'ce principal un calice plus
petit, qui environne fes bafes j ce terme, qui eft
ufit£ dans les defcriptions des Botaniftes., n*cil
pas connu des Jardiniers Voye^ CoMPOsi^
(M. REYNIEJL. )

CALIGNI. LICANIJ.

Siiivant M. de Juffieu, ce nouveau genie
£tabli par Aublet dans fon Hiftoire des i>5antes de
la Guyane Franjoife 3 fait partie de la famille des
ROSACEES. II le range dans la feptiime Sec-
tion avec les grangers, les cerifiers, les aman-
diers, &c. Ce genre n'eft encore compofe qua
d'ure efpice^ qui3 jufqu'a prefent, n'a pon." ;

l i Eurpe
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cultivee en Europe
C A L i G N x blanc.

LieAXIJ incana. Aub. Guyan. H9» Tab.
J? de la Guyzne.

Le CaJigni eft un arbre dontletroncnes elevepaJ
1 plus de tro« I quatre pieds ie haut fur cinq a fix:
pouces & diametre.Sonecorceeft cendree & tombe
partiellement par lambeaux comme celle du pla-
cane- Son bois eft dur & blanchatre j quand on
le fcie il exhale une odeur d'huile ranee. Ce tronc
poufle a fon extr^mit^, «!es branches & des ra-
meaux qui s'etendent & fe r^pahdent en tous fens;
les feuilles viennent vers f eztremitt des branched
& des rameaux,- elles font ahemes, liflts, verte*
en-deffus & coutertes en deffous ^ d'un duvet fort
bl Jues flews Amt p^cit^s^ blanches«fcflilcs ^



difpofees en £pis a Pextremite" des fameau* 5 elles
font compofees d'un calice forme de deux ecailles
oppofees 3 d'une corolle monopetale d cinq petites
dents, de cinq etamines, d'un ovaire furmonte d'un
ftyle & termme par un ftigmate obtus. Le fruit
eft une baie de la groffeur d'une forte olive , de
couleur blanche , pointille'e de rouge exterieure-
ment, & renferme un noyau dur. Le fruit de cet
arbre eft fort recherche par les Galibis. Us en
fucent, avec plaifir 3 la fubrtance pulpeufe.

Aublet a trouve cet arbre en fleurs dans le mois
d'Aoik fur la montagne Serpent> & enfuite dans
les mois d'O&obre & de Novembre, fur les bords
de la riviere de Sinemari, a cinquante lieues au-
deffus de fon embouchure*

11 eft probable que cet arbre ne pourroit
ctre cultive dans notre climat que dans les ferres
chaudes, & qu'il exigeroit y dans fa jeuneffe, le
fecours de la tannee pourpafler THiver. Peut-etre
<ju'on parviendroit a le multiplier de greffes fur
nos arbres a fruits a noyau, avec Iefquels il a
quelques rapports ̂  & qu'on pourroit, par ce
moyen, le naturalifer dans nos departemens les
plus meridionaux. Cette tentative pourrok nous
aflurer une nouvelle fbuche d'srbres fruitiers de
laquelle on obtiendroit par la culture des varietes
miles. (M. THOU IN. (

CALLE. CALL A I*

Genre de plantes de la famille des GOXJETS,

avec Iefquels elle a la plus grande analogie pour
la conformation des fleurs, & de la difpofition
des feuilles. Les Calles en different par la con-
formation du fpathe, qui eft ouvert ou plante,
9c par chaton entierement couvert par les fleurs.

Efplce.

1. CALLE d'Ethiopie.
CAIIA ethiopica. L. Qfi de TEtniopie & du Cap

de Bonne-Efperance.
2. CALLE des marais.

CALLA palufiris L. ^f des marais de
principalement des pays feptentrionaux,

j . CALLE du Levant.
CAHA orientalis. L. If* des environs d'Alep 3

dans les lieux montueux.
1. CALLE d'Ethiopie. Cette plante. Tun des

plus beaux ornemens de Torangerie > vers la fin
de THiver, ^poque ou ella fleurit, poufle des
feuilles d'un beau vert luifant, en coeur, fem-
blable i celles du goufet commun a mais beau-
coup plus grandes. Les fleurs naiffcnt a Textrd-
niit6 d'une hampe, qui ioUvent a trois pieds de
longueur, elles font petites a fans couleur, mais la
fpathe qui les environne , remplace la fleur des
autr£S v^getaux j fa grandeur., la couleur blanc de
lait j & Todeur qu'elle exhale, forment de cette
plante, lorfqu'elle eft en fleur 2 un objet de deco-
ration*

c AL
Culture] .On ne feme que tres - fafement la

graine de X^alle, cette maniere de multiplier
eft trop longue & prefente peu dJavantages j
l'efpece n'etant pas fufceptible de donner des va-
rietes par ce moyen. Miller dit en avoir feme
des graines venant du Cap , au moyen defquelles
il efperoit renouveller la phnte, & obtenir des
varietes plus odorantes ^ & nJa obtenu gue de^
individus femblables a ceux qu'il cultivoit aupa-
ravant. Lorfqu'on feme les graines de Calle /les
plantes <juJon obtient3reftent trois annees avant
de fleunrj cette longue attente ne fatisfait pas
rimpatience fi naturelle de jouir.

La maniere de multiplier cetre plante la plu$
gcneralement ufitee^ eft au moyen des rejettons,
qui pouffent de la racine, & qu'on en feoare
vers la fin du mois d'Aout 3 ^poque ou la vege-
tation de cette plante e*prouve, non une fufî en-
fion totale ? mais un ralentiffement a ce moment >
eft determine par le deperiflement des anciennes
feuilles; il en nait alors de nouvelles qui fe de-
veloppent pendant THiver fuivant.

Les rejettons qu'on fepare k cette fhifon ,
doivent etre plants dans des pots pleins d'unc
terre fubftantielle 5 ils reftent i l'air jufqu'a l'Au-
tomne, & aux approches de THiver > on lei*
rentre dans Torangerie. Pendant cette dernicre
faifon , on doit leur menager les arrofemens ;
cette plante craint Thumidite. L*annee fuivante ,
les plus petits n'en portent fouvent que la k-
concle anne'e.

Cette plante s'eft tellement acciimatee en Eu-
rope , quJelle exige a peine d'etre garantie Je
nos Hivers 5 cJeft une des premieres plantes

3uJon forte au Printemps , & je Tai vue dans-
e mauvaifes ferres ou les orangers ne pou-

voient refifterj cette plante eft cultivee affez
generalement 5 tous les jardiniers en ont quelcjues
pieds; & les foins qu'ils lui donnent ne la prefer*
veroient pas fi elle etok delicate. Miller dit en
avoir conferveen plein air, dans des platte-band^s
cotieres , dont lc fol etoit fee, dans les Hivers
doux 9 il ne lui donnoit aucun abri > lorfque les
froids etoient plus forts ,.il la couvroit.

Ufage. On culcive cette plante comme objet
de decoration ; elle fleurit depuis Mars jufqu'en
Mai, epoque ou le nombre des plantes fleurits
eft peu confiderable. A cette epomie elle orna
les orangeries j & meme on pe^t la placer au-
deffusd'un theatre de fleurs printanieres, dans
les appartemens oil fon odeur agreable , & i\i
beaute, la font rechercher, & en general Tern-
ploy er a tous les ornemens de cette faifon, oii
te parterre eft encore nud 5 Textenfion de fa cul-
ture annonce le cas qu'on en fait* & tons le^
Jardiniers qui fouiniffent les marches de Fans
& des autres villes, en ont plufieurs pieds quf:.s
vendent lorfquJils font en fleur.

2. CALLE des marais. Cette efpecenv>: '• '• ' ?

que la precedente> tfeft cuitivee <juc
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Jardins de Botanique j fa fpathe eft vefte en-1

dehors, blanche en-dedans, & beaucbup moins
apparente que celle de la Calie d'Ethiopie.

Culture, Cette plante eft trop commune dans
les marais de TEurope, pour qufon fe foit atta-
che a fa culture j cependant M. Thouin a
eflaye de l'eleyer de graines 5 il y a reuffi en
les femant au printemps, dans des pots pleins
dune terre dc^rempee, plonges eux-memes dans
un bacquet plein d'eau. Les jeunes plantes ont
pafle trois ann^es avant de fleurir.

On multiplie ordinairement cette plante au
moyen de rejettons qu'on fepare des racines en
automnei on les plante dans une terre detrem-
pee, dont on a foin de conferver Thumidite,
foit en ̂  plongeant les pots dans des baifins
pleins d'eaujou par des arrofemens artificiels:
ils prennent racine avant lhiver, & portent
c!es fleurs l'annee fuivante. II feroit important;
devoir dans un jardin de Botanique des petites
varietes , & particulicrement une efp&ce marc-
cageufe, il epargnerort des peines infinies aux
Jardiniers, & les plantes de maidis n'auroient pas
cet air fouffrant qu'on leur trouve dans les Jar-
dins de Botanique > malgretousles efforts de ceux
<jui font a la tete.

J. CALLE du Levant. Cette efpece diflinguee
des precedent.es par fes feuilles ovales 3 & non

planter
terre legere dans une ferre tied'e. Nous n'avons
point d'autres notions fur la culture de cette
plante , qui doit e:re rdtreinta a ce qu'il paroit
•lux Jaidins Botaniques, & a ceux des amateurs
<*e plantes exotiques. / Af. REYXIER. )

CALLE blancke. On nomme ainfi dans quel-
jardins une des nombreufes vaiietes de YA-

coronaria L. Voyc{ ANEMONE des FLEU-

^n. 9. (Af. THOUIN.)

CALLEL'X* fe dit des bords endurcis d'un
Ulcere , dans les animaux. Foyer CALLO51T£.

{Ml'AbbiT) t

CALLICARPE. GALLIC ART A,

Ce genre n'eft compofe que tfarbriffeaux Stran-
gers, qui ont des rapports avtc les Viux, Its
Cornulid , & cjui font partie de la premise ftc-
tion de la famille de GATTELIERS : ces arbuiles
>̂nt un port agreable. Ils produifent de petites

fleurs qui font fuivies de jolies baies 3 colorees
de differentes manieres. On ne poilede en Eu-
r^Pe qu'une des quatre efp£ces qui compofent
a«uelkment ce genre.

Efpeus.

1. CALLICARPE d'Amer'que,
s.C-tt'iiGJirj Americana, L* |j de to Care-

C A
2. CALLTCARPE

CALLICARPA tomentofa. La M. Dift.

des Orientales.
3. CALLICARPE a feuilles Iongues.

CALLICARPA longifolia. La M. Dift.
Make.

4. CALLICARPE panicule. ^
CALLICARPA paniculate. La M. Dift. ]

frique.
Voyei pourle CALLICARPATOMENTOSA dft

Linneusj 1J article TOMEX.

Dtfcription du port des effects.

1. LE CALLICARPE d'Amerique eft un af*
brifleau qui pouffe de la racine plufieurs bran-
ches droites j garnies de rameaux, & qui s'elevent
jufqû a la hauteur de fix pieds. Ses feuilks font
oyales ^ opposes , dJun vert clair en-deflus, &
leg&rementcotonneufesen-deffous.Ses fleurs, qui
paroiflent au milieu du printemps , font fort pe-
tites &rougeatres: elles viennent par petitspa-
quets, ;en manjere de verticilles dans les aif-
lellts des feuilles, & vers Textrcmitedes rameaux.
Les fruits qui remplacent les fleurs fontdes baies
molles y d'un pouipre fonce dans leur maturiti*
lefquelles renferment quatre femences. Elles mil-
riffenten o&obre, & produifent j par leur mafle,
de forts jolis effets.

1. CALLICARPE cotonneux. Cette elbece ref-
femble beaucoup a la precedents 5 mais cepen^
dant on Ten dittingue aifement par fes fleurs,
qui font encore plus petites que celles de la
premiere efpece, & par fes etamines, qui font
deux fois plus Iongues que leur corolle.

3. CALLICARPE a feuilles Iongues. Les feuille*
de cette efpece ont de fept a huit pouces de
long fur un pouce & demi de large. Files font
vertes des deux cotes j & prefqu'entierement
glabres. D'ailleurs, les fleurs font de meme gran-
deur que celles des autres , & afferent la meme
difpontion.

4. Le CALLICARPE panicule pourroit bien ne
pas appartenir a ce genre, & faire partie de$
efp£ces de buleies. Iln'eft pas encore aflez connu
pour quJon puiffe refoudre cette queftion. M. de
la Marck, qui a decrit cet arbrifleau d'apres des
echantillonsjecs, dit que fes rameaux font li*
gneux, legferernent tetragones; mie fes teuille*
font entieres, vertes en-deffus, blanches & co-
tonneufes en-deffous 5 que fes fleurs font fort
ottites, tris-nombreufes & difpofees en pani-
cules branchus i I'extremit6 des rameaux, &
enfin que fon ovaire eft fuperieur & charge d'u%
ftyle torecouvt,

Culture.

1. LE CALLICARPI d^m&ique croit abondami
m- dans les bois , aiu environs dc "*—*--4
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Town , dans la Caroline meridionale , & dans
d'autres parties de l'Amerique temperee. Dans
les parties du Nord de l'Europe, cet arbrifleau
a befoin du fecours des orangeries , & meme
des ferres temporees pour fe conferver pendant
THiverj mais dans les chmats temperes, il peut croi-
tre en pleine terre & s'y conierver l'Hiver au
moyen des convertures, & il n'eft pas douteux
qu'il s'acclimareroit aifement, & vienclroit fans
culture dans toute la partie Meridionale de la
Trance, & du refte de 1*Europe. 11 aime une
terre un peu forte, & dans une proportion aflez
confidtratle , parce que ces racines font trfes-
nombreufes & voraces. Lorfqu'il eft en vegeta-
tion , & qu'il eft plac6 a une expoiltion chaude ,
il exige des arrofenjens frequents & abondants.
Pendant l'Hiver, lorfejuii tft depouille de fes
feuilles., il nJa pas befoin d'etre arrofe > mais
comtne fon exfoliation eft de courte duree,
£$ flu'il commence a peuffer des la fin du mois
de Fevrier, il convient, a cctte tooque , de re-
commenccr les arrofemens, toutefois en les pro-
portionnant au degre de chaleur de la faifon ,
Sc a la croiffance de Tindividu. On multiplie la
Callicarpe d'Amerique de graines, de xnarcottes
Zc de boutures.

Les graines de cet arbriffeau milriflent a la fin
de TAutomne, & dans notre climat, on peut
les laiffer fur. l'arbre jufqu'au mois de Janvier,
tc alors les cueillir pour les irettre en terre. On
les feme dans des pots avec une terre legere, &
cependant fubftantielle. On place ces femis dans la
couche de tannee d'une ferre chaude % 8c on les
arrofe legerement. Au Printemps, on tranfporte
les femis fur une couche chaude y couverte d̂ un
cha(TisA & on les bafiine foir & matin, jufqu'a
ce qu'ils commenccnt a lever* Par ce proctde ,
Us fortent ordinairement de terre dans le cou-
rant du mois de Juin, & le jeune plant eft affez
fort pour etre fepare la meme annee. Lorfqu'on
tire les graines d'Amerique, & ô u'elles arrivent,
foit au Printemps ou meme en Ete3 il convient de
les femer fur - Je - champ j mais fi elks arrivent
plus tardj il vaut mieux les laifier dans le
lac, & ne les femer qu'au commencement de
hmnee fuivante., parce que les jeunes plants,
qui naitroient de cts femis tardifsj nJauroient
pas le temps tfachever leur vegetation avant
l'Hiver, &: que l'humidite, & l̂ s fioids pour-
roient les faire perir.

On peut tranfplanter les jeunes plants de Cal-
licar^e d'Amerique pendant toute Tannee , en
protegeant kur repnfe par une douce chaleur
kuinide, 8c en les ombrageant. Mais il eft
plus fur de faire cctte operation a ldpoque ou
ces arbres entrent en feve. On les met fepare-
jnent dans de pctits pots avec une terre douce
$c grade , ou en pepinieve dans une pUte-bande,

epofitioa du levajit. i& pg» ioiv^Dt due
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places fous ane bache, & les autres pleds cflurerts
de p.iiile ?{ dt paillaiions , qui puiftlnc les de-
fen dre des gdees tardivcs qui ne ir.anqiieroient
pas de les fatiguer. Chaque ann.'e , ks pieds en
pots doivent etre mis dans des pots plus grands ,
& learjcerre rtnouvellee. Pendant les deux on
trois pren.ieres annees, en les rentrera a l*Au-
tomne dans la ferre chaude pour y pallet
1 Hiver , & on Us en fortira au Printems , pour
refter a l'air libre pendant toute la belle faifon.
Lorfquc les pieds feront devenus plus forts , ils
n'auront pas befoin d'etre rentres dans la ferre
temperee , ni meme , par la fuite j dans Toran*
gerie.

Les jeunes plants qu'on aura mis en pleinf
terre , devront etre foigneulement empaille$
pendant l'Hiver , & en outre couverts de pail-
Iaffons. Lorfqu'ils auront reft6 deux ans en pepi-
fliers, il conviendra de les lever , & de les pla-
cer a leur deftination. Comme ces arbriffeaux
font tres-fenfibles a la gdee > il eft bon de les
planter a des poiitions ombrag6es, de couvrir
a TAutomne leurs pieds d'un funiier court, Sr
de les emrailler fortement en proportion da
Tentenfiteaufond. Malgre ces precautions, il eft
rare qu'iis refluent a des gelees de fix a 8 degres;
cJeft pourquoi il eft bon de conferver toujours
en pots ou en caifle plufieurs pieds de ces ai>
briiieaux.

Les marcottes de Callicarpe d'Am^rique re*
prennentayec afllz de £icilite,& n'onr befoia
que de huit £ neuf mois pour etre fuffifjrmr.enc
pourvues de racines. On les fait m Printemps avec
izs branches flexibles dc to us ks ages. II eft bow
de les incifer au tiers de l'epaiifcur des bran-
ches ; mais il eft inutile de les ligaturer. Cettc
operation fe £*it ordinairement au Printemps »
dans des pots rempl s d'une t rre forte & cou-
verte de mouffe. Vers l'Automne on viiite \c&

pare tie leur mfcre ; mais on l<rur lufie pafl<
THiver dans les pots oil elles ort 6t6 marcottes.
Si Ton reconnojt que les Vacines ne font pas
en aflez grand no-nbre pour fubftmrer le j«.une
r»if»d, on IJS laiffe jufqu'au Printemps attachees
a kur mere, & on ne 1 s en fcpare qu*a.u prin-
t;mps, Alors on peut les rempot.r en affurant
leur reprife pir le '" o/^n d*une couche tiede (
apres qu- i on ltscukive conwut les jeunes pieds
venus de grain&s.

Les boutures fe font au premier FrintempSf
_ Tinftant oii la ftve commence a monter, Sc
avec ds raim a:x de la derniere pouffe ; ou bien
aumijicu de TKte, avec les bourgeons produits
par la derniere (eve. De cts deux moyens, J©
premier rciiflit plus sure ment3 mais cependant Tun

1'aucre peuvent etre employes concuir-m^nt
, d'autant micux aue fi f



C AL
tures du printemps viennent a manquer, celles
de l'&i peuvent lcs fuppleer. Les boutures a la
feve montante, doiventetre faites dans de petits
pots remplis indiftinftement / ou d'ime terre
tres-legere , comme le terreau de faule K ou
d'une terre tres-forte 3 comme de la terre fran-
clie j ces deux extremes ont egalemtnt reuffi 5
on place ces pots fous une bache, dans une cou-
che tiede 3 & on les couvre dt: cloches. Les bou-
tures faites en e t e , peuvent £tre placees en
pleine-terre au nord y dans une phte-bande de
terreau de bruyerej & couvertes d'une cloche.
EUes n'exigent les unes-& les autres, que d'etre
arro/ees de temps-en-temps fuivant leurs befoins ,
d'etre aerees avec precaution lorfqu'elles com-
mencent a pouffer des racines, & d'etre garanties
des mauvaifcs herbes. Lorfque la veprife de ces
boutures eft affuree, on les habitue infenfible-
ment a fouffrir la lumicre, le foleil & le grand
air. A 1'automne j celles qui font en pleine:terre ,
doivent etre levees en motte , plantees dans des
Pots y & mifes fous des chads jufqu'a Tapproche
des gelees; alors on les rentrera les unes & les
autres dans la ferre chaude > & on les ranger a fur
les appuis des croifees pour y pafler Thiver.

De ces trois moyens de multiplication 3celui
des femences eft le plus naturel & le plus Air,
fcs deux autres ne doivent etre employes qu'a
defaut de graines. .

Ufage. Le Do&eur Dale > Medecin Anglois ,
s'eft fouvenr fervi dans la Caroline des feuilles
^e cet arbriffeau , avec beaucoup de fucces,
contre les hydropifies} mais il ne dit pas de quelle
^miere il les preparoit. 11 eft probable qu'il les
adminiftroit en d^coftion ou en infufion.

Le Callicarpe d'Amerique peut etre mis au
*ang de nos jolis arbriffeaux aorangerie. Lorf-
jlu'il eft charge de fes baies de couleur gris de
« n , qai ont la forme de perles , il produit un
tort bel effet.

La culture des trois autres efpeces nous eft in-
connue, ainfi que leursproprietes. (M. THOUJK.)

CALLIGON. CALLIGONUM.

Ce genre fe range naturellement dans la fa-
mille des POLYGONEES. Son caraftere eftd'avoir,
Pour fleurs un cilice a cinq divifions ^environ
douze etamines, trois Aylts, queiquefois deux,
& rarement quatre, & pour fruit une capfule
ttioi^ofperme a trois ou quatre an^lrs.

CALLIGON polygonoide.

CALLIGONUM poiigonoiacs. L. Y> du Mont-
Ararat.

Le Calligon eft un fous-arbrifleau, qui s'eleve
<*e trois a quatre pieds de haut. Satige eftdroite
& diviiee en une multitude de branches qui fe

i i fent elles-memes en rameaux , rapproches
faifceaux. Us font d'un beau verd, articules

-Agriculture, tome IL
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de diftance en diftance, &r portent au lieu da
feuilks de pititus ecaiiles lineaires. Son port eft
extremement (ingulier , &' leff'mbl^ beaucoup
a cclui de l'uvctte ou cph.dra. Ses flturs font
petites, blanches & fans corolK s \ . Tes vienner t
Ifc long dvs rameaux v«.rs leur exttemite , &
fortent dc lt-urs articulations, tiles ont une
odeur douce & agreable, qui appro, he de celle
du tilleul.

. Le Calligon croit naturellement fur
le Mont-Ararat , dans le levant , oik il a et6
obferve parTournefort. En Furope ,cet arbriik au
fe cultive dans des pots, & ie conferve dans
Torangerie pendant I niver/i il crairt lhumidite
& les grandes chak-urs. On lerrulti;lic de f raints,
queiquefois dt marcottes&. rarement d^ boutu*es,

Les graines doivent Atre ftmet.s au printtinrjs ,
fur une couchc ti^de, a Tair libre & a I'expofition
du levant. Queiquefois elles rtftent en terre trfes-
long-temps, & nt ievent que l'annee fuivaate.

Le jeune plant eft extremement tendre , il
fiut le lever en motte , & le tranfporter dans
de petits pots , avec une u n e lablonneufe,
plus maigreque fubft.intielle, &l'arrofer leghe-

lemences dans notre cliniat. Les marcottes fe
font plus furement au printemps qu'en toutes
autres faifons i 41 fuffit de courber les branches
dans de petits vpots, & d'attendre R e l i e s foient
fuflflfamment enracinees pour les ftparcr. Quant
aux boutures nous ne favons quelle eft la faifon
la plus favorable a leur rcuflite 5 nous avons
tente cette voie de multiplication y en difFerens
terns, fans fucces j mais cela ne doit pas rebuter.

Cet arbrifl'eau eft plus rare quagreable, &
n'eft propre qu'aux Jardins de Botanique. IM.

CALISSE. CALLISIA.

Ce genre a beaucoup de rapports avec cclui
des commelines , a cote duquel il eft place ,
dans la feconde divifion de la famille des JONCS.

II n'eft encore compofe que d'une feule efpete
qui eft nommee.

CALLISE rampante.
CALLISIA repens. L, % de l'Amerique Meri-

dionale.
La tige de cette plante herbacee eft ram-

pante & pouffe des racines de chacun de fes
noeuds. Elle eft glabre , tendre , un peu ra-
meufe a fa bafe &r redreffee dans fa partie fupe-
rxeure.

Les feuilles font engainees a leur bafe , ova-
l e s , tr^s-entieres, liffes & affez epaiffes. Elle*
font vertes, bordees d'un rouge pourpre, placees
alternativement le long de la tige 8c des ra-

F
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meauxi mais, a leur extremite, elles ferappro-
chent les unes des autres & ferment des efpeces
de petites rofettes terminales.

Les fleurs naiffent dans les gaines des feuilles
inferieuresj &, pour 1'ordinaire , trois enfemBle.
Elles font petites, prefque feffiles : elles ont trois
p&ales verdatres, & trois etamines, dont cha-
cune fupporte deux antheres. Ceft pendant les
mois de Juin & de Juillet qu'elles paroiffent or-
dinairement.

Le fruit eft une capfule, qui, d'apres la dif-
pofition des fleurs ̂  devroit contenir trois loges j
mais il y en a une qui vraifemblablement avorte
toujours , en forte qu'il n'y a que deux loges
qui renferment chacune deux femences arrondies.

Culture. Cette plante croit naturellemens dans
les lieux humides & ombrages de la Martinique ,
de Cayenne &des autres Ifles Antilles.

En Europe, on la cultive dans les ferres chaudes,
ou elle fe multiplie par fes tiges nombreufes qui
xampent fur terre & pouffent des racines de
leurs articulations. Ses graines fourniffent encore
un moyen de multiplication , mais il eft plus
long & moins facile a employer.

Les femences de Calliffe doivent etre femees
au Printemps fur une couche chaude & fous
chaffis, dans une terre legere & bien divifee.
Elles Invent ordinairement dans l'efpace d'un
mois, & le jeune plant eft affez fort pour etre
repique a la fin de Juin. Sa reprife n'eft pas
difficile ; il fuffit de lui dormer de la chaleur,
de Thumidite & de l'ombre pendant quelques
femaines pour I'affurer parfaitement. Comme cette
plante fe couche & s'etend fur terre a une affez
grande diftance, fans que les racines defcendent a
line grande profondeur, il eft bon de la planter
dans des terrines a femences 5 on peut meme
en mettre quelques pieds en pleine couche,
fous des chaffis , ou encore mieux fous des
baches a Ananas, ils s'etendront au loin, &
donneront des graines en abondance. A l'Au-
tomne, on les tranfportera dans une ferre chaude,
& on les placera dans la tannee pour y refter
jufqu'a ce que le terns devenu doux permette
de les replacer fous les chaflis ou fous les baches.
Car telle eft la delicateffe de ces plantes qu'elles ne
peuvent fupporter la fraicheur des nuits de none
climat, meme dans le fort de l'Ete, & qu'elles doi-
vent toujours etre renfermees fous des vitraux.

Vfage. La Calliffe ne paroit pas avoir aucun
ufage utile dans fon pays natal 5 en Europe ,
elle ne peut etre admife que dans les grands Jardins
de Botanique. (M. THOU IN.)

CALLITRIC. CAZEITRICHE. L.

Genre de plantes amphibies, qui fe developpent
©rdinairement fous l'eau; mais les extre'mites des
tiges, ou les fleurs fe rrouvent, font toujoursau-
deflus de h furface de I'eau. Dans les Etes, wx
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peu fees, lneau des mariis & des foffis s'^vapore
en grande partie , alors les Callitrics fe develop-
pent entierement i Tair & reftent trts-petits.
Comme ces plantes , qui font tres-delicates &
fans apparence, exigeroient beaucoup de foins,
on nejes cultive pas. Dans les Jardins de Botani-
que, on fe contente d'en tranfplanter de la cam-
pa gne avec la motte pour le moment des lemons >
il fuffit pour les conferver que la terre foit de-
trempee & meme couverte d'eau.

On pourroit auflj ^tablir cette plante dans les
baffins, ou refervoirs pleins d'eau avec les autres
plantes aquatiques , qui peuvent fupporter les
geleesj cette methode eft adoptee a Paris pour
quelques efpeces, & feroit etendue a un plus
grand nombre , fi le manque d'eau n'y rendoic
pas cette culture difficile. On devroit toujours
choifir pour retabliffement d'un Jardin de Bota-
nique, le bord dJun ruifleau , afin que Teau pou-
vain etre diftribuee a volonte, on puiffe y pra-
tiquer des marais pour les plantes amphibies.

Ffpeces.

1. CALLITRIC printannier.
CJLLTTRICHE vcrna. L. dans les foffes pleins

d'eau d'Europe.
2. Callitric moyen.

CALLITRICHE media. All. dans les foffes pleins
d'eau.

3. CALLITRIC d'Automne.
CALLITRICHE Autumn alls\ L. dans les foffes

pleins d'eau de l'Europe, & meme des pays fitues
entre les Tropiques.

Ces trois efpeces dont M. la Mark n'a con-
nu que la premiere & la troifieme, ont des feuil-
les oppofees fur la tige 9 & les fleurs axillaire*
a lJa ftelle des fuperieures. Elles ne diflferent que
par la conformation de leurs feuilles.

Linne , & a fa fuite tous les Naturaliftes, ont
decide que les fleurs de cette plante contien-
nent les deux fexes. M. Villars a Grenoble, &
M. Thunberg au Japon; l'onttrouv^e mono.iqii3 ,
les fleurs femellcs a la partie inferieure de la
plante, & les fleurs males vers les extremites.
Ces differences d'obfervations annoncent que touc
n'eft pas encore connu dans cette plante.

II paroit que cette plante eft 1'une des plus
generalement repandues que l'oti connoifle >
car elle croit dans toute ¥ Europe, onlacueille
dans TAmerique Septentrionale , & dans toute
TAfie jufqu'au Japon ou Thumberg l'.i obferv^ •
Aublet enfin l'a cueillie dans les foffes de Tlfle*
de-France, &c dans les ruiffeaux de la Guyane oi
elle eft tres-commune. Sans doute qu'on 1*
trouvera enfin dans un plus grand nombre de
pofitions differentes, a mefure queles ObfervateurS
feront multiplies 5 mais, dans ce moment, on T*
obferv& fous le cerde polaire, (Gunn. ff
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fous les Zones temperees, & fous la Zone tor-
Hde. ( Aublet, Hifi. des PI. de la Gifyannc. ) Je
J ai enfin obfervee a une aflez grande hauteur fur
les Alpes de la Savoye, ou elle&oit feulement
plus petite, & n'avoit pas eprouve de change-
rocns fenfibles. ( M. farms*. )

CALLOSITE, chair blanchitre, dure & ia-
dolente, qui couvre les bords & les parois dts
ancieines plaies & des vieux ulceres negliges &
maltraites. Lorfqu'on rencontre des Callofites dans
les animaux, on les detruit par les cauftiques.
f\'*Z k Dictionnaire de Medecine.

On appelle Callofite, dans le jardinage, une
imtiere calleufe qui fe forme a la jointure, ou a
lareprife des pouffesd'une branche, chaque annee,
ou aux insertions des racines. AncUnne Encydo-
piaic. ( M. I'Abbe TESSILR. )

CALODENDRON. CALODZXDRUM.

Nouveau genre de plantes a fleurs polypeta-
lees , dont la famille n'eft point encore deter-
minee.

Nous n'en connoiflbns qu'une efpece.

CALODENDRON du Cap.

CAZODMNDRUM Capenfe, Thumb. |> du Cap de
Bomu-Efperance.

Cet arbre, toujours vert, a le tronc trfcs-elcve >
& divife en rameaux oppofes ou ternes , bruns,
* " , etalt's , & que les cicatrices des anciennes

tombees rendent comme raboteux.
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$?s feuillcs Iongues de trois a cjuatre pouces,
font portees par des petioles 3 qui n'ont pas plus
June ligne de longueur, epais, planes en-
d^ius & convexes en-deffous. Elles font ovales,
°l>tufes, tres - entieres , marquees de nervures
P^ralleles, vertes en-deffus, plus pales en-ieffous,

. wpprochecs en forme de rofettes a Textre-
m»te des rameaux.

•/f, Les fleurs naiflent de Textremite des branches
des pedoncules courts, velus, oppofes avec
' •, qui ns portent chacun qu'une feule fleur,

•r.ni ' i reunion forme une panicule ter-

Chaque fleur eft compofee d'un calice mono-
11 a cinq divifions, couvert en - dehors de

rudes.
cinq petales egalement velus a l'exterieur ,

*ur de chair , accompagnes de cinq efp&ces
tilles petaliformes, mferees fur le recep-

- entre les petales , audi Iongues > mais plus
t t roites que les petales

^e cinq etamines, dont une eft fouvent fterile;
Et d'un ovaire fuperieur, heriffe de poils

; ^ Qui devient une capfule a cinq loges ,
quelques-unes font aflez fouvent fteriles ,

** dont les autres contiennent chacune deux
le«nences prefque rondes.

Les diverfes parties de la fleur varient quel-
quefois de qmtre a fix, mais le nombie de
cinq eft le plus ordinaire.

Wftorique. Ce bel arbre croit naturellement
dans rAtrique, & fingulierement au Cap de
Bonne-Efperance , oii M. Thumberg l'a obfervS.
11 fleurit dans les mois de Deccmbre & de
Janvier.

Culture. Cet arbre n'eft point encore parvenu en
France 5 mais il eft cultive en Angleterre.

On le multiplie par fes femcuces, qusil faut
fe procurer de fon pays natal. On en feme une
partie auQi-tot qu'elles font arrivees, dans des
pots fur une couche chaude, & on rcferve le
lurplus pour femer de la meme maniere au
Printemps fuivant y dans le cas ou le premier
femis n*auroit pas reuffi 5 a 1'Automne, on rentre
les jeunes pJantes dans Ja ferre, on les place dans
la tannee, & on les y tient conflaiiment pen-
dant les deux ou trois premieres armies j mais
apr^s cet age , on peut les expofer en plcin air
dans la faifon chaude.

On doit avoir foin de leur donner beaucoup
d'air pendant la premiere annee. Car, en gene-
ral , de toutes les plantes <jue Ton ^leve fur cou-
che , il jr en a trb-peu qui refiftent a l'Hiver ,
dans la ferre chaude, lorfqu'ellcs ont ete trop
renfermees fous les vitrages avant que d'y etre
tranfportees. (M. DAUPHHTOT. )

CALVANIER. On donne, dans la Beauce, le
nom de Calvanier a des hommes loues pour Is
terns de la moiflbn , afin d'oter dts voitures les
gerbes qui arrivent des chimps^ de les entaffer,
foit dans les granges, foit au-dehors en meules >
&c de former avec les pailles du feigle qu'ils
battent tous ks liens neceffaires pour les gerbes.

Les Calvaniers font appeles , dans beaucoup
d'endroits, Metivicrs; dans quelques-uns on leur
donne indiftinftement les deux i»ms 5 mais, fi
Ton vouloit avoir egard a la vabur du mot
Mhivier, qui veut dire hommo qui moiffonne ,
qui coupe les grains, on n'appelleroit de ce nom
que les moiflbnneurs.

Ui\ Calvanier f pour le terns de la moiuon, eit
pay6 une fomme convenue,non comprifefa nourn-
ture, & cequ'ilgagne enbattantdansksmtcrvallcs
de l'arriv^e des voitures. V. AFFANURES , pages
386 & $87, Tome I. , i". pmie. Un bon Calvanier
doit entaffer les gerbes dans les grange?,de maniere
qu'il ne laifle le long des murs aucun vuide cLui
puiffe favorifer le paflage des founs & des rats.
Quand il fait une meule, il doit tenement la dip-
pofer, que >mais la pluie ne puifle la gater.
Foyer MEULE. ( M. VAbbe TESSIER. )

CALVILLE blanche d'Hiver j nom d'une
des v a r i e s de pomme, que fa chair fine &
pleine d'une eau agnhble , ainfi que fa grofleur,
mettent au rang des plus intereflantes} fa forme

•un peu apUtie eft relevee par des cotes plus
£ e e e ij
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faillantes a l'oeil & vers la queue 3 que fur Ie
rede, du fruit} fa peau eft jaune, tranfparente,
quelquefois relevee d'un peu de rouge. Mdrit
en Decembre, & fe conferye jufqu'en Mars.

CALVILLE d'Ete 5 fon fruit eit plus petit que
celui de la variete precedente, & d'une faveur
peu relevee , fa chair devient facilement coton-
neufe. On trouve pareillement des cotes a fa fur-
face > fa peau eft dJun beau rouge, plus fonce
du cote du foleil. Miirit vers la fin de Juillet.

CALVILLE rouge > fon fruit eft tres-gros , fes
cotes font moins faillantes que celles de la cal-
ville bhnche. Sa chair eft fine, femblable, pour
le gout, a celle de la calville blanche, & pleine
d'une eau tres-vineufe. Sa peau eft unie, &
d'un rouge fonce, principalement du cot6 ex-
pofe au foleil > couleur qui pen&tre meme la chair,
& la colore en role. Murit en Novembre & De-
cembre. On connoit encode une calville rouge,
diilinguc'e par le nom de Normande, qui en dif-
fere par fa couleur plus foncee, & qui penetre
da vantage la chair j elle fe conferve jufqu'en Mai ^
& tft d'une qualite preferable.

Toutes les calvilles ont un caraftere diftinftif;
c'eft la grandeur desloges feuiinales dans lefquelles
les pepins y lors de la maturke du fruit, fe deta-
chent & font du bruit lorfqu'on fecoue la
pomme 5 c'eft meme un dts cara&eres auxquels
on reconnoit fi ce fruit eft pur 011 abatardi. Voy*i
POMMIER , dans le di&ionnaire dcs arbres & ar-
^uftes. ( M. RZYNIER. )

CALUMET. Nom que Ton donneparextenfion
au Panicumarborefcens H. P.,parceque fes tiges fer-
vent a faire des tuyaux de pipes a turner, que les
fauvages appellent calumet > ce qui eft parmi eux
nn fymbolc de paix & de fraternite.

yoyei l'article PANIS. ( M. TIJOUIK. )

CALUS OU cal. Ce mot, en medecine, iignifie
un bourrckt fotmi par la reunion dc dt-ux parties
d4un os {iafl:ure. (M. CAbbi TUSSIZR. )

CAIUS , excroiflance faillante & folide, occa-
fionnee par la foudure d'une branche rompue ,
dV.e ecorce dechiree ou d'une incifion faite a
deflein.

Lorfqu'une bnmche a ete eclatee f fi Ton s'en
apper^oit promntement j & qu'on art 1'attention

p une prompte reunion ; mais il s'e'tablit
en meme-tems une excrciflhnce & l'endroit de la
frafhire r c'eft ce qu'on nomme un calus.

Si l'on incife Jes branches d'un arbie, foit
perpendicuiiiremLnt, foit horizontalement, il
fe forme d'abord deux bourrdets drf deux cotes
de 1 incifion, & ccs bourrelcts groflilTant & fe
confoiidant enfci.ble, forment une excroiffance
«u un c^Ius.
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Quant au parti qu'on peut tirer des bourrelets

& des calus pour accelerer la maturite des truits ,
a«gmenter leur groffeur, ou pour multiplier les
arbres , voyei Tarticle Bourrelet , ou ces objets
font ditailles avec etendue. ( M. THOUIN. )

CALYCANT. CALYCANTHVS.

Genre de plantes a fleurs polypetalees, de la
famille des PvOSACEES 3 & qui paroic avoir des
rapports avec le genre des roficrs par fa fructifi-
cation.

Ce genre comprend des avbriffeaux exotiques,
peu eleves, mais dont une efpece fur-tout reuf-
lit tres-bien en pleine terre, & merite > par la
fingularite de fes fleurs, d'occuper une place
dans les bofquets de Printemps.

Les feuilles font fimples & oppofees. Les fleurs
font folitaires > peu nombrenfes, & paroiflTent
doubles , leurs petales etant trfes-nombreux &
comme confondus avec le calice ecailleux qui
les foutient.

Efpeces.

1. CALYCANT de la Caroline, vulg. Pompadour3,
les cjuatre epices * la toute-epice. Faux Gi-
rotflier.
CALYCANTIIUS fioridus. L.

A. CALYCANT de Caroline a fauilles oblongues*
CALTCAXTHUS floridus oblongatus. Hort. Rew.

B. CALYCANT de Caroline a feuilles oviles.
CALYCANTJIUSfiorid::s ovitus. Hort. Key. 1)

dc la Caroline.
2. CALYCANT du Japon.

CALYCANTH USpracox. L. £ Je la Chins & du
Japon.

Dcfcription du port dcs Efpeces.

1. CALYCANT de la Caroline. Get arbriflê i*
s'eleve a trois ou quaere pLJs. Il fe divife pi •
de la terre en plufieurs nineatix d'une forme peu
regulieie, & qui concieniient beaucoup de
moelle.

Les fer.illes po..r-% j..& u^ ^ u ^s d'environ
deux lignts , font longucs ds deux pouc=s, fin
pres dJun pouce fc demi de brg^ur. Elles for.t
oppofees , ovales-pointues 3 entieres 9 vertes &
gbbres en-ddftu > bianchatrec & un peu coton-
iicufcs en-deffous.

Les fleurs naiffent feules a Textremite d^
prands & petits rameaux *, en forre qu'elics paro-i-

I lent tout-a-la-fois ttrminaKs & hteralcs. Elk->
font dJun rougu brun ou dJun pourpre obfeur,
composes d'un grand nojyibre de petales r~cour-
bes en - dedans ; . ce qui donne a ces fleurs
qujlquereffemblance u\ec celles de la cl
bleue a figure doubUs. Ces pttdes font p
•'coriaces & uik-mem femblabks aux divifions



calice, que plufieurs Botanies les corifoDdem
tnlemble j & regardenr la rfeur. comnfedcpoiin
de petales.

Lors de la maturite" du fruit , L
devient fucculent, prend la forme- d'une '.
ovale , 8c renfense plui
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I'arbre aux anemones, Sans entrer dans b detail
de fes operations, nous nous contenterons de
dire que les jeunes branches de cet arbriffeau,
fans feuilles, iraiches ou fechees a Tombre, lui
ont, fuivant divers procedes, fourni differentes
nuances inrereffantes, & entr'autres une couleur
de jonquille, qu'il dit etre tres-folide.

Voici une autre decouverte que nous devons
au meme auteur, &: qui prouve que cet arbrif-
feau peut reunir l*agr£able & Tutile.

Comme il ayoit remarque c[iie fes branches
hachees font tres-odorantes, il les reduifit en
poudre, &c en mit infufer pendant un mois ,
au foleil, un gros dans une pmte de bo *ne eau-
de-vie de vin, qui, diftilee au bain-mariej lux
donna un tiers de pinte de produit tres-parfu-
me, & fans odeur, ni gout de feu. 11 yajouta
autant de folution de fucre provenant de frag-
mens gros comme des noix de fucre fin, feule-
ment plonge dans l'eau froide, & qui fondoit
doucement, fans addition de fluide. Apres le
melange & la filtrarion par le coton dans un
entonnoirv s verre bien clos, il en refulta la
plus fuave liqueur de deffert, que Ton crut faite
en Amerique. (M. DAVPHINOT).

2. LE CALYCANT du Japon fe cultive dans
des pots ou dans des caiffes, & peut erre rentr£
Ihiver dans Torangeriej il aime une terre fubf-
tanriclle, fablonneufe & legerement humide.On
le muluplie de gi\iines, de marcottes, &: peut-
etre aufli par le moyen de la greffe j mais cotte
voie <ie multiplication n'a point encore ete mife
en ufage.

Celle des graines ne peut fe pratiquer que tres-
rarement, parce que cet arbriffeau n'en ayant
point encore produit dans notre climat, & le
pays oii il cro'it n'etant pas d'un acces facile,
on ne peut gueres efperer d'en obtenir. Cepen-
dant fi Ton parvenoit a s'en procurer, nous
croyons qu'il faudroit, i Tinftant qti elles arrivent,
lei femer dans des pots qu'on placeroit dans la
cotiche de tannee dJune ferre chaude, fi e'etoit
a la fin de l'automne ou pendant l'hiver, ou
fous les chaffis 6c fur des couches chaudes dans
toute autre faifon. Nous prefumons auifi que
Its jeunes plants venus de femences, doivent
etre rentres les deux premieres ann^es de leur
jeuneffe dans la ferre temperee, & places fur les
appuis des croifees. Dans un age plus avance,
ils n'ont befoin que du fecours de Torangeris
pour paffer Thiver.

La faifon ou les marcottes reuffiffent plus fure-
ment, eft Tatitomne, un peu avant la chute des
feuilbs, lorfciue la ftve des arbriffeaux com-
mence a tomber. Pour acc^lerer leur reprife,
on incife les branches au tiers de leur diametre,
& on les courbe dans la terre m£me du vafe qui
contient J'individu qu'on veut raarcotter. Le
bourrelec fe forme pendant I'hiver: & au prin-
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tertis 3 en plâ anc Tarbrifieau an moment oi il
fort de Torungerie , fur une couche tiede, k
l'air libre & a l'expofition du levant, les bour-
relets pouflent des racines. A l'automne fuivant,
les marcoites font fuffifamment pourvues de
chevelu pour fe fuffire a elles-niemes & former
de nouveaux pieds.

Les greffes peu vent etre tentees fur le Caly-
cant de Caroline, foit en ecuffon, foit en fente.
En ecuffon dans le courant de Tete, & en fente
vers le mois de novambrej mais d'une ou d'autre
maniere, fur des individus jeunes, vigoureux &
anciennement repris dans dts pots. Les fujets
deftines a etre greffes en fente, doivent etre pla-
ce's en odtobre dans la tannee d'une ferre chaude %

afin qu'ils entrent en feve plutot qu'ils nJy entre-
roient naturcllement, &: qiuls puiffc-nt etre
au meme degre de vegetation que le Calycant
du Japon. Celui-ci pouffe de tres-bonne heure,
puifqu'il fleutit qiiclquefois dans le mois da
decembre , tandis que Tautre ne fe met en mou-
vement qu'en avril. Sans cette parite de vege-
tacion des deux efpeces > on ne peut compter
fur la reuffite des greftes- Cependant, s'il y avoit
de la difference dans la vegetation, il vaudroit
mieux̂  que Tavancement fe trouvat du cote du
fujet a greffer, que de lJindividu dont on doit
tirer ks grefFes. Cette difference de vegetation elt
un obftacle a la reuilite des greffes; mais ii n'elt
pas infurmontable * au moyen des precautions
que nous avons indiquc-es \ mais, comme il pour-
roit arriver que ens greffes ne vecuffent pas long-
tems, il fera bon de les placer fur la tige des
fujets, le plus pres du collet de la racine qu'il
fera poffible, ann que, lorfque la greffe aura
poufle, on puifie Tenterrer. Par ce moyen, elles
produiront des racines du bourrelet de la greffe,
& deviendront des fujets francs du pied. 11 pourra
meme arriver que les fujets ainfi greffes, commu-
niqueront aux greffes un degre de force & de
lojuilicite que n'ont pas les individus francs, ce
qui n'elt pas fans example.

Cependant il fera bon de rentrer a Torange-
rie, pendant quelques annees, les pieds obtenus
de greffe, & de ne les mettre en p.eine terre, que
lorfqu'on les aura multiplies un peu abondanv
ment.

Quant aux boutures, il eft probable qu*elles
doivent reuffir en employant les procedes connusj
mais, comme nous n'avons pas eu occafion d'em-
ployer cette voie de multiplication, nous ne fa-
vons point quel eft le procede qui doit etre pre-
fere.

Hiftoriquc. Le Calycant du Japon a ete ap-
porte pour la premiere fois en Europe, en 177/j
8c cultive dans les jardins de M. Benjamin Torni,
en Angleterre. M. le chevalier de Jenfeim l'a
poffede quelques annees apr£s, dans fon jardin
de Paris, &, dans ce moment, il eft encore fa*t
rare en France.
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Ufage. Cet arbriffeau, qui fleurit t!e tris-bonne j

heure, merite une diftin&ion particuliere , cant
par l'agrement de fes fleurs y que par la belle
verdure de fon feuillage. ( M. THOUIN. )

CALYCE , maniere d'ecrire le mot Calice,
qui fignifia Tcnveloppe exterieure des fleurs.
foye^ CALICE (Af. THOUIS.)

CAMARIGNE. Maniere d'ecrire le nom de
YErnpctram. Voye^ CAMAIUNE. (M.REYNIER.)

CAMAN10C Plufieurs Voyageurs3quiont vi-
fite 1JAmarique meridionale & les Ifles, donnent
ce nom a une efpece de manioc, dontlaracine
peut etre mangee en nature > & qui, par con-
fequent , ne contient pas les fucs veneneux
du manioc ordinaire. Nichoifon lui donne le
nom de Manioc doux.

Aublct dit« qu'on peut faire cuire les racines
du Camanioc fous la cendre, ou dans un four,
ou enfin les f faire bouillir 5 de quelle maniere
qu'on les prepare, elks font bonnes a manger *
& peuvent tenir lieu de pain. »1

« Elles nJempatent point la bouche, comme
les cambars ou ignames. Ces racines font lon-
gues d'environ un pied 3 fur trois ponces de
diam&tre 5 on les arrache au bout de huit ou
dix mois j les tiges font hautes de cinq a fix
pieds 5 leur £corce eft rougeatrej les feuilles font
pareillement rougeatres en-deffous, & font fu-
jettes a etre piquees par les infedtes. Les extre-
niites des tiges, chargees de feuilles a font devo-
rees par les vaches, & les chevaux les mangent
auffi avec plaifir. Les racines coupees par rouelles >
font du gout des vaches, des chevaux, des ca-
bris. Quand les faifons font feches, lorfque le
fourrage manque j cette plante peut etre d'un
grand fecours , pour nourrir & engraifi'er les
troupeaux. " Aub/. Hift. des PL de la Guyane.
Nous ignorons a quelle efpece de plantes nominees
par les Modernes\ on doit rapporter ces details.
(M REYNIER. )
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CAMARA. L ANT AN A.

CAMARINE. . L.
J

Genre de plante trfes-voifin des bruyeres &
des chevres-teuilles 3 dont il diffbre par fes
fleurs polypetales, tandis qu'il s'en rapproche
par tous les autres carafteres & fur tout par
fon port. II eft compofe d'arbriffeaux & de fous-
arbriffeaux d une forme peu elegante 3 dont les
fleurs fontpetites & herbacees. Les baies font
d'une grofleur finguliere, compares au volume
de la plante.

Efpeces.

CAMARINE a fruits noirs.
nigrum. L. f> des hautes mon

de TEurope, & des bruy&res de la Weft
& de la Gueldres.

1. CAMXRINE a fruits Wanes.
EMPSTRVM album L. J) du Portugal.

3. CAMARINE pinnae.
EMPETRUM pinnatum. La M. Di&. J% au

Perou & a Monte-video.

La premiere efpece eft la feule que Ton aic
introduite dans les Jardins. Elles pouffent des
tiges hautes d'un pied, couchees fur la terre 3

rameufes, & couvertes de feuilles nombreufes,
femblables a celles des bruyeres , & difpofees
de la memc maniere. 11 eft ordinairement
charge de fruits qui lui donnent un afpeft aflez
fingulier.

Culture. Cette plante qui croJt dans ks en-
droits couverts de mouffe des Hautes-Abes, &
couche fes tiges fur ce duvet, exige de cer-
taines precautions pour fa confervation. On fait
venir ordinairement des Alpes des jcunes plants
enveloppes de mouffe fraiche, qui fupportent
tres-bitn le tranfport,& reprennent facilement
lorfqu'on les met en terre a leur arrivee. La
multiplication par graine entrainant ^s memes
inconveniens que celle des airelles 3 c

3eft-i-dire,
une attente de plufieurs ahnees 3 eft peu en ufage.

Comme la culture de cette piante & les
foins quelle exige font les memes que pour
les airelles & les bruyeres, il eft inutile de re-
peter ici ce que M. Thouin a dit de cette cul-
ture. J'obferverai cependant que la Camarine
exige^ une ferre plus feche que les airelles. J'cn
ai meme obferv£ dans des fables prefque mou-
vansj ou elle vegetoit avec vigueur.

Ufage. Le fruit de ce fuus-acbriffeau fert de
nourriture a quelques peuplades du nord de
l'Afie 3 au rapport de Leur peu de faveur
les fait negliger dans les Alpes y oii cependant
on mange plufieurs fortes de baies 3 & parti-
culierement celles d'airelles. Les coqs de Bruy&re
aiment beaucoup ces baies, & fe multiplier
dans les endroits oii elle eft commune : e'eft
meme de'cette plante nomm6e anciennement
Bruyere , Erica baccifera y qu'ils tirent leur

nom.
Le peu d'apparence de cette plante, & les

foins quelle exige , la releguent fur les gradins
de plantes Alpines, & fur les plates-bandes de
terreau de bruyere. Comme elle eft̂  fouvenc
dioique > il peut arriver qu'on n'en obtienne pas
de fruits. Sa culture eftreitreinte dans les Jardins
de Botanique & des Amateurs.

La feconde efpfece eft plus grande, fes tiges
fe redreffent, & fes baies font blanches j elle
pourroit produire un effet agreable dans les
orangeries. On ne la cultive encore dans aucun
Jardin.

La troifieme efpice n'eft connue que par
les herbiers , 8: il eft vnifemblable qu'elje
ne doit pas appartenir a ce genre : de nouveltes
obfervations juites fur la plante fraiche , prou-
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veront qu'elle doit en £tre ftparee, foit pout
former un genre diftmdt , foit pour entrer dans
un autre genre. (M. RHYMER.)

CAMB1NG. Arbre des Moluques, mentionne
dans Rumphius , fous le nom de Capraria, ail
vol. l, p. 139 de l'Herbier d'Amboine j nuis
fans figure 8c fans detail fur les parties de la
fructification.

Suivant Rumphius, cet arbre eft de la grof-
feur d'un homme. II porte peu de groffes bran-
ches s qui la plupart font droitts. Elles pouf-
fent a leur extremiti plufieurs rameaux longs &
verds, noueux a leur origine, & qui fe caffent
facilement.

Les feuilles font composes de huit ou dix
paires de folioles, longues de cinq a fix pouces ,
fur environ deux pouces de largeur, 8c quelque-
fois terminees par un impair. Ces folioles font
couvert«sdJun duvet qui les rendcomme foyeufes.
Elles font arrondies par leur bafe , pointues

t)ar le haut, & infiniment dentees fur les bords,
orfqu'elles font jeunes j car cette denteluie

difparoit prefqu'entierement dans les anciennes
folioles.

Ses rameaux font caHants > & remplis inte-
rieurement d'une moelle feche & fongeufe.

L'ecorce du tronc eft affez epaiffe, d'un verd
noir , remplie d'un fuc vifqueux, qui, en fe
fechant , devient une efpece de gomme fans
odeur.

Rumphe, de qui nous avons emprunte cette
defcription , dit que perfonne n'a jamais vu les
fleurs ni les fruits de cet arbre ; ce qui ne
fuppofe pas qu'il ne frudtifie jamais, mais feu-
lement que fa frudlification eft peu remarquable y

ou qu'etant dioique , TAuteur n'a obferve que
individu mile.

Ufage. Le bois du Cambing eft mol, Wane, &
de peu d'utilite,parcequ'ilfe pourrit facilement
quand il eft expofe a la pluie. Cependant celui
du bas tronc eft zfkz dur, & on peut Temployer
dans la mechanique.

On attribue a Tecorce & aux feuilles de cet*
arbre, plufieurs vertus curatives. L'ecorce fur-
tout pafle pour un puiffantremede contre la dyflen-
terie. On affure qu'elle gueritcette maladie,quoi-
que les inteftins foient deja ulceres.

Les feuilles, lorfqu'elles font encore jeunes ,
peuvent fervir d'alimens, Les chevres en font
tres-friandes.

Hifi&rique. Cet arbre croit auxlfles Moluques. 11
eft encore rase a Amboine , ou il eft peu
connu.

Culture. Les habitans du pays ofi il croit, en
plantent quelques-uns dans leurs Jardins , autour
de leurs maifons. Us le cultivent a caufe des pro-
prietes qu'on bi attribue. Us le multipliers de
marcottes bien enracinees, parce que le$ b
feulfiffent tres-rarement.
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II n'a point encore iti cultiv^ en Europe>

CAMBOGE. C

Genre etranger de la famille des Gv HTIERS ,
voiiin des Clufia, des Mangouftaî  & des To-
vorniftes. Il n'eft encore compofe que de la
feule efp&ce fuivante.

CAMBOGE a gomme-gutte.
CAM BOG i A gutta. L. fc l̂es cotes du Ma-

labar.
Le Camboge eft un grand arbre , dont la

cims eft etalee & touffue. Ses racings font
groffes, & tracent a de grandes diftancjs a la
furface de la terre. Elles tierinent a un tronc
dont la circonference eft fouvent de dix i douze
pieds. II eft recouvert d'une ecorce noirat e a
1 exterieur , rouge en - deffous , & dJun blanc
jaanatre pres de Taubier. Ses feuilles font oppo-
fees , entieres, luifantes , & d'un verd tonce.
Les fleurs viennent en petit nombre aux fou.-
mites des branches. Elles font couleur de chair
& jaunatres. Le fruit qui eft jaunatre , arrondi 3

&c de la grofleur d'une pomme de calville , a
huit cotes peu faillantes, &eftpartagc- interieu-
rement en huit loges qui renferment chacune
une femence oblonguc > applatie, & de couieur
bleue.

ProprUte. Lorfqu'on fait une incifion a Tecorce
des racines,du tronc, & des groffes branches
de cet arbre, il en decoule une liqueur trfcs-
vifqueufe, fans odeur, & qui , a ce que Ton
croit , forme , en fe fechant , cette gomme-
refine, opaque, & d'un jaune de fafran, qu'on
nomme gomme-gutte. Son fruit a un gout acide ,
fort agreable.

Uf.ige. Le bois du Camboge eft employe
dans la charpente & la menuifcrie. Les Indiens
manqent , avec plaifir , fon fruit crfl , & h
gomme-refine qui decoule des differences parties
de Tarbre , fait un objet de commerce affez
confiderable.

Culture. Cet arbre croit naturellement dans
les Jndes orientales, & principalemenc fur la
cote de Malabar. 11 feroit important de le cultiver
dans nos Colonies des llLs de France & de
Bourbon, ou en meme-temps il pourroit fervir
de brife-vents autour des habitations. Il fourn:-
roit une fubftance utile au commerce & ay<
Arts. Jufqu'a prefent, il n'a point encore etc
cuitive en Europe. (M. THOU IN.)

CAMCHA. Nom que les Peruviens donnent
a Tune de leurs nourritures les plus ufitees*
e'eft le mays roti qu'ils mangent en le detrem*
pant avec la CHICA. Vopi ce mot. ( M*
REYXIFR.)

CAMEAU. Petit arbre ou grbriffeau das
Moluques , mentionn^ dans Rumphius J
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Supp. p. 14 de FHeibier d'Amboirie, qui paroit
avoir dcs rapports avec le genre dcs Crorons,
mais difai on n'a pas des details fuffilans pour
coanoitre fa rruditication.

Cet arbre eft fort rameux, fon bois eft trcs-
dfHrt Wane rouge Atre, noir^tre vers le
, & rtcouvert d'une ^corce glabre, brunc,

fort adhtSrentc & tres-amere.
Les feuilles font ahernes, pe'tiole'es, lan-

cColtcs, pointues, enticres, glabrcs & un peu
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Les flcurs viennent en grappes ratneufes &
terminates. Ellcs paroiflent de deux fortes, &
font vraifcmblablement les lines mMcs, & les
autres femelles, cclles-ci produifant des capfules
k trois loges. ( M. DAVPHINOT. )

CAMELEE, CXZORVM. L.

Genre dc plante delafamille des TH£A£Bi?f TA-
CLis,compofe jnfqu'aprefentd'unc feule cfpece,
formant un petit arbnfleau originaire dcs pays
*neridionaux de TEurope, & qui peut £tre
employe* & la decoration des jardins.

Ses flcurs ont un calice divife* en trois pieces,
is petaics plus longs qne le calice, trois

i e s & un piAil auquel fuccedc un fruit
dc trois coques dures, nhmies entr*dies,

furmont&s par le ftyle qui pexfiCe.

Efpia.

1. CAMELSE 4 trois coques.
tricoccum. L. I> des licux pier-

du midi de TEurope.
C'cft un petit arbriffeau rameux & toufFu,
cz femblable pour la forme au buis dont

J?n fait lea bordures. Les feuilles font lance*ole"es,
Jeffiles, & d'une certaine ^paiffeur; ellcspaffent
iniver fur la plante. Les fleurs fortent k l'aif-
Jelle des feuilles fur les extre'tnite's de la plante.
Elles paroiflent en Mai, & fe fuceedent pen-
dant YEt6.

Culture. On multiplie la Cameled de graines
quc I'on fcrce en Automnc, dans line caifle
que Ton rcntre dans Totangcrie, ou fur unc
platc-bande abrite'e quc Ton couvre pendant
l'Hiver; elles levent au commencement du
Printems. Lorfqu'on retarde les femis jufqu'au
Printems, on court rifque quc les plantes ne
levent quc Tannee fuivante. On doit femer les
gJaines fur une bonne terre pcu fubftancielle,
& iur-tout peu fumee, & les couvrir^ d'un
demkpoucc de tcrreau. Pendant YEt6 qui fuit,
°n doit farcler les jeunes plantes, & lesarrofer
Iprique la terre eft feche. Aux approcbes de
*Antomne, on live los plantes du femis, &
on les replante dans les lieux ou on fe pro-
Pofe de les employer. Depuis ce moment elks

* Tome 11%

n'cxigent d'autres foins quc d^tre couvertes
pendant THivcr, avec de U paille ou des foil-
gercs; mais, pour peu que lc climat foit plus
chaud que celui de Paris, cctte rr'rcauiion
devient inutile, & la Camelte fupporte tres-
bien les Hivers.

Miller a oLferve que la Canielde dure plus
long-terns dans un terrain fee & rocailleux,
quc dans une terre trop fubftancielle. Cette
remarque eft d*autant micux fondle,' que cettc
plante s'y trouve dans unc fituation plus ana-
logue k cellc qui lui eft propre.

Ufage. La Camelee formant e'es touffes d'un
beau vcrd, quoique peu e'levc'es, peut tiis-i
bien fervir pour des bordures de parterres,
dans les pays dont elle peut fupporter les
Hivers. Linconvenient de fa ddicateffe la rend
moins imlrcfTame pour les pays moins bien
firuds. Cette plante peut encore produire quel-
qucs effcts fur les bords des boiquets & dans
les parterres , entre les touffes de plantes fleu-
ries, 01̂1 par fa tcinre foncde ,.elle jetteroit dc
la varie'te'. Toure la plante a une terete* & une
caufticHe* qni empfiche d'en faire ufage comme
purgadf. ( M* REYXIER. )

CAMELEON blanc. Norn que pJufieurs per-
fonnes &. parnculicrcment les Diogin'ftcs donneni
k la Carlina acaulis. L. Voyei C AIL LINE fans
tige, n.° 1. ( Af. REYNIMH.')

CAMELEON noir. On nomine aiafi le
Carlina caukfeens. La M. Voyt\ CARLINE cau-
lefcentc, H.° 2. (M. THOUIN.)

CAMELINE, MYAGXVM. L. BUNIAS. L.

Genre de plantes de la famille des CRUCI-

F^RES, qui comprend un affcz grand nombre
d'efpfeces herbacees dont la forme peu elegante
& les fleurs petites & fans apparence font peu
connues ailleurs que dans les Jardins de Bo-
tanique.

On diflingue les Camelines des genres voifina
par leurs famines fimples & non fourchues;
feur Clique renfle*e & fans expaniion, enfinpar
l'abfence d'echancrure k fon fommet*

Efpices.

* Silique articulie.

1. CAMELINE vivace.
MYAGRVM pcrenne. L. Qf en Suiffe & e&

Allemagne.
2. CAMELINE rid^e.

MYAG*VM rugofum. L. 0 du midi do
l'Europe.

}. CAMELINE du Lcrant.
MYAGXVM orientate. L. © du Levnm

4- CAMELXNJJ dXfpagne
Ff«
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MYAGR UM Hifpanicum. L. c^ de TEfpagnc.

5. CAMELINE d'Egypte.

MYAGRUM JEgyptium. L. 0 * de TEgypte.

** Silique non articuUe.

6. CAMELINE pcrfolie'e.

MYAGRUM perfoliatum. L. 0 dans les champs.

B. Variiti a feuilles finutes.

7. CAMELINE a feuilles de roquette.

MYAGRUM erucafolium. Vill.
Crambc. Corvini. All. 0 dans les champs des

pays me*ridionaux de l'Europe, au Printems.

8. CAMELINE cultivee.
MYAGRUM fativum. L. 0 dans les champs.

9. CAMELINE paniculec.

MYAGRUM paniculatum. L. 0 fur ks bords
dcs champs.

10. CAMELINE de Syric.

MYAGRUM fyriacum. La M. 0 de la Syrie,
de TAutrkhe, de Sumatra.

11. CAMELINE k feuilles de pi (Ten! it.
MYAGRUM taraxacifolmm. La M. Did. 22

du Levant.
12. CAMELINE verruqneufe.

MYAGRUMverrucofum. LaM. Diet. 0.
BuyiAsMgyptiaca. L. de l'Egypte,

13. CAMELINE a maljettes.

MY Ac RUM erucago. LaM. Di£t. 0.
BUVIAS erucago. L. dans ks champs.

14. CAMELINE 6pineufe.

MYAGRUM fpinofum. La M. D i d . 0 ,
BvyiAsfpinofa. L. du Le\ant.

15. CAMELINE cornue.

MYAGRUM cornutum. LaM. Di<5l.
BUNIAs comma. L. du Levant.

16. CAMELINE des Baleares.
MYAGRUM bakaticum.LaM. Di6r. 0 .
BUNIAS bakarica. desllles Baleares.

17. CAMELINE des Pyrdnees.
MYAGRVMpynnaicum. LaM. fur les Alpes

& Pyrenees. Var. B. fifymbrium pyrenaicum L.
18. CAMELINE naine.

I9 CAMELINE aquanque. La M. Fl. fr.

yB£i
10. CAMELINJ! des marajs. L.

La M. Dift.
. B. C.L. dans les manus.

• C« plantes n'itant intdreflantes fous aucun
de kurs rapnons, il eft inutile de donner irae
indication jfeparie de chaque efpAce. On ne

S
ieut Ics employer pour la decorat:on cles Jar-
ins, & Ton n'en connott qu'une ienle clp^ce

qiii ait un genre d'utilitc: cette efpice, qiueil
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la feptieme du,tableau p r u d e n t , occupera ufl
article f \ ^

Les eipeces de Cameline <jui croiffent natu-
rellement en France, ou c[ui font d'un climat
i-peu-pres femblable, doivent 6tre feme"es au
Princems, ou en Automne, fi Ton veut acce*-
le*rer leur floraifon, dans des baillns, dont la
terre a tt& ameublie. Ellcs nfexigent aucuns
ibini execptd d'6tre farcies & c*claircics, lorf-
qu'ellcs ont t̂e* femfes trop drucs; la plupiirt
ic rcproduiient par la difperiion de leurs graines;
inais il efi toujours plus fur de les r6colterf

pour les femer enfuite.

On doit exceptcr de cc nombre, les efpeccs,
n / s 17 & 18, qui exigent plus dc foins. II
convicnt de les cuhivcr dans dcs pots dont la
terre foit containment dctrempde par Teaii,
i-peu-prcs coinmo les butomes, lluteaux, &c. ;

& autrcs plantes amphibks.
Les Cainclincs d'un climat plus chaud que

le notre, doivent 6tre fem^es au Printems ,
(bus des challis, & replante*es enfuite en plcine
terre, lorfqu'elles font annuelles-, mais lorf-
qu'elles font vivaces, 011 lorlque leurs graines
ont de la peine & murir, on doit ks repiquer
dans despots, pour puuvoir les rentrer avant
les premieres gelces.

La Cameline, n.° 16, n*a pas encore 6t6
cuhi\(Se au Jardin dcs Plantos de Paris:
j'ignore fi elle exifte dans quelqu'autrc Jardin, en
Europe; elle devruic Giro cultivec comme les autrcs
plantes des Hautcs-Alpes, tclles qu'alyffon5,
pafleiages, draves, crcflbns, &c.

La Cameline, n.° 7, eft encore peu connne;
elle avoit the" diilingue'e par lc$ anciens Botanifi :f,
&, depuiseux, elle e*toit tomb^e dans rouhli,
jufqu'aMM. Villars & Allioni,quiront retrouvtc.
Le premier dcs deux en a donnd unebonro
defcription, d'apres laquelle il paroit que c'cli
une efpece tris-diflinde de toutes les aiitn.s.
Elle n'a pas encore t̂e* cultiv^e en aucun Jardin.
La Cameline, n.° 8, fc eultive en grand. Voyc\
ClIAMELINE. ( M. R )

CAMELLI, CAMEZIIA.

Genre de plantes que M. Juflieu regardc
comme voifin, & tenant en quclque forte lo mi-
lieu cntre la famille des O&ANGEJIS , & cellc
des AZEDARACHS.

Cc genre n'offre, jufqu'a preTenf, que cleux ef-
"p6ces, & des varidtds remarquables par la beaiuc
de leurs fleurs.

Ffpeces & variac's.

1. CAMELLI du Japon.
CAMMLIIA Japonica. L. I) .

B. CAMELLI du Japon a fkurs doubles, vulg*
rofc du Japon.
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CAMELLIA Japonica plena. T> du Japon/

2. CAMELLI blanc.
CAMELLIA JaUi^gua. L. £ du Japon.
La Camcllidu Japon eftunarbiiffeau tonjours

•erd , qui a do grands rapports avec 1c the*.
Son tronc eft'court , rameux & rccouvert

d'une ecorcc brun&tre. Le> feuilUs font alter nes,
ovales, poinrui-s aux deux bouts, dentees, fer-
mes &coinine coriaccs, vertes, luilanus. Lcurs
petioles font tres-courts.

Les fleurs font grandcs, tres-bclles, d un rouge
vif, ordinaircment foiitaires & quciqucfois ramies
deux a fix enfemble au foinmet des rameaux, &
dans les alflellcs ck« feuilles.

Miller dit qu'il y en a plufieurs vari^tds, les
unes a fleurs (implcs, & d'autres a fleurs doubles,
blanches, rouges cu pourpres.

Cellesdela variete B font doubles, & beaucoup
plui belles quc cellos de l'efpece qui font fim-
ples, & qui n'ont que cinq p&ales re*unis par
leur bafe.

Le fruit eft une capfule a trois ou cinq c6t£s,
arrondie, divifte interieurement par des cloi-
fons niindes en un pareil nombre de loges qui
contienncnt chacunc un ou deux noyaux.

Hiftorique. Cet arbriffeau croit au Japon & a
la Chine. Les habitans le cultivent dans leurs
maifbns de plaifance, a caufe de la beaute* de
fci fleurs & de fon feuillage toujoursverd. Les
fleurs de la variere a fleurs doubles font fouvent
ttprefente'es dans les peintures Chinoifes.

II commence dans le pays a fleurir dans le
mois d'Oflobre & continue jufqu'en Avnl.

2. LE CAMELLI blanc.

CAMELLI A falangua, L. fp. Thumb, flo. Jap.

Pa6- *7J-
Cefl un arbre du Japon de mediocre grandeur,

dont le tronc pouffe des rameaux cylindriqucs,
alternes, cendr^s, ouverts & fous-divife* en d'au-
tres plus petits, laches, velus & rouffatres, fes
feuilles font altcines, ovales-obtufos , prefque
diftiqucs, feides en dentclures obtufes, d'un
verd fence" & luifantes en-deffus, plus pales cn-
deffous , glabres , a c6tes ^paiflls , d'un pouee
de longueur, &. porters fur des p^rioles a demi-
cylindriques, ferrescontre latige &. lonys d'unc
demi-ligne. Ses fleurs font terminales fur les
derniers rameaux , fclitaires, ieffblcs, blanches
& d'une forme agreable. Ses feuilles fe'che'es a
l'ombre, r^pandent une odeur fi douce , que
Its femmes fe fervent de leur ddcoftion pour
laver leurs cheveux; on penfe quc fes feuilles

* c

Nous poffe'dons, dit Miller , depuis plufieiirs
n&s, cet arbre f{ui nous a die envoye* fous

dc thca Chintnfis, & qui n a jufqu a
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prifent que Tapparence d'un arbrifleau. Apr6s I'a-
voir confervd deux ans en pot, & dans Torangerie
pendant l'Hiver, nons l'avons fait placer en pleine
terre fur une terraiTe dont le fol eft fee , &
•contre un mur a rexpofition du midi, ou il a
tres-bien flcuri deux ann^es de fuite , fans ce-
pendant produire de femences. Depuis, comma
on ne Tabritoit que d'un fimple paillafTon en
Hiver, les gele*es de 1785 en fircnt p r̂ir la tige,
qui potivoit alors avoir trois pieds de hauteur,
& qui fut couple comme morte -, heureufement
que les Jardiniers, pour nfavoir pas la peincde
Tarracher, dpargnerent la racine qui a pouffe,
l'Eni fuivant, un grand nombre de rejettons
tres-vigourcux , que Ton efperc pouvoirfauver
en y apportant plus d'attention Cet arbre fleurit
en Novembre au Japon, mais fur la tin de YEti
en Europe , & il n'a pas le terns de pertedion-
ner fes femences. (M. DAUPHINOT.)

Culture. Le Camelli du Japon fe cultive le
plus ordinaircment , dans des vales que Ton
rentre pendant l'Hiver a Torangerie. Quelque-
fois on le plante en pleine terre, a des expofi-
tions abntto, & on a la precaution de 1c garan-
tir de 1'impreiTion des gelcVs, qui pa flint deux
ou trois degr(is. Mais il rdulfit infiniment micux,
Iorfque place* en pleine terre au pied du mur il
Texpofiuon du Levant, on le couvre d*un chaffis
qui le garantit des t'roids pendant l'Hiver, &le
laifle a l'air libre pendant la belle faifon. II
croit plus vigoureufement dans une terre un peu
forte, fablonneufe & bien diviffe que dans toute
autre efpece de terre ; cclles qui conriennent
beaucoup de fumicr animal, lefont v^gd-terpen-
dant quelqne temps; mais enfuite il languit &
de'pe'rit fenfiblement au bout de quclques mois.
Sans exiger des arrofemens tres-fr^qutns, il faut
cependant que la terre foit toujours un peu frai-
che, &les balftnages multiplies lui convienncnt
plus* que des arrofemens copieux.

On multiplie cet arbriffeau de marcottcs, de
preference aux boutures qui reprennent plus
difficilement, & aux femences dontil eft fort
difficile de fc procurer de bonnes grames dam
notre climat. Ccft an Printems a la fortic des
oranjeries, qu on marcottc 1c Camelli. On dra-
blit d'abord fur une vieille couche , a 1 cxpuU*
tion du Levant, le pied qu'on veut niarcotter.
On couche les jeunes branches le* plus flexiblcs*
aprcs les avoir incifees a la maniere des ceillcts,
dans de petits pots rcmplis d'une terre giafle ,
& on les couvre de moufle longuc. Les branches
trop fortes pour etre pliees dans des pots, pcu-
vent etro marcottecs dans des entonnoirs. Mais ce
n'eft nu a defaut de jeunes branches de deua
ans qu'on doit employer cellcs-ci, pavee queleui
pofition verticale, & la foliclitd de leur bois lef
rend plus dlfficilcs a reprendre. Les marcottes
cstreiemies dans Tetat d'humidite qui leur eft

f f f f H
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n<iceffaire, & foignta pendant l'Et^ , pouffent
aflcz de racincspour 6tre feparles vers lc milieu de
l'Automne fuivant. Alors on lesrempotcdans des
pors un peu plus grands, & on les placc.fur une
couchc tiede convene de chaflis. Ccs jeunes plan-

. les doiveat y refter jufqu'i T^oque des petitts
gcWes, &, pendant ce tempi, il eft convenal)le
de leur donner de Tair frais lc plus fouvent qu'il

. cfl poffible. Au mois d'Octabre, on tranfporte
ces jeune« plants dans une fcrre temper^, &
on les place fur les appuis des croifecs pour y
paffer ce premier Hiver. Les annrfes fuivantes,
on pourra les rcntrer dans le confervatoire,
enfuke dans Torangcrie, &. enfin en mettre
quelques pieds en - pleine terre. Mais il faudra
avoir foin d'empailler foigncufement ccs derniers

.pendant les gefces, & <le couvrir leurs racines
d'uae couche ^paifie de feuilles s£ches, de vieux
tan ou de courtc liticre. Si au lieu de toutes
ces manures, qui s'impregnem aifement d'humi-
dird, la retienncm & emp£chent la libre circu-
lation derair,on pouvoity fubflituerun chaflis,
ce moyen feroit infinimem plus fur, & les
arbriffeaux en v^tcroient beaucoup mieux.

Les Camellis fleuriffent affcz jeunes; il n'eft
pas rare de voir des marcottes de trois i quatre
ans, donner des fleurs; mais e'efl vers Ja fixiime
annde qu*ils en donnentabondammenr.L^poque
de leur fleuraifon n'eft pas toujours la Bifime,
«lle varie fuivant TAge, la force des individus \
& la diffifrence des faifons; cependantelle arrive
Je plus ordinairement au Frintemps dans le
courant du mois de Mai. Les (leurs, jufqu'A pr^-
fent, n'ont point donnd de femences dans notre
climat.

Nous n'avons jamais eu occafion de multi-
plier cct arbriffeau dc graines; mais nous croyons
que, lorfqu*on peut en obtenir, il convient de
les femer k Tinflam ou elles arrivent, n'imporre
cn quelle faifon, & qu'en les culrivantcoinme
celles des plantes de la Chine, on peut efp^rer
de les faire lever. Quant aux boutures, il en
feut faire un grand nombre pour cfpirer den
Toir riuffir quelqucs-unes; on choifirde jeunes
rameaux de quatre & fix pouces de long, &ac-
compagnis d'un talon , autant qu'il eft poffible.
On les plante dans des pots, avec une terre ou
trts-forte, comme de la terre franche pure
ou tris^I&^re, comme le terreau de faule, & on
le« Dlace Ions desclpchcs reccuvertes d'un cbaffis
& fur descoucbes fiides, ou Men en pleine terre
avec dos doubles & m6me cfes triples cloches
par-deflus, k la maniere Angloife ; ces deux
•noyens procurcnt quelquefois de jeunes indî
vidus; nr.ais, quand on le peut, il vaut inieux faire
«fage des marcottes. Cette voie de mulriplica-
tion eft moins minutieufe & beaucoup plus
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comme un des plus beaux arbrifleaux dorango^
rics. Sa belle verdure perp&uelle , la forme de
ion feuillage & fur-tout la grandeur & l'dclat de
fes fleurs, fuffifent pour le faire recherchcr.
(itf. THOUiv, )

CAMEMINE. C'efl ainfi qti'on r.ppellc a Lille
enFlandre le myagrumfativum.L.
LINE cultiv^e, n.# 8. ( M. FA

CAMERIER, CAMERARIA.

Ce genre de la famille des APOCINS , & qui a
des rapports avec les taberniers & les franchipa-
niers, comprend des arbriffeaux & des arbres exo-
tiques dont la hauteur varie, fuivant lesefp&ces,
depuis trois ou quatre pieds jufqu'i trenie pieds
on environ.

Les feuilles font oppoftes & emigres.

Les fleurs naiflent k l'extrlmird des rameaux,
ou dans leurs bifurcations. Elles font blanches
ou jaunes, fuivant les cfp&ces, monop&alcs, en
forme d'entonnoir, a limbeplane, diviffi en cincj
lobes lanc£ol& & tournds un peu cbliquement.

Le fruit, qui leur fucc6de, eft compofc de deux
follicules dcartdes horizontalement Tune de Tautre,
comprimccs, lanctfohies ou comme halfccs qui ren-
ferment plufieurs femences ovales, applaties,
embriqu^es & terminus chacune par une aile
membraneufe.

Ces difEfrentcs plantes ne rdufliffent point ici
en pleine terre. Elles exigent la tannee de la ferrc.

Efptces & variites.

l . CAMERIER & feuilles largcs.
CAMXRARIA latifolia. L. I> de FAmdri

meridionale.

2. CAMERIER & fleurs jaunes.
CAMERARIA lutea. Aubl.

B. CAMERIER k petites fleurs jaunes.

CAMERARIA lutea parviflora. Aub. T> de la
Guyanc.

) . CAMERIER 4 feuilles etroites.

CAMERARIA angujtifolia. L I), de rAmfrx-
que mdridionale.

Dtfcription duport des Effects.

i« CAMERIER i feuilles forges. II parolt que
cet arbre d^ginire beaucoup en Europe, car
Miller ne lui donne que dix k douze picd»
de hauteur, tandis que Brown, dans fon HnWc
de la Jairaique, die qu'il s^l^e a
pieds & da van cage.

Son tronc eft droit &,V"~"T"~ *"* MIU" «• cpais, il fc divife eft
plufieurs branches qui fe fubdivifent elks-memes
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qu'on l'entame, il en d&oule un faC laiteux &
Acre

Lcsfeuilles font ovales - along**;, un, peu
roides, luifantes & remarquablcs par ^ " " « £ £
Tall61es-& verticalcs qui vont dc la cutedu mi-
lieu jufqu'auxbordsde la feuillc.

Les fleurs naiffent en grappes claim auxex-
fiftnit* des rameaux; elles font pemes, blanches,
& tubul&s.

Hiftorique. Cette efP6ce , la premieream ait
ttt connue en Europe, a et£ cnvoydc de la Ha:

vane en Angleterre par le Dortour Houftow qin
luiavoit donn* lc nom de C™<™™™1%™~
neur de Joachim Camfranus, Medecm & Bota-
nifie de Nuremberg, auquel on doit une Edition
de Mathiole en latin & en allemand , avec de
nouvelles figures de plantes, & plufieurs obfer-
vations.

Cet arbre croit auffi a la Jamaique. En An-
gleterre, il fleurit dans le moisd'Aout; mais il n y
donne jamais de femenees.

Culture. Lorfqu'on vent multiplier ces arbrcs
de femenees, il faut les tirer direfleiyient du
paysdont ils font originaircs, puifqiuls nen
produifent point en Europe. On les seme &
on les traite comme tous les autrcs vtfg&aux
des monies climats.

Mais on les multiplie plus promptement &
Plus fiirement de boutures. On peut les faire
^ndamtouslcsmois de 1W f«, une couche
avec l'attention de les garantir du foleil, juiqu a
ce qu'elles aient bien pns racme.

Comtnecet arbrc eft fort tendre , ft m i\ ne
rtfiftcroit pas aux momdres froids , il taut c
renfermer pendant I'Hjver & leN placer dans la
couche de tan de la ferre chaude. On peut mfcne,
pour plus de fllret^, lfy laiffer toute lannte
en ayant foin de lui donner bcaucoup d air
dans les terns chauds.

UJage. Cet arbre paffe a la Jamaique, pour
fournir un bon bois de charpente. II s flivc trop
peu ici , pour qu'on puifle en tirer le nnfcme
profit. Mais il contribue a r^pandre de ki varî rd
dans les ferres.

2. CAMERIER a fleurs jauncs. Cc n'eft qu'un
fimple arbriffeau, d'cn\iron trois ou quatre pieds
de hauteur fur quatre i cinq pouccs de dia-
mitre.

Son icorcc eflvcrdatre, Hffe& fon bois Wane.
II pouffe delongues branches droites noucufes,
dont les feuilles naiflent deux a deux , & lont
poftot alternativcmcnt en forme de crow. Ces
Li l ies font vertcS,liffes ovales & fcrminte
par une longu* pointe. EHcs om au 0c»m, cm,

S
ouccs dc long fur pres de deux pouc«s de large,
L font portees fur des petioles qui nont pas

plus dc trois ou quatre hgnes.
t fl ft* cbacunc fm UP long p«-
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donculc naiiTeflt par bouquets dans les bifurca-
tions des branches & des rameaux, & a leurextrd-
mitd du militu des deux fcuilies qui les termi-

nent.
La corolleeftmonop&ale, formSe d'un tube

renfltf a fa bafe & plus grdc * fon fommet,
oh il eft comme Strangle. Son liinbe eft partagg
en cinq lobes longs & aigus qui, avant dc s'dpa-
nouir, iont comme embriqufe , & fe raccourcif-
fent par un c6t6 les uns iur les autr«s.

Ces fleurs font grandes, jaunes, & nSpandent
une odeuragn&ble ; Farbriffeau, que nous avons
indiqud comme vari&6, eft trop peuconnu dans
les parties de la fructification, pour qu'on puiflb
decider s'il n'eft qu'une iimplc varfetd, ou s'il
forme une efpicc fcpank.

Ce qui paroit le diftinguer dc celui que nous
venons dc cttcrife , e'eftque fes feuilles font moins
grandes, que icsfleun lont plus pctites, & qu'clles
naiflent dans ks aiffellcs dcs feuilles. Ils fleurif-*
fent tous les deux au mois de Mai.

Tomes les parties de ces deux arbriffcaux,
rendent un fuc laiteux, lorfqu'on ltsentame o*
qu'on les ddchire.

Ces deux arbrifleaux croiflent naturellement
dans la Guyane ; les Naturels du pays appellent
lc premier tamaquarina.

Ils nc font pas encore parvenus en Europe,
& nous ne pouvons rien dire de pofitif fur la
manifcre de les y dlever. Nous ^r^fumons qu'ils
exigeroient la ferre chaude oi\ ils r^pandroicnt
de Fagrdmem & la bonne odeur de leurs fleurs,

3. CAMERIER a feuilles itroites. Cette efpece
eft peu connue; il paroir qii'elle ne forme qufun
arbriffeau d'environ huit pieds dc hauteur, £ga-
lenient rempli d'un fuc laiteux, acre & ftra-«
blable 'k celui de l^purge. Mill. 8f que ce qui
la diftingue principalcmcnt des pricidentes, e'eft
la forme de fes feuilles £troite$ & lindaircs.

(Scs flenrs naiffent fans ordre aux txir&mitis
dcs branches, Elles font perites- niais de la mdme
forme que cellcs de la premiere efpdce. Mill-)

Cet arbriffeau eft auffi originate de FAn-î ri-
quc m6iidionale,&de la Jamaique. 11 eaigc les
iBfimes foyis & lc m6mc traitement que la pre-
miere efpicc. ( Af. Tnovm. )

CAMERISIER- Nom adopted en Fransois par
fiuelqucs perfonnes, pour dtfigncr lc genre de
iMctra. Voyci CHBVKK-PEUILLE au Difl. des
Arbres & Arbuftcs. ( Af. Tuoviv.)

CAMiON, (utoifile de Jardinage) pctittom-
bereau b deux roues, avec un nmon traverfd
par un baton qui icrt a le conduce.

Cette voiturc eft employee de prtftrence
aux brouettes dans les grands Jardins dc plaifancc,
pour le charroi des ftuilles , des iitiires, & de
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Elle acc<S16re le travail, & lerend moins difpen-
dieux. ( M. THOU IN. )

CAMOMILLE, ANTHEMIS. L.

Genre dc plantcs de la famille des COMPO-

SEES, dont tomes Ics efp£ces fontherbacdcs, &
peuvcnt fervir a la decoration des Jardins. On
les diftingue dcs achillces, au nombre de leurs
demi-flcurons, & des matricaires & chryan-
thes aux paillettes qui couvrcnt le receptacle
des fleurs.

' Efpices.

* Couronne florale blanche.

1. CAMOMILLE d'ltalie.
ANTHEMIS coca. L. 0 dans les champs de

KItalie.
2. C\MOMILLE elevee.

ANTHEMIS altijjima. L. 0 dans Ics champs
du Midi de rEurope. •

$. CAMOMILLE maritime.
ANTUEMis mnritima. L. Qfi de Tltalie & des

Provinces mgridionalcs de la France.
4. CAMOMILLE cotonneufe.

ANTHEMIS tomcntofa. L. Qf fur les bords
U Mdditerran^e.

5. CAMOMILLE dcs Alpes.
AnTHhMis alpina. L. Qf f«r lc morit Baldus

$L les Alpcs du Tyrol.
6. CAMOMILLE de montagnes.

ANTHEMIS montana. L. Qfi des montagnes
de ritaiie, de la Suiffe, & des Pyren&s.

7, CAMOMILLE de Chio.
ANTHEM is Chia. L. de Tide de Chio#

8. CAMOMILLE odorante ou romaine.
ANTHEMIS nobilis. L. 22 des p4turages fees

in Midi dc TEurope.

B. VaritU h fleurs doubles.

C. Vaniti a fleurs flofcukufes.

9. CAMOMILLE des champs.
'ANTHEMIS arvenfis. L. tf dans les champs*

10. CAMOMILLE puanteou maroutte.
'ANTHEMIS cotula. L. 0 dans les champs.

11. CAMOMILLE Pyr£thre.
ANTHEMIS Pyrethrum. L.Qfi du Levant, de

la Barbaric, de TltaUe, &cr

** Couronne florale jaunt en tout ou en panic.

12. CAMOMILLE mixte.
ANTHEMIS mixta. L. 0 du Midi de rEurope,

B. Variiii cotonneufe\

15. CAMOMILLE de Valence.
ANTHEMIS Vdlentina. L. 0 du Levant, &

des Provinces mfridionalcs dela France,

CAM
14. CAMOMILLE k fcuilles

ANTHZMIS rcpania. L. d'Efpagne & dePor-«
tugal.

15. CAMOMILLE k feuilles opposes.
AXTHEMIS Americana. L.Fil. de TAindrique

m&idionale.
16. CAMOMILLE des Teinturiers.

AnTHEMIS tindoria. L. % des p&turages feet
& montueux du Midi de l'Europe.

B. Vanete a demi-fleurons blanckdtres*

17. CAMOMILLE arabique.
ANTHEMIS Arabka. L. 0 de L'Arabie & de

TAfrique.

Les Camomilles 1 & 2 , font des plantes an-
nuelles qui donnent des tiges droites, branchues
& qui portent des fleurs k Vextr6mit6 de chaque
ramification. Les fleurs font aflcz grandes & leur
difque groffit a niefure que la ftcondation sfach6ve;
lorfaue les graines font mures, lc difque eft
abfulumcnt coniqsie. Le feuillage de ces plantcs
eft tres-divife comme celui de toutes les Camo«
milles & affez fourni pour garnir les tiges.

Culture. Ces deux Camomilles doivent Atre
fem&s an Printems fous dcs chaffis & dans une
terre l̂ gcre & tr& - mcuble; il eft eflentiel de
couvrir & peine les graines & de fe fervir de
terreau bien confomm£. Lorfque le plant eft
affez fort, on le 16ve avec la motte; car la tranf-
plantation en eft affez difficile, &. on les plame
dans les endroits ou il doit refler; la plante fleu-
rit pendant TEt̂  & murit fes graines avant la fin
de i'Automne. Dans les jardins de Botanique,
ou chaque place eft deftineea une ccrtaine plante,
on doit prdferablemcnt fcmer la graine de ces
deux efpeces de Camomilles dans la place qu'elles
doivent occuper; on y pratique un baflin de
quinze ou vingr pouccs de diam t̂re dont la terre
eft tres-mcuble, &on a foin de couvrir les graines
de terreau. L'avantagc de cettc m&hodeeft d'ac-
eddrer la floraifon de la plante & en fecond
lieu de n'occuper la place du parterre qu'au
moment ou cette plante peut Tomer. Ces deux

. Camomilles exigent des arroftmens frequcns pour
lever & pendant les premiers momens de leur
exigence.

Ufage. Ces deux Camomilles peuvent fervir
i la decoration dcs parterres; la feconde, qui
eft plus£lcv£e que la premiere, devroit fitre placde
dans le milieu des plares-bandes enrre les plantcs
vivaces & ics arbufks. Comme ellc nionte a la
hauteur dc trois piedsavant dcflcurir,on pourroit
la planter pr£s d*une plante prtcoce a laqiicllc
elle fuccederoit lorfque Tamre auroit ftni fa
faifon. Cct arrangement laifferoit les m r̂iies
places occupies jutqu'a ifAiuomne. La premiere
efpece, qui s'iUve bcaucoup moias, pourroil



C A M
me piatcc fur le rang exterieur des plates-!/.'
Cepeadant, maigrc les avaniagci qu'tirt ti
cetie plante pour la decoration des jardins, tile
n'eft commune quc dans les jardins dc .

, elJe
Boia-

LcsCamomilies,n,0 5 , 4 , H, &pc»r-0trc7 &
14, font des pl.mies vivaces donr les Bges, lc
fcmUage & les ftturs differed par des formes
de dcinil , quoiquc femblablcs par I'acccrd dc
L'enferable. L'eipece ;, eft facnctife , un pen
italic & couc » font charnues &
paiitinOts tic poimscreox. Ses Bears foot'foii-
tairea ;'i ('extremite* dechaquc ramification de la
rige-,lcuf odeur efl forte& d&agreable. L'eiptce,
n." 11, eft reaiaiquabic p;ir tagranduir 1!; 5 Hems
qui tennincnt fes tiges, les plus grandes de tour
le genrj, quoiqueki plans raremem au-
de-la d'un pied: elles ibnt blan. :c unv'
iuB£e rouge ffn-deffoos.

Culture, Ccs plantLs qui font vivaces St d'un
climar pliiscbuutl quc lc none, nc peuvec
Y crolrrc ursde rorangene pendant
f'Hiverj { In Lijior,rciiic, 11." 4 , ;i qui d«
finipics <ibri> "on un lie de

belbin. On fcme lctv.
s des pots plcins d'un.

'« pots doiven
moment 011 1 liviir eft affc
fortir les phi. li1[ I o i n !

[cs cbaflis an gros du jour &
d' frdqucinment fur-tout lc pyrfdjre o."

iUim rEtii, on rttiit ft boroarides f;ir-
ges friquens & a telairdr lorfque Its plant -i

I(»ti[ trop drucs. Vcrs 1'Aiiromnt, on pair les
rt:pUr.tcr ftpjrimoDt (kos des pots quc I'on
^|Hrc avant Its premiersfroids. C^s pl^nt^s^nc

ii :L ce point de fofCtf, n'exigent aucuni Coins
icidicrs S iktiriiictir tcui ks nm. Le p>-

n'aJQoii plus dtpiiis long-tcms ;iu Jarciln

jardins dt P»rb &. cics D^panemens.
ZJfage. Le pyrithre a imc racine dotit to eout

3cre tit biuiuni excite la dtlirarion loriqu'on la
machc ; on s'en fcrr dans Icsmatu dc dents &.
autrcs maladies dc labonche ; \m rinaigricrs, die-
on , la font cntrerdansleurs viaaifres, Lc L.
« I'ltalie en fourniflent toute I'Euiope.

q 3 q c r ,
^ chaltur artJiic^Ue ptnd;,;.

pcuvent £[fe cuin'v^cs quc dan5 les Jardins
B par les AmaM ;n ne

^ tpi DI le faire fenir a la
• Lc [j\Ttj(lirc prodtilt so

il efl en (Icttr j Si
f-lus que It-s autres cfpcccs.

^t Ca;: , n.'S.cfldc routes les
cs celtc done la tulture cflla plnsginiralc-

;fem
raci;

UtOBl

rtfillenx
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e; fcs divers nfages en M&iccinc &
ration des jardins, la rend en t in-

tercifanie (bus eluficura rapports. On en connote
pltifieurs vari&es, qui font culiivdes preftrabie-
mentaTefpice primitive, quoicpic ceue dtrniero
ait Diccflatrement des qtwhtcs plus aclives^ Les
priocipales fonra ileur double, foit par la luxu-
riance des demi-fleurons.ce qui I'arcnd em;

ment blanche & phis belle ; ou p;ir la luxu-
riance des fleuroos, ce qui felt dilparoltrc la
coinonne blanche qtii renviroonoit dans 1'Otnc
de nature.

Culture, Com me on nc eultive prefejue pas les
varieics fan pies dc cette plante, 1 uf;tgc a privalu
dc tu U muliiplier qti'j d'eclars dc rad

[lie Ja plaint a flcurs Qvnpici donne ties
en aoiuccsju; gui pourrotent litre feme

elks & \ jcinc
qu\>n etl.-ijc au Qcemetn dc fAutomi

at en tr6s-peH dc teoas
n a (Hirer fit an Primcnis; elle com-
a s'ctijnf1

 n des

rigds qni s'tnradnent & fonnent
fouches/Ccn une ibis <fi; , p l u -
l i t t i i j u ' o r !:i Li i ' i ivc c o m m e

»bju d'o ax la kver rous les
detix an? &la rcplamer enftiitc aprfis avoir don-
ncun Ldjourala tcrre& fepani les foncbes. Par
ce i debanennrcs & lei vides
qui fe fonneni uecclTaireinenr par le d6p6rifTc-

itdes vicillcs fonches & I'jn^galc exteafion
des nouvclles. Ce font ces inconveniens quioni
degeiitedes tapis qu'onfeifoit ancicnncmcdt avee
cetfe plante a rimitatiun des Anglois, rapis qni
etoitni agrcabLs lnrfcju'iU &oiem fournis , mais
qui itoiem jrop liijet^ a i*4chancrer pour qu'on
pOi en joutr. Les flours qtii , dnroicm t^itr
t'Ete & liiutomne jufqtiaux geltes droicnt un
avantage bicn precicux; mais tici inconvesiem le
balancoil d'i lire trop forte. On continue
encore urcs, qui f\-.< les
& rooim fuJLttes 4 tnanquer quc :
vaflts; ccpeni'ant !n j rjncipale cutinre dccctic
plante ell m.iirrLnaiit rv rdicsdo
rbamii fens les jaraitti de-s paylans pour
qui cette plante.eA une vraie panaccc.

tn Pharmacie on fait le plus erand «^ge (tcs
I _!• I . . . . , 'flcurs dc cetie plante

tire par I4 dilli!l;ition;
macnique.

Los CamomiBe, "•
plantes annuellcs, cell-

-. cfi viviice, 'I

fauvages dans noire ciij
on I 1" Pnni
leu ', flint.- pendant

ci'iine hnile qnon en

fonr ties

-TIS;

- qn'on
1 OB ;

•

re l eu r i •

I IIU



6oo C A M
reproduifent fans aucuns foins. Lorfqu'on veut
les faire fervir & la decoration dcs jardins & que
1'on defire acce'le'rer leur fioraifon, il eft n<£ceffaire
Ae les femer fur couche & de les rcplantcr e n -
fuite; mais comme ce font ces v^gdtaux qui mu-
rilicnt leurs graincs, il eft preferable de les laiffer
fleurir a leur epoque naturelle. Les efpeces, n.°
12 & 17, proeiuifcnt un tres-bel effet dans les
parterres, & confervent leurs fleurs jufqu'aux
getecs. On les place dam lc milieu des piate-
bandes qu'ils garniffent pendant la degradation
des plants d'Ete*.

Ujage. La Camomille dcs tcinturiers, n.° 17,
donne aux iaincs une couleui jaune aurore, mais
que M. Dambcurney a r^connu pcii folide, un
plus long bouillon la change en olive terne ;
cet ingreaicnt, qui eft plus ufke en Allcmagne
qu'ailk ui s, pourroit etre remplace par d'aiures
quiluifeioicntdeteaucouppreterablcs. M. Oam-
bourney a pareiilemtnt examine la Camomille
puante, n." 10, lorfquVllccflcn flour, clle donne
un teim jaune citron tirant fur le verd&tre, mais
afl'ez folide. Ceitc roeme Camomille eft re$ue en
Pharmacie, on lui attribue les memes quaiites
qui, la Camomilic odoiante.

La Camomille arabique, n.° 18, n'eft cultivde
que depuis pcud'annies, en France. Miller qui I'a
poffedec anrerieurement> dit peu de chofes; cette
plante,fuivantlui,eft d'une culture tres-facite
& doit Atre femec en Automne pour avoir le
terns de murir les graines -, mais il ne parle pas

du degre de chaleur qui lui eft neceflfaire.
francc, on la femefous chaflis, au Printems;des
qu'ellc a la force neceffairc, on la replantc Ik
ellc a le temps de fleurir & de donner des fe-
mences aotit£cs avant l'Hiver. II eft n&inmoini
prudent den confervcr quelques pieds en pots
pour les rentrer dans l'orar.^crie ii les froids
venoienr de trop bonne heure. ( Af. RMYKIEA.)

CAMOM LJLE. AKTHEMIS cotuta, ou arvenfis.
L. Plante de la fa mi lie dcs coin polices radices;
Les 9.° »i io . c efpeces croiflcnr fpenranement 61
abondamment dans les terreins frais, o u , en
certames annecs, clles etouffent lesplanres miles
qu'on y cultive. On iu peut les detruire, ou
en diminucr la multiplication, que par des
labours repdtes., dcs larclages, ou dei fumiers'
mal confommds. On fiiit dans lc pays dc Caux
des balais de ces plantes, apres les avoir bien
fait ftchcr.

On donne encore, dans beaucoup de pays,
le noni dc Camomille ik la Chameline, quui-
quclle foit d'une famille bien differcntc. Voyt\
CHAMELINE. {M.VAlbc TISSIMM.)

CAMOMILLE jdiine. CHRYSANTHMVM fe-
getum. L. Voyei MALRICAIJLE dcs bleds. ( M.
THOUITT. )

CAMOMILLE rouge. ADOVIS annua. La M.
Dift. Voyci APONIS annuelic, n.° 1. ( M.

. )

C A M
CAMOTES. Don Ulloa donne ce nom i

une racip-e qui, avee lc yucca & le manioc >

forment la nourrhure des Pdniviens. Le Tra-
duifleur de cet outrage, en fuppofant, avec

de rouges, de "jaunes & de blanches. Aux Phi-
lippines , on donne le nom de Camotes a une
grtjfc ravey d'un go&t exquis, & d'une odeur
des plus agreables: ce font fes expreffions. Que
ce foit la Pat ate ou une autre racine que Don
Ulloa defigne fous le nom de Camotes, il .eft
conftam que e'eft une des racines qu'on cul-
tive au Perou, pour la nourriture des hommes.
Mais il ne donne aucuns details fur les precedes.
(iW REYNIER.)

CAMPAGNE. Ce mot difFere de ceux de
champ, tcrrc, tcrrein & f'ol. II fuppofe uneeten-
due illimitee, qui comprend les plaines, les

pagne, c'tft fortir d'une villc, en quitter le fe-
jour. Us biens dc Campagnc font des proprietes.
placees aa-de-li des Villes. Les villages, les
fermes, les chateaux, les maifons de plaifance
font des habitations de Campagne. Le mot Champ
s'applique k une etendue bornee. On dit les
Champs cultive's & enfemence's; les Champs en

jackbres; It Champ dc Pierre efi plus grand que
celui de Paul; il y a plus de terre dans mon
Champ que dans le vote, &c. Le mot Terre
exprimc une propriete, plus ou moins grande.
J'ai ackete'y ou vendu une terre, e'eft-i-dire, j'ai
achete, ou vendu une propriete d'un certain
nombre de champs. ^ ted efi ma Terre, e'eft
commc fi je difois, e'eft mon heritage, ou mon
acquifition; ces Terres appartiennent a tel parti-
ciculier, a tel proprietaire \ pafllr des baux d$
Jes Ten fi on peut faire dcj'a terre ce qu'on veut
&c. Tuutcs ccb phrafes, qui font d'lm ufagc
habmicl prouvent que le mot Terre exprime
iur-tout la propiiete. Terre in &. Sol out prefque
la meme fignification : 1'un & l'autre font a p -
phcables i la qualite des champs. On dit ega-
lcment un Terrein, ou un Sol, bono'umauvais; un
2\mm ou un J61 humide oufec; un Tern in ou
un Sol fablonneux ou arg'ilUux ou crayeux. C e -
pendant,fi Ton parle d'une certaine e'rendiie, on
fe fen plut6t du mot Teirein, par exemple,
on dit le Terrein d'une Paroife n'eft pas aufi
bon que celui d'une autre. On ne diroit pas dans
cecas le Sol, qui ne convient qu'i un Terrein
pert, determine, fpedfie, tel que celui d'un
champ, ou d'un jardin. (M. VAbbi TSSSIER. )

CAMPANE, CAMPANETTE. Nom vulgaire
de difFcrentes efpeces de CAMPANULAS &en par-
ciculier de U CAMPANULE a feuilks de pechcr.

Campanula
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Campanula per/icifolia. L.< & de UCAMPANL'LE
g l f r u l f e Campanula glomcrata. L. Voye\ l'ar-

CAMPANULE. ( M. DAUPHINOT. )

CAM £01

A jaune. Bulbocodium vernum. L.
Voyc[ BULEOCODE prinranniere. (Af TROUIN.)

CAMPANIFORME. Flos Campaniformis. On
donne ce nom aux fleurs monop6tales re"gulieres,
dont toutes les parties de la corolle font coupes
unifortnc'ment, & placets a une e'gdle diftance
d'un centfe commun, de maniere ju'ellcs affec-
tcnt une figure fymdtrique & re'guliere dans tcur
contour , & forment une efpfcce de petite cloche.
(M. TMOVIV)

CAMPANILLE. Mauvaifemanietede pronon-
cer & d'e*crire le nom des Campanules; elle eft
ufitde dans plufieurs provinces. Voye\ CAMPA-

NULE. (Af. REYNIXR.)

CAMPANULE, CAMPANULA. L.

Genre de plantes a fleurs monope'talcs, qui
donne fon nom a toute une famille. Tontes les
plumes qui la compofent font hcrbace'es, la plu-
part vivaces par leurs racines, & fervent a Tor-
nement des jaidins par la bcauti de leur feiu'Uage,
& plus encore par leurs corolles en cloche,
Prefque toujonrs d'un beau bleu ou blanches,
f lufieurs efpeies font d̂ ja connues gdne"ralement
comme plantcs d'agriment, & leur lifle pour-
roit etre beaucoup augmentee.

Efpices & Varictes.

Feuilks liffis, Jlnus du calice] non\ re'flichis.
i. CAMPANUI.E du Mont-Cdnis.

CAMPANULA Ccenijia. L. Qfi fur le Mont-
nis & le? Hames-Alpes de la Suifle 8c de la

Savoye ,4dans les dboultmens.
1. CAMPANULE uniflore.

CAMPANULA untflora. L. Qfi des montagncs
de la Laponie.

5. CAMPANULA a feuilles de cymbalaire.
CAMPjtNVLA&ederacea. L. des licux couverts

& humides.
4. CAMPANULE a feuilles de cocW6aria.

CAMPANULA cochlearifolia. La M. Did. fur
les Alpcs & les Pyrenees.

5. CAMPANULE Ratine.
CAMPANULA clatints. L. des monragnes du

niidi de TEurope,
6. CAMPANULE d'Autriche.

CAMPANULApulla. L. des montagncs de TAu-

ih "
B. VaricUh feuilles arrondies.

7. CAMPANULE de Bellardi.
AMPANULA Bellardi AIL?. 85. F. 54fur

Hautcs- Alpcs dn Piemont.
' 8. CAMPANULE a feuilles rondes.

Agriculture, Tome II*

CAMPANULA rotundifolia.L. 2£des paturages
fees & montagneiu.

B. Variete plus grande fir plus diveloppit des
Alpes. C Variiti k fleurs blanches.

9. CAMPANULE gazonante.
CAMPANULA cafpitofa. Vill.

10. CAMPANULE a feuilles dc lin.
CAMPANULA linifolia. La M. Dift. des paw-

rages des montagnes.
CAMPANULA 701. Hall, ty fur les rochers

humides des Alpes & des montagnes du Daa-

11. CAMPANULE ftalde.
CAMPANULA patula. L. & en Suede, en

Anglcterre, fur les Alpes de la Suiffc.
11. CAMPANULE raiponce.

CAMPANVLArapunculus. L. c/1 dans leshaye*
& les lieux incultes.

13. CAMPANULE a feuilles depecher.
CAMPANULA perficifolia. L.Ql dans les lieu*

incultes 4 ombrage"s.

B. Varie'ti a grandes fleurs, dans les taillis fir
les ravins expofe's au foleiL C. Varie'tt' dfleur*
doubles. D. Varie'tt a fleurs blanches.

14. CAMPANULE a feuilles de ptarmique.
CAMPANULA p tar mica folia. La M. Di#. dc

rArme*nie.
15. CAMPANULE a feuilles de Hnaire.

CAMPANULA linarie'ides. La M. D. du Monte*
Video t prcs de Buenos-Ay res.

16. CAMPANULE pyramidale.
CAMPANULApyramidalis. L. tf de laCarniolc

& de la Savoye.
17. CAMPANULE a fleurs planes.

CAMPANULA planiflora. La M. Dift. Of dc
TAmdrique.

B. jFariiti h fleurs blanches.

18. CAMPANULE a longs Ifyles.
CAMPANULA ftylofa. La M. Dift. de la Si-

Wrie & de la Tartarie.
19. CAMPANULE a feuilles de-p6riploque.
CAMPANULA periplocifolia. La M. Di&- de

la Sibene.
xc. CAMPANULE a feuillcTdelys.

CAMPANULA lilifoli*. L. tf1 'dc la SiWrie
& de la Tartarie.

xi. CAMPANULE gentanoide.
CAMPANULA gentianoidts. H. P. Qfi de la Si«

21. CAMPANULE rhomboidale.
CAMPANULA rhomboidale, L. ^ des

rages des montagncs.
25. CAMPANULE d'Alpin.

CAMPAVUXA Alpini. L. Qf prfes dc Boffant
en Italic.

14. CAMPANULE cr6pue



, CAM
CAMP AX vz A crifpa. La M.Di &.

25. CAMPANILE de Bourbon.
CAMPANULA cnfifolia. La M. Di^l. £ fur

le volcan dc 1'lfle de Bourbon.
26. CAMPANULE verticill^c.

CAMPAxvzAverticilUta. L. Fil. Qf de la Tar
jarie orientate.

** Ftuilhsrudes finus du calice non re'flichis.

27. CAMPANULE k feuilles larges.
CAMPANULA latifolia. L. des lieux montueux

& couverts.

B. Variiti h fleurs blanches.
28. CAMPANULE gantelde.

CAMPANULA tr&cliclium. L. Of dans Ies bois,
leg buiflbns & pr£s des hayes.

B. Variiti & fleurs blanches.

29. CAMPANULE rapunculo'ide.
CAMPAV ULA rapunculoides. L. Qfi dans Ies lieux

fees, fur Ies bords des champs 6c des vignes.
B. Variety a fleurs blanches.

30. CAMPANULE de Bologne.
CAMP AW z A Bononienfis. L. en Italic, en

Suiffe, en Carniole.
31. CAMPANULE i feuilles dechiendent.

CAMPANULA graminifolia. L. Qf fur lesmon-*
tagnes de l'ltalie.

31. CAMPANULE glomiruhJe.
CAMPANULA glomtrata. L. 2fi dans Ies lieux

fecs& montagneux.
B. Variiti a fleurs iperfes fur la tige.

C* Variiti a granJes fleurs des Alpes.

33. CAMPANULE de roche.
Campanula pet roe a. L. fur Ics m on tagnes de

ritalic , dans Ies fifiures des rochers.
34. CAMPANULE cervicaire.

CAMPAVVZA cervicaria. L. daisies lieux pier-
reux & boifes des montagnes.

35. CAMPANULEtyrfoidc.
CAMPANULA thyrfoides* tf furies montagnes

de l'Europe meridionals
36. CAMPANULE lanugineufe.

CAMPANULA lanuginofa. La M. Enc. tf< de la
Tartarie..

37. TIAMPANULE tomenteufe.
CAMPNULA tomentofa. La M. Di&.

38. CAMPANULE argentde.
CAMPANULA argentea. La M. Dift. de

I'Armdnie.
39. CAMPANULE a feuilles de calament.

CAMPANULA calamtntifolia. La M. Dift de
i'lile de Naxc dans TArchipel.

40. CAMPANULE <5rinc.
CAMPANULA er'mus. L. (v> du midi de TEu-

xope, dans Ies lieux pierreux.
41. CAMPANULE £rinoidc.

CAMPANULA erinoides. L. de TAfrique.
4*" CAMPANULE Jiifpide. '

CAM
CAM%AVVZA kifpidula. L. F. du Cap dc

Bonne - Efpfrance.

*** Sinus du call

43. CAMPANULA, V

CAMPANULA allinni. Vill. des Al pes.
CAMPANULA alpefluS. All.

44. CAMPANULE ligulaire.
CAMPANULA ligularis. La M. Did. del

Alpcs. ,
45. CAMPANULE fourchue.

CAMPANULA dichotomy. L. 0 de la Sidle
& du Levant.

B. CAMPANULA mollis. L.
46. CAMPANULE a groffes fleurs.

CAMPANULA medium. L. <j* dans Ies bois
du midi de l'Enrope.

Variiti a fleurs blanches. C. Variiti h fleurs
panachies.

D. Varicti a fleurs doubhs. Dans Ies jar dins.

47. CAMPANULE pon&ute.
CAMPANULA punSata. La M. Dift. de la

Sibdric.
48. CAMPANULE en baflm.

CAMPANULA pelviformis. La M. Dift. d€
l'lfle de Candie.

4J;. CAMPANULE nibnleufe.
CAMPANULA tubuloja. La M. Dift. de Tlflc

de Candie.
50. CAMPANULE barbne. "

CAMPANULA barbata. L. des Montajnes d§
TEurope,

B. Variiti a fleurs en pamcule.

51. CAMPANULE a dpis.
CAMPANULA [picata. L. & duVaMs.

52. CAMPANULE des Alpes.
CAMPANULA Alpina. L.QL fur lesmontagneS

de la Suiffe & de lfAutriche.
53. CAMPANULE h fenilles dc paquerette.

CAMPANULA, faxatilis. L. de Tlfle do Candie ,
eutre Ies rochers.

54. CAMPANULE de Siberie.
CAMPANULA Sibirica. L. dc la Sibiric, dc

TAutriche & du Pi^mont.
55. CAMPANULE a feuilles de violette.

CAMPANULA carpatica. Bot. mag. des Monts-
Carpathes.

56. CAMPANULE Wt^rophylic.
CAMPANULA keteropkylla.L. des lfles deTA^

chipel, entre Ies rochers.
57. CAMPANULE a trois denif.

CAMPANULA tridentata. L. d(i Levant.
<jS. CAMPANULE 4 petices fleurs.

CAMPANULA parviflora. LaM. Did. du
vast.

59. CAMPANULE en lvre.
CAM PAN VZ A lyrata. La M. D|d. du Lcvam*
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Go. CAMPANULA lacinie*e.

CAMPAJULA laciniata. L. de la Grecc.
61. CAMPANUI.B de Sirie.

1
 CJ>MVANU\A Strielii. L. de la Syrie & dc la

Palcflme.
62. C AMPANULE ligneufe.

CAMPANULA fruticofa.L.st) duCap dc Bonne*
Efperance.
63. CAMPANULAdoucettcou miroir dc Venus.

CAMPANULA Speculum. L. © dans lcs champs.
64. CAMPANULE b&tarde.

CAMPANULA hybrid*. L. © dans Ies champs.
CAMPANULE a fenillcs dc limonium.

CAMPANULA limonifolta. L. du Levant.
66. CAMPANULE de Thrace.

CAMPANVZA Pentagonia. L. © de la Ro-
manic.

67. C\MPANUI-E perfoliee.
CAMPANULA perfoliata, L. © d e l a Virginie.

Efpeces pzu connues.

CAMPANULA undulata. L. F.du Cap deBonne-
Efperance.

CAMPANULA porofa. L. F. du Cap de Bonne-
EfpeTance.

CAMPANULA tenella. L. F. % du Cap dc
Bonne-Efpirance.

CAMPANULA aurca. L. F. Qfi dc llflc de
Madcre.

CAMPANULA lobeliodes. L. F. de Tide de
Madere.

CAMPANULA edulis. Forsk. del1 Arabic.
CAMPANULA procumbens. L. F.
CAMPANULA capilacea. L. F.
CAMPANULA linearls. L. F.
CAMPANULA aJpreJfa. L. F.
CAMPANULA panic data. L. F.
CAMPANULA fafciculata. L. F.
CAMPANULA fijfiliflora. L. F.
CAMPANULA cinera. L. F.
CAMPANULA uncidentata* L« F.
CAMPANULA amcricana L. de rAmeVique.

a C4-WP^*orj.4 v$/;«/<i All. F. 7 , F. 1. % ft die
diflere de la Campanule d'Autricho, n°. 6.

CAMPANULA urticifolia All- ^£ dans lcs bois
ombrages.

P«i5Af^ ror.4«P(/5 intemiBtus. L'Her. du Cap
oe Bonne-Efperance.

PRISM A rocAXPuspaniculatus. L'Her. du Cap
de Bonne-Efpetance.

PRIMATOCAXPUS. abifiorus. L'Her. dH Cap.
de Bonne-Efperance.

PRIMATOCARPUS crifpus. L'Her. du Cap de
Bonne-Efperance.

PjRisjM^ro^xPc^ niuVfiif. L'Her. du Cap
de Bonne - Efperance.

Lesherbicrs dcMM. Desfontainas, la Billardifcre,
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& m£me celui dc M. de la Marck contiennent
encore plufieurs Caaipanulcs tris • didincles d»
cclles qui font connues; fans dome eiles au-
ront paru avantla fin de cet cruvrage, & quC

jo pourrai en parler dans un fupplemeut. Les
ay ant vues dans leurs herbiers, je ne puis en
dire da vantage.

Malgre la multipliciti des formes & des d i -
mats de ces Campanules, il eft cependant pof-
fiblc de les clafler fousquelquesgrandes divifions^
d'apres leur culture analogue & le«r apparence.

Lesefp6ces 1, 2 , 4, 5, 6, 7» 9, 3^ V.' ^•"
44 , 50, 52 font des plantes Alpines & doivent

t̂re trairees avec d'autawt plus de precautions
qu'ellcs viennent d'une region plus e;lev ê. La
mcrhode generate de les planter dans des pots
pleins de " terreau de Bruyere doil etre un peu
modifiec pour quelqucs efpeces, telles quc
celles n.° 1, &c. qui croit dans les tcrrcsdbou-
le"es , & pour lefquelles il faut augmenter la
proportion du fable.-Ges perites plantes fouffrcnt
des quc leurs habitudes font trop changes.

On doit lcs femer au Printems, fur un fable
de terrcau bien mcublce, & couvrir l̂ gercment
les graines k caufe de leur petiteffe. Les pots
doivent t̂re places fous'des challis pour acc6-
Icrer la vd^ctation des jeunes plantes. Des que
les jeunes plantes ont quclqiies fcuilles, onpeut
lbrtirlcs pots & lcs mettre dans line expofition
un peu ombrag^e, 011, pendant l'Er^, dies if e:*
exigent que des arrofemens legers, & des far-
clages un peu fre"qucns. Vers le moisjd'Aout,
il convient de feparer les jeunes plantes, & de
les replanter , autant que poffible , en mottes f

dans des pots ciuc Ton rentre, pendant l'Hivert

dans Torangcric, ou fur des gracjins de plantes
Alnincs , qne Ton couvre aux approches de
FHiver. L'Etc fuivant ccs plantes doiinent leurs
flours, & continucnt pendant plufieurs anntes.

11 eft poifible que plufieurs de ces plantes tel-
Ies que ies n.*$ 6 , 9 , 3 1 ,.exigent moins de pre-
cautions & puiflcnt 6tre cultiv^es en pleine terre
comme les efpeces agrcftes; clles n'ont pas en-
core 6t6 culuTtes, &: c eft uniqucment par la
resemblance de leur pav* natal que je lcs ai

femecs en pleine terre comme les efpeces agrefles
auxquclles elles feront rdunies. M. Thouin a
cultivd lcs efpeces 41 & 42 en pleine terre, &
dit qiVellcs n'exigent awcune precaution. H eft
cependant plus fur Jorfqu'on lcs rccoit de leur
pays i>atal, de les cuhiver comme les autros cf-
pices alpines, pour diminuer les foins eniuitc.

L'cfpecc } eft une petiie plante delicate'&
fluettc, d'une •xi(ttncc,qui paroitTugitive- fes
feuilles rcffcmblent a cellos de la Cymbalaire,
& fes fleurs font dc forme alongee "& de coil-
leur bleue.
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On n'a pas encore cultivg cettc Campanule;

la preference qu'ellt donne aux lieux couvcris
& humidcs , indiquc Ics (bins qti'ellc doir cxi-
gcr , lei mcinei vraifeinblabtcnient que pour les
FLUTEXUX. Voyi\ ce mot.

Les efpeecs #, io , 11, U, I J , 22, i 7 , i%,

font des planr.es agreftes commune* dans nos
champs, nos bois & noj prairies. Quclques ef-
peccs ont paru ;Ulez belles pour erre admifes
dans nos jardin:; d'ornement -, d'autres ne font
cultivtits quc dans les jardins de Boianiquc.

Dans Ics jardins de Boranique on fane ces
Ompanules en place dans des baftins de dix-
huit a vingr-quatrc ponces de diamitre; leur
grainc doit etre peu convene pour reuiiir. Les
jcuncs plans exigent quelqucs feclages & des
arrofages plus ou moins frequens pendant I'lItO ,
fuivant que 1'efpece eft d'unc polition plus on
moins humklc. Les cfpcccs anmidlcs ilcuritfem
la premiere an ne'e , & ie, reliimcnt fniquunment
d'eues-memes. Les cfpeces vivaces ne lUurillenr
que I'Ete fuivant & durcnt plulieurs anne^s ,
ri'autrcs enfin quifont bifannuclies pOriiltnr aprfa
Jeur floraiIon. Quoicjue la ilifperfion des grai-
noi alTurc piefque toujours la rcproduclion d€
Tefpece, il vauc micux en recolter de \-i grainc
pour la iemer, paice que la propreic du jar-
din exige qu'on Iaboure h tene e-ntrc les h.ii-
fins, cc qyi peur nnirc an deVeloppeoiesi ties
giaincs qui peuvent y etre tomJW

La Carnpanule raiponce, cfj;ece 12, eft cul-
rivet: com me ]>lantc potagirc. On la feme a fa
volee depuis Juin Jufga'cn AOLU, foit tlans c!e
grands terrains ou fimpltiuent fur de^ pl«t<-
b^ndes & des quarts de jardin. Ellc leullu aiieMX
dans un icricin ombragc que dans une autre
fituaii.m. Qtiinzc jours apre= die leve , 6V tprfquc
les jeunes planter oni quelqucs fewdles on donne
ii n le^er labour tmre elks, & on les Mai rut
de roaniere qu'il y ait nn intervahc fuflifani cn-
tm chaqiK racine. Ce labour fe r^pete enccre
deux on' trois T'is p^ntlant te courant del 'Et i ,
arin de cenforver la tcrre-metiblc , condition neV
ccfiairc pour le dcVcloppemem de ceite plantc.
Ces labours fe donnent avec la binctte-, la f^r-
fbuerte , eu tel autre petit inflrument qu'on pri-
fcrc. Lurfquc ' c ? ftcwtnjflcs font un pen conll-
derablcs, il «ft nOcefiaite d'armfer, mais cett«
plantc exige moins d'eau que la plupart des an-
fres p^antcs potageres.

On cucille la Ratponfe pendant l'Hiver & le
Princenii fuivant, jrlqua 1'iipoque cii la ik̂ c
commence a ft monirer , alors la racinc de-
vient filandieufc & n'a plus de valeur. On mele
la Rateonfe^vec la Mache pour Its f,ilades d'lli-
vtr. Bcancoup dc perfonnes n'aiment p;
douceur un peu mucilaginenfe de fa racinc,
memc en France , oft 'a culm re dc ceite pl?nte
eft plus rcpanduc que par-tout aillcws. En An-
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gkterre, ,.au rappoit dc M. Miller, oil die S'I
toit imroduire, ellc eft prefque totabde tn
moment.

La Campanule a fcuilles dc
celle a fcuilles larges, n." i^ , la j .„, n.°
& celle a grotiesfleurs, n.° 44, font culriviksdans
les parterres comme plantei d'agniincnt. On eft
parvenu a obtenir des varii-tes a tleurs doubles ,
panaehets, &c. qui ajoutent a la beanie dts cf-
peces primiiives. Leur fluiaifon commence au
mois dc Juin, continue pendanr le relk fie I'l (•:
& pendant i< ute cttte iail'un ces planics font
convenes de leurs larges dochts blutues uu pa-
naclietSj relcvece par la bcaute riu fcuiUagc tie
leurs tiges.

Ceilcsqui font a (leurs (imples on femi-double;
donn^nt (Jus g;allies t[uo i'on (emc \LI> IU iin
dc Mars dans une plaite-bande Av fune meuhk.
Loirfque tcs jeunes planrts oncquclque^ feuilles,
on Its leve & on les replante en pepiniere a'fix
pouct-s dediflancej il ell n^ceffaire tic ksarrol
fiequetmnent jujqu'ii ce qn'cllcs alent repris.
I n arracbani !L; [eunes Campantiks <\ en Ls
replamam,ondoii avoir la plus grande attention
dene pas bieffer Ics racines; In plaie la p!us
tegere occadonre I'extravafion t'u fuc laiteuxg
qn'elJes cqnrie.DficntjCejqui lei affoiblii c-nfid<!-
rabkment, & fbiivent tn^nie octaiionne Mir
poomture. Y<Jrs PAatotnoe on pbnte ccs jctines
individus dans le lieu qu'on leur defltae, & dans
le cours (W 1'annct futvante leurs preniitres fkurs
paroifl'ent.

Comme ces plantcs font vivaces a nitfnre
qu'tlk-i vieillilienr, leur fouffe s'itend^t pouffe

r> tatiraui. On pciu alors eclatcr ces ra—
cints an inois de Sepicmbre , & on rtpiactc
CCS rcjettatM apres avoir part' ieur racinc pour
<huer la pourriture qui {LTOII une luiw de ce
]nanqtJen';H[crrion.Ct:s jeimesplanresreprenntnt
avant PHiverBt donnem des Beurs Pannie fui-
vanre : c'ell de la mime maniire qn'on imihi-
plie ks Paries qui font in-p doubles pour
donner de bonnes grail

Ufage. Ces Campanules ptoduifeni un tres-
bel tffei dans les paricrru', lapiemiere fur Ics
bords des maflift, Ics aurrcs \erilccentre acuife
dc leur feuillagc. On peui audi les multiplkr
avanragetifemcnt (i;in^ les bofijaets orntfs, fur
Ics bords des alleys & dans Ics jardins payfagiftes ,
rn'i on peut les placer dan> des portions ana-
logues a leur nature faovage, : la premiere dans
des licux agrcfles , rocaillenx & 31 ides, les aiitr«
dans Ics buis meme prcs rles caux vives & des
cafcades naturelles.il eft effenfiel, pour ce dcr-
nicr ufag: . Ac choifirdes ptantej^nenn (imples,
parce qu'clles fc mulriplieni d'ellc - mirrjcs,
& que t« varie'te^ a fleurs doubles rappel'eroicot
lart qu'on Youdroir dirobcr.

OD tronvc encore dam eerie m£me ferie
Campanules agrcftis, la Campanule
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n-° *>if, & h pKtfotiiv , n.° 67 , oiu fervent
* la decoration • i'«m

ces annuellcs, il £roit > dVn
t. Cc* plants huutci d*up pied

•in pn.., nt une touffe awondie qui, au
iTtument de la iloraifon, til convene dc flcurs
bleuts en roue , qui pruduifrm le plus bel cttet:
c'tfi de fa bcaurc qu^ 1'oCe duties, I'efpice 6; ,
4 pris le nom dt; Mr.-, :rje

On feme Ics m i n e s da ccs plantes an P n n -
i f d l h d d'line reVre t r iMnis, fur des

p
d'line reVree. Lorfcjnc Ics platHes om un pones OH

e haut, on les ripiantc, aiin:nt quc pot-
fible en mottes, dans lus endroits oil ellesdoi-

fieurir. (^udques pcrfonncs Ici fement
des i'Automne, & preteodfinc qac fcs plantes,
qui raifleat deces J'erais, riennem plus grander
& ficuriffent un mois avant les Lig
Des tone mures \x-rs It mois de Scpternbi

meni d'fifle*- mem«s ii on n'a pai iuio dc
nicoiter,

Uf.ige. Cea plantes, qui ne font p3s
doivtni fitrc placecs fur les bords rles p
l^^ndei, ou dunstlcsquarrts L' • uxpboites
d'iigrtiment •, jen ni vu former des plancucs qui
pru;iui(oient ua t r i i -bd cfict-

La Campanula pyramiilale n-' 16. Certc (. i
rt certainetnem li plus belle efpece d« t:
fes tiges baures dc cinq a (ix pieds, iVnrvetuda-
vanragc, convents dc grandts ficuis bteoea dans
lonie leur longueur, en bouc^iiets vers lcba
^w u'ges, en 6pis a [ear extrtBaui, de manierc

letriembfc forme rtlcllemcnt unc pyraniidc
c. Cette reunion d'avaaegea fc trouve difli-

daof. d'autrcs plantes.
a di-jujc moyens de multiplier lei/jrami—
par graincs ou en cclatani les rac'incs.

Onchoifit, pour ccite dcrnicrc operation , le
inois de Seprembre, afm quc Ics jcuncs planics
aient le remsde pouiFtr desracinesavamrHiver.
II laut .manager, anram quc pofibic , & h mire
plantc & leajco qn'on delate , a caufc du \\w
laiictix mii scxtravafe par la ratine , & avoir
foin dc fc tnfler&outcr avanr tie mettre la ta-
cine fous ferre. Miller dit ao l r cibitrti* quc jes
plantcs qae Ton obticnt de cette maniere ne fortr
jamais autfi holies quc cclJes venues des graintSj
& qu'cltes ont UD am re inconvenientbien plus

jeiir e'eft dc devenir ftiirilcs A la tongue,
observation pourroit ttre appuyde par

mplc du bananicr, de/o f<w*e 4 mere, &c
qui font muliiplie* depnis trcs-long-rems de
cetie tnaoierc , & dont ios organcs lexuels font

Lumcwfitois. Jc dterai encore lc^ choux
donneu des graincs en Europe, ou •

l i j j e de eerie maniere , & qui n*tn donnent
ou n'en donnent qtie dc la mauvaifc dans

iflcs, oil on lei multifile de tejettens.
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meilleure maniere dc multiplier le- Cam'

panuks pynutridalcs ,#c'cfl de ormnes ; p'jur cr
obrcnir de bonnes", il fatu planter qu(
pieds dans un lieu abrirti, & aroir Coin de 1
convrir d'un ativtnt lorfque Ics pluies font tro[
continuellcs aT^poque deleura Hcurs. T(
loins nc font p:is iodi(jpen(a]bles, mais ils at...
rent la ftcondaiion & la maiurite des gnu
Souv'. nt meme des plantes j au milieu
d'un jardjn t cxpofjes ii wus Ics v^nti, donnenr
de tres- bonr.es grivineSj qui fe refcm^ni d'cllc*-

On doit feincr Ics graincs dam des pots ou
iffes a femences ,»,n Automnc, la icire qa'dles

txijeiu cloir are i On daij
les kiii'cr a l'air juiqu'aux pluics ou aux fluids,
(jii'on doit les plsccr fous des cbaffts dont or
i>tc les verrcs pendant tcs beaux tours. AP pt;
mier Printems Ics jcunes plantu?. levent •
on ne doit Ics couvrir que dans l̂ s naiii un
pcu &oides; m:iis, lorfqtic la (aifon eft avac
on doit Its fonir des cbafTis &. Ics mcttrL
une polition oil clles n'aient quc le foktl dt
n;;itin, t'uivant Miller ; roaisil fuifit que lu lici
on on les place n*;uc pas h fokil du midi,
f;ui eft irop briiiant. K-ndanr 1'Ete, on devr
larderles jennei plantes & les baiiineravcc
oration, car dies craigntot riuimidite-

Au mois dc Septembre , lorfquc lesfeuilks __
Catnpaoutespyramidafescommeiiceot a it facer,
on doit prepare tics couches dans un lieu chaud i
dans une rerrc l^ere & fablonneuie: mais.
fumier, car il nuit k ccttcplaate. Lorfquc I
rein til humido , on doit clever la couche A

[ues ponces au-dcifus du fieri. Cette couc
priparei!, OH doit y meiire le jenne plam er
p^piaiere , ayant Yoin de nc pas blcffer le
racines en le levant; on doit metire Ics pied
a quatre poucci.de difl^rtce , & avoir loin d'en-
terrer le collet des racines. Lorfqu'U se pi

Eas pendant les cinq ou fix premiers jour!
1 ptamarion , i) feni nrrofcr legCRincnt & cou-

vrir dc natres pendant la cbale 11 r dn jour. Vers
la fin d'Ottobre, on etend itnc touche dc vitux
ian forces toacJwM \>:>ur Its garaniir des 1

L'Eti fuivant, les jeunes plant? preoneflt do
la li.rcc & n'exigent aucurjs foim quc des fer

; vers rAuitaine, on' labotire la terre
entr'clles on y mtf une couche dc terre trai-
cbe, SL aux approches de I'Hiver, on y
du tan comme le premier Hiver.

Le fecood Eti , dies reflenta la mOmepl
hiiqu'atimob dcSeptenibre qu'on leve Ics u
beaux pieds pour les men re en'pots, & |«
iuitics on Ics u^i dans Ics parr-crres & dans k-
tliflirens eniroio qu'on defire dt dtkom. Hi

t la troilittne annce.

Campanulcs pyrmnidaleij
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pcuvcnt fcrvir k la decoration des appartemens,
des terrafi'es, des baiuftrades dc jardins, &c. &
en ge*n£ral dans fous Ics lieux ou on pent placer
des pots de fleurs. On peut aufli les planter
dans le milieu des plates-bandes de parterres,
& dans Us plates-bandes c6ti£res qu'on defire
orncr. Si ccttj planrc s'acclimaroit davantago,
elle produiroit un cflet fuperbe dans les mines
& les lieu* agrcfles des jardins payfagiftes; mais
aufli long- tems qu'il faudroit qu'clle y fut lui-
vie par un Jardinier, elle doit en 6tre £cartde.

La Campanule planiflore. Certe efpece eft
remarcruable par (a corolle courte & e"vafte
qui I in donneune apparence applatie : elle va
ric & fleurs blcues & i flcurs blanches. M. dc
la Marck avoir propofe* avee domes la Campanule
arucricana L. cummc fynonyme ; fes nouvelles
ohibrvarions lui prouvent quc cc font des plantes
dificrcntes.

Culture. Cette plante produit rarement de
bonnes graines; on la multiplie par des rejettons
qu'on ibparedes racines; la failon la plus con-
Ytnable eft le mois d'Aoftt, parce qu'ils ont le
tems dc prendrt racine avant THifcr. Cctte
CampanuJc exigc une terre le*gere & fraiche.
Des que le thcrmomctrc approche de o , il
convient de la rentrer dans l'orangerie jufqu'au
Printems fuivanr. Avec des precautions, on la
c<*nfervo plufieurs anmtes; elle donne des fleuis
toutcs Ics anne*es, peut-6tre qu'ellc donne
rarement de bonnes graines, parcc que I'ufagc
a prdvalu de la multiplier de rejettons, & que
cctte maniere de la reproduire a fur cctte plante
la mSme influence quc fur la Campanule py-
ramidale.

Les Campanules n.° 18, 19, 10, 21 , 16 9

font originaires dun climat &. - pen - pres ana-
logue au ndtre ; dc la panic centrale dc la
Sibcrie, on Ics eultive en pleine t tne : ellcsrc*-
fillcnt i rinrenfuc? de nos plus grands Hivers,
& n'exigent aucuns foins parriculiers. Les n.°
2 0 , 21 font les feules qui exiflent aihiellement
au Jardin du Roi ; les auttes y ont dte* tu l -
tiv&s i diffbrentcs epoques.

La Cninpanule k feuilles de lys , n.c 20, ferf
i la nouriturc des Tiimgufes-, fa racine , la#

feule partie utile de la plrr.te , a je gout du pa-
»ais,dit M. Pallas.

La Campanule lanugineqfc, n,° }6, eft une
plante de pleine rerre -, elle forme de belles
touffes la feconde ann£e de fon exiflence, & pe*-
rit apre* avoir fleuri. Sa culture n'exige aucuns
foins particuliers, fouvent meme cetre plante
fe imiltiplic par la difperfion de fes graines.
Jc dois obferyer que la plante, qui eft fous
ce nom au Jardin du Roi, eft tres - differente
de cellc de M. de la Marck, avec laquellc
l'ai comparic. "1
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La Canwpanule des carpathes que M. Curt:-

a ddcrite dans le n.° 59 du Botanical Magazin
eft une des belles plantes de ce genre : faracin-
eft vivace, & donne le jour & p>ificur* »^w
hautes de quelques pouces, & a des fcuili^*
port^es par de longs petioles en caur. crlnclcj*
& affez femblah'.es a cellc dc la Campanule gan-
telde , n.° 16 \ ceJles dela tige font plus petitet
Sa fleur eft grande- com me celle de toutes I:
plantes dc ce genre, d'unbeau bleu &affezc"vafte.
C'eft fur Therbier de M. ie la Marck, & fur
les nouvelles obfervations de cc Savant cftimablc
que fai rduni commefynonymc, la plante de
Curtis 4 fa Campanule a feuilles de violette.

Culture. On multiplie cette plante en Au-
tomne ; en eclatanr Ics racines, IcsjeuBcsplantes
fleuriircnt dis l'anne*c fuivantc. L'epoquc de la
floiaifon , c*eft le mois de Juin & Juillet. Les
Anglais cmploient cetre plante ^la decoration
des rochers & lieux agreftes, ainfi que pour des
bordurcs extdrieures dans les plates-bandes def-
tin^es a des plantes peu deve'es. Cette ptante
eft robuftc , & demandc peu de foins. II eft fur-
prcnant, qu'avec autant d'avantages, fa culture
n'ait pas pgn&rt en France.

Les Campanules n.* 7 & 9, &. les deux fans
num^ros, vefula & urticifolia, ayant^t^d^crites
depuis Timpreflion dc cet articledu Diclionnaire dc
Botanique , n'y font pas compriles; celle n,° 57
eft ddcrite dans le paragraphe precedent, les
autres font des plantes des Hauies-Alpes, &
ne demandent fans doute aucuns autres foins
que les efpeces ddlicates de ces pofitions. L'ef-
p^ce,n.°4j , eft indiqu^e comme \ari£td de la
Campanula batbata L. par pluficurs Botanifles;
raais fes tiges, conftamment uniflores, fes re-
jets rampans, toujours affez notubrcux, tandis
que I'autre n'en a jamais , en fin fa pofirion dans
les ^boultmcns fchiftenx au lieu que I'autre pi6-
fcre les paturages •, toutes ces confiddrations que
j'ai faitts furies lieux m*engagcnt & adopterTopi-
nion de MM. Allioni &Villars, & j'ai ve*ririe dans
Therbier de M. de la Marck que la plante de
ces Botaniftcs eft la ir.£in& qu'il a d^crite.

Les Anglais viennem de divifcr Ic genre des
Campanules, & en ftparent les Campanules i
longs fruits fous le nom de Prifmatocarpus , &
la Campanula tendla fous celui de Ligtkfortia.

CAMPANULE pa CAMPANILLE. Les Colons
Amfricains donnent ce nom a Xlpomaa carne*.
L. Voyei QUAMOCLIT. ( M. RZYNIEX. )

CAMPANULE. On dit d'un calice ou tfuna
corolle qu'ils font campanulas, lorfqu'ils ant la
forme a une cloche, nemmde ancicnncmcnt
Campanc dc Campanula du latin. Ccflunecxprci-
iion cmploye'e tres-frtquenimcnt par les Boiar
n i f t e s . (M, J U )
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'ut [ire nom tin genre d<_s Cainpanules !e plus
& |e pliti connn. Lu f.mullc cl«Cam-

mpofte d..- plan re a fenillej al-
rclque rum ndem un uc
inlesbl U. nr> (iinr ficr

f«i t'ovairc, (Si. U coroltt
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Ion.

Lei genres que coinj>rend cerrc famiHe font :
Lit. i *.'.'. PAS VIA.

CAX AX IX A.

.A K Jlon.LA.
ME. THACHALIVV.

J
.A R :.E.

.A LOBCLTE.

SEV

-A iMiCIK'XIE. HQXlA.

( jf̂ T. Ri. YSlT.lt. )

CAMPKCHE, U<*MAToxY±of.

knre dc la feconde feelion de In fiimilie des
s, & voifiti des Adtr.antktra t <lts

iiidu , &c. dnm h coroi joliero &
iflin<JK-s II n'cli tncorc compofu

d'unc fttilc c ere, (iui eft un
Hire urilc mix Arti, &. qu'on cultiie dans Its

ires en Europe.

CAMFECHE
Aiacamp€cAiatuun L. des

Le Cam ippdle viilgaircmcnt bois
Cainpcchc , ell un arbre tic rroiiitiiie ^rantlcur,

nc s*SlC:vc gii&re au-defliis dc \ingi-cinq
Son tronc .itfjuit-r t Ja gryfTcur c!c la cui/Te

an homme; il donnt naiii'ancc a HH jrrand
e dc branches qni i'ittntictit au luin Ci

U nlpandem dc rous la coiiis. II ci\ coodimel-
kn;di[ L IUI '^ d'un fcuillagc l^gcr & d'un vd t -
clair. SciDcurS funr ;• •trtiA tHfpoft
en grippes, \cr< le fomtnet di-s ran Mo

ILIIT dv: petite^ filiqucs plates, membra—
afcs &. fufccptiblus d'tire ri:n | j a r Ĵ s

ems. Lcs branclws & Ics mneaux de L

dipincs qui tit rendem ^Ju'
difficile.

CuJtun. Lc C
ins l;t i)aie dc C:

croit n ment

iamres panics dc ^agnolc. Aux
nrilios, on Ion at! i c cct rrbre, < n en ;

rn;s par p-lanclns ou en
ua peu biim fiiirtBie, lc

•me plant cfi ail^ _n place.
jc plantt a un pied dc diDance 1 un de

;.eon cfl fair 'Its haics vivts qui iormenr
.•belliaux&»

contre
I . :

N6«TCS marrons. Mais il fhm
tic k-s tondne doiix on f:

an, poor qu'etlci B« fe degaraifl'ent paidu
»c lei arbfCS PC s'iicvent pss eicp.

Lorfqa le Camp
en hiiie (its plar.iations ptfodtrflives , i) conv
dc rcpiqucr If j.unt.- plai i
pied; i'un tie I'aurre A d coi _
tl'anndts pour ac.]uerir tie la force. Enfoii
le let* & on lc plamc ;i la tiiriancc dc <
A quinzc pied*. Le> t^rrcirs <

>- annes a lucre , & q»i cotnir.encc
•vrir parc^ttc cinturc , luni trca-propr

a t'aiic ceg plantations. Ccs arhrcs une !
-vite , & dii a douM am

plantation, ils font en u;;t (Uirc COUp̂ S& letir
bois tfl affez fort pour ctrc tni> en ceuvre on
ctnplo\c dans les tcinrurts. La eulfi
plantarions Tc r&fuir a (ks bjnases pc

•^i annexes pour.f;: i Icfioau-
vaifri hcrliLS & nmcublit la uriij ; tnl'iiifc f>n
lcs nbandonnc ii dies-metres, lans qu'U foil! -
loin de lcs taillei'i on a .marqite qtK
figes dc ccs ;ubic>^roitilluicnt jiin-i proinpt^uictil
lorfqu'on lei goitre en lilc

Comtrie la raaio-iTa il chcrc en Ame1-
rifruc, & (jtic les Colon* re fpc-caleni gueres i'\ir
<ici cultures nonvelles dom les produirs doiveni
fe 6irc attendre pendani nn ccrrnin nojnbi
d'annccs, il> poiuroicnr L: t j n moyen r).
rnulrL . arbre utilc, :jni nc lenr coureroit

pas
I

j

de terns & de dihienfeKjiucoup de terns & de dihienfe, & q»i
oirriroit fcmplo: cs rte pen dc T.I-
Cc iv,o\in coniifis a placer a (ie grandes

diflanccs, dar' des terrLins ragncs, des id
Caiupechc, & lodomicr i c u
Ces arbrcs prodniiani dts ^raines de [res-bonne
heore & en grande qiiamif^, k
ccpribk-5 d'hrc tranfportces pai lcs vents, fe r*-
pandroicnt • Curfacc du ccrrcin, &
coinine tile- ncnt &. qnc lc jcune
plant cttiii.i ^n tot de vaflts
piartrations rfcces'arbrcj. Jl fufilroit rfc lo> eclaireir
en iiipprimant lei indivWus rrop rajv !«•

dci an ires., & d'ac tend re cjviiiizc on \ingr
ans pour avoir des prodniri aufli puu co(
qnc certains.

Le Campcche , en Europe , ne pent efrc cul-
tiv<* dam ft jeuneffc crucians eTaa
place pendant' 1'Hivei d;ins Ics IAV dans
ics fei i S§c pin ti;n:c

d'eire arrofi
en tout tun*, mws-partituliercoieni lorfqu'il
pouffe»»ec vigiicur. Cependant il convieni de
proportionncr toujoors ks arrofemens an d
dc chalcnr de U faifon & de tea rendfe p?ns
iVcqucns & moins copicux a fa-fois. La terrc
qiti conviem 5 a cct arbic til unetcrre
plus iabloiuk . qu<; fOfk *
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Elk doit fctre rcnouvellee ' en partie chaque
annee & augmeut£e de volume en proportion de
la croiffance des arbriflcaux.

Lc Campcchc fe multiplic prefqiruniquement
de graincs qu'on fe procure aifiSmcni des Antilles.
On les feme a la fin du raois dc Mars dans des
pots, qu'on enterre dans le terreau d'une couche
chaude, couverte d'un chaflis. Lorfquc les fe-
menccs font nouvellcs, & qu'on a foin de les
haffiner deux & intone nois fois par jour, elles
levent dans les quarre premieres femaines. D6s

Sue leurs feuiiles fenrinales viennent a paroitre,
convient de modercr les arrofemens & de ra-

viver la chaleur de la couche par des rcchauds
pour aceddrer la vegetation .du jeune plant. Avec
ces attentions, il arrive a la hauteur de cinq a
lix ponces au commencement de Juillet. Alors
on peut le ftparer ou le rcpiquer dans de pe-
tit* pots a bafilic; mais la reprife en fera plus
sure& la croiffance plus rapide , fi, en lc femanr,
on a eu Tattcntion d'ecarter affez les pieds les
uns des autres, pour pouvoir les ftparer avec de
pctites mottes dc terre. Autrement il faut otcr
atec foin la tcrre qui les environne, ne point
brifer lesracines en les arrachant, & les repiquer,

]K)ts a oeiiiets. un les arroie eniuite copieufe
ment, & on les place fur une couche tiede,
ombrage'e, ou ils pourron t refter jufqu'a l'approche
des nuits froides. A cette ^poque on les rentrera
dans la fcrre-chaude, & on les placera dans la
couche de tannle, 2i I'cndroit le plus chaud.
11 ell m£me a propos de velller a ce que lc ther-
mom£tre de la ferre ne defcende point, ou du
mcins tr£s rarement, au-deffous dc dix degnis,
fans qu©i les jeunes arbrcs auroient de la peine
a fe confervcr. Lorfque la temperature des nuits,
a I'air libre , fera de dix a douze degres 9 on
ponrra les iortir de la fcrre & les placer fur une
Tu-ille couche a 1'expofition du' raidi p®ur y
pafler toute'la belle faifon , & lorfqu'ils auront
atrcint cinq ou fix ans , au lieu de leur faire
pafler Thiver dans la ranufe, on .les placera
fur des gradins dans la ferre chaude. Jufqu'a
prcfent on n'a point rdufii, du moins a notre
connoiflance , a multiplier cet arbre demarcottes
& de boutures. La facility de fe procurer des
graincs de FAmirique, a fans doute contribud
a faire ndgliger ces deux moyens de muhipli-
carion.

Ufage. Le CampSche eft employd dan. les
Colonies a faire dê  haies vives qui croiffent
trcVxttc, & qiii le difputfcnt au citronnier pour
la c^fenfc des clotures. Son bois, qui cfl d'un
grain fcrrci & fort pefant, eft trts-propre au
chauflage; mais on Temploic plus utilemcnt pour
la tcinnirc. II donne par la fiinple infufion dans
de Tcau , unc coulcur d'un tres-beau noir,
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laquelle m£l£e qvec des goinmes peut tenir lieu
d'encre pour toiie. Par la decoclion, il fournit
une couleur rouge foncde , & mGnie pourpre,
dont on peut varier les tcintes en y mettan'
une plus ou moins grande quantity tzf*. Lnrin ,
ce bois fait 1'objet d'un commerce affez consi-
derable entre l'Amdrique & TEurope , & mdrite
a tons £gards qu'on s'occupe de (a culture dans
nos Colonies.

En Europe, le Campdche eft plutot un objet
de curiofitd que d'agremenr. II fleurit tr6s-raic-
ment; Ion reuillage & fon port n'ont rien de
parlbulier, & fa culture exige des Lins & des
d^penfes;. aufli ne fe trouve-t-il que dans les
jardins de Botanique. (Af. THOVIN.)

CAMPER ( f e ) pour urincr eft un figne de
convalefccnce dans cerraincs maladies "ou le
cheval n'avoit pas la force de fe mcttre dans
la fittiation ordinaire des chevaux qui urinent.
Ancienne Encyclopedic. ( M. I'Abbe TESSIER. )

CAMPHRE. Subftance employee dans la Me-
decine & dans les Arts, laquellt eft produite par
ic Laurus camphora. L. Voye\ LAURIER CAM-

PI1RIER ( M. THOUIV.)

CAMPHREE, CAMPHOROSMA.

Genre de plantes de la famille des Arroches,
& voiiin des Policn&nes. II comprend des fous-
arbriffeaux & desherbesa feuilUs lineaires, dont
les fleurs herbac^es & axillaires, n'ont aucune
apparence. Son caraclire gen^rique eft d'avoir
un calice urceote a quatre ou cinq decoupures,
dont deux plus grandes, quaqjp ou cinq famines
faillantes, & un ovaire fuperieur charge d'un
ftyle bifide. Le fruit eft un caplule, envelopptte
du calice qui contient une feule femence.

Efpkces.

i. CAMPHREE de Montpellier.
CAMPHOROSMA Monfpeliaca. L. I> du midi

de 1'Europe.
i. CAMPHREE a feuiiles aigues.

CAMPHOROSMA acuta. L. QL de Ja Tartarie,
de l'ltalie & du Palatinat. T

j . CAMPHREE glabre.
CAMPHOROSMA glabra. L. Qfi dc la Suiffe.

4. CAMPHREE d'Arable.
CAMPHOROSMA puranthus. L. 0<derArabie.

5. CAMPURKE -k paillettes.
CAMPHOROSMA paleacca. L. F. T> du Cap

de Bonne-Efp^rancc.

1. CAMPHREE de Montpellier. Petit fous*
arbriffeau rameux & fans 6l6gance, affez fem-
blable pour la forme a une foude. Ses ramcaiK
font veins, couverrs de pctites feuiiles lineaires;
a l'aiffcllc d^fquellcs fe trouvent les fleurs ou

des faifceaux
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ies falfceauT de feuilles , qui font l«s rudimens
ies nouvelles branches.

• Culture. Cette plante reuffit tres-bien en pleine
fc:-* *c. v p',ut (importer les Hivers. Il elt ce-
aendant plus sur de la couvrir de rougere^ ou
ie tan pendant les grands froids s H eft mcme
leceffaire d'ei* avoir toujours un pied oudeux,
Vie l'on rentre dans l'orangerie. Aux approches
ie THiver, ces pieds plus vigoureux donnent
ie la graine bien mure, & fervent a conferver
'efpece, lorfque Ie froid fait perir celle di pleine
rerre.

On doit femer la Camphree de Montpellier au
Drintems; elle leve au bout de quinze jours, ra-
ement au-dela d'un mois , & n'exige d'autres
Toins que d'etre farclee. Au Printems fuivant,
>n la tranfplante y & depuis ce moment elle
l'exige plus aucuns Coins, excepte d'etre garantie
du froid.

2. CAMPHREE a feuilles aigues. Cette efpece,
Jont M. de la Marck revoque en doute l'exif-
tence , a ete obfervee depuis avec beaucoup
^attention, par M. Pollich , dans Ie Palatinat.
Cet Auteur ajoute, qu'ainfi quela precedente ,
rile porte fouvent des fleurs a cinq divifions, 8c
cinq etamines. Nous ne connoiffons rien fur fa
culture , fans doute qu'elle ne prefentera pas plus
ie difficulty ^te la premise efpece.

3. CAMPHREE glabre. Autre plante bjen in-
certaine dont on ne connoit pas encore Ie jpays
natal. Linn^ dit qu'elle eft originate de la Suiffe,
D& aucun Naturalifte ne l'a cueillie. De nouvelles
Motions fur cette plante font necefiaires pour en

avec certitude.
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A Legiwno1, leCampo egale 720 tavoles > ou
720 cavezzi cjuarres , qui font 791 toifes x$
pieds de Paris.

A Meffine, en Sicile, il eft de 1150 ta voles ou
12jo perches quarrees , ce qui fait 1371 toil'es 14
pieds de Paris , ou un arpent royal, 27 toifes a

oti un arpent de Paris, 471 toifes 14 pieds.

A Padoue, en Italie , t4 eft de 840 tavoles ou
840 cavezzi quarres, qui egalent 1460 toifes 29
pieds de Paris, ou un arpent royal , 116 toifes
14 pie'ds , ou un arpent de Paris, 560 toifes 29
pieds.

A Rovigo , il eft de 8jo cavezzi quadrati, qui
font 1693 toifes 22 pieds de Paris , ou un arpent
royal, 349 toifes 7 pieds, ou un arpent de Paris ,
793 toifes 22 pieds. •

A Trevife, e'eft la meme mefure qu'a Meffine
en Sicile.

A Veronne, mime mefure qu'a Legnano.
A Vicence , il eft de 84^ tavoles ou perches

quarres qui egalent 954 toifes 18 pieds de Paris ,
ce qui ne fait pas un arpent royal, mais un ar-
pent de Paris J4 toifes 18 pieds. Voytr ARPENT.
( M. UAbbi TMSSIER. )

CAMUSETTE, tulipe de couleur incarnate
tirant fur Ie rouge , panachee de blanc de lait.
Traiti des Tuiipes.

C'eft une des variet^s de la Tulipa gefneriana.
L. Voyei TULIPE. ( M KYS )

Les deux dernieres efpfeces n'ont jatnais ete
cultivees , & font egalement pcu connues; fans
doute qu'elles n'exigeront pas des foins differens
que les differentes plantes de la fa-nilte des Ar-
roches , originaires des.memes climars.

Ufage. On n*a jamais effay^ de tirer du Cam-
phre de cette plante , peut toe y eft-il en trop
petite quantite , pour que ce travail fut avanta-
geux. Cept»ndant les nouvelles experiences de
M» Prouft, fur Ie Camphre d'Europe , dont il
fera donn^ line notion au mot Camphre , de-
vroient engager a faire des experiences fur cette
plante. On emploie la Camphree de Montpellier
on pharmacie , comiie vulneraire, fudorifique &
peGorale, Cette plante , ayant peu d'apparence ,
ne peut point fervir a la decoration des jardins ,
on ne h cultive que dansaceux de Botanique&
dans ceux des Amateurs. ( M. REYITIER. V

CAMPHRIER, taurus campkora. L.
(Af. THOUIS.)

yi
CANADA, nom que Ton donne a Li^ge, &

darts quelques departemens de la France , a YHe-
liantus tubcrofut, L. parce que cette plante eft
originaire du Canada ; on la nomme plus com-
munement topinambour & tatatouf. Voye^ ces
motS&HELlANTE TUBEREUSEJn

c3. (NL.THOUIN.)

AUaiE R CAMPHWE^ ( T )

CAMPO , mefure de terre en ufage en plu-
fieurs endroits Ai Tltalie.

Agriculture. Tome IL

CANAL. Canal d'arrofement 6c de deffeche-
meht. Agriculture. m

« Les Egyptiens fiyit les plus arfciens oeupres
que Ton connoiffe qui aient fait ufage des Ca-
naux pour fertilifer les campagnes , & donner
lieu au Nil de fe r^pandre dans les endroits les
pluseloigne^. (1) Loriqu'il s'en eft rencontre de
trop eminens pour que les eaux puffent es
baigner , ils ont empfoye des machines pour \&
elever, principalement la vis d'Archimede, qua
Ton pretend que ce grand Homme imagina dans
un voyage qu il fit en Egypte. Le Ni l , dont les

(1) On lit dans les M&noires des Savans Stranger? ,
tome 1, p. s , qu'Au^yfte,^devenu feul Empereur .fit n « -
toyer Us anciens canaux d'Egyptc be rendic par-H i ces
tcrres leur ancienne fcrtilite ApreS Augufte, lcS Ronuina
am regardoient TEftypte corome le greni« de Vlialie, fu*
rent Untjctemif. i conunucr de faire neuoyer Us canaux
d'arroferoeni: mais 1<$ Vahoinetans a.yam ncelise d'enue-
cenir ces ouvrages, on rfa plus enfemence que les cam-
pagnes voifin«>1 Nil qui, au lie u de cent pour un ,
com me lacccftoK Pline Ac fontcnu, ne rapporieqt plut
i|uc do u»c ppuc ua. >» rr

Hbbb
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eaux font fi propres i fertilifer les terres ^ par
le precieux Iimon qu'elles y depofent, prend fa
fource dans le royaumcde Govsmba en Abyfink.
Ses accroiffemtris viennent de ce que , rraver-
fnit l'Ethyopiei, oil il pleat annuellementjlepnis
le mois d'Avril jufqu'3 ta fin d'Aoutj ce fieuve
qui en recoir lcs eaux les appottc en Egypte
ou il ne pleut prefcuit point.

» II ccinmence a ctb'itre depuis h fin de Juin ,
& il continue jufqu'a la fin de Septembre, alors
il ceffa de groffir & v«i toujours en djpumianc
pendant lcs mois d'Oftabre & de Kovenibee,
apres quoi il rentre tlar.s fon lit , & pitnA Con
cours ordinaire. Ce qu'il y a ciVlmirable, eft: de
voir qlie , perlthnt lcs qiutre mois qw fuivent

lm de Juin j hi vcms ihi Nord-Ett fmilflent
rcguli::remenc, &: repouttc; t I'eaada Ni l , qui

Icroit trop vite a la mor. Les Voyageurs
moderr.es ont troiu . i ces obfervations a [fez
ccorbrmes i ce que les anc::ns Auteurs en ont
eerie. Ai.ifli-r.6t que ie Nil eft retire, le hboureur
na fait que retoimi-jr U tsrre, en y melant un
piu de fablej pour en dfeunuet la force, en-
fuite il la iemc , Sc deux "mois apr£s elte fe
trouve couvertc de grains & de legumes ; «le
forte que dans le cours de Tannee } h tetre porte
quatre efpe-ces de fruits ditferens. Comme la
chaleur elu foleil eft extreme en Egypte , \\u-
midite que le Nil a caufe a la terre feroit bientt'u
deflechee j fsns Le fecpurs des Canaux Sc des re-
ftrvdiis dont t\U efl toute rtmplie 3 parce que les'
faigness que l'on a. foin i'y faire , fournjfl^nt
abondamment de Term pour arrofec les cnrci-
pagnes. Par-la on a trouve le moyen *de fairs
d'un tevrein naturoJUeraent fee tk fablotieux ,
celui du monde I5 plus gras S: le plus fertile.

»Si ks Chiuois font, comme pluiieurs Savans
le pretendent, une colonie d'Egyptiens t iis ont
dil emporter dx.)s Ieur pays la cannotft'ance de
1 .1 melioration de 1'Agrici^ture par le mo yen des
Gariatuc d'arrofage; auffi cet Art s'eft-il perfec-
tionae chez eux au point que Ieur pays efl: de-
venu le plus riche , le plus fertile ik le plus
peuple de tout l'Univers. Toute la Chine eft
cottpce de beaucoup de rivieres , & fes hribnans

* ingerrieux font parvenus} par un travail immenre,
a ouvrir dans toutes Its prairies des Canaux navi-
gables aux petits bateaux. De peutes eclufes
difperfees fur ces petits Canaux, facilitent I'arro-.
fement general j &: 1'on fait a volonte rentrer ces
eaux dans Ieur lit. Ceux qui font i^!«ign^s des
rivieres &; Canaux^&Qui habitent les montagnes,
pratiquent par-tout , de diftance en diftance & a
differentes Elevations , de grands r^fervoirs pour
amener I'eau de pluie & celle qui coule des mon-
tagnes , afin de la diftribuer ^galement dans leurs
parterres de riz : cJeft a quoi ils ne plaignent ni
foins ni fatigues s foit en laiffant comer I'eau pat
fa pente natureUe , des refervoia fuperieurs dans
Jes partenes les plus bas j foit en la faiftnt mon:er

d'etage en e"tage; jufqu'aux parterres les plus
eleves , des re"fervoirs lnferieurs. Us entendent fi
l>ien I'Agricu'.ture Sc la diftriburioa !
l.i cutttfre du riz,j cette nourri
abondanto , & la multitude
cxpofent jamais aux maladies quont eprouves
coux qui onr efiaye" de les imiter en Europe. Ce
dernier motif a rait defendre II culture du riz
en France. Au moyen de Tarrofcment des terres,
1# Agriculture eft pouflee an dernier degre de per-
fection en Chine Sc au Japon j il n'y a pas un
arpeat de terre qui ne foit fertile & culrive. Ces
peuples ont les ineilleures loix poifibles, Sz celies
qui regardent l'Agricutrure fontadmirab'es. On
peut juger des autres par celk-ci : did qui Uif-
ftra ptijfcr une annii fans ciduvtr fon champ * fit'
dra fon droit dt proprUu. "

» Les Babylon iens & ha, | voifins ilu
Tigre He de L'Eophrate, riroieat jufqu'a cia-
qumte &: cent pour on do I curs terres , parce
qu'Us avoient 1'ait dc derivev l'eau de ces fieuvef
par des rigolcSj (l) & de les conduire dans leurs
ch.impsenfemencesj par le moyen des aqueducs- »

» Lts Rama ins, a. rimitatitm des Egyptians ,
acquireiit beaucoup d'indnftrie dans Tanrofjge
des tcrres- Selon C'aton &: tens les Anciens, h
j'lus riche de touted les pplftifioasj efi un champ
cju'on peut arrofer par les eanx. Ciceron, i,
off. 14 , regards Tinigation dap^harnps comim1

h can t premiere de leur ferrilit^ &•'. il la recora-
mandeavec foin. Oil peut voiicetce ivuticre
avec ecejidue dans Viuuvc. Apres la
deTEmpirejlesItaliens confers rent 1J1
ili leurs campagnes, fur-totit cdles qui font voi-

s cL'S montagnes , parce qu'clles fournitleqt
des fources abondantes, dont il ne s'acit plus
que de m=na2-:r le cours des eaux, en Its foo-
teninr a une hauteur convenable an Lhemiji qu'on
veu: qu'eltcs FalTent. »

»» Î es Stnifc-t> ce peuple fi fenfi , pyifqu'tl
a toujoitrs fu fe conferver la li! piix
au milieu de I'eiclavage, &: des guerres qui affli"
gent fans ceffe les autres Nations, puiftju'il fait i'e

procurer 1'abondance dans le pays le plus ingrats'
I'Europe, les Suirtes, dis-je, ont fu fe faire
fource inepuifable de ucheffcs-j par la

^r) ^ On a conTervc U mimt coutume dani U P
& li Babylonie. Let Voyjgcun now apprennent « f*
»ppott de Foiurnelle , dans i'tloge Jc Gugi'niutni, <]U*crl

l'trie , la charce dc fur-lutes dint dti cvix cfl uoe
»!os conGJfrables , i caufe dc U Ccbertflc du pays
Fa difficulri dc I'arrofcr fuffifjmm«it & egjlcment. V^
aufG ce i)ut dit Pline i ot ftijcr. U let Memoirci de» Say.***
etrangeii, t. \ , p. 71 &•• J'aiouerai fculctnent qu'Hi'0*"
J li k T h l l l Hifi l I VIIi»

J '

•• Jaiouerai fculctnent quHi
Thtoplualle, Hifi. plan, Iiv. VIIi»
& iroii c(nt pour un , Je VT0 L

g p
Jotc , li'.-. 1. n. ipj , k
L. 71 porifntjurqu'i deux & iroii c(nt pour
dm terres dao» la Babylonie ; chofe incroy
com pate a celui dc ng» meillcur« terre J , tj
que dc huit i dix pout un. Ncwi r.'avon*
idee Jet eff«4i cionnao* d< nrrigaiies »

i n'eft »« P'
ana"""
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ion Jes ea-ix fur leur foj aride. Si 1'on veut voir

fin !v:cj tjblseu de ce que peut leur indilftrie
a- ret egard, qu'on lifeleTraite de Irrigation des

rvSj i ; j r t rand. •>

» La fertility de la F>ndre & d.s Pays-Bas
eft due- uitipliclt 'n»ux dom i
Pays font coupes & arrofes. B3 France;, ks h.i-
•bitans t'u Daupbini-, --tux de Piovenct

uv d'iiu!ufirie
dt; ccnnoiflanCE? ppui

& Its difhiLmcr a propos. »

• H :1 y .1 pen df pays qui nV.it befoin d'etre
qwelte qu'en f«t fa fituation, p;-.rcSque
1 i-.nn.nt quel^uefbis trop tot ite. quel-

• ; ' , K le plus fouvent malrirpfo-
ftrltt beaucoup de dommages jour

. Li cam^agne; ce qtii caufc queloue-
:'i. iii com an pays. On ne peut raraediei

j>remie; de c£s insonve*niens; mais on corrige
fecund par le moyen dus Canaux d'arraia^e. »
»• 11 n'y a gu6res de pays en France plus froid
plffli fujet a l'huniidke , qae b Haut-Dauphine,
r*.L qu'il eft rempli de montagn^s chargees de

. kk|i;e route l'anne'e, centre lefquelles les
fuses viennent fe rompr;:, & ou I'Ffiverj avec
toittes fes ri^iKurs, dure an molns fept inr>is. Ce-
pC!idr.nt il n'y a point dJendroit ou 1'ort arrofe les
f£rres avec plus de Cain , 8r dont on tir.
leur parti. De meme dans les Fays-Bas, oii Ton
^is que les eaux font en grande abondaiKe, on
n'eft pas moins attentif a remedier au tort que
P«uvent caiifer les grandes fecherefTes, c-n rem-
pliflant d'eau des forfts ou Waurgar.s, dont les
campagnes font coupees, afin Az les r^baichir

i tranfpiration. »
M Si 3 dans des climats fi difFerens, nn a befoin

'e Cahaux d'arrofugt, on peut rondure qu il y
-ii a peu eil its ne foient ndceffaireit. En effet,

e«-it rien de plus avintageux que de pouvoir
convertir les terres labourables en pres^ enfuita les
pres en terreslabourablesr Quand on pent changer
en praine line piece de terrc Eatiguie de pnrter du
bledj el!e en devient bicn jneilleure quelques an-
n?«aprfes, pourvti qu'ori la puiffe arrofer. De
meme quand la terre d'un pri vient a *¥mouf-
fer, ce qui eft un figne certain qu'elle fe raffe,
la remettant en labour pendant quatre ou cinq
"^s , ells produit enfuite du bled en abondance.

"":re part cette mutation donne lieu d'entre-
& d'elever beaucoup de beftiaux, dont on

In neceffite.»
. " Rien ne prouve mieux l'uttliti qo'on peut

t 1 rerde\ Canaux ii'arrofagt3 que l'exemple qu'ofTre
^ plaine de la Crau en Provence , tntre Aries
°^ Salon. Cette plaine forme une etendue de pays

1 fept a huit lieues de long fur trois a° quatre de
8e : elle a pour capitals Salon, & confine au

fiitoixe d'AjrWj dont elle faitpajiie. Les Aackns

l'.ippelloient : Campus lapideus 3 p^ree nu'elle eft
tellemcnt couverte de pierrei , qu'oi) n'y voit
prefque point de tene. Peyrefc , cet Homrne
cele&e, qui eaAutagea rous les Acts, & qui
renihr dans routes les Stii nces, croyoit que h
quantite de pienres qu'on voit dans Li'Crau dJ Ar-
ies, yenoit de ce que cette plaine avoir ii& *utre-

liiond^e pendaht loafctfflms par la !
Lt3 Rhone , qui . '

pierrefix, dom
•

rau £ Aries ne do it fa fertil qu".i
•7, on Vitttat de Crapan ^'

nom de fon Auteur j & la majeure partie
cette plaine a entU-rcment change deface.

.- Canal de Craponne nJell poiiu navigable.,
int que divix a trois pieds de !ar
ieprofondeur; tout petit gii'il eft, il y

nea. .s fur u
itouze licuos de longueur. ;

| !• un grarT.l n ombre de rigoles tra
lies i a faire naure Tabondance dans un

canton qui n*en avoit pa* paru ftifccptil'
y a feme du bled depuis aahs Irs endroits qui
ont paru les plus favoratAcs, & les autres p
duifent, s catlloux, de I'herbe fiitcuteri
u rvani a ndiirrir un grand nombre dc I
Cet excmplc fei-vin tolijours Q'encbura!
pour tenter un projet plus vafte. ^j) a

" Le meme Adam de Capronne , qui
fi birrn de fa patrie , avoit encore tr

i d'uri autre Canal d'arro/age & de naviga-
tion , que le fr.neux Peyrefc , le Mecene de
fim {ibd* , vouhit execirter fbixante ahs apres.
11 s*J condjure a Aix, de la Dn-
rance ou du Yerdon qui fe jette dans cette
riviere, un Can.jl qtii eat rendu la capitale flo-
riffiinre & riche par h fkcilid du deboucbe qu'il
hii auroit procure , tanr avec la Fftute-Pro-
vence cui'avec la mer- Peyrefc ecrivit en Kiandat,,,
en i6iS , pour av.6% un des Ingenieuft qui
avpiept emile des Canaux dins le pays > & qui

_ *

( i ) » M. l'Ahb£- Expillv , p i n cuiictem.-nt inrtntir
dc tout ct <iui coa(ttiie !i Prpy^pca. redargue a cc
it-.rn , oue <i»;.uJ» la coDfetlloB dj ClJ)->l dc Cr»jWin<,
on a vii fuiCctiet >U!i liens diifeiii S( iucultes. de bel.ci
habicuiotu He vlgnobt.-j , dei pfatriw , dei v*rjc*t c o m .

"'r^tierj. nut dctinem <Jr cet.bonnet imrlcs J

f j
louie ]'cte.n3ite s"c ie < - i a a l P*"' 3 ( r ° r w ' ^"
lervt qu'i for« d'artofemens !« catlloui fc prc
d*ns U Lertc , & <i": eelle-ci JJCCUJOL ,
tiie le pa:ii Je plw awntaKcjx ; one matfteurcu
ce CJMI ne dooue pw MI*M A'tm qu'onen fouhai-'
tcrofc ; mai* (ju'tl fe'oii aif̂  «k !ui en fottrnir beaucoup
plu* , & Je dcrim enluite de « Ciml , qu.miiti 4'aUtret,
moindrej Cinaux . qni (|ar»urToicnt Sc fetiiliferoient ;oue
la Criu ; «iu'on pcui roil »tor» y Wtir dei vitiaEM poue
fervir df retraue au hahitani de, |a Hime . Proven« , i
ijni I« moyem dc fubfiftanct; mani]Vieni ajjourd'hi , '
depuis que le d:tucbewcm des. bois y a octiilonn; I'ibou-
tement de» wwei , dans la Oiite em)>onits.pat U fo r« *•
U coQiiiiuit: dci {luxe,. !cc. •

Hhh
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rneditoiert alors ie projet de faire common iquer
1'Efcaut zvec la Meufe. Le Canal eut ete exe-
rute , aux frais de Peyrefc 3 fi la perte qui futvint
Fannee fuiyante, & les troubles de l'Etat ne
1'cufTent fait evanouir. Puiffent de tels exemples
infpirer le defir de les imirer! »

« Pour etlblir un Canal d'arrofage, il faut
fappofer un fleuve plus eleve^ que Its campagnes
qu'on veut arrofer, fans fe mettre en peine de
la diftance, poutvu qu'elle1 ne foit point ex-
ceflivej &r qu'il ne fe rencontre point en cheinin
d'obftacle infurmontable pour la conduite des
e;tux qu'on veut deriver. A pics avoir levj une
cart* du terrein avec les nivellemens niccifaires,
mi choiftra en remontant le fleuve j le point
<('&;. vation le plus propre pour la naiflance du
Canalj afin de conduire les eaux au terme Id
p!ns eloigne1 du precedent , en donrant a ce
Canal une pente & une largeur proportionnees
a fon ufage. Comme ce Canal doit etre accom-
pagne de plufiutrs branches qui fourniront de
I'ean a des rigoles d arrofage, on lui rait fuivre
les ccte.iux par lefqmls on peut en fourenir Ja
hauteur, en lui dotin^r une pente qui main-
tienne toujours les eaux a une elevation plus
grande mie celle qu'aura le fleuve , a mcfure
qu'il s'eloigne de I'endrtiit oil & fera la prii^
des eainfj c'eft-a-dire, que fi 1c fleuve a une
ligne ou deux de pente par toife courante (les
rivieres qui tint plus de deux lignes par toift
de pente , ce qui fait feize pouces huit lignes
par cent toifes , font regardees coinme des tor-
rens, ) on n'en donnera que Ja moitie au lir
du Canal, en obfervant de I'efaigii a propor-
tion du chemin qu'on lui lira taire ik de la
pente tju'on lui dojinera , parte que l'eau aug-
ntente de volume & de hauteur, en railon de
la pente qu'on lui 6te. =

«» A^res avoir determine hi quantity de pays
qui peut profiter du Canal rfVmjfyf*, on fait
convtnir f_s particuliers de ce qttc rhacun d'eux
dnic contribuer pour le ded*>mmaj;emtnt des ttrnts
qu'occuperale Canal, a propo:tion de I'avamagi-
cfu'its en pmvent tirt r j ce que Ton faura
replant le prix de Varrofage fur celui1 de la de
penfe jornle de Tentreprife. On doit preparet
erifuite la fupf rficie du rerrein qu'on vtut arro-
fer , & s'nccommoder a ta figure du pays & aux
fmuofite's ou il faudra nrTujettir le Canal t de ma-
niere que les eaux puifllnt fe re'pa'ndre par-tout
dans les branches neceffaipes aux heritages. On
«uvre 6V ferme c s branches ou canaux pap
« ' ' t r s par de netites eclufrs d vannes , q_uJon
rfl-ice auJTi d'tfpace en efyzce:, pour fiiciliter
ks <iiU« iburians qu'on fait Ie plus fouvent par
i

p fy,
ks <iiU« iburians qu'on fait Ie plus fouvent par
«ie pctitts bulls, oti i! tie peut pa/Ter quo Ja
qijintite d't.au qi.i doit appart^njr a chncun,
cflrrm^e ttla fe pruique en' Suiffe &• en Pro-
vence. II "tti fur toutcs ChoftS dormer aux
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branches que Ton tirera du grand canal, & aux

rigoles qui MrtnMnt de ces branches j
geurs & protonduur$proportionnfip' '
d'eau qu'on y fera pauer rela
& au trajet qu'elk- fera obli_
plusd'art qu'on ne penfe a .nv.uaDlemen
cetce diftribution, pour qu'un heritage ne foit
point favorife au prejudice d'un aurre. 11 eft de
plus efftnciel d'etabiir une bonne police , afin de
re'gler le tews ou il faudra donner des eaux ;
celui qu'on pourra les garder, &c. &c. On doit
fe con former pour cet objet a ce qui s'obferve
dans la plupart des lieux oil il fe n i t des arro-
femens publics, en ajoutant ou retrancliant ce
que J'on trouveraconvenable aux ciiconitajices. »

« S'il arrivoit qu'il n'y eur point de riviere
dans un pays que i'on vtuc arrofer , mais qu'il
ie renconnai dans Ie voifimge une quantite de
fources qu'on pilt raiTembkr dans un refervoir,
comme on a iait a celui de Saint-Ferreol, il
faudrok de rneme en foutenir les eaux par une
digue , & faire un Canal pour les conduire ,
dans les terns de fecherelTe , au terme de ltut
d^flinatton. Enfin, fi Ton ertt'tair reduitaux &aux
de pluies qui tombent annutllcment fur ta Air-
face di la terre, il faudroit pratiquer fur les
hiutcurs SJ a mi-cote, des relervoiis, inares 8e
etangs, pour en tirtr des rigoles d'arrofage,
comme L'enieigne I'uuteur de la France agrtcole 8c
marchande. »

>' Apres avoir parle de 1'utilite des Canaux
(tarrofagt dans Its pays fees & arides , il n'elt
pas hors de propos de traiter des deflechemens
djns ceux qui fopt noyes par les eaux. *

« Lorfquc par la ndgligencedesprincipes cnb!!s
fur la navig.ition des rivieres & par Tignorance
des riglcsde I'Hydraulique, lesdd'bordemensfuc-
ctflifs des flttuvLS ft. dt.s rivieres qu'on n'a pas
eu foin de digut r, out aniaife des fla^ues d'eatt
dans Jes lieux bjs ou \-lles n'ont point d cconle-
menr , alors le mal va toujours en .iur.HKnt.uit
.c pays deviutt a la lotigu^ aquatique, mare-
ca^eux 8: inhabitable,, Je pourrois cucr une in-
linice de bons terrLin| qui font d.itis ce cas> je

raiijqu'iiidiquur cctte 'partie du Dijonii'
noyes par les nebotaVrjierui de la S.6ne , de

iche Si de TEltille, comme on le voit dans
iefcription des rivieres de cctte urovir

On ne peut rendre a la fociete ces t 'm.i»s
pefdus'j qus par des d^penfes enormes pour
Lls di• (lecher & les mat te en etat d'eire cuki\

. qu'on anroit pu prev^nir par Jes }
Vant :-

» Une des princtpales cauf^s qui dom
lieu a rendre marecagcux un bon ttrrein, vierrt
fouveiu des moulins fur les peuttv tiviirLS
la n^ftliftence dt s prepri,

_M_ 1 Jhi ^^^k ^ ^ feA fc- J w^m.* — "V _ . _ _

df-
des rrwum

f.tn<
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eoulement aux eaux qui s'amaffent ailleurs dans
les faiions pluvieufes j ie feul moyen d'y reme-

• °f) de baiter les eaux de ces petites rivieres,
"-ndiffant leur l i t , auquel on donnera

& en meme-tems de fure baifler
.e feuil & le radier des eclufes de
ins. »

» On ameliore un terrein aquatique , en deux
manieres , par ajfechcmem ou par accouiin, Dans
It premier cas , on rathe de faire prendre aux
eaux un cours regie", moyennanr des itgoles 8c
canaux qui fuivent des penres plus bafes que ne
le ibnt les endroits les plus profonds du ttrrein
qa'ou veut mettre a fee , & qu'on fait abo.irr a
un terme ou ils ne peuvent porter de prejudice,
ou en retenant les eaux dans leur proprelit, pour
empecher qu'elles ne fe r^pandent cans la cain-
pagne comme auparavant: ce qui fe fait le plus
ion vent en fortifiant par de Fortes digues Jes
bords du lit dans leque! les eaux ont leur cours
ordinairesj & fi cela ne fuffit pas, on leur pref-
ciit une autre route. »

» Les plaines ont ordinaiiement une pente fi
infenfible, &. leur furface eft fi inegale, qui les
eaux de pluie ne manqueroient pas de caufcr
leUr deperiflement, fi au lieu d'y fejourner elles
ne venoient fe rendre dans dss tofles creulV .
pres pour les recevour; & e'eft ce qui fait la
difference ci'un pays cuttiv^, a un autre qu'on
neglige. Si de la ces eaux viennenc 3 fe icunir
dans des lieux bas eiuoure's de hauteurs qui em-
pechent qu'elles ne puifTe s'evacutr , ou qu'il s'y
rencontre Aes fourcts , elles formtront neceflV
rament des marais, a moins qu'on tie leur
fafle des canaux pour les conduire dans le fleuve
le pi 11s prochain , ou a la mer , fi Ton en eft a
porteej mais il faut que le fond rt'ou elles parti-
ront pour s'y rendre , foit ^lus 6le\j qne k ni-
veau de leur lit , & qu'il n'y ait point de mon-
tapnes intermexliaires, formant un trop grand
cblhcle.»

« Lorfque les eaux d'un canal de dtcharge
peuvent fitre rendues fup rieures au niveau d<.s
phis grandes crfies du Duove ou elles doivent
entrer, riennes'oppoCirn a leurlibre ecouleroent,
on fera affure du fucces de fenmptiie : (i au
comraire , dans Jes terns des g t teda criics , le
fleuve s'eleve plus que le niveau du canal de
ifecharge , (ce qui ne manquera point ti'atriver
quand fes bords ft ront dig* lots k canal
pourroit devenir plus nuifible qVpvaougenx , tn
lourniffant au meme Etuvt; im tLboucW pour
inonder le pays voifin. "

« Cependant, icomm cc-tte dif-
>ofition eft inevitable, le It ul moyen d'y s^medier
*ft de faire nne .^ lu^ a I embouchure du canal,
pour foutenirles (.aux d il uve , quand elles font
|4us elevens que cellt*. d'^coulemeto , & que Ton

des qae its pn?»iicres ieront devcnues
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plus bafies; mais , comme les eaux du canal s'ac-
croitrrmt de leur cote , qaand de part & d'autr* *
elles proviendront des plujes abondantes , il faut
que ce canal foit aflez large & fes bords digues >
de fa<fon qu'il puifle contenir pendant ia grande
criie du fleuve , toutes les eaux que fes fofles ou
rigolts recevront, jufqu'au ttms oil leur niveau

tut

ids

, j q r n
aura accjuis la fuperiorite qu'U leur faut pour s^par.-
cher ; mais li elles samaflojent en fi grande quan-
tity qu'il y ei.it a era tnd re qu'elles furmontraflent le*
bordtdu canal, pour inouder les cantons voifins,
il faudioit y taire un de\Jisrgeoir , repondant i
une rigole , le long du boni de la riviere i en la
defctndaut affez bas pourfaire unerentree. On
pent auffi faire la meme rigole par-tout ailleurs
oil le ttrrcin olfriroit aflSt de iuperiorite pour
repondre au deffein que 1'on a i &• fi les canaux
d'ecoulement ont leur embouchure dans la mer ,
il faut prendre d'autres precautions , qu'on pe
voir dans YarckiuUart hydraullque. »

Quand on entreprend He deflecher une gran
etendue de terrem , il faut voir & Ie canal prin-
cipal qui recevra les eaux de toutts les rigoles
qui vic-ndront y aboucir, ne pourra point ^trc
tourne a 1'ufage de la navigation, & agir en
conftquence poitr fon execution. C'eftlaproprieti
qu'ont prefitue tous lescanauxd'ecoulement qu'on
voit«i H.llande , qu i , apres avoir forme" autant
de branches pour le commerce de I'interieur du
pays, ie r^uni/Tent eiifuite a celui que les villes
marittmes font avee le dehors i mais ces grands
objets appartiennent moins aux particulars qu'au
gouvemement, de meaie que la manicrc qui
i'uirde dtflecher par accoulins ou attetifltmens. >»

» Lorfqu'on vcut ameliorer des fituations qui
font fi bales ^ qu'ellts ne peuvent avoir d'ecou-
lement par aucun enJroit, il faut fe fervir de U
nature meme pour les elever, en faifant enforta
que les eaux troubles des rivieres t Acs ravins ou
autres courans a portee de-la, y forment del
depots de Hmoos &' des atterilTemens. Fourem-
pecher qu« les fcanx , chargees de limon , ne
s'etendent trop, il faut les rctenir par dti dipies,
liont OD bordera Ie nurais aux endroits oil elles
|>ourroteiu s epaiuhcr , on leur menage des ri-
goles accompagiv*fcs de petites ^clufei, pour la

harge de fuperiicie de celles qui fe font cla-
rifiees > de meme l*«n pratique des eclufes fur les
bords du tourant d'tau limoneufe , oil Ton
aura fait des cmaiix pour en deriver les eaux f

ifin d'etre le maitre de n'en titer que h quan-
titti qu'on voudra Sf quand on le voudta, Aa
reft itouvcroit pas dendroit poux

fiire tcouLr les ciux clarjfieis apres leur depfit
1'Evaporation joujualiete fuffiroit^ &c & c .»

« C'cft ens'y prcnantdexesdiverfesraaniirrt
qu'on eil parvenu en Itatie a rendre fertile une
pVue du.J du Fevrarois , & dela Lorn-
bardie, qiij ne l u c i t pas aupajavant. Ce
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*es Romains ont fait de plus memorable en ce
genre, eft d'avoir entrepris, du terns de Claudius,
tie deflecher le lac Fucin , oil ils ont employe
trente mille hommes pendant dome ans , a percer
une montagne de rochers 3 pour y fciire paffer
un canal de trois mille pas de longueur , qui
devoit conduire leseaux de ce lac dans le Tibre.
Ancienne Encyclopedic. Voye^ , pour le furplus
le mot IRRIGATION , dans une des volumes de
l'Encyclop. Met. Agriculture.» ( M. I1 Abbe T.BS~

) ' r

CANAL. ( Jardinage. ) Lohgue piece p^ugnf
tiquee pour l'ornemenjc des Jardins. oil pour leur

ii
q

utiiite.
Les Canaux &ant de leur nature 'b*aucoup

dins proprement
on les place en face des ch&teaiix , au milieu ou
a la fiute de longues pieces fie gazou , fc on les
accompagpe de ^gfie& de grands ^rbres $ quel-
cjuefois auffi on les fait fervor de clocure a- des
jandins. Cette dtftination nJeft pas la, moins im*
portante , •puifqu'en afTurant les poffeffions elle
les rend plus agr^ables & plus produ&ives
( Af. THOUIK. )

CANAL DE CHAL-EUR. Cteft nn conduit en
tole ou en brique' qui accompagne le cofldujt
du feu , & communique & un tambour prati-
que autour des fouinaaux , pour repandre la ch' -
leur dans les differentes parties des lerres chaudes.

Les Canautf de chaleur font de moderne in-
vention dans les ferres. •jPr^cedemment on fe
concentoit de coxittruire a^lafliite des fourneanx
& dans le pourtour :des ferres 3 un canal dans
lequel circuloient le feu &c la fumee. La chaleur
feperdoic par les. cotes dans la ma^onnerie en-
vironnante & dans les tannees > Be on ne profi-
toit que de celle oui s'echappoit par la furface
de ces C'naux. Aauellement que les Canaux de
chaleur accompagnent ceux du feu tant fur
les deux cotes lateraiw qu'en deffous & quJi!s
font ifoles, on profitjF de toute la chaleur du
feu 5 & ail moyen dVuvertures fermantes a vo-
lonte , oh la conduit dans toutes les parties
iesTerres 3 comme on conduit Teau dans les

dinswf̂
Si la conftru&ion des canaux de chaleur aug-

mente la depenfa de conftrudlion des fourneaux 3

on en eft ample'ment dedommage, par Tecono-
rtie des matieres du chauffage , & fur-tout par
tine plus belle confervation des plantes. (M.
THQUIN. y -f » *: • j

CANAL DE X̂ A FuM^E.C'eft le crtidflit pat
equel paffem ltf feu fir la fumee qui fortent des
•oufbea|»x-& q uj ^chauffent les ferres chaudes. Ces
Canaux fo;it con.ftruits en tole , en £onte, en
naf onuene ou eu briques
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l e s Canaux detole.* .font las vmok».^ifpen

dieux, maisauifi.ilwfcntlesmdns durables & les
moins propres a eoofervftr fa chaleur. Jndepen-
damment defsces* iqoDfavenieos , ils en^ont uiv
autre plus^rand encore , e'eit dj briiler 'cs phij-
tes -dans.la parti*..de fla.ferre voifiue du four-
neau, &: de laiiTer penetrcr la gelee par Tautce
extremite. Deplus, ils xqnfument unq plus grands
quatitite de combuQibles 5 la chaleur qji'ils" pro-
f urent defseche, trop T.â r., & finit p̂ r faire.pev-
rir les vegettux, .apres Jes avoir fait ppufier tfPjf
rapiHqmept;, Tput$s jpes wifons doivent les faird
bannir des (erres K

On peut faire auX Canaux ou conduits de fonre;
a-neu-pres les. memes • reproches qu'a ceux de
tole y be ils ne dpivent pas plus etre employes.
C«vx ea ma^onnerJe ontun grand inconvenient,
ceeft,de s1ecj^u|er/tr4s-leptemqn^,""de fe calci-
n r̂ par raftion dufea & d'exiger'de frequentes
rep^raiions. Les meilleurs de ,to,us, fans .jontre-
dic/ font ceux fabriques en briques bien cuites -,
& fufceptibles de refifter a la plus forte cha-
leur. Mais ces conftrudfons exigent des foins 3c
des connoifftnees-praticjues aflez ^tendues , qui
feront indiquees i rarticle Fo&rneaUxi Voyfcz ce
mot. (M. Tuovnt.) " - > '' <* -

" " ' * >\ * - • ' v ')

L* €ktoKL DE LA SEVE. Vaiffeaux dans lefquefs
circulela feve des plantes, & qui portent les ftics
nonrricicrs dans toutes les parties des veg^taux.

Ces Canaux font fufceptibles de fe dilater par
la chaleur & de fe refferrer par le froid. Lorf-
qu'ils ont une. direction verticale 9 ils donnent
lieu a uoe vegetation plus rapide y que lorf-
qu'elle eft horizonfale 5 mais fi la. premiere de
ces direftions eft plus propre a la pfompte ctpjfr
fance des arbres > la feconde procure une li
grande quantits de fruits. Voyti U mot S
( Mm T )

CANAL EN CASCADE. Ceft un Canal intef-
rompu par plufieurs chutes qui fuiverit les lt\6-
galites du.terrein 5 on en voit a FomfaineMe&f!
a Marly ^ au th'eatre d'eaii-a Verflilfes , & darfs
les jardins de plaifance.

On donne auffi le nom de-Canal aux.uiy^uf
& conduits dont on fe fert pour.. amensr Jaf
eaux, lefquels fe uouvenvtousrecouverts de f
lorfqu'ils font pofes. (Af. THOUGH.,) » ,

C ANXLICUI4 > E« On *orihe fce iidm af
petiole 8t'i txrii feuille creufee#en gouttife
toute leur longueur ou feulemerit en partife.1 ' m

Le petiole de la bette ou'poiree, eft Canallculii
§Lii Feli!ller:dif poireau eft Canattiutii:*

Cette ettpreffion eft plus ufitie! en B9tapiq»j|
qu'en Agriculture ( J & $ * r p i f y ).., t :*'
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CANA.MEILE,

•? de phnte connu plus ge
.n de- Canne a fucre , fait partie at

.nille des GRAMIMEES. 11 a de grands
orts aVcc les rofeaux , les panis > les nfilletSj

&t . U ell compote d« fept efpeces, dont tine
produit cctce fubfiawce intireffimte qui hit une
des principals fources de la richefle du Noo-

i . CANAMEM.F. officinale , ou Cannc a fucre.
S-<CCU.4RVM officUamm} L, Tjl des Indes Oiitn*

tales & Occidentals.
*. CANAMELLE fpontanee-

SACCUAHLW fpantaneum. L. 7)S . dti Malabar.
;. CANAMELLE de Hav'enne.

SACCHA&UM Have-ant. L. •£• des Pays Me"ri-
dionaux dc l'Europe.

4 . CANAMELLE de Teneriffe.
SACCHARUM Tenerif*. L . de I'lQe de Tene-

tiffe.
j . CANAMEILT. cyljndrique.

S.ti cylindricum. La M. Lagurus ty-
lindriasa L- % d^s Pays Mertdionaux I

CANAMELLE a epi.

^AccuARt/At, fpicatum. L. des fndes Orientales-

f -ICUHA&VM piiftit,,

NAMEU| panic*
aniitttrh."L<L M. des Itides Oiien-

Dcfcriptiia du port des Efpects,

La Canamelle offififule ou U Canne d fucre,
eft une phnte vivace qui confcrve les tiges per-
Petuellement, & qui $"eleve de dix i dauze piedi
«e haur , & quelquefois davaiitage. Si ncine
«»rme une fouche qui s'ei . furfsci-
t e r r e ,&qu i eft compofee de rameaux noueux,
fiarnis d'un chevc^i delii. pes nre-uds df
fouche fortenr des tige^ ,>s

Aoites , garnies de feuilles I s & dtoites
comme ceJJes du roreait, & pkcees & chaque
articularion. Ces tiges fe d^garnifftut 1
feuilles infericiircs a raefure qa'elles crnii;
fe terminent par de grands panicules de fl
foyeufos & blanches comme de l'argent. Le port
<le cette plante intrfreffanre a beaucoup de ref-

iblance avec ctlai de notre grand rDfeau des
)ardins (Arundo donax L.) » mais il ed tncore
plus &egaDt. En! Amerique &: dans les autces
^ays chauds , ou Ton cultiye ce vegetal , il

environ u» an apres avoir ete plante; maisj
, il nJa point encore domic df fleurs.

La Canameile fpontant-t til aufli une plante
a tige pensanente 3 qui a beaucoup de
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rapports aWC !a precedent* ; mais qui $*en dif-
tingne aifement par fes tiges beaucoup mains
froffes , &: tpA font creufes interieuremontj par
fes feuillcs inoins longnes &: phis etroites & par
f<ui panicule beautoup moins ereitcin, i/ailJeurs
f?s ticurs font toy cults & argentets couime ccl-
les de \i cinns a lucre 3 &: proJuifent un fort
bel efitt.

j. Csti;:nieile de Ravortne. Cel!e-ci ne s'eJeve
guere qu:a cisiq pieds de hint; clle forme des
tonlfes arrosdk't dans leur contour, d'un poftr
grele & l^ger, S; furmontees & panachts tour-
f'us. Ces panicules font fnyeux T luifants fe va-
ries y d'un pourpre violet n:61c d'une coultut
blanche .argentine , fort agfiSable a la vue.

4. La Canamelle de '̂TSe'he'ritL* n'.
chiendent de pen [d'apparence , qui 4 e»-

mais de couleur ferrugineufe.

$. Canamttl^ cylir.drique. CettC eCyC.cc s'e-
levs ordinairement i deux pieds de haut.
rjcinss font vivaces , uuis fes riijes pt-rillcju cl

_que anuee ,; - au Pi in re nips. Elles '.
ment penda? ies touifes ai
fts , d'une vexdira p i l e , i
par des ipis cylin Iriqat-s, longs d'euviron cinq
pouces. Os epis font compoiVs d'uti g«n
ore uix qtii portent bgaucouu de \

% blanch
•tiftlnpue ailement cc-tte

<;&• de coulc-ur
pompri-. La plume qui les prnduit, ne s eleVa

,m pied tie haut environ ; fon port cfl
& pen ayroabU a la vue.

He panice'e eft flii
de fept i huic r oc garnie d^ fcuil-

lesqui n'ont pas plus dun pouce do long , fes
-pis doni la K pas dix ;

- -ienr.ciit a I*e-
lignesjviet
VL!US & garnis ide j
efpe

p p

font

efp
genre qui • «• momeftC.ui f< • «• momeftC.

Cuhmc. La ; ' nti
ce proprcmei c <

dani ;ordtiL \'\ '.:• S qu'ott
l'

q
me l'n.y. n

i ti •

e du moivli
ttj a 1'air libra pci!

. chauds d 09-
fitions [es plus ch & en Its arrofant f

la Franco ou croir-
fent Jesoraogets , tels que le Rouffillon , lesllles
d'Hyere 8r lent voifinage, la Canne a lucre pent
y fubfifter en pleine terre. On peuten (irablir

I dans les pays les plus me-
ope , tcls q*e dans l
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parties des Ifles de Corft, de Malte, en Por-
tugal & en Efpagne. L'Andaloufie eft en poflef-

4 fion decultiver cette plante depuis long temps,
& elle en tire chaque annee un produit confi-

. derable.
La Canne a fucre aime une terre neuve , fub-

(lantielle, bien divifee & humides j elle exige les
expofitions decouvertes 8£ les plus chaude$. Dans
les grandes chaleurs & pendant fa plus forte
vegetation, elle a befoin d'arrofemens copieux
& frequents. On la multiplie de drageons, d'oeil-r
letons 6c de boutures, avec beaucoup de faci-
lite, mais cependant avec des precautions diffe-
rences.

Apr6s ce court expofe de la nature de la
Canne a fucre, nous nous contenterons de de-
crire la culture qu'U. convient de lui donner
dans nos jardins , fa culture en grand devant
etre traitee en detail par M. I'Abbe Teffier.

Les drageons enracines peuvent etre fepares
des meres racines, fur lefquelles Us croiflent,
pendant toute la belle faifon. On les plante dans
des pots, avec une terre douce, legere & fub-
ftantielle , & on les place dans la couche de tan
d'une fene chaude , a une expedition un peu
ombrag^e. En les arrofant frequemmeiit, ces
drageons pouffentvigoureufement & forment de
nouveaux pieds. La reprife des oeilletons exige
un peu plus de precaution. Ils convient de les
feparer aes tiges qui les produifent avec tout leur
talon. Pour cet eflfet au lieu de les couper , on
les eclate en tenant d'une main la tige & de l*au-
tre Toeilleton qu'on tire avec force dehaut en
bas. Ces oeilletons, apres avoir ete depouille's
des feuilles les plus banes, font depofes dans une
ferre chaude , fur une planche, i l'ombre, pour
y faner pendant un jour ou deux, fuivant le de-
gre* de cnaleur & de fechereffe de l'atrnofphere.
Enfuite on les plante dans de petits pots qu'on
place fous une bache a annanas, ou fotis un chaf-
fis. On les baflihe legferement, on les ombrage
pendant quelques femaines, & lorfquJon s'apper-
^oit qu'ils commencent a pouffer, on les de-
couvre 3 on les arrofe plus cojneufement, &
on leur donne de l'air pour leur faire prendre de
la force. Cette operation peut fe faire a la fin
du Printems , & pendant tout l'Et^ i lorfqu'elle
eft faite ayec foin , il eft rare qu'elle ne reuf-

fifle pas.
Les boutures font de deux fortes ; on les fait,

foit avec l'extremite des tiges avant leur fleurai
fon , foit avec des tron^ons de ces memes tiges
couples a differentes longueurs. Elks reprennent
egalementde ces deux manieres, mais leur croif-
fance eft difFerente , & elles exigent aufli des
proced^sdifferens. L'extremite des tiges deftinees
i faire des boutures , doivent etre coupees trfeŝ
pet, horizontalement a quatre ou fix lignes au-
deflaus d'un nceud. On coupe l'extremite des
feuilles a trois ou quatre pouces de diftance -de
fa tjgej & on laiffc faner ĉ s boutuies comme
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les oeilletons; on les plante & on les gouverne
dê  la meme manieve, & elles reprennent pref-
qu aufli furement, mais feulement un peu plus
tard. r r

Quant aux tron^ons deftin^s a faire ;«es bou-
tures, on peut les couper depuis fix pouces del
long jufqu a deux pieds & plus fi Ton veut.
On les coupe par chaque extremite dans le
milieu de I'mtervalle oui fe trouve entre deux
noeuds. On ote avec loin touteis les queues des
feuilles qui pourroient y etre attachees , & on
les laiffe .refluyer a l'ombre. jufqui ce que les
plaies foient deffechees a la furface. Trois ou
quatre jours d'un terns fee fuffifent pour pro-
duire cet effet} mais ces tron^ons peuvent refter
beaucoup plus long-tems hors de terre fans fouf-
frjr. Nous en avons plants qui avoient et^ cou-
pes en Amerique , il y avoit plus de huit mois ,
& qui ont tres-bien reufli. On met ces fortes
de boutures horizontalement en terre , dans des
rigoles faites expres , & on les recouvre de deux
a trois pouces , avec une terre meuble & legere.
Si le terns eft chaud & qu'on ait foin de bafliner
foir & matin ces plantations , elles poufferont
des oeilletons dans toute leur longueur , 6c de
tous les noeuds , en meme-tems que des racings,
& Ton aura en peu de terns une pepinfere
nombreufe de jeunes plants. Ces plantations fe
font ordinairement a la fin du printems , fur
une couche tiede , recouverte de fept a huit
pouces de terreau mele avec de la terre de
potager. Ori les recount d'un chaffis que Ton
ouvre toutes lesfois que le terns eft doux,& flu'«n
retire entierement lorfque le mois de Juin eft
arrive* 9 ou que le thermometre ne defcend pas
au-deflbus de dix degres pendant les nuits. A
l'Automne , on leve ces boutures , on les plante
dans des caiffes & on les place dans la tannee
d'une ferre chaude pour paffer Thiver. Quelques
perfonnes preferent. de planter fur-ie~champ ces
fortes de boutures dans des caiffes d femences ,
fm de n'avoir pas a les tranfplanter a Tautomne %

ce qui les fatigue toujours un «peu.

Les cannes a fucre n'exigent d'autre foin aue
d'etre entretenues chaudement,d*etrearrofeesfre-
quemment, fur-tout pendant l'Ete J & d'etre tail-
lees de terns a autre.

Cette taille confifte a fupprimer les'oeilletons
enant en d b b ds

pieds , a
& les empechent de selev , y
& vigoureufes. Elle a auffi pour objet de fop-
primer les tiges trop vieilles qui ne pouffent
plus que folblement , & dont les feuilles com-
mencent a jaunir. On les coupe a rex-tene \ l'
fait une bouture avec Text-remite qui refte
nie de feuilles , & des meres avec la partie
noueufe que Ton plante par trgn^ons , comna^
nous TaYons 4it ci-deffus. * '
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Comme les Cannes afucre doivent refler la

plus grande partie de l'ann^e dafts des ferres
chaudes, ou 1'air ftagnant favorife la propaga-
tion d'un grand nombre d'infcfles, qui, avec la
poufli*re, faliflcnt les plantes, couvrcnt & obf-
«rucnt Icurs pores, il eft nfcreffaire de les alpereer
fouvent pendant lTEt*, & de Irs laver quelquefois
avec une Sponge. II convient aufli de les aerer
le plus fouvent qu'il eft poflible & de les mettre
en pleinair, ncfut-ceque pendant fix femaines,
du terns le plus chaud dc l'annSe. An moyen
de ceite culture, on parviect k obtenir des
plantes fortes &. vigoureufes qui s'dteveot juf-
qiTi neuf pieds de haut; mais elle eft infufli-
fante pour les faire fleurir dans notrc climat.
Poury parvenir, peut-6tre convicndroit-il de fa-
crifier une petite ferre k cet ufagc, ou Ton met-

.Jroit en pleine terre quclques pieds de Cannes
qu'on arroferoit trcs-abondamment dans les
grandes chalcurs. La raref6 de la fleuraifon dc
cctte plante, & fur-tout la bcaut£ de fon vaflc
panache argem6& foycux,m4riteroient qu'on fit
la dlpenfe de cette tentative.

Voyez l'article Canne k fucre Ae. M. Teffier,
pour tout ce qui a rapport k la culture en grand
de cette plante pnScieufe dans nos Colonies, k
fes ufages & k fon hiftoire.

Les Canamelles, n.#s 3 , f, font des plantes
vivaces des pays m6ridionaux dc l'Europe, qui
Perdcnt leurs tiges chaque annde, & qui fe con-
ftrvent en pleine tcrre k des expofitions chaudes,
humides pendant TEW, & feches pendant THiver.
EHes ont befoin d'etre couvertes de feuilles
ftches&de Hti^e dans cette derniire faifon, pour
frre d f̂endues des geldes qui paffent trois 4
J[uatie degr&. On les muhipliede graines qufon
ftnie an Printems dans des pots fur couche &
* l§air libre, & qu'il faut arrofer frdquemment.
Lorfque ces femenccs font de la derniirc r£-
colte, elles Invent au commencement de TEt6;
quand elles font plus vicilles, elles I6vent plus
tard, quelquefois au Printems fuivant; mais,lorf-
qu'clles ont trois ou quatre ans, elles ne l&vent
point du tout. Quand le jcune plant eft parvenu &
la hauteur d'un demi-pied , on le repique en
pleioe terrc dans un bon fol, & il n'exige plus
d'autre culture que d'etre garami des irtauvaifes
heibes, d'etre arroft fouvent pendant fa vege-
tation, & d'etre couvert lors des gcldes.

On multiplie plus ailment ces plantes au
nioyen des drageons qu'elles pouffent de leur
louche. On les en ftpare au Printems & on
fcs plante fur-!e-champ & leur deftination fans
*utre precaution.

Les autres efp^ces n'ayant point eBCorc M
ltifc dans notre climat, leur culture par-

e nous eft inconnuc. Mais il eft probable
feconde efp£ce s'accommoderoit de la cul-

dc la Canne fc fucre avee la^uellc die a
. Tom* I/.]
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bcaucoup de rapport & qu'on ne rifque ricft
de cultivcr dans les fcrrcs chaudes k la mani6re
des graminccs des pays chauds, les efptces
n."1 4, 6 & 7, lorfqu'elles arriveront en France.

Vfage. Ces fix dernieres efp&ces font comme
prefque toutcs les autres plantes de cette fa-
mille, deftinfes k la nourriture desbeftiaux •, leur
port n'a ricn qui puifFe les faire rechercher dans
d'autres jardins que dans ceux qui font deflin& a
Tetude de !a Botanique. ( M. Tuouiw. )

CANANG, UVAXIA.

Genre de plante k fleurs polyp&alte, dc la
famille des ANONES , qui a des rapports trcs-
marqu ŝ avec rabercme & les corroflols.

Cc genre comprend des arbres & des arbrif-
feaux, doni les uns s^lcvent jufqu'a cinquante
pieds de hauteur, tandis que les autres n'execdent
jamais cinq ou fix pieds.

Us font Strangers k 1'Europe, & originaires des
climats les plus chauds. Aucun n*a encore <it6
cuhi\6 en Europe; & Ton peut conjedrurer,
d'aprds la temperature des pays ou ils croiifent
naturellcment, que nons ne pourrions les con-
fcrver ici que dans les ferres-chaudes. Ils y joue-
roient prelque tous un rdle intdreflant par l'odcur
forte, mais agr&ible, que r6pandcnt Icurs fleurs.

Les feuilles font altcrncs & iliriples; les fleurs
font composes d'un calice k trois divifions & de
fix pitales, dont trois extdrieurs fcinbleni former
unlecond calice, Cc les trois int<frieurs font beau.-
coup plus petits.

Elles renfemieBtun grand nombre d'ovaircs,
dontMneparticavoite,&dont lefurplusfe change
en autant de capfnles, ou cfpdces dc baies ovales
ou oblongues, k une fcule loge, contenant
depuis une femence jufqu'a fix.

Le nombre dc ces cppfules varie ordinaire*
; mais on en compte quelquefois juf^u'i

tnentquinzc ou vingt. Elles font portte fur des p(5clon-
cules qui partent tous d'nn point commun, qui
formou originairement le centre de la flcur.

EJpices.

1. CANANO odoranf.
UvAniA odorata L. *, des Jtfoluques, d«

rifle de Java & de la Chine.
2. CANANG aromatiqucvulg. Poivre dEthiopie,

manieuctrc, A hois d Ecorce.

dc la Guiane&dc rifle de France.
5. CANANG farmentcux.

UVAXIA Zcylanica. L. Ij des IndesOrien-

4. CANANG monofperme.
VVAXIA monojptrma* La M. Difl. T> dc U
i p

Iiii
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'!• CANANO a feuillcs tongues, vulgairemcnt

arbre tie mature.
UVARIA Lo-.gifoHa. Sunnerat. Voyage ties

Judos. L, Tj dc 1a core de Coromandcl.

* Eff-hcts motns confutes.

6. CANAKG Ligulaire.

qucs

6 C ge.
Ligularit.lA M. Diet. T) dcs Molu-

7. CANANO a trois p^ialcs.
UvARiAtripetala. LaM. Did. () des Molu-

8. CANANG du Japon.
Saponica. L. I> du Japon.

DtfcripttonJu port dcs Efpeces,

1. CANANG odorant. Cctarbre eft afTez eleve:
ion tnmc eft e'pais, droi[ & cylindricpie, qucl-
ijuefois jiifqiTa fix pieds de diameae, & fa tin•e
«n pen ISche. L'tkorce eft iinic & cendrei.1,
& 1c boi«, qui efl tendrc , eft d'unhlanc jaun&tre.

Les fcmlLes, foutenucs fur dcs petioles courts,
foni longucs dc fix a fejjt polices, fur deux
poucts & deini a troJs ponces dc largeur. El les
font tris-cnii^res, oyafes-obioueuM, mais rer-
mintes en pointe, liffes & glabres eiHtJeffus,
nencufes tn deffous, & cuuvertcs fur leurs po-
licies d'nn duvet court,

Lesfleurs vieiinen: plufieiirscnfcmble fur un
p&lonculcfimple, ft pcinelongd'nnpolice,& l£g£-
reinent vein k rextrwiriid des pctits ramcanx courrs
& axillaircs. Lcurs pirates font longs d'un ponce
& demi, prefque Hndaires & iiiis-pointus. Ccs
flcurs font verdltres on jaunatres, & ont une
odour trds-forre, plus agriable de loin qne de

rrcs, bcaucoup phis penCtr^nte le foir, lorfque
air eft calmc & le terns obfeur, on mtme lorl-

qn'il tombe un pen de pluic- La plupart de ces
ileurs tombent avantdc nouer, & il y tn a uis-
JJCU qui donncnr du fruit.

Les fruits fonr oblongs, charnus, d'un bum
obfeur, & conrienneni dans une cliair vifqucnft,
tloiicc & d'urte otteur agriable, bait ou neuf fe-
menccs aplaties, brimes & luifames.

Rftoriquc, Cet arbrecroh naturclletnent d;in>
les Moluques, dans rifle Ac Java & a la Chine.
A la fin de la fatten dcspluies, vers le moii dc
Septembrc, il nctd la plus granrle partie de fe
fenillcs S: do fci i!cur*,cn fone JHC I'arbre jja-
rolt emiercment nLd -, mais e'eft alors que
ruT les fruits.

II cfl difiicile de les nkolter, car les oieanx
en font ues-avirlcs: ils les aralenr enticrs &. let
icndent tfc menic Ccft par cc moven quc ces
aibrc f* multiplient dans les fortts & l
fcis iDeme dans les j
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Vers ce rrteme tempi ces arbres font attaqni8

d'unc qnuniiie prodigieuie de chenille* velue9>
marquees de laches noires, quiilcvort e«
de terns les feuilles & les fruiis; ma' dc-
vicnnent bien-^iclles-mcnicsla prok -iuxf

& vers le niois de Novembre larbi •» de
nouvellcs feuillcs & fe couvre dc tl

V/bges. On le culrivc dans le pnys. >r<! s dcs
maifons, a caufede 1'ocicur agitable que tts fleurs
rC-panclent au loin. Lei Indians mef tent ec1 me tries
flcurs dans Icurs appancmens, dans icuis habin ,
& Us s'en fervent punr conimuniquer une bonne
odenr a la pommadedom ils font ufage ; lorf-
qn'ellcsfoni fcchcsilsksmilcmavec leur tabac i.
t timer.

Culture. Les ;;iaines que Ton feme renflifleet
rarement; mais ccllcs quo ksoifcaux repandent
levent ordinairemtnt rres-bicn. Lorfqui: les Ka-
bi£;:ns vmltnt s'en procurer du planr, ils vont
le chercher dans lei bois & le tranfplantcnt dani
Icurs jardins.

Lorfqut; l'arbrc eft encore jetrae, on coupe
Vcxtx&untk de fe? ramcaux, pour empechet qu'ils
ne s*elevent trap, & pour lui former unc time
plus touffue-, fil'arbre etoit trop^gt1 cttce opera-
tion feroir dangcrcufc : Icscatix de la pluie fil-
trcroicr.t d travcrs les pbits & feroicut pe'rir le
tronc.

2. CANAKG aromatlqne. Cct arbre sVlcve i
plus de vingr pieds de hauteur , & n'a qu'en\iron
un pied tie diamcrre. Sonecorceeft cendree, &
fon boi<, blanc & pen compacle.

Dc rextremite de fen trunc forteni plufitnrs
branches longucs, dxoitCS, charades de pluficurs
ram cm x longs & flexible* •, les uns &. ks am res
font garnis de feuillcs, dont ks plus longucs ont
cinq pouces, fur un & demi de lar^eur.

Ce» feuiUes font feffites, lirtes, entieres,
ovaks, mais tenninees par une pointe mouife.

Les flcurs font kilitaircs, on vienncnt quel-
qutfois deux enfemble a 1'ailiellc des tcuiilcs.
F-llei ont fix pernlts oblongs, ovalcs ti cbtos.
Les troistxte1 rieurs font fumes, e'pais, converts
en-deflons d'un duvet cendre, Yiffti en-dedans Sc
violets. Les rrois innirieurs font d'un violet plW

moins giands & inoins largcs qut l«s
entrc Icfqucls ils funt places par-

Lei fruits font des capfnlcs attachrfes a ui*
m£me rc"cepiaclc, au nonihrcde quinzc, vingr,
ou menu-plus; etimme noueufes, cvlindriqu*-'5

& ronli'iircs, d'un ponce & pins dc l p 1

oui c»jnii<.nncnt tlcpuis une juiqu'a fix
placets les uncs fur les autres.

Hflori^ue- D'xpris Ics dirfiTcns ncros q
iti donn6 ;i ecr arbre, il pamir qo'il croit
rellemcnt en EthiopieSt dan> Pifledc Cei Ian-
1« trouve anili au Pcrcu, ou il a £i£ ebicne pa*
M. Jofcph de JuJDcu j il ft rencunue **

' p I



C A N
*es foritSdelaGuiane, & fur-tout dans cedes
de Timouton : il y fleurit, & y dohne du fruit
dans le mois d'AvriL

Aublet nous apprend que cct arbre efl aufli
naturel?a l'lfle-de-France, ou il y en a deux
efpeces', que les Negres nommem bois blanc, &
qu'ils diflinguent en bois blanc a grandes feuilles %

& bois blanc a petites feuilles. 11 dit avoir obfervd
ces deux arbres en abondance dans les ravins &
forets qui font au bas de la montagne qu'on
defcend pour arriver a la plaine des Hollandois
en allant du Port-Louis au port du Sud-Eft par
Moka.

Ufagc. Les fruits de cet arbre ont une faveur
aromatique & piquante. Les Negres les emploient
dans leurs alimens a dtfaut d'autres Apices; de- l i
viennent les noms qui lui ont ixt donne's Aepoivrc
d'Ethiopie, poivre des Negres.

3. CANANG farmenteux. Le port decetteefpecc
ne reflemble nullement a celui de toutes les autres
efpeces dc ce genre. Ceft un petit arbriffeau
farmenteux quine s'devenaturellementqu'a cinq
ou fix pieds, mais qui atteint quelquefois le
double decette hauceur lorfqVil rencontre truel-
^u'arbrc voifin qui peut lui fervir d'appui.

L*e*corce de la tige & des branches eft noire.
Ces branches font longucs, greles & garnies

fle feuilles ovales-lance"olees, tres-enticrcs, gla-
bres, vertes & liffes en-deffus, d'un verd plus
clairen-deffous, longuesde quatre a cinq pouces,
fur un peu plus d'un pouce de largeur.

Les fleurs naiffent nne a une fur les cote's ou
arextremite'despetits rameaux. Elles font d'abord
d'un verd brun meld de jaune, & deviennent
etifuite d'un rouge de fang. Elles font enduites
d'une vifcoflfe' qui en de'coule.

Les fruits font ovolfles, d'un jaune rougeatre
dans leur maturite*. Us naiffent en grand nombre
enfemblede la m6me fleur, & renferment chacun
plufieurs ienuncesun peu comprimles, rouffatrea,
& fitue'es les unts au-deffusdes autres.

Hiftorique. Cct arbrifleau croit dans Ics Indes
Oricn rales.

Ufages .L'&orce & les feuilles de cet arbriffeau
font aromatiques : on mange les fruits qui 9m un
gout d'abricor.

4. CANANG monofperme. Cette efpece , &
cclle qui precede, ainfi rapproch&s Tune dc
Tautre, fcmblent presenter les deux extremes de
cc genre.

Le Canang monofperme eft un arbre qui
s^leve a plusdecinquante pieds de hauteur, fur
deux pieds de diam£tre. Son tronc ell recouvort
d'une tfeorec liffe, rendre"e & marquee de tacbes
rouflatres. Quoique blanchatre, fon bois efl dur
& coinpade.

Do lommetdu tronc fortcntdc groffes branches,
droites, les autres incl ines , qui s'6talcnt
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en rout fens, 8c qui donncm a cct arbre un air
lm^ofant

Ces branches fe divifent en rameaux garnis de
feuilles liffes cntieres, ova les, termin&s par une
longue pointe, vertes cnjdeiTus & d'une coulcur
ferrugineufe en-defTous. Elles ont jufqu'a 10
pouces de longueur, fur trois pouces & demi
de large.

Les fleurs naiffent dans les aiflelles des feuilles,
e a une , quelquefois deux ou trois re'unics
fbl Ell f d' l d

une
enfcmble. Elles font d'une couleur verdarre.

Le fruit eft compoft d'un grand nombre decap-
fulesjaunatres, ovoides&aigucs, portdeschacunc
fur un long p&ioncule, & qui nc renferment
qu'une feule femence liffe, rouffatre ovoide,
enveloppte d'une membrane fine. La meme fleur
donne quelquefois naiffance a 40 ou 50 de ces
capfules.

Hiflorique. Cet arbre croft dans les grandes
forSts de la Guiane, a 40 lieues du bord de la
tner. Les Galibis rappcllcnt ouregon. 11 fleurit &
donne fon fruit dans le raois de D&embrc.

Son bois, fes fc nil les broye*es 6L fon fruit mach6
ont une odeur & une faveur Ugeremcnt wonia-
tique.

5. C A N A N G a feuilles longues.Le nom &'a:bre
de mature qui a ere" donne' a cet arbre, indiquc
fuffifamment lY'l^vation de fa tige.

Ses feuilles, done les petioles iont courts , ont
7 a 8 pouces de long, fur un peu plus d'un
pouce de large a leur bafe. Elles font e*rroifes,
lanccolto, glabres, cntieres, inais ondul^cs a
leurs bords, 8L terminus par une pointe fort
effilte.

Les fleurs font jaunes, petites, difpofdes cu
grand nombre par bouquets, qui ferment des
efpeces d'ombellcs fur la partie des rameaux qui
eft de'nue'e de feuilles. Les pcdonculcs, le calicc
& l'exte'ricur des p^raies, font couverts d'un du-
vet court & blanthatre.

Les fruits font des baics n6mbreuf&, a une
feule loge, qui, commc dans les autres efpeces,
par tent toures d'un receptacle commun, qui
formoit le centre de la fleur.

Hijlorique. Cet arbre eft originaire de la C6te
de Coromandel, d'ou M. Sonnerat en a rapportS
des <Schantillons en fleurs & en fruits.

Ufages. Commc il donno hcaucoup cl oin-
brage, on en fait des allces dans, les jardins des
environs de Pondkhery.

6. CANANG ligulairc. Les fcuillcs font dans
cctte efpoce plus largcs que dans les prece'dentes,
EHcs ont dc 6 a 9 pouces de long, fur deux ou
trois pouces dc largeur. .

Les fleurs viennent auffi dans la memepropor-
tion; mais leurs pc"talcs font plus dti oits,& commc
ligules.

D'aillcurs ces deux efpeces ont beaucoup dc
rapports Tune avec I'autre.

Hrjhriquc. Cct arbre croit ilam les
I i i i il
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Ufages. La pulpe des fruics eft odorante.
7. CANANG a trois pgtaies. Cet arbre, de m6-

i\ :crchauteur, a le port du Champac.
Les fcuillcs, femblables pour fa grandeur a

cellos cle refp&cc prudence, font lancMta,
tr£s-cnti£rcs, glabrcs & comme ridces en-deffus,
in pcu nervcufes, & tegirementcotonneufesen-
ddlous.

Les fieurs font f comme dans tomes les autres
efpices, compoftcs d'un petit calice & troislobes,
& de fix pctates, dont trois exterieurs, & trois
intdrieurs. Mais ce qui diftingue cette efpice
des autres, e'eft que fes p&ales exterieurs font
tr^s-grands & prefque femblables aux feuilles de
la plante, tandis que les trois intdrieurs font
tr£s~petits, & ne font que des efp£ces de lames
d 11 res, qui recouvrent les dtamines & les ovaires.

Ces flcurs font prefque folitaires, & ont une
©dcuragreable.

Les fruits fortent, comme dans les autres ef-
p£ccs, du milieu dc la fleur, maisils n'exc&lent
glares le ncmbrc de neuf.

Hiflorique. Cet arbre crott dans les Moluques.
ZJfages. Sesfemences ont unc odeur agitable &

aromaticrue-, il d^coulede fon ^corce incifee, un
fuc vifqueux, qui, en fe deffechant, fe con-
denfc en une gommc odorante comme les fe-
mences.

8. CANANG du Japon. II n'eft pas bien stir
que ce petit arbrifleau foit un veritable Canang.
Ses baies 6tant feffiles fur un receptacle com-
jnnn globuleux, femblent le rapprocher davan-
tage du genre des Ochna.

Quoi qu'il en foit, les feuilles dc cet arbrifleau
font ovales, ianoiolces, point ties aux deux bouts,
borddes de dents did an res, charnues, glabres.

Le fruit cor.ftfte en $0 ou 40 baics feftiles,
ramaflTdes fur un receptacle commun globuleux,
fufpendu a un pidoncule long d'un pouce &
Akmi. Ces baics lont rouges dans leur maturity,
JSL reiTcmbleni a des grains de raifin.

Hiftoriquc. Cet arbriffeau, qutlqu'it foit, croit
au Japon.

Culture. Nous ne pouvons rien dire de pofitif
de la culture qui convicnt a ces diiftrens arbres &
arbriffeaux, aucune efpdce nletant encore par-
venu* en Europe. Nous pr^fumons, avec quelque
vraifcmblance, qu'ils s'accommoderoient dumdme
trauement que toutes les autres plantes ligneufes
desclimats chauds. (M. DAVVHIVOT.)

CANAPEde gaaon.Sorte de repofoir pratiqud
dans les jardins pour Futility & Tagr^ment. Voye\
Tarticle BANC. ( M. THOUIV. )

CANARD. Genre d'oifeau amphibietrop connu
pour qu'ilfoit a^ceflaire d'en donneruncdefcrip-
tion, m6me la plus abr£g£e : d'ailleurs, cet
*J>j« a d̂ ja in fi bkn xcwjli par k favant
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Anteur de TOrnithologie, qui fait partie d«
rEncyclop^Jie mdthodique , que ce feroit
romber dans des redites abfolument inutiles
que de le confid£rer de nouveau fous ce rapport.
Je me bornerai done a expofer les quaint les

Slits eflenticlles que doivent avoir les famillef
es oifeaux domeftiqucs j[ue nous entretcnoni

]>our not befoins, & a indiquer les moyens qu'il
taut employer pour les rendre utiles aux culti-
vateurs* Les chefs de ces families font au
nombrc de cinq : lc Coq ordinaire, le Coq
d'Inde, le Canard, le Jars & le Pigeon. Leurs
varies fe trouvent inultipli&s a Tinfini \ il*
exiftent dans les deux Mondes, & forment dans
Sa peuplade volatile de la baffe-cour, vu leur
tr^s-grande utility, ce qu'on appdlon autrcfois
Tordre des communes.

On peut dire, eng£n£ral tque les habitans des
Villes, forces fouvent de fe procurer a grands
frais la nourriture principale des volaillcs, ne
fauroient trouver de b^ndfice dans leur produit
le mieux recueilli; ce n*eft abfolument pour
eux qu'un hmple amufement : mais il n'en eft
pas ainfi au village oil Ton a toujours un em*
placement convenable & des resources dans les
grenailles, les criblures, les balayurcs, les fu-
miers, les debris des cuifmes, deslaiteries & des
fromageries, qui feroicnt perdues ou de peu de
valcur fans cette dedication. Le nojnbre des
volailles proportion^ fur ces rcflburccs, & le
choix des efpeces fondd fur les locality, Tatten-
tion qu'elles exigent quand elles pondent, pen-
dant leur couvaifon & lorfqu'il s'agit d'dever
leurs petits, Temploi des fubfiflances les moins
chores & les plus analogues a la nature du fot,
lc moment opportun a faifirpour lesengraiffcr,
& s'en ddfairc avantageufemenc \ tels font les
foins particuliers que demande une baffe-
cour qui, a la campagne , eft toujours la
partie la plus vivante & la plus utile de la
ferme, d£s qu'ellc eft fagement gouvernte ; aufli
lorfque Jean-Jacques Rouflcau a avancg qu'nne
maifon blanche avee des comre-vents verts,
fuffilbit pour y loger le bonheur quand elle a
un jardin potagcr & fon yerger •, ce Philofophc
auroit pu ajouter & fa baffe-cour. Combicn en
eiFet cette branche d'lconomie rurale eft agrtSabte
& lucrative ; la chair des volailles, leurs oeuft ,
leurs plumes & leur fie me ne font-ils pas des
avantages inconteflables qui fe reproduifent dan*
toutes les faifons dc Tannce & qu'on retrouv*
a chaque inflant du jour ?

Le Canard devenu domeflique eft d'une grange
reffource a la campagne, il vit & fe multiple
au milieu de nos habitations, exige peu dc foins,
m^me dans fon premier age , pourvu qu'il *lC

a fa difpofition une riviere, un dtang, un
d'eau, unc marc, tinbourbier, pcu lui iwp
T b i d i d f t fon dl^ent, i l jic f i
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irue dans des lieux frais & aquatiques: inuriletnent
on s'obflineroit k vouloir clever «!cs Canards
dans dcs endroits fees & arides, leur chair ne
fcroit ni auffi cendre ni aufli ddlicatc ; dans cc
5as> i) vaut mieux lenr prdfdrer d'autres oi-
leaux atfxquels Us localitds conviennent davan-
tage pour le fucces & l'dconomie dc leur ddu-
cation.

Diffe'rtntes efpices de Canards.

Dans le nombre des varietds de Canards repan-
dus fur le Globe, il n'en cxiftc glares que deux
dansnosbafle-cours, favoir : le Canard barbotcux
ou privd, le Canard de Barbaric ou mafqud ;
mais comme tous les Canards barbottent, qu'ils
riennent originairemert d'oeuf de Canard
fauvage, & cjue rous s'accoutument facilement
i la domeflicud, il paroirroit plus naturel dc
diftinguer lcs Canards en grandc & en moyenne
cfpece •, la premiere eft plus belle en Normandie
que dans tout autre canton de la France; lcs
Anglois viennent fouvent en achetcr de vivans
dans lcs environs de Rouen, pour enrichir leur
baffe-cour, perfeclionner leurs efpeces ddgdnd-
rdes ou abAtardies , & les mcttre dans des pares
clos pour procurer k leurs Mairres opulcns les
plaifirs d'une chaffe cxchifive. CcQ un petit
commerce rrcs-fui\i par lcs Capitaines-caboteurs
<}ui, en paflant pour rctourncr chez cux x les
revendent aux riches proprittaires y qui dans
ce pays-li , font affcz fages pour rcfidcr fur
Icurs domaines. Le profit des exporrateurs At-
tend de la brtevctd & du beau terns dc leur
J.raiet > q"i prdviennent plus ou moins la morta-
"td de leurs paffagcrs.

En Picardie , an contraire, & dans beau-
coup d'autres provinces, on prdfere Tcfpecc
jnoyenne plus connue fous le nom de Canard
barboteux, parce qu'en effet ii paroit avoir
encore pins de difpofition a fe vautrer dans
lcs Jieux bourbcux, dans lcs ruifljsaux, au bord
oes dtangs & dcs marais , ou il trempe fon bee
pour y trouver fa nourriture. Cette efpece eft

Jlus feconde, plus vivace, cxi?c moins de foins,
: n a pas 1c ctefeut dc d^ferter la ferine pen-

dant plufieurs jours dc fuite, ni de devenir par
confe'quent la proie des renards, des fouines
^ autres animaux deflruclcurs. Au refle , fi les
Canards, dits barboteux, ne fe melent qu'avcc
«eux de leurcfpccc, ceux dc Barbaric, en
'evanchc, s'accommodent tres-bicn des Cannes
^rdinaires, tlont il rdfulte des Canards m<his,
Rulers ou b&tards, qui forment toutcs lcs
vari&e's que nous yoyons daos les fcrmes. A
' ^gard des Chats Canards dont Texiftence a fait
*ant de bruit, il y a quelqucs anndes, les o u -
Vragcs pe'riodiques qui en ont fait ircntion ,

r^«udcot que ce nVtoit abfolaxncm que dci
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ceuft de Canne couvds par un Chat, dont i»
chaleur n'a fait que ddvelopper un germe monf-
trueux,. formi comme millc autres par quelque
ddrangement dans Topdration de la gdndratioi*';'
ddvcloppement auqnel auroient pu convenir
dgalement une poule ou tout autre animal
& meme la chaleur d'un four k poulet. *

D$ la Cane*

Elle eft dans toutcs les varidtds de Canards
moins volumineufe que le mile; fon cri eftjpluj
aigu & plus percent, mais lcs coulcurs ne font
ni fi belles ni fi vives; une autre marque qui
la diflingue encore , e'eft un affemblagc de quei-
ques plumes de la queue, plides en rond & re-
trouffdes vers fon extr&nitd fupdricure,

L'oifcau ddfignd fous le nom dc Cane pet-
tiere , qui paroit particulier a la France f n'eft
nullcmcnt un yrai Canard, quoiqu'il s'accrou-*
pifle comme lui ; il a fculement la tetc fem-
blable k celle de la Caille & le bee comme
le Coq; il fe noun it indiffdremment dc toutel
fortes dc graines, fe prend comme les perdrii
au lacet, & eft d'un aulli bon manger que It
paifan.

Un feul Canard fuffit k huit & dix Cane*.
II en faut moins a un Canard d'Inde, & fes
petits font d'une education plus difficile, fans
cependant etre moins voraces. Ellcs commen-
cent leur ponte des lcs premiers jours deMars,
& la continuent jufqu'^ la fin de M a i , lorf*
qu'elles oat une nourriture fuffifante, & font
dans un endroit qui leur plaifc ; mais alors il
faut lcs veiller de pres, car elles ddpofent leurs
oeufs par-tout ou elles fe trouvent, dans les lieux
les plus ombragds, les plus dcartds, quelquefois
dans Teau ; fouvent mdme apres les avoir ddrobd
k Yceil vigilant de la mdnagere , elles les courcne
furtivement, & amenent un beau jour 4 la fermc
leur nailTante famille pour demander k manger,
fans qu'on en ait aucun foin, aucun embarras.
II eft prudent, k l'approche du Printcms, dc
leur donner k manger trois ou quatre fois Ic
jour, mais peu 4-la-fois, & toujours dans let
lieux ou Ton defire qu'elles pondent, endifpo-
fant leurs nids comme il conrienr, & en mcrtanf
lcs ceufs k Tabri des Canards, qui, s'ils les trou-
voicnt, ne manqueroient point de les manger.
Jamais elles n'abandonnent lcs nids ou elles one
pondu une fcule fois, l l y a fous mes fenetrcs
une petite baffe-cour ou les Canards, les Poules
& lcs Pigeons vivent, pour ainfi dire, en commuo
& fous Ic meme tolt •, j'ai vu une Cane monter
dans le pondoir pour y depofer fon auf ,
comme Si le poulaJler dtoit fon habitation.

Une Cane pourroit pondrc dc fuitc cinr
quante k foixante oeufs. I Is font auffi nourrif-
fans que ceux de la poult comjnuoe 9 ib ent
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fculement nn. pcu plus de grofleur, & la CO-
quille paroJt plus liffe & moins dpaifTc ; leur

g l e u r eft aficz ordinaircmcnt vcrdAtre k l'tx-
iir .: il s'cn trouve d'un blanc ternc, lc

jaunc eft gros & aflez fonce; cuits k la coquc,
lc blanc nc devient pas laitcux, il acquiert
une confiflancc dc colle, a une coulcur d'nn
blanc pMe, & un gout un pcu fativagcon,
inais bouillis, OH en omelette, ils .font fort
delicats. En Picardic , les payfannes rechcrchcnt
avec emprcflemenr ces oeiffs pour faiie leurs
g&tcaux. Comine il s'£tablit parmi dies une forte
d'dmulation pour faire briller dans les grandes
folemnitds, leur talent en fait dc pAtiflerie, il
n'eft pas rare, aux approches de la fete patronale,
de voir les mdnag£iL's courir k trois ou quatre
licuespour fe procurer des oeufs de Cane qu'cllcs
cmploient dc preference, parcc qu'ils donnent
un mcilleur gout , unc plus belle couleur, &
n'exigent point autant dc beurre ,* k la
r6rh6y fi an lieu de levure elles nc fe fervoient

•4jne de levain de p&te ordinaire, lairs gateaux
ieroient plus ddlicats & ne ftcheroient pas aufli
promptement ; j'ai aufli* remarqud quequelqucs
jaunes d'eeufs de Cane ajoutds aux omelettes,
les rendoient plus dedicates, s'il ne valoit mieux
les rdfervcr pour la couvaifon, & les confoininer
fous forme dc Canards.

Couva'fon des Canes.

La Cane n'eft pas naturcllement difpofte a
coiircr, e'eft pour Tv imiter quc vers la fin
dc la ponte en laiflc ordinaircmcnt deux autrcs
oeiifs dans chaque nid , ayant foin d'enlcver
tons les matins les plus anciens afln qu'ils ne
foicnt pas g&tes; on lui en donno depuis huit
jufqu'a douze , felon qu'clle eft plus en ctat de
les cmbrafler, en prenant garde fur-tout deles
afperger ri'eau froide, comnic quclques Autcurs
le confcilknt afl'cz mal-a-propos p car ccttc pre-
caution eft au moins fupcrilue, fi elle n'eft pas
nuifiblc ; pour bicn faire, il fant autant que Ton
pcut, juc ce foit toujours fes propres ceufs,ou
du moins qn'ils dominent dans le nombre, car
clle ne come les oeuft d'une autreCane qu'atec
peine , & par complaifance pour les fiens \ lc
ieul terns oil la Cane demandc quelqucs foins,
e'eft lorfqi^elle couvc , alors, comme elle ne
peut aller cherchcr fa pAturc, il faut avoir
fattcniion dc la mcttre devant el le , mais aufli
quclle qu'en foit la quantity, elles'en contente;
on a mttr.e rcmarquc que trop bien nourrie
elle couve mal ; la couvaifon dure un mois,
fie les premieres couvdes font ordinaircmcnt les
xrieilieures, parce quc les chaleurs de l'Etccon-
tribuent bcaucoup k leur dcvcloppemcnt; le
froid emp^che toujours les demises couvdes
de fe fgrnf.er.

On rcproche i U Cane de laifler refroidir fes
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oeufs qtiand el/e k$ couvc; cependanf, M. He
Reaumur clitavoircu une Cane de I'efpecc la plus
commune, qui paroiffoit encore plusin^uictc de
cc refroidirTcmerr anqucl Its oeufs alloicnt 6tre
«xpofts pendant qu'elJe prendroit de I& nour-
riture, que les pouLs ne paroiflbient T6tre
pour les leurs ; par rapport h un pareil terns,
tile ne onirtoir ion nid qu'unc foi$ par jour,
vers les huit a ncuf heures du matin, & avant
de les abancionner, elle les couvroic d'une couche
de |>aille ou'tlle tiroit du corps du nid pout ks
mcttre k rabri des impreffions de Fair; cute
couche cpailfe de plus d'un ponce, cachoit fi
bien les oeufs, qu'il ctoit impoflible de s'imaginer
qu*ils sfy trouvoiert.

II s'en faut, k la \dried , que toutes les Canes
de la m6me efpdce donnent des p re lives d'une
aufli grande prdvoyancc pour la confervation
de la clialcur dc leurs cents, que celle dont il
s'agit; il arrive fouvent qu'clles les laiflcnt re-
froidir, d'ailkurs clles re pcuvent en couver
que huit a dix, & conduifent leurs pctits trop
vitc k Teau, oil il en perit bcaucoup fi lc tern?
eft froid. Touus ces raifens dduriiiinent ordi-
nairement les fermtercs a faire couver' les
oeufs de Cane par deb poulc ŝ ou par des poules
d'lnde plus donees & plus aflidnes que les Canes.
Ces mires empruntces affeftiennent trcs-bicn
leurs petits, dont la furvcillance exige une cer-
taine attention, parce que nc poiuant 6trc
accompagnds dans les endroits aquatiques, pour
lefqucls ifs montrent des en naiflanr la plus
grande propcr.fion, ils fuivent la poule fur
rerre, & s'endurcifient un pcu auparavant #1e
s'cxpofcr a I'eau fans aucun guide.

Les Chinois font fort indultrieux pourdlevei-
les Canards : bcaucoup ne vivent abfolnmcnr
que de leur commerce; les uns achetcnt les
oeufs & les vendent, Us autres les font dclorc
dans des fom ncaux, & trafic^uent leurs couvces ,
il y en a enfin qui s'appliquent uniquement a
clever les pctits. Quelque* Anglois, a 1 imitation
de ces pcuples, fe font auffi attaches a per-
fedionner cette Education : leur methode con-
fiftc k cntretcnir un petit nombre de vieilles
Canes, &i donner k comer les oeufs k une poule
pendant huit k dix jours fculemcnt, apres quoi
ils les cnterrcnt dans du fumier de cheval,
ayant foin de les retouincr fans-dcfliis-dcflbus,
de douze en douze heures, jufqu1^ cc qu'ils
foicnt dclos; on ne peut doutcr quc s'il dtoit
poffible de rdunir aflez d'eenfs de Cane pour en
former unc couvde complettc , Tart de faire
dclore artificicllcment les poulets, appliq"*
aux Canards fcroit fui\i (Tune rcuifite plus corn-

Slette, vu que ces derniers oifcaux font moins
ifficifes a dever quc les poulets; il fuffiroit

de les tenir enfermds unc dou/aine de jours
dans cet endroit appclld la pouflini^re, dont
j'aurai occafion de parlcr dans la foite, & oU
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11 faudroit Ieur hitter quelqucs baguets Jean
P°urbarbotcr; au bout de ce terns, on pourroit
fes mettrc en liberre & ils viendroicnr a mer-
veille; pourvu qu ils euffent dans l'enclos ou on
'eslache£oj't, une mare , un petit ruifleau. Lorf-
qu'on peut fe procurer des oeufs de Canes fau-
Vages, il eft facile dc les faire £clore en les
*°nfiant a unc Cane domeflique, ou micux a
l1ne poule; on trouvc les nids dans les joncs,
dans les bruveres qui avoifinent les pieces
d'eau fr&jtientc.s par ces oifeaux. Ricn enfuite
n'eft plus facile a apprivoifcr que les petits qui en
proviennent, ils s'accoutument a la domeflicitc,
au milieu des autrcs Canetons prives, d6s qu'on
a cu foin de Ieur coupcr la partie extcrieure
d'unedes deuxailcs; fans cettc precaution, ils
s'cnvoleroient avec les Canards fauvages, qui
fcjournent habitucllement dans certains cantons,
ou qui y paflcnt par troupes a unc 6poque fixe
de J annec.

On dit & on nSpete que la Cane rcfufc de
couver fes oeufs, lorfqu'cllc a etc elle-meme
couvde par unc mere d'emprunt, mais e'eft
l ln prljiig* : J'inftind: dcla Mature triomphe de
*°ut. Jamais jc n'ai appcrgu aucunc repugnance
* I'incubation des Canes, quaique COUNTS ori-
Sjnairement pard.s gallincs ou par des poules
d'Inde. Des que les pairs font eclos, ils fe
trainem'machinalenient a la premiere mare voi-
v<1ifinc : M. Vanbcurncy, Savant eftimable, croit
avoir remarque que jufques a ce qu'ils ibient
*-peu-pr6s croifes, unc couvce ne fc incic

ni fur l'eau , ni fur la terre , chacune s'i-
> mais fans fc battrc ni puroitrc fc hair.

Des Canetons.

s font trentc & un jours a eclore , foit
% m laidc a la Cane le foin de couver fes oeufs,
it qu'on les ait confies a la poule ou a la
>ule d'lnde ; il eft poflibk d'en <*kver beau -

coup & a peu defrais, parce qu'ils vont ch<;r-
cher unc partie de Icur nourriture prcfqu'an
Jortir dt; la coquille. A peine fonr-ils nes que
la Cane les mene a l'eau , ou ils barhotrent &
mangent d'abord ; mais il faut infenfiblcincm
les accoutumer a revenir a la maifon pour pr6-
venir les accidents qui pourroient Ieur arnver.

On doit avoir pour le> Canetons les memes
foins que pour les pnufllns & les dindenneaux,
*nais ils peuvent fc paffer de mere auiii-t6t qu'ils
font n&", Ieur mcilkure nourrituie clans Its
Premiers jours eft du pain emieiti, imbibe de
W t , cl'cau , d'un peu dc vin ou dc cidre; qucl-
^"es jours apris on Icur prepare une pate faite
^ f c une pincce dc fcuilles d'ortie, rendre,
suites, hachees bien menues & dun tiers de
frfifcr: de bl£ de turquie , dc farrazin ou d'orge ;
0T1. y ajinite les oeub do rebut prdalafclement
rilW " " "ils om acquis un pea de force, on

folc
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Ieur jefte beaticoup cFhcrbes potagircs, criies
& hachees, m6l6es avec un pm de fon
tremp^ dans l'eau ; Torge, le gland, les
de terre cukes, de petits puiflbns qj^.r.t v . .
en trouve , conviennent tfgalcmtnt a ces oifeaux
qui fe jettcnt fur les diffcrentes fubflances qu'ils
rencontrent, & montrent, des Icur plus rtndre
enfance, une voracicc qu'ils confer vent toute
Ieur vie.

Les Canards font fi vivaces qu'un oeuf cafft
par curiofuc ou par accident deux ou trois jours
avant le tonne dc la cou\aifon , peut encore
donner unCaneton, fi on le recouvre adroite-
ment avec u«e autre coquille; j'ai vu faircf
fouvent ces raccommodages avec fucccs.

Pour fortifier les petits avant d'aller a l'eau,
il faut les tenir enfenncs fous une inue ou
augc k poulet pendant huit a dix jours, & avoir
foin d'y tenir un peu d'eau, ce qui eft facile
quand ils ont eu pour couver la po;:!e ou la
poule d'Inde •, alors ils -'cndurcifllnt fur terre ,
en Icur laiflant lalibcrtc, un jienchant naturel
les entrainc biwii-t6t vers l'eau,ils s'y plongentr

ks poules nc pouvani ks fuivre , rdmoignent
par des cris & des gcmiHemcns qu'ils ne com-
prennent point Icur inquietude & kuralarme
fur la famille adoptive ; ctat que M. Roffet a
fi bien rendu dans fon poemc dc l'Agriculture';
on doit ore ml re encore quelqucs precautions
avant de l*rifl*er aller les Canetons avec les vieux
Canards, dans la c rain re que ceux-ci ne lcsmal-
traitcnt, & Icur donner a manger com me aux
autres vohillcs , toujours dans lc memc endroic
& aux mfimes heures, alin qu'ils s'y tronvent
r&»uli£rement& nc s'ecartent point; il eft necef-
frdie raiiii dj ks accoutumer a revunir le foir,
At ks tenir enfcrmes fons les toirs qui Icur font
(kftin<is, & dc placer ces toits, autant que le local
k pcrmct, apoitcc de la mare ou dcla foflc de
la bafle-cour.

Nourriture des Canards.

On peut les abandonner une partie de l'an-
nde k eux-memes ; ils. fe nourrinent des grains
repandus dans la barTc-cour: avec ces oifeaux
il n'y a rien dc perdu : les criblurcs& balayures
de greniers, les herbages, les racines, les jfruits
rout kur eflproprc , pourvu qucce qu'on leur
donne foit un peu huinide ; il arrive m£me que
quand ils font a portcc dc l'eau, ils y trempent
kur alimenr pour les humt'Acr, auffi aimcnt-jlsla
pommede terrecuite & lesaurres racines potagires;
c eft a cawfc de cet attrait pour rhumiditi
qu'ils fe plaifcnt dans les prairies & dans les
paturages qu'il ftroir facilement poffible dc c o u -
vrir dc planres, que ks Cananls rcchcrchenc &
aiment k plus: n^tis il paroit rue tout coqui
approche du ch?rnage eft fort dc leur gout, &
cuncoun finguliviremcai a accilcrtr leur cioif-
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fancc •, la grande & belle efpece ne r&iflit
bien dans les environs de Rouen fur les bords
• V S Seine, que par la faculte* qu'on a de les
noufrii'uyec des vers de terre qu'on prend dans
les prairies, & dont on leur diflribuc indivi-
duellcment trois fois par jour une portion dans
les toits, ou on les enferme ftparemejit; e'eft
ce qui forme ces canetons hatifs grands, gras,
blancs, qu'on voit des le commencement de
Juin dans les inarches.

Les Canards font fi gloutons qu ils fe mcttent
ibuvent en befogne pour avaler un poiflbn ou
tine grenouille entiere qui les dchauffent fou-
vent s'ils ne les rejettent pasjpromptement; extrd-
nieinentfriands de viande, ils lamangentavec avi-
dit6 quoiquecorrompue.Leslimaces, lesaraigne"es
les crapauds, les tripaillcs, les infeclcs, toutes ces
fubftanccs, en un mot, comiennent a leurappe'iit
carnacier, auffi font-ils les oifeaux de la baffe
cour qui pourroient rendre le plus de fctyice
dans un jardin, en de"truifant une foule d'in-
fccles qui y font ordinairement un tort irrepa-
rable , fi leur voiacit* n'expofoit pas a d'autres
inconveniem capables de balancer cet avan-
taee • mais il n'en eft pas de meme des eaux fur
lefquelles ils aimenti nager, Us penventen pen
de terns dipeupler un itang poiffonneux : il
tft done neceflaire de leur en interdire l'entrde,
comme celle de toutes les rivieres & viviers,
oil Ton ileve du poiffon, fans quoi le fretin
devient bicn-t6t kur proie : ils faut prendre
garde auffi que les eaux oil les canards ont la
liberte" d'aller, ne contiennent pas de fangfues,
oui occafionnem la perte des canetons en
?attacbant a leurs pattes , on parvient a
d t̂ruire ces fangfues au moyen de tanches &
autres poiffons qui en font leur parure.

La eroffeur du canard varie infimment; il y
en a qui dans le cercle de huit a neuf femaines
i oartir de leur naiflance, pefent jufques fept
I huitlivres, tandisque d'autres de meme ftgc
&de la meme efpece n'acquierem point la moitie
* Cc poids, mais quoique cet oifeau che"nffe fa

Sbcrte au-deffus de tout autre bien , & qu'on
ait remarque t^1 1 pouvoit aifiment s'engrailTer
fans etre renferme, l'exp^rience a cependant

au'on y panient plntof en la mcttant«rouvd q y p p
Fousunemue, & lui adminiftrant unequantitc
fuffifame de grains ou de fon gras, & nn pcu
tfeaupour mouillerfonbec, autrcmeDt il pou^
™;r Kien fe noycr. En Angleterrc, on en^
S c «Canardsyavec del, dreche moulue &
SSrie avee du laitoude l'eau. Dans laBaffe-
Normaudie oil Ton en for commerce, parce
que le terrein y efl tres-frais, on prepare une
pate av«c de la forine de farrazin, & on en
forme des gobbes avec lefquelles on les remplit
trois fois par jour pendanthuit adix jours; apres
guoi ils font bons a vendreun prix qui dedom-
piage des foins & des frais, furitouc fi oo s'en
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d f̂ait a propos : e'eft ordinairement depuis le
mojs de ISovcmbrc jufqu'ea Mars qu on les
apporte a Paris, plumds (k efiil^s, pour Its
mieux conferver. Le Canard de Rouen payoit
aux entries le double de ce qu'on exigcoit pour
le Canard barbotier *, cette dilFdrence LC venoit
pas. fculement de fon volume, qui eft en effet
plus confiderabie, mais encore relativement k
la quality de fa chair, le premier fe rapproche
de la vclaille fcrme engraiflce, & le fecond tirt
fur le gibicr aquafique & faurageon.

Le Canard fauvaje, on domcrtique, eft
un excellent manger fmais il faut qu'il loic jcune
& plutot (5touff6 que faign£, ceux qui en 6\^
vent pour les vendre, font forces de les faigner
avant de les expoi'er au marcli<5, parce qu'ayant
la pcau rouge, on croiroit qu'iis font mortt
naturellemenr. OansplufieursD^partcmens, il eft
le mets le plus ordinaire des gens aifgs, &'par
confequent Tobjet d'un commerce d'autant plus
lucratif qu'il s'accomiDode de tout, qu'il n'eit
pas fufceptihle de maladies, & que, s'il mue
comme les aurres oifeaux de la bafle-cour ,
cet accident periodique lui eft encore moins
funefte; il ne dure quelqucfois qu'une nuit:
chez le male e'eft apres la pariade, & chez la
femelle apr̂ s la couv£e; ce qui paroitroit in-
diquer que la mue eft l'effet de l^puifement,
du moins pour ees oifeaux. La Cane aime les
plumes au point que fi on n'y prend garde,
elle en cnl£ve des paquets aux poules; j ai vu
de ces poules dont le croupion £toit d£plum6
par ce manage; il faut avoir foin d'empgeher
qu'elle n'en approche.

Les Canards offrent encore un autrc bdn6*,
ficc dans lcurs plumes, fi on a eu foin, au4
mois de Mai & de Septembre dc les enlevcr foul
le venrre, les ailes 6L autour du cou, pendant
au'ils vivent & avant la mue : ces plumes
demandent & fctre fecb^es an four lorfque le pain
en eft 6t6, & cela a difftrentcs reprifes, a caufc
de leur nature buileufe, analogue a la plume
de tous les oifeaux aquatiques-, mais fi lesoeufs
& la chair du Canard font infiniment meilleurs
que ceux d'oie , fa plume a en rdcompenfe une
quality bieninftrieure ; cependant elle eflaflcz
dlafti^ue, & ne laifle pas encore que de fe vendre
certain prix en Normandie, oil on en fait des
oreillers, des matclas & des traverfms, en la
m£lant a ccllc d'oie. L'ddredon, & par cor-
ruption 1'aigledoB, fi connu dans le commerce,
k caufe de 1'ay an rage pr^cieux qu'il r&inif
d'etre fort chaud & d'avoir une tris-erandc

geret6 provient du duvet recneilli fur te
male des Canards d'lflande, du mduie geqre q"c

Toie, &quin*endiffereque parauclquesnuancc«
du plumage. Au refte, les ceufs, la chair, les plu*
mes & la fienrc des Canards font un
bon revenu de la baffe - cour pour fixer l'
tendon des fcrmiers dans les cantons ou

i
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Prairies, joinres k Frmmidite" du fol,, pem'ent
fevorifer Education de ces oifcaux, '& devcnir
une branche effentielle d'induflrie agricole pour
feurshabitans.

CANAEDIERE. Ceft lc lieu deftine" aux ca-
nards , dans les endroits oil ils vivent en liberte";
on leur conftruit fur le bord dc Teati des toits
pour les rctirer; alors il faut renoncer au
poiflbn, a moins qu'on ny entrctienne que de
groffes pieces; mais la Canardiere eft deflinee
plus fpccialement encore k un lieu couvert &
prepare* dans un etang ou un marais pour prendre
des canards fauvages; fa defcription & les dif-
ftrentes m&hodes employees pour proce*der
a ccno chafle ou plut6t a cetre peche, qui fe
rrouve dans Varon & dans Columelle, ayatu
*16ja e"te detaillee a Tarticle Canardiere dans l'Or-
nithologie, nousy renvoyons lesLecleurs.

CANE, oifeau. Voyei C A N A R D , (ilf. PAR-

)

CANARI, CAVARIVM. L.

Genre des • plantes compote jufqu'a prefent
d'une feule efpeee connue des Botanifles d*Eu-
r°pe; quoique Rumphius en diftingue plufieurs
fcfp4ccs outre les varietdsde culture; les fleurs
?es deux fexes font ftparees fur diffdrens pieds:
il fucccde aux fleurs fcmellcs un fruit charnu qui
rcnfcrme unc amande releveNs de trois angles.
On rcunit ce genre i lafamille des Baifarnjers.

Efpiccs,

r. CANARI vulgaire.

CAVARivMcommimel,. £ deslndes Orientales,
«esMoluques & de la Nouvelie-Guine'e. Ceft un
grand arbie, d'unc forpe elegante, que Rumphius
compare au chene pour PdUvation Ik le port; fon
^uillage eft d'un vert fombrc, & Tecorcc qui re-
touvre Ion tronc eft blanche. Amour de fabafe
fe torment des excrcfcences, qui paroitient
comme uil^cs, 5c qui lui fervenr de foutiens.
Cctte iingulnric^ n'eft pas rare dans les produc-
tions des tropiqucs; M. Adanfdn leur adonntt
Je nom d'acove. Les feuilles de cetarbre font
il avecune rbliole terminate. Les fleurs ter-

les rameaux en forme dc panicule tres-
A l f f c l l h fleur eft fcifible

^incnt les rameaux en forme d p
^alee , Air lcfqifclles chaquc fleur eft fcifible.
Elles paroiflent aAmboine, en Mai & Juin>
SPoque ou coir.menccnt les mois pluvieux ; les
*̂ uirs muriflent & fe r^coltent en Oflobre &
Noyembre, dpoqnc ou commence la faiibn feche;
^ais a pcine une vegetation eft - clle ralentie
5u'une nouvelle commence. Ces epoques dc
floraifon & de fru<^ification fuivent, dans les

' p a j s des Indes, la meme gradation des
humides & ftches.

. Turn* IL
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Les habirans confomment les amandes de cet

aftre, fraiches, en nature ou en form^ de pain
dont la preparation fe trouvera pl^" bas. Qz:
en de*fl£che ^ la fnm6e pour les ccnYjr« -̂lj|rj'n"j
cet dtat-, on en extrait unc huile e>aifle, rouffe,
un pen fcmbhble & celle de colfat. Cette huile
fert a apprAter les mets lorfqnelle eft frakhe;
mais, a mefurc qu'clle vieillir, elle yclevicnt moins
propre, alors elle fert a la lariipe.

En fecond lieu , on fait avec ces amandes une
efpeee de pain nomme bafgea> en employant
lc proce'de qui fuir. On m6le ces amandes con-
caflees avec du fagou ou du riz & du fucre brun;
cette pate fc met dans des bamboux dont la
cavite* a un pouce de diamctr^ & Ipngs dune
aune, qu'on envcloppe avec das feuilles dpaifles
d'une efpeee de pandang. Les feuilles ext6rieure6
fe confument au feu, 4 la pate fe-durcit en
prenant la forme du moule qui la confient.
Ce pain a un gout d'buile ranee qui dlplatt
aux Europe'cns; mais les Naturcls du pays en
font beaucoup de cas, & s'en envoient lei un*
aux aurres lorfqiuls en prdparent. Un avantflge
que ces pains ont, e'efl de fc conferver tres-long-
tcms, ce qui les rend rres-iuiles dans les voyages
fur mer. Ce pain eft indigefte, dur & conftipe
ceux qui n*y font pas habitues. Au riz ils font
un peu meilleurs qu'au fagou.

Le bois eftblanc &. dur, mais trop re'fineux;
il n'eft pas de durde, employe" pour la char-
pente, & n'eft bon qu'abruler. Les vieux troncs
donnent une refine blanche & tenace dont on
fait ufage & Amboinc au lieu dc flambeau en
Tenveloppant de feuilles. Ceft ccpendant un
abus de conferver les vieux arbres pour cet ufage,
puifqu'ils ceflent de produire du fruit, principal
produit de Tarbre, lorfquc U gommc paroit.
t At )

CANAR1E (graine de Canarie). Voyei A L -
PISTE des Canaries. (M. I'Aibe TESSIEA ) .

CANARINE, CANARINA L.

Genre dc plantes, compofe jufq;u'a preTent
d*une feule efpeee, qui avoit d'abord e*t̂  rdunie
aux campanulcs, & qui en a 6te feparee enfuite
a caufe ^e la proportion diffcrente de fes par-
ties. Les memes parties qui fe trouvent au
nombre c!e cinq dans les campanules, font au
nornbre de fix dans la Canarine : ainfi, un
calice & une corolle a fix d'mfiom, fix dta-
mines, &c.

Efpices.

i. CANARJNE campannlec.
CAXARiyA ccmpaKulata. L. 2C des Iflef

Canariesv

La racine de cctte plant* eft charnue , tube-
reufe; on 1 Relate avec beaucoup de pr^cautioii
pour multiplier l'efpecc. Lorfque Ton fait v

K k k k



< C A N
t i fans aucuns foins, le fuc laiteux cfue
la rawiue contiem coule, la plante s'affoiblit,
£*\jbuvcnt :ette plaie occafionne la pourriture.
II taui ĉfjTcr ftcher, pendant deux ou trois
jours, la plaie des rejettons avant de lesmettre
en terre. Cefl an mois dc Juillct que Ton doit
faire cette operation, e*poque oil les tiges p&-
riflent.

Les rejettons, qui ont it6 fe'pare's au mois de
Jaillet, commenccnt a donner des racines vers
la mi-Aoiu : ils pouffent alors des feuilles-, il
eft eflentiel de metrre les pots a Tombre au
moment ou on les ptame, & d'e"viter les ar-
rofemens, 1'humiditi e"tant nuifible a cette
plaote * cette Ipoque.

Des que la faifon pluvieufe ou le froid com-
mencent, il faut rentrer les pots dans l'oran-
gerie ", comme cette plante v^gete pendant l'Hi-
vcr, il eft ndceffaire de l'arrofer pendant cette
faifon.

La terre la plus convenable pour la Canarine,
dit Miller, eft un melange de terre I6gere, fa-
blonneufe avec un peu de platras pulve"rife\

iff age. La Canarine eft une jolic plante, d'un
port agr&ble •, fes fieurs orang<Ses, qui paroiffent
au Printems, fervent a la decoration des oran-
geries , dans cette faifon , & fon feuillage, qui
le de* veloppe pendant l'Hiver 9 les orne dans un
moment ou la plupart des plantes font dans un
4rat de repps.

Comme fes tiges pe'riflent des le mois de Juin
pour ne reparoitre que vers l'Automne, cette
plante ne pourra jamais fervir a l'ornement de
nos jardins. On ne la cultive que dans les jardins
de Botanique , & dans ceux des Amateurs,
qui cherchent a re'unir les plantes rares &
curieufes.

On ne connott aucun ufage medicinal ni
Aconomique auquel la Canarine foit employee.
{M. RMYWIER.).

CANCHE ou FOIN. JJMJ L.

Genre de plantes de la famille des gramine*es
Vont les efp^ces ont beaucoup d'analogie avec
quelques avoiaes. Leurs fleurs font en paniculcs
uniflores, & n'ont pas ce rudiment dfnne autre
fleur qu'on obferve a la bafe inte1 rieurc du calice
its meliques. Le fruit refle adherent a la bale
florale en fe d t̂achant de la plante.

Ces plantcs, qui n'ont aucune apparence, ne
font cultures que dans les jardins dc Botanique,
ou Ton defire de re*unir le plus grand sombre
poflible de vdg^taux. Comme dies n'ont rien
qui puiflc fervir a rornem^nt des jardins , les
Amatcuri les negligent.

F/peces.

. i. CANCHE ordinaire.
• Ji*A anmimacca.L. du Levant.

C A N
2. CANCHE naine.

Ai%Aminuta,h. © de TEfpagne & de laRo*
manic.

}. CANCHE aquatique.
A in A aquatic a. L. Qfi dans les fbffts iquatlquos

& les prairies humides.
4- CAXCHE du Cap.

AIKA Capenfis. L. F. du Cap dc Bonne-
Efp&ance.

5. CANCHE en cpi.
AijiAfubfpicata. L- *2fi des montagnes de la

Suifle , de la Savoyc & de la Lapponie.
6. CANCHE devie.

JixActrpitofa.L. ^ dans les pres couvem
& dans les bois.

7. CANCHE flexueufe.
AiRA flexuofa. L. 2£ fur les Alpes , dans

les lieux fablonneux des Xandes & de la Gucldres
& dc la Weftphalie.

8. CANCHE des Alpes.
AIRA Alpina. L. fur les montagnes de la

Lapponie , de TAUcmagne & de la Savoye.
9. CANCHE blaachatre.

A IRA canefcens. L. © Qf, dans les lieux fa-
bloncux de TAngletcrre, dc 1*Allcmagne, de la
France, &c.

10. CANCHE prtcoce.
AijtAprtcox. L. © dans les lieux fablonneux

& humides de l'Europe.
u . CANCITE oeillete'e.

Ant A caryopkyllca.L. 0 dans les lieux fees
de TEurape.

B. AIRA divaricate. Pour, du Languedoc.
12. CANCHE velue.

A in A villofa. L. F. du Cap de Bonne
Efperance.

Efpcces moins connues,

AJRA junct*. Vill.
AIJLA fepuco'iJes. ViL.
AIRA miliacea. Vill. fi elle diffire re'cllement

de YAIXA aquataca. L.

Les Efpeces annuelles n.os 1, 9 , 1 0 , 11, doi-
vent ttrc feme'es au Printemps dans des baflinf
dc trois ou quatre pouces de profondeur fur
quinze a tingt pouces dc diametre. Leur graine
dtant trcs-fine, doit £tre a peine recouverte ',
clles n'exigent d'autres foins depnis le moment
ou elles font levees, que d'etre nctioyees de terns
en terns.

L'efpece, n.# 1, n a jamais txi eultive'e,
quoic[ue d*un pays un peu plus chaud que c£~
lui-ci, je penfe qu'cllc pourroit y fctre cultiv^c
en pleinc terre. Si on craignoit qu'elle rithi
pas le terns de murir fes graines, on pourroi*
la fairc lever fous des chams pour acce'l̂ rcr fo*
premier de'veloppement, & la tranfplanter en^
fuite en mottc dans la place qu'elle doit occ
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Je ferai, au fujet dc lfefpece 9, la intone eb-

'crvation que f ai deja impnrne"e a Particle Brize,
c cit qu'elle eft re*eUcment vivace & non pas an-
nuellc commc les Botanifles Tavoient de'cide'. La
piante principalc bien apres la maturite* des
8raines, mais elle pouffe avant cette dpoque
des rejettons ou ceilletons qui fupportent l'Hivcr
& fleuriffcnt Tannte fuivante, & fe multiplient
de la mAme maniere avant de pirir. Comment
cctte plante fonneroit-elle des touifes dc quel-
ques pouces de diametre, coname on en obferve
dans les licux ou elle eft fauvage, fi elle ne du-
roit rtfeHement qu'une anne*c? D'ailleurs, je l'ai
culrive'e, & c'eft en I'obfervant tous les jours
que j'ai vu la manterc dont elle fe multiplie.

Us efpeces vivaces, n." 5 , 6 , 7 , doivent etre
icmees de la mfcme maniire que les pre'ce'dentes;
niais il eft neceffaire de les mettre dans des pots
cntcrris dans la place qu'elles doivent occuper.
5>ans cette precaution , leurs racines tragantes fc
confondroisnt avec cellcs des efpeces voifincs,
^ ou il reTultcroit des erreurs inevitables dans la
^nomination des efpeces.

L'cfpece, n.# 7, ofFre une fingularit^ affez re-
Jjarquablc & que j'ai e'galcment remarqu^e fur
d autres plantes des Alpes : cfcft qufon les re-
lrouve dans les bruyeres ou landes qui couvrent

partic des Provinces-Unics & de rAUema-
gne. Quelle analogic pcut-il exifter emre ees deux
Pinions ? Ceft un probltaie que j'ai de*ji
pTopoft plufieurs fois aux Naturalises, & qui eft
r*tte fans re"ponfe. Ce n'efl ni Elevation du fol
ni la nature du terrein, qui peuvent d^tenni-
j?«rcctte rcffemblancc dans les produftions; rcf-
*cmblance d'autant plus fingulicre, qu'elle fc
jouve dans les vane*re's des plantes communes,
i»° "*~^'rc > I 1 ^ kurs variations ou e"cart de^ ' ?u c ^curs v a " a » o n s ou ^car* <k

forme ordinaire , font les memes dans
^« d«ux poiitions. On trouvera des details, fur
,c.1 °b)Ct, dans mes Memoirtspourfervirb WiJ-
totre phyfiquc & naturclle de la Sufc , article des

* .Loa Cfnch* c n EP" n " 5 , & celle des Alpes
?i' ui' " f n e S "?onta.gnes « w t o ; il eftvraifeVn^
nlablc quclles devroicnt 6tre cultiv^cs dans le
terreau de. bruyerc comme les autres plants clcs
Alpes. On ne les a cultive'es jufqu'i pro" fent dar.s
*^cnn jardin.

Les efpdces n.* 4 & iz , devront ^tre fem&s
*? ŝ couche comme les autres Gramin&s du
^ap de Bonne-Efpe'rance. On ignore leur du-
l c e ; maisii dies iont \ivaces, il faudra les ren-
rrcr dans Forangerie pendant I'Hiver. ( M. Rsr-

CANDELBERY, nom anglois du CIRIER OU

BRE i cire de la Louifiane. Myrica Ccriftra
v°y<\ GALI; Cirier, Varidte* A, n.c 1. (M.

CANDIOTTE, Antmone i peluche, dont
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le manteau eft gris-blancMtre fur un f o ^ J h "
carnat. La peluche eft incarnate borA^'cfe p^
tales de couleur feuilles mortes verdv.tre^ -r>""

Ceft une des varies de X Anemone coronaria
L. Voyei ANEMONE. (Af. REYNIBR.)

CANEFICIER, nom vulgaire du CaJfiafiftuU
L. plante Mddicinale, dont Tufage cjt —-
^tendu. Voyei CASSB des boutiques.

CANEFICIEIL Mtard, nom vulgaire du __^_
bicapfuleris L. Voye^ CASSE bicapfulaire. (M.

CANELLE , feconde e'eorce du laurus cinna*
momum L. Voyei L A U R I E R canellier. (M.
THOVIN.)

CANELLIER de Ceylan ou du commerce >
laurus cinnamomum L. Voye[ LAUIUER canellier.
(M. THOUIJT.')

CANELLIER fauvage des Barbades, Wintt-
ranid canella L. Voyei VINTXILAN aromatiaue.
(M THOVIX.) *

CAKEVAS, forte de toile claire, dont on
fe fert pour faire des bannes propres & de-
fend re les planrcs des fcrres chaudes du grand
ioleil. Voyei BANNE. ( M. THOUIN.)

CANIFICIER, CaffiafiftuUL. Voyei CASSI
des boutiques. (M. THOVIX.)

Genre de Plante ddcrirc nniquement par
Rumphe, & dont les Botanifles n*om pu re-
connoitre I;* place dans l'ordrc Hej families. Les
fleurs, autanr que M. de la Mark l'a pu obfer-
ferver , font compofecs d'un calice de quatre
pieces peififiantcs, de quatre pe*tales cpais, plus
courts que le calice, de beaucoup d<§tamines,
dont on ne pern diftinguer le point d'infertion
& d'un ovaire fup^rieur charge1 de plufienrs ili-
les qui fe change en une capfule polyfperme.

UBIVM polypoiJes Rumph. Amb. 5 , p.

Rumphius donne, fous ce nom , la defcription
de deux plantes differcntes en volume, en qua-
111* & par leur lieu natal; mais il ne dit point
fi ce font des efpeces diflincles ou fimplcment
des v a r i e s , en attendant des notions plus cir-
conflancie"es; nous nous frendrons feulement
fur les qualites qui font 4 rufagc des hommes!

Elle a des tiges grimpantes qui scnronillcK
aux arbres & i leurs branches, & s ^ J X
a u point d'atteindre fouvent c c n ^ S
pieds dc lorgucur. Ses feuilks font

K k k k i j



Formei , d'une odeur ntilagrcable,
neuTV o'k.- ou trci/c nervures qtii partent du

, Qiiveni tc contour dc la feiiille & con-
'.-'i VJftla pointc. LLS fleurs font axillat-
folitaircs, & ripamknt tine odeur defa-

greabk: dans I'erlt fauvage, dies .. ]>rcf-
que routes. Rumphius n'a obtemi Ics fruits qu'eu
cultivant ia plante.

La racine principale cfl rranfverfale , ncmeufc
comme celle du Cin^mbrc, & dc IV-paiflour
du petit dotet ; i' en fort dci racines fecondai-
res qui s'enibneent en terre clu la forme d'un
navec, mais aminciesaux deux extremities, d'un
pied ou deux de longueur fur deux doigrs de

rrc dans hi partie la plus longuc Ces ra-
- tunt au nonibre dc vingt a cinquanic fur

chaquc pied. Cerie plante emit atix hards da
, dun* les taiilis humides, & Cur Ics bords

des rivieres boifles, dan; Ics Molucm.es.

age. Le; Chiaoia ont effayi k$ premiers de
coniire le; ratines de ceitc plante j il= 1'ont ap-
pris aux Europeans sitab^s dans Ii$ Moluquej,

en otn Rumphius a vn
racick jui venoieni du Japon &

tlu Bengal e , ti'ou it a cone In que cette
plaon croir parciiletncnt dans ces cicnx P ^ '

cLHifire ces racines on les riL-tovc & les
fait bouillir dans dc 1'ea.U, puis on les fair ma-
ctfrer pendant dctrt jour* i JflU di; chaux,
cetn: cau ft jaunit & Je charge de leur amer-
*mne. On les fait enftine macerci pc-ndant fix
«>t lept jours d3ns dc I'eau de plute qu\>n
citangt tous les \om* jufqn'au moment oil elle

Uors on coupe ces racines
en morceaux dc la longueur du d*»igt, qu*on
fend pour enltver tc ccctir, ou fe truuvc une
parti'. i lei cuit enftiitc daB
firop, d'ou cllcs foncnt rranl'parcnies comme
du i'uecin. Les habitant des Motuques en corf-
fouimtnt beaticoup en prcnanr leur the, 3: tile*
font I'objet d'ou com me re e afiLz confiderable
avec les autres pays. La favour de ces racines

eft ton jours fade, & deplait dans les
mo me n ?.

Les racines venues dn Bengale , quc Rumphius
a reconmi poar ctre de cctre plante, y porre
[c nom tie Ciel on Cicor; dies diiFctcnt ftnlc-

cn ce qu'on [c> prend plus jcuoes. ( M.

N i ^ A B I N E , DATISCA. L.

de planrcs tres-voifin du cnanvre par
atlcrcs fexutls, &. meme par le porr des

ntes qui le conopofeni. Ce font des plantes
aces pur .lesracutts, ^le?ees & gnrnies d'un

can fetiillage , leurs flcurs noat aiicunc appa-
ainlt, lc moracnr de ia floraifon c(\ trcs-

rcnt pour It;b Citinaiiiocs. &. intuit: le

moment qui hi precede on la pbnte a
rigueur, ell celui de fa pins grande be

Les Cannabincs diflferent des cham
leurs feuilies ailet^ & nun digitdes ; p .̂r
bre desdiammes dans chaque fleur mail
de quinze , randis que dans tc chanv
de cinq > par la confoniiation dn calyce •.«-i
iicnr< femelks; cnlin par le fruit qui ell uian-
gulaire, muni de trois corncs & rcmpli dc plu-
fieurs au iicn qw'il efl fphirique dans
le chanvre & i nr qu'une amande. Quel-
qucfojs, die M.dela M.irk, les cotes du rruit

j corncs (ont au nombre dc quarre,

Efpeces.

CANNABIME glnbre.
DATISCA Camabina. L. % de 1'llle de Candie,

DATZSCA hijia, L. % dc la Penfylvanic.

La premiere cfpece tfl une plante vivace-,
donr les tiges pirificnt chaquc annce : elles s'e-
levant ii la hauteur de quaere a fix picd>, &
moment en faJfccau par le nipprocbeinent des
branches & le nombr •nllcs. Ccs dcrntii •
res fonr tongues, H'un beau vert, & forrcnr do
la rige & dc tous Ics ranicaux. Les ttcurs rcr-

ni Ics ramifications dc 1 (.-lies font
peiites & fans apparencc.

La feconde cfpece difFere de la
par fa grandeur, qui fiirpalft; celle de la

e efpece , 6V par Ic; poi • & i
cftii recouvreni fa tige. Joint a ces cara
mi': lie Li ire liemifpht-re , Ce qui iuiiiqu
fufiifamment (JU'CIIL: doit en 6tre feparje.

Culture. Cette plante ayant le* flcurs de cha-
quu fcxe fur des piocls d i^rcos , il eft nticcflaire
<tc rOuriir 1'individu male & Tindividu femette
pour avoir dc li bunnc graine • fans ct:tre prc-
caution , Issgraines avortcnt en turn ou dn nn-i
en panie, Lorfqu'on a de la bonne graine,
doit la femcr fur couche, fans chaffis, a J'tnt.
de 1'Autonine, 6poqiic de leur mamriri?. 11 cfl
neceflairc dc les convrir pendant les grant's froids-
Cas jcunes planres flcurifll-nt tre^-ftuvent f';m-
nic fuivantc. D'autres pcrfonnes antndent a»
Prinrcnip1! pour fexner la snaine. Cette n
demt le fucces c!l plus alttire , rctarde la jouif-
lance, car la phmte nc pent (leurir t|iie la fe*
conde ann^e. La plants temis au Prinren-

lvti\t Lire tranfpiantes en Automne • pendi
TEte ils n'exigent que des farctoges , &
£trc iclaircis lorfqu'its font irop £\r,i
plantant a demeurc, ondrir , autant qiu; poW.

, choitir nn I av( n oil la plain.
s'elevcr Jans fe troim
tcrrein doit it re m cubic & miiin^ humid<
la premiere efpece tjue pour la
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aufii les Cannabines en edatanr

. en Antmnnc : cc inoycn, doj
:cp«nclnm nfcr qu'avcc nibde'r;<in>n ,

jouiffam les plan) nok-
molns bulks,

' frc. Lts Cannabines, pat Icot beamc", uit-
rttcni d'occuper unc place dans Its grands
icmes, dans les inrcrvalles cRtrc Ics arhu
dans les ' - d'allees & dans les clairfercs
ties bofqueis. Comme dies durenr ptafiem
nccs , unc fois itabYn formeni rons les
ans (L qtii embellifleni Ics lieux tu cllcs

Jufqu'a preTent Its Cannabines
•~LI-J culriYics a\cc un pcu tic- fuitc que

dans ks jaTdinsUc Bntaniquc; irmis I'ufageqii'un
pem en faire pour la decoration, eng&>cra Tuns
diiEca l.i rendre plus commune. (M. RsyjfXZM,)

CANNE. Mcfiire de longueur dont on fe
fen beaucoup en Irr.lii, en Eipagne &. clans Ics
Provinces miiridionales dy la France , & qui ;i

ou moins d'irendue en ilitfirens cmlioits.
A Naples, la Cannc vain fept jj^is

pciuccs & demi Anglois, cc q anno
*• qninze dix-feptiimes d'anne de Paris -. ainfi,
d i l ' p t Cannes de Nap 1̂5 font iranc-dcux

de Pan
La Cannc dc Touloufc & dc tour le Ilaut-

. a !a Vvtxi igon-j
;nt fept pieds hy:r pouccs Anglois

tin cfnquit;

Mompellier, en Provence, en Dauphim-
en Bas-Lai , elle conriem fix piedj
q pi>ucc> ii demi Arglois.

. La Cannc de Toutouic conttcnr cinq pieds
pouces lix Unties dc notrc niefnre, qui
ttne aune & tl _ Paris; ainfi, iroii de

aunes de P.
L'ui'agc dc la Csnne .: i en Lan-

guedoc Ck en n<S, par arrfiK tin Conliil
<ivs 2^ .InIn • c 16S7 I Igf-
qitcls on nc \K\U fc fervir dans ccs Provii
pour I'nchac & veme ties dioffes , qu<j tic J'aunc
d Paris au Hen He Cannc .^ tc Mncvcioi

f. /' «5<? Tsm

CAN'NE ou ROSEAU de jardin. ^nwsfc
4JMX. L. Foyf? Roy 2 \ u en 1 li v e. ( M. l^rto 1

CANNE a fucrc. Nom d'nne gramindti d*un
age g^nLlral,& foils Icqucl cllc eO plus con-

que (biis Con n ..niqui.-. F'-vf{ C
one, dn

Canamelle, la Ca la parric
de la tige, (1
6 niUts oe £bm j 1 - 1 5 encore n la Can«f
/" qi c(l la panic de la tige i! «uds

•mr ^labart lenrsftics
1 in. )

En nniratit CCE article , jc nVi
propofcr ;'i la France, lacnli

a fucre , quoique jc tms perfyad
elle put y vegetcr dans Ics panic*
ridionnles & les plus abi.'
meme-tems qu'unc culture n'a de
unr que Je ctimat, par fa temperature, la liivo-
tife compkreement. Cclui dc la I eft fi

It) degrc dc [ 5 la
Cannc a fucre , <. perli.tr

-- 1'y inrroduirc. J'ai ercorc mojns
.lir de donn^r d d'A-

mOrique , plus inflrviita & pin? i\ [•
de perfcclionncr ce genre dc culm
quc larisfeire la Cttriofitede i,
qui I etonn& de nc pas tionvci

yclonftlie, fur unc plante d'un ii gia'
produii, des details que j'.ii eu fotn de donner

;jormnfes. A.
bieri fai(, j'ai cherein: q.
oului b

plus preflantcs axyi.ni pas pt
cjuels jc dc ren
au Public , it m'a (allu Ic r
d'apres denx onvrvgys au'on ma î i
L'un eit intitul'i : Pjx'cisjur ii Count a

fur Us moytns li'en extracre U fa cjjent:.
M. du '!

eft M. do Cafcmx, a p>
i'art Je cultiver la Camie & d'ett extmin Ujucrc

Enfin, I'srtide etanr iini & appnmve tn
ar plul.curs Amiricatns , Si. du

Jc la Courure, en le prlin;
•i^paire • .Man'

ntqiie & ;i Saint-Domingue3 unii i poi
tmiW & pou; .cinne!

aclion du fucre, Les ccinnoifl'anccs appru-
fondies qu'il a tlii prendic i'\ir Ics lieux,' le
metioifini en ttar de
(not. II y a t
des ybll .ndues dani
je me iui= rcCervc la tihzitt iVy cc qi
j'ai pu prendi M. <
Cafcaux, & mes proproi riflexioni. Cĉ  qiK
M. du Tr6n« do la Couture a
gu4 par des guillenicts.

La Cinne a fucre , Sacehamm ••umI

Lin. cfl la premiere i
Dicrionn.. Hark.

Hijbirc id U Cur.ne a Sucre.

^ La Cannc cfl i qUj } p a r

oarure S ( mt;_
rite le pi er noire attention. Uhirtoir*
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fucij,, qu*il nous fera difficile de nepasparler
de cette fr^cieufe denrte. »

* p^{J. eft d&iontri que la Canne tire fon ori-
ginc des"2:Xics orientates; les Chinois, d£s la
plus haute antiquitd, ont connu Fart de la
cultivcr & d'en extraire le fucre \ art qui a
pr&ad<5 cette plante en Europe de pris de deux
mille ans. »

n Les anciens Egyptians, les Phiniciens ; les
Juifs, les Grecs, les Latins, n*onc point conni^
la Canne, & c'̂ toit dune efptce de Bambou
que Lucain a dit: quique bibunt teneri dukes ab
arundine fuccos. n

}> La Canne n'a paff£ en Arable qu'k la fin
du treizi&me fiecie, 6poque a laquelle les mar-
chands qui failbient le commerce de l'Jnde ,
enhardis par l'cxcmple de Marc-Paul, allerent
s'approvinonner des denrges orientates chez les
Indiens, d'oi'i ils rapportirent la Canne qui fut
cultiy<£e d'abord dans TArabie heureufe; de-li en
Nubie, en Egypte & en Ethiopie, ou Ton fit
du fucre en abondance. »

j) Barthema dit qu'en 1505 , on fa.ifoit
dans les environs de Douar & Zibit, villes
confidirabks de TArabic heureufe, ua trts-riche
commerce de fucre.

w Suivant Giovan-Liom, en 1500, la Canne
droit cultivte dans la Nubie, en Egypte & au
Nord du Royaume de Maroc, & on faifoit un
grand commerce de fucre dans toutes ces
contr&s. »

» Ce fut k la fitt du quatorzi&me fiecie qu'on

fsorta la Canne en Syrie, a Chypre, en Sicile;
e fucr-qu'on en tira,^toit, comme celuid'A-

rabic & d*Egypte, gras & noir. ^
» Don Henri, Regent de Portugal, ayant

fait la decouverte de Mad£re, en 1420, y fit
tranfportcr des Cannes de Sicile, ou on les avoit
introduites depuis peu. (1) Elles y furent cul-
tiv^cs avec fucces amfi qu'aux Canaries, & bien-
tti ces Ifles mircnt dans le commerce du fucre
qui eut la preference fur tous les fucres de ce
tems-l&, particuli^rement celui de Mad&re. »
Cesfuccisne fe font pasfoutcnus, car, en 1767,
il n'y avoit plus qufunefucreriedans laderniere
Ifle. Lc terrein y donnant plus d'argent en vin
qu'en fucre, on a eu raifon de multiplier la
vigne SL d'abandonner la culture de la Canne
k °fucre qui convient micux aux Ifles d'Amd-
rique.

» Les Portugais portirent la Canne a rifle
5aint-Thomas fitdt qu'ils Feurent ddcouverte,
&> en 1510, il y avoit plus de foixaate manu-
fe^urcs i fucre. »

» La Canne fut aufll plante en Provence f

mais la temperature de THiverforja d'en aban-

(i)Obcrfoii,
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donner la culture. (1) Elle fut culrirrfc en £f-
pagne, & il y a encore aujonrd'hui dans c«
Royaume, en Sicile & k Mad6re, des manufac-
tures k fucre. *

n Chriflophe Colomb ayant fait la ddcouvcrte
du'noureau Monde, un nommd Pierre d'Eiienja
portala Canne, en 150$, & Hifpaniola> aujour-
ahui Saint - Domingue* Un Catalan , nommd
Michel Balleftro, fut le premier qui en exprima
le fuc, & Gonzalds de Yeloza tut le premier
qui en retira du fucre, »

» Sloane rapporte, fur le tlmoignage de
Martyr, que Ja Canne croiflbis merveilleufe-
ment bien a Saint-Dominguc, qu'clle ^tok
groffe comme le poignet, & que lamgme touflfe
donnoit vingt k trcnte rejettons , tandis que
celle de Valence en Efpagne, nfen donnoit
que cinq a fix. II dit auffi qu*ca 1518, il 7
avoit dans cette Ifle vingt-huit fucreries. it

» II ne paroit pas que la Canne fut naturelle
a aucune partie de TAm îique ,. quoique le
Pere Labat dife qu'elte a M trouv^e dans qucl-
ques Iflft; le t&noignagc des Yoyageurs peu
connus qu*il cite, ne fulnt par pour tlgmomrer
ce qu*il avance a ce fujet. n

n M. Geoffroi a ecrit que Pifon regardoit la
Canne comme indigene au Brdftl. D'apris les
propres exprcfllons de Pifon y on peut conclure
que la Canne eft <£trang&re an nouveau-Monde
& qu'elle y a dtd portde.»

D Quoique, dit—il, les Cannes ne foient pas
propres m indigenes aux Canaries, a Saint-
Domingue, & moins encore a la Nouvellc-
Efpagne, mais qu'clles foient cirangerc* k
toutes ces Provinces & qu'elles y aicnt itt
apportdes; cependant, comme on les a trou-
vdes en premier lieu aux Ifles Canaries, il eft
k propos dfcn parlcr, mutant propoft dt traiter
de toutes les plantes deces contr&squipeuvent
6tre d'ufage en M^decine. »

j? II paroit done certain que la Canne eft
£trang4re, non-feulement i TAmerique, mais
qirelle l'eft auffi k l'Europe, i FAfrique & k
route la partie de l'Afie qui eft en-de^a du
Gange. »

j) Telle eft la-marche que la Canne afuivie
pour fe rcpandre dans toutes les parties du
Monde, depuis l'£poque ou ellc fut port^e en
Arabic. C'eft k la culture de cette pfanto pri-
cieufc, c*eft a la richefle de fes produits qne
les Colonies & la France cloivent l$ur prof"
pirit*. »

Defcription de la Conn* a Sucre.

» Avant que de fc livrer a la culture d'une
plante, A faut la connoitre fous tous fes rap-

(l)ttitfC!,
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il faut Tavoir etudiee dam tomes f«
dans routes fes fonctions. Alors la con-

des ibiria qu'elle deonande, eft facile ,
ition cil toujours fume dit faeces, »

i conduirc Ic Cukivateur a are con-
•'- cc pai faiic tic 1'hilloin: de la vRa t ion de
f .nne, il cunvicnt non-feulemeni dc coniulcrer
I'eniemblc de tuuies (at panic*, l'etat & le rap-
port dc chacune d'elles , dYxaminer kur flrnc-
nir« imimc, detudier la mard:e dei diveribs pe-
riodes de leur deVdoppemeni fi?eceHif; n-.:iis il

Ifaut encore faitir routes Ls mudiiications qii'die
cprouve en lant qnc plante , & fuivre celles
que revolt !c corpi muquciix , pnxluit dc fe»
tonlh'ous , an plus haut degre d'elaboration
q puifie aireindre. Celt la converfion dc cc
corps en fe! effcnrielqui, jufem'a cc jour , a e'te
I'nnique objei de la cultuft de la Canne; clle

fc
n1irire done dc la partjiu Cultivateiir I'attcniion

plus parcictiliere. ^OIH allons prdfenrer au
•vcleur 11 n precis de tonics cts clioies, afin
qu'U puille ic faire une idee bien cxatU' dc la
Canne, dc fes produirs & de fa culture. »
" 11 La Cannc, comme je fai dit, n'cil point
naturellc an Nouveau-Monde, & elle nc sy
irouvc que dans I'ctat ctiUive. Ellc y Huurit ,
" i i lesorgancsde la fru^iiication font privesdc

dodidnf t f fcwicnes iu t iSconQielcpicsiiritsdesco
«aiion du germe quicfl fiiriie ; cile fe rcprodiiit
<ie botuures & fe multiplie avic une tnerTeil-
Icufe fecondii<i. Ellc aimc la rempiramre de la
Zone torridc, & die pcut 5'crtndrc dans les
Zones icmpirccs jufqu'au quaraDticiDe degrc dc
Jaiiiude , & mtnie Lncorc au-tleU. Sa conlliiu-
iKin c(f pins eu moins robuile , fuiiant la na-
rurc du fol & ks circonrtances dans lefqudtes il
fc trpuve. Sa vegetation efl cunltanic , mais clle
eft plus tm moins rapide, felon fa finiation &
la temperature dc la (ailon. Confident unique-
wient tomme plantc , clle met cinq a fix mois
i par^enir ;i fon cnticr accroiflemenr, & elle
flcurit, (i la culture ne f'iloignc pas irop dc
1'̂ tat narurel, & fi ellc fc tremve a 1'̂ poque de
h floraifon qiii eft en Novtiinbrc & Detcinbre,
Lc tcrmc dc fa fioraifon marque cclui dc fa vie,
dont la dnree eP pins ou moins longuc fuivant
ks circonlianccs, lot fqu'cllc nt flair it pat. Con-
fidcrce dans 1'tiiat cu!nv<i , Je tcrmc dc fan
accroiflement eft rcbtif a fa conrtituiii n plus
«u moins forte , & il s'eiend dc douz« k vingi
mois. Elle d̂ p<Srit d'amant plus prompter
<|iie fa conflirutian efl plus foible, & Ctll a
lip^qiic ie fon (tepdriffcnicniqiril cotmentde
ia r^coltct. Elle pfne rrois fortes dc fucs, Tun,
purcment aqiicnx •, iaurrc , extraclif', le troi-
ficnic , muqucux. La proportion & la qualire dt
c« deux dcrnicrs tient a un nomhre intlni de
circonftances wrticuKires dont la connoiffancc
forte le plus grand jour fur les foins quc de-
«d laculturc de cette plnntc. »
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La Canne, commc tout let
6e dc pluficursfeclions dont

feme au premier afpect, une fc
ratines, & ure tige avec dss feuilk!

» Chaqitc lection marquee a I'&i&ietir par
un bourrelei, dl nominee naud-Cannt. CKaqne
noeud-Canne prcfeme un naud propreinem
dit, qui a deux a troti lignus d'etendue, &
dom la furface uffrc de peiits points parrieff-
licrs difpsfes en quinconcc fur deux ou troi*
rangs. Cxs points, en fe devcloppam, fotmtnt
des racines. On rcmarque fur ce nceud ttn
boiiton phis gtos qu'unc IcntiUe & tcrminc tr
poin*e-, il rcuferme le gcrme H'une Canne nou-
vcllc, Lc noeud, proprcnvent dii, eft fuivi d'tm
tntre-nuud , dont retendwu varie depuis un
pouce juiqu'a fix ; cet enrre-noeud ell tcrmine
par urte ftuiilc qui s'deve qiiclqucfoii jufqu'A
quatre pied dans rArmofphere. Celte ieuille
eft divide en deux parries par une nodoiiie*
partituiiuric j la panic inftnenre , «fTII n'a jamai*
phis rf'un pied ttc longueur, enveloppe la tige
& liu fan do gaine. La fuhflance externe ou
Pecorce dc la Cannc e(t forniet: dc vaifTeaut
ligneux ires-fcrrcs. La fubitanco interne ell
formee de vanTeatu ondulaircs, dom la tiifpofi-
tion etl tel le , qu'ils prifemenr autant dc couches
horizonedes , fouicatiei a diftances egalcs par
des vaiflcamt ligneux qui let uaverfenr.
Lcs cavir cs vaiffcaux font hexaeones
commc ks alvtoles des Abeillcs ; fans fe tom-
inunitjucr tntr'cllcs, clki renferment le fu
lucre, n

Les vaifleaitx ligneux fc dnifent egalcmt
a divcrfes hautems eo deux parties, l'ane foil
dircflion Tenicale, laiitrc fc porw hori2on-
talcmeni. Ces tkrnieres torment une doiiun en
allant le reunir en fuilccau, & Cc faifceaa qui
perce 1'tcorce paroit fous la forme d'nn bouion
quc nous avons retnarquc plus liaut, a la fur-
face du rtneud pioprcment dit. »

" Lc nombre dc feelions qui formem la
Canne s'eleve quclquefois a qu;itre-vingi. «

;) La fouche de la Cannc eft formee dc fec-
lions comme la tige ; ( nous ferons remarquer
plus bas ce qii'cllcs ont de pankulici ) eUe a
i'x a huit poutcs de longueur; clle tli cotirbc
& fe termine en fiifcau. C'efl d'dk tjue paifvrir
des racincs trci •» nombreufes, cyhntlnqucs }

lougucs, dc huii idix pouccs au pftis, & d'une
lit̂ ne dc dianictre a-ptu-prcs, J>

>•> La tige dc la Cannc, loifqn'cn la rceolte t

fc divifc en deux parties ; J'unc ddpooillca de
fcuil lie dans laqiielJc lc fucrt efl tout
form^, prefentc quclquefois jufqu'a CQ naudt^
Cannes; 1'auirc ctl nantmce sue it Cannt. Elle
efl formtc dc nands-Cannes, qui font i diven
(kgics d'accroiflctncnt, & dont k-sfeiulla, Tertes,
nu nombre de u a ^ . I ' t i c v n a t u r deui
oppofisem

icni
ida
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__. de cette tete, apres en avoir coupi les
feuilteb^'pn forme un plaufoii a-peu-pres d'un

de iolwueur & pour planter, ainfi que

Qualites & preparation du terrein.

Toutes les fcrresne conviennenr pas egalement a
la Canne k fucre. Si on ne la caltivoic que pour la
bcautd dela plante , la tcrre, la plus convcnable,
feroir cellc qui efl graffe , huniidc, baffe & nou-
vcllemenc dcfrichde. Mais clle ne produiroic
qu'un fuca(jucux,pcu (were", demauvaife quality,
difficile icuirc & k purifier. Dan* un fol fans pro-
fondeur, affis fur un roc, la Canne feroit avortce,
ne dureroit pas long-temps & donneroit peu dc
fucre. Les tcrres doivent beaucoup varier dans les
lfles d'Azn&iquc ,* foit par Icur nature , foit par
leur pofition; cellcs des inornes font d'nne exploi-
tation trcs-difficile. Pour que la vegetation & les
produits de la Canne rempliffent les vues du culti-
vateur, il luifaut un terrein divife", fubflantiel &
profond. Dans les Illes & dans les parties des lfles
ou la rerre eft en general legere, les habitans pre~
fercnt la terre forte pour la culture de la Canne k
fucre ; le contraire a lieu dans les lfles & dans les
parties' des lfles ou la tcrre eft en gdncral forte. II
me fcmble qu'il n'y a pas la de contradiction: dans
cc cas, la lggcrctc & la force de la terre ne font que
relatives', la tcrre forte dfune We pourroit bicn
n'etre pas plus forte que la tcrre tegered'tinoautre.
Ilfaudroit pour s'emendre expliquer ce qu'on ap-
pclle terre forte, terre legcre & en donser les qua-
lit&, la compofifion, la pefanteur & les degrees
de cojnpacit6 oude diviiibilitd. Suivant M. TAbb<i
Raynai,onfaitdes foffes ou tranches de 18 pouces
delongueur,de iz pouccs de largeur, fur 6 de pro
fondeur, & fwivant M. de Cafeaux on donne ordi-
naircmentaux foffes-de i^ k 18 pouces en quarrd
&une profondeur de huit k dix pouces. Cette pro-
fondeur efl regardee comme neceffaire par ccux
ciui croyent que les racines trouvent plus de nour-
1 iture dans une plus grande profondeur. La terrc
fouillee a la hoiie eft mife iur lc bord pour fer-
vir a recouvrir les plants. Cctte difference relative
aux dimenfions des foffes qoi fe trouve entre
M. TAbbe Raynal & M. dc Cafeaux, & qui nVft
pa's la feule pour cc qui concerne la Canne k fucre
fuDDofe qu ils ne parlent pas de la culture des
Ss lfles. J'ignore doii M. fAbbi Raynal a
rccu fes inftruflions, mais M. de Caicaux tant
habitant & proprictaire k la Grenade raifonne
d'apres ce qui fe pratique dans cette Me. A la
Grenade , le centre d'une foffe eft eloigne de
quatre a cinq pieds de eclui d'un autre. Ceft la
diftance jugee la plus favorable, nfm que l'air cir-
cule micux entre les plantcs & Icur procure une
maturite plus parfaite. Dans un fens les foffes font
feparecs parun intervallenud; &, dans l'aurre
lens, eilcs le font par La terre de la fouillc- Cette
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difpofition, lorfque la terre efl rravaille'e en enfier,
forme des elpeces de fillons, dont i'lfcvatioi:prd-
fentc une profondeur de quinze k dix-huitpoises;
quoiqu'on n'ait r^ellement penetid quT huit
pouces. Dans les lfles dont M. l'Abbd Ray.ial a
rê u des inftrudlions, les foffes font diflantes les
uncs des autres dc trois pieds feulcment. Avant
de planter, on laiffe la terre expofee a Tair plus
ou moins de temps. Les efpaces nuds entre les
foffes fervent pour le paffage des homnies
pendant la plantation; on les laboure quand
elte eft fairc. Avant de creufer les foffes ,
on alignc avee des cordes les places ou on doit
les creufer afin do planter droit. Les Negres tia-
vailknt fur une meme ligne, cliacun marchani:
en arriere fur la ligne ou il eft place.

Vingt-cinq Ncgrcs travaillant k creufer des
foflcs, occupent un cfpace de foixante-dix i foi-
xante-qulnze pi- ds , c eft jrois pieds par hoinme.

A Saint-Domingue on Jane ordinairement fur
les buttes de terrc &dans le quinconce des trous
k Cannes un rang dc mais & un rang dc hari-
ccts, en alternant les rangs.

Dans une terre neuve, qui n'auroit pas encore
rapport^ de Cannes, cette preparation fuffiroit.
Mais il faut fuppofer ici qu'on rjplante un terrein,
habitucllement cnltive1 en Cannes; ce qui eft le
le plus ordinaire, & arrive tous les trois ou quatre
ans. Dans ce cas, on cmploie des fumiers pour
en rlparcr l^puifcm nt, & on brule fur la terre
les paillcs des ancienncs Cannes, dont on n'a
pas befoin. Ce brulis n'eft pas fans avanrcgc; il
echauffe la tcrre, il ladivife& la rend plus friable
pour la plantation & pcrm&ble k la phiie & aux
fels des cendres qu'il laiffe aprcs lui. D'aillcurs il
de"truit beaucoup d'infecies & particulierement
des fourmis. On profile pour bruler du foir d'un
jour ou il aura fait une pluic moddr̂ e & ou il
n'y a pas dc vent.

Dans les habitations ou on a de l'eau pour l'ar-
roftge , les Negres a mefnre quils fouillcnt les
foffes, preparent les iigolcspourconduire Teau
dans les ibffes quand H en eft befoin.

Parmi les pieces de terre qu'en defire planter #
M. de Cafeaux confeillede choifir d'abord celle
qui efl la plus forte fit la plus grade, d'y couper
toutes les Cannes & de la foffoyer aufli-t6r, afin
qu'elle ait plus de temps pour s'ameublir, quand
on devroit pour cela anticiper la coupe , on le
regagncroit fur le produit dc la piece qui fe trou«-
veroit retardee, & plus furement encore fur lc
fucces dc la nouvcllc plantation.

On eftimequc cinquante Negres peuvent fof-
foyer quinze quarrel en dix fertiaines •, en fup-
pofant les diftances a trois pieds, en tout fcrs;
il y a trcize mille quatre cents quatrc-vingt-Ji*
feffes par quarry; chaque Negre peut en fairc
foixante-dix par jour en les creufent dc fix
pouces.

Les terresdes habitations a fucie font divifCes
en pieces
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*fl pieces de trois, quatre ou cinq r^rrcanx; on
*eur cjonne, autant qu'on le pcut, une difpofition
qua-re'e. On laiffe entr'ellcs des allces d'cuviron
*ing, pieds de large, pour le yaflage des charrettcs
& pourles ifoler en cas d'incendie.

Dcs Engraia.

Les premiers Colons dc plufieurs Iflcs tTAme'-
riquc ont fans doute ignore* long-tcms Tart des
engrais. Une tcrre neuve &fe"conde n'avoit befoin
pour produire dcsrdcoltes abondantes quc d'etre
faconnce. Mais, a force de lui demander fans
lui ricn donncr, ellc a dirninucS fes pr^fens,
& a fini par s'd-puifer. II a fallu, comme clans les
terrcsdc TancienContinent,s'occupper a Sparer
fes pertes. Les excr^mens dcs animaux employes
ft diffirens travaux ou niceffaircs pour la nourri-
turc des Colons, en ont offert les principaux
nioyens. Dam les fucrcries on fait ufagc de Bceufs
& de Mulets pour les moulins qui expriment le fuc
des Cannes, avee Icquel on fait le fucre & pour les
charrois de Texploitation ; on entretient tcujours

certain nombre demoutons, pour la bouche
tre & pour celle dcs chefs d'attclicr. Les
& les Mulcts font nourrls en partie dans des

cfpeces dc prairies VL^tWits favanes & en panic
d-sdebrisdela fucreric, tels que les plus grol-
fiers firops, les t̂ tea de Canrcs, & on nourrit les
^outons des hcrbes des favancs, dcfourrages&
far-tout des fanes depatates. Us (ontaufli, fuivart

• dc Cafeaux, trcs-friands des groffes dcumes, &
mjeuxils fe comenten* dans le grand fee
zsbagaccs, ccft-i-dtrc, despctitcs tigesde

es donton acxprimd le fuc. Lcurfumicr joint

pr^s des foffes, fi e'efl dans les lfles-du-
quj font montueufes, ou dans dcs tombc-
on des camions, d c eft dans les Ifles-fous-le

, teiles quc Saint.-Domingue, la Jamaiquc,
Cuba, ou xl y a de vaftes plaines.

Jenedontepasqu*onen proportionne la quan-
tity aux befoins du fol, & qu'on ne fache qu'a xd
•irreau, par exeniple.i! en fkutmiile pieds cubes,
*tqn'a tel autre ilenfautmoitiemoins. Trop de
^mier donneroit lieu a des Cannes tres-\ igou-

ufes, mai« conrenant pcu dc fucre ; trop d'eau.
produiroit pas un cfFct fuffifant.

On a vraifcmblablcinent reconnu qu il y avoit
dcs terrains affez compacts pour exigcr dcs fiimicrs
PC confomm^s, ou dcs fables ou autrcs ina-

divifees, capablesdc les foulever, & qu'il
avoit dc lagers, aurquelson devoit mettre
micr5 en terreau ,ou des fubflances graffes
cs rendre plus enitat de confervef Teaudes

i f s . H paroit cependant que M. de Cafeaux
v°uriroit plus de foin dans la multiplication dcs
engrais. II rcgarde commc pofliWe d'augmenter

Agriculture ^ Tome II*
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le tiombrt des beftianx^dont la nourriturl? lii
paroit facile dans le fyflAme de U ^ S ' l
^tablit, caril foitdu fucrc pendanr m
raifonne ainfi : « cluqueBoeuf ouMii TTi^an
»gc pas plus decent tctes de Cannes par jour;
» cent cinquante b£tcs ne peuvent en inangcrau-
j) dela de quinze mille, representatives de beau-
n coup moins de qninze tormes de lucre qu'on
a tire des Cannes, dcntelles font les foniniij<5s. Si
n une fucrerie fait par jour quaranre-cinq formes
»de fucre pendant fix mois,on aura pour les fix
amoisouon nefait pasde (ucre , plus de tete«
»de Cannes qu'il n'en faut pour nourrir 150.
» betes. "M.deCafeaux'ncpropofe pasdecouper
les teles des Cannes fans couper ks Cannes, maif
au motnentdtfla rccolte de fairedesamasde tdtcs
de Cannes pour rarriere-faifon lcrfqu'ona peu
dc fa vanes &. beancoup de bcfliaux. II croit qu'i*
feroit facile de faire parquer , comme en
Europe , les moiuons de chaque habitation fur-
ies terres foffo}re*es qui doivent Gtre plantccs en
Cannes.

On pourroit, en fuivant ce qu'il confeille,
ramaffcr du fable dc mcr, dcs terres de ravi-
ng , & r^fcrvcr les cendrcs de la fucrerie pour
les tcrrcs argilleufcs.

Les cultivateurs d'Europe diminuent les be-
foins d'engrais, & renouvellent leurs terres en
alternant les objers de culture & en les laiffant.
rcpofer quclque reins.

Les Ame'ricHins fans doute le fa vent \ mais,
puifque dans des habitations* plus ou moins
epuil^es, on plan to ton jours des Cannes, ou on
feme toujours dc l'ir.digo, il faut bien ou qu'il
y ait pcu d'objets, qu*on puifle faire fuccc'dcr
les uns aux autrcs, ou qu'il y ait du defavan-
tage a changer fa culture, ou a faire marcher
cnfemblc deux cultures differcntcs-, ou cnfin que
les Am&'icsins foicnt fur ccla d'une n6jligence
pcu excufable. Javois peeft que, dansun ordre
de chofes 011 les Colonies feroient obligdes de fe
fufiire a ellcs-memcs, elles ne tardcroient pas a
adopter la maoiere d'alterner dvis Europeans, -
parce qu'cllcs auroient befoin de divcrfes den-
rles' ou qirellcs auroient le debouche* de leurs
productions van'6es. Mais on m'a afliirtf qu« 1c*
Colonies ne pourroicnt jamais fe fuffire a clles-
m^mes. 11 faudroit les bien connoitrc pourap-
prouvcr ou rifuter cctte affcrtion.

Dc la Plantation.

La Canne a fucre ne fe multiplie que dc boii-
tures,aux Iflcs du Vent & aux Iflcs Sous- le-V e n t

au continentde TAm^rique, & dansbeaucoup d*au-
tres contrto, M. Bruce,dans fon voyage aux Sour-
ces du Nil , dit que, dans It Haute-E*ypte die
ricntdegrainc, ce quirindiqueroit que^ce pays eft
fa vraie patrie. On prenA lapartie iupericurc
pom fcrvK de pla»t; ellc eft plus^cndre que la
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l aG tn rc , & [mis aii'ic a fe pene"trer

pour po,u?i2r des raciecs ; les bou-
qui'Tpmiennem leigerme , y font plus

jijjT Le corps de la Cannc ne rcufli-

»roit qut; s'il ctoit abrcuvc d'une pluic conri-
nucllcdepuisla plantation, jufqu'a ce qu^ tousles
jets cn fuficm fpita & cuflcnt acquis de la

*
i'orce. A Ja. Grenade, on les fucrerics font me-
diocre* , qi ncnt on laiffc tons ks ans croK
ue jufqu'en OAobre & Novcmhre les rejetom
des Cannes couples en.Janvier & FcVricr, pour
tu faire fin plant. A Saint-Dominguc on fc fcit
tin plant lors tie la ricolte.

Le plant dcfiine A [a plantation, fi on le met
fa tai en It cuuvraui tie paillc, pent fc con-
fcrver frais at] pins quinze jours. Employe1 un
j>eu liine , iL ^crme plus vite , s'il til i\:torn!ti-
de la plute ; il reeurt pJnt<lr, s'i! cn cfl priv£-,
ear il ne ptnt fc fencr fans pen!re uric 'partie
lie rbumide rjti il contienr, i<t clont il atrroit
fcefoin pour fe conicrver conrre Ja lccherefl'e de
ta rerre qui 1'cnviionne.

Apr^savoirdil?ribiiL'du fumierm&e'deterre dans
ehaque Coffe, ony coitche dtiix &qii>
bomisres d'tnvirnn tin pled dc longueur- (V
un nc peut S'UR procurer quu diflldkmenr, on
cftretltiir a n \ n ciin>loycr qn'uric. On lesrecou-
vre d'no poucc oa da\% de tcrre fcuicment j
la foffe cil dors dans la difp«fition la plus favo-
rable pour recevoir & coaferver IVau, foil de
pink, foit i ;e. L'ivdi d.- diviiion dii elle
i-ft, pertnei aux racioei ire ik dc fe
turiAitr, pour pi'ociiirer lc prompt dfivclopjsc-
incDr tks ljoniun;, &. fourhir 'i la Tcjetaiioo
de la Ganne,1 Mais fi Ton plante dans un for? 1,
il faur prefquv igaler la tsrr^ ; fans caja les plnics
un pen fortes y icy tenl & pourriroient
les plants; en outre on cntrciicn! d;s feigneVi,
s'il en ell befoin , pour I'icoulerocni des eaux.

Cinquante Ne^rcs fiirBfent pour planter
un qnane1 par jour, ce qui fait deux cens trow
pour chacun.

Vegetation & tle'vcloppcment de la Cannc.

« Nous avons remarque plus haut, i la fur-
fice du Nceiid proprument dit, un bonton & de

its points, Cc^ pointslc[icveloppent,&. ferment
dea rapines; mais ces racinei i.mt nuile; pour la
plante qui va fc dt^vcloppcr, ix clJcs ne lui fer-

;i ricu !.e i)'jiuon renferme ie germe d'une
C;uinc DL-iUvclle, &. fiiit reelUtnenf fan
' me nee. Chaqse phi neon en portc- buit ou dix,

il s'en (aut de beaucotip qu'iU (jeimtnt tons.
ie leiciri.oiMSiii.ces four favorable*, q-

JOTBM Cannes (brunt
prdfcntcai I'lulicur^ fcmilcs, ik

is <~n plus, Ayres quatre, cinq,
ii uiqiSj iimaiu k iul & les circonflanccs,.ks
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Cannes, confidir&s comme planKS, fo
enrier accrt>uTemeotJ»Lcurs premltres
dciTccln-nt &. lailieni a decouvert ICJ
naiuls-car.nts, qui fjjmblent n'avoir pi
a Ia vcgL-tr.iion , ik qui entrant el
mefure que de nouveaox noeuds fc form .-in CL.
la pariij fupCrieure de la Canne, les fcuilles fc

hent clans la panic inferieure & ptticnrc:it
de nouvcaux noeutls & maturltc1. Cctte fiicct
fe continue jnfqu'a quatorze, quinzs, feize, dix-
fept, clix-l'/.tit, riagt mois, lonnci auxqnels ia
canoe commence a dcptiiir, firivani lei circoni-
taaces. C'cfl au tcrmc du de'p^ rifle men t qu'il coii-
vicntd'cnfeirela recohe, quelquefoit la faifon. »

u Nous allons examiner La triarche que fail
la Nanire cbns It; diveloppcmcni particuii
(ucccflif des nceuds qui lornient UCatine. r>

v- Toutci Li parties de la,Cannc fe formenf,
fe devcloppeni, s'accroiiltnt & s'lilevenr fucctil'i-
Tenient Ics imei fur les antics, de tnanicre quo
chacune eft, par rapport A Ia fontlion dont ellc
jouit, un rout particulier qui parcoute fes tli-

puttieularitt- ncius prifente la Canne fous
rapports qui fembleoi fc confbndrc &. que no
cliilinguerons plasmas, ;i

u 11 feroir inutile, an moins cn Ameiique,
cherchcr daus les parties de la fructification
la Canne, le germe d'une Canne nouvelle, puifqua
les flems qu'elle j protluit fool flt'riles. C'tlt Id
bouton que n^us avons r<jmarqu<i a la furface clil
Noeud, proprtment dit,qui conticm I'
ge'ntfratioti ftmifc., JI prefetuc plufiturs petit
feuillsis ircs-fa-rejs qui liu fervent d'cnvelopp
Les conditions du germe cinrir n^cdiV.irenieiH I
mtmes tlans [oils les hourun*, le developpeire
de ce germe c(l fouinisaux memes circOnfiao'c
& ces It)is ne %'arienr jamais dans quelqucs p;Ltii
de la Cannc que foil lc bouton. n

« Le bonrorij en fc dtivcloppant, prtifente
ordinairement cinq fttiions pardculierci

qui femblent uniquement defth^5cs ii donner d'
racines. Elles n'ont ni bouton, ni entre-noeu4
& el les Tone marquees par une feuille.
nommons I'cnfombic de ccs fcclians radical
du nom defmiche primitive, parcc que les raci!
de ccftc foiiche fom deuioics a donner des lacin
qui fervent au premier developpemcni de
plantc. w

is Ceft du centre de la derniere feciion ra"
qiu ion le germs du premier nctiki-canne

il resterine Ie principe tie la vie dc la Catin'
>S: de la g^ntjration des-meads. Lc premier, e
fe formant, devicnr la matrite du fee""
fecond denem la matiicc tin troiiienje,
de fuiic. La facceffion itant une I
principe de la ^encisiion pa(L' du p.^itd
dims celui qui ie forme, tandU que les pi
nauds forme's fc d<ivcloppent& s'accroiiletu, >•
mettant loujours entre leurs div«f«* idvoluuo
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de.gr<J de difference marque par Ie terns d^

g£o {ration, de forte que les feclions de la
Came peuvent etre confiderces comme autant
de cycles excemrlques, dam le centre eft tou-
jours'occupg par un point qui devient ecrele
lni-mteie, & eft remplacd par un nouveau point:
cercles qui s'eievant fucceffivement les uns fur
les autres, s'dtendent pourarriver k un diametre
determine dans un temps donne. Les premiers
noeuds-cannes qui fuiveot les feclions radicales,
forment la fouchc fecondaire, fit e'eft de cette
fouchequepartent les racines qui doivent fournir
au developpemcnt fucceffif des noeuds-cannes,
qui s'eievent hors de terre & forment la caijpe, »

a On partage en quatre ipoques les revolu-
tions que fubit le noeud-canne, depuis Tinftant
de fa generation, qui dnre huit k dix jours,
jufjju'i l'epoque de fa maturite. Dans la gene-
ration l'ebauche du noeud paroit au centre, fous
la forme d'un petit cone qui a deux lignes au plus
de hauteur, & paffe k Tcpoque de la formation
en fortant dc ce centre ou il eft remplace par
un autre. w

" « Ceft dans repoque de la formation que naif-
fent la feuiile , rcntre-noeud, & Ic noeud qui
ccnilituent le nceud-canne •, celui-ci forme pafte
alors k une feconde epoque, cfeft-i\-dirc, k ccllc
du developpcment, clans laquclle chaquc partic
prend un carafterc bien plus marque. Cettc epo-
gue eft divifee en pluficurs temps qui repondent
a celui de la generation & k ccux de la forma-
tion. Les changemens qui accompagncnt ccs cli-
vers terns font marques , & fur le noeud dont
toutcs les parties formeesic cieveloppem, & fnr le
fnc de Tcntrc-na-iul, dont la qualite le modiiie k
divers degrts. Le fuc, pendant lc develop pemenf,
prend dans Ion odeur & dans fa faveur un carac-
tere doux , herbace comme celui de quelques
fruits muqueux , verts. La troifieme epoque,
celle de l'accroifleinent, eft aufli divifee en plu-
fieurs tcms qui repondent egalcment k celui de
la generation & k ccux des premieres epoques.
Ccs tcms font inoins marques fur le nceud-canne
dont ks parties formccs & dcrdoppfes prennent
tout lc degrade force qu'ellcs pcuvent acqucrir,
que fnr !c fuc de rentrc-flceuc!, qui fubit dans
chaqne tcmsun degre d'dlaboraiion de plus; car,
par une fuite des modiiicarions qu'il eprouvc, il
ce(re d^trc herbace; fa faveur dcwice & fon odeur
deviennent parfaitement fcmblables k cellcs du
fuc dc poir.incs donees. Le fuc des noeiuJ?-canncs
formes, cievcloppi's & accrus, fubit par ie travail
*le la maturation clans les divers tctrs dc cctte
quatri£me epoque, divcrfes modifications dans le
cfengomeBt 4c fa faveur douce en faveur fucree,
& de fon odeur dc pommes en Todeur bafza-
ttique particuliere & proprc k la Cannc. »

« Lorfque les circonftauccs font tres-favora-
Wes pour la vegetation, il arrive qiummediate-
nicut apr̂ s le premier developpement des noeuds-
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Cannes, qui forment la fouche fecondaire, Ie
bouton que prefente leur noeud, propr^icmTdif,
fe developpc , fcurnir fes feclionsjradicak«*«£;'*
va former une feconde filiation fur tt *r*wA*erê
foitvent Ie bouton du premier noeud-cannc dc
cette feconde filiation lc devcloppe auffi & eu
forme une troiiiemc. Ccs deux dernieres fuivent
la premiere de tres-pres & formentCanne comme
die. „ *

w Apr6squatre h cinq mois, lorfque les feuille*
des deux ou trois premiers noeuds-cannes qui pa-
roiffent hors dc terre font deffechees, la cannc
prefente douze a quinzc feuilles vertes difpofee*
en eventail. Alors confides dans fttat naturcl,
elle a acquis tout fon accroiffement; car fl e?le
fe trouve k Tepoque de la floraiibn, elle fleurit,
& le principe de la vie & de la generation paffe
tout entier au developpemcnt des parties de la
fructification. Alors les nceuds-cannes qui fe for-
ment, prefentcntbien deux parties; mate la pre-
miere eft privee de boutens & dc points, element
des racines. Les divifion* des vaiffeanx feveux
qui, dans les noeudsprecedens, fc portoienttranf-
verfalement a la fuifacc du roeud pour former
le bouton, paffent dans Ic3 feuilles; d'ou il arrive
que le nombredeces vaiffeaux diminueni danslc$
noeuds, a mefure rju'ils fcforment;ces ncends,qui s*a-
longentdc plus en plus nc portent plus qu'un petit
nombre dc vaiffeaux, meme dans leur ecorcc qui
devient tres-mince. Lc dernier roeud , qu'on
nomine flkche , a quatrc a cinq piais de 1 ,ng;
il eft tennine par un paniculc de fleurs fterilcs,
de dix-huit a vingt de haurciir. ?»

cc La panic inferieure des feuilles des derniers
nauds eft fort longuc &. forme urc envcloppe
tres-ferrec, qui accompagnc la flichc jufqu*au
panicule & la fouticnt. Ces feuilles, ainfi qns
les noeuds d'ou cllcs partcnt, fe deffechent eu
mime-terns que la fleehe & rointant avec cile.
Quoique le principe c!e la vie & de la generation
des noeuds fc trouve exiflant , ncanmoins te*
feuillcsdes noeuds-cannes,clouecsdc bourons, qui
terminent la canne, apres la chute dc la flcche,
8L qui ne font point au termc dc leur derniere
epoque, conibrvent leur port & leur couleur
vcrtc. j) .

« Ce fait demontre cntre la fou.he & la feuiile
un mouvement partiallier, dont les bend-ficcs ie
rapportent au noend de cl.saquc feuiile. »

« Si la Canne ne fc trouve pas aTepoque de
fa floraiibn ou fi k cetre epoque la culture
Tcloigne rrop dc l'etat naturcl, die ftc flcurit
pas, alors le principe de la vio paffe a la gene-
ration dc nomcaux noeuds; generation qui fc

continue jufqu'i cc auc ks vaiffeaux feveux de
la fouche, devenus ligneux , ne pcrmcttent plu5
au fuc aqueux dc paffer. »

« On diflingub dans la canne deux mouvemens,
lun qui apparticnt au fyflcme des vaiffeaux fe-
vcux, & ie porte i toutcs les parties de la plantc.

L i u a
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dont 11 cntreticnt la vie, en fournifTsnt a !a
g h l i ^ Ji:s r.a?uds; I'aurre, particular, dent

^d vailicaux prupres. & enrrcucw
^ | j i g / p r o p r e & paruculifcre a chaquc

ttoeod. a
. « On donne a l'cnfemblc dc toutcs les parties

dc la Cannc, contfderec en general, la fimplc
denomination dc taunt. »

" O n noim-ye Came a fact e 1'cn fernble des

vent a cue ; p«wn; uuc c eit dans lcs riivcrics re-
volutions que fiibiflcnr ces nceuds quc- lc corps
mutjticux eft claboni pour devour fucre. n

JM On nomine Canne facet i'enfembie desneeuds
qui, parvenus au terme dc kur tkrnierc epoque,
cor.tiennent le fucrc tout forme &. n'ont [>lu'
befoin des biat&ces de la vegearion. Us doivunt
Ctre confitures commcauta'U dc fruits muqucux
<nmatmite ; e'eft la Canne fucre'e qu'on rccolte
pour en extraJre lc fucre. »

•Dif('rentes fortes, ©j varie'te's de Cannes hfucrt.

a Quoique la Canne femble , au premier
ahord, ne pas difTerer d'cllc-meme, ccpcnchnt
Tdtude approfondic de cette plajite & J'obferva-
liun e'claire'G font connnitrr H'tim* mnniiW ti-l̂ r.eclairfe font connoitrc, d'unc maniere bica
_ _ ;ntc, lcs modifications qu'dle a recucs. Lcs
differences qu 'dk prefeme. taut en efle-mtoje
que dans le prodmt de fes fonclions, fonr mar-
outics de la. manitre la plus nanchantc, non-

, Tculemenr dans lesdiverfes colonies, mais encore
dans lcs divers q Harriers de c ha que colonie.
Rhumphius a rnpponi a mus varictc--, pr'ifcs c!c
la toulcur , routes les Cannes qn'il a v-nes dans
rlnde, Lcs differences qne ceite plantt: pnifcnte
n ont point tScbappe aux Ch Qsont, fuivani
cet Autettr, dirtingue* dtux fortes dcCanrcs. Us
nommenr tjcjta la premiere, a laqucllc ils rap-
jinrrent touret celles <3on! l'ccorccefl inincc, &
gamfia la feconde, a laqucllc JIs rapporteni tonics
celles donr l'ecorcc cfl ipmfie. »

u D'apres les diverfes obfervnrions que M. du
Trone afertesdanslcs Colonies, Cur Je<cnangemtns
& les modifications que la Canne rccojt, tanrdu
dimnr, du frl, de la culture, one des influences
des faifons, de 1'eau , de la fdcficrc/Te , dc 1'air
de la lumicrc & du iblcil, il rtitiingue la Canne
de a>nf}ittition forte , & la Cannc de confUtuuon
foible \ il diftingue encore dans ccs dftux iiars des
nuances parricnJieres qiii donnc tit lieu i des foiis-
divifums, qu'ildetermine p\u Cynne de confiitii-
tion ft)rre, au premier, au deuxieme & au rroi-
fit-nicdegrc!,Cann • riccuiiftitution foible & bonne,
de conflmuion foible & nwuvaifi . n

a La Cam* j d'tine forre a nUrtation 211 pre-
mier clcgrc, nc croit que clans les plaines dont
In terrene ft franche & bwaude. Cctte forte de

Ja plus Tigourcufc ; cllc iilivc juiqu'i
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pied- dc hsrat; fes rccuds font -

-Je«. JamaJs its n'ont pins de deui a

pouces de long; kur couk-ur eft d'
citrm. Cctte Canne m dcptirii giicres ;
hint a vjnst jnoiS i dors ellc prtftnrc ... ire
a quarante-cinq noeuds en maturiie. Ell eft
tres-fuccafcnte & fon fu$ eft trei-riebe en fucre
0 excelientefeaKtc, dont I'cxtraclion cfl facile. J>

" La UOHC dc cdBftinitron forte aw deusicme
degrt- a lcs menxs caiaclirc! qi.e la prOccrfente-
nuiis ilsfojji ffloinsmanm&. Ellc croit d?j-s tn
plaiges dem la terrc efl un pen fone & (c

dwifc fodlcmeni pai k- labour; I'dpwtuc de fon
tlfpApemcnt d) a qui n z c on fci2c mob; ellc
n accfhien gueres que ircmc a trentc-cinq Ncpuds
ea matunte, dont la coalear eft d'un raune
arofari Ceitc Canne cfi iegerement fcbfible aur

daBt; la ckfeeat;on sen fen aifimeni; il efl riclie
en lucre de bonne qiialite, donr I'extraclion efl
facile en tour terns; 1'odeur de Cannc quil
pone tf! k-^re. n i

u L;i Canne, d'unc confiiiuticn forte au troi-
fitaw degre, a ks meines cafaciercs n l l c k-s deux
l>rec^!cnI(S) mais iIs Ton, foiblemJt exprimS;
elle croit dans les rcrrcs fortts & seches; (SICTS
& dans les momes; dies aia» I'abondancc dc
p me_& crainr la iiichcrcffc; cllc commence a
tU.pcnr a treize, quat^rze &, qusme mois; elle
pj^cnte en mamritevicgt i trtnte nauds, p'ctirs
pcurenfifc, quclqn- ; ; s c c i ! r [ s ' f | t n ^
deux pouces de longueur ; kur couicor «ft d'uri
lannfl. curia; eUe eft tnis-fenlible aiw mfluenca
oc 1 amcre-fai(6n. Sen foe eft > u i abondanj ;
mais il eftnebe en fucre de tres4onne qualii
qocl 1 pone unc rres-erancie proportion
c m2I]ere ilunnnuilc B J H I J D W , qui K, l"

«cft-«no«.djflicile & nuit [exrradlion^n 2 2 . ;

abonrianre & plus nwfible. » F Of

« La Cannc, d'imt conffimdon foible & benne

dont a tcrre ert [ r «- l^c re • lcs plnies, trop a b o ^
dawn.,Ia rendcnt.maMvnife-, & P«trtme ftebe
rcfTe la foit dipinv & I n o u n > Qn ,a ficolK 4

doii2e, treize & o i ! a [ O r z c m o J s . E n e

w « « ^ vingt a treme noeuds, qui, fuivanr les
circonftanccs, font pttits, ?roS> longs de troisa
qtiatre pouces, pen reofles, foiivcm droii

Iqiiefois renrnms. Lenr couleitr efi jaune
orange; fouvent I'epcqne de [eUr deprfnTetDcni
eft anno** par cies flries d'un rouge tin
IOQCC, •>

tt U fi:c de ccrte forre de Omnc cfl
quefCM ires - abundant & facile a defeouer.
b pninair ,1 Cfl riche ( n (acre &om P c x f r a

ell Jacile. Ce fucrc efl beau & dc bonne quaure,
one une odeur balzimique . legire. Dans

l axncfc-toifon le fucre eft pauvrc ; on nc peui
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eh crtraire le fucre que par une cuite mocMre'e;
'' POwe alors unc odeur analogue a cclle du pain
quiVortdu four> n

« \U Cannc, d'une conftitution foible &mau-
•aife , croit dans lcs terres mardcagcufcs, dans
cellcs qu'on met en culture pour la premiere
fois, &. qui fjnt tres - humides; elle aime la
ftcherelfc, & Tabondance de pluie lui eft nui-
fible, au moins pour Telaboration de la matiere
fuci^e. Elle offretrcntc a quarante nceuds, gros,
longs de quatre a cinq pouccs, rarement renflcs,
& prefque toujours droits; leur couleur eft d'un
jaune pAle, tirant quelqucfois fur le vcrr \ elle
commence k de"p6rir i quinze, feize, dix-fept
mois. Son fuc eft foment tres - abondant; la
ddfertition en eft toujours facile •, dans la primeur,
apr6s imc longue ftdiercffe , il eft richc en fel
effenticl, qu'on extrait facilemcnt 4 qui eft beau.

» Apres des pluies abondantcs, particuliere-
Aieit dans Tarri6re - faifon , le fuc eft pauvre;
il contient une portion plus ou moins grande
de corps muqueux qui n'a pu arriver a Y6m
dc fucre , & qui rend l'extraclion de celui qu'il
contient trcs-difficile9 fur - tout quand lacuite
n'eft pas m^nagee avee le plus grand foin; ce
fucre a toujours Todeur de pain fonant du
four.»

« Ces deux fortes de Cannes font quelque-
« tortues; le vent lcs rcnverfe aifdmcnr, &

lorfqu'elles font couthtes fur terre, ks points
que nous avons rcmarque a la furface des noeuds
Proprcmcnt dits, fe developpcm &forraentdes
facines; alors on les noinme Cannes de bar -

« On voi t , ri'aprcs routes ccs confideraiior.s,
combicnilcft impoitant an Culrivateur de bien
connoitre la Cannc & le but de fes fonflions
communes & particuliires, afm de pouvoir em-
ployer a propos les divers agenscle Ja vdgdtation
* dc la maturation pour cliriger & fecondcr
^galcment bicn leur adion & fur la Canne i
fucre & fur la Canne fucree.

.Les differences que M. du Tr6ne de la Cou-
ture dtablir entre les Cannes & fucre, me
paroiffcnt ddpendre du foi dans lequcl on lcs
cultive , de Tdtat de Tair & d.s circonftances dc
la culture. Elles peuvent 6tre faifies par le Colon
intelligent, qui ne doit pas attendre de routes
lcs m£mes produits. Mais ce ne font que des
nuances, qui ne caraclerifent pas des differences
effenrielles. Je crois anc dcsplanrs de la Canne
^ fucre, d'une cenflitution foible & bonne,
recueillis d2ns unc tcrre legere, produiroicnt des
Cannes ri'unc conftitution forte au premier de-
§r^, s'ils croient mis cans une terre franche &
^ huniidc, & vice vetfa.

ntcs entn les Cannes , par rapport a leur
reproduSion*

a On diftiogue la Canne par rapport aux
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circonftances qui accompagncnt fa
rion en Cannc platuee & en

v> La Canna plant^c refulte du dc.cIopn^Snt
des boutonscl'iin plan$on mis en t^;c', comme
nous l'avons cxpoie plus har.t. n

3' La Canne rcjotton rlfukc du dcveloppe-
ment des boutqns d«s necuds qui formoicnt la
fouche fecondaire de la Canne qu'on vient d«
con per.

La tcrre qui la recouvre, encftircie par una
ou plulkurs arries de repes, s'oppofe au d<£-
vcloppcmcnt d^i boutons; la rcfiflancc quclle
oflre aux racines, f;:it que lc nonibre de colics
qui fe dcTeloppent eft moins grand, que dans
la Canne plantic. Les Eminences que forme la
touffe ds la fouche, empiichent encore que Teati
n'arrivc aux racines, a moins qu'elle ne foit
tres-abondantc. Ccs circonflances peu favorables
a la v^gdration dc la Canne rcjetton, font que
le nombre de cejics qui fe d^veloppcnt eft
moins grand, & qti'clles vdgdtcnt avee moins
de force. Parvenues & T&at c!e Cannes - fucrt-es ,
elles pi(5fcntent plus d'accis k Tair & an Soleil,
& fi elles fort moins belles coir.mc Cannes k
fucre, elles font inrinimtnr meilkurcs CQinnie
Cannes-fucrccs. »

u L'obfeivation & Tcxprfiience apprennent
que fi les Cannes planr&s font plus nombreufes,
plus belles que lcs Canes rcjettons , la d^feca-
rion de leur iuc & l'extraclion du fucre qu'elles
portent demandenr plus de foin, que ce fel eft
moins beau & de q̂ ualit̂  moins bonne. »

u Les circonflanccs plus ou moins favorables
a la\cg£tation que prcientc la terre, & T&at des
Cannes qu'elle produit, exigent dans la planta-
tion ciinerentcs coniidei ations % par rapport a la
diflancc qu'on doitmettre d'une foffei laurre. it

« La Canne forte au premier degr^doit £tre
plant^e a des diftances moins grandes dans
une tcrre cultivee depuis long-tems, que dans
une tcrre neuve. n

« La Canne forte au deuxi&mc degrd demande
a £:tre plantde pr£s, parce qu*ellc nc croit que
dans les tcrres cultive'es depuis long-tems. J>

« La Cannc forte au troi(ieme degr^ veut
^tre plantde ires-prd-s; comme elle ne croit q«e
dans ies licux clevis & dans Jes morncs , d ie
pr£fente roujonrs beaucoup d'acces- i 1'aij & au
Solul, par les divers Stages qu'elle forme, n

« La Canne foible & bonne doit drre plant<5«
(Tauranr pins ores que fa conftiturion eft meil-
lcurc, & qu'elle erf plus expofee i Taftion de
l'air & du Soleil, & que la terre eft plus Icgirc. n

u La Canne fuiblc & mamaiie doit ctre
planrde i des diflanpes d'autant plus grandes
que la terre eft plus forte, plus neuve & qiTelto
eft plus humide ^ parce que ccs circonftances
etant tres-favorables i la vcjgdtation & tres-peu
a lY-laboration de la matiere fucrie, il convicnt
de mtttre beauCoup de diftance A l l
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afin que leur v<Jg(5fation (bit moins vigoureufe,
& qucrHqsjr & le Soldi aicnt plus d'acccs fur

^ ^ ^ i i e f i M. du Tr6nedcla Couture
difoit : on plante a des diftances d'autdnt plus
grandcs que le tcrrcin ell plus fort & moins
cxpofc* aux ardcnrs du Solcil.

« L'art du Cultivatcur confifte done a favoir
bTen modifier , fuivant les circonftanccs, I'ac-
lion de l'cau , do l'air & du foleil, par rap-
port a la ve"gc"tation & a Tilaboration dc la
maricre fucnSc. »

a Ainfi, dans les terrcs ou la vegetation eft
trop forte , trop aflivc, il faut planter la Canne
k de grandcs diftances & la laiffer poufler de re-
jettons pendant plufiairs anndes dc fnite; lorf-
q'u'au contraire elle eft trop foible, il faut, ou
rcplanter a neuf ou labourer Its rcjettons. »

Soins qu'on doit avoir des Cannes pendant leur

vi'gztatioru *

' Le premier foia & le plus important eft de
ncttoycr fre'quemment le tcrrein des mauvaifcs
herbes qui I'infcftcnr. DiiT<frcns iarclagos donntfs
2r terns, les dc"truifent & favorifent la fortie des
jeuncs plantes. A chacun des premiers, on fait
tombcr dans la fieffe un pcu de la terre qui cii
en rcferve fur un des bords, a moins qu'au
moment dc la plantation on n'air frc1 oblige de
J'employcr toute, commc ccla arrive clans les
tcrreins bas & humides. Excepte* dans ce cas,
lors du farclage, qui fc fait quand les plantes ont
deux pieds & demi , on l:s l^chauilc avee lc
rcfte dc la tcrrc, & on fume leurs pieds a pro-
portion do ce que leur foiblefle ou le terrein
Fexigent; e'eft le terns de labourer les intervalles
nus entre les foflcs.

II y a des habitations ou Ton a de l'cau. Lc
Colon attcntif fait en profucr, pour arrofer fos
Cannes, quand la ftckereflc Ics incommode.
Tout Tart confide a la bion dirigcr & a n'en

!

joint perdrc. La Canne a fucrc etant un ro -
cau, profperc quand elle eft arrofee de terns

en terns.
Tous les plants qn'on a mis dans la terre ne

Tftifiiflcnt pas -a les uns ne produiPjnt auumc
plantQ •, d'aiures en produifent Qui fechent &
qu'il fiiut remplaccr, parcc qu'ellcs font moins
bonnes-, il y en a que les averfes d'eau font
ponrrir ou cntra:nent, s'ils font dan^ un terrein
en pente. II efl n^ccifairc dz regarnir par de
nouvcaux plants tout ce qui manque. On appellc
cctte operation rtcourage. On recoure les
plantations une ou deux ou trois fois, lorfque
le defaut dc pluie empSche hs rcgarnis dc
pouffer. 11 arrive de-la qa'a la r&oltc, on
Coupe des Cannes de different Age.

La Canne etant une plante vivace, lorfqu'on
a coups' fa tigc, .produite imme'diatement par
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IaboiUure,, elle donne de la racine quele
plant a forme , des rejettons qu*on coine a
[cur tour, afin qu'ils faifent place a d'aiitres.
Une habirarion en fucrcrie poffede un certain
nombre de quarrdes de Cannes plantes & le
furplus en -rejettons. Ces rejettons fe diflingucnt
en premiers, feconds, troifiemes , &c. felon
qu'ils font la premiere, la feconde ou la troi-
ncme repouiTe apres la re'colte de la Canre
plan tee. Les productions des rejettons font ton-
jours d'un ou de deux mois plus avance"cs
que eel les des Cannes planters.' Ces rejettons
n'ont pas befoin d'autant de foins que les
Cannes plantes, puifqu*on nfa pas a les rechauf-
fcr 5 ni a les rccouvrir, a moins qu'ils ne foient
trop ^cartds les uns des autres ; mais on doit
les farclcr pour en 6ter les liannes & ddcouvrir
les fouches, ^toufftes fouvent par les pailles,
e'eft-a-dire par les fcuilles ftches des Cannes
pre'ee'dentes. Dans lc Nord de SaintrDominguc
on labourc, les rejettons & on enfouit les pailles ,•
e'eft-a-dire, les fcuilles deflcichdes. Cette manicre
de perfeclionncr la culture de la Canne eft
due a M. d'Haillecourt.

Re'coUe des Cannes h Jucre.

La recolte des Cannes a fucre ne fe fait pas
en m6mc-tcms dans les divers Itabliflcmms
des Europe'cns en Am^riquc. M. TAbbe* Raynal
dit qu'clle commence en Jan\ier, & continue
jufqu'ca Octobre dans les 4tabliffuncnsFrancois,
Danois, Efpagnols & Hollandois; ce qui ne
fuppofe pas, fslon lui, une faifon iixe pour la
matunte de la Canne. 11 ajoutc, que ccp^-ndani
cette plante doit avoir comme les autres fe$
progrcs, qu'clle eft en fleur dans les mois de No-
vembrevk do Deccmbre , & q îul rcTulte de Tu-
fage de ces Nations qui ne ceilent pas de r&oltef
pendant dix moii, qu'clles coupent des Cannes,
tant6t pre'mature'es , tant6t trop irures. Lei
Angloisfont leurs recohesdans les mois de Mars
A d'Avril, f?ifonquc M. TAbbe Raynal regarde
comme la plus favorable, parce que e'eft CCIIQ

de la maturitc* des fruirs doux ; ccpendant il
reconnolt que les Anglois choififfent ces deux

, parce qu'etant o\A\%t* de planter en Sep-
\ f d l i i b l

mois p q % p p
e ;\ caufc des pluies qui tombent alors t

& ne coupant^leurs Cannes qu'a dix-huit mois,
cette epoque Vamene toujours leur recolte au
point de maturitc.

Si, dans la culture dc la Canne a fucre, oiv
n'avoit, comme dans cclle du froir.enc ou du
coton , d'autrc objet que de rdcolrer lcs^raines
on l'envcioppc des graines, il ilindroit faire la
rdcolte de cette plante au rcms de fa niaauiw
abfoluc , e'eft a-dire, quand elle a fidchu, en
fuppofant que fcs paniculcs ne fuifent pas ftvi-
riles; mais le but qu'on f« propofe etant dfen
cxtraire un fcl pieeicux, reno^uc de la re'colte
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ftmbie devoir etre cclle ou il eft le plus afcon-
clint dans la Canne , & oil il a acquis ton re fa
pcrf&lion. Ainfi raifonneroit \c Cuhhateur
inflfuit qui n'auroit qu'une potfeflion borndc;
mais Jc Colon d'Amdrique connosr trop fes in-
tdrcts pour rdgler fa rdcolte fur ks loix, fur
lwS indications de la future. II combine relic-
ment fes operations les uncs par les autres,
qu'il facrificra plutui unc portion du produir
de fes Cannes, en les rdcoltiict a conrrc-tcms,
que de^cteranger fes autres difpofuions pour
p:rdre da vantage. Speculer *i-Ja-fois le produit
de fes Cannes, k travail dc fes efclavcs, line
verte plus facile & plus favorable, t̂ l eft Tart
du Cultivaruir commercant. Cepcndant, M. de
Cafeaux apprend «i fes Compatriotcs a calculer
encore micux , & il propolc, & ccux de la
Grenade fur-tout, un autre ordre d'economic ,
foit qu'il en foit Tinventcur, foit qu'il le tienne
des An=lois cjui ont pofl'eV.d cette We pendant
un affez longintcrvalle detcms& qui lapoifcdent
encore.

A In Grenade, on rdcolte pendant prefque
toute Fannie, mais particulicrcmcnt pendant
les quatrc mois dc la plus belle faifon , qui font
Fdvrkr, Mars, Avril & Mai. On croit qu'alors
le fucre fc fair mieux , qu'il eft plus beau &
que les Cannes en comiennem davantage; e'eft
memc une idde rejue dans tcutts les Colonies
a fucie. Danscctte pratique, on coupe toiss les
ans les tro:s quarts des quarrds cultivds en Cannes.
L'autre quart eft occupd en partiepar les jaines
plants , produit des plants mis en tcrre en Oc-
tobre, No.embre, & qndquefois, mais rarciiKM
en Ddcembre , parce qu'a l'lflc c]e la Grcuad? la
fdchercfle tft rrop pres, Ik en panic par cellos qu'on
rdfervepour fe procurer lc plant doni on a be—
foin. Chaque annde, on planre le quart ou le
fixiemc de la terrc. On prefere dc planter en
Oclobie , Novembre & Dviccmbre, parce q u V
lors tous les travaux font finis, & qn'oncft tout
entier ^i cctte operation importante ; un fair les
foflcs rlqi\atre ou cinq pic<b les uncs des am res, &.
on leur donnehuit A tlix polices de profondeur.

1M. dc Cafeaux dciireroit qu*on cbange&t cette
manicrc de proceder & d'exploiter les cultures
dc Cannes. II f»,it a fes Cdmpatriotcs \ti objec-
tions fuivantcs :

i.° II taut riferver des Cannes pour Icplant,
en y confacrant a jamais quatrc ou cinqquarres
qu'on nc peut replanter que Tannde d'apres,
& donr on anticipc la coupe d'un mois. D'ail-
leurs il faut faire dn fucre Ains une faifon pcu
favorable ; on a plus de peinc ; les Cannes ont
Pen dc jus, & on n'en obticntque pen de fucre.

i.° Dans les planrarions de Novembre &
cmbrc on eft obligd ti plus de recourages,
e que beaucoup de plantcs flcchent & unc

Panic du plant pourrir, ^tant noyu paries a\crfcs.
3-°.Les grands vents de Novembre & Dc-
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ccmbrc , qui uiccedent aux grandes pluics >
abattent la plus belle partie des Cannes, de l'an-
ridcd'aiiparavant, qui deviennenr Ja .p;t>ie des rar«.

4-w On a belbin d'unc plus gnVndc-ci^afuitd
de farciages, les pieds ctant aufli cioigr.ds les
uns des autres.

5-Q Les Cannes plantdes a cerrc <?poque
pouffent avee tiop de vigucur; elles ont un luxe
de production qui nuif & la quantity & £ la
qualird du fucre.

6.° En plantant en Oclobrc , Novembte &
Ddcembre, les jeunes plants ne peuvcnr crre
coupe's quc dix-huit mois aprcs, & jamais Tannde
d'aprcs leur plantation.

j.° Eniin, une rdcolte faite en quatre mois
txige une augmentation de forces en rout
genre, parce que moins on donne de latitude
i un travail, plus il faatde travaillcurs, &par
confequent, plus d'hommes, plus de Mftiaux,
plus cl'ulhnfiles.

Avant d'expofer la mdtbode de M. de Ca-
feaux , il faut favoir qu'a la Grenade il fait or-
dinairement fee du 15 Fdvrier au i<> Mai, que
ks pluics qui commcnccnt*alors, font modd-
rees jufqu'en Aout, tres-fortes en Septenr.bre ,
Odobrc & Novembre, & qu'clles diminuer.t en*
fuite jufqu'en Fdvricr.

M. de Cafeaux propofe d'cmployer a la Gre-
nade en cnticr les fix premiers mois dc i'annde
civile k faire la rdcoltc, & de planter en Mai
& Juin les quarrds qufon a coupes en Janvier.
II recommande de planter des qu'il a plu affess
pour imbiber la tcrre. Les nonyclles plantes

rurroat toujours 6trc rdcoltdcs Tannde d'aprcs,
au bout des douzc mois; les rcjctbns le fc-

ront a onze. II veut qu'on plan re annuellc-
nicnr le fixieme de fa terre, & qu'on coupe dans
l'annde toutcs fes Cannes, tanr Cannes plantdes
que rcjetons. II confeille de ne donner pas plus
defix polices e'e profondeur aux foffes, lesra-
cincs des Cannes dtant plushorizontalcs quepcrr

pendiculaircs, & de nc Ics placer qu'a deux pieefs
& denii ou trcis pieds au plus les unes des au-
tres, r.(in de nc pas trop laiffer d'^clion au fo -
leil , qui, dans un climat ardent, abforbe proinp-
tcroent Thuniiditd de la tenc.

Quoiqu'il n'appartienne quf4 un Amdricain

donne des quantitds de pluks a la Grenade; &
des mois pendant lcfquels il en tombe plus ou
moins, il roe paroft railbnnable de planter i
la ^eillc des pluies moddrdes les bouturcs de
Cannes; cllcsfepdnctrent d'eau pardegrd,& don-
ncnt prompiement des plantcs, qui Ve fortifient
afTcz lo.rs des ^randes pluies, pour rcTuier 4 la
fethcreffe & pour couvrii la terre. Les mfrnes
raifons doivent fixer a une aiure dpoqiie les
plantations dans dts Colonies ou les pluies i iont
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pas lieu en meme-tems qu'4 la Grenade : car
cTeft l'approche des piuies qui doit determiner
j>ar-tduV*Jo moment des plantations. A Saint-
jOoniingueT^n plante pendant les huit premiers
mois dlNxMne*e , & on labourc 4 la houe les
Cannes qu'on doit couper dans lcs quatre der-
niers mois. Les phiies du Cap permettent de tra-
vailler aimi. Dans la methode dc M. de Cafeaux,
il eft faeile dc retenir de bon plant dans les rc-
jetons qu'on coupe \ leur terns; on peut cou-
per la totality de fcs Cannes dans la merae an-
nee : car fuiyant lui, 4 la Grenade, lcs Can-
nes plantdes 4 douze mois, ont 4-peu-pres tout
lc fucre dont clles font fufceptibks. Un habi-
tant dc Sainc-Domingue affurc que, dans cette
Me, leur maturite eft 4 quinzc ou fcize xnois,
& cellc des rejetpns a douze ou treize , que rien
ne fe perd dans lcs produits, que tout lc champ
de Cannes eft rovli, c'eft-4-dirc exploite dans un
an. II a vu fur une habitation de vingt-cinq pieces
(Je Cannes en rouler vingt-fix dans une anoee,
car une d'clles fut roulde au commencement dejan-
vier & i la fin dc Dccembre dc la mime annee.

Puifque la faifoji permet k Saint Domingue
de rouler toute Tannde, les confeils de M. dc
Cafeaux ne peuvent regarder cette Colonie. II
y a plus; cette adminiftration offre pour les
Negres un arantage. Quoiqu'ils aient bcaucoup
plus de mat pendant la recolte que dans un
autre terns, on remarqu^qu'ilsengraiffentalors.
11 vaudroit done mieux, quand on lc pcut, par-
ragcr la rccolte. Ce doit etre par-tout la faifon
qui commande. Au refle, cette reflexion eft de
M. dc Cafeaux lui-meme.

II ajoute qu'on retrouveroit 4 fe de"domma-
gcr dc cc qu'on perdroit, par la vigueur (ju'uae
coupe anticipic donncroit aux rcjetons qui fuc-
c^deroient 4 ces Cannes. Le Colcn qui fe con-
tfuiroit ainfi, prolongeroit fa recolte jufqu'au 15
Juillet, s'il cprouvoit trop dc contradiclion ,
foit dc la part dc la faifon , foit de la part des
accidens •, i! feroit toujours du fucrc dans la
meilleurc faifon ; il manqueroit moins dc plant,
&par confequent il faudroit moins de recoiiragc •,
Ics Cannes plantees n'^prouvcroicnt pas lcs
grands vents de Novembre & Decembre qui ont
ficu aux Antilles, & feroiem moins devorees
par les rats, qui fedifperferoicnt, toutes Ics rd-
eoltes t̂ant finies en Juillet. Le Colon feroit
leau 4 moins de f; rdages, puifque les Cannes
^tant places pr& lcs unes des autres , elles
itoufferoient facilement les mauvaifes herbes; on
ne verroit pas dc ces plantes monflruenfes &
prefque depourvues dc fucre, ou ne contenant
qu'un fucrc aqueux, parce que les Cannes plan-
ts n'eprouveiotent Ics nluies de Novembre &
Ddcembre cfiie dans leur jeuneffe.

Par la diftribntion quc M. de Cafeaux fait de
fes atteliers, il croit que fa culture ne lui de-
jnaqderoit pas plus d'elclares quc la culture
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ordinaire. Quand on fait faire la recolte en qn&
tre mois, I'attelier, pendant les deux autres
mois, eft employe 4 dfantres travaux; quand
on lc fait faire en fix mois, on referve pen-
dant tout cc terns une portion de 1'artclier pour
les autres travaux qui doivent concomir avec la
recolte. Dans un cas comme dans l'antrc, on a
deux mois libres, foit de fuite, foit en detail.
II reTuItc dc-Ia que dans fes champs M. de
Cafeaux fait quatre re*coltcs en quatre ans, tan-
dis que dans la culture ordinaire on^en ftfit i
peine trois : car une piece de Canne plant^e en
1790, feroit, dans la m^thodc de M. de Cafeaux,
couple en Juin 1791, & fes rejettons en Mai
1791, fes feconds en Avril 1795, & fes troi-
iiemes en Mars 1794 •, tandis qu'une piece plan-
tte en Novembre 1790, fuivant la culture or-
dinaire, ne feroit couple qu'en Avril 1791,
fes premiers rejettons en Juillet 1793, & fes
deuxiunes en Oclobre 1794. Cette manicrc de
cultiver& d'adminiflrer fcs cultures, peut con-
venir fans dome 4 la Grenade; mi i1 paroit que
quc la culture de la Canne n*eft pas A avanc^e,
ni les manufactures aufii grandes que dans les
autres Colonies, & fur-tout a Saint-Dominguc.
Pour prouver que radminiftiation ac peut pas
£tre la meme, je rapporterai 4 ce fujet une
obfervation d'un habitant c!c Saint-Domingue,

«< Chaque habitation , avec un feul moulin
i cau, foit 4 mulcts, fait par jour, quand clle
route 9 cent formes de fucrc, terme moyen. II
y en a qui en font 15©. Ces habitations la font*
de 4 4 800 milliers de fucrc tcrrc* par an. J>

u Chaque forme blanchie & fechde, pefe
401. e'eftdone 4 milliers dcfucretcrr6 par jour. 99

"Dans une habitation de 400 milliers, il faut
done 100 jours de rculaifons par an, & 200
jours dans une habitation de 800 milliers. Or,
je lc demandc 4 tous les Colons, peut-on rou-
ler cent jours dans quatre mois ? La manufac-
ture en mouvement occupe tousles N^gres ac-
tifs d'un attclier de 400 Noirs; & ils veillcnt
dc trois nuits une. Tout maitre humain ou cal~
culateur, fufpend fa roulaifon tous lcs quinze
jours pour leur donncr lc rcpos ncceflaire.
On ne roulc gucrcs quc Yingt joins par mois,
ce qui fait To niiJliers de fucre terre* pour arri-
ver a 4C0. II fiii't done rouler cinq mois confe-
cutifs. Or voila deja le terme dc M. Cafeaux
paffe d'un mois. Si e'eft une habitation de 6CQ
milliers de fucre, il faut qu'elle roule fept
mois & demi, & fie'Ie eft ^e 800 milliers,
elle rculera dix mois. Povr preffer le mouve-
ment d'une tellc manufaflure, il faudroit tout
rompre ou tout doubler •, & lcs doublemens
mobiliaircs font chcrs en ce pays-14. Je n'en
fuis pas moins d'avis dc preffer fon revenu dans
U primeur, parcc quf4 cetre epoqu« on obtic^t
davantage en quanrite & en qualite. Mais une
erande manufaclure ;ne peut pas, comme les

: . peiites
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Its petites dc la Grenade , s'aflreihdrc a faire
tout fon revcnu en quatre niois. J? fa. dc Ca-
foiux, auqucl j'ai communique cette obferva-
tion, i*a trouv£ tr£s-jufle.

On doit commenccr la r&olte par les Can-
ties-rejetons qui font lcs plus mures. Si quel-
ques fouches des Cannes plant&s ^toient endotn-
magecs, on les couperoif, en laiffant le refle
jufqirau mois de Juin ou de Juillet. II adeja 6t6
obfcrv6, lorfqu'il <*toit queflien de la prepara-
tion du terrain, qu'il falloit eoupcr le plut6t pof-
lible lcs qnarr^s, qu'on avoit Tintcntion dc rc-
planter.

A la Grenade, un Cuhivateur intelligent fait
couper, autant qu'il le pcut, en m&ne-tems
des pieces £loignies, & des pieces qui font au-
pres de la manufacture, pour rem&lier a TintS-
galitd des diflances, & nc pas furcharger ou in-
terrompre le moulin. A Saint-Domingue, cha-
quc piece a fon tour, 61ojgn£e ou non j on
n'en coupe jamais deux a-la-fois.

II eft important dc faire couperles Cannes le
plus bas poffible, & deramencriiH peu dc tcrre fur
les fouches ; e'eft lemoyendefaciliter lesrcpouf-
fes & de lcs fortifier. C'efl ainfi quc dans les
bois, dont ramdnagement eft bien entendu, on
a foin que le Buchcron coupe entre deux tcrres.

Vingt-cinq N&jrcs en une journle petivent
couper affez dc Cannes, pour fournir 18 cHau-
dieres, dont chacune donne quatre formes de
fttcre. . ,. , ,

Les Cannes <Jtant couples fur les champs ,
on les met en paquets de 15 Cannes chaenn;
24 paquets font une charge. II fain au moins 24
charges pour procurer le jus capable de rem-
plir deux cbaudiires, qui ne donncnt que huit
formes de fucrc.

Les Cannes qu'on coupe dans les mornes, font
portdes a dos de mulers au moulin; eel lcs qu'on
coupe dans lcs plaines, font charriccs dans de
petites charrettes, appellees cabrouets a Saint-
Domingue , Si trainees par des bceufs ou par des
mulers; on les jetre pr̂ s du moulin, dans une
enceinte nommle pare a Carries, On eflimc qu'a
Saint-Dcmingue un carreau de Cannes peut pro-
duirc jco charrettes, pefant chacune ioco liv.
dont on peut tirer quelqucfois iccoo liv. de •

qui peut nuire a la Vegetation de la Came h
Sucre & a fes produits.

Cliaque plan re pour v^gerer convcnablemenr,
8t d'unc manicre avanrageufc a eclui qui la cui-
l*ve, cxit:e un certain ordre de faifons, un £tat
de Tair tellement modiSd, qu'cllc puifle £prou-
v«r de la chaleur & de rhumidit^ au moment
o4 elle en a befoin, & dans les proportions
relatives a fa conftitiuion. En gdn^ral, une fc*-
^hereffe long-terns prclong^e ftpuifc & la d6-

•dgricuhurc , Tome II.
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ftche -, trop d'humidit6 la mac^re & d6truit fa
texture. Quelques plantes foutiennent xnieux
une longuc fichcreffe ; d'autres ne fonf" que ra-
rement incommodlies d'une longue humidir6;
d'autres ne parviendroient pas a leur entier ac-
croiffement, fans une alternative de pluie & da
chaleur. La Nature a varte les befoins comme
lcs indmdus. Si lc plus fouvens les tempera-
tures & les variations de Tair fc conforment
aux befoins des plantes,.il arrive quelquefois
cependant que cet accord eft derange par dea
caufes puiflantes, & lî cs fans dome au grand
fyftdme du monde. La Canne a fucre demande
des pluies, pour attendrir la bouture qui doit
la former, pour favorifer fon premier d£ve-
loppemenr, & la mettre en ctat dc profiter de
la chaleur & de la fechereffc. Encore faut-il
que ces pluies foicnt gradu^es; mais il eft nd-
ceffaire que la ftchereffe qui les fuit ne dure
pas aflez long-tems pour s'emparer de toute
humidir6 vegetative : car alors les vaiffeaux vui-
desrapprochent lairs- parois& fe ddflechent; la
plante eft ,pour ainii dire, dans un &at dc rac-
corniflement. Quelques intervalles de pluies en-
tre des intervalles de chaleur, la rcndroient tout-
a-la fois vigoureufe & pleine de fucrc.

Qu?apr£s une longue ftchcrefle il vienne dei
pluies abondantes, la ftve trouvant les YaifTeaux
obliterds, ne pcut plus les CEfiler; la tige vieil-
lie & langirlTanrc n'en profite pis. M. Mo-
reau de Samt-Mcry, qui a bien vouhi me faire
de bonnes remarques relativement a Saint-Do—
mingue, dit avoir vu de fortes pluies aprds une
fdchereffe , ddfucrer abfolument des Cannes.
Mais quelques boiuons des racines plus tendres
fe cWveloppcnt & produifent en peu de terns
des Cannes qui croiiTent prodigieuiement, &
qu'on nomme Creoles; elles ont peu dc nceuds,
mais ces nceuds font plus longs & plus gros quc
ceux des Cannes ordinaires. On ne leur trouve
aucune favcur; la Nature en lcs produifant ra-«
pidement, nc s'eft pas donnd le terns d'effiner
leurs fuqs : ces Cannes font rdetdes & fdpar̂ es
dc jcsllcB qu'on porto au moiuin. Les Cannes
plantdcs en Novcmbrc &. Decembre , lorfquc
lf d*aprcsellcs (Jprouvent ladeuxicmerevo-

l feif ds pluiespuvent ttrc fu-
p p

lution de la feifon des pluies, peuvent ttrc fu-
jetes a cet inconvenient, qui nfa pas lieu dans
la culture de i l . de Cafeanx, puifqu'ayant plants
les fiennes en Mai & Jain, il les coupe Tan-
n£e d'aprdis, avant les pluies.

Lorfquc le terrain eft argillcux & plat, lcs
grandes pluies, dont Teau fejourne , noyent !e<5
ncines & les pourrhTent. L'ctat le plus hcurcux
du ciel pour un cuhivateur de Cannes qui a
deux fortes de terrains eft que la fechercfie &
la pluie foient alternatives &de courtedurcc Ses
terres argilleufes rapporteront moins que sfil pleu-
voit plus rarement; fes terras lucres rapporte-
ront woins que s'il pleuvoit plus fouvent. Mais

M m mm
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it j aura une compenfation qui lui fcra af an-
rageufc.

La Oanne k fucre n'a pas feulement k fouf-
frir de l'inlluence des plu»es ou de la fdche-
reffe trop conn* Arables. Ello a encore a re-
douter les vents, la rouille & pluficurs fortes
d'animaux. En Novembre & De'ccmbre ,
il rcgne aux Antilles, apres les granges pluies,
des vents qui rcnverfent beaucoup de Cannes.
M. Moreau de Saint-Mery, a vu k Saint-Chrif-
tophe les Cannes haures attaches par les feuil-
les les uncs aux autres, dans tout le pourtour
cxterieur d'une piece dc Canne. Les Cannes
abattues pofantfur un fol humidc , ou pourrif-
fent ou font-la proie des rats. Ceft unincoo--
venient que M- de Cafeaux dvite encore dans

planters en ^
verfer, parce quelles renifcnt moms c[ue les
Cannes d'un an dans la culture ordinaire. An
refte, dans les Lies fujetes aux vents qui peu-
vent incommoder Jes Cannes, ne pourroit-on
pas en prote*ger, jufqu'ft certain point, les ter-
res par des plantations qui en romproienr les
premiers efforts? Je fens que cela eft difficile,
ii les vents n'ont lieu que dans les coulifles ref-
ferre'es des montagnes. Au rede, il eft aife* de
fentir que je ne parle ici que des vents ordi-
naires; car nulle puifiance ne peut arrfcter les
effcts de ces ternbles ouragans, qui deTolent les
Antilles de terns en terns.

La rouille eft une maladie qui attaqne les
feuilles des Cannes, comme celles de beaucoup
d'autres plantes. J'en developperai les caufes &
les fuites au mot Rouille. \

Les cultures des terres graffes* & humides ,
fur-tout dans les amides pluvieufes, r font le
plus fujetes. On prdviendra une partie de fes
effets, fi on a foin de rendre la terre plus di-
Tifte par des melanges de fables, de cendres, de
fumier non-confomme" , & mieux encore, en
procurant de l^coulement aux eaux.

Les pucerons r?entiffent la vdgdjtation dfl la
Canne k fucre en devorant les reuilles. Mais
aux Antilles, ils tienacnt rarement contre les
venrs impe*tueux de Novembre & dc De"cenibrc.

II fe forme dans rint«5rieur des Cannes, des
vers qui diminnent Tabondance du fucre, & en
alteient la quality. Les Cannes plante'cs en
Oclobrc & Novcmbre , lorfqu'elles contiennent
de ces vers , fe gangrennent apres la chute de
de la fleche. M. de Cafeaux ptnfe que le vd-
ritable pr^fcrvatif fcroit de planter en Mai ou
Juin.

D'autres vers, au Mois d'Aoiit, attaquent
anffi les jcunes Cannes p l a n t s en Mai ou Juin :
on les appdle vers b ulans. Lorfque le mois
l ' A i eft tec & feulement coupe* par de petits
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grains de pluie, pluscapables d'occafionner dam
la terre ct degrd d'humidit^ chaude, propre k
fe'eonder ks oeufs des infecles, que celui qui
fcroit neceffaire au de'veloppement des plantes,
Ces ravages n'ont pas lieu tous les ans, mais
feulement quand le mois d'Aout n'eft pas after
pluvieux. Si ces ann^es devenoient plus frd-
quentes, M. de Cafeaux preTume qu'on y re -
m6di*roit en faupoudrant d'un pen de chaux
vive ou la plante , ou la terre dont on la chaufie,
foit au premier, foit au deuxieme farclage.

Les fourmis, aux Antilles, ont e'te' le fle'au le
plus re clou table des Cannes k fucre & des Cul-
tivate urs dc Cannes. Ni les pluies, ni les vents
ne pouvoient emp^cher leurs ravages.

Ces infecles nc s'attachoient pas au tronc de
la Canne, mais ils creufoient fous la louche
comme pour s'y logcr; ils dlpouilloicnt fes
principalesracincsde la terre qui les environnent;
la plante fufpendue fc detechoit,.& c^doit,
fi on vouloit l'arrachcr, a des efforts pen
confide1 rabies.

Dans leslfles, tant Frangoifes qu'Angloifes %

il y a eu plus de i,coo,cco de rdcompenfes
promifes k celui qui auroit trouve le nioyen de
ddtruire les fourmis.

On croit qu'elles avoient e're' apporttes dans
des ballots de marchandife venus !ea con-
trebande. Quatre ans apres, on n'auroit pas
trouve un pied quarre* de iiiperficie, fur lequel
on n'en eut comptd plus d'un cent, ind^pen-
damment de ceiks qui travaiiloient fous terre*

Elles e'toient multiplies k la Grenade k un
point confide"iable , quand M. dc Cafeaux a
cotnpofe fon livre. On avoit effay^ infruclueu-
fement divers poifons. Les ArRe*ricains s'dtoient
occupe's de les emp^cher de pe*netrer dans les
terres, qui alors en ^toient encore exemptes ,
en y laiffant de grands intcrvalles pour les
occuper par des cultures qui n'e'toitnt pas du
gout de ces animaux, ou pour y faire des tran-
che'es larges & profondes, qui fe rempliflbicnf
d'eau au moment des pluies, & dans lefcjuelles
beaucoup de fourmis ie noyoient. Je fuis per-
fuade" qu'on avoit tente* tout ce que Yimirkt
e'claire* peut avoir indiqu^ de moyens*, mais it
falloit, pour ainfi dire , une pluie corrofive &
abondante fur les quarrls qui en etoicnt. in-
fefles. M. de Cafeaux a eu relpe'rance de la faire
nattre, en confeilhint de planter & de multi-
plier le Mancenilier; arbrc donf les fluiJies &
les fruits nombrcux font caufliqucs : quand il
pleut, il dticoule de fes feuilles une eau qui ,
applique'efur la peau , la bruleroit. On pouvoif,
felon lui, en planter les fruits qui Ievent & qui
prenaent piomptement, pres les uns des autres
dans des retranchemeris, affcz epais, pour em-
pecher les fourmis de pafler au deft, & en planter
encore dans ks lieux infccUs. Des la leconde
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annfe Ies Manceniliers auroient convert la terrene
leiir ombre •, e'e* toit a VAmeVique a juger de la
Taleur & des meonve'niens de ce moyen.

On a remarqug que les plantations faites en
Oclobre, Novembre & Dcceinbre, dans des ter-
rains remplis de fourmis, donnent toujours la
plusgrande efperance jufqu'cnFdvrier. Laraifon
en eft fimple ; e'eft que les pluies fre'quentes
tombfcs pendant trois mois,enpene'trant laterrc,la
rapprochent toujours des racines, amefurequeles
fourmis I'enl6vent. Les plantes aiders dela faifon ,
croiflent jufqu'a cette e*poque ; mais, quand la
fe*chereflc arrive, rien ne retarde & n'arrftte pen-
dant trois mois !e travail des fourmis; la terre
fe fouticnt a mefure qu'elles fouillent; les plantes
d'ailleurs, privies d'humidite*, ne font plus que
langnir & pe'riffent. Dans la mdthode de M. de
Cafeaux, les ravages des fourmis font moins
facheux. Quand les Cannes plante'es en Mai ou
en Juin , e*prouvent la fechereffe, elles ont deja
les troi& quarts du fucre qu'clles doivent avoir;
leurs racines font plus fortes & retiennent plus
d'hutnidite*, les plants e*tant ferre's & peu e*loi-
gne"s les uns des autres. Les premiers rejettons
qu'on coupe a dix ou onze mois jouiffent du
inline be'ne'fice du renouveau ou du retour des
pluies; car , en Ame'ricfue, le renouveau eft la
faifon des pluies, pendant laqueUe toute la \6-
g^tation fa renouveHc. M. de Cafeaux confeille,
apres le premier grain de pluie qui fuivra la
deuxidme coupe , de mettre le feu k la piece
fourmille'e , d'en rafer auffi-t6t tous les jets & de
bien labourer en tout fens.

Lorfque toute unc habitation eft entierement
fourmille'e, il eft ne"ceffaire de replanter chaque
anne*e le tiers des Cannes, au lieu de n'en re-
planter qu'un fixieme , parce que, dans les re-
plantations fre'quentes , la fouille des fofies
ameublit e'galement la tcrre, & ddtruit les re -
traites des fourmis. D'ailleurs, dansce cas, avant
de planter otibrule; on brule encore apres la coupe
des Cannes plante'es & apres celle des rejettons,
en rafant les jets a chaque fois. Tous ces foins
diminuent le nombre des fourmis, & empechent
qu'ils ne fe multiplient auffi confid^rablement.

AinfiraifonnoitM. de Cafeaux pendant lesanne*es
ou les fourmis ravageoicnt une partie des habita-
tiojsdes Antilles. Heureufement, il y a cinqans,
^ne branche d'ouragan a fait difparottre ces in-
fecies entierement, fans c[uvon ait fu comment;

ais le mal petit revenir. II eft bon qu'on fe
it occupe" des moj ens d'en diminutr les effcts.

Proda'fs de In Catine a Sucre,
fr ufagede cesproduits.

II ne paroJt pas qu'oa tire d'autre parti des
ines de la Canne a fucre , que de les bruler
-lc.champ pour ameublir & fcrdliier le ter-

p a r fGS cendre5.
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On emploicles feuilles des Cannes qui tombent

deffc'ch&s fur le champ , pour entretenir le feu
des chaudicres a fucre, & pour dfautres befoins
domeftiques. S!il en rcflc, on les brule conime
les racines. Les befliaux des habitations vivent
des tetcs de Canne; on les leur donne vertes.

Quand on a exprime* le fucre des ciges en
les faifant paffer au moulin, on les amoncel©
&on lesconferve pour bruler fouries chaudieres,
e'eft le combuflible de beaucoup d'habitations.
A la Grenade, on encouvrequelquefois les cafes.

Independamment du lucre qu'on retire des
tiges de Cannes , elles fournifl'ent auffi un
douzieme de fyrop. On connolt les qualitds
& Temploi du fucre dansFcconomic domeftique;
les fyrops font en partie vendus en cet e* tat f

& confomme's par le peuple , & en partie dif-
tine's, pour procurer une liqueur fpiritueufc,
connue panni nous fous le nom de Taffia. On
lit, dans les Voyages du Capitaine Cook, qu'il a
fait de la biere avec la Canne a fucre aux Met
Sandwich , dans la Mer du Sud. Je croirois plu-
tdt que e'eft une liqueur fermente'e, analogue
k THydromcl.

M. I'Abbc Raynal aflure que, cc dans une ha-
bitation e* tablie fur un bon fol , & fuffifamment
pourvue de noirs, de beftiaux, de toutes les
chofes ne*ceflaires, deux homines exploitent un
quarre* de Cannes, e'eft-i-dire environ trois ar-
pens; ce qnarre* doit donncr commundment
foixante quimaux de fucre brut ( non-raffine*.)
Le prix moyen du quintal, rendu en^Europe,
fcra de vingt livres tournois, de'ducli'on faite de
tous frais. Voila done un revenu de fix cens
livres pour le travail de chaque homme. Cent
cinquante livres auxquels on joindra le prix
des fyrops & des taffias, fuffiront aux d^penfes
d'exploitation , e'efl-a-dire , a la nourriture des
efclaves, a leur d^pe'riffement, k leurs maladies,
a leurs vfitemens, 4 la reparation des uftenfiles,
aux accidens memc. Le produit net d'un arpcnt
& demi de terrc fcra done dc quatre censquatr^-
vingt livres; on trauveroit diffcilement une cul-
ture plus avantageufe. n Suivant M. de Cafeaux ,
&. fans doute dans fa m^thode, un acre du mcil-
leur terrain, en Cannes plantdes, donne foixante
a foixante-dix formes de fucre ; un acre de re-
jettons en donne la mfrne quanrire". Voyt\
A R P E N T , pour connoitre la valcur de TAcre.

On concoit que M. l'Abh* Ra/nal, en di-
fant que cleux hommes exploitent un quarrtf
de Cannes, ne reut pas faire entendre qu'en
une anntte, ils nfen cultivcroient pas davantage;
mais l'exploitation dfun carre* de Cannes, fup-

deiix cens caneaux de tcrre en a environ cenf-
vingt en Cannes; un attclier de trois cens N^grc*
efl bien peu de chofe pour la cultiver.Pourcca-

M m m m ij
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la valeur d'un quarrede terra aux Antilles,

& fes rapports avec l'arpcnt royal ou Tarpcnt dc
Paris. Voyei le mot A R P E N T .

Cannes a Suore fEgypte.

Qnelque peu confide'rable que foit la culture
fie Ja Canne a fucre en Egypte, oil die s'appclle
KaffabmaSy fi on la compare a celle de nos
Colonies d'Amerique , il eft bon d'en donncr
une .idee , d'aprcs un M&noiic dc M. Mure ,
Consul de France, fur tomes les plantcs eulti-
vics en Egypte. On plante la Canne a fucre
dans toutc rEgyPte. > non-fculement pour l'u-
fage du pays, mais encore pour exporter le
fucre rafting dans la Turquie, & quelquefois en
mofcouade, a Livourne & a Vcnife.

Tout cc qu'on en cultive aux environs des
Villesy fc mange, lcs Cannes dtant encore vertes-
lcs marches tn font remplis depuis le mois de
Novembre jufqu'au mois de Mais; on y en
irouve encore meme pendant tome Tannde.
Lcs pauvrcs gens font un ufage ge"ne"ral du fyrop,
dans lequel ils trempent leur pain, comme les

Eetis riches trempent le leur habituellement dans
t miel.

M. Bruce , clans fon Voyage aux fources du
Ni l , a trouvi dc grandc* plantations de Cannes
A fucre, aux environs de Zizclct, village Arabe,
time* au vingt-fcpti&me degni; il y en avoit
alors plufieurs bateaux charges & prcts a panir
your le Caire. Dans cet emlroit, les Cannes
moment trcs-haut , & acquierent la groflcur
d'environ quinze lignes de diamttre. M. Bruce
dit quc les Egyptiens coupent dcs Cannes par
morceaux de trois pouces de longueur, & qu'a-
pres ies avoir fendus, ils les mettent tremper
dans I'eau *, ce qui leur procure une .boiftbn
agrdable.

Les plantations de Cannes a fucre fc rcnou-
vellent tons lesans. La meillcure terre pour cette
plante eft celle qu'on appclle EJfoued, tcrre
jaoire, form^e par Jcs dep6ts du Nil. Ces plan-
tations exigent plus de frais quc lcs autres cul-
tures , parce qu'ii faut clever autour des champs
qu'on feurdeuine dcs chauffers confide'rablcs,
pour les prcTerver des inondations du Ni l , &

f
iratiquer des moyens d'arrofagc pour le refte de

annec. .
On plante les Cannes a la mi-Mars , aprcs

frois labours. On dtend des Cannes choifies ( ce
font vraifemblablemcnt Ies fommite's des Cannes)
dans dcs rigolcs faites avec la charrue , peu
piofondes &. peu diflanres les unes dcs autres.
Chaquc nceud poufl'c fa tigc, qui s'eleve, dans
le Saidy , de neuf a dix pieds, tandis qu'aux en-
virons du Caire &. fur le Delta, a peine la
Canne parvicnt-elle i fix pieds. Dans le Saidy ,
©u s'en fait la plus grande culture, on les

1 i la in de Fevrkr.
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., Desfucs de la Caune.

« Les fucs de la Canne, confiddre's dans cette
plante , font, i.° Le fuc fe*veux quepertent les
vaiffeaux ftveux. i.° le fuc favonneux, extraflif
quc portent les vaiffeaux proprcs, particnlicre-
ment ccux de l'icorce, & le fuc muqucux que
renferment les cavit^s mddullaires dcs entre-
noeuds; ces fucs font plus ou moins abondans.
Les qualitcs des deux dcrniers varient infiuimcnt,
fuivant la faifon & fuivant le terns. «

Ces fucs fc confondent clans rexpreffion de
la Canne pour ne foimcr avec fes debris lcs
plus fins, qu'un fluide homogtne qu'on nomme

fuc dc Canne exprime> »

9 « Les debris de la Canne , wnh aux fucs (tens
Texprcflion, font de deux fortes; les uns t i en-
nent de l^corce , & font nomme"s feeuh dt la
premiere forte ; les autres viennent de la fubflance
m&lullairc , & font nonimCs fictile de lajiconde

forte. Ces fccules font micux connues fous le
nom vulgaire A'Aumes. » ~

cc La chaleur & les alkalis font les agens qui
agiflent le plus puifTamrrcnt fur le fuc exprime'.,
Ils le dtkompolent en coagulant les ftcules qui
fe feparcnt fous la forme de flocons. Lc fuc
dont on a enleve1 les fecules , prend alors le
nom du fuc depureow vefuu. »

«II efl aife dcconccvoir que le vefcu \arie fui*
vant la proportion & la qusKtg des fucs qui Ic
compofent. Le fnc ftveux ou eau dc \ S t a t i o n
eft le plus abondant ; le pefc-Iiqueur fcrt a re -
connoitre fa proportion qui eft par quintal,
depuis cinquantc-iix livres jufqu'a qnatrc-vingt-
cinq, n

u Le fuc muqueux, dont la proportion varieen
raifon inverfe de celle de Teau, varie encore
dans fa qualite, non - feulemcnt en ce qu'il
porte a un degre plus ou mbins fort les condi-
tions qui le conftitucnt fcl eflentiel, mais encore
en ce qu'il eft plus ou moins dloignc de cc*
etat. n

« On rapporte a trois qualite's principales'tontes
les differences que prifentc le vefou a cct egard.
Ainfi, le vefou de bonne quajite eft ceiui dont
lc fuc muquenx eft tout enticr a Tetat dc fel
eflinticl. »

« Le vefou de qualite mediocre porte une
portion plus ou moins grande dc fuc nfli-
queux, priyi de quclqu'une des conditions
ne*cefiaires a fa conftitution de fel effentiel. Cet
e*tat a 6t6 defigne1 fous lc nom de fuc muqueux

fucre. Enfin le vefpu de mauvaife qualite porte
encore une parrie de fuc muqueux doux. »

« D'apres ces d'flinflions, il eft aife* de conce-
voir qne le vefou eft d'autant plus mediocre,
d'autant plus manvais qu'il conticnt dans
une proportion plus confid^rable du fuc mu-
queux dans Tdtat fucre1 & dans Y6m doux. Le
fuc muqueux, dans ces denx derniers etats, nuif
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beancoup k Textradlion du fel cffentiel , & la
rend quclquefois impollible. La proportion du
fnc favonneux cxtraclif eft affez difficile k deter-
miner ; e'eft co fuc qui donne au vefou une
coulcur ambre'e, & qui avec le fuc muqucux
cloux & Cucr6 , concourrc k former la melafft,
dontilfera queftion bient6t. »

De rcxprejfion de la Canne a Sucre.
Loifque la Canne a fucre eft r&oltle , on

I'exprime, par le moyen do machines, auxquclles
on donne le nom de moulins. Ces machines font
formees principalement de trois gros cylindres
de fcr fondu , sieve's fur un plan horizontal,
qu'onappelle la Table ,&.ranges verticalcment fur
la meme ligne. Le cylindre du\nilicu eft tourne" fur
fon axe par une puiflance, qui eft ou Teau, ou
Tair, ou la force des animaux. Onpourroit pcut-
ttre fairc ufagc de la pompe a feu.

^ Dans les Colonrs Frangoifcs, les beflianx &
Teau font les ieuls moyens employes. Dans quel-
ques-unes des Colonies Angloifes, oil les vents
font rdgle"? & conftans, on le fert de moulins k
vent. Les moulins & eau font les plus commodes
& les moins difpendieux.

Lorfque le cylindre du milieu du moulin eft
en aclion, il communique aux deiix lat&aux le
mouvement qui lui eft imprime" *, la puiflance
tourne de droite a gauche. Les Cannes qu'on enga-
ge entre cc cylindre & le cylindre lateral gauche,
iubiffent la premiere expreflion; on les repafie
enfuite cntre le cylindre dm milieu & le cylindre
lateral droit, pour leur fairc fubir une leconde
expreflion. Alors les Cannes font dOforganifecs
& prive'es dcleursfucs, qui tombent furla table,
cnirent dans une gouttiere, pratique^ a une des ex-
tremite*s & roulent dans des re1 fervoirs non-line's baf-
Jins a fuc exprime. Ccs baflins, ordinairement au
nombre de deux , font placds dans la fucrerie
ou adjacens a ce batimenr.

A l'Amlriqiie cefont ordinairement de^NdgrefTes
ou des N^'grespeu intelligens, qui font le fervice
des moulins, e'eft- a- dire, qnfengagent les Cannes
entre les cy lindresd'un cdte, & les engagentune fe-
conde fois de Tautre c6te.Pourcettefecondeopera-
tiofijOn a imaging depuisvingtaBs une machine,
nomrne" Doubleufe, qui dcunomifc une ou deux
Negreffes.
# 1 1 faut toujours avoir (o\xx quc les debris
des Cannes qui tombent fur la table, ne s'op-
pofent pas a l'teoulcnienr clu luc expiime & ne
caufent un engoigemcnt dans la gouttiere. Les
Cannes exprime'es deux fois prennent le nom de
hagafis. On les lie par paquets & on les porte
dans les cafes a bagaffes, ou ranges avee foin,
dies fe diffechent pour fenir de combuftible.
Dans les plaines, ou les pluies font rarcs, on
en forme dc grandes piles a fair libre.

Cefont desboeufsoudes mulcts, qui tourncntlcs
l i . Ofidivfcces animaux par attclagws,
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qui travaillcnt une ou deux beures de fuite alter-
nativement.

Les moulins font ou a de"couvert ou enfermdt
dans des cafes.

Pour extraire du fuc exprime1 des Cannes tout
ce qu'il contient & fur-tout le fucre , il feilt

pluffeurs operations, dont les unes fo font par
les cultivatcurs meme, & les autres parks raf-
fineurs. .

Le premier travail fe fait dans la fucrerie ; p n
appelle ainfi un bftriment qui contient les four-
neaux & les chaudicres.

Dans toutes les fucrcries il y a ordinairement
deux equipages. On donne ce nom a l'enfemble
d'un certain nombre dc chaudieres. On ies diflingue
en grand & en petit, foit par rapport au nombre,
foit par rapport k la capacitd des chaudieres-
Chaque Equipage a un ou deux bafiins, pour
rccevoir le fuc exprimc". En outre, les fucreries
ont , pour la plnpart, deux fourncaux, dont Tun
pone deux chaudieres, qui fervent 4 cuire les-
lirops, & l'autre une fcule, furmonte'cd'un glacis
tres-cHevc* & trcs-dvaft pour les clarifications.

Chacune des chaudieres, qui compofent un
Equipage a fuc exprime , a un nom different,
analogue k Tufage qu'on en fait. La premiere eft
appelle Grande, parce qu'elle a plus de capacity
que les autres.

La feconde fe nomme la Propre , parce que
dans cette chaudiere le fuc doit ctre e*pur6 &
amene" au plus haut degre* de proprete".

On donne le nom de Flambeau k la troifi£me,
parce que dans celle-ci le vefou ou la matiere
du fuc exprime' , de"jft dchauffce, preTente les
fignes qui indiquent le degrS & la Droportion de
leflive qu'on doit employer.

La quatriime eft appeldc Strop, parce quc dans
cette chaudiore le vefou dewoit ^rre amend k
T&at de firop- ce qui n'arrive jamais, fuivant
M. du Tr6ne de la Couture. Enfin , la cinquieme
chaudiere eft la Batterie ainfi dite, parce quc la
derniere aflion du feu nonin^e Cuitc, quc reccit
le vefou firop dans cctw chandicre, excire qiiel-
quefois un bourfoufflcmenr confiddrable, qu'on
arrete en battant fortemtnt la matiere avee une
^cumoire.

Pres de la bartcric ou k pcu dediftance, il y

le vefoij-firop eft cuit au point convenablc dans
la batterie, on le tranfvaie fucceflivemcut dans
Tun & Fautre de ces rafraichiflbirs.

Entre les chaudieres, qui forment les Equi-
pages & k la furface du bord, eft un petit baffin
a un pied de diametre & de deux a trois ponces
de profondeur, oil Ton verfe les {ciimes, qui,
recues dans une gouttiere , font porttics dans la
grande chaudiere, pres de laquclle fe trouve une
autre chaudiere, pour rccevojr les groflcs (Sciimcs.

Les Tafes, dans Icfqucls on met le fucre cryf-
tallifer, font dc grands bacs de bois de huir £
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dix piaU de longueur, fur cinq kfix de largeur
& un pied dcprofondeur, ou, des cones de terrc
cuite appJ1& Formes, de deux pieds dc hauteur,
dont la bale a treize a quatorze polices de dia-
nierre, & dont la points efl perc^e d'un trou,
d'un pouce d'ouverturc, au'on bouche avec un
tampon ou une cheville. On place ccs vales dans
la fucrcrie.

Tous les vaifleaux <Stant propres, les fourneaux
n&oyds & approvifionnds de chauffage, aufli-tot

S \un baflin efl rempli de fuc exprimd, on le
it couler dans la grande chaudtere, qu'on charge

& uh point d<itermin<£ : on met alors dans le fuc,
qu'elle contient, dc la chaux vive en fubltance,
dont la proportion doit 6tre relative k fon degrg
de puret£, & & I'&at des Cannes qui ont fourni
le iuc. Cct &at depend de laiaifonouon les r£-
colte, de leur Age & du terrain qui les a produit.

La charge de fagrandc chauditre, ainfi lcflivle,
& tranfva(i6e eft partag^e entre les chaudiires
Strop & Flambeau. Chargdc de nouveau au mGme
point, on y jctie la quamite convenable de chaux
& on la tranfvafe dans la chaudicrc Propre; enfin
remplic une quatri^me fois k fa mcfure SL ayant
reju U chaux fuflifante, on la laifle en cet ^tat;
on remplit d'eau la Batterie; alors on commence
& chauffer.

Lc Sirop & le Flanbeau font cellcs des chau-
dtercs contenant lc fuc cxprim^, qui s'dchaufFent
le plus& le pluspromprement.Les matiiresfiteulen-
tesfeprdfcnrentala furface fous laforme tVc'cumes,
qu'on enleve. Lc fuc entre en ebullition. Quand
toutes les deumes font enlevecs, on vuide la
Battene & on la charge avec inoirie du produit
de la chaudtenfcSVrop. Alors , s'ilen eft befoin , on
ajouteaux chaudicrcs Sirop , Flambeau & Batterie
un pen dc chaux vivc, ou d'eau de chaux, ou
de diflbhuion d'alkalL

La Propre & la Grande s'£chauflcnt fucccfTi-
vcmcjit; on en 6te les ccumes a mefure. L*^va-
poration etatit tr^s-rapidc dans la batterie, qui
nc comient encore que la moitid du produit de
la chauditre Sirop, on la charge du furplus du
produit; on pafl'e cclui du Flambeau qui fe trouve
alors vuide dans lc Strop, & la moiri<£cle la Propre
dans le Flambeau, ayant foin, pendant lc cours
du travail, d'ajoutcr dans ces deux dcrnidrc* la
chaux ou fcs diflblutjons aikalincs, lorfqu'il en
eft befoin.

La Batterie recoit, ptu-a-peu, la charge de
deux , dc trois, dc quatre grandes chaud&rcs,
iuivant lc degre dc richeflc & la quality du fuc
cxprime, A mefure que ce fuc a pafle fucctifi-
vement dans les autrcs chaudieres ik a M leffivd

m Quand on a raflemblc dans la batrerie la quan-
tity fuffifante dc vcfou, on continue l'adion du
feu pour op^rer la cuite , qu'on porte a (juarre-

Jing:-quatorzc ou quarrc-vingt-dix-fept degres
u thennomitre dc Reaumur, fi le fucre ne
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doit pas £tre terrd, & ft quatre-vingt-dix ou
quatre-vingt-treize , s'il doit 6tre terrc1. On s'af-
iure du terme avec lc doigt.

Ce qne contient la batterie 6tant cuit conve-
nablement, on fulpencl le feu, on rranfvafe la

| liqueur en entier dans le premier rafraichiffoir ,
& de celui-ci dans le fecond. On remplit dc
nouveau la batterie avec le produit du firop ; le
feu reprend & on continue ainfi dc fuite , k
mei'urc qu'il arrive du fuc exprime du mouiin.

On donne au vcfou de la feconde batterie,
e'eft-a-dire, dc la feconde cuite dr»ns la batterie,
un degt<£ dc cuite un peu plus fqrt que celui
de hi premiere *, on r<£unit les deux aufli-t6t.
Leur reunion s'appelle empli \ on les m£le bien.
Si le degr£ de cuite a cr^ donnd avec Tinten-
tion de laifTer lc fuc re dans un &at brut, ce
qu'on appelle cuitef en brut, on P o r t e l'cmpli
dans un oac, ou il cryftalife aufli-tot, & on
charge le bac dc quatre ou cinq emplis fuccef-
fifs. Si on veut terrer le fucrc, ce qu'on appcllc
cuite en blanc, le degr£ de cuitc ^tant moins
fort, l'empli eft part^g^ entrc les c6nes rang^i
dans la fucreric, qu'on charge k trois ou quatre
reprifes.

Do la fucrerie, le fucre eft port£ dans des bA-
timens particuliers, appellcs purgeries , ou on
le difpofe pour que le fyrop s'en fcpare.

Les purgeries font de grands b&timens, dans
tome Tetendne defqutls e1t une efpice de cuvc,
nommde lajfin k milajje, de fix pieds & quel-
quefbis de plus dc fix pieds dq profondeur au-
deffous du lol , recouvertcs de profles pieces de
bois, rondesou quarrdes, rangees paralldtment
k deux ou trois polices les unes das autres, en
forme de planchcr. Sur ce plancher fe rangent
debout les bariques, dont le fond eft perc£ de
trois ou quatre trous, &-peu-pr£s d'un pouce
de diam&ire.

Quand le vefou-firop cuit, gu'on a mis dans
des bacs eft cryftallifc & refroidi a un certain
degrd , on lfcnl(!:vc.avec des pelles cte fer, & on
lc porte dans les bariques places fur le plan-
cher de la purgerie. On eft dans Tufage de
nicttre dans les trous du fond autant de Cannes*
fucrees qu'il y a de trous. Le firop qui sY'chappe
pafte par les fentes des trous, & par l'cfpace qui
eft entre les pieces Bial-jointes des bariques, SL
tombe dans le bajfzn a melaffe. Le fucre

3ui rdfultede cette depuration eft le fucrc brut;
n'efl jamais fuffifamment purg£ de firop.
Les purgeries ou Ton terre le fucre font bicn

plus confid<Jrables. Ce font des b&timens ordi-
naircment quarts , difpofts en compartimens,
nomin^s cabanes, commodes pour le forvice ,
par le raoyen de traverfes mobiles, places i
des difiances ^gales.

Apris quinzc ou dix-huit heures de refroidif-
fement f lc lucre qui a cryftallifc dans des formes,
eft poitc dans les purgeries k terragc. On i m -
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plante chaque forme dans des pots , apres les
avoir d6boucli£ \ le firop fe ftpare du fucre 8c
s'£coul£ dans les pots ; alors, on fubftitue d'autres
pots Ions les formes, & on les place daiis les
compartimens ou cabancs pour recevoir le
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rragc. f. ,, ,
Cctte operation a pour. objet , a enlever

avec de Icau, le pcii de firpp qui rcfle dans le
fucrc. Alorsfes parries fe rapprochent davantage.
Tout ce qni eft dans uric* forme s'appclJe un
pain. On unit bien fa bafe en taflant un peu
le fucre, puis, on verfe deflus une terre argil-
leufe, delayed dans j'eau jufqu'i coniiftance de
bouillie. Cette terre fait fonclion d'eponge ; cm-
port<fe par fon propre poids , l'eau diflbut le
firop qni, devenu plusfluide, eft entrain^ vers
la partie inferieure de la forme , & d6coule
dans lc pot fur lequel elle eft implant£e.

Toute terre argilleufe, blanche ou noire, eft
bonne pour le terrage, pourvu qu'elle foit bien
battue & bien de*layee.

Aufli-tAr que la terre qui eft a la bafe des
formes, eft dcfKchee, on 1'enleve pour la rem-
placer par une autre , a laquelle fuccedc une
troifieme. Cel le-c i s'«nleve aufli des qu'elle eft
% h e ; alors. le pain reftc dans la forme peudam
vingt jours , pwiy, on le retire des formes , on
Texpofe au foleil pendant quelques heurcs ,
fur un plan horizontal,enmaconneric, appelld
gfacis, & enfin on lc met dans une etuve pour
achever fa defficcation.

Les 6tuves font des b&timcns dc vingt pieds
quarre*s ou environ , a plufiuns Stages, fur
lefquels les pains font ranges. Us font^chauf-
fcs par des fourneaux & adjacens aux pur-
geries.

Les pains de fucre bien &uv& font pile's dans
de grands bacs<fe bois, places dansun batiment
particulier, nomme* pilerie; ou dans une des pur-
geries, & mis clans des bariqucs ou on les raflc
encore; alors ils pattern dans le commerce fous
le nom de fucrc une ou caffbnade.

Les drops qui proviennent du fucre , mis dans
les bariques de lapurgcric, s'appellcnt melaffes ,
on les vend en cct £tat , ou on les pone a la
rhummcrie, pour les fiiire fermenter & les dif-
tillcr.

•%t$ premiers firops qui s'dcoulcnt des formes,
ou on a mMe fucre cryftallifer avam le terrage,
font les grcsprops', ceux qui sVcoulent pendant
& aprcs le terrag^ , font les firops fins.

Tons les huitjours ordinairement, on met les
gros firops dans l'dquipage a firop, pla<:£ dans
|a fucrerie, ou dans une partie de la purgcrie;
ft eft toujours formi de deux chaudiires, dont
l'tine s'appelle batterie, & l'autrc firop; on les
charge tourcs les deux d'une quantity fuflifantc,
^c gros firop & on allume le feu. Quand la
charge de la batterie eft cuite a un point, dont

on saflure avcgledoigt, & qui rtpondau terme
de quatrc-vingt-huit a quarre-\ingt-dixdcgr^s du
thermometrc de R6aumur 9 un fufpend le feu pour
verfer dans le picmicr rafraichiflbir. Alors on
remplit la batterit avec la charge dc la chau-*
di^re a firOp , qu'on remplit aufli a l'inflant dfune
nouvelle charge de gros firop. La cuite de la
batterie re^ue dans le premier rafraichiffgir eft
partag£c entre pluficurs autres.

On continue de cuire ainfi les gros firops ,
qu'on jpartage dans ces rafraichiffoirs , ou ih
reflenr jufqu'a ce que la cryflallifation s'etablifTc ;
alors on en remplit des formes, dans lcfqucllcs
le fucrc fe prend en pain, & k firop s'6coule
dans des pots. L'opdration fe fuir com me lors
de la cuite du vefou.

Les firops fins font cuits & traites a-pcu-
comme les gros firops.

Les firops qui reTnltent de la cuite & purifi-
cation des gros firops, font nomme's firopsamers9

& vendus ou portes a la Rhummerie, pour J
fermenter, & etrc diftill& comme les m&laflcs.

Les melafles & les firops amers font les eaux
meres du fucrc, regards comme le fel ettentiel
de la Canne , par M. du Tr6ne de la Courure,
dont j'emprunte tout ce qui conccrne 1'exprelfion
de la Canne, la depuration de fon fuc exprinie',
& la manierc d'en extrairc le fuc re. On a des
barimens particulicrs, Dommes Rhummeries oil
Guildives, defiine's a la fermentation & diflilla-
tion de ces mulattos & firops. On les e*tend
dans l'eau, dont la proportion eft telle qu'ils
portent onze a douze degrds a Tareometre. Dan$
cet etat, ils prenncnt le nom de rapes. Quand
ils ont fermentd , on les mtt dans un alembic
pour crre diftille's. Le produir qu'on en obtient
eft du rhum ou du tqffiz, fuivant Tetat du firop
& les circonflanccs qui onf accompagn^ la fer-
mentation & la diftillation des rapes.

Ce font les pratiques ordinaires que j'ai rap-
port^cs. Dans I'ouvrage de M. du Tr6ne de la
Couture , plufieurs d'enrr'elles font regards
comme mal entenducs, contraires a une bonne
(Sconomie , & pouvant ^rre rcmplace^s par
d'autres mienx fonddes & plus avantageufes. En
attendant que les changemehs qufil confeille
foient adopts , j'ai cm devoir decrire les ope-
rations qui font d'ufage. On pent voir fa m6-
thode dtfveloppe'e dans fon Ouvrage.

Vin de Canne a fucre.

On peut faire avec la Canne a fucre nnc l i -
queur tjneufc. M. du Trone de la Courure erf
a fait en ahandonnanr des Cannes a e l l e s -m^
mes. Apres dix-huit joins elles piirent une odeur
dc poinmc forte & vineufc; il" Ics fit cxpriipcr.
La fermentation fpiricueufe d ĵa tr^s-avanc^c
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conrir,ciadansleur fuc exprimd. Cinq oufix jours
aprcs il obtint un vin parfakement analogue
au cidre.

Si la Canne «fl abandonnde k elle-m6me plus
de dix-huit jours, l'odeur & la faveur de pom-
mes fe diflipuit, ou an moins diminuent beau-
coup ; le fuc exprimc qu'elles donnent alors eft
tres-yineux & la fermentation fpiritueufc , com-
mencde dans les Cannes, s'acheve en peu de
jours. La liqueur qui en rdfulte eft tres-ana-
loguc au vin blanc dc raifin.

Le mout de Cannes, e'eft-i-dire, le "fuc ex-
primd de Cannes qui a fcrmentd, mis dans des
ronneaux, continue de fermenter , commc les
fucs de poires & dc pommes. La fdcwle s'en fd-

?are, une partie fe precipitant au fond , &
autre dtant rejetee fupdrieurcment (ous la forme

de moufle. On a foin de reinplir les tonncaux
une ou deux fois par jour, foit avec de 1'eau
fucrde , foit avec clu fable bien lavd.

Aprcs plufieurs jours, la fermentation dranr-
tombde, on perce le tonneau k quaere ou cinq
polices du fond, & on foutire lc vin, dans le
cas ou il feroit clair-, car, s'ilefl tiouble, ilfautle
collcr & le foutirer apres vingt-quatre heures
de repos.

Co vin feroit trop doux pour etre bu dtant
nouveHement fait ; on I'atttnd commc le vin
& le cidre.

On obfient du vin de Cannes d'autant meil-
leur, que ks Cannes contcnoicnt plus de par-
ties fucrees.

II eft facile d'aromntifer ce vin en y melanr
du jus dforange, de'eitron, d'ananas, de gouya-
ves, &c. On le colorc en rouge avec le fuc du
fruit de la raquette fauvage.

Parladiflillation du vin de Cannes , on retire
line eau-de-vie trcs-agrdablc & meilleure quc
le rhum. Dix pintes de ce vin peuvent en don-
ner quatred'eau-de-vic de 17 degrds, a l'aieo-
metre de Baumd.

Suivant M. du Thrdne de la Couture, un car-
reau de tcrre d'environ 5400 toifes, peut pro-
duirc 1 i ?co cabrouctdes dc Cannes, pefantn:ille
livres chacune. La Canne donne ordinairement
iioitid de fon poids en fucre exprimd. En fup-
pofant un cinquicme de pcrte dans la facon du
vin pour le coulage & la lie, il refteroir 400 liv.
ou ico pintes de un on cidrc , produit d'une
cabrouetde de Cannes. Trois cents cabrouctdes
donneroient 120000 liv. de vi« ou 6ccco pin-
<es dont lc produit, dit-il, feroit de 14CO pin-
tes d eau-de-vie.

p^s cette experience & ces obfervations,
il eft prouvc q u e fcs habitans de la Zone To-
ride peuvenj avov un* bojffon vineufe en em-
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ployant k cet ufage la Canne qui crolt facile*
went dans leur climat.

Je ne puis quitter cet article fans exprimer un
voeu , que j'ai formd depuis long - temps ,
e'eft que les Colons Americains s^occupent acher-
cher tous les moyens de fairc aider les hommes
par les animaux , pour les labours & la fouillc.
On l'a cflayd, dit-on , &fans fucc^s; mais com-
ment Ta-t-on eflayd ? Qui nous afliirera , qui
nous prouvera qu'on s'y eft pris convenablement,
que la routine n'a pas ldgcremcnt profcrit une
pratique ctrangdre au pays; guc ceux qui ont
fait ces experiences les ont f'aites avec ce foin,
cctto intelligence & cetr-̂  fuite, neceffaires pour
conflater une impollibiliic. M. de Cafeaux , croit
qu'on eft bicn loin ti'avoir fait les tentatives
convenablcs. On peut done efpdrer que les Co-
lons tourneront leurs regards vers cctte nouvelle
manicre de cultiver.Etpourquoi les Iiles d'Amd-
qucs, auxquellcs il en coute tant d'argent pour
ic procurer le nombre d'hommes dontellesont
beioin, ne fe conduiroicnt - clles pas comme
les autres pays d'Europe, d'Afie & d*Afrique,
qui cultivent avec le iccours des animaux ? J'ofe
croire meme que l'intdrfct dcs proprietaires de-
vroit ks y engager, Ce n'eft point k moi k fairo
leurs calculs; je les prie feulcmcnt de tout pefer,
de tout examiner, &de faire, s'il en eft befoin,
quelqucs facrifices momentands, pour parvenir
h des ameliorations ndceffaires. Ce ne fera ni dn
filence de mon cabinet, ni du milieu des expd-*
riences quc je dirige, que je leur indiquerai les
moyens qu'ils peuvent employer, ce que leur
terrain comporte,& les reffourcesque les homines
feuls, qui ont examine1 les Ueux, trouveront. It
me furfira de leur dire quc je ne rcgarde pas
comme impraricable dans les Coloniesd'Amdrique
la culture de la Canne k fucre & celle de beau-
coup d'autres planrcs, par le fccours dcs animaux
& des inftrumens. Je i'uis perluadd meme que
la rdcolte des Cannes, qui parohroit plut6t exiger
les bras d'hommes, pourroit fe fairc avec quelque
machine, parce que ces plantes offient une grande
rdfiftance. Les Egyptiens, qui ne plantent leurs
Cannes qu'apr&s avoir labonrd la rcrrc a la charrue,
peuvent etreiiiiitds. Jc iiis bicn que, dam nos
Colonies, les machines font tr£s-chcres; mais ne
pcur-il pas y a\oir un ordre de chofes, qui le$
rende a meillcur marchd ? Si le labour i»la
charrue ne pent avoir lieu dans les mornes,
au moins pcut-on l'employer dans les plaines.
C'eft aux Colons feulsqiul apparticntd'en juger.
Je les prdviens que je ne croirai k I'impofli-
bilird & au defavantaired'unc culture avec desinf*
(rumens-& dcs nnimaux, que. quand desproprfd—
taiicsdclairds, Fauront plufieurs anndes de fuite
effayd eux-m6mcs fans fucces, nc s'en rappor-
tant pas a leurs gens d'affaires, quc rhabiuicie,
peut-ctre, indifpofcra contre cetto pratique.

(ikf. VAbbi Tzssi&*>)
CANNEBERCEo
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porte au cevveau ou a la peau. On y remedie en
Faifant prendre aux animaux des boiffons aci-
dulees ou mucilagineufes, telles que les infufions
ou decodtionsde graine de lin, de feuillesde mauve
& de guimauve , &c. Si le piffement du fang a lieu,
on faigne & on baigne dans une eau qui n'eft pas
froide : on emploie les cantharides broyees & me-
lees avec du lcvain , ou avec de la terebenthine ,
© u quelqu'onguent pour faire des emplatres-vefica-
toircs. foyci le diftionnaire de medecine. (M.
I'abbe TESSIER ).

CANTI, CANTniUM.

Genre de plantes a fleurs monopetalees de la
Famille des RUBIACEES , dont le port eft abfolu-
ment le meme que celui des Gratgals ( rand/a ) y

defquels il differe cependant, en ce que fes baies
ne contiennent que deux femences, & qui a des
rapports avec Its Caffiyers, quoicju'il ait les fleurs
plus courtcs , & que fon ftyle n'ait qu'un feul ftig-
mate.

Ce genre comprend des arbriffeaux exotiaues
tres-epineux, dont les feuilles font oppofees &: dont
les fteursnaiffentdans les aiffclles desftuillss, oua
Textremiie des rameaux.

Ces fleurs fort compofees d'un calice mono-
phylle a cinq divifions, d'une corolle monope'tale
a cinq decoupures ouvertes, de cinq etamines &
d'un ovaire inCrkur.

Le fruit eft une efpece de baie, a ecorce dure,
h deux lo^es, qui renferment chacune une fciile
feme nee fcmb!r.blc a un grain de cafe; convexe d'un
cot • applati avec un fillon dans le mi-
hen.

Ces arbrifft-aux n'ont point encore eta cultives
en Europe. On dilHngue jufqu'a prefent deux cf-
peces fk une variite.

Efphes.

I. CANTI CouronnL
Canthium coronatum. La M. diftionnaire.

GARDiNiA/pinofa. L. F. lj des Indes Oric:i-
tales.

2. CANTI a petites purs.
CAXTHIUM parviflorum. La M. did.
B. CANTI a petites fleurs & a feuilles aigues.
CANTHIUM parviforum acutifoliur?:. T> du Ma-

labar.

Defcription duport des Efpiccs.

i. CANTI couronne. Cette efpece doit fon nom
a la forme de fes fruits qui, commeles ncfles > font
couronnespar les divifions foliacecs du calice.

Celt un arbriffeau he^ffe de tous cores de fortes
epines oppofeesjdroites^uverteshorizontalement
& longucs d'un pouce ou environ.

Les feuilks ne font g.ueres plus longues que
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les epinesj elles font ovales,obtufes,entieres, tths*
glabres , oppofees entr'elles & oppofees en forme
de croix avec les epines.

Les fleurs naiffent une a une , fur dc courts pe-
doncules dans Taiffelle des feuilles & a Textremite
des rameaux. Le nombre des divifions du calice &
de la corolle n'eft point conftant; il vane de cinqu
huit.

Ces fleurs donnent naiffance a des baies ovaleSj
a deux loges qu^renferment chacune deux femen-

ces.
Hifiorique. Cet arbrifTeau eft originaire de

2. CANTI a petites fleurs. Cet arbriffeau forme
une efpece de buiffon tres-rameux & diffus , qui
s'eleve environ a la hauteur de fix a fept pieds.
Les epines dont il eft arme font plus rapprochees
& plus nombreufes 3 mais moins fortes que dans
la premiere efpece. Elles font oppofees, droites,
auifi longues ou meme plus longues que les entre-
noeuds.

t Les feuilles naiffent fous les epines relies font pe-
tites, ovalesj entieres, glabres3 d'un vert fenceen-
deffus, & d'une couleur pale en-deffous.

Les fleurs vienncnt par faifceaux de quatre a huit
enfemble dans les aiflelles des feuilles. Elles font
tres-petites & d'une couleur verdatre.

Les baies qui leur fuccedent, font obrondes,un
peu comprimeeslnteralement & a deux loges^con-
tennnt deux frmences chacune.

La varidts B. fe diftingue de 1'efpice par fes feuil-
les plus grandes & aigues.

Hift^rique. Cet arbriffeau croit au Matabar. Heft
toujours Vc re & charg^ en tout terns de fleurs & de
fruits. Sa racins cftrougcatre^amerej&repandune
odeur agreable.

Culture. Jufqu'a pr^fent ces arbriffeaux n'ont
point encore ^te apport̂ sr en Europe , mais en
raifon du cliir.at ou ils fcroiffent, il eft tres-
probnble qu'ils fe conftrveroiant dans les ferres
chaudes, & que leur culture feroit pcu difTerente
de cclles des planres qu'on y renferme. (Af. D

)

CANTU. CAKTCA.

Genre de plantes a fleurs monopetalees , de U
famille des POLEMOINES, qui a beaucoupde rap-
port avec les Bignones.

II comprenJ des arbriffeaux ou arbuftes exoti-
ques, dont les feuilles font fimples 6Y altcrnes, &
dont les fleurs naiffent a Tcpctremite des ra-
meaux.

«Ces fleurs font compofiics d'un calice d|une
feule piece a trois ou cinq divifions, d'uno
corolle dont le tube eft plus long que le calice,
& dont le limbe3prefque regulier3 eftdivifeen
cinq lobes, &: dJun ovaire fuperieur , farrnont?
d'un ftyle termine par trois itigmates, qui dj-
vient par la '••• : "-1 " - ^ , oblongue,
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environnee a fa bafe par le calice , a trois loges
dont chacune contient plufieurs ftmences ova-
les garnies a lear fommet d'une aile membra-
neufe.

Ces plantes ne font point encore parvenues
en Europe j elles n'y font connues que par les
herbiers des Botaniftes. On en diftingue jufqu a
pyefent deux efpeces.

Efpeces.

i. CJNTU a feuilles de buis.
CAXTUA Buxifolia. Juff. herb. £ du Perou.

2. CANTU a feuilles de poirier.
CJNTUA Pyrifolia* Juff. herb, f) du Perou.

Defcription du port des Efpeces.

1. CANTU a feuilles de buis. Nous ignorons
& quelle hauteur peut s'elever cet arbriffeau. Mais
il paroit que fes rameaux font ligneux, cylin-
driques & legerement velus a leur fommet.

Les feuilles ont environ un demi-pouce de
long fur deux a trois lignes de large, & font
un peu cotonneufes en-deflbus, fur-tout dans leur
jeiineffe. Elles font alternes ou reunies en efpece
de faifceaux, entieres & prefque fefliles.

Les fleurs font grandes, terminales, droites,
& ont leur calice & leurs pedoncules charges
de quelques poils courts. Leur corolle eft longue
de deux pouces & demi y & renferme les eta-
mines qui ne paroiffent point en-dehors.

2. CANTU a feuilles de poirier. Ce qui diftin-
gue cette efpfece de la precedente , c'eft quJelle
eft glabre dans toutes fes parties, & que les
feuilles font beaucoup plus grandes 5 elles ont
un pouce & demi de long fur ores dJun pouce
de large. Elles fortent des ooeuds ou d«s efp&-
ces de tubercules oui garniffent les rameaux.

Les fleurs ont leur tube une fois plus court
que dans Tefpece precedente , & les etamines
tres-faillantes. Elles forment au foinmet des ra-
meaux des efpeces de.bouquets corymbiformes.

Ces deuk arbriffeaux font abfolument incon-
nus dans TEurope a & nous ne pouvons rien
dire de leur culture. Le pays meme duquel ils
font originaires, ne donne que de foibles indi-
cations fur la maniere dont on pourroit les ele-
ver ici. Le Perou reuniffant en cjuelque forte les
temperatures les plus oppofees 3 il faudroit pour
former a cet egard quelques conjeftures, (avoir
quels font les terreins & les expofuions qui leur
font le plus favorables. ( M. DAVPHISGT. )

CAOUTGHOU. Nom d'une refine nominee
Refine elafiique > & qui a donne fon nom i Far-

r̂e qui la produit.
On trouvera la notice de cet arbre avec les

Procede:s dont on fe fert pour en extraire la
refine , au mot HEVE de la Guiane, fous lequel
** de la Marck i traitede cet arbre, ( Af, RSY-

)
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CAPENDU ou COURT-PENDU. Varietedu

Pomtnierj dont le fruit, de mediocre groffeur
paroit fufpendu a 1'arbre par une queue tres-
courte , a caufe de Tenfoncement qm eft a cette
partie. La peau eft d'un rouge prefque noir ,
tiquetee de points fauves tr&s - marques. La
chair eft fine, dJun goilt affez femblable a celui
des reinettes. On peut conferver cette pomme
jufqu'en Mars.

C'eft une des varietes du Pyrus malus. L."
Voyei POMMIER , dans le Diftionnaire des Ar-
bres & Arbuftes. ( Af. REYSIER. )

CAPERON. Nom d'une des races ou divifions
principals du Fraifier , Fragaria vefia > L. dont
on connoit plufieurs varietes diftinftes, telles

Sue le Caperonier royal, Fragaria mofchata. La
1. Dift. n°. 17, & le Caperonnier unifexe ,

Fragaria mofchata diotca. La M. Dift. n°. 18.
Le fruit, dans les Caperons, eft gros, mais
point enveloppe par le calice, comme dans les
Breflinges. Leur truit eft charnu & moins juteux
que celui des Fraifiers proprement dits. Voye^
FRAISIER. ( M. REYXIER. )

CAPERONIER , fynonime de Caperon. Voye\
FRAISIER. ( M. REYNTER. )

CAPILLAIRE. On donne ce nom a plufieurs
plantes de la famille des Fougeres, qui fe ref-
femblent par leurs proprietes medicales. Les
principals font:

Le Capillaire de Montpellier. Adianthum ea~
pillus veneris. L. Voyc\ ADIANTE a feuilles de
Coriandre.

Le Capillaire de Canada. Adianthum pcdatum.
L. Voyei ADIANTE de Canada.

La Langue de Cerf. Afplcnium fcolopcndrium.
L. Voyei DORADILLE fcolopendre.

Le Ceterach. AfpUnium ceterach. L.
DORADILLE ceterach.

Le Politric. AfpUnium trickomanes. L. ^
DORADILLE politric.

UAfplenium-adianthum-nigrum. L. Voyc{ Do*
RADILLE noire.

La Sauve - vie ou Rue de muraille. AfpUnium
ruta muraria. L. Voyei DORADILLE des murs.

Sans doute que chacune des quatre parties
du Monde a fes fougeres qui fervent aux memes
ufages , celles-ci font d'Europe & de PAmerique
feptentrionale. On les regarde principalcment
comme bechiques. Dans l'Arneric[ue mendionale,
on donne ce nom a VAdianthum Guiunenfej Aubi,
& au Sagittatum du meme Auteur 3 qui tous deux
fervent aux memes ufages que les Canillaires
d'Europe. ( Af. REYNIER. )

CAPILLAMENT. On donne qudqucfois ce
nom aux ramifications du chevelu de ceitaines
plantes qui, auffi menues que des cheveux, font

Sc caffantes 5 telles font celks de pLfuurs
N n u n ;
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efpfcces de Bruyfcres , & particulieremeit de
celles qui croiffent dans nos campagnes. (Af.
THOUIN. )

CAPILLATURE. C'eft la m^me chofe que
Chevelu. Foyer ce mot. ( Af. THOUIN.)

CAP1TAN. On donne ce nom en Am^rique
3 YAriftolcckia maxima. L. Foyer^ ARISTOLOCHE
a gros fruits, n°. 8. ( M. REYNILR. )

CAPITE. Les habitans du pays de Vaud
donnent ce nom aux baraques ou cabinets qui
fe trouvent dans les jardins & pres des fermes
de leurs campagnes. La maniere dont elles font
conftruites, en pierre, en bois, & meme en
treillage , ne change pas ce nom, qui n'eft ce-
pendant en ufage que dans la claffe qui conferve
encore fes expreffions locales. Foyer^ BARAQUEr
IM.

CAPITON. Nom vulgaire d'une efpece de
FRAISIER. C'eft la variete B. de lapremi&re ef-
pece de Linnaeus. Fragaria fructu pene Pruni
magnitudine. Mais, dansle Dift. de Bot., «u, d a-
pres M. Duchene, on a <habli deux grandes di-
vifions de fraifiers, c'eft la troifieme efpece de
la premiere divifion , FRAISIER de Montreuil.
Fragaria horunjls. La M. Cette vari&e eft la
plus commune dans les jardins de Paris, & four-
nit prefque feule les marches de cette capitale.
V far tide FRAISIER- ( Af. DAUIHINOT. )

CAFOC Nom d'une fubftance trts-fine, ap-
prochante du Coton , miis trop courte pour
ctre filee. Elle eft renfermee dans un fruit pro-
dtiit par une des efpeces du genre des Bombax.
V FROMAGER. (Af. TIIQUIK. )

CAPOQU1ER. Nom donne dans les Tndes
it*ncales a un grand arbre qui produit un fruit

fempli de £1 .linens Wanes & foyeux comrae le
coton, maisplus courts. Voye^ Tarticle FROAIA-

CER. (Af. THOUIN.)

CAPOTS. On appelle ainfi a Monrbrifon y en
Forer, des elevations faites avec de la terre3

i'environ quatre a cinq pouces de haut, eloi-
gnees les uns des autres de dix a douze pieds 3

pour y cultiver des Courges, ( M. fAl>U- TLS-

S1ER. )

CAPPE DE MoiKE. Aconitum cammarum* L.
Vicat, Hift. des Plant, vinen.de la Suijfe , en
annonce deux varietes , Tune a fleurs blanches,
&lJautre a fleurs dun bleu clair m£le deblanc.

Quoiqu'on ait eu foin de prevenir dans les
Didt..de Bot- & d'Agric. des cjualit̂ s pernideu-
fes de tous les aconits en general y nous penfons
flfue ces fortes d'avertiflemens ne peuvent trop
fe reiterer.

Nous ajouterons done ici que cette efpece
tfaconir eft une des plantes qui agifTent avec
& plas de violence^ & de la maniere la plus def-
ttudiive y rant fur Thomme que fur les animaux.
Gil a. vu. jjlufieurs; ptrfonnes getir dans des. con-
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vulfions horribles, pour en avoir mange en fa-
lade quelques jeunes poufles, dont les tiges ne
paroifloier.t point encore, & que Ton avoit prifes
pour du c61eri. Cette plante eft fi acre, qu'etant
pilee, on peut Temployer comme veificatoire,
Les Anciens regardoient fon venin comme fiter*
rible, qu'ils en attribuoient l'origine a Hecate
ou a l'ecume de Cerbere. Foyer ACONIT A

GRANDES FLEURS , n°. 7. ( M. DAVPHINOT. )

CAPRE. Boutons a fleurs duCaprier ordinaire,
Capparis fpinofa. L. ewe Ton rectieille ayant leur
epanouiffement pour les confire au vinaigre. On
les prefere lorfqu'ils font petits 9 & dans leur
cueillette on a foin de les feparer , leur prix
dans le commerce £tant toujours un peu plus
confiderable.

On̂  confit aufli de la meme maniere les bou-
tons a fleurs des capucines & leurs fruits, lorf-
qu'ils commencent a fe former. Aux Indes, on
prepare aufli les boutons de quelques arbres
pour le meme ufage.

Quelques perfonnes ont effaye de preparer
les boutons ae fleurs du Gainier & celles du
Genet a balai, dit M. Ju?,e de Saint-Martin ,
mais cet ufage n'eft pas repandu. ( M. jRrr-
NTJOR. )

CAPRE DES SAVANES. Nom donn^ en Ame-
rique , particuli&rement a Saint-Domingue, au
Tribulus ciftoides L. Voye^ TR1BULE ciftoide*
( M. TIIOVIN. )

^ CAPRLOLEES. (Plantes.)Ce font celks qui,
etant pourvues de vrilles ou de mains, s'accro-
chent a tout ce qui les entoure, & s'elevenc
ainfi jufqu'a une cerraine hauteur. Les vigncs ,.
les grenadilles, les pois 3 les geffes, &c. fonc
des plantes capreoltes. (M. Tnouiw, )

C A P R A I R E ,

Genre de plante qui, felon M. de Juffieii ^
eft i°. de la claiTe de celles qui font bilobeesr

a flcius monopetalees & a corolle hypogyne ou
inferee au-deffousdu germe : 2°. de la famille des
Scrophulaires ou Perfonn^es. Ce genre a., comme*
les autres de cette dafle, les etamines inferees a la
corolle, le germe fuperieur & fimple, 8cc. s& il a,:
comme les autres genres de cette famille, un feul
ftyle dans chaque fleur, un fruit capfulaire a
deux loges, a deux valves, contenant un grand:
nombre de femences tres - menues, &c. Ce
genre fc diftingue des autres de la meme familb,
par les carafteres fuivans : fa fleur a le calk?
div'fV. r-w cinq pieces; la corolle campanulee ,

,ourt, & ayant le limbe a cinq decou-
j#u.ci ^Lcfque cgalesj quatre etamines, dont deux
font un peu plus petites que les autres: fa cap-
fule efl: terminee en pointe au fommet,. a- its
valves flJchies en - dedans par lc bord , &
quelquc-fois partagdes en deux pieces. Ce genre
contient.des herber & ^s fcus-arbriCTcrux exo-
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tiques dont les feuilles font, ou verticillees trois
i trois, ou oppofees, ou alternes 9 & dont les
fleurs font axillaires.

EJpices.

i . CAPRAIRE biflore.
CAPRARIA bifiora. Lin. Capraria Peruviana age-

ratifoliis abfquepedicuiis. Feuillee. Per. i. p. 764.
.fig. 48. Vulgairement U Thi a*Amirique. I) des
Antilles.

2. CAPRAIRE a feuilles ternees.
CAPRARIA ternata. Capraria dur ant 1 folia. Lin.

de la Jamaique & du Perou.
3. CAPRAIRE des Indes.

CA PR ART A indica. Capraria crufiacea. Lin. Ca-
ranafci minus. Rumph. Amb. j. p. 461. tab. 70.
f. 3. % des Indes orientates , des Moluques, de
Ja Chine.

3. B. CAPRAIRE des Indes uniflore.
CAPRARIA indica uniflora. Capraria crufiacea uni-

fiora. Burm. Fl. ind, p. 133. tab. 14. fig. 3. Ca-
praire des Indes. fl. La M. Dift. 1L des Indes orien-
tales , des Moluques, de la Chine.

Port & particularites des Efpeces 3 & traduftion de
la principale phrufc latine par laqudU chaounc eft
Ciiraciirifee,

1. CAPRAIRE biflore. Capraire a feuilles al-
ternes , & dont les fleurs font deux a deux.
Linruus. Suivmt M. Jacquin, c'eft un fous-
•arbrifleau touffu eu i , dans fon pays natal, sJe-
Jeve rarement a plus de quatre pieds de hauteur.
Ses feuilles, oriinairement longues d'un a deux
pouces , ont jufqu'a cinq polices & plus de
longueur fur un pouce de largeur dans les en-
droits ombrages & gras. Dans les lieux fablon-
neux & fur le bord de la Mer, elles font luc-
culentes , epaiffes & fragiles , & les calices font
tels auffi. Ses fleurs font blanches & inodores.
Dans fon pays natal, cette plante eft en fleurs
pendant la plus grande partie de l'annee. Elle
croit naturellement dans toutes les Antilles &
dans le Continent voifin, ou elle eft tres-abon-
dante , dans les favanes, dans les lieux incultesa

autour des villages, fur les vieilles murailles,
dans les champs , enfin par-tout. On Tarrache
comme une rnauvaife herbe nuifible, dans les
jardins & dans les plantations, 011 elle fe trouve
communement. Selon Feuillee, cet arbriileau fe
trouve dans les petites Ifles de la riviere qui
paffe le long des murailles de Lima, au Perou.
Sa tige s'y eleve a fix pieds, fur un demi-pouce
de diametre. Suivanc Commelin > rette plante
P^rvient en Europe a la hauteur de trois pieds
& plus; fes feuilles font prefque irx>dores &
p^efoue infipides ; fes femences font tres-fines,
*fc rcffemblent prefque > par leur couleur" brune
& par leur forme > a celles du Pavot cuhiye >.

( Papaverfomniferum. Lin,) quoiqtfelles foient
beaucoup plus petites.

1. CAPRAIRE a feuilles ternees. Capraire X
feuilles de Dwranu, ternees , dentees & a ra-
meaux alternes. LinnAus. CJeft > fuivant Linnxus,
une plante qui s*eleve ordinairement a la hau-
teur d'un pied. Sa tige eft a fix angles obtus.
Ses fleurs viennent folitaires dans les aiffelles des
feuilles, fuivant Linnaeus: elles y font fafcicu-
lees deux a deux ou quatre a quatre, fuivant
M. Lamarck. Cette plante croit naturellement
dans les lieux inondes de la Jamaique.

3. CAPRAIRE des Indes. Capraire cruftacee,
rempante 3 a feuilles opposes , ovales, prefque
petiolees, crenelees. Ii/zn^5.SuivantRumphius,
cette plante pouffe des tiges quarrees qui fe fou-
tiennent mal , fe couchent fur la terre , & s'y
enracinent de diftance en diftance. Les feuilles
diftantes les unes des autres , font plus petites
que Tongle du doigt, pointues, d'un vert pale,
marquees de "taches blanches. La fleur eft blan-
che , un peu violette fur les bords. La faveur
de toute la plante eft fade. Dans les pays que
jJai indiciues, cette plante eft une mauvaife herbe
aui croit naturellement en abondance par-tout 3
dans les jardins, dans les champs, &o

Culture.

Prefque toutes fortes de terres convfen-
nent a la culture de la Capraire biflore , n*\
1 j mais une terre fubftantieufe , comme, par
exemple y une bonne terre a potager * melee d'uii
quart de terreau de vieille couche bien cori-
fomme, eft celle qui lui convient le mieux. Cette
efpece fe multiplie ordinairement de graines que*
Ton feme a la mi-Mars, fur une couche chaude
couverte dfun chaflls, dans de petits pois remplis
de la terre indiquee. Ces femences «5tant tres-
fines 3 doivent etre femees fur la furface de la-
terre>&netrerecouvertesqueparrepaiireurdune>
ligne, au plus, de la meme terre, mais plus fine.
On baffine legerement ce femis foir fe matin, juf-
oua ce qu'il foitleve- Lorfque lesplantes paroit-
lent, on eclaircit convenablement, & on modere
les arrofemens quJon n'adminiftre qu'au befoin y

fur-tout tantque le jeune plant eft foible ^ yie Tat*
mofphere eft t'roide &humide,& cjuele foleil ne-
paroit pas. Chaque fois que le foleil paroit & qne
le terns eft doux, on en profits pour aerer les
jeunes plantes, en ouvrant les panneaux des chaflis.

»> v.* , pendant ies terns froids, de ferffler les
chaffis1 exafliement, & de les couvrir fuffifamment
avec de la paille & des paillaflbns. Quand les
plantes ont atteint la hauteur d'environ quatre
pouces, off les enleve foiqpcufement par ura
tems bmmeux;^ avec touted leurs racine?^ 5f ot»
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les replante fur-le-champ, chacune a part, dans
un pot rempli avec la terre indiquee , en ayant
foin de ne laiffer les racines expofees i Fair

Sue pendant le moins long-terns qu'il eft pof-
ble. Immediatement aprfcs cette tranfplanta-

tion, on arrofe les jeunes plantes avec un ar-
rofoir a pomme , dont les trous foient trfcs-fins,
& qui verfe l'eau en forme de pluie douce 5
puis on tranfporte , au meme inftant, les pots
fur une couche tiede aufli couverte de chaffis,
dans le terreau de laquelle on les enterre auffi-
tot jufqu'a leurs bords. On les abrite des rayons
du foleil par des paillaffons, & on les arrofe
teg&rement foir & matin, jufqu'a ce que la
vegetation des plantes indique qu'elles ont pouffe
de nouvelies racines5 apres quoi Ton ote les
abris par degres, & Ton arrofe moins fouvent.
On proportionnc enfuite la quantite d'eau qu'on
leur donne , a la vigueur , ainfi qu'a la chaleur
& a la fechereffe de faifon. Beaucoup de cha-
leur & d'humiditi font vegeter ces plantes tres-
vigoureufement. Depuisle moment que les plan-
tes font bien reprifes , on doit les faire jouir de
Pair & du foleil chaque fois que la chaleur de
l'atmofphei " "'"" J ' ~
de s'etiolei
confiftance
ment les panneaux des chaffis lorfqu'il tombe des
pluies douces en Mai & en Juin. Quand la
chaleur de l'atmofph&re eft fixee a douze de-
gres , fuivant le Tnermometre de Reaumur, on
pourra les laiffer enticement expofees a 1'air
libre \ elles pourront meme alors fe paffer de
la couche 8c etre tranfportees en plein air, fojt
a leur rang dans les ecoles de Botanique, foit
pour le mieux a Texpofition du midi. A cette
dernifere expofition, elles poufferont vigoureufe-
ment & perfeftionneront leurs femences en plein
air, pourvu qu'on les arrofe copieufement
pendant les grandes chaleurs. Pendant le mois
de Septembre, il faut beaucoup moderer les
arrofemens, afin que les plantes puiffent s'en-
durcir fuffifamment pour etre en etat de refif
ter a THiver fubfequent. 11 eft utile, pendant le
meme mois, de mettre fur unbout de couche
chaude les pots oi font contenues les plantes
qui ont fleuri. Ce foin contribue a la perfec-
tion & a la plus parfaite maturite des femen-
ces. A la fin de Septembre , on rentrera les
plantes dans la ferre chaude ou elles doivent
paffer THiver, & dont la chaleur habituelle
fera de huit a dix degres. On les placera fur
les tablettes de la ferre. Pendant cette faifon,
on les arrofera tres-moderement, & ieulement
au befoin, en leur donnant trfes-peu d'eau a-la-
fois, avec unarrofoir a goulot, fans mouiller aucu-
nementles tiges & les branches. On neleurdonnera
de l'eau que lorfque la terre des pots fera affez
feche , pour ^qu'en y enfon^ant le doigt a un

Qn ne fente aucune hu-
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midite. Ou ne fort ces plantes de cette ferra
qu3a la fin de Mai, lorique la chaleur de Tat-
mofphere eft fixee a dix degres tant le jour que
la nuit. A cette epoque, on choifit pour les
fortir & les mettre en plein air, un terns cou-
vert, ou, encore mieux, le moment dJune pluie
douce. Avant de les fortir , il faut avoir la pre-
caution de ies aerer fouvent pendant une quin-
zaine de jours pour les endurcir un peu & les-
difpofer a cette lbrtie. En les fortant, on les
place a Tombre, ou il faut les tenir pendant
environ quinze jours, avant de les expofer au
foleil, qui les endommageroit fi elles y etoient
expofees plutot. Lorfque les racines de ces plan-
tes font parvenues i remplir la capacite de&
pots oil elles font contenues , il faut les met-
tre dans des pots phis grands, ou leur donner
un demi-change, fuivant l'etendue qu'auront
acquife leurs tiges & rameaux. Voye[ REMPO-

TAGE & DEMI-CHANGE. Le terns le plus favo-
rable pour Tune on Tautre de ces deux opera-
tions eft le commencement de Septembre 3 ou
encore mieux le mois de Mai. Immediatement
apres Tune ou l'autre de ces operations, on
abrite ks plantes des rayons du foleil jufqu'a
ce qu'elles foient retabhes de la hngueur paf-
fagere qui en refulte, & qu'on juge a leur ve-
getation qu'elles ont pouiie de nouvelies ra-
cines.

Comme cette plante fe multiplie tres-facile-
ment par fes femences, on ne la multiplie pas
ordrnairement par drageons enracines, ni par
marcottes , ni par boutures. Si Ton veut fe ler-
vir d'une de ces trois voies de multiplication ,
on fe conduira exaftement fuivant la methode
indiquee pages 537 & 538, du prefent volume
pour les efpecesdeCadelari., numeros 3, 5 & 185
& quand les plantes de Capraire qu'oa aura ob-
tenues ainfi , feront fuffifamment pourvues de
racines, on les cultivera exa&ement de la meme
mantere que je viens de dire, qu'il faut culti-
ver les plantes obtenues par la voie des fe-
mences.

On ignore la culture qui convient dans le
climat de Paris, auxespeces de Capraire, numeros
l & 3. Mais il eft probable que loriqu'on poffedera
ces plantes a Paris, puifqu'elles croiffent natural-
lement a la meme latitude que la Capraire biflore ,
il conviendra de leur adminiftrer la culture de-
taillee ci-deffus pour celle-ci , en modifiant cette
culture fuivant la Nature herbacee annuelle ou
vivace de chacune de ces deux especes. On peut
prefumer que la culture de Tefp&ce, nv. i, ferjn
moins aifee que celle des deux aurres, pared
que les plantes acjuatiques de la zone torride font,
en general, cdL-s qui s'^levent le plus difficile-
ment dans nos ferres. II eft a prefumer aufli qua
le Capraire, nQ. 3, dont les tiges font rempantes
& radicantes, pourra fe multiplier aifement par
fragmens enracines de ces tiges, fuivant la ms
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thode indiquee page 537 , col. 1 du prefent volu-
me pour les efpeces deCadelari, n° 1 1 , 13 & 1 4 ,
& qu'il fera a propos d'employer pour fes tiges les
(bins indiques au meme endroitpour celles de ces
trois efpeces de Cadslari. Quant a la chaleur con-
venable pen Jant l'Hiver a ces deux efpeces de Ca-
pwire, n 9 . 2 & ) 3 on fera bien de leuradminif-
trer d'abord une chaleur habituelle de dix a douze

delicates de la meme zone , iauf a
diminuer parlafuite ce degrede chaleur pour
cune de ces deux efpeces fuivant Teffet qu'il
duira fur elles.

augmenter ou
cha-
pro-

Vfips.

La Capraire biflore, a<\ i , eft connue en
Amerique, fous le nom de The <£Amerique ,
comme j'ai deja dit. Elle y eft encore nommee
vulgairement par les Colons Francois, The des
Ifles , The du Pays. M. le Romain afliire , dans
rancienne Encyclopedic, que nonobftant ces
denominations, cette plante n'eft d'aucun ufage
univerfellement connu en Amerique. Mais M.
Lamarck affirme que les* Americains fe fervent
de fa reuille comme nous nous fervons en Eu-
rope du the ordinaire : Feuillee rapporte qu'en
1709 on commen^a au Perou a fubitituer l'uiage
de l'infufion de cette plante a cclui du the de
la Chine qu'on abandonna bientot pour elle ,
& que cet ufage y devint en peu de tems fi com-
nmn, que deux ou troisans apres, lorfqu ilparrit
.e .?e P a > ; S \ o n nV parloit plus que du the de la

riviere de Lima. Pouppe Defportes la met aufli au
nombre des plantes medicinales de Saint-Do-
jnjngue, fous le nom de The de 1JAmerique.
C-ommelin rapporte qu'en 16^0 il eut cntre fes
rnains une petite caifle, venant dsAmerique, qui
etoit remplie de feuilLs de cette plantedefftchees
& P.reparees i a maniere du the j fait donr Com-
mehn jgnoroit la raifon, &qui indique aurti 1 exif-
tence de 1'ufage dont il s'agit: enfin, fuivant M.
Jacquin, plufieurs Colons err Amerique font dans
l'opinion que cette plante eft le vrai thi de la
Chine, quoiqu'elle en differe fi coniiJerable-
n"i<rnr pa r fa faveur & a tous autres egards.
Su.'vant Commelin, les chevres font tris-avides
<»e cette plante, cequi lJa fait nommer Caiuttaftit
ks habicans deCara^ao & des Ifles adjacentes:c'efi
aiiffi de cette particularity que lui vient fon nom de

Suivant Rtimphius, la Capraire des Indes, n°. 3,
eft employee en Medecine t dans les pays ou
Jfe croitnaturellcment. Elle eft eftimee, dw-purante
^ans les cas d'ulceres de nature dartreufe. 11 y
a dans ces pays un cas difficile d'ulcire malin lors
(»nque! les pieds font couverts dJun grand nombre
'I; paftules qui demangent^ s'etenden; beau-
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coup en peu de tems , percent la peau, & enfin
caufent une ulceration. Ce mal eft produit par
depetits cirons on de petites mites qui fe gliffent
& rampent fous la peau, & qu'on nomine vulgai-
rement pous fauvages. Ceux qui font les plus
fujets a ce mal, font les femmes, les enfans, &
autres ayant la peau molle, lorfqu'ils marchene
dans les bois ou il y a une grande quantite de ces
petits infeftes prefqu'invifibleSjlefquelss'infinuent
dans la peau, fur-tout aux endroits oH elle eft
molle, & y penetrent fi profondement qu'on
ne peut les en retirer. Lorfqu'on neglige de tuer
incontinent ces infeftes, foit en brulant la peau a
Tendroit du mal, foit en la frottant avec du fucde
limons, ils rongent la peau fous Us ongles, & en
peude tems y caufent un ulcere rongeant. Dans ce
cas, on prend le fuc de cette efpece de Capraire,
& on i'introduit dans J'ulctre, (bit feul, foit ayec
1'huilede Cocotier, & Ton applique furl'uicere
les feuillesdela meme Capraire. Contrelas ulceres
des ongles & leurs contufiens, on pile les feuillesde
la meme efpete avec un peu de racine de Curcuma^
on y ajoute quelques gouttes dJeau falee, on fait
chauffer le tout &: on 1'applique fur le mal. Onem^
ploie le memeremede contre les ulceres charbon-
jieux & contre les panaris. Aprcs hi chute de Ton-
c le , on applique fur le mal les feuilles de cctce
Capraire pik'es, auxqi^elles on peut ajouter ucifc-
ment une couple de petites feuilles de Cyprus,
(Laufonia fpinofa. Lin.) Ce rem&de efteftime con-
tribucr a la generation d'un nouvel ongle, &c. (M.
L

CAPRIER ,

Genre cl̂  plantes qui eft, fuivant M. de Juflleu,
i ° . ib la famille dc teller qui font bilobocs , po-
lypetaleesJ a etamines hvpogynes ou inferees
au-deflbus du germe : A De la famille des
Capriers. Ce genre a , comme ceux de U me-
me elaffe, les antheres diftinftes, le germe
fuperieur au calice , &c . : & il a, comme ceux
de la meme famille, le ftigmate fimple , le fruit
a une loge , contenant un grand nombre de fe-
mences attachees a fes parois 5 Tembrion fans
pcrifperme, recourbe, ayapt la racine dirigee
vers les lobes, les feuil!es alternes. Ce genre fe
diftingue des autres de la meme famille, par
les cara&eres fuivans : la fleur a fon calice i
quatre feuilles, on partage en quatre pieces,
a folioles concaves, dont les deux inferieures
font bofliies a la bafe; fes petales au nombre
de quatre, grandsj fes etamines nombreufes,
a longs filamens; le germe porte fur un pied
qui ne porte oas les etamines, & qui eft glandu-
leux a fa bafe du cote des folioles boffues du
calice j le ftile nuh le ftigmate en forme de cere.
Le fruit des efpeces comprifes par Tourneforc
dans fon genve Caprhr, eft en forme dc bal
ovale ou fph&ique j celui des efpeces U
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par Plumier dans fon genre, Breynia, eft en
forme de filique quelquefois ibrt long a a une
loge 3 contenant plufieurs femences attachees
a fes parois , & nichees dans une pulpe. Ce
genre comprend maintenant vingt-huit efpeces
connues, outre deux efpeces moins connues, qui
font des arbres & des arbriffeaux, dont les feuilles
font a leur bafe fouvent munies de deux 6pines
dans les efpeces dont le fruit eft en forme de
baie, & le plus fouvent ou nues on munies de
deux glandes dans les efpeces dont le fruit eft
en forme de filique, & dont les fleurs font ou
folitaires dans les aifl'elles des feuilles, ou dif-
pofees en corymbes terminaux. Plufieurs efpeces
de ce genre font fort belles, principalement
par leurs grandes fleurs. Toutes les efpeces de ce
genre dont on connoit la culture, excepte la pre-
miere , etnnt exotiques & originates des pays les
plus chauds, ne peuvent fubfifter en Hiver dans
le climat de Paris fans le fecours de la ferre-
chaude.

Efpeces.

* Vlanus epineufes.

1. CAPRIER ordinaire.
CAPPARIS vulgaris. Capparis fpinof a. Lin. 1}. de

TEurope Meridionale & du Levant.
i . B. CAPRIER ordinaire a feuillepointue.
CAPPARIS vulgaris acutifolia. Capparisfpinofa.fi.

Lin.Capricrordinaire.fi.LzM.Ditl. I> de TEurope
Meridionale & du Levant.

i . C. CAPRIER ordinaire fans Opines.
CAPPAR IS vulgaris inermis. Caprier ordinaire, v. La

M-Dift.fcdu Levant.
2. CAPRIER d'Egypte.

CAPPARIS Mgyptia. La M. Di&
d'Egypte.

3. CAPRIER de Ceylan.

CAPPARIS Zeylanica. Lin. 1) de Tlfle de

Ceylan.
4. CAPRIER a corymbes.

CAITAAIS corymboja.. La M. Di<S. T> du Sene-
gal.

j . CAPRIER cotonneux.

CAVPATJS tomentofa. La M. Didt. T) du Se-

6. CAPRIER des haies.

sfepiaria. Lin. J) del'Inde.

7. CAPRIER divergent.
aivaricata. La M. Di&. h des Indes

8. CAFRIER a feuilles de Poirier.
CArrARispyrifotia.UM. Di&. T> del'Inde.

8. li. CAPRIER a feuiltes d e p o i n e r j fafcicule.
L\i?i>AR!$}ynfolia fafchulata Capparispyrifolia

rihvsfifcMlatisUMDiaAeYbiie

C A P
9. CAPRIER a feuilles de Citmnnier;

CAPPARIS citrifolia. La M. Ditt. 1^ in Cap it

Bonne-Efperance.
10. CAPRIER heriffe.

CAPPARIShorrida. Lin.Fil. J) Jerifl2d
** Plantes depourvuts d'epines.

n.CAPRiERenarbre.
CAPPARIS grendis* Lin. Fil. J> de Tlfle it

Ceylan.
12. CAPRIER a feuilles ramaffees.

CAPPARIS frondofa. Lin. I> de Saint-Domingue
&des envitonsde Carthagene.

13. CAPRIER de Malabar.
CAPPARIS Malabarica. Capparis Badduca. Lin. I)

du Malabar.
14. C APRiERa groffes filiques.

CAPPARIS ampliftliqua. Capparis amplijfima. Lin*
I> de Saint-Domingue.

i j . CAPRIER a filiques rouges.

CAPPARIS cynophallophora. Lin. Le Pois Mabouias

ou la Feve du Viable des Caraibes. T> des An-
tilles.

1 (J, CAPRIER luifant.
CAPPARIS lucida. Capparis Bteynia. Lin. I) des

Antilles & du continent voifin.
16. B. CAPRIER luifant a fleurs polyandres.

CAPPARIS lucida polyandra. Caprier luifanu
p. La M. Dift. T) des Antilles & du Continent
voifin.

18. CAPRIER flexueux.
CAPPARIS fiexuofa. Lin. I) des Antilles.

19. CAPRIER a tuuilleslongues.
CAPPARIS longifolia. Capparis filiquofa. Lin. J)

des Antilles.
19. B. CAPRIER a feuilles longues tres-dtroi tes

CAPPARIS longifolia anguftijfima. Caprier a feuilles
longues. /3. La M. Dift. i> des Antilles.

10. CAPRI ERlindaire.
CAPPARIS linearis. Lin. I) des environs de Car-

thagene & des Antilles.
21. CAPRIER a feuilles haftees.

CAPPARIS kafiata. Lin. ¥> des environs de Car-
thagene.

21. CAPRIER de la Jamai'que.
CAPPARIS Jamaicenjis. Jacq. Amer. T> de la Ja-

maique.
13. CAPRIER a fruit* gretes.

CAPPARIS tenuifiliqua. Jacq. Amer* )f) des envi-
rons de Carthagene.

24. CAPRIER a verrues.
CAP PARIS vcrrucofa. Jacq. Amci. T> des environs

de Carthagene.
25. CAPRIER a belles fleurs . "

CAPPARIS pulcherrima.Jzc<{.Amzx. T> dss envi-

rons de Carthagene.
26. CAPRIER des bots.

CAPPARIS nemorofa. Jacq. Amer. 1} des environs
de Carthagfcne.

xi. CAPRIIR a feuilles en coeur.
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CA?TAXIS eorJifolia. LaM. Di£. des

Mariancs.
28. CAPRIER pandnrifonne.

CAPPARISpanduriformis. La M. Dift de
riik de Trance.

* * * Efpices h, peine connues.

29. CAPRIER oblongi-fcuille,
CAPPAKJS oblong/folia. Forsk. ./Egypt, p. 99,

d'Egyptc
30. CAPRIER mithridatiquc.

CAPPARIS mithridatica. Forsk. i£gyptp,99,
d'Egyptc.

Tradu&ion de la principah phrafe ladnt par lam

quelle ehajiK ej'pece eft dcfinie dans le DiSion-
naire de Botamque. Port & principales particu-
lar i Us de chacunc.

* Plantcs epineufes.

1. CAPRIER ordinaire. Caprier (dpincux) k
Pddoncules uniflo es folitaires, k flipules dpi—
icufes, i feuilles annuelles, 4 capfules ovales.
Linrurus,

J. B. CAPRIER. ordinaire 4 feirille aigue.

1. C. CAPRIER. ordinaire fans dpines.

Cctte efpice efl un arbufle dont les racines
font ligneufes,grandcs,nombreufcs, vigoureufes,
recouverces d'une dcorce dpaiffc. Suivant les
Anciens, il n'y a rien de plus importun dans Us
terrcins cultivds, que lcs racines des Capricrs
rempanrcsau loin &aularge.Cetarbufle pouffedu
collet dc fa racine, ou d'une forte de fouche
courte, un grand nombre de tiges, rameaux,
<JU farmens longs de deux ou trois pieds, qui
frrment une toufle l&che &. diffufe, fe foutieo-
Jcnr mal & fe couchent par terre, s'ils ne
font foutenns par quclques ^chalas ou par des
plantes voifines. La blancheur ^clatanie des
quatre grands pe"talcs arrondisqui orncmchaque
fleur, jointe h l'agrdable teince rouge des tres-
longs filaments d'une belle houp* de foixame
4 c&nt t̂air.ines qui fonti fon centre, au vio-
let clair de leurs fommets, & i la belle cou-
leur verte dn piftil plus long qui eft au milieu
belles, donnent i certe fleur l'afpecl le plus
charmam. Comme avec cela il nait une telle
fleur dans Taiffelle dc chaque fenille, fur prcfcjne
r°us les rameaux, & qu'ainfi cbaque plante

Froduit prcfqne autantde flcurs que de feuilles,
abondance & la beautd de ces fleurs rdunics

au beau verd & h la forme cleigamment ovale
arrondie des feuilles liffes un peu charnues &
£res*enrieres , font de cet arbufte une des plus
jjelles plantes qu'il y ait, lorfqu'il êft cbargd
** fleurs ; il flcurit pendant tout i'Eti &
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partic de 1'Automne. Suivant M. de Tfchoudi,
dans Tancienne Encyclopt:die, les fleurs com-
mencent i paroitre, aux environs de Toulon
des lc mois de Juin , tandis qu'aux environs do
Metz, elks ne sYpanouiffcnt qu'en Aout &
Septembre. La raifon efl que, dans cc dernier
climat, cette plante acquiert deux muis plus
tardjue dansl'autre , lafomme dc chaleur ne"-
ceffaire k fa flcuraifon. II quitre fes feuilles tout
les ans. Cctte efpecc, la ieulc de ce genre qui
vienne d'ellc-mcmc en Europe , y~ croit natu-
re Heine nt dans fes contiecs MdriUionales feulc-
ment : Ray Fy a obi'ervte en Italie , aux
environs de Rome, de Sienne & dc Florence,
en Sicilc & en TEfpagnc, ainfi que dans le
Levant, fur les murailles, les de*combres, le«
ruines, fur lcs lieux pierreux & efcarpes, parmi
les rocailles, fur les rochers, ou elle ne prof*
pere jamais mieux que lorfqu'elle rait de leurs
faces verticales, en inflnuant fes racines dans-
leurs delits, dans lcs cavit^s horizontales de leuri
fentes <k ere" vaffes. Elle fe trouve, en pareiJs fols &
flotations, dans pluficurs endroirs des cantons let
plus bas & lcs plus chauds des ci-devant Pro-
vinces de Languedoc & dc Provence, & elle eflcom-
munc dans cette derniere auxenvironsdeToulon:
mais elle y efl plutdt naturalise que naturelle,
& les Hivers rigoureux Yy dcJfruiftnt. Les noms
des variete'sB & C, d«;fignent comment ellcs fe
diflinguent : la varidtc JB fe trouve en Sicile ,
autour d'Agrigentc : la \ari6t6 Ca fon fruit plus
grand que les deux autres.

1. CAPRIER d'Egypte. Caprier k pddoncules
folitaires, uniflores, k ftipules dpineufes, k
feuilles arrondies - cune'iformes , poinrues k
leur fommet M. Lama-ck. La pethefle des
feuilles de cctte plante la rend pen toufluc. Le
jaune d'or de fes Opines ftipulaires orne fen
afpeel glauque, peu ddcore* d'ailleurs par fes
fleurs d'un blanc fale k examines gris de Ho,

;. CAPRIER dc Ceylan. Caprier k pddoncules
folitaires uniflores, k flipules dpincufes, k fcuillet
ovales pointues des deux bouts. Linnaeus. La
forme des feuilles dc cctte efpece, qui font
au moins deux fois plus longucs que larges,
lni donnent un afpeel fort difRrcnt de eclui
du Caprier ordinaire.

4. C\PRLER a corymbes. Caprier k flcurs en
corymbes rerminales k flipules dpineufes, k
feuilles ovales, pubefcentcs en-deflbus. M. la*
marck, Ces caraclercs joints au duvet cotonneux
qui couvre les caliccs, pedoncnles & ramcaux,
& k la roideur de ces dcrniers, donnent k
cette plan re un port tout different de eeluides
prdcedemeJ.

5. CAPRIER cotenncux. Caprier dpineux a
fleurs axillaircs, folitaires, pddoncul&s \ i feuilles
ovales-oblongucs, obtufes, tomenteufes 4 fili-
ques fphdriques. Af. Lamarck. Le duvet* coton-
peux & griftrje qui couvre tomes les

0 0 0 0
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de cette plante , exceptd fes fleurs & fes fruits,
lui donne un afped encore plus faillant que
celui de la prdcddente.

6. CAPRIER des haies. Caprier k pddoncules
en ombelles, k flipules dpineufes, k feuilles an-
nuelles, ovales, dchancrdes. Linnceus. Ceft un
arbufte : les pddoncules, feuilles & rameaux, font
pubefcents; ces derniers font gr£les & fldchis en
zig-zag; les fleurs font petites.

7. CAPRIER divergent. Caprier dpineux ,
trds-rameux , a rameaux tot tueux divergens ,
a feuilles lindaires, dtroitcs, aigues, prefque
fans petioles. Af. Lamarck. Ceft un arbufteglabre
dans tomes fes parties.

8. C A P R I E R a feuilles de Poirier. Caprier
dpineux, a pddoncules uniflores , lolitaires, tr£s-
courts; k feuillcs ovales lancdoldes , pointues ,
dont les plus jeunes font cotonneufes. M. La-
marck. t

g. B. Le mfcmc fafcicnld.
Les feuilles de cette huitteme efp£cc font

longues de trois pouces & larges d'un pouce.
La varidtd B, differe parce que fes fleurs font en
fJuTceaux.

4 9. CAPRIER k feuilles de Citronnier. Caprier
dpineux, k fleurs en ombelles terminaux, a
feuilles ovales oblongues coriaces. M. Lamarck.
Ceft unarbriffeau qui paroit un peu dlevd, qui
eft tr&s-piquant & dont les rameaux font rudes.

10. CAPRIER hdriffd. Caprier en arbre, k fti-
pules dpineufes, i rameaux tortueux , k feuilles
ovales lancdoldes piquantcs glabres, k fleurs

ar paircs axillaires. M. Lamarck. Cell un arbre
ont les rameaux font roides. Ses dpines font

rouges.

* * Ptantcs depourvues

! i . CAPRIER en arbre. Caprier en grand
arbre , doux, h. feuilles ovales, aigues, glabres,
& corymbes terminaux, & fruits glubulenx. Lin-
nceus, fits. Les fleurs font d'un jaune blan-
cb^tre, leurs eorymbes s'alongent en grappes.

12. CAPRIER a feuilles ramaffdes. Caprier
(feuillu") > apedoncules en ombelles, 4 feuilles
ramafftes de diftance en diftance. Linnaeus. Ceft
.un arbrifleau dont la hauteur ordinaire eft de
fept pieds, & qui s'eleve jufqu'i vingt pieds
dans les forets epaifles & ombrageufes. La po-
fition de fes feuilles de grandeur trfa-in^gale,
qui ont jufqu'a un pied de long,, lui donncnt
un afped tris-particulier. Les fleurs de cet
arbre , larges d'un pouce , lui donnent peu d'<5-
c*at, vu qu'cllcs font vcrtcs : elles font quel-
quefois purpurines. Lesfiliqucs, qui n'ont pas
plus d'un pouce ou d'un pouce & demi de lon-

Scur, font d'une couieur pourpre noirAtfe.
. Jacquin a vu les fleurs en Avril & Mai,

& les fruits mars en Aouc & Scpteinbre.

CAP
13. CAPRIER de Malabar. Caprier fans Opines,

a feuilles ovales lancdoldes glabres pcrennelles,
$L famines bleu^trcs de la longueur de la co -
rolle. M. Lamarck. Ceft un arbrifTcau toujours
verd , dont le tronc, de l'dpaifleur du bras,
eft haut dc cinq a fix pieds. Ses fleurs, blanches
ou bleudtres, qui, fuivant Rh^ede , ont jufqu'i
deux pouces & demi de diametre, rendent
cette plante cVune grande beautd. Cette efp^ce
croit naturellcment dans les lieux fablonneux:
clle fleurit en Jan\ier. Suivant RWede , elte
frudifie rarement dans fon pays natal ; elle y
eft m6me regaid£e commundment comme ftdrile.

14. CAPRIER a groffes filiques. Caprier tris-
ample, fans Opines; a fcuilles ovales, glabres,
veineufes; k fleurs folitaires, axillaires & termi-
nales, k ^famines plus longues que la corolle ;
i fruit ovo'ide. M. Lamarck. Cette efp£ce s'dlive
en arbre dont la grofleur eft quelquefois tr^s-
confiddrable. Elle eft encore plus belle que la
prdeddente : fes fleurs blanches font encore plus
larges.

axillaires. Linnaus. M. Jacquin a trouv£ cette
efpicedans lesterreinsgras, maigres, pierreux,
fablonneux, dans les lieux d&ouverts, ombragds,
en un mot> par-tout, except^ dans les forgts
montucufes & dpaiffes. Cela fait qu'elle rarie
beaucoup par fon tronc, fes rameaux & fes
feuilles. Dans les haies fitu&s fur les lieux d£~
couverts, ce n'eft qu'un arbufte foible qui
pouffe de fires-longs iarmens, b. pcine rameux f

qui fe couchent fur les arbuftes voifins. Alors ,̂
cc Caprier reffemble , par fon port, phis qu'au-
cun autre d'Amdrique, au Caprier ordinaire ,
n.° 1. Mais dans les prds gras & inondes, lorf-
qu'il eft ifold, il forme un petit arbre d'un
port dldgant qui reflemble beaucoup k l'efpece
prdeddente, dont il differe principalcmcnr parce
qu'il s'^Uve beaucoup moins, & par fes fruits. Dan*
cetre derntere fituation, il s'dleve ordinairement
4 la hauteur de douze pieds. Cefl une des pl"s

belles plantes de ce beau genre; elle eft xrbsr
int^reflante, non-feulemcnt par fes belles fleurs
blanches de deux pcuces de diametre, trte-
agrdablemcnt odorantes, mais encore par fes

filiques longues d'un demi-pied & groffes comm«
le doigt, rouge#tres en-dehors , qui s'ouvren'
fur l'arbre, & augmentent alors la beautd ^c

fon aipeft, en prefentant i la vue leurs fe~
mences d'un blanc eblouiffant, nichdes dans un^
pulpe dcarlate.

16. CAPRIER luifant. Caprier i feuilles ovales-
lancdoWes, luifantes en-deffus, un peu rudes »
ponftudes de points dcailleux en-deffous-, a p
doncules murtiflores ; i filiques cylindnques,
noueufes, un peu dcailleufes ou inneu i t
M. Lamarck.
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16. B. CARRIER luifant a fleurs polyandres.

La varied B , que M. Jacquin a obferveie,
differe del'autre, que Plumier & M. Lamarck
ont dccrite, par fcs fleurs qui font au nombre
de huit, au lieu dequatre, fur chaque pedon-
cule commun, & par fes famines cjui font en
beaucoup plus grand nombre que him dans cha-*
que fleur. D'ailleurs, c'eft un arbrifleau d un port
au jnoins, aufli elegant que Fautre, & qui a auiii
l'afpeci: d'un chalef quant a fon feuillage. Sa
tige droite s'eleve a la hauteur de dix pieds. Ses
fleurs, qui font, aufli, blanches & tres-odorantes,
font beaucoup plus intereflantes que celles de
Tautre, k caufe de leur plus grand nombre, qui
forme fur les rameaux des paquets tres-e*pais
d'unegrandc beaute\ Safiliqiie, de neuf pouces
de longueur, eft remplie d'une pulpe £carlate.
Ses feiiiences font fujettes a etre de"vor&s par les
infecles. Elle habite naturellement dans les en-
droits pierreux , graveleux, maritimes, inon-
dc"s, dans les valtees remplies de brouffaiilcs, &
ailleurs.

17. CAPRIER k feuilles d'amandier. Capricr
4 pcdoncules multiflores \ a fenilles ovaleS'-oblon-
gues, glabres & veineufes en-deffus, ^cailleufes-
argentees en-deffous. M. Lamarck. Suivant
M. Jacquin , c'eft tin arbriffeau de dix pieds
de hauteur. Les p&loncules prefque terminaux
portent chacun environ fept fleurs cVun demi-
pouce de diametre , blanchatres , fans odeur,
qui n'ont que huit famines : quelquefois les
fleurs de cette efpece font pouiprcs & un peu
odorantes. M. Jacquin l'a trouvce dans lesbrouf-
failies, fur les bords de la Mcr , k Saint-Do-

i ge
18. CAPRIER flexueux. Caprier a p&loncules

accumule's , terminaux ; a feuilles pcrfiftantes,
oblongues, obtufes, glabres; a rameaux flexueux.
Linnceus.

19. CAPRIER a feuilles longues. Caprier a
pedonculcs uniflores comprhnes ; a fenilles per-
Jiftantes Ianc6ol<£es-oblongues, pointues pone-
tuees en-deffous. Linnaus.

19. B. C \PRIER a feuilles longues, tres-etroites.
Cette elp^ce eft, fiiivant Miller, un arbrif-

feau de huit a dix pieds de hauteur. Sa fleur eft
petite & blanche. Les points du deffous des
reuilles font argent^s & fcrrugineux dans les
deux varfetds.

10. CAPRIER lindaire. Caprier a pedoncules
prefque en grappes, a feuilles lin&iires. Linnaus
Les fleurs blanches, d'un demi-pouce de largeur,
au nombre de dix dans chaque grappe , &ks
fruits de couleur orangde, ornent beaucoup 1 af-

ft de cet arbre d^oit, rameux, d'un beau port,
de quinze pieds, & enrichment glgbre. Sui-

^ t M . Jacquin, cette plante eft abontlantc dans
l e s terres fablonncufes des environs de Cartha-
g ^ . 11 a cuejHi des fleurs SL de* fruits murs,

Mars & en Juillet,
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21.CAPRIER ifeuilleshafte'es. Capriera oddon*

cules multiflorcs ; a feuilles haftato-lancJoldes ,"
luifantes. Linnaeus. L'afped* de cette plante eft
decore" par de jolies grappes longues d'un demi-.
pied , charges de huit fleurs purpurines, un peu
odorantes. Les feuilles ont fix a fept pouces de
longueur. C'eft un arbriffeau foible, dont \c$ ra-
meaux font exceflivement long, & pen n o n n
breux. M. Jacquin l'a trouve dans les bois.

22. CAPRIER de la Jamaique. Caprier a p£-
doncules multiflores, a feuilles oblongues, e"chan*
crees, cotonneufes en-deffous •, a coroiles demi-
droites. M. Jacquin. Arbriffeau de dix pieds de
haut, droit & rameux •, a fleurs d'un blanc fale,
odorantes. M. Jacquin l'a trouve en fleurs, pen-
dant les mois de FeVrier & de Mars.

2}. CAPRIER a fruits greles. Caprier 2i grappes
fimples droites, 2ifiuits filiqueux, a feuilles tom-
bantcs.Af. Jacquin. Arbriffeau droif, peu rameux,
dont la hauteur eft de huit pieds dans les. Jiaies
& brouffailles finiees fur Jes lieux d&rouvierts, <&.
de quinze pieds dans les forers ombrage"es. II fe
de"pouille de fes feuilles, de Janvier en Avril.
Dans ce dernier mois, il pouffe fes grappes, dont
cliacune porte une cinquantaine (fe fleurs ver-
datres, qui s'ouvrent fucceflivement dans 1'cf-
pace d'un mois. Les feuilles ne commencent a
paroitre que lorfque les premieres fleurs font
epanouies. Le fruit eft mur en Septembre &
Odobre.

24. CAPRIER a verrues. Caprier k pddon-
enres multiflores, a feuilles oblongues, aigucs,
luifantes des deux c6te"s, a fruits couvens de
verrues. M. Jacquin. Cette efpece eft tres-belle ,
& reffcmble, par fon port & par fa fleur , £
l'efpcce n.° 15; mais fa fleur eft ft peine Qdo-»
rante.

25. CAPRIER a belles fleurs. Capricr (tres-
beau), k fleurs en grappes, a feuilles obtufes, h
fruit en baic. M. Jacquin. La hauteur de cette
plante eft dc deux a trois pieds, dans les lieux
fees & d^couvcrts, & de douzc pieds dans les
for£ts ombrageufes. Ses feuilles ont jufqu'a dix
pouces de longueur. Ses belles grappes, longues
d'un demi-pied , de fleurs jaunes-blancMtres
d'une odeur tres-fuave, a etamincs d'abord blan*
dies , puis pourpres, rendent cetce planre fort
agrcable. Son fruit, qui acquiert jufqu'a quatre
pouces de diamerre , eft fi exceflivement fendc t

lorfqu'il eft mur, qu'aucun animal n'y touche
jamais. Cet efpece fe trouve fur les pentes des
montages : ellc fleurit en Juillet & Aout. Son
fruit eft mur en Mars & Avril.

16. CAPRIER des bois.. Caprier a fleurs en
grappes, k feuilles pointues , a fruit en baie.,
M. Jacquin. C'eft un arbre de vingt pieds de
hauteur, droit & Tameux, dont lc port reffem-
ble beaucoup k ctlui du picccdent. II croit na-
turellement dans les fortts epaifl'es.

27. CAPRIER a feuilles en coeur. Caprier 4
0 0 00 ij
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Pldoncules fblitaires uniflores t a feuilles en coeur ,
Petiolees, dontles plus jeunes font chargccs d'un
8uvct farineux. M. Lamarck. La fleur dc ce
-Caprier eft blanche & grande. II reffemble beau-
coup , par fon afpeft , au Caprier ordinaire, .

18. CAPRIEH. panduriformc. Caprier a pe"don-
culcs uniflores , raffembles aux ibmmitcs des ra-
meaux« a feuilles oblon^ues en forme de vio-
Jon. M. Lamarck. C'efl une belle plante.

*** Efpices apcine connucs. ,

29. CAPRIEB- ( oblongiFeuille) k feuilles ovalcs
oblongues, obtufes avee une pointe, pcrcnnelles.
Forskal.

30. CAPRIER ( Mitridatique ) a femlles al-
ternes, pendantes, lineaircs-lanctolees. Forskal.

Culture.

LejCaprier ordinaire, n.° I, eft la fculc ef-
pecc de ce genre qu'on ait pu jufqu'a prefent
eultiver en France en pleine terre. Cctte plante
eft en culture regime en grand , duns pluikurs
endroits des parties les plus chaudes des De-
partemens les plus mdridionaux de la France,
qui bordent la mcr Mcditerranee. C'efl prin-
<cipalement dans le Departement du Var,
& fur-tout aux environs de Toulon, que ce
'Caprier eft lc plus multiplie & cultive en grand,
comme objet de commerce , a caufe de fes bou-
ttons de fleurs, que Ton recolce pour les confire
dans le vinaigrc & le fel, & que Ton diftri-
lue ainfi confits dans toute I1 Europe, fous le
aom de Capres. Je ne m'etendrai pas fur
cette culture en grand ; M. Gruvel qui
l'a dtudieJe & obfervee fur les lieux memes
cu elle eft pratiquce, s'etant charge d'en don-
ner les details, que Ton trouvcra a la fin
du prefent article : je me contenterai d'expo-
4er ce qui concsrne la culture de cette belle
plante dans les jardins du climat de Paris , &
de nos Deparremens, i-peu-pres aufli fcpten-
Irionaux, oii on la cultive par curiofite', & pour
jouir du fpeclacle de fes belles fleurs, fans avoir
en vue de retirer quelque profit de fes boutons
vi de fes fruits.

Comme cet arbufle craint bcaucoup le froid,
Xl eft d'ufage, & il paroit neceffaira, dans le
climat de Paris, & dans les autres D6partcmens
feptentrionaux, de le placer aux cxpofitions les
plus chaudes qu'il eft poffible. On le place or-
dinairement an pied d'un mur expoft au midi,
K>h il puifle jouir de toute la chaleur du fo-
leil, & ou il foit a Tabri des vents froids. Le
terrein qui lui convient le mieux, eft celui qui

flen ble le plus au fol dans icquel il nait &
profp&re naturellement. Ainfi, les ter reins les plus
picrreux font ceux qu'il faut preftrer a tous
autres pour la culture de cette plante. Mais il
efl d'experience f qu'il ne fuffit pas que lc ter-
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rein foit piirreux , les Capriers n'y v&^tant que
foiblement, fi la terre avee laquelle les pierios
font indues eft trop maigre, trop l^gdre, trbp
fablonneufj, ou sil fe trou\e unfit de t-uf ou cie
glaifc pr6s dc la fupcrficic. On a dproirvd qn'il
eftavanrageuxque le terrein foit profond, & que
la terre veg&ale entrem^l^e avee les picrrcs, foit
bonne &fubftanticufe fans 6tre compacle. Ce Ca-
pricr j v£g£te beauconp plus vig.iureufemcnr ,
&y produir unc beauconp plusgrande quaniit^de
fleurs. C'cft en plantant lc Caprier dans un id
terrein, au pied d'un mur a Texpofition elite, que
fa culture donne le plusde latisfaclion dans le
climat de Paris.

II eft encore d'ufage dc le planter, a la mGme
expofition, dans lesmurs monies, non dans ceux
ifol^s, rnais dans les murs de terraflTc ou adoffds
con ire des terres. On l'y plante, foir dans les
trous ou ventoufes pratiques a la bale de ces
murs, pour l'dcoulemcm des ca'̂ x qui y abor-
dent en venant des terres fupdrieures, loir dans
des trous ou niches que Ton fait de diftance en
diftance, en quinconce r^gulier, de part en part
dans toute T&endue de ces murs contre la-
quelle la terre eft adoflee. On a imagir • cette
pratiquegpour imiter , en qUelque manicre, la
nature qui, cominc j'ai ditplushaut, fait trcs-
bicn v ^ t c r ce Capricr, lorlqu'cllc le place dans
les fentes horizontals des faces perpendicnlaires
des rochers. Mais, quoique par cette pratique le
Caprier nhifliffe foi vent fort bien, elle a ce-
pendant quelques fois dc grands inconvcnJcns.
i.° Le collet de la'racine ou l'endroxt du tronc
qui fe trouve place dans chaque trou, niche
ou ventoufe du mur, grofliflant chaque annde,
remplit bien-t6t la largeur ou la hauteur de
cette ouverture , fi elle eft etroite ; &, apres
Tavoir remplie, fait fonciion de ldvier con-
tre fes parois, en tendant a les ccarter •, & commo
ce levicr agit perp^tucllcment avee une grande
force, il ecarte enfin ces parois, fend le mur,
& y fait fouvent des Iczardes cop fide* rabies. On
en a vu nombre d'exemples, & plufieurs par—
ticuliers ont cte obliges de rcfaire a ncuf des
murs de terraiTes , qi>c cctte feule caufe avoic
mis hors de fervicc. Cct inconvenient arrive
moins frequemment dans les murs conftruits en
pierres feches, leurs pierres n'dtant point liccs
les lines aux autres, ils font plus difRcilement
endommages par les Capriers; & il eft d'ex*
pdrience que ces plantes y reufliffent mieux.
i.° Si, afin d'e^viter cet inconvenient, Ton fait
ces trous, niches ou ventoufes, d'une largeur
affez grandc pour que le collet de la racine ou
la portion de tige qui s'y trouve placed ne puiffd
la remplir, il arrive que lorfque les eanx de
plnie 011 autres qui abordent a ces trous, en
ont d6rretnp4 la terre , elle s*e"croule d'ellc-
memc, parce tju'elle n'eft pas alors affez fou-
tenue ; elle iinii enfuitc par fctre enuainee hors
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Aw tro\i, ainfi que la terrc voifine •, d'ou il r6-
iulte quc les racincs des Capriers qui y font
planted, fe trouvcnc eniin k decouvert, ce qui
fait perir ccs arbuflcs; on en voit des exemples
frequens. D'aprcs ce que je viens dc dire, on
cun$oit que lorfqu'on adopte cctte pratique, les
principals attentions qu'il faut avoir pour cvi-
ierle»incon^niwLsdont je wens de parler,font,
I.? de faire les rrous, dar.s Icfqucls on plante,
affez largcs, & fnr-tout aflez haut, pour cviter
les lezardes , dont celles qui font horizontales
fc font le plus aifement, & detruifent le plus
promptemont les murs. z.° De placer dcr -
riere ces murs, devant la terre ado (fte a cestrous,
des briques ou tuileaux pofes de manure qu'ils
la reriennent, Tempcchent de s'dbouler ou d'etre
entratnec, & que I1 augmentation de grofleur des
Capriers puifle les ccarter k mcfnre/On concoit
aufli $.° que ,lorfqu'on plante les Capriers dans
les ventoufes, il eft tres-impurtant, pour la con-
fcryation du mur, qu'ellcs nc foient pas affez
pctites pour qu'ils puiftent les bouchcr en enticr

Sarlcuraccroiflement, & empecher l'&onlemcnt
?s tauxfupdrieurcs: 4.°que la nature delaterre

adofffcei ces murs nfeft pas plus indiffdrente que
celle de la terrc qui eft k leur pied , & qu'il faut
aufli en ce cas preferer celle qui eft en meme-tems
fubftantieufc & pierrcufe.

M. de Tfchoudiconfeillede planter qnelques
pieds de Caprier dans des cavitds pratique'es
dans des murs ifoles & remplics de tcrre. Lorf-
que les racincs des Capriers ainfi plantes, par-
viennent a s'introduire entre les joints des pier-
res de ces murs, ils y rcufliflent, & foment
ils y fubfiftent fort long-terns. On conjoit

S[iie fi Ton a dans fon pare, dans fa vigne , dans
on jardin , &c. en expofition chaude, des

rocailles , des amas de pier railles & de
ddcombres , des mafures, des ruines, des vieil-
les murailles, des lieux impropres k toute cul-
ture , 4 caufe de kur nature extremement
pierrcufe , ce font de tr£s-bons fols pour la
culture des Capriers , qui ddcoreront (uperbe-
xnent ces endroirs difformes & fauvages. On pra-
tiquera dans les vieilles murailles, mafures &
mines , des cavit& de la capacite d'environ un
pied.cube^ou un demi-pied cube cbacune; on
les remplira de bonne terre vc^tale I6s;cre &
fubtantieufe, dans laquelle rn plantera les Ca-
priers. Us y reuifiront, ainfi que dans les fen-
les & crtSvaffes des rochers dans lcfquellcs il fe-
ront plantes, apres qu'on les aura auiFi rem-
plies prealablement de la mfcme tcrre vdgetale.

On cultive encore cctte efpece dans de grands
pots ou cailTes, dans leiqucls on la fjhinte k
demeure. Ces pots doivent ctre remplis d'une

legere, fubflantieufe & pierrcufe ; telle ,
cxemple, que celle qtc i'indiqucrai plus
^trc convenablc ponr le femis de cette el-
•, xnais, dans la compofition de laquelle le
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tiers de decombre calcairc qui y entre, ne fera
point paffe au crible , rnais fcra eh pier-
railles groflcs environ comme des noix pour les
Capriers adultes: ces potsou caifies dohent etr«
perces de trous aflez grands d^ns le fond, ou
plut6t a labafe de leurs parois.
Cette efpece de Caprier fcmultiplie dans le climat

de Paris par femencc?, par marcottes, par reiettons,
enracinds & par boumres. La voic de multiplication
parfemenccs, eft lamoinsfuivic, parcc qu'clle eft
la plus longuc. Ccpendant, die Dubamel, il ic-
roit iifouhaiter qu'on en d-lcvic beaucoupde f e -
mcnces^parcequ'il feroit poflible qu'on obtintainfi
des varietes i fleurs pannachdes ou ifleurs doubles,
qui feroient d'une grandc beautd, pour nos jardins,
& feroient au moins aufli utiks dans les pays chauds,
puifquccene font que lesboutonsqueron confir.
Pour femer cctte plante i Paris, il faut en tircr la
femence des pays chauds; celle rc'coltce i Paris n'efl
pasftcondc; il n'y fait pas aflez chaud ; les fleurs
s'y ̂ panouificnt beaucoup trop tard -, & ainfi le fruit
n'a ni le ternsni la chaleur neccflaires pour parvenir
«\maturite. La femencequcl'on tire des payschaudt
eft memerarement bonne, fuivant M. Tfchoudi; &
lorfqu'on veut s'en procurer, il faut en recomman-
derlarecolte &. Tcnvoi i in; correlpondant foi-
gneux. Les bonnes graincs femdes en plcin air&
en pleine terre, dans les pays chauds, y levent
facilement •, mais cela n'eft pas de memc dam
les pays plus tempe"re's, les meillcurs graines y
levent trcs-difficilcrr.cnt, m^rac lorfquclle font
fernles fur couche & fous chaflls. Miller die en
avoir feme'e plufleurs fois dans le climat de Lon-
dres, fans fucces^ & il s'cfl afTure que beaucoup
d'autresv perfonnes n'ont pas ete* plus heurcufes.
II n'a reufli que deux fois i obtcnir ceite plar.te
par la voie des fcinences. La premiere fois, en
17 j 8 , il en obtint deux qui pouflerent dans unc
vieille muraille. La feconde fois, en 1765, il
en obtint un grand nombre, mais elles avcicnt
e"t£ femees un an avant de lui ctrc envoyecs,
Ainfi lorCqu'on defirc multiplier cttte plante par
graines dans le climat de Paris , il eft n e -
ceflaire de ne rien ne*gliger pour tocher de
fe procurer la meilleure femence , & d'en obte-
nir la germination : II faut recommander &
fes correfpondans dans les pays chauds, de no
recueillir les femences dcflincVs k etrc envoydes,
que lorfqu'ellcs font parfaitement mures, dc
choifir preferablement celles des fruits les mieiu
conform(5s& les premiers mftrsf de les envoyer
le plut6t poflible, apres qu'elles font mures,
& de les envoyer dans leurs fruits mimes.
II feroit encore plus fur d'envoyer ces graines
dans de la tcrre legere, trcs-peuhumide avec
laquelle elles auroient ete melees aufli-tAt apres
leur maturity, qui auroit etc mife au m e m e inf-
tant dans des pots ou caiffes d&ouverts par-
deflus, quon auroit foin dc laifler cxpo-
fie k toutes les influences de J'atmofj&eit
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depuis cet inflant, jufqu'i celui de leur arrivee
& leur deftination, en couvrant fa furfacc avec
de la moufle verte feulement, & en l'airofant
tres-legerement de terns a autre, pour empe-
cher qu'elle nefc deflccheexceflivcment.Un pot
d'un pied de diametre & d'autant de profon-
deur, poiirroit contenir de cette maniere plufieurs
livres de femences. II feut femer ces graines aufli-
tot qu'elles arrivent, en quelcjue faifon que ce foit,
dans de petits potsremplis d une terre qui foit en
fneme - terns U'gcre, fubftantieufe & pierreufc ,
comme feroit, par exemple, une terre compofe*e
d'un tiers de bonne terre apotager, un tiers de
terreau de bruyere, ou a fon deTaut de terreau dc
vieilles couches bien confomme , & d'un tiers
de ddcombrcs calcaires paffees an crible me*dio-
crement fin. On fait ce femis en repandant
la graine c*galcment fur la furface de la terre de
ces°pots, & en la rccouvrant de l'epaiflcur d'une
ligne ou deux de la m£ine terre, mais plus fine.
Aufll-t6t que ce femis eft fait •, fi e'efl au Printems,
on enterre fur-Ie champ ces pots jufq"aux bords
dans le terreau d'une couche chaude, couvcrte
d'un chaflis, & expofee au midi. Sic'eft en toute

- autre faifon qu'au Printems, on place ces pots
dans le terreau d'nne couche tiede fous des chaf-
lis ou on les arrofe de terns a autre dans les
beaux jours , mais feulement autant qu'il eft
ne*ceffaire; pour entrcrenir une tres-le'gere hu-
midity : pendant les gelees, on couvre les chaf-
fis de paille & dc paillaffons en quantite fuffi-
fante, non-feulement pour empecher le froid
d'y penetrer, mais meme pour maintcnir le
thermometre de Reaumur a trois ou quatre de*-
gre*s au-deflus du terme de la glace: ft les cou-
vertures ne fufnfent pas pour produire cet ef-
fet, on y fupplde par des rechauds que Ton fait
& la couche. II ne s'agit pas, par cette pratique,
de feire lever ces femences au plut6t •, il feroit
au contraire fort peu a propos qu'elles lcvaf-
fent a la fin de l'Ete0 ou en Automne •, car alors
elles n'auroient pas le terns d'acque'rir afl'trz de
force avant l'Hiver pour refiftcr a fa rigueur
qui les feroit perir; fi elles levoient pendant
I Hiver mdme 3 elles periroient encore plus cer-
tainement : le traitement que Ton adminiflre a
ces femis jufqu'au Printems fuivant, doit done etre
dirige demaniirc feulement a leur conferverjuf-
ques-la, leur faculte* de germer, & a les dif-
pofer a fortir de terre au commencement de
cette faifon. II faut avoir foin chaque fois que
le terns eft doux de foulever les panneaux des
chaflis pour renouvellcr l'air qu'iis renferment,
afin de l'empdcher de fe corrompre, ou dac-
querir une chaleur au-deffns de dix degres, &
afin de prcferver ainfi les femences de la moi-
fiffure ou dfune gcrminaticn prematur(5e. Vcrs
la fin d« Fevrier , on tranfportera ces pots fur
une couche cha-.ide nouvcllement faitc, dans le
terreau dc laquelle on les enterrera jufqu'au
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bprd. Depuis cette ^poque, foit que le femis
vienne d 6tre fait, foit qu'il ait 6t6 fait aupa-
ravant, il faut le bafliner legercm-m deux fois
par jour, jufqu'a ce que les plantes paroiffent,
on jufqu a ce qu'on ait renonce* ^ lefpdrance
de les voir lever dans le cours du Printems,
ou ail moms dans lc commencement de l'Et£
de 1 annee lors preTente • car ils ne levent qucl-
qucfois qu'au Printems fuivant. En ce dernier
cas ; vers la fin du mois dc Juillet, on 6tera
les pots de deffus la couche chaude pour les
placer fur une ccuche tiede, ou on les trai-
tera comme il vienr d'etre dit de traiter, juf-
qu i la fin de THiver, les femis faits entre toute
autre faifon qu'au Printems, & ouon leslaiffera
jufqu'* la fin de FeVrier fuivant, lors de la-
quelle il faudra les remettre dans une nouvelle
couche chaude, pour faire lever celles de ces
graines qui nauroient pas entierement perdu leur
propnete de^germer. Des que les jeunes Capriers
commencent a fortir de terre , il faut mode-
rer les arroiemens, n'en adminiflrer qu'au be-
foin, fur-tout tant que le jcunc plant eft foi-
ble, que latmofphcre eft froid & humide, &
que le folcil ne paroit pas,& donncr aux jeu-
nes plantes les foins ordmaires nc"cefl*aires pour
les preferver de lYtiolement, de la pourriture
& du froid, en dclairciflant, en farclant, en fer-
mant exaclement les chaflis lorfqu'il eft a-pro-
pos, les couvrant avec de la paille & des pail-
laflbns, chaque fois & autant qu'il eft ndcef-
faire, lesd^couvrantfoigneufement, les ouvrant
chaque fois que le tenis le permct; il eft in6me
utile de rechauffer. la conche lorfque fa cha-
leur tombe au-deflbus de huit ou dix degre*s,
afin de hater !a vegetation de ces jeunes plan-
tes. Elles font tres - dedicates pendant leur
premiere jeuneffe; J cet Age, elles craignent beau-
coup le froid, & dies craignent encore plus la
privation du foldl , & d'un air frequemment
renouvelle. Quand elles auront environ qua-
tre pouccs de hauteur, on les tranfplanterapar
un terns brumeux, chacune dans un pot rem-
ph d'une terre pareille 4 celle indiquee pour
le femis, en leur confervant tomes leurs raci-
nes, & en ne laiflant ces derniercs expofecs
i Tair que pendant le moins long-tems qu'il eft
poffible. On place enfuite les pots dans lc ter-
reau d'une couche tiede couverte d'un chaffis
ou Ton garantit les plantes du foleil, par des
paillaflbns, & on les arrofe deux fuis par jour,
jufqu'& ce qu'clles foient reprifqs; aprcs quoi
Ton 6tc les abris par degres, & Ton arrofe moins
fouvent. II ne faut jamais nc^gliger depuis qu'el-
les font reprifes, de les aerer aufli fouvent que
la chaleur de la faifon pcut le permcttre : car
ccs plantes aiment extrememenr le grand air.
On levc meme entierement les panneaux des
chaflis lorfqu'il tombe des pluies douces en
Mai & Juin.; & lorfqu'une fois la chaleur <te
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I'atmofphfere fera fixee au-deffus de dix on douze
degr&, on les laiflera enticement exposes A
Fair libre •, elles pourront intoe alors fe paf-
fer de lacouche, & les pots pourront Gtre trans-
port's en plein air au pied d'un mur expote
au midi, ou on les laiiiera juiqua la mi-Sep-
tembre. On les arrofe fouvent pendant les
grandes chaleurs : car cette plante aime a avoir
fa tdte au folcil, & beaucoup d'humidiri a fon
pied; mais il faut les arrofer beauconp mouis
fouvenr & moinsabondamment pendant le mois
de Seprembre, aim que les plantcs puiffent s'en-
durcir fuffifammcnt pour £tre en tat de r&if-
ter a la rigueur de l'Hivcr fuivant. Ces plantes
font beaucoup plus fcnfibles au froid pendant
leur premiere annce, que lorfqu'elles font plus
ikgttes. Ainfi, a la fin deScptembre, on les ren-
trera par un terns fee , fi faire fe pent , dans
line bonne orangerie, ou elles pafferont lc pre-
mier Hi\ er •, mais il faudra les y placer proche
des croitees : car ces plantes font trfcs-avides
d'air & de lumtere •, & feme de cette precau-
tion , elles font tr£s-fujettes a fe pourrir && en
p&ir. Le plus fur moyen de les conferver l'Hi-
ver , eft de les placer fous une caifle de vitrage
feche & aer^e, ou on les fera jouir du foleil
& de Tair , pendant les terns doux. II faut les
arrofer trte-rarement pendant cette failbn, &
feulement lorfqne la terre des pots eft ftchede-
puis fa furface jufqu'a un pouce de profondeur.
Chaque fois qn'on les arrofe, iL faut leur don-
ner trts-pcu dfcau a-la-fois, avec larrofoiri
goulot fans mouiller aucunement ni tige ni
branche. Vers la fin d'Avril, on fortira ces
plantes de la ferre, & on les mettra en plein
air par un terns couvert, ou encore mieux pen-
dant le moment d'une pluie douce. Avani de
les fortir, on les aura aeries fouvent pendant
la demure quinzaine, pour les endurcir & les
difpofer a cette fortie. Auffi-tdt qu'eiles feront
forties, on les mettra pendant une autre quin-
zaine a Tabri du foleil, afin de les endnrcir en-
core par degrls & de la difpofer a fupporter fes
rayons a l'air libre, fans en gtre endommag£es.
Aprds cette derniere quinzaine, on pourra fortir
ces plantes des pots & les planter en plein air
k demcure, foit en pleine terre au pied d'un
mur expofi au midi, comme j'ai dit, foit dans
des trous pratiques de part en part, dans un
mur de foutenement, comme j'ai auili d i t , foit
dans de grands pots, ou des caiffes, ou dans
des rocailles, des pierrailles, des ruincs, & c ,
La diflance riciproque qu il convient de mettre
entre les Capriers plants en pleine terre , dans
le climat de Paris, doit Gtre beaucoup moindre
que dans les pays chauds, i.° parce quils v*
gercnt beaueoup moins rapidement dans le cli-
mat de Paris-, 2.0 parce qu'ils y perdeni fouvent
une bonne parlie de leurs branches pendant
1'ttiver. Ainfi, S convient, dans le climat dc
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Paris, d'efpacer les Capriers plants en pleirie
terre , a fix ou neuf pieds environ les uns des
autres. Comme cenx plants dans des trous pr»-
tiquds dans les murs, v^getent encore moins v i -
goureufement dans le climat de Paris, q«e ceux
plantds en pleine terre , parce que la terre dans
laquclle ils jettent leurs racines eft prefque tou-
jours fort compacle & ne pcut dtre l abours ,
il fuffira de mettre quatre ou fix pieds de dif-
tance de Tun a l'autre. Pour les planter en pleine
terre, il eft a propos d'avoir fait d'avancc, k
la place deftin^e a chacun , un trou d'un pied de
profondeurau moins,fur un pied& demi ou dent
de largeuren tout fens. On 6te lamottc du pot
avec precaution , en prenant foin de ne pas la
rompre ; on la place auffi-t6ttoutaupr^s du mur,
en mettant le collet de laracine a trois polices en*
viron au-deffous de la furface du terrein d'au-
tour des trous: enfin on remplit fur-le-champ
le trou. Pour les rranfplanter dans des trous de
mur ; f\ ces trous font aufli larges que les mottes,
on y plantera les mottes emigres j s'ils font plus
etroirs, on taillera les mottes & on leur donnera
la petiteffe n&eflaire pour qu'elles puiffent paffer
au travers de ces troiu fans ^tre briftcs; en les
taillant ainfi, on dpargne le c6t<£ de chacune,
dans leqnel on apper^oit lo plus de racines 1
puis on fait le plus has que Ton pent, dans 1.1
terre qui forme la parois poftcrieure de chacuri
dc ces trous, une foiFette qui foit infgrieurcinenr,
ou horizontale , comme il eft d*ufage , ou t

mieux , inclin^e a l'horizon d'environ quarante-
cinq degr£s, en defcendant depuis le nuir-, par
le moyen de cette inclinaifon du bas-fond de
la foffcite, les racines du Capricr qu*on y plante-
ra ferontmaintenuesplusfolidement feront moins
fujettes a 6tre d^couvertcs par l^boulement de la
terre d'autour d'elles, & il n'en vegdtera pas
moins bien : puis on introduit dans cette
foffette la motte entifere ou taillde, fans la bri-
fcr, & Ton place le collet de la raeine a fleur
de la face poiterieure du mur ; puis on remplit,
Je plus qu'il eft pofllble , la foffette, en fai-
fant defcendre fur la motte la rerre fnp<5rieure
a la foffetIP, & en introduifant dans le vuide qurort
occaiionneainfi au-deflusde cette foffettc, latcrre'
qu'on a tirdc de ceite derniere , ou des pierrailles
calcaires, le tout comprim£ dc maniiie ^ue la
terre d'au-deflus de la foffetre ne puiffe s'ebou-
ler. Enfin on place, comme on peut, entre le
mur & la terre qui lui eft adofftfe a Tcndroit
& autour du trou, des tuilcaux que lron pole
autour du collet dc la raeine , de manicre qu'en
debordant dans toute fa circonftrence, Forificoi
pofterieur du trou, iJs empSchenr la terre de
s\£bouler en-devant, & pniffent c^der k TefForf
que l'augmcmation de groffeur du collet fera
par la fuite pour les ecarter de fon axe Apres
cette plantation, fi les mottes n'onr pas"W
bril&s en planunt, il ne fcra pas ^ f f i
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mais il fcra cepcndant urile d'arr*>fer chaqne
plante , au moins line fois on deux, afiez c o -
picufement pour w Her la terre d'aurour de la
morte avee celle de cctte motto; mais il efl
indifp^nfable % a Toward dc toutes ccllcs done
la motte aura e*te* brife*e pendant 1'opiration dc
la trafplamation, do les arrofer afliduemenr, &
de les abriter dn folcil par des paillaffons juf-
qu'a reprife parfait*. Four arrofer les Capriers
planted dans les trous de murs, on fait clans la
terre d'au-deflus de leurs racines, en la perjant
avec un plantoir, des trous incline's en def-
cendanr depuis le niur, dans Jcfquels on in-
troduit Teau p e u - a - p c u avec un arrofoir a
goulot.

Aprcs que les Capriers planted a demeure,
font bien rcpris; voici les foins qu'exigent ceux
planted dans & contre les murs ; en premier
ficu , il eft a-propos de palifler leurs branches,
en les diftribuant e^alement fur la furfaco de
ccs murs, & ks atrachant, foit avec dc la paille,
ibit avee du jonc, qui eft plus commode & plus

}>ropre, qu'a des clous pique's Hans le mur. Cettc
orte d'efpalier preTcnte un beau fpeftacle pen-

dant tout rEte*. Quand on re les palifle pas,
ils font beaucoup moins agrcablcs a voir; &
dc plus leurs nombreufes branches tombent
les unes fur les autres, fc privent r&ipraqiK-
qucment de Tair & du iblcil, & ilcuriiicnt
beaucoup moins abondamment.

En fecond lieu, il fain prendro les precau-
tions ne'ecflaires pour ks empSchcr d'etre de*-
fruiti par les gcldes. Dans le climat de Paris,
quelque precaution qu'on prennc, on rtulfit
rarement k conferver routes leur^ branches d'une
•nnde k i'aurre , la gcltic en dcrruit prefque
foujours une partie : elta les d^truit m6me quel-
qucfois toutes jufqucs contre la fouchc, ou
jufqu'afleur de terre; mais , lorfqu'on prend les
precautions neceflairts, ellc dpargne ordinaire-
ment les plws grofles branches, clle endom-
magerarement lafoucbeou les racine*, & au Prin-
renis fuivanr, laplanre pouflc nomhre do bran-
ches nouvoiles qui naiffent de fes grofies bran-
ches ou de fa fouche, & produifefHMeaucoup
de fleurs. Pour garantir les Capriers de la ge-
Ide, le plus qu'il poffible, Hans *.e climat, on
met au pied de chacun de ccux qui font en

pouccs . . _ .
Ton couvre toutes Ics branches r.vcc des pail-
Uffons, en en mettant plufieurslesum fur lcsau-
tres pendant les grands froids. Mais keaucoup
dejardinierse'vitent la plus grange partie de cet
embarras,&ontrhabitudedansle$ dimatsde Pa-
r s , de reaonceaconferver pendant l'Hiver les
tiges & branches des Capriers plante's en plcin
air. 11s les coupent toutes a la fin de Scptem-
fcre,fi fept ou huit J>OUCCI de U foucbe, pu
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meme plus pres d'cllc; puis, a l^gard des Ca^
pricrs planters en pleine terre aux pieds des murst

ils couvrent la fouche & les bouts de branches
ou chicots qu'ils y ont Jaime's ; tant6t avec
de la paiile longuc, tantot avec de la terra
dont ils font une butte affe^ haute pour
quo le chicot le plus e'leve' en foit cou -
vert dc rrois a quatre travers de doigts; tantdt
par ces deux moyens re'unis. Les couvertures
doivenr £tre plus dpaiffes pendant les premiers
Hivcrs que pendant les fuivans, parce que les
jeunes plantes font plus delicates que celles qui
font plus a^ees. Quant aux Capriers plants dans
cUs trous dc murs, ils rempfiffenr le vuide des
trous avec de la paiile, & pendent de petirs
paiilaflbns devant la fouche & les chicots laif-
tts a chacun.

A la fin d'Avril, lorfqu'il n'y a plus de gcWes i
craindrc, on ddcouvre pcu-a-pcu les Capriers t

on cU'fait peu-a-pcu lesbuttcs faitespour lesga-
rantir du froid, & on dgalifc le terrein,

Iin troifieme lieu , ft Ton vent avoir un grand
noinbre de fleurs il faut avoir grand foin d#
cueillir tons les fruits a mefnre qu'il en noue.
Ils abforbent la feve. II eft rare qufune branche
donne plus d'un, ou deux, ou trois fruits; mais,
des qu'ils y font nou^s, il eft d'expe'rience conf-
tante quo prefque toute fa fevc eft employe"e a
Icur accroiflcmcnt & a leur perfedlion, qu'eUe
s'alonge beaucoup moins, qu'elle produit done
beaucoup moins de feuilles, & par conftquent
beaucoup moins de fleurs, puifqiril nait uno
flcur dc Taiflclle dc chacruc feuille: ajoutez qu'a-
prcs une abondante frudification , les plantes f e -
roient bcaucoup affoiblics, & en v^ge'teroienf
beaucoup moins vigoureufementTanne'c fuivanrc.
II eft fuperflu de dire qulil conviepr de labourer
un couple de fois par an au pied des Capriers
plantes en pleine terre ; i l n'eft perfonne qui n e n
iente Futilite". ^
Quant aux Capriers adultescultivcs en pots ouen

caiiTcs , il eft auffi a propos dc paliifcr leurs tiges
& branches; on les attache fur un trcillage le"ger>
bari pour chacun avec des baguettes minces, &
qu'on foutiendra conire lui en l'attachant a deux
&halas planted jufqu'au fond du vafc dans le-
quel il cftcontiiru.Sii'on fc contenroitd'attachcr
toutes les tiges & branches, en un paquet, a un
feul Ichalas plants dans lc milieu du \ ^le, dies
fc deroberoienr r^ciproquement Tair & le foleil
& la plupart de leurs fleurs e*tanc cachces dans
ce paqnet, on nc jouiroit pas dc Icur fpeciaclc.
Si on laiffoit les tiges & branches (aits les fou-
tenir, elles fe conchcroicnt tout-au-tour du
pot fur la terre & fur les plantes vuilines; ce qul
feroit gdnant,. d<ifsgrd;ablc a la vue, oc e"toufferoit
les plantes voifincs ainfi que ces tiges & branches
clles-xnGmes qui y cachcroicnt leurs fleurs.

Quelque fait I'age des Capriers cuhives en
pots ou caiflcs * ils dexuaadent les mem«> foins
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j'ai indiqiie*s pour ccs plants? mifcs e"H pots

pendant la premiftni an ne'e de leur exigence ,
apruh ene provenues de femences, c'efl-a-diro >
tfu'iJ l;mrr\oir foin de les arrufcr a proportion
de leur force & tie la chaleur de la faifon, qu'il
faut leur (limner beaucoiip d"eau .pen,.
grander cru'lcurs, moderer bcaucoirp ks arrole-
mens pendnnr W mois cie Septeoibre , qu'il [am
rentrtr a la tin c!= Septettihit ccs pots ou caiilcs
•ians rOmngeric on ils doivtnt etre pofe"s
aupres des croife'es; quc le meiUeiir moyen de
les conferver pendant I'Hirer, eft tie les placer
fous un chaflis de vitrage fee & afcre , oil on
les faflc jouir de 1'air & du foleil chaqtie
que le tems eil doux ; que, pendant L'HrWr, its
ttoivent ctrc tres-peu arrofds , nc rcccvoir rjuc
rres-peu d'eau a-la-fois avec rarrofoiri goului,
& nen recevoir que torfque la luiface de la
terrc des pots eft feche iulqu'a un ponce de
profonr!cur;<jifil nc faut Ics metrrc en plan air
an Printcms que vcrs la fin d'Avril-, &c. Chaqac
fob quo les racines des Capricrs font parvchnes
a rcinplii entitlement la capanic1 i s <ni
elles font conteuues, il n: faut pas m'-i.
leur donner des vafes plus grands, ou un tfiiiii-
chan^e fuivanr la grandeur des plantes. ( Vyyt\
B E M P O T A O E & DEMI-CHANOJB. J

Le moyen le plus en tifagc pour multiplier
le Caprier ordinaire da»> te cllmat de Paris, tit
«e!iii ties marcottes. C'efl celui qoi y eft le plus
facile & le plus proinpr. Pour 16 tnctrre en pra-
tique , on enrtansl'ufagede faire des mfcres, c'ctl-
4-dire, de receper en Automne jufqu'a Hear de
la fouche routes les tige> & branches d'un ou
plulieurs Capricrs plantes en plcine terre. En
Juillei fuivani, torfque les branches nombrcuks
qui font nc*es de la fouchf ont acquis queiquu
grandeur, on decs .ititour de tctte fouche Ik
au-duffus d'elle, une butte de tcire alTczhaure
pu»r que la bafc t\c tome* ccs branches n<»u-
Tcllts y foil cntcrrec a environ fix on tunr poi
de profondeur. Qnnivl on n';i pas befoin d'un
grand nombre de wiarcottes , il n'tll pas lie!
de Ihire dt< il nait foiivent, fans ce
cepage, fur la fouche de chaqne Caprkr , dcs
branches d'une belle ^<-nt!c dont on enter re ta
bafc par Ic moyen <.Y\ine bir ,|lK: jc vfens
dc I'expofer. On arrofe afliduement ces t)i
pendant Ic refie de 1'Ltc &. d. 1 iurdnine.
bate dcs brandies ainii u" ^st
s*enr;tcitK- f;u • ce- fllirl i t t j i i e l -

quefoi*; aff., |; fuivampour
poqvoir etr il eft plus avantaccux
de ue les fe\ l1^
arK; alors dies Hmt onHnaircment i dc
Seines vigoureufes, & dies onr acquit une force
& 'ine conlM .:ucoup plus
eapables d'ene tranfpSam Ott^on-
?°U quc pendant PHivci - marcones paf-

t
J e n r fur kur mete avanr d'errc tranfptanttci, il

r A r
! de ne n^ligir auc^nc precaution pour

tacher de les prdferver de la idlt-c On Jes levre ay
Pfhitems, k la fin d'A\ ril, lorfcj^Icsgelees nefoni
pin, a craindrejon ne revraqBSTceHesquifom
alTcz fortes, & on la;lie les auires fe fortifier fti
la mere jufqu'a t'annee fuivanie. On les
par un tcms brumeiix autani qu*L
un Ics enleve avec tomes Ieur%^ajcines,
les plants [tir-lc-di;imp a demcure-, .en ayanr

de ne IsiHcr leurs racines expoii
que pendanr h lam le plus court qu'il ert pof-
iible. On Ics arrofe afikitKiiient deu)t fois [
jour, & on lê  abrire du foleil deniiis le moment
qu'elles font rranjplante'L'5 juitfu a reprifc par-
faite, puis on 6te Ids abris par dcgres: enfin on
Ics traite enftiite com me lea plafltes de paieiltc

tiucs de feniences. Ch'aquc mere peut
produire ainii des bonnes roarcottes pendant
noml)re d'annees confecurives.

On fair encore des mareuttes tn couchaat en
r<rrre He la maniere ordinaire, les brandies Ics
plus bafles *.\ d'uiic hclly venue: on couche

ilc Mai Ics b
prcr : yn enterrc a fix ou Imh pouccsde
profondcor la parrie rie chacunc qu'on v* ut rai
enraciner: M.duTfchoudj confeUIcdefaJrcAce»«
panic une petkeentaille, coinmconfair aux mar-
cottcs (!'irillct; ni;iis c^rre tnraitle n'dl jta* necef-
fairoron iducroeotlattrreoucesbfacchei
font enrerreus; cJIcs p'cDnicineni . .'ement
[jue les marcoitcs fiiites fiir des mere? couuno

lit , &. on iei rniire dc mi
On proliteet^ore. pournruhiplicrceti

des rejetrons >qui naiiTenr a qudquc dil-
43ncc clu pied dc^ Capners planter en plunc terrc.
On Ls arracrte lorfqu'ils font affez vigoureux,
i la tin d'Avril ou au commencement dc Miii,
lorfquc les gele'es ne font plu,' a craiodre, en
leur confcn*anr autant tie racines qu'il eft pui"
fibJe : s'ils font foffiianimentpotirvusde racines
on peut Ics planter fur-le ctiunip Ji dcmenA
s'ils n'ont qii'un pcrit nombre du foibles racines

••vjent dc les planrer en pepiniere, en bonpi
export i un pied de diflance ks uns de»
auirL- i*e aHIducmcnr, & on on

• a l'abri du foiuil jui'ijtiii ce que leur
tarion ;m nonce qu'ils ont oouiTe de nou-

racines; alors on fii i- pardegr^s;
nu:^ on continue de Jcs zrrotpr, afliducirent juf-
qn'a la fin <!e l';<nrt!e. An Printems fuivam, ils
fom fuffifemmf-ni ertracines ; rrc rranf-
plann on Ics rranc comnse des

uttes en;
Caprier ordinaire

par I dan* Ic climat dc Paris; mais cc
ement en

payi diauds. Dan* le
• ei! de les; lamer fur

•Tent de
Mai, on eboifit dcs branches de l*jr.,.

Pppp
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-
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dente, o u , encore mieux, de deux ans, 3'une
belle venue*, on Its ^onpe par portions de huit
a douze'polices/J^on^ueur; on t.iille le bas
de chaque ponr-fl'cn bec de fluta; on les plante
.dans des pots rempUs d'une tcrre telle que CclL
indiqudc pour lc iemis, exceptd qu'elle doit£tre
tres fine, & que Its v'ecombitscalcairesquicntrcnt
dans fa compaction doivenr etre pallets par le
cribie fin; -On enierre autfi-iot ces pots dans.
le terreau d'une couche de chaLur moder^e &
converts d'un chaf l i s :on arrofe ces bournies
avec alliciuitd & moderation, & on les tient a l'abri
du foleil par des paiHaflons jufqu'a cc que leur
f e t a t i o n annonce qu'eiles. font parfaJtemcm cn-
racinlcs; alors on modere les arrofemens , on les
accoutumc par degr6sal'air& au foleil; pui>on Ics
traire comme 1 s plamespro\cnues de fcmence,&
principalement on les place pendant le piemier
frlivcr, foil fur les appuis des croifees d'unc bonne
Orangerie ,foitplutot fous un chaflis de vitrage ,
ou on* les faitjouirdei'air & du foleil clans le tcitis
dloux.

Si Ton vent fe paflcr dc couche & de pots, &
effayer de faire enracincr ces bouturcs en pleine
terre dans le cl'mat de Paris, il faut les planter
vers la mi-'Mai*dans une plate-bandt de. tcrre
fcibftanrieufe, le^crc & bicn prepaice aTcxpo-
fition 4U Levant on du Midi, en le*placant a fix
pouccs dc difiancc les unes des aunts:- elles s'en-
racineroient peut-etre plus facile mem a Tcxpo-
v£tion du Nord ; mais elles y feroicnt beaucoup
plus (iifficiles a conferver pendant le premier
Hiver: tllcssVrracinent au B4idi* ponivu qu'on
les tienne a Tabzidu foleil par des paillaftons^
& qift.n les arrofe affidutincni & iiiocW^mont"
jufqu'a ce qu'cltcs pouffcr.t vigoureuiement :
aiors on pcut les forcr pcu-a-pcu des abris, &
Ton nioderc les arroiemens : ces bouturcs en
pleine tcrre font trfcs-dlfficiLsaconferver pendant
le premier Hiver a caufc.de leur jeunefle: il faut les
couvrir, pendant cctte faifon, avec de la paille
longue, a laquelle on ajoure des paillaflbns pen-
dant les grands froids * le plus fur nioyen dc let
tonferver pendant PHiyer efl encor^de lcscou-
Vrir par un chaffis devitrages ious Itquel on les
fbignera com me les bouturcs pLirtees on pots •,
au Printcms fuiv«nt, on les planrera a demeure,
& on les rraitcia comme les planies de leniences

Suivant M.Duhatnel, les puc;erons de'truifent
^uclquefois toufgS les feuillcs des Capriers. ,
. Suivant M- de Tfchoudi, la \arief£ fans Opines

du Caprier ordinaire efl beaucoup plus delicate
& plus difficile fur I'expofiuon que la %ariere
e^ir.cule: cctte *aritie fansepincs ho profperc
q-uc dan* les dilits des rochtrs & dan^ le- rioi.s dc
m u w ^ miuit elle n*y vknt bien que terfqu'cllc
a le pied tlani knrs laces verticals: ceux qu'on tient
ta pot ou en pleine-terre, r.: font que vnoter,
& pcSriiieut au bout de qudques ann^es.
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Les autres efpeces de Caprier dont ©n con-

noit'la culture» font le Capifcr de Malabar,
n.° i} , le Caprier a grofics iiliques, n.u 1*4,
le Capiier afiliques rouges, n." 15 , le Caprier
luifant, n.° 16, & le Caprier & feuillcs longucs,
n.° 19. Ces cinq cfpeces originaires tie la zone
torride , font des plantes les plus .dedicates dc
cctte zone. Miller dit que c'cli une terre l e -
gcre & fablonneufe qui convient le nrieux a leur
culture, duns les fcrres chaudes d'Euiope. II taut
croire fur ce fujet a Texperience dc Miller, h
lYgaid des efpeces, n.o% l j , 1 4 , 16 & 19 , &
fur-tout a Tegard de cel len. v 1} , qui croit na-
turcllcir.ent ddns les tcrres fablonneiifes: mais,
comme M. J.icquin nous apprend que Vtfpcct 9

n.° 15 , croit naturellemem dans loutes fortes
de tei reins, & mcir.e dans les terrcs grafles, il
eft probable qu'il convient rle lui i'dminiflrer une
terrc piusfubftantitufc qu'aux quatre autres e(—
peces. Ainfi, par excmple, il comiendra de don-
ncr a cette efpecc, n.# 15, une bonne tene a
potager, melee d'un tiers de terrtau de couche
ntuf & bkn confommi, ou d'un quart.de tA
terreau , & d'un amre quart deterrcaudebrnyire ;
& Ton fournira aux quatre autres eipects, lameme
rerrc a poragcr n^elde de deux tiers de tcrreau de
couche neuf & bu.n confonimd, ou mieux d'un
ticis de tel terreau, & d'un autie tiers de terreau
de bruyere",ou bien on fournira a ces quarTe der-

, niers une tcrre tegert & fablonneufe, incite d'un
tiers feu lenient du ir.^inc teircau de couche, o«
c'uncjuaircle ce terreau & d'un quart de terreau
de bruycrc.

Ces cinq efpeces fe nuilriplfcnr ordinaire-
ment par kurii lemences, qu'il foiu faire venir
de lenr pays naial, parcvi que ces plants n'en
procmifent pas dans le cliinat de Paris. Mais il
tft diffici»e de fe procurer de bonnes graints.
M. Jac<juin allure nieme que celles de tous les
Capriers d'AmeVique doivent £tre femees auffi-t6t
quL-llcs font mures, fans quoi elles ne levent
plus; quo, par cette raifon, les leniences de ces
efpices qu'on tranfporte en Europe perdent tou-
jours leur faculie* de germcr avant d'y etre arri-
vees; 6: qu'elles ont meine perdu cette propriety
auifi-i6t quVlk^ lont tU flcchta. Mais cerre af-
fcrtion deM. Jacquin doit etre.re<!reinte; xMiller
a obtmu les cfpects dont je parle par le rr.- yen
dc leurs femenct'S e*rvo>^es d'Ameiique ; ces
ftn?enccs arrhent done qnelquefois d'Anu'riquc
en Europe en d'at He germcr. II eft fenlemerf
vrai tju'elles font foment inca* ai les de genni-
nation, & parfaiten em moites * Lur arrive en
Europf , & que, lorfquV-lles y le^ent, e'efl fou-
vert avec Itr.tcui & difficult^. Miller a ^pn-«ve
qu'illesrefJenr foi^vctit dans la tcrre unanenner
avart de pouflci. Ainfi , lorfqu'on vent obtenir
ces cinq e fpecs , par la voicdes fcintnces, il c"
auffieffentiel a lenr e'jar-J quice lu i de I'c'ptce,
n.° .x , de ne ncgliger aucune precaution
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ftcher d'obreair de bonnes femences U de rfuflir
i Fes faire lever. On recommandera de meme a
des corrcfpondans intell'gens SL foigneux, de ne
rccueillir les femences deiUnees a etre envoyees,
quelorfqu'elks feront parfaitement mures, dejes
envoyer le plutdt pofiible apres leur maturity,
& de lcs envoyer dans leurs fruits. Miller re-
commande de tenir, pendant le voyage, ces fruits j
bicn enveloppe's dans des feuilks de tabac, pour
les preferver des infedles, qui, fans cette.precau-
tion, detruiroient les femences avantleur arriv£e.
Le plus fur feroit probabfement auffi de les en-
voyer dans de la tcrre legere tres-peu humide ,
mais non totalcment feche, avec laquelle on les
auroit in61ees auffi-t6t apres leur maturite, &
qu'on aiiroittnife, aumeme inflant, dans des pots
ou caifles decouverts par-deffus, percfo de trous
par-deffous, expofcs conflamment a I'air libre,
nanfportis & foignes jufqu'a leiar arrivee dc la
irtfme maniere qui a 6t6 cxpofee plus haut a
ldgard des femences de l'efpece , n.* i. II
iaudra dgakment, auffi-t6t qu on aura rc$u ces
graines, en quelque faifon que ce foit, lcs femer
fans tarder dans de petits pots remplis de la terre
convenable a chaque cfjp6ce. Puis, fi e'eft au Prin-
tems que ce femis eft fair, on en ten era fur-le-
crtamp ces pots fous des chaflis dans le terreau
d'une couche chaude de tan nouvellement faite ,
ou on les arrofera affiducmenr &legerement deux
fois par jour jufqu'a cc que le femis foir leve,
on jufqu'a la Jin de Juillct , s'il ne leve pas
auparavant. Si cfeft»en toute autre faifon qu'au
Printems que le femis eft fait, ou fi, ayant iti
fait au Printems, & train* comme j'ai dit, iln'eft
pas Iev6 a la nn de Juillet, dans ces deux cas,
ics pots du femis feront place's dans le terreau
d'une couche tiMe fculement, & fous chaflis,
oft il faudra les laiffer fans les 'arrofer , finon
de terns a aurre dan% les beaux jours, jufqu'a
la fin de Rvricr fuirant, & ou on les*traitera,
jufau'a ce terns, comme j'ai dit de traiter les pots
de Tofpfece , n.- i , en pareii cas. A la fin de
F^vrier luivanr, on tranfporrera ces pots dans
le terreau dfune couctic chaude de tan , nouvel-
lement faite, & couvcrre d'un chaflis, ou ils fe-
ront arrofds Increment d^ux fois par jour»jufqift
ce que les plantes paroiffent•, ou.jufqu*a la fin
de Juillet y fi dies nc paroiffent pas avant ce
terns. A la fin de Juillet, s'il y a d^ji deux Prin-
tems d'ecouWs , depuis 1'cxiflence du femis , &
qu'il ne foit pas tev£, on regardc ks femencts
comme ?rortes, & on renonce a les faire ger-
*ner ; s'il n'y a qu'un Printems d^coule, on
conferve les pots fur line couche tiede > en ies
7 tratant comme je viens de dire , jufqu'a la
fiu de Fcrvrierfubftquent ,lorsde laquelle on les
P̂ ace de nouveau fur une nouvelle couche chaude
£e tan,ou on les arrofe dc nouveau affiduement
Jr I^g&rement, pendant auffi long - terns que
*anjuSc precidente, pour s'affurer fi les femences
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ont routes perdu, ou nouvjfeur faculty germi-
native. Des que lcs plant^^biffcnt ^ on kt.

encore plus de precaution, erv»ayant tres-grand
foin de rechauffer la couche auffi - tot que ft
chaleur defcendroit au-deffous dc dix ou douu
degres. Ces efpeces craignent, a tout age, eP
tremement le froid ; non-feulement la moindnt
gelee-blancbc ddtruiroit ces jeunes plantes, mais
nieme une temperature de huit degres ne fuffit

{>as pour les conferver. H eft trts-neceffaire de
eur donner autant d'air que la chaleur de U

faifon pourra le permettre. Quand cllcs auront
environ quatre pouces de hauteur, on les tranf-
plantera, par un ternsIrumeux, chacune dans
un pot, it part, rempli d'une terre parcille 4 celle
jndiquge pour le femis, & avec k& attentions
indiquccs pour. Tefpcce, n.° 1, en pareii cas. Ces
nouvcaux pots feront, fur-le-champ, tranfpor^
t& & enterres fur une'autrc couche chaude de
tan nouvellement faite , & qu'on aura Fatten-
tion de rechauffer par la fuite, s'il eft neceffaire,
pour^vancer & fortifier le jcune plant avant
l'Hiver. Miller rccommande de donner de l'air
frais tous les jours a ces plantes, a proportion de
la chaleur dc la faifon. Pendant tout rEte, ellcs
demandenl a 6trc arrofees frdqiiemment, mais il
fain leur donner peu d'eau a-la-fois. II con-
vient, pendant les grandes chaleurs, dfarrofer
plus copieufement l'efpcce , n.° 19, que les au-
tres , puifqu'ellc croit naturelleinent dans les
lieux inondis. Mais il faut toujours mocldrcr
beaucoup les arrofemens, a toutcs les efpeces %

pendant I'Awomne, afin d'endurcir les plantes f

& de les difpofer a fupporter ks ngueurs c!̂ ,
l'Hiver fuivant.

Au mois.de Septembre, on tranfporte les pots
dans la tann^e de la ferre chaude ou ces plantes
doivent refter continuellemcnt. Miller avertitque
les lacines de ces plantes font fujettes a pourrir
pendan* l'K v̂er ; il recommande, en conft*
qucn. r foin, pendant cette faifon, de
ne le^duuici que tres-peu, de ne kur donner
que trcs - peu d'eau a-la-fois, & de ne kur ca
donner que rarement, & feulement lorfque la
terre des pots fc defcdche a la furface.»Unc cha-
leur habituelle, de douze a dix-fept degres, fui-
vant Icthermometiede Reaumur, eflceile qu-'il
convient d'encretenir habitudlement dans la ierr^
oil ces plantes ifont p!ac^es pendant THivcr.

Chaque fois que ces plames font parvenues 4
remplir, par leurs racincs, la cupacue des pois
qui lcs qpntiennent, il faut £tre foigneux de les
mettrc dans de plus grards«vafes f ou de kur
ionner un demi-change, a proportion des pro-

frcs de four accroiffcnscnt. ( Foyq REMPOTAG*

t DEMI-CHANGE. ) La faifon la plus fivonbl*
pour ces deux operations, eft le
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dc rAntomne > ou cci^i du Piintems. II cfltivient
que Ls vafes qi'i.£>~*Jci<.nnent ces plantes, foient
pliitCt tfop petlta^ie trop grands. Lcs petirs
vales scchauffLnt plus promptcmenr, & com-
fKiiniqucRt mku>-ia chaleur dc la couchc auxi
racines qu'ils co^iennenr. Dcplus, laterre, con-
tcnue dans dc u'.op grands vafes, eft fujette k
contracler unc humiditc" excefiive, qui s'cri dif-
£pe diificilcment: cc qui occafionnc fou\ent la
pourriture dcs racines, & fur-tout celle dc ces
cinq efpeces de plantes qui font naturcllemcnr
fujcttts a cet accident. Enlin, lorfque ces plantes
font trop an large , dans de grands vafes, elles
croiffent, k la v£rit6>plus rapidement, maiselles
fleuriffent plus difficilement que lcrfqu'elles font
fuflifamment a l'&roit dans des \afcs plus petiy>.

Comme Tefpece, n.° J 9 , croit naturellement
dans des lieux tr^s-humides , on doit la regarder
comme d i e de ces cinq cfpcccs qui cfl la plus
difficile a clever & 4 conferver en Europe.

II ne paroit pas qu'en ait encore effaye de
multiplier aucune de cci cinq efpeces par mar-
cottes ou p̂ r boutures.Ccpend.nt, comme leurs
femences font rare men r bonnes & difficiles a
lever , il com iendioit d'effayer ces deux iqgyens
de multiplication.

On ignore la culture la plus convenable
aux autres efpeces en Europe ; mais,d'aprcs ce
qufon fait, du fol & du pays ou d!« croiffent
naturellement, & des particularites des efpeces
dont j'ai expofc la culture , il paroit que lorf-
qu'on lcs poff(fdera , on fera bien de leur donner
•Tabord une terre legerc & fnbflantieufe> qui
paroit ctre celle dont la plupart dcs efpeces de
ce genre s'accommodwnt la mieux : de cultiver
d*ailleurs Tefpece n.° 9, comme celle, ,n.* 1 ,
en ce qui concerne h choix & Ten\*oi dc fes fe-
mences, fon femis fur couche , fa culture en
pot, & fa confervation pendant THiver fans
chaleur artificiclle fpus chaiUs, 011 d«ms l'oran-
gerie proche des croifces: dc cultiver toutes les
autres efpeces, comme ctlles n.os 13 , 14, 15,
«6 & 19, en prenant les memes precisions pour
tficher de fe procuicr dc bonresjBpences &
de les foire germer, & en Ics plagm pendant
FHiver dans une ferre dont la chaleur habfcuelle
feroit d'abord de douze a quatorze degrcs, fauf
i augmenter ou diminuer par la fuite ce degri
de chaleur, fuivant Tcffct qu'il opereroit fur elles.

Ufagi*.

On fait, & j'ai cteji dit que Ton confit au
•inaigre Us bouton* de tkurs du Caprier ordi-
naire , n.° 1 , on, en d'autres termes, fes fleim
monies avant qu'clles s^panouiflent, lorfqu'ils
ont acquis quelque confiliance, lorfq«'ils font
gros comme des poi$ ou des grains devefce,
& que ces boun.ns aî fi confits, fe vendent par
loutc 1 Europe, & ailleurs, fous le nom de Capres
pour lulage dt la cuiiinc. Voici, fuivant Ray,
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comment on les confit: aufli-tdt que cesboHtoiff
font cueillis, on les expofc k l'air & a Tombre
pendant trois ou quatre heures, jufqu'i cc qu'ils
commencent a fe far.er, afin de les empfceher
dc s^panouir : alors on les met dans de bon
virfiiigre pendant huir jours, en ayant foin de
couvrir le vaifleau qui les cpnticnt; le vinaigre
doit les couvrir & 1« furpatTcr de deux doigts;
ceux qui font a d^couvcrt fe moififlent -, enfuite
on les retire de ce vinaigre, & on lcs preffe
douccmSnt pour leur 6ter une partie de celui
ffu'dles retiennent < on les met fur-le-champ
clans de nouveau vinaigre, pendant unc feconde
huiraine; on les en retire & on lcs preffe pa-
reillement; puis en les remct dans de nouvea*
vinaigre pendant une troilicme huitaine, apres
laquelle on lcs en retire encore pour les en-*
fermer dans des barils, avee encore de nouveau
vinaigre. Pluiicurs, continue le m&me Auieur ,
ajouient du fel avec le vinaigre -, cctte m(5thode
paffe pour la meillcure, & Vefpece defaumure
qui en refulte conferve les Capres faincs & en-
tires pendant irois ans, de ruantere qu'au bout
de ce tems on nc peut Ic^dillinguer d'avee les
nouvelkf. Lcs Capres font une petite branchc
de commerce lucrative pour le Ddpartcmcnt
du Vat & les autres endroits nniridionaux &
maririmes de la France ou Ton cultive en
grand cette efpece de Caprier. Les petits boutons
donnent les Capres ksmulleures& les pluscheres.
Us fe cueillentcn flicme- tems que les gros, &
fe mettentAconfire dans lesjpemes vafes; mais,
apres qu'ils "font confits, on lcs paffe par des
cribles pour Ics fcparer. On confit aufli les jcunes
fruits qu'on appelle cornichons de Caprier.
Les Caprcs font d'un ficquent ufage dans les
alimens , comme affaifonnement piquant &
irritant. On lcs emploic fou\cnt dans ks fa-
ladcs 8L dans les fauffes ,^i> cc la \ iande & le
poiffon. files excitent & Tanimcnt I'app r̂it Ian-
guiffant. Elles fondent les maticrcs gUireuics
qui occupent l'eflomng Elles font rtyutecs utiles
pour lever lcs obftrucKons du foie, & fur - tout
ccilesde la rate. On rapporte , e'erit Pline, que
ceux qui font un ufase journalicr du Caprier dans
leurs alimens, ne font jamais atnquds de para-
lvfic nide douleurs de rate. SchencLins rapporte,
d'aprcs Bcnivcrius, qu'un rateleux depuis fept
ans .fur gu£ri par lc feu I ufagc dcs Capres, r£uni
h h bofffon de I'eau ferrde. Foretfus rapporfc
aufli ou'une vicillc femme rattlcufe depuis vinet
ans, rut gu6ric d'unc tumeur (Jnorme par lc
feul ufage des Capres. Mais il fain tAcher d e'vitcr
de fairs ufagc des Caprcs lorfqu'cllcs doî enc
leur \erdeur au verd-de-giis . On concoij
qu'en ce cas «lles font trcs - malfaifantes. H^11

bon d'etre pr<̂ vcnu que les Marchands font fo
vent dans I'ufage, tris - condamnable & trc^
pernicieux, de fairs mace'rer les Capres ave
le vinaicre, dam un vafc dc cui\ re, pour »m
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procurer une belle coukur verte. & quoi Jfe
rcitfiifTcnr; d'autrca , data ia meme *uej le con-
ttntant de mettrc unc tame t\c cuivrc t!;:^; k.;

\ aifteaux qiii cumiirnncnr Its Capita & Ic vinaigrc,
& pai cc tnoycfi , ii- it- î n> em dgalcmciM d'un
beau verd : rrak il tombc finis le (ens c;ue ceirc
coulcur vcrre, otm Tune ou lautio dc
ces deux methodes n'eft qfi'une tcinnire produitc
par la diffoUuion du < ans lc \ir.aigre.
On applique a I'exrerkwj icb-tttUtnw
Sponge on des lirtgcs r d*ns k vinaigrc
qut a" fcrvi a con fire les C. US l'iiypo-
chondrc gauche , pour diffipcr i*cnflu.re He la
rate. Co rioakrc ell plus tfficace en ce cas,
inivam Etmuilcr , fi IVn y ajoute de lafcQK
dc nioutiiufe. Toute ccttc planre eft d'lmcifaveur
dlrin^enfc & tin pcti ai ja racine cfl unc
des cinif petite «cine« ,-ipOriHvcs, L'icorce 6c
CCIIC racineeftdiuV(itic|iie,apLliiu\i;& K

die a one vemi ftiptiquc qiii rerahlit le too
Uthi; dtivikcrcs, & 1^ qui la rend
Htile tijtii IQOK9 les maladies chroniqucs , inais
fur-rour 62ns Icsobflraiflions du foic, du pan-
creas , & prinjipaicmum dt la rare, a'mJi q«e
dans les atF*;dli(jns Iiypctliondiiaqucs. Ellc pro-
voque !cs ir.o'a, 4t cfl repulse utiU pour la
paralyfie. Lhuilt: d'olive danj laqutllc on a
boaillir cettc ratine , & qui k nomineators huilc
»lu Capricr, s'cmploie tn linimsm ou onction,
fur la region dc la rau-, dans les dt
ceite parrie. ( Voy<\ d? \ In; amples derails fur
les venus ii I'cniploi dc c_ne elpL-cc de Ca-
prier en Mcdeciiw , dan* le D>' - dc
Medccinc). Dans le ctimat de Paris t K
flours dc ccttc planie font an fuperbe orncment
pcndanl"toui 1'Etti, da; icm.
JJai dii qn'on en decore ordir.. ef-
palicn; qu'on en ptm cml>ciiir magnifiqucintnt
l a i p r t fk des

sendi nent
# fians

j , M
T(.
terrer quc!c|iu.-5 001
la belle faifon :
mem. On n'eft
Caprv? Im les (
climat tie Paris; n rnir
com me ecus des pa iionaux Du-
hamtl un a vu qui tn d
livres chaenn ; mai? un prefer* dc ji>mr de !
belles tl Al-
pin ~cine<; du Capricroi
Jans : d'un ui .sutnt a
lan tier le D
On en clion en pendant
long- terns de (uite , comrc n dc
Ja rate. lot, pendan:

U pink*, la pom're dc la r?- -s^cc
vioai^rc. On cmplok auili le jctiue d

pit:rr<.ux
ion jar

contre plulieufa auirc; f tumeurs A

Les autres efpeces dc cr
planfo plus ou rooins 1
Ifi Caprier de Malabar , r.f, i; . ui LLil;ivc
fon p;iy> nan I T par In Indians . a caui'e de /,
gr\int!</ bCMtc Ac fes flcu
-•.iiv.- cfpL'ce en Meckune. Lt'flc tic fLs fet
: . • L du lain-doiix de (angiier, eft
ploy£ en liniment o .:oturc. La d

a\cc Ui fleuis,«.
•• e. La vapeu cocii»-n, recne d

fa boMche, mondific les ulcered d^tctit par:
Enlin les fruits de ceitc efpice, pris avec le

rtneient impuiflanr. Ses flours font un
- bcl orntmem dan i-rcs d'Europe,

pendant 1'HivSr. Cclk> do I'efpcce, n." 14, le*
•core davanir^t, aitiii que tcllej de

1'efjiice ny 15 qui , ttaw prefqu'auifi !arg<.
Jontp!n> tnt - par k-ur plui^rnnilnouiijre,
& par Icnr odeur plus fuave. L'agremeni run
moin*umfi(Jt;ryl>lc qi krrei,

• nombreules & auffi trci- odorantes dc
le/'pcLc1 n.' i6t til hiwcvup augilienr^ par I

;cc dc fon port, &. par fon fctiillagc dont
ii%e Ls -^aards

v la \i.i

L.4\CRT ) .

Culture du Capritr.

Le Caprier crolt naturctlemcnt en Grice
& dans plufieurs Ili^s de I'Archiptl ; & e'ejt
de - la qu'il paroit crre tranfpond parlesCii

Danes en kaiic & q^Prorence. LL. n
dc Tapcnier & dc Tapen&, qtii vient du mot
gfee i*-*\tnt t has , pru ettve de itrrt ,
Tequcl le Capricr & la Caprc font gcncralemcr
conn us en Provence . \ iffez L lai ten
fon originc , if: ccm qui les rirLmiers fe font
occupy K culture. Lt. Capricr fc tronvc
cjialtmcnt dans philieurs punics de 1'Afic } tn

ptc , fur toute la cOft de h Barbaric, pi
cipaioncnt aux environs de la A iile tie
ou ia cuitu/e rau parnit ctrc

n des Capres qui
II ^H .;> pom 5 pwitf dc la

i aflez con , quoiquc lc
le 1 • .

ta Provence. Le Cajirier po
ivcc av.-i utei ics Pro-

^incci m<ri«Uor il
parciir jias q> Is &
Imii aicnt fait be; onion ;
moins aucunc 1 ir tenu

nd. En IJ. lie, on fc cor.runrc
d'clcver qu 'c Caprier dans ks m

u on Its 2barK; nneordi
anrre foin quc 1

ms en tans les pic '̂
u du prefenr article en a vup

coup fur les mim dc b Villc de
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iiir les anclcnnes riAtcs dans le%Euri du Fape.
Jionconi , Autcur lta'| en , qiii 3 cent fur la cul-
ture Italienoc al, nousdynne ICSJV

gntmens fuivams, kiur avoir dcs Capr« p re-
coc t , « Si I'onvcv.', dit-il, I r des Ca-
prc^ au commcnc:1iii.:nt *!. , mi dc Mars,
il fjutTcmcr - .:l!e dan* des
jot> fepards qui d&ivc i mplis d'une bonne
rerrc graffe melee dc foblc groilicr: on am.i
loin ilc garantir les jcuncs pieiis conirc ks foiir-
mies qni Its rt'cliLrchtni beaucoqp, f.orfquc lcs
planr^ ferorttpancnitcsa une ceitainc bai
on catfera tes purs par en bas, pour puuvoir
Jcs iniplanter dat'>'c- trous cVi inurs, ou ilans
dcs endroiis c*pof<b an n abrit^s <
Ls vtnis riu Nurd: quaod cot arbrilieau com-
nenceta a ponflcr ,. on !ui «n lev era les anckn-
rc< branches f« plus pres tie terrc qu'il eftpof-
iiiilc. Key* / ,(/«(• Julian?. Tom. 11 pag.

(diil*n dt V tnife, 1771, m-tJ".—i^ousavons
3i\\£p\£ ce pnfTagc, «ioini pare: que nou* apprott"
v<.n» )a miihocic du Cultitaieur lialicn , que
piuir • '[• k" pfM dc foins qnc J'on pone
a un .-it le puiduit nuunoii derctiu
ufile pom riraiic-

l?*apris let rtnfcigncirens que nous aven.
Aii & nous nrocarer far ia culnirc dn Ca-

prier, nous favAs que cc n'cil qii'en Pro-
& fl M I'AbW Rfi A& felon M. I'AbW Rcftcr, 6am une

panic du bas Lar.gucdoc, qtie ctt uliufle cu
en culture rcglec. La failc efpece dc Caprier
qv.c J'on y ch ive , ett cctte que les BoianUtet

loiffepi foas le rrnm du Caprier oidinatic;
j i. (jiiuiiju'cc Pro-

vence on diftinguc pi; .lit'iis du Caprier
ordinaire, par tapport au nombrc & a ta figure
dfs feuillcs, dont il y en a qui iont ovaies ,
oblonguei,obtufci& plasouinoini pon<fhices>ers
]o bout, il tJaroil pout tan t , tj
feuiB nc fuffifent pas pom eiablir tfes eljiecei
bicn marquee*. L-! '" • ir«i . •-."uiaMc <'ans lc>
etamines dc la flturdu Caprkr , que M. Scran Id
a obl'crve, &qui, (fens ics «ns, Ic limn
deli dc cent, tandis qvc d'auirt; n\in a^teni que
fciiantc, paroit plus rtwarquablc , ca™
tons d^ ccs flsuri qui ont fc i;!u^

011-

fonr g^ndratoment ptui 31 plus (erir.es,
plus pefacts, & ocn us cl-jie que lcs
autre*. Tons les Caprien en ProverLc
ont dcs epincs; nalt i! patoli qu'on s'occape
danice moreent ay introduire dus cfpt-i
geres fans cpincf, fux-tont cetlc q1 -ciort
a troavi I'm IL- b :.l dc b «'Artiparoi,
& que G. i! bin a volt tL-ja fait con:
fou$ ie noni dc Czpparis ?:on j'piicfa fntoutna-
jore. Coitime Its dpines di .antes
du Capncr, dont U cucilleue dc ns'cft
tres-ptSrible, y fero-t i dtfirci qn'on pan Ini I
imrottmredesefp^ces non cpiucuCa, ctlaabrc-

:e tiavail dc bcaucqup.

C A P
• En Pfovgnce, les plantations les plus confide1-

1c trouvent aux environs dc Toulon , a
la Valette, Olioui+e , Satlitrs, & dans unc parric
du i^ruirc d'Hier«> ; niaî  depuis tucrs jufqu'a
Anuhes, cciie caliure ell eytierement abandun-
oee, & il y a uuc nuiUitude dc villages on on

iuuveroit, pas un irbuflcs ; Us par-
tial Hers s'y conttnientd'eleveratitanuWCapricrs
qu'il kin tn iiiiit jKiur 1'ufage dotnertiqtic. Dans

;ritoitc de M.irfeille, Ic Csprier ell egale-
menr cultivii, dc ineme qu'a Ro^ut^aire, &
duns piulieurs endroits voilins , piincipalemenr
:'; Cuj:s. Cc n'cll cc pendant que dans ce der—

• iltagc que cette culture cfl fuivic , aini
qu'elle left tians les environs dc Toulon. Dans
Ic refle de la Provence, on ne voir q̂ uc irds-
rartinent des Caprien. Dans les eadroiB meme
011 la tultmc du CapriLr ell Ic plus repnndue,

ImHe n'occupc pasties [errcinsd'unc ctenduc
conhtlcr.ibie , ks foins qu'fl exige, & qui font
journulieis au terns de la ricolie, ne penaetteai
pjs etc i'elevcr Join dcs habitations, & dans dcs
(luflViuotis eparfes. 11 efl rare qu'on deflinc uni-
qutmt.ni un champ il cetw culture, orrfinairc-
meni 00 place lcs Caprien, fur le bordt dec
clxmins, dans des icrteins piencux , & dans let
vuide* que laiircnt les vergers d'oliviers.

La cuiiurc du Capiier ne pcut eire bicn utile,
aut^nt que celui qui s'en occupcra, atira dei
fuinniLi ou enfans a fa difpoiiiion pour ctieillir
lcs bottom. Si b quamitc des Caprcs ntft pal
airczconfiderabiC pour occiiper une femmo d'une
maniejc continue, & fi les Capriers ne font
pus fous lti yeux du propridtairc, la plu-
part de* boo torn ie developpent trop 4 & on

a ni la quamitc ni ta quatite dcs Capres
qu'on anroit pu obicnir. Cette recolte exige aufli

rdreffe,dc iactivity &. un pcutt'intelligence:
it feui cutillir l̂ s Caures fans fe bleffer, Si en
ee leur lailfant qu'une rrcs-petitc panic du pe-
dontule: it ftut favoir diilinfiueHkcUcs qui ont
plus de prix , & eviter a-la-fois tic les laiffer
trop 011 tni;> jicu (!c\cioppcr: entin il four les
cueillir Iciiemcni, & l'exertice feul donne cette
aptitude.

-i cc qnc nous apprend M. 1'Abbe Rozier
touchnm la culture du Capricr: on petit, dir-it,
nrultipUet lcs Capriers pnr ^raincs on par bou-
mrc» ; fur-lc-cltamp fjuc Ton ddlinc a cettc
culture, on trace dcs li»nes droitesaucordean ,
& <!ans ces lijne* efpac&s au nioins dc ncufa
douzc pieds, on pl;inie ks bomurcs a la memc
diftance , & ' t, duns Its trous dont
ta tcrrc.* cti r un pied de profoa-
deur au mpin>, ^ far tmis tie largeur. Le trou
coinble', It Capricr pouffc fcs. tiges, ayd do»-
ncit quelqncs fienn pendant la pittntirc annec
fuivant Ja i'orcc o"e la bouiurc. A« moil de Dc-
cembrc , il fiuu couper ces tigts a .rroi-
trc poiitcs nti-dcilus de tcrrc ; alors on 1



ties cot& fur ce» chicOti, sfin de les rec
Wer, dc trow ou quatre iravttrs dt
tUa garamir t'c- fl oni du

nd>plus iccaindrc,
k> Capritn tits., & la tcrrc 6;ali-
ftc aict.- cdle ru i • ell le moment de
donncr le prcm 'a cl;arrue, t-n
tta^ant do tillors droir*; Dn moment uuc Irs
bourgeons font l"i:r Ic poirx dc fe dtvclopper,
on dome Ic ft our en few coniraire,
e'eft-a-dire qn'on croiie'ks filloi en quoi
ic nkluir [oureleur cuiniK tons
i-gardj, a la fuivante. l./am imuks niuiide fon-
tcacmest, *»n in(Jna»t: dts i . ur Fii-
ine des «aox *'uperi^urci ijtii p^nefrvoi ibns
la rerrc, afitt qii'Jks ne tafitn poin ftb(
ler le mur. C'cft dans ces vertonics quc
Ton place les bmmiKs dt- Capricr •, on Ic cun-
TK d'un pen de rcrrt, & le, nteirci vopi s'c-
rendre dans la mafle dc terre placet z \m

rnur. 11 refnlre dc la , deux iscoirn , .
nels, I*' g u c le coHerdes racin. am ch; i-
que ann^c par 1'inicition dc nouvcllcs ht;.r*;lin
an tu-nt; , par lei bourreles conrinutlk? <;ui i'y

n'crt , btHichc (t'auryrt I'ouvtrtitre dc* \
I . J , & rtricntderrlcre U :rnt unepliugtande

d'eau. ».. Cctij; couchc de bourn
ttjiie ynnec, (air la !• r<ftiun du

contit i'u? Its patvis «'es murs qiti I'en-
vironncm. Comnie ce lovier agtt prrperuelle-
•^enr, & aicc uns. < xtriine , it ibukvc

P e u - a - p e u Icnitr, & fail rdcf dcs_
toilts (.mitres lur nnc ligne fiorizoriale. L<- '

caul'e oioins Ac mal aux muri dt |errai
pitrrcs fccriis, parceque ctb pw

moins hVts les unes aaxatirre^, & il rcrrfT;!
Hl'' chbleai, la pluie , bs bitnfeits de 1 ;;ir
(Itf larniujphtre , | plus facileineni )»{-

(u'aux racints tic la plantc.

parricul m prntlcns i
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licr t (Tun nonveau genre
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oltti OIL a i cfcjl unc
vcrdfurc art DlSt le ironc fen :

dc numiere qn'en phrunt lestrous en quirroncc,
tom le nil- fc trouveroii garni. L

fft-i-dtre , la rccolrc du
bouron , pourroit Jaifftr ^naioiiir
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on coupe lesmomansi environ fix ponces dc terrc,
& Ton couvre toiid.- f- pi ante avce la tcrre de;cn-
tre-deux, enfuitc orjMcs laifla roui 1'Hivcr fous
ccs abris.

Au Prinrems, onjles dfcouvre, on Ics nilb
encore , e'efl-a-du;! qu'on finit par rccouvrir les

*fcietix yzu jnftm'.'Jipriis du colet des plantes, qui
bieO'tdl (.11 rep-'jiflcru de npnvelles; ils nt rar-
dent pas a ITcur^ an commencement dc V\.
& contiuuuu a porter des ikurs, tani qu<-
fratcheurs des nuit; ne refleircnt pas leur s.

Lcs femmes & Ics enfans von: tons Its matins
recucillir losboutons: on n'y manque jamais,
parce que ta grolieurde h Caprc en dhninuc la
valour; & en effet, line fois avancces & grotik s,
ellcs nc peuvenr cntrer dans Ics ragouis, & dies
ne font bonne*flUC pour fiire hacli<it:s,<itani ttop
dares fi tin Ics laillc entires. Qiiclqucs pe£aur-
rions qu'oti apportc dans la cueiilcctc, il y a
toujours des fleurs qui echappent & tjni lieu-
rifient; on \c* laiiTc veniren graines&leurtoar;

qleicapfnlcs, encore veriu-siigroiTes com
olive, pointue par Ics deux bouts font affez

es, on Ics ciiei!le & on lcs confir ; ellus for-
nmnt alms un niets aerc;vblc , &. c'eil ce qw'on
3ppt.H0 lc Cornichon ae Capre.

A niefureque Ton apporte ces rdcohes jour-
nalises, on [csjette dans des tonneaux rCTipiis
dc vinaigre ,auqttei on ajfrotc un pen cic fcl pom
enopfichcr quo la parrie aqtieuft: du bouton n'al-
ioiiililTi; ce vinaigre , & c:s difltfcntcs r&okti
fair^s, ellcs paflent dei mains tics Cttltmteturs dans
eel lei; des Sakun cutunicroins qui pr6p«trent ies
olives, lcs anchois, lcs Gttdines & atitres Qta-
mures.

CetiK-ci, au moven de plufieurs grands cribles,
ftits d'.une plaque d~c cai?rt rouge un pcu crtnlb,
chacunc pcra'-c dc trons dc diverfes graodenrs,
en fdpurcni les differetTfes quality, ik fos ran^ent
fous aes nu jfieros pardcuUers i Us en renouvelteni
lc Yinaigrc , 5L lcs Eeqneaeni en tonncanx pour
fitrc transport^.

Nous ajontei'-n;, d*apiis M. Bcrauld, quc ks
Caprcs ainli aflbroB par lc moyen du cribtc * fe
divifent tn cinq diffiirenres qualitus ; favoir, la
r.ompcrcille, la cap urine, la eat "-Je
& li tmifitmc.

L'ufagc tl'iin ciilile en cuivrc nous parott cc-
pcnclant trcs-reprthenfiblc, vu lcs qualitds tnal-
feifantcs de ce nieral, QU du verd-:l--gris qui doir
A; former torfqu« I'acide du vinaigre aitaquc ce
metal; il eft vrai quc cette i; procure aux
Caprcs itne couleur vcrte pins iclatante, qui peur
angmcorcr Ie piix de cue mardiaodilc dan
commerce , ma« qui ne devieni pai moins i\\-
neno pour la fanri: un criblc en fcr-Wanc,
i•'litknicrt frumt, pourroii pene-6tre rtmpUcer
celuj dc cuivre, & dcvicndroir moins danggrcnx ,
qiiand mfctnt U couleur de* Caprcs n'y gagncioit

On a toujours cru que lc Capricr fc Confea-
roit tl'un terrcin fee & {\irUc, & qu'on pou-
voit memo le cultivcr dans le fol 1« plus ingrat.
Cettc opinion n'cfl cepend;int pas cunrtattii: par
1'experience ; car des cultivators Provcncaiix ont
fait voir combien elle cfl erronic. Cc (pii petit
avoir donni lieu a une parei!k aflertion, e'eft
gu'pn Toit fouvem des Capricrs ires robufles
iorrir des rrous de murailks conftraits pour
foutenir le rerrcin; mais c«U i'cxplique f:icile-
nient, car dans une pareillc pofinon, la racine
de cet arbufto jouit eonilamment de la frai-
cheur & dc riuimiditti ntecflaire a fon accroif-
fement, 8t de paroIUes Ciijjriers protluifcnt fott-
vent plus qne d'autrcs cultrii-savcc le plus grand,
foin , & diuij des tcrrcins qui, en apparence,
leur convictin-nt !c nik'ux.

Dans les annecs on il nc pleut pas pendant
lcs Cnpriuri pliintti d;ins dts terreins gra-

uix & aridesfoDI CIL̂  protluclions tros-tourtes
nc (I on lien t prefque point de bouions, tandis

qne d'auires Capriers, places dans des ttiurs,
Kjnfervcnt toujoiirs lour vigucur & Icur ftcon-
dittl. II paroit, d'aprcs ces details, qu'il fcroit
plus ava^tageux dc placer les Capriers ilans les
mur.a, farce quo tcue puficion difpunfi; encore
de toute ti'pecc tic culture ; ccpenctantceite pra-
licpic pr^fente d̂ > incotjrdniens graves, parmi
ielquds nous comptons cului en premier lieu,
([Lie lei racing (ic cei arlufle en gioflillant, font
fend re les murs c<. liatent lour definition ; con-
fidirarions, qui , comme l'Abbi Rozier I'a tres-
bien remarque, doivent fculs profcrire cet ar-
bufte des murJ.

Pour tirer !c plus grand profit de la culture
du Capriei , il taiu non-fculcment placer cef
arlxifte dans un bon terrein , tres-culmd & bien
fume; mais lui m<inagt;r encore au befoin une
bumidite fuffii'apte, pour quc la circulation de
la II- if i.imaii Cufpendue : voila ce que
lc A patience a indiquc dc plus avantageux. AnlH
les profits de cctte culture feronr d'auiant moins
confiderahles , tju'on choifira un tcrrein moine
analogue a c«.lui que je Hens d'indiquer, &
qu'on prendra moins de (\>ni, loir pour produire
la muliiplication des bourgeons , foit pour nc
pas laifler fufpeOdre leur (Tdrcloppcmenr.

Les plus beaux Cipricrs que j'ai vus, nous
dii M. Bcrauld , t-toiemdaos un terrein lcJger,
bicn ex poll;, atro fable, & voifin d'une habita-
tion. Ces arbufie; foinuwnt (Us boiffons i'uperbes
qui avoienr prei de deux icifes c!e dianictre, &
lur lequels on recutilJoii de fept a hutt livret
tie Caprcs.

Lc ttrrein lc plus convcnublc au Capricr, on
la plupart dts antres at bulks rdunitTcnt aulli lc
niieux , til cclui qui cfl leper St profond^ t-'n
Co] trf>p compactc lui i..(t fitnefle^ il conferve
trop I'luuiiidiK; en Htvct , at expofc irop a

gcltiti car arbuftc delicat.

YC

at
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. B eft certain que les arrofennfos favorifent

fingulterement le developpement des branches
du Caprierjmais autant l'humidite eft avaBtageufe
i cetarbuffe pendant l'Ete, autant elle lui ieroit
funefte en Hiver. Ainfi, il faut avoir foin d eloi-
gner alors de fes racines toutes les eaux qui pour-
roient naturelkment fe repandre a leur endroit
& y croupir.

Comme la culture du Capner ne peut occuper
en aucun pays des terreins fort etendus ,^ &
comme les avantages de cette culture font d'au-
tant plus grands qu'on adopte des terreins plus
convenabltf, on preferera, quand on le pourra ,
des rerres penchantes, a d'autres qui feroient en
plaine, & l'expofition du Levant & du Midi a
celle du Coucnant & du Nord.

L'expofiiion eft peut-etre l'objet aui doit etre
le moins neglige dans la culture dî  Caprier. Cet
arbufte ne pent bien -reuffir , qu'autant qu'il eft
parfairement ifole,& qu'il ne croit pas d'autres ar-
ouftesa fon voifinage. Cen'eft pascju'il puiffejamais
snanquer des fucs nourriciers, puifqu'ilen trouve
a fuffifance dans les mauvais terreins $ mais c'eft
que les rayons du foleil font neceffaires a fon
exiftence ; il ne peut en fouffrir le partage. A
Tombre, fes rameaux fe developpent & s'&en-
dent fingulierement comme pour aller cKercher
fa lumiere bienfaifante : mais ils ne portent alors
que des feuilles, & leur fterilite' eft Teffet conftant
we cette privation. .

Quoique les rameaux du Capner rneurent
pendant 1'Hiver dans nos climats a de bonnes
expositions, & m*me &zns l e s a n n-£ S °& *e ther"
mometre defcend a peine au terms de la glace,
•n ne doit pas croire que fes racines foient ex-
pofees au meme accident, & aient la meme
fenfibilite. Dans le Nord de la France, ces arbuftes
ne pe*riffent point, quoique le thermometre
indique quelquefois i rair libre plus de douze
degres au-deffus de la congelation.

La culture du Caprier dans les plaines a des
d£favantages fenfibles 5 les Capriers y poulTent
plus tardj & leurs nouveaux bourgeons font plus
expotes au froid fubit qui fuccede quelquefois a
des temps doux. Au refte l'eflentiei eft d emp .̂
cher que les Capriers ne foient places dans des"
terreins humides, ou les eaux fejournent pendant
l'Hiver. On nereuffiroit peut-etre pas alors a les
garantir des gelees aui penetrent la xerre 3 une
affez grande profondeur; mais ce cas excepte,
onpeut, fans danger, planter des Capriers dans
toutes Us terres de la baffe Provence. La feule
attention qu'il foit neceffaire d'avoir, confifte a
les couvrir d'autant plus, que le froid fe fera
fentir plus vivement dans i'endroit oii on les
taultipliera. N

Les Capriers , qui font places dans les murs, ne
font pa; couverts pendant l'Hiyer. 11 eft vrai cju'il
n*y. a qu'une affez petite partie de leurs racines
*ui foit expofee a la rigueur de la faifon>mais
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il fauc obferver que c*cf̂ x principalement celfe
oil naiffentlesbourgeons.CV(>7-W»>fervation prouve
qu'il ne feroit pas toujour^neceffaire de couvrir
pendant l'Hiver les Caprie^s qui font eleves en
pleine terre. On eft cepeno^t par r tout dans
Tufage de les garantir dans cet£. faifon. On taille
en Automne les bourgeons atinq ou fix pouces
de diftance des racines, & on accumule fur
celles-ci un volume de terre de du a douze
pouces de hauteur , auquel on donne une forme
conique. Cette difpofition facihte 1 ecoulement
de l'eau qui pourroit refter ftagnante fur les
Capriers, & 1 eptiffeur du terrein empeche le
froid de pene-tier jufqu'aux racines de ces
arbuftes. , _ .

II y a deux moyens de multiplier le Capner:
Tun eft le plus prompt & on Vadopte generalernent,
l'autre pourroit avoir de grands avantages, oc on
le neglige beaucoup trop. Les bottrgeons les plus
gros & les plus ligneux , coupes en Automne ,
fourniffent des boutures qui reuffiffent tres-bien.
On les deve ordinairement en pepiniere, pc

Eour cela on les plante dans un terrein tres-um ,
ien prepare , bien expofe , a quatre pouces de

diftance les unes des autres fur la meme direction ,
& de maniere qu'elles paroiffent a peine a la
furface de la terre. Pour les garantir du froid,
il fuffit de les cacher fous un lit peu epais de
litiere : mais il eft plus ordinaire qu'on forme
au-deffus d'elles un tertre continu de quatre ou
cinq pouces d'eleVation, & qui ait un pied de
bafe. On difpofe, i un pied de diftance, de la
premiere rangee de boutures, une feconde rangee
qui lui foit parallele, quon couvre de terreau
de la meme maniere. Apres celle-ci, on en etabht
une troifieme, & ainli de fuite, en ayant tou-
jours attention de diriger les rigoles <jui fep^rent
les rangees, felon la pente du terrem. A la fin
du mois de Mars on decQuvre les boutures.

Si au lieu de couper les boutures en Automne »
on renvoyoit cette operation au PrintempSj
on feroit plus affure de les faire r̂ ufftr > & vojct
le meilleur procede qv'on puiffe fuivre. On
couvrira en Automne les Capriers dont on voudra
prendre des boutures , cf abord d'une couche de
terre de jardin de cinq I fix doigts plus elevee
que celle que Ton forme commune'ment: alors
dans le cours de l'Hiver, les branches du Caprier
poufferont fluelques racines , & leur reprife fera
certaine loriquon les mettra en p6pmiere au
Printemps. _ ,

Les cultures des Capriers, dans les pepinieres .
fe nSduifent a les farcler & a detruire les herbes
etrangeres qui pourroient naitre dans leur voifi-
nage. Si onpeut les arrofer, leur accroiffementfera
plus prompt,

II n'eft pas ndceffaire de laiffer les Capriers
plus dun an dans les pepinieres. Lorfqu'on veut
les placer a demture, on prepare une foffe de
trois pans de profondeur, & on y difpofe des
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arbuftes au mois de M?;:s, de manure que Ieurs
racines foient enViS^'iees de bonneterre. Leur
reprife eft alors certain/:. Cependant, fi OH avoit
^leve en pepiniere \£\ grand nombre de plants,
on feroit bien d'en, /nettre deux dans chaque trou
ou foffe. S'il en ;beriiibit un , on n'auroit pas
fait une depenfe inutile 5 s'ils reuflifllnt tous les
deux, Ieurs racines fe croiferontbien-tot, fe gref
feront & fe confomiront, & dans les premieres
annees Ieurs productions feront plus abon-
dantes.

Si on n'avoit pas des boutures, lorfqu'on eft
bien aife de former une pepiniere , il faudroit
faire le facrifice d'un ancten Caprier. On le
decouvriroit & on y prendroit des portions de
racine d'un pouce en cjuarre , qufon placeroit
dans un terrein bien prepare, a deux pouces de
profondenr, & chaque fragment des racines for-
rneroit un Caprier. Ce moyen eft fonde en expe-
riences , & il eft d'ailleurs analogue a ce qui fe
pratique fur l'oiivier.

Les graines du Caprier levent facilement. On
recueille fes fruits lorfqu'ils font mars, & on
repand au Printemps les femences qu'ils ren-
fcrment dans un terrein bien prepare & bien
expofe. On met ces plants en pepiniere a la
feconde arnee, & apris la troiiieme annee on
peut les planter a demeure.

Si, en femant des graines, on n'avoit d'autre
nntif que de fe procurer des plants, ce moyen
m devroit etre employe que dans les en'.rcics
ou il n'y a point de Caprier 3 & ou il eft difficile
de faire porter des boutures. II faut alors attendre
un peu trop c!e temps pour que les fujets que Ton
peut eleyer donnent des recoltes.

Mais il y a un autre point de vue fous lequel
on dsvroit confiderer les feftiis de Capriers, &
cui eft bien propre a-determiner les amateurs de
Botnnique 8c de 1'Agriculture qui aiment le bien
public , a multiplier les effais.

Les graines de Caprier ne produifent pas tou-
jcurs des plantes femblables a celles qui leur
out donni naiflance j &, parmi les nouvelles
varietes qu'on feroit dans le cas d'obtenir, il
pourroit s'en trouver beaucoup qui m^riteroic-nt
d'etre cultivees preferablement a celles qui font
genc*ra!ement repandues. On n'eft pas fufpris du
peu d'interet qufon a mis jufqu'a prefent aux
choix des meilleures varietes deCaprior, lorfqu'on
fait combien cette culture a ete negligee, &
combkn on lui a donne peu d'extenfion.

Dans le Nord de la France le Caprier eft
regarde comme uh buiflbn dJornement. II en eft
pew qui dor.nent comme lui des fleurs fans in
terruption. On les laiffe toutcs epanouir , & on
jouit de leur eclat jufqu'a ce que le retour des
firimats fufpende la circulation de la ftve.' L'ejnploi
qu'on fait de cet arbufte a fait defirer qu'on femst
cle fes graines dans l'efperance d'obtenir quelque
vaiiete dont les fleurs fuffent doubles ou fenii-
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[oubles ou panach^es. En reu/Sffant^ en tot

meroit, a Tamateur des jardins , un des buiffon
les plus propres a les orner, & on donneroit i
Tagriculture des efpeces de Caprier qui feroient
negliger & oublier meme celles qu'on cultive.
On n'auroit pas befoin alors de cueillir les boutons
trfes-petits pour leur conferver de la fermeti j
parce qu'ils pourrcient etre gros &c avoir encore
cette qualite diftinguee. On fait que , dans les
fleurs, le nombre des petales ne s'accroit qu'aux
depens des etamines. D4ins plufieurs efpeces de
plantes cette met amor phofe eft ordinaire. Quel-

uefois les petales fe multiplient au point que les
tamines difparoiflent. II ne faudroit p e u « t r e

pas des efl'ais bien nombreux pour obtenir beau-
coup de la nature en femant des Capriers, fur-tout
en bornant f̂ s defirs, & en ne fe flattant pas que,
dans les planter qu'on obtiendroit, le changement
des etamines en petales fut tomplet. Des Capriers
femi-doubles feroient des arbuftes tres-precieux.
Quelques petales nouveaux, ajoutes a fes fleurs,
formeroient un volume plus grand que le nombre
dJetamines cju'elle tenferme.

Les Capriers font d'une tres-longue duree : ib
ne paroiflent pas vieillir: &: a moins que des froids
rigouceux ne les faffent perir, ils confervent
toujours leur fecondite.

Maniere de conferver les Capres , & de les rendrt
propns au tranfport.

On conferve les Capres dans du fe l , en ern-
ployant des vafes de terre ou de bois dans lef-
quels on form9dcs couches alternatives des Ca-
pres & de fel pile & bien defleche j cette me-
thode,<jui paroit avoir ete anciennement enufage,
eftdecme par Olivier de Series; quoiqu'elle foit
fuffifante pour conferver les Capres pendant aflez
long-tems, on prefere de les confire au vinaigre ;
cette derniere mdthode les rend j>lus delicates >
elle eft en outre plus fure & moins couteufe.
^ Ceux qui cueillent les Capres, doivent avoir

I'attention de n'y laiifer adherer que la moindre
qtiantite poffible du pedoncule. On les fepare
avec un crible , felon leur grofleur; les plus pe-
*tit .s font celles qui ont plus de prix ; car on
les vend communement cinq ou fix fois plus que
les groffes. On yoit que cela doitjetre ainfi pour
le cultivateur : il fe garderoit bien de cueillir tes
boutons tres-petits, s'ils ne devoient avoir que
le valeur de ceux qui font bien developpe's. Une
groffe Capre pfefe cinq ou fix fois pins qu'une
petite ou nompareille, & les femmes cueillent
pins difficilement celle-ci. Comme le poiSs des
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Capres augmente affez exac^ement en **»zP
inverfe de leur prix, leur valeur individueue
refte la m^rne. Cela prouve bien que Ieurs pro-
prtet& & Ieurs quahtes ne changent pas arec
leur grofleur 5 aufli e'eft une erreur de croire
que les petites font meilleures: elles font , a *»
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Verit6, plus fermes, parce que les parties de h
fleur font plus rapproche'es; mais c'eft Topinion
feule qui leur donne plus de valeur. Le gout
propre qu'elles ont, eft enveloppe fous celui du
vinaigre qu'on a employe pour les preparer :
vertes & non confites, elles font egalement de •
fagreables, & dans cet etat une Capre groife ou
commune n'a pas moins d'amertume & d'acrete
qu'une nompareille.

On met les Capres, des qu'on les a cueillies,
dans des tonneaux oil elles doivent nager dans
du vinaigre. Des qu'elles y ont ete marinees pen-
dant quinze jours, on peut les employer dans
]a preparation des aiimcns.

Les barils ou tonneaux ou Ton met ks Capres,
doivent etre fermes, etre places dans un endroit
frais, & etre entretenus en ban etat. On doit
faire changer avec foin les douves gate'es , lorf-
qu'on peut craindre qu'elles ne donnent un mau-
Vais godt au vinaigre.

Le vinaigre le plus fort, & vieux & bien cla-
rifies eft le meilleur pour confire Its Capres. Lorf-
que le vinaigre renferme trop de phlegme, les
Capres prennent une mauvaife couleur; elles s'y
amoliffent & s'y decompofcnt en partie. En un
mot, pour conferyer aux Capres tout leur prix,
il faut de bonnes futailles & de bon vinaigre 5 on
les garde, par ce moyen, pendant plufieurs an-
nees, fans qu'elles perdent rien de leurs qualites.
Soit qu'on veuiile les tranfporter, foit qu'on les
garde dans, des Rugafins, il faut des attentions
cgales.On ne peuties conferverqu'autant qu'elles
nagent dans le vinaigre. On les met fouvent en
bouteilles, & on en remplit des caiffes qu'on en-
Voie par-tout: mais les trais de cctte preparation
en augmentent beaucoup le prix j il eft plus eco*
nomique de les envoyer dans des barils. 11 eft
effentiel alors que le vinaigre ne puifle pas s'e-
chapper: hors de cette liqueur, les Capres eprou-
veroient quekque alteration , & le frottcmenc
contre les parois du banl changeroit leur forme.

Les Cornichons exigent les memes attentions
qne les Capriers : mais j'ai deja obferve qu'il en
nouoit tres-peu j c/eft ce qiii fait quJon en trouve
unefi petite quantite. La multitude des femences
quJils renferment, les rend d'ailleurs fort infe'ricurs
aux Capres.

USAGE. Les Capres font regardees comme Taf-
faifonnement le plus falubre , & melees aux
alimens trop gras ou trop fades , elles en relevent
le gout : ce font ces qualites qui les font recher-
cher i mais leur chtrte les rellrvtf pour la table.
des riches. Les Capres etant anti-fcorbutiques,
leur ufage pourroit etre d'un grand avantage pour
les gens de mer. Elles excitent Tappetit, & con-
viennent par confequent aux efioinacs languiffans
& foibles: elles fonc egalcment fort utiks a ceux
Sui ont des obftrudtions, car elles pouffent fur
fe^ urines : on pretend que l'ecnrce du Caprier
f̂t einmanagogue^ & aperitive. La preparation au

€ / I P <j75

vinaigre contribue peut-j£tre a donner aux Ca"
prcs une partie des verfe; ;;'on leur attribue"
(M. GR£7K£L.) V *"

CAPRIFICATION. Operation au moyen de
laquelle on accelere , ou dt^rmine la maturef-
cence dts figuej dans tout le Levant. Ancienne-
ment, & encore adtuellemenf, dans les Ifles de
l'Archipel, la purification paffe pour etre abfo-
lument neceffaire a Tachevement du fruit, qui,
fans elle, fe fletriroit & tomberoit avant d'etre
miir. Des Obfervateurs1 mieux inftruits, ont re-
connu que cette operation n'etoir pas jndifpen-
fable , & que les figues caprifiees etoient plus
precoces comme tout autre fruit pique par les
infe&es.

Avant d'examiner la theorie de la Caprifica-
tion, il eft naturel d'ecouter Tournefort, qui 1'a
d-icrite avec tant de details, & a vu la Caprifi-
cation en Obfervateur : je vais tranfcrire fes
propres paroles : (Man. de I Ac. annte 170 j.

P- 551-)
» On cultive deux efpeces de Figuiers , la.

premiere, nominee Ornos, tfErinos, nom duFiguier
fauvage en Grec. La feconde eft le Figuier do-
meitique. Le Figuier fauvage porte trois fortes
de fruits qui ne fonc pas bons a manger, mais
qui font necefliircs pour faire murir les do-
m^ftiques. On les diftingue fous les noms de
Fornites, Cratitires 8z Orni. M

» Les Fornites paroiffent au mois .d'Aoiit, &
durent jufqu'en Novembre fans murir : il s'y
forme de petits vers d<* la piqure de certains
moucherons que Ton ne voit voltiger qu'autour
de ces artyres. Dans les mois d'Aout & de No-
vembre > ces moucherons picjuent d'eux-mernes
les feconds fruits des me.nes pieJs de figuier. Ces
fruits que Ton nomme Cratitires ne fe montrent
qu'a la fin de Septeinbre , & les Fornites tom-
bent peu-a-peu apres la fortie de leurs mou-
cherons. Les Cratitires, au contraire , reftent iur
l'arbre jufqu'au mois de Mai, & renferment les
oeufs que les moucherons des Fornites v ont laiflls
en ks piquant. Dans le mois de Mai, la troifieme
efpece de fruits commence a pouffer fur les memes
pieds de figuier fauvage qui ont produit les deux
autres. Ce fruit eft b^aijcoup plus gros , & fe
nomme Orni. Lorfqu'il eft parvenu a une cer-
taine groffeur & que fon Oeil commence a s'cii-
tr'ouvrir , il eft pique dans cette partie par les
moucherons des Cratitires, qui fe trouyent en
etat de paffer dJun fruit a I'autre pour y decharger
leurs oeufs. »>

» II arrive quel^ucfois que les moucherons des
Cratitires tardene a fortir dans certains quartiers,
tandis que les Orni de ces memes quartiers font

ires dans un autre q
. - . . 'extremite des bran; _

des figuiers dont les Orni font en bonne difpo-
fuion 3 afin que les moucherons les piquent. Si

Q q q q lj
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on manque ce tems'lrij les Orni tombent, & les

moucherons des jp^j/itires s'envolent, s'ils ne
trouvent pas des Orni a piquer. Il n'y a que les
Payfans qui s'appliqu-int a la culture des Figuiers,
qui connoiffent le v<rai tems auquel il faut y pour-
voir, & pour celaS.ils obfervent avec foin l'ceil de
la figue 5 car cette partie ne marque pas feule-
ment que les piqueurs doivent fortir > mais aufli
celui ou la figue peut-etre piquee avec fucces.
Si Tail eft trop dur & trop ferre , le moucheron
n'y fauroit depofer fes ceufs, & la figue tombe
lorfque cet ceil eft trop ouvert. »

» Ce n'eft pas-la tout le myfteje j ces trois fortes
«le figues ne font pas bonnes a mangers on s*en fert
de la mantere fuivante. »

Dans les niois de Juin & de Juillet, les Pay-
fans prennent les Orni dans le tems que leurs
moucherons font prets a fortir, & les vont porter
furies Figuiers domeftiques. Ils enfilent plufieiirs

•de ces fruits dans des fetus , & les placent fur
ces arbres a mefure qu'ils le jugent a propos. Si

.Ton manque ce tems-la, ks Orni tombent, & les
fruits du Figuier domeftique ne miiriflant pas, tom-
bent aufli en peu de tems. Les Payfans connoif-
fent fi bien ces precieux momens, que tous les
matins, en faifant leur revue, ils ne tranfportent
fur les Figuiers domeftiques que les Orni bien
conditionnes, autrement ils perdroient leur re-
colte. II eft vrai qu'il eft encore une reffource,
ouoiqrte legire, ctlle de repandre fur les Figuiers
domeftiques ks fleurs d'une plante qu'ils nom-
ment Ajcolimbros (fcolimus ckryfanthtmos C. B.).
II fe trouvg quelquerbis dans les tetes de ces fleurs
des moucherens propres a piquer ces iigues , ou
peut-etre que les moucherons des Orni vont cher-
cher leur vie fur les fleurs de cette plante. Enfin
les Payfans menagent fi bien les Orni, que leurs
moucherons font milrir les fruits dir Ftguier do-
meftique dans 1'efpace d'environ quarante jours.»

» Ces figues font bonnes fraiches , mais on les
feche au foleil, puis on les fait paffcr au four
pour les confervar plus long-tems. Elles forment,
avec le pain d'orge, la principale nourriturc des
habitans. Ces figues font moins bonnes que cellos
de Provence , qui n'exigent pas la caprification 5
mais un arbre de ces dernieres ne porte que vingt-
cinq livres de figues, tandis qu'un des premiers
en porte fouvent deux cents quatre-vingt livres. »

Confultons encore un autre Obfervateur qui .
a examine la caprification a une epoque plus re- :

cente, M. de Godeheu , dont le Memoire eft j
"̂ infere dans ceux des Savans etrangers, Tome II. \nfere dans c e x e g \

La caprification eft connue , fuivant lui, dans j
rifle de Make. Le fig.iier fauvage y porte le .
nom de Tokar, auquel on ajoute les epitheres de j
lionet, lanof[t tayept pour exprimer les trois
recoltes nommees dans le Levant, Formites %

Cratitires & Oroni. De huit varietes du figuier do- .
meftique qui font cnltiv/es a Make, deux feule- :

ment doivenr etre caprifiees , ks autres ne le
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font jamais. M. de Godeheu voulant verified
fi cette operation eft indifoenfable, comme les
payfans Timaginent^ choiut quelques pieds de
Tune de ces varietes fur laqueUe on la pratique j
& la meme qu'̂ n cultive dans les Ifles de TAr-
chipel. Il laiifa ces arbres pendant une faifon
lans les caprifier $ la moitie des fruits eomba > le
refte miirit parfaitement, Xz fut d'line qualite fu*
perieure aux fruits des arbres caprifies, & a
quelques Figues qui le furent accidentellement
par des cinips apportes par les vents, ou ecartes
des arbres lauvages.

Guide par cette experience, M. de Godeheu
explique de la maniere fuivante, l'infiuence de h
capriheation fur les figuiers auxquds elle eft
avantageufe.

•» li eft certain, dit-il, que le .figuier, qui a
produit une gvande quantite de figues grofles &
fucculentes, fe trouve, pour ainfi dire, ipuife.
Cet arbre nJa pas la force de fournir la nourri-
ture fuffifante aux fecondes figues qui commen~
cent a paroitre dans le tems que les premieres
font dans leur maturite. Qu'arrive-t-il ? la moitie
de ces fecondes figues, qui ne resolvent point le
fuc nourricier dont elles ont befoin y tombenc
avant d'etre mures, & e'eft par la caprification
quJon remedie a cet inconvenient. L'mtroduc-
tion du moucheron y caufe une fermentation
capable de precipiter leur maturite, comme il
arrive dans les fruits verreux qui muriffent tou-
jours avant les autres. Pour lors le^ figues qui
tarderoient deux mois a murir , 'font bonnes k
manger trois (Lmaines plutot, & le tems k leur
chilte etant pruvenu, la recolte eft plus abon-
dante. Cela eft prouve par la manoeuvre de cjuel-
ques particuliers , qui > pour ne point fatiguer
leurs arbres, ne caprifient point les fecondes
figues, attendu que la recolte des premieres eft
ordinairement mauvaife pour Tannee d'apr ŝ %
l'arbre ayant, pour ainfi dire, ete £&vc6 de nourrir
une trop grande quantite de fruits dans la meme
annee. En efifet, les t?ois quarts des fecondes
figues tombont avant dt murir, lorfqu'elles n'onc
point et^ caprifiees» & il n'en refte fur Tarbre
que le nombre qu'il eft capable de murir. »

D'apres cette appli'. ation , qui me paroit la
plus vraifemblable, on pourroit pratiquer Ja
caprification fur toutes les varietes de figuts affe&
peu juteufes pour qu© les cynips ne fletriffent
pas leurs ailcs en pan ant au travers du fruit pour
parvenir aux graines; & e'eft Topinion que
M. Bernard a \i 'vcloppee dans un memoire infere
dans le Journal de Phyfique, Juillet 1786. On
peut encore conclure que la caprification pour-
roit £tre pratiquee en Italie, ou elle Tetoit du
teiris des Romains, & dans nos provinces rne-
ridionales , fi on n'y preferoit pas la qualite du
fxuit a Tabondance des recoltes.

Ainfi, la caprification n'eft point, comme
Pontedera & piaf eurs naturaliftes Ton: im^61Iie
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unef&condationproduite P?T des pouflleres males
mie les cynips portent des caprifiguiers fur les
ngues domeftiques. Ceil uniquement line acce-
leration de maturity produite par la piquure de
ces infedtes, & qu'on peut efre&uer artificiell*-
ment , au moyeri d'une aiguille trempee dans
I'huile d'olive. En accelerant la maturite de
chaque recolte > ils empechent les jcunes fruits
d'une feconde pouffee de murir , manquant des
fucs que les fruits de la premiere abforbent, &
Taugmentation de produit eil toujours obienue
aux depens de la qualite des fruits. Depuis Tour-
nefort, tous ceux qui ont parle ds la caprifi-
cation conviennent de ce fait

M. La Billarderie a bien voulu me com-
muniquer l'obfervation fuivante, relative au
ftguier. En Syrie, ou il a voyage depuis peu
d'annees , la caprification n3eft pas ufitee ; nuis
lorfqu'on veut accelerer la maturity des fruits ,
on met une goutte d'huile fur Toeil du fruit.
Ce procede , dont j'avois d'abord peine a con-
cevoir l'effet, influe fur le fruit de la maniere
fuivante, a ce que croit M. La Billarderie :
Thuile fe rancit tres-promptement, & par Tal-
calefcence qui s'y developpe , elle produit une irri-
tation fuffifante pour accelJror la maturite.
Tournefort propofoit deja , dans fon Memoire
fur la caprification, de piqticr Toeil de la figue
avec une epingle ou une paille couverte d'huile.
11 ignoroit, fans doute, que la limple application
produit le meme efFet.

Voyei > f u r l e s d ^ t a ^ s <k I a c u l t u r e ^u F i"
guier, & de la recolte des fruits , le motFiGUiER
dans le di&ionnaire des Arbrcs & Arbuftes.
( M . R E Y N I H R )

CAPRIFIGUfER. Norn que beaucoup de per-
fpnnes donnent au figuier fauvage, dont les fruits
fervent a la caprification. Voyc\ CAPRIFICATION
Voyezaiifli le mot FIGUIERPQU Dift. des Ar*
bres & Arbu«les.( M. RErirrER )

CAPHON. Maniere vicieufe d'ecrire !e mot
Capeion^ qui fe rapporte a une des races du
ganre des fraifiers. Voyt^ FRAISIER. •( M.
THOUIN. )

CAPSULE. Enveloppe des grainfs de beau-
coup de plantes j elle difftre de ^ baie , parce
que la derniere mollit en mdnh'ant, au lieu que
la premiere fe delftche dans fii maturite. 11 eft
cependant des baies charnues , telles que celle
du poivron , du fufain , qui 3 avec une nuance
de plus 3 feroient des Capfules. On obferve anffi
des Capiules , telks que celle des cehftres , qui,
avec un degre de mollefife de plus, feroient des
baies. Ainft, la diftinflion entre ces deux peri-
catpes ouenveloppes des graines 3 n'eft tnnchee,

dans les extremes des nuances incerm-;diair

q îi les reuniflfcnt.
La meme divifion en une , deux , trois ou
ifieuis loges , q»ie j'ai fait remarquer dans les
its 3 e*iue egaleirent dans les Capfules. On

C A P 677
diftingue egalement le nfgmbre des graines que
chacune contient, & ces ty!?-.cences de conftruc-
tion ^tabhflent celle des plantes aux yeux des
Botaniftes. Une aiure configuration fe reunit aux:
precedentes, e'eft la maniei.^ done la Capfule
s'ouvre j ou ce font les par^s qui fe feparent
abfolumept, & laiflent voir les cloifons inte-
rieurcs; ou ce font uniquement leurs extr&ni-
tes qui fc defuniflfent pour laiiler un paffage aus
graines. La Capfule des violectes oftre ua
exemple du premier C3S , celle des digitales
& des campanules, un exemple du fecond. Lorf*
que les parois s'ouvrent entiireawnt, on coiupt*
le nombredes valves y ainfi Capfule a une 3 deux ,
trois on quatre valves , en nombre toujours egai
a celui dts cloifons. A .^.

Les Capfules font vertes j & en murxffant
prennent une tcinte ligneufe , brune , tciuve
ou jaunatre ; elle ne peuven: pas fervir a la
decoration des jardins comme les baies, dontl u-
fage, ainfi que je l'ai fait voir eft fi precieux
aux compoficeurs de bofquets. Je ne connois
aucun exemple de plantes plus belles lorf-
qu elles font chargees de leurs Capfules, qu'avant
cette epoque 5 tandis que beaucoup d'acbres ,
tels que le fufain 3 font plus beaux en fruits
qu'en fieurs 3 leurs baies ayant unecouleur plus
diftin^uee*

Comme les Capfules font des enveloppes fe-
ches 3 on peut, fans inconvenient 8c menu avec
avantage , y conferver les graines: elles achevent
de s'aoiiter y lorfque le dernier degre de matu-
rite leur manque 3 & meme dans plufieurs cas od
il eft neceffaire de cueillir les Capfules encore
vertes; elles achevent leurs graines lorfqu'on les
fufpend a l'air. Le meme avantage n'exifte pas
pour la plupart des baies qui fcrnientent lorf-
qu'on cherclie a les conferver, & patient bien-
tot a la putridite. En general, la Capiule eft
avec U cotfe ou legume , & la filique, 1 elpece
d'enveloppe des graines qui eft la plus avanta-
geufe an Cultivates , puifque la graihc s en de-

On peut encore ajoutcr que cette e

veloppe eft la plus commune. ( M. )
C \ P U C H O S . Nom donne par quelques per-

fonnes aux petitas membranes rjai couvrent 1*
fruaification de d'ffircntes efoeces de mouffes.
'foj T COEFFE. ( M.T*oviX )

CAPUCHON D£ M O I I E . Arwn prohefctdeum*
L. Gouetdormi , n ° n . ( Af. THOUIK. )
C \PUCIN. ( Hormin ) Safoia nutans. L.
SAUCE. ( Af. THOUK.)

CAPUCINE. TKOPJROLVM. L.

Genre Ao plantes yoifinos , pat h co:iformition

d« leurs flw-u;>t des violctteS'i il comprend des



efyeces herbacees, charr;ues, fouvent grimpantes,
il'une forme pittrifcT^e & aflez agreable.

Leur fleur eft convofee d'un calice a cinq
diviiions, termine pofterieurement jur un epe-
ron ternhine en poyAe , de cinq petules range's,
irregulierement, &i.dJune grandeur un peu inc-

qu'elks paroiifent former trois capfulcs appli-
q u e s l'une a rautre -% fouvent une ou tiojx its
Joges avortenr, & changent un peu la forme du
fruit,

Efpeces.

I . C A P U C I N E a feuilles larges, ou grande Capucine.
TROTJSOLUM majus. L. fc> du Perou.

fi La Capucine a fleurs doubles, If,
Y Capucine batarde. La M. Enc.

i. CAPUCiNEa petites feuilles ou petite Capucine.
TROPJEOLVM minus, L. <?> du Perou.

5. CAPUCINE laciniee.
TROPMOLUJI feregrinum. L 0 du Perou.

4. CAPUCINE a cinq feuilles.
TROPJF.OLVM pentapkyllum. La M, Di£t. du

Monte-Video , pres Buenos-Ayres.

Les deux premieres efpeces de Capucines fe
jreffemblent par la conformation general^ de lews
parties > 6c , par leur port 9 elles different par L
nauteur differente oii ^lles s'elevenc. La premiere
monte jufqu'a cinq ou fix pieds autour des fup-
ports qu3on lui fournit j la feconde ne s'eleve
qu'a deux pieds, & fes tiges font toujours plus
xameufes , plus tortueufes & plus tonffues. Ln
forme de leurs feuilles 3 quoique ombiliquee , dif-
fere dans les details. La premiere a des feuilles
firrondies , avec trois enfoncemens ties-legers qui
font reflortir cinq lobes ou cinq angles ar^ndis,
fouvent a peine vifibles: la feconde a des feuilles
mi peu plus larges que longues, prefque uni-
formes dans leur contour: elles font toujours U
moitie plus petites que celles de l'autre efpece. Ces
efpeces different, enfin, par la grandeur & la cou-
kur conlbntc de leurs fleurs. Cell=s de la pre-
miere font graijdes, d'une coulcur orangee, tiran:
fur le rou';e 5 leurs deux peul:s fuperieijrs font
rayes de pourpre a leur bafe: celles de la (Iconde
font plus petites 4 d'une couleur orangee tiranc fur
le jaune, les deux pitales inferieurs taches de
rouge.

r Hiftoriqus. La Capucine a feuilles etrcites,a
cte apportje, du P^rou en Europe, en 1 j 8 o , &
cellea kuilks larges en 16S4. On pretend qu'elles
font vivaces dans ieur pays natal. Co fait, qui no
feroit pas fans examples, ne me paroit pas de-
irontre d une maniere viftorieufe ; car la conf-
truftion de la racine des Capucines , "n'indique
point qu'elle puiUe feconferver siufti long-temps.
Je fais m.eme <jue de^ amateurs HollanJois out
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effaye .d'en conferver dans 1'orangerie &: dans-
la ierre ch.mde, fans y reuflirj tandis que l'ex-
perience rcudit fur le ricin commun, qui eft pa-
reillernent vivace aux hides., & qui ne paroit an-
nuel en *Eiwope .que parce que le froid fait perir
la racing car la conltrudtion de cette partie an-
nonce fa durce, au lieu que la racine des Ca-
pucines paroit vifiblement aniiuelle. II feroit
important a cornme point dc Phyfiologie vegetale,
que les voyageurs verifiaffent fi les Capucines
lent vraimfent vivaces aux Indes , fi leur racine
y eft h meme qu'aux individus d'Europe 3 ou fi
le changement de climat Ta modifice. On eclair*
ciroit,par ce moyen, jufqu'a quel point l'influence
de 11 naturalifationptut changer une efpecej &a par
consequent, futile latitude on peut dormer auxca-
raAeres ipecifiques.

Lulcure. On feme les Capucines fur couches
des le inois de Mars, & meme plutot3 lorfqu'on
a Azs moyens de garantir les jeunes plantes'des.
nuits .froides du Printemps. La graine doit £tre
enterree d'un pouce, pour nJc-tre pas genee dans
i\\ germination . & doit etre arrofee frequemment
lorfque la chaltur peut aider Tadlion de Thumi-
dite} car Tbumidite avec un terns (roid, eft plutot
nuifible. Lorfque les jeunes plantes ont trois a
quatre feuilles, on les leve & on les replsnte
dans des petits folfes pleins de fumier bien COJI-

ibmme, ou Ac terreau. L'expcfirion du Midi eft
la plus favorable a ccs plantes, be celle ou on
p^ut les planttr le plutot; mais, en g!n-ral, elle
reuffit a toutes les expoiitions 3 fur-tout lorfque
la iiifon eft avancee , be que 1 air eft rechautfe.
Les Capucines exigent dss avrofemens frequens
pendant leur jeuneffe, & veulent etre ombragees
Its premiers jours de leur tranfplantation j lorf-
que hs fleurs commencent a paioitre * on peut
ceffer les arrofem^rs i fans neanmoin^ qu'ils ctf-
fent d'etre utiles. L^ graine murit vers*le mois
d'Aout ou de Septembre. Apres l'avoir cueillie ,
on Texpofe pend.int quelques jours au foleil, 8c
on la conferve tout riliver dans fa capfule ou en-
veloppe, comme celle des afperges. Des amateurs
de cette plante pourroient en faire deux ou trois
femis differens, a un mois ou fix femaines de
diftance: le premier en Fevrier, fous chaflis; par
ce moyen, ils pourroient prolonger la floraifon de
cette plantequi, de fa natuie, reite diyi long-tcms
en fleurs.

Ufge. Les Capucines ont un gout de creffon
tres-proiionce, meme plus fort que celui de U
plupart des^creifons ordiuaires. Leurs quJites
medicales font les memes que celles des plantes
de ce genre; prenve que les carattereschymiq4eS

& les caratteres exierieurs des vegetaux ne coin-
cident pas dans toutes les circonftances, collVri-
plufieurs pr.rfonnes I'avoient imagine. On en r »
ufaga dans les cuifines, mpins cependant ^ e .
creffjn; & lJon confit les boutons a fleurs g &
jeunes fruits au viuaigre, comrae les capres ex



CAP
cornichons, aiixquels Us font preferable* pour Ie
gout, & peut-etre pour la (alubriri. La petite
Opucine dormant plus de fleurs que l'autre, eft
preferee pour cet ufage. Voyt[ CAPRE & COK-

NICHON.

Le principal ufage des capucines eft comme
objet de decoration 5 eiles vicnnent fricilemcnt,
tapiffent bicn ks inurs, & ft- couvrent, pendant
plufieurs mois, de fleurs de 1J plus grande beaute,
qui fe iuccedent ks uncs aux aurres. On la place
devant des murs, entre ks efpaliers qui ne fe
joignent pas encore3 devant les maifons qui ont
des terrailes, fur les tr.rraffes memes, en guidant
lturs tiges en guirlandes amour des fupports ou
fiis difpofespour cela. L'ouvrier, dans les villes,
en decore la croifee ou le devant de fa bouti-
que , & fe prepare une verdure , la feule qu'il
peut voir pendant fes jours de travail. Enfin, en
vafe on en pleine terre , elle vient £galement
bien lorfque la qhaleur eft fuftifante & la terre un
peu profondes car, dans un vafe trop petit, ou
cans un terrein fort fterile, les Capucines fe ra-
bougriflent & ne donnent que des fleurs maigres
& peu nombreufes.^ _

Le confeil que j'ai donne , de femer les Ca-
pucines fous couche , a pour but d'accelerer fa
floraifon : car on peut la femer en place d&s le
mois d'Avril, & cette plante eft affez peu deli-
cate pour que des graines mures, tombee&g terre
en Automne, y paflentl'Hiver, &germentTannee
fuivante. Je lJai vu meme a Paris.

Quelques perfonnes repandent des fleurs de
Capucines & des fleurs de bourache fur la fa-
lade ; cette maniere fimgle de les orner a l'avan-
tage de corriger rexcefltve froideur de la laitue,
& de la rendre plus digeftive; car certainement
une falade de fleurs de Capucine feroit plus
faine.

Qbfervaiion. On doit a la fille de L5nn£ une
obfervation d'un genre abfolument neuf, & qui
eftj des plus intereifantes. A la chute du jour,
lorfque la journ^e a«ete chaude, il fort des fleurs
de la grande Capucine 3 des eclairs lumineux que
Ton a juges eleclriques. Je les ai vu rres-fouvent
en Suiue & plus rarement a Paris 5 mais j'ai cru
devoir elever dts doutes fur les qualites ^lecliri-
ques de ces eclairs, car ils n'ont aucune influence
fur reledrometre , ce dont je me fuis affure par
lJexperience. Seroient-ils d'une eleitricite telle-
ment foible que releflroiritre qui .recueillit les
degres les moins fenfibles, n*en foient pas a£«
fectis? C'eft ce qu'il eft important de verifier.

Capucine A fieur double.

Les Naturaliftes decrivent cette Capucine
comme variete de celle a feuilles larges, n°. 1 a

u'clle en differe par fa tige tortueufe pref-
point grimpante 5 & plus petite par fes
ites couvertes de duvet, & plus encore

i fa d m e e , putfqu'elle eft v.vace par fes ra-
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cines & aafli par Ces tiges. Ce dernier carac-
tere qui ne feroit pas tres-important , s'il eft
vrai que les Catmqjnes fon- vivaccs au Perou,
le deviendroic n cette opinion n'efi pas fondee*
11 eft certain que les tentatives qu'on a fakes
pour rendre la Capucine ordinaire vivace n'onc
eu aucun fucces tandis que la Capucine a fluir
double eft tellement vivace qu'cn ne la niul-
tiplie que de boutures.

Un hi t milite cependant contre Topinion da
ceux qui voudrosenc s'appuyer de la durea
des tiges pour diftinguer cette phnte comme
efpece : cette duree eft une fuite naturelle d3
la multiplication par boutures qui intervertit
Tordre des faifons, puifquc ce font dss develop-
pemens la&ices qu'elle occaiionne. J'ai confulto
les plus anciens ouvrages de Botanique qui ont
parle des Capucines , pour voir fi la Capucine ,
au moment oii on l'a apportee en Europe, etoie
vivace, & les foins qu'elle exigeoit > j'ai lu avec
quelqu'etonnement, dans l'Hifloire des plantes
de Ray, que les Capucines de fon terns etoienc
multipliees de graines ou de boutures, & la def-
cription qu'il donne prouve que c'cft de U
Capucine a fleur fimple qu'il vouloit parler. 1L
eft finguiier que cette maniere de les multiplier
ait £te tellement abandonnee depuis cc Natura-
lifte qu'on en ait meme perdu* le fouvenir.
Dodoens qui dit la m^rne chofe , ajoute que
la graine des individus qu'il en a vu avoit eri
apportee d*Efpagne. D'ou on pourroit c^nclure
c[ue la Capucine a fleur double que Ton a tou-
jours tenue dans Torangerie, s'eft moins £loign£e
de fon organifation premiere que la Capucine
a fleur fimple qui a dii s'habituer a un climat
plus froid que celui dont elle etoit originaire ,
& le lentiment des Naturaliftes, qui les regardent
comme conftituant une meme efpece 3 feroit
fonde. Voyc[ CLIMAT.

M. Thouin a qui j'ai communique ces obfer-
vations , m3a dit que les Capucines font vivaces
aux Jndes de la meme maniere que les bafelles,
parce que, les tiges prennent racine dans tou$
ks endrc^|s oii elles touchent la terre , &
que ce font ces jeunes phntes, produites^ par
ces nouveiles racines, qui paflent J'Hiver quoique
la racine ou fouche primitive perifle. ]1 »»Ja dit,
a l'appui de cette idee, qu'il a eflay£ quslquefois
de iaire des boutures de Capucine fimple qui
ont reuffi , & ont pafie I'Miver com-ne celles
a fleur double, malgre que la plante elle-
meme perifle en Automne.

Cultu e. La Capucine a fleur double eft plus
delicate que celle a fleur fimple; elle craint le
froid, & une trop grande huxidite la fait perir;
lorfque Forangerie eft humiJe & peu aeree, elle
eft fnjette a chancir; anffi les Jardiniers qui,
par dtfaut de moyens, ont des ferres ma! conf-
truites, en per dent- its claque annee , un grand

1 i:cmt>re de pieds.
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On multiplie les Capucines a fleur double au

moyen de boutures j on choifit pour cela la
parcie des tiges qui eft dej i 4111 peu raffermie 5 les
extremites n'ont pas ailez de coniiftance. La
terre dans laqudle on fait ces boutures, doit
etre bonne & fnbftantielle > on les tient a 1'ombre
pendant lesquinze premiers jours, fcToneviteles
arrofemens pendant tout ce tems-!a 5 Thumiditeles
feroit perir. On peut egalement marcotter Its
Capucines i fleur double, & ce moyen eft peui-
etre encore plus allure que les boutures j mais il
eft auffi plus embarraflant. C eft dans le courant
du mois d'Aoiit que Ton fait ces deux opera-

• tions avec le plus oe fucces, les tiges ayant eu le
temps de fe fortifier pendant l'Ete, & les jeunes
plantes peuvent acquerir une certaine force avant

Ufige, La Capucine a fleur double 6tant plus
delicate que les autres, fert beaucoup moins
qu'ellcs a la decoration, des prdins j on ne pent
la cultiver qu'en pots 5 ainli elle ne peut fervir
qu'a decorer les gradins de plantes etrangeres,
les terrafles & meme les* appartcmens. La
beaute de fa fleur la fait rechercher pour ces
differens ufagesj elle produit auifi un treŝ bel
effet dans Vorangerie, fur-tout lorfque fes
fburs paroifTem dans h faifon ou elle y eft ren-
fermee.

La Capucine batarde diflfere (j peu de celles
dont je viens de parler, que Linne la regirde,
avec^raifon comme une plante hybride, nee'
de la premiere efpece; & il eft furprenant que
tous les Naturalises l'adoptent comme efpece fur
Tautorite de Linne qui avoue lui-tneme avoir
vu naitre cette batarde dans un jardin de Hol-
lande, 8c j'y ai verifie cette inconftance des corolles
gui annonce une plante a peine ebauchee j elle don-
ne rarement des graines , & doit etre confideree
comme une plante hy bride, ou {implement comme
line variete ĉ ui s'ecarte du type ptimitif, & qui
? eie produjte par un concours de chofes incon-

jiues.
C'eft ainfi que j'ai vti naitre, fous mes veux, le

geranium bicolor que tous les Botaniftes decrivent
pdluellement comme efpece, quoiqu'il ne donne
jamais de graines.

La Capucine laciniee, n°. j, eft plus delicate

Sue les precedentes, quoique originaire comme
ties du P£you j peut-etre etant plus nouvMles

qu'elles en Europe, y eft-elle moins acclimatee 3

on qu'elle eft reellement d'un climat plus chaud.
Elle eft tres-reconnoiffable a fes feuilles palmees ,
^ fur-tout a fes fleurs d'une teinte foncee, quoique
petites, & dont lespetales font decoupes ou franges
furies bords.

Culture. On (erne la Capucine laciniee dans
le mojs d Avril, fur couche & fous chaffis, ayant
fom d arrofer pendant la germination des cvaines.
Lorfque les jeune? phntes font en etat d'etre
tranfplanteesj on les met dans des pots pUin»
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d'une terre fubftantielle que Ton tient a Tombre
fans les humedter pendant les premiers jours. Cette
plante n'exige aucuns foins pendant l'Eti, & vers
les premiers fioids, on la rentre dans une ferre
chaude, oil elle acheve d'aoiiter fes graines. Com-
me cette plante aime beaucoup rhumidite, il vaut
mieux la mettre fous les appuis.des croifees que
dans le fond de la f.rre.

La derniere efpece n'ayantjamaisetecultivee en
Europe , on ne fait rien de particulier fur fa cul-
ture y mais il eft probable qu'elle n'exige roit pas
des foins beaucoup plus multipliees que la piece*
dente.

Ces deux dernieres efpeces etant moins accli-
matees en Europe, y ferviroient moins a la de-
coration des jardins que les deux premieres. La
troificme cependafit peut repandre de la variete
fur les gradins des plantes etrangeres 6c dans les
ferres chaudes. Sans doute qu'avec le terns elle
fera aufli commune que les autres, alors elle
pourra fervir aux memes ufages. Lorfque les
premieres Capucines furent appprtees en Europe,
elks durent pareillemcnt etre confervees dans les
ferres. (Jd.

CAPURE, CAfURA.

Nom d'un genre de plante peu connu des Bora-
niftes, qui paroit avoir desrapporrs avec les Dais,
mais jfcnt la iamille naturelle eftignoree. II n'eft
encore compofe que d'une feule efpece originaire
del'Inde.' -

CAPURE POUPRiE.

. L. f) de Tlnde.CAPURA

* Les rameaux de cet arbre font branchus on op-
{)ofes par paires & d'une couleur pourpree j fe$
feuilles font ovales, entieres, legerement poin-
tues, & reiremblent mi peu a celles du chevre*
feuille des buiflbns. Les fleurs viennent dans les
aiffeljes des feuilles par petitsfaifceaux, & elle$
font de couleur purpurine. *

Cet arbre n'a point encore ete cultive en Euro-

Fe y & coanme on ne' fait dans quelle partie de
Inde il croit, on ne peut indiquer la theorie de

fa culture. (Af, TUOVIN).

CAQUEPIRE. Nom vulgaire d'une efpece de
Garfonia. Ceft le Gardent verticilli, Di#. de Bot.
n .̂ j. Gardenia ( ThunUrgia ) irnrmis. L. f. fupl*

6 { D )

CAQUILLE, BUNIAS.

Genre de plantes de la famille des C R U C I F I E S >
de la fecende fedion des filiculeufes* fl e.lt

compofe de huit efpeces^ toutes herbacees, oxij
girwires des pays froids ou temperes. Ces plante
ofFrant peu d'interet, tant du cote de ratihte ^
de Tagrement, ne font culciv&s que dans » J a i

d i d B i
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Efieces.

1. CAQUILLB cornu.
Bum AS comma. L. 0 de Siberic.

2. CAQUILLE 6pineux.
BUNIAS fpinofa. L. B d'Orknc,

3. CAQUILLE drucage.
BUNIAS crucagp. L. 0 des environs de Monr-

pcllicr. ' .
4. CAQUILLE d Orient?

B UNIAs Orienutlis. L. ^ de Ruffle.
5. CAQUILLE maiirime.

BuyIAS cakite.L.
B. CAQUILLE maiitime k larges feuilles.

BuyiAs cakile latifolia.
C. CAQUILLE maritime pinnatifide.

BUN 1 As cakile pinna tifida.
D. CAQUILLE maritime hnciJoUS.

BUNIAS ca.Uk lanceohita. 0 d'Europe , d'A-
rrique & d'Afic , .fur les bords dc la raer.

6. CAQUILLE de Sibdrie.
BUN us myagroides. 0 L. de Sib&ie.

7. CAQUILLE d'Egypte,
BUN 1 As JEgyptiaca. 0 d'Egypte.

8. CAQUILLE dc Mahon.
BuNias Balearica. 0 dcs Ifles Minorqiies.

*
Toutes ccs plantes ont des racincs pivorantes,
mHies, & sarnies d'un chevelu dclte & blanc.

s pouffcnf des tiges qui, dans lcs plus gran-
efpcccs, re ^eleventqui deux pieds & dcmi

cn?iron, & les plus bafles nfont pas plus de buit
Ponces dc haur. Ccs tiges font garnics de feuil*
*fsplacccsaltcrnativcment; tantot eiles font en-
ti*rcs &. anguleufes dans quelqucs cfpices, tan-
^t d:cs font ddecupdes & innantides dans
^'amrc|. Leur coulcur varie aufii , depuis le
Jcrd pile jufqu'au verd glauque le plus foncd,
Lcurs fleui-5, qui ont peu d'apparence , fo&
je b l h i ll fl,—.~w , blanches ou purpurincs; clles flcuril-
fenr rlaas le con rant dc l'Lltc & leurs fexntnees
murhTem dans TAutomnc.

Culture. Les Giquilles fe cultirent en plcine
terre ; ils fe plaifcat de preference dans un fol
mcuble, fubflantiel & plus fee qu'hutnide. Lcur
•Station nc durc quc de quatre a fix mois.
On les propage au moyen de leurs graines que
1'on ftme k difftrentes ^poques & de dilKren-
*es maniires.

Les cfpices, n.oi 1, 3, 4, 5 & 6 > doivent
femtfes en place dans lcs (Scoles dc Bota-
e, des la m i - Mars, dans Ic climat de Pa-
& en Fcvrier, dans les pays plus Mdri-
mx. Pour ceteffct, aprcs avoirlabourd d'nn
fer de bftche , la plate qu'clles ioivent oc-

.cr , o n y pratique un petit baffin de 3 a
Ponces de profondeur, & de 18 4 20 pou-

Ces de dian^tre. Apr&s avoir UDI !a terre, on j
r*pand ks graines lc plus egalcmcnt poflible;
°« lcs recouvre dune ligne adpaiffeur dc terre

Agriculture, Tome IL
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plus Itgere, & plus fine que cclle du fol, &
on mcr par-deffus unc l ^ r e couchc dr tenxau.

Lcs feincnccs flcs autres cfpcccs deivent 6tre
femdes dc la m&ine manure, mais plus tard,
Rarce qu'elles craignent les geldes blancbcs gui

f i d'
q raignent g

peuvent fur^enir au commencement d'Avni ;
il con\ient done dc lcs feimer rers la fin de Mars,
au phirit, dacs notre climax Mais, dans lcs pays
plus feprentrionaux » il eft prcfeiSbfe dc nc lcs
mettre ea terrc quVn Avnl, & de les femcr
n i n e *\^e* .•• **.^~. • _ f ^. _ - ^ .-* ^««^««J^1« A *ml+ «••« J ^

tcms eft doux, & qu'i! furvient des \A\\ki. S'il
ne tomboit pas d'eau, il conwendroit de les ar-
rofcr rie rems en tems. Quand le jcutic plant eft
parvenu i c!eux on trois pouccsdehatit, il faut
I'dclaircii- & ne lailFer dans chaque touffe quc cinq
a fix pieds, choifis parnai les plusvigourcux, afin
qifils profcrcnt davantage & forroent de plus
belles maffes. -Les fcmis en pots font-tfs pareil-
ieinent aflez forts? On les met en pleinc terre
avee leurs mortes, parceque ccs plantes fauffrent

ncttes de mauvaifes herbes, i lcs arrofer dans
les terns de fccherefie, & i faire la r&rolte de
leurs graines k mefure qu'ellcj muriffenr. Ces
femences renftrmces dans des facs de papier %

& mifgs dans lcs tiroirs cVune armoirc pfaccp
dans UQ lieu fee & acr£, peuvent fe conferver
de trois k fix ans, pourvu toute-fais qu*on lc«
lauTc dans leurs Cliques.

Uefpics du Levant i quoiqu'originaire d'un
pays plus chaud que le ndtrc, fe cultiye en
pleine terre, & refifte aux plus grands froids de
no$ hivers; clle eft ruftlc îe & s'accommode 4e
route efp£ce de lerrein. Unc fois plantfe dans
nh jardic, clle s'y propage fans culture, au
rnoyen dd fes racincs qui tracenc, & fur-tout
dc fes graincs qui tevem par-tout ou clles torn-
bent; de forte qu'on elf fouvent plas occupy
i la dtouire qu l̂ la faire profs^rer, particu-
lifcrcmeot dans les terrein£ tecs& Wgcrs, Cctw
grandtf* facility 4 crottre dans lcs mauvais ter-
itins, la qualiti de fon feuillagc, que les mou-
tons mangent volonticrs, & fur-tout fa croif-
fance prompte 8L precocc, nous font prelumer
qu'on pourroit tircr un parri avaaiagcux de
cette plante, pour faire dcs pAturages Prmta-
nien. On pourroit tenter ccttc cxpeucncc fur
dcs terres defines k refer enjachtres, aprcs avoir
rapporti de Tavoinc II fuffiroit dc dona:r ua
labour au chaume *prcs la rdcolte, & d'v femer
les grainesde cette plante; uiais comme elle forme
des touffU alVcz <tten^ncs7& qu'elle trace unpeu,
il faut la femer clair. Unc autrt motif encore 9

ceft que les filicules de cette plante renfermani
ordinoirement deux femences qu'il riJ\

JRrrr-
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nfccffairc, & qu'il fcroit trop difficile dc f(S-
parcr des graines, ilfe trouve que chaque fruit
prodnit deux plantes. Ces femis Icvcnt ta par-
tie d£s lcs mois cUOclobre & dc No\cmbre, i\
1: terns efl dcnix & humidei, & I'autrc p«nie au
Printems fuivant. 11 ne i'eroit peut-£trefas pru-
dent de faire paitre cecte culture des la premiere
ann£e, lcs plantesn'ayant pas encore forme d'aflez
fortes racines, pour fe dgfccdrc d'dtre arrachte
parleb&ail. Mais, la fcconde annde, il riy aura
aucun inconvenient, A l'on pourra y envoyer
lcs troupcaux dc brebis dts la fin de Fdvricr. Nous
pr£funibns que cette culture fefoit plus produc-
rive encore quc celle du paftel qui a dx6 mis en
pratique par M. Daubemon avec beaucoup dc
fucces pour la nourrirure des moutons. Cdlc-ci
a un avantagc fur l'nutrc, e'eft qufelle etf vivace
& qu'elle donne plus de fourrage.

Lorfque cettc plante commenccra as'apauvrir
dans lefol ou ellc aura tti femle, on la laiflcra
croitrc penciant quclques mois', apr£s quci on
la retournera par un labour profond. Scs fannes
& fesracinescharnuesfepourriflantdansla terre,
fonr.eront un engrais qui la rendra propre \ re-
ccvoir de nouveanx grains fans qu'il foil befoin
dc la fumer beaucoup. Ainfi, el!e anra Favanta=e
dc fournir des pSturages, & dYconomifer des
fumiers, deux chofes prdcieufes en Agriculture

1 Hifto'ique. Le Caquille d'Orient a 6t& apporti
du Levant par Tournefort au commencement de
c£ fi&le. II a &£ cultive en premier lieu au tfardin
des Flantes de Park, d'ou il s'eft r̂ pandu dans
tCus les Jardins de Botanique de TEuropc Ma -
dame Bruant , Botanifl̂  trfc - zti6 , Ta fcm(i
dans difterens cantons vĉ ifins ou il commence
a fe natur?. lifer. ( THOU IN )

CARABIN, nom que Ton donne en Solognc
euSarrafin. Voyt\ (SARB.ASiN.(ikf./^^e' TES-
SIEX.)

CARABO, nom qu'on donne i Mayennc au
Sarrafin. Voyn SARRASSIN(M. VAbbt TESSIER.)

: CARABOU, KARI-BEPOU.

Bel arbre du Malabar qui parolt avoir des
rapports avec les Azedarach & avec le genre du
Murray a ou Buis de la Chine.

"Cet arbre eft tnbs-grand & toujours verd. Ses
rameaux font rougeitrcs &* lariiigineux.

Les fcuilles font ailies, & ont leurs folioles
ovaks, d'une odeur d^fagrtobie & d'une favour

Les fleurs viennent en panicules terminaleg.
EUcs.font petites blanch&rres, a cinq pitales Ian-
ceolds & ont une odcuf forte.

Les fruits font ites baies rocdes qifi ne con-
lidnncnt qu'iine fculc feme'nee cbacune.

'Hifioriquc. Cct arhre croir dans plufieurs en-
its du Alaiabar. II donne des fleurs & des fruits
'f rajinfe - -

C A R
r. 6n retire dc fes laics une huile pa?

^ 'Culture. Cet arbre n'a point er.ccre &<i cul-
t\\6 en Europe.. ( Af. DAVPHIVQT.*)

CARACOLLF. Les Jardiriers syant eflropiti
fuivantleur ufage, Icnom fciemifiquc du Phtrfeo-
lus CaracaLa. L. en ont fait Carr.colte. Voyi'i
HARICOT a grandes flairs, ( i l l LEYVIIR.)

CARACTEfiE. Forme quclccnque d'un vdg6-
t«il qui eft commune ;\ plufieurs ou& beaucoup
d'individus, & qui fort i' le faire reconnoitre.

On nommc Caraacres fe'neriqucs ceux qui deci-
dent les genres. Ces Caraftfercs font en gilndial
arbitrages, & dependent de la mAhodc que l'Au-
teur a choifie.

On nomine Caraccres fptcifiques ceuxquidl-
tenninent lesefpects: ces camples font fondes
fur l'obfervation cVun grand nombre d'individus,
ik toutes les formes quflciir font communes font
les Caraderes fpecifiques de l'cfpece. On trouvera
au mot CLIMAT une partie des difficultes qu'on
rencontre dans la fixation des v&itabks Carac-
tircs de Tefpccc.

Lc Diftionnaire de Boraniqne contient an mot
Cvadere des obfervaiions tas-fa varies fur la
manure de determiner les carafleres des pUntes.
( M. REYXIER. )

CARAGAGNA ou CARAGANA. Nom drune
efp6cedc Robiniay adopte par quelques JardinierS'
pour nom Francois du Car?gan arborefcenr. Voy*
cc mat, au Di&onnaiie des arbres & arbuftes.
(M. Txouiw.)

CARAGAN. Genre de planres de la femille dc*
L E G U M I N E U S E S , compoied'arbiiffeaux origi-
naircs des pays tempos, & qui pcuvent Gtre cul-
tiv6 en plcine rerrc.

Les Caragans diiRrent des Robiniers, avec jef-
qjjelsLinnc les a rdunis, a caufe de leur ftigmaf^
qui n'eft pas velu & de leur goufle (luieftenflde-

On trouvera la defcription des taragans , #
lanoticc de leurs ufages pour la decoration danste
Diftionnaire des Arbres & Arbufles. ( ALREY -
VIER.)

CARAGATE, TIZZANDSIA. L.

Genre de plantes finguliires & pen connucs
en Europe. Ellcs ont beaucoup d'analogie ayee
les Ananas par leuis caraderes fculs, mais f°n^
parafites fur les arbres de l'Axn&iquc n^rK"^r
nale, ce qui rend leur culture prefque imp0 *
fible , ou du moins tr£s-difficile dans nos P
dins.

Les flenrs de Caragate font coir.poftes dun
calicc k trois. divifions , d'une c©rolle Pl

grande que le calice, aufli 4 trois divifionS, -
fix famines, & d'un ovaire fiipdrieur qui
change en une capfule qui contient: pluiit
graines munies d'aigrettes. Ce genre en I
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palomcnt diftincl de celui, des Aqanas par ce
dernier caradcre.

Efpeces.

I. CAR AGATE nrricntec.

TILZAKDSIA utricutata. L. Of dc TAnKirique
Me"ridionale.

z. CARAGATE derive.

TILZAVDSIA fcrrata. L. dans les bois de la
^Martinique.

. CARAGATE k dpis tronque's.
. L. b

3 C p q
TILLANDSIA ligulata. L. dans les bois dcs

Antilles, fur les troncs d'arbres.
4. CARAGATE a maflue.

 s

TILLATSDSIA clavata. L. de Saint-Domingue
dans Je quartier de la Mouflique.

5. CARAGATE a feuilles menues.
TiLLAnmiA tenuifolia. L. de Saint -Do-

mingue & des environs de Carthagenc dans les
bois.

B. Variues a epis compofes.

6, CARAGATE panicule'e.
TILZANDSIA panicuUta. L. de Saint - D o -

iningue, pres du fond de Baudin.
7. CARAGATE a plnfieurs e*pis.

TILZAKDSIA polyfiachia. L: des Illes de Saint-
Domingue & de Cuba , iur les arbrcs & iur

rochcrs.
S.CARAGVTE a une'pi.

TILLAJTDSIA monopchia. L. de Saint-Do-
uiinguc , fur les troncs des vieux arbres.

9. CARAGATE poudreufe,

TILLAVDSIA recurvata. L. dc la Jamaique,
fur les arbres.

1©. CARAGATE mufciforme.
TtziAvDSiA ufneoides. L. du Brtfil, de la

Jamaique, de la Virginie, fur fes arbres.
Les Caragates ^tant des plantcs parafites,

leur culture icroit infinimcnt difficile dans les
ferrcs d'Europe •, il faudroit les aflbcier a des
arbres du m^nic climat, aflcz robuflcs pour fup-
porter ccrtc caufc d'epuifement, tandis qu'ils
leroicnteiix-m&nes dans Icrat force &. dVpuifo-
ment qu'ils ont toujours dans les ferrcs. Et
comme on n'auroit aucun motif d*utilir^ pour
acclimat^r ies Caragates"en Europe, puifqu'on
ne leur connoit point de qualites utiles, il eil
probable qu'dles ne fcront jamais culdve'es,
& par confequent qu'il eft inutile d*entrer dans
aucuns details fur ces plantcs. Lcs N2tura4ifles
trouveront tr)i?t cc qui les concerns dims 1c Dic-
tiennaire de Botsnsque , &.fi Je hafaid amenoit
9"elqu'unc de ies planrcs en Europe , on pour-
r«»t confultcr Tanicle ANGREC, OU on trouve
lout ce qufon fait fur la culture des planrcs
Parafitcs d^n^ nos ferrcs. .

On ne feir aucun tifsgc dc ccs plantcs dans
cJ?r Pa>'3 natal, execptc- de Tcfpece 10, Tdlanda

Hritics. "L. dotu on fait des fommicrs fem-

a ceux de cria , apres l'avoir d i l U

C A.R
de fon decree. Elfc eft connuc fous le nom dc
Barbe efpkgnole. (M. REYKIXR. )

CARAGUE. Nom donnd a la Clavclde. Vqyez
CLA VELEE. CAf- PAbU TESSIER.)

C A R A I P E , CARAIPA.

Nouveau genre e"tabli par Aublet, & dont lei
efpeces ne font connucs que par ies defcriptions
& les figures qu'il a publiees Ce font des arbres
d'uncliauteur mediocre, quiportent des feuilles
entires, & dont les fleurs termincnt ks ra-
meaux / fous la forme de bouquets.

Chaque fleur eft compofee d'un calice-a cinq
divifions profondes, dunecorolle, dun grand
nombre d'e'tamines implancdcs fur le receptacle
du piftile, & d'un ovaire fuperieur, dont lc
flyle eft inconnu. Le fruit eft une capfule a trois
valves avec trois loges, qui renferment chacune
une femencc ovale.

Efptce.

1. CARAIPE a petites feuilles.
CARAIPA parvifolia. Aubl. I) des forcts dc

la Guiane.
2. CARAIPE U longues feuilles.

C*iRAiPA longifolia. Aubl. Ij des forcts dc U
Guiane.

5. CARAIP6 a larges feuilles.
CARAIPA latifolia. Aubl. I> des fordts dc la

Guiane.
. 4. CARAIPE a feuilles e"trohes.

CARAIPA anguftfolia. Aubl. des for6ts dc U

Guiane.
II feroit poflible que ces efpeces ctetcrmmccs

par Aubkt, nc ftiflcnt que des varicrt* d'ur.e
cu de dciix efpeces, les fcuillcs & lcs bianchcs
qinl a fait graver ont une grande reflemblance
entre d ies , & nc paroiflent pas difierer infini-
n^nt \ mais il fimdroit des notions plus ccrtai-
nes pour decider la qutftion.

Ces quatre Caraipe's font des arbrcs He qmtu.c
b vingt pieds de haut, rameux, &. d'un pore
dlegant. Leurs feuilles font alternts, & font dun
beau vcrd cn^dcfRis, convenes & ezi-deflbus d'un
duvet blancbatre.

LcsGanpons, au rapport d'Aublot, empioient
los cendres de lccorce de la premiere cfpccc,
melangee avee de la terrc grallc pour fabnquer
lcurs poceries. # • - * ;

Les Creoles nommeflt cct arbrc. Manthekaty y

parcc que Ton bois eft cflime" fun-des meillciiis
pour fnire dcs manches do hjches, colgitfes, fcr-
pes& autrcs inilrumens proprcs it coupcr. (jkf#
REYNlkR- )

* CAROLINE ou CARLINE. Nom que Ies Pav-
fans du Dawphine & dcs environs, dormenr a
une dcs efpeccs dc REKONCUUS. Ceft lc «*•-
nuncuhis glacialis. L. Syft. I I , (561. Voye\ R r -
KCKCL.LM. (^'- DAVPHIZOT.) '

R r r r H
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CARAMBOLIER , AVIRRHOA,

Suivant M. dc Juffieu, c'cft un genre de
plamcs do la clafle dfcc«lles qui fombilobc'cs,
k fleurs polypctale'es, & k etamines perigyncs ,
c'eft-a-dire, infer&s k la partie qui entoure lc
piftil ou au calice. M. de Jufficu place cc genre
parmi ceux qui ont de I'affinit6 avec la famille
des Tcrebzntace'cs, & dans la fcftion de ces genres
dans laquelle Tcmbryon cfl fans pcrifperme. Ce
genre, qui a, cornmc ceux dc^cette famille ,
le calice d'une feule piice, inferieur au germe ,
fe diftingne des autres genres de la m£me feflion
*par lcs" cat*a6lcrcs i'uivans : chacfiie fleur a le
calice petit & divif£ en cinq parties-, les p£tales
au nombre de cinq, droitsa leurbafc, ouverts
dans leur partie fupgrieurca, les fiiamens des
<ttarair.es au nombre dc dix , n*unis cnfemblc k
leur bale en forme d'anneau > dont cinq alternes
font plus courts quc les autrcs, & dont tant6t
IOUS les dix, & tant6t cinq alternes feulcment,
portent chacun uneantherc, les cinq autres ft£-
riles etant a pcinc viiiblcs\ lc jjerrr.e a cinq
angles; cinq ftyles pcrfiilcns- cinq fiigmates:
le fruit eft une baic prefque ovale, grande, k
cinq angles, profondiment filloneSc entrc lcs
angles, intdrieurcment pulpeufoacide ; a^cinq
loges, qui contiennent chacune deux femences
anguleufcs, fepar&s par des membranes. Ce genre
contient des petit* aibres fruitiers de la Zone
torride, dont les fcuilles font altcrnes, pinndes
avec impaire , a. foliolcs alternes & nombreufes;
dont les fleurs font en grappes paniculees, naif-
fent fur le tronc & k Ja bale des branches, ou
quelquefois dans les aiffclles des feuilies, font
perites, rouge«itres, & avortcnt en grand nombre.
Suivnnt M. de Juftieu, il n'efl pas certain que
les femences foient deflitu£es de pdrifperme ,
qu'elles ne foient pas en plus grand nombre
que deux dans cbaque loge, & que lcs loges dc
chaque fruit ne foient pas en plus grand nombre
que cinq.

Efpeccs.

I. CARAMBOLIER axillaire.

jlyERRHOA exillarii. Averrhoa Carambola.
Lin. Prunum flellatum jeu Blimbing. Rumph.
Amb. torn. I, p. 115 > tab. 35*. Tamara-Tor.ga
feu Carambolas. Bh&d. Mai. torn, j, p. 51 ?

jab. 45 & 44. I) des Indcs Oricntales.
1. A. CARAMBOLIER axillaire doux.

-dvEKRHOA axillans dulcis. Prunum jhllatum
duke fiu Ulimbirg Manis. Rumph. loco citato.
Tamara-Tongafeu Carambolas dulcijjimiJaporis.
Rh&sd. loco citato. T;> des Indes Oricntalcs,

1. B. CARAMBOLIER axillaire aigrc.
ArEXRHOA axillaris acida. Prunum JUttatum

meidumjeu Wimbing Ajfam. Rmnph. loco citato.

C A R
Tamara-Yonga feu Carambola attera fpecieu
Rh&d. loco citato.,I) des Indes Orientalcs.

1. C. CA^IAMBOLIER axillaire ft^rile.
ArsunnoA axdUiis ftcrilis. Prunum fttUaturrt

ftcrik feu Blimbing. mas. Rumph. loco citato.
I) des Indes Orientales.

2. CARAMBOLIER cylindriqtie.

AVETLRKOA cylindrica. Averrhoa BilimbL Lfn»
Biiinbmgum tcrc*. Ram ph. Amb. torn. 1, p. 18
tab. * j/7. Biiimbi. Rheed. Mai. torn. $ , p. 55 >
tab. 45 & 46. £ des lodes Orientalcs.

}. CARAMBOLIER i fruits ronds.

AVEKRHOA rotunda. Averrhoa acida. Lin.
Cheramela. Rumph. Amb. torn. 7 , p. 34, tab-
17, f. l.Neli-pouli. Rhded. Mai. torn. 3, p.
57, tab. 47 & 48. 1> des Indes Orientaks.

3. B. CARAMBOLIER & fruits ronds flcrile.

AvERR HO A rotunda flerilis. Neli-pouli feu
Biiimbi alteroe minoris fpecies fienlis quit Ala-
poult vocuur. Rhd'cd. loco citato. I> des Inde*
Oricntales.

Efpece imparfaitement connue.

4. CARAMBOLIER Pommc de dragons.

AVERRHOA Pomum draconum. Pomum draco-
num. Rumph. Amb. torn. 1 , p. 157, tab. 58j
T) des Indcs Orientates.

(Suirant M. Lamarck, il eft probable, mai*
il nlet! pas certain que cette plame foit vrai-
ment une efpece de Carambolier. )

Port & particularitt's des efpeces. Traduaion de
la phrafe latine par laquelle chacune eft dfiit

1. CARAMBOLIER axillaire.
Carambolier iaiffelle des fcuilles frutfifinnte?,

in pommes oblongues dont les angles font aigus.
Linnxus. Suivant Rumphius & Rhdcde ? la va-
riet6, A, de cette efpice , ou lc Carambolier axil-
laire doux, eft un pttit arbre d'un port &ir
gant, qui s'deve k dix on quatorze pieds Ac
haatcur. Son tronc eft ordinairement nud &
fan.̂  ramification, jufqu'£i la hauteur de cm?
ou fix pieds; ,il portc au-deffus de cette hau~
teur, une belle t£te rondc, ^tendue en forfljc

de parafol, compofde d'un grand nombre fl^
branches tortueufes , ramcufes & bien garn1^
de ftuilles, dc forte qu'elle eft tr^s-toufruf *
fournit un ombrage fort agr^able. Lcs fciiwle >
pinnies avec impaire, foî t composes dene
k onze folio les. d'une faveur amire & a«J?^
gente, d'tine odcur pen agr£abl»y & qu.J.{ je

vant Rumphius, font fcmblable* anx fcu»«^
Prunier, mais tr^5-enti6res. Les folioles dela w
des feuilles ont un pouce dc longueur , oc cc
du fommet font trois fois plus longues : *
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font toutcs d'un verd agreable en-dcffus & glau*.
ques en-deflous: pendant la nuit & .pendant lcs
tcms pluvitux, dies fc reflechiflent en-deffous,
de manicre quc ccllcs d'un cdte" de chaque pt-
tiole commun s'appliqueni par leur page lnie-
rieure fur la page parcille de cclles cic 1'aurre
cot6 Les fleurs font nombreufes &. naiffent, non-
feulement des aiflcliesrdes feuiiles, mais encore
de la bafe des grofles branches & de la partie
fupcrieure du tronc; elles font de quarre ligses
dc diamctre, purpurines, d'une favour un peu
acide, fans odour, & port&s fur d«s grappes
d'environ un police de longueur. La plus grande
partie des fleurs pc*rit fans fruclifitr , dc ma-
rtierc cepsndant qu'un grand nombr* dc grappes
rapporrcnr ordinairemcnt chacune deux ou trois
fruirs & memc davantage , & quc lcs arbres font
fouvent fi charges de fruits qu'il faut erayerleurs
branches pour lcs empecher de rompre. Les
fruirs four de forme ovalc courte, pointusau fom-
met , d'environ deux polices tioii> quarts dc lon-
gueur , fur deux pouces de largcur, jaun&rres
dans leur inarurire* -, font 4 cinq angles trcs-
faillans, longitudinaux, aigus, &. a cinq angles
rentrans tres-profonds. Farnai ccs fruits, on en
voit quclquefois d'autrcs fur les memes arbres
qui font 4 q-jatre angles ou a fix angles • mais
e'eft un jeu de iJatr.rc. La pcau dc ces fruirs
eft naince &. trei-adherente a la chair, qui cfl
jaun&trc, molle, fucculcnte , a beaucoup de
rapport avec la chair des Prunes, & cfl remplie
d'une eau abondante qui en degouttc copicnie-

9/ ment lorfqu'on mange ces fruits. Leur ftveur
eft d'unc aciditc douce, treb-agrcable. Chaque
fruit comient , fuivant Rheedc, dix fcmcnccs
roufles, glabres, qni fuivant Rumphius, font
minces, oblongucs, & d'une forme comparable
4 cellc des femenccs de Concombrc. Uccorce
de .cet arbre eft brune & rabotcufe; fon bois eft
hlanc &tendrc; fcsracincsfontcouvcrtcs d'une
icorce noir^rrc, nombreufes & menuts. Suivant
RWode, cet aibrc fleurit &. rapportc des fruirs
murs trois fois par aunee, pendant cinquanre
anikSes de fuirc, depuis la troiiiemc apres qu'il
a &z& feme. Suivint Camelli, il portc des fruits
murs abondamment pondant toutc rann<ie.

Suivant Rumphius, la variete, n.° i, B, c'efl-
i-dire , lc Carambolier axillaire aigrc , differc
de la variete A , par les caraflercs fuivaps : fon
tronc eft ordinaireinenr plus haut, relativement
k fi tetequi eft moins large ; fes fleurs font
moins abondantes, & il n'en nait aucune fur
le tronc ni fur les bafes des grofles branches ;
les fruits font plus minces, plus oblongs, & font
d'une couleur de jaunc dfceuf, exapie* le fom-
met ou lyr£ te des angles faillans, qui eft couf-
tarament d'un verd d'herbe. La faveur dc ccs
fruits eft auffi ac^Ic que du vinaigie : cettc
acidirc eft d forte que nonobftant les chalturs

de ccs climats brulans, on ne lcs
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mange prefque jamais cruds, fi ce n'eft quel-
quefois pour appaifcr une foif irop ardente.
Rumphius fait mention d'une fous-vari^t^, qui
ne diiFcre de cette varie'te" B, que par la grof-
feur de fes fruits qui egale celle des deux
poings. Les fruits de cettc fous-vari^t^ font aufti
a cinq angles; mais on voit auffi parmi cux
fur les mames arbres, quelques fruits qui font
4 qv.arye angles, ou 4 fix angles, ou 4 fept
angles, par jeu dc narure.

La variete, n.° I, C , differe de la varie'tc,
n.° i, A, parce qu'ellc ne rapporte jamais de
fruits, & parce que fes fleurs font fi abondantes
que les arbres paroiffent cnticrement rouges:
ellc lui reffemble. d'ailleurs par Telegance de
fon port, par fa'tete tres-ample, tres-touffue,
& qui fournit un 'oinbrage auffi dpais que lc
nuage le plus opaque, & 4 tous autresdgards.
Rumphius croit que certe yari^t^ fte'rile ou male
eft une degeneration de lar*v&ri6t6 fruflifimfe.
Cependant, comme il aftiire que les fleurs de
cette derniere qu'il nommc femelle, font fans
etamines, cette aflcition donne lieu de croire
que cette efpece eft dioique, au moins quclque-
fois par avortement.

Suivant Rhecde, cette efpece fe rrouve cul-
tivde par-tout , dans les jardins & vergers du
Malabar. Suivant Rumphius, elle fe trouve dans
roure 1'Inde Orienralc, jufyuc dans les Provinces
Mdridionales de la Chine, ou on la culrive avee
loin. Dans toute 1'Inde, on culrive de prdft-
rence la varierc douce, A, mais dans Vide de
Baleya & dans celles dc Celebes, on ne trouve quc
la variete aigrc, B. La fous-varidte' aigre 4 gros
fruit fc trouve dans rifle de Ceylan & dans l'lnde
dec;a le Gange ou l'lndoflan. Dans les Ifles d'Am-
boine & de Banda , la varierc doutc) B, eft
la plus commune •, on la trouve aufli trcs-com-
munement dans les Ifles Philipines. La varie'te'
m&leC, eft beaucoup plus rare quc les deux autres;
ce qui n'eft pas dtonnant \ fa fWrilitd engage
peu 4 la multiplier ou 4 la conferver. Certc der-
niere variete fc trouve lc plus fouvent dans lcs
lieux fablonn*ux & fees.

Cettc efpece <ftanr une des plantes les plus
eftimees & les plus eulrive'es dans lcs Indes
Orienrales, y a recu un grand nombre dc noms,
dont Rhctede, Rumphius & Camelli, rapporterit
les principaux. Son nom le plus commun dans
le Malabar, ti\ Tamara-Tonga. Les Brachmancs
ou Bramesde Tlnde AlesPortugais, la n o m ^ n
Caramboh, tant 4 Goa que dans le Malflfar.
Dansle Dccan & dans le Canara , on la nonime
tamarix & Carabel:; & en Perfe , Camaroc/i. Le
nom de Bilimbirig eft celui par le'qucl on la d6-
fignc 4 Java & dans lcs Philippine,; il eft encore
ufite dans lc lAialabar.. Snivant Rumphius cc nom
eft probablcmcnt dcri>e du mot Limbing qu i ,
dans le Royaumc de Malacca, fignifie unehal-
icbaxJc ou une Piqae, parce que fon fruit f
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lemble par fa forfiie & fes angles faillans & aigus,
au fer d'une forte de Hallcbarde ou Pique d'u-
iage en ce Royaume. Les Hollandois lui donncnt
lc nom de Vyf-Hoek, e'eft-adire, Pentigone.
Duns Tlfh deTernate, on Tappcll^ Bilimba;
dans celle d'Amboine, on la nomme encore

' I\'inipat:u, & darts celle de Banda, Maccalium.
Dans les Provinces de la Chine , ou cct arbre
eft cultivS, il s'appelle Latakii.g. Suivant Ca-
melli, on le nomine a Malacca, Bilimba; dans
rifle Lu§on on Maniile, Bdingbing > Balingbinj,
Bilimbin ; a Siam , BrfeJa.ig, aillcurs, Bilirjn >
Lumpi&s, Quirim. Rumphius Tappellc Prune
aoilc'e*, parce la chair der fon fruit eft d'une
nature approchante de celle de la Prune , &
parce que la coupe tranfverfale dc ce fruit re-
ur&'ente une £tqile , ou tin afle"rifque. Dans
i'uncicnnc Encyclopedic, M. Adanfon nomme
cute cfp&ce Curamboliew Ccft aufli fous ce nom
qu'elle eft connuc a Pondichcry & a l'lfle-de-
Frarce. J'ai diji dit qu'on appelle la varicte A ,
jJl'.mti.ig minis ) & la varied B, BLmhiv.g ajjam.
L\prcns'.6rc Je ccsd^uxepithet^ indienncs iigniiic
iU»u\,& ladeuxicme figniiie sigre. Les Inciiens
nom.Tient encore cette dernicre varietc BUmbing
Kris, a caufc d'un ufagedont je parleraiplus bas.

2. .CARAMBOMER cylindrique.

Carambolier (Bilirnbi ) a"tronc nud frucli-
fiant; a .pommes oblun^ues ,a a angles aigus. Lin-
ncsui. Ccft un petit arbre qui a beaucoup de
rapport a l'efpice preceJunto; mais il crt encore
moms eleve : il n'a qiiw huit ou dix pieds de hau-
teur. 11 eft auili d'un port elegant. Sa tfcte eft
aufli 'arrondie, mais moins dtendue que l'clp&ce
pr^eddente : fon tronc eft beaucoup plus mince ,
6tam a peine plus gros quo la janibe. Scs fcuil-
Ics font tr^s-nombreufes, fur-tout a TextrOmit^
des ram$aux-, font, aufli, pinnces ou ail^es avec
impairs •, mais el les font composes d'un beau-
coup plus grand nombre de foliolcs *, fuivant
Rumphius & Camclli, on compte fur chaque
petiole commun, jufqu'a frcnfe-ci»q folioles

!

)lus grandes & plus oblongues, qui fe rdfhSchif-
ent de la meme maniere en-dcflbus, pendant

la nuit & les leira pluvieux , en s'appliquant les
uncs costre ks autres *, elles font d'une odeur

1 a;udable & d'une faveur un peu acide. Les fleurs
d?un rouge vif, &. trois fois plus larges que cel-
les dc reipicc prtScjdente, font a pdtales <itroits,
obtus, & font difpoftes en grand nombre fur
des grappes rameufes, qni ont jufqu'a fept pou-

%ces do longueur. Ccs grappas ne naiffent point
4^is les aiffclles des ieuiltcs ni fur les bour-
geons tbuillus •, mais dies naiffent failement fur
la bale des groffes branches & fur toutc 1*6-
tenduc du tronc \ ellcs y naiffent principalemect
fur des tubcrolircs noxnbrcufes & affcz groffes,
aui fe rcmaraucnt fur la furface de ccs grof-
fcs branches & du tronc * ces fleurs font fcu-

«A ii grandc aliondance, quclles couvrent
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entterement la partie non fcuillue des groffes bran-
ches & tootle tronc, depuisfon fommetjufqu'a
terre ; ce qui donne a cct arbre un afpert aum
channant q^u'extraordinaire. Ccs fleurs ont un
odcur de violettc , & une feveur un peu acide
& agrdible. Les fruits, qui font de la grandeur
d'un oeuf de poule, jaunaires dans leur matu-
rir6, different de ceux de Tefpece preaidente,
en ce qn'ils font d*u»e forme plus along«ie,
SL que Icurs cincj angles, au lieu d'etre aigus,
font tr&>-arrondis, ou m6me tres-applatis, &,
de plus i font rr&-peu fsillans , ou ftpar&
par dts fillons tris-peu profonds; de forte que
ces fruits font plut6t cylindriques qu'anguleux.
Leur chair jaunatre, fucculcnte , contenant un
tr^s-petit nombre de fcimnces rouiles, glabres *
oblongues, obtufes d'un bout, & aig'ies da Tau-
tre, eft, fuivant Rumphius, aufli acide qu'au-
cun autre fruit qniexiftc dans la nature, tdlc-
ment qu'il cftimpofliblc d'y mordre fansqu'aufll-
rAt les dents foient agaccies & pcrdent leur force.
Mais , lorfqu'on a les dents agac&s & affoi-
Wies par quelqu'autrc caufe quccefoit, fi l*on
rnord dans ces fruits, aulTi-t6tragacementcefle ,
& les dents recupirentldur force ordinaire.
Rhiede dit" que ces fruits n'ont cettc cettc ex-
treme acidic que lorfqu'iis ne- ont pas bien
murs •, mais que dans leur parfaite maturity} leur
faveur eft agrcable. Cet arbre ileurit & fruo
tine pendant toute Tannie, depuis la premiere
annde, apres avoir 616 femd, jufqu'a lacinquan-
t:£me & au-dela, de forte que fon ironc & la bate
dc fes groffes branches , font conrimielle-
ment converts de fleurs & de fruits pendant pi«|
de cinquante ann^es de fuite. Ses racincs pro-
duifcm fuuvent des rejettons. Cette efpecu fc
trouve par-tout dans le Malabar & dans le reftc
de Tlndc Orientale , tant dans le Continent que
dans l,es Ifles, comme celles de Java, Baleya,
Cc4ebe, Amboine, Banda, Maniile, & les au-
tres. Mais, dit Rumphius, on ne la trouve nnl«e
part, fi cc n'cfl plantee & cuhivde par les hom-
ines. Son nom Bilimbi eft celui qu'on lui donne
vulgairement dans le Malabar & dans nombre
cTautrcs conrrto de l.'InJe, ainfi qu'a Poncfi-
chery & a rifle de France • lc» Portugal's la nom-
ment Eilmbinos, les Hollandois, *Blimbynen,
ksBrachmancs, Malaki-KarambolL Onlanomi^^
a Malacca, Blimbing-Buluy du met Bulat, qa*
fl^nifie cylindrique; a Amboine, Tagurch &
Tagulda\ a Barida, Tagorera ; a Lucon ou Ma-
nilie , Gamia, Qutling ou Iv&\ dans plnficurS
endreirs dc l'lndc, Balmbeira, &c. Dans l'an-
cienne Encyclopedic, M. Adanlon en fait men-'
tion fous Ii nom de Bilimbi.

5. CARAMBOUER a fruits ronds. Cararnboj-
li'̂ r a ranreaux nuds fruftifians, a jOmmes
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ui, Iorfqu'on lc cultivc, pnrvient, firi-

. Adanfon, a la hauteur dc quinzc ou
vingt pieds. Son port reprcfente . n quelque forte
eclui d'unirenequi fcrojtpommc" entctcarrond:e
de fix k huit pieds & davantage dc diamene,
fur un tronc d'autant de hauteur & de fix a huit
pouces dedinmctre, dout lc bois eft blanc, I'ccorcc
epaiife, brune cn-d.chors, rouge cn-dedans; I'd-
corce de la racine eft parcillc. Les feuilles auffi
ailees avee impaire, nc ibnt fouvent compo-
ftes que ncuf a onze foliclcs; fouvent auifi
tiles font compofees d'un plus grand oombrc,
& dans Ics terres fei tiles de Java, on'compte
jnfqu'a vingt-quatre folioles fur chaque petiole
commun, & les feuilles parviennent jufqua la
largeur de deux pieds & demi. Les folioles
fort longues de dtuxa quatre pouces, fur une
largeur moitii moindre , glabres d'un verd
g;u endeffus, cendre'es en-deflbus, & pendant
la nuit elles fe reftechifient & fe ferment cn-
deflbns , comme celles des deux premieres ef-
peces; leur faveur eft douce. Suivant M. Adan-
fon , les feuilles tombent toutes en m6mc-tems
4 chaque poufle, des que les branches en pro-
diiftent de nouveiles. Ceft, dit-il, au moment
de la chftte des feuilles de ia feve pre'ee'dente,
& de 1'ahTclIe du lieu qu'elles occupoient qne
1'on voit fortir, lc long des branches, des grap-
pe* folirtircs longues de deux pouces environ ,
Peu ramifiecs; qui portent, fur tou te leur longueur,
diacuneure centaine de petitesftetirspurpurines,
ouvert.s en ^toi!e, d'une lignc & demicde dia-
i"etre, d'unc odeur fiiave& d'unc faveur un peu
acid. Le fruit eft une baie fph& oicle, un peu di-

fffp , p
Primde, ordinairement un peu plus groffequfune
cerife, qui a fouvent un pouce & demi de lar-
geur fur un pouce de hauteur, cannclde, fui-

, q p
fur un pouce de hauteur, cannclde, fui-

v ant fa hauteur, decinq&Cix c6tes arrondiesfur
les jeuncs arbres, & de huit parcilks c6tcs fur les
^ imx arbres, de forte que leur forme imite exac-
temenr cellc de la pom me d'Amour ou Tail-
matre, (fruit du Solanum Ly^ofeificon. Lin.).
Cette baie, dans fa maiuritc, efi luifanrc, tranfpa-
rente, communc'mentjaunAtre, fouvent verdfttrc,
d'un jaune p&le iAmboinc, plusblanchedansl'lfle
de Celebes ouMacaflar- convene d'unep&au fine,
tres-adh^rente i nne chair fncculcnte, affez
femblable i celle dts prunes, d'une favcnragre"a-
We, un peu acide & &pre; contcrant k fon
centre une efpegs de capfule cartiiagineufe,
comparaMe A eclte de la pumme, de trois li-
gnes de diametre^a cinq ou fix c6tes arrontlics
^ autant de loges, dont chacune contient nne
graine anguleufc une fois phis longuc que large.
Cliaque grappe poite environ quatorz# i vingt
"aies. La racine, ou au iroins fon teorce , eft
r°u.ge en-dedans & cendrce cn-dchors. Cette
racine, fuivant M. Adanfon & Acofla, rend
l ln. ûc laitcux., que Rumphius ilit n'y avoir
P°int tronve\ Suivant pluficuis Auteuis^fes tleurs
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dc la var:ef6 , B , flcriie ou mile, ont c o m m e

colics de IMpcc-j pr&ddeme, dix ermines
dont cinq plus gramles; & Ics fleurs dcv la va-
ricte fructiJiame n'ont quv.n piflil «fit print d^-
taininc?;. 11 y a done lieu c!c croire que cetrc
efpece cl\ jxuih dioiquc, au moins quelque-
to;s par'avortjinent.. Cette cipece flcurir &
fruftuie pendant toute Tannce , clcpuis la
pr.miere annck qu'elle a tti femde jufqu'i la

cinquamicmc. Suivant Rheede / certe cfpece
eft cukivce dans tous les jardins du Malabar
& du Canana. Suivant M. Adanfon , cllc eft
naturelle a ces deux pays,& on la cultiveclans

•nombrc d'aLUrcs pays de l'Inde jufqu'en Perfe.
Suivant Rumphius, cllc a e*t£ tranlporre" dc
Java a Amboine en 1686. Elie fe trouve (U.ns
les lflcs de Celebes & de Lucon, &c. Suî anI
Rhecde, Neh-Pouli, eft fon nom vul̂ , lire paimi
Ics Malabares ; les firacmanes ou firames, la
nonnncnc Amvallis. M. Adanfon en fait menr

Portugais la nomment Ckeram?hi; Ics Hollan-
dois 1'appellent Succnoov ; Jes Pcrfan5, Chart-
mei; lea habitans dc I'jile Lncon, Banquiling;
Ics Tu res Ambela ; d'aumft, Poras , Ley oh an ,
Iva, AnjcU, Amfildra ; ces deux dernier* noms
font nes-re'pandiis en pluiicurs pays de l'Inde.

4. CAJSLAMJSOLIER Pomme de Dragons. Sui-
vant Rumphius, e'eflun grand arbrc droit ,
d'un bi>is i'ansvaleur, contenant bcaucoup de
moelle, dont le fcuillage eft aScz toufFu; ics
branches font trt*s-fragflcs. Scs feuilles font ai-
lees avee impaire, & composes de treize i
quinze folioles, qui, fur les vieux arbies, ont
ncuf a dix ponces de longueur, fur deux-ou
irois de largeur-. Les folioles des jcunes arbres
vigoureux, font ordinairement plus longues
d'un pouce environ, fur une largeur propor-
tionne'e. L'odeur de ces feuilles eft forte, de*-
fagrdable , reffcmblant a celle du poiflbn fald 9

Si leur faveur eft amere. Au fommet des bran-
ches nait une grande grappe de fleurs, raincufe *
de douze & quinze pouces de longueur. Ses fleurs
font en grand nombre fur chaque grappe : au
premier afpeel, elles reflemblem a celles du mu-
guet, (Convallaria maialis. Lin.); mais elics
font ;i cinq angles, composes decinq pdtales
blanchAtrcs, qui cntourent un piflil pentagone,
fur lequcf ils font etroitcment appliques. Quoi*
qu'il n'y ait qu'un ties-petit nombre de fleurs
qui fruclificnt, en com pa rai fun de celles qui
s'dpancuilFcnr, ndanmoins Tarbre eft tres-d\arge
dc fruits. Le fruit eft arrondi pentagoDe, com-
pnmd, de diiix i trois pouces de dianierrc :
dans fa mamriti , fa couleur extcrieure eft d'uit
jaune dc cir^ fiile,, & fa chair eft tendrc, fuc
culc?nre, acidule, d'une odeur paniculierc r

agrtable i xnanger crue. U content cLes ion
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centre vmz capfulc durc, comprimdc , arrondie-
prntagonu, qui contienr cinq cellules, & die

. Rwnptmis, autant de femences qui y font fi
fcrmcnient renfermeos, qu'il eft difficile de Ics
en fcparcr. Cet arbrc croit lentemene & Am-
boine, il n'y produit point avant d'etre fort
e'levd; & lorfqu'il eft en e*tat de rapport, il
n'y produit point toutes les ann£es. Jl y fleu-
rit lorfquc le folcil eft dans Ics fignes Septcn-
trionaux du Zodiaque, e'eft-i-dire, de Mars en
Aout, pendant les mois fees de l'annte ; & fes
fruits y muriflent ordinairement lorfque le fo-
leil eft dans les fignes Meridionaux. 11 n'eft pas
commun h Amboine; e'eft amour des villages
qu'on l'y rencontre le plus comtnunement. 11
y en a deux variety, qui ne different que par
la groflcur du fruit. Lc fruit dc l'une a deux
on trois ponces de diametre, comme j'ai dit;
le fruit de l'autre vartete eft plus petit; cettc
derniere varied eft la plus commune. Cette ef-
pecg de plante fc trouve, fuivant Runiphius,
dans Ics (fles de l'lnde Orientale. Elle eft plus
commune & plus connue dan* Mle de Banda,
dans cellc dc Baieya, & dans les I lies plus Oc-
cidental, s qu*i Amboine. Son nora Pomme de
Dragons, eft la tradudion de fon nom Indien*
Bov-Rau, ions leqncl elle eft connue dans
Ics Archipcls dc l'lrnle-, quoiqu'on ne puifle
imaginer l'ctymologie dc c« nom. On la nomme
dans I'lflc de Oilebcs Rauhitu ; dans 1'Ifte de
Balcya, Dau Bande Dauc, &c. La v̂ rie'te* &
plus gros fruit fe nommes Ayalan; cellc a plus
petit fruit fe nomme Lauchy.

Culture dans les Indct.

On a vu plus haut que Ton eultive toutes
les efpeces de Carambolier fous la Zone tor-
ride f dans toute Fetendue des Indes Orientatesf

rant dans les Archipcls, que dans le Continent,
& m£nae for les bords de la Zone tempe're'e
feptentrionaie, dans les contrdes mdridionalcs
de la Chine & dc la Pcrfe. Ces tfpeces font trcs-
muitipliees, & culriv^e« arec foin dans tous ces
pays, 4 caufe de la beaute* de Icar afped # de
Tombragc ipais qu'dlcs donncnt, & fur-tout
& caufede leurs fruitsagieables & falubrcs, qu'elles
fournifTcnt en abondance, dans toutei les uifons,
fans difcominwition, pendant une loognc fuitc
d'ann&s. On cultive fur-tout les trois premieres
efpeces; & la varidre douce, n.# I, A* eftctlle
que Ton eultive prcferablement k toutes Ics an-
tres. On a encore vu que ces efpeces fe trou-
•entpatwout dans ces pays.c'cfl-a-dire, qifclles
fc plaifcnt dans toutes fortes de tcrreins. Les
tcrrems fubftanticux, fans 6tre trop compares,
font ccpendant ceux qui con\iennent le mieux
4 la rapidite de leur y^getatioa ; cci arbres y
deviennent plus grands gue dans les tcrreins plus
maicres. M»w ils y fleuriffent & fruclificnt moins
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abondamraeyt que dans ces dernier*, fur-toul

[pendant Ics premieres anr^csde kttrftgc.Corarme
la vartet* male, n.° i , C , fc tiouve bcaucoup
plus commuQ^niert dans les terrains fablonneux
6L fccs,qu*ailleurs,ce fait donnelieuiJc croire
que cettc forte dc tcrrein lui convient micu*
que toute autrc. Ces efpeccsflcttriffenr & true-
tiiient bcaucoup moins abondamment, far Ics
confins de la Zone temperee, k la Cbinc,& en
Pcrfe, que dans Ics pays plus voifins de I'Equa-
tcur, i caufe de la chaleur qui eft bcaucoup moin-
dre dans ccs'pays-ia, qm: c*.ins ceux-ci. Les.
trois premieres efpeces fc multipiient ordinaire-
ment par leurs femences & par les rejettons on
plants enracinds, que leurs racincs produifent
lbuvenr. La faifon la plus favorable pour faire
des femis de ces plantes, dans Ics cbmats m6-
ndionaux de la Zone tonide , ccmnie , par
cxemplc, dsns les lftes dc France, de Bo:iri>on ,
dAmboine, de Banda , d e Java, &c. eft dans
les mois de Mars, Avril, Mai & Juin, parcc que
Ics jcures plants qui en proviennent , n'ont a
fupportcr. que la chalcur du foleU d'Hivcr de
ces Iflcs, peadanr les premiers mois de leur £gc,
esc qu ils commencent a etrc foits, iorfque les
ardeurs dc l'Ete de ces cliirats fe font fentir,
en D^ccmbre, Janvier & Fcvricr : au lien que
les plants qui naiU'ewr dans ces lilcs , pendant
ces trois deraicrs Jnois, font expofes aax plus
fortes chaleurs, dcs» lc commencement de leur
exiflence, pendant lequcl ellcs Shut trop foibles
& trop tendrcs pour y rtifiilcr : ce qui en fait
pcirir un grand noinbre. Par la m&mersifon, lc
terns lc plus conycnablc de faire ces femis, dans
les pays fcptcntrionaux , tch que lc fial?bar#

le Coromandel, rifle dc Ceylan , les Ifles-Pbilip-
pincs, &c. eft en Scpterabre, Odobre, Novcm-
bre & D^cetnbre. Le cboix de la faifon que
jmdique comme la plus 'coavenable pour ce
femis, eft tn&s-important dans tous lesquartiws
& cantons oil 1'on dpronvc delongucs fechereffes
pendant Ics terns chauds de Tannee; xhids, dans
Icsquarticrs oil ilpleut tres friqucmmeiit pen-
dant toute Tannce, on pcut, avee fuccis, femer
en toute faifon inditfifremment. On con^oit en-
core que, lorfquc la faifon des pluics d'un can:

ton precede immediatement les mois qiw j a l

gndi, on peut femer avee faeces oendant
toute cette faifon. Ainfi, par exemple, n p**0*1

qu'aux Iflcs de Bourbon & de France, on pcu*
tres-utilenicnt faire Ics femis d$ ces arbres
le mois de Janvier, & pendant IS fun ant,
les quarticrs ou ces deux mois font pluvi
r^gulieremcnt tou«j Ics ans. On pcut femer
arbres, ou en pepinicres, ou i demeure;
la premicr<*m6ihode eft la plus avantageufe J.V
vant Bu»phius- car lfcxpdricncea appris; w

q p , p
rilfcnt & fniclificar bcaucoup moins
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qne ceux qui y ont 6ti tranfplante's. II

faudra*avoir la precaution de ne pas mcler de
fumier cn e*tat de fermentation dans la terre ou
lfon femcroit ces efpeces, parcc quc d'habilcs Cul-
•ivateurs afturent a\oir 6prou\6 qu'cn cet ^rat,
il tft nuifibleaux plantcs dans Ics centimes chaudes
de la Zone torride. 11 eft tres - avantageux .aux
jeunes plants des femis d'etre arrows frtquem-
ment pendant les longues ftchcreflcs, fur-tout
pendant celles, qui furviennent dans les grandes
chalcurs de FEte de ces climats brulans. Ainfi,
il ne faut pas ne^liger ce foin , toutcs les fois
qu'il ert poffiblc fans^trop de cidpenfes. Les plants
provenus des femences des efpeces, n.€il i , i
& 3, font aflez forts pour cere tranfplantes un
an-apres avoir 6t6 femis 9 pourvu que le femis
ait 6t6 fait dans la faifon favorable, & foign^ con-
venablcment. Ceux de Fcfpece, n.° 4, qui efl
un grand arbre, pourront utilemeni. refter plus
long-tcmsen pe"pinierc, pourvu qu'ils y foicnt
afftz cloigmb les uns des autrcs penr ne pass'e*-
tioler rdciproqucment. La traniplanwtion dc
ces arbres doit ctre faife dans la faifon pendant
laqueile ils ont le inoins de seve. Cette* faifon
eft celle des niois dc Juin, Juillet & Aout, dans
Ics pays qui font au fud de FEquateur, &. efl
cclle des mois dc D&cmbre, Janvier & Tivrier,
dans ceux qui font au nord de FEquateur. Dans
les pays ou ia laifon des pluics eft diffcrcnte
de celle des mois les plus favorablcs a la tranf-
plantation , on pent tranfplantcr pendant cctte
faifon des pluies, fi Ton eft preffc" de jouir, &
fi Ton pofsede une grande furabondance dc

Slant* : on cn perdra un grand nombre.; mais
en nhiflira aufli un grand nombre. Si Ton

veutprendrc lefoin de Ics tranfj/iantor en mottes,
on pourra le faire cn toute faifon avec fucces.
On plantera Ics arbres des efpeces, n.os 1, 1
& }, a environ huit pieds les uns des autres;
plants plus prcs, ils entrelaceroient leurs bran-
ches les uns dans les autres, & fe nuiroient re*-
ciproquement. Les arbres de Tcfpcce, n.° 4, doi-
vent atrc plants beaucoup plus loin les uns

& ;{, ftronttranfplamcsdansdes trous dequinzc
k dix-huit pouces dc profondcur, fur vingt a
vingt-qnatre pouces dc largcur, qui auront 6t6
fait plufieurs mois d'avance s'il a 6tc poifible. Les
plants de l'efpcce n.° 4 , deman<knt des trous
plus larges & pbtf pxofunds, a proportion de
fcur grandeur. (JJand les arbres dc ces qiiatre
efpeces font nouvellerrienttranfplantcs, il (aur,
jufqu'i cc qu'ils aient poufTdde nouvc.les racines,
prendre tomes precautions pour Ics prcfervcr,
ai&fi que la terre dans laqnellc ils font plantes,
de Faction desagens defl'echans, qui font txtrc-
^oocnt puiflans fous la Zone torride. Ainfi, juf-
V**k cc qu'ils aient bkn repris, on entretiendra
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la tef re humide, par un lit d'herbes ou de petite
pierres qu'on placera fur le terrein au pied de
chaque plant: on fera meine urilemenr dc tenir
la itrre d'autour de cbaque plant, jufqu'a un
pied dc diftance de lui, plus bafle que le refte rtu
rein, ce qui formera au pied de chafcjue plant
une pctire foffe dans Iaquclle Ics eaux de piuies
pounont s'arreter & cntrctenir la fralcheur des
racines , fur-tout, fi Fon ajoute la precaution
de remplir cette petite fofle d'herbes ou de feuil-
lages: on defendra chaque petit arbre de Fardeur
du Soleil, en lichant tout amour de lui, aufli-
tdt qu'il fera plants, des petites branches garnies
dc feuillages prifes fur les arbres du bois voitin,
& qu'on ne rctirera que lorfque Farbre com-
mencera apoufler; lorfgu'immSJiateirent apres
la tranfplantation il furviendta un foleil aid.nc
qui durera plufieurs jours, on fera bien d'arrofer
an moinsane fois Ics plants nouvcllemcni tranf-
plants, fi ccla eft poifible facilement. Lorfque
Ics arbres fcront charge's d'unc grandc quaniitd
dc fruits, commc cela arrive fouvent a ceux de
Fefpece, n.^ 1, lorfqu'ils ont dte tranfplanris dans
la phce qu'ils occupent, il nc faudra pas man-
quer d'dranconner leurs branches. Suivant Rum-
phius, ce loin eft fouvenr ndceffaire a ces arbres
pour les e«ip6cher de rompre fous la charge*
Quant au furplus des foios qu'exige la culture
de ces arbres dans I'lade, foit cn ce qui con-
cerne Jes femis, foit en cc qui concerne la tranP
plantation & Fcntreticn , en fe conduira
fuivant les regies glnlralcs convenables a \*
culture de tous les arbres dans rous lee
pays. Ainfi, le femis fera fait en terre bien
pre'pardc, non trop maigre , parce que le?
jeunes plants languiroicnt, ni beaucoup plus •
fertile ou plus humide que celle dans laquellc
ils doivent etre tranfplant^s, parce qu'ils re*ufli-
roient mal k la tranfplantation. En arrachane
les jeunes plants pour la tranfplantation, ort
ieurconfervera le plus de racines qu'il fe pourra;
on ne laifiera Ics racines expofdes a Fair ou au
foleil, quc 1c moins long*terns poffible; on
plantera le plut6t poftible, apres avoir arrach^ ;
en tranfplantanr, on enterrera le collet du plant
des efpeces, n/* 1, 2 & 5, a fix pouces de pro-
fondcur, & celui de Fcfpece, n.# 4 , a un pied;
on farclera exaclement, &o, Qullnt a lamulti-
plicaiion de ces efpeces par rejertons , pour
y reuflir, on arrachera ces rejettons lorfou'ik
auront un pied ou un pied & demi de nau-
tcur ; on Ics arrachera pendant la faifon quo
j'ai dit etre la plus favorable a la trarffplanta-
tion des plants de femence. En lcsarrachant, oa
leurconfcrvera lcplus dc jacincs quc Fon pourra:
s'iU en font fuffifamment pourvus, on Ics plan*
tcra fur-le-champ a demcure, comme le^ plants
de meme foicc provenus de femences: s'ils n'^nt
qu'une petite quantitd de racines fubks on
k* plantera k un pied de difiance les uns <ta
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autres en pepiniere,en terrcin pareil k cehriindi-.
que pour lc fcmis, ou on les laiflera pendant
un an, durant lequel on t&chera, fur-tom dans
les premiers tems aprds qu'ils feront planted,
de les preTerver du deff£cnement, foit en cou-
vrant la terre d'herbages ou de fcuilles, foit en
les arrofant. Au bout de Tannde, ces rejettons
auront acquis affez de racines pour 6tre trans-
plants avec fucces; alors on les traitera comme
les plants provenus de leniences. Suivant Rum-
phius, iUcft d'ufage, lorfqu'on vein faire fruc-
lifier quelqu'arbre dc l'efpcce, n.* i, plus abon-
damment, de retranchcr une partie de fes ra-
cines , ou d'enterrer dc tems en tems un chien
a fon pied. Suivant le mfcire, l'efpece, n.° 4,
le plait mieux & vdgete plus vigoureufement
autour des villages & des maifons, qu'en au-
cun autre endroit, fur-t6ut ii Ton a loin d'en-
trctcnir la terre d'autonr de fon pied bien ncttc
dc toures mauvaifes herfces. 11 recommande aufli
ce dernier foin pour les autres cfpeces. Cette
ef}>ece, n.° 4, ayant fes branches tres-fragiles,
doit 6tre , autant qu'il eft poflible, planted a
l'abri des grands vents: il eft probable que e'eft
une des raifons pour lefquelles on la plante
©rdinairement contre les b&timens.

Culture dans It climat dc Paris.

On n'a pas encore cultive* les plantes dc ce
genre dans le climat de Paris; mais, d'aprcs la
connciffance que Ton a de leur pays natal, il
paroit qu'on ne pourra les Clever, ou les con*
l'erver dans ce climat que de la meme manure,
& par les monies (bins que la plupart des autres
plantes dedicates de la zone torride. 11 fera pro-
cablement n^ffaire de les tenir pendant toutc
l'anne*e dans la couche dc tan de la fcrre chaude.
Et on fera bien de leur adminiftrer pendant Thi-
vcT , d'abord une chaleur de douzc degrds, fui-
vant le thermomctre de Reaumur, fauf & aug-
menter ou diminuer cc degre de chaleur par la
fuite, felon l'cffct qu'il produira fur elles.

Ufaget.

On a vu pins ham que les Carambolfers font au
nombrc des plamcs Ics plus eftimees dans toutes
leslmles orientals. Leurs fruits, ditRumphius,
doivent etre regardds comme les plus faliibres que
produifent ces pays oil tout le ^monde les mange
avec dcliccs, & ou ils font d'un grand fecours
contre' la chaleur extreme de ces climats. On
fait fur-tout le plus gwnd cas des fruits du Ca-
rambolier axillaire doux, n.* I, A ; ce font ccux
d'entre ces quaere cfpeces qui font les plus agrcV
bles k manger cruds. On Ics mange comme les
prunes fans Ics e"corcer. Leur acidite* douce Ics
lait rechercher, fur-tout pendant les chaleurs. Ils
font auili faliuaires en maladie qu'en fant̂ . On
a coutume d'en f|ire ufagc dans les Ccvres ar-
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dentes, & c'ans tous les cas de maladie ou Ton
a befoin de rafraichiflement; & ils ne nuifene
jamais lorfqu'ils font dans leur parfaite maturity.
Avaot leur maturitd, ils font airfares comme du
verjus; alors on les con fit avec le fucre, oule
fel, 011 lc vinaigre : & dans cet £tat, ils font bons
pour exciter Tapp&it. J'ai d£j& dit que la forte
aciditl des fruits du Carambolier axillaire aigre ,
n.° 1, B , fait qu'on les mange rarement cruds,
ii ce n'eft quclquefois pour ^teindre une foif
extreme. On coupe les fruits des deux varies
de cetre efp^ce, n.° 1, par tranches, & on les
cuit, foit dans du vin & du Jucre, foit avec du
lait dcrdmd, ou bien on les frit; & ils fourniflcnt
ainfi une nourriture fort .igrdablc. LQS fruits de la
vari&£ aigre font pnSferables k ceux de la va-
rî t̂  douce pour t̂re manges cuits : ils font la-
lutaires, & on les adminiflre tr^s-udlement dans
les fibres continues, dans la diffenterie, le te-
nefme, & dans tomes les maladies produites par
la bile. Ils appaifent la foif ardente des malades;
ils rafraichirTcnt le foie dchaufR, ils fortifient
l'cflomac affoibli par U vomiffemem ou par la
crapule; mais comme ces fruits, de la \artetc
aigre , font aflringens, il ne faut pas, dit Rum-
phius, les adminiftrer dans le commencement
des maladies lorfque le corps a befoin d'etre
purg6:il ne faut pas non plus Ics donner au
commencement des diffenterics, parce qu'ils ref-
fcrent trop t6t & occaiionncnt des tran -
ch<fes. Dans les fievres fimples , ils font fort
utiles fans jamais nuire. On fait avec le fuc
exprimd des fruits des deux varidtfc, que Ton
fait bouillir avec un tiers de fucre , un firop
agr&ible qui eft tres-rafraichiffant & tr£s-falu-
taire dans les maladie& mentionn£es plus haut.
Rumphius recommande dc ne point cuire cc
n'rop dans aucun vafc de mdtal, parce qu'it y
acquiert une faveur d f̂agrdable. Suivant Acofta,
les Portugal's emploient dans l'lnde ce firop dans
tous les cas de maladies dans lefquels on emploic
en Europe le firop d'ofcille. Les Sages-Femme$
adminiflrent ces fruits defKchds pour faire fortir
le foetus mort, & poor faire couler les lochies.
Suivant Camelli, on emploie pour cet ufage la
poudre du fruit fee, ou plut6t de fon c*corce
mdl̂ e arec le betel; & Ton lc fert aufli du mtme
rcmede pour pouffer les mois & les urines. Sui-
vant Rumphius, on fait avec le fuc de ces fruit*
un collyrc contre les phliftenes ou puflulcs des
yeux: fuivant RWede, le meme fuc cxprinie,
gudrit Ics d6nangeaifons, les ch#tres, la gallc , *
d'autres affe l̂ions curan^es analogues, A Von en
imbibe des linges quJon applique de tems-c*1'
tems fur la partie affertrfe. Mais on con$oit q«^
cc remede r^percuffif eft dangcreux. Suivant^
m6me, ce fuc buavec dc reau-dfi-viedecoco-
ticr, qu'on nommc vui^airement Araque, adoH1
les tranches, & arrdte fa diarrWe. Lciuc
de ces fruits iivant km maturiti , s'il to
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J«s habits, en rouge la couleur quclconque
1'on fe fert de cette proprie'td pour dter toutes
fortes de taches de dcffus le linge ; ce fuc fcrt
aufli pour la teinture du Unge. Les Orfevres ont
coutume de foire bouillir leur argcnterie avec
ces fruits non murs pour la n&oyer. Suivant
Rumphius, les Habirans de llflc de Baieya ne fe
fervent des fruits du Carambolier axillaire aigre,
n.° i, B, qu« pour n&tpyer ieursaruies empoi-
fonne"es, connues fousle nom de Kris, Ccftcet ufa-
ge qui a fait nommer cette varfete*, Blimbing Kris.
Apres avoir commence ft polir ces Kris avec dcs
cendres fines & fe*ches, ils fe fervent du fuc de
ces fruits pour les reodre brillants; enfuite ils
les rendent bleu« avec du fuc de Unions, & ils
les aiguifent avec du fublimi corrofif. On eft
dans l'ufage d'oindre avec ce fuc les ergots des
cogs qu'on gltve pour le combat: on croit que cette
onction rend ces ergots plus perjans. Toute forte
de fer fe de*rouille aif&nent en le frotant avec ce
fuc. Quoique les fruits de la fous-varie'te' aigre
qui fe trouvc a Ceylan foient d'une grofleur ex-
treme & d'une grande beaute*, neanmoins on les
laifle rarement parvenir k leur perfection ; les
valets & le peuple font dans l'habitude de les
cueiJlir avant leur maturity pour les employer
dans les faufles, avec lefquelles ils accommodent
le poiffon. Ce qui fait qu'on ne fait pas grand
cas de ces fruits dans cette Ifle. Suivant Rh^ede,
le fuc exprimS dcs racines de cette efpece de
Carambolier, n.# 1, c"tant adminiflre* en boiffon,
appaife 1'ardeur ftbriie. On fait avec fes fciiillcs
pildes, & melees avec une infufion de ris, un
cataplafme qui amollit & refout puiffamment
toutes fortes de tumeurs; & Ton prepare avec
ces feuilles bouillies , dans une infufion dc ris,
une bonne de*coclion vulne'raire. Suivant Camelli,
la fimplc de*coclion de ces feuilles eft utile dans
les ulce*rations tin goficr, & e'eft un bon gar-
garifme contre les aphtcs & Tefquinancie. Sui-
vant Rumphius, plufieurs mangent les fleurs de
certe efpece avec la laitue : d'autres les confifent
au vinaigre pour le rendre plus acide; mais ces
flciirs lui donnent une mucofne" qui lc rend
deTagrdable. II ne fautpas oublierdans le nombre
des ufages de cette efpece pre'eieufe l'ornement
que fon bel afpeel pruduit chins les jardins, ni
1 ombragee"pais qu'elle y fournit, & qui eft fi agrea-
ble &fi n&effairedanscespaysbruleV, ce ncil que
pour jouir de cet afpeft &. de cet ombrage , que
les Grands de la Chine la cultivent dans les Pro-
vinces meridionalcs de cet Empire ; car il y
frucliiie peu , comme jTai dit.

Le Carambolier cylindrique, n.° X , eft pret-

?ue aufli utile que le Carambolier, n.° i. Ses
uits font prefque aufli rechercWs que ceux de

cette premiere efpece, & font aufli falutaires. On
Be fes mange jamaiscruds , i caufede leur extreme
acidic; mais lorfqu'on les cuit avec la chair ou
lc poiffon, il? fonttics-agr^ables imanger & ils
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donnent I la fduffe une aciditi qni plait beau*
coup , commc font en Europe les grofeillci
oit le verjus. Lorfqu'on les confit dans la fau-
mure f ils fourniffent un aflaifonnement aul&
agrcable que les Cap res ou les Olives confites.
On les confit aufli au lucre, ou feuls, ou avec
un pcu de fafran ; ce qui eft le meillcur: dang
cet that, ils font fort utiles k ceux qui font de
longs voyages fur mer, & on les etnploie en
place des Tamarins, dans les maladies bilieufes.
Le fuc de ces fruits eft propre aufli pour 6ter
toutes fortes de taches de deffus lc linge. Le fucde
fes feuilles, ou nicltf dans Teau & bu, ou appli-
que exte'rieurement fur le corps, eft utile pour
appaiferTardeur des maladies inflammatoires. Les
habitans de Baieya 1'cmploient frequemment de
cette maniere. Les fleurs de cette efpece expofe*cs
au foleil, jufqu'4 ce qu'elles foient un peu fa-
n6cs , puis infuftes dans le vinaigre, augmen-
tent fa force, & font plus propres k cet ufage
quecellesdu n.° i.Enfin cette efpece a d'ailleuri
dans toutes fes parties les memes vcrtus & les
monies uiages en Mddecine , que cellc n ° i , &
fournit autant d'agreement dans los jardins de
Tlnde, <k nicine encoro plus k caufe dc l'afped
defontronCy romours convert de fleurs & dc
fruits, & a caufc de 1'odcur fuave de fes fleurs.

Les ufages du Carambolier k fruits ronds, n.° ; f

font auiii pr<§cieux que ceux des efpeces, n.os r
& 2 ; & la plupart de fes \ertus font tres-ana-
logucs k celles de ces deux premieres efpeces.
Scs fruirs, dgalemcnt falubres, font au/fi manges
avec deliccs dans tome Tlnde : on les y fert fur
toutes les tables. On les y confervc auiii confits,
(bit au fucre, loit au vinaigre , foit dans la fau-
mure , ou bien feches au four pour divers ufages.
Ceux confits font regarded comme un affaifon-
nement tres-ddlicat SL propre k exciter Tapp^tit.
On les peut auffi manger cruds, en les aflaifon-
nant avec un peu de le i , pour corriger leu*
^prete". Les confitures qufon en fait avec le fucre,
font exccllcntes \ plulieurs ont coutume d'en
manger , en buvant le the. Ces fruits font aufli
tres-rafraichiffans, 8L font employe's tres-utile-
mentdans les fierrescontinues, pour en appaifcr
l'ardeur. On fait aufli avec leur fuc nn fyrop
tres-mHe & d'un ufage tres-journal ier, pour
parvenir au meme but. Chriftophe Acofla artribue
a la racine de cetie efpece" la vertu fuivantc.
Prenez un morceau de cette racine , long de
quatre travers de doigts ; pilez-Ia avec wn gros
de femencc de moutardc en poudrc, aflez ifine ,
pour pouvoir etre avaWc avec facility ; on ajoutc
ordinairement a cette poudre.de I? feinencede
Cumin pil^e e^alemcm : donncz le tout i boirc
k ceux qui font attaques de Tefpece d'aflhme,
corinue dans les Indes fous le nom de Hofa. Ce
remede debarraflera la poitrine , en purgeant
fortement par haut & par bas. Lorfque ce rc-
mide agit trop fortement, & occafionnc
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fuperpurgaticn , ce qui arrive fouvent , on
mange, pour Tarr6ter , des fruits ncides d'une
des deux efpeces , n.o$ i & z ; ou bien I1 on boit
un petit vcrre de vinaigre prepare* avec l'eau
acide de riz, connuc fous le noin de Range. Si
cela n'arrtoe pas fitffifaoiinem cette fuperpur-

Fation , alors on lave la t£te du malade avec
eau froide ; ce qui eft une pratique employee

vulgairement parmi les Indiens. Camelli aflure

Sue, pour optirer cet effet, on lave a Teau
oide les tempes & lespoignets, puis enfin les

pieds, s'il eft n&xflaire. Cette pratique eft tres-
dignc de remarque. Suivant le intone, une once
du fuc de cette racine , purge auffi violcmment
que lc remede employe1 par Acofta, & s'emploic
principalement dans le mfime cas d'afthme. La
poudre de Ticorce de cette racine , bue k la
dole d'un demi-gros, faitfortir Tarriere-faix,
couler les mois, & eft utile dans h difficult^
d'urine. On la donne encore i boire dans les
fi&vres , en la mdlant avec le fantal. Suivant
RWede , la m£me r-acin:, unie avec le fruit dc
I'efp&ce, n.° i , ?.rr£te le cours de ventre immo-
ddrd , & gnfrir la difficult^ de refpircr. La d^-
codtion des feuilles de cette efp£ce, n.° 5 , s'or-
donne comrae fudorifique, pour faire fonir la
petiie ve'role. Cette m6me cWcoftion avec le
Curcuma, s'emploie en bain, qui diflipe puif-
faihtncnt certaines douleurs des membres. Suivant
Cacnclli, on fait avec les m£mes feuilles des
fomentations & des bains utiles dans la lepre,
la galle, les maladies vencriennes , & certaines
donleurs de tkte. Les ufages & Its vertus du
Carambolier , Pomme de Dragons, n.° 4 , font
encore tr£s-analogues a ceux des trois autres cf-
peces. Lorfque fes fruits font parfaitementmurs,
on peut les manger cruds , quoiqu'ils ne perdent
jamais leur acidic : ils font agr^ables au gout &
a Todorat, cuits comme cruds. A Amboine , on
les laifte rarement murir parfaitement; mais on
les emploie avant leur maturity , cuits avec le
poiiTon ; & il. forment ainfi un alTaifonncment
auffi agr^able au godt qu'utile a Teflomac. Dans
la mtmc Ifte, on plante cette efp£ce ordinaire-
ment proche des maifons, afin d'avoir fes fruits
fous la main, pour s'en fervir habituellement,
au lieu de Unions: on fe fert du fuc exprimddc
ces fruits, dans kquel on mile le fruit pile" du
poivre d'Inde(Cipficum. Lin.) pour aflaifonner
fa bouillie de Sagou. Dans Tlfle de Baleya , on
fait un beaucoup plus grand ufage de ces fruits
q«'4 Amboine; & Ton y eft dans 1'ufage de donner
* boire le fuc des feuilles, comme un rem6de
rafraichiffant dans les maladies inflammatoires.
0 &' LANCR Y. )

C A R A P A , Carapa.

Genre de plante dont on ne connoit point les
ileurs, & duquel il eft par confequent impoffi-

de d&erminer U c- fl r
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Ce genre? comprend de grands arbres quicroif-

fent dans ]es pays chauds de TAfie & de l'Arn^-
riqne, qui ont les feuillrs alterncs & ail^es, fans
impaires, & dont les fruits font des grofles cap-
fules a quatre valves, empties d'amandes irrdgu-
lteres & anguleufes.

Ces arbres ne font point encore parvenus en
Europe, ou il paroit qu'ilsexigeroient lfabricon-
tinuel dune ferre chaude.

On en connoit deux efp&ces & une vari<k6.

Ffpkces & Varie'tes.

1. CARAPA de la Guiane.

CARA!PA Guianenjis. Aubl. T> delaGuianc.

2. CARAPA des Moluqucs.

CARAPA Motuenjis. La M. Did.

B. CARAPA des Moluques , a feuilles pointues.

CAR A PA Molutnfis acutifolia. T> des Moluques.

Defcription du port des Efpkces.

1. CARAPA de la Guiane. Le tronc de cet
arbre, un des plus grands de la Guiane, s'd£vc
dc 60 £ 80 pieds de hauteur, fur 3 ou 4 pieds
de diametre. II eft couvert d'uiae tfcorce <£pai(Te
& grifatre; il fe divife a fon fommet en bran-
ches rameufes qui s'etendent horizontalement
ou s*dl6vent perpendiculairement.

Les feuilles font ailces a deux rangs de folio-
les, tant6t alternes & tantdt opposes, difpofdes
4-peu-pr^s fur un p^tiolcommun, longde trois
pieds, cylindrique, & dont la partie mftrieure
eft une dans la longueur d*un pied. On y compte
quelquefois jufqu'a dix-neuf paires de folioleS
longues, d'unpied fur trois de largeur, vertes,
liffes & terminus par une longue pointe.

Aublet, qui a ddcrit cet arbrc, nfen a point
vu les fleurs, mais le fruit qu'il a trouv£ eft
maturity, vient par grappes. Ce font des capfn-
les ŝ ches & irrdguiteres de quatre pouces de dia-
mdtre k quatre cdtes arrondies, dont l'^corce,
graine de deux lignes, s'ouvrc en quatre valves.
Elles font remplies d'amandes irrdguli^res, fer*
rdes les uns contre les autres, de manure i n f i

ne former qu'unefeulemaffeovoide. Cesamand^
font couvertes d'une peau rouffatre, d u r e . ,
coriace, & leur fubflance blanche feime & fo«d«-

Hifiorique. Ce bel arbre fe trouve dans prei--
quc toutes les for£ts de la Guiane , & fur-toui
a Caux. Carapa eft le nom que hii ont clonflc
les Gilibis. Les Garipons rappellent Y-audr
Oft dans les mois de Mai & de Juin quf

l'a trouvd en fruits. . , fl-

Ufages. Quoique le bois de cet arbre foir D1?*
chatre, il fournit des mkts eflim<?s des mar^-
Mais ce n'eft pas-li fa principale utilitc.

On tire des amandes de fon fruit une nu
connuc fous le nom d'AwY* <U Carapa (V2U u



C A R
feut pas confondre avec Yhuile dc Ctrafat&t la
Martinique, qui n'eit autre chofe que Ihuile de
ralma Chnfli, ou Ricin commun )

^our obtenir celle dont nous parlons ici
Jcs Galibis font bouillir les amandcs dans 1'caH
*ls les retircnt enfuite & les mettent par mor-
ceaux pendant quelqucs jours. Enfuite ils les dd-
pouillentde leur peau, les tterafent fur des pier-
res, comme on fait a 1'ê ard du Cacao , ou bien
il les pilent dans un mortier de bois, & en font
une pate qu'ils (itendent fur les faces d'une dalle
creule*e en gcutticre, un peu inclinee & expo-
fe*e k 1'ardeur du foleil. La pate en cet etat,
laifle fuinrer Thuile dont elle eft impre"gn6e.
Cette huile fe ramaffe dans le fond de la gout-
tiere, & va fc rendrc dans un calebalfe qui eft
place'e k fon extr&nitcpour la recevoir.

Les Negres de quelqucs habitations fe conten-
tent de mertre la pate des amandes dans une
couleuvre (efpece de chauffe) que Ton charge
de poids, pour comprimer la p&te & lui faire
rendre toute j'huile qu'elle peut contcnir. On
rejoit cette huile* dans un vafe place au-deflbus.
Ceft le m£me proc&le1 que Ton obferve pour
prefler le manioc.

Cette huile eft e*paiflc & amcre. Les Naturels
de Ja Guiane la mfilcnt avec dau racou, & en
enduifent leurs cheveux & tou'tes les parties de
leur corps, ce qui leur dunne une couleur de
feu. Ils pre*rendent par-la fe preserver dts pi-
quures des differens iniecles, & fur-tout des
chiques. Cette huile ainfi applique"e, peut e n -
core leur 6tre faluraire en les garantitfant des
impreffions de I'humidirt a laquelle ils font fi
fouvent expofes&ant toujours nuds, & habitant
les bois dans un pays oil les plaies font fi fr<£-
quentes &fi abondantes, pendant quelquesfai-
ions de Tanne*e.

A Cayenne , on fe fert de cette huile pour
frotter je'geremrm les meubles que Ton veut
garantir cks mirtes & d'autres infecles qui lie
peuvent fupporter fon amertume.

Mele*e avec le brai iec & le goudron, cette
huile eft encore exctlicnte pour preTerver les
canots des vers.

2. CARAPA des Moluques. Cet arbre eft bien
moins gratfd que le precedent; fon tronc, plus
ou mums droit, fouticnt une aflez belle cime.

Les feuillegfcont ordinairement que trois pai-
resde filioks rongues dc quatre a cintj pouces,
ovales, vertes, glabus & un peu efailiies,

Celles de la varie'ie" B font plus poinmes. Ceft
jufqu'a prefent, la feule difterence qui pai oit
la diflinguerde fon efpece.

Les fleurs viennent en petites grappes rameu-
fes dans les aiflclles des feuillcs f dies fonî  pe-
tites, fans oduir, jaunatres ou d'un bleu*falc.
Leur corolle eft ( monopc-talc ) aqiiarredivificiis,
avec un petit godet k borcl dentele dans leur
milieu.
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Les fruits font dc grands capfulcs qui reffem-

blent a des grenades; ellcs contiennent douze k
vingt amnades, allez femblablcs a celles dc l'ef-
pece pre'eedente, qui font coulcur de ch^tai-
g n e , dc qui rempli/Tem toute la capacite* des
capfulcs.

Hiftoriquer Cet arbre & fa varietc*, croiffent
dans les Moluques, vers les bords de la mer,
°« a I'embouchure des rivieres dans les- licux
fablonncnx & pierrcux. Son bois eft blanchatrc
k Text^rieur, & d*un rouge pourprc vers la
centre du tronc.

Culture. Ces arbrcs n'ont point encore itd cul-
tives en Europe. 11 eft probable qu'ils exigeroicnt
la plusgrande chal.ur de nos lcrres. Vraifem-
blablement m6me ils y r^ufliroient mal, & la
premiere efpece fur-tout, nc nous donneroit
que des individus d^gdncr^d, incapablcsde pro-
duire des fruits. (iW. DAUPHINOT.)

CARAPICHE.

Genre de plantes a fleurs monopctalc'es, de
la famille des RUBIACUES , qui a des rapports
avec le Tapogome & le C6phalante.

Ce genre fe borne jufqu'a prefent a une feulc
efpece.

CARAPICHE de la Guiane.

CARATICHEA Guianenfis. Awh\. T> de la

Guiane. Ceft un arbriflcau dont la tige cylin-
drique noucufe & branchue, s'eleve k cinq ou
fix pieds de hautenr.

Les feuilles naiftcnt deux a deux a chaque
noeud , & font oppofe'es alternarivcment en
forme de croix. Lcurs petioles font unis par
deux ftipales oppof&s & intermediaireg, qui ont
chacune a leur naiflknee, deux efp«}ccs dc petites
glandes. Ces: feuilles font longues d'environ cinq
pouces fur deux dc large , lifies, vertes, e n -
tieres , ovales, & tcrminees par une longuc
pointe.

Les fleurs naiflcnr a Vextremite* des rameaux.
Elles font rdunits plufieurs enfemble en forme
de tefe, & font envelopcics par quatre (Jcaillcs,
dont les deux exteVieures font longues dc plus
d'un pouce fur quatre a cinq lignes de huge;
& les deux interieures, beau coup plus conrtes,
font termine'es pai une pointe recourse. Ces
fieurs font petites, blanches; & ftpar^es les lines
des autres par plufieurs petites ccailles.

Le fruit tfl une capfule angtileufe qui s'ouvre
en deux loges, dont chacune renilrme une fc-
mencc oblongue.

Hiflortqut On a conferve a cet arbiifTeau le
nom que lui ont donn6 les Galibis , habitans
de la Guiane. II croft dans les grandos fordts
qui ahoimfllnt k la crique dcsGaiibh. 11 flcurit
& donne fon fuiit dans le mois de Mai.

II ne pnroit pas quon en'ait iufqui prefent
rciire aucune utilite".
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Sa culture nous eft inconnue. S'il parvenoit

quelque jour en France, nous penfons qu'on
ne pourroit le conferver que dans la ferre
chaude, oil la forme de fes fleurs en t&re, aflez
remarquablej, rc*pandroit de la vari&d. (jlf. DA V-
PHINOT. )

CARAPUT. Labat & d'autres Voyageurs plus
modernes, donnent ce nom au Ricinus com-
munis. L» Voyei RICIN. [M. REYNIER.)

CARC-BCEUF. Nom donne*, dans quelques
Provinces, a YOnonis arvenfis. I,. Voyei BUGRANE

des champs, n.° i. QM. THOVIN.)

CARBOUILLE. On appclle ainfi la Carie,
iBrignole, en Provence. VoyeiCh^i^M.tAbbe
TESSIER. )

CARCHOUFFZIER.Nom proven$al de lava-
rie'te C. du Cynata jcholymut viridis. Voyei
ARTICHAUT verr,n.°i. (M. THOVIN.)

CARDADE. Cadusopuntia.L. Poyt{ CACTIER

$n raquette. n.° 16. (M. THOVIN.)

CARDAMINE. Nom que Ton donnoit ge"ne"-
ralement au genre des Cardamine, auqucl M. La-
mark a fubftitue' celui de Creffbn dansl'En-
cyclopedic Voyei CRESSON. ( M. REYNIER. )

CARDAMON. Synonyme du nom gdne'rique
Amomum. Voyei AMOME. (M. THQVIN.)

CARDAMOME. Nom fous lequel eft gend-
ralsment. connu YAmomum cardamomum. L.
V AMOME k grappes, n.° 5.

CARDAMOME grand. Nouvelle efpece $ Amo-
mum apporte*e des Indes par M. Sonnerat. Voyei
AMOME de Madagafcar, n.°i. (M, KMYSIER.)

CARDASSE. Nom vulgaire de l'efp^ce de
CACTIER que Ton appelle aufti Raquette. Cac-
tus opuntia. L. Voyci CACTIER $L raquettes ,
«.• 25. Var. A. (M. DAVJPHJVOT.)

CARDE. Cynara cardunculus. L. Nom vulgaire
djune varidtd de TARTICHAUT, n.* 2. Var. B.
( ML. DAUPHIUOT. )

CARDE-POIREE. Nom d'une des variitds de
la Bette commune. Beta vulgaris. L. On lui
donne ce nom k caufe de fes fcuiiles, dont on
cmploie feulemenr la cdre a la maniere des car-
dons. Voyei BETTE commuqe, n.° i .V . BETTE,

(M. REYVIER.)

CARDE-POIREE de la' Chine. Sinapis Chi-
nenfis. L. Voye^ ( M. THOVIN. )

CARDERE, DIPSACVS.

Genre de plantes voifines des fcabieufes, aux-
quelles dies reffcmblent par leurs cara^res,
II e n w r e <Iue Par k u r forme. Ce font des
herbes bifannuelles par leurs racines, dont les
fleurs font en t&tes & fcpartes les unes des aM-
tres par des paillettes qui d*bordcnt les Ccurs.
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tandis qu'eUes ne paroiffent point dans les
bieufes : ce cara£t&re ne fuffiroit pas fans la dif-
ference de leur port; & cependant la quatri&ne
efpece des card^res fe rapproche des i cabieufes
& la fcabieufe des Alpes, fe reunit aux Car-̂
d^res.

Les Cardires ont un calice tr£s-petit, une
corolle monopdrale tubuleufe, a quatre divifions,
quatre dtamincs faillantes implartt̂ es fur la co-
rolle , un ovaire inftrieur, Yurmontg d'un feul
ftile, auquel fuccMe une femence nue couron-
nde par les cicatrices du calice. Ces fleurs font
rennies en tetes fur un receptacle dc forme co-
nique , d'ou fortent des paillettes longues &
piquantcs, &. enveloppi d'une collerette par-
ticuliere.

Efpices.

1. CARDERE cultivie. Vulg. le Chardon aFouIon.

DIPSACVS fativus. Jacq. tf Dipfacus fullo-

num. L. rar. B. ctiltiv^e dans les champs.
2. CARDER E fauvage.

DIPSACVSfylvefiris. Jacq. rf* Dipfacus fullo*
num.L. rar. B. pres des chemins, principalc-
ment dans les lieux humides.

3. .CARD£RE lacinide.

DIPSACVS laciniatus. L. d* ^e ^ Carniole ;
de l'Alface, de la Tartarie, & dans les nidmes
fitesque la prtc&lenre.

4. CARPERE velue.

DIPSACVS pilofus. L. pris des foflcs & del
haies, dans les ddcombres. L. >-

Les deux premieres efp&ces ont 6t£ r^unics par
M. Lamark; a l'ext:mple de Linn^, j'ai cru
le fentiment contraire mieux fond6 en preuves,
& je Tai adopts apris MM. Haller, Jacquin,
Curtis, &c. On n'a jamais vu la Cardere cul-
tiv£e ^chapp^e des champs fe approcher de U
Cardferefauvage, au contraire, dans les indivi-
dus les plus rabougris, les plus ecarte's de (on
c*tat de culture, elle conferve fes caraftires dif-
tinflifs. II en eft de m£m« de la Cardere f
vage; Miller , qui Tacultive'e nombre d'anne'e*
de fuite , ne lui a vu aucun changement de
forme. II paroit done qne ces caracteres dil"
tinftifs font inhe'rens 4 fon exiflence. On ijc

connott pas la patrie ou l'origjfe fauvage de l*
Cardere cultivee; mais ce n (JiTpas une iaij»
de conclure qu'elle eft originaire de Tefpece lau-
vage que nous connoiflbns. Comme la Carder̂
eft d'un ufage affez ancien, puifqu'on peut rai-
fonnablemcnt fuppofer que fon origine
vage eft de la Tartarie, oi un ft grand n
de plantes e'eonomiqucs ont pris naiflanct.

La Cardere cultivee differe de la fauvage p^
fes paillettes crochues & plus fortes, & Pa

collerette courte SL horizontale , au lieu q
dans laCardere fauvage, elle eft longue «t
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levee amour dcs tetes de fleurs. Ces cara£leres
font conflans, meme dans ks individus les plus
rabougris.

Ces'deux efpeces fe rcflemblent par leurs feuil-
les radicales, ovalcs, oblongues, deni6es & cou-
verrcs d^pincs fur leurs nervures •, par leurs feuil-
lcscaulinaires, conn^es ou rdunies par leurs ba-
fcs, de manure k former une efpece de baflin,
& emigres fur lesbords ou fimplcment denteJe'es,
par leur tige iimple qui fe ramifie vers le haut
a branches opposes, terminces chacune par une
tete de fleur, & fouvcnt ramifides dans le mcme
ordre que la tigc; enfin par leurs fleurs difpo-
fees en tetes coniques.

3. Cardcre Jacinie"e. Cette efpece a le port &
la rbnnc generate des deux efpeces pr&'edentes,
elle en difFere feulement par fes feuilles cauli-
naires qui font connees k leur bafe, mais divi-
ftes dans lc refte de leur longueur en decou-
pures , qui p&ietrcnt jufqu'a la c6te. Elle en
dirtere auifi par fa collerette compose de feuil-
les plus courtes & plus horizontales. Lcs pail-
lettes de fon r&re'ptacle font droites.

4. Cardere velue. La tige de cette efpece eft
haute & plus ramifiee, fes fleurs font en tctes
fpheriques, quatre ou cinq fois plus pctites que
dans les efpeces precedences; les paillettes qui
les feparcnt font a pcine plus longues que les
fleurs, & plus molles; ce qui rapproche cette
efpece des fcabieufes. -

Culture. Ces quatre plantes font agreftes, &
n'exigent aucuns foins. On peut femer leurs grai-
ncs au moment de leur maturity, le froid ne
pouvant pas fairc pdrir le jeune plant, mais
dies r&iififlent cgalement bicn fences au prin-
temps; dans ccttc derntere circonflance 011 at-
tend leur fleur une ann£e, au lieu que icinces
en Automne, dies fleuriffent quelquefois YEt6
qui fuit. Les Carderes pr&erent une terre hu-
mide & un peu profonde-, leur racine qui pi -
vote , fouffre fur lcs rochers & dans les licux
ou elle ne pent pas s'enfoncer •, mais ccla ne
ftit pas p^rir la plante , on s'en appercoit feu-
tement au peu d'etevarion qu'clley acquicrt.

Ufage. Les Carderes n'ont pas une forme afiez
intcreffanie pour tire introdnites dans lcs par-
terres, leurs tiges dccbarnccs, leurs fleurs en
td'tes, fans aucun jeu, & el'une nuance d e \ i o -
lct pftle ou d'un blanc terne, & fur-tour leur
multiplication en tout lieu , font des motifs de
profcription. Mais on peut en tirer le plus grand
parti dans les jardins payfagiftes. Combicn un
lieu agrefte, une mafnre, des rochers couverrs
tic brouffaillcs recoit de pittorefque du choix
^es plantes qu'ony place : Tair abandonnd dcs
Cardereb /pii cioiflent naturellement dans les
'^combies, rendroit antique une mafure ,
qnelques bardancs ajourcroicnt encore a la v^-
r ' ^ du rableau, & ces plantes y feroient micux
* leur place que les gcianes que 'y ai vu pla-
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ctr affcz fouvent, & qui font naitre le fouve-
nir des terraffes ou on les depofo prefque tou-
jours. Un defert, un lieu fiuivage, ou quelques
filets cfcau s'echappent entre les picrres, feroient
encore decor^s d'une maniere heureufe par des
Carderes. Mais, pour ce genre d'emploi, les trois
premieres efpeces, dont la forme eft moins o r -
dinaire que ccllc de la quatrieme, produiroient
un efFet infiniment plus pittorefque -, e'eft Je gout
qui doit guider leur emploi.

La premiere cfpccc efl employee dans les
arts. M. TAbbd Tcflier traiter'a de fa c u l -
ture & de fon emploi ; ainfi , je renvoie k
cct article. La racine & les tctes & les tetes
dc la feconde efpece paffent pour diur^tiqucs,
mais ne font plus d'ufage. M. Dambourney a
effaye de I'employcr en^teinture, mais n'en a
obtenu qu'un gi is terne de nulle valeur. Enfin ,
I'eau qui s'amaffe dans les feuilles caulinaires,
a pa(Te pour un ophtalmique excellent. On a
peine k concevoir comment de lVau de pluie
peut y acqndrir de femblables propridtes. ( M.

)

CARDIAQUE. Nom vulgaire fous lequel eft
connu de tous les Herboriftes le Leonurus car-
diaca. L. Voyc\AGHIPAUME vulgaire. (AT. REY-~

))
L'AGRIPAUME vulgaire a fournii la teinture

une fuperbc nuance d'olive foncee, trcs-dorte.
Ccft, fuivant M. Dambourney, une des plus
riches couleurs fericufes que fon travail lui a
procurd. Cette couleur eft d*ailleurs aflez folide.
Elle refiftc egalcment bicn au vinaigre & au fa-
von k froid.

La feconde efpece , AGRIPAUME k feuilles
fimples, Lconorus marrubiafirtim , L. donne aufli
k la teinrure une bonne nuance , merd'oic
dor£e. ( M. DAUPHISOT. )

CARDINALE. Vari<§te du pecher dont le
fruit eft rond , affcz gros, couvert d'une pcau
tres-chargee de duvet, & d'unc couleur rouge
obfeure ; fa chair eft rouge, plus agr&ibfe que
celle de la Sanguinole a quf cette p£che rcf-
femble. Elle murk en Octobre.

Ccft une des varietcs dc YAmigdaluspcrfica. L.
Voyi\ Tarticlc AMANI>IER , dans le Diclion-
nairedes Arbrcs& Arbufles. ( M. REYNIXR.)

CARDINALE ronge. Nom que les Jardiniers
ont donne au Lobelia cardirialis. L. k caufe de
dcs belles fleurs rouges, & que Ton a enfuite
adopte pour lcs autrcs cfpects. Voyci LOBELIE.

( M. RETXIEK)

CARDINALE Jjleue. Sobtlta fyphilitica. L.
Voy<i LOBELIE. ( M. THOUjy.) ^

CARDON. Plante de la famille des Cina-
rocephalc, Cimra cardunculus , Lin. qu'oncultive
dans Jcs potagcrs des gons riches, & chez les
maraichers des environs des Vilics. F O W ? A R T I -

C H A U T , page 666 , premier volume, ou deu-
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xi6me partie du premier volume. ( Af. tAbbi
TESSIEK. )

CARDON de Tours. Cynara cardunculus fpi-
nojlffima. Voyc\ ARTICHAUT, Cardon de Tours.
n.° 2, V- C (M. THOUiv.)

CARDON d'Efpagne. Nom vulgaire & gene-
ralement adopte du Cynara cardunculus. L. V. B.
Plante potagerc du genre dcs ARTICIUUTS.
Vovcice mot. ( M. REYVIER ).

CARDONETTE ou CHARDONETTE. Sy-
nonyme de Cardon , ufite clans quelqucs Pro-
vinces. ( M. RSYKJEK ).

CARDURE fauvage. Nom vukaire que Ton
donne dans quclques Provinces au CHAEDON
* Foullon. Dipfacus fullonum. Vo^i CARDERE.
n.° r. Var. B. (M. DAVPUIKOT. )

CAREMAGES. Nom que Ton donne en
Boulogne, aux grains que Ton feme au Prin-
tems parce que le Careme fe trouve dans cctte
faifon. ( M. VAbbeTxssiER.)

CARENDE. Ccft un des noms que Ton
donne aux Charanfons, infedes deftructeurs des
grains. ( M. Tnoviy. )

CARENE. Lcs Botaniftes ont impofe ce nom
au petale inferitur des fleurs papillonacees ,
fur je ne fais quelle refTemblance qu ils lui ont
trouve avec l'avant d'un vaifleau. Cctte partie
comprend ordinaircment les parties fexuelles &
l'ovaire , fur-tout avant la fecondation. Elle
varie pour fa forme, & fes differences fervent
beaucoup k la confection des genres. (A/,J^jr-
VZEII. )
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C'crt une maladie des fi omens, qui mcrite la
plusgrande attenrion de la part, dcs Cultivateurs,
parce qu'elle peut faire fin tort confiierable i
fears recoltes, & par confequent au Public, qui
profite ou perd, felon que les recoltes font
plus ou moins abondantes & pures. Cos motifs
in'ont determine k etudier cette maladie & 4
publier, en 1785 , les recherches & experiences
qu'i j'avois faites; elles font partie d'un ouvrage
intitule : Jraiti dts Malaaics des Grains. Depuis
cetre epoque, je n'ai ceffe de mfenoccup:rtous
les ans, en rcpfrant des experiences dejA faites,
& en en finiflanrdenourelles, aiitant pourmon
inftrurtion, que pour edairer les Cultivateurs
dont j'erois environne. J*ai ctd aflez heureux
pour que mes f<̂ ins fuflent de quelque utilite,
non-fculemcnt a pliificurs fenniers de la Beaucc,
mais encore a un grand nombrc d'autres, r̂ pan-
dus dans diverfes parties de la France. On nc
r * " done pas etonneque je donne a cet article

in ont procurd beaucoup de fairs qui nVont paru
^.apables dc jcter un grand jour fur cette
matitre.
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Arant la" Differtation de M. Tillet de TAca*

ddmie des Sienccs, fur la c a Life qui corrompt
& noircic les grains de fried, imprimee i\ Bor-
deaux , en 1755 > on confondoit Jcs malaJies des
grains & on les prenoit les unes pour les autres.
Lcs Ecrivains, qui n'dtoient pas obfervateurs &
ceux qui l'ctoxcnt, ne s'entendoient pas fur les
noms qu'ils donnoient a chacune •, I'un decrivoit
la Caric, qii'il appclloit Charbon\ Tautre e x -
pofoit lcs fympt6mcs & lcs fignes du Charbon%

qu'il appclloit Cane. Ce qui augincntoit la con-
fufion, e'eroient les diverfes denominations
adoptees par les Cultivateurs. Celle de Nulle
eft encore le plus gendralement recue ; on s'en
fert pour defigocr ou le Charbon ou laCarie,
la Rouille m6me ,ou les trois maladies enfemble,
fans lcs dirtingucr. Enftn , l'Acad<!inie de Bor-
deaux propofa pour fujct d'un prix, de trouver
la cauie qui corronipt les grains dc bled dans
leurs epis & qui les noircit, & lcs moyens de
prevenir ces accid^ns. M. Tillet, doue d'un ju-
gement fain , & anime du defir dc faire im
travail d'une grande ucilitd, & capable de cette
exactitude, je dirai m£me de ce fcrupule, fi
neceffaire dans ks Sciences qui intereflent la
vie ou la fortune dcs hommes, M. Tillet fo
livra k la recherche de la caufe d s maladies que
TAcademie de Bordeaux defiroit connoitre; il
debrouilla tout, & fix a Ichacune le nom qu'il
crut le plus convenablc, en forte qu'il n'eft plus
poifiblc de lcs confondre mainunant. Jl appella
Lane, celle dont il s'agit, par une malogieentro
fes effets & ceux de la Carie des os. Le prix
fut accordd a fon Memoire, rempli de fairs &
de precives. Ses refultats, fur-tout, merit^rent
Faccueil le plus favorable, pui(quJils prefen-
toieiit des moyens de detruire, ou plutot de
prevenir la Carie dts fromens. Mais le travail
de M. Tillet etoit encore fufceptibled'fctre pcr-
fe6tionne^ comine on le verra bien-t6t. La Carie
c!es fromens n'avoit point ere examinee fous tous
les rapports. Je donnois fur une maladie dtt

feigle les plus grands details, qui nVaurorifoient
i faire les rotaics recherches fur les autres fleaux
des grains, dont 1'influence ppuvoit deranger la
fante des hommes & celle des beftiaux. S**°l£
done des tirres fuflif;ins pour mioccuper aum
de la Carie des fromens. Au rcfte, e'eft attach^
quelques fleurs de plus ^1 la couronne miritcc
par M. Tillet, puifque fi j'ai ajoute aux con-
noiffanccs qu'il a repandues, c*eft i lui q« °J\
en ell redevable, fon ouvrage ay ant fervi flC
bafe a cette partie de mes recherches. . .

Pom mettre quelque ordre dans un *rl. ll
anquel j'ai du donner de l'etendue, fa» c^
devoir le divifer en deux parties. Dans la Pr '
miere, je confidcrerai la Carie phyfiquenient,
inddpendamment de feseffets, e'eft - k - ^
j'expoferai d'abord la nomenclature de cette gram •
je la decriraij je fuivrai fes progrts dcP^|Jcflt
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moment oii elle fe forme , jufqu'a ce qu'ellc ait
accjuis fa maturity; je rcndrai compte de ce
qu elle preTcnte quand on l'analyfc chimiquc-
ment,- j'expoferai fes caufesfc fa maniere d agir.
La Carie, dans la dcuxicme partie, fcra confi-

incommodes, le tort qu'clle fait aux Culnva-
teurs, enfin les moycns d'en prdfcrver les
fromens.

Noms domes a la Cane.

Depuis le travail de M. Tillet, & les Merits
des Agricultcurs modernes, on a deja adopte*,
dans diverfes contr&s de la France, la deno-
mination de Carie, Les autrcs s'en tiennent en-
core a cclles qui leur. font plus familieres. La
Carie eft appellee Niefle dans la majeure partie
du Royaume. En Dauphin'6, on la connoitfoiis
le nom de Carboucle • aux environs dc Brignole,
en Provence, fous celui de Charbouille \ en
Brcflc, dans le Lyonnois, fous cclni de Cham-
buclc \ aux environs dc Montargis, en Gatinois,
fous celui de Chatbon, mot ufire dans bcaucoup
d'autrcs pays •, pres Mirccourt, en Lorraine, fous
ceux de Moucheron & de bled MouchtU \ cc der-
nier mot eft aufli ufftc1 clans bcaucoup de pays:
dans la Combraille ou voifinagc dc TAuvergne,
fous ccux de Molage & dc hioir; ce dernier mot
eft encore ufite" dans beaucoup de pays; en
Bourbonnois, fous celui(\cMachure\ en \ivarais,
prcs Annonay , fous celui dc Mouc/ietu e ; aux
environs de Lille en Flanclrcs, fous ccux de
Broudure ou Broufwe \ prcs d'Arjac, en Lan-
gucdoc , fous celui dc Ckarbonnd\ en Limoufin,
prcs Saint-Yricix , fous cdui dc Pourriturc ; en
Alface, aux cm irons de Soulz, fous celui de
Buti\ dans l'Anjou, fous ccux de Foudre, bled
Foudre; en Beauce, fous celui de Boffe ; dans
le Vcxin Fapjois . fous celui de Cloque \ aux
environs de Saint-Jean-d'Angdly, en Saintonge,
fous celui de Ruble; dans lc pays d'Aunis, fous
celui de Nubli;dims beaucoup cf'aurres endroits,
fous celui de grains boute's, ou grains qui ont
le Bout; aupres de Brcteuil en Picardic, fous
celui ck Faux-Bled ov Cloche ; a Vefoul en
Franche-Comte1, fous celui de Gra*. II y a fans
doute un grand nombre de noms qui ne font
pas parvenus a ma connoiffance. Cette^grande
di\erfite' cxigeant un nom fixe & invariable,
j'ai adopte" celui de M. Tillet : la description
fuivante doit dcartcr. toute confufion.

Defcription dts grains Caries.

Us ont la forme un pen oblongue , in^gale-
«ient arrondie, & ge*neralement fembhble si
Celle des grains de l'efpece de froment i <5pis
tlancs fans barbes, tige creufe; un grain Carie
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a depulj une ligne & demic jufqu'i trois lignes
de longueur , fur nn diametre d'environ uoe
ligne. A une des cxtr&nites on voit deux f i l e »
rcunis, qui font fail Ian s; a l'autre
l fi f h

, qui f o t ; e extrdmit^,
les fibres dc l'^corce fe rapprochcnr& expriineBt
la place de l'infertion dans la b i l e , mais il n'y
a point de gcrmc. Sur une des parties dc la fur-
face, moins arrondie que l'autre, paroit un fil-
lon pen profbnd, qui fe porte d'un bout k
Tautre. La couleur du grain Carie eft d'un gris-
brun. On ddcouvre i Ja- loupe qu'il eft rid6
comme la peau du Lycopddon mur • fon dcorco
aride & ftche renferme une poudre noire, fine,
graffe au toucher, fans faveur, mais d'une odeur
tres-infefte , que M. Tiilct compare au poiflbn
pourri. Si on l'examine au microfcope, aprcs
pluficurs heurcsd'infufion dans 1'cau, elle n'offre
qu'un amas confiderable de globule , i demi-
tranfparens , tr6s-diflinds, & preffes les un»
conrre les autres. La gron*eur de ces elobuks,
mcfurt4s k un bon micrometre, varie d un cent-
quarantiemc & un deux cents quatre-vingtierae
de ligne; ceux du froment, de Tefp^ce citde
raricnt d'un foixantc-&-dixieme & un cinq cent
foixanrieme de Jis;nc *, ce qui indinue que ce
froment a des globules plus gros , & dc beau-
coup plus pctits que ccux de la Carie. Le*
grains de Carie font. trcs-Jc-gers i leur maturity.
Un litron qui comiendroit \ingt onccs de fro-
ment , feroii rempli par him onccs & deux <ro$
de grains Curie's. Sur quarre onces dc ccux^ci,
il y a trois onces & clcux gros de poudre, &
fix gros d'ecorce.

A quelle e'poque s9appercoit-on de Vcxifierce dc
la Carie, & que Is tnjont les prog.es*

Jufqu'ici il falloit avoir des ycux tres-cxerccs
pour reconnoire un cpi Carie*, feulcmcnt un
peu avant qu'il pamt ou fiit forti du fourreau.
M. Girot, Commiflaire k Terrier, dans le pays
Chartrain, m'a fait parvenir un Mcmoire fur
la Carie , dans lequel fe trouve une obfervation
que j'ai ve'fjfiiie. II croit avec raifon qu'on«peur,
tics le moment ou le froment levc, diflingucr
les pieds qui doivent donner de la Carie. Ik
font d'un vert fonce", comme celui dc la fcuille
du Chcne, & les tiges ternes; les fenillcs des
pieds fains font d'un vcrd prc , & les tiges
blanches. A l'approche du terme ou Tcpi doit
fe monrrcr, les tiges &"les fcuilles des pieds
Caries font minces & d'un vert pins fombre que
celles qui appartienncnt a des t̂ pis fains. Qu'on
ouvrc un fourreau renferraant un e*pi Carie f

qu'on dlvdoppc les bAles de cet dpi, o.ry vcrra
un petit ccrps de couleur verte, qui paroitetre
Tcmbryon renfl^ «L-fuinomi de deux iligrr,;tc$
nues & non nigrtftees; les trois antheresflafques
Si fans poufliere, s'dlevent un pen au-ddfus-
Si Ton preffe fous ks doigts ce perit corf?, ii
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exhale deja 1'odeur infe&e qui cara£t£rife le gram
de Carie.
• Quand l^pi Carte efl forti du fourreau, ce
qui a Iieu.a-peu-pr6s vers le terns ou fe montrc
l'tfpi fain, c*efl-a-dire, de la mi-Mai a la mi-
Juin, dans Je climat de Paris, il eft facile deles
diftinguer Tun de l'autre, parce que l'£pi
Carte eft bleuatre & plus 4'troit, & il a fes bales
plus ferries. A ce terme, le grain victe, com-
pofd d'une peau verre & epaifle, & d'unc pulpe
blanchatre, qui y efl rpnfcnnde, a line forme
ovoide, conlervant encore les liigmates a fon
cxtrlfliitg fupericure ; les antheres, tomes pe-
lites & jaunes, jfont collees (fans la direction du
bas en haut, ians exceder ia hauteur; clles nc
for tent pas des bales-, de-la vient qu'on dit avec
raifon qne les £pis Cartes ne flcuriflcnt pas.
L'odeur infefle du grain eft alors plus confid£-
jable, quand on Tdcrafe.

Bien-tdt 1'dpi Carte n'eflplus auffi etroir, il de-
vient mftnie plus large que l'gpi fain. Ses bales
s'&artent, parce que le grain groflit & ne tarde
pas a fe faire cfiflinguer. La. fubftance pulpeufe
paffe fuccefiivement de la coulcur blancheatre
au gris cendr6, & du gris cendr£ au brun. Les
deux ftigmares ne font plus que des filets; 1'dpi
efl inoins vert ft la tigc Pert encore, il n'efl plus
a^ceflaire d'̂ crafer le grain Carte, pour qu'il
r^pande fon odeur. Une ccrraine quantity d'ipis
en cct dtat, rtfunis dans un appartement, fe font
femir d'une mantere dtfagrtable.

La mam rite dcs epis Caries, eft, comrae l'a ob-
fcrvd M. Tillet, plus native que cclle des £pis
fains; ce qui n'eft point ^tonnant, puilqu'on
voit les fruits dcs arbres malades miirir plut6t
que cenx des arbres bien portans. Cette matu-
rity eft complette p lorfque les tuyaux font
jaunes, les bales blanchatres, &. les grains Cartes,
gris bruns. L'int^rieur de ceux-« fe trouve alors
reinpli d'uncpoudre noire. Si, apr£s un terns de
yluie , on paffe fous lc vent le long d'un champ
DU il y ait beaucoup d'epis Caries, on nepcuc
fuppoitcr la UtiAhi qui s'en exhale.

if eft A remarquer que les dpis fains font
jnoins charges de grains que les cpis Caries, car
j'ai cempt^ bien des fois fur ces derniers, juf-
qu'i foixanre-liuir grains, nombre que j'ai rare-
iiiwntcompt<5 furies premiers.

Grains mixUs & epis contenant des grains fains
& m iladcs.

Jti quciqucfois, dans les dpis de froment,
rencontrd des grains mixtes, dont une partie
contenoit de la farine blanche, & Tautre de la
pouciic noire do Carie. MM. Tillet & Duhamcl
avoient iait U m6me remtirque. 11 eft moins
rare de trouver dcs ^pis fains "fur dcs pieds 06
il y en a de vicies, & mfime des 6pis qui ont
de. grairxs fains & des grains Carte. Dans cc
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dernier ca«, tantdt e'efl tout un coti facile 4
diflinguer dis les premiers terns, parce que fa
couleur eftplus verte ; tant6r ce n'eft que le
quart de l^pi; quelquefois les grains malades
iont <5pars ca & la , & entremets de grains
fains. Sur une quantity d^pis Cartes, qui m'ont
fourni douze onces & trois grains de Carie, j'ai
retini trois onces dc froment fain, que j'ai fe-
ntes. M. Duhamelavoit feit la mGme experience ,
mais d'une manidre imparfaite. Ce froment £toit
noirci par la poudrc, a laquelle il avoit <bt6
m^te, lorfqu'on l'avoit ftparci des bales ; il a
prociuitdeux tiers d^pis lains & un tiers d^pis
Cartes, panni Icfquels ils s'en trouvoit plufieurs qui
conrcnoient des grains fains & des grains malades.

Le froment eft-il lafeule plantejujite a la Carie ?

Le Seigle J'Orge & TAvoine ne'paroifleni
pas fujets a la Carie. M. Tillet & moi noiis
avons eflay^ envain de la leur faire contrafter en
les impregnant de poudre dc Carie de Froment;
n^anmoms, je naffurerois pas quils en fuffent
toujours exempts. M. Tillet croit Tivraie fuf-.
ceptible de cette malaclie. Ses experiences lui
ont appns qu'elie fe communiquoit de cette
plante au Froment.a 6pis blanc, fans barbes,
ugc creufe 6* non vice verfd.

Ilcroit dans certaines prairies une Scorfonac,
dont tomes les parties de la fruftificarion font
converties en une pouffiere d'un beau noir,
analogue a celle de la Caiie. Cctce plante, q««
Linneus appelle Scorfoneve. pulveriflora , a dcs
feuilles de fix i fept pouces, du milieu defquelle*
sdeve une tige, plus on moins vclue, qu»
montc a la hauteur de huit a neuf pouces; le
cahce, au lieu d'etre alongd comme dans 1«
bcorlon^rcs commnnes , eft arrondi & un pe»
applati luperieurement; il ne renferme qu'unc
pouffiere noiratre , tr^s-abondante, qui tcrnit fc»
doigts, fans y adherer. Jfai lieu d*< foupconnef
qu elle eft form^e de bonne heure dans les ca-
hces, car j'ai d&ouvert des calices qni enttoien*
deja remplis, quoique les tiges qui les portoient
hiffcm a peine forties de terre. Quand les tig£
f i h li ' t *

refte attache a la furface interne des"
Tons Us pieds de cette efp£ce de Scorfonfre,
qui etoient dans une prairie, fituee a Fontaine J
pres Ermenonville , contenoient de cette powdre'
M. Antoine Laurent de Juffieu m'a dit qu °n

en trouvoit auffi dans la prairie de GentmY»
prte Paris. J'aurois defire pouvoir en rccue"11*
affez, pour la foumettre a toutes les tprcuvt
auxquelles jaifoumis les grains Cartes. Lapo»clrf
de cette Scorfon^re n'exhalan t pas une odeu r fctx"1"
j ai ete tente de la claffer parmi les plantcs fajcr»P
au charbon, mais renvelappe de la poudre iw
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fifte y ce qui n'a pas lieu dans les ipis charbonn&
des graminjdes, ou elles font toutcs d£truites. J ai
done dii regardsr cette Scorfonfcrc comnic une
plante Cartee. . .

M. Bernard de Juflieu foup^onnoit que Ics
grains Cartes etoient unc efp£ce particutere de
lycoperdon ou vefce de LOUD. M. Adanion &
beaucoup d'autres perfonncs 1 ont penfe a quel-
qucs dgards feulement. En effet, ces deux fubi-
tances ont des rapports entr elles. Le Lyco-
perdon, comme les grains Cartes, eft couvert
d'une pcau cendree, qui renferme une pulpe
molle & blanche; cette pulpc, en fe corrom-

rit , fe change en une poufliere fine, lechc
fetide , quelquefois de coulcur obfeure , la-

quelle paroit a la vue fimple comme une fum£e;
mais lorfqu'on Texamine avecjiine forte lentillc,
elle femble compofee d'une infinite de pctits
globules un peu tranfparens, & dont le dia-
m^tre n'eft pas au-deffus delacinquantteme par-
tie d'un cheveu. On l it , dans les Tranfa6hons
philofophiques, que M. Aimai, qui s'eft o c -
cupe auifi des maladies des grains, a fait pro-
duire des ^pis Caries a des grains de Froment
qu'il avoit impregne de poudrc dp LycoperJon.
J'ai re'pete fon experience en frottantdepoudre
de Lycoperdon, du Froment a epis blancs, barbus,
barbis divcrgentes , auquei on communique fa-
cilement la Carie du Froment; il n'en a point
produit du tout. Le Lycoperdon eft un genre
de production apart, dont on ne connoit pas
les organcsde la fruaificaiion ; les grains Canes
du Froment ne font qu'une pariie dela plante ;
ce qui gtablit une difference entre le Lycoper-
don & les grains Cartes. N&mmoins, je ne pre-
tends pas infirmer unc opinion qui n'eft pas
fans vraifemblance, & que M. de Juflieu, un
des Hommes les plus^clairesdc notre fifecle, avoit
connue.

Analyfc Chimique des grains caries*9 compar/e avec
celle des grains fains de froment.

M. Parmenffcr a fait TAnalyfe Chimique de
la Carle du froment; il en a rendu compte dans
un M&noirc, qui ne m'eft connu que par fe
rifu'tats: (Hiftosre de la Soctetd Roy.ile de Mc-
dccine,aMncei776, page }46.)Peut-6ired'aiurcs
Phyficiens, fans qne je le fache, sen font-ils oc-
cup& aufli. Quoi qufil en fok , j'ai cru devoir
analyfcr en mftme-tems des grains Canes & des
grains fains, afia d'en mieux connoitre Ics dif-
ferences. M. Cornettc.de TAcademiedes Sciences,
a bicn voulu diriger cette Analyfi:, dont jc fuis
recfcvable a fes foins SL a fon zde ppur le progrjis

C A R €99

s Sciences.

Analyft par I* voie kumide.

Quatre onces de grains Carte ont M mis en

digeftion pendant feize heures dans une cucurbite
de verre avec une livre d'eau. Quatre onees de
grains de froment fain ont et<£ traitds de la ^
maniirg.

La plus grande par tie de la Carie a f u r g ;
il ne s'eil precipitd au fond du vaifleau , qu'un
peu dc la poudre, ^chappee vraifemblablemcnr
des grains dont l'&orce fe trouvoit brifte : alors
fon odeur fttide a diminu<£, comme fi Teau en
avoit enchalnd une partie , & je n'ai plus fentic
qu'une odeur mixte de Carie & de paille moiiiltee.

Dans ce cas,Tenveloppe de la Carie, qui tient
beaucoup de la Nature des bale*, a exhale 1 odeur
qui lui eft propre.

Le froment s'efl predpitd au fond de la cucur-
bite, a Texception de quelques grains retraits ou
piques decharanfons,parce quilsnecontcnoicnt
prefque pas de farine,

Les deux vaiffeaux ayant et6 expoftsk lacna-
Icur d'un bain de fable fur le mfemc fourneau^
il sfeft degagi d*abord beaucoup d'air de Fun &
de l'autrc : le froment a paru en laiffcr echapper
plutdt & unc plus grande quantity

La premiere portion de la liqueur que le fro-
ment si fuurnic, ctoir limpidc, inodore, fans fa-
vcur, & n'altdroit point la tcinturc bieue des ve-
getaux. Une feconde portion n'en differoit que
parce qu'elle avoit unc odeur de paille britlte ,
dcvcloppde par une plus longuc adion/hi feu.

Diffcrens produits de la Carie , examines fuc-
ceffivement , etoicnt auffi limpides; mais ils
avoient l'odtur & la faveur nauftabondes: les
premiers obtcmis vcnliffoient le firop de violettes,
tandis que les derniers ne le vcrdiflbicnt pas.

Je ceffai la diftillation , lorfque \c froment ne
rendoit plus de liqueur •, j'en ai retire, ainfi que
dc la Carie, quatre onces; les grains de froment
s'dtoient renttds, & avoient mbforbe le furplui
d'eau: la Carie, reflde dans fon ctat ordinaire t

nageoit dans une grande quantite de fluiclc, &
confervoit 1'odcur fetide qui luieft particultere.

Enfuitfe je fis bouillir diaquc nffidu , pendant
vingt minutes, clans une pinte & demie d'eau y
la deco6lion du froment etoit jaunc, d'une fa\cur
douce & Jans odeur; Ics grains rainollis & gon-
fles etoient vifqueux: celle de la Carie > colorde
en brim foncc avoit I'odenr & lc goutdefagrdables;
ics grains Wen moinsgonfles que ceuxdu fromenf,
droient plus gluans & confervpicnt lent couleur.

La ddcoflion du froment dvaporde a donni
fixgros& demi dune matjeregdlatineufe, douce
au gout, & flattant agreablcmcnt I'odorat; elle
ne bburfonftloit pas fur les charbons arder.s:
c'dtoit une veritable colic d'atnidon, qui an
bout de quatre jouis, avoit une odeur marqude
de vanille.

^Aprds avoir fait r^duire i moitid la ddcoflion
de Carie, je l'aifiltr.de ; Pcau qui a pafTddt^it de
couleur ambree, prefqu'infipide & fans odeur t
la poftdr9 uojre rcftic fur lc papier, confervoie
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feulel'odcurde Carie. Cettc eau 6vapor£e jufqu'4
confidence d'extrait ,'adonn£deux gros d'une ma-
ticre brnne & tenace, c!ifr£rente de la colle; elle
tourfouffloit fur les charbons ardcns, fans jeter
de flamme, rtpandant une fumde blanche qui
fentoit la paille brulee: c'&oit done un veritable
extrair.

Si Ton fait bouillir de la Carie, qu'on la filtre
& qn'on l'ahandonne ft elle-m^mc, au bout de
trenre k trente-fix heures, elle fe trouble ; on y
iroit nager des flocons blanchitres, indices dela
fermentation putride \ la liqueur a une odeur
infe<9e , & vcrdit le firop de violettes. Au con-
traire, l'eau dans laquelle lc froment a bouilli
pafle fucceflivement par les divers degr&s de fer-
mentation connues, & ne fe putrcfie pas avant
iept k huit jours.

Une infufion fun pie de Carie, en foixante
henres, fe couvrc de moififlure, communique
une odeur infecte a l'eau qui verdjt le firop de
riolettes, tandis qu'unc infufion de froment, pen-
dant le m6me-terns, ne contracle aucune altera-
tion, & ne change point la teinture bleue des

Pour m'affurer fi la partie extractive de la
Carie provenoit de la Carie enriere, ou feule-
ment de la poudre , fans qne l'e'corcc en fournif,
j'ai fait̂  bouillir d'une pan, dans fuffifame quan-
tity d'ean, une once de poudre dc Carie feparte
deWcorce, en la concaffant & la tamifant; & de
1'autrc part, une once d^corce de Carie ftpar&j
de la poudre par le lavage k froid. Les liqueurs
provenames de J'dbullirion, ont 6t6 filtrdes &
ivapor6cs: chacune a donn6 de l'extrait, plus
abondant dans la d&o&ion de pcudrc que dans
celle de l'lcorcc. Ccs deux cxtraits diiftroicnt
encore en ce que^clui de la poudre avoit beau-
coup <te liant, dont manquoit prefqu%enti6rement
cetui de l'lcorce.

Analyse a feu nu % ou par la vote feckc.

- Quatre onces de grains Caries , renfermfe
dans une cornue , & eecpofts fur le feu au four-
neau de rtiverbire, ont donn£ d'abord trois gros
& demi d'une eau limpide, d£fagr£ablc au gout
& h Todorat, laquelle coloroit la teinture de
tournefol en rouge tres-fonci.

Quatre onces de grains de froment trails de
la mdme maniere & en m^me-tems, ont donnd,
dfes les premieres imprcffionsdelachaleur, d'abord
cinq gros & demi d'une liqueur jaune, d'une
ftveur acide & piquante, d'une odeur de pain
brul(f> gf fur laquelle commencoicnt a nager
quclq^cs parcelles d'huile : elle teignoit la fein-
mre dc Tournefol en rouge moins fonci que
Vefprit de Carie, & ne faifoit pas d'effcrvef-
cencc fetifibk avec les alkalis, comrne il arrke
quelquefois lorfque ies liqueurs acides jbnt fa-
turies d hwle. ^
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- II a paiT<{ enfuite dans le recipient, deflln<?

pour reccvoir les produits de l;i Carie, cinq
gros & vingt-quatrs giains d'une liuile qui avoit
la confifhnce du beurre •, elle nagcoit dans une
once & deux gros d'unc liqueur rouffe, acide,
d'un gout piquaat, & ayant Todcur d'empy-
reume, jointe 4 une odeur particuliere trcs-di-
fagrcabltf.

Le recipient du froment a re$u en mcinc-
tems trois gros & dix-huit grains d'une huile cjui
ne s'eft point (ipaiffie; elle Itoit en grandc partie,
tenue, de coulcur brune , exhalant l'odeur
diiuile empyreumatique, & m£lt$e k une once
& quarante grains d'un efprit roux, fonc^, f<£-
tidc, qui ne changeeit point la teinture bleue
des vdg&aux : cette huile e*toit par conftqucnt
moyis abi ndant^de deux §jros & fix grains dans
le froment que dans la Carie, qui a fourni moin*
d'eau en tout.

Le feu avoit &6 pouflb jufqu'a fondrc les
cornues. Le chjgrbon refte dans celle qui avoit
conterm la Carie, t̂ toit leger, fpongieux, bril-
lant, ainfi "" •'-—'••- •
fept
leur
doigts-, en quinze heures cc charbon fin ind-/>
r\iri. Je le fis bouillir enfuite dans Teau dif-
till^e ; la liqueur paffa trouble par lc fiJtre,' tant
(Stoit tenue la partie terreufe de la Carie. Jc
foup^onne qijc c*^toit une terre calcaire, re"
duite a Vitzt de chaux. Cette mdme liqueur,
foumife a l^vaporation , a fourni dc Talkali q}^
a verdi le firop de violcttcs.

Le charbon de froment pefoit une once, ja

forme des grains y e*toit auifi confervcie ; i's

avoient bcaucoup dc conliftance & de brillant>
comme Tintdricur de la cornue. Ce charbon n*a

pu 6tre incin^rd compldtemcnt qu'apr& que lc

creufet, dans lequel je Tai mis, a M renu rouge
pendant trentejieu res; au lieu quil n'en a fallu

?ue quinze pour incin^ier le charbon des grains
iaries. Je Tai auillfait bouillir dans Feau dif"

till^e , & j'ai filtni la decoclion, <nji a pafK claif.e

& limpde, tandis que celle de la Carie &oi«
trouble. Elle a donnd par ivaporarion un pel1

d'alkalie fixe.
Dans Tanalyfc par diflillation ou par la v

humide, j'avois examine ftpar^ment lfte>r£*
la poudre des graipu Caries. J'ai cm devoir
auifi fur ces deux parties des experiences a
tinftes par la voie feche. Une once de pouaj
de Carie a &6 mife dans une cornue , » l*
lement urie demi-once d'6corce dans une a
tre; les ayant cxpoftes fur l e mfcne ^ % \
j'ai -diflilld jufqu'a ce qufil ne paflit plus f^

La poudre de Carie a fourni deux gros <"
efprit acide, jaune, dune odeur p i q ^ J v L j -
fagrcable , m^We k trois gros d'une matiere ^
leufe , moins ^paiffc que Thuile obtenue:«
Carie cnitere par l'analyfe a teu mu J3

a
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tirt de Vkotce un gros & vingt-q*atre grains
d'un efprit femblablu * cclni que la poudre de
Carie avoit donn* ; il *oit fciilemcrt plus.co-
lore en jaune, & mtf* a un gros U dum d huile
noire, fetide, empyrciiTOtiqiic Lc charbondp
l'ccorce etoit plus lcgcr que cclm dc la poudre.

.Cctrc dernierc experience contirrne celie qui la
precede, puiiqnc les rfiultats en iont les mfcnes.
P Comme il W poffiblc que la connoiffance
de la nature des gas contcnus dans la Cane &
dans le froment, donnat quclques lumieres de
plus fur les differences qui fe trouvcm tntre
ces deux fubflances, j'ai difiille a la cornue une
demi-once de grains carids, & une demi-once
de grainc de lioment, en emplojant unapga-
reil fimple, decrit par M. de Laflone , premier
Mddecin du Roi. II coniilbit A placer une cor-
nue de verre fur un fourncau , & a fairc paffer
Je bee de la[cornue a travcrs de l'eau conienue
dans une terrine, de maniere qu'il s'infinuAt
fousun* recipient aufli reinpli d'eau. Aprcs avoir
laifle dchapper Fair armolphcrique dc la cor-
nue dans laquelle j'avois mis de la Carie, j'ai
re$u, i.° vingt-fix ponces cubiqucs d'un gas qui
£toit en grandc partie de Fair inflammable; car
l'eau n'en a abforbe qu'un peu, & le refte s'eft
•nflamme. l.° Vingt-fix amrcs pouces de gas,
<TUI contenoit moins dair fixe & plus dair in-
Lmmable; il a jeirt une flanimc bleue & du-
rable. 4.- Him pouces, quitfitoientquedelatr
in Immablc , Juifquil a r^pandu une> flamme
blanche, vive, & puifipi'ilabrule jafquau food
du vaiffeau. 4-° Enfin , treize pouces dair in-
flammable pur, qui s'eft enflammd mtoe avec
un peu de detonation. Lc fromenta donneda-
bord trente-un pouces d'air prefque totalement
fixe, enfuitc vingt-fix pouces d'air iDilamma-
ble , & vingt-quatre pouces d'air inflammable
<]ui detonnoit.

Cetteanalyfe meparoitjpropre &faire connoitre
en quoi le troment fain & le froment Cari£, qui
en eft une alteration , different l'un tic Tautre-, le
premier ne communique a l'eau dans laquelle
on le diflille, ni faveur ni odeur; l'autre lui
commuHiqne un gout defagr6able & une odeur
f&ide, & la rend lig&rement alkaline. La de«
coclion de froment produit par l'tivapoiation
une manure gilatineufe , qui ne beurfoufile pas
fur les charbons ardens. On obtient de celle de
Carie un extrait tenacc qui bourfouffle an feu;
le froment analyfe * feu nu, donne plus d'eau
& moins tfhuile que la Carie, dont le char-
fcon eft plr.s att^nu(5; ie froment comient
quelques pouces de gas de plus que la Cane;
mais dans ce gas, il y a plus Jair fixe & moms
d'air inflammable -, d'ou il fuit que, dans la Ca-
rie les principes deftn^s a former une fubftance
farineufe, fe trouvent d&raites. m

Pour m'en affurer davantage, j'ai trait^, fe-
Ion la metbodc dc KeflcUneycr, dc la ferwc ae
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froment & dc la poudre de Carie (cparde de
l'ecorce. La premiere, comme il m sift de le
croire, a fburni une partie gknineuic tres- " "
tique ; la feconde, qu^lque loin que j'aic

'cfTpas
diffofuble dans l'cau froide, au fond de laquelle
elle fe prccipitc fans la teindre.

point d'odcur ; ce piincipe fe reffcrre quand
on fait maccSrcr dc la Carie clans l'eau, mais la
feu le

menr i ftparer ces deux parties par l^bullinon
car, a' chaque d^codion, il fe dcrachc un peu
de la poudre , qui n'eft qu'en fufpenfion dans
Teau, puifqu'clle fe pnteipite entiirement par
lc repos, laiU'ant a l'eau fa limpidity. Le feul
moyen de l'cnlevcr totalement * cfl d'exprimer
la Carie & de la laver dans l'eau.

Prdfumant que cetre panic colorante avoit
oour caufe unc huile qui choit a dtteouvert,
j'ai fait digger dc la poudre de Carie pendant
un jour, dans unc once d'efprit-de-vin , qui cfl
devenu jaunc - clair. / y a m filtrd cctte tcin-
ture, j'ai verft ;i deux fois difF^rcntes de nou-
vel efprit-de-vin fur le refidu; il s'eft toujours
colorg, maisfoiblement, en forte que la poudre
dc Carie n'en paroiffoit pas alterec. Je ver-
fai deifus dc l'cthcr vitriolique, qui, apr6s qucl-
ques heures de digeftion, refla limpidc; enfm,
de 1 acide nitreux , qui itoit tris-clair & trcs-
pur, en deux heures, enleva, & une chaleur
douce, toute la partie colorante dc la pondre
de Carie, en produifant unc effervefcence, &
laiffant dchapper bcaucoup dc vapeurs rouges
ou gas niireux. Dans cc cas, Taftion dc l'acide
nitreux ^toit pareille a celle qu'il cxcrcc fur les
fubflances qui contiennent des matiercs huileiw-
fes, de la nature des huiles. grafles, ainfi qnc
M. Cornctte mfa dit Tavoir obfervd plufieurs
fois.

Si Ton jette de la Carie enticre fur des cliar-
bons ardens, elle brule &.s'enflamme comme
les fubflances buileufes; la poudre, priv^e de fon
^corcc, brulc plus long-tems, parce qu'elle con-
ticnt plus d'huile. Jfen ai reinpli un creator
que j'ai expofc au feu : 4 un Idger degr£ de
chaleur, il s'eft d«§gag£ une odeur difagrcable:
ia poudre s'eft enflammdc en jetant line flamme
claire qui s'eft (51ev<£c i un pied de hauteur &
qui itoit furmomic d'une fumei epaiffe ana-
logue 4 celle qui rdfulte de la combuftion des
huiles. Le creufet ayam tit retird, lorfque b
flamme a ceffa, la fuj&cc CA ttoit
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d'une poudre rougeatre, qui a confervi, pen-
dant plus d'une heure, la proprfet<§ do s'allumer

"chaque fois qu'on ragitoit.
II rdfulte ie tous les proc£d& employes ponr

analyfer la Carie, que cette fubflance contient
une mati6re extractive, qui fe frouve en plus
grande quantity dans la poudre que dans l'&orce,
& dont l'ahdration donne de l'alkali volatil, une
huile graffe, £paiffe, de laquelle depend la par-
tie colorante, un principe odorant qui rtfide
dans la poudre feulement, beauco»p de gas,
dont la plus grande pariie efl le gas inflamma-
ble , tres-peu d'une terre tres-atrenu£e , de la
nature de la terre calcaire, une petite quan-
tity d'alkali fixe; produits bien differens de ceux
qu'on obtient des fubflances farineufes , & qui
paroiffent £tre*pl"tot ceux des huilcs graffes,
commeL'a conclu M. Parmentier, dont Tanalyfe ,
ant^rieure a la mienne, y paroit conforme.

Des eaufes de la Carie*

Quoiqu'il Ifoit g£niralement plus sftr en Phy-
fique de s'attacher a la connoiflance des effets
qu'a celle des caufes, d fouvent incertaines &
douteufes, il y a cependant des cas ou Ton doit
s'occuper de cellcs-ci, fur-tout lorfqu'il s'agit
de prtvenir des maux dont la fource efl ca-
ch6e & environn& de pr ĵugds qui la d<£robent
& la lumiere; mais on ne parvient a avoir des
dclairciffemens affurds fur les caufes, que lorf-
qu'on remonte a elles par les effets bien exa-
mindg & bien conflates; e'eft la marche qu'a fui-
vie M. Tillat, par rapport a la Caric. Ils'cll
convaincu que cette maladie nc d6pendoit ni
de differens engrais, ni de la nature du fol,
ni des brouillards. Chacunc des experiences qu'il
a faites pour confirmer fes obfervations, efl
marquee au fceau de l'exaclitude & de la pr^-
cifion. Je me contenterai de les extrairc, & d'y
en ajouter quelqnes - uncs des miennes; dies
fuffiront pour ddtrnire un grand nombrc d'o-
pinions mal fondles, qu'il feroit fupcrflu de
rapporter ici.

Experiences qui prouvent que diffirens engrais, la
nature dufol & les brouillards, nefont pas caufe
de la Carie.

i.° M. Tillet. partagca un terrcin de 540 pieds
fur 24, en cinq quarris longs, dont, chacun
fut divift en 24 planches : on fuma le premier
quarr£ avec dc la fienre de pigeons; ledenxicme,
avec du fumier chaud de moutons; 1c troificme,
avec de la maticre ftcale; le quatriime, avec
du fumier de cheval & de mulet , le cinquicme
rcfta fans dtrc fumd.

Los no planches qui fortnoient toutes les
fubdivifions, furent enfemencdes en fix jours,
dont trois choifis dan* le mois d'Oftobre , &
trois choifis dans le moi$ de Novembre; de ma-
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niire qtie^chaque fois on enfemen;oit quatre
planches dans chaque quarr£, & par consequent
toujours des terreins diverfement fumds. La fc^
mence de Tune 6toit d'un froment mouchetd
ou noirci de Carie •, celle d'une autre avoit 6t6
impregnde de chaux & dc diflolution de fcl
marine celle d'une autre n'avoit rcgu aucune
preparation; enfin, celle dc la quatrî me avoit
6t6 trempfe ou dans une eau de cliaux fimple,
ou dans une eau de chaux jointe a du nitre.

Toutes les planches des cinq quarrls, dont
la femence avoit £t£ noircie de poudre de Ca-
rie , quelqu'engrais qu'on y eut mis, avoient
un grand nombre d'epis Caries; quelques-une<
en avoient les trois quarts, & m^mc les fept
huiticmts de leur produit.

lls'en trouvoit un tr^s-petit nombre dans toutes
celles des cinq quarrel dont la femence avoit
6t6 pr6par6e avec la chaux & le fel marin.

II y en avoit davantage dans toutcs cellos don*
la femence n'avoit eu aucune preparation.

Celles dont la ftmence a 616 paflee dans la
chaux unie au fel .de nitre, en ont produit le
moins de toutes.

2.0 L'exp^riencc prdc^dente ayant dt6 faite en
plcine campagne, M. Tillet fit la fuivante dans
un jardin •, de quatre planches qu'il y deflina, deux
furent fumdes avec dc la fiente de poule, une
avec du fumier de cochon, & 1'amre nc fut
pas fum£e. Dans Tune des deux premises, M.
Tillot fema du froment cboifi, fans pr^paiation;
la femence des trois autres fut tremp£e dans
une leffivc de chaux & de fel marin •, aucune
dc ccs quatre planches n'a porte d^pis Caries.

a 3.* 11 forma de mouffe une planche artifi-
cielle , qu'il partagea en qnatre parties <*galcs;
dans la^prcmi^re, il fema du froment noirci de
Carie, & ne rccolta prefqueque dc la Carie; dans
la feconde, du froment pr̂ par̂  a la chaux &
au fel marin,. qui lui donna peu d^pis Caries;
dans la troifieme, du froment pnr fans le pr(5-
parer; & dans la quatriimc, du froment pa(T6
dans une eau de chaux unie avec du nitre; ccs
deux dernidres furent exempres de Carie.

De ces premieres experiences, M. Tillet con-
clut, avec raifon, que la Carie n'eft pas due aux
engrais, puifquc des planches diverfement fu-
mdes p en ont tomes produit une grande quan-
tity, lorfque la femence n'a eu aucune prepa-
ration , ou a &£ noircie de poudre "de Carie;
puifqu'il n'en a pas rccueiili ou prefque pas;
dans les planches diverfement fumfies, fur Ief •
quelles il avoit feir»e , ou du froment choifi
& pur & du froment trempd dans une eau de
chaux unie au fel marin.

Les premieres experiences ayant 6tc faites dans
difftrens terreins, il eft prouv* que la nature du
fol n'eft pas la caufc de la Carie; fur-tout «
l'on fait attention qu'en femant de la m6me

n froment lur de la mouffe. M. Tillet
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a eu les memes rifuluts. II eft e'gakment cer-
tain que la multiplication de cette graine ne
depend pasdes brouillards, qui auroient agi in-
diflinclement fur toutes les planches, plus ou
moins fortement.

M. Tiller ayant vu , dans ces memes expe-
riences, que du froment noirci de Cane en avoir
produir beaucoup ; tandis que le meme froment

i^ de chaux & de fel marin , en e*toit
di
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imprign^ de chaux & de fel marin , en etoit
exempt, ne tarda pas a decouvrir que cette
maladie c"toit contagieufc; & il difpofa, en con-
ftqucnce de cctte ide"e, un tres-grand nombre
d'experiences inrereffanres & multiplies, qui
repandircnt le plus grand jour fur cctte ma-
ti6re. J'en offrirai ici les reTultats.

Des planches enfemence'es de froment^ pur,
ou de bled de mars fans preparation , foifqu'on
ne les eut pas fume^s avec des pailles laines
hachdes, n'ont eu que quelques 6pis caries; tan-
dis qu'il y en avoir beaucoup da£t des plan-
ches enfemence'es des monies grains, & fum^es
avec des tiges cartees. Une de ces dernieres plan-
ches , fur 31576" pis, en avoir 879 cane's; une
des premieres, fur $569 c*pis, en avoit feulement
94quatorze caries. Le nombre d'«ipis Cartes dans
cccas, efldna la contagion communique^ par les
pailles des tiges Cariees. Je pourrois, k l'appui de
cetre confluence de M. Tiller citer pluficurs
faits & entre autrcs celui-ci, dont j ai<§retcimoin.
11 y a eu en general beaucoup dc Cane en 1785 ;

4 la fin de Juin 1786, ^ ^ / ^ f f
dans une .piece de terre definite* erre enfe-
mencee en froment en Oclobre fuivam, trois
lomberees de pouffiere & de debris de fa grange,
aprcsen avoir faitbattre tout le froment, parmi
lequel fe rrouvoir une grande quanrit^ depis
Carids. Ces iir.mondiccs reflirent en trois tas
pendant ptufieurs mois; on les r<*pandit au mo-
ment de donner le dernier labour au champ,
donr le furplus fur fume avec du fumier or-
dinaire, de manic-re i en laiffcr le moins pof-
fible b la place de chaque tas, comme li eft d u-
&ge. En 1787, il 7 avoir lamci'tie* d'rfpis Canes
dans les endroirs ou avoienr fejourn^ long - rems
les immodices de la grange, un quart dans ccux
fur lefquels on les avoit rfyandu, & aucun ou
trk-peu dans le refle dc la piece de tcne. On
avoit employe* le meme fi-omenr & un chauljigc
de chaux & d'infufion de fiente de volailies.
L'efpace fum6 par les immondices de a grange
occupoir qtiinze k dix-huit perches. II eft dene
bien vrai, que ce n'eff pas a Tengrais quil fane
attribuer dans ces cas les <5pis Carifc ; car des

. pailles de tiges faines, barbouill&s de Cane, au-
roient produit produit le mgme effet.

Des planches de froment ou de bled de Mars
noirci expres ou naturellement tache* de Ca-
rie on motichet^, barbu ou non barbu, ont pro-
duit, les unes un qaarr, les autresun tiers, d*au-
res la moitii des <pi$ caries.

On acompti au plushuit dpis Cartes dans le*
planches dont le froment ou bled de Mars,
noirci de Caric ou mouchere", avoit e"te impre*-
gne* d'cau de chaux mele k da fcl marin, ou k
du nitre •, & encore moins dans lc produit du
froment pur qui a fubi cette preparation.

Us etoient nombrcux dans les fillons, dont le
fond av©ir e*te" faupoudre dc caric, cm dans lef-
mieU M. Tillet' avoit fait une trainee dc cette-

la plus de'monilrative qu il aitfaite. A ion cxcmple
j'ai faupoudrc huit ann^es de fuitc le fond de qncl-

l f ^ques fillons de poudre de Carie;les grains femes
deflus onrjfouvent produit un tiers d'ej)is Canes.
Ces faits font prefque les fculs qui aient pond
la conviction fur lacaufe principalede i j 'V?" 6 '
dans Tefprii des culrivateurs, les plus fades i
e"clairer. -

11 y a cu feulement quelques dpis Caries lur
les tiges du fromenr ou bled de Mars, donr la
femence avoit ete traye*e dans des champs in-
fecle"s de carie.

Des grains fains, tires d'dpis moinc* Caries,
ont produit quelques cpisCaiies.

La pofldre contagicufe n'eft pas plus funefte
quand le grain qu'on doit femcr y ftjourne
long-tcms, que quand on le tachc immediate r
ment avanr de lc femer.

Toutes chofes ctant cjgales d'ailleurs, plus lc
grain a &£ entcrr^ profonddment , plus on a
re* col re de Carie.

On nc fait pas contrafter la Carie k du fro-
menr en l'arrofant feulcmenr avec dc Feau
chargec dc cctte pondrc.

L'ivraie, qui eft aufli fujctte k la Caric, la
communique au froment, avec autant de force
que fi on le tachoit de fa propie Carie; mais
on nc peut communiquer k Tivraie la Carie de
froment.

L'ivraie \ noirci dc fa proprc Carie , & femcSe
de divcrfes maniercs, ou avec divorfes prepa-
rations, commute fromenr ou le bled de Mars,
a conftammenr prefenrd les m6mes pWnomenes.

Le iimple expofe* des reTnltats obtcnus par
M. Tillet, fu,ffit au lecleur qui en tirera faci-
lcmcnt les confluences.

J'ai fait une parrie des expdrienees de M.
Tiller. En comparant mes refultats avec les fiens,
je les ai trouv^s prefqu'en tout conformes. Le
tdmeignage que jc rends ici k ce favant Phy-
ficicn , quoiqu'il n'en ait ancun befoin, eft
d'autant moins fufpeft , que j'avois deji fair un
certain nombre d'experier.ces avant d'avoir lu
fon ouvrage, dont on trouvc pcu d'axernplaircs.

D'apres ces faits, on ne doutcra pas que la
Carie ne fe propage par communication , &
qu'on He pent efperer (Ten preferver les grains,
qu'en leur faifani fubir des preparations con-
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7a:ttiti avte la^utlle en commun'-que aa ftr&in
la contagion de la Cane > ou iruculauon de la
Carre.

Le bled mouclicre' eft attache1 de Caric
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rhaqu- d*m:-I5tron , j'employai ein^ groS de
[faux , confervdc en pierr'j <kpuii un an , dans
Lino It mieille de \LTTC bicn bouchec. On les fir
diflbudre dans deux tiers d'eau bouillante, aux-
qucls on ajoura un tiers d'eau rroidy. Jc fis
cctte preparation a Paris, & fenvoyai les demi-
liirons dans des fiicsctiquercs. On females grains a
leur arrivie. On en lava un enfant:, pour 6rer
la chaux, & on le frotra a fee, de poudi
Carie ; lei deux aurres icflcreni impregnes de
chaux. Ms fureni femes"le 13 D&embre, dans
le merne vallon clu Vcxm, Lndes deux tiemi-
litrons imprcgnes dc chaux, fut mis dans un

a bas, enyironne de canaux & dc

as loin. Jl aa parur aucun epi Catic ni c
dans U* produits des acmi-!itrons im-

nrc^nes dc cliaux, dom Tun eroit firut! an mi-
des canaux , & I'am re fur lc coreau; au

lieu qii'on en comptoit la moitii: Ac i
quefqtics charlxjnnes , tyr.-i la recolre <ic
qui avoir Ore &o iidre dc Carie.

Enfin , un- troi£&ae anntc, jc prijparai avee
"tie Ia cliaux q irons de ironKni du pays.
Pourccsqttaire litrons, qui pouvoienrpeferen-
viron cinq livrcs, j'ai employe mtairt
thaiutvive & receme, duTouie dans deux pinces
«u quatn d'eau bouillantc. On le-
tu mois d'Ottob) auili cntre des ca-
naux, dans ut.

ien cetre
annee a i irconflancc propre a
ientIrclesbroui!l.KdspUtifrcqtKn-. J^ naiu
auctu
irons; pr^

rOHille , mnladie a
donnent naiftant

illards , coinme caufe <
Carie, tH tcllcment imprimcc dans I'efprit des
Cullivaceurs , quc plulleurs i [u't^i lc-
mam du fromcrr par lc brouiliard , on dunnc

ire matadte. Quoi< bien
convaincu qu< it u» ?>• .
pendatff, p™ tears,
| a i t roulHard,
du f:orn<:nr Men chauit
Carie, oil n'en apascn HI equantia*

3 it,- loemc clair.

'ai done pi 'irivc, qi
ronillardi n.
ickle <*t la :1 de

queli
ies brouil-

w
re la I

Juin,
$L8C
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on lc fokil quelques beures chaquc journtie.
Ceperdant, toutcs les pcrfontics qui avoicnt
bien prepaid leui- itercntpas
de Car:c: leurs clumps etoieni c-nvironn
cl-amps taJ 'om on avoil mal jircpirrc la
feme nee.

L'<aamen d'uo fc n'a pas inoins
mente d'atremion de ma part. M. Girot, qua
j'ai d< , atrri'jin; Lt Curie anx giains

, cunnus
noir> '!tds retraits , qui

ipofirion dc la femence.
M. Brevet , ( ur du pays d'Aunis, dani

avoit infiflc
tirri pour fe-

1 .* fur ce qu'ayitnt
rubrc dt.- fois les femenccs

•a, il a loujours
Catic dans Iciirs pru-

• oiem conrt:nu plus de grains
Sur la grande multiplication

Perche , ou |e« grains foni
, r«fage £TMI rculemem de I« puffer

un van & iamais dans des crilik-s, ni au
Tarare. j . e Sur la pi n cnorme de ccite
tnaladie diin» tout

felon lui, "la fechereffe a em
rains dc fromem dc fe nourrir. 4

lucces des labourcurs anentifs, quiaebctent
les plus gros sraio; dc frument pour Itnicr,
ou qui cnoififtem I lent rttolte
en conpaol les produtc^ de 1 par
moiuo , e'efl~:t-ilirt, en enijil criblcs
qui lailicnt par :ajns perils ou de gro(-

mediocre , pour nu rctcntr tine les plus
- a la femence. <;." Emm , fur l ab-
ue toralc du ehamps

enfemences avec le grain desglancufc*, qui ne
afiem qm.- les pfus err . lea
Is cchappes 4 la m.Vin d« n

M. Giiot croit pouvoir expliq\ier
nieme impenttrable cl :ni conricnf
des grains tains & des grains Ca; ti eft
pim difricile encore, cdle n parrie
I'ain^ & en parric Carie* , e;
tion dc QHtlqiiL's grains de
nourde & reroite, l'ai ai en b'
cc qui cnre'fulte doit ctrc feu
malade. 11 1 en outre 4 cxpliquc
quoi il y a de la Carie dan* tme portion 1

iqu'il foir enfemt
icnce , I.

maniere & le mtme j jur, ec (,ui a lieu fur
i la fin dc? femailles. M. Girot a pi

is en n
iraios, con>

pel
rer • femcurs, p<)lir

frr wxx du milieu »
qui etoitn:
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L« conftqucnces qrn dcrivcnt flu principe

rftabli par M. Giror. paroi/fcni namrellcs; on
ne pon rctuil-r, fi ricn n'artarruoil le
princip ham,-*
grains paits on alteVes nt; fcroieni pas la caufc
premiere de la Caric ,j'ai feme d'une part vmgt-
fiuii grains tic fromcnl ontrefcii & boffo •
q.T' oni prodnitdetu cen ue-ncui epis fains
& irois epH Card's, c'crt-a-tlirc , un loixamc-

»tiix Btd'aoesium: part, lent cens

trains dc petit bled, de cctui qui eft au milieu des
caliccs* ceu*ci omprodnitfu cens quatre-vingr-
quinsteVni * quaranrt-fept e>is Carie>,
c'cH-i-dirc, un quaioraeme, Dans la memc an-
nee & dans le meme champ, cinq onci
iroincru fansctuiix nYavuiempruduit viogt-huit
mm lemi tic bon fr.iment, & fu-pt cens
un cpii Caries, prcportion auili forte qut celle
ia bleds bcitlus ou pettts. tn 1788 , dAfti
Memoirc de M. (^irut, date dtj 17S7 , j'ai feme
ieux planches en fromem rctrait, cl
d« criblures, I'une fans pripartr la fcmetn
& 1'autre en la paHant a la chaux , arin d

en chercham la cauic ii« maJ.
nces dc fromeni pourcha

planche ; ccllc donr ie grain n'a fubi aLKim
chaulafie' n'a pas pone un epi
«n avoil trols dans l*at»re. qiioiqiie la
en fut diwUe , fo« <l"t '

5ataacleinent,roii qo
1 _n roemi -aL)-

1 hied Cane nKiuret-
JkllltlH ' n i a

tiers d'epii CarKiS. J;

l i l t " l " * * ^ " ^ <^*-p I * * - 1 ' l l ' • t ^*

..jdcS fairs auill pofiiife m'empi
piincipe dc M. Girot. An prt

ii)4, i
t oir cortduire a la decourcne de la caulc

rioiime de la Carie.
anendani que des recherche^ u\

.image, an lira de me I
a des conjelhir cs.dont
j'av
tlirai a M- Duhamcl **-
tutiurt, In. L 1
Tiller puifqu'en dcinonrrant qi ;rt 1
de Carie eft corragicufc, U incu
d'eo arrfeter I.

Jc rapp.
jne 1 mepaioit too

; remarqo*
eofoni

ib recoil P l u i gn i ' d c ,
Jarie, quc fi i :

M- leSoi .Uea tenan td
Ic 1
Jes J 'tganon ,

'a afTurt
"" « des experiencej qui

vente- H e(l J'acile de rendre raifon de
«rce observation ; M.Tillet hil-mime en foumil

dans une expeiitnce qui avoir vn
aurre but. Avant noifci d»i fromtnt avee de I*

c, il en enfewefitn quatre pbnclics, CB
t'enrerrant Aam une , \ fleur de t iins

amre , a uc
ia troi »qua-j q

triAmc a cin
duilic prclque ' .

] laarres en produ.: ' .
y ctoir plus pi I«T ft:-
conde en eut an ienoc hi moitid ,
& la qxiarricme environ I mians.

Qtiand Ic labour efl fraii , la ncrte qm fert
a enrerrer i ntrc plus avant, 5t

nee davamagc Id grain. Sui^am I
rcc de M. • donDC dans fict

conflance pi
Pour n nvaincre davanrage, j'ai fei*

['experience fmvante. Six plan̂ ;l̂ ;̂̂  , chacaoo
dc ueni^-dcux pieds fur dix, oni mencett
avec dix onccs de fromem pri* au mcine fac
& mouchctO , c'cJt a-dire , tach^ icnfiblcment
de C 1.01 I & z n'a repi

,ion; ccllc des n.*' ^ & 4 a ^16
lorn je parlcrai;

au lieu de I & 6 f \y ai
ajoute dc 1 tidre dc Ca | fe-
mencc des n." 1, 1 & 5, 3 it* jer..v ;*, la vo-

fc a ia nerfe, e'efl-a-dine, (itji,
Vi femefcee tics n.*' 2, 4 ^ ^, a

c(t I rayons de qnatre pouces dc

Dai, . otivoit me
de lamredcnx plan a no diffcroient que
parce qitc Tune eroit eofeinenc^e a la vol^e &
inure par . qui ci\ h mi
chofe, la fcmence tie Tune ^toit tnierrte fu-
pcriicicll-rmtnt , & ccUc dc 1'autre profande*
roenr.

La planche des n.pl 1 &. 2, dont let feme
n'oni iccu aucunc preparation oni doi

des tfges tic deux pieds iiu IT ;
cdle qi a la voice, a

in , donr
un d >it neuf ODCCJ qnaire ^ros :
S: un ii., [ui avoii
enfemcn< rayon*, a pi leox

j gros & 3t nn quoit

J & 4 . ( 1 femed-
des tiges

Cclle qui ai
.

. & n'a-
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fains, dont un dLim-litrcm pefolr neuf

trois gros & demi, & dix epis Caries.
L« planches dts n ." 5 & 6, aux femences
fquellcs j'avois ajoute dc la poudre de C

°nr donn^ des tigcs dc deux pieds fix pouces dc
ham* cellc qui avoir e*ie enl'emcncce a la vo-
lee a produii deux livres & une once de grains
fains, dont un de mi-lit ron pefoir neuf ooccs
ungros, & lestroisqiiarisdVpisCaritls- Cclle q4ti
tvoit t'te enfeme •-, a produii huif
onccs fculcnienr.de c" "ns, & les fepi htii-
demes d'epis Cari&.

Ceite iibinde, prouve a-la-
fc h &. a plufieurs verites. i.° Que le
fi omeu qu'on cuterrc profondtment, eft plus fuf-

riblc dc produire d Carifo, puifqn«
dans Ie$ planches ou la feme nee a txc jctce a
la volc-c, j'ai eu moins dc Carie qUe dans cclles
ou elle a etc unternje a quatrc pouces. Eli-ce
paxce que , dans le dernier cas , les pieds mala-
I s fom plus a conven cles qguems de t'Hiver

«n fair perir ? Eil-cc p*arcc qye le grain en-
de Carie, ell moins a portte d

les eaux dc la piuie qui cnlevepc «nt; par-
ie dc la poudre cpmagicufe? Ce qui fiivorifi;-
oir ccite derniere idee , e'ed que quand Its

fetnailks fe iimt par nn tems Iiateux, on rc-
olte plus de Carie ; d'aiUenrs on verra plus loin ,
u'en lavant feulcment te bled mouchete, il
roduii njoins dV;pii gales, a..* Q maai
II froment fans le prifparer, on rccolte plus
ii moins (1 it's, lel«n que la lenience a
ii plus on moins entente, i.' Qiicn paflant
es fcmtnL bonnts [eflives, on rcmtidie
\ feffei de l.i contagion en totality, Ji on a
"erai a la volie; en tre>-grandc panic , ii I
nence a itc enierrec prol

n.c tf n'a pi -.iuit d'i
.• 4 en a prod ait dix fculement* Pcm-fetrc cc
cmier n'cna-t-il produii queparce qua quel

. 11 cc avoient (ichappe a la leflive :
i cxaminC- nn nr deiut champs, for-

ant enftmbie environ Jix arptns, dont i
mence avoii t t^ txpres rcpanduc fur le

enterree a la charruc; ii« n'avoient prod u it
.ucun epi Carie' ', la feniec bien

.. 4.* Qu'cn fljoutani dt!ja
ali de Carie , naine quaun'te etc non-

odre, on men t la.
»gion [es progres fonr en raifon dc la
rofon [ntii'qu'il >' avoit dans

a plar n." 5 les irois quai
i ts , ^ •
* Que It en grain 5c en

& om
•mmc 1'aiKlKnt les

J paille
haur , fit dont

oticei de fromcni, tk 1'autre hint onces
incnt, lantlis que les n . " J & 4 ont port^ de
la paille dc trois pieds deux pouces, &. oni pro-*
dnit fepi a huir livrei & plit= de (roment-

Cetie experience a titc rtpit&c pluficu;
& a otfen U

Le labour frais, 011 la manierc de femer le
grain ent'cncenraoi profondemem, peuvent don
fitre regarc't;es comme une descaufesde la Carie
inais comme caufe acce/Voirc , qui n'a delict
ienfiblc que lorfquc la lenience *ll inftdt.-
n'a ^as Ore cbattke.

Manure d'agir de la Poudre de Carie fur It grain
qu'ette corrompt.

V ofi auffi difficile d'cxpliqucr la maniere donl
la poudre JL- Carte agit lur le grain fain . qUC
de rendre raifon dei progtds que font iui
bomnies & fur les ammatix bien porrans , les
maladies ccmtasiuiies auxqaelles ilj foot expo-

lout indique que ce n'til que par un con-
tad imi> Mais le viru^ poudre dci-
truclive s'introdmE-i] dans I'inteiieur du grain ,
ou bien artaquerr-il la jeu;:
racints, lorlqu«. :nieDte:!,

: Je ne puis croiie , d'.;
de M. Tillet & !es niienr (oir eo
ptn^traot !v; grain-, car, qu'on Isiffe du fromcni

1 res-long-terns <g
produit j^

la pout!: ; ie ,
.orrompu*, que

le
il
ii on Jc

nrlknient mou. n tmploic une tcliivx
alkaline, un pcu caufliquc, on esk te i»
poudre, & oa rend fon effct TH* , I^ns que
la kllivc fe foir in- 0^
eUe auroit ditruii 1 ^ant da
froment pur , on 3ppJiq«c dc la poudre dc
Carie fur un point
maladie i tin d<
que la tache a ere faite [
tnrtn , rjue comme M. Tiller, on rncttc di
poudre dc Caric dans \c iillon , a cinq
lignes des grains, ils pruciiironE d
i i

pruciiironE
ce qui n. .ins ce
ue parcc que les racincs on
dont 1« pures font pi

c)u gmin, oni toncbe
dont elks ont ahforbO 1

On

ries

fail pas 1
cent
cines nai;
Oil

poi
Uces d« ileuR font remp!

giai' l u e '
lice du 1'romt.m tain, il y a toujours quetq""

On ne 1



CAR
fcs pieds carte, tie foiem plus foiplfs & moiftt
hauts que les amres. On ne s'cn appercoit pas
dans ks champs ou il n*y * W ^ ^ \ . T
malades, ifol<£; mais dans ceux qui en con-
tiennentun grand nombre, fur-toiu fi a cdtd
il y en a qui ioient exempts de Cane> ™e
nous avons eu ©ccafion de le remarquer, M.
Tillct & moi, dans nos experiences. .

J'ai meme obferve q«e le fr0.™"'?"1 Pr°T
venoit.dYpis fains, fora* » u ? l l h f u

n
d V " g ^

nombred'episCaries, avo.t moinsdipo.ds &^
qualite apparente, que cchu quon reco toit
rfepis fains formes dans un terrein exen pt de
Cane. Deux planches conngues qm fe rrouvwen
dans ces deux cas comraires, mont donne du
froment, dom l'un moins rond que lautre, pc-
foic une demi-livre de moins par boiffeau.

Au reflc , je me fuis convaincu par pluheurs
faits, & particulierement par le luivant, que
la poudrc de Caric reiardoit la germination &
la poulfc des grains qui en dtoicnt entacnees :
car apres avoir paffe du froment dans une
kili ve capable dc le purifier fans alterer le germe,
i'en ai enveloppi la moitte dans de la poudre
de Carie pendant cinq jours • l'autrc moitid tit
reflec feulement imprtgntie de la leffive : c<5-
W i t la rfta^™£ £»?%£
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mais il doit s'eft faire une au moins iAparfaite >
dans cclles qui continuent des grains a moi-
tfc fains. D'aiUcun, fi le dlfatit de ftcondatioit
a lieu dans les maladies dqs grains, ce n'eft pas
comme -caufe, mais comme Teffct d'une caufe
dont il depend; car , dans toute autre circonf-
tance , les bales dans lefquelles cctt^ fonclion
T\Q s'op£re pas, reftent feulement fans grains.

Conclujion far Us eaufis de la Carie.
On ne pent que foupjonner qu'il exifle une

caufe particulicre, qui donne naiffance a la Ca-
rie dans quclques individus du fiomcnt ; car
jufqu'ici on ne la connoit pas. II eft tres-certain
que ce ne font pas les brouillards, ni les difffe-
rens engrais, ni Mfcture du fol; qu die V*™£
puiffe fctre, fes effets ne font pas auffi athft
que ceux de la contagion. Les fumiers faits de
pailles de tigesCannes, ou fur lefquels on jette
les criblures des granges & des gr^niers. lorl-

S ^ t f t i ^ S | ( Po,s qui
contenoient la mime efpece ^ g j . ^ ^ g
fai.place au - J ^ g j * ? ^ J me' profon-
grains avoient ete ' « « » » » * nr piUsd'exac-

qu'ils ne font pas putrdfuk, le bled qui eft en-
tach^ de poudre* de Carie , foit fenfiblement,
foit d'une "mani&re infenfible, & qu'on feme
fans lui faire fubir une preparation convena-
blc; tels font les moyens qui propagent ordi-
nairement ceite maladie, la pcrp&uent & la ren-
dent plus confuterable"; elle s'accroit encore
davantage fi les femailles fe font par un terns
haleux , ii les labours font nouveaux, ii ie grain
eft enterr£ trop avant, comme lorfqu'on le re-
courre avec la char rue. Toutes ces affertions
paroifient tcllement prouvdes par ce qui pr£-

1 , qu'il eft difficile de les rdvoquer en doute.

k f f S & tachd. de Carie, n'ont para que «pd
que jours apres; encore ces derniers dont deux
?nt peri, n-ont-ils montre leurs germes que fee
«flivemenf, au lieu que traze^^des p j w j j j y
k quatorzieine n'ayant pas pouffe , ont montre
leurs germes en meme-tems.

, q
J)e la Carie conJiJe're'c par rapport a fes effets.
. Quoiqu'il ne paroiflfe pas qu'on ait attribu£

h la Carie qnelques - unes des maladies qui r£-
gnent dans les campagnes, comme on en a
auribue a Tergot; cependant j'ai cru qu'on ne
m'accuferoit pas dc prendre un foin inutile, li
en en nourriflant des animaux, jc cberchois k
m'affurer des effets que cctte graine pent pro-
duire. On fait combien de pauvres gens vivent
de pain fait avec du bled emachd de Carie, dont
on donne la longue paille, & les biles aux cbe-

S« d? fecondation, (e'eft P - w g ^ T "
1'opinion de M. Aymen , torn. 4, des w.
fans Etrangers), naurontpasdepeine a pr«n
dome que la ftcondanon ne fe fait porn dances
VAles oil fe fonnent des grains totalement w n e s ,

»v« lvu. qmarecoue beaucoup
moyens les plus propres i en pr^ferver le fro-
menr.

Mai qut fait la Carie aux Batuurs.

La poudre de Carte, renfermte dans fon
Icorce & rctcnue dans fes Mies, n'efl difperfte
dans les champs, ni par le vent, ni par la pluie,
ni par h ftchereffe-, le frottoment qu^prouvent
les epis, au terns de la moiffon, ne Ten fait pas
fortir; ce n'eft aue quand le fliau &rafe les
grains Caries que la poudre a une libre iffne, &
s*attache au grain fain, qui eft dark " ' »'c la
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grange, ou s'envole plus ou nioins haut, en
incommodant beaucoup Ies battcurs; car fi la
poudre eft abondante, comine je I'ai vu quel-

autant d appear qu a 1 ordinaire, parce que, vrai-
femblabletnent, cette poudres'introduit dans leurs
nez ? leur gorge & leur eftomac ; ils ont mdme
le vifage noir & couvert d'une croiite qui y eft
tris-adherente. Quelque peu cl'dpis caries qu'il
y ait dans une gerbe, ib en fentent l'odeur, qui
le deVeloppe lorfqu'ils les dcrafent avec leur
flvSau: mais il n'en rdfulte pour eux aucune in-
commoditd plus configurable : du moins, je n'ai
pu le d&ouvrir,

Quaitte de la faire & du pain fait avec U
froment mouckete , ou tache de Carie.

Ce n'eft que dans les moulins ou Ton moud
k bis, qu'on fait de la farine avec du froment
mouchet6; les Mcunierss'enappcr^oivcnt, ind6-
pendaminent de la couleur, parce que la meule
rournante eft ralentie dans fon mouvement a
caufc de la t£nacir£ dc l'huile dc Carie ; il s'a-
maflc de tems-cn terns fur la meule giflante un
cercle dpais de mattere'grafle, qu'on eft oblige
d'cnlever avec le marteau : il y a, dans ce cas,
une diminution de mouture , & par conf&ruedt
une perte pojr lc Meunier, qui eft forci de lever
plus fouvent fa meule tournante, afin de d£-
craffer l'une & l'aurre & dc les mettrc en <!tat
de mordre. Le froment pur , qu'on fait moudre
immddiatcment aprfcs le froment mouchete*, en
fjaflant entre les meules, fe charge de Carie; en
forte , qu'au lieu de rend re de la farine blanche,
il en rend de plus ou nioins brune. La farine
de froment mouchete" fc diftingue & fon odcur
d£fagre*able, a fa couleur terne , a une forte de
molleffe &d'on&uoftt£ qu'on dprouve, lorfqu'on
en prend entrc deux doigts.

Le pain qu'on fait avec du froment, dont on
a enle\6 la Carie, eft tres-bon&m6metrts-blanc,
fi on n'a laiffe fubfifter que peu de cctte pouffiere.
Auffi les Boulangers ne refufcnt-ils pasd'acheter
des bleds qui font ainfi detaches, foit par lc crible
darchal, foit par <les lotions d'eau, pourvu que,
dans ce dernier cas, ilsfoient bien fccs& puif-
fent ablbrber beaucoup d'eau dans le pStriffage;
wr la poudre de Carie, qui dans la germination
alt̂ re la tige , & corrompt 1'embryon, n'attaque
point le corps farineux dû grain qu'elle recouvrc ,
quelque long-tems qu'il en foit imprdgni,

II n'en eft pas de meme du pain fait avec du
froment tnouchetd qu'on ne detache pas: celui
qu'on voit cntre les mains des gens de la cam-
pagne parolt plus ou moins noir-, mais, comme
il s'y trouve fouvent de la farine d'autrcs ef-
piccs de graines, qui peuvent influer plus ou
moins fur cette couleur, j'̂ n ai fiut faire expris
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avecdit oMt* de belle farine dc pnr fromenf, nM
once de levain, & une once de poudre de Carie
t a i f t l A n i t i t ff & lle

, p
tamifte; la pAte en itoit graffe & tenace ; elle
exhaloit une odcur de C3"e ; cependant el̂ e a; p
bicn levd, & a fourni un piin du poids
Hvre & cinqgros, qui £toit parfsifement noir,
ayant un gout I6g&rement acre & dtfbgr&ble^
& BHC odcur particuli^re & foible. La fermen-
tation & la coition avoicnt d^truitla pJus grands
parde de la f&iditd de la Carie.

Experiences propres a faire connohre Us effets d$
la Carie far des Poules.

Premiere Experience , Janvier 1779.

Je jetai a deux poules bien porrantes, & con-:
fcrv£es dans un endroit f<£par6, quclques grains
de Carie, qu'elle? mangircnt : mon intention
n'a\ oit pas t̂e de la leur donncr pure; voyanc
qu'elles n'en laiffoient point, jc rtfolns de con-
tinucr a leur en donncr fans melange.

Ellcs en prirent de cette manure fept oncei
en cinq jours-, 1c fixteme jour, j'en m^laiuneonca
& demie , avec un quarteron & demi de pain; il
n'en refla point.

Une des deux poules en mangeoit plus que
Fautre, qui ne paroiflbit pas avoir du gout pour
cet aliment: il falloit fourent leur donner de
l'cau; ce qui prouvc que la Carie Ies altlroir.

CchVqui tdmoignoit lc plus d'aviditd, d£s le

wv/.w.^ ,^ iw» irois jours luivans, on vit la poulo
en maigrir, les plumes £toient laches; nianmoinc
elle mangeoit toujours bien d'elle - mtmc de la
Carie, avec moins d'empreflement que les pre-
miers jours. Les plumes de celle qui mangeoii
peu de Carie, ^toient liffes, & fa crAte vermeille :
on la trouvoit feulement maigre; ce qui n'efl
point etonnant -, les excr^mens dc l'une & de
t'autre &oient noirs.

La Carie t̂ant confommle, on leur donna
pendant fept jours de l'orgc .& de l'avoine: la
poule incommodce fc r t̂ablit promptement.

Je lui fis donner enfuire pendant fept jours
une once de farine d'orge, & deux gros de Carie

r- jour; elle les a bien mangd d'elle-m6me fans
moindre incommodit^.
Au peu d'cmpreiTemenr d'une des poules pour

la Carie, & a Tcmpreflemcnt de lautre pour
cette graine , fur-tout dans les premiers jours 9

j'efiime que la premiere n'en a man|<5 de pure
que deux onces en cinq jours, & le nxteme jour
une demi-once m£l& avec de la mie-de-pain ,
au lieu que l'autrc en a pris cinq onces pures em
cinq jours, & le fixiime jour une once avec dc
la mie-de-pain ; dans les fept jours, oil elle ^toit
feule en experience, elle en a mang<5 une once
& fix gro i xxktlti avec de la farine d'orge, c eft-a-
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«tire, en tout fept onces & fix grosdc grains Ca-
ries en quatorze jours, ou fix onces & tfois gros &
demi on environ de poudrc, en de'duifantr&orce

Seconde Experience, ̂ oSeptemlre 1782.

Une poule en bon e*tat fut tenue conime lcs
autres tnferme"e pendant vingr jours: chacun
des troispremiers jours, je lui fis donner un me-
lange de feize gros de farine d'orge, & de quarre
gros dc grains de carie qu'on e"crafoit, & dont on
ne fcparoit pas l'ecorce. D'abord elle n'en man-
gca pas d'cllo-mCme \ il fa'lnr lui en faire ayafcr
de force ; lcs quarre jours fuivans, elle prir de
cette maniere doiizc gros de la meme farine &
huit gros de grains Cane's. Le htu'rieme jour, pour
former la meme dofc, je me fervis dc poudrc
de Carie, dontun gros le Jendemain fut mele a
fept gros dc grains cartes, aufli avee douze gros
de la farine. Le dixieme jour & le onzicme, le
melange e*toit de douze gros de farine •, on lui
donna , chacun des neuf dcrniers jours, dix gros
de farine de feigle dont on n'avoit pas 6t6 le ion}

& dix gros de grains CarieV, elle s'y <5toitfi bien
accoutumce, qu'a la tin die en mangeoir d'ellc-
xrieme.

Cetre poule, dans Tcfpace de vingr jours, a
vdcu d'une livre & deux onces dc farine d'prge,
de onze onces de farine de feigle, y compris le
fon • & d'une livre & demic & cinq onces & fix
gros de Carie, tant en grain qu en poudrc 5 ce qui
a donne*, de*duclion faire du pouls de Ucorce
environ une livre une once & quatre gros de
poudrede Caiie. ,

Elle s'efl trouvee , a la fin de 1 experience, aufli
Vive, aufli vermeille & aufii bien en chair qu su-
paravanr, elle avoit meme pris un peu plus d em-
bonpoint ; elle n'a pas e'prouve'e le moindre de-
rangement de fame1.

Confequences.

De trois poules qui ont mange* plus ou moins
de Cafie, une fcule a paru incommoded pen-
dant qu elle a f tai feulement de eerie grame.
Puifque e'e'toir au mois de Janvier que fe faifoic
Texp^rience . ne peut-on pasarrribuer TCrar mo-
mentan^ dc fa crtte & de (cs plumes k la ngueur
flu froid ? Car on fait que, dans cetfe fail on, les
poules dedicates ont la Crete violetie, & les plu-
mes fans foutien. Je n'ai remarque" aucun chan-
gement dans les deux autres; une delles î la
v̂ -rite*, n'a pas pris plus dc deux onces & demie
dc grains Carie"s; mais elle auroit pdri infaillible-
Bient, fi on lui eut fair manger une femblable
dofe $ ergot en fubflance, meme avec dc bons
alimens. La derniere poule a ve'cu en grande
Partie de Caric pendant vingt jours de fiure;

c pareille quantity d'ergot cut luffi pour cauler
mort a dix ponies. Ces oifeaux, qui pre'ftrent
mourir de faini plut6t que dc manger d'eux-
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mimes de Tergot, n'ont prefqife pas dc repu-
gnance pour la Caric, donr 1'odeur efl cepen-
dant plus infelte que cellc de 1'ergot; car une
poule en a conftammenr avale1 fcule en marquant
mcine ie rempreflement; une autre, quoiqu'^
vec peine , s'efl de'termine'e a en manner, fans
qu'on fut oblige* de joindre cette grame k dc

bons alimens-, la troifieme , qui d'abord 1'avoic
refufe", s'efl porte*c enfuite a en prendre d'cllc-
m6me, Je ne pre'tends pas inftrer de-la que la
Carie a des dofes plus fortes que celles que j ai
employees, ne fcroit pas capable d'incommoder
les animaux, ni qu'on put en donner a des qua-
drupedes, ou k d'autres efpeces d'oifeaux ayec
aufli pcu d'inconve'mens qu a des poules: je n'en
ai aucunes preuves, & il faudroit bien du terns
& des facility pour dclaircir ce point •, roais je
fuis en droit de conclure qu'au moins la Cano
n'efl pas aufli dangereufe que 1'ergot. Car, aucune
poulc ne pent manger deux onces d'er|ot en fubf-
rance fans mourir, au lieu que j'ai rait manger
a une fcule poule plus de dix-fept onces de pou-
dre de Carie, fans que fa fame* en ait toe" altered*
Voye[ le mot EUGOT.

Tort que fait la Carie aux Cultivateurs.

Quand les' Cultivateurs, en parcourant Icnra
pieces dc terre, n'appercoivenr aue quelqucs epis
Cari&, place's de diflance en diftance, ils nc rc-
doutent pas le tort qu Îs en recevranr, parce que,
dans ce cas, il eft pcu confiderable ; mais, s'ils
n'ont pris ancunes precautions pwirs'engaranrir,
Jcurs rt̂ coltes en foufFrcnt; & if efl aift d en jugtr
lorfque les grains font encore fur pied. On ap-
prdcje difMcilement la perte qni en refulte, parce
qu'elle yarie phis ou moins felon la qualite* dc6
lemenccs, & les circonftances dans lefqu*lies on
a femd : on eft dans I'ufage de l'cftimer pnr des
a-pcu-pres. Des experiences de de'tail, lcs feules
qui doivent fervir dans cette occafion, fanes par
M. Tiller & par moi, mertronrcn erar de cslculer
kh rigueur le tort que la Caric peut faire. Je
n'en rapporrerai que quelques-unes, a/in de nc
pas fatiguer le lefteur. Dans une planche dc dix-
Imir pieds fur cinq, donr la femence, noircie de
Caric, avoit &£ enrerre*e k cinq ou fix pouccs
de profondcur, M. Tiller a compte] trois cens
rrente-un e"pis fains & neuf cens dix-huit dpis
Caiie"s, e'eft-a-dire prefque les trois quarts; e'eft
une des plus fortes proportions d'e'pis fains &
d'epis f aria's qu'il ait obtenus. Un grand nombre
de fes planches lui ont j)roduit la moitie1 ou !e

tiers detiges corrompues; il eft aremarquer qu'tn
ge'ne'ral les piedsmaladcs avoicntporte1 autant d'e'pis
qucles pieds fains. A la veVite1, les Culrivareurs
qui fement du bled entache" de Cafie, ne le noir-
ciflenr pas cxpres,comme a faitJW. Tiller, & Ton
peut preTumcr qu'ils n'en doivent jamab r^colrer
une aufli grande quamite. Auffi ne feroit-il
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juflc d'dtablir, d'apres ces proportions, des cal-
culs fur la pcrte caufde par la Carie? niais fi
Ton fait attention que des grains de froment

Jmrifid, fllr lefquels favois feulement pofd une
pingic, trempde dans de la poudre de Carie,

ont donne cent quatre-vingt-dix-ncuf dpis, dont
il y en avoit quatre-vingt-un , c'efl-4-dire, plus
d'un tiers de Caries, on concevra que, quelque
foiblement mouchetd que foit une femence, clle
efl capable de produirc au moins le quart d'dpis
maladest e'efl a cette proportion que je nVarrete;
En fuppofant qu'un Fermier ait enfemencd cent
arpens de terre en froment, Tarpent de cent
perches, la pcrcfee de vingt-deux pieds; un arpent
de cette mefiirc, & d'une quality au-deflbns de la
meilleure, peut produirc, annde cojnmune, vingt
douzaines dc gcrbes, dont quatre douzaines font
tapablcs de rendre en grain un fetier, mefurc de
Paris, pourvu qu'elles ne contiennent pas dVpis
caries. Dans cefas, des cent arpens, on retireroit
cinq cens fetiers, lefquels, a vingt livres le ferfers
formeroient une fomme dc dix milie livres; mais
s'il s'y trouvoit un quart d'dpis Caries, il faudroit
d'abord en ddduire cent vingt-cinq fetiers, ou
deux mille cinq cens livres •, plus, douze cens
livres, parce que chacun des quatre cens fetier
reftaiis vaudroit trois livres de moins, etant mou-
chctd ou entachd de Caric; ce feroit done une
diminution dc trois mille feptcens livres; & dans
cette fuppofition , le Fermier, an lieu de dix
mille livres, nc pourroit plus compter que fur
fix milie fept cens livres : il perdroit plus
d*un quart du^roduit de fes terres. Je ne fais
point entrer la paille de bled Carte dans ce calcul;
cependant, d'apres la comparaifon des n.os 1 ,2 ,
3 &4 d'une des experiences prdeddentes, fous le
titre: y a-t-il des caufes qui prodmfent la Carie
inde'peit&amment de la contagion ? la difference du
produit en paille pcut 6tre de plus d*un neuviuine;
mais quoique les beftiaux, qui la mangent avee
degout, en perdent beaucoup, cette pertc eft
cornpte'e pour peu de chofe dans une fcrme, ou
cile fert & augmenter les fumiers. Je n'ajoute pas
jneme a ce defhet la diminution fenfible du poids
de froment, qui croit au milieu d'un grand nom-
bre d'epis carids, parce qu'elle doit varier felon
que les champs contiennent plus 011 moins d^pis
cotrompus.

D'apres le calcul pr&ident, on ne peut douter
que les Fermiers ne doivent defirer connoitix* ties
moyens certains pour preserver leurs grains de
Carie. Uinteret de cette claffe de citoyens eft
lellement lid a cplui de tous lcsautres, qn'il
en r(ifulte un mal rdel pour la Nation enticre
& pour fon Commerce lorfque les recoltes nc
font pas abondantes: l'Etat, en encouragcant les
<lt;frichemens, a augmente les produflions terri-
toriales. Mais n'efl-il pas egalement avantagcux
de faire rappoftcr anx terres, dejA cultiv^es, plus
de grains, fui>tout du fromept, le plus precicux
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dc tous, &%qui ne vient pas dans tous les fols?S'H
eft facile d'y parvenir, fans qu'il en coute des
labours, ou des engrais de plus, fansrien changer
ou prefque rien aux ufages dtablis -, enfin feule-
ment avec un peu de foin & ^attention & a peu
de frais, on feroit coupable de ne pas s'en oc-
cuper, quand on a la certitude que la femence
produira un quart de plus en grain de bonne
qualitd. Ce font les arantages qu'on a lieu d'at-
tendre de plufieurs m&hodcs, pour preparer les
grains avant dc les femer; mdthodes que je dd-
velopperai en en prouvant les effets par dc-
experiences compares.

Manures dc preftrver les fromens de Carie.

Quoiqu'on ne connoiffe pas la caufe primiti\:
de la Carie, on en connoit tellcment les caufe*
tccondain^, celles qui la multiplient le plus >
qu on eft allure de les rendre nulles on prefque
nulles, lorfqufon veut efficacement en adopte*
Ls vrais moyen|. Les Joufrnaux, les Livres d'A-

^ . frappe les efpriL.
On a imagine toures fortes de pratiques & de me-
langes parmi lefqucls il sfen trouve de bizarres
& quelquefois de dangercux pour les femeurs &
pour les volaillcs, comme les preparations dans
Jelquelles cntre i'arfcnic & le cobalt, qui con-
ticnt beaucoup d^arfenic, le fublime corrofif, lo
verd-de-gns, &c.

Qu on me permette ici une comparaifon, qui
pourra fcrvir i prenmn^ c o n t r e le mcrveilleux
des recctres nouvelles, proposes de terns-en-
terns pour empecher les ravages de la Carie. Le
quinquina eft kfpecifique des fievrcs intermit-
tentcs qui affligent les hommes, Souvent ce
remede manque fon effct, on parce qu'il eft fal-
fifidou de mauvaife qualite,ou parce qu'il eft mal
adminiftrd. Ccdcfam de fucces, dans ces circonf-
tances, a donnc lieu de recourir h des compofi-
nonsvantdes contre cesfortesde fievrcs,& debitdes
d une maniere myfteneufe : la plupart font des
opiars, dont le quinquina fait la bafc & le prin-
cipal ingredient; e'efl en liii que rcfidc la verm
febrifuge. II en eft de md-me des recettes contre
la Caric de ffomcnr; fans la chaux, dies n'au-
roienc que peu d'effet: e'eft la chaux qui leur
donne ce degre d'aflivite, fi ndceflTaire pour pu-
rifier les grains de la powdrc contagieuffi. Auffi,
recommande - t - on tcujours de paffer les fe-
mences a la chaux, dc quelque maniere qu'on
confeille en outre dc les preparer. II arrive quel-
quefois meme qu'avcc les meilleures recettes, on
ne rduflit pas, & e'eft vrailcmblablement parcj
que la chaux n'efl pas bonne, ou parce qu'011
ne Temploie pas conveiwblement, & qu'elle n'eft
pas feconde'e par des foins indifpenfables.

Selon que Ton fe propofe d'employer des fe-
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mences plus Cm moins pures, il y a pl&s ou moins
de preparation a faire fubir au froment avant de
k repandre fur les champs. Le froment, achete
aux glaneufes, qui ne ramaffent point d'epis Ca-
ries , fi on Je femoit mfime fans le chauler, n'en
produiroit point ou n'en produiroit quc tr£speu,
fornme je i'ai £prouv£ & cornme on l'eprouvera en
femant des grains fains, pris & des epis fur pied.
Cehii qu'on fe procure dans les marches n'eft pas
toujours aufli pur qu'il le paroit. Quclques cribla-
ges ou autres operations auroif ntbien pu le d£noir-
cir fans lui enlever tout le princiDe contagieux,
flont une feule parceile adhcrente a Tdcorcc, fuffi-
loit pour produire un effet fachcux. Mais fi Ton
eft sur que le vendeur n'a pas nfcoltd de Carie,
•il n'y a point dc raifon de s'en defier. 11 en eft de
tndme du froment, exempt de Caiie , qu'on fait
battre chcz foi. Un bon chaulage eft la feule pre-
paration dont ils aientbefoin.

^ Mais, lorfque le froment en gerbes* eft rempli
d'epis caries, ou lorfque les grains de froment
battu font fufpe&s ou fenfrblcment entaches de
Carie, on rifque beaucoup de fc contenter dc les
ehauler. J'ai quelquefois etc aftez heureux pour
ne point recolter de Carie dans des champs, dont
la femence noircie & cntachde n'a fubi qu'im
chaulage plus foignd, plus long & plus parfait.
Maisjen'aipasreuificomplettcmentfdaos touces les
ann£es. Le plus certain eft done de faire pr£c&ler
fc chaulage de quelqu'unc des preparations fui-
vantes, propws auffi a rendre le rroment mar-
chand, fi on vouloit le vendre.

i .• D/puration par le triagi k la main*

La premiere & la plus fimple depuration eft
celle qui fe fait par le triage desepis Caries i la
main. On delie les gerbes, on choifn & on 6tc
tous les dpis caries y afin d*en laiffer le moins
qu'il eft poflible •, il faut, quand une gerbe a ete
cxamioee dans un fens, la rctourner de Tautrc,
& Texaminer de nouveau. En enlevant les dp;3
Caries, on peut enlever en m6me-tems les e^is
de feigle & tomes les mauvaifes herbes, fi on veut
femer le froment feul & pur. Ce travail minutieux
doit dtre fait par des femmes, parce qiul n'eft
pas fatiguant, & parce quc leur terns eft moins
cher que celui des hommes. Ellcsen epluchcnt
par jour plus ou moins felon la quanthe d'^pis
Caries, qui fe trouvent dans les gerbes. Jeftime
qu'une femme, dans une ann<$e, oil les epis Ca-
ries ne font pas tr£s-nombreux , peut eplucher
foixante gerbes par jour. Soit qu'on la paye fans
la nourrir, foit quc fa nourriture faffe partie de
fon falaire, on lui donne la valeur de I liv. 4 f.
4 quinzrfou feize licucs de Paris. Or, il faut com-
inunement qaarante-huit gcrbes dc froment pour
rendre un fetier. La depuration des gerbes con-
vcnables a une exploitation decent arpensen fro-
»^cnt reviendroit, fi on lafaifoit dc cettc manure,

Agriculture. Tome IL

C A R 7ti
k 8£liv. Sf. en fuppofantque, pourenfemenccr
cent arpens, an employat auatre-vingt-dix fe tiers.
Quelques attentives que foicnt les fcmmcs , ellei
n'cnle\enc pas tous les epis Carids; quoiqu'clles en
enlevcntla plusgrandp partie, il leur en ediappc
toujours quelqucs-un« plus difficilcs a diftinguer.
Ils fuffifent pour communiquer au bon grain le
principc de Carie, A. exigent un chaulage pour
en prclvenir les effets,

2/ Depuration par le battage des uges Carite*
fur un tcwieau oufur wt cylindre*

Pour empftcher que lcs grains Caries Be s'at-
tachent aux grains fains, qui, femes en cet etat,
produifent beaucCmp ci'episcaries, quclques Cul-
tivateurs font battre leurs gerbes nirun tonneau.
Voyei le mot bauage, ou jc decris la manure de
battre fur le tanneau. Les riges Cariees etant tres-
courres, reflcnt dans los mains du batteur, tand&s
^uc lcs tiges faines, toujours lcs plus longues,
iont prefque les fcules battues.

Quoique le battage fur le tonncau foit um
moyen preferable au battage au fleau, quand los
gerbes font remplics d'dpis caries, un Fermier ^

, nommi Honore-Dcnys Laye , dc^Moriers, dans
le paysChartrain , voulant encore le perfeAion-
ner, parce qufil s'ecrafe toujours quelques grains
de Carie , & caufc dc la fur face etendue da ton-
neau, a imagine de faire monter fur qtiatre pieds
un rouleau ou cylindrc de bois , d'un pied a
quinze pouces de diametre , & d'environ deux
pieds de longueur. Lcs gerbes s'y battent par
poignccs > comme fur le tonneau ; mais le c y -
lindrc etant plus etroit, il n'y a que les longs epis,
prefque tous exempts de Cane qui frappent deffus.
On rel&ve de terns en terns le grain battu, afin de
ne pas le fouler aux pieds.

Lorfqa'il s'agit dc ne'toyer, e ' e f t - i -d ire , de

™ .v, JWILC cm vtui ung ou CICUX lo is , on uiv «

part la gorge ; on appelle ainfi la partie du mon-
ceau , qui contient lr.s petits grains & les ordures;
on la jette feparement au vent piuficurs fois, pour

dc ce dernier cnblc , cc qui rette de grains Canes
eft chaffe au-dchors. Enfin, au fortir du tarare,
on neroie encore le giain avec un crible k main*
4 trous ferrcs, pour laifler echapper la pouflicre!
Le froment apr£s toutcs ces operations, eft clair &
net, comme fi les gerbes n'avoient point eu de
Carie.

A la fuire de chaque netoiement cm bar an
fltaula pdi le , ddja battue fur le cylindre, &

Xxxi
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jnife en nMcrve. Les grains qu'elUi comient
font noircis de Carie ; on ne peut les em-
ployer pour femence: ils ne font pas en grande
quantity M. Doll&ns, Cur£ de Montboiflier ,
ayant fait battre huit cent foixante-quatregerbes
iixr le cylindre, ne retira dc la paille, cjnand il
la fit battre enfuite au fl&iu, que trow minots de
froment, mefure de Chartrcs, ou environ cent
cinquante livres.

En employant cette mantere combin&de battre,
un hoipme, fuivam M. le Cuni de Montboiflier,
peut battre en nn jourun cinquteme de plus,
que s'il battoit les gerbes uniqnement au fldau.
Je crois quil fe fatigue da vantage , parce que,
non-feulement tout ton corps agit, mais fes mains
font toujours remplies, & par ponfequent fes bras
charges.

Jc n'ai point eflaye* jufqu'i quel point ce bat-
tage fur le tonneau ou fur le rouleau pouvoit
diminuer Feffet de la contagion de la Carie ; mais
on entrevoit facileraent que cet effet doit £tre
considerable: on m'a bien certifii que des Fer-
miers, qui en faifoient ufage , en aidant cette
operation d'un bon chaulage, ne r&oltoient point
d\Spis cartes, & je fuis tri&s-difpofe a le croire.
§.° Depuration par le battage aufle'au avec de la

terre ent poudre.

Dans la Gazette de France, du 8 au 10 O#obre
1787, on a annonce une manure de detacher
le grain Carte, qui coniiftc a re*pandre fur les
gerbes infefl&s, avant de les battre au fl&iu,
line terre fechde au four & pulvdrifee, k la dofe
d'unc ou deux poign^es par gerbe. Suivant Tan-
nonce , le grain, bien cribfe enfuite & Iepar6
de la tcrre, n'eft point noirci*, mais la terre,
charg£e de la poudre de Carie , prend une cou-
letir'brune. On trouve cette terre au village de
Traizay , prcsAlluye-en-Beauce , entre Chartres,
Orleans & Vend6me. Pour n£toyer trente muids,
chacun de douze fetiers, chaque fetier de deux
cens livres, il faut un tombereau de terre, pris
4 la carri&re, ou la moitte d'un tombereau, fi
on la fait teener & lacarrtere. L'annonce ne die
pas quelle eft la continence du tombereau. L'ufage
auroit bien-tdt appris ce qu'il feroit n&effaire
d'en employer. ^

D'apris les informations, que ]ai rait faire fur
les lieux, cette tcrre n'eft autre chofe, oue celle
dont on fc fcrt pour feirc de la tuile & de la
brique, e'eft-i - dire, un mMange d'argille, de
terre franche & de fable. 11 eft facile de sen
procurer dans beaucoup de pays > mais elle doit
avoirTinconv^nicnt deg^ter les*bilesdufroment,
qu'il n'eft plus poflible de donner enfuite aux
beftiaux, dc ddrcir le grain, qu'il faudroit peut-
ttre mouiller un peu/fi on vouloit le moudrc,
& de lc rendre rnde i la main, Si par conftqucnt
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qu'on afliir?, ajoutent i la terre un quart de
farine d'orge non blutt^c, e'eft-i-dire , dans la-
quelle le fon rcfle; Teffct en cfl plus certain, & lc
froment conferve plus de quality commercial.

Cette inanicre d'emp^cner lcs grains fains de
fe noircir dc Carie, ncft pas paniculicre a un
canton de la Bcauce : on la pratique aufli dans
le Comtd cl'Eu, & auprcs d'Argenran en Nor-
mandie. Vraifemblablement elle eft connue dans
beaucoup d'autres pays.

C'eft par une aftion m^chanique que le fro-
ment fc dvinoircit dfhs cette operation. La tcrre
eft feche, & la poudre de Cane qui encache lc
°rain . eft une matiere praffe. On ne peut froiflcr

pen marcband. Le froment ainfi £pur£, n'eft bon
que poiu femsnic. Qu^lques FcrAiicrs, a ce

pas de peme a croire que
moyen n'ait cu du fucc£s. Les Fermiers qui liont
employd, n'ont pas ncglig^de cbauler enfuire le
froment d&ioirci, perfuadds fans dome que la
totality dc la Carie n*dtoit pas enleve'e.

Au lieu de jeter la terre iur les gerbes, avant
de les battre, quelques perfonnes mclcnt la terre
au grain battu. 11 fe dinoircit aufli dans certc
operation, & par cette raifon, produit raoini
d (Jpis Caries; mais il conferve de la Carie, comme
on peut le voir dans le r^fultat de l'expcrience
fuivante.

Au mois d'Oftobre 1787 , je divifai un chainn
en cinq parties, pour lcs enfenicncer avec d.i
froment, produit par des tiges Carres & tres-en-
tach^es.

Jc ne fis aucune preparation i celui de la
premiere partie ; un tiers de fes £pis fut Caric.

Celui de la dcuxicmc partie fut feulement
froiffe avec beaucoup de foin dans la tcrre fran-
che , tr^s-dure , fecWe au feu & pulvfrifce ,
il ne fut pas ddnoirci en totality. II donna un
quart d'epis Caries.

Avant de froifTer dars la mfime tcrre la fe-
mence de la troifieme partie, j'cnlevai a la main
les grains Cartes. Cetts femence ne fut pas d t -
noircie en totalitt* ; d!e donna aulfi un qua—
d'epis Caries.

Ce qni ^toit defiini pour la quatricmc par-
tie, fut mis dans I'e?.u, afin de donner la faci-
lity d'enlever les grains qui furnageroient, &
fur-tout lcs grains de Carie ; on le froifla en-
fuite avec la meme terre. Lc froment panit plus
d&ioirci que celui de la deuxicme &dc la troi-
ficme partie, parce que la terre feche en fe
chaigeant de plus d'humidirl 9 avoit «nlev^ plus
de poudre de Carie ; neamnoins il donna en-
cote iin quart d'tpis Caric*.

Quant a la femence de la' hnitfeme partie,
j'en fis Ater d'abord h la main tes grains dc Ca-
rie ; puis on la froifla dans de. la terre , puis en
la mit tremper dans Teau de chaux. Elle oroduifu
environ ving ^pis caxics par gcrbe, e'efl-a-dirf,
un °
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II eft done Evident qufen froiflantde la rerrc,

ou avec des gerbes Cariecs, ou avee des grains
<Je froment entachds dc Carie, on les prive feu-
lement d'une parrie dc la poudre contagieule;
e'eft toujours unc avance, parce qu'ii reile moins
4 faireau chauiage. Des deux manures, la pre-
miere me paroit preferable, pare© que Ie m6-
lange de la rerrc avec Ie grain apres le battage,
ne produic qu'un froiflement tres-foiblc.

On afiure que, pour rendremarchand du fro-
ment entache' de Caric, des Fermiers ou des
Commerces y mdlenr unboifleau de chauxpul-
ve'rife'e fur ieize feptiers de froment , me-
fure de Paris; qu'ils laiflent ce melange quatre
ou dnq jours ians y toucher, qu'enfuiie ils le
paiTenrau crible ipetits trous, puis, A plufieurs
reprife^ au crible d'archal. II n'efl pas poffible
de croire quc du froment ainfi traire", foit mar-
chand, i caufe de la rudefle qu'il acquiere.
Je fais que des Commercans, pour donner au
bled de la main, e'eft i-dire, pour qu'il glifle
dans la main, c a r a f e qui indique du bled de
bonne qualite*, font humdter avec un peu de
creme la pelle avec laquolle on le remue. Je
foupconne que les Marchands & Jes Fcrmiers
dont il s'agit, ont rccours & ce moyen.
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Pour purifier 011 ttitcr ainfi le grain Carid,

les Meiiniers prennent pour kurfalaire un trcntc-
deuxi^me, e'eft-i-dire , moind moins qu'ils n©
prennent pour la mouture du froment \ cc qui
prouve quc Taflion du meulin eft double; le
grain dprouve commundment un vingt-qua-.
trieme de d&hct. H y a quelques grains quis*d-
crafent. M. Salin Dauvin , Garde-Afagaiin des
Vivres, dont je tiens ce* derails, m'a envoyd en
mdme-tenis un dchar.tillon At froment purifi^
par le moulin f & un de froment non purifid. Ja i
feme4 ftpardment lfun & l'autrc en 178-7,, fans leg
chauier. J'ai trouvd un quart d cpis Carids dans
1c produit du dernier, ik pas un feul dans cc-
lui du premier. Je n'en conclus pas que le fro-
ment ddpure" par lc moulin n'ait jamais befoia
de chauiage. En 17S8 , annde ou j'ai recohd cc«
produits, les cultures, avoicnt moins de da-
pofirion k la Caric. Le froment dc New-Biiack
dtoit de la rdcolte de 1785 ; les bleds vicux en
gendral, a contagion dgale, produifent moins dc
Carie que les bieds nouvcaux. Ces deux cir-
conilances onr pu remplaccr le chauiage.

5.° Depuration pir les criblages.

4-° Depuration par le Moulin.

H y p douzc a quinze ans qu'en Hante-Al-
face on eft dans l'ulage de demurer les grains
Caries par le moyen d'un moulin ordinaire. Cctte
opqpiion s'appellc e'teter. Suivant ce detail ,
gu'on m'a envoys de New-Brifack, les meules
lorn difpoftes comme pour la mouture ordi-
naire. Ellps font piquees par rayons de deux
bons doigts de large, a prendre de la circoufd-
rence de la meule, en retre"ciflant jufqu'au cen-
tre. Entre chaquc rayon il y a une ramure d'un
petit doigt de largeur, fur deux a trois lignes
de profoncleur, dans la meme direction. Les
rayons, ainfi que les rainures, font pique's groflie-
*cment & irregulierement; par conftquent les
denies font rabotcufes. On les tient & deux pou-
cesl'une de Tautre. La boite, quicnvironne les
ineules, eft perce*e d'une ouverture d'un pied
de longueur, fur huit a ncuf, ponces de hau-
teur , garnie d'une plaque de fer-blanc trouee
en rape, par ou s'echappe la pouflicre de def- •
fous les meules. On croit. qu'au lieu d'une ou-
verture il en faudroit quatre, afin de favorifer
la fortie d'une plus grande quantity de poufliere,
& pour emp£cher qu'il n'en fejourn^t. Sous les
Joules eft un tambour en planches, au traverj
ouquel paffe le pivot qni fait tourner la
*ncule roulantc. On a adapte* au pivot matre
ailcsde bois ou de tole, qui, Cn tournant, thaf-
lent la pouffiere au loin dans un conduit de dix
Pwds de longueur. A rentrd'e de ce conduit eft
1 embouchure par laquelfc rombe le grain netoyd

un

Lorfqu'on paffe du froment anzchi de Ca-
ne au cnble rond, for.n<5 de peau & pc,c<5 dc
pents trous le mouvement de rotarion ou'on
J.a donne, detachc quelqucs ^rtions dc la'pou-

}Z , T qW !iV'chaPPe ' & a u c u«c * la furlface la plupart des grains de Carie qu'on 6te

avec la mam. Prefquc route la poudre de cT
ne refle ad^rente aux grains &ns, fi on fe
contentede Jes cribler une ou deux fois Mai!
on parviem a ^claircir entierement K
par ces rnfimes cnblages repetes un grand i-
bre de fois pendant le ccurs d'une annc"" &

? S ? C q".and U fdit bicn cfcaud» la chaferdeffechan, la ppudre & le grain. l ^ p e n d S ? !
K i?r C f ? ¥ ? ' qUelques Ferm«rs de la
Haute-Alface & de beaucoup d'autres pays, font
Jeter leurs fromens avec force contre les murs
de> grcniers, jufqua ce qu'ib Ies aient eclaircis

f i l ¥" f ' P J r 1 " P d d i " f P«>ur cribler que I e

de fils-de-fer, aflcz prcflb les uns contre les
autres, il recoit Aiperieu^ment le grain, <,,»
ne parvient en bas qn'apres avoir 6rf ballotii &
froifR. En rtpetant un grand nombrc de fois
cette operation, on vicnt a bout d« lc denoiV
cir ennerement. ir"

Pour favoir qncl degre de purification on
pourroit obtenir par ce -
en 1782, du froment
cache" de Carie, mais
d'archal & du meinc

X x x x \\
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dcnoirclt- davastage', il pouvoit ttre cx-

poft «vcc avanrage dans lcs marches. Lc pre-
inier ir/a donnc 15 epis Carils par gerbe, & le
fecond 11 fculcment, c'eft-£-dire plus de moitte
inoins. Dans la meme annte, des fromens, non
criblds, ont produit un quart d'6pis cartes. 11
eft done prouve* que les criblagcs plus ou inoins
rlpltes, puriticnt le froment dc plus ou moins -
lie Carie, fans ltd en dtcr la roralitd.'

On peut rapporter k ce genre de depuration
une pratique qui a 6t& employee dans un ou
pluficurs villages pres Nogem-fur-Seine. Elle
canfiftc k former une tremic avec des ccrccaux
poi& les uns fur les autrcs, cntre lefquels on
mtroduit des brinsd^pine en ir&s-grande quan-
tity. Le froment Carte tarn verfe de haut dans
la tremie, la Carie s'attachc anx brins d'dpine ,
& le grain fc trouve , k ce qu'on affure, e"clairci>
Je n'ai point re$u dc froment depurd fiiivant
cette me*thode , pour en faire I'effai. Mais je
preTume que fon effet n'efl pas aflez confide"ra-
J>lc pour exclure la ne'eeffite' d'un chaulage.

M. Gambier, de Maintenon , pour enlever
le noir dn froment tach6 dc Carie, avoit ima-
gine" un crible, dont quclcrues Fermiers du pays
Charnain font ufage. Ce crible eft compofe d'une
tremic & d'un bluteau en fpiralc , forme* de
tdle troude dans une infmi(d de points, de ma-
niere ciue'Ies parries faiilantcs des troiis font dans
l'int^rieur du crible. Le bled ballote dans cet
inftrumenr, fe n&oie comme s'il avoit 6xc rap<5;
fans doutc il nc feroit pas propre k ctre fem^,
parce cju'il n'eft pas dcponilM de toute fa Carie,
dont la moindre parcclle fuffit pour perp^tucr
la contagion. Mais a l'oeil il eft clair, & peut
paffer dans lc commerce. Lc pain qu'on en fait,
eft plus beau que celui du bled qui a pafle tin grand
nombrc de fois au fil d'archal. Le bled crible* k
la maniere de M. Gambier , confervc la cou-
leur janne que hii enl6vcnt lcs lavages k Feau. II
xic faut qu'une operation, facile a prariquer en
tout terns. Cc crible a done dc grand* avanta-
ges. M. Legours, Meunier dc M?.intenon , Ta
perfeciionnc. II paffoit dans la tremie du cri-
l l e dc M. Ganibier, des grains de Carie avec
les grains de bled tachfe; le frottcment qui de*-
tachoit le bled, dcrafoit les grains de Carie, en
forte que le crible donnoit une partic de noir,
tandis qu'il en fitoit une autre. Le Meunier dont
il s'agit, a adaprd A crible de M. Gambier le
Vemilateur du Tarare, qui chaffe les grains de
Carie au moment oil ils defcendent de la tremie,
&avonr entrcr dans le blutteau. Cct inilrumentefl
«iis en mouvement par le moyen dc la roue du
moulin qui eft dans l'eau; en forte que fans
peine , en vingt-quatrc heurcs, on peut detacher
uneJjuantite (itonnante de fepticrs de bled Carie\
AurTî  bienfaifant que g^ndrcux, le Meiinxer a
permis, en 1785 ,auX particuliers de Manitenon,
de Aitach«r avec fen .crible tous burs Weds
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rjoirs. J'ai cm devoir rapporter ici ccttc i
tion &. ce trait d'humanite1.

6.* Depuration par les lev ages a Veau%

II V a plufieurs manicres de lavsr \t froment
entacW de Carie. Les uns fe mettent dans des
feaquets remplis d'eau, le rerouert avec un M-
ton, on , cc qui vaut encore mieux, avec les
mains, & renouvellcnt l'eau aiuant de fois cju'il
eft neceffaire. II faut que la derniero eau iorte
claire. J'ai e'te' oblige quclquefois cVemployer
jufqu'a huit eaux, mais jamais au-dchi. D'au-
tres prenncnt le froment dans des paniers OH
corbeilles, Texpolcnt au courant d'une riviere,
ayant loin de lc remuer fouvent •, ils le retircnt
quand il n'eft plus noir , le font ftcber au fo^
lcil, en 1'etendant fur des draps k petire epaiflcur.

Une eau trop froide crifpcroit le grain , au
lieu dc le bien dtfnoircir. Si on fe lcrt d'eau
dc puirs, il yaut mieux la tircr d'avance j fi
e'eft & une riviere qu'on fait ec lavage > on clioi-
fira un jour ou l'eau n'en foit pas tres-froide.

Au lieu d'emptoyer une eau pure pour Iaver
le froment, on lc detacheroit encore mieux , fi
orî  fe fervoit dune eau aiguifte de fcl, telle
qu'une eau de leflive de linge , une eau dt
fumier, Teau de mer meme. Le bas prix di*
fel peut mettre maintenant les cultiveurs ^1 por-
tde de compofer un eau plus^aiVn e. J'ai conC-
tat<5 que Feau cb^ude depuroit encore mieux
lc froment que Tcau froide. J'en pr£\iens les
perfonncs qui vivent dans lcs pays 011 le f tnar
ticres combnftibles nc font pas cheres.

Dequelauc maniere qu'on lave lc froment;
les grains fegcrs & les manvaifts graines, mon-
tent k la furface des vaiffeaux-, on doit les 4cu-
mer & en ddbarraffcr k bon froment.

Jai feme" phifieurs fois cette e"cume de fro-
ment lave*, qui contcnoit bcauCoup de grains
de Carie ; ellc m'a produit ait moins lcs deux
tiers d'e*pis Cartes. Un Fermier, fur 40 feptiefs
d e i c o liv. pcfattt, forma un feptier d'ecume
qu'il fema. Les tiges qui en provinrent furent,
tout PHiver, auffi belles que celles du froment
purifi^ & chaulc; mais, au Priritcms, ellcs fldchi-
rent; elles reft£rent enfuite un tkmi-picd au-
deifous des aufres, & donncrcnt une grandb
quantity de Carie. r

Je tieos de M. Girot, ddji citd, une manierd
de Iaver les fromens, qui me paroit exadc &
fiire. Elle eft dans le MiSmoire qu'il mfa fait
paffer. On remplit d*dJ-.'» une cuve d'une capa-
city relative k la quanfite* de froment qu'on vent
laver ; il faut qu'clle ait les bords trcs-unis. Un
hoMime avec une pelle jette, ou plm6t feme,
pour ainfi dire, k froment fur l'eau; un au-
tre homme avec une regie, de la largeur da
diametrc de la cuve, jette preflement de c6tt
& icrjre tout ce qui furnagc, petits graii*
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de fiomem, graincsde mauvaifcs herbcs & pains
de Carie. Pour pen ^ui l opejfit avcc lenteur,
beaucoup de graines & de pctits grains fe rem-
plirTant d'eau y fe preripiteroient au fond de la
cuve avec le bon grain. Quand on a fait en -
trer dans la cuve une certaine quantite* de fro-
ment , on le remue avcc un b&ton, au bout
duquel on ajufte une petite plancbe, & on re-
mue toujours en foulevant le froment, afin de
feciliter i'afcenfion des pctits grains. Selon qu'il
eft plus ou moins noirci de Carie, on renou-
velle Teau , jufqu'& ce que la derniere forte
claire, & on remue fouvent. On place des cor-
beilles au-deflbus de rouverture de la cuve, pour
y recevoir le froment qu'on laifle egoutter, &
on prcrcWe k une feconde cuvee & a plufieurs
de niitc, fuivant la qiuintite de froment a laver.

II eft bon d'obferver qu'avant dc chauler le
grain lave, il faut le faire fechcr auparavant;
il s'imbiberoit moins d'eau de chaux & ne fe
purifieroit pas auift complettement.

Dans les annees trop fecondes en grains Ca-
ries , beaucoup dc perionnes en achettent a bas
prix pour les laver & les purifier. Us les reven-
ctem enfuite, &, defalcation faite des de'ehets,
ils ont des profits avantageux.

Le froment lave, quand on Fa fait f<£cher,
fi on le defline k faire du pain, doit £tre moulu
promptcment , parce qn'il n'acqucrre jamais
cette fechereffe neceffaire pour une longue con-
fervation. II n'y auroit dc moyens de le mettre
en etat d'etre garde, que de le paffer au four
ou k retuve. Sans ccla, la farine qu'on en fait,
fermente, s'echauffc, prend du n6z & s'ahere,
fur-tout dans les chaleurs de l'Ei4-

Mais ce froment eft bon pour fitre feme,
pourvu qu'en outre il (bit chauie. Car les lavages
n'Atcut pas tous les principes de la Carie. J'en ai
femeapresTavoirlave danstrois& dans fixeaux;
le premier a produit un cinquieme, & Tautrc
Un buitiemc d'epis caries. Le meme froment,
feme fans etre lave, a donne plus d'un quart
d'e*pis caries.

Dans le Journal general de France du 18 Ofto-
bre 17S7, on confcille , d'apres le Journal dc
TOrWanois, commc un moyen prefervatifdc la
Carie, de faire battre les gerbes & netoycr lc
grain, defline aux ilmcnces, des qu'on en a iait la
recolte, fans le UrTcr fejourner long-cems daos

ni— -•-— J - la So-
cette

fion des gerbes les uncs fur les autres, que les
cipis Caries s'ecrafent & communiquent leur
poudre contagieufe aux bons grains, que l o r t
que le fleau les frappe & en rompt les enrcloppcs.
Quand on preferveroit les bons grains de la com-
munication operc"e par le taflcment, on ne pour-
roit k» prtfcrv«r dc cellc qui a lieu par Tac-
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tionjJu fleau, & qui feuic c/i capable de Us i»r
fedcr. J*yois d*abord penf^que le Labonrcur <\u}
a fait connoitre cc moyen k AI. !fAbb<5 Genty >
lui attribuoit un effet qui n^toit dA qu'a la pu-
ret^ de fon froment ou & Tcxcellence de ion
chaulagc. Mais on ajoute : « qu'il s'eft con-
»vaincu, par des eflais multiplies faits fur fes
>Jterrcs & iur celles dc fes voifins, que la lcf-
»five de chaux ne fuffifoit pas toujours fans
«cette precaution, quand memc on femeroit
>»du bled d'&ite & exemgt de Carie, & qu'211
j>contraire,ellc re'uniflbitiniiulliblcmcnt fur clti
jjbled battu, au terns meme de la moiflbn, c<
99 qui fcroit entache" de Carie. » A une afler-
tion auili formelle, autorifee & appuyee par
le Secrdtflire dfune Socitti d'Agricuhure, on 11c
pourroit rien oppofer que des experiences fai-
tes conttariiaoircment. II faudroit battre pen-
dant la rccoltc meme, du bled dc Mars enia-
ch6 de Carie , 8c ne battre qu en Fevrier des
gerbes du memc bled, cntafltAes daii9 la grange,
6L femcr Tun & l'autre, foit fans preparation,
foitapresles avoir dgalemcnt chaules. L'impof-
fibilit<5 de tout eflayer ne m'a point permis
encore dc faire cette experience, dont je n'ai
pas yu l'utilite JD re flame. Ce que je fais, pour
ravoir efTaye , d'eft que des grains de fromenc
fain qui ftjournem long-terns dans de la pou-
dre de Carie, nc produifent pas plus d'epis
Caries que celui qui nfy rcfle qufun in/lant. Au
reftc, les cultivatcurs en grand auroicnt bien
de la peinc k profiter du prefervatif indique'
par M. l'Abbe Genty, parce qu'il leur fercit
trcs-incommode de faire battre pendant la moif-
fon. Ils ont des resources dans les incihodss
precedentcs, qui, fans doute , ne font pas los
lculcs, mais auxquelles beaucoup cVautrcs lc
rapportcnt.

Parmi celled que je viens d'expofer , les unes
font praticables dans certains pays, les autres
lc font aillcurs, quelques-tines le font par-
tout. On ne pent employer le moulin d'Al-
facc ou le crible dc M. Gambier, pertecliona^
par M. Legours, que dans les lieux ou fe trou-
> cnt ces inflrumens. Le lavage & Tceu, qu'on
croiroit facile dans tous les canton?, ne Veil
pas dans ceux ou l'cau cit k une gtancie pro-
fondcur. Je connois des fermes en Picardic c4
on eft oblige de la tiror de 150 pieds. II en fan*
droit beaucoup pour purifier de 90 k 100 fep-*
tiers de femence, quantity ordinaire pour nne
exploitation commune. Quoiquc la terrc k tuile
& k briquc ne foit pas rare, il y a des villa-
ges qui en font priv&; on feroit oblige dc la
tircr du voifinagc; ce qui txiproit des frais de
fouille & de traafport. Mais il n'y a pas cl'cn-
droit ou on nc puifle battre le froment CarU
fur le tonncau ou fur le cylindrc; il n'y en a
pas ou Fon ne puiffc lc jctter an vent & lc cri -
bier, foit i la main, foit au ^ribte d'arcbal.
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Cell k chaque cultivateur k examiner ce qui
lui eft le plus commode; moins il lai&ra k faire
au chaulage, en le fervant d'un des moyens de
d<Jpur.uion prcce'dens, plus il fera affure'dc re-
colter des grains pur*.

Chaulage fans depuration pn'paratoire.

II ne me fuffifoit pas de m'6tre convaincu

!
[iie les moyens de depuration employes avant
e chaulage , n'etoient pas en general capables

feuls de prefervcr enticrement lc froment dc
Carij, j'ai voulu m'aflurcr encore fi le chau-
hze ne produiroit pas cet effct, fans dtre pre-
cede d'aucun xnoyen de depuration. Plufieurs
fois je fuii parvenu k rccolter du froment exempt
de Carie, en n'employ ant qu'un (imple chaulage ;
mais e'etoit dans les annees ou le froment de
femence n'etoit cjue foiblement entache. En
1-785, je partagcai un champ en neuf parties;
on y lema du froment prefque tout noir de
Carie, apres avoir chauie a des dofes differen-
Ies de chaux, l'enfemencement de huit parties:
celles-ci produifirent une grande quantity d'epis
caries, ks uncs un cinquieme oû  un quart; les
autres un tiers & mtme plus d'un tiers. A la
recolrc de 1786, Us fromens auxquels on n'a-
voit fait fubir aucune preparation', ne m'en
donnerent pas davantage. J'avois fait jeter 1'en-
ifemencement de la neuvieme partie dans un ba-
quct plcin d'eau de chaux, ou il trempa pen-
dant vingt-quatre heures. Je ne trouvai dans
fen produit qu'un vingt-cinquieme d'epis Caries.

II refulte de cette experience, i.# aue le
chaulage feul ne peut preferver de Carie la pro-
duction d'un froment qui en eft tres-entache.
2.0 Que, quand il l'eft k certain degre, il faut
beaucoup de foin pour le mettre dans l'etat
de purcte convenable. $.° Qu'a la rigueur, en
le laiffant tremper long-tems dans l'eau de chaux,
ou emoufferoit prefque enticrement le principe
contagieux. Mais il faudroit ecumer les grains
de Carie qui, fans cette attention, s'ecraferoient
toujours dans les mouvemens du chaulage, &
rendroient au froment le mal qu'on cherche k
lui enlever, & encore n eft-on pas fur qu'il
n'en echapperoit pas quelques-uns k la plus fcru-
puleufe recherche. Les experiences precedentes
prouvent encore qu'on ne devroit pas compter
entierement fur les depurations, Ibit mdcha-
niques, foit par le moyen de l'eau. II faut done
reunir i-la-fois un de ccs moyens & le chau-
lage , dans le cas ou il s'agit de detruire un vi-
rus tres-abondant & trcs-aftif.

Lorfque je m'occupai des prefervatifi contre
cette maladie, j'examinai vers le terns des rt-
coltes, les champs qui m'environnoicnr, & ceux
des pays que je parcourois. Les uns m'offroicnt
une grande cjuantite d'epis caries; j'en trouvai
moins dans d'autres; U y en avoir qui n'en con-
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tcnoient gas un feul epi. Inflruir de I'etat ob
etoient les grains que chacun avoit femes, je
penfai que le plus ou moins de Carie dependoit
de la manicrc dont avoicnt ete preparees les fe-
mences. M.Tillet avoir fait la memeobfervjtion.
Je foumis a I'experience les methodcsemployeefi
par ces Cultivateurs, & j'eus des effets pareils
i coux qu'ils ohtenoicnt. La curiofite me porra
plus loin ; elle m'engagca a effayer fur le fro-
ment Carie Tinfluencc de diffcrcntes fubflances,
qu'on ne pouvoit mGme efperer d'cmployer,
i caufe de leur prix. M. Tillct avoit fait dci
effais fur plufieurs d'entr'elles^ mais il n'av
pas employe les autres, & j'avoisplus d'unn^-
tif de les mettre en comparaifon, Le principal
etoit de connoitre leur altion refpeftive fur la
Carie; je deiirois en outre favoir s'ils attaquoienr le
prinqipede la vegetation du fronient,ous'ils contri-
bueroicnt k leddvelopper&aaugtnenrcr fonefFjr.

Une annexe ne me paroifTant pas fuflifante pour
cet examen, j'y en confacrai quarre favoir :
de 1786 k 1787, de 1787 a 1788, de 1-88 k 1789,
& de 1789 a 1790. Mes exp6ricnces'furenr gr£-
lees lors de lorage du mois de Juiller 1788;
amfi, jenc dois pas, pour certeannee,fairc ufage
des jjroduits en paille & en grain; mais la vcille
] avois confliue Tetat & lenombre des 6\ns Caiifs,
je puis done pour cet objer mettre lannee 1788
en comparaifon avec les autres.

Les experiences ont ete faites en trois rerrains
differens. Le hafard a voulu que la derniere ati-
nee, elles fe foient trouvees danscclui de la pre-
miere, aprcs un intermediaire d'enfemencement
en avoine & enfuite de jacheres. Le terrain d*
celles de la premiere annee a ete fume avec
de la fiente de pigeons ; cclui des experiences
de celles de la deuxieme & de la quatrieme an-
nees , avec de la rerre refultante d*ancicnnes de-
molitions, & cclui des experiences de la troi-
fieme, avec du fumicr de cheval & de vaches.

Premiere Annee, 021 dc 1786 ^1787.

Le froment employe pour toutcs les partms
etoit rrcs-enrache de Carie.

Cclui que j'abandonnai a lui-mtme, fans lui
faire fubir aucune preparation , & qui etoit def-
tine k dtre en quclque forte le type des autres,
a produit un cinquicmc d'dpis Caries, & huit pour
un de bon grain.

Acidc vitriotique. Celui qui a iti arrofe d'un
neuvieme d'acidc virriolique, mtM k fuffifanr
quantite d'eau , apnS avoir ete lave dans troi>
eaux , a produit un cent quatre-vingt-dix-neu-
viemc d'epis Caries, & huit pour un dc bon

Le meme, aulfi lave dans trois eaux» & ; ,
We deux dixicmes d'acide vitriolique, mile ^ d°
l'cau , a produit iin $co.e d'epis Caries, 4 q

pour un dc bon grain.
Le m6me , non-lave auparavant, arroft d'un

neuvieme d'acide vitriolique, mftlii de lcacau
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a produit nn j c a 6 d'e"pis Cartes, & *o pour un
de bon grain.

Lc ipeme, nonlave\ arrofe" de deux dixiemes
d'acidc vitrioliquc , mele* de feau, a produit un
3c6.c d'epis Caries, & io pour tin dc bon grain.

Acidc mtuux. Le meme, lave" dans trois eaux,
& arrofe d'un o.c d'acide nitreux fumant ,m£ld
k de l'cau, a produit un 500.° d'e*pis Caries, &
fculcment deux pour un de bon grain.

Le meme, lave* dans trois eaux, & arrofe dc
deux io.cs d'acide nitreux, mele0 k de l'eau, a
produit feulemenr un pour un de bon grain,
lans e*pis Caries.

Lc meme, lave" dans trois eaux, &arrofede
trois 11.ei d'acide nitreux, mele" k de l'eau, n'a
pas, produit un pour un de bon grain •, il n'y
avoit pas de Carie.

Le mcmc, non-lavd auparavant, & arrofe
d'un 9/ d'acide nitreux , mele" k de l'eau, a
produit un 43co.e d'epis Caries, & huit pourun
dc bon grain.

Le m£me non-lav^ auparavant, & arrofe de
deux io.cs d'acide nitreux, mele" k de Feau, a
produit un i68.e d'e*pis Carids, & quatre pour
un de bon grain.

M. Tillct avoit eflaye" l'eau forte k la dofe d'un
Sc fur fept parties d'eau,independamment du
chaulaee • il n eut qu'un feul e*pi Cane" fur 1164.

Acide marin. Umtmc, lave dans trois eaux,
& arrofe d'un o.e d acide mann , mete a de I eau,
a P?oduit " » « . " d'ipis Caries, & him pour un

d i dans trois eaux, & arrofe de
tf acide marin , mMe 4 de Teau , a

48oo.c d'epis Cariis, & neuf pour
un de bon grain.

Le meme , non-lave* auparavant, & arrolecie
deux io.e i d'acide marin, meW 4 de I eau, a
produit un jco.c d'<Spis Carids, & neuf pour ua
de bon grain. ,

Acide du vinaigrc. Le meme , lav* dans V}u"
ficursear.x, & arrofe de trois u . - de; Vinajgre
ronqc d'Oiloans, a produit un 50.* d^pis c a -
ncs", & fculcment deux pour un de bon grain.

Lc mJme, lavd dans pluiieurseaux, & trempd
enftrire dans fufWante quantite de vinanre fcul,
a produit un isoo.c depis Can&, & deux &
demi pour un de bon gram.

Lc W H I G non lave auparavant & trempd
Pour toutc preparation-, dans fuffifanic quantite
do vinaigie, a^produit un " ^» P™r
11 n de bon erain. , . .

Soudt. Le m6me, tremp«5 dam uw .lolunon
*c Soude & de chaux, a la dofe de hint parties
** cliaux, & de fix parties, de Soude, a produit
l<n ico.« d\5pis Cariis, & fcpt ponr « n f c . b ° "
irain. La femence avoit auparavant «6 ttvee
•tens plufienrs eaux.
. Potajfe. Le meme, lavi d a n s plufieun eanx,
* trempi dans une folwion de Potaffc « «
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chnux, k la dofe de huit parties de chaux &
de quatre de Potaffe, a produit un 130.* d'^pis
Cane's, & huit pour un de bon grain.

M. Tillet a employe" la chaux & la PotatTe.
Chaux feulc. Le meme, lave* dans plufieun

eaux, & trempe* dans une folution etc Chaux
feule, a produit un 308.*5 d'epis Caries fur une
foible production en grain. Elle n'a ^te que de
quarre pour un •, mais cette partie du champ
dtoit pleine de bled de vache.

Alkali fixe caufiique. Le mfcrae, lave* dans trois
eaux, & arrofe d'un 9.e d1 Alkali fixe cauflique
m6l^ k de Teau , a produit un 7 8 / d'epis ca-
rie ŝ, & neuf pour un de bon grain.

Le meme, lave" dans trois eaux, & arroft
de trois 11.c$ d'Alkali fixe cauflique mele i de
l'eau, a produit quatre pour un de bon grain,
fans Carie.

Le meme, non lave* , arroft de deux io.**
d'Alkali fixe cauffique mele" a de l'eau, a pro-
duit un ico. c d'e*pis cane's, & huit pourun dc
bon grain. .

Le mdme, non lave*, & arroft dc trois 11/*
d'Alkali fixe cauflique, a produit quatre pour
un , fans Carie.

Des l'ann£*e p r ^ d e n r e , j'avois compare trois
dofes d'Alkali fixe cauflique ; favoir, un 9«e,
un i8. e & un 36/ de Teau ndceflaire. L'cfFet
de la premiere avoit e*te" de rdduire la produc-
tion de Carie & un ioo. c , au plus, du bon grain;
eclui de la feconde, de la rdduirc k un 39 s ;
& celui de la troifieme , k un 15°.

M. Durvye, Cm& de Saint-Laurent-Ia-GArine,
pres Noyent-le-Roy , a mouille* certe anne*c,
dans du vin, dans du cidre, de l'huile, da
marc de cafe, du froment qui a bien levi, &
& a produit bien moins de Carie que du fro-
ment feme1 fans preparation,

Deuxieme Anne'e, de 1787 a 1788.

Le froment cntache* dc Carie, auqnel je n'ai
fait fubir aucune preparation, a produit un 6.e

d'^pisCaries- J'ai d&\k prcvenu que, dans les
experiences de cette annde, je ne pouvois par-
ler des produits en bon grain, a caufe des ra-
vages dc la grfele du 13 Juillet.

Le meme, arrofe d'nn 9.e d'Acide vitriolique
ou d'Acide nitreux, ou d'Acide marin, avec fuf»
fifante quantite* d'eau , n'a pas produit de Carie.
il y avoit moins dc tiges de bon grain dans la
partie dont la femence avoit <5te* arrofee d'A-
cide nitreux,comme dans 1'expdricncc de Tann^e
pre*c6dente. •

Le mfime , arrofe d'un 9.* de vinaigre ronge
mele" k de l'eau, n'a point produit de Caiie. Mias
cette partie a auffi donrv* peu de tiges dc bon,
grain, ce qui s'accorde avec rexpdrience de la
premiere anne'e.

Le mtoitf arroft <Tun 9* de jus d* citron
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m6ie a de l'eau, a prodnit un 500.* d'epis 6ari<£s
& des epis fains, en aufli grande quantity qu'il
fe pouvoit dans cc terrain.

Le mgme, arrofe d'nnc folution de chaux &
de foiule, a la dofe dc huit parties de chaux
& de fix de foude, ou d'un o.e d'alkali yolaitil
eu de chaux cauftique dansdel'cau , ou d'une
folution & de fel de Glauber , ou de fel de
nitre , ou Ac fel niarin, ou de fel \6getal, ou dc
verf-de-gris, ou d'arfenic, n'a pas produit d'epis
Caries; mais beaucoup d'epis (ains.

M. Tillet a employe la folution de nitre &
celle dc fel marin & de chaux, pour une fe-
mence qtii n'a point produit de Carie •, tandis que
la m£me femence, fans preparation , en a donne
les trois 5.es-

Lc in6mc, rrempe dans l'huile d'olivc, trempe
dans l'huile animale & dans l'huite de tercbeh-*
thine, n'a pas produit de Carie. La partie , dont
la femence a trempe dans 1'hufle d'olivc, avoir
jnoins de tiges que les deux autres.

Troifikmc Annie, de 1788 a 1785*.

Le froment, employe dans les experiences de
la premiere & feconde ann£tf, etoit entache de
Carie par 1'aclion du fldau •, celui que je vou-
lois employer pour celles de la troiiieme, n'e-
tant pas fuffifamment eruachc, je le noircis avec
de la poudre de Carie. Quelques jours aprcs, je
le lav ai dans rrois eaux, avant de faire fubir a
chaque partie fa preparation particuliere.

Celui de la premi&re partie fin le feul anquel
j e n c fisaucune preparation. Ha donne un tiers
d'epis Caries.

Acide vitriolique. Le m&me froment, arrofe
d'un 5.c d'Acide \itriolique & de quatre 5."
d'eau, n'a pas produit d'epis Caries, & a pro-
duit fix pour un de bon grain.

Acide nitrcux. Le memc, arrofe d'un 5.* d'A-
cide nitrcux fumant, & de quarre 5-cs d'eau , a
produit un 14} .c d'epis Caries, & £ept pour un
de bon grain.

Acide marin. Le m£nie, arrofe d'un 5.c d'A-
cide marin , & de quatre 5/* d'eau, a produit
un 140.*-* d'epfc Caries,& fepr pour un de bon grain.

Acide du vint'gre. Le meme , trempc dans du
;vinaigre pur, na pas produit de Carie, & a produit
deux pour un feulemcot d'epis de bon grain.

Le meme, arrofe de moitie eau & de moitie
vinaigre > a produit un 1 So.e d'epis Caries ,&
a produir en grain cinq a fix pour un.

Atide du verjus. Le mfcine, trempe dans moi-
tie eau & moitie verjus, a produit un 143.e

d'epis Caries, & dc cinq a fix pour un en bon
grain.

Acide de VoftiUe. Le m&me, trempi dans moi-
tie oau & moitie jus d*ofeiilc, a prodnit un 90.°
dip's Caries, & fept pour un de bon grain.

jteidc du citron. Lc meme, trempe dans moi-
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tie eau & moitie jus de citron , a produit un
85.° d'epis Caries, & fept pour un de bon grain.

Le meme , trempe dans du jus de citron pur,
a produit un u o . c d'epis caries, 8c ie cinq i
fix pour un de bon grain.

Soude. Le meme, arrofe d'une folution de
Soudc trts-chargec, a produit un i^o.15 d'epu
Caries, & fept pour un en bon grain.

Eau-de-vie de Mentkes, Le m6me , arrofe de
moitie eau & moitie E?.u-de-vie de Menthesf

n'a pas produit de Carie, & a produit en bon
grain de quatre a cinq pour un.

Ether vitriolique. Le mdme, arrofd d'un 5.0

d%Ether vitriolique & dc quatre 5." d'eau, a
produit un ioo . c d'epis Caries, & de fept a huit
pour un en bon grain.

Vin rouge. Le meme, arrofe de moitie can
& moitie vin rouge, a produit un 51,° dVpi*
Caries, & fix pour un en bon grain.

Chaux fiule. Le ni£me, arrofe d'une folution
de Chaux epaiffe, n'a pas produit d'epis Caries,
& a produit fix pour un en bon grain.

Alkali volatil Lc m£ine, arrofe d'un 5.ed'AlJ
kali volatU & de quatre 5.° d'eau , a prodnic
un 2oo.e d'epis Caries, & cinq pour un en bon
grain.

Alkali fixe cauftique. Le meme , arrofe d'un
5-c d'Alkali fixe cauflique & de quatre ^." d'eau%

n'a produit aucun dpi carie > & a produit dp
cinq a fix pour un en bon grain.

Sel de Glauber. Le meme, arrofe d'une fo-
lution de Sel de Glauber, a produit un 68.*
d'epis Caries, & cinq pour un de bon grain.

Sel de nitre. Lc m£me, arrofe d'une folutionj
de Sel dc nitre, a produit un 66.e d'epis Caries,
& de huit a neur pour un en bon grain.

Sel marin. Le meme, arrofe d'une folution de
Sel marin, a produit un 4co. e d'epis Caries ,&
de cinq a fix pour un en bon grain.

Sel ammoniac. Le m&me, arrofe d'une folutiou
de Sel ammoniac, a produit un 108 ,e d'epis Ca-
ries, & fept pour un en bon grain.

" Cr(,ne de tartre. Lc meme, arrofe d'une folu-
tion dc Creme de tartre dans l'eau bouillante ;
a produit un i5 . e d'epis Caries, & fept pour un
en bon grain.

Sel de tartre. Le mtone, arrofe d'une folutioa
de Sel de tartre, a produit un 400/1 d'epis ca -
ries , & huit pour un en bon grain.

Terre fqlie's de tirt'e. Le mdmc arrofe d'une
folution de terre foliee de tartre, a produit un
92. c d'epis (Caries, & de cinq a fix pour un de
bon grain.

Sel vegetal Le mfeme, arrofe d'une folution
dc Sel vegetal, a produit un i4o. c d'epis Caries,
& de cinq a fix pour un en bon grain.

Huile de tirihenthine. Le meme, arrofe d'Huiw
dc terebenthine, a produir cinq pour un dc bon
grain , fans Carie. ,f

Huile de evrne de cerf. Le meme, arroff d Hmte
de cornC
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de corne de eerf, a produit un po.e d'rfpis Carte,
& fix pour un de bon grain.

Huile d>olives. Le mtoe , arrofe d'Huile d o-
lives, a produit quaere pour un de bon grain,
fans Catie.

QuetricmeAnne'e, de 1789 k 1790.

Le froment choifl pour cette experience, ne
paroiffoit pas (enfiblement Carte. Je n ai pas cru
devoir le faire lavcr. Deux parties ont ete dif-
poft«s pour objet de comparaifon •, unc , dont
ia femence n'a eu aucune preparation. Elle a
produit feulcment un i8oo. e d'dpis Caries, & fept
& deux tiers pour un \ Tautre, dont la femence,
apr&s avoir ete bien chauiee & larde enfuite,
a &e rdpandue dans des rayons, fur de la pou-
dre de Carie; ctlc a produit rnoitie d'epis Caries.
M. Tillet avoit fait ccrte experience, en eloignant
m^me de la poudre les grains de froment, qui
produilirem beaucoup d^pis Caries.

Acide vitriolique. Le m6me > arroft de rnoitie
eau & moirie Acide vitriolicjue, n'a jrfoduit au-
cun dpi Carie, & a produit fept pour un de
bon grain.

Acide nitreux. Le m£me, arrofe de moitie eau
& moitie Acide nitreux , n'a point produit de
Carie fur quelques pieds, les feulsaui aienr leve.

Aeidi marin. Le m£me, arrofe de moitte cau
& moitie Acide marin, n'a produit que quelques
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t^d^a^. Le mAme , arrofe de vi-
migre rouge feulement, n'a pas produit de Ca-
rief& feufement un & deux tiers pour un de

b°Le gSTme, arrofe de moitie eau & moiii* vi-
tiaigre, n'a pas produit d'epis canes, mais cinq
& demi pour un dc bon grain. f

Crime de tartre. Le mdme, arrofe dune iolu-
tion de CrGme de tartre dans Teau bouillante,
a produit un 185.° d'dpis Caries, & fix & deux
tiers pour un de bon grain.

Verjus. Le m t o e , arrofe de Verjus, a pro-
ir un l o c o / d^pis Caries, & fept & un tiers

F K . ieX!arrofe d'une fo.ution de
Soude, a produit fix & deux tiers pour un de

£ % K t 6 m e , arrofed'une.folution
Chaux feule , a produit hint & un tiers pour

i m , fans Carie. r - . . .
Alkali voUtil. Le mfime, arroffi de inoi e

cau & moiiie Alkali volatil, a produit huit pour
un de bon grain, fans Cane. .

Alkrtifixfcaufaue. U mlime1, arrofe de moi-
tie cau & moitie Alkali fixe caufliqne, a produit
huit & deux tiers pour un, fans Cane.

Eau vulne'raire A Vtau. Le m£me, arrofe d Eau
vulneraire h Tcau feule , a produit huit & un tiers
pour un de bon grain, fans Carie.

Agriculture. Tome JL

Ether vitriolique, Le mgnie , arrofe dc mui-
tie eau & de moitie Ether vitriolique, a produit
un 7co.e d'epis Caries, & huit & un tiers pour
un de bon grain.

Eau-de-vie* Le m6me , arrofe d'£au-de-vie
pure, a produit huit pour un , fans Carie.

Vin rouge. Le mfcme , arrofe de Vin rouge
feul, a produit un 900.* d'epis Caries, & fept
& un tiers pour un de bon grain.

Bierre. Le mfcme, arrofe de Bierre feule, t
produit un 500.* d'epis Caries, & fept pour un
de bon grain.

Sel dc Glauber. Le mfane, arrofe d'une folu-
tion de Sel de Glauber, a produit un i8oo. c

d'epis Caries, & fept & un tiers de bon grain.
Sel marin. Le m*me, arrofe dfune folution de

Sel marin , a produit un i«co.e d'6pis Car^i,
& huit pour un de bon grain. .

Sel de nitre. Le m6me, arrofe d'unc folution
de Sel de nitre, a produit fix & un tiers pouf
un de bon grain, fans Carie.

Sel de tartre. Le meme, arrofiS drune folution
de Sel de tarrre, a produit huit pour un de bon
grain, fans Carie.

Terre folie'e de tartre. Le mfeme , arrofe d'une
folution de Terre foliee de tartre , a produit
fept & deux tius pour un de bon grajn, fans
Carie.

Sel ammoniac. Le m&me, arrofe d'une folu-
tion de Sel ammoniac , a produit fept & deux
tiers pour un de bon grain, fans Carie.

Vitriol cuivreux. Le m£mc , arrofe dfunc fo-
lution de cryflaux de Vitriol cuivreux, a produit
fix & un tiers pour un de bon grain, fans Carie.

Vitriol martial. Le mfcme, arrofe d'une folu-
tion de cryftaux de Vitriol martial, a produit
feulement deux pour un de bon grain, fans Caric.

Huile de te'ie'bentkine* Le m&me, trempc dan*
l'Huile de terebemhine feule, a produit fept &
un tiers de bon grain pour un, fans Carie.

Huile cPolivcs. Le m6me, tremp^ dans l'Huile
d'olivcs feule, a produit fept & un tiers pour
nn de bon grain, fans Carie.

Huile de come de cerf. Le mftme , tremp<5 dans
l'Huile de corne de cerf, a produit fept & un
tiers pour un de bon grain , fans Carie.

Les experiences qne je viens de rapporter ,
&que fauroisdefirepouvoirabreger, ontdonn6
lieu h diverfes obfervations & k divers refultats*

En examinant d'abord combien il avoit fallu
de terns & chacune des preparations pour fechcr,
j'ai remarque que la leffive d'acidc vitriolique ,
& cclle des huijes de terebenthine & d'olive? „
avoient eu befcin de -72 heures; cclles d'alkali
cauftiquc &. d'acide marin*, de 48 heures; celle
d'acide nitreux, de tf heures ; celle de vinai-
gre , ou feul ou m£ie a de Tcau ; cclles de cr£me
de tartre, de verjus, de fel de Glauber, de fel
marin, de fel de nitre, de fel de tartre, de terre
folide de tartre, dc fel ammoniac d'Huile dc

Yyyy



C A R
cornc He ccrf, de 2.4 heurcs; cclle d'alkali vo -
latil, d» 18 heures; cellesde vulneraire a l'cau,
d'ether vitriolique , de v in, d'eau-de-vie, dc
bicrrc , de vitriols cuivreux & martial, de iz
heures.

J'ai remanjue aiiflagiie les grains, arrows des
divcrfes folutions on liqueurs, n'ont pas change*
de couleur dans la plupart des parties. Mais ceux
qui ont c*te arrofts avee l'acidc vitriolique, ont
hcaucoup blanchi, comme fi on les eut lave*s
dans plufieurs caux chaudes. Us ont blanchi,
inais un peu moins, avec les acides nitreux &
xnarin, l'cau vulne'raire * 1'eau, l'eau-de-vic &
la bictrc • avee le vinaigrc, le vcrjus, les folu-
tions de fd de Glauber, de fel ammoniac , ils
fe font fculcment ternis•, avec les folinions dc
fonde , de fcl dc tame, dc fcl marin , & avec
l'alkali volatil, ils onr j,tuni, moins avec I'alkali
volatil & la folution dc fel marin, qn'avcc celle
de foude & de fcl de tartre•, avec I'alkali cauf-
lique, ils om rougi an milieu, & jauni aux cx-
rremites; lYcorce meme s'en feparoit facilemcnt •,
avec le vin, ils ont pris une couleur lic-de-vhv,
avec la folution de nitre , ils fc font couverts
de cryftaux de nitre. Avec la folution de vi-
triol cuivreux, ils 4toient tachesde blcu;& avec
celle dp • vitriol martial, ils ctoient colored en
gris.

Enfin , le fol fur lequel j'ai fait pofer ces
grains, fol formd de planches, aM tres-attaquc"
par la Icilive d'acide vitriolique, moins par cclle
des acides nitreux & marin , & prefquc bri\\t
par celle de I'alkali cauflique ; les autres n'y
avoient fait aucune impreflion.

Ces trois Obfervations ne doivent tomber quc
fur les experiences de !a quatrieme an nee, e'efl-
Si-dire, de 1789 a 1790, danslefquelles les diverfes
lubftances ont etc employdft, aux plus fortes dofes.

Les produits en paille, dans les deux dernie-
res anmies, ou je les ai fait pefer foigneufement,
n'ont pas eu les memes rapports avec les pro-
duits en grain. Dans unc des deux annces, pref-
quc toutes les parties ont produit une quantity
dc paille du double dc cclle du 2rain, e'eft-i-
dire q"'en fuppofant une gerbc dc froment du
poids de IX livres, avant d'etre battue, on en
retiroit 4 Hvrcs dc grain & 11 livres de paille,
non comprifes les bales. Dans Tautre anr.ee, le
plus grand nombre des parties a rendu un quart
en grain , & les trois autrei quarts en paille;
e'efl-a-dire, qu'une gerbe de 11 livrcs rendoit
9 livres des paille , & * livres de grain. Plufieurs
parties ont aufli rendu, cette meme annce, le
double, ou prefque le double en paille.

m Aucune des fubflances employes dans les expe-
riences desquatre arndes, n'a î<f inutile pour la
diminution de la Caric. 11 eft d'obfervation qu'il
faut un 30.° d'epis Caries, pournoircir fenfible-
nient le bon froment; quclqucs Planches fcii-
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lement en ont eu cette quanta^. Les leflives,
qui ont arroft la femence des autres, ont 6ii
des pr^fcrvatifs plus ou moins puiffans, felon left
dofes & les annces.

L'acide vitriolique, dans la premiere annee,
e'eft-a-dire, de 1786 a 1787, a la dofed'un 9 / ,
nfa pas emp^che" qu'il n'y eut un 199.' de Ca-
rie dans unc Planche, & im ^oc.r dans une au-
tre. Dans la feconde annee, e'efl-a-dire , de
1787 i 1788 , la meme dofe en a prcferv^ en
totality On ne pcut attribuer le 199.° ou le
$oc.c de la premiere ?.nn<ie an ftimier , pnifquc
le champ e*toit fume avec de la fiente de pigeons,
C^toit la m£me quantity d'acide vitrioliqne dans
les deux annles. C'cftdonca quclquecirconflance
de culture qu'il faut s'en prendre.

J'ai varic les dofes de Tacide vitriolique, de
Facide nitieux & marin, du vinaigrc & de fal-
kali fixe cauflique , parce qu'il ^toit intdrefTant
de voir combien il en faudroit pour dcltruire
entierement la Caric. Une des deux annces, les
femences qui en ont etc arroftes, a la dofe d'un
9.e , n'ont pas produit de Carie. L'autre ann^c,
cette defe n'a pas fuffi. Les acides marin & ni-r
treux, & lfalkali fixe cauflique, ont eu le plus
d'effet. Qiioique quelques Planches, enfemenccd
avec du froment trcmp<5 dans des parties tfgales
dc ces cinq fluides, aicnt eu plus ou moias de
Carie, cependant, en general, plus Icurs dofes
ont 6t6 fortes, moins leurs produdions en fro-
ment ont eu de Carie. Je ne puis tirer aucune
induction de la precaution que j'avois prife de
laver une parrie des femences dans trois eaux,
avant de les arrofcr des fubflances chjmiqucs,
& dc ne pas laver Tautre partie , puilqu'il y a
des Planches ou 1c lav age preliminaire paroit
avoir influe fur la diminution dc Carie, & d'au-
tres oil il ne paroit pas y avoir influe1.

A l^garddes produits, en Carie, des femences
arrofees avec les autres acides ou les felsneutres,
il y a eu de fi grandes \ariarions dans lcsquatre
ann^cs, qu'il eft dgalemcnt impofllble d'en com-
parer 1'adion. Telle fubflance qui avoit peu agi
dans une anne'e, a agi davantage I'annde fui-
vante , en forte qu'il (croif, pour ainfi dire, in-
diffcrent d'employer 1'une ou Taurrc.

Les fubflances huijeufes, qu'on n'auroit pas
cru capables de detruire la Carie, ont 6x6 cepen-
dant un des pluspuiflans prefenatifs, puifqu'une
fenle fois en trois anne*os, la femence, impre-
gnate d'huile de cornc de ccrf, a produit un 9^.c

d'e*pis caries. Les autres huilcs en ont totalcment
prefcrvd le froment.

Parmi les acides, ce font I'acide nitreux & c e -
lui du vinaigrequi, a dofes e'gales, ont le plus
attaque* le germe du froment. Des Planches e n -
femencccs en frorr.em arroft d'acide nitreux, ou
de vinaigre, n'ont rendu qu'un ou deux pour
un de bon grain, tandis que d'autres, doct \t*
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Tcmcnccs aroient 6t6 arroftcs, foi* d'acide v i -

. triolique , foit d'acide nitreux , ou d'autres
fubflances, ont produit huit , ou neuf, ou dix
pour un.

La leffive d'alkali fixe cauflique a offcrt la
mfcme obfervation, dans les parties ou elle avoir
6t6 employee dans la plus grande proportion.
La femence qui en a dtd arrofdc a la dofe d'un
5>c, a produit neuf pour un de bon grain ; celle
qui l'a etd a la dole de deux io . c s , en a. pro-
duit huit pour un; & celle qui Fa dtd a la dole
de trois u . c s , n'a produit que quatre pour un.
Jc n'ai eu que deux pour un , il eft vrai,
de I'enfemencement du froment arrofd de la
leflive de vitriol martial. Mais jc n'en dois rien
conclure , parce que je nfai cflayd qu'une fois
fon aclion.

Les huiles n'ont ni gfcnd ni retards la fortie
des germes; car, chacune des quatre anndes, les
fromens imprdgnds des trois cfpices d'huile, ont
levd en m&me-tems que les autres ; ce qui eft
d'accord avec l'expdrience de M. Durvye, Curd
-de Saint-Laurent-la-Gatine. La derniere anndc ,
Us ont produit fept & un tiers pour un de bon
grain. On lcrappellera que Virgile parle du marc
d'olives pour dchauffer les grains; c eft fans doute

comme engrais JCC(i f u r l c s f crrcs> & n o n c o m n i c

unc preparation de la femence.
II m'a paru que les femenecs qui, en gdndral,

tviient lePmiei}x profperd , to«dbm
ifavo:s arrofdes des liqueurs P<Sn?trames elles
m,e ralkali fixe caufliouc, l'alkah volatrf, leau
rilntZkc * r«u , KiJicr & Teau-de-vie.

Sans doute on pourroit tirer beaucoup d au-
tres confluences des fails rapportds, & prdfen-
ter des vues pour des eflais, relativcment aux
priocipes dec engrais, pour hiier ou ftvonler
la vegetation ; mais je ne m'dcartcrai pas de
mon objet, & je dirai feulement, avanr dallcr
plus loin , i.° quon ne doit pas £trc dtonnd
que des Cultivatcurs aient^ dans ccrtaincs an-
n^es, prdfervd de la Carie leurs fromens, par I u-
% de difFerens iggrfdieni, ft one, dans dan-
ces anndes, avec les mCmes mgrddiens, lls n aient
pas rduffi ; x.° q«e tout ce qm pent avoir dc
1 aclivitd, enlevera plus ou moms de la poudre
de Carie attachce fur le bon grain • ^ ou ind^
pendammem des fubflances aflivcs celles qui
ddli la poudre contagieufe, ou Umonue-

? dotes fufhiantes, ccues ciom ic i « ^ - •*•~*
le mieux marque, ou on s'expofcroit a bruler
lc germe du fronjent, ou on auroit un moyen

s-difpendieux; 5-# c n f i n ' I*'11 \a"1. m l c u x

ir, dans les casou Ic froment deftmd aux
—ceseft tres-entachd de Carie, dabord a

*|n des cinq moyens de ddpuration qiu prece-
i & enfuitei im des chaulages fuivan*.

C A R
CAaulagts Its fromens entaches de Cant,

une depuration priliminaite.

Si on confidere les Chaulnges par rapport aux
ingrddiens qui entrcnt dans leur competition,
on lcs rcduira a deux; car on peut n'employer
que la chaux. & l'eau , ou on pent y njourcr
quelques-uns des ingrddiens dont j'ai parld. Si
on les confidere par rapport a la manicrc dont
ils s'exdeurent, on en diflingucra dc quntre for-
tes : favoir, lc Chaulage par nfperfion , le Chau-
lage par immerlion, le Chaulage par pr&ipira^
tion; ces trois fortes fe font avec la chaux dif-
foute dans l'eau , & le Cbaulagc avec la chaux
scche & en poudre.

C O M P O S I T I O N D E S C H A U L A O E S .

Chaux & Eau.

TI n'eft point indiffdrent d'employer, pour le
Chaulage, de la chaux dc bonne ou dc mau-
vaife qualitd-, la mcilLure doit drre prdfdrdĉ
fur-tout quand on l'cmploic feule avec dc I'eau.
11 faut cru'ellc foit rdcemment fairs, en pierrc,
& qu'elle fediflblvc narfaitement dans l'cau,a&
qn'on ne l'expofc point a l'air avant de la dif-
foudre. Tons lcs nays nc font pas aifcz heu-
reux pour avoir dc bonne chaux, quoiqu'on
en Life avec difTdrentes matieres, tcllcs que lee
pirrres k chaux ordinaircs, tcs marbrcs, lcs co-
quillcs d'huttrc, &c.

^ On en proportionne la quantitd h fa qualitd,
c'efl-a-dire, qu'il en fautmoins quand ellcn'cH pas
bonne. Cent livrcs, ou fix boifleaux combles de
bonne chaux, font la dofe qui me paroit con-
venable pour huit fetiers de froment, mcfurede
Paris, & 160 pintes d'eau au moins. Jc nc pref-
cris pas exaftement la dofe de l'eau, parcc qu'elle
doit 6frc plus forte quand le fromenr deftind k
la femence eft bien fee. Dans ce cas, il en ab-
forbe beauconp, & fa furlace ne feroit pas fuf-
fifamment lavde, fi on ne le mouilluit dc manicrc
a kii donncr unc furabonclance d'eau. D'aillcurs,
la bonne chaux, ou la chaux de picrres, cxigc
plus d'eau que celle qui eft faitc avec la marne.
On croir qu'on pourroit encore fc guider fur
la cjuantitd d'eau qu'emploient les Macons, lorf«
qu'ils dteigncnt la chaux, pour la fairc couler
d'un petit baflin dans un grand.

Qu peut employer la chaux, ponr chaulcr,
ou apres l'avoir fiiit fondrc dans 1 eau, ou SCCIIL ,
ou feulemenr cteinte a lair.'

Lorfqu'on ne peut employer la chaux q u V
prcs Vavoir fait fonclre dans l'eau , on Tdteint
ou dans l'eau froi(Tc,ou dans l'eau chaude, m£me
bonillante; la diflblution s'en fait mieux a Tcau
bouiilante. L'hommc qui n'a qu'unc petite t$+
ploitation, ou qui ne chaule que peu dc

' Yyyy'i
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mem i-la-fois, fait bouillir toute l'eau dont il
a-befoin, & y eteint fa chaux; mais celui qui
chaule beaucoup defroment a chaque Chaulage,
dtcint toute fa chaux dans l'eau bouillance, &
verfe la diffolution dans le furplus de l'eau ue-
ceffaire.

Au moment oil la chaux fe fond dans I'eau,
il fe fait une vi\e effcrvefcence, capable de re-
pandre une partie de la diffolution, fi les vaif-
leaux ne iont pas grands. On l'appaife en ver-
fant deffus un peu d'eau frojde; mais feulement
dans le cas & k l'inftant ou Ton craindroit que le
bouillonnementnefit perdre beaucoup de chaux.
On a foin de rcmuer avec un baton ou unepelle,
afin de faciliter la diffolution. Si Iteration du
.Chaulage dure quelque terns, on jette, dans les
vaifleaux qui contiennem la diffolution de chaux,
quelques picrrcsde chaux vive, de terns en terns,
pour la rediauffer & la ranimer.

J'ai remarque* qu'un grand nombre de Pro-
prietaires de terres & de Fermiers fe pr^fervoient
de Carie, en ne fe fervant que de chaux &
d'eau, k une grande dofe. Moi-mSme, je n'ai
employe* que cette feule methode dans les grandes
cultures, & dans des anne"es ou la contagion de
la Carie s'&oit tris-re'pandue, & je nfai prefque
pas recolte de Carie. Lorfque, dans des experiences
comparers, j'ai employe des dofes plus ou moins
foibles de chaux, j'ai en plus ou moins de Ca-
rie, comme il m'a &e facile de le conftarcr par
snes Journaux. Mais, dans ce cas, le fromeht
avoit ete bicn cribld & lave VL\ ant d'etre chaule;
car fi on effayoit diverfes proportions de chaux
ftir du grain tres-entache de Carie , fans faire
pre"cdder le Chaulage d'une depuration, il arri-
veroit que la femence , prepared avec une forte
dofe de chaux, produiroit antant d'epis caries
que cellc qui le feroit avec une moindre; je Pai
du moins dTaye, en affoibliffant les proportions
jufqu'a un 8.c. La raifon en eft fimple ; e'eft
que , quand le froment eft tellemcnt cntache
qu'il en eft noir, quelque quantity de chaux qu'on
cmploie, elle n'en enleve qu'unc partie, & il
en fubfifle toujours beaucoup. Ce n'eft pas la to-
tality de la poudre qui agit pour la production
dc la Carie, ce n'en eft qu'une portion; des que
cette portion refte, on doit s'attendre a rdcolter
un grand nombre d'e'pis caties; or, dans la cir-
conftance dont il s'agit, la chaux, & toute autre
fubftacce qu'on y joindroit, portant leur altion
fur le plus gros de la Carie , n'attaqueroient pas
celle qui eft intimeinent adhe>entc anx grains de
froment, & fon efFct auroit lieu en entier; ce
qui prouve encore la ntfeeflite d'une depuration.

11 y a, fans doute, des Pays ou on a diffici-
lement de la chaux. Les Cnlnvateurs de ces can-
ions doivent en diminucr la dofe, foit en faifant
ufage d'une des me*thodcs fuivantes, dans lef-
quelles il en entre moins, foit en fubflituant a
tine partie 4e la cfcaux quelques autres fubf-
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tances a6\iv;cs. Dans le cas ou il y auroit i
poflibilitd d'avoir de la chaux, il faut qu'ils em«
ploient un des moyens de depuration preeddens,
& qu'ils patient enfuite leurs femences dans des
diflblutions de fels.

Chaux, Sels & Eau.

Pour rendfe le Chaulage plus aftlf, on em-*
ploie, avec la chaux, difftrentes fortes de fels
contenus, la plupart, dans des liquides qui les
tiennent en diffolution. Selon les facilitds, la fan-
taifie & Topinion, les Cultivateurs fe fervent
d'eau de mer, de faumure, de diffolution de ftt
marin, ou de falp6tre, d'eaii-mere des Salpd-
triers ou d'eau mine'rale charge de fel, d'ean
de marre, de jus de fumier, d'urine d'hommei
& d'animaux, d'infufion ou decoflion de fiente
de volailles & de quadrupedes, de.fuie de che-
minde, d'eau de leflive de linge, d'infufion on
decoftion de cendres de bois, ou defougeres,
ou de farment, de foude, de potaffe, de fel ou
ficl de verre, d'arfenic ,de cobolt, de fublimd
corrofif, de realgar, de couperofe vertc, d'a-
lun , &c. Tous ces ingrediens font bons, & leur
effet eft proportionne a leur a6Hvitd & k la dofe
de chaux. Us n'ont aucun inconvenient reel pour
les hommes qui preparent la femence ou la re-
pandent aux champs, fi Ton en excepte larfe-
nic , le cobalt, le fublime corrofif & le realgar,
qucje confeille d'exclure abfolument du Chau-
lage , i." parce qu'ils font dangereux; j'ai vu des
Semeurs contrafter des inflammations, quelques
fois mortelles, aux bras& au ventre, des ophtal-
mies rebellcs, quelques afFcdions de poitrine,
& des coliques, parce qu'on leur donnoit k
repandre du grain prepare avec ces poifons. H
eft rare que, dans ce cas, il ne periffe des oi-
feaux de baffe-cour, qui ramaffent quelques
grains ainfi chaules. i.° Parce qu'on peut rem-
placer rfes fubflances aufli capables d'inquieter,
par d'autres moyens non naoins furs& non moins
efficaces. Je rapporterai Temploi de ecs derniers
k trois methodes prefervatives de la Carie, fa-
voir: a celle dans laquelle la chaux eft unie i
quelque fel neutre ; k celle dans laquclle elle
eft unie k Talkali volatil, & a celle dans laquelk
elle eft unie k Falkali fixe. La methode prece*-
dente, dans laquelle on emploiela chaux feule
& l'eau , peut-etre rcgardee comme la quatrieme.

Methode preservative dan&laqudle la Chaux efl unie
a quelque Sel ntutre.

Les Riverains de la Mer emploient Feau fc-
lde, dans laquelle ils font diffoudre leur chatix >
M. Tull, & d'autres Agriculteurs Anglois, c©«-
feillcnt la faumure; M. Tiller faifoit ufage tainA*
de ladiffolution de nitre , tant6t de cellc du ft*
marin, pour fes experiences de recherches fur »a

Carie, & ces deiu fels lui rduififfoient l
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entendu dire qufon fc pre"fervoit auffi de la

Carie, en joignaru a la chaux l'cau - mere des
Salp£triers, certaincs eaux mine'rales fal^es, &
des diflblucions d'alun & de vitriol verd.

Epur nnir a la chaux le fel marin cryflallife*
on fait fondre , dans fufiifante quantity d'eau
houillantc, quarrc Jivres de fcl pour huir feriers
de fromenr, mefure dc Paris; on fait fondre, a
part, quatre boifleaux de chaux vive dans deux
cents foixanfe pintes d'eau, qu'on chauffe for
tement auparavanr, on nSunir les deux diflolu-
tions, & on en impregne la femence de la ma-
niere qui fera expofee plus loin. Je ne puis
indiquer la quanrite de fi.1 de-nitre , d'alun &
de vitriol, qu'il faudroit fubftitucr au fel ma-
rin, parce que, ces fels m'ayant paru trop chers,
je n'ai pas verifie" leur efRcacite1. Je preTume
qu'on pourroit les employer a la m£me dofcqiie
le fci marin. A legard des eaux minerales fale"es
dela Gramme, de l'eaude mer & des eaux-mercs
des Salpetriers, elles auronr d'autant plus d'effi-
cacite", qu'ellcs enrrerent en plusgrande propor-
tion dans le Chaulage. Si Ton peut n'em-
ployer que ces eaux, fans eau commune , le
prefervatif en fera plus allure".

La methode qui confifte a unir le fel marin
& la chaux, s'eft introduce dans' un canton de la
Beaucc, en 1777; les Fermiers decc canton n'y
re*coltent plus de Carie. La premiere experience
en a 6t& raitc de la maniere fnivante : Un Fer-
mier, auquel il ne refloir plus que quatre fe-
tiers de froment a femcr , en prelcva quelques
boiffeaux, qu'il donna a un de fes Meti\ier§,
voyei MLTIVIER , pour enfemencer fon champ;
il pafla le reitc dans une eau de chanx, a la-
quelle il ajotita deux livres dc fel marin ou de
Gabclle. Le Mdtivier sema fon grain fans au-
cunc preparation, & il re'colraune quantitd pro-
digieufe dc Carie, tandis que le Fermier n*en
cut point dans la piece de terre ou il fema le
fien. En 1778, cette m&hode fat applique a
la femence de cent arpens, & , les anne*es fiu-
vantes, a celle de plufieurs mille. J'ai eflayd cette
methode un grand nombre de fois, dansle terns
oule fel valoit 14 fols lalivre; elle me paroif-
foit avantageufe, malgre le prix de cette den-
rê e. J'ai engage ceux qui y avoienc confiance
a continuer de s'en fcrvir. Le bon march6 du
fel doit les y attacher davantage.

Mctkodc prifervatlvt, Jam laquctte la chaux eft
unit a Valkali volatil.

L'urine&les excrcmens putrefies des animaux,
contiennent, ind^pendamment des aiuresfubf-
tances falines , une certaine quantire" d'alkali
volatil: il s'en trouve aufli beaucoup dans la fuie
des chemine'es, meme de celles.on Ton ne brule
que des vdg t̂aux. Plufienrs recettes , donndes
pour preserver de la Carie , ccmfeillem d'em-
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ployer dans les Jeffives de la fuie des chemi-
ndes ordinaires. M. Tiller a Iprouve* de bons
effets de Turine bumaine putrdfie"e. Parmi un
grand nombre dc Fermiers, les uns diflblvent
mnplement leur chaux dans de Teau de mare,
oil s*egouttent les jus de fumier, produit des
urines & d'une partie des excre"nic-nsdesbefliaux;
d'autres font infufer dansdu jus dc funiier, do
la ffente de volailles, charg^e, comme on fait,
d'alkaii volatil. Ceft cetie derniere m&hode que
jc vais ddcrire, comme la plus fure.

Pour Icffivcr deux fetiers de froment, mefure
" de Paris, on met dans deux cens foixantc pintc*

d'eau, un boiffeau ras de crotin de pigeons, &
autant de crotin de poulc. On preTerc l'eau dej
mares ou puifards, qui font'dans les cours de»
Fermes, fur-tout cclle quis'amaffe dans les co-
lombicrs d^couverts, parce qu'elle conncni \t$
fcls des excrcmens des animaux. On laifle ce
mdangcinfufer dans un tonneau, pendant douze
ou qiunze jours, ayant foin dc leremuer de temi
en terns avee un baton. 11 fejfait nn bouillon-
nement qui exhale une odeur d f̂agreable. Ait
bout de ce terns, on tire k clair •, on prend
une partie de la liqueur, qu'on fait chauffer 3c
mdme bouillirj on y diffout deux boi/Tcaux ras
de chaux vive, qui pdfent dc trente a trcnte-
fix livres: fi, lors de la diflblution, refFervefcence
eft trop considerable , on y jette un peu d'ean
froide pour Tappaifer; on mdle enfuite cette eau
de chanx avee lefurplus de Tinfufion des excrc-
mens d'animaux, & on emploic cette lcilivcpour
preparcr la femence.

Cetrc methode eft praticable par-tout, & ne
pent confiituer les fermiers en depenfe, puifqu'i
i'exception de la chaux qu'ils font obliges d'a-
chcter toujours, ils rrouvent les autres ingr^dieng
avec la plusgrande facilite*.

Je connois trois fermiers qui, depuis plufieurs
ann£es, le fervent fous mes yeux de cette md-
thodc avec fucces. Un quatrieme a bien voulu,
en 1782 , pr^parer dnquante fetiers,, qui for-
moicnt routes fesfemences, feulement avec du
jus de fuirrier & de la chaux vive, dont il a em-
ploye" en tout cinq minots: il n*a point re"colfd
de Carie. Un Cultivateui du canton de Berne,
avoit toujours des fucces en faifant tremper le
froment dans de logout d'e"curie, & en r^pan-
dant fur ce froment, retire" du vaiffeau plein
d'dgout, de la chanx fufee. ( Mim. de la Soc.
tconom. de Berne, anne*e 1764, tome 2.) Cette
mdthodea, pour ceux qui pre"parcnt & fement
les grains, Tinconve'niem de leur faire refpircr
une odeur trcs-d f̂agrd-able, mais fans danger.

Methode prefervative , Jans laquelle la chaux eft
uoie a Valkali fixe.

Les cendrcs du bois qu'on brule dans les
cheminces, contiennent environ dix livres d'aU
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kali par cent: i! y a des'efpeces dc bois qui en
conttennent davantage; d'autres en contiennent
moins; on en retire une plus grande quantity
du bois qui eft ncuf & gros, que du bois petit
& flotri, ou expofe a la pluie. M. Tiilet aadopte
dc preference, pour preferver ks grains de la
Cane , l'union de la chaux vive a I'alkaii fixe
de s cendres de bois, & c'eft ici fa mfrhode dont
je donne l'extrait ( i ) , avec les changemens que
j'ai cru devoir y faire pour me la rendre plus
facile, tomes lcs fois que je l'ai employee.
. On choifit une dcs cuves deflin^es a coulee

le linge de leflive ; on bouche l'ouverture a
laquellc on eft dans l'ufagc d'adapter un tuyau
pour corduire I'eau dc la cuve dans la chaudiere;
on met an fond de la cuve quelques petirs mor-
ceaux de bois qui s'entre-croifent •, on garnit

il ne puific paffer que de l'eau ; on y met cent
foixance livres de cendre de gros bois neuf,
ou deux cens livres de cendre de petit bois,
& davantage, ft le bois qu'on a brul£ a 4t£
flottd, & trois cens vingt pintes d'eau, mcfure
de Paris. Cette dofe eft pour huit fetiers. Lorf-
que dans un effai compart, j'ai diminuc de
moitie la dofe de cendre , j'ai r£colt£ plus d'epis
Caries que lorfque je m'en fuis tenu a la dofe de
M. Tiilet. On laiffe la cendre & l'eau enfemblc
pendant trois jours, ayant foin de remuer de
terns en terns avec un baton ; enfuite on de-
bouche le trou qui eft a la partie inferieure de
la cuve ; on ajufte a fa place le tuyau, pour
conduire I'eau dans une chaudierc, fous laquelle
on doit faire du feu. Chaque fois que la chau-
diere eft rempHc, on en verfe l'eau dans la cuve
fur la cendre , qu'on doit encore remuer plu-
fieurs fois, jufqu'a ce que tout foitchaud,
comine pour une leffive de linge.

Alors, au lieu de verfer Teau de la chaudiere
dans la cuve ou eft la cendre, on la verfc dans
une cuve vuide , ou dans des tonneaux; mais
lorfque l'eau qui fort de la cure eft fur fa fin,
on en rtferve une partie qu'on fait boiiilHr dans
la chaudiere m£me, eYi y jettant vingt livics de
chaux vive , pour la faire diffoudre entierement,
on m£!e cette eau de chaux avec tome Teau
retiree auparavant de la cuve • la cendre qm refle
dans le drap ne peut plus fervir; il en tarn de
nouvclle, fi on veut faire une autre lellive.
Quand on a des vaiffeanx affez grands, ou peut
prtparera-la-fois une leffive pour pluficursmuids
de femence, il ne s'agit que d'angmenter a pro-
portion les dofes de cendre, d'eau & de chaux.

Cette mcthode, depuis que fen ai conftatd

(t) Precis des Experience! faitcs I Trianon
S. ifj.
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Tefficaciti Cous les yeux de plufieurs formiers,
eft celle qu'ils emploknt, & dont ils s'applau-
diffent : les uns forment cxpres des leffives,
comme je viens d'en indiquer les moyens;
d'autres r f̂crvent des eaux qui ont fervi a«cou-
ler lc linge, & qui tiennent, comme on fait, do
l'alkali fixe des •endres en dillblution. Cette
mdthodc peut etre glne'ralement adoptde dans
les pays de bois, ou la cendre eft abondante &
a bon marche; mais ce n'eft pas celle quicon-
vient lc micux dans des cantons ou, comme en
geauce, il n'y a point de bois. Dans cette Pro-
vince , dix Parorffes, en y comprenant les fours
a ruile & a chailx, ne fourniroient pas la quan-
tity de cendre neiceflairfc pour pr^parer les i\^
menecs d'une feulc paroifle; je ne la fuppofe
que de deux millo arpens de terres cultivdes,
dont environ un tiers fera enfemencd en fro-
raent; il faudra au moins cinq cens fetiers de fe-
mence, & pour les chaulcr, environ dix mille livres
de cendre, produit de deux cens quarante-quatre
cordes de bois, une corde, fuivant M. Lavoifier,
n'en donnant que quarantc-une livres. Le meme
inconvenient aura lieu aupres des verreries ,
qui confomment une grande quamitdae cendres.

Comparaifon des quatre me'thodes prejirvatives.

II ne m'a pas fuffi d'avoir dprouvd ftpar^ment
chacune des quatre m£thodes prec^dentes; i'ai
cru devoir les comparer encore tomes enfemble t

afin d'ofFrir des reTuhats plus certains.

Un terrain dedouze perches, & qu'on avoir
labour^ a la charrue , a et£ partage1 en fix parties
egales-, le meme jour, j'ai fait femer,dans chacune
un quart de boitfeau de bled de Mars, natu-
rellement & foiblement tach^ dc Carie : ces
fix quarts de boiffeau, pris dans le meme fac ,
^toitnt dans fix tats difi^rens.

Le premier avoit e"te tremp^ exaaement dans
la diflblution chande de trois onces de chaux
vive, qui n'&oit pas r^cemment cuite, diffolu-
tion faite dans une pinte d'eau de leffive de
linge.

On a imprdgn^ le fecond d'une diflblution de
trois onccs de la m£me chaux , & d*un gros
de fel marin dans une pinte d'eau de puits
bouillante.

Le troifiime a t̂e mouill6 dans une pinte de
jus de fumier, qui avoit fervi a infufcr du cro-
tin dc pigeons & de poulcs pendant quinze jours,
& dans laquelle on avoit tigalcment rait diffoudre
trois onccs dc chaux.

Je n'ai employe qu'une chopine d'eau de puits
& line once de chaux pour le quarricme quart
de boiffeau, car mon intention a 6t£ d'imiter
la manierc dont les grains font fdpare"s par beau-
coup de ferxnicrs qui rtcoltent dc la Carie.

Pour humeclcr lecinquicme, j'ai fait diffoudre
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ji* onces de chanx dans unc pintc d'eau de puits
uouillante, afin de m'aflurer fi une forte dofe
dc chaux feule preTcrvc de la Carie.

Enfin , on a feme* le fixieme fans prepara-
tion, en le defiinant k fervir d'objet de com-
paraifon.
. Les deux terrains, dont la fcmence de Tun

avoit e*td trempe'e dans nne leflive de chaux-vive,
wtiie a l'alkali dc la ccndre de bois, & la feinence
de l'autre dans une diflblution de chaux & de
fcl marin n'ont porte* qu'un tr£s - petit nombre
d'dpis Cartes.

II s'en eft trouv^ encore moins dans le j>roduit
de la feinence trempe'e dans une diflblmion de
chaux, unie k l'eau de fumier & k l'infufion
de crotin de vdailies, & dans celui de la fe-
mence imprdgnee feulement de chaux, maisi
forte dofe; k peine en pouvoit-on compter
quelques-uns dans ces deux derniers produns.

II n'en froit pas de mdme des deux autres
terrains•, car il y a eu an moins un feptieme
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n avoit reju aucune
preparation.

J'ai cru remarquer qu'il y avoit d'autanr plus
d'epis charbonnds dans ccs diffe*rens terrains qu'ils
portoient plus dVpiscaries. Voyei le mot Charbon.

Au refte, cene expdnence ayant t̂e faite fnr
des bledsde Mars, je Tai rfotoe de la mftine
maniere & dans le intone ordre , plufieurs annfes
de fuire,fur du bled d'Automnc; quclcjucfois
au lieu d'employar du bled mouchcre ,en ai
choifi depur, quej'ai noirci avec de la poudre
de Carie. Les rcfultats, ou ne diffdroiem pas
des prd-eddens, on il n'y avoit que queries Id-
geres variations qui ne mdrirent d'etre compos
pour rien : elks confiftoiem en ce que telle pre-
paration , qui avoit e1 te* plus favorable une annee,
ne Tavoif pas M au'mfime degr^ Tann ê d'aprcs
ft vice vcrja \ ce qui pouvoit dependre d'une
inexaditude dans la maniere de tremor le fro-
^e^t, o l l de ce que quckiues grains corrompns
av*oient 6t6 ietes dans les planches par ceux qui
avoient enfemence" les champs dA-cdte.

Avant fait pefer fepar(5ment les prodmts de
tous les terrains en bon grain , j'ai remarque que
celui dont la femence n avoir: pas Wprfparoc,
& qui avoit donnd un quart d epis Can& , n 4-
toit prefque que la fixieme paroe du produit de
chacuncies autres, difference qui, fans dome, eft
due i la corruption de la plupart des prams
femis, ce qui confirrrc unc experience prd-ĉ dente.

Le volume du froment, ralR i la chaux k
h s aprcs cit

olume du froment,
dofe, vingt - quatre hcures aprcs, cit

augmeme* dkn huiriemc; ctlui du froment, pane
4 »a cruuA Tforte dofef eft augmente d un cm-
"uiinie , & celui du froment qui afe'journe clans
la chaux vingt - quatre heures, Tefl prefque
* moitie\

Manieres de fain ufage des me't&oJes prtccdtnu*
en Its appliquant au chaulage.

On emploie les preparations deflin&s au chau-
lage, de trois manieres, ou par afperjhn, ou par
immcijion , ou par precipitation.

La maniere la plus ufite"e eft par afpejion.
Elle confifte k verfer avee des fceaux la leifive
fur des tas de froment, que deux homines re-
muent enfemble avec des pelles, en changeant
les tas de place, jufqu'i ce que tous les grains
paroiflent luffifamment mouilles. Quand les grains
n'adherent plus aux pelles, & quand les tas
laiflent de"couler de la leflive, on peut regarder
le froment comme bien chaule". Alors, on le
met en gros tas, afin qu il s'echauffe & fe
ftche.

On n'eft pas d'accord fur le terns oil on doit
laiffer en tas le froment, re'eemment chauU.
Les nns le remuent une heure aprcs le cliaulage,
& continuent k le remuer fre"quemment pendant
vingt-guatre heures. D'autres n'y touchent quV
pres vingt-quatre heures.

Un fermier du Dunois eft dans 1'ufage de
mettre fon froment re'eemment chaute dans un
tas tres-haut & tres-pointu; il rccouvre ce tas
de ce qui lui refte d'eau de chaux, & n'y touche
plus jufqu'& ce qu'il leporteaux champs, quinze
jours apes. II chaule toujours d'avance & tout
ii-la-fois ce qufil doit employer de fcmence.
Jl fe forme fur le tas une croute dure & forme,
qui defend le grain du contalt de 1'air. La poinre
germe quelquefois dans Te'paifleur de huh k
neuf pouces. Mais ce grain gciine* peut fc femer
& n'eft pas perdu. Des qu'on a crave* la
croute , il faut remuer le froment tous les
deux jours. Je ne puis prononcer fur ce pro-
c£d6, parce que je ne l*ai pas effayg en grand.
D'autres s'abftiennent de remuer le fro-
ment chaule avant deux ou trois jours. II y
en a qui le couvrent de draps ou de corner*
tures, afin qu'il fermente davantage.̂ Ce que'je
puis affurer, e'efl gue j'en ai laifleen tas plusde
huit jours, & qu'il a parfaitement leve*. Tous
les grains e'toient germds quand on les a feme's. •

M. Girot propofe d'e'tablir dans lc lieu du
chaulage, un petit baftin en planches, mom.*
far des tre'taux, a une des extre'mit̂ s duquel il
y ait une ouverture qu'on puifTe boucher &
cteboucher ; on verferoit la preparation dans le
baffm, d'ou elle couleroit lur le froment, k
mefure qu'on Je remueroit; cette maniere re-
medieroit k rind-galite' de 1'afperfion.

Cette premiere maniere de faire ufage d'une
des preparations pour le chaulage, eft certaine-
ment la plus expe"ditive & celle qui eft em-
ploye"e dans la majeure partie de la France.

Chaulcr jar immerfion, ceft jetter la leflive
dans une cuve, y pioneer des corbeilles pleines
de froment, les en xetirer, laiiTer egouuer
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placer le grain fur le plancher, & l'Aendre afin
qu'il ftche, le retourncr tons les jours jufqu'a
ce qu'on le feme. Ce chaulage a Tavantage de
permetrre d'enlever avec une ecumoire les grains
legers & nuifibles qui montent k la furface, &
de mouiller egalement tous les bons grains. 11
eft m6me plus avantageux , k cet dgard, gue les
lavages k I'eau, parce que la preparation de
chaux etant plus epaiffe que l'cau, les feuls grains
pefans, qui font les meilleurs, fe pr£cipitent au
fond; les autres font fufpendus k la furface &
peuvent 6tre enleves. Sous ces deux rapports,
il eft preferable au precedent, mais if caufe
plus d'embarras & exige plus de terns, parce
que lorfque l'exploitation eft considerable, il
feut de grandes cuves, qu'il eft fouvent impof-
fible de faire entrer dans des grepiers, otile plus
fouvent fe fait le chaulage-, il faut plonger
les corbeilles un grand nombre de fois dans les
cuves. Cette maniere de chauler adoptee par
M. Tiller, eft moins en ufaec que la pr&e-
dente, & plus repandtie que la fuivante.

Le chaulage par precipitation ne difftre du
chaulage par immerfton, que parce que le grain
jcte dans les cuves, ou eft la preparation, y reflc
vingt-quatre ou m£me quarante-huit heurcs.
On a foin dc I'y jeter peu-A-peu, afin de mieux
enlever avec une ecumoire ce qui furnage.
Pendant qu'il fejonrne dans les cuves, on le
remue de terns en terns avec des batons. On
(ftte enfuite par inclinaifon ce qui refte de la
preparation, & avec des pelles on enl£ve lc fro-
ment pour Tetendre fur le plancher & le faire
fecher. Pour emp£cher qu'il ne refle en grumaux,
ce qui ne feroit pa? commode , lorfqu'il faudroit
le femer, on le remue d& qu'il a commence
a fecher, & on continue jufqu'i ce qu'il foit
bien fee.

Ce chaulage', on ne peut fe le diflimuler,
caufe aufft beaucoup d'embarras, & exige qucl-
ques fobs. Si Ton a une grande exploitation ,
on ne pefit le faire fans fe procurer de grandes
cures, & fans avoir un grand" emplacement

Sour faire fecher & pour remuer lc froment.
[ais dans les fermes on peut fe fervir des cuves

deftinees au blanchiffage du linge ; on a ordi-
naire men t aflez de bras; on a dc grands gre-
niers, ou des pieces parbas, plus commodes
encore.

Les premieres notions qui me font venues de
cette derniire mantere de chauler, font dftes
k M. Bagot, Mddecin k Saint-Brieux, en Bre-
tegne. Le haCard la lui avoit apprife. Partant
pour la campagne, aprts avoir fait fa prepara-
tion , il ordonna , qu'on en afpergea le fro-
ment qu'il vouloit femer. Le domeftiquc, qui
lc comprit mal, jeta le froment dans la cuve ou
£toit la preparation, & Vy laifla. On crut que
lc grain, pour ainfi dire, macere & trcs-gonfle,
ne leveroit pas- il produifu une '
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dame, exesipte de Carie , tantfis que leschampi
du voiftnage > dont lafemence avoit ete chaulec
par afperfion, en furent .infe&&. Dcpuis que
M. Bagot m'a fait part de cette circondance,
j'ai reconnu que cette mani6re de chauler ctoic
pratiquee aillcurs , k la verire dans un trcs-petit
nombre de pays.

Dans les trois cas precedens, on emploie la
chaux diflbute dans I'ea'u. Mais il eft une qua-
trteme manure de chauler , dans laquelle on
emploie la chaui ftche & en poudre. Elle 4
lieu dans beaucoup de pays tr£s--diflans les uns
des autres. Le froment 'etant bien trempe
d'tau, on repand deflus de la chaux vive en
poudre, en remnant k mefure avec des pelles.
On ne cefle d'en repandre que lorfque le
froment eft tout blanc. Quelques Cultivateurs,
au lieti de repandre la chaux fur lc froment,
jctent le froment fur la chaux amonceiee, & lc*
m£lent cxaAcmcnt enfemblc.

Enfin , quelques Cultivateurs, fans faire uftge
de chaux , fe contentent de faupoudrer leursfrb-
mens mouilies avec de la cendrc ou du bois de
foug£re, avec 1'attention de la bien m£ler.

Je n'ai point eflay<5 les deux dernic^es mai-
nicres, & par confequent je ne puis en conf-
tater refficacite. M. Flanjergues, Phyficien, k
Viviers, a compare le chaulage par faupoudre-
ment de chaux vive, & le chaulage par la dif—
folution de la chaux fcule dans Teau, fuivant
la dofc ci-deflus, & il a reconnu que celui-ci
avoit mieux reufli. Mais j'ai compare entro
elles les trois premiircs, & il rfifulte de mes ex-
periences que lc chaukgc par precipitation eft
le pins certain. Celui qui fe fait par immerfion
tient le fecond rang. Le moins bon des troiSL
eft le chaulage par afpedion, p a r c e qu'il y a
fouvent des grains qui ne font pas aflez impre-
gnes de la preparation, & que ce chaulage ne
donne pas une occailon d'6ter les grains de
Carie ou |n petits grains de froment, comme la,
foiirniflennes deux antrcs. Au refte,on lc rendra
anfli parfait qu'il eft poflible, fi on ne lui fou-
met que du froment qui ait paffe par la meilleure
depuration auparavant, & fi onexij»edesferviteurs
employes k l'ooerarion, qu'ils n^afpergent &-la-
fois que deux fetiers, & qu*ils les remuent bien
avant de paffer a deux autres fetiers,

Quand le froment chaule eft bien fee , on
peut legarder dans 1'exat de chaux autant qu'on
le voudra. Les fermiers qui en ont chaule plus
qu'il ne leur en faur, lavent ce qui leur jrefle
& lc m<Ment a d'autrc froment, deftine k ttre
vendu. llsjpourroiem lc conferver pour Tannfc
fuivante, fans craindre qu'il ne fut ah£r6 H
l̂ ve auffi bien que du froment
chaule.

L& femeurs fe font plaints quclquefois
le froment chaule avec la chaux feulc k forte
dofc ? les incomaodoit, loiftuc le vent Icwf
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cent cinquante pieds de profondeur ; mai? ce-
travail fair partie de celui de la ferme, & on
ne le calcule pas.

En nc comptant done quc le prix de la chaux,
quand il fait bien Cec. Alors une graidc partie | le chaulage de chaque fetier de fioment revicnt

~ la chaux en poudre fe difperferoit dans le lieu [ dans cette m&hode a 8 fols.
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sabatfoit la chaux fur ic vifag<S. It y a deu*
mpycns de p.irer k cct inconvenient. Le pre-
*«ier, & lcplus dimple, ferok dccbaiilcrqiielque
ferns d'avance & de reinucr fouvent le froment,

d

Dans la MMode oil la chaux eft
marin, le feul dtsjds neutres qu'on p
ploy era moins defrais,

fel
em-

chaulage, Le fecond moyen confiflj k laver
Je froment chaul£, apr£s le deuxfeme ouie troi-
fieme jour. Ce lavage, en enlevant la chaux,
crileve la portion de Carie qu'elle a ddtachee.
J'ai ej>rouvd mfcme quedu froment, ainii traitd,
produifoit encore moms de Carie que celui qu'on
femoit enveloppd de fa chaux.

Beaucoup de Cultivateursfontperfuad& qu'en
chaulant avec des preparations tr&s-chaudes, ils
prdfervent plus ftircmenr leurs frotnens de Carie.
J'ai eftayd des chaulages depuis vingt degrds de

chaleur jufqu'aquatre-vingt, &jemefuis aflure",
i .°que la diminution de Carie n'&oit pascn raifon
dudqgri de chaleur du chaukge, & qu'il e"toir
indifferent de chauler k vingt degrees o u i foixante.
2.° Que le froment.ne fupportoit pas au-dcla
de foixante k foixante-cinq degr& de chaleur,
fans que fon germefiit altdr& 3.°Qu'afoixante-
dix degrts le gcrme dtoir enticement ddiruit &
qu'il n'en levoit pas un grain. II fu/fit done
que la preparation foit aflez chaude pour renir
en duToluuon les fubflances qui la compofent.

Prix des ingre'diens qui entrent dans chaque Methode.

Le prix des ingr&liens qui entrent ddns la
compofition dcs difrifrens chaulages, doivent
varier felon les drconftances. Je ne puis nen
determiner k cet dgard qu'en _ rapportant ceux
des pays ou ilai fait mes experiences. II eft vrai-
femMableqiflPdansd'atures can tons, la methode .
qui m'a pirn la moins chere & la meiileure, d««t«c e a ^ . ™ « , c o m m e on feroitdansquel-
fera la moins bonne & la plus difpcndiwife. ?^es F y s oblige de laller chercher un pen ail

Bfeuf cens livres de chaux, ou cincjuante
boifleaux qui forment environ trois poincons
d'Orldans, a 3 liv. le cent pefant 27 liv.

Cinquante livres de fel, i I fols.... 5

Le fel donnnnt de Faaivite a la preparation,
j'emploie un tiers de chaux de moins. Je Fup-
pofe le fel a i fols la livre, quoiqu'il foit dant
ce moment k meilleur march<i. Quand la ba-
lance fcra (Jtablie, il cfl vraifemblable qu'il rei-
tcra k i fols.

Sttme quantity [d'eau que dans la Methode
preccdenrc

Ce chaulage, en ne comptant que la chaux &
le fc!, revicnt k 6 fols 6 denicrs par fetier de
feme nee.

Si, au lieu de fel cryflalite, on fait lifagc d'eau
de mer, qui contient environ quatre gros de
ftl par livre ( i ) , on n'emploicra que le quart de
cette ean, qu'on joindrai trois quarts d'eau douce;
car trois mille deux cens cinquante pinrcs, ou
fix mille cinq cens livres. d'eau de mer, rcprd-
fenteroient deux cens livres de fel. II n'y auroit
aucun inconvdnient fans doute de ne fefervir que

. . . fomoimqi. . . _ _ , . - . » -
* cent fetbrs de froment, mefure dePans,
un du poids de deux cens quarante k deux
cinquante livres; e'eft l'enfemencement de

cent dix A cent vingt -arpens, de cent perches k
vingt-deux pieds la perche, il faudra:

toons la Methode ou la chaux feuU eft employee,

Treize cens cinquante livrcs de chaux ou
foixanre-quinze boifleaux de Paris, qui forment
deux muids ou quatre poincons d'Orle"ans, du
Prix de j liv. le cent pefant 40 liv. 10 f.

Trois mille deux cens cinquante pintes d'eau
J" puits, ou de fontainc 011 de riviere, qui

ent cinq muids ou dix peincons d'Orl&ns.
'il falloit payer le tirage cu ie tranfport de

cette eau , elle auroit de la valeur, fur-tout,
fi, comme en Picardie, pn la tqoit de plus de

-Agriculture. Tome lU

les unes tiennent plus de fel en duTolution
que les autres. A Dieuzc, en Lorraine, on en
retire jufcju'a feize livres par cinquante pintes
ou cent livres d'eau. Dans ce cas, pourleifiver
cent fetiers de froment, il nc faudroit pas plus
de cent cinquante pintes d'eau de puits ial<£,
qu'on joindroit k trois mille -cent pintcs d'eau
douce. Dans d'autres falines, il en raudroir da-
vantage , ce qui doit d^pendre du produit en ftl
qu'on obtient de chacune de ces eaux.

Enfin on a lieu d'efperer la in6me utility des

(,) I/ean de mcr, comme en fait, conticnt U1UC.
rentes fortes de fels; mats 1c (tl marin a bafe d'allcafi
mineral, y eft le plus abondant 3 cJMin des

i-Peu-pi« « qtt>c!le p«ut\omenit de ftl mum.

Z z z z
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eaux mindrales, dans lefcruelles il y a une cer-
taine quantity de fel marin ; telles que celles de
Bourbonne - les - Bains, fi les analyfes qu'on en
a donnies font exaftes. C'eft aux Cultivateurs des
environs i e n faire l'effai.

Dansdu Methode s oh la chaux eft unit a tal-
kmmvolaiil, contenu dans le jus de fumier,
& Vinfufwn ou decodion de fientes de
volatile s.

Neufcenslivresde chaux, comme dans laMd-
thode prece"dente 17 liv.
Vingt-cinq bpiffcaux de crotin de volailles
cu d'autres animaux, environ 7 liv.

34 liv.

IVleme quantity d'eau commune. Ce chaulage
revicnt k 6 fols 5 deniers par feptier.

Je donne ici une valeur au crotin d'animaux,
parce qu'il feroit employe" comme engrais dans
fes tcrres.

Au lieu de crotin d'animaux &. dfeau com-
mune , pluiieurs Cultivateurs ne fe fervent que
cle jus de funiier, ou prennent une partie de jus
de fumier & une partie d'eau commune; alors
le chaulage revient k 5 fols 6 deniers au plus par
feptier.

On peut faire ufage £galement d'urine hu-
maine, ou d'urine d'animaux & de fuie de che-
minees, fur-tout dc celles dans lefquelles on
bruie des matieies animales.

Si on analylbit tous ces prodaits d'animaux,
on retireroit fans doute d'autres fels que de l'al-
iadi volatil; mais on ne peut nier qu'il n'y
domine.

jJans la Methode ou la chaux eft unit a Valkali
fixe dc la *endre dc bois.

Deux cent quarame-quatrelivres, ou environ
feize boiffeaux dc chaux 71.10 f.
Cette dofe de chaux eft celle qui a 6x6
prefcrite par M. Tillet. Je ne m'en
fuis point ecarte. 11 preterit auffi quatrc
mille pintes d'eau.

Deuxmille livresou quatre-vmgt-dix
boiffeaux de cendre de gros bois, i u n
fol la liv re, ou k douze lols le boiffeau,
prix des Tuiliers l b o L

1071. iof.

#Si e'efl de la cendre de petit bois, il en faut
cinq cens liv res dc plus, ce qui ne fait point
tine augmentation dans le prix; parce que cette
cendre ne s'achete par aufli chere que 1'aurre.
Ce chaulage revient k 11 fols 6 deniers le
jeptier. 4A

On peut * UTccndre de bois fubflituer, 011
les eaux qui ont fervi k couler lc linge t & qui
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m'ont pam ne contenir ordinairement que fa
quantity d'alkali convenable pour la preparation
des femences, & alors le chaulage feroit a tres-
bonmarch^, & rempliroit le but dc M. Tiller,
ou centquatre-vingt livrcs de potaffc, qui Equi-
valent k peu-pr&s i quatre-vingt-dix boiffeaux
de cendre, ou des cendres gravel&s,, ou de la
loude, 011 du fiel ou fel de verre, melange de
fels qui provient desfoudes, potaffes & charges
qu'on emploie pour fondre le verre. On na
peutfixer la dofe de cette derniere fubflance parce
qu'elle depend de la quantity d'alkali qui y efl
contenu. On jette ordinairement le fel de verre
avec les debris des verreries.

J'ohferverai que des Cultivateurs combinenc
les differentes M^thodes les unes avec les autres
en m&lant enfemble toutes fortes de fels, foit
dans de l'eau pure, foit dans du jus de fumier,
& toujours avec une diffolurion de chaux. Ces
melanges dont j'ai ete t^moin, ont produit de
bons effcts pour pr f̂erver le froment de Carie ;
mais il efl impoffible d'en calculer les prix.

Manure Sagir des fubftances qui compofent les
quatre Me'thodcs.

On fait que la poudre de Carie efl une in
tteregraffe, puifqu'ellefournit, par la diflillation,
une grande quantity d'huile e"paifle & tenace ,
puifque fi on en frotte du froment, elle s'y
fixe & le corrompt. Cette huile fe manifefle
encore, par ce qu'elle encraffe les meuies de
moulin, & qu'elle donne de l'onduofite" k la
farine. Son adherence au grain efl confiderable.
On ne peut 6trc affur^de Venlever toute entiere
par les lavages k Teau , les criblag^de toute ef-
p^ce , les moulins & la terre fechlHl fcnibleroit
que ce ne feroit qu'i l'aide de fubflances, ca-
pables de s'unir aux huiles ou de les attaquer,
qu'on pourroit efp^rer d'y parvenir; mais un
feul fait empfiche de s'arrfeter k cette id£e, c'eft
que l'huile effentielle, Thuile animale & Thuile
par expreffion, ont pr#*erv£ prefque tou jours
le froment de Carie, dans les experiences oil
elles font entries,' tandis qu'une eau de favon ne
Ten a pas du tout pr£ferv£. II faut done fc rc-
trancher k croire que toute fubflance qui pourra,
ou n^toyer le grain jufqu'au fond de la rainure,
ouemouffer le virus de la Carie, fera un pr&-
fervatif plus ou moins pr^cieux felon fon degrc
d'aflivit^ ou fa vertu coercitive. Ainfi, la chaux ,
les fels, les huiles, &c. produiront des efFets
analogues, d'autant plus puiffans que, par des
melanges, on augmentera la force de quelques-
uns : parexemple, la chaux, jointe k I'alkali,
fixe des cendres, le rendra cauflique, comme ii
arrive dans la leffive des Savonniers dont la con*
centraftion forme la pierre k cautfre, & alors il
en faudra moins que fi elle efl employee feule.
On ne peuc affurer cependant que la chaus
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e ia pierre a cautere, parcequu n u a r w i y i i
fut prouv£ qu'elle de"compoftt ccs fels, on qu elle
s'unit a 1'alkali volatil, pour donner & leur bale
«Je la cauflic'r6. II eft pins fimple d'imaginer (jue
chaque fubflance confervefon dcgre" d'aclmte,
& le porte fur l'ecorce du fromenr Cane j>our
le purifier ou qu'elle ddlaye & emoufle le virus,
au point d'annuller fon effet. Seulement il faut
avoir Fartention de ne choifir que les ingrethens.

!
[ui n'alterent point le germe, ou d'en mode>er
os dofes, afin de ne pas tomber dans un mal

en voulanten iviter un autre. Au refle, onpeut
£tre a/fure" de Tcfficacit̂  des quatre m&hodes
propofies, fans avoir ricn a douter de la caufli-
cite des fnbflances (jui les compofent, d'apres
les proportions toablies.

Je ne crois pas ndceffaire d'obferver que le
chaulage foit fenjement utile pour preserver le
froment de la Carie, & qu'on a tortde penfer
cu'il faut 1'employer pour hAtcr la germination
ces grains. La feirencetrempeed'eau pure, live
sufii-tAt que celle qui eft impre*gne[c d'un chau-
lage ; je ne Tai verfne que pour l'inftru&ion de
quelques Cultivateurs.

Refume' des moyens prefervatifs eontre la Cane.

Lorfaue le froment qu'on doit employer pour
f e i n 2 eft reconnu Hpoor n - o - au-n prnv
cine de Carie, comme celui de glanes, fcc.on
St le femTr ihns preparation apreslavoir bien
Eettoye* purifie dc mamaifes grants.

Lc froment fufpeft & celui qui eft fenfifele-
mem entache de Carie, exigent plus de fans.
U fuffit de pafler le premier a un bon chau
laee; mais le dernier, ii on fe conicntoir.de
cc chaulage, produiroit beaucoup ddpis Canes.
II eft done riceffaire de lui faire fubir d'abord

i f i int & « « « ^ " r
II eft done riceffaire de
tine depuration, foit en triant & ^
^ U mâ n les 6pis Caries des gerbes, foit en
b r̂tam fur unPtonneau ou f n r u n , ^.'""J
foil en les bnttant au I?^u =ivec de la te

^ foir en paflant le froment Dattu a
& Jarticuli- toi« « le criblim unun mouim panam^* > *~— --• — ---- .

grand nomine de fois aux cnbles onlinaires; eo
lu crible d'archal, ou au cnble a rape, fo,t
enfin"en le lavairt dans plufieurs eaux.

Ouelque foit la depuration quon admette
«n V f S fuivre d'un cbaubjje. 1 7 en a de
deux fortes; dans 1'nn, on *&&>*£* ^
chaux on fcche ou fondue d»« 1 «n l*^* J^S"
tre, on ajoiue a une diffolotion de cbai x miel-
W* fels, tels que le fel mann cryftJW*. ou
contenu dans la faumure de poiffon, dans leau
de mer. des nuits fales, des fources minirales,
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des eVcr̂ tflens des animaux , de la fuie de
chemin&, des fumiers, Talkali fixe des cendres
de bois, des leffives de linge, la potafle, la foudef

le fel ou fiel de \erre des verreries.
Le prix de ces deux fortes de chaulage ya-

rie felon la facility qu'on a a fe procurer de
la chaux & quelques-uns des fels indiqniJs. Tour
(Stant bien calculd, on peut, dans les environs
de Paris, chanlcr un feptier de froment pour
8 fols, en employantla Methode Liplus chire,
celle ou la chaux fculc eft diflbute dans Teau.
La plus ^conomique revient 4 5 f. 6 d. Elle
confifte a faire diifoudre la chaux dans une
infufion de fiente de volailles.

De trois manures de faire ufage de la diflb—
lution de chaux, & de quelques fels dans Feau 9

la plus certaine eft d'y laifler tremper le fro-
ment au moins vingt-quatre heures. Je Tap-
pelle chaulage par precipitation. Le chaulage
par immerfioriy ou celui qui fe fait en plon-
geam des corbeiiles pleines de froment danŝ  la
leflive, n'eft pas aufii avantageux; mais il Teft
plus que le chaulage par afperfion, lc plus em-
ploy^ de tous. On ne remddic aux inconvenient
du dernier, qu'en chaulant de cette manî re peu
de grains 4-Ia-fois , & en ayant Tattenrion de
les remuer exadlement. (M. I*Abbe TMSSIEX. )

CARIE des os des animaux. La Carie eft aux
os des animaux ce que la gangrene cfl aux chairs
& aux autras parties molles, ou plut6t la Carie
eft la gangr&ne des os. Ellcpcut etre due k diverfes
caufes. Ordinairemcnt elle ne gueVir que quand Jes
parties altdr̂ es desos fe ftparent des parties faines.
On h&tc cette ftparation par des teinturesd'Euphor-
be, de Myrrhe & d'Aloes, par Teau-dc-vie cam-
phrte, reffence de t^rebenthine, &c. Veyei le
Diftionnaire de Mddecine. (iW. VAhhi TESSIVR.)

Carii , bled cari6 •, e'efl le froment attaqwS
de Carie. Voye\ CARIE. ( M. I9Abbe TESSIER. )

CARJNEES. Norn que les Botaniftes donnent
aux feuilles qui font creufttes en goutti6res dans
tome leur longueur, avec une arr£re ou faillie
au-deflbus, fermec par le c6te. Ces feuilles font
plus communes dans la famillc des Liliacees que
dans les autrcs.

Ce nom eft aufli mal impofi que celui de
Carine an p£tale infericurdes rfeurs papillonacdes;
i! derive de la mdme caufe. On entendra tou-
jours p!ut6t le mot feuille creufe'e en gouttiere
que celui feuille carindc, malgre toutes les di*

)
que celui fe ,
finitions. ( Af. REYVIER.)

CARALINE ou CARLINE. Les habitans du
Faucigny donnent ce nom a la Ranunculus gla*
cialts L. plante a laquclle ils attribuent de
grandes proprter&.

II feroit curieux de favoir d'oi ils ont tiri
cette denomination ; car cette plante n'a aucune
analogie avec lc genre des Carlines. Voyci R*-;
NOKCULB glaciak. ( M. REYVIER. )

Z 2 2 Z ij
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C A R L I N E CAKXIVA. L.

Genre de plantes de la famille des Composes
& voifin desCarthames, dont ils different par
les failles intdrieures de leur calice , gui s'utcn-
dent en forme de corolle radtee, & font d'unc
coulcur tranchante avec la fleur. Ce genre eft
compote de plantes t-pineufes, dont quelques
efp£ces ont affez d'apparence pour Sire em-
ployees a la decoration des jardins.

Efpeces.

i . CARLINE fans tige.
CARZIVA acaulis. L. d* fur les collines arides

de l'Europe m&idionale.
Z.CARW^E caulcfcente.

CARLIVA caulefcens. La M. Didh QZ des lieux
fablonncux &. couvcrts dc l'Allcmagnc & de
TAlface.

3. CARLINE laineufe.
CARZINA tanata. L. des licux fees & pier-

reux de l'Europe me'ridiGnale.
4. CARI.INE acorymbe*

CARZIVA corymbofti. L. des lieux arides de
Tltalie & de la Provence.

5. CARLINE d'Efpagne-
1
 CARZIVA HiJ'panica. La M. Dift. de TEfpagnc.

6. CARLINE late*riflore.
CARZISA taccmofa. L. 0 des lieux arides de

lTEfpagne & de la Provence.
7. CAR LINE vulgaire.

CARZIVA vulgaris. L. tf* des lieux arides de
TEurope.

8. CARLINE des Pyrenees.
CARZISA pyrenaica. L. des Pyrdnde?.
CARDVVS carlinoides Gouan.

6. CARLINE atractiloifde.
CARZIVA atraByloides. L- du Cap deBonne-

Efp^rance. .
io. CARLINE gortdnoide.

CARZISA gorterioides. La M. Diet, du Cap de
Bonne-Efpdrance.

11. CARLINE xfremhftnoide.
CARZXNA xcranthemoides. L. Fil. I> de l'A-

frique.
Les deux premieres efpices de Carlincs font

les plus belles de ce genre k caufe de la groffeur
de leur fleur, qui, fouventa prts de fix pouces
de diamfetre. Les rayons font larges, bien ranges,
& dfune belk couleur blanche , fcmblablc pour
fon dclat a ctlui du mental. Cette fleur, dans la
premiere efp^ce, fort immddiatement de la ra-
cine; dans hi feconde, que plufieurs perfonnes ef-
timent ttre une vari6td dc t'autre, ello eft pence
par une tige haute dc fix a dix ponces. La fleur
eft aufti tnoins grande dans cette efp<ice, mais
je psrfifte 2i croire qu'elle n'efi quv«ne varied'
011 race lotale due h la difference des climats.

f tige qroU fur les collines bruises
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par le foleil •, la caulefcentc au contraire croit
dans des lieux couverts: or, avec une moins
grande lumfere , la m£me plante doit s'alongcr
davantage, &'porter des fleurs moins vigourcufes

Culture. On doit femcr la graine des Carlinjcs
en place-, ellcs ne fupportent qu'avec bcaucoup
de peinc la tranfplantation ^ caufe de leur racinc
pivotante, uniquement garnic de chevclus vers
fon exrrfcmite. On doit choifir une terre l<*gere
fdiche, & qui contienne le moins de fumier pof-
fible. La premiere annde, les jeunes plantes pouf-
fent des. feuillcs SL fe fortifieiu; ellcs n'ontbefoin
d'aucunsfoins,autrcsque des farclagcs, lorfqu'ellcs
rifquent d'Gtre ĉoufFdes paries mauvaifeshcrbes:
elles craignent rhujniciit^, Tux-tout la premiere
efpfcee ; on ne doit les arrofer que dans les terns
dc fechcreffe exceffrve. La feconde annde, ellcs
donnent leurs fleurs , & pdriffent avaat THiver;
leur graine a dela p-eine k murir Jorfque la plante
n'eft pas dans un lieu trcs-expofc.

Ufage. Les habitans des pays 01111 Carline fans
tige eft commune, mangen ties receptacles des fleurs
en guifed'artichaut; ilefl beaucoup moins gios,
mais fafaveur efti-peu-preslam^me.La racine eft
rejue en Pharmacie comme fudorifique tk diure-
tique.

Les Carlines peuvent difficilement fervir i la
decoration des parterres; leurs tiges b«i(Tes ou
nulles les mettroicnt au - dtflbus clu nivcau des
autres plantes qui les dclipferoient. Mais dies
produifoient le plus grand effet dans lesendroirs
agreftes des jardins payfages, fur des collines arides
au pied des matures, & en general dans tous les
tableaux de la nature fauvage. Une foii dtablics y

fi la nature di\ terrein ne s'y oppofc pas, elles b'y
multiplieroient d'elles-m^mes, & ferviroient de
decoration a des terreins nuds & fouvent ddcliar-
n£s, mais qui ne peuvent receyoir d'orneraent
que des plantes qm font naturelles i de fembk-
blcs pofitions. Les Carlines ont cet avantage , que
leur fleur, & caufe de fon effet, fe dillingue dc \\ es -
loin, & par conftquent peut ddcorcr les fitcs de
cette efpice.

Les Carlines, n.°j 5 ,4 , 5, 6 & 7 ont des tiges
d'un & deux pieds, branchues, & couvertes de plir-
fleurs fleurs qui term men t chaque ramificatioa.
Les fleurs font plus petircs que cellcs des deux
premieres efpeces; leur diain&re fuipaffc rnre-
ment deux pouces, mais leurcouronne blanche
ou janne eft ^galcir.ent apparente , & a le inftmc
^clat m^tallique.

Culture. Ccs Carlines ^prouventles mfimes dif-
ficultds i la rranfplantation qoe les premieres ef-
peces , parce que leur racine eft cenftruite de la
m&ne manicrc. Comme elks font la plupart cie
pays plus chaiuls que lc climat de Paris , on
doit Fes femcr dans des pots qiion place fous
des chaflis, & lorfque les jeunes plantes auront
c;rc avancdes par cette chalcur artifici.lle, on
devra les planter en nume* & en ibranhnc ks
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racincrle moins poffible. An moy*n dc cette
precaution, ics planes annuelles ont le terns de
fleurfr avant 1" Hirer; mais il eft rare que leur
graine ait celni 'de ffiftrir dans cc climat. Les

vrir pendant l'Hivcr: n en CCPLHU«» *.y»
conferver un ou deux pieds en pot qnc 1 on
rentre pendant l'Hivcr dans I'orangene, pour rem-
placer ceux que le froid poiirroit &™Jf™-
Malgrt cette precaution, il eft diftcilc dobtcnir
des frames bfen aourecs, & I'on doi. en fare
venir des pays meridionaux dc I Europe. Lef-
pcce,n.*7;exigemoins dc piccautiors, & croit
fauvage dans notre climat.

Ufage. Ces plantes plus elevecs que les deux
premieres efpdces, pourroient fervir a decorer
fes bords des bofquets; on pourroit auifi dtablir
les efpeces les moinsdiSlicatcsdans leslicjix agreft̂ s
des jardins payfages, ou elks produircient quel-
qu'effet. Dana les parterres, elles feroient moins
bien plac£es, parce que leur tige eft trop dlancde
pour y fairc des mattes, & leur fleur tiop peu
marquee pour inttfreffer.

Les Carlincs, n.GS 8 , 9 & 10 font des plantes
qui s'eloignent des Carlincs, & torment des paf-
fteesqui les reuniffent aux genres voifins. Comme
elfes n'ont pas encore &16 cultivctes, fignore les
attentions & les foins qu e les exigent. Les deux
derates exigeroient ndceffaircment la chalcur
de Forangerie pendant PHiver, tont du Cap de
Bonne-Ifp^rance. La premiere reuffiroit en

P IS onziime cfpfece enfin eftun arbriffeau dont
la forme eft belle, & qui fans doute orneroir les
serrcs ft fa culturey dtoit imroduite. Comme c eft
uneplante nouvellement d^couverte, & qni, juf-
quk pr^fent, n'cxifte que dans les herbiers, nous
ne pouvons en parler que fur les Defcriptions des
Naturaliftes •, mais, cVapres tout ce qu'ils en difent,
on doit pnSfumer que cette plante meriteroit
d^tre cukivfe. Elle exigeroit vraifemhlablcinenr
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d^tre cukivfe. Elle exigeroit vraifem
un plus grand degrg dc cbaleur que les cfpeces
5 & 10.

MM. Villars & Allioni ont une opinion1 diflSr ente
furies premieres efpccesde Carlincsqiu! me iuf-
fira d'indiqucr , cet ouvrage n'ctant point defune
a des difcuffions botaniques, & n'etant pas aflez
convaincus pcur fubftituer leurs efpeces a eel les
defigntes par M. Lamark. Suivant ces deux
Botaniftes, il cxifle dans les monragnes mcriciio-
nales une Carline fans tige & feuilles cotonneuies
6 k fleur tr6s-groffe, qui y portc le nom dc Cka-
routfe, que M. Villars a conferve pour fon elptce
C. chardougt, Vill. C. acrnthifolia All. e'eft cette
plante dont les habitans du pays manquent le
receptacle, & qui fontconfitsaufucrepour 1 ulage
de la table. . s ,
' L'autre efp^ce a des fleurs plus pentes, & e

fcuillage d'un vert fonc<^.tiram fur le noir; eiie

(didder cette queftion. Quoiquc j'aie beaucoup
voyagd dans les Alpes, je n'y ai janiais vu dc
Carline a fcuiiles cotonneufes; mzis ce nVil pas
une raifon pour me faire douter de fon exif-
tance. ( M. REYXIEB.)

CARL1TE. Tulipe Llanche panach^c de pour-
pre. TraiU des Tilifes. Voyt\ T U L I P r.
( M.REYNIER.)

CARMANTINE. JVSTICIA.

Suivant M. de Juflieu, e'eft un genre dc
plan fes de la claffe des Bilobces & fieurs mo-.c-
pe'talces, a coroll'c hypogync ou i n f ^ c au def-
fous du f iflil • dc la famille des jUanths \ &
de la fedion dc ceite famille dont les jjlames-
n'ont que deux dtamines. Ce genre a, comine
les autres genres de cette dafle, le calice i ur.c:
fcuilte; la corollc monopctale, hypogync, les
(ftamines inftrccs h la corolie \ le gcrme fupc-
rieur au calycc, & fimple. Ce genre a,
l d f i l i l l d i i

y , p g ,
les autres dc.cette familie, le calycc divift, per-
fiftent; un feul flyle; le fririt capfulairc i deux
loges, s*ouvrant ^"lafliquement, a deux valves, &
cloifon contraire aax valves, adherente longitu-
dinalcmcnt au milieu d'cllcs, qui icfend dc ion*
fommet a fa bafe, en deux rc'ceptalcs chaiges de
fcmcnccsde chaque cote &':ccntiniis aux valves,,
de forte qnc chaquc vr.lve forme avee le recepta-
cle qui Ini adhere la moitte des deux lo«es di|
fruit. Ce genre fe difringuc des autres genres de
la meme famille par les carafleres fuivans: La
fleur a le calyce partag^ ou decoupb en cinq
pieces, fouvem muni de trois brakes; la co-
rolle labile, ayant fa livre fnpjrieiuc &han-
crde, on bifide"& fa livrc infciieure a trois di-
vifions; un fligmate ; la capfule eft retrdcie a fa
bafe & CGntu-nt dans chaque loge une ou plur
fieurs femenccs. Linnaeus a divile ce genre en
deux, dont le premier qu'il nomme Jufficia n'a
fur chaque filanrcn tdes ^taxnines, qu'unc anilicrc
bifide A fa fcafej Ik le deuxicme qu'il nomine
dianthcra, a fur chaque m&ne filament, deux
anrheres dont Tnnc eft plus haurc que Tautm.
M. de Juflieu dome fi cc carafldie doit fnfi'ire
pour ftparer le deuxicme genre du- piemicr.

M. Lamaick, que nous liiivons, a rdani ces
deux genres en un feul;, parce que, fiiivant li i i ,
les filamensdu denxicmc genre neporrentrdelle-*
mentchacun qu'iine anriite 4 deux logts commc
cenx du premier *, &que la feulc difft'renc*
qui loir entre ces deux genres, c eft que , dans
le premier, les deux lopes dc chaque anihfce
font rdunies# adherents lime i Taurre tan-
dis que dans le deuxitme les deux Iosies de
chaqne anthcre font ditfantes Tune de I'atitre
de mantere qu'elles rcprdfentent deux artWres
diftinftes. Cc dernier caradcre, ru'if jime i n -
fuffifant pour ftparcr dc ce genre ks
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qui le portent, ne lui femblc mile quc pour
taciliter la diflindlion de ces dernfcres, d'avcc
leurs congdn^rcs.

Ce genre comprend un grand nombre d'ef-
pcces, qui font des herbes ou des arbrifleaux
exotiques dont les feuilles font fimples, rarc-
ment vcrticilldes, preique toujours oppofdes ou
tris-rarement alternes, dont les fleurs lont foli-
taires, ouen dpis, axillaires, ou terminates. La
forme des fleurs varie fuivant les efpices. Sui-
vant M. de Juifieu, les efp£ces n'ont pas encore
drd aflcz obfervdes. Elles font maintenant au
nombre de quarante-deux connues outre une
douziine d'efp&ces moins connues •, fanscompter
que Ton voit dans les herbiers des dchantillons
incomplets qui indiquent qu'il exifte encore
beaucoup d'autres efpdices de ce genre bjen dif-
tincles de ces cinquante-quatre efp&ces. Dans
le climat de Paris, execptd une efpice qui pent
fubfifter en plein air & une autre efp£ce qui
pent pafler l'hiver dans Torangerie fans chaleur
artificiclle, toutes celles des autres efp^ces de
ce genre, defquelles on connott la culture, ne
peuvent fe conferver fans le fecours dq la ferre
chaude.

Efpeces.

* Tige ligneufe \ anthircs , a leges reunies.

i. CARMANTINE en arbre.
JUSTICIA arborea. JUSTICIA Adhatoda. Lin.

vulgairement It Noyerde Ceylan, T> de Tlfle de
Ceylan.

i . CARMANTINE & crochet.
JUSTICIA urxinata. JUSTICIA Ecbolium.

Lin. T) du Malabar & de Tide de Ceylan.
2. B. CARMANTINE k crochet & & dpi court.

JUSTICIA uncinnta brevijpica. Carmantine a
crochet. & La M. Difl. T> de Tlnde.
a. C. CARMANTINE & crochet &k feuilles pref-

qu'en coeur.
JUSTICIA uncinata fubcordata. Carmantine

k crochet. > LaM. Dift. T> de Madagafcar.
3. CARMANTINE infundibuliforme.

Jus TICIA rnfundibuliformis. Wn.Abuli. Encycl.
fy du Malabar & de I'lnde.

4. CARMANTINE & fleurs counes.
JUSTICIA breviflora. JUSTICIA Betonica. Lin.
J> de I'lnde.

5. CARMANTINE fcorpoide.
JusTiciAfcorpqides. Lin. T> de la V*ra-Crur.

6. CARMANTINE tachde.
Jus TICIA pida. Lin. Folium bradeatum. Rumph.

a»ib. 4, p. 73 , t. 30. T> des Indes orientales,
des Moluques & de la- Chine.

6. B. CARMAMTINE tachde rouge.
JUSTICIA pi3a rubra. Folii bradeati rubra

fpecies.Rwmph. 1> des m6mes lieux.
7. CARMANTINE faciliforme.

JvSTiciAfatiliformis. JVSTUIA Gcudaruffa.
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Lin. fil fup, & Burm. fl. Ind. p. IQ, Gcnda-
ruga f. foja. Riimph. Amb. 4, p. 70,1.18. 1>
des Indes orien rales.

8, CVRMANTINE a fleurs rouges.
JUSTICIA rubra. Jus TICIA pulehenima. Lin.

fil. fup. T> de TAmdrique mdridionale.
8. B. CARMANTINE ft flours rouges ecarlates.

JUSTICIA rubra coccinea. Carmantine a fleurs
rouges, fi La M. Did. T> de l'Amdrique nidri-
dionale.

9. CARMANTINE. dpineufe.
JUSTICIA fpiioja. Lin. I> do Saint-Do-

mingue.
10. CARMANTINE i petircs feuilles.

JUSTICIA patvifolia. Lin. fil. fup. T>. de
I'lnde.

11. CARMANTINE a feuilles dc pervenche.
Jus TICj A vincoides. La M. Dift. h de Ma*

dagafcar.
12. CARMANTINE faflueufe.

JUSTICIA fafiuofa. Lin. I> de Tlnde & di
TArabie-heureufe.

** Tige Ugneufe y antkires , a loges feparies.

1?. CARMANTINE i feuillesd'hyflbpe.
JUSTICIA hyfopifolia. Lin. I> des Ifles Ca-

naries.
14. CARMANTINE. & fleurs fefliles.

JUSTICIA fejplis. L. T> de Tlfle de Saint-
Euftache.

15. CARMANTINE de Saint-Euftache.
JUSTICIA Eufflachiana. Jacq. Amer. 4, tab. 4.

I>. de rifle de Saint - Euftache.
16. CARMANTINE velue.

JUSTICIAhirfuta. Jacq. Amer. 4. h de la Mar-
tinique.

17. CARMANTINE a faucilles.
JUSTICIA falcata. U M. Dirt. T> de l'lfle^

de - France.
18. CARMANTINE panacMe.

Jus TICIA variegata. Aubl. Guian. 12, tab̂  4.
I) de la Guiane.

19 CARMANTINE biflore.
JUSTICIA bflora. La M. Difl. 1̂  de TA-

rabie.
20. CARMANTINE odorante.

JUSTICIA odora. La M. Difl. T> d'Arabic.

*** Tige herbacee\ antheres, a loges reunits,

XT. CARMANTINE & dpis gr£Ies.
JUSTICIA gracilifpica. JUSTICIA procumbent*

Lin. Tp des Indes orientales.
21. B. CARMANTINE 4 dpis grGles & igrandes

feuilles.
JrrSTIC 1A gracilifpica platyphyla. Carmantine

a epis griles* 0 La M. Dicl. Bongum mis. Rumph*
amb, 6, p. 52, r. 12 ,f. 2, Tfi des Indes orien-
Ulcs.
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11. CARMANTINE rempanf?.

JUSTICIA repens. Lin. Tp de l'lnde & de 1'Iflc
aeCejlan.

23. CARMANTINE peflinde.
JUSTICIA peSinata. Lin. des Indes orieotales.

24. CARMANTINE dc Chine.
JUSTICIA Chinenfis. Lin. de la Chine.

2f. CABMANTiNEdchioi'de.
JUSTICIA echoides. de 1'Indc & du Malabar.

16. CARMANTINE cilide.
JUSTICIA ciliaris. Lin. fil. fup. QdeTIfle de

Ceylan.
27. CARMANTINE & feuilles de bafilic.

JUSTICIA ocymoides. La M. Difl. an JUSTI-

CIA fexangularis. Lin ? ex 0. La M. ©? despays
chauds de TAm^rique.
27. B. Grande CARMANTINE a feuilles de

bafilic.
JUSTICIA ocimoi'dss major, Carmantine hfeuiU

Us de bafilic. £ La M. Did. Q ? des climats
chauds de i'Amdrique.

28. CARMANTiNEde la Jamaique.
JUSTICIA Jamaicenfis. JUSTICIA affurgens.

L. de rifle de la Jamaique.
19. CARMANTINE ipddoncules fourchus.

JUSTICIA furcata. La M. Di6l. des pays
chauds de I'Am&ique.
l 30. CARMANTINE de Carthagene.

JUSTICIA Carthaginenfis. Lin, des environs de
Carthagene.

3r. CARAMANTINE tubuleufe.
JUSTICIA tubulofa. JUSTICIA nafuta. Lin.

de l'lnde, de rifle de Java, de la c6te de Ma-
labar.

31. 5. CARMANTINE tubuleufe lanc£ol£e.
JWSTICIA tubulofa lanceolata. Carmantine tu-

luleufe. j3 La M. Di&. Boin - caro. Encycl. de
rinde, du Java & du Malabar.

32. CARMANTINE bivalve.
JVSTICIA bivalvis. Lin. de Hnde & du flja-
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**** Tif>c herbage; anthires.it Ugts dijiantes.

37. CARMANTINE a languetre.
. JUSTICIA ligulata. La ffi. Did. *« Diantkera
Malabarica. Lin. fil. fuppl. ? ex D. LaM. dc
1'inde.

38. C

}?.»CARMANTINE pourprde.
JUSTICIA purpurea Lin. Folium tinclorium.

ufnph.Amb. 6, p. 51, tab. iz,fig. i, de la Chine
<fes Moluques.

33- B. CARMANTINE pourpr^e fanguine.
JUSTICIA purpurea (anguinea. Folici tinetorii

34. CARMANTINE a fleur penchea.
JVSTICIA nutans.Burm. fl. ind. 10, tab. J.

5- ^ d e 1'Iflc de Java.

r 35. CARMANTINE duGange.
JVSTICIA Gangetica. L. de Hnde & de Tlfle

J Java.

36. CARMANTINE fans tige.
in.fil.f 7>»r.derinde,

JUSTIC'IA p(3oralis.Jacq. Amer. 3 , lab. 3,
vulgairemcnt Afr/>c i charpentier. Q? deSaint-
Domingue & de la Martinique.

35). CARMANTINE fafciculfe.
JusTiciAfafciculata. JuSTiciAcomata. La M.

Didl. Diantkera comata. Lin. de la Jamaique.
40. CARMANTINE a feuilles lin&ires.

JUSTICIA linearifolia. La M. Difl. Dianthera
Americana. Lin. ^ dela Virginie & de la Flo-
ride.

41. CARMANTINE de Java.
JUSTICIA Javanica. La M. Difl. del'Ifle de

Java.
42. CARMANTINE du Pfrou.

JUSTICIA Peruviana. La- M. Did. du Plron.

Efpecesmoins connues.

43. CARMANTINE luifante.
JUSTICIA mtida. Jacq. Amer. "5. £ rfAm^-

riquc.
44. CARMANTINE orchioide.

JUSTICIA orchioides. Lin. fil. fupp. 8r y*#

45. CARMANTINE verticillaire. '
JVSTICIA verticillaris. Lin. hi. fupp. 85.

46. CARMANTINE triflore.
JVSTICIA triflora. Forsk. ./Egypt. 4 , n / JO.

47. CARMANTINE bieue.
JUSTICIA carulea. Forsk. ^Egypt. 5 , n°. n .

48. CARMANTINE puante.
JVSTICIA fatida, Forsk. iEgypt. 5, n.* 12,

4^. CARMANTINE triple-^pine.
JUSTICIA trifpinofa. Forsk. -̂ Egypt. 6, n.# 15.

50. CARMANTINE double-^pinc.
JUSTICIA bifpinofa. Forsk. iEgypt. 6 , n.* 1<S.

51, CARWANTiNEapprimde.
JvsTiciAapprejJa. Forsk. jEgypr. 6 , n.° 17.

52. CARMANTINE en lance.
JUSTICIA lanceata. Forsk. jEgypr. 6. n.o i8.

JJ. CARMANTINE ddbilc.
JUSTICIA Jebilis. La M. Did. Vianthcra.

JUSTICIA Katu~KarivL Rhetd. Hon.
p. S3. tab. 44.

Port & principals particularity des Ffpeces :
tradudion de laprincipalt phrafe latine par la-
quellechacune eft definie.

* Tigesligneufes; antkeres3aloges reunies.

2. CA&MANTINE en arbre. Carman tine,
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^ en arbre, a fcuillesovalcs-lanc^ol&s;

& bracks ovales pcrfifiantes3 & caique des co-
rollcs concave. Linnceus. C'cft l'efpfcce la plus
clevis de ce genre, .& colic qui inttfreffe le plus
par ion beau port & fon afpeft agitable lorf--
qu'elle eft en fleurs. Elle sY-levc a la hauteur
de douze & mfime quatorze pieds. Scs feuilles
oppofdes ont jufqu'a neuf pouces & plus de
longueur, fur quatre pouces de largeur, non
compris le petiole long d'environ un pouce &
demi. Ses fleurs. en epis tenninaux font grandes
& blanches, tachetccs de lignes purpurines. Cette
efpece fleurit en Juillct. fcllc ne pfoduit pas de
femences dans le climat de Paris.

z. CARMANTINE a crochet. Carmantinc, dite
Ecbolium, frutefcente , k liuiiles ovales-tan-
oSotees, ik dpis qnadrangulaircs, k brakes ovales
ciJidcs''& cafque des corollcs nSflitehi. Linnceus.
Ccft un arbriileau ram$ux qui, fuivant Miller,
a dans fon pays natal, une tige forte de dix£
douze pieds de hauteur, fes feuilles opposes &
longues de cinq pouces fur deux & demi de
largeur. Ccs feuilles font inlipidcs. Les £pis de
fleurs qui terminent les branches font tres-longs,
& fuivant Linnaeus font fefliles. Les fleurs font
bLuatres & blanchiffent en fe ddvcloppant; elles
font fans odeur. La racine eft blanch&trc & un
peu amere dans fon £corce. Les deux femen-
ces que conriqnt la capfule font infipides, &
d'une couleur rouffe pile. Cet arbriffeau croit
uaturellement dans les endroirs fablonneux. Dans
lc Malabar, Us Brames noinment cette efpece,
Fofiad.

La variety, B, fediftingue par fon cpi de fieurs
qtii eft plus court & par ics bra&ees qui font
obtufes & plus vclues. La varied, C, a pour
caradlcre dlftin&if fes feuilles plus ^paiffes, arron-
dies k la bafe & prefque en coeur.

3. C ARM ANTING Infundibuliforme. Carman-
tine ( en forme d'entonnoir) k feuilles ovales-
Lincfotees, quatern&s: £ brakes lancdotees,
ciliees. Linnceus. Ceft un petit arbriffeau de deux
ou tfois pieds de hauteur, done le bois eft blan-
ch&tre. Ses feuilles ont jufqu'i cinq pouces de
lpngueur, y compris un petiole longd'un pouce,
& un pouce & demi ou pres de deux pouces
de largeur; elles ont unc faveur un pen Acre
qui approche de celle du raifort. Les c4pis de
tleurs font foliraires & naiffent les uns de l'ex-
trdmit^ des rameaux, les autres des aiffelles des
feuilles: ils ont jufqu'i deux pouces <le longueur,
& font portes chacun fur un p&ioncule 5111 a
jufqu'i trois pouces de Ion*. Les fleurs font
kellcs, leur <;orolle eft blanche comme cellc de
1-oranger; longife de quinze ligoes, a tube gr&e
& i limbe large ds neuf lignes. Cette efpice
eroit naturellement dans les endroits fablon-
BCUX. Dans la premiere Encyclopedic, M. Adan-
fon fait mention de cetie "efpice fous le nom
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4. CARMANTINB i fleurs courtes.

tine (Bctuine) frntefcente; i feuilles
lanc(§olces-, i braclucs ovales, aigues, veineuies
& color^ts. Lima us. Ceil un perit arbrif-
feau. Les fcuillcsont juiquJac[uatre pouces & demi
de longueur, fur environ vingr-nnc lignes de lar-
geur. Les 6pis de fleurs naiffent de rextremite
des branches, ont jufqu'ft trois pouces & demi
de longueur. Les bracliSes qui accompagnent les
fleurs font1 blancMtres, longues de fix lignes.
Les fleurs ont fept lignes delongucur, font fans
orleur , blanch&ires, la d^conpure du milieu de
la I6vre infcrieure de la corolle (itant varite de
rougcatre. Les Brames dc la c6tc de Malabar,
nomment cette planie : Daw-Pocsd.

5., CARMANTIKE. ( Scorpio'ide ) frutefcente;
k feuilles ovales-lanc<k>l£es, relues, feffiles*, k
p̂ps recourb£«. Linnceus. Suivant Miller', e'eft

un arbrifibau k tige fragile, dc cinq a fix pieds
de hauteur. Ses feuilles ont deux pouces de
longueur fur un de largeur. Les fleurs naiffent
fur des <5pis qni fortent des aiffelles des feuilles
& qui font recourbfe en queue de fcorpion. Les
fleurs ibrit larges & d'un rouge clair. Les capfu-
les ont un pouce de longueur. Suivant Miiler,
cette plante Jlcurit dans les ferrcs chaudes d'Eu-
rope pendatit TEtS-, mais elle y produit rare-
ment de bonnes femences.

6. CARMANTINE ( tach^e ) frutefcente •, ^
feuilles ovales - lanceoMes , peintes -, k corolle
enflde au gofier. Linncsus. Suivant Rumphius,
cette efpece tr̂ ŝ -int̂ reflante, forme ordinaire-
ment un arbriffeau de cinq ou fix pieds de hau-
teur. Lorfque cette efpece . vit long-temps ,
elle parvient enfm a la grandeur d'un arbre me-
diocre dontle- tronc1 a un pied de groffeur.
Mais es plantes de cette efpece vivent rare-
ment aflez long-tems pour acqu^rir cette gran-
deur : Car elles font fujettes a ^tre affaillies
pendant les terns chauds & pluvieux par un
grand nombre de chenilles laides , noires
& vclnes qui dclvorcnr toutes leurs feuilles.
Cetre efpece a fes tiges & rameaux extr£-
meinent fragiles , ceuverts d'une icorce blan-
ch^tre a leur fommet. Se$ feuilles font oppo-
fees, ont juf̂ uVi cinq pouces & demi & m£me
quelquefois jufqu'i fept pouces de longueur
fur deux pouces & demi a trois pouces & demi
de largeur; leur petiole a une ou deux ou trois
lignes de long} elles font fans dentelures fur
leurs bords, fans poils, d'un verd fonc£ vers
lc bord-, olles font peintes k leur centre cha-
cuse d'une grande tache ^clatantc tam6t par-
faitement blanche, tant6t jaun^tre,qui occupe
la plus grande partie de la largeur de la feuille >
s^tend depuis fon petiole jufqu%i fon fommct,
eft diverfement angulaife, & reffemble, fuivant
Rumphius, a une lame blanche decouple* en
forme de flamme, qui feroit collie fur 1^
feuille. Cetrc peinture ou panachure de feuiUe*

l
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donnei cette piante un afpefl tres-extraordinaire
& dune beaut* admirable. Suivant Camelli, on
voit quelquefois des rameaux dont toutes les
feuillcs font cntiercment blanches. Alextre :

trtmitf de chaque rameau nait un bel <Spi
de fleurs d'nn rouge fonce iongues dunpouce,
inodores, aiixquelles il ne iucc&le )amais au-
cun fruil, fuivant Rh&de, Rumphius & Ca-
Weili. La varies B, differe, i.° en ce queUe
eft plus grande dans toutes ies parties. 1. En
ce que fa tache grande & brillante dont fes
feuillcs font primes eft (Tun beau rou*e pref-
que ecarlate. Cette vari<^, B, a une fous-va-
T\£t6 dont les fcuilles ont une belle tache brune
dans le centre de leur page Inftrieure, & font
diverfement panache"es de verd & de brun iur
leur page fuperieure.

C A R 757

Le pays naturel de cette efpcce, N.
paroit pas certainement connu : Uhdede la croit
originate de la Chine & de Manille •, il affure
que c1 eft de ces deux pays qu'elle a e*tf tranfportee
au Malabar, dans les iardins duquel on la cul-
live & ou elle fe plait en terre fablomieufe.
Suivant Rumphius, on la trouve dans les ifles
d1 Amboine, de Tcrnate, & dans les autres Ifles
adjacentes; mais on ne la trouve nulle part
finon cultiv^e & plantee de plains dhommes.

Camelli on la culnve dans hfle de

efDecc"eft~ia\ariete a taches blanciw. Cellc a
2£ r"uges eft rare fuivant Rumphuu.

le nom latin que Rumphius donne 4 cette
d i c e K fig n ifie/«^ itme eft, fmvant
K l a JraduaionDde fon nom.en langage Ma!a.s,
DaunTrada quilnia cte donne pawe quon a
compare la belle tache de fesfeuife * « « « « «
colWe fur chacune d'elle, comme fai At; fiu««
le nieme, c'eft auffi a am pemture des feu lies
qu'elle doit fon nom de Fading: on b«™***
Amboine, ^y/i/m & Win : La vanct̂  a acte
blanchcsfe nommeaTernate, Ofa ^ * * ^ !
f - ^ : celle .a .aches J J - ^ ^ J ^

Antolang, felon Camelh*

ou
dont la hauteur natureile eft de q
pieds. II pouffe des tiges nombreuie ,

indrUs noueufes, qni font les; u«m» ptai
moim droites, & les autres coudito i ta h
e dans laquelle elles jettcm.dcs racjnes qui
Agriculture. Tome IL

naiflent desnoeuds, de manidre qu'en peu cle terns,
la plante fe inultiplie beauconp & occupe unt
grand efpace de terrcin. -Ses fcuillcs'font oppo-
ses , refll-mblent k des fcuilles dc faule ou de
perficaire, & ont jufqu'i cinq polices & demi
de longueur, fur an pouce environ de largeur.
Les fleurs peu nombreuies viennent fur de»-
^pis courts qui tcrminent les ramcaux : elles
font petires, de trois lignes de longueur, blan-
chatres avec des veines purpurines. Smvanr le
meme Rumphius, cet« efp^cc lleunt fi rare-
ment a Amboine & dans les Moluaues que beau-
coup de perfonT.es croient qu'elle ae ficune
jamais. Eilc ne fleurit quelquefois que lorfqu elle
eft placed en tcrrdn fee, & en expoimon trcs-
chaude. Elle ne flcurit m6me, entels fol & expo-
fition, qu'apresde tres-longues fechercfles. Quarid
elle fleurit c eft peu abondamment dans les
mois d'Aout& dcSeptcmbre. Pendant la ftche--
reffe dnorme qui affligea Amboine en w6o Cc
qui fur telle que beancoup de rivieres fe deise-
chirent, cette plante fleuriffoit prefque par-tout
dans cette Ifle. Le mume Auteur affure que-cette
efpece ne produit pas de femences fccondes.
Le bois de cct arbriffcau eft fouple & cinr.
Celui des racines eft trcs-dur & tres-b!anc. Elles
rampent au loin fous terre & poufient des re-
jettons de diflance en dillance. L'odeur & la
favour de» toure Ja plante font extremement
ddfagrdables. Suivant le mdme Rumphius, les
tiges & les feuillcs font tant6t enricrcment d'une
couleurparfaitcment verte, tant6t toutes bruncs-
noir^tres, ou mfime noires : en ce dernier cas,
les fcuilles font beaucoup plus petites & plus
fermes que dans le premier. Suivant Rh&de,
cette plante croit naturcllemcnt dans les terres
fablonneufes du Malabar. Suivant Rumphius,
elle croit a Amboine & dans les autres ifles
Moluques, prefqne en toutes fortes de terrains
& d'expofitions: ccttc efpcce fe trouve auffi dans
les jawlins ou on la cultive k caufe dc fes verms,
Suivant le mtoe, fon nom Gendarufja ou Gan*
daruffa, fous lequel elle eft connne en langage
de Malacca, de Java, &de Banda, Iui adt(5 donn6
icaufe de fapuantcur,&^ientdeC^7i«ouGw^
qui fignifie odcur, & de Rujfaqvii lignific Sauvage.

8. CARMANTINE k fleurs rouges. Carmantine
(tres-belle)frutefcente-, k feuilles ovales, poin-
tues des deux bouts, ptAtiol6es; a ^pis-terminaux,
quadrangulaires, droits; k bracldes ovales. I in-
nausfils. C'eft un bcl arbriffeau qiu pouffe de la
meme racine plnfieurs tiges droites, peu ranieufes,
de fix pieds de hauteur. Les feuilles font oppo-
fdes & Iongues de huit pouces; Les epis de fleurs
ont trois pouccs de long. Suivant M. Jacquin,
fes grandes fleurs inodores de pres de deux*
polices dc longueur font d'un rouge tres-beau
& fi &Iarant qu'ulles fe diftinguem de loin ,
m£me d'aveclcs fleurs de YHibiJcus Alrlvavifcus,
Lin. avec leauel cette fifpece de Carmantino
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croit ordinairement pele-mele. M. Jacquin a
obfcrve* certe planre a Carthagcne, dans les bois
de la monragne de la Popa. II Ta vue en fleurs
en Oflobre & Novembre.

La Carmantine a fleurs rouges e*carlates, N.°
S. B, eft une varî te 4 peine diflincle. Suivant
Aublet, fes feuilles ont jufqu'4 dix pouces de
longueur, fur trois pouces & demi de largeur.
Elle croit en plufieurs cndroits de rifle de
Cayenne, fur-tout dans les lieux humides. Au-
blet l'y a trouvee plufcurs fois au bord des
ruiffeaux. Elle y 6toit en fleurs & en fruits pen-
dant le mois d'Oflobre. -*£

9. CARMANTINE (epincufe ) frutefcente, 4
Opines axillaires, & 4 pedoncules lateraux. Lin-
nee us. Ceft un arbriffeau de cinq pieds de haut,
tres-peu touffu, peu rameux, 4 rameaux tres-
longs, 4 petites reuilles ovales, longues de fix
ligncs. Lcs fleurs font purpurines dc fix lignes
de long fur cinq lignes de large. Cette plante
croit naturellement parmi les "bullions fur le
bord de la mer, aux environs du Port-au-Prince
4 Saint-Domingue. M. Jacquin a cueilli fur cette
plante des fleurs & des fruirs murs pendant le
mois de Janvier.

10. CVRMANTINE(4 petites feuilles) frutef-
cente; a tige rameufe, cylindrique, blanchatre;
4 feuilles arrondies; a fleurs fcifile«, axillaires
& folitaires. M. Lamarck. Ccfl tin fous-arbrif-
feau dont les feuilles font oppofees, & n'ont
que trois lignes de long fur pres de deux
lignes de large. Chaque tleur eft 4 ptine plus
longue que la feuille qui l'accom-pagne. Les an-
theres ont leurs loges un peu feparees.

11. CARMANTINE (a feuilles de Pcrvenchc)
frutefcente•, 4 feuilles ovales, glabres-, 4 pedon-
cules prefque uniflores; 4 limbe des corolles
plane, divifecn cinq. M. Lamarck. C'cft un petit
arbriffeau dont les feuilLs font longues de deux
pouces, & dont les fleurs font peu nombreu-
fos. Chaque pe"doncule portc ordinairement trois
fleurs, dont les deux laterales avortent.

12. CARMANTINE (faftueufe) fruticante, a
feuilleselliptiques,i thyrfes terminaux. Linnaus.
La rise de ce petit atbriffeau a le port d'un
Phlox~&. eft tcrmin^e .par les fleurs ciifpoftes
en grappe comme dans k Phlox : cette grappe
eft compose de beaucoup de fleurs ramafecs
en petiies grappes axillaires.

** Tige Hgneufe ; anthires, a toges fc'parecs.

15. CARMANTINE (a feuilles d'hyfibpe) fru-
licanrc-, a fenilles oblongues, obtufes, charnucs-,
ii p^donculcs axillaires,"courts, prcftjue a nnc
fleur. M. Lanarck C'cft un petit atbrifllau tou-
jours vcrd de trois, ou quatre pieds de haureur,
& dont lcs feuilles ont deux ponces de long fur
quatre p'uicts de large. Scs flturs f<«nt d'un
blanc pAle ou citrin. Suivant Miller; cette plante
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fleurit en Europe pendant difRrentes
mais elle r?y donne janiais de fruits.

14. CARMANTINE a fleurs fcfliles. Carman-
tine (feflile) fruticante; a fleurs axillaires, fef-
files. Linnaeus. C'eft un fous-arbriffcau. Scs fleun
font petites, purpurines, inodorcs* Suivant M.
Jacquin, cettt plante eft commune dans lcs haies '
& bullions de 1'ifle de Saint-Euilache. II l'a vue
fleuric en Juillct & A out.

r .̂ CARMANTINE (de Saint-Euflache) a deux
anrheres -, a feuilles lanclolt^voblongues; a pe-
doncules multiflores; a bratlees lin^aires, un pen
large* au fommet, poinmes. M. Jacquin. Cell
un arbriffeau droit, de trois pieds de hauteur,
fans beautg ; a fleurs inodorcs, purpurines, d'un
pouce & demi de longueur. 11 croit naturelle-
ment $a & la , fur lcs colJines d^couvertes &
agksde rifle de Saint -Euflache. M. Jacquin
™u en fleurs pendant le mois de Septembre.

16. CARMANTINE (velue ) , a deux antheres;
a feuilles lanceoldes, pointues; a fleurs prefqu'eu
^pis, a^brakes fetacd'es, a tiges velues. M. Jac-
quin. Ceft un arbriffeau droit, rameux, haut de
quatre pieds : fes feuilles & fes dpis de flturs
ont fix pouces de longueur : Scs fleurs font
inodores, blanches, 4 levrc inferieure tachette
de points rouges; fes fruits avortent ordinai-
rement prefque «tous. Elle croit namrellemcnt
dans les lieux un peu humides.

17. CARM/.NTiNE*(a faucilles), 4 deux an-
theres , fruticante; a feuilles o\ ales lanctfoldxs,
pdtiol^es; a fleurs munies de deux calyces-,
ayant la livre fupdricure de la corolle trps -
longue & couibdc en faucillc, M~*Lamarck-
Ceft un arbriffeau.

18. CARMANTINE (panachee), fruticante,
a feuilles ovales aigues; a fleurs difpofees en
epis laches & panaches. M. Lamarck. CefT
un arbriffeau rameux , haut dc cinq pieds.
Ses fleurs font blanches, panachees de jaune
& de violet. Cette efpece croit naturellement
dans les bois. Aublet Ta vue en fleurs & en
fruits pendant le mois de Septembre.

i?. CARMARTINE (biflore) fruticante ; i
feuilles ovales, obtufes; k pedoncules biflores;
a calyces doubles. Af. Lamarck. Ceft un ar-
briffcau dont les fleurs font d'nn jaune rougeaire*
L'afpcA de cette efpece eft agr&ible.

20 CAJBLMANTINE ( odorante ) fruticante •, k
fenilles ovales oblongues , obtufes ; a fleurs
axillaires, fefliles, folitaircs, velues en-dchors.
M. Lamarck. Ĉ eft un arbriffeau qui a un peu
Tafpcft du pre'eddenr. Son odeur approche de
celle dc la flouve; mais cette odeur nfeft bier*
fcnfible que lorfque la phnte commence a fe
faner. Ses fleurs font jaunes. Cette efpece croic
naturellement dans les bois.

*** Tige herbace'e ; anthers , a loges re'unies.

21. CARMANTINE & dpis gr&les. Carmantia©



2.1. B. CARMANTINE a dpis grdles & a grandes

eslanceolees;afteursoppoftes, feflilesj abrac-

dies s'cnracinent. Ses feuilles ont

p .
25. CARMANTINE

ill fflil

j noiratre. oes.neurs iont lans
pcleur, & viennent folitaires ou une a une dans
Ies aiffelles des feuiilesvSuivant M. Jacquin, elle
fleunt pendant tout l'Ete* dans Ies ferrei chaudes
d Europe.

17. CARMANTINE (a feuilles de bafilic ) a tige
herbace'e, rameufe, anguleufe; a feuilles ovales,
p&iolees; a ptidoncules axillaires, multiflores;
tres-courts; a brakes ovales-Ianceol&s, a peine
plus Iongues que le calyce. M. Lamarck.

27. B. Grande Carmantine a feuilles de Ba-
"lic; a brakes ovalcs, color&s, plus lonsues
que le calice. M. Lamarck;

m Cetteefpece eft une herberamcufe, haute d'un
p

tro

nceus. C'eft une hcrbe dont leport rcflemble beau-
coup a celui dc la pre'ee'dente; majs elle eft moins
rameufe.

20. CARMANTINE a pridoncules fourclius. Car-
mantine ( fonrchue ) a tige cylindrique pubef-
ccnte; a feuilles ovales, p&iole'es; a pddonculcs
pluileurs fois fourchus. m. Lamarck.

a braflees fetace"es. Lima us. C'eft une

, diffufe, a <fpis
axillaires, feffiles, cotonneux, fleuriflants dun
c6rd & imbriqu& du c6t& oppoft; a brakes ferni-
lancdolees. Linnaus. Les tigesde cette petite herbe ^ ^ lJUJS a c i n q a a n s ,
font Iongues de cinq a hnit pouces, menues, dif- ri6t& E eft plus grande
fufes, & etaldes fur la terre. Elle eft remarquable ' 18. CARMANTINE de la Jamalane
par le c6te dc fes 6pis qui ne fleunt pas fur le- tine ( montante ) a feuilles ovales tr&ent
guel on voit deux rangs de-cailles ou bra<9(fes, a brakes en al6ne; a rameaux hexasoncs
imbriqudes & difpofces comme les dents d'un ' *»">• r^a—1—u^ _i—^ 1 J? .?•
pcignc: les fleurs font tres-petites.

24. CARMANTINE (de Chine) herjjace'e , a
feuilles ovalcs, a fleurs latdrales, a pddoncules
triflores, a bracle"es ovales. Lauueut. Les fleurs
font trois a cinq enfembie dans chaquc aiffelle.

25. C A R M A N T I N E (^chioidc) afeuilies li- MMWflrĴ

n & i r e s - l a n c & l e ' e s , o b t u f e s , fefliles j k grappes, j " 30 C A R M A N T I N E " ( " d e Cmhagfcne ) a feuilles
dont le c6te fnptneur feulement eft^garni de | ovales- lancc^olto; a fleurs en dpis, o b l o n a i i e / e n

\ o r m e ** c™- Lw*u*. Ccft une bel!e°plante
droite, haute de trois a iix pieds. Les feuilles one
un demi-pied dc long. Les fleurs font purpuri-

\wuum. Lin. ; p«n ™ uupuin.uu «v »w. «ŵ >* ~ lies, fans odeur, Iongues d*un pouce & demi &
Par fon feuillage. C'eft a caufe de cette reflem- difpoftes fur.des tyis de mdme longueur. Cetre
blance qn'on Ta nomrn^e cchioidc. Cette herbe efp&ce croit naturellement dans les haies & buif-
formc un buiflbn conique, une fois plus haut fons. M. Jacquin Ta vue en fleurs, pendant le
que large. Ses fenilles font opposes, ont jufqu'a mois d'Odlobre.

deux polices & demi de longueur fur demi-pouce 51. CARMANTINE (tdbuleufe ) g tige rameufe
de largeur.De Taiflelle dc chaque f airedc feaillcs un peu velue; a feuilles ovales, aigucs, tres-en-
fortent quatrc a fix <*pis dc fleurs, longs d'environ ti6res; a pedoncules divife*s en paniculcs • k cal
i^ligncs,ouverts ou dpanouis horizontalcment, lyce flmplejatubcde lafleur trfa-long Mr*
Portants chacun, fur leur cote* fuperieur, quatre march. 5' ' ^a*
* huit fleurs relev^es verticalement, d'un ilanc 31.B. CARMANTINEtubuleufelanciolce Tar
fouffatrc, Iongues de cinq a fix lignes fur deux mantine tnbnleufe a feuilles ovales h n r ^ i U ?
J%ncs an plus de largcur. La racine eft blanch2itrc. prefque fefliles. M. Lamarck i a n c e o i e » i
Cetre efpice croJt naturellement dam kslienx I Cette cfpccc, n.° } i , e f t une plante trts-peu

A a a a a ij
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touffue ̂  de trois k qnatre pieds de hauteur. Les
pddoncules, qui portent Convent huit k dix fleurs,
font axilhires& terminaux. Les fleurs font blan-
ches, tachettes de points rouges, ayant le tube
de la corolle long de huit lignes, & d'un tiers
de ligne de diam&tre. L'^corce de la racine eft
de couleur noir&tre. Cctre efp£ce croit naturel-
lement dans les terres fablonneufcs. La varidtd* B
eft une plante encore moins touffue, & qui ne
s^leve qu'a la hauteur cVcnviron deux pieds.
Son feuilbige efl d'un ^erd brun; fes fleurs font
blanches, vein&s de rouge; l'£corce de fa ra-
cine eft noir^rre. La piame eft amere dans toutcs
fes parties; mais lee feuilles font les plus am£-
res. Cette -varic:r<5 aufli fe plait dans Us endroits
fablonncux. Suivant Rheede , clle fleurit dans la
faifon pluvieufe : fuivant le mGme, la faifon
pluvieufe, dans le Malabar, eft d'Avril en Oc-
tobre , except^ le mois d'Aout, qui eft prefque
toujours fee. M. Adanfon a parld de cette va-
xi6t6, dans Tancienne Encyclopedic, fous 1cnom
de Boin Caro.

31. CARMANTJNE ( bivalve) a feuilles ovales-
lancdotees-, a pddoncules a "fix flenrs-, k pedi-
celles latlraux i\ deux flours*, & bralUcs ovalcs
paralteles. Linacsus. Cette plante pouffe, de fa
racine , piufieurs tiges qui s'£l£vcnt k la hauteur
d'un hoimr.e. Sts feuillcs font piefque petioldcs,
ontjufqu'acjuarre poucesde longueur, font d'un
verd brun & d'une faveur amere. Ses flenrs
font entierement blanches, ont im poucc de
longueur, leurtubea troislignesde diam6tre ; lcur
limbe eft k deux tevres, qui, fuivant M. La-
marck , reflemblent a deux valves dont cette
efp&ce tire fon nom -, la 16vre fupdrieure eft
lanatolfe, Tinferieureeft a trois lobes.Cette plante
crott natnrcllcment dans les terres fabloftneufes.

33. CARMANTINE ( pourprte ) i feuilies ova-
les, pointues des deux bouts, tr£s-enti£res,gla-
bres; k tigc noueufe, k ^pis garnis de fleurs
d'un feul c6tc. Linnaus.

a$.B. CARMANTINE pourprde fanguine.
Cette efp£ce, n/ 33, eft une herbe <jui pcuffe

des tiges rempantes fur la terre, qui s'y enraci-
nent 4 leurs noeuds. Les fleurs font purpurines,
& font toutes fl&hics vers un feul c6t6 cle Fcjpi.
La favour des feuilles efl d^fagrdable, ainfi que
leurodeur, lorfqu'on les froiffe. Le fuc de cette
plante eft terd. Sa racine s\*tend au-loin am-
piement. La varied, B, diff̂ re en ce que les
noeuds des tiges & les nervures des ferilles font
rouges, & que , lorfqu'on froiffe les feuillcs entrc
les dcigts, elles les teignent en rouge. Cette ef-
face croit naturellement dans les Moluques, fur

les bords des riviires. On Vy cultive auffi dans
les jardins ou fa vegetation eft tr&-Iuxuriante,
& dans lefquels elle s'dtend bcaucoup par fes
ionpies tiges rempantes & radicantes , qui la
multiplient tr̂ s - abondamment. On cultive la

B, principalem^m dans Tifle d« C&Sbes.
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54. CARMANTINE k feuilles pencils . Car-

mantine ( 'penchte ) herbac<§e; k feuilles Ian-
c^ol^es, demelees*, k pedoncules terminaux, r -̂
fldchis; k brakes fdtac^es. Burmann. Les fleurs
de cette herbe font affez grandes, & de cou-
leur pourpre, ni£l£e de jaune.

35. CARMANTINE ( du Gange) k feuilles ova-
les-, k grappes iimples, longues *, a fleurs alternes,
unilatdralcs- k brakes tres-pctites. Linnaeus. Les
corolles de cette herbe font un peu grandes.

36. CARMANTINE fanstige. Linnaus "fils.CQW
plante a le port du plantain : toutcs fes feuilles
font radicales : les fleurs lont difpoftes en £pis
oblongs, fur des hampes tr^-fimples, au fom-
met defquelles ils font places.

**** Tige herbacee; anilities/i loges diflantes.
37. CARMANTINE ( a languette ) herbacee,

branchue ; a feuilles ovales , p^tiolees; a fleurs
paniculces; & caliccs doubles \ k languette dor-
iale, droire, & un pen grande. M. Lamarck.
Ceft une herbe de deux ou trois pieds de hau-
teur. Ses fleurs font petites, & d'un rouge p&le.
Le calice ext&rieur eft remarquable par une de
fes cinq folioles plus longue que les autres, &
qui accompagne la corolle, en formant une lan-
guette droite & dorfak.

38. CARMANTINE ( peflorale ) herbacee -, a
feuilles lanceoltes 5 a ^pis gr6l6s, paniculfe ; k
calyce fimple. M.Lamarck C'efl une herbe droite,
haute de deux ou trois pieds, peu touffne. Ses
feuilles ont deux polices de longueur : fes fleurs
font nombreufes , rouges , petites , longues de
quatre lignes, k limb? large d'une ligne & de-
mie. Toutc la plante r£pand une odeur l<*g£re-
ment aromatique & agrdable, qui a quelque rap-
port a Todeur du foin r^cemment rdcoltd.
M. Jacquin a vu cette plante en fleurs, pen-
dant le mois de Janvier.

39. CARMANTINEfafcicutee. Carmantine(che-
velue) herbage ; i feuilles Janc^ol̂ es, prefque
feffilcs > k 6ms grdds, fafcicules, Its inftrieure
£tant difpoles en ombelles. M. Lamarck. Cette
efp6ce a du rapport avec la pr^eddentc. Sa ra-
cine eft fibreufe, rougefttre. Sa tige eft mince,
d'environ ncuf pouces de .hauteur, & prefque
brunc. Ses feuilles font longues d'un pouce &
demi, tr£s-dtroites, & d'un verd obfeur -, fes
fleurs font petites & d'un pourpre pAle.

4"?. CARMANTINE ( k feuilles lin^aires ) her-
bacee ; k £pls axillaires , alternes, pedoncules.
M. Lamarck. Ceft une herbe vivace qui fleurit
en Juillet, dans le climat de Paris, mais y pro-
duit rarement des femences.

^1. CARMANTINE ( de Java ) hcrbac^e •, £
feuilles lanc£olles, rudes, a fleurs panicul&s
terminales. M. Lamarck.

42. CARMANTINE (du Perou ) herbac<5e; &
feuilles ovales, aigues; a ^pis courts, axillaires
& terminaux , imbriquds d'icaillcs ^pineufes au
iomniet, M, Lamarck.
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Efpicet mains connues

)

-, a fleurs axUla.es, vcr-

W que les feuilles, purtant

frS£!*SSL ovales-oblongues, feffilcs.

49. CAJLMAHTIHB ( triple - epine ) a feuilles
ovales-lanceolees; a epis terminaux, unbriqufe;
i levre fuperieure des corolles courte. Forskal.

, O . C A M I A H T I S B (double-ep.ne)a<5pincsaxil-

laires, fourchues; a levres de la corolle egales.

r t t,AB.MA«-i-i»^ ( apprime-e ) a ipinesaxil-
laires compofees; a fleur fauve, a levre fupe-

5*'-C£KJffiffiw; a brakes en forme de

a epis axillaires , im-

Katu_Karivi. La plante

difpofees en grappes ^ ^ T u f i x p o u c e s ;
minaux ,«meux, longs *J "JJ,,^ ^corolle
chaque fleur eft longue d unp d Je , i m b e
monopetalc, i ^ ^ f V a n T e f t enticre & re-
efl a deux I f f j l * ^ 1 Si du tube, une <*
fltehie,& dont

ti
aSrieuPrement en forme de

vi« proemineme' o " ^ l o b e s a u f o m m c t .
fac , & eft divifee en foa| de c0l)i
Rheede ajonte que «s 'i . les fcuiUes

A—.*. mAl^e QC

endroits fablonneux

Us Indes Orientate

La Carmantme
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n.° 6, B, fecultiveht avee foin,taut dans les
Archipels de l'lnde, que dans le Continent, pour
orner les allies des jardins. On a vu aufli que ,
fuivant Rheede, cette piante aime prdftiahle-
ment les terreins fablonneux. Elle fe plait dans
un terrein ldger , fuivant Rumphins, 8L elle
vient mal dans les terres argiUeules. Comme fes
rameaux font extrdmement fragiles, il convient
qu'elle foit placte a Tabri des vents violens: en
mGme-tems, rexpofition la plus chaude ell cclle
qui lui convient le mieux', car, iuivant Camclli,
les panaches de fes feuilles font d'autant plus
beaux, qu'ellcdprouveplus complettement toute
Tardeur des rayons du Soleil j &, lorf^u elle ell
plantte en lieu d&ouvert , privt1 d'abris, &
expofe aux vents, il eft d'cxp&ience que ces
beaux panaches s'^vanouiffent, & que fes feuilles
font prefque totalement vertes. La feule voic
qui foit pratique dans l'lnde pour multiplier
cette plante, eft celle des boutures. On ne pent
la multiplier par femences, puifqu1 elle n en pro-
duit pas , comme on Ta vu j)lus haut. 11 eft
probable que cette fldrilitd provient de ce quil
y a trfcs - long - terns qu'on ne multiplie cette
plante que par boutures. On fait que l'ufage f

continufi pendant trfcs-long-terns, de multiplier
une plante par tout autre moyen que par fe-
mences, produit fouvent 9 a la longue, la ft&i-
lit^ dans les individus qu'on obtientpar ce moyen
quelconque. D'ailleurs, quancf mfime cette cf-
pece de Carman tine produiroit des femences
fecondes, il peut fetre qu'elles feroient le moyen
le moins fCir pour multiplier cetie plante avec
fes panachurcs-, car on fait qu'il eft, en gdndral,
tres-ordinaire aux femences des plantes a feuilles
panachdes, de produire des plantes a feuilles t o -
talement vertes. Quoi. qu'il en foit, la propaga-
tion de cette efpece dc Carmamine par boutu-
res, eft extrfimement facile*, &, fnivant Rum-
phius, il fufiit m6me qu'un rameau foit jette par
terre pendant la faifon des pluies, pour qu'il
s'y enracine , & devienne une nonvelle plante.
Les Mois les plus favorables pour planter ces
boutures dans cette Ifte , dans cclles de Java,
de Banda, de France & de Bourbon, font Oc-
tobre & Novembre, parce que ces mois font
en m&me- terns, le commencement de la faifon
des pluies & celui du Printems de ces pays,
lors duquel la ftvc , apr6s s^tre ralcntie pen-
dant l'Hiver precedent, reprerid une nouvelle
aflivitd, &imite, en quelque maniere, cequ'elle
fait en Europe , en Avril & en Mai. Par la
mGme raifon, ces deux mois, Avril & Mai ,
font ceux dans lefquels on plante ces boutures
avec leplus de fucccsdansle Malabar, puifqu'ils
font, cT̂ ns cette contrte, le commencement du
Printems & en mt:me • terns cclui dc la faifon
des pluies. On peut planter ces boutures a
demeure, dans fa place que doivent occuper
les arbrifieaiu qui en proviendront, ou ton en
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pdpini&rc. Cc dernier parti eft prdfdrable, parce
que , fuivant Ruinphius, les panachures decette
plante font d'autant plus belles qu'elle eft tranf-
plant^e plus fouvent. Ces boutures font ordi-
nairement aflez eiiracinccs lors de l'Hiver fui-
vanr pour ttrb tranfplanttfes alors avec fucc£s,
en place a demcure. C'eft l'Hiver de chaque cli-
inat, c'eft- a - dire, la failbn du plus grandrcpos
de la sfcve, qui eft lc terns le plus favorable a la
tranfplantation des jeuncs - planrs, obtenus rfc
ces boutures. Ce terns, du moindre mouvement
de la seve, dans les pays meridionaux , eft en
Juin, Juillet & Aout; & dans les climats fcp-
tentrionaux, e'efl en D&embre, Janvier & Fe-
vrier. Les autrcs foins & attentions n^ceffaires
a la culture de ces arbriffeanx, tant a regard
des pepinicres qirt Wgard de la tranfplantation,
& c , font les monies que ceux que j'ai expofcs
cqjwenir a la culture des efpeces dc carambo-
l ier , n,oS i , *> & 3* Voyci le mot C A R A M -

BOLIER , article Culture dans les InJes. Certe
efpece de Carmantine n'cxige qu'un foin de plus:
c'eft relativement a cettc immenfe quantitd 3e
chenilles noires, par lefquelles j'ai dit qu'elle eft
lujctte a dtrc attaqu£e pendant les terns chauds
& pluvieux, & qui d^vorcnt fouvent fes feuilles
jufqu'au point de Ten dcpouillcr totalement, &
de la faire pdrir : Suivant Rumphius, le meilleur
moyen de la d£fendrc contre les ravages de ces
ennemis, e'efl de couper les extremities des ra-
meaux charges de ces chenilles, au moment que
ces infe&es, dtant tous ttelos, font encore pe -
tits,n'ont pas encore fait beaucoup de ddgats,
u'occupent encore que ces extrdmites des ra-
meaux, & ne fe font point encore rtfpandus
fur le refte de l'£tendue de ces arbriffeaux. Aufli-
t6t apr£s avoir retranchd ces extrtfmites des ra-
meaux charges de chenilles, on ecrafe fur-le-
champ ces infecles. Les arbriflcaux poufTent
pnfuite de nouveanx bourgeons. Camelli rap-
porte qii'ayant plantdunebouturede cette plante,
faite avec un rameau dont tour^s les feuilles
6toicnt totalement blanches, il n'a pu rcuflir
4 faire enraciner cette bouture, mais qu'elle a
pdri.

On ciiltive la Carmantine faliciforrne, n.° 7,
en plufieurs endroits de Tlnde, a caufe des ver-
tus, qu'on lui attribue. D'apres les obfervations
de Rumphius & de Rhdede, rapport^cs plus haut,
H paroit qu'on peut la cultiver avec fucc£s, en
toutes fortes de terreins & d'expcJfitions •, mais
que, lorfqu'on defire la voir fleurir, il faut la
placer en terrein ftblonneux & fee ^ i Texpo-
iition la plus chaude poflible, & dans les quar-
tiers on cantons les plus fees. On ne p y n mul-
tiplier cette efp&ce par la voie des fcmis,.puifqne,
fnxvant RuiTsphiu«, ellc ne produit pas plus de
femences fcrtiles , que Tefpfcce n.a 6. Mais,
fuivant le mfcme, toutes les parties de la plante
pofscdem c4i«inemine8t la faculty riprodudive -, ,
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car, outre qu'on a vu qu'elle fe propage d'elle1

mgmc fort ^bondamment y Rumphius allure que
le moindre'de fes rameaux phnr6 en terre, on
mfime la moindre particule de fes rameaux jett£e
fur terre, y vegete & forme promptemenr
une nouvelle plante. On peut done la multi-
plier tr£s-facilemem , & aufli abondamment qu'onv
le defire, i.° par boutures, i.° par fes rejettons
011 drageons enracin& , que fes racines, rempan-
tes au-loin fous terre , produifent en quantity,
de diftanceendiftance, & }.° par lesfragmens en-
racinds de fes longues & nombreufes tiges rem-
pantes & radicantes. Les boutures & les plantes
qu'on en obtient, fe plantent & fe cultiyem de
la m£me manicre , & avec les mfemes foins que
celles de I^cfpice, n.° 6. Les rejettons enracinds f

& les fragmens dc tiges enracinds, lorfqu'ilf font
fuftifamment pourvus de racines, au moment
qu'on les fcpare de la plante alaquelle ils ap-
partiennenr, peuvent £tre tranfplantes fur - l e -
champ en place ;i demcure, comme les plantes
provenncs de boutures , & doivent ^tre trails
de la meme maniere : lorfque, au moment de
cette fcparation , on ns trouve pas que ces re*
jctfpns & fragmens de tiges foicnt fuffifamment
pourvus de racines , on les plante & on les
foigne comme s'ils dtoient des bourures; & Ton
en obtient aif&ncnt air/i dc nouvellcs plantes,
foit qu'on faife cette plantation pendant le terns
du moindre mouvement de la sfcve 011 de l'Hi-
ver , foit qu'on la faffe au commencement du
renouvellcinent de la grande a&ivit£ de la s£ve
ou du Printems de chaque Pays. Cette efp£ce
fe cultive, d'ailleurs, de la m£me manure que
celles, n.° 6, en y ajoutant les attentions fui-
vantes • on ne laiflera croitre, des rejettons pro-
duits par fes racines, que ceux feulement dont
on aura befoin pour la multiplier, & on arra-
chera tous les autres, a mefure qu'on les verra
paroitre •, parce que leur accroifTement nuit i
la vegetation dc la plante qui les produit,•&
derobelanourrimre aux plantes qu'ilsavoiiinent:
on ne laiflera fes tiges toucher la terre, ram per
fur fa furface, & s'y enraciner, qu'autant qu'on
le jugera mile pour obtenir le nombre de frag-
mens enracin<*s dc ces tiges, dont on croira avoir
befoin pour la multiplier: on ne lui laiflera que
celles de fes tiges qui fe foutiennent le mieux:
on retranchera toutes fes autres tiges rempantes;
& Ton foutiendra, avec des <5chala« ou autres
appuis, les autres tiges qu'on jugera a propos do
lui laiffer, de mantere k les empficher de s'en-
raciner-, parce que la multiplicity de ces enraci-
nemens des tiges nuit, comme la multiplicity des
rejettons, a la vegetation des antres tiges de la
plamc a laquelle cllcs appartienncnt, ainfi qu'i
la v^gdtation des plantes voifines, & effritent la
terre inntilement.

L'efpece, n.° 55, & fur-tout fa vartete, B,
fe cultivent dans l ' lnde , k caufe de leur ufage
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dans Tart de la Teinture. On pent multiplier
ces herbes vivaces ,• ires-aifement &-.tres-abon-
damment, par les jeunes plants que fourniiient,
en grande quantite, leiirs nombreufes & lon-
gues tigcs rempantes& radicantes.il faut auffi
avoir ioin de ne laiffer les tigcs clc chaqueplante

. ramper fur la terre, & sfy enraciner, qu aunmt
- qu'il eft neceflaire pour la multiplier. Ce iom

eft auffi mile aux plances de cette efpece , & par
la memc raifon, qu aux plantes de 1 efpece, n.° 7.

Culture dans U climat de Paris.

La Carmantine en arbre, n.° 1, fe multiplie
ordinairement, dans ce climat, par bouturcs &
par marcottes. Ces boutures & ces marcottes
s'enracinent facilement. La terre la plus con-
venable a fa culture cfl, fuivant Miller, line
terre legcre & fubflanticufe, telle que feroit,
par example, un melange exacl de deux parties
de bonne terre a froment, point argilleufe &
bien nieublc, avec deux parties de terrcau de
vieille couche bien confomme, oil avec une
partie feulcment de ce terreau &. une partie de
terreau de bruyere, le tout paffe au crible. La
faifon la plus favorable 5. la multiplication de
cette efpece par boutures, eft pendant les mois
de Juin&dc JuiUet. On tait ces boutures avec
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laffons. U eft mile de les couynr avec des d

ches ou avec un chaffis de vitrage. On .»role

ces b o u t u r e s * * « * S f f i ? 1 ^ces Doutures JUIIUUCIUWI" ~ Trrrnf- n .mnonce

iours jufqua %$*%&?£!$$?%*

Jef ,aul̂  Spoto J ^ ^ X d e rS
les tranfplanter, ou- W a , ! * ? ^ , Quznd on
ne les tranfphnte pas wanHJ^er ^ ^

ipgeqae les plant* Pr0V
p!T'"ines pour pou-

font Affifamment ponrvuft de wanes y F
voir etre tranfplantees avec fiicco, •»
ftparerles unes des «n n« :

i«J' fitefa
laiflbit plus long-temps, P ^ ^ "
«n memevot cesj^unes plantcs

1 Alo done, fi la fai'-on n eft pas trop

. . . „ ' on choifira «m temps brumeiw

fip^cr&ks tranfplanter, chacune!

(fan* un pot rempli avec la terre indiquee. En
Ics fcparant pour les rranfphmrcr, on taur con-
fcrvera lc plus de racings qu'il fcra poinblc,on
leur confervera achacune une xnorte, fi cela fe
pcut, & on laiffera leurs racines expofees h Fair
ie moins long-temps que Ton pourra. Auifi-t6r
aprcs ccttetranfplantation, on donnera a ces plan-
tes un premier arrofement copieux pour a p -
pliquer la terre contre leurs racines: puis, on
enterrera fur-le-champ les pots dans le tcrrcaii,
d'une couche tiede, afin que les plc.ntcs puif-
fent reprendre proir.ptement, & fe foniiicr fuf—
fifamment avant l'Hiver. On Ics abritcradu folcil ^
& on les arrofcra aHiduement & legerement,
jufqu'i ce que la v£g£tation des plantes annonce
qu1 elles ont poufl'e dc nouvelks racmes. Alors
on les arrofcra moins fouvent, & on Atera,
peu-a-peu, les abrispour accoutumer les plantes
au plein air par degrcs. Jo viens dc dire quo
ccttc tranfplaBtation^loit avoir lieu aufii-t6t q«c
les plantes font fuffifamment pourvues dc racines
pour cela, dans le cas ou la faifon n'eft puŝ  alors
trop avance'e •, mais, dans le cas contraire, e'eft-a-
'dire, fi alors la fin du mois d'Aout etoit paflcc,
il vaudroit mieux laiflcr ces plantes cnfemble,
jufqu'au Printcms fuivant, dans Ics memes pcr»
ou ont 6t6 plantees les boutures qui les ont
produires, que de les tranfplanter plus fard en
Autoinne: car, en ce dernier cas, elks n'au-
roient pas le temps, avaqt l'Hiver, de fe renv-ttre
clc la langucur qui fuit toujours une tranfplan-
tajion, de bien reprendre & de fe fortifier fuf-
fifamment pour refifter a la rigueur de cetro
faifon. Lorfqu'apres cette transplantation, ceitc
plante, aprcs avoir bien repris, aura 616 ac-
coutumee au plein qir, on Ty laiflcra pendant
tout TEte", pourvu quelle foit placlcdanbune
expofuion chaudc & abriicc. .

A cet ftgc, SL & tout ftge, cette efpece de-
mande lesfoins fuivans: pendant les grandes cha-
leurs, on doit lui donncr des arrofemens copitnx
qui lui iont alors tres-avantagcux : mais il faut
diminuer confid^rablement Ics arrofemens pen-
dant les quinzederniers jours du mois de Sej)tcn>-
bre, afin de l'endurcir & dc la difpofer ainfi a
refiiler d'autant mieux k 1'Hiver prochafn : vers
la fin de Septcmbre, on rcntrcra cette planfc
dans une bonne orangcrie 011 ellcpafteral'Hivtr,
& oii il faudra la traiter comine les orangcrs,
avec cette difference, jquViie doir etre arrofee
plus fouvent, quoique legerement, auffi! a chaque
iois : quoique cette plante foit originaire des
climats les plus chauHs do la zone-ton idt , ellc
eft cependant afi'ez dure pour palter ainfi I'Hiver
dans le climat dc Paris, fans le fecours d'au-
cune cbaleur artificielie : il eft tris-a-propos (fe
la placer proche desicnetres de Torangerie, afia
de la prfferver de la moififlure : les plantes de
cette efpece doivent rcilcr dans l'oiangcrie, j«f-
qu'i la fin dc Mai: (i un Ics en fuitoit pliuat»
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lcs matindes froides pourroient leur nuire beau-
coup , & meme de*truire leurs bourgeons tcndres:
Avant de les fortir, elles doivent avoir ete acrdes
trcs-fouvent, au-moins pendant la derniere quin-
zaine de Mai, pour £tre difpoftes k cette fortie :
Elles feront placets en expofition chaude, &
abrite*e pendant toute la belle faifon, jufqu'i
la fin de Septcmbre.

Au commencement du premier moisd1 Avril,
qui fuivra la plantation des boutures, on ft-
parera les lines des autres, & Ion tranfplantera
chacune dans un pot k part les plantes en pro-
venues qui n'auront point ete feparees, & tranf-
plantdes avant FHiver. Aufli-t6t, apr& cette
tfanfplantation, on enterra les pots dans le
terreau d'une touche nede, couverted unchaffis.
On les arrofera affiduement & legerement, &
on les tiendra k I'abri des rayons du foleil, juf-
ciu'i ce que lcs plantes aient poufle" de nouvelles
racines-, apres quoi, on diminuwa les arrofe-
mens & Fon 6tera les abris par degre's. Apres
la fin'de Mai, fi elles font en bon dtat de vege-
tation , elles peuvent fe paffer de la couche; on
les laifFeta exposes en plein air, en poiition
chaude & abrit̂ e , jufqu'i la fin de Septembre.

A tout &ge, lorfque les racines de ces plan-
tes rempliffcnt la capacity des- pots ou caiffes
qui les contiennent, on les met dans de plus
grandsyafes, ou bien on leur donne un demi-
change, fuivant les progres de Faccroiflement
des plantes hors de terre: ( Voye\ REMPOTAGE

& DEMI-CHANGE. ) Le terns le plus favorable,
k Fune ou Fautre de ces operations , eft
le commencement de Septembre, & encore
plut6t le mois d'Avril/ Quand on fait une de
ces operations en Avril, e'eft une raifon de plus
pour laiffer ces plantes dans l'orangerie jufqu'i
la fin de Mai; car il feroit peu prudent de les
expofer au grand air, avant qu'elles fuffentpar-
feitement retablies de la langueur paffagere qui
en eft une fuitc n^ceffaire. En quelque faifon
qu'on'feffeunc dc ces operations pendant que
lcs plantes font en plein air,ilfautaufli-t6t, apres
Favoir faite, mettre les plantes k Fabri du foleil,
jSc ne les y cxpofcr de nouveau, que lorfqu'elles
auront pouffe* de nouvelles racines. Quand les
plantes font adultes& fortes, on ne les change or-
dinairement de vafes quede deux anneesl'une.
Dans les annces ou elles ne font pas changes
on fe comente d'enlever, en Avril, autant qu'on
peut, dc la fuperficie de I'ancienne terre des
potsou des caiffes, fans endommager les racines,
& on y en remet de la fraiche.

Pour multiplier cette efpece par marcottes,
on fe fert d'emonnoirs ou dc pots fairs expres,
quine doivent pasavoirmoinsdecinqaiix pouccs
dediametre : on choifn pourmarcotter, des bran-
ches de deux ou trois ans, d'une belle venue : on
place en Mai, Ju in ou Jnillet, la bate de chacune
fte ces branches au centre d'un tel pot ou en-
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tonnoir que Ton remplit dc la mfime terre qu©
pour les bo inures: on arrofe alliduement & 16'
gerement. Quand ces marcottes font enracindes
fuffifamment pour dtre tranfplantdes, on les
fevre, c*eft-i-dire, qu'on fepare chacune de la
plante k laquelle elle appartient: puis, on les
tranfplante, fur-le-champ, chacune dans un pot
a part; & on les cultive comme les planter
provenues de boutures. Quand les marcottes ne
font pas fuffifamment enracine'es pour 6tre Qvt6es
& tranfplantdes avant la fin d'Aout, il vaut mieux
ne les levrer & tranfplanter qu'au mois dfAvril
fuivant, par la raifon dice plus haut au fujet
des boutures.

La Carmantine k crochet, n.° 2, fe multiplie
ordinairement par femences & par boutures. On.
pent cultiver cette efpece dans une terre fem-
blable a celle indiquee pour la culture du n.° 1,
0.11 meme plus l^gere, puifque cette efpece crott
naturellement daps les terres fablonneufes. On
rendra cette terre plus le'gere en augmentant
la quantity proportionnelle du terreau de bruycre,
ou a fon defaut, du terreau de couche qui en-
tre dans fa compofition. Ou bien, on pourra
donncr k cette efpece un melange, par cxemple,
de deux parties de terre fablonneufe, fine &
le'gere, avec une parti* de terreau dc bruyere,
& une partie de terreau de couche neuf bien
confomme', OH bien avec deux parties de ce

.dernier terreau fi Ton n'a pas de terreau de
bruyere k fa difpofition. On feme lcs graines
de certe efpece, des le commencement du Prin-
tems, dans de petits pots remplis de la terre
indiquee. On enterre fur-le-champ, ces pots
dans le terreau d'une couche de tan, de chaleur
mode*ree, couverte d'un chaflis. On les arrofe
Wgerement chaquc fois que la terre paroit feche
k fa furface. Ces graines reftent fouvent une an-
nee dans la terre avant de germer. Quand ellea
ne font pas levies avant la fin de Jnillet, on ne
derange pas les pots de deflus la couche: mais
depuis cette e'poqne, jufqu'au Printems fuivant,
on les arrofe moins fouvent, feulement de temps
k autre, lorfqu'en enfoncant le doigt dans la
terre des pots, jufqu'4 un pouce dc profon-
dcur, on n'y fent aucune humidite'; pendant
tout ce terns, on leur donne peu d'eau i-ia-
fois, & feulement aflez pour preserver les fe-
mences d'une trop grande fe'enerefle. A la fin
de Septembre, on rentre ces pots dans une ferre
de chaleur mode're'e. Au commencement du
Printems fuivant, on enterre de nouveau ces
pots dans le terreau d'une chaude de tan, cou-
verte d'un chaflis, laquelle fera lever les plan-
tes fi les graines foftt bonnes. Quand les plantes
commencent i paroitre, il faut les traiter en
plantes tres-de"licates, auxquelles Fair eft tres-
ne*ceffairc, & qui craigncnt beaucoup Fhumiditd
& Ic froid. Elles font tres-fujites k s'&oiler.
L'humiditc les fait tr£s-aiftment pourrir. II eft
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i leur confervation, que* la chaleur

<£prouvent fous les chaflis ne foir pas
au-deffousde douze degr&, fuivant le Thermo-
Metre de R&umur. Ainfi, on rdchauffera la
louche, lorique fa chaleur tombera au-deflbus
"e cette temperature: on aura tres-grand foin de
prendre toute* les precautions ordinaires contrele
rroid, en couvrantles chaflis, avec dc la paille &
«cs paillaflbns, chaqucfoisque le temps l'exigera:
°n arroferales jeunesplantes, trcs-moddre'menr,
&• feulement autant qu'ii fcra ndceflaire pour

e paroitra pas: on les lera jomr
& de Fair chaque fois gue le temps le permettra:
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tiennent les Plantes de cette efptce dans la con-
che de tan de la ierre chaude, oii elles refteront
conftamment tant l'Hiver que VEt6, jnfqvfk l^gc
de trois ans. Elles doivent dire arrof&s legerement
l'Hiver, & feulement denx ou trois fois par fe-
maine lorfqu'clles en ont befoin. Une chaJeur
habituelle de douze k dix-fept degre*s fuivant le
Thermonietrc de Reaumur, cfl cellc qu'il con-
vient le mieux d'enrretenir pendant l'Hiver juf-
qu'a cet age dans la ferrc ou elles font renfer-
m^cs. Apres Tage de trois ans. Jorfqu'elles ont
acquis de la force, clles peuvcntefre trait<ks plus
durement- elles pcuventalors fe contenter pen-
dant l'Hiver d'une fcrrc dont la chaleur habi-
tuelle foit de huit k quarorze degres, & elleg

w uw iau w..B«Mw »w» u«v .w »w... r iv r»..JWUiO. .ww.w *V*i vis. HUH d IJUcliUl*^ «*>5'w» f V .

on foulevera les chaflis tous les jours dans les peuvent aufli alors etre exposes en plem air,
beaux temps, pendant le milieu dela journee. dans une fituation chaude & abritee, pendant
Lorfque ces plantes ont acquis i-peu pres deux les deux mois les plus chauds de l'Ete. Tant qu el-
pouces de hauteur, on choifu un temps brumeux les font dans la {erre, elles doivent a tout Age 6tre
pour les tranfplanter avec precaution, chacune aerdes aufli fouvent que le terns le permet: cette
•i •*-..«. ^™ ..- —-•* — M J » — attention leur eft tres-ne*ceflaire. Quand elles

/ont adultes, on nc les change de vafes que de
deux anises Tune, en Septembre ou mieux en
Avril; & dans les annexes, ou clles nc font point
changces, on renouvelle en Avril la fuperficis
de la terre des vafes, le tout ainfi qu'il a 6t6 cx-
pofd plus haut k regard dc 1'efpece, N.° I.

Pour multiplier cette efpece, N.° 2, par
boutures, le terns le plus favorable eft ie
mois de Juin. Ces boutures fc font comme
celles du N.° I, avec des branches de deux
ans , d'une belle venue, que Ton coupe
par fragmens longs d'environ huit ponces qui
doivent 6tre failles k la bafe en bec de flute.
On plante ces fragmens dans des pots remplis
d'une terre pareille k celle du femis, & You.
enterrc fur le champ ces pots jufqu'i leur
bord dans le terreau d'une couche de chaleur
mode'ree couverte d'un chaffis. On dent ces
boutures k ['ombre & on les arrofe legerement
de loin en loin feulement. Ces boututes crai-
gnent autant rhumidite* pourriflante que le def-
lechement. Miller recommande de ne point leur
donner trop d'air, parce qu'il les def«6che fort
aifement. Quand on juge qu'elles font enraci-
nees, on les accoiunmc an folcilpar degrcs: on
les aere tous les jeurs dans les terns chauds: &
on les arrofe a proportion de leur atcroiflcment
& de la chaleur de la faifon. On les fcpare
les unes des autres la mtme annee pour

r- .agee . JtlledonrenerIUI ^ ^ " ^ ^ 1 ie5 tranfplanter fur - le - champ, chacune
*affis pendant tout le premier Et^ce ion exu p fl ^ ^ fumm

?«ce; mais il faut avoir foin qui die juta lezji ei s p y ^^ ^ ^

Softer tai^^Kffl P S S K S a S f a ' fa'rc Celte °Pdrati°n ^}U mois d>Avr!l
^iS^^f^^^^^ fuivam' LW P l a " t e s P r o v e n u C S d e

n
c e l bo»tures

^^t^^l^tim^^ fe eultivent aU furPhK comme cel.es provenues
larmfi.« u .« .M.^ «in?mnH^ m e nt du'aupa- 1 de femences. . . .

p - n l <\i p c t i t Po t rempli dfmie terre
pareille k celle du femis. En procedant i cette
tranfplantanon, on leur conferve le plus de ra-
cines que Ton peut, & on laiffb ces racines le
moms que 1 on peut expofees k Fair. Auffi-tAt
apr6s cette tranfplantation, on enterre les nou-
veaux pots ou on les a mifes dans le terreau
d'une couche chaude, couverte de chaflis, ou il
&ut les arrofer affiduement, & les tenir k Tom-
bre jufqu'A ce que les plantes aient de nouvelles
racines: apres quoi on 6te les abris par degr^s,
©n leur donne de Fair, tous les jours, k propor-
tion de la chaleur du temps, & on les arrofe
moinsfouvent, e'eft-i-dire, chaque deux ou trois
jours feulement dans les temps chauds, en leur
donnant de Teau k proportion de leur accroifle-
ment, & de la chaleur de la faifon. Miller rc-
commande d'avoir foin de leur donner de plus
grands pots, k mefure que leur accroiffement
paroit Texiger, parce qu'elles nc croiflent que
*rcs-foiblement lorfque leurs racines font trop
* l^troif : cette attention leur efl neceffaire k
'Olltftge.Ilfaut cependant dviterde leur donner

t roP grands pots, proportionnellement a leur
Jccroiaemenr,car alors leurs racines y font trop dif-
"cileinent echauffies par la couche, & Miller
*"ure quecespla ' '~

^ ftns avoir fleuri.
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qudc pour Tefpece, N.6 I, elles fe multiplient i
par leurs graines comme l'efpece, N.° 2, & fe
cultivent de meme que cetre derniere avec les
-differences qu'exigent leur ddlicateffe plus gran-
dest Ces deux efpeces doivent auffi rcfter fur la
couche & fous les chaifis ou elles font n6&>
pendant tout le premier Etd-, pourvu qu'il y ait
affez dVfpace fous les chaffis, pour qu'ellcs ne
foicnt pas expofdes a 6tre bruides par le foleil.
On les place auffi, des la fin de Septembre,
dans la couche dc tan de la ferre chaude, on
pendant l'Hiver on les arrofe Idgerement deux
ou trois fois par femainc fi elles en ont befoin.
Mais ces deux efpeces font ti op ddlicates pour
fupportcr jamais le pfcin air, dans le climat dc
Pans, a quelqu&ge que ce foit : il faut les
tenir conftamment, tant qu'clles exiftent, pen-
dant tcute I'annde dans la couche de tan de la
ferre chaude i & k tour age la chaleur habi-
tuelle de la ferre ou elles font placdes pendant
l'Hiver, doit etre de douze a dix-fept degrds.
La Carman tine fcorpioide fleurit ordinaire-
ment des le deuxieme Etd dc fon exilience.

La Carmanrine k feuilles d'hyffope, N.° 13,
demande une terre pareille a cellc que j'ai in -
diqude pour la culture de Tefpece, N." 1 •, elle
fe multiplie par boutures de la mime maniere
& avec les memes prdcautious que l'efpece, N.°
2, & fe cultive de meme avec les diffdreflccs
convenables a fa nature beaucoup moins deli-
cate. Les boutures dj cette efpece, N.° 13, fe
plantent de meme dans des pots placds fur cou-
che de chaleur moddrde & fous chaffis : elles
doivent de meme etre arrofdes Idgerement de
loin en loin : il faut auffi avoir foin de ne pa*
leur donner trop d'air jufqu'a ce qu'elles ajtnt
pouffd des racines; ce qu'elles font ordinaire-
ment dans l'efpacc de deux mois. Mais lorf-
qu'on les jugera enracindcs, on les accoutumera
par dvgrds, au plein air, auquel on les expo-
fera enfuite en les pja$ant dans une fituation
chaude & abritde jufqu'a ce qu'en les fdparc
les unes des autres pour les tranfplanter chacune
dans un pot a part, fi on les juge fuflifamment
pourvues de racines pour cela av?.nt la fin
d'Aout , ou jufqu'a la fin de Septembre fi Ton
trouve a propos de ne les fdparer & tranfplan-
ter qu'au mois d'Avril fuivant. En quelquc terns
que Ton Me cette tranfplantation, auffi - t6t
*pres l'axoir faite, on entcrrcra les pots ou les
plantes feront contenues dans le terreau d'une
couche de chaleur moddrde couvcrtc de chaffis,
OH on les tiendra a l'abri du foleil, jnfqu'a ce
que les plantes aicnt pouffd de nouvelles raci-
nes; apres quoi on les accoutumera peu-i-peu
au ibleil, ft depuis la fin de Mai jufqu'a la fin
<le Septembre au plein air, auquel on les laiflera
enfuite expofdes jufqu'a la fin dc ce dernier
mois. Cette plante doit a tout Age etre placde

•5 la fin dc Septembre jnfqu'i la fin dc
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Mai, fur les tablettes d'une ferre dans laquellc
on entretienne habi tu elle men t une chaleur de
cinq a dix degrds. Elles craignent pendant 1'Hi-
vcr le fioid, rhumiditd & la chaleur. Pendant
cette faifon, elles doivent etre arrofdes (ou-
venr, mai» ldgercmcnt a chsque fois.Tant que cene
plante eft en plein air, elle doit etre placde en
expofirion chaude & abritde; il faut lui donner
beaucoup d'eau pendaru les chaleurs de l'Etd,
& lui en donner peu pendant les deux der-
nicies femaines de Scptembre. Les autres foins-
ndceflaires a cette plante font les memes que
pour l'cfpecc, N.° 2.

La Carmanrine cilide, N.° 16, & la Carman-
tine ^feuilles de bafilic, N.° 27, fe multiplicnr
de graines de la meme maniere, dans la mbw.a
forte de terrc, avec les m6mes foins & prdcau-
tions a tous dgards qiie ks efpeces, N.os 5 &
9 t &L fe cultivent de la m6me inaniirc. Leurs
graines rcfleni auffi fort fouvent une anndc en-
tiere dans la terre a\ ant de germer. Ces efpe-
ces font auffi trop ddlicates pour fupporter Je
plein air dans le climat de Paris & doivent etre
tenues containment dans la couche. Mai$ com-
me elles font annuelles, il eft necefTaire de les
avancer au Printcms, autant qu'il eft poffible,
afincju'cllespui/rentfleurir de bonne-heure; fans
quoiellesnc produiroicnt pas de bonnes femences.

La Carmanrine a feuilles lindaircs, N.° 4 0 ,
fe multiplie de graines comme les efptces N / 8

16 & 27, avec les differences convenables a fa
nature beaucoup moins delicate. Cette plante
eft aflez durc pour paffer l'Hivcr en plein air
dans le climat de Paris. Cepcndant elle y eft
trcs-rare, parcequ'elleefttres-fujettc ay pourrir,
enHiver, Iorfqu'ellc eft en plein air, parce que
fi on la met, pendant cette faifon, fousun abri,
elle eft tris-fujette a y pdrir d'dtiokment; &
enfin parce quelle y prodiiit rarcment des fc-
menccs, comme je l'ai ddja dir.

On ignore la culture la plus convenable aux
autres efpeces de Cannantine dans le climat de
Paris; mais, comme elles font toutes originates
de la zone torride, il eft probable que la cul-
ture qu'il fera a propos de leur adminiftrer
dans ce climat, lorfqu'on les y poffedera, devra
reffembler beaucoup i celle que j'ai elite con-
venir aux efpeces N.o$ 5, 9, 26 & 27. On fera
bien de les placer d'abord pendant l'Hiver dans
une ferre ou Ton entretienne habituellement
une chaleur de douze degrds; fauf a les placer
par la fuite dans une ferre plus chaude ou plu*
froide fuivant TefFet que cette chaleur de douze
degrds produira fur elles.

Ufiges.
La Carmantine en arbre, N.* i, ornc en

Europe les orangeries & les jardins d'agrdment
par (on beau port & par fon afpeel agrdabie
lorfque fes grander flcurs blanchfil font epa-
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noules. On atlribue aux femences de ccttc cl-
ptce la propriety de fairc fortir le foetus mort
dans le feinde la mere. Suirant RhCede, la cle*-
coftion dc la racine de la Carmantine a cro-
chet, N.° 2, eft utile en boilTon contrc les
donleurs de la goutre. La meme i acme pilce &
mele"e avec l'huile de fdfame, s'emploie utile-
ment pour appaifer les memes doulcurs. L*
meme racine cuite avec l'huile & le beurre,
meme racine u u c a*^ »**̂ ..w ~ .- ~™.~,
augmente les forces. La ddcodion des fcuilles
& de la racine, adminiftre'e en boiflbn, dif-

rie & les douleurs de la pierre. Suivant le
meme RWede, la dicoflion de la racine de la
Carmantine a fleurs courtes, N.° 4, eft mile
contre les fievres & pluficurs autres maladies.
Ses fleurs frites dans 1'huile & pilees enfuire
s'appliquent fur les ulceres pour les gudrir. Sui-
vant Bontius la plante qu'il nomme Be'toine
frutefcente, (Bctonicafrutefccns. Bonx. Jav. 146.)
Et que Linnceus & M. Lamarck rcgardent
comme e"tant la m£me planre que la Car-
mantine, N.° 4, efl re'putee, a Java, utile
en decoction contrc le crachemenr de fang, Ja
phtifie & Tafthme. Les femmes de Tlnde reg;ir-
dent le fuc exprime do la plante comme tin
excellent antidote contrc les morfuresdes ferpens,
des fcorpions, des fcolopendres & contrcd autres
S u r e s veneneufes. La Carmantine tac^e,
a • 6 fait par fes belles fleurs & fur - tout par
fa ptnachurePcclatante, blanche oc. terhte,

de noces.

KB. panacnuic w^»»»*— > . « J»_ ~
de fes feuilles, un ornement trcs-gai & dune
beaute admirable dans les a l to , dc promenade
des jardins de l'lnde. Suivant Rumphius,
on fe fert de fes branches, r&emmc
& charges de fes belles feuilles frai
orner les lits & les tables les jours u* —vw.
Cette efpece &fa varicte rouge fonttres-^mol-
lientes & maturatives. Les femmes de liltede
4Ternate font grand cas des feuilles de la variejd
» taches blanches, contre les tumcurs qui leu
lurvieaneac aux mammellcs lorfqti clles to rent
fcurs enfans. Ces foulles, ^Icc* avcc la lym-
Phe de cocotier , puis chauffto &• JPPJ-
queues a terns fur ces tumeurs, les Mipcm
en diffolvant le lait grumcK qui les caufe^^c
maniere cpi'il s'ecoule goutte i goutte , comme
<*e la firofue , & lorfque l'abfces eft f^™*
tiles ramenent promptcment a UDC bonne fup-
puration. Les feuilles de la vaneti rouge: ap-.
Pliquces en cataplafmes fur les wmcurs cftar-
honneufes, & fur d autres tumcurs mflamma.
^ r e s , les font fuppurer plus facilement tL+.
corce pil^e& appliquec fur les tumeurs1 recemes
'es re"fout& les diflipe promptement. U meme
application faitefurtoutesinflammationsexternes,
& TM,. 11 _ : -o^Amnaonp la fnnnuration cleJ* fur celle qui accompagne la fuppuration de
Ja petite virole, en diminue puiirammem la
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chalcur, &c. Suivant RWcde, le fucdes feuilles
dc la Carmantine faliciforme, n.« 7, mete avcc
la femence de moutarde , eft un vomitif utile
dans l'aflhme. On fait auffi avec ces feuilles
un bain & des fachers utilcs contre la goutte.
Suivanr Rumphius , cct arbrifleau dont 1'odeur
f̂t fi deTagre"able, eft en grande eftime parmi

les femmelcttes qui font en pofleflion chcz plu-
fieurs peuplcs de Tlnde, de fe mclcr dc Md-
decine , & de pre"parer de« mddicamens. Cette
plante eft regarde'e comme tres-rafraichiflante &
comme tres-propres a ê teindre la chalcur deg.
fievres. Pour ceia, les habitans de l'lfle de Ba*
leva font macerer, pendant vingt- quatre heures,
fes feuillcs avcc des racines d'autres plantcs dans
l'eau, &ils lavent avec cette eau, a Theurc de midi,
les febricitans. Us donncnt aufli k boire, dans la
m6mc vue, l'eau dans laquelle ils om pild les»
racines de ccttc plante avec d'autres racines. Les
fcmmelettcs recueillent & confervont avec foiii
les racines des plantcs de cetre efpece, qui ont
les feuilles noiratres , pour gudrir ies maladies
qu'elles croicnt produites par enchamement t
Rumphius aver-tit; a ce fn jet, que Ies Indiens regar-
dent comme produites par fafcination, enchan-
tement,malefice, pluficurs maladies trcs-natu-
relics. Cctte efpece a encore dans 1'Jnde plu-
ficurs autres ulages inddicaux. Outre ceia ell^
v eft employee, fuivant le m6me Rumphius,
a p ufieurs u(ages fuperftitieux. Les habitans dci
Moluques & des autres Wes adjacenres ont cou-
tumc, lorfqu'ils voyagent a pied, den porter
des rameaux dans leurs mains, ou bien atta-
che's a leur ccinture ou a Icurs pieds, pour
fe preTerver d'etre fatigue's; d'autres, en mar-
chant, frappent de terns-en-terns leurs pied*
avcc detelsrameaux, dans Ficfee ^u'ilsen chaf-
fent ainii la fatigue. Les pirates creiem que
ccttc plante eft favorable a leurs de'pre'dations •
e'eft pourquoi ils orncnt leurs bras & leurs
armes avcc fes rameaux. Ils oigneni leur corps
avcc fon fuc -, ils font degouttcr auffi de ce fuC
dans leurs yeux. Chaque habitant de Ternate
a coutume, lorfqu'il traverfe les forcts folitaires,
de porter a fa ccinture quelqne rameau a feuillcs
noiiArrcsdc cctte efpece, afin dc chaffer loin de
foi ks diables des forfits, nommt̂ s Djing en
langpge do Malacca, &c\ les Arabcs aiment U
Carmantine odoranre, n° 20, & j'en parent
les jours de fetes, foit en s*en fai&nt des cou-
ronnes dont ilss'ornent la tete, foit autrcment.
Suivant Rumphius, ks feuilles de Ja Carmantine
a e"pis preles & a grandes feuilles, n.° ij } g
dtant pile"es &appliquties fur la t£te, font bonnes
contre certaines doulcurs de cette partie. Le
fuc des mGmes feuilles , ou les fcuilles elles-'
memes applicant , font rtput& utiles pour 1st
guirifon des Wgeres bleffures. Suivant Rheede,
les feuilles dc la Carmantine ^chioide, n.* is
paffent pour un bon remade, dtant apr

Bbbbbij
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cxtdrieurcmcnr, contre la morfure du chicn en-
rag^ *, & le fuc des m£mes feuilles pafle pour
un remade fpdcifique dans lesftevresavecfrillbn.
Suivant RWede , les femlles dc la Carman tine
tubulcufe, n.° 51 , bien pilees, gu^riflent les
dartres & la gale. Suivant Ic m£me, toute la
plante dc la Carnnanrinc tubuleufe, lancdolde,
n.° 31, B, crant maciMe dans une infufion de
ris, fournit une boiflbn & «n cataplafme qui
gudrifl̂ nt la morfure v£n£neufe du ferpent ,
nomm£ Copn Capella. Suivant le mcmc, Tin-
fufion des feuilles de la Carmantine bivalve ,
» . ° } 2 , pilees dansl'cau chaude, efl employee
milement dans Tafthme periodique, la totixje
crachement de fang & latrophie. Le fuc cx-
primcl- des feuilles & de la racine , apres les
avoir un peu roties, eft antiafthmatic[ue. Les
feuilles font utiles conrrc la goutte, foit qn'on
les applique chaudeir.em fur Tendroit afFed£,
foit qu on les emploie en fumigation. Suivant
Rumpbius, les feuilles de la Carmantine pour-
prde , n.° 3$, & fur-tout celles de la vari£t£,
B, font employees dans I'lnde pour teindre en
ronge, principalement le iil & le coton blancs.
On eft dans I'ufage de faire d^goutter lefuc de
la plante dans les blcffures tegeres & d'appli-
qucr les feuilles fur ces bleffures pour contri-
buer aleur guirilbn. La Ormantine peflorale,
n.° ; 8 , pafle pour vuln^raire & refolutive: on
en fait un i'yrop vanti dans les maladies de
poitrine. ( M. LANCRY ).

CARMELIE. Vari&e de la Tulipc dont la fleur
eft jaune paillc & incarnat. Ceft une dc celles qui
compofont l'efpcce foils le nom de Tulipa Gef-
ncriana. L. Koy.TuuPE. (M. BEYNIER.)

CARMELITE. Poire cl'iine certaine groffeur,
ronde & m6me un peu applatie a Toeil, & vers la
queue fa peau eft grifc, colored du c6t£ qui a
tit frappi du foleil, & couverte de taches qui
paroiflent comme rapport£es; fa cbair eft dure,
& d'une qualitd tr^s-m^diocre. La Quintinie. Ceft
une des vari£t& du Pyrus communis. L. Voyt\
POIKIER dansle Diftionnairedes Arbres & Ar-
bufles. ( A t REYNIEX.)

CARNATION. Epithete donnfe a itne varieti
du Dianthus cariopkyltus. L. Voye[ (EILLET des
jardins. (M. Tmviv.) m

CARNE, fe die d une fleur qui eft couleur de
chair. {M.Tnvoiy.)

CARNEA GROSSA. Anemone a pluche de
eouleur de chair, tirant fur Tincarnat; fes W-
quillons font larges & formcnt bien le d6me; on
ladit originated'ltalie. DiS. Univ. iAg.bJard.

Cette Anemone eft une des variet̂ s de PA-
nemone coronana. L. Voye\ ANEMONE des Flcu-
rifies, n°. 9. (Af. REYXIEX.)

CARNER. On dit qu'un oeillet fe came lorf-
quc le blanc de fes p&ales fe couvre d'unc
nuance de rouge. Cefl un ddaut qui 6te de
(on prix k cctte flcur, fur-sout torfqu'elle earn
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toujours. D'aiUres variiitcs n'ont que qnelquci
flcurs came'es, tandis que la plupart confervent
un blanc fin. D'autres enfin font carafes au mo-
ment qu'elles s^panouiffent, & fe nettoient en-
luite. Les oeillets piquctds fur - tout pr^fentent
ccrtc derniirc circonflance. Voyc{ ( E I L L E T .
(M. REYV 1 ER. )

CARN1LLET. Ceft fous cc nom que M. de fa
Marck , dans faTloreFran^oife , avoit d^crit le
genre du CUCUBAI.US L. mais depuis, & clans le
Didl. de Bot. il lui a rendu fon premier nom,
auquel il s'eft content^ dc donner une ter-
minaifon Frangoife. Voyc\ C U C U B A L E .
( M'. D A v p n 1 v o T. )

CARNOS1TES. Ce font des excroiffances
charnues qui fe formcnt quelquefois dans le
canal de Turetre des animaux. On peut foup-
conner lGur cxiftence lorfqu'un animal a de la
difficult^ d*urincr , & que i'urine fort en jel
petit & fourchu. La fonde eft nn moyen sur
de s'en aflurer. Cettc incommoding eft difficile ,
pour ne pas dire impoffible a gu£rir. II eft bon
de voir uriner un animal avant de Tacheter,
puifqufavec la plus belle apparence il pourroit
avoir cetre iscommoditg. Voye^ le Diftionnaire
de Medecine. ( M. PAbbe TESSIER. )

CAROTE de Fufchius. Carum carvi. Voyt\
SESELI. ( M. THOVIN.)

C A R O T E , DAVCVS.

Genre deplantesde la familledesOmbclliferes
& voifm des Cauc&lides, dont il differe par
fes enveloppes decouples plus ou moins pro-
fond<^ment, mais d'une maniere conftantii. Ses
fruits font pareillement h^rilKs de poils plus oil
moins rudes & nombreux. Les Carotcs font des
heibes annuelles ou bifannuelles , a flenrs
blanches, & prefque toutes originates des cli-
mats chauds ou temp4r&.

Efpices & varicte's.

1. CAROTTE commune.
DAVCVS carota. L. tf* dans les pr& fees SL

cultivds, dans les jardins.
A. Vari£t£ a racine jaune & longue.

B. Vari£t6 a racine jaune & ronde.
C. Varidt̂  a racine blanche & longue."
D« Vartete a racine blanche & ronde.
E. Vari£t£ a racine.rouge & longue.
F. Vari&£ a racine rouge & ronde.

i. CAROTTE de Mauritanie.
DAVCVS Mauritamcus. L. 0 ou ^ dc »

Mauritanie & du Midi de 1'Europe.
}. CAROTTE gommif&re. m

DAVCVS gummifcrus. La M. du Mid* ©̂
TEurope dans les lieux pierreux.

4. CAROTTE maritime.
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DAVCVS maritimus. La M. des environs de

Montpcllier.
5, CAROTTE polygame.

DAVCVS pofygamus* G> tf de 1'Efpagne.
6. CAROTTE htfriffee.

DAVCTTS murteams. L. 0 des edtes do Bar-
barie.

7. CAROTTE d'Egypte.
AM MI copticum. L. 0 de I'Flgypre.
La premiere efpece eft trop connue pour

tju'il ibic ncjeeflaire de peindre fa forme ; il
iuffir de remarqucr que les variety cukivocs nc
different du type fauvage que par fours racines
plus grofies & plus charnues : celles des indivi-
dus fauvages font filandrcufes & trop dures
pour fervir a la nourrirure des hommes.

On compre fix varic'tc's bien tranche de
Carottis diftingnees-par leur couleur & lenr
forme; favoir , lcs jaunes, les blanches & les
conges, fubdivifecs chacune en racioei rondes
& longues. Ces divifions ne fignifienr pas qu'il
y «* d« Carottes v&itablement blanches &
Vdnrablement rouges, mais ce font des teintes
pales ou plus fbncfrs de la couleur jaune, non
point dc xndme qu'il y ait des Carottes rondes;
jmais leurs racines au lieu d'Stre alonge'es &
termine'es en poinres infenfibles, font cylindri-
«{ucs & tronqudes au bour. Voila ce qui conf-
iitne ces vsriertfs.

M. Rozier die que la forme des racines ne
doit pas conflitucr des varies , & qu'clle vient
uniquement du terrain. Ceft .linfi, dit-il,aue
lesCarotres rondes font cukive'es en Hollandc,
parce que la terre y efl coinpafte. J'obfervcrai
Ace fujct, que lcs cantons des Provinces-Unies
qui fourniffent toutcs lcs Carottes, qui s'y con-
lomment, n'ont pas nn fol compact , man
bien un terrein fablonneux & l̂ ger ; car les
deux quartiers qui en fournifTem a Amfterdam
& aux principals villes, font la Haute-Frife &:
les environs de Bois-le Due, les mGrncs licux
ou croiffent les Na\cts jaunes. Ce n'eft done
pas la compacir^ du fol qui a determine^ la pre-
ference pour les Carottes rondes, mais e'efl le
peu de profondeur de la terre vegctale, & en-
ftiite le gout des habitans, qui croicnt lcs va-
ri^tes rondes plus agr&bles que lcs autres.

Les vari&ds de couleur font vraiment dif-
tincies, & rimenfite" de leur faveiir ert propor-
tionn^e a fcur coloration. En ge"ne*ral, les Peuples
du Nord pre'ftrent les rouges, & ccux du Midi,
fcs blanches qui font plus fades, & i ce qu'on
*"t, plus ddicatcs. En France, la culture des
premieres efface tous les jours celle des autres,
comme fi les faveurs avoicnt un rapport avec
le renforcement des ide"es.

Culture. Les Carottes aiment une terre l̂ gcre
& bien ddfonce*c, & amendde avec du fumier
Wen confomme. On les feme vers la mi-Mars
A Ja votee dans les grands potagers, en rayons «f-
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pacis de cinq k fept pouces dans ks planches
des jardins ordinaircs. La graine, avant d'etre
rdpanilue fur la terre, doit dtre frotre*e entre
lcs mains pour en 6ter lcs poils 011 dfpeTues
qui lcs empechcroicnt dc s'unir a la terre : on
pent nicme la mtter avec de la tone pour ia
rtpandre moins druc. On doit la rccouvrir avec
le rateau, mais l'entcrrer au plus d'lm demi-
pouce ; trop profonde, elle refleroit trop-long-
temps avant de germer. Dans lcs premiers mo-
niens, leXarottus n'cxigenrauenns foins, except
peiu-dtrc des arrofetnens dans lcs cas cxrraor-
dinaires 0111c mois d'Avril feroit chaud & fee,
mais c'efl rare. Lorfquc la troificme feniJIe d<5-
cotipee commence h paroitre, on doit commen-
cer a donn^r des ihrclagcs qu'on rcriouvelle
tous les quinze jours. Pendant l'Et<*, plus on
amcublira la terre & plus la rannc prendra d«
dt-vcloppement \ lcs monies conditions gdn^ralcs
de culrnre que j'ai ^tablics, au mot BETTB, doi-
vent 6tre rapportties ici. C*efi a Tdpoque dece
premier farclage, ou peu de terns aprcs, qu'ott
doit commencer k e'claircir les plantes qni font

, trop drues, en choififTant ctiles qui peuvent
j £tre confommdes, & on continue jufqu'au mo-

ment ou les racines font aflez cfpacees pour
prendrc Jeur entierde'veloppement. Les Carottes>
femdes au Printems, onr acquis leur groffeur
au mois d'Aout 011 Septembre, & peuvent 6tre
arrachdes a cette dpoque; mais, comme elles
fe confervent pencfant J'Hiver, on Jes Jai/Te en
terre jufque ven la fin de J'Automnc, ou on
les conferve dans la ferre. Quclques perfonncs
les laiflent en terre pendant 1'Hiver; ce moyen
pent r^uffir dans les terrcs feches ou Teau s'im-
bibe facilement; mais il efl mauvais dans les
pays ou Teau ftjourne fur la terre, parce que
les racines y pourriflent tr6s - facilement.

Plufieurs Jardiniers confcillent dc femer lcs
I Carottes pour les replanter enfuite, & dennent

en faveur de ccttc mlrhodc , une dconomie de
terrain. Les jeunes plants de Carottes doivent
6tre love's lorfqu'ils ont quatre feuilles; imm<5-
diatement apres les avoir lortis de terre , on doit
les plonger dans un bacquet plein d*eau dont
on lcs reflort au moment ou on les met en terre.
La mdthode dc franfplantcr a lem&ne inconve-
nient que pour toutes les plantes A racine pivotnn*
te , e'efl qu'elle fe fourche & perd de fa quality
par latranfplantation, randis qu'il efl rare d'avoir
des Garottes fourchues lorfque la tcrrc n'eft pas
remplic de picrres. J'ai m^mc remarqini que la
carotte tranfp!ant<te n'acquiert aucune qualiri
pour le gout, & qu*cn mtoe - terns die a moins
de volume & fe fourche; ainfi , il eft inutile
d'angmenter lcs frais de culture lorfqne tout
efl <$gal fous les autres points de vue.

On confeille enfin de conper, pendant VEtt,
Fherbe des Carottes; je puis certilier que ce re-
tranchement n augmentc pas la beautd des ra-
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tines, feul sranfage qu'on puilTe confiddrer en
jardinage •, je laiilea M. I1 Abba Telfier I'cxamcn,
fi cc rctranchement a dtt avantagcs en Agri-
culture.

Dans les environs des grande* Villcs, on fait
un fccond fcmis de Carotces vers la fin du mois
d'Aout QU au commencement de Scptcmbrc;
au inois de Novembre, onleur donnc un far-
ciage \ &, d6s quc les premiers troids commen-
cenr, oii les couvrc de litieres. Au mois dc
Mars, on les dtfeouvre & on continue dc !cs
farclcr pour accclerer Ieur croiffance. Ccs Ca-
rottes font en etat d'frrc cucillies vers le mois
de Mai, & Ieur confomaiaiion atteint ccllc
des plus prccoccs de l'annee. La varidtc blanche
qui redoutc le moins le froid & l'hwniflitt, con-
Vient mieiixquc Ls autr«.s pour ces fcmis d'Au-
tomne, Beaucoup dejardiniers negligent m£irc
la pre*cauiion de les couvrir pendant l'Hivcr,&
ccs fcmis bravent nos froids lorfqu'ils ne font
pas trop violens.

Les Carottes rduffiflent ^galemcm bicn fons
chaflis i mais ce moyen d'acc l̂erer leur croif-
fance efl peu ufite , je ne I'ai vu que dans <juel-
qucs jardins de la Hollande ou les femis d Au-
tonme ne rluJfiflcnt pas, & caufe de I'humidite
ides Hivcrs.

On r&olte fes Carottes en Autcmne, 4 ^prcs
avoir coupd les fcuilles & rogmeuoc porriondu
collet de la racine, on lesdepofc en tas c'ans la
fcrre ou dans des creux, fuivant lamtSthode Al-
lemande, PoyqCuLUX, ou enlin on lescmcrre
par lits, dam du fable; ces differens moyens
font plus ou moins ava'-tagcux , fuivanr la na-
ture du lieu ; mais, en general, il me paroir
que !e premier, le plus limple de tous, econo-
mife la place fans cxpofer la racine a aucun in-
convenient.

La Gra'ne peut £tre r^colt̂ e for des pieds
qu'enahivern^, foil en pkine terre ou dans
la krre, & rranfplanres vers le mois de Mars
dans k potager. Celle dc Tombclle principalc
eft g&i&alcment micux nourrie quo celle des
ombelles Jar îales -, il eft done cdcnticl de la
recucillir feule lorfqu'on vein cenferver de
belles vartert-s. On recommandeavee raifon de
ne pas i^colrer In grainedes pieds qui fleuriffent
la premiere ann^e^ parce qu'ellcn*efl pas nour-
rie. JYI ^curierxd'obfenxr ii cctoit uneva-
ri<*tc conftante qv.i fo trouvoit m^lie aux autres,
oufi c^toient des individus \icWs; j'ai encon-
ftquence rccueilli la grair.e dc quelques- uns de
ces pieds; le plusgrund nombrc dcs phoresque

I"en ai obtenucs ont ct£ pr.rcillemenf maigres,
: ont fleuri h mtme ann^e; mais une partie

nfa pas fleuri, & a donn^ dvS racincs plus ou
moins belles. Ainfi, on a raifon de confid^rer
ces pieds qui fleuriffent la premitoeannee comme
d«iodividui avonds. J'igaorc U caufc dc ce phc-
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nomine ,. done j'indiqucrai cependant q
details au mot DURIIE des piantes.

Ufage* Outre les ui?.ges e'eonomiques de cctre
plante, dontilcft inutile de rappcllerlc fouvenir,
elle efl employee en Pbarmacic comme diurii-
tiqne •, on l'a ^galcment vant^e comme un Ipo-
cihquc contre les cancel s; mais cctre propiiac
nc s'eft pas confirmee. La quantity de fucrc
qu'elle contient peut la faire conliderer comme
pcltorale, ainfi que lc cher\i& la bette-ravc,
mais une qualifc ^galerrem ptecieufc, c\i\ la
facility avec laqueile ks dlomacs les plus d£ic;u$
la digirent; avantageprdcieux que bcaucoup de
le*gumcs n'ont pas comme la Carotte. M. Dam-
bournay a fait* pluiietirs experiences pour fixer
le principe coloiant de cettc plante ; mais il
n*en a tird qu'un olivatre laic quoique folide,
done on ne peut faire aucun ufage.

Lcs autres Carottes font des piantes agrefles
Sc fans apparence , plus ou moins reffemblames
a la Carorte commune ; on ne lcs cultive quc
dans les jardins dc Botanique. L'une d'clles, in-
diqucc fous lo n.° 3, rend un fuc gommo-rc-
fmeux •, lorfqu'on Tcndcmmage , ce fuc a une
odenr a^rcable \ irais on nVn connoit encore
aucun uiage.

Culture. Ces Carottes doivent toutes 6tre fc-
m«5cs an Printcms, fou$ des chaflls , dans une
terrc legirc, nieuble & m£me un pcu fablon-
nenfe ","lorfquc les jcures pieds font en e*tat de
fupporter la tranfplantstijn, on doit les arra-
chcr & lcs planter dans la place qu'elles doivtnt
occuper, ou dans desvafes lorfqu elles font bis—
annuclles , comme le n.° ^ , aiin de pouvoir
)cs rertrcr dans Torangerfe avant lcs froids-, mais
lcs efpeecs annuelks on le terns d'aoiitcr leurs
grainesavant la fin de la faifon , fur-tout lorf-
qu9t\\a ontotd l^rees au Primems par des chaffis,
Ces piantes du refle n*exigent aucuns foins
particulicrs, & ne ftronr jamais I'objet d'une
culture gtn^rale, n'ayant aucunc quality connue.
II exifle encore dcs incertitudes fur quelques
efpeces dc Carottts. Allioni dtcrif, fous le nom
de D.wcushifp'?mcusy nne plante dLJamenrionnee
par Gouan, a laqueile il rapportc le Daucus
^/nmi/rrdeTournefoiK. D'un autre cote", M. La-
mark de'erit un Daucus gummifer qu'il dit ttrt
diftirent du Daacus h'Jpanieus de Gouan. De
nouvoiles obfervations decideront la demarcation
qui exilb entre ces deux efpeccs. D'un autre
cdtt y il me paroit que Ic Daucus kifpanicus
d'Aliioni reffcmblebeancoup auLafcrpitiumpru-
tcnicum dc Jacquin. Ces efpeecs fcrcient-cl!c$
purcment nominates, comme tanr d'autres tta-
blics pr.r de nomendatcurs ? Celt ce que le
terns ddcidcra. ( M. REYNUR.)

DE LA CAXOTTS COMMUVS-

On appelle cette plante Fafcnadc ou Paflonaie



C A R
dansles Provinces meVidionalcsde la France, quoi-
que ces nomsduirentappartenir plut6t au panais
(Pallinaca.) Dans quelqucspay s on confond encore
la Carotte avee la bcturave, la premiere y ^tant
deTignee par lc nom de Carotte jaunt > &. l'autro
patcclui do Carottc rouge \ ce qui prouvc que,
dans ccs pays, on re cultive pas la Carotte jaune,

Suivant M. de Lamark; la Carotte fauvage qui
croit narurcllemcnt dans les prts, iur les bords
des champs & des cheiuins, & meme an milieu
des grains, eft fa meme quo la Canute cultivdc >
& cette dcrnicre nc diflcre des antrcs, quc parcc
que fa racine douce & fucnie eft pi:** £paiflc ,
plus charnue& moinsdure. Pour aworifcr ccftc
aflerrion, il cut fallu que quelque perfonne cut ob-
tenu d'aufli belles radius de la graine dc la Carotte
fauvage, quc dc la graine de la cultivce. Mill.r
a'a jamais pu y rdullir, & il aflure quc ccux cjui
I'ont eflaye* n'ont pas cu plus de fncces. La racine
de la Carotte fauvage eft coujours petite, gluantc
& d'un gout chaud *& piquant; ello nc vicnt que
quand on la feme en Auronioc.

La Carotte ordinaire fe cultive en Egypte. En
Europe, on la trouve dan* tousles potagers: on
la culrive m£me en plein champ, en /Sietnagnc,
en Angleterrc &. en France, dans hi I'Jandie, en
Artois 8L en Picsrdie- Ce font ces Prownces qni
fourniflent des graines a une grande panic du
Royaume , & meme , i ce qu'on affure, a qucl-
ques Culri\ateurs Anglois.

II Y a plufieurs varietes dc la Carotte ordinaire
d i f f i ^ t a p a r la cou.eur des racines L une eft
orangOe, une antre j i u « , une troifiemc blanche,
&uiTcquatrieme rouge ?ourprc La P « w « « .
qui paroitetre la plus pcfanie, eft l a p us chmfc
Londres & a Paris. La jaune eft redwrchg dans
k refte de la France, & I- blanche en Julie. J la
recu de Ruflie de la graine dc la Carotte rouge pour-
prde. Larouecorangee, cuhivfc aux environs
dc Paris, eft plus delicate, plustendre&cmt mieux

tffais, p o u r s ^ f f n r e j q q

influc lur la borne des Carottcs.

le terrcm

& preparation du tetrtin.

La terrc , proprc i la culture des Carottes doit
*irc legire & profondc. M. Duhamel en a fern*
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avec fueccs dans in fable gra*, mtli dc cailbux;
ellcs ©nt bien rtfifl^ & de tongues ftchcreffcs,
qui failbicnt pdrir tous les grains : niais ellcs
vienncnt plus belles dans un laLle noirarre , un
pcu luimidCcDans ccs fortes dj tcrreins , on en a
rcScoltequiavoientde dix-huit a vingt-cinq pbuces
de longueur , deux polices & demi & jufqu a cinq
de dir.mecrc au colet, &. qui pefoient de vii;gi-
ctnq a trentc-trois onces.

M. de Combes ( Ecole du jariin poragcr) croit
quc les Carotres lon̂ ULS fe doi\ent culii\er par
pieferencc aux rondes, dans les terras lcgcrcs &
ineublcs, & que les rondes comienncnt micux
dans ks tcrres fortes, glaifcufes oil cailLouieufes,
ou les autrcs fourcheroient & dcvicndrcL'nt ver-
reufes. Mais je no crois pas qu'il y ait desCarortes
eflemiellcment rondes ou lungucs. H me ftmble
que ch.icr.ne des variitcs de Cafottes eft longue on
rondc, felon qu'clle croit dans une terre meuble,
qni lui pcrmct de s'enfoncer , ou dans use terre
conipsclc ou pen profondeou pierreufe, qui sop-
pofant a renfonccment des racines, les force de
rcfter courtes & dc groiiir en s'an ondi&nt.

Pour les cultures de Carottcs dans les potagers
on laboure a la b6chc deux fois, une avant &
l'autre apres THiver, ^ moins que le terrein ne
foit rrcs-ldger & tres-mcuble. Dans ce cas, il ne
faut le labourer qu'unc fcule fois & aprcs THiver*
Les labours ^ranr f-iits, on unit la terre , afin
que les graines nc fuicntpas trop emerre'es, & on
a foin qu'il n'y ait pas une fcule motte.

Lorfqu'on vein femer des Carottes en plein
champ , on laboure la terre au commencement
de TAutomne; on lui donne une feconde fac;on
en travers un peu a\ ant Noel, & fi die eft com-

f>ade, on la difpofe en fillons deves, afin que
a gel^e Fadoncifle en la divifant. On met fur ce

fecond labour du fumicr Lien confomm^, quand
la terre en a befoin. Vcrsla fin de Fevrier ou
au commencement de Mars, on donne la dcr-
niere fajon, fur laquelle on doit re*pandre la fc-
mence, & on.herfe,s'il reftc encore des motres.
Quclques Fermicrs Anglois , fuivant Miller ,
emploient pour la troifieme facon deux charrues,
qui fe fuivent dans le mdme ihllon , de maniere
que la feconde pique au-deflbus de la terre, que
la premiere a enlete'e. Par ce double labour,
la terre eft remue'e a dix-huit pouces de profou-
deur.D'aprts M. Arthur-yong, (feniile du Culti-
vateur du 19 Janvier 17^1) ce n'eft pas fe dernier,
mais le premier labour qu'on crcufe aulfi p ro-
fondiment; les deux Cultivateurs de la mdmc
Nation ont fans dome de"crit la pratique dedif-
ftrenspays. Je prtferc celle qni eft indiqnee par
M. Arthur - Yong , par plufieurs raifons, i.#

parcc que la terre du fond , amende de bonne-
heure i la fur face, a le terns de fe murir &
de s'ameublir, i.° parceque la terre de la fuiifiice,
poitie £bus celle qu'ellc remplace , rcfte
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long - tcms menble pour que ies racines des
Carottcs la pcnetrent ; 3.0 parce que, i'uivant
la pratique rapportee par Miller , on s'cx-
poieroit a avoir k la lurface, au moment de
I1 enfemencemenr, unc terre compare & non
divifee , k travers laquellc ne pourroient paflbr
Ies jcuncs plantcs, ouqu'il laudroit divifcr k
& grands frais.

Au lkude faire labourer par deux charrues dans
le mfimc filion , on peut'fe l'orvir d'honuncs qui,
avec des beches, fuivent une cbarrue, & cnle-
ventdu fond une certaine quantity de terrc, qu'ils
mertent fur Ies fommers & dont ils briient Ies
mottes avec foin. Cette feconde methodc eft plus
couteufe que la premiere ; maisclle ntaffitmieux,
car Ies mottes font mieux ecrafees &. la furface
du terrain plus unic.

Terns defemen

On feme les Carottes dans difRrentes faifons,
felon les circonfiances , les pays & la quality
du terrain. Dans les pays ou on recherche les
jeunes Carottes, on en feme peu apres Noel ,
6 le terns eft favorable. Ceft Tuiage aux environs
de Londres & de Paris. On les met alors fur
unc plate - bande , abrite'e d'une muraille, d'une
palinade, d'une haic. Un rang de lairue fe
place au pied de l'abri. Les Carottes fences i
Six polices dc- l i , viennent bien, & prennent de
la force.

Un fecond femis fe fait en FeVrier , de la
m&me maniere.

Ce n'eft qu'au commencement de Mars qu'on
met les Carottes dans un terrain ddcouvert &
loin de tout abri. Cette e'poque eft celle ou
les jardiniers, comme les fermicrs , font lours
plus grands enfemencemens.

Dans les terres seches, on pent femer debonne-
heure -? ii on femoittard, parexemplc,en Avril
& Mai, les Carottes monteroient en graine,
avant que Jcurs racines euflent acquisdc la grof-
feur, fur-tout fi le terns e"toit chaud ou fee.
Mais on attend plus tard pour lestcrreshumidcs-,
la difference eft quelqucfbis de fix femaines 011
de deux mo is. M. de ChAtcauvieux nc femoit, a
Geneve, fes Carottes qu'en Mai, & dies rduffif-
foient bien. II avoit un terrain humide.

En Angleterre, on en feme dans le moisde
Juillet pour en avoir en Automne, ou a la fin
d'Aout, pour en avoir en Hivcr. Ces dcrnieres
ont ungoutinferieur a celui des autres, & font
fujettes ii devenir dures & cordecs.

Enfin, aux environs de Paris, on en feme en-
core du quinze au trentc Septembre, dans Tin-
lention d'en avoir de printanieres. Si la gclee
\km i les d^truire, on en refeme fur une co»che
chaude au commencement du Printems; on met
for la couche quatorze a quinze pouces de terre
ou de fcrreau, afin dc donner aux racines uoc
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profondeutfuffifanre pour s'enfoncer; aforsoit
attend que la chaleur de la couche foit mo-
de*rce ', on (erne fous cloches, & on donne de
I'air quand ilconvicnt. Comme ces racines font
deflinccs a etrc mangles jcuncs, on a foin qu'elles
foient un pen drft.

En Egypte on feme les Carottes en Oftobre,
Novembre & D^combrc ; on commence k les
arrachcr d«is qu'tlles ont la grolFcur du petit
doigt, & on les mange crues, plutut parfrian-
difc, que pour fcrvir d'alimcnr.

Qualite's b preparation de la graine.

On a(Ture que la graine dc Carottes ne peut
plus fervir au-deto de deux ans, & que les plan-
tcs que la nouvelle produit font plus fujetesi
montcr que ccllcs qui provienncnt de la vieille.
II fcroit 11 tile que quelquc A^riculteur vouldt
bien conftater fi cetre double aflcition eft cxa6le t

& ce qufon en doit croire. Je fuis plus difpoft
a adopter la feconde que la premiere. Car les
graines de Melons & de Choux-fleurs recentes
nevalent pas celles,qui ont vieilli, pourrobjet,
qu'on fe propofe, c'ell-a-dire, pour produire des
Melons nombreux & beaux, qui n'ont jamais
lieu, quand les plantess'gpuifenten fane, & de l'au-
trcpart, des tetesavorties & comprimdes, qu'ur.c
vegetation trop «1dive ^Icvcroit & diviieroit.

Quclques Jardiniers difent avoir ^prouve1 que
les pieds de Carottcs, qui fedifpofent i m o n -
ter, y dcterminent leurs voifins. Plus d'une fois
il m a femble que dans des meteils de Seigle &
de Froment , celui - ci muriffoit plus vite,
mb\& a du Seigle qui eft plus h&tif, que quand
on le femoit fai l , le m&ine jour & dans le in^mc
terrain. Cette remarque me paroit fuffifante
pour faire examiner l'opinion de ces Jardiniere.
On la ve'rificroit facilement, d dans une plan-
che on femoit alternaiiveinent un rayon de'
graine nouvelle & un rayon dc vieille graine,
tandis que dans une moitie de laplanche d'a-c6t6
on femeroit de la grnine nouvelle, & dans l'au-
tre moitie de la vieille.

Avant de femcr la graine de Carottcs, on la
fait feclier au foleil, on la frortc bien entre les
mains, afin de lui 6ter les poils, dont tile cfl
hdriflbe. Sans cette attention, piufieurs jraines'
rcflcnt attaches les unes aux autres, & fe lement
par paquets, il y a des efpaces dc planches ou
de champs, qui en ont trop, tandis qued'au-
trcs n'en ont pas.

Miller ne confeille' qu'iine livre & demta
de graine far acre Anglais', qui dgalc un ar-
pentde Paris, cent foixt:nte-fu toifes, &M. Ar-
thur-yong en exige fix livres. On" ne concoit
pas d'ou vient cette difference cntre deux Cul-
tivateurs aufli inflruits. Dans cette incertitude,,
il me fenable qu'il vaudroit mieux enfemencer

^ U quantit*.
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h quantity , indiquge par M. Arthur-yong
parce qu'on eft toujoursa ported den d&ruire,
anrant qu'on veur, par les fare lages. M. Billing,
dom il Iera parlc plus loin, en employoit quatrc
livres par arpent • cc qui fait un tcrme moyen,
auquel il faut s'en tenir. II ne s'agit ici, que
de la culture en grand. Car dans la culture,
qui fe fait dans les potagers, les Jardiniers pro-
portionnem la quantity de graine a l'ctcndue
des planches, & a la grofleur qu'ils defirent
donner a lcurs Carottes.

Maniere de femer.

On feme, dans les jardins, a U voMe, ou par
rayons, ou en bordures. L'snfcmencement, par
rayons ou par bordures, ell le plus commode
pour les farclages.

En plein chomp, on ne feme qu'a la volo*e,
a caufc de la fincfle & de la lCgerete* de la
graine, on y mele lc double, ou dj"cendre, on
de terre fine, ou de fable. Quelqucs Cultiva-
teurs, ayant remarquc que la terre ou le
iablc, plus pefans que la graine dc Carottes,
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rdtoicnt toujours au fond <lu lemoir, foment
les Carottes, commc les Raves, par pinches,
ians y rien meler. On choifit un jour, ou il
nc fait pas de vent. #

Dans les jardins, quand la graine en femde,
on la foule avec les pieds, & on lenterre; au
rateau- dans les champs, on lenterre legcre-
nS la hcrfe. PourV"* n'entre, pas.nap
avant, non-fculement ,1 ne faut pais da«garlc>
herfes, mais (x on en avoit qui runent ldgCrc>,
ou a dents courtes, ce feroient d lesqui l con-
viendroit d'employer. Au reflc, on pent dimi-
nuer la longueur des dents en y entrelacant des
hrins de bois flexiblcs, qui nc laiflent quc trois
ou quaire pouces libres a chaque dent. Jccrois
que quand la graine de Carottes a etd enterrte
de cette maniere, on doit unir le tcrrem en y
paffant les herfes fur le dos.
P Ordinairement, toutes les Carottes femdes ref-
tent en ohce. Quclques Cultivatcurs, en en-
S n t di femis, qui font comoie te p e p m . ^
p'ur V s repique? dans un terrain piepare, &
4 des diihn«s regldes. On affurequetles devicn-
Lnt p bellesriorfquelles ion.: Wejjfaj-taj
Maisce repiqaage augmente beaucoup e

frais, parce qu'a feut P1"5 d u5 at- nour
de temps. I I * pent etre employ* qu . pjur
les cultures en petit. Voici comme oniy pro
cede. Dis quc k s racines d e ^ ^ ^
acouis Ja erofleur d'un tuyau de plu
on q omi c

6 une tranchee ( l a tete i £
on ddcouvre les racines de? pretniirc^
endommagcr. Si on cafic le pivot la plantc ne re-
p 1 plus d'accroiflenwnt e n longueur, mais

l 3 ; en largcur.. On ne doit nen coog
diqvclu. On continue a ioudlcr, avec ces

Agriculture. Tome IL

precautions, les Carottes, pour les repJanter.
M. TAbbd Rozier, lorfqu'il arrache des plantes
des pdpinieres, les met dans une terrine pleinc
d'eau. Ainii humedle|es, la terre, dans laqueile
on les repique, sfy joint plus intimement. D'ail •
leurs, en attendant qu'on les plante, dies ne
font pas exposes a I'a6lion de Tair, qui, ordi-
nairunent, fltltrit les fcuilles. O« arrofe chaque
pied, a mefure qu'on le plante, ayant foin
de ne lui pas donner trop d'eau, cpii fcrreroit
trop la terre. II vaut mieux r^pciter Tarrofeaienr.

Parmi les Jardiniers, les uns rempliifent les
planches emigres, uniqnement de Carottts; dfau*
tres les melent avec de TOignon, des Poirreaux %

des Panais, des Raves, des Feves, &c. Quand
ils les fement fur couche, ils les allient meme
avec ces difffrentes plantes. Ce mdange eft ap-
prouv^. Ceux qui Tapprouvent, fe fondent inr
ce que ces plantes n'dtant pa^rivales, parce
qu'ellcs font de genre & de nawre difft'rentes,
clles ne peuvent fe nuire re*ciproquement; ceux
qui lc blamcnt, difene qu*aucun melange ricii
bon; que fi une cfpece rdufHt pleinement, clle
ddtruit les autres, quechacune, fem^eftparement.
devient plus belle & meilleurc. L'expe'ricnce me
paroit avoir prononcd contre les dernjers. Les
raifons qu'ils donnent, ne doivent avoir quel-
quc force, quc quand ii s'agit de femer enfem-
ble des plan res, dont les racines ont la m£mc
dire^ion. O r , les Carottes ayant les racines
pivorantes, on feme ordinairement avec ellcs
des planrcs a racines tragantes, qui ne peuvent
(c nourrir dans les memes couches de terre.
Dans le Brabant, vers la Campine, on feme
des Carottes avec les grains de Mars; quelque-
terns apres que les grains font re'colte's, les cam-
pagncs font tomes couvcrtes des fanes dc ces
plantes. On trouve a leurs racines plus de gout
qu'a cellos des Carottes de jardin.

C'eft fur-tout avec lc lin qu'on les (erne dans
pluficurs pays. 11 ne paroit pas qu'on craigne
quelquc chofe dc la racine pivotantc du lin,
parce qu'elle nc s'etend ni en croffeur, ni en
largeur. Le lin, en s'eievant, rait une ombre
qui, entretenant de la fraichcur, favorife U
vegetation des fanes & des racines. D'une autre
part, lc travail des racines dc Carottes, facilita-
te dc*vcloppement dc celles du lin. Le lin franc
arrache" , lei Carottes profitent en tout fens de
la liberte* qui leur cfl rcnduc, & du petit labour
que fait l'arrachis.

Soins des Carottes pendant leur vegetation.

Pendant k, rigueurs de THivcr, on convre do
coflats de pois ou de liticre, les Carottes f o -
mecs en Juillet, ou en Aout ou en Septcmbre,
pour emp^cher la gelCe dc pdnt̂ trer dans la terre
& dc les de'truirc.

Lorfqu'on en a femi fur couche aw Prin-
tout , on prend les frtcautions ordinaire qui

C c c c c
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confcrvent & favorifent les plantcs e'leve'es fur
les couches. Du futnier chaud mis k c6t£, les
rechauffe quand elles en one befoin.

On arrofe dans Ics potagers les planches de
Caroucs, s'il fait fee, pour les cmp&cher de
monter, & pour faire groflir les i.icines. On
les farcle k la main ou avee un inflniment,
& on les <k:laircir. Celles quon arrache en iar-
clant, font propres a £tre mangdes par les hom-
ines ou par les befliaux. Les Anglois fe fervent
pour farcler, d'une petite houe , avec laquelle
ils remucnt la terre des planches de Carottes
trois fois, a cinq femaines de diflance. La pre-
miere commence quand les Carottes ont qua-
fre fcuilles. Ponr avoir de belles racines, il faut
que les pieds foient a huit ou dix pouccs les
uns des autres.

Suivant la Feuille du Cultivateur, du 28 Juil-
let .1790, M. X^Uy confeille de fe fervir, pour
le dernier farclagc, d'un long crochet de fer,
tel que celui k rumier, dont les dents aientde
cjuinze k feize pouces de longueur, fur fept
lignes, dans leur plus grande largcur. II rcgarde
cet inflrtiment comme tr&s-commode, fur-tout
pour farcler les Carottes repiquees & difpof&s
en rangs bien efpaccs. Les Carottes fajonn&s
de cetre mani&re , felon lui , croiffent avec une
grande facility, & deviennent trts-belles.

Les Carottes femees en Automne, doivent
ttre idaircies au mois de Mars, fi elles ont
leve trop drii.

La Feuille du Cultivateur que jo viens de
citer, rapporte, d'apres M. Yong, la manure
de foigner les Carottes culti\6es en grand, dans
une Pro\ince d'Angleterre. u Lorfqu'elles ont
acquis trois ou quatre pouces de longueur, ou
pour mieux dire, lorfqu'on peut les diftinguer
aiftment, on donne le premier binage avec la
houe; on choifit, pour faire cette operation ,
un terns fee , & on emploie a-la-fois autant de
bras qu'il eft poflible de s'en procurer, alin d'a-
voir nni avant que lapluie ne furvienne. Lorf-
que les mauvailes herbes font tris-abondames,
les ouvriers employes a ce travail, fe trainent
fur leurs genoux, pour appercevoir plus fure-
ment les Carottes; les houes qu'ils emploient
ont quatre pouccs de largeur, & le manchen'a
que dix-huit pouces dc longueur • ii les mau-
vailes herbes font pcu abondantes , ils font
cette operation debout, & avec des inftrumens
ordinaires. Dans cette premiere facon, on ef-
pace les Carottes de cinq ou fix pouces entrc
dies -, & fi on decouvre deux plar.rcs trop rap-
prochees , ou de mamaifes herbes trop pris
des Carottes, on les c*clr.ircit a la main, n

« Quinze jours ou trois femaines apres cette
premiere facon , fuivant la faifon, on choifit
un terns fee pour pafler la herfc fur tout le
champ i cette operation ell indifpenfable pour
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ametiblir 1^ terre, & dltruire les mauvaifef
herlxs qui ont repoulR ; la herfc n*arrache
prefque point de Carottes.

« D6s que ces Plantes ont fix pouccs ou envi-
:t ron, on donne une feconde ta^on & la houe.
:i On emploie cette fois Ics houesde ncuf pouccs
n de large, & on laifle les Care its b la diliancc
n de feize ou dix-huit pouccs cure elles; il vauc
n micux les efpacer plus que moins. Toutcs les
n mauvaifes herbes fe trouvent d^truites par cette
n operation, & la terre eft ameublie. On arrache
<, a la main les mauvaifes herbes qui fc trouvent
„ trop pres des Carotres, on rtcne de n^toycr
n le terrein autant qu'il eft poflible; on remue
n meme les places oil il nc paroit point de main
n vaifes herbes, afin dedetrnire tomes celles qui
„ pourroicnt repoufTer. S'il arrive par la fuite
n qu'on voie paroitre encore quelques mauvaifes
„ herbes, on emploie dc tcms-en-tems des en-
n fans pour les d^couvrir & les arracher; lc fuc-
„ ces de cette culture depend fur-tout des far-
„ clages & des binages; il ne faut pas les n^gliger
„ mdme dans les terns, ou les Cultivateurs font
„ le plus occupy, comme dans le reins de la
„ fenaifon ou i l'lpoque de la moiffon. ?i

Beaucoup de Jardiniers font dans l'ufage de
fouler les fanes des Carottes en marchant fur
elles, quand elles font avanc£es», quelqucs-uns
m^me les coupent k certaine Ipoque. On pre-
tend par - Ik rcnvoyer la s£ve aux racines, pour
les faire groflir. Jc ne contefte pas cette preven-
tion, quoiqu'elle paroiffe contraire aux principes
que je me fuis formes de la v^rarion. Mais je
voudrois qu'on et!it fait Texp^rience compared
des Carottes,dont on auroit iouli ou coup6 les
fanes & de celles auxquclles on les auroif laiflii
intakes. En attendant, je crois que lYpoque ou
on peut les couper fans inconvenient, eft cclle
ou elles commencem k jaunir. Dans le? Cultu-
res en grand, on paffc dans la mfcme intention un
rouleau ou un tonneau vuide fur les Carottes,
quand elles font bien levies, & on rtit^re cc rou-
lage toutes les fois qu'on s'apper^oit que le vert
veut monter.

Ce qui ptut nuire aux Carottes.

Les feuls i.iiua>, qui nuifent aux Carotre?,
font le ver du hanneton, la courtilliere ou taupe*
grillen. Le ver du hanneton eft fon plus grand
tnnemi; il en ronge les racines. On s'en apper-
coit, parce que k*s fcuilles fc fanenr. II n'v a

dautre moven dc sen de'barrarfer, que dc fouil-
leraux pieds, ou on le rrouvu toil jours & dc lc
tuer. La courtiilicrc n'eA a craindrc que quand b
Carotteeft jeune. Voyt\ pour la maniere de la d^
truire lc mot courtilliere. L.i trop grande ftt'u"V
refle durcit Ics racines \ fi clle ell accomp
de chaleur, les tiges moment i grainc, ^ lc:>
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racines grofliflcnt pcu. Tropd'humidke' les noir-
ciroit & les fcroit pourrir.

Pour tjue les Caro tcs foient belles, il faur qi^
Icurs racincs foient longues & grofles, fans divi-
fion. Elles n'ont ces condirions, qu'apres Ics avoir
fwnie* dans une terre profonde, tegere, & bien
mcuble, fans mottes ni grofles pierrcs, & fuffi-
fanuncnrfume'u l*a^ance, fion lesabindoufarcM
aufli foment qu'cl'lcs en ont befoin, & fi on les
a e'clairci. Les racines, qui rrouvcroient un obf-
tacle foit h caufc de la terre dure, oil des pierre%
ou du fximier non con (bin me", fe dhiferoient 8L
formerojent la fourche*, ce qui diminueroit de
lours prix& quality Trop defumier leurcaufc-
roit de la vermoulure. Les mauvaifes herbes les
dtoutferoienr, fi on ne'gligeoit de les farcler ; on

s'e'tendrc, & pour groflir. Quelqucs perfonnes,
croyenr avoir remarque" que lc* Carotresdemoyen-
ne groffeur, ont pi ,s de finefle, e'eft-a-dire, font
plus delicates au gout, que les plus grofles.

Rccoltc dcs Carottes.

Les Carottes femdes en Mars, Avril & Mai,
font bonnes a cueillir en Oclobre & Novembre.
Dies ont acquis route leur perfection &. ne profi-
tent plus. On A >it les arracher, quand ks fanes
commencent A rougir. Si Ton necrainrpas qu'dtai

f;clent on po irriflent, on les laiffe en terre pour
es fo iiler i mcfure qu'on en a befoin. Lorf-

qu'on en doute, on en arrache une parrie, i
l'approche dê  fortes gelte , & on les met dans
une fern , & meme au-dehors dans des rayons,
preWes les unes contre les autres & a\ ec un peu i
de terre intenn&liaire. Toutes les fois que le terns
lc permct, on arrache cellos qui font refines en !
terrjj, afin de les employer les premieres. Dans .
les pays ou lc froid dt rou jours aflez fort pmr '
les geler dans la terre mgmc quand on les con-
vriroit de lirie**c » il ne taut pas he'fiter de fouil-
'er toutes lesCarot es en Oclobie ou Novemb-e.
On les lave & on les fait lecher au folcil, avant
de lei rentrer. Dans la fcrre, dies doivent £rre
ranges les unes contre Ics autres, & les fanes en
ddiors. 11 v a des pays ou .»n leur coupe e-uiere-
«nent la t^re, pour lesemp£cherdc poufler. On
pretend qu'ellcs fe confervent mienx : la fcrre
doit ttrc mjdiocrement ch udc. II fuflit que la

U n\ aiccigne pas les Caroircs. Quclqnefbis on
oblige* dc jcter fur el Ics quelques bctres de

ille dans les plus fortes gd&s.
La fourche de fer * trois denrs, efl rinflrument

le pour arracher Ics Carottes. Les
^t enrrc los racincs, & n'en atta-

3 qu un perit nombrc. Je confeile de re-
)etter celles qui auroicnt etc altdrdes ou par les
*cr$ de hanneton ou par la fourche, lorlqu'oa
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les arrache, parce qu'elles gftteroicnt les autres.
Si on n a pas coupe les fanes des Carottes avant
le terns de la rdcoltc, on doit les couper avant
de les ferrer; mais on les laifle k cellcs, qui font
deflindes k donner de la graine. On choifit k cette
intention les plus grofles, les plus droites & leg
plus rudes -, on les repiante & la fin de Flvrier,
a un pied Ics unes des autres.

Les Carottes, qu'on laifle en pleine terre ou
celles qu'on repiqiie au Printemps pour donner
dc la graine, pouffent Icurs tiges au moisdc Mai.
Leur graine eft mure au mois d'Aout̂  on le re-
connoit A fa couleur rouffefttre & au deTordre
des pmbelles particli. On coupe abrsles tiges, on
laiffe fe*cher la graine, on la bat, on la met au fo-
leil & on la conferve dans des facs, en lieu fee.

On croit que fix beaux pieds de Carottes, peu-
vent fournir dc la graine pour un arpent.

On a bien remarque* que quand les graines de
Carottes fe formoient & approchoient de la ma-
turite", l'ombelle entier fe difpofoit en entonn oir.
Mais on n'a pas dit que ce fut la feconde fois
que i'ombelle fe difpofoit de cette maniere.
Avant Tepanouiflement dcs fleurs, il a aufli la
forme d'enronnoir, qu il perd & mefurc que les
fleurs fe developpenr pour la reprendre quand
elles fonr pa flees. II n'eft un veritable om-
belle ou jwafol que dans fa parfaite floraifon:
S'il e*toit ki queflion de Phyfique \e^e"tale, je
pourrois chercher les caufes de ce phenomene;
mais je me contente de rapporrer Tobfervation.

Ufages fir avantigts des Carottes.

La graine eft employee en M We cine pour
provoquer les urines & Ics graviers. On
la donne infifee d:tns du vin blanc ou de la pe-
tite bierre. C'efl fur-tout la graine de Carottes
fauvage;. Sou\ent LsDroguiftcs lui fiMituenc
celle de laCarortc cultive,qui tropvieille,pour
femer,peiu ^ftcbjnne 4desiifages dcM^decine.

Les feuilles font regarde*es corume vulneraires
& fuioritic{ues.

Les racines ont long-terns paffe* pour r̂re al-
kaiefcentcs. cVfl a-dire, pour caufer de la pu-
triiiit^. Mah quclqii'im aMure qu'ell s font an-
ti - fcptiques, e'eft- i dire an ti-put rides. Je le crois
d'autant plus, qu'on lesemploie avec fucc^s dans
les csneers, non pas pour lesgudrir, mais pour
en retarder les progres: on applique la racine
de cette Plante pitee fur le cancer en la chan~
geant une ou deux fois tons les jours. La per-
fonne attaque*ede cette maladie en mange beau-
coup, appret&s de routes le« manieres. Voyt\ pour
ks verrusdes diverfes parties des Carottes, le Dic-
tionnaire deMidjcine.

Dans l'economie domeftique & nirale, on ne
fait d'autre ufage dc la graine de Carottes que
pour la femer.

Les homines n en mangent pas les feuilles, mais
C t. c c cii



75* C A R
lesbeftiaux, fur-tout lesbfctesi copies, en font
tres-avidc?. Aufli les Jardiniers, qui ont des va-
ches, ont-ils foin de couperdc tems-en-tems les
fanes de leurs Carottes. Ceft peut-6tre une des
raifons, qui les determine a dire que les Carottes
en font plus belles.

Les racines de Carottes entrent dans les p o -
tages & dans beaucoup de ragouts. Ceft apres
les Oignons, ce qu'onemploie le plus. Tous les
fcefliaux les mangent crues, comnic on le v-rra
plus loin, & ce doit 6trc un des principanx o b -
jets de la Culture de cette Plantsdans les fermes,
ou l'&ononiic eft bien entendue. On les confit au
Sucre en Europe*, en Egypte, on les confit au vi-
naigre. Les racines de Carottes peuvent etredef-
fe'che'es & confervas fcitpar morceaux, foit en
poudre pour les ufages de la Marine. Jai en -
tendu dire, qu'en Ruffle & meme en France a
Breft, on avoit une manure de les bien def-
ficher pour les cmbarqucmens. A Paris, il y a
quelquesanne'es, un particulier m'ayportadc la
Carotte en poi:dre bien feche, cjui a du Gtre
embarque'e fur les vaifleaux de l'infonune' M.
de la Peyroufe.

M. Margraaf a retire* de la Carrotte cultivge
comme de la Bertcrave, un veritable fucre. II
en a moins retire de la Carotte fauvage.

Monfieur Hornbi d'Yorck, Agricultcur An-
glois, fachant qu'on peut rerirer une liqueur
ipiritueufe des Carottes a voulu en determiner
avee exadinide la quantity. Voici fon proce*-
d i , tel qu'il eft rapporri page 25 des Me-
moires de la Socie'te' Royale d'Agriculture, anne*e
1780, trimeftre d'Hiver :

«« Le 18 Odobre 1787, M. Hornby prit
2240 livres dc Carottes qu'il avoit laiflS fe'eher
pendant quelques jours: il les nctoya, lava, &
dans cet£tat elks pefoient 154 livres de moins.
11 coupa alors ces racines par morceaux & en
mit un tiers dans un vairfeau de cuivre avec
p5 pintes d'eau II couvrit foigneufement le
vaiucau 8c F&haufFa pendant trois hen res, au
hout de ce tems, toutcs les racines fe font trou-
Y<Ses reduites en une efpdce de bouillie. II traita
de la m£me mani^re les deux tiers reftans, &
i mefure que les Carottes en bouillie Itoient
enlc\&s de dedans les chaudteres, on les paf-
foit a la preffe & on en cxprimoit ainfi tres-
ailiment tout le fuc. M. Hornby obtint, par
ce moyen, 8co pintes d'une liqueur ties-douce
& femblable au moAt; il la verfa dans une
chaudiere, en y .ijoutam une livre de hoiiblon
Au bout de quarante-hnit heures ou environ
fa liqueur a commence a bouillir*, on l'a laifT^

£ d h
q
cet £rat, pendant cinq heures, apres quoi

5>n Ta mife dans le baffin tni elfe a demeuFe"
ce que lc degre* de clialeur ait <*td au

degrt du thermom&te de Tahr. du baifin
on a vcrft la liqueur dans la cuve, & on y a
j t ^ comme cela fe pratique ordinaireBient,
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pour les autres liqueurs, fix pintes de levure
de bicrre. Le melange a ferment^ quarante-huic
heures, & pendant tout ce tems, la chalcur a
diminue", ce qui eft contraire a ce qui arrive
dans les autres liqueurs. Lor (que la levure a
commence* & tomber, le thermometre plong^
dans la liqueur a marqud cinquante-hiut de-
gre*s. M. Hornby fit chauffer alors quarante-huit
pintes de fuc de Carottes qui n'avoient fubi
aucun degre* de fermentation, & Tayant verft
dans la liqueur, le thermometre efl mont£ de
nouveau jufgu'au foixante-fixiemo dcgr6 II laifti
la fermentation s'e'rablir de rcchef, pendant 24
heures, au bout dclquelles le melange a fait mon-
tcr, comme auparavant, le thermometre au tffdt-
gr^.La levure commen^ant a feprdcipitcr,il rem-
plit quatre bariqucs de cette liqueur qui a conti-
nue de travailler encore trois jours. Pendant la
fermentation, l'atmofphere dc la Brafferie ê toit
au quarante - fixieme ou au quarantc - qua-
trieme degrtS. Comme la liqueur perdoit dans la
cuve d'heure en heure, de fa chaleur , M.
Hornby crut qu'il etoit a pi opos d'avoir du fen
dans Tattelier, tant que dureroit la fermenta-
tion. Le tout etant refl^ trois jours dans la ba-
rique, il le mit dans une alambic, & en retira
par la diflillation deux cens pintes dc liqueur
qui, reftifie'e le jour fuivant, lui fournit fans
addition d'aucun liquide, quarante-huit pintes
d'eau-de-vie dont il a envoye* un ^chantillon k
la Socie'te' d'Agriculture de Paris a laquelle elle
a paru dfnn bon gout, & tres-limpide.

Le marc des Carottes a pefe fix cens foixante-
douze livres, cequi, joint aux ifTues, telles que
les queues & lestctes des racines, a fourni un«
tres-bonnc nonrriture pour Jes cochons, meil-
leure mfime a ce qu'en croit M. Hornby, que
celle qu'on obtient des grains brands. On peut
encore ajouter le reTidu dc l'alambic qui a
donne* quatre cens cinquantc-fix pintes. Comme
on lc voit, un arpent de Carottes ainfi traite,
fournit un r^fidu plus conficlerable que celui
du produit d'un arpent d'orge, ce qui eft uit
objet important, lorfqu'on nourrit des pores.

L'eau - de - vie de Carottes pent devenir un
article trcs-utile, en donnant lieu a une ^par*
gne de giains confidd-rable. D'apies Fexptlriencc
de M. Hornby, un acre produiiant \ingt
tonnes de Carottes, doit donner neuf cers
foixnnte pintes d'eau-de-vie de ta force de celfe
qu'il a envoyee-, e'eft beancoup plus gue ce
qu'on peut obtenir du meiUeur produit d*uit
acre dc terrain icm<J en orge. II poire les fra*5

dc culture d'un acre de Carottes a deux cens
livrcs y compris lc ft'Imag^:, les labours, te*
fafclages, &e. Autant qu'il peurcroire, 'es fr&s

de Textrzflion de Tcaii-dc-vie donenr fe mon-
ter a trois cens foixante livres : ainfi, e"valuarrt
cette e a u - d e - v i e , non compris les droits 3
quatre livres jcpyure fok le j quatre pin*©*, 0}*
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lungr-un fols la pinte, prix ordinafrede l'eau-
de-vie dc grain, on voit qu'r.n acre doit donner
cfuarre cens huit livrcs de profit, fans cemprer
les iffues qui formenr un article confiddrable
dans de grands atteliers.

Experiences fur la culture des Carottes, faltcs en

Anglaerrc & en Suijfc.

Oil lit, dans les Mfrnoires de la Socie'te' Eco-
nomique de Berne, ann^e 1767, T. 1, des 66-
ttils iur la culture des Carotrcs jauncs, & fur
leur grand ufage pour nourrir & engraifTer le
betail, par Robert Billing, FermicrfcWealenham,
dans la pro\ince dc Norfolk, en Angleteire. Jc
crois d'autant plus convenable d'en donner
ici un pre'eis, qu'ils ofFrent des donn&s & des
calculs de produits toujours imdreflans, quand
bien meme ils ne feroient pas complets.

L'ufage des Carottes, pour nourritle betail pen-
dant l'Hiver, etoitconnu & pratique depuis long-
temps, dans les parties oricnrales de la province
de Suffolk. M. Billing eft lc premier qui Fair intro-
uit dans leComcgdc Norfolk icinquanrcmilledcs
lieux ou onlescuhivoir pour cetobjer. llenafait
Tefl'di en 176*1, & la r4p£rden 1762 en pcrir, k
cequi l paroit. Mais, en 1763 & 1764, rexpe"-
rience fur faite en grand.

M. Billing enfemenja trente arpens &demi,.
divites en trois pieces, dont une de treize ar-'
pens, qui avoit produir <lu froment en 1761,
line ffun demi-arpent feulement, cnii venoir
de produire du trefle, & une de dix-fept ar-

pens , dans laquelle on avoit re'colre des Raves.
La premiere, e* toit une terre froidc, teuace &
rcpofanr fur de Targile; la feconde, etoitune
terre incite, fur un fond de terre graffe &
humidc. Quatorzc arpens de la troificme, ctoient
un excellent fol, le^er, adouci, fur un fond dc
marne. Le fond des rrois autres arpens, &oir
un fable noir, aflis fur une molafle imparfiiite.

Les champs, ou on avoit n?colr£ du from.nr
& du trefle, furenr laboures en Novembre. Lc
champ, qui avoir porr£ des Raves, ne fut la-
boure* q\\%h la fin de Jan\ier, ou au commen-
cement de FtHn'er. La culture des Raves l'avoit
fuffifamment d&hcrW & ameubli.

De la piece des trois arpens, fix avoient dre"
fum&, comme on fume pour mertre du Fro-
menr, e'ert-a-dire abondamment : on ne mit
poinr d'ergrais dans qiiatre arpens & demi, &
on ne fumaque ldgerement deux arpens & demi,
ainfi que le demi-arpem, qui avoir produir dn
tr^e •> une parric des dix-iept arpens avoir etc
parqude par les moutons.

M. Billing empK>ya, par arpent, quatre livres
de graines, ^paffies par un tamis fin, en la frot-1

tant avec les mains.
II a remarqud qu'en femant de bonne-heure

les Carottes, on cfl oblige dc les fardcr plus J
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fouvent,parce que les herbes mauvaScs pouffcht
pli;t6r, &a plufieursreprifesau Prinrems. Dans
le terns des chaleurs, dies ne croiflenr pas
avec aurant de promprirude, ou fe fortifient
moins. Les Raves quon feme raid, onr peu
befoin d être farcldes, ce qui leur donne, k cct
egard, un avantage fur les Carorres. Cepcndanr,
il eft & craindre qu*en femant trop tard les Ca-
rorres ellcs ne niontent aufli-rdr, & qu'on ne
nUife a la re'colre. On doit done, dans chaque
pays, drudier le icms, qui empeche dc tomber
dans Tun on dans l'autre inconvenienr. Les pre-
mieres, en r̂at d'etre farclees, furent cellcsdn
champ, qui avoir produit du trefle, quoique
les dernieres femdes. M. Billing voudroit qu'on
trouvfit un moyen dc hftter la germinarion de
la graine, qui put difpoiifer de^la neceffitc de
!a femer de bonne -hcure, & faireune com-
penfation , parce qn'il croiroit que cc moyen,
en pcrmertanr de femer tard, dpargneroit dc»
farclages. Mais il ne faur pas pcrdre de vue,
que dans notre climar, fur-tout, les plantes,
qui levcront par la chalcur montcront aufll—t6t,
6t ne donneronr que de pcrires racines de mau-
vaife qualir^.

Aurefle, les Carottes, meme fuivant M. B l -
ling, foufFrenr peu de fejourncr au milieu de*
xnauvaifes herbes; on peut rcra^der le premier
farclage. I! cftimc le premier farclage fix livrc?,
U cinq livrcs ii lc champ eft infcft«f de mauvai-
fes herbes.

Dix 011 quinze jours apres , il fit paffer
paficr la hcrfe , fur le femis, autant pour en-
lever les mauvaifes herbes coupdes par le farcloir,
que pour donner une Idgere facon i la terre ;
les Carorres nfen furenr pas endommagdes. La
herfe nfen arracha pas une fur cenr.

Trois femaines apres le herfage, il donna le fecond
farclage, & on herfa encore. Le fecond farclage
efl eftim^ de trois livres, i quatre livres.

Sur les deux arpens & ctemi, qui Tannde
d'auparavant avoknr proriuit du Fromenr, &
qu'on avoit fume* le*gjremenr avant Tcnfemence-
ment en Carorres, Si. Billing re'eoha cinquanre-
cinq h cinquanrc-fiK chars de Carorres j c'ell
vingr-deux i vingt-quatrc par arpenf.

Le demi-arpent, fume aufli klg6rcment, apris
avoir produit du frefle, donna environ douze
chars de Carorres.

Les fix arpens&r demi, fume's abondamment,
rendirent cinq cents vingr-quarre chars, ou Ae
dix-huir i vin?r-quarre par arpenr.

Lc champ de dix-fept arpens, 011 on avoit
re'colre' des Raves en perire quanrire', rapporta
feize * dix-huit chars par arpenr, dans Ics qua-
torze arpens dc bonne terre, dont unc partie
avoit <5re parqude par fes moutons. Les irds
aurres arpens, en rapnorrerent bien peu. Le
produit de ces dix-fepr arpens, a 616 de deux
cents foixame-dix chars; ce mji joim au pro-
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duit des autres, forme un total de 510 chars de
Carottes, ggal, tant par rapport a leur nfage,
qif a leur effet, k pr£s dc IOCO chars de Raves,
ou i joo chars de Foin, d'apr£s les differens
cffaisdeM Billing, non-compris quelques chars
que les pauvres ont pu enlever.

M. Billing, pour arracher fes Carottes, fit
d'abord ulage d'une fourche k 4 branches, qui
ouvroit la terre de 5 a 6 ponces, fans endom-
niager les racines. Un petit gargon fuivoit Tou-
vrier, pour ramafler & meitre en tas. Bien-
t6tM. Billing trouvanr cette operation trop lon-
gue & trop embarraflante, lesfittirer de terre
avec une charrue k petit foe, qui alloit dou-
ccment. Le verfoir faifoit fortir les Carottes
dc terre, & la hcrfe, qui paflbit enfuite, les
n<Jtoyoit enticrement. II nj avoit qu'un petit
nombre de Carottes, qui fuflent couples. Quoi-
que les racines de Carottes euffent piqud pro-
fond&nent dans la terre, il n'&oit pas ndcef-
faire de l'ouvrir k la meme profondeur. 11 refta
fous terre quelques Carottes, qui furent arra-
chles au prochain labour.

M. Billing a accourumg fes beftiaux k man-
ger des Carottes, en leur donnant des Choux
ou des Raves, m£l& aux Carottes qu'il dif-
perfoit fur la terre ; les animaux mangeoiem
tout enfemble. II crcir. qu'a'rfi ergu.if ('s
par une nourriture qu'ils prennent eux -
monies, ils font d'une meilleure qnalite , &
confervent plus long-temps leur graifle, que fi
on les engraiflbit a l'&urie , avec les mdmes
alimens.

II nourrit d'abord de cette maniere 3; b£tes
A cornes, & 40 betes a laine, de deux ans, qui
lui donr^rent un profit de 172 livres, defal-
cation faice de la valeut de- Raves & des Choux.
M. Billing, pour ttre plus exacl, auroit .du
comprer les frais de culture, & comparer les
produits en Carottes avec ceux des autres plan-
ches, qu'on auroii fem£ a leur place. II au-
roit fallu encore calculer le fumier qu'ont
produit les beftiaux achet(*s, pour &tre engraif-
fes. Un Cultivateur attentif n'oublie riqn, fur-
tout quand il fait des experiences.

Non-content d'avoir engrauT£ des Mtes a cor-
nes & dos Wres k laine avec des Carottes, M. Bil-
ling a voulu en nourrirdes vaches, d'autres b t̂es
& laine , des chevaux & des cochons de fa baflc-
cour, au moment 011 les Raves fe g&tent, e'eft-
4-dire, au Printems. Dans le pays qu'il hahite,
aucun foin ne peut emp£cher des Raves de fe
giter au Printems, fur-tout, lorfqueTair eft al-
ternativement humide & froid. Les Carottes,
dont la texture eft plus forte, ne foufFrent pas
dc cette intemp^rie de Tair. Trente-cinq vaches
& 420 brebis, formant les troupeaux de M. Bil-
ling, furent conduits tous les jours, au fflo's
d'Avril, dans des champs enfemenc& de Caror-
tes,& qu'on avoit feulemem labour̂  pour les
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arracher. Ce$ animaux les mang^rent avec ap*
p^tit, fur-tout les vaches, qui eurent plus de
fait, qu'clles n'en avoienr ordinairement dans
cette faifon. Plufieursd'entr'ellesrauroient perdu
fi elles n'euffenr £[& nourries k cette gpoque,
que de Raves,. qui font alors g&t&s. Le beurre,
qu'on en tiroit, gtoit de meilieur gout, Les
brebis & les agneaux, en mangeam des Carottes,
fe port&rent tr^s-bien. La pidce de terre enfin
fe trotiva ameliorde, par les excrimens de tous
ces animaux. Ce qui refta de Carottes, dans
la terre, en fut arrachdau deuxi£me & troifi&me
labours, & mangd par les moutons, fans que
cela porrat pr6;udice a TOrge, dont on Tenfe-
men^a. M. Billing remarque, que les Carottes
lui furent d'une grande reffource, & qu'il eut
perdu beaucoup, fi elles neluiavoientoffert un
moyen de remplacer les Raves,qui !ni manqu£ren t.

M. Daubenton eftime q\\k la bergerie, on
pourroit donner trois iivrcs de Carottes, par
xepas, a un mouton.

Seize chevaux de trait ont it6 nourris de Ca-
rottes, de pois, de paille & de bourres de foin,

y ajoutoit
^toient fiavides, que guand harrafKs de travail,
ils refufoicnt Tavoine leule, d̂ s qu'on y Joignqit
des Carottes couples par morceaux, ils la man-
geoient volontiers. At. Billing, pour donner des
Carottes a fes chevaux, en faifoit dter la tfcte &
le filet de la racine. On les lavoit, quoiqu'on ne
les lav&t pas pour les autres beftiaux. A la v^rittS,
comme'ees derniers les mangeoienr fur les champs,
les pluies les n&oyoicm * la dofc pour les feize
chevaux, ^toit de deux charges par femaine, ce
qui dpargnoit pour le moins un char de foin. En
vingt-huit femaines que cette ^conomie a dur£,
M. Billing croit avoir dpargn£ vingt-huit chars de
foin, qu'il lvalue a 525 fiv., le char a 18 liv,
15 fols.

Les chevaux, aprte avoir pris cette nourriture,
&oient en trts-bon &at.

Les tdtes & les queues des Carottes, dont on
donnoit le milieu aux chevaux, engraiflbient aufli
beaucoup des cochons qui les d£voroieni. M.
Billing en eftime le profit a 825 liv.

Des trente arpens & demi de terre, qiu avoient
produit des Carottes, quatre fnrent femds en
avoine & le refte en orge. Ils donnfcrem tous une
r^coltc prodigicufe & au-moins tiois charges
de grains par arpenr.

M, Billing fema dans les deux extrimitds d*une
piece de terre des Carottes fans fumier & des ra-
ves au milieu, avec beaucoup de fumier. L'orge,
qui l'ann& d'aprte remplaca les Carottes, fut plus
belle que cello qui remplac,a les raves.

En 1764; M. Billing fit un nouvel effai fur une
ptece de vingt-quatre arpens *L demi. II ne les
fema <ju en Mai, qe qui eft trap tard d'un
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p'ailteurs fannfe ne fut pas favorable* on n'a pu
l e * farcler qu'apres fept femaines. La rdcolte nc

j as auffi avantageufe queranne*e d'auparavant.
ue arpent Tun dans fautre ne produifit que
hars. M. Billing en nourrit tous fes beftiaux

comme I'anneed'auparavant: il em donna memei
des veaux fevre*s, qui profpe'rerent admirablement.'

Le MeJmoirc de M. Billing e*tant parvenu en
Suifle, M. Gucrwcr, Pafteur de Yigneul, en 1767,
cultiva des Carottes dans une terre forte, argil*
leufe, metee d'un peu de marne, fur une couche
de terre lirnoneufe, qui avoit 6t6 enfemence'e
deuxansauparavant en mc"teil &lfannee fuivante
en orge, fans aucun engrais; il lni fit donner, en
Odobre, unprofond labour que la geldeadoucit,
en Mars un fecond labour, & en Avrilun troifieme,
apresy avoir mis dufumierdc chevre.Ce troifieme
labour fut fuivi d'unheifageavec une herfe pe-
fante a dents de fer de huit pouces de longueur.
La femence qu'on mela avecde la terre feche pul-
ve*rifee, fut recouverte k la herfe a dents de bois.

Les farclages n'ont 6t6 commences qu'apres
deux mois; encore furent-ils interrompus, k caufe
de la maladre/Te & de la mauvaife volonre1 des ou-
vriers. On fit une nouvelle tentative quinze jours
apres; les pluies forcerent de s'arr£rer. On ne
put que nfroyer fuperficiellemenr le champ de
mauvaifes herbes. Au 10 Oftobre, les Carottes
furent arrache'es a la charrue, en dtant le coutre
& le verfoir. Malgre les difficult^ des farclages
M. Guervver retirad'un huitieme depofe (1) de
terre fept charges de Carottes, autant qu'en pou-
voit contenir une charrette k fnmier.

M. Guenrer, a auffi remarque* que les che-
vaux, bcenfs, vaches, moutons & pores, e*toient
tres- avides dc Carottes. Les chevaux& quelques
boeufs dans le commencement les regardent avec
indifference; mais accoutume's enfuite au gout
un peu fort de ces racines, ils les mangent avcc
une grande avidite".

M. Bourgeois, Econome de la ferine du Roi
&Rambouillet, en 1790, a enfemence* douze per-
ches de terre en Carottes. N'en ayant pas Tha-
bitude, il les a fait femer un peu trop clair. Le
terrain avoit 6t6 labourc a la charrue. Les douze
perches ont produit A% minots de racines grof-
fes & bonnes, e'eft-i-dire douze feders, que les
vaches fuiffes du rroupeau du Roi ont mange*
avec empreffement. II s'eft propofe de recom-
mencer avec plus de foin cette culture, dont il
a entrcvu Tutilit^.

La culture des Carottes offre de grands avan-
tages. Quand elle eft foignde, clle reuflit prcf-
que toujours. Dans les pays, ou les rerrcsontdu
fond, ellcpeut fcrvir pour alrc-ner &remplir le
vuide des jachercs. On ne doit pas y confacrcr
une grande frendue de terrein, & caufe des far-

( 1 ) La pofe ou arpent contient 400 soifes % mefure de
3*crne. La toifc eft de 9 pieds , mais on la diviie en 10 ,
Pour a roir un cajcul plus aiie.

C A R j
clages friejuens & q[iielqucfois minutieux qu^lle
exige. Mais je confcille aux Cultivateurs, qui ont
des terres convenables 4 cette pJantc, d'en en-
femencer tdlis les ans quelques arpens. Une par-
tie s'emploicra a la nourriture de leurs domef-
tiques, & le refle potirJeurs befliaux, qui en font
tous tres-friands.

Dans les pays, priv^s de raifin & oi!i Forge eft
rare, ou chlre; on aura de Tavamage k fiiire do
Teau-de-vie avec les Carottes. Les autres fe con-
tenteront d*en faire un aliment, qui eft plug
fubftanciel que les navets & la rave.

Les Carottes ne paroiffent pas aufli fenfibles,
que les autres plantes k cenaines variations de
Tair, le ver du hanncton & quelquefois la cour-
tilliere font les feuls infefles qui les attaquent.
encore le tort qu ils leur fonteft-ilborn^, & on a
des moyens de s'en de'barraffer. Les Carottes font
k Tabri des ouragans & de la greie.

II eft done utile de tourner les regards des
Cultivateurs vers cette plante. II faut qu'ils ob-
fervent que quand bien uidme, calcul fait des
frais & du produit compart avec celui du fro-
ment, ou de Forge ou de quelqu'autre plante,
ilseftimeroientque les Carottes neleur rapportent
pas ce qu'elles coutent, ils devroienten adopter
& en continuer la culture, parce qu'un moyen
de nourrir fes beftiaux en Hiver avec une racine
agr^able faine, aqueufe & fubftancielJe, n e t
pas calculable dans le bien-Gtre k venir qu'il
procure. Rien n'efl plus ordinaire que de voir
des Agriculteurs n'adopter une culture, qu'apres
avoir feulement calcule* les frais & le produit
momentane* & connu. J'ai quelquefois compar6
1'Agriculreur avec le Commercant, & je crois
que cette comparaifon eft exafte. II faut done
que rAgriculteur,comme le Conimercant, faffe
entrer en ligne de compte les produits a venir,
reTultans du produit aduel, A la ve'rue', cela eft
moins poftible a Tun qu'a Tautre, parce que le
produit a venir d'un Agriculteur eft dans l'amg-
Jioration infenfible de fes terres ou de fes bef-
tiaux. L'homme raifonnable fentira la vcrite* de
ma reflexion, & 1'appliquera a la culture des
Carottes, comme a celle de beau coup d'autres
plantes. ( M. VAbbs TSSSIER ).

CAROTTE ROUGE. Dans plufieurs D^partemens,
& dans le pays de Vaud, on donne ce nom
aux Betteraves & celui de Carotte jaune & meine
de Racine k la Carotte. Ces changemens de noms
occafionneHt foil vent des incerritudes dans Its,
rapports qu'on fait fur les ufages des plantes.
On pent juger par-la a quel pointon pcut fe fier
anx rapports des voyageurs qui nous parlent des
regions lointaines. Voye{BinrE. (M.R£yNJE]t \

CAROVBlER.Ceratonia. '

Genre de plantes fans petales qui appar-
tient par fes fleurs & par fes fruits a la
famille des Le'gumineufes, qui paroit fe rap-
procher des caffes, des feviers & des tamarioiers.
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11 n'cft encore compofe que d'une feule -cf-,
pcce.

CAROUBIER iSiliques, vulg. Garouge. Cera-
tonia Sdiqua, L. I) de I'Afie, deTAtrique &
des Pays-chauds de I1 Europe.

Ceil un arbre de moyenne grandeur, dont
1c tronc rabotcux eft recouvert d'une £corcc
brune & donne naiffance a un aiTez grand nom-
bre de branches torrueules qni luiformentunc
cinie etalde coinme celle du pomniier.

Ses feuilles font ailces, & composes de deux
a cinq paires dc folioles prefque oppoftes, &
ibuvent fans impaire. Elles font alternes,
ovales, liffes, fermes^ mime coriaces, vertesen
deffus, veineufes & d'une couleur pile en def-
fous & ne tombent point pendant 1'Hiver. Les
fleurs vienncnt fur la partie nue des branches
& forment de pctites grappes longues d'un pouce
qui font d'un pourpre fonc£ avant leur entier
cteveloppcment.. Ccs fleurs font incomplettes,
^tant d^pourvues de corolle. Elles font quelque-
fois hermaphrodites, mais plus fouvent uni-
fexuelles, les fleurs m&lcs etant feparees des fleurs
femellcs fur des individus dififerens.

Les fleurs femelles produifent une filique ou
plutdt une gouflelongue, applatie, epaiffe, d'une
couleur brune divifee en plufieurs loges quiren-
ferment chacune une femence comprimde dure
& luifante.

Hiftorique. Cet arbre crolr originairement dans
l'Egypte & dans le -Levant. On le trouve en
Efpagne, en Italie & m£mc dans les Provinces
nieridionales de la France, ou Ton peut le pla-
cer avantageufement dans les bofquets d'Hiver.

UJhges. Les gonffes de cet arbre contiennent
une pulpe noirAtre, mielleufe, douce, dfun
gout dgfagreable, tant qne le fruit eft verd,
mais qui deviem aflezgiacieux qnand il eft mur.

En general, on les donne aux beftiaux •, elles
fervenr meme anfli quelqucfois de nourriture aux
pauvres k defaut d'autres alimens; mais comme
elles ont une verm laxative, il faut en ufer mo-

jder&nent.
Duhamel, dir an • contraire , que les feuilles &

la moclle font aflringentes. Johnfon femble les
concilicr en difant d'apres les Anciens: Rccentes
alvum folvunt, ficcatce Jiftunt. Sa figure ne ref-
femble point du tout aii Caroubier.

On les emploie aufli en Medicine. Elles ont
ies mimes proprietes que la Caffe, mais i un
moindre degr^. C'cfl pourquoi on les donne a
plus forte dole.

Les Egypticns cxtraient de ce fruit un miel
fortdoux, qui fert dc fucre aux Arsbes. On
Temploic pour contire les tamarins, les miro-
bolans & autres fruits. On die meme qu'or-
dinaircment, en Syrie & en Egypte, on en reti-
roit une efpicc de vin par la fermentation.

Le bois de 1'aibrc eft dur, & propre anx
mdmes ufagei que ceiui du Ch»lne vJrd. Les
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feuilles peuvent fcrvir k la preparation des cuir*
au lieu de tan.

Culture. Pour multiplier ici ces arbres, il
faiu faire venir les filiqucs les plus fraiches qu'il
eft poftible. On en d&aclie les grnines au Pi in-
terns, & on ks feme fur une couche dc chaleur
moderate. Elles y reufliffent oidinairement tr£s-
bien.

Lorfque les jeunes planres ont un pouce ou
deux, on les met avec foin dans de petits pot*
ftparts, remplis d'une terre fubflanciellc&teg£re
que Ton reniet dans une couche tempfr&e. On
les arrofe & on les tient k l'ombrc jufqu'a ce
qu'elles aient forme de nouvelles racing. Alors
on leur donne de Fair a proportion do la cha-
leur du jour. Au mois de Juin, il faut le*
accoutumer par degr& a fupporter le plein air.
En Juillet, on les releve de deflus les conches
pour les placer a une expofition diaude. EFIcs
peuvent y refler jufqu'au commencement d'Oc-
tobre, qui eft lc terns cii on doit les rentrer
dans l'orangerie. II faut les y placer de maniac
qu'elles puiflent jouir de l'air libre dans les
terns doux.

Cet arbre eft affez dur, &Hne demande qu'i
6tre garanti des fortes gel&s, lorfqu'il a un
certain Age. II croit lenrement & ne flcuric
gu£rcs que la fix on huitieme annde.

Miller nous apprend m6mc qu'en Angleterre,
on en dlive quclques-nns en pleine terre. Pour
y ntoflir, lorfque les jeunes plantes ont paflc
trois ou quatre ans dans les pots, & qu'elles
ont acquis aflez de force, on les met en pleine
terre au Printems k une expofition chaude ,
contre une mnraille expose au iridi. Elles j
fupportcnt tr^s-bicn le froid de nos Hivers ordi-
naires-, mais il faut n£ceflairement les couvrir
lorfque le froid devient plus rude. Cet habile
cultivateur nous fait efp^rer qu'une partre des
arbres, qui font ainii plantes, donnerorr, dans
quelqucs anndes, des fleurs & du fruit; mais il
ne penfe pas que ce fruir parvienne k fa par-
faite nidturitc.

Cet arbre merite d'etre cultivi dans nos oran-
geries, a caufe de fa belle verdure .perp&uclle.
f M. DAUPHIXOT.)

CAKOKCULE LACRYMALE. C'efl une mafle
charnue,loDgue & dure, qui eft place" e au coin
de l'oeil des animaux du c6t(§ du nez. Elle eft
quelqucfois fi confidcrable dans les chevaux*
que les mardchaux Tont pris pour la maladie
appellee Onglet. Voye\ le Diclionnaire de M -̂
decine. (M. VAbbe TESSIE*. )

CAROUGE. Synonyme de CAROUBIER. Ce-
ratonia Siliqua.L. Voye\ CAROUBIER. (^- DAV~
PHIKOT. )

CAROLGE k miel, Gleditfia triacanthos.t.
by^FfcviER a trois Opines, n.° I , au D»cr#

des Arbres. ( M. Tnoviy.) CXJLOVOZ
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CARTHAMVS tindonut L, 0

du Lcvam, cultiv^e en
1. CARTHAME lain

CAXTUAMVS lanaiu<i L,
dans lei lieux arides dc I'Euro;

B. YarxiU a grajdes fieurs
•juhant MUUr.

ypte &

du Levant,

j . CARTHAMsdc Crite.
CAM THAMUS Cr<tt< ' l l i ] » tie Cn;

C^»Trut*vs d V'ahl. d'E*yp:e,
5. CAXTMAME Wen.

CAK T H UI t- *# des C6tc*de Bar-
baric &

B * i -
6. i !es lonoii

«2nc6 de !a Fran k>m)e.

:rie't£ a ftaillrt cautinairts demits.

7. C in.
CARTHAMVS humtlis L. lieu* fa;

neux de U Fran

o. C nf.

ZTNAM!

9- ̂
- iJtjtMI . if]-

cult©.
CAMDVCES mar:

io.( be.
CAHTMAMVS Corymbtjiu L. '11 c.u midi

I Europe.
II . Ci

&d

ii. CAKTRAMCsji\U

A Tit ACT T :

1'Europe & de I'll]
!3 (

ATXACT ytzs *
&

M. CA

tlu initi

gum:

U

C A
chi fafmn •, la gnn^eur <'•
un pen 1;: |je;m i? 1 tine

panic dc

n'y

I.i tturde c!t_' fx flonufon
[jnue, (ievruit encourjger i un

cotnuic
. •

.we. C
•

ono-

is lef jiirtlin
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LeCarchame n.* S, cliwi.

qui dans Ion pavs natal, uratrde
pieds- il !>Lj.uoMp moini dans
• ii on nc Ic cnltive qis'cn pujt pour

poaroirlc remrer a I'anni^rio avani PHivcr;
ii.i fours font jannc?, affci groffcs &, d'nnc
odeuragrcal>lc,au rapp ittiralifk

Culture. On na fit He 41 Jardin
^es PJantes de Pai [ : que le; graines
de cc Omhame nc irmriiicnt pas , qu'on le
nwlRplic de boniures an Pritttcms. Cts bou-

d-jivcni erre mif^s dans des p-airs P9K,
plciniil'iinc ft tjuc ion plonps
dans : t • on les ombrajje
fuliju'au m JII: i ivSi cits raei:

, &
'C ICB r. • • • i p e u

; cc, on i fair > on petit mime
onferva las pofitions abriites,

pour plus dc filTsrfi, on doit en conftrrerqod-
>dc oans i

Ufage. ' are dtl pays per-
met de tiiinver ccttc plante en pieia air, on

en deco:
ou r
concraflfcnf avee b dOukar du . &
comme on a pen d'arbufles dc cc. :z de
plam "iiKioit a la varicic, Mais il nt
tcroii, je pen
ihnmc , mm la
FTance, d'oiiil avanccroit gtaduelletncw ven \c
Bord.

Le Ctnbame racht, n.* 9 , •., tame an-
[iii ic reproduit
lives; fa culture ilin> les

jardins, pmivam 6tre coinp;uV; a L Char-
dons, n.
_ _Lt- a." ic& ri , par-

faituaienr, comme cenx n." c, 6 & 7. Mais
lenr forme eft diffcrentc, cc font des planets
rameufct, dor.t chaque bwocne portt des pa-

d'on bkQpnrpitrktiavj,
[a premiere efpecc. EIIcs peavtni fervir

aujt inimes uiages, pour la decoration, que
it ;i Corymbc, &c.

n/ I I , ii'vxi^e pas d; culm re
;s 1« C n." i, [ii cen'cfl

1 p r- au Primcms, il cfl nO-
c^(T?.'< emcr f & d'attendre,

I'air libr-, qne 1'air foir
tin p fan do mime avoir

h racine nit tin pen dc tene, qtii V rerfe
e, tors de !a rrmfplaiuation, pour 6-

• ia rcariCe. Quc les gmines fokm mures
'I no t coup.

• ufornnc. ^"noniie ou eliw pi ni Ii
;^n fl .nferrion de !'«au dans leca-

-anc cU parfeirc
un lie

ts aHtre^Carthaiwc*

1 Ms

n ont pas encore
r

'in* d« ^ u r o p s ;
:i r^-us ajani o^^lisii rtc ks mu

i-u n opt pas v:u de iuo
tran&nci
tr< anri. t n.)

C A H.T 11 tkamut UflBo '
cfjtcinarum fio'c croctot Tour. Safraooa, Safra-
Dura on S:*f.;m batard. Voye^ SAra ANON.
VAbbt r^stfKK. )

CARTJLA
nom aux parties

unc, teifesquc let cioi!
, les gouffes dt

ikraill
• •

<L'LJ la

c

qtii conritn!
dn I poi

npti {'.H rosiilem1 (eiglc,
pefc ;i Etvres, de l.i tneiileurcavoine , 10 ii% r

Pt&c,

A UiTcl, en I: CariOTi 2 en

cartes j n::afrc carres 011 d fons
font Ic fetier. iCc Carton, compoft- dc 4 co\;
ert aufli ia' Sr partte du feiicr. Dans cc pays,
un Cariun de froment pifc dix-huit iivres St
11 n Carton dc feigle, di^-lbpt livrcs. (Af. FAbbe
TrssiFft. ) . •

UTOUCHK gc, ) C eft un orne-
'v forme dc tabfeaa, ai

vent aux dem
&. atu (i ^'nn parterre; le miiiei

fc retnplii aonc cotyr .1 d'ur
>n (it; brodc

Ces ornemens dt nr pins
pl'is adn it plus
qne fur quelques y, » Too

; roti raei .:. plus agrfabtft
( M. TiIDl'IF.)

CARVF. Planre ufucilc des plus connnes ,
{'•jn cabkve memc dan> bediicoup dc jar—

. M. 1 3D ^:nre dfs (

JV^tlt avee itcoup
de rapp ••££. )

.'; nVfl i >re con-
nne & a ionfcrme qu'iinc feule efpe

CARVOCAR porte-noix.
CAK. roc At- nuciffrum L. I) de i'AxaviK

Mrrl
Cefl nn grand arnre don*

cntnpol' "O's fuli.
(.{̂  tonlcut

do la grofFeur
cha/mi 6L rertfermc ordinairenn;nt1i«atr<i c

un
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ovaks-triangnliires qui cofirienneni dc< stnanrle*.

La fobfiance rcnJerwie dans lcs noyaux ries
fruits dc cct arbre eil bonne a manger ^ die a
la favour & la confidante i\c J»o* amandes owiccs.

Le Caryocar crolt naturellcmeni mr les I
des rivieres dK la Berblcc & dc icbfc Juf-
qa'a prffent il n'a poinr ii6 eulme (in Europe.

RS'HiLLEnS.CPSiinit'O Xomdonrc a unt

dc vAtiWUi qui o n t {!(;S " P P " 1 " P I u s °?
.cnrccksCEjileiinoiTijiies

CaryophilLis. M.dc Lamarck, pour
p l u s ; livift ceiK clafle ei^dcuit
families qu*il nommti les SABLIN;-

CARYOTE,

I, e'en1 un genre dc plan-

uilli

im M
dc la « , „

. . „ on inlcrcei a la par tic qui etuoare lc pil
, & de ;.• c des /'*/-

mi>«. Cc gem Ls autres dc cette
claJTe Is calice u'une fcnle feuilie, point tl
rolle * &. i'erobryon .petit dan and pdrii-
p e r n ) ;!antc toititii;, * ." a ic Its

j fiimitte, le calice pan.!
;cnnefitp(.'nLiir ail <*

funple j ies feuilles icrmii
uncsdts autres, &C. y. be diltwlines dts autres, 8ic.
genres tic !a mi;me t'amillt; par los i

c'eil-i-dire t| un metric it!^irnt' t!o>
ilcursmi. ''^ tfi
cnvtloppc, avant d'ttre tipanoui, d'line ipatht-

^e dL1 plui'. aqueileui
taminea nombrciifcs , lui\ant Ur;

a un gcrrre, un IÎ  ic3 un
til une baie arrondie, a ure

logo, & <k i Ruoiphj
meacesfooio
ou deux i d appca-
diccs i la npfe, & a foboles triangnkirrt. On
*ie cannon, juiqu'a pretenr, qu'nne feulecipece

de cc t»enre.
\ incur* q»ii expo fen t

p

logo,

Rnmphii

p
es flctirs

fl

p
-1.

Pal:

ctirs fandS. M -1. M«e t f j ;
a tin calice court, cmcr «

disqucfwvam

rowj £S

4^R
Efpece tinicue.

Caryote a fruitt bralanj. Caryota urens I
Schurtiia-Fana. Rhcede. I. p. 15 , t. n.Sagan
major. Riirrpb. I, p- 64>t. 14. Birala. £nc^,

e la cdw dc Walabar & dts lilcs Molnqtic

Porf £• I'linctpaUs particulamts de cette

Linnzns dtfinit cciu ; Ca^orc f b
lame ) ;i flu I lies biphmfc 1 fo.1

dc coin, Dbliqwemcnt awrdues. Ce palmiei
ronarqtiable, cfl un gTand arbrc doat k

1 <\ uni parviem a la hauteur dc trentc
on quaratite pitds, fur trois pieds & •
<ic *aHicire: lebois lc plusntfiritiirdc cc tro
ell lc nii*,(v tmesubn

ornc9 com]

• n : ,

nturcfl icndre & blancbanc, il crtd'amant pi

de font
p

plus
moelle tft friable cc tronc
ion bois parfait a i'cxtvrieur, -St fon anbitr a '"
tericur; cc qui cfl lc cor
dans > d'Euro]

centre nnc mobile aboi ''
mollc

ii ecru'e on« mutiw auunuann- i;
il n'a point dVcorcc proprcmcni

n'ad'ju: cjue IVpidcrnii.

, qui n'

lenne pa-
tfu-* cai

bre,jranc!ii' qu il efl humefle par tes pluiei, I
iroitsdc Ii ni 1'ont louche -

•3 douloureti
cftcouj-or1 tneh

compofe quc c-v cir-
dont les
gnes q«e lc tronc,
qn'cllcs tort avec lui •
t!e qua. H ) n t riill
ftci
coup-d\eil v >-vx- un^P81

croifar.tl'ati lecfl bipinn*

irfes-lonj
fur deux rangs-
pinmiles »u p; :ondair« oppolei, qin
font chacun d« plus grands, unc fei*moins lor

le miivcrlU; qui font tous avec tmi
anglede cioquanwafoixaoiedegrdBfqmfoDi to

m cbaenn for deux rangs
de folioles on plii-

iiflance
nw, gial 1 "Ti vcrd tip

laifeaiw, longnes de Iiaii a ncttf pou
, en coin, nt tria —''"

dc roaniere owe fecort ou] :

ave«





C A R
- le plus & propos de Iui admini/ire.t, fera celle

qui y eft pratique'e avec fucces pour les autres
palmiers dcs mcmes pays : quc cet arbre ne
devra par conftquent jamais y etre expoft en
plein air-, mais qu'il devra au contraire refler
conflamment, pendant toute 1'annee, dans* la
couche dc tan de la fcrre-chaude : qu'une des
principals attentions qu'il faudra avoir, foit
en le changeant de vafc, foit en rcnouvellant
fa terre, foit dans toute autre operation dc fa cui-
ture, fera de ne jamais couper ni endommager,
en aucune manierc, fes racincs & fur-tout les
plus fortes, parce qu'une experience conflante
a fait voir quc ccla occalionne toujours la del-
fruition dc tomes les cfpeces de la famille des
Palmiers : que e'eft une chaleur de dix a dix-
fept degre's fuivant le thcrmometre de Reatniiur
qu'il conviendra lc mieux d'entretcnir liabifuel-
lementdans la ferre ou il fera renfermd pen-
dant 1'Hivcr; mais qu'il fera a propos d'abord
dc ne pas poufler cette chaleur au-dela dc
douze ou quatorze degre's, afin de s'affurer, par
l'effet, que cette chaleur moyenneproduira
fur cet arbre, fi e'eft cette chaleur pnScife ou
une plus forte ou une plus foible qui Iui fera
la plus convenable, &c. Au furplus, il paroic <rcs-
probablc qu'il faudra le cultiver dans une tcrre
l&jere & fablonneufe, prrferablement a tout
autre puifque, fuivant Rhe*ede,c'eftdans une tclle
tcrre'qu'il croit & fe plait le mieux naturellement.

Ufages.

Le fruit de ce Palmier ne peut fe manger.
Le gros bourgeon de feuilles que I'arbre porte
continuellement k fon fomnict tant qu'il n'a
pas fleuri & fruftifie', eft une forte de chou-
palmifte qui fe mange cuit, com me celui du
Cocotier-, mais il eft moins bon & un peu amer.
La moelle de fon tronc bien battue & lavee
rend une farine fcmblable a celle du fagou,
mais moins bonne : on r.'en prepare ordinai-
rtment que dans les annees de fe'ehereffe & de
difette de grains: les Indiens n'aiment pas d'aii-
kurs a en preparer, dit Rumphins, parce que
k grande durete* du bois de coniiftance corn<*c
de cet arbre, gate beaucoup les haches dont
j ' s fe fervent pour le couper. Le Ba.oey e'eft
a-dire la farine fpongieufe qui s'eft ramaffe'e en

bant dans les gaines des fcuilles, fert, pour
du feu, a - p e u - p r e s comme le tan <te$

ttes a brftlcr & s'cmploic aurli pour cal-
rer les navires: mais ce Baro't eft plus fin &

1T*oins cflim^ que celui du Sagutrus ( Talma
vinifera. Rumph. ) Au ddfaut d'autre maticre
On emploie les petioles univerfels de? fcuilles
J[erds pour en faire de longs chevrons aux com-
jjes des toits qu'on recouvre de feuilles de fagou.
*^a»s la partie de cet arbre la plus utile eft la
Portion noire & corne"e de ion bois laquelle eft tres-
• ^ e extrtmement durable, & eft journcllemcnt

Agriculture. Tome II.

C A R 7g9
tres-ge'ne'ralemcm employee. On n'emploie pas

• le bois des jeunes arbres dont la portion durc
cftftulementroufTe; on n'emploie que celui des*
arbres qui fontaflcz vieux pour que cette por-
tion dure foit devenue noire, parce gu'alors elle
eft incomparablement plus dure. Suivant Rum-
phius, cette portion^noire eft ordinairement tr&-
peu dpaiflb; & pour l'avoir aufli ^paiflc qu'il eft
poffible, il. faut choifir de gros arbres qui
n'aient pas encore portd de fleurs ni de fruiti,
ou encore mieux qui en portent aftuellement;
car cette portion saccroit jufqu'a ce moment,
S^l'on a obfervd, dit-il, qufenfuite elle de'eroft
infeniiblement &: devienr enfin inutile. La grande
durete* de ce bois fait, k la vdritd, qu'il fe coupe
difficilemenr, mais il fe fend tres-facilement &
en lignetres-droite.Lorfqu'on le travaille,il delate
aife*ment de maniere qu'il blefle fouvent lorf-
qu'on ne le traite pas avec attention. On fait
tres-ordinairement avec ce bois des planches &
desfoliveauxpourdespaliflades&pourdestoitures
de maifons. Ces paliflades & toitures durent tres-
long-tems pourvu qu'on air foinden'employer quc
la portion noirerdu bois & d'enAtertout I'aubier,
e'efl-i-dire toute fi portion blanchAtre, interne k
Tarbre, lajiuclle fe corrompt tres- aifiinent. On
eft dans Tufage d'enfumer ces foliveaux pen-
dant quclqttes jours avant de les employer pour
les rendre encore oius durables. On apporte
k Amboine pour fa conftrudlion des niaifoi)*
une grande ^uantite* de ces foliveaux ainfi e n -
fume's qui viennent de 1'Ifle de fioero ou cet
arbre croit en tres-grande abondance. On fait
aufli avec ce bois noir des hampes dc halle-*
bardes, de piques, de fl£ches, des manches
d'outils, des pclles, des dents de rateaux, des
baguettes de fufil, & c , & il eft excellent pour
ces diffe'rens ufages. Le bois des plus vieux
arbres a tant de reffemblancc avec celui du Sa-
ribou ( Corypha L . ) qu'il eft tr£s-difficile de
Ten diftinguer: il n'en differe qu'en ce qu'il
efl moins e*pais 8c moins pefant. (Af. LAVCK r .)

CASCADE. On donne ce nom aux perites chu-
tes d'eau qui fe rencontrent naturellement dans
les payfages , & k ces competitions monftrueufes
~u'on voit encore dans les compositions du fiecle
e Le NOtre. Le nom de Chute d'eau eft reTervej

pour ces catara&es de fleuves & de rivieres qui
embelliffentles vues Alpines, les chutes du Rhin,
du Nil, du Niagara, du Doubs, &c. Une chute
imprime la terreur -, l'admiration eft filencieufe ;
on oublie prefquc fon exiftence au milieu det
vaftes objets qui rempliflent Tame. Une Cafcadc
porte k la reflexion, 4 ce retour fur foi mfime
qui double Texiflence •, tous les jours, on la voit
avec un nouveau plaifir, au lieu que l'iinpref-
iion dcs chutes s'dmoufle a la longue. J'ai vn
fouvent des habitans des Alpes pafier fans lever
les yeux fous ces belles chutes que les Strangers
admirent; tandis qulune Cafcadc, dans un Ueu

E e c e c
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itc \zi atthoir touj::urs avce un nouveau

plailir. L'adini ration eft coujemn un I'umunenc
periibb, ^ucu tfiic cc l'uitiment fuppole unc
igncrancu am£rJeure dc i >. (oqvcnt d-s
li nuncs arjuli'L-nt cci tc iir , ou cherchent
;'i ta malqinjr paT un amour-propre mal <jni

.tours Ic vohutie iicnn;nfe ties chute-;, Icur
hauteur tli'rsyatue, les nuffts tic rochers niu les
encaiilcnt, les torrcns dc vapcurs

rte tiivi brific tnUIe fois avani d'achever ia
IS CCS ol)-

n_ndvnt I'iuitiurc ii petit., qn'it fupporte
jivee peinc de fsinbJahte* fpcdlacl •

Au premier coup-'' o^il, 1^ par^m^he p-
paroii hii:n Ltrar^-r a I'objct (it;cc D.t

urtirt;; ccpcndani la (iOcoration tV.
f.iirv oaliredca feniauons ngri^ablcs, a
dc Tins fepfttions, dc i'tflVt ijuc prodtiifei
noiislcs grands phinoniinesde la nature, do
iiircHcmtiu inilnct i'ur les «)l>jttsqo'ou imirc dans

rdins; c ' d l fous cc jirincipt; que j'ai bUmt
I'abus qa 'on lint di.* chuumiijics dans lu^ IJ^-,
ptslqus CKfabriqtiii < lire imciti
pt-nible fur lliomme ijui n'tfl pas ^oilte .

iiilc d'embeftir la Nature pour Tcgoi
AC peut pa> la fendr.

V<s Cafcadcs natureltcs.

Un raluirfulitairc, dani Ic centre vi'un bocaie,
t »;i QDUVfati charnne dii niouvemem iks

tier poar que
; narun-ile. Cc brail unij'orme de

ric: I'imaginauon n'efl pas
; car ricn nn

,ui$ un li'.u on Li
: dc In Na-

i Icntitntrndoox fuc-

tont.l • : • •' fnrchar-
Iti poif's

: irlijue Icur confd
k (oui billon. Poiirqn'unc

Qfaircmcni i'u tron-
ignce

«k 1'habitation , except les (itci ii:)inii.ii_m
aftesleniultiplicht kchaque

k aci-OLinuiient L'«itjij>afler par faittsdun
i un autre; niaii a tnchirt; que l« fii^s font

nei« , il fain cloigner davantage ki
65 dean , parcc <!«*; 1'ceil inoins babitu.

paffitgci ratHdes fcroit frappi, & v^rr;
faircment Vouvrage de I'homme, la ou il ne

ir apperccvoirquc la Nature. Ces tirconf-
lanceslocates font troppeurefpcilccs. &, dn j.i[]?

au moins f cci) h came ^ui fait (Jchouer nn li
grand nombrc de jardini-payfages. Voy<iJ&K-

nrC^1 . t n^ccfTaJrctrient Otrc dans nn
ieu fa yfa^c d« fire doit ctrc irrt

licr, dcs mJTes tin pen protongifcs ddvent faire
pwjogcf qwe d'aui fcsfc trouvent he:
la vuc, & quu I-.- ruinc.in qtti f LUJ»U hi Cafcadc

arvicnt que i! nc
c'cll

cc qn . Caf-
:
• fymmd-

: rd : il
sc art

•

(!2 ii.

dc circ ditns
iijontagiicux ; ho: , :

: Ic-li tx- qu'ife tloivent
•re dans te«ra

J fur
-u'evards ncufi, i unc

nionti unefiguretle pliirecfl
cavtic; il i
co

;auqiu toinbe
ins nncmer gui eft au-deflbus, &

la niajfon du I 1; Ic
tagnc dans

ivurtt

BASTIUE.

II t(l cniindi.
1 unc tn feilani rouler 1'eau Air tin plan incline,
inter ronjpu par
1'autre en la !.

.ur. Cts
naturelies p î Ic on
(tip3r<imcnt. Lorfqu'c olline

B A Con pa
•: effet

fiipfibe, en form; ti
Feao s'ccoule ea lil.i-
de tochers qui foni . j;nr-
vienr etiiiti de CIIUKS en (I -{'l de

illine. Mais *... orr.es pkr
la Natarc; cllc indiquc les emb tii Itii
fonr ndcefiaire?, J'aicni ai r\^, tn gene-
ral, que lesGafiades, qui tombent vcrtkalctneni T

conv . ; >n c!l fd
oi'i la malic d'eau cfl un pcu a

mblc du Jitc: LO (Tun
ss qui roiii.

rabies
ik que Uge cfl d •

L-^; ;tren-
L t l l -

•

unit

tion dc la pars ttti Compgtiicu:
lion cntro n: hcrilft q
ta mafic , tit nn cours trop
chappc das LCutuc. L'nn & t'auire t\Ci.i
a I'effetile UCa&ade,

Qtielle que fuir l,i nature dc la Cafcad*
n Ac dV-eorarion qu'on nc d«it pa*-

e'eft le choix da aikros & da plaotcs que 1 one.
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gwnppe dans fcs environs. Autunt 1,11c pnftiiite
on doit dioiiir des arbres fcuilUs qui procnrenl
K'aucuup d'ombrage & qui cronTem rigourfeu-
ftment dans le voifmaze de I'eau. Lcs £ra!
lcspeupliers, lesfaiiles, les frencs^qutlqiic*:.
verds, tels qu'nn mdlcze, un cypn^ dc In Caro-
line former)l des grouppes varies. II eft efl'entie!

r quelqucs arbufles, rels quc I'au-
: 1L*S furwaux , qticltjiies chcvre-fauHei qui
tenr habiraellcnient (bus Ls araWts arbrcs,
m, lei \W • rs de

J'!nmcsnamrL-|!t,5 . lc* inter.
de plantcs commiiDes prc? des ruiffeaux , tels quc
Jcs caerilies i l« a l y « , les latrrons dc-; a lpci , les

i s, dont le fcxiJHnsc i lcvi
&lc* •ntallez grands pour cir*;a|ipcreiis
i qneiquc rliflance , & puuvent fcr\ir a dccoupcr

nisiTts par leur vari£t&

Dt$ Caftadcs anifickllts.

On fc' iirprjs dam moins d'lin di
• (|LIC BOJ p£res aiciu |m irtutginer les Caf-

rffidellcs. De> e Italic rs qm s'divem en
rmonrcs tl'une on de ptuficurs ft

da Ncptimej dc Tritons, fur lefqueli couli
••\nn\t du pofHsflear, quelqui

pren

d'caii
(laicurstl c a*e, prouvem qn'alors
on ni ttcsbeaiut >:t.ilr<j
vaint •-• nppti'.niiToi: plui
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CASSE. CASSIA.

C'eft, fuivant M. dc Juffieu , un genre de
plames.dc la clailL AesbiloMtt, a fU-urspo/y-
pitalics } a it amines pirigyms oti inferces a la
partie qni eniourc le pillil, c'cft - a-dire , au
calke • dc ia ramillo des tegamineufts , & d. l:i

rmierc fectiun de ectte fiunilic. Cc genre ,
a , comme psux de la mcme claflc, ie ca-

lice d'unc feule piece, la coroUeperigyne,c'efl-
a -d i re , inftree an calice ; 1." a, com me ccux
de Ia mime finoilte, I'iaferdon de la eorolle
placed an foramci du calice , au-delTons dc*
divifions de cc dernier, & au. - deftus de 1'in-
fertion des ctamine> j lc genne fjmple, fupi-
rieurau calice, le Hvle unique, leitigmatcfimple,

fcuilles naunies tic fhpuies; $." a , en premier
lieu comme "tons cuix (k- la incmc feel ton, la
:oro'lle rtigulicrc ; pour fruit, un legume pa ,
in d'autr* • *, une goufle, e'efi-a dire ,
inecapfuleqtii, lortiru'dicj ploiieurs femenccs
S: pluueurs valves, n'a fes leniences artacl
|ii';i une feule funire ; les eta mines diflini

feuilles pinnecs Cans impaire; en fecond
ien, a, comme la plupart d« plantes tie ia

nieroe feclioo , le legtamc ou la gouffe a plu-
fieun loges, a dciix valves, a. cloifons tranf-
verfes, a loges nioiiofpermes ou conrenant
diacune une feule fciticnce ; 4" fc diftingoe

.ntcs de la nvme ilclion, p;
c2raclire>. futons : la fLnra cinq divifiens , c o -
" ire j caduque', cinq pctalts dont ILS tnfiiri
jnt un peu plus grands quc li> muriJT, dixcta-
itncs, doni rroii infencurcs tr&-leagues a
niheres longues arquccs} quatre lattirales dc
randeur moyenne a antberes courtes, mrisfu-
icricurcj trci - courtes a aniheres (Itirilcs; lo
jerme j^tdoncule: Ie legume eft ublong, tantfit
slat, membraneux , fee, (ilargi & court, ou
>ng & rcrreci, tantctt prefque cytindrique , l i -

^neux , fouvent pulpeux int^ricuicinirriE, s'011-
vrant a pcinc ou point. Cc genre comprtnd un
grand nombre d'clpecesqiu foui des arbres, la
plupart perits, desarbrifleanx it quctques herbes:
ces efpeccs ont Iesfeuillcsalternes, cotnpofe'es,
le plus fouvent, d'unc a doiue t & , plus ra-
ic-ment, d'un plus grand nomUre dc paires dc
folioles oppofecs, le pcrioie coninuin trant fou
vent glanduleux a ia bafc , ou enire lesfoliotes,

»& on! les rtcuri aiillaircs, difpol^cs co ^pisou
grappes, ou, p!nsTaremeni,preitjueloliuirc;: ccs
lleursontjle plus fouvent, un afpe&irej-agreable.
Prefquc toutes les plantes de ce genre ont une

aniere panitulicre, tres -rcmarquable & ad-
mirable , de contracler & de fennel leurs

les pendant ia nuit. Chaqitc nuit, d'abord
chaque petiole commtin s'erige un peu; puis'
tomes Its folioles, de cliaque cdte^dc- cbaqne
feuillc, re replient en fituant leur longueur itir

de ctdle du penult cwuiniiui^ ou fur
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une lignc prj-allelca cett : , & c n
leur largeur comme ii lint: (avoir, la folioledu
fommct applique fa p?^e (tipcrieurc , enntre la

dc fa feliole oppofec, & chaque
le d'au-deflbus du fomniei applique fa
aufli fupe*rieurej en meme-terns, contra

Is pn?c ii dc la folio I c attacliee imm6-
diatement au-dcll'us du incmecdre, cV contre
lc petiole commuh; de forte qn'aters la page
fuperieore^fc tomes les folioles enenfier-.;
couvcrte & c;>chee , & que bur page jnfeVieare
cH (ciilcdiicouverteSt viftlilc, entieremcnt quart
aux deux folioles inferieures de thaqne fcuille ,
& particUcmeni quatu aux autre^- LJonieni a
appellc CLI Otat dc cnntraclion dc cc> plames
dans lenrs fcailka, tlu nom tie fommeil. Lc

tlent, e'eft*- a - dire ,
qu'elia onvreni i\ etcadem tie noaveau leurs
feailles, Ocarrcnt routes liiiirs tbiinlt;;

.ititrci, retourncnt la pase fupiricure de
>le vtii le ciel , lit la lar*

dc totites les folioles de chaque feuillc
dans un memo plan. II efl digne de remarquo

folioles font Ii fermcnicnt rnsinf
oans leur <frat de contraction ou de fommt.il,
& dans ceiui d'expanfion ou de (eveil, quit
feroit difficile de les redrer ardfideHemuii d'un

3 deux ctars pour les fitucr dan; l'smre »
fans rotnprc leurs petioles propres. M. dc
ILu demaude s'il n^ll pas a
ce genre en deux, doni l'un
gartlv nom dc Cajfe ( Ca
;i fruit uiembraneiix , ie nomnw;
Toutes tellts des pi a me* de ce genre dont on
connoit la cultui ., nc peu-
vent 6rre coniervics penilanc 1'Jijver, quen tcrrc
chande, dans le cliin.it ds Paris.

Ejpecei.

* Fta'dhi ayant une k dix paires de

1. CASSE diphylle.
CASSIA dipkylla. Lin. f> de 1*J

2. CASSE bifpid
CASSIA hifpida.
CASSIA Abfus. Lin. <£t de rinde&d'Egypte,

j . CASSE ciiice.
CASSIA viminea. L- Ii dc la J

4. CASSE a bacons.
CASSIA bacillaris. Lin. fi]. fuppL 3^1. ]

Surinam.
*. CASSF. de la Guiane.

CASSIA Gttianenfis,
CASSIA Apaucouita* Aubl. Gnyan. -v

146. \) de la Guyane.
6. CASSE de Malabar.

CASSIA Matiibarica.
CASSIA Tagtra. La. At. DicX an

D ? du Malabar.

LI H » •

t re ,
hi f-
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7. CASSB a gouffes menu**.

CASSIA gracilifiliyia.
CASSIA Tor a. Lin. © de 1'Inde.

8. CASSE a neflaires.
CASSIA neBarifera. Petit Cafficr du Bengale.

ColT. indig. pag. 347. Tavera - Virai, des In-
diens de la c6tede Coromandel, © du Bengale.

9. CASSE (IJ Lima.
CASSIA Limcnfis. La M. Did. @ des envi-

rons de Lima.
10. CASSE hicapfulaire.

CASSIA bicapjularis. Lin. vulgairement Cant'-
ficier bdtard. 1r> de rAmdrique me'ridionale.

i i . CASSE a feuilles e'chancre'es.
CASSIA emarginata. Lin. T> des Antilles.

11. CASSE ^ feuilles obtufes.
CASSIA obtufifolia. Lin. © dcl'lfle de Cuba.

15. CASSE a corymbes.
CASSIA corymbqfa. La M. Did. T> des envi-

rons de Budnos - Ayres.
14. CASSE k Io'hgues goufles.

CASsiAtongifiliqua.Lin. til. fuppl. 23 O. ly de
l'Ame'rique.

15. CASSE a feuilles en faulx.
CASSIA falcata. Lin. © d'Amerique.

16. CASSE de la Chine.
C *ssiA Chinenfis. La M. Dill. i7o* flavus.

6 D l
C *ssiA Chfi flavus.

Rumph. Amb. 4, P- 6?> *• 23- De la Chi"e.
17. CASSE ornithopoicle.

nrnhhnnoides. La M. Did. derAmu-

CASSEpuame.
»̂  #

CASSIA ocaaentalis. Lin. Pois puant. Nicolf.
9 3 , Paiomirioba J. Piion. p. 18 J. des Antilles,

de rAmerique mdridionale.
19. CASSE k gouffes plates.

CASSIA ^anifiliqua. Lin. £ de Tlfle de[la
Guadeloupe.

20, CASSE des boutijjues ou CASSE folutivc.
CASSIA officinalisfeuCafJiafolutiva.
CASSIA Fiflula. Lin. vulgairement/i Caneficier,

T> d'Egypte & des pays chauds des Indes
orientates; eft a prelent naturalise enAmd-
rique.

21 CASSE atomif&re.
CASSIAatomifera. Lin. Mant. 6r. dAmd-

rique.
it. CASSE de la Jama'ique.

CASSIA Jamaicenjis.
CASSIA piloja. Lin. deia Jama'ique.

23. CASSE lanc«5oltfe ou SENE d'Alcxandrie.
CASSIA lanceolata. Forsk >Egypf. 85. n.°^8.

Senna AUxandnna five foliis acutis. C. B. pin.
Tourn. 6"i8.DerArabie.

23. B. CASSE lanc^olee lin&ire.
CASSIA lanceolata lintaris. ex Forsk

. 85.
24. CASSE d'ltalie ou Send cTItalie.

CASSIA Italic**
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CASSIA S£NNA. Lin. Senna Italica feu foliis
obtufis. C. B. pin. 397 , Tourn. 618. © p-4roit
originaire du Levant on de l'Afrique fepten-
trionale.

25. CASSE biflore.
CASSIA biflora. Lin. I> des Antilles, & par-

ticuli^rement de la Guadeloupe.
26. CASSE velue.

CASSIA kirfuta* Lin.d'Amdrique.
27. CASSE trainante.

CASSIA ferpens. l ia . © dc la Jama'ique.
28. CASSE a feuilles deTroenc.

CASSIA liguftrina. Lin. I) dc la Martinique,
des Ifles de Bahama, de la Virginie.

29. CASSE a feuilles glauques.
CASSIA glauca. La M, Did. 1> des environs

de Pondich^ry.
x 30. CASSE cotonneufc.

CASSIA tomentqfa. La. M. Dkl. an Cajfin
tomentoja. Lin. fil. fupp]. 23j? I> du BrciiL

31. CASSE a gouffes aildes.
CASSIA alata. Lin. vulgairement UDartrier,

kerbe a dartres. Nicolf. 245. T> ou tf des An-
tillcs y des pays chauds de 4'Ame*riquc & des
Indes orientales.

. 32. CASSE de Maryland.
CASSIA Marylandica. Lin. *Jfi de la Virginie

&du Maryland.
33. CASSE de Surate.

CASSIA Suratenfis. Burm. fl. ind. 07. des en-
virons de Surate.

34. CASSE menue.
CASSIA tenuiffima. Lin. I> des environs d»

la Havane.
35. CASSE deSiam.

CASSIA Siamea. La M. Di£l. vulgairement le
Siamois. X) des environs de Siam.

36. CASSE a feuilles de Galega.
CASSIA galegifolia.

CASSIA Sopkera. L. des Indes orientales,
37. CASSE a gouffes cJtroites.

CASSIA anguflifiliqua. La M. Dicl. I^de Saint-
Domingue.
** Feuilles ay ant plus de dix paires de folioUs.

3?. CASSE a •oreiilcrtes.
CASSIA auriculata. Lin. I) dc llnde & de

rifle de Java.
39. CASSE de Java.

CASSIA Javanica. fca M. Did. J) des lflc»
de Java & Moluqucs.

40. CASSE du Brtfil.
CASSIA Brafiliana. La M. Dicl. Jy du Brdfil

& des environs de Surinam. •
41. CASSE Cr6telle.

CASSIA Chamacrifla. Lin. % de la Jamalquc
des Barbades, de la Virginie. '

42. CASSE glandufeufe.
CASSIA glandulofa. Lin. dc la Jamaiqnu

43. CASS£& feuilles de fenfitm.
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CASSIA mimofo'ides. Lin. £ de rifle de Ccy-

lan & dc Tlnde.

44 CASSE flexueufe.

CASSIA flcxuofa. Lin. £) du BrcTil.
45. CASSE a feuilles etroites.

CASSIA augufUJJima. Lin. © de 1'Ifle de Java.
46. CASSE clignottante.

CASSIA niclitans. Lin. 8) de la Virginie, dc
rifle d'Amboi'ne.

47. CASSE couche'e.
C ASS 1A procumbens. Lin. {£> de la Virginie &
. des Indes.

48. CASSE naine.

CASSIA pumifa. La M. Dift. de la Chine &
des Indcs orientales.

49. CASSEk feuilles courtes.
CASSIA brevifolia. La M. Did. T> de l'lfle

de Madagafcar,

Principals particularity's de chaque cfpece, &
traduBion de U pnncipale phraj'e latins. , par
laqudle el/e eft dc'fiaie.

Feuilles ayant une a dix paires de folioles.

1. CASSE ( diphylie) k feuilles conjuguces,
& flipules en forme de coeur, lance'ole'cs. Lin-
naus. Cefl un arbrifleau dont chaque feuilJe
neft compofee qiie d'une paire dc folioles.

2. CASSE hifpide. Caffe ( nommee Abfus) k
feuilles bijuguces, obovces; k deux glandcs en
alene entre les deux folioles inftrieurcs. Lin-
nceus, Ceft une jolie petite herbc annuelle, dc
huit a douze pouces de haut, rameufe & heYiffee
de poilsroides. Chaque feuille eft bijugude, e'eft-
a -d i re , a deux paires de folioles; fes folioles
font longues de neuf a dix lignes fur cinq k fix
lignes dc largeur. Ses fleurs , terminates &
axillaires, ont fix lignes dc largeur : lies font
blanch&rres fuivant Profper Alpin, ou rougcAtres-
marquees dc lignes roughs fuivant Burmann. Les
gouffes} d'un pouce & demi de long fur trois
lignes de large, contienncnt dcs femences- noi-
rXtccs & luifanres.

3. CASSif eftitee. Caffe ( e n forme d'ozier)
k feuilles bijngue'es, ovales-oblongues, pointues,
a glandcs oblongues entre les deux folioles infe-
ricures; a djjincs fous-pe'riolaires, peii faillantes
& qui font a trois dents. Linnaeus. Ceil un ar-
briffeau dont les fleurs font difpofe*es en grappes
l&chcs dans les ^ifllllcs de$ feuilles & dont les
gouffes font courtes & couiprime'es.

4. CASSE ( a h\tom ) a feuilles bjjugtic'es,
krnl— obliques; a glandc obtufc entre les deux

r _s inferieures; afjrappesaxillaires, pedon-
culecs; a gouffc cylindi iquc & lon^ue. Linnaeus,

fils. Cefl un arbrificau -le douze pieds dc haut,
tres-cla>,ro n- d e | l x p n i r e s d c folioles de chaque

c e l l r J -• • - '•

SS u" ar

fi I
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Caffe des boutiques, n.a 20 , o'eft-i-dire, ref-
lemblent k dcs batons > d'ou vient le nom dc
cette cfpece.

^. CASSE de la Guiane. Caffe ( Apoucouita )
arborefecnte , a feuilles ampfts, bijuguees &
tnjuguees. Aublet. Ceft., fuivant Aublet , un
grand arbre, dont Ic tronc, d'environ un pied
de tour, nud & fans branches jufqu'i la hau-
teur de fept ou huit pieds, porte au-deflus (te
cette hauteur une t£re rameulc, {tendue en tout
fens. Son dcorce eft liffe & brune. Son bois eft
blanc & dur. Les deux ou trois paires de folioles,
ovales , pointues & feffiles, que porte chaque
remlle, ont jufqu'i quatre pouces de longueur.
Celles du fommet des feuilles font les plris
grandes. Le petiole commun eft horde* d'un feuil-
let, & porte une glandc entre les folioles de chaque
paire. Les fkurs, dit Aublet, font ramaffe"es par
petits bouquets, naiffent fur le tronc, fur les
branches , fur les rameaux & a Taiffelle de»
fcuilles, ellesfont larges, jaunes, a veines rouges.
Aublet a vu plufieurs arbres de cette cfpecewen
fleurs pendant le moisdc Novembre, fur les bords
de la riviere de SinemarJ. Apoucouita eft lc
nom Caraibe de ce bel arbrc.

##6. CASSE de Malabar. Caffe (Tagtra) a feuilles
bijuguees, obovdes; a pedoncules uniflores, trcs-
courts; a l^umesdtrous, lineaires. M. La Man k.
C eft une plante qui s'e'leve a la hauteur de trois
ou quatre pieds. Sa racine eft noir&tre. Ses
roholes ont jufqn'i deux pouces de longueur
fur quinze lignes de largeur. Ses ^^ .o uaiffent
dans les aiffellcs des feuilles , font d'un jaune
dor , & ont un pouce dc largeur. Ses legumes
font droits, applatis, longs dc trois ou quatre
pouces fur deux a trois lignes de largenr, &
contiennenrdcs femences cylindriques, luifantes,
de coulcur cendnic & d'une faveur un peu ^cre.
Cette plante croit naturellemem dans les terreins
iablonneux. % « eft fon nom Malabare.

7. LASSE 4 gouffes menues. Caffe ( Tora ) i
feuilles trijugudes, obovdes; a pedoncules courts,
prefque uniflores; a legumes lineaires, longs,
tres-dtroits. M. La Marck. Ccft une herbe an-
nuclle dfun k deux pieds de hauteur. Le petiole
commun des feuilles a jufqu'& deux pouces ou
deux pouces & demi dc longueur; lc£ fiipnles
font lineaires; il porte une glande pointue cntre
les folioles de chacune des deux paires infe-
ricures; les folioles de la paire, qui eft a {on
fommet, font plus grandes que celles des deux
autres paires, & ont jufqu'a quinze on dix-huit
lignes de long, fur ncuf a onzc lignes de large.
Les fleurs vienncnt en petit nombre dans les
aiffellcs des feuilles, fort jaunes , petites , de
cinq lignes de largeur. Lt ftyle eft arque. Le
Idgume cftcourbequadraneulaire-applatijong de
quatrc k fix polices , tres-etroit, torultux "n

comprim^dans chacun des intervallcs qui r±

rent les femences les uncs des autres, de
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«1V en comrre articiil-i. L« fcmence* font
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tranfverfale*, fine?, qn'on a peine h y yoir,
qiicla gonfTc cil imnc, mais q»i i*y dtftingi
rrii-bien lorfqn'e yeric. Lls fcmcaca

an
C

dans •
cCellc-memi

in Deccmbrc on
Jam
iVucliric. Dans un voyage que M.

ii Ecngale, en e tf111 ' a n i m

conflammtm pour l'i i&Iique, ICDJ

a ic chai^r dc i ^ pUnte,
en tranfponer al'inc-de-Fntnce, &, lor* tic Ion
reioiir dans cctts Irtc, :i r l l i r l a friC

do Palma. Depub rconften
mem routes Its ann&s fans aucnne cmnire.Le
pcndani M do Coffigny dti i l]r adtirc
li t • m|s , (Jti'if a fail dc m t c ptofltc
qiu I'a i Iflc, ou lile

iaravanrj coi
11
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deux tubes appliques Tun contre l'autre. Les fe-
niencts font arrondiesj, glabres, a cicatrice proe*-
mincntc. Scion Burniann, care efpece fleurit
rarcment en Europe. La plante dont Miller fait
mention foiis le nom de Cafle bicapfulaire fleurit
en Juillet, donne fes ftmences inures en Oc-
tobrc, &p<5ritbien-t6t apres. Eft-elle de la meme
efpece que la plants mentionnec par Burmann
& par Plumier? ^

11. CASSE a feuilles e'chancrdeWCafle (e"chan- *
cree ) a feuilles trijugu&s , ovc*es , arrondies,
echancrees, egales. Linnaus. Ccne efpece pouffe
plufieurs tiges droites de la grofleur du petit doigt
& de la hauteur dc cinq ou fix pieds. Se> feuilles
font d'un verd jaunatre, & d'une odeur deTa-
greable. Ses fleurs font jaunes. Ses goufles font
Tongues d'un pouce & demi ou davantage, de
coufeur brunc pale , font remplies d'une pulpe
brune & douceatrc, dans laquelle font envelop-
pees des femences brunes & comprime'es. Cette
efpece croic narurcllement dans les buiflbns.

iz. CASSE (a feuilles obtufes), triiugces,
ovales. Linnaus. Cell une herbe annuelle dont
la rige,.groflea fa bafe coinme le petit doigt, eft
d'un ou deux pieds de hauteur, hllc eft rameufe
des le bas. Ses feuilles, ainiiquelesiommites des
rameaux & dc la rige, font couvertes d'un duvet
tres-fin. Le petiole commun des feuilles a deux
pouces & demi & davanrage de long; les folioles
font longues d'environ vingt lignes, & ont
un pouce de large. Les fleurs font axillaires &
terminales, jaunes, & ont cinq lignes de dia-
mctre. Les tiges,bianches & feuilles re*pandcnt
une odeur forte & delagreable, fur-tout lorf-
qu'on les touche. Elle ne fleurit en Europe que
vcrs le mois de Novembre, dans la ferre chaude,
& elle n'y produir point dc femences mures.

I} . CASSE ( a cotymbc)a feuilles trijuguees,
lance" oldes, un pen en faulx, glabres, munies
d'une glande entreles deux folioles inferieures ;
a corymbes pedoncules, axillaires \ a goufles cy-
lindriqucs. M. La March. C'cft un arbriflcau d'un
afpeel agrcable qui a environ fix pieds de hau-
teur ; fes fleurs font d'un beau jaune. fcCette ef-
pece fleurit en Automnc dans le climat de Paris-

14. CASSE ( i goufles longues) a feuilles qua-
drijugue'es, i folioles dutfbmmet lanceoltes; a
glandcs en alene cntre les plus hautes, & au-
deflbus des plus bafles. Linftceus ,fils. Suivant le
Dodeur Brown, e'eft une plante arborefcente,
diffufe : fes goufles fontquadran<zulaires,compri-
mces, hcriffees & accourcies. Le fommeilde cette
efpcc« diftere de celui de la plupart des autres
de ce genre-, la nuit fes feuilles on* le pe*tio!e
commun redrefle, & les folioles pendantcs.

x 5 .CASSIS k feuilles en faulx. Cafle ( en faulx ) a
feuilles quadrijugii^s, ovaks-lanc<iol^es, recour-
s e s en arrierewen faulx, a glande fur la bafe
des petioles. Linnaus. C'eft une herbe annuelle.

l6. CASSE (dc ia chine) a feuilles quinte-
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juguees ou^e cinq paires de folioles ove*es, pu-
befcentes a la marge ; a pidoncules axillaires,
courts, prefque triflores; a grandes fleurs. M. La
March. SuivantM. LaMarck, cette efpece pa-
roit devoir s'&ever dans le climat de Paris en
arbufle a la hauteur de deux ou trois pieds. Sui-
vant Rumphius, elle s'e*leve dans l'lnde a la hau-
teur d'un grand arDriffeau. Ses folioles font d'un
verd gai, longues de trois pouces, larges d'un
pouce & demi, d'une odeur forte & deTagrdable,
d'une faveur qui ne ddplait pas, & quiapproche
dc celle des pois. On voit entre les folioles Jn-
ftricurcs, une glande feflile & globuleufe, plac^e
fur le pdtiolc commun. Ses feuilles fe contraclent
pendant hi nuit de la meme maniere que eel les
du plus grand nombre des efpeces de Caffe. Les
fleurs, fuivant la figure de Rumphius, ont JHf-
qu'a trentc-trois iigncs de largeur , font a pe*tales
j)refque ^gaux done le plus ample a dix-huit
lignes de longueur & onze lignes de largeur:
elles font fans odeur & d'un beau jaune veine dc
verd. Les goufles font noiratrcs, dans leur ma-
turite , font longues de fix a ftpt pouces , larges
d'un pouce, 8L ^paifles d'une ligne & demie :
elles font beaucoup plus minces dans les inter-
v a l s qui feparent les femences les unes des au-
tres, de forte qu'elles font marquees exterieu-
rement d'autam de cdrcs faillantes&tranfverfales
cju'elles contiennent de femences: les femences
font au nombre de \ingt-quarre ou tr«me-
dans chaquegouiTe, noiratres, luifantes, alon-
g(5cs, ^troites & prefque de la forn-̂ i -t^ fe-
mences de concombre. Le bois dc la tige eft
blanc,fragile & inutile. Ceil une tres-bclle plante
que Ton culrive dans Ls lflcs Moluques & dans
celles de la Sonde a caufe de fa beaute". Mais
fon afpedl eft trifle a Amboine , dans les mois
pluvieux, c'eft - a-dire,de Septembre en Fevrier ,
prefque toutes fes feuilles dtant alors tomtaes,
& les autres e"tant perches & rong^es par les in-
fecles. Cette planre ne croit pas natureilement
dans les Ifles dont je viens de parler : elle nc
s'y trouve que dans les prdins & autour des
maifons ou on Ta plante*e : elle n'eft pas tres-
£ommune k Amboine : elle eft beaucoup plus
commune a Java & a Balfya. Suivant M. de
La Marck, on dirqu'elleefloripinairc de la Chine.
Le nomde Flew jaune, que lui donne Rumphius,
repreTente fon nomenlangage Malais, Cambang
Curing, qui deTigne, dit-il, une fleur jaune am-
plementdtendue.

17. CASS-E (ornithopoide ), a feuilles quadri-
juguees, a folioles ovales-cundiformes, pointues,
poilues-ferrugineufes^ a goufles lincaires, arti-1

culces, droites, cotonneules, terminees par une
pointe recourbee. M. La Marck. Cette plante eft
velue dans prefque toutes fes parties.

18. CASSE puante. Cafle (occidental), ^feuu*
les quinte-juguees ou de cinq pairesdefolioles,
i folioles ovales- laneA>Hes, rudes 4 la marge

done
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CAS C A S 7» fc
Plus ttrdive*, dans le climat d'£nrope, que le? 1 femef au Printems, dans de perits pots remplis
plantes, de la meme cfpece quelconque, pro-
venues de femences n6cs dans ce dernier climat.
On conjoit done que ce ne fera que d'apres
des effais fairs fur des plantes provenues de

d'une terre legere , telle que leroit, par exem-
ple, un melange exa6t de deux parties de terre
legere, avec une parrie de terreau de bmyere
& nne partie de terreau de vieille couchc tres-

graincs nees en Europe, qu'on pourra favoir, I confomme, ou avec deux parties de ce dernier
avec ce/tirude, fi Ton peut m non y culriver J terreau , fi Ton n'a point de celui de bruyere a

\ ec facets cctte efp£ce en pleine terre & en J fa difpofition ; ou bien, au defaut de terre 16-
lein air. J'ai deji dit qu'elle fe plait dans les j gere, un melange d'un tiers de terre £ potager

avec un tiers de terreau de bruycre, & un tiers
de rerrcati de couche trts-confomme, ou avec
deux tiers de ce dernier terreau. Auffi-t6t aprcs
qucce femis eft fait, les pots qui le conrienncnt
doivent £tre enterres, jufqu'i leurs bords, dans
le teneau d'une couche chaude plac^e en bonne
expofition , & couverte d'un chaffis. Ce femis

iranfplanter dans d'autres pots plus grands, ou I doit £tre arrofd tons les jours aHidtiement &
de leur donner un demi-change, felon I'itendue I moderement jufqu'a ce qu'il foit levi Lorfque
de 1'accroiflement que ces plantes auront pris { les plantes paroifienti! faut les traiter en plantes
Ivors de terre. Voyei REMPOTAGE & DEMI- I tres-deiicates ; ne ncgliger aucune precaution

o l l f b l fi I pour les entretenir e b S d egtation

a\ec
ein
>ns ferreins.
La Caffe bicapfulaire, n.° 10, fe multiplie

& fe cultive, dans le climat de Paris, exactement
dc mGme que celle n.° 18. II ne faut jamais
negliger, chaque fois que les racines des plantes
de cute efpece rempliffent emierement la ca-
pacity des pots ou elles font contenues, de les

CHANGE. La faifon la plus favorable pour faire I pour les entretenir en bon etat dc vegetation,
l'une de ces deux operations, fur-tout lorfque I & les preferver du froid, de rhumidire pour-
^ _i /u— . j - i— -^ . ...... j . i - A . o. I riflantCj & <je redolement. Ainfi, on modere

alors les arrofemens , & on ne leur donne do
l'eau qu'au befoin, fur-tout tant que 1'atmof-
phere eft froide & humide & que le foleil ne
paroit pas: on farcle & on edaircit convenable-

on a tres-grand foin de couvrir les
avec de la paille & des paillaffons chaque

EUe'doit^e'mfim^rcfter confiamment pendant I fois qu'il eft neceilaire; de faire jouir Jcs planted
tome l'annde dans la coucbe de tan de la fcrre I du foleil & de l'ajr chaque fois que le tcms le

ces plantes font adultes, eft le mois d'Aout &
principalement le mois d'Avrii.

La Caffe , a feujlles echancrdes, n.° u, eft
Uftc plante tres-deiicatc, qui fe multiplie & fe

lrive dans le climat de Paris, de la meme ma-
p

culriveniere que l'efpice, n.° 20, dans une terre pa- I ment :
reille 4 celle indiqiuSe pour l'efpcce, n.° 23. I chaffis a

chaiufef—
q q rns le

permet; & de faire des nfchauds aux couches
f l i 6 l h l d f d f l bLa Caffe, a feuilles obtufes, n.° J2, fe mul- I aufli-tdtque leur chaleur defcend au-deflbus de

tiplie & fe'cultive , dans le m£me climat de J J—A~ *" ^ ^ A" J" r%1~
Paris, de la m6me maniere que celle, n.° 7.
Comme elle ne fleurit pas dans ce climat avant

douze degi^y fuivant le thermometre de Reau-
mur. Lori^p les jeunes plantes font parvenues
i la hauteur de deux ou trois ponces, il faut.

le mois de Novcmbre, elle n'y produit pas dc I les tranfplanter pendant un terns brumcux ,
bonnes femences, ainfi que j'ai deja dit. I chacune apart, dans un petit pot rempli avec

La Caffe, k Corymbes, n.° 15, fe multiplie 1 'a mSme forte de terre que celle todiqucc pour
& fe cultive dans le climat dc Paris comme celles j le femis. En les tranfplantant, il fa::r avoir grand
n.os 10 & 18, avec left differences que comporte
fa nature beaucoup moins dtlicate, Elle pent
£fre expofee en plein air, en bonne expofirion,
depius la fin du mois de Mai jafqu'au quinze wx
an trcnte Septembre. Elle pent t̂re confervee
pendant fHivcr dans une lerre 011 la chaleur,
^ntretenue habituellemenr, foit de fix a douze
^ Elle fleurit en Automne.g

La Cafle, i goufles longues, n.° 14, fe mul-
îplic & fe cultive, dans le climat de Paris, comme
lles, n.os 10 & 18.
La Caffe; 4 feuilles en faulx, n.° I? , fe
ilrtplie & fe cultive dans le meme climat,
inme celle a gouffes menues, n.° 7.
La Caffe de la Chine , n.° 16, le multiplie

foin de leur conferver leurs racines , autanr
qu'on le peut, & de ne laiffcr ces racines ex-
pofees k fair que lc moins long-tcms qu'il eft
poflible. Auffi-t6t apres cetre tranfplantation on
enterre ces pots dans le terreau d'une couche
de chaleur moderee, placee auffi en bonne expo-
fition & couverte de chaffis: on les arrofe cha-
cjue jour affiduement & legerement, & on les
tient k 1'abri du foleil & du grand air, jufqu'i
ce qu'on juge, par la vegetation des plantes,
qu'dles ont pouffe de nouvelles racines. Enfuit«
on diminue les arrofemens, & Pon acccurume
les plantes, par degres, au foleil & k 1'air, dont
on les ftit jouir aprcs cela tous les joun a pro-
ponion de la chaleur de la faifon. On

Agriculture. Tome IL Ggggg
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negliger tic les nanfplanter auffi-t6t dans tTautrcs
pots plus grand*. 11 ne faut pasque les nouveatix
pots oil on les met foicnt benucoup plus grands
que ceux d'ou. on les 6re, parce qu'il \u.ui mieux
Ji 5 changer de pots foment que de leer dormer
de trop grands pots, qui leur iont prejmlieiables,
en ce que lciirs racines n'y font pas fiirlifamment
ichauffecs par la clialeur de la couthe, & en ce
que la iv; fle de rerre qu'ils contiennent eft fu-
jetre a s'y cliargcr d'une hiwnitlii^ exceflive &
domtnageable qui s'en ivapore difficilement.
jLorfque les plantcs deviennent rrop haiitcspoiir
pouvoir litre continues fous les chaiiis de la
couche, on les tranfporte dans la- coitche dc tan
AL. la ferre chaude; on bien on les coiivre avec
wne cabanc ou une casffe de vitrage fnffiiam-
ment cxhSmffiSe , oil on les laifle iulqu'4 In fin
d'Aolu. Des le commencement de Septembre, on
les tranfportera dans la couche de tan de la ferre
chaude, oil cllcsrdkrom enfiuteconrinuellement.
Cede ptante demande, fuivanr Commtlin, beau-
coup de chalenr & unc humiditc conltante &
anode1!-te, a I'aidc defqaeUes elk fleurit quel-
quefois pendant tout I'Eic. Suivant iMillcr, die
ik-mit la feconde annee apres avoir 6te femec:
on peut, dans les Etes chauds, aprcs la premiere
annec, la placer en plcin air en bonne expofition
depni- la fin de Juin jufques vers le quinze,ou
vers la fin d'Aour. Elle y ilturit tres-bien ; mais il
n'efl pas a propos de 1'y laiffer plus long- terns,
& elle nc perfe<f\ionne pas fes leniences fi on
ne la tianfporre pas des le commencement dc
Septembre dans la couche de tan de la ferrc
chaude. La chatcur qu'il ell le n | i l piopos
d'cnirctctiir pendanr 1'Hivcr dans^S fcrre ou
ccttc plante eft renfermde, eft une clialeur de
douze a dix-fept degres, fuivam le [hennumetre
de Reaumur. Suivant Miller, cure plame refte
long-tcms en fleiir dans cette ferre pendant
J'Hiver. Suivant Commelin , cette plante fubfifle
plufieur; annees, pounu qu'on la preferve fnffi-
Aminent du froid & d'une fecherefle exceii'n c.

LaCafle, a goufles plates, n.° 19 , fe mul-
tiplie & fe culiive, dans le cliinat de Paris, de
la mime manure que celle, n.° 10, dans une
tcrre parcille i eel It incliquee pour la culture
de 1'efpece n . ' i j , Elle flviirit, chaquc annee,
dans la ferre chaude.

La Cafle des boutiques, n.° iO , fe culrive
atix eni irons dn Cairc, d'Alexandrte, dc Damidte,
dans tout le refte de 1'Egypte & ailleurs, a caufe
dt fes vonus, de !"a beaur£ , & du commerce

B'on fait de fes gooffes. On en forme des alleys
promenade, & des vergers aufli agrcables que

rofnables. 11 partir que, dans tome l'Egypie,
comme dans tous les anrres pays qui fournifleni
an commerce les goufles de cet arbre, fa culture
r'exige. pour ainfi dire, anenn foin. II eft cxtre-
memenr abondan: dam les payJon i! en naturel,
ft, ii ne Ttn pas mojos dam l'Egypte comrr.c

3
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dans tous lei pays chauds de la zone torride 011
il a it6 rranfportc, & ou il ne ceSt de fe mul-
tiplier de lin-meme en tulle quantite , que r<in
pcut dire qu'il s'y eft parfairement naturalise:
t!e maniere qu'il fc trouvc en tres-grand nom-
bre, tant dans les vafles fbr6ts des Antilles 8c
tVautres pays d'entie les Tropiques en Amerique,
que dans celles (in Continent & des Jflcs & Ar-
chiptls des Indcs orientates, comme dans I'Abyf-
finie , ainfi qut: j'ai deja dit. II parott qu'en
Egypte , quoiquc de tous ccs pays ce foit un
des moins favoral)les A cette clp£ce de Cade,
puilqu'il eft hors de la zone torride, elle y crok
n<;anmoins fi abondamment, que la quantiic des
recoltes que Ton y fait de fes gouftcs, f'urpafle
toujours de beaucoup celle de la confommarion
& du dt̂ bit ; car Prul'per Alpin allure qu'on
Voh communemtnt, dans les inag^iinj dca F-gyp-
liens, diir.menfes quamit^s de ces goiifles, re -
cueillies fouvent depuis quarante ans. Dans tons
les pays qui fourniflent no commerce les goufles
de cet arbre, on peut le planter avce fucccs en
routes fortes de terrcms; mais on ie planrc pre-
fcrahlcnient dans les terres fortes & arfdtletifss,

fuivant Rumphins , il vegite plus vigt;iireu-
fcinenf , & deviem pliii grand L\ plus eiendu
qiK dans toutt$ lesautres. II croit tres-rapidcnienf
en [ous terreins. Rumpltius atTuie, d'apri
perience qu'it en a fane lai-meOM a Am
duns 1c quartier de Hitoe, qwe ILS
cette efpece 6tant mifes en tcire
dans 1'cfpace (i'une anne"e, des .
011 fix pieds de hauteur. Ainfi lor
dans les pays que j'ai memionncs , planter
femenccs en ptjpiniire, ilconvitnt de les efpacer
on d'e'tlaireir les jennes planti qui en provtcn-
nent, de manicrc qu'ils foient, pendant la pre-
miere annde, a nne diilance fuffifante, comme,
par exemple,a celle de deux piedsSt demiou trois
pieds les uns des autres. 11 convient audi , par
la meme raifon, de ne pas les laifler long-tan
en pepiniere , & de ks planter a demcure i
I'tge d un ou deux ans JU plus tard. De phi

- details fur cette culture facile feroici
fttperftctg. La recolte & la con lunation d
goulfrs n'eft pas plus difficile que la culture
hul)re. Quoique ccs gouifes muriffent peDda
tome I'annee , cependanr on fe conteme dJe
faire une fcnle rt^colre par an. Su ivan 1 Profpc*
Alnin , aux environs du Caire on n'en recolte
qu en Juin , pendant la fe'ehcreffe, avant la crue
da Nil. On ne cueille que les goufics qui fool
ks plui parfaitcmeni mures &. bien feenc-
autres, & toutes edits qui miirilfent pendant
les mois fuivans, ruUcnt fans aucun inconviinie"1

fur Parbre jufqu'au mois de Juin fuivani. A' l~
tor que les gouffes fonr recoltets, on les eOtettOC
dans lesmagafins oil elks font pkefes ftchaocor,
& ou Ton n'oublie aucune pre"cauiion pour i<»
metue i l'abri du contacl de Tair extcritiur,
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les corromproit tres-promptemenr,car, comnie | fofflme\ Une terre trop forte feroit dangereufe,
on fait, lair eft tres-humide en Egypte pendant j parce qu'elle eft fujette dans les ferres, ou biem
une grande partie de rannle,' depuis la fin de a ne pasfe laiffer pannitrer fuffifamment par Teaie
Juin. Avec ces precautions, elles s'y conferment I des arrofemens, ou bien a fe changer d'un 6xces
fouvent pendant quarante ans. M. de Cofligny I pre*judiciable d'humidite". II convient de femer
vient dem'aflurer, de vive voix, quelesarbresde I les graines de cette efpece de tres-benne heure
cette efpece de Cafle,qui ne font point raresa 1'Ifle- j au Printerns ,& delavancer, autant qu'il eft
de-France,n'y prodiuTcntjamaisouprefquejamais j poflible, afin qu'elle puiflc, pendant la premiere*
de fruits, quoiqu'ils y fleuriflent chaque anne"e J an ne'e, fe fortifier fuffifamment, pour reTifter
tres-abondamment. Ce fait eft tres-remarquable. j aux rigueurs du premier Hiver, qui eft, pour

II paroit que cet arbre ne peut fubfifter en I elle, beaucoup plus dangereux que les Hivers
pleine terre que fous la z6ne torride & dans un
tres - petit nombre de pays privilege's , qui ,
comme L'Egypte , quoique fitue's fous la zdne
tempered, tout prefque aufli favorables a la
vegetation que ceux de la z6nc torride.

En Europe, on ne peut Clever & conferver

fuivans. On feme ces graines dans des petits pots
remplis avec la terre indique*e, & qu'on enterrc
fur-Je-champ jufqu'i leurs bords dans le terreau
d'unc coucne chaude, couverte d'un chaffis &
placemen ~ ' ' " ° f ' '" **-r—m-
doit etre
placed en expofition chaude & abrittie. Ce femis

re traits' comme celui de l'efpecen.* 18.
cette efpece que fur couches chaudes & en ferres I Lorfque les femences font bonnes, elles levenc
chaudes : & il s'en faut de beaucoup que fa j aflez facilemcnt. Lorfque les jeunes plantes pa-
culture foit auffi facile fur cos couches & dans
ces ferres en Europe, qu'elle l'eft en pleine

roi/Tent, elles doivent etre traces comme celles
de l'efpece , n.° 18, & avec encore plus de

terre dans les pays que jc viens de mentionncr. 1 foins & de precautions # parce qu'elles craignent
Cette efpece eft an contraire une des plantes I encore plus 1'exces d'humidite, le froid & 1 ê tio-
les plus delicates qui foient cultive*es dans ces
ferres.

lement. La moindre inexactitude peut les faire
p^rir. Lorfqu'elles ont atteint la hauteur de troif

culture de 1 efpece, n.° 8, les plantes exotiques I plufieurs enfemble dans un m^me pot, eJies fe
font d'autant plus difficiies a Clever & a con- j de*roberoient rdciproquement la nourriture, leur
jfervcr dans le climat de Paris, que les pays dans """
lefquels font n ês les femences dont elles pro-
viennent font plus chauds & plus favorables a la
rotat ion; il fiiit de-la qu'il eft tres-a-propos de

I)referer pour femer, dans le climat de Paris,
es femences de cette efpece de Caffe prifes dans

des goufles r&olt^es aux environs d'Aiexandrie
en Egypte, a celles prifes dans des goufTes r6-
coltdes fous la zdne torride. Des femences n&s
dans le climat de Paris , feroient encore infi-
nirnent plus convenables; mais, jufqu'a prdfent,
cette efpece n*en a pas produit dans ce climat.
Miller confeille de culriver cette efpfcee, ainfi

une

croitque cette efpece, n.° 20, vient naturellement
dans les terreins fablonneux : mais, comme fui-
vant le rapport dc Rumphius que j'ai cird, cette
efpece devient plus belle a Amboine, dans les
tcrres fortes gue dans les teires Wgercs, ii paroit
i propos dc Iui adminiftrer, dans le climat de
Paris, une terre fubflantieufe mod^riment forte,
relic que feroit , par exemple , un m6lange
exaft de deux parries de bonne terre a potager
jivec une partie de terreau de couche bien oon-

accroirtement en feroit arrdtd ou notablemenc
diminue* , & elles pourroient s'̂ tioler con -
fide*rablement. Les foins & precautions qu'il faue
employer pour ces jeunes plantes, depuis le
moment de cette tranfplantaiion, foit pour les
faire reprendre , foit enfuite julqu'a la fin de1

VEttS > font les mtoes que ceiix d̂ railWs pour
les efpeces, n.oS 18 & 10, avec l'attention, Texac*
fitude plus grandes & les differences qu'exige la
nature beaucoup plus delicate de l'efpece, n.a 20.
Chaque fois que les racines des plantes de cette
efpece rempliflent la capacity des pots ou elles
font contenues, il leur eft encore plus ne*cef-
faire qu'i celles des efpeces, n.#s 18 & 10, d'etre
tranfplantees aufli-t6t dans des pots plus grands,
fur-tout pendant la premiere ann^e , ahn ciue
leur accroiffement ne foit pas arret6, & qu'ellcs
puiffent devenir affez fortes, avant le premier
Hivcr, pour £rre en erat dc Iui r£fifier: & chaque
fois qu'on change ainfi cette efpece de pots, on
Iui porteroit au moins autant de prejudice qu'i
aucune antre , en negligeant aucun des foins
que cc changement exige, & en Iui donnant de
trop grands pots, qui ne s'&hauffent pas aflcz
& prennent trop d'humidite*. Cette efpece ne
oit jamais 6tre expofce en plein air , dans

G ? ? « £ ii
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lc cUmat de Paris, ni pendant cette premiere
antiL-c, ni a quelqu'age qu'clle foit parvc-
nne , qnclquc foitla chaleur de la faifon. Ain(i ;
les planter tic CL-IIJ efpece rcflcront fur la
cotichc chande dont je viens dc parlcr, &. Tout
tcs vitra^esde cefrc couche jufqua la fin deTE^te,
pourvuque ccs virragesfoient ancz exhau fib's pour
t[u'cites uc fbicnt pas en clanger d'etre hriilccs par
le-lbleil; mais elles ne doivcnt fortir de cette
couche & de doflbtts ces virrages q«e pour pafl'er
iiir-le-champ dans la couchc de tan de la ferre
change ; on ks metrra dans cette derniere au plus
tard a la fin de Sepiembre, &. ellcs yreflcranr
conftamment, depuis ce moment, pendant tou-
fes les faifoni de 1 annee, rant qu'elles enfteront,
fans jamais en forrir, quclijiic terns qii'il falfc. \l
efl (rcs-neceffaire k ces plumes, lorfque le terns
le pernict , do jouir de I'air frais chaque jour a
proportion iie la chaleur dc ia iltilon. Si Ton
neglige de les en fairc jouir fumTammenr, pn'n-
cipalement pendant YEt6 & 1'Automne , ellci
s'ctiolcront, ou au nioins dcviendionr trop ren-
drcs, & cites periront ccrejnemetit pendant VHi-
ver fuivant. Commtlin die ffu'etles parvienncne
ordinairement a la hauteur d'un pied avant le
premier BBvef. II eft boa de les arrofer foment
pendanr hesgrandeschalears deYEtt; mais il i'aut
neceflaircniciii mod^rer beaucoup les arrofemens
depuis !c mois de Septembre jufqu'a I'Hiver, aiin
qu'tlles pnifleni s'endureir iufiiCamment pour re-
fifier^a cette derniere faifon. Pendant cette faifon
rhumiclitti leur efl rrts- prejudiciable; U faiit
les arrofer rres-raremenr, leur don ner rrcs-peu
d'eau i-la-fois, & nc leur en donner qnc lorf-
que la tcrre des vafes qui les conriennem c\\
sccli^e dapui; la furface jufqu'a un pouce de
profondeiir. II ftui cntrerenir habirucUcmeTit,
pendant l'Hivcr, dans la i'erre qui renferme ccs
plames, unc chaleur de don?e a dix - fepi dc-
jr is : c'cfl la icmpe'ratUTe qui leur conrteQI lc
micux pendant ccrte faifon. II four avoir tres-
prpnd loin pendanr la meme faifon tie n'aerer la
ferre qm* contient ccs planres queiorfque Je tems
ell fercin & fee fans fitrc trop rigoureux, & lorf-
qu'en inenic- tems le vent en foible; tic a'otmit

Sour cela une iiTiie a I'air dc la ferre qua un
es.hours de cette ferrcfeulemenr, & du coteop-

p«fc a c^lui clViu \ient le vent; de faire en
forte one tc Dottrel ntr, quo 1'ouvermre dc certc
iifue rorcc dc s'introduirc ators dans h ferre,

ppe pas direcTemenr fur fes p lam«; dc
iiir« en forte qu'au moment on Ion dbnne certe

i I'air de la ferre , le thermomirrrc qu'elle
omicm foil elev<S a em iron viDgt on vingf-cinq
u-grci; tie reformer cette iffue avant que le rc-

rflemait dc- fair ait fait defcendre fc dicr-
mometrc 11s de quinze degres: en an
il ftiut afa: dc liwucoup de prudence & de dif-

chaque fois qUC I'oa acrers ccrre ferre
uJant l'Hivcr, & fur-tout wrs le ccnainca-
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cement dn "Pnmeim lorfqne ces ptames ont faii
des poufles tendres dans la ferre , de maniere
qu'on nc les accourume a jouir de I'air nouveau,
qne par gradation infenJtfclc ; car, fans ces pre-
cautions, cetair nouvenu ,en occaiionnant dans
I'air ambiant de ces plantes un changetnent trop
brnfque , leur feroit beauconp plus domma^ca— •
blc que profitable , ofFcnferoit leurs organes t

tlariroit leurs tendres poufles} & tes tnettroit
en danger cle pcrir [ris-promptemenr. La* deli-
catefle de ces plantcs fait que ie detain d'atten-
rion fufEfanie a cet cgard , leur eft foment fiw
nefle. Tant que ces plames croiflVni beaucoup,
il faut lei changer dc pots chaque annOc, en
ayant attention claque fois dc nc leur point don-
ner de vafes trop confidcrablernent plus grands
que ceux qu'on leur 6te ; car les trop grands
vafes Icur fom prejudiciables a tout See. Quand
leur accroilTemcnt dc cli^r.uc annLle eft pen con-
fiderable, on re les change de vafes qne de deux
anneesl'une,cnAoutou miou\ enAvril*, & dans
les annees oit. ellcs ne font point changecs, on
fe contente d'enlcver, en ['un de ccs deuxnmis,
imtanr de terre qii'on pent da la fuperfide de
1'ancienne terre des pots ou des cauTes fans en-
donimager les racines, & on fa retnplace fur-
le-<hamp par de la terre nouvelle. ( Voye\ REM-
POTAGE& DBMI-CBASTOSO Moyenna:»t ccsfoinj,
les plantes de cette efpece sVJleverom i^rrcs
chaadesduciimatdeParis1AJ<iba<

dix pieds, & y flenrirom chaque
LaCaffc tanciiolde, n." 2; ,qui

lexandrie, cfl cultivee en pleine terre en r> ,
en Arabic, & en Syne-, niaison ignore les details
de cette culture; on voit fenfement dans l'Hif-

des Plantes de Jean Batihin ^f.SauhiidJk
Hijioria Plantarum univerfalis) que dans le Le-
vant on eultive en certains cantons certe efpece ,
dans unc terre amende'eavecdufmnierde mouton.

Tn Europe, dans les clitrmts femblablesa celni
de Paris, {uivanr Miller, certe dpece f«; mulii-
plic par fes graines, qu'il fant femer de bonne
heurc ait Printems fur une bonne couche chaudt,
cnuvene de chafiis , & ptacce en cxpolltiont
chaudc &. abritce, dans de pttits pots rcmplts
d'une terre legere & fubflanneufc , telle que fe*
roit, par excmple, un melange exati ti'une par-
tie de bonne terre a potacr avec panic egale
de terreau de vicillo coucne bien confominec.
Ce femis doit etre fcit & foignc, & les plantes
qui eh proviennent doivent etre fraitees d
mf-me maniere &. a^ec les mCntes attentions 9c
precautions qui ont iti indiquccs plus 6am poVt
fefpece n/ iS , en y ajouunrencore plu>d'at-
tennoo , de fain, d'exacliruJc . & IM differences

xfee la nature dc cette efpece, n . ' n .
ran aot Miller, eft anauelle, & ell beanconp pw
delicate. EUe nc doit janiaisetre-c^
air. Elle doit rciier pendant tout I'Eteiur la con
chc chattdc, & fous ks tiaflia ou or
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scaucoup d'air dans les teim
meihode & en avancam le plus

efpocc au Print-'™
le* faire Qeurir c

i raretnem r^i;!' A

G A S

C ' £ daSI -^n iron, de Rome. da« b Pomile,
S ' ! Si d«ja dit. On ry nn.lr.pli,- pa
far on nc do it pM O n ra ines-pim6i,on efl
de Mai : lorfgu o n v ( m ~,L 1 T U / q u i , i pro-

f de voffi«^Pde

11/ 1O, «a

pour lYfpocc n. a?

W

«• S l l i v a m

^ aos. il feat Id d
Hivcr : ellc flciim k ieconde

3 i i ^
La Caffe de Mary

cip.ee de ce y
& en

en obecmr ue "«»•£- u Cafo cotonnenfc,

eft, Hi-
i a l c s a

en plcme
1Hiver daos te cli-

les

quart c
k ft)is,

e'eft-a-dire, qu'on ne Uifle gue i« l ^ » £ * £C place, aSivironhuir peaces on no pfadde
iv les unes desawres; on arwche w J»-

iL'n

jjcrcs,

& on K laiflb c.s racincs a I t o q« » . '
k)ng-rems poffible; cette opOranon doit fefture
pendani un tcms bnimcux; ces plai iveUe-
nicnt repiq«i« doiveni ilErc tenses k labn dn
foleil & arruices jufqua ceqa'cllesaient poiiffi
dc nouwUcs racines- Enfuite toates ces j^ttnes
plants n'erigeni. iufqu'a VMam. d M
loins quc d'etre farcies aubduin, & arrofees
pendant les chaleurs. Au mo.s de SeptenAre m-
5am on pent les rranfnlantcr a dcmciirc dans
liDlKo ciui Lew efl deffinee, rn tcrre bicn pre-
naSe pendant nn Bins brumeia, foit en mom*
K tmi ell le m iaa . fo« fiw mones, mai« en
conLvant aurant quo Ion peui tomes leurs -

m.in/long-tern, que i'on pent: ^ c « r
plantation , on les abrite du foleil, & ^ -

racines-Wuiie elks -MdnnandeB*£«««>cal;

files Hirers ne font pas troj

de tecoiivi-ir avec de lapa tcpen-
les fones gdees. EJ« ienriffjnt d w p «

e mais «Ues ne produifcm pas de femenccs

caufedu fon ufa^e pour L'amqr
fement iks vieillards, dir Rumphins. Sa culture
y efi auffi facile, & la m6me que cefle de L'ef-
pece, B-" 20.11 paroit qu'elte fe plait auffi

•; car Rumphms aobf ^rand
nomhrc d'arbrcs de certc efpece h Amboine dans
kqiiaruerdc liitocdontles ttrtes fontarsuleufcfc
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Dans le, climat de Paris, cette efpece fe mul-

tiplie & fe cuhive auffi de la meme maniereexac-
tcment, & dans la meme terre que l'efpece, n.° 20.
Elle eft aufii delicate que cette derniere. Elle de-
mandedes arrofemens copieux pendant lesgrandes
chaleurs. Avecbeaucoup de foins & d'exaclitude
on parvient a la conferver long - terns dans les
fcrres : elle y fleurit annuellement, mais elle n'y
produit point de femences.

La Caffe du Brefil, n.° 40, fe multiplie & fe
cuhive dans le climat de Paris, de la meme ma-
niere auffi que la Caffe des boutiques, n*° 20,
eft auffi delicate, y fleurit auffi fans y frudifier.

La Caffe Cretelle, n.°4i, la Caffe glanduleufe,
n.° 42 , & la Caffe clignotrante, n.° 46, fe mul-
tiplient & fe cultivent dans le climat de Paris,
comme les efpeces, n.os 7, 18 & 10. Elles ne
doivent jamais etre expofees en plein air dans ce
climat. Comme I'efpece, n.° 46, fe plait princi-
palement-en terre forte dans fon pays naral, on
fera bien de lui donner, dans le climat de Paris,
une terre pareille a celle indiqudepour lYfpece,
n.° 20. Ces trois efpeces fleuriflent dans ce der-
nier climat, & lorfqu'ellesfont femeesde bonne
heure & avancees au Printems, elles y produifent
des femences mures.

M.Thouin m'affure qu'on multiplie encore celles
des efpeces de ce genre defquelles j'ai expofe la
culture, comme il fuit, favoir: i.° les efpeces
fruticantes par marcottes; 2.0 les memes efpeces
parracines; j.° les efpeces herbace'es vivaces par
oeilletons enracines: i.° on fait les marcottes en
Mai & Juin, avec des branches d'une belle venue
& de deux ans, qu'on emaille de la meme ma-
niere que les marcottes d'oeillet: ces marcottes,
Ctant bien traitees, font ordinairement affez enra-
cindes au Printems fuivant pour etre fevrees:
2.° on choifit, au pied de chaque plante vigou-
reufe, une racine d'une force mediocre: on coupe
cette racine, en Mai, tout pres du tronc, fans la
deranger, on met k d&ouvert un ou deux polices
de longueur de rextremite fupeiieure de cette
racine : cette portion expofte ainfi a Tair produit
ordinairement une ou plufieurs tiges: les plantes
obtenues ainfi fe tranfplanten t ail Printems fuivant;
3.0 les oeilletons enracines des efpeces herbacees
vivaces fe plantent au Printems.

On ignore la culture la plus convenable aux
autres efpeces dans le climat de Paris.

Ufages.
Suivant Rhe"cde, les feuilles dc la Caffe de

Malabar, n.°'6, etant pilees, s'appliquent uti-
lement fur les piquures d'abeilles : les femences
pilees & mel&s avec le fafran, s'appliquent avec
avantage fur les puflules & les ulceres; les me-
anes femences pilees & mel&s avec lc fuc de la
plante qu'il nomme Veitla-Caitu, s'appliquent
lltilement contre les panaris.

SuivantRumphiuSjlaCaffeagoiaffesiiienueSjn.0

7 ^ft, pour ieshabitans de rifle deBalcya, une
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herbe pcftagece qu'ils emploient k leur notirritnre;
nonobftant fon odeur tres-de'fagre'able&tres-forte.

J'ai dit plus haut que M. de Cofligny s'eft
affur̂  que la Caffe & netfaires, n.° 7 , eft certai-
nement le Tavern- Verai ou Taverai- Verai des In-
diens de la cdte de Coromandel. Suivant cet Au-
teur, dans VEflai cite fur lafabriqut dc Vindigo ,
les toiles de coton teintes en bleu d'indigo, par
les Indiens de cette cdte, font une des branches
les plus confiderables de kur commerce: elles
font plus belles & mieux teintes que celles du
Bengale & de Surate: leur couleur a plus de
fixite que celle des liamoifes de Rouen. Le pro-
c&le" des Indiens, pour opdrer cette belle & fo-
lide teinture > eft ddcrit dans TEffai citd; on y
voit, page? 541 & fuivantcs, qu'un des ingrd-
diens les plus indifpenfablement ne"ceffaires pour
reuffir i teindre la toile en bleu d'indigo, fui-
vant ce ptocecle, eft une de*co&ion de graines
dc Tavera- Verai que Ton jette avec les graines
dans le bain de teinture lorfqu'il commence k
entrer en fermentation. Lfaddition de cette
dgcotfion fait preridre a ce bain un degrd fuffi-
fant de fermentation putride ou alkalefcente, &
fait que la matiere colorante fe dgpofe & fe fixe
convenablement fur la toile. Voyc\ le livre cit£.

Suivant Sloane, les feuilles de la Caffe k feuilles
^chancrees, n.° 11, s'emploient, a la Jamaique, k la
place de celles du Send, e'eft-a- dire, de la Caffe k
feuilles lanceolees, n.*23, & de la Caffe d'Italie,n.°
24, & elles purgentbien: lapulpc desgouffe? He la
meme efpece , n.° 11 , \h meme faveur & \."
memes verms que celle de la Caffe des bou-
tiques, n.° 20.

Suivant Rum phi us, les feuilles de ta Caffe
la Chine, n.* 16, fe cuifent dans Tlnde orien-

tale, & fe mangent comme les autres plantes po-
tageres , nonobflant leur odeur forte & defa-
greable; car leur faveur eft meilleure que leur
odeur. Les habitans de PIfle de fialeya pilent
ces feuilles avec celles de la plante nomme'e
Djudjamhu , & en emploient le fuc en linimenr
& en boiffon comme rafraichiffant: la decoAion
des racines eft une boiffon utile dans la gonor-
rhee. Cette plante fait, par fes grandes fleurs,
un tres-bel ornement dans les jardins des Indes
orientales, & dans les ferres chaudes de TEurope.

La Caffe puante, n.° 18, eft employee com-
munement en Medecine dans les Antilles fous le
nom de Pois puant. Elle y eft regardee comme
hifterique, emmgnagogue , & refolutive. Suitant
Pifon, elle eft tres-communement employee au
Br&il, principalement contre les in laminations
de 1'anus. Ses feuilles pilees & appliquees ext£-
rieurement, & fon fuc recemment exprimd &
introduit dans Tanus, paffent pour un excellent
remede contre ces inflammations. Sa racine eft
r6puree utile contre les poifons. Ueau diftillee
des fleurs eft un puiffam diurctique, fait fortif
le gravier des reins & d<? la veflie, efl utile dam
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» la ftrangurie. Defporte? dit qne Ics femences de
Pois piiant roties, broy$es, & bouil'iw en faeon
de caffe fbrmcnr tine boifion <jm paffe pour un
cxcellcntanti-biiliirique.Kuivanr Margrave,on fait

^ avec certe plants des fbmenrations qui font nes-
uriles comre toutc-i fortes d'inllammarions, &
fur-tout contre cellcs des jamb

La Caffe des boutiques, n.° Ao, eft , comme
on fait, d'un tries-grand ulagcen Mcdecine dans
Jes qiiarre parties du monde. Les anciens JVIede-
cins en ont entien.merit ignore 1'ufage. Ce font
i^- M.ilecins Arabes qui ont les premiers in-» trotiuitcct ufagc, apres avoir eprouve combien il
^toit ftlotaire- Les gouu"es de cette plante , ou
plutot la pulpe noiiatre qti'clles coniknnent font
pr^fque la teule par tic de Cetre plante qni foit
genera It mem employee. Sunanr Geoftroy , on
irouvc deux fortes principatcs de ces gotifies dans
les bouriqucs en Europe. L'une dc ce> (ones y
efl nomniei: Cajfe du Levant, ou d Altxandrit,
*»u A'Egypt?, fit c'cfl dc ce dernier pays qu'on
Horn 1'apporte-. Cene forte efl regarded comme
la meilkure ; elle til auili la plus rare & la plus
chcre. L'autre forte eft noni: 13 ks bou-
tiques Cajfe occidavale,&. elle nous efl apponee

I en tres-grande abondancc d'Aineiiquc , & prin-
cipalcment des Antilie-; on cette efpecede plante
a etc1 tranfportee par les Europeans, & on elle
i*efl prodifieufement muhipliee, aiufi quo je 1'ai
Itja dit. Cttte feconde forte eft nioin^ etljmc*e

i
:o la Caffe dn Levant, & eilc fe vend a mdl-

marchc. EJle fe dirtingue de J'aurre, fuit«nf
;i"roy , par fo.i t'curce , ou plutir par fes

jparois plus e*p.i!(Tes, ext<irieuremcnt plus rabo-
icufcs & plus ridges, & par fa pulpe d'une
fiveur beau co up moins douce , ou pi mot acre
&degoutante ou naufeufe : non-kuk-ment it---
corcc on les narois dcsgoufTes qui vienn.nt du
Levant , (bur piu= mreces & cxtericuremeBt
plus unics ; ma is outre cela leur coukur exre-
rieurc efl d'un noirarrc plus foncti, & leur pnlpe
*fl d'une favetir douce qui n'efl pas de^agriable.
11 faut choi/ir c« goufles pciitnies, nJcentes,
pleiaes,muettes , c'oiiii-dire, qtii ^tant fce"ou»)es
nerefonnent point par It; choc de leurs femences
agitt'es; car elks nc reibnoeoi qne lorlmi'elJes
font deveniici vuitk-s tk Ita/krts par Ic deffeche-
ment & i'si'-nporaiion de ktir pnlpc ; il faut
choiiir cellos tloni la pnlpc eft onclneufe , d'un
noir luifanf, d'une favtiir douce, point accrbe
par dtifaiH de man.. >n( actfccntc par \L-
tnnM, point frop dtfleclu'c, po'im iron hmnide,
point BioJfie: la G.ffc d» Levanr cfi fujettc A
avoir I ;t's d'Eaypic en
ojant fonveni dans leun u'3gafms de grandes
q'uantiu's trop rietltes, & eu.iNies fuuvcm depnis

:

qua ran te ans, ainfi qne j'ai deji dit; & ces Mar-
thandsc'tant fouvent dans I'haltiiudedc fcrrerces

.ins des endroits bnmides, ou meme de
, yu de les ar-

I rofcr arec de I'eau pour les faire paroitre plu<
remplie»& plus ricentes, defonequ'tllcs fe n-.vl-
ftifcnt, ou s'aigriflem tres - proniprcmerir. Sui-
\anr Profper Alpin , il y a eucore a choiiir
entrc ks gmiflc* dc Cafl'c du Levant, re-tentes,
cueillics a propos, & bien conditioning : on en
lecueille principaknient aux environs du Cairc,
d'AloEuufrie & d? Damiete: celles qui provien-
oeni aux environs dc Damiete font ks moins
el'iniOes dt toutes; .cllts font ks plus noires, 1«
plus pctires, elles cm kur ecorcc ou leurs pa-
roii ks plus ipaifles; elks coniiutinent Le inoins
de pulpe , & kur pulpi.- eii !a pi us infiineore en
venus: celles qui proviennem aux cmironsdu
Caire & d'Alcxandrie font les plus eftime'es de
route I'Egypte;mats elles fe fnbdivifent encore en
deux fortCi',ksuncs font dun noirdecid£,& Icsau-
trcs fontd'un noirrougeitre*, cesderniereifc noni-
ment, paries Egyptkai,AbesouJbyJ}ines,Si font
les plus cJlinitxV& les meillenres de tomes; elles
font ks plus grander, urn ks parois Its plus nunccs,
coadenueot plnsde pulpe qtietoutei fcsaatrtS,«
leur puipe efl fupcrietirt; CH verms a cclle de
routes Jcsaurrcs. J'didit quc la pulpe efl la feulc
partte, dt;̂  goufles dc cettc efpece, qu'on cm-
ploie orrlinaircment; & Ton rtjerre I'dcorcc, ks

ins & les iVmenccs: pour tci employ ou bien
onconafie lcsgoafles,& ['on fait diilbudre la pulpe
cfti'tMcs conrienncntd/ms l'cau, oiulansk petit lait,
ou dans (rnciqne sntre liqueurapproprtee,qneTon
tail boulliir avec ces goafies coccaflecs, & I'oji
dosne cerre de^oclion a boirc aux mafadec
apres I'avoir fair paffer au travers d'un iint;c- ou
dun taniis : ou bien aprcs avoir concal?^ les
goufles, on fcpare la pulpe d'ai'LC Pecorcc, les
tioifbns & les leniences, en fnilanr paifer cctte
pulpe an travels d'un crible 011 d'un tami
1'aidc d'une fpaiule , ou d'une cuiller, ou de la
main. Cene puipe . ainfi ll'paiee , fe nomnie
Cajft motidce , &- on i'adminilljc en forme do bols
ou en bcitfbn , apres Tavoir f;:it diltbudrc
exaciement dans quelque liqueur conveijabie.
La dofc des goniTe's ou batons de Cafle con-
caflfe & adminiflre's en ddcodion t eil, iuhant
Chomel, jufqu'a demi-livre. La dofc de la Ca/fe
otood^e <.(f, fuivant Geoflroy, depnis un gros
jufqu'a nne once & dcinie. On prefcrit aufTi
cette jjiitpc i la dofe de denri-once jnfqn'a
quatrc onces en dico^Vion, qu'on adirtimflre en
boiflbn aux inalatles, ou en laveniens. 11 ne faui
employer quc la Caffe tris-re'eemment mor
car ceite pulpe fe corrompt & s'aigrit tres-promp-
temenr, apres avoir ere fcparCc de ks gonfles;
& alors elle canfc des tranches & elle fait ma!
a la tfrtc : e'efl ponrqaoi ii eft a propos de nVn>
ployei qne cefle qtt'on aura vu moncler foi-
inernc ; etant fort ordinaire de n'en rrouver dans
les boutiques qite dc vieille mondee. Suivant
Geoffroy, du confenrt;menr de prefque tous ks

la piupe, de cettc cfpece de
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eft un purgatif doux , innocent, & convenable
& tout fexe, k tout Age & a tons tempe'ramens,
ainfi qu'aux fenimes enceintes & k cclles nou-
Tellement accoucbe'es. Ceft la douceur de ce
jurgatif, & d'autres pareils , qui a enhardi les
Ife'decins Arabes a inrroduire, dans l'art de la
Mc'dccine, la coutume de purger beaucoup plus
fouvent quc les anciens Me*decins Grccs, qui
purs;eoient rarcincnt & avec precautions, parce
qu'ils n'ufoient que dc purgatifs tres-\iolens.
On prefcrit cette pulpe utilement dans les
fievres ardentes & inflammatoires, clans les affec-
tions de la poitrine , dcs reins & de la veffic,
& dans toutes les inflammations tant internes
qu'extcrnes, chaque fois que Ton juge qiufefl
.utile de purger •, & ce medicament fait beau-
coup de bicn dans tous ces cas , oi!i d'autres
purgatifs feroient beaucoup de mal. Non-feu-
lemcnt cettc pulpe eft utile , c*tant adminiftre"e
& grande dofe comme purgative, mais ellc eft
encore employee avantageulement comme alte*-
rantc k petite dofe, en en faifant un ufage long-
tcms continue", tant6t pour amollir & rel&cher
k ventre trop tlur & trop fee , tantdt pour rap-
pcler vers le canal inteftinal, & faire fortir du
corps, par cctte voie naturclle , les mauvaifes
humeurs qui fe jettent contre nature fur quel-
qu'autre partie, dans certaincs affections de Ion-
gue dure*e & r^belles aux remedes, comme la
goutte, le calcul, les he"morrhoides y les maux
de t&te chroniques, la migraine, &c. Suivant
Profper Alpin , les Egypticns ont coutume de
fe fervir de la pulpe dc Caffe, melee avec le
fucre candi & la re'gliffe, comme d'un remede
fecret dans les maladies dcs reins & de la reflie:
jce remede agit tres-utilemenj > dans ces cas,
comme diure*tique : ils regardent ;fon frequent >

ufage comme tres-bon pour preTerver les hommes
de la pierre. Mettie" lui attribue la meme verm

J
>reTervative. Monardes & Matthiole, en fuivant
es traces des Egyptiens, affurent que cette pulpe

eft un preTeryatif infaillible & cet ^gard, ii Ton
en prend trois gros tous les jours, trois heures
avant le diner. Fallope inculque anffi que e'eft
le pur^atif le plus convenable aux reins & k la
veffie. "Quelqucs MMecins ont cependant eke*
dfnn auire fentiment, & emr'autres Pigrase &
Fabriccde Hilden regardent cctte pulpe comme
ennemie de ces'parnes, & Baillou ^crit ^u'on
a obferve a Paris que la Caffe e"toit tres-nuifible
i ceux auxquels on avoit fait Tcxtraclion de la
pierre. Mais, fuivant Geoffroy, une experience
)ournaliere demontre que ces trois Medccins
&oient dans Terreur a cet egard: que fi la Caffe
nuit, a la vctit^, quelquefois, cela n'arrivc que
lorfqu'on Vtmploie dans la vigueur des maladies
inflammatoires des reins & de la veflie, comme
nuit alors tout autre pnrgatif , en augmentant
f irritation produite par le frottement dcs calculs
•4»i par ks ftrofite^ ^res, i l^quelle ces maladks
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doivent leur origine : mais que s#il fe pfifentrf
dans ces mSmes maladies quelque ne'ecflite' de
purger , il n'y a certainement aucun remede
moins nuifiblequi puiffe rem^dier. plus heureu-,
fement k cette ndcefllt£..On a reproche' encore
quchjues autres inconv^niens k ce medicament:
On a (lit qu'il caufoit des tranchdes; ^u'il nui-
foit aux bilieux comme toutes les chofes douces;
qu'il nuifoit k ceux qui ont l'cftomac foible &
humide, en augmentant fa foibleffe & diminuant
ion reffort; qu'il occafionnoit fouvent du gon-
flement & des vents a certaines pcrfonnes dans
Teftomac & les inteftins. Mais, fuivant Geoffroy,
il eft certain que la puipe de cette efpece de
Caffe ne caufe point de tranches , lorfqu'eile
eft d'une faveur douce fans icrete, recemmeat
extraite de gouffes de bonne qualite 3 & qui ne
foient ; nî  cueillies avant leur maturity , ni
moifies , ni acefcentes , ni aucuncment a hordes
par vdtuft(5: elle ne nuira point aux bilieux fi
on la m&le avec la cr&me de tartre ou avec les
tamarins: elle ne nuira point aux eftomacs foi-
bles fi on Paffocie avec la rhubarbe : comme
e'eft la lenteur avec laquelle elle opere qui
occafionne de rintumefcence & des vents > on
remediera k cette lenteur en lui joignant, fui-
vant le confeilde Melue1 > quelque purgatif plus
fort, comme la manne, le jalap, les feuilles
de la Caffe lance'olc'e, n.° 2.3, &c , on les ^m -̂
tiques antimonies. qu'on a coutume dc lui join-
dre comme ftimulans , & dont on a. coutume
de diminuer la violence par Taddition de X\. fe
pulpe. Une eau de Caffe, adminiflree pour foiuc
boiflon avec quelques bouillons dans les inter-
valles, agit merveilleufement dans le cas de cette
tenfion douloureufe de l'abdomen, qui fuccede
quelquefois aux remedes antimonids, adminiflrds
k contre - terns. On emploie qnelquefois cetre
pulpe k Texte'rieur. On l'applique utilement,
recemment extraite, en forme de cataplafme fur
les hemorrhoides externes enflammdes, ou bien
on Temploie en injection apres Tavoir diffoute
dans du hh tiede, pour diminuer ^inflammation
dps hdmorrhoides internes. L'application exte -̂
rieure de cette pulpe eft rccommandfc contr«
les inflammations du foie & contre les doiilcurft
de la goutte. ( Voyt\ de plus amplcs details,
fur les vcrtus & les ufages mddicaux de cette
efpece de Caffe, en Europe, dans le DICTION-

NAIRE DE MEDECINE, faifant partie de la pri-
fente Encyclopedic- ) Suivant Profper Alpin;
les Egvptiens employent la pulpe de cette efj>£ce
de Caffe aux memes ufages m^dicaux que je vienfl
d'expofer, & beaucoup plus fouvent; mais ila
n'employenr jamais que la. pulpe dcs gouffes ^ui
font cueillies dans leur maturite* depuis au mom9
quatre mois: ils croicnt que celles cueillies de^
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contre toutes Ies maladies bilieufes & melancho-
liques, dans lcfquelles ils ont remarqui qu'elle
produit de merveilleux eftcts. Jls l'emploient
tr£s-fouvent dans Ies vieilles toux, dans la diffi-
cult de refpirer & dans Fadhme, en lui joignant
Pagaric. 11s font dans 1'ufage, lorfqu'ils font la
r&olte des gouffes mures an mois de Ju in, de
cueillir, en mdme-tems, Ies tcndres & jeunes
gouffes vertes, r£cemmeni forties de fleurs ,
grandes comme des gouffes de haricots ; puis
apr£s Ies avoir fait bouiliir ldg^rement dans Peau,
& Ies avoir enfuite &enducs un pcu de terns a
l'ombre pour qu'ellcs fe deflfechcnt un peu &
fe d6barraffent de leur humidity fuperflue , ils
Ies confifent dans du fucre ou dans du mid.
Ces gouffes fe gardent enfuite pour l'ufage des
enfans & des femmes ddlicates. Les Egyptiens
vendent (Timmenfes quantity de ces gouffes con-
fites, qui fe tranfportent en diff̂ rens pays. Ils
les emploient aux monies ufages mgdicaux que
la pulpe des gouffes mures, & les adminiflrent
a la dofe d'une once jufqu'a quatre onces. Ils
appliquent les fleurs de cette efpice a Text̂ rieur
fur toutes fortes de douleurs pour les adoucir,
& principalement fur les douleurs de la goutte.
Dans TArabie Heureufe, dit Forskal, Tuiage de
cette efpece de Caffe eft tres-connu : clfe eft
*egard£e comme un excellent rem&de contre
les ravages de la bile & contre la diarrhde :
pour cette derniere maladie, on en fait ordi-
nairement bouiliir dans l'eau, pour une dofe
or^iaire, une gouffe concaffee, puis Pon ajoutea
id ddco&ion un gros de rhubarbe torr£fi£e jufqu'a
ce qu'elle foit d'une couleur noire. Suivant
Rh£ede , les habitans de l'lnde orientale font
dans 1'ufage dangereux d'appliquer les feuilles
de cette plarite pil&s & mGl&s avec del'huile,
fur les parties affe&des de puftules. La dfcoition
des femences eft purgative, & leur farine s'em-
ploie dans les cataplafmes. Suivant Rumphius, il
eft&onnant que la pulpe de cette efpece de Caffe,
qui eft un medicament dont les Europ^ens font
Jant de cas k jufte titre, foit (i peu eftimcte par
les Indiens, & notamment par ccux de Malacca
& des Ifles & Archipels des Indes orientales,
Jjuoique cetarbres'y rencontre par-tout, comme
) ai dit: car les Malais, les Javanois, les Indiens
de Macaffar , & les autres , non-feu!ement ne
regardent pas ce purgatif comme falutaire, mais
y^me le regardentvulgairement comme nuifible,
«e forte que , tant qu'ils peuvent fe procurer
^uelqu'autre purgatif, ils s'ablliennent de celui-
2J* Rumphius attribue cela , en partie , k une
jauffe opinion accr^dit̂ e depuis long-tems dans
l'lnde, favoir que lorfque les vaches mangent
j|e ces iili^ues vertes, non-feulement qlles tom-
^ent en diarrh^e, mais encore leur chair donne
cette maladie a ceux qiii sfen nourriffenf, fauffe
opinion r«Sfutde depuis long-terns par Gai\ias
«A Horto &. par d'autres. II y a ccpendant un
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affcz grand nombre <f Indiens a qui nos Europ&ns
ont appris a en faire ufage &. qui s'en trouvent
bien •, mais ils aim eat mieux lucer les gouffes
& manger ou boire quelque chofe par-deffus,
que de prendre la pulpe diffoute dans quelque
ligueur, cornme font les Europ6ens; cette der-
niere mantere leur paroiffant trop degofttante.
Les Portugais, habitans des Indes orientales, font
auffi conhre, au fucre, les jeunes gouffes vertes,
de la m6me mani6re que les Egyptiens, & on
en tranfporte une grande quantity en Portugal
j)our le m6me ufage. Us font auffi une confervc
fort utile avec les fleurs de cette efp£ce, tant enti-
res que pitees. Ces gouffes confites& cette conlerve
purgent doucement & fans aucune incommo-
dite. Dans ces Indes, fouvent, aprfe avoir extrait
la pulpe hors des gouffes par le moyen de Peau
bouillante, on la fait r&hiire fur le feu de ma-
nure a en former un dle&uaire (Spais, qu on
peut manger fans boire pour fe purger douce-
ment : il eft utile & d'ufage d'ajouter a cet ^lec*
tuaire une certaine quantity de gingembrc & de
femences d'anis, pour empdeher ce purgatif dc
caufer des tranchees, comme il fait ordinairement
aux gens ddicats qui en font ufage fans cettc
addition. On fait auffi avec la pulpe de cette
Caffe, diffoute dans Teau de plantain ou dan*
quelque autre liqueur approprtee, un gargarifme
qui apporte un grand foulagement dans refqui-
nancie inflammatoire. La m&me pulpe s'emploie
extdrieurement pour gu^rir la gale & les autres
maladies de la peau, & pour faire fuppurer les
abfefes. Les habitans de rifle de Baleya font,
avec r<5corce fraiche du tronc de cet arbre, ft-
par^e de fa portion extdrieure cendr^e , puis
pilce finement, un emplarre qu'ils appiiquenc
ext^rieurement fur les membres bruits par la
poudre a canon, ou bleffes & d ĉhir̂ s par quel-
que explofion; & cette application en 6te lieu-
reufement Tinflammation, dit Rumphius, &c.
A Java, on fait peu d'ufage de cette Caffe enM6-
decine; mais on emploie le bois des vieux arbres
pour en faire des jambages de portes, &c Sui-
vant le m^me Rumphius, les Caraibes ont cou-
tume de prendre, tous les mois, une once de
pulpe de cette Caffe, une heure avant le diner,
pour fe purger, & ils croient que cette coutuma
leur eft utile pour fe confervcr en bonne fant£.
Suivant Defportes, a Sainr-Domingue, Pufage
de Teau de Caffe ou de la d£co£tion de la pulpe
de cette efpece eft trcs-falutaire dans les fi6vrc$
continues & dans les fluxions de poitrine, fur-
tout pendant 1'Hiver : cette eau de caffe, m6l6*
avec le nitre, s'emploie tr^s-utilemcnt en boiffon
dans cette Ifle contie la gonorrh^e : la racine de
cette efptee y eft employee comme aftringente,
Enfin cet arbre, auffi beau qn1 utile, d&ore , d'une
manurecharmante , lesjardins, vergers, & autres
lieuxou ileftplante. Alpin rapporte que les Egyp-
tiem ont coumnae dc fe promenerfouvent, dte U
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pointc du jour , dans les cndroits abondans en
cette cfpicc de Cafle, pour jouir du fpcdracle
ravifTant que prcfente un grand nombre dc ccs
arbres, tons converts de leurs belles grappes de
fleurs briilantes, & pour favourer 1'odeur de
ces ileurs, qui , quoique foible dans chaeune a
part , en* cependant tres-fenfibls & tres-fuavc,
tur-iouc le matin dans cos Heux ou dies fe troa-
vcnt rdunies en quantises itrtmenfes. M. dc
Coifigny me rapporre qu'il eioir dans l'ufags^
a flOe-de France , cTadniiniflrcr a fes Ne^res
finfufion de ccs fleurs frafches ou feches
cdkdesfeuiHcst!elaplame,enformede ridme
pour les purgerdoucement, 11 nYaffurcqu'iiarou-
jours trouviirodciirdecLS fleurs deTagre*3ble. Ces
arbres font aiirtinri orncmenc conhclcrabJcpoiir
les ferres chaudi-sd'Europe lorfqu'ils (bntfleuris.

La Carte lanciol&i , n.* z^ , eft aufii d'uii
tr&s-grand ufage dans la Me"dccine. J'ai deji die
que ce font fes feuilles qu'on rroiive dans les
boutiques fous le nom de Sou JAUxar.Jric. Sui-
•vanr Geoffrey, on doit les chojfir ticentes, dfim
•erd jaunAire , odommes, dooces au touchtr
en i i4r« , non-broye«, non-tachues , ntnoy^s
& pnr^ties de leurs riges , & dont la teintiire
pr^par^etlansrcan commune, foit d'unecouleur
fonc^c. Ses fruits on goufles font an [ft employees
en M&lecine.& fc trouvem dans les boutiques fous
ie nom fc/otticuLs dt Sine. Les nnciers Medecins
GICTJ &Ladosoot ignore I1 ufagednSene. Jlcfl vrai
queMcftit'/uivrimquelqiiei-unadcrcsInterpretei
ctic Galicn au fiijet de la dticodion.de S6tnS; mais il
eft certain tpic Galien ne fait aucunc mention rle CC r-
teplantc- &cen'eflpaslafeulefoisquelcsMedecins
Arabcs citcnr firaflenieiu les Mcdccins Grecs. Ce
fonr les Aiabes qui onr introduit Tufage de cettc
ptante. Serapion & enflute Mtfue, font t« p r c
miers qui tn aient fait mention. Entre les Grcgs
modemes, Aftuarius en a par 10 le premier, &
a expofe les facultes. Suivanr It memeGcoffioy
k S6M poflerfc cminemmcni la verm de purfcr
par has. H n'y a point de medicament purgatif
tmployii plus foquemtnem & pins ariltment •
a pcine rronve-t-on ancim remade t;tii ^vacne
auiTi piiiflammcnt les hiimcurs corr<,nip»es
(tpaiffes oti endurcies, & qui |cve uifli bicti Its
Tieillcs obflrudions. Son afageefl fingulieitment
falinairc, fujvant Fcrncl, dans les maladies lenre-i
& chronimies, cngendnies par 1'engorgctnent des
vjfcerej, & par d'anciennes ohfirudiions, dans Ics
nevrcs tenter & anciennes , conrre la melan-
cholic, certaincs C-pilepfies, la gale , les dartres
Vclipbantiafrs, &c. Ce pargatiT a foavent I'in-
comtfnient de caii/cr des tranchees: ce n'eft p a s

«« Gcoffroy, qu'il engendre des vents; mafs
c eit parte qnc cc nc pent 6tre fans douleur qu'il
purge, comrne il fait, des hnmeurs rres-atllid-
rentes & fyuvent acres. Les M&fccins oar cepen-
danr en*W ric cormer cctte incommode da
« n e par pluficurs chefes, qui, ( a n i la
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. aft moins la diminucnt : 1es _

t a ce purgarif des chota capables dc fa
Icflomac & las imdtfns, coinme le git

gembre, la candle ou le ipic-naru : les autr
y m6lem des adoudfians, oomme Ics prunes, U
jujubes, les raifins fees, Ics fleurs de violette,
la racine de guimauvu, lc polypode : d'autres y
melent des choies capables de chaffer Ics venti
ou de rendre plus coulames les humeurs vi(-
^uetifes, gelatiriculcj ^.tcnaceSj comitie font les
femences d'anis, ds fenouil^ de coriandre, les
fels dc tame, d'abfinthe, &c. Suivant GeotTroy,
»n des mcillenrs moyens de diminiier fcs tran-
Cbies que caufe le Sene, eft d'etendre fa fubftancc
irritanto dans une {jrandc quantitc de liqnide:
les fels alkalins peuvtnt aufii prodpire le nicme
tfler. en neutralifant &s part icii les kres & refi-
neufca : lea huikux le pcuvent auffi en emouf-
lant leur aftion. Ainfi une tcintiirt de SLnt,
erenduc dans une gr,inde quantitt; dc rifane ou
tk bouillon, purge avee moins d'incommodiie
cjue lorfqu'olle e(l conct:ntrie dans une pcrirc
dofe du menie liquidc. On a obfervi que le
Seni eft ires - nuitiblc , & qu'il fain s'en abucnir
dans tomes les inflammations & difpofitions in-
flammatoires, dans les be'morrriagies, & dans les
maladies de poitrine. Les e'erfvafrs Medecins ne
dticitltint pas UTKinimemem ft les feuillcs (ic Suni
poflcfStint la verm purgative a un plus bant on
a tin plus bas degrd que fes follicnlcs. "
Aekarius, Serapinn , Ferncl , Lobd
difent que Ics follicttlcs purgent plus i
que les feuilles: mais MonaTdes foiuitnt K
traire , 8t, fuivant Geoffioy , prefque tons 1<
Mi-flecins font maintenanr du feminism de C»
depner, & fom perluades qne les follicoles cau-
lent beauconp moins de tranches, mais pureenx
beaucoup plus foiblemem que les fcuilles. Cettc
opinion a tie adopicc par le public ; & on lit
rtans lEncyclopedieancienne, queHansln a ran-
des vjiles , on la plupait des oialades fe Vonr
gtoire d'etre dflicas, iU regarderorerir comntf
iricivil & groffier qu'on leur ordonnAi Ics feuilles
p)nrut_que lea follicules de Stnc1. Dans un rfes
Momoiresde l'Acarit;mie des Sciences de Paris',
anc<Se 1701, Marchand rapportc quc les feuillrt
r!c la iur.ipiiulaire aqviaiiquc , (fcrophuUri*
agiKTtiea. Lin- ) mefecs en panic egde avee i«
Sine & infufifts avee \m, en corrigent la fa\C"r

dt̂ fagr^able d'unc maniere IinguJiere, Cctte rf"
ptce <Jc corn t cependant tres-peu efi

nfagc. Ceil, an contraire, une pratiqoe tr&'
commune , fuivant la niune EncyctopLclie, d*
meter, a Hnibfioa deSene", du |«s de cin
alU/ ^rande Qtuntitd pour en le 1
î ais guilt: on a ceuturae , tn fuivasi tctte
tique , d'i-fcmlrir I'infufion 6c Sen6dans une
gracde qnamite1 d'eau, qui prend alon lc »on1

tic tifane '"oyj/f , & qu'otl prcfld tn jjtufict'1'
. (JB iclouuiiire ordittiirciiKnt Ic oenc. i1-1
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fes feuiiles, foit fes follicufes, ou en fubflance,
ou en infufton, ou en de"coclion. Sa dofe, en
fubflance ou en poudre, eft dcpuis un fcrupule
jufqu a un gros; mais on le donne rarcment de
cette manicre , parce qu'il caufe ainfiplus dc
tranchecs & parce que le volume confiderable
de cetre poudre la rend rres-importune & tres-
deTagrdable aux malades. La teinrure deSene*, par
maceration ou infufion, ou bien par decoclion ,
eft preferable, pourvu qu'on ne laiflcpasbouillir
troo long-tems la de"coflion •, car Meiud obfervet r o p long-i t iua »n *»vw\#%*»«w»., „— .

qu'une forte coclion de*pouille le Se'ne'de fa vertu.
LadofeduSe'ne', pour 1 adxniniflrer en infufion on
en ddcodtion tegere, eft depuis un gros jufqu'a
une demi-once. On preTere ge"ne"ralement Fin-*
fufion a lade*codlion. On prepare aufli un extrait
deSdne, dont la dofc eft depuis un demi-gros juf-
qu'a deux gros. Mais, fuivant Geoffroy , on fait
rarementufagedecetextrait, caril apeu de vertu,
& il caufe de plus fortes tranches que la tein-
ture. ( Voyei de plus grands details, fur les vertus
& lesufages de cctte efpece de Cafle, dans leDic-
TIONNAIRE DE MEDECINE, faifant partie de la

preTente Encyclopedic)
La Cafle lance"olee lin&ire , n.# 2 3 , B, dom

on trouve fouvent les feuiiles dans les boutiques,
fous le nom de Sine de la Mccque , a, fuivant
Canheufer, les memes vertus que le S6n6 d'A-
lexandrie , & s'emploie de meme a tons e"gards.
Suivant Geoffroy , cc Sene de la Mecque eft
moins efficace que le Sene d'Aleiandne.

La Cafle dfltalie, n.° 14 ,dont on trouve les
feuiiles dans les boutiques , fous le nom de Sine
dItalic ou de Sentde Tripoli, s'emploieaufli aux
memes ufages que la Caffc lance'olee n.° 23 \
mais, du confentement de tous les Me"decins,
il pofftde la vertu purgative a un degre beau-
coup moins haut que cette derniere.

La Cafle velue, n.- *5, !fert, fuivant Boer-
liaave, aux Indiens de rAmerique, pour prendre
le poiffon. Pour cela, ils infcclent les eaux
poiflbnneufes avec le fnc dc cette plante , ce
quiaflbupit les poiflbns de telle forte qu'ilsflot-
texit conune morts fur la furfacedeTeau, &fe
laiffent orendre a la main.

La Caffe a feuiiles glauques, n.° 2 9 , qui ne
fe de*pouille jamais de les feuiiles, orne les jardins
des Indes orieniales, ou on la cultive a caufe
de fa beaiue. Suivant Rheede, tomes les parries
de cet arbre, excepte fa racine, s1 emploient uti-
lement avec le cumin, le fucre &le la i t , pour
guerir la fonorrhe*e virulenre. On fait avec les
teuilles cuiies dans du lait de vache, un bain
tres - utile contre la goutte. L'&orce broye"e
avec du fucre & de l'eau , s'emploie avec avan-
tage contre la diab^te. L^corce de la racine
employee dans du lait avecle fafran fraichement
cueilli, eft bonne dans la goutte noueufe que
les Maiabares nomment Sonida badda.

La Cafle a gouffes ml<t& n.# $i4 eft employee
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tres - commun^ment dans les Indes orientales,
& notamment a Java , contre la dartre miliaire ,
& contre la dartre rongeante. Pour cela, on tri-
ture les feuiiles fur le porphyre avec de l'eau ,
& on les reduit en bouillie, dans laquelle on
ajoute quelques gouttes de fuc de limon : on
emploie cette bouillie en liniment fur la dartre,
ce qui e*tant repute deux outroisfois, guerit ce
mal. Les Javanois regardent cc remede comme
fpecifique & fi efficace qu'ils affurent que les*
dartres qu'il ne guerit pas font inciirables par
toutautre remede. On guerit aufli heureufement,
par le meme remede, la gale maligne & rem-
pante ; & il eft remarquable , dir Rumphius ,
que cet excellent linimentrie caufe aucunecuiflbn
ou prefqu'aucune, quoique les autres linimens
qu'on emploie contre ce mal foient douloureux.
II ne fautpas preparer en une fois une dofeplus
grande de cette bouillie que pour un ou deux
linimens; car quand on la conferve pendant
quclque terns, elle devienr extremement ft* tide.
Selon Defportes, la decoction de cetre planre
eft un des remedes les plus renommes a Saint-
Domingue, pour la guerifon des dartres, & Ton
y prepare avec fes fleurs un onguent qu'on
dir etre merveiileux contre cette maladie. Certe
plante, tres-belle, orne beaucoup par fesgrandes
grappes de fleurs, les ferres chaudes d'Europe
& tous les lieux ou elle exifte.

La Cafle de Maryland, n.' 32, fait un bel
effet en A out, par fes fleurs nombreufes, dans
les jardins du dimar de Paris.

La Cafle de Siam , n.* 3 5 > eft employee dans
I'lfle de Bourbon & dansplufieurs autres endroits
des Indes orientales, pour la decoration des jardins.

La Cafle a feuiiles de galega, n.° 36 , s'em-
ploie, fuivant Rheede, dans l'lnde orientale, en
decoclion qui eft utile contre la fievre fympt6-
matique produite par la goutte. Ses feuiiles font
bonnes en boiffon avec le fucre, contre la jau-
nifle. Suivant Rumphius, on fait cuire dans les
Indes orientales, les feuiiles tendres de cette
plante avec la lymphe de cocotier, pour les
manger comme herbe potagere ; 8c , cuites
de cette maniere, elles font une nourrimre
agr^able qu'on n'attendroit pas d'une plante
ft puante. On fe fert des feuiiles de cette plante,
pilees & appliqu^es fur les jambes caflSes des
poules & des autres oifcaux, pour guerir ces
fraclures. On met cette plante en ufage contre
prefque toutes les maladies des poules. II arrive
fouvent a Amboine, qu'en certain terns del'an-
nd-e, elles pe"riflent en grand nombrc : alors elles
font morveufes, puis elles paroiflcnt avoir des
vertiges, & courent dc tous c6tis jufqu/4 cc
qu'elles tombent mortes: dans ce cas, on donne
a ces poules le fuc des feuiiles de cette efpece
avec un peu de la plante que Rumphius nomine
Ryngus ou Calamus pile"e. Dans les memes payf,
on emploie contre l'^pilepfie des hommes,

Hhhhhij
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la ddcoflion dc toute la plantc dc cerre efpece
dc Cafle, tn.y ajouranr un pen d'alun.

La Carte a orditerr.es ,n . u $S, s'emploie dans
Its lodes ork-ntales, fnivanr Ray, en inlufion
(in en pomln:, dans b puiie verole & dans
les fievres lenics,

La Cafle dc Java , n.° 39 , rfa , fuivant Rum-
pbius, qnc fes femences qui foienr cniployeesen
Me"decine,;t Amboine. On les pile dans I'cau
ik on les donnc a boire utileincnr, dit - i l , a
ccux qui ont mange i m prude in ni^nr des poiflbns
ou des crabes veneneux. Le bois des ires - vieiix
arbrcs de la varionS a fleurs rouges, s'emploie

fiour desjainbages deporres; ranilis qnc , fuivant
e memc, lehois de (a varidr^a flcurs blanche

n'eft bon a rien. Ccttc'diff^rence cntre ces deux
bois pent afftorifer a Cunittlurcr que ces dtux
prerendues varieres fonrdcux elptl'Ces J

p
Mais ce quieft leplus en tifnge dans ccr arbrc ,
ce font fes longues goufles en forme de batons;
& cd n'elf qiie pour obrenir ces goulTes que l'on
cojtive commiineinenrcerarbrenAnihoine.L'u-
fage aucjucl on les cmploiuef! fingulier, & n'eft
que pour les vieillards: dans ce pays Us font dans
i'habicude juurnalicre dc fe batrre ou de fe fairc
hairre le clos doncement avee ces gouifcs: il leur
icmbie que 1« coups ledgers &. redoubles que
leur dos recoir aiufi, font miles pour s'oppofer
en parrica IVxccs de rigidife que Ja Fieillefleap-
jiorre ordinaJrcmenr dans cerre parfiedu corps j
& ils prennent plaifira lafenfation queccdou.x
batfeinent leurfair e"prouv<.r; mais la vaine fu-
periiition, qui fe mcle a tour & par-tout pour
lourmenrer les cfprits des homines , vient f'ou-
venrcorrompre I'amHfemem & la l^gere con-
folatibn que ces vieillards tachentde ie procurer
de cette manierc ; car s'il arrive a Tun d'eux
que lagou/fu avee laqitellc il fe fait ainfi carelTer
le dos, yienne a fc rompre pendant cctte op^-
Htion, il regarde cela commc un eVenemcm
de mauvais augure.

La Catfe du Bafil, n.° 40 , a , dans fesgou ffes
unc pulpe qui refTemble beaucoup a celle de
la CafTc des boutiques, n.* 20, mais qui eft d'une
faveur am^re& dtjfagr<fable, comme j'aideja dii.
Cetre pulpe a une vtrru aftringenrc avant la nia-
mritd de la goufTe; mais die eft laxative aprfa
cetie marurirti, fuivant Pifon & Lobel. Alarc-
gravc nc lui atrribue que la propriere1 aftrin-
gente; mais, fuivant Geoflroy, il ell probable
qii'il n'avoit eprouvc que desgoufles non miVes.
Lobel affure , outre cela , qu'une once de ccrtc
pulpe purge plus crficacemem que deux onces
de pulpe dc CaSc du Levant. Tou/neforc ai
furc auifi avoir eprom*:', en Portugal, la pro-
priut^ purgative dc la Cafle du Brdil. Suivant
A»biet,oncmploJLi iCayenik Jes goiiflesde cette
Ca/Te, ftjus lenom de Caftde Para, aux mimes
ufages que celies do la Cairo du Levant. MilJer
dit, qu'en Angltierre, lesgmuTes de la Caffc du
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fe nomment vulgairemtnr O.ffc de chevalt

& s'cmploien't coinmuncmtnt dans la M«Jdccine
vOtcrinairc , mais rarement dans la Midecine
humainc, parce qu'clles pafTent pour fujetres a
occafionner des trancbecs. Stuvant Piion, les
feuiUas rendrcs de cetre efpece s'appliqtienravec
avantagc fur les blelftires oc fur les Mules d*un
mauvais caraitere. Cet arbrc cfl une ttL-llediico-
raiion puiir lesferreschaudes d'Europc , <^ orne
d'une manicre cbarm^nte & magnilique, les lieux
ot'iil croit en pleine terre.

La Calicclignnfrante, n.° 46, que les Itidiens
nomment rAgreablc-rriflc ou la Gaio-trifte,
parce qu'ellc a la proprieted'avoir chaque jour
un port rrCi-i;ai pendant la journe'e, & tres-
trille pendant la nuit, ain1' que j'ai dejli dit,
eft , fuivanr Rumphius, employee \ulgairemeni
comme embleme galant, par lus amam, dans
les Indes ortentalts: quand un amant cnvoieun
ramcau de cetre jolie plantc a ccllc qu'il veut
^poufer, il lui fignitic par - la qu'il tkiire par-
tager avec elle tour.s Its j»ies ile la vie, & lag
coniblcr dans toures fes

Quant aux aiitrcs Cartes, tine grande parnc
des efpeces de ce beau genre font dc tres - belles
ou de trcs-jolits plants, qui decorcnt ou fomde
narurc i decorer ties-agreablcment les (crres
chaiides d'Europe, & encore mitiu la> licux ou
elk's peuveni croitre en pleine n;rrc. Enfin les
moins belles comuie les plus belles ferveni t
utilcmeut dans les Ecoles de Botanique •
1'avancement dc certe SL-ience. ( &• !

C.4SSE, nom que Ton donnc a la chncl
C I- A V E Lfc E. ( M. I*Abbe T* $ Slt-H.)

CASSE-LUNETTE; e'efi le blcuet ou aubi
foin centaur<&, cyanus L. ainli nomme , pare
mt'on en fait une eau difliliee, employee po
forofier les yeux affoiblis. Voye\ C
DES BLEDS. (jW. /'Abbe TESSISX ).

CASSE- MOTTE, oiitil cfAgricuIture & pi
par[iculiercment dc jardinagc. II efl (ait com
mQBdmeoi d'un bois dtir & peiant, tailld en
forme de battc 011 tie martue.

On met quelquefois des cejejes de fer a 1
partie inferieurc pour le rendre plus folide,
fa panic fuperkure efl amincie en for
de manche d'environ trois pieds de long.

Dans quelques endroirs on fe fcrt de cer ounj
pour cafter & e'lnierrer les mottes de terre qu»
ne pttrreutetre divilees par la herfc ou par in
beche. Mais il eft rare qu'en ayantfoin de pro-
filer du BUBS convcnable anx labours, on loir
fortv d'ufer de cer expedient, qui eft cmrteu*
& penible. La phiie & lur fom les get&G Pg
fenr la rerrc, bien plus aifement que tet outu
& fans aucune depenfe. (M. Tnoin\.)

CA5SER les terres, donner Ie labour a "*<=
terre qui etoit en friche & travail, la roY
morceaux ou mottes, qu'il faut enfmic
avec la herfe oil ie dos de la becbe.
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auffi , rompre les terra. ( M,
CAssER.L'Abbi; Roger Schabol amvenri, &

, la intfthocic dont je vais rendrc coinpte, & l'cx-
prcifion fous Utquelle je la rapponc. C'en.dit-
il, romprc & eclater a dellbin un ramcau de
la pouffe, ou CCBI branches dc la poulle pre-
cedence, en appuyantavec le pouce fur k tran-
chant de laferpette. Ce cajfemtni doit ftnx fell,
environ, ;'» un demi-pouce de 1'endroit ou le
rameau qu'on cafie a pris naiflanct:, dirccle-
nicntau-ucflus de ce qu'on appclle \csjous-ytux.
Encaflant de la forte , vcrs la fin dc Mai jtiiqu'a
la ini-Jmn ik. par-dela encore, on cfl.aiftin: cjuc
des foos—yow il poufVeia inlaillibkmtnt, ou
unc lanibourde, ou une brindille, ou cksbou-
wm it frail pour les annees fuivantcs, & q lel-
qiKfoii ces irois chofes a-la-luis a un meme
arbre; mais ce caflement n'a lieu q::e pour les
arbrts a pepins. Si Ton coupe au-licu de caffcr,
la (eve recouvre la plait:, il repoutie one nou-
vdlc tranche ou de nouveaux bourgeons, qui
forment ce qu'on appellc des titts it fault, ou
des toupiilons dc perites brandies, qui dLii-
Snrcni & Opuifcnt I'arbte. Mais qnand on caffe,
ainfi qu'il \ieni d'etre dii, ks fragmens qui rei-
tent empei-'heni la ievc de rccouvrir, & les
fous-veux s'ouvrent, pour ttunncr on une Iwm
bourde, ou une brindilte, on des boutonsa fniirs.

On ne doit ceptndant employer ce moven
ec precautions, comme lobfervc tres-bien

bbi£ Rozier, parce qu'en trop taffant,
iiticnt d'abord beaucoup de huit, mais

re sVtouife. (_M, RXTVISR.)

JASSE. (lcs)Ce grouppe dc v^ taux forme
une des (iciions de la grande famille des % « -
miniujes, it tire fon nom du genre des Gaffes,
qni til le plus nombreux en elpeccs, & le plus
rcpandu dans la nature.

On diftingiic ailment les veg^taux de la fec-
tion descaffes, desaucres plantcs l^gurmneufe*,
par leilri feuillcs qui n'onr poinrd'impaircs, par
leurs Bears prei'qae r^gulierca en rote., & fur-
tout par la difpoliiioa de J^urs ittffintitt, donr
les tilers font Sites dan tonte Iran longueur, it
qtii ne formenr point degaineautuur c!u pifHIk,
comme dans les autrcs plantes decetre fan

Exceptt-deux ou'trois efpeces, tous les \ e -
geiaux de cette fcdlon font toangers a I'En-
ropc. 1 Is croiflent dans les pays cliands, ou teni-
p6r^sdcs troii autrcs parties du Monde. L'AOJAI-

eftceUequien foarostie plus grand nombre.
Ce grouppe renfermc un nombre confidcia-

de grandi &. beaux arbres, d'un Icuillage
r, & d'une verdure agreabk. Quclques-uns

des lleura ires-ap pa rentes non-moins
s, par Icur Tonne & par leaf difpofirion,
par la richeffe des conleun.

fruits, qtii font c!e; goofies., dontqnel-
ont pluficurs pieds de longueur, font

varies dans kiir form* & dans kurs

coukms, Gt produifeoi d« effete fingolicrs.
En gOnirai, les planies dc certc fecriun oni les

rating dares, conices&pivownres', elleccroif-
fent plus commnnemenr dans les terrains fees,
febionneu>, profonds & 1-igers qiie dans les terrcs
fon s, compacts & humiocs. Cependam il y a
quelqucs exceptions pour certaines efpiccs, kf-
qnclles prefereni cetre feconde nature tie terrain.

Tar in i les arbres do cette fe<ftu a , les mis por-
tent des fruiw qui font bom a manger, ouqui
font (Village dans la M^dedne, les autrw don-
nent un bois qui t,ll employ^ dans la chsrpente ,
la menuifene, I'd^niflene & la tdnrure. En

* e , qudques-um d'entrc cux qui eroifTont
eh pleine terrc, font rtdierchSs dans \i$ iar-
dins payfagifles, a caufe de la tigered de tear
port, dela finguteriti dc leura ipin«, & de I'ef-
fet pittorefque qne produtfenr kurs goufTcs.

On mtdtipHc aiftment ccs vegiitaiix, par le
moyen tic leurs graines qui ont fa latulte de i*e
conlcner pendant ptufieurs anndei, lorfqii'elles
demeurent renfennees dans leurs goufles. Qucl-
ques-uns ic propagenr de radncj on de tnst-
cortes, mais tro-iarcmem debonDarea& degreffis.

Ceux qui croifient oatorelleinent dans descli-
niais analogues a la temperature du Dorre, &•

e beauconp plus froids, ft rolriveni eo
plane lerre dans DM janlins. On con lor ve les
autrcs dans 1'orangerie, & dans les ferres chau-
dcs. En gfrn£ral,cc grouppe eft inrOrcflhnt, fous
beancoup de rapports, il nicrite i'iittention dca
Cultivateurs. Voici les nom? des genrci qui le
compofem dans ce moment.

Lr CAROUBIEU, CSRATOXIA.

LETAMARIKIER. , TAMARWDUS.

LE FEVIER , CLEDI TSIA.

LEPROSOPIS, PROSOPIS.

L'ACACIE , MIMOSA.

LE CONDOR, t, ADEKAVTHERA.

LE CAMPIICHE, H'EMATOXYLOX.

Li: BofTDDB,

LEBHKSILI.ET,

LA POIX-CILLADJ:,

L \ CASSB, CASSIA.
LECIIICOT,

CXKOMETSLA.

LB GAINIER , Cmcis.
(M. THOI/IH.)

CASTANE. Anemone, donr Ic mamean eft
rouge horde de fouftp, & dent la planche eft
couleiir de feii fonc^e,

Cqfi unc des var ies de TAnimone coronaria.
L. Voyt\ ANEMONE desFleuriftes.(M. REYKIEI

CASSIDE, CaffiJa. Ancien nom d'un genre
plante, connue des Botaniflci modernes, foi
celui dc ScuttUaria. Voye{ ( M. THOITIW-)

GASS1E, Nom donnti dans les Dcpartemens
du Midi d la France, au Mimofa farnc(ian<t."
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oyex ACACIE DB FARNEZE. (M. THOVIV.)

CASSIE des Jardiniers^ou du Levant, Mimofa

farnefiana.L. Vby. Acacie de farneze.(M. Tm UIN.)

CASSINE, CASSZVB.%

Genre de plantes a fleurs poly pdtale'es, de la
famille des NERPRUNS, qui a beaucoup de rap-
pers avec les ceiaflres, les fufains & les houx.

II comprend des aibrifleaux exotiques, qui
s\Hevcnt depuis fix pieds jufqu'i n ou environ,
dont la plus grande partie tftcultivdeau jardindu
Roi,oWcxigequelefecoursd'unebonneorangcrie.

Les feuilles fontfimples, oppoftes oualtcrnes
fuivant les efpeces. Les fleurs font petites &
difpofe'es par faiiceaux, ou en corymbes. dans
les aiffelles des feuilles.

Le fruit eft une baie i trois loges, qui ren-
tfermem chacunc une feule feinence.

Efpeces fir Varietes.
I. CASSIKE du Cap.

CaJJine CapenGs. L.
B. CASSINE du Cap, k fleurs en grappes.
Caffine Capenfis racemqfa.
An? Evonymus colpoon. L. ¥>- Du Cap de

Bonne-Efprfrancc.
Z. CASSINE amplexicaule.
Caffine Barbara. L. I), du Cap de Bonne-

ance.
?y CASSINE de la Caroline, oil Apalachine.
.Caffine caroliniana.Lz M. Difl.
An CaJJine Peragua. L. J> dcla Caroline, dc

U Floridc & de Virginie.
4. CASSINE & fcuilles' d'olivier.
Cajfint Oleo'ides. La M. Dicl. T> d'Afriquc.
5. CASSINE & feuilles concaves. Vulg. petit

Cerifier des Hottentots.
Caffine Concava. La M. Dift. Voye\ Celafirus

Lucidus. L. T) de TAfrique.
6. CASSINE k feuilles lifles.
Caffine Lavigdta. La M. Dirt, du Cap de

Bonne-Efp^rancc.
7. CASSINE & feuilles con vexes.
Caffine Maurocinia. L. 1) de l'Ethiopie.

Defcription du port des Efpeces.
l , CASSINE du Cap. Cet arbrifleau s'eleve a

fix "ou huit pieds. Sa tige eft couverte d'une
^corce brune, & rameufe. Les plus petiti ra-
meaux font tetragones & feuillis.

Les feuilles font portees fur des pe*rioles, dont
la bafe forme de chaque cote" une hgne courante
fur les rameaux. Elles font oppofees, ovales-
obtufes, veineufes, roides, glabres & denies.

Les fleurs font blanches, & difpoftes vers
le fommct des rameaux en Corymbes axillai-
res, & plus courtes que les feuilles.

Celles de la varî t̂  B, viennent en grappes.
Les feuilles font alternes pour la plupart, tres-
glauqucj. EUQS out des veines plus elevens, &
des crdnelures moins profondes.

iftie* Cet arbrjflcau crQit an Cap de
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Bonne-Efpejrance. II eft cultiv6 depuis long-
tems au Jardin du Roi, il fleurit en Juillet &
Aout; mais il ne produit point de baies.

Ufages. La belle verdure perp&uelle de cet
arbrifleau, le rend tres-proprc & orner les oran-
geries pendant l'Hiver,.& k jeter dt la varie*t6
dans les jardins pendant l'Etc".

Culture. On peut multiplier cette efpice, en
marcottant les branches qui pouffent pres de fa
bafc; mais commc elles font long-terns i pren-
dre racine, il eft bon de les tordre dans la partie
qui doit etre marcottde, afin de determiner la
feve a s'y porter avec plus d'abondance. En les
marcottant en Auromne, elles auront aflez de
racines pour 6trc fevrdes Tann ê fuivante dans
la meme faifon.

Cet arbrifTeau fe multiplie aufli de boutures;
mais cctts m t̂hode demande de la patience,
car̂  elles font au-moins deux an9 a prendre
racine, Ccpendant, quand on veut Tcffayer, on
prend les jeunes branches de la dernierc annde,
apres lcfquelles on laiiTe un petit morceau de
vieux bois. On les plante au Printems, dans
des pots remplis d'une terre forte, & on les
cnterre dans une couche de chaleur tempe're'*.
On les couvrc de vitrages pour en exclure Fair,
& on les arrofe bien en les plantant, mais en-
fuite elles n'exigent que peu d'humidire*. On
couvre tous les jours les vitrages avec des natrcs,
pour les mettre i I'abri du ibleil, pendant la
chaleur du jeur; mais, dans la matinee , avant
que le ibleil foit trop chaud, & dans l'ap» s-
midi, quand il*eftbai{ft, il faut les de*couvrir,
afin que les rayons obliques du foleil, puiflent
entretcnir une chalcuf douce fous les vitrages.

Quand ces boutures font bien enracine'es, on
les fepare & on les met chacune dans un petit
pot, rempli d'une tcrre morne & marneufe. On
les tient i l'ombre, jufqui ce qu'elles aient
form6 de nouvelles racines, & on les place,
enfuite, dansune fituation abritde pendant la plus
grande partie de 1'Etc*; mais, aux approches de
TAutomne, & avant les moindres froids, on les
renferme dans les ferres tempe*r6es, ou on les
traite comme les autres plantes du meme pays,
en leur donnant tres-peu d'eau, quand if fait
froid, &de l'air, quand le terns eft doux. Pen-
dant rEte*, on les met en plein air, i une ex-
position chaude & abritde, avec les autres plantes
exotiques. Dans les grandes chaleurs, on les
arrofe deux on trois fois la femaine, mais avec
moderation. Cette culture convient aux quatre
dernieres efpeces.

2. CASSINE amplexicaule. Linn<*e, fils, re'unit
cette efpece a la pr^eddente : mais elle en eft
diftinguee par les feuilles qui font fe (Tiles, & un
peu amplexicaules.

Les fleurs naiffem ordinaircment trois par trois
fur des pe'doncules axillaires, une fois plug court!
que les feuilles*
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5. C A MINE dc la Caroline. En roeme-temi

true M. (k Latnark rcconnoir, dans certcelpece,
le Cajjint corymbofa, n.* 1 , de Miller, il terrible
isnpi-onncr aufli ,quc ce poiirroit tire te Cajpw
ptragua de Linnee , vulgaircment JpaUchint, ou
73<r' <?« Jpalacfies:cependanr, Miller, qui parolt
avoir cultiveTtrac &lamrede cespjames, eia-
blit cnire elks une tres-grande difference.

La premiere, fuivant lui, a ieaif mi rrois ti^es,
qui pouffenr dans toutc leur longueur deux ou
irois branches htirsdea, & fonneni une efpece
tic buiffbn dc 8 A 10 pieds de haut. Lcs feaillea
font oppufOes, ovales-lanceolees & demists en
fcie a leurs bords.

LL-S flcurs riennenr en paquers ronds fur le!
cites de la panic haute des branches, Ellcs font
blanches, monopuales, mais diviiecs, prefque
jufqu'au fond, en cinq parties.

Le fruil t-ft unc laic ronde a trois loges> dont
chacunc conrienr one feule femence.

Hiflorique. Ccne plante cA originaire dc la
Virginie & dc la Caroline. Eltc en aflez com-
mune dans lea pipinieres des environs dc Lon-
dres.Elle fleam en Juillct & Aoiu; mais.parmi
la grande qiiantiie d'arbriffeaux de cctteefpece,
qui produifeQI annuelJcment des flcurs en An-
glctcrrc, aucufl 0« perfctlionne fa fetnences.
Lcs feuillcs re (lent vcrtes fort tard en Auiomne ,
« land la faifon cR douce, & tiles reparoiffeni

le-heure au Printtmi: niaii, lorfqu'clles
jtrtnetrop tflt, cites font iouvenr fiwpri

i gelecs du moil de Mars.
.iges. Les feuillcs de cc[ie plantc ont nnc
r (1 aimire qu'apres les avoir machecs, on

re pout dc lons-tcins feddbarraflfet dc I'anier-
qn'cllcs lailTent dans la bouclie. Leur in-

tuli.in a fouvent etc ordonnde, avec fucces, dans
tlfams cVnppe[ir & lcs vices de digcllion, on

doit neanmoins avoir atrenrion de ne pas les
employer £ irop forte rfofc, de penr qu'elles ne
<ie\ i'.nnent tim^tiquts, ou qu'elles n'occaiiannenr
une fuperpw

Culture. On pent mvtltiplicr ccs arbnfleatu
de femenees qn'il fmu faire venir de loir pays

nairc, parceqtfeiles n'acqniireitt poinrchez
noav le difrt de matitrite necefiajre it leur rcpro-
dntljon. On tcs feme dans des pctin pots
remplis (k ^irc lcgcre& lablonnctift:, que ion
enterrc dans unc couthe de chatcur nioderee.
On lcs arrofe foment, jtti'qu'a cc que lcs plan-
tes paroiffem, ce qiii arrive orfinairemedl au
bout de cinq on fix fsvnsOKS. Cependant, h'
t'on s'apper^oil qnc les plantcs ne poiiircnt point
dans I'efpace dc deux mois, il ne NUI pas encore
*tefefpc'rer dti fncCb, car elks TIC levent qiicl-
JHcfoil qu'n la feconde an nee. Dans cc cas, il
fcut reiirer lcs pots qui les contiennenr, & les
mcttre h \'c mbrc. On les laiflc ainfi juiqn'au

s d'O^obrc, wee I'aifenrion dc les neroycr
mauvailtis berbes, & de les arrofer de terns
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«n terns lorfqii'ii frit foe. On ks abrite pen-
dant THiver, & an mois de Mars fiiivsni, ort
lcsremeidans uncnouvelk couchcchaude, pour
preparer les fementics a la vegetation.

Lorfque lcs plantes ont poime, on les cxpofe
•ar dtgrcs a l'air Jihrc, arm de ks fortifier &
es accoutumer a notre climat. On ks gamntit

d'abord des ardenrs du foleil, & on ne ks laitfe
jonir que des rayons du inarm. On les piacctle
nianiere qu'clles* puiffcni etra a 1'ahri ties vent*
iroids, & on ks met a convert pendant lcs deux
ou trois premier1; Hirers; aprcs quoi un pent
k$ rnettre en pldae tcrre, & ellcs y rcliflcnt
dans routes ks laile-ns. On doit ccpendunt ,
ferer une cxpofuion chaudc: car, fi on lcs place
dans un cnttroit onvert & froid, les j^unes rejet-
tons feroieflt expofes a perir pendant I'Hiver,
c= qui dc^lionorcroit t'arbrilTcau , & Ic rcridroit
defagreahle a la vac-, mail en le placarji pre*
d*un abri d'arbro, ou cuntie imc muiaillc, il
eft raremenr endonuoae&

On mulripiic encore cct aibrifkau, en mar-
cottar, t lcs jctints branches qui fonem en abon-
dance de U racine, ainli que cellcs qui farteni
dc la partie bafle de la tigC, 8c qi:i en fcrownt
un huiflbn fort cpais II on ne lei retrancboH pai.

En general, cct aibriflenu fcplaftdanstm i'o lin-
ger , niais pas trop fee, & a une expotiEion cktndc

Lc Ca0nt ptragu* He MilJcr cil, ielori cer
Aiucur, origfijaire de la Caroline, & de quel-
qnes panics dc la Virgtnic, ou il croli nararel-
Jtmenr aux environs de la mer. II s't!IAve dun*
fa pacric, k la hauteur de 10 on n pieds, &.
pen (ft, depnis fa racine jufqu'au fommet, une
grande qnanrite ilo branches, qui hii <lonnent
la forjne d'utie pyramidc. Ses feoitlcs i'om alfer-
nes, lance'olees, & reflcnil lent, par leur rein-
tnrc & leur coukur, a celles dc rAlwernt". Ellcs
rcftent vcrrcs [oi-He l'unne'e.

Les flcurs font blanches, & nnifYcm en t t t«
fernJes autour des branches, aux endroits ou s'jn-
fercnt les pefiotes des fetiilks. C<̂  fl^uri, t
la forme, rcfTcmblem ntuii tjue ks fiuiis, 4 ccirx
du Cajjinc Corymbofa.

Henrique. Cer arbrjflcan ^toif afl<!Z coirtrmin
s qiieltfues jardini des environs Ac Londres,
"que 1'Hirer rigoureux dc 174-3 ksa dec 1

an point qu*i pcine en a-t-ii fui \ tJcn qnelques-
11ns: mail depnis plnfieurs anniss, on en el
un grand nomine avee lcs femcnccs qni ont &t&

\ees de la Caroline.
l/fegt*. Lts f««illcs de cet arbrifleau, a yam

mcaos d'amcitiime, fur-tout lorfqa'clles
vertet, qot ceJfcs du Cafline Corymbofh, on I.-.
pr^fere pour ks prendrc comme du die. Ctir
indinan eft tres-diiirciique, & ellc pafll- DHL
etre propre centre le Calcui, latiephrciiq
lagoutre. Lc* Indieas luiattnbiient encore d'ai
rres proprieiL'i, & ils ne vont jamais ert guerre,
fans s'ctre aifcrabl6 pour eti boire. Hs gi
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Ics fcuillcs a~peu~pri;s de la meme maniereqiie
Ton grille le cafe en Turquie, Us jutent de Pcau
deffns, & Its laiiient infufer long-tuns j ellcs
donncm a 1'eau une coulcur rouilatre, & une
force qui' Ics cnivrc-

Ccft auili, a ce que Ton affure, le feulnid-
. dlcamem dont les Indiens faffent ulagc. 11s vien-

ncrt par bandes, dans certains tenis de l'annee,
pour recueiliir les feuilles deuces aibriiieaux ,
qui re croiflcnt que clans le voifinage dc la rner.
La difiancc ne les eftraie point. Us ibnr pluficurs.
ccnuiines de milles, pour fe procurer ce remede.

Aufli-cdt qu'ils font arrives, ils alliimcnt de
grands feux, & font bouillir de l'eau dans des
chauderons. Ils y jettent une grande quamitc de
feuilles^lss^aireoiertarentou^&boivcntdccettefeuilles^lssaireoieritarentou^&boivcntdccette
can, dans de grandss jattes qui tiennent environ
line pinte. En peu de terns cette boiilon lcur
procure, par le haut,des evacuations tr6s-abon-
dantcs, mais fans efforts, &ils n'eprouvenr, pen-
dant toute l'operation > ni angoifles ni douleurs.
Ils paflenr quelqiicfois deux on nois jours dans
cet exercice ptfnible, & lorfqu'ils fe croicnt fuf-
fifamment purges, chacun retourne cbez foi, em-
portant dans fon habitation, une charge de ces
feuilles.

On prdfume que cet arbriffeau eft le m£me
qiie ceiui qui fourniflbit aux Jcfuites l'faerbe du
Paraguay, dont les feuilles cioicnt une des prin-
cipales branches du revenu de ces Miflionnaires
i nduftrieux; mais il eft difficile de determiner fi
cette opiniop eft fondde ou non, parce qu'en
envoyant ces feuilles, les jefuitcs avoient la
precaution de les reduire prefque en poufliere,
de manure qu'elles etoient abfolument in^con-
noiffables. II feroit pcflible de \ drifter ce fait,
depuis que les jefuites n'exiftent plus.

Culture. Cet arbriffeau fe multiplie &s'eieve
de la m£me maniere que le CaJJine Corymbofa.
Cependam il faut le laifler dans les pots, deux ou
trois ansdeplusavant dele mettreen pleine terre.

Quoiqu'il foit fujct a 6trc detruit par lesgrands
froids, on a effaye en Angkterre, d'en planter
quelquc«-uns en pleine terre, & pendant plu-
iicurs ann&s, ils avoient refifle fans couverture,
a la rigueur des Hivers. Nous ignorons fi celui
de 1789 nc les aura point fait perir.

Si Ton pouvoit parvenir a les acclimatertout-
a-fait en Furope, on en tireroit un grand parti
pour Tagnhnent des jardins, & ils offriroient
une belle variere dans les plantations d'arbres,
toujoiirs verds. II eft probable qu'ils r£uffiroient
en pleine terre, dans les provinces du Midi.
Mais il feroit plus fur de la conferver dans Toran-
gerie, dans cclles du Nord.

Ces details gui&s dans Miller, & qui nous ont
paru nc devoir point t̂re negliges, nous ont ecar-
ces de la route tracce par le Di&ionnaire de
Botanique: nous allons la reprendre.

4. CASSiNEifeuillesd'olivier. Cet arbriffeau,
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qui croit en Afrique, n'eft point encore parvenu
en Europe'.1 Ceft a M. Sonnerat qu'on en doit
la connoiffance. On voit, par les echantillons
qu'ilen a rapportcs,que ces petits rameaux font an-
guleux, glabres & couverts d'une ecorce grifatre.

Les feuilles longues d'un pouce & demi a deux
pouces, ont lcur fuilace plane, mais leursbordt
font leg^rement replies en-deftbus. Elles font
alternes, pointuesaux deux bouts, tr&s-emicrcs,
glabres & un peu coriaces.

Les feuilles naiftent dans les aiflelles des fcuil-
les, & font difpofees en tris-petits corymbes pd-
doncules.

Nous ne connoifTons point les fruits.
5. CASSINE a feuilles concaves. La tigedecet

arbriffeau eft un peutortueufe&recouverte^une
ecorce noiratre. Elle s'eieve a cinq ou fix pkds, &
eft garnie de rameaux roides, un peu longs , la
plupart fun pies , feuilles & verdatres.

Les feuilles font alternes, tres-petites, entires,
rr&s- dures, d'un verd fonce, glabres & concaves
en - deffus.

Les flcurs petites & blanches font port£es fur des
pedoncules tres-courts dans les aiffellesdes fouilles
011 elles viennent feules ou quelquefois deux ou
trois enfemble. Leurs examines, ainii que celles
des deux efp&ces fuivantcs, tiennent a un difque
charnu qui environne Tovaire & recouvre la
bafe des petales.

Le fruit eft une baie , prefque ftche qui ren-
ferme trois femences, & qui reffemble k celles
des ceiaftres.

Hiflorique. Cet arbriffeau croit dans I1 Afrique.
M. 1'Heritier ^n a donne une excellente figure,
fous lenomde Celaftrus lucidus. Fafc. 3 , tab. if.

Ufage. Cet arbriffeau qui conferve fes feuilles
toute Fannee, produit un charmant efFet dans
les ferres tempers; mais il fleurir rarement.

Culture. II exige la m£me culture gue l'efpece,
n.°i.

6. CASSINE a feuilles liffes. Cet arbriffeau ref-
femble beaucoup au precedent; mais il s*elive
plus haut; fes rameaux, plus fouples & plus
divifes, font rouge&tres dans leur jeuneffe.

Les feuilles font egalement alternes-, makelles
different pour la forme. Elles font en forme de
fpatule, plus large vers leur fommet, & retrecies
k leur bafe.

Nous ne connoiffons les fleurs, que par la
figure qu'en a donne M. Buc'hoz. Elles paroif-
fent difpofees en petites grappes axillaires.

Hifleriquc. Cet arbriffeau eft originaire du Cap
de Bonne-Efperance.

Culture. II eft probable que venantdu m îne pays
que la 1 ,reefp&ce,il fe culti verade la m£me manure.

7. CASSINE a feuilles convexes. Cet arbriffeau,
dans le pays ou il croit naturellement, s'dteve
a 5 on 6 pieds de haut.

Sa tige eft forte,ligneufe & couverte d'une ecorce
brune ou noiratre: mais cdle des nouvelles Po U^?
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eft d'un pourpre fonc£, ou d'un rouse ohfcur.

Lcs fcuilles font enures, fortJfoaiffjs,|h
plupart opposes, d'un vert foncd, & dc deux
pouces environ de longueur, iur a-peu-pris
aurant de largeur.

Les fleurs font petites, blanchAtres, ramaflees
dans les aiffellesdes feuillcs, par faifceaux courts,
ombelliformes, & pddoncutts:

Les baies qui leur fuccfelent, font ovales
charnues, & prcnnent, en muriffant, une cou-
feur de pourpre fonc£. Elles ont une ou deux
cellules, dans chacune defquelles eft renfcr-
m£e une femence ovale.

Hiftorique. Get arbrifieau eft originaire du Cap
de Bonne-Efp<Srancc. En Europe, il fleurit dans
les mois de Jnil let & Aout, & fes femenccs
muriflent en Hiver.

Ujages. On ne connoit encore aucunepro-
prterd m&iicinale ou economique, a cct arbrif-
feau. Mais il m<5rite une place dans 1'orange-
rie, par la bcant£ de fes feuilles qu'il conferve
tome Fannie, & qui font £paifles, $xm vcrd
fonc6, & fort difrerent de celui dc toutes les
autres plantes, & par la couleur de fos fruits
qui muriflcnt en Hiver, & qui font une varied
agr&ble, quahd les plantes en fontbiencharges.

Culture. Lorfqu'on vein multiplier cet arbrif-
feau, de bofuurcs ou de marcottes, il exigeks
ni6mes foins que la Caffine du Cap n.° I. Mais;-
commc il a ravantage de pcrfeflionner ici fes
feinences, il nous ©ffre une reffource de plus.

,TI faut prendre Jes graines aufli-tdt qu elles
font mures, & les ftmer dans des pots rem-
plis d'une terre douce, l£g6re, marneufe & pas
trop ferme, *pour qu'elle nc retierme par trop
rhuniidit&

En placant les pots dans la couche de tan de
la ferre chaudc, les plantes poufleront.au Prin-
tems fuivant. On doit enfuite, pour les con-
ferver, les*traiter commc celles qui ont 6t£
multiplies de. marcottes, on de boumres.

Ces plantes font moins d^licates, que celles
de la premiere efocce. Ainfi, on peut les fortir
un peu.plut6t, &les rentrer un peu plus tard
dans l'orangerie. (M. DAUPHINOT.)

CASSIPOURIER. CASSZPO VRXA.

Genre de plantes i fleurs polyp6talfcs, dont
'ts caraftures ne font pas encore bien connus,
niaisqui paroft avoir des rapports avec la femille
<fes SAZICAIXMS.

II ne comprend encore qu'une efpice.
CASSIPOURIER de la Guiane.
CaJJipoure* Guiancnjis. Aubl. T> de la Guiane.
C*eft une arbre de moyenne grandeur, dont

«* rameaux font oppofts.
Les feuillcs egalcmcnr oppoftcf font emigres,
ales, pointues & glabres.
Les fleurs font fcffilcs. Ellcs uulTtnt dans les
Agriculture, Tome IL
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aiflelles des feuillcs, & font ramafKes pluiieuis
enfemble, entre deux brakes ftipulaires & opr
pofees.Leur corollc cftcompofte de cinq p^tale$
blancs, finement lacings, & commefranggs.

On ne connoix point les fruits.
^ Hiftorique. Cet arbre crojt dans les lieux aqua-

tiques de la Guiane. 11 fleurit dans le mois de
Janvier.

II n'a point encore 6t& cultiv^e en Eu^
rope. (M. DAVPHIVOT.')

CASSIS. Nojn vulgaire du Riles} nigrum L.
Voyei GROSEILLER noir, N.° 4. On donnb

auffi ce nom, mais moins communcSment, au
Nicotiana rujlica L. Voyei TABAC. ( M. REX-

CASSITE. C^SSYTKA L.

Genre de plantes £ fleurj incomplettes, vot
fines des Bafelles par leurs cara6teres botaniqucs
& leur pays natal, & des'cufcutes par leur port
& leur maatere de croitre fur les autres plantes.
La flcur des Câ Tires eft formdc d'un calice per-
fiftant 4 fix divifions doct trois intdricures de
neuf famines dont les anthtrcs font au-deflbus
cTun prolongement des filets, dc nenf corps glan-
duleux que Linnd a nornmiS ncdaircs & d'un
ovaire fupdrieur furmonu* dfim ftile. Le fruit
eft- une baie monofperme formde par la bafe du
calice.

Efpeccs.

r. CASSITE filiforme.
CASSYTKA fjlifqrmis L. parafitc fur les plamet

entre les Tropiqucs.
2. CASSITE Cofniculdc.
CASSYTHA Corniculata L. T> fur les rronci

d'arbres pourris dans les montagnes des Celebes.
La premiere tfpice reflemble k la Cufcute

d'Europe par fa rorme & la maniere de s'en-
tortiller autour des plantes.& des;arbuftes, mais
fes ramifications font plus grofles & plus fortes,
elles ont une ligne & plus de diam&trc. Elles
satrachent comme le cufcuse au moyen de fu«
coirs, que Jacquin a compart aux pattes des che-
nilles , qui leur fervent a pomper la ftve des
autres plantes. Les fleurs font en 6pis latdraux,
il four fucc£de des fruits de la groffeur- d'un
pois.

Ufcgcs.

Aux Moluques, on fe fert de cette plante
pour calfater les vaiiTeaux, canots & b&tupcns
de tome efp^ce. Us lui font auparavant nibir
une efp£ce de rouiffage, foit en la faifant bouil-
fir dans de Teau avec de la chaux tamifte, juf-
qu'a ce que tout le gluten foil d^compoft ou
fimplcment en la faifant rouir dans de 1'eaii de
chaux a froid. Lorfque la filaffe eft ftpar& du
gluten, ik l'einploiem en la mfilani avecde U
Doix

I i i i i
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Culture.

Cettc plante, vu la difficult^ de conferver les
plantes fur lefquellcs on 1'afipprtcroit en Eu-
rope, ne. pcuna cjue ires-elifficilement y Gtre
appcnee. il faudroit'y facrifier un arbufte d'un
pays d'oii on a beaucoup do peine a les apportcr
Jorfan'ils font plains do vigu'eur; & les diflicul-
tcs d'rofcnt bien plus grands loriqu'ils feroicnt
^puifds par une plante parafue. D'aillcilrs cette
conquctc pour nos jardips iTaurcir d'aurre meritc
que la difficult^ vaincue.

M. Jacquin dit, dans fon hifloire des plantes
d'Amcriqiic, qu'il erf a apportti dc la graine au
jardin de Vicnne, elle y a germe" dans la ferre
chaudc, leur premiere poulfc a 6t6 un filament
fimple qui s'eft- clevci verticslemcnt & a pou(T£
des branches qui f<? funt atrachces aux premiers
arbuflcs qu'ils ont rencontre*. Depuis ce mo-
ment la plante ceffe de tirer fa nqurrirurc de
la tcrrc. Les vcrrucs, qui garniflent d^fpace en
efpace cctte planre, fe fixent ind!ftin6tement fur
tout ce qni fe preTcnre ft leur contact, & y adhe-
rent avee tant de force qu'on Ics dc"ch«re plut6t
qqe dc les ftparer. Cctrc plan re s'anache plut6t
aux arbuAes des hayes qu'aux plantes heibace"cs.

La feconde efpece qni tfeft pas complcttc-
ment parafite, puifqii'ellc croit fur les arbres
pourris, ponrroit fitre apport^c plus facilement
en Europe & fans dome qu'il feroit pofliblc
de rhabitucr & la tcrrc commune en commen-
fant par un terreau de bruycre doht on chan-
geroit graduellemcnt les proportions. Les Ba-
fclles croiflent pareillemem far rles troncs
tfarbres morts & fe font accoutumles ri la
tcrre des janlins. (Jette caffite exigeroit ndcef-
fairemcnt la plusv grande chalcur de nos feries
conime les autres'plames du memc climat. (ikf.
j R ) ) #

CASSOLETTE. Yari^td du Poirier dont le fruit
eft petit, affez arrondi & portii par une queue
courtc. La pcau eft d'un verd icndrc, jaunAtre
& color^e en rouge du cot£ du folcil. Sa chair
eft caffante & plcine d'eau, murit k la fin
d'Aout.

. • C^fl une des variike's du Pyfus communnus I.
Voyti POIRI.FR dans le Diclionnaire des Arbres
ft Arbuftes. (M. RHYMER.)

CASSONADEou CASTpNADE. Sucre brut
quin'a pas encore 6t6 raffing. Voy€[ CANNE a
Sucre. (Af. THOU IN.)

CASTELANE. Prune verte affez femblable i
la Reine-Claude pour la forme, mais qui n'eft
jamais colore*e; elle eft fade & de mauvaife
quality-, on ne la mange qu'en compote. La
Quintinie. P I - r

Celt une des varictds d i Truna Dome flic a L.
Voyei P*u™ERdans le Diaionnairc des Arbres

ft Arbuftes ( M R )

C A S
CASTILLfiE. CASTIZIEX.

#
Genre de plantes a fleurs monopd-tal̂ es qtiti

M. Lamarck place dans la divifion des PTJRSON-

K£ES & M. dc JuJJicu dans la famillc des Ps^
DICULAIRES.

11 comprend des plantes exotiqucs, fous -
ligncufes dont les fcuiiles font ahcrncs & dont
ks fleurs irrdgulieres ^gakment aitcrncs, font
difpoices' en grappes terminalcs, .

On n'en connoit encore que denx efpeces
dont la feconde pourroit meme n'ctre cju'une
varie'te' de la premiere. Elles ne font point au
Jardin du Roi, & il ne paroit pas meme qu*elles
aicnt encore &£ appondus en Europe.

Efpbccs.

1. CASTILL&E i fcuillcs di\if«Scs.
CASTILLZEA fijfifolia L. I) de la Nouvelle*

Grenade. " •
2. CASTILL^E k feuilles entieres.
CASTJLZEIA integiifolia. L. lj de TAme'riqui)

M^ridionale.

Peftription du port des Efpkces.

i. CASTILL£E& feuilles divides. Sa tige her-
bac^cou ifoiis-l]gneufc,droitc, cylindrique &un
p^u rameufe s'e'leve i trois ou quatrc ' '• **
hauteur.

Les feuilles font longues d'environ v
& fendues a leur fominet en plufieurs h*.
depuis 2, jnfqu'& 7. Elks font felMlcs, lindaires
& marquees de trois nervures. A Tinfertion, des
rameaux & dans ics aiflclks de ce* feuilles, il
en fort d'autres en faifceaux & fans flipules qui
ont Tair d'appartenir a des rameaux non - d£-
veloppes,

Les* fleurs font difpoftes en grappes termi-
nates, compofdes de pctits p^doncules folicaires
& uniflores, entremcles de bracle'es trifides on
de petitcs feuilles. La Corolle dun rouge vif,
eft enmafque ou labile. Lalcvre fup6itureeft
plus longuc, canalicule'e & foutcnue par le
calice. L'inftricure eft plus courte £ accom-

r;ndc de deux glandes trcs-petites, tubuleufcs
trifides.
Chaque fleur eft remplacc'e par une capfule i

deux loges ftpare*es par une cloifon oppofc"*
• aux faces applaties. Ces capfules contiennent un
grand nombre de femences tres-petites.

z. CASTJLL^E a feuilles eutieres Cctte efpece,
fi ce n'eft pas une fimple variite* dc la pre'ee'dente,
en difftre en ce qu'elle eft plus petite, que la
grappe de fes fleurs eft plus alonge'e, que kfi

bracle*es qui fes accompagnent font fans divifi
& que les feuilles font entieres.

, Ces deux cfpices tfont
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de TAmfaique miridionale. Elles cnt 6ti trou-
vies entre autres k la nouvelle Grenade par
M. Mutis qui en lui impofant le nom de Caf-

tilldea voulu perpdtucr le fouvenir de M. Caf-
tilleeo, Botaniile deCadix.

Culture. II eft provable que lcs CaftilWes croif-
fant dans FAm&iquc Meridionale, cxigeront
le fecours dc la ferrc cfiaude pendant FHiver,
pour fe conferver dans notre climat, & qu'e*tant
d'une famille ou les femenqes des plnntcs qui
la compofcm, perdent promptemem lair pro-
pric-td gcrminative , ilfera difficile dc fe les pro-
curer dans nos jardins, k moins qu'on n'en seme
lesgraincs dans descaifles avee de la terrcouqu'on
n'en apporte des piecU vivans. (Af. DAUPHINOT.)

CASTRATION.

Operation, pat laquelle on.prive un animal
de la faculre* de fe reproduire. L'hommc en s'af-
lujctiflant des animaux ou pour coop^rer & fes
fravaux, ou pour fatisfaire fes befoins, nfa pas
cheiche k les elevcr & k lcs confervcr dans lcur
<itat de nature.. II le* a mutil£s tomes les fois que
letir mutilation lui a paru n<?ccflaire, pourrem-
plir mieux Fufagc, auquel il les deftinoit. Ayant
rcmarque que lc cheval n'c*toit fougueux, fou-
vent indomptable & que^quefois dangcreux f que
le taureau ne pouvoit ctre foumis facilement au
joug, que la chair du b&.icr nfc"toit dc'fogre'able
?u.?Qi\t, que les coqs n\:qgraiflbicnt janiais, &c.
que parcc que ces animaux c*toient tourmentds
par le defir de fc reproduirc, il a imagine*, des
moyens dc les privcr des organes de la generation
fans intdreflcr lcur vie. Cet art perfide & cruel
pour lcs raimaux, ne s.fcfl pas borne k ch&trer
les mMes*bn eft parvenu encore a cMtrer lcs
femellcs, quoiquc chcz ellcs lcs organes dc la ge-
neration fuflcnt plus profondviment places; en-
fin la Caftrarion des animaux doinefliqueseftde-
venucune pratique habituelte. •

Quoique la caftration ne fe fafle pas tonjours
en coupant avee un inftrument tranchant,
ccpendant TacTion de chStrer s'appcllc auffi com-
munement coupcr; dans quclques endroits, on
dit affranckir.

CASTRATION dcscHfcvanx.Dansun traitcS des ha-
ras de M. Jean-George Harturam, ConfeiUcr de
'a cliambrc des rentes de S. A. S. Mgr. le Due
rtgnanr c!e Wirtembcre, traduit de Tallcmand par
M. Huzard, Vctdrinaire a Paris, on trouve des
details de la caftration des chevaim, ddnt je ¥ais
Conner un extrair.

En Allcmand^n appcllemcench Moincfvfalfrch,
vnUqze, & en Francois hongrc un cheval chatre.
L^timologie de ces noms n'eft pas dilfficile k trou-
v er. Lcs Allcmands ont appelld fansdoute Moine
& valaque & Us Francois hongre le cheval Jn-
c«pable de produire, parce qu'il eft dans le cas
d' Moine engage par des voeui, & que les pre-
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mlers chevaux, ainfi mtuil^s, font venusen A'l-
lemagne dc la Valachie & en France dc la Hon-
gric. La Valachie & la Hongrie font ftcondes
en chevaux. Mais ricn ne prouve que ce foit
dans ces pays ou Ton ait commence a ch&trer
ou hongrer des chevaux.

Indcpcndamment de ce que la Caflration rend
les chevaux plus doux,'plus traitablcs, & par
confdquent plus iufteptiblcs d'inftruclion, on
peut dans cet etat Ls laifler paitre, ou Iss loger
avee les'jumens; ih ne s'animent pas comme les
chevaux cntiers auprts des autrc?, & nc trahiflcne
pasle cavalier par lcur hqnniflcment, qui d'aiU
lcurs eft toujours plus foible: ecsavantages com-

. penfent dc beaucoup la diminution de forces quo
leur procure la Caflration.

M. Efprit-Paul dc la Font-Pouloti, qui a don-
ne un noqvcau regime pour les haras, blame
l'ufage ou Pon eft dans beaucoup de Royau-
mes de chAtrer les chevaux, parce que cet ufagp
leur 6te la bcaute, la fierte.S: le courage. II vou-
droit qu'i Texemple des Arabes, desPerfcs, des au-
tres Peuples de l'Oricm & des Efpagnols mfime, on
ne fe fervit que de chevaux entiers. Mais les
chevaux de ces pays, ne font-ils pas plus dous

dcmandcia i M. dc la Font-Pouloti, & ce qui
doit influcr fur la neccflite de octtc operation -
d'ailleurs clle ne knr fait prefque ricn perdre'
dc leur bcaute, quand on nc la pratique pas avant
quo cos animaux aient trois ans.

La Cafti ation du cheval s'opdre de cinq ma-
niercs, i.° par les caufliques ou lcs corrofifs;
!•• par lc feu; 3.0 par la ligature-,4.* en froif-
fant les tefliculcs; 5.0 en lcs bift)iirnant.

Quelque methode qu'on emploie, on com-
mence a s'affurer du cheval, on lui ceint le corps
avee une large fangle mimic de dcu< anncaux
de fer, fixds de chaque c6te de la poitrinc, k en-
viron un pied & demi Tun de 1'autre; on Famine
lcs yeufc bancWs fur un gazon jonche dc pailks
ou fur du fumier; on lui met aux p&turons qua-
tre entraves. Unc eniravc faiteavec foin, eft 0111-
pofee d'nne bande de cuir fuffifammein large,
doubiee & remb^itrrce en dedans, miinie d'nne
koucle A un de fes btiuts, pour y pafl'jr & artcter
Fautrc & garnie du cute oppo& ^1 la bouclc d'un'
anneau de fcr, qui fcrt k fixer & k paflir les cor-
des deflinecs pour abattre lc cheval. On a foin
que chaque corde, fwee par un de fes bouts &
un des annc&ux, repafle dans Fanneau oppoft

I de manicre que la corde fixOe k un anreau de
Fcntrave du pied de derriere, vienne repafier
dans celui de Ventrave du pied de dcvant qui lc
regarde & retourne de-14 entre lcs deux jarret^,
pour £trc tirde par dcrri6re, commccelle qui eft
fixee i Fanneau de Fcntrave du pieddc devant,
ira paffer dans celui dc Fcntrave du pied de dcr5

I i i i i i j
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rierc, qui !ui re*pond & reviendra entre les jam-
bes de devant, pour 6tre iire*e en devant.

Lqrfqu'on a mis les cnrraves & patle* les cor-
des, deux hommes forts, le premier, place" en
avant du cheval, tirant la corde qui doit rame-
ner le pied de derricre avec cclui de dcvant &
le fecond, place1 derriere, tirant du cdte* oppo-
fe1, pour reunir les deuxpieds, que fa corde en-
gage, le feronr roinber, 's'ils font parfaitemcnt
d'accord. Un tioifieme tenant la t£te de l'aniinal
avec une longe ou lin bridon, lc lbutient de
inaniere & determiner la chute fur le cdte*, &
non en devant.

Aufii-tot que le cheval eft abattu, on pafle les
corcks, qui ont re'uni les pieds dans les anneaux
de la fangle & on les y fixe par un noeud cou-
lant facile a de'faire. Pendant tout le terns de
roplration un ou deux hommes tiennent ferme-
jnent la t£te du che\al.

i . ° Pour chAtrer par les caufiiques on fe thu-
iiit d'un bon biliouri, de forte ficelle & de qua*
tic petit* bhtons appellees billots ou caffbts, longs
de cinq a fix pouces & largcs d'un pouce au
plus. Ccs batons doivent 6tre fermes pour ne

Sas plicr & excave*s inte'rieurement & deux lignes
e profondeur, de m&niere que cette excavation

arrive k une ligne pres du hord, tout le long
du Mton. Ccfl pour ccla qu'on clioifit <Ju bois
de fureau, dont on 6re la nioelle. On pratique i
TextremittS de chaquebSron une coche ou un col-
let pour y fixer lin lien. Les batons doivent s'ap-
pliquer les nns fur les autres avec la plus grande
fufil-fle. m

On remplit la gouttiere de chaque piece de fu-
blime' corrofif broye avec de 1'eau, & re"duit en
une efpecc de pite avec dc la farine ou du levain;
ou Ton remplit la goimierc de levain, qu'on fau-
poudre de fublime" corrofif dans toutcs fes parties.

L'opeVateur enfuite la\e les bonrfes avec dc
reaufraiche, faifit un teflicule, incife lapeau,-
& fait fortir le teflicule, il repouffe vers le ventre
le corps, appelW ep'tdidymc, ou amourette, & lc
laiffe en entier, ouen emporte une panic, felon
qu'en vent confenrer a ('animal plus OTJ moins
de vigueur. Alors il engage le cordon fpermatiqne
entre deux bitons, lesjie aufli ferrd qu'ifeftpof-
fible, par les collets, coupe le tefticule pres des
batons, fans l'einporter toralement; il en laiffe
fcit an tiers, foit un quart environ, afin que les
billots tiennent mieux.

Lorfque I'ope'farion efl faite de la me'me ma-
r.icrca Vjiutre teflicule, on lave les bonrfes avec
du vinaigre, dans lequel on a fait diflbudre un
peu de fel marin, on Je ndroie bicn, on degagc le
cheval de fes liens, on le fait lever &_ on le faignc.

II faut le laiflfer rcpofer vingr-quatre henres,
apres lefquclles le fubilire corrofif ayanr prodnir
fon cffetjOn coupe les liens qui tiennent les ba-
tons, & Ton acherc la ftparation des parries, e«-

J1 ' ' mais moms-, on lave de turn-
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veau les boraifes avec une eau aiguife'e de fel &
dc vinaigre.

On efl quelqucfois oblige" de mettre des m o -
railles aux chevaux, pour leur faire cette ope-
ration.

Tous les jours, on doit faire faire auchevil un
quart de liene ou une demf -lieue, mais lente-
ment & lui laver tous les jours lesbourfes avec
1'eau aiguilee de vinaigre. En quinze jours, J'a-
nimal gue*rit. Trois jours aprcs fa gudrifon, on !e
fait travaillcr mod^ment. il peut foutenir quel-
ques petites journdes du chemin, pourvu qu on
no le preffe pas.

' i. ° La Caftration par le feu difRrc peu de la
Cafiration par le cauflquc. Au lieu des batons em-
ployed dans celle-ci, on fait ufage d'une efpece
de tenaillc, de la forme des morailles, mais plus
l<igerc & plus petite, appellee morailles a chcltrer*
Elle efl tongue de cinq a fix pouces: les deux
pieces ne font fjas tranchantes du cfit6, ou ellcs
lb touchenr, mais limtes, de maniere cependant
qu'elles fe touchent dans tous les points, i\ Tune
des branches eft attache'e une courroie pour les
licr, quand on s'eri fert.

L'operateur, apres avoir misle teflicule h nn ,
faifit avec les morailles le cordon entrc la tcfti-
cule & l^pididyme, ra'pproche les deux branches
& les lie fenncment ^vec la courroie. II prend
alors un couteau de cmvre rongi au feu dans un
re"chaud, & fe'pare tant en brulant qu'en coupant
le tefticule de Tdpididyme. II jette auffi-t6t du
fucre fur Tcndroii de la feflion & y fait e>ndre
de ia cire jaune, au moyen d'un fecond couteau
tres-chaud. Lorfqu'on 6tc les morailles on lors
de la chAte de Tefcharre, il n'y a pas diicmor-
rli2gie a craindre. .

3.0 Dans la troificme mithode, on re contente
apres avoir ouvert les boiirfes de Her les vaiffeaux
fpermaticjucs avec un fort fil de foie ou du fil de
cordonnier, & Ton emporte le teflicule par une
feflion faite au-deflbusde laligattire, eefl-^i-dire
du cArc du tefticule. On dtend fur la furfacc de
Ja fcclion des vaifleaux nn ongucnt chaud, hit
de fuif de bouc & de tdrdbenihine. On lave les
bourfes avec dc riiliile & du vin, & on fait pro-
mener le cheval ainfi coupe* dans iurentires
poudrcux.

4. ° Pour chAtrer en froiffant ouen contondant
les teflicules, il fuffit de faifir exrtrieuremcm le
cordon fpermatique,de comprimer fortemem les
reflxculcs avec des tcnailles a inorslarges & plats,
ou de les confondre avec deux martcaux dc bois,
en leur orant toute pflion virile. Un chevsl clft--
fr6 "de cette inaniere s'appclle en France cheval
fiofffc',

5.^ La cinquiime me'thocle confiflc a faifir Ici
feflicwlcs du cheval, & i les tordre fi fortemert
qu'ils (icvicnncnf incapables de fervir a la ftcr^-
lion dc rbuxneur faninale & fe deffechent. CetW
operation s'apptlle bifloumer.
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M. Georges Hartmam regarde la premiere

fn&hodc comme la plus iiire, & cclle qui expolc
lc cheval £ moins dc doulcur & de danger.

Cclle qui el! faite par le feu, eft fujetre £
caufer des inflammations, & mftmc, luitant
V&tee, un Tctanos g&ifral, waladie convullivc.

Lc procidd de la ligature nc conviendroit
gu£re qu'aux chevaux d un a n , qu'il eft trop
tdt de couper a cet £ge. Dans les cheyaux plus
ftgds, la mafle a. emporter feroir trop confide-
ruble. II faudroit rejferrer la ligature £ ir.eiure
qu'clle fe reiadieroit par I'affaiflenient de la
partie qu'elle engage, & abattre trop fQUvcnt
fe cheval.

La Caflration par" le froiffement ou par le
biflournage a Tinconvdnient dene point enlcver
les teflicules & de tromper ceux qui vout'roSem
acheter des Galons, s'ils n'y apportoient loute
Intention poiHble.

La faifon la plus convenable pour la Caf-
tration du cheval, eft le Printems, ou l\Au-
tonine. L'&gc eft eclui de trois ou quatre ans;
alors il eft bien form£, i| a du fen & de la
force. H conferve, apr£s la Caflration, line
partie de ces qualitds, qu'il n'auroit pas s'il droit
clta\trd plus jeune. II faut qu'auparavant il n'ait
xnont6 aucune jumeut, & qu'il foirdans un bon
4tat de fantk

Ce que j'ai dit du cheval pent sapphquer £
Hne. Cet animal pcut dtrc ch£tre par ks xn&ncs
methodes &.exige IQS mfimes precautions.

rL'£ge le plus conve'nablc pour Tine, efl de
deux ans & demi a trois ans.

CASTRATI-ON des betes h comes. On
thOttrc raremeftt les veaux, lorfqiuls font
bien jcunes, parcc que cette operation en fcroit
inouiir Uh grand norobre, & que les boeufsqui
rdfulrcroientde ceux qui ftirvivroient, ne ieroient
pas affez forts. On arrcnd qu'ils aient acquis les
qualirds proprcs a la reproduction. Alors Jeurs
membrcs & les autres parties de leur corps font
dans I'tkat dc peife<5lioh. Ceft ordinairement a
dix *- huit mois deux ans.

On iTemploie en France pour cli&trer les
jeunes taureaux, que trois des pr£c£dcmcs m£-
rhodes, ou la ligature, ou le froiflement, on le
biftournsge. Ccrte dSrniire eftla fculciifitdc pour
ch&tre'r les taureaux ^ qui ont ferfi pluncurs
ann^es-.d^talons.

Le Taureau coupe, ou le'bceuf efl docile &
peut tore employ^, ou a labourer, ou £ trat-
ner des voiturcs. II s'cngraifte ftcilcmcnr & fa
chair, £ chofes £galcs, eft d'autant meillcure
qu'il a €t6 ch^tri de bonne-heure, ou avant
^'avoir couvert des vaches.

On a pntiqui au/Ti h Caflrarion fur Ics
vaches •, clleconfifle 4 rctranchcr, dans ces ani-
maux, Ics ovaircs, fans toucher ni £ la ma trice,
ni au vagin. Ce moyen de Ics rendrc fterilcs, eft
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une prcuve de rinfluence des oraircs fur la g£
ntiation. ' •

Les vaches diArr&s.ergraiflcm pin:
ment que fes autres, & ont la"chair j)lu$ sgr^dble
au gout, fi on les chatre jeunes; mais cettc
pratique nuiroit a In propagation de 1'efpccc.

CASTRATION desb&icrs^ desboucs.linepsroic
pas que Ics Efpagnols faficnr beaucoup d ufage
de laCaftration fur les WliersTraftmians.lls n'ea
chfitrent que quclqucs-nns pour Ics snicux ap-
piivoifer A en fcire les condufleurs des trou-
peaux. Les autres reftcnr en ^tat de bdliers &
forment des troupes fttyarSes. Us fouricTinent
niicux que les xnomons la fatigue des longs
voyages. Peiu-^tre en chAtrent-ils un grand
nonibre parnii Ics betes ftdemaires,

On Ics cMtre communimeDt depuis T£gc de
huii jcurs jufqu'i iix mois,"

Pour chatrer Ics briers on emploie la troi-
ftdmc & la cinqnieme mOthode, qudqueAis !a
quatricme. La rroiiicme eft cclle qui c^nvient
aux jeunes agncaux, &la dnquitoc aux Wlier?,
dc rrois ou quatre ans. Apr^s l'op&ation, benu-
coup dc bergcrs fe contenreiir de frotrer les
bourfes avecdu faindoux. On tienr les b£licr$v

qu'on vient de couper, en repos pendant deux
on trois jours & on Ics nonrrit mieux qu'a 1'ur-
dinaire.

Les bones fonr conpds dc la m£me manure
& avee Ics xnLiv.cs prtlcaudons one fcs'btlicr*.

On cliArre des brcbis & des cltevres en leur
cnlevantles ovaires fculemcnt; V»yei Htcs £
lainc au litre Caflration des agneaux mdkt &

CASTRATIOV des cochons. On .charre les
jeunes cochons ingles depuis Tage de 15 j o u n
jufciu'a fix iciraines en employant fcukmcccia
uoifieme mdthodc. ' .

CASTRATION des poulets males ou coqs. C M -
trcr des poulets, c%eft les chaponner. Les pculcrs
nds tard, ne doivent pas irre 'diaponncs, par-
ce qu'ils ne devienncnt janiais beaux* Pc^n qu'ils
profirent bien, il fam qu'ils fbicnt en tfrat d'etre
chaponncs avant la Saint-Jean & qu'ils aienc
trois mois.

On fait une incifion prisles parrici lie la gini-
ration, onenfonce ledoigf par cotte ouvtuiirc
&onemporte adroitement les tcfticnlcs \ e n -
fuirc on coud la plaie, on la frotte avee du
beurre frais ou de la graiffe , & on hiffe
alter le cliapon avee les aurres volailles. ]1
efl trifle pendant quelques jours. S'il fur—
vicnt de la chaletir, la. gangrene fc .mrt f; la*
plaic & tne Taniir.al. 11 mcurt encore s'il nVft
pas diaponn£ avee precaution. Le chx
chfttrtf , clcll-£-dire , auquel on a bien c- ^
reificulcs, nc clrante plus'-, mais celni mil a ci<*
cLAxre imparfjirement, chante encore.

L;art de faireles poulardcs eft lc mfime qne
F«1UJ dc faire des chapons, av«c cette dhr
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qu'on enleve anx poulcs lcs ovaires.

La grande habitude inciique le moment favo-
rable, Ja meilleuse iranierc d'operer & la con-
duire qui doit fuivre 1'opcration.

Lcs poulards font plus dedicates, au gout que
lcs cl-apons. LHes s'crgraiffent anffi plus facile-
ment. II,y a en France des Provinces ou cet
Art eft tres en afagc. (M^VAbbt JESSIER-)

CASTRATION des vegetaux. Voyei le mot
CHATRER. (M. Tnovis.)

CAT. Nom que Ton donnc au claveau. Voyei
CLAVEL&E. (Af. FAbbc TESSIER.)

CATA1RE. Cefl ainfi que quelques perfon-
nes e"crivent & prononcent le mot CHATAIRE ,
Neptta Voyei CHATAIRE. (Af. DA^PHZ-NOT.)

CATALEPSIE. Maladie des animanx, d£pen-
dante de l'&at'du cervcau. Le caraclere dittinc-
tif de cette ira'adie, tres-difficile a gy^rir, til
d'oter aux parties du corps leur reflort ou de
rintcrrompre; car un anin:al catalcpiique refle
dans l'eiat oil on le m.,t. II eft ndcellaiie dY«ru-
dier quelle en a vt-6 la caufe &*de fe condulre
en confequence. Voyei le Diftionnaire de MG-
decine. {M.VAbbe TESSIER.)

s CATALLPT1QUE. Nom vulgaire qne porte
le Dracocephalum virginiewn L. erifuite d'wne
propriety fmgulierede fes ikurs, mais donf tout
le merveilleux a diiparu aux ycux de l'obfer-
vation. Voyei DRACOCLPHALE de Virginic n.°
X. (Af. REYXIER.)

CATALOGUE. (Prune de) Prunier dont le
fruit eft pent, along£, plus gros dn c6re de la
la tete que de celui dc la queue & marqude
d'uncgouttierc \ peine fenfible. La pcau eft jaune
& tres-caffante lorfque le fruit eft ir.ur. La chair
eft mollaffe&. de quality mediocre, murk vcrs
|a mi-Juillet.

C'eft unev des varies du Prunus d'omejfica L.
Voyei PRUNIER dans le Diclionraire des Arbres
icArbuflcs. {AL REYNZER.)

CATALPA. Nom d'une efpece de Bignone
qui forme un arbre de moyenne grandeur, Tun
des principaux orncmens de nos bofquets. Cefl
le Bigrwnin catalpa L. Vcyt'i BIGNO>E a fcnilles
en coeur dans le Ditf ionnaire des Arbres & Ar-
fcufles. (AT. REYXIER.)

CATANANCHE Bcaucoup de jardiniers don-
nentce ncm aux efpccesdn genre dcsCatanance
L. Voyei CUPIDONJS. (Af.REYVIER.)

CATAELASME. On donne quclquefois ce
nom ou celut d'empf̂ tre & une coinpofition
dont on fe fert pour recouvrir les plaies des
?rbres & acceWrer lenr gu^rifen.

Cette compofirron fe rait avee une panic dc
lente de \ache fraiche & deux parties de terre
franche argilkufe & jaune. Au moyen d'un peu
d'eau on delaye le tout en confirlance de

molle-, & Ton s'en fert, dans cet

ce
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r recoup nr les plaies des arbres. Pour que
CatapJaiTme ne fe detruife pas a Tair, on fc,

rtconvfc d'unc toile ou A\\n morceau de carr-.
nevas He aurourde-Ia branche avec une ficelle^

Cctre compofirion eft nommde plu5 communi-
ment Onguent de Saint-Flicre. Elle n'eft guere
employee que pour les arbres de pleine terre.

Qirclques perfonnes fe fervent de cire.verte
ou jannc pour rccouvrir les plaies des arbres &
arbuflcs cultiv^s dans lcs fcrres. Cette forte
d'empfarre eft moins defagreable k la vue &
remnlir le meme objet; mais elle efl plus cofr-
tenle (M. THOVUJ.) '

CATAPPA ou CATAPPAS. Nom d'un arbre
fruitier dc Flnde, cultivgdans les jardins de l'We
de France. II eft connu des Botanifies fous !•:
nom de Terminalia Catappa. L. Voyez Badannicr
de -Malabar , N.° i. ( Af. THOVITT. )

CATAPUCE. Ncm vulgaire dc I Euphorbia l&*
tkyrisL. V. EUPHORBE Spurge. ^

On donneaufli <?e nom an Ricin ricinus com-
munis L. plante d'un genre & d'nne femille dif-
fcrens. V.. RICIN commun. (ilf. REYNIER. )

CATARACTE, maladie de L'ceil des animanr.
Les cbevaux y font les plus fujet?. La pupillc,.
ordinaircmcac noire, cef̂ e d^tre trani'parente
dans la cataracle & prend une couleur,. tantot
jfAine, ranc6t cendre-e bUue ou de couleur de
fcuillc morte, Le cryftallin deviect opaque. DV
bord, la ^ue nveft que troubled, enluite die fc
perd totalcmenr. On reconnoit qu*nn cheval a
une catarafte, quand au forrir dc Vecurie ou def-
fous une porte cochcre, on voic dans fon oeil
nn -corps }>!us on moins blanc> appelle dragon.
Cc mal eft incurable, a cayfc de hi diffiCnItc de
FopLraiion & des foins, qui doivent la fuivre.

On a fouvent confondu cette maladie avee
Tonglce des anim?.ux, qui attaque lcs &nes, les
chevaux, Its mulets, les moutons, les chevres.
Voyt{ onglec & ccs mots dans le Diclionnaire
de Medccine. ( | f . TAbbi TESTER.)

CATARRE. Lcs animaux, comme les hom-
ines," font aufli attaques quelqucfois de catarru.
On connoit mieux cette maladie en Medecine
vettrinaire fou3 k nom de morfon^ure. Voyei
morfondure & ces mots dans le Diftirinnaire
dc Medecine. ( M. VAbbd TESSIER. }

CATESE&E,

Genre de plantes h fleurs monopetalfes de la
famillc des RLMACEES, qui reffcmLlent par leurs
Opines & par leur fcuillagc k ia Ginelinc alia—
tique & qui font remarquables par la longueur
du tube dc lours flairs

On n'en cennoir qu'une fer.le efpice.
CATESBLE epineufc. Vulg. par les Anglois,

epine dc Lys.
CMsbaa fpinofa. L. 5 de rifle de la

dence.



C A T
Ceil un arbriffeau dpineux qui s'dleve depuis

dix pieds jufqu a quatorze ou quinze. Sa tige, qui
a environ quarre ponces de diamctre, en cou-
verte d'une dcorce dim brun p4le. Ella oft gar-
nie de branches alternes depuis le bas jufqu au
iommet. • *

Les feuilles font pemes, femblables & celles
du buis, oppofies & forcent par bouquets iiir
fe vicux bois. Les dpincs font droites, ouvertcs
& oppofdes cri forme de croix avec les fcuilles.

Les fleurs naiffent dans les aiiVellcs des fcuilles
fuperieures-, clics font folitaires, longucsde cinq
afixpouces&pcndanrcj. Leur tube, ires - tftroit a
fa bate, s'eXirgit infcnfiblcmem & fe {ermine par
un limbe a quatrc divisions.
, Le fruit cfl.de la grofleur d'un ceuf de poule.

Sa pulpeeft fcmblable * celle d'une poiwnc mure
& eft convene d'une pcau jaune & unie. Ha un
.gout acide, inais agrdable & une bonne odeur. 11
contient plufieurs femences anguleufes.

Hiftorique. L'Europc doit la connofflance de
cet arbrifleau i M . Caic.bv, & c eft fans doute
par reconnoiflance qu'clle lui a donne fon nom.
II en avoit trouve* deux individus prcs dc Naflaw-
Town dans 1'lfle de la. Providence. Ceft le feul
endioit ou il l'ait rcncontie*. En 1726, ilen cn-
voya des fcmenccscn Anglcterre : elles y avoicnt
tr ŝ-bien rdnffi & ftvoieiit produit plufieurs pl;m-
tes.qui par hi fuite avoicnt flenri dans les jardins
Anglois. MaisrHiverrigoureuxde I74r,kuravoit
ctd fatal, ellesavoient pdri prefque toutes. Mais
Miller nous apprend <̂ ue depuis environ quinze
,ans, il a rĉ u dc nouvclles femences qui lui ont
fourwi affcz de planres pgur qu'il ait pu en faire
part aplufitursAmatcuis rant en /.njIctorrcquVn
HollanJc. Pourquoi done ne la poffedons-nous
pas encore en France?

Culture. Pour multiplier ici ces arbrifleaux de
femences, il faudroit Jelcs procurer du paysm£-
me 011 ils croiffent narurellemenr. Elles le con-
fervent beaucotip mieux, larfqu'on les envoie
^ans leurs fruits en tiers & enfermdes dans du fa-
ble. Auffi-t6t qu'dles arrivcut, on doit les femcr
dans de§ pots remplis d'une terre Idgere & fa-
blonneufe, qud'on enterredans unc couche de
tan de chalcur moddrde. On les arrofe de tcms-
en-tcms: fi les graines font bonnes, elles levent
oxdinaircment an bout de fix femaines.

Quand la chaleur de la couche commence &
diminuer, on remue le tan pour en ranimer la
chaleur, & mcfne oq, y en ajo îte de nouveau,
*il eft ndcLffaire.

Lorfque les pots font rcmis dans cctre nou-
vclle couche, it faut leur donner de Tair frais
tons les jours k proportion de la chaleur dc la
iaifon, & lcsarrod-r fouvent, mais Increment,
parce que la grande humiditd feroit perir les jeu-
ncs plantcs. Si les nuits font froides, on couvre
les vitrages tons les foirs avec des nattes.

ces plames croiileni lenremcnt, elles
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peuvent refter dans leur pot toutc la premiere
an ne'e, &au Printems on les tranfplante chacune
fepariment dans des petirs pots rcinplis d'une
tcrre le'gere & fablonncufe > que Ton rcmet dan*
une nom elle couc|ic dctan, ou on les.rimt exac-
tcmem a l'oinbre, juiqu'a cc qu'dlcs aic-nt for-
nte cie ;iouvclles racincs.

En Eu£, on peut lour donner beauccvup d'airf

i-orfque le tcins eft chaud. En Automnvi, ii-t6c
que Ton coinmcnce i fcntir les premiers froids,
il faut les i-Lmctirc daus la ferrc.chiiude, ou dies
doxvent lxfter conftamii#ent &"6trcxrait£es coin-
me les autrcs plantes tendrcs & exotiqucs. LTli-
ver on les arrofe avec beaucoup dc nuidcrationv

& feuloinent lorfqu'elles en jont abfolument bc-
foin.

On pcut auffi multipKercet arbrifleau debou-
tmes qu'onplasre pendant ksmois de Juiii &
dc Juifiet dans des pots rcinpiis d'une tcrre le"-*
gere qu on met dans une CJiiche dc tan mode*-

chnude. On couvre ces boutures avec
des cloches pour les garantir du contact de Tait
extcrieur. Au moyen de ce traitenienf ces bou-
tures pouflcront Acs racines en quinze jours ou
tross femaines*, alors on pourra les fdparer & les
planter chacune dan* un petit pot rcmpli de pa-
reiile teirc. On les rcmet dans la couche chaudc
& on les traitc coinme les plantes clevies dc fc*
mences. ( M. D )

CATHA, CATHJL

Genre dc plantes a flairs polype1 tallies, trop
pen connupour pouvoir Uii aflignerun rang cer-
tain dans Tordre des v^getaux.

Forskhal, \c fcul quf en air parle, femble en
indiquer deux efpeccs; mais dont les differences
fom fi.pcu tranchantes, que Tune pourroit bien
n'etre qu'une varicte dc 1'autre. Eiles fent toutes
deux originaires de TArabie, & nc fom point en-
core p; rvenues en Europe.

La premiere eft un arbre dont les rameaux font
alterncs, Sc garnis de fcuilles la plupart oppo-
fces, ovales-iancdolees, dcnides, glabrcs,luiian-

& f d i l
, , g

ponces fur de courts petioles.
Les iictirs naiflent dans les aiflellcs des feuilles.

Elles font Sfcnchcs &. difpofe^ en bouquets fur
des pedoncules dont les 1 .-unifications font oppo-
fees& comme fonrchnes. #

Le fruit eft une capfuic oblongue, cyl!n:lriqu'e
i trois loges dontcliacunc renfermc une femence.

L'autre cfpece eft garnie d'dpines folitaires fijr
ks vicux rameaux. ' „.

Les feuilles font alternes, ovalcs, un peu cre-
nelles, glabres & e*moiiflccs A leur fommet.

Les fleurs font difpofdes comxne dans Tautre*
mais les capfiiies n'ont que deux lo^es.

Ufagcs. Les Arabcs cultivem la premiere ef-
p6ce dans leurs jardins a\ec le Caffeyer. Us en
niangent les feuilles toutes vcrtes & en vanient
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beaucouples proprtet&.Ils lesregardcntfuivtout
comme un bon pnMiavatifcontre la pcfle.

La culture de ces plan res eft inconnue en Eu-
- rope; mais il eft probable qu'elle doit 6tre la

m£me qu- celle des ve'ge'caux des climats chauds
(Af. DAVPHIVOTI^

CATHECHU ou C A C H O U. Ncm qu'on
donne indiftin&ementi lafubflance v£gdtale tir£e
du mimofa catechu h. & & I'cfp&ce d'arbre qui
la prodnft. Voyei ACACIE DU CACHOU. ( AT.
THOVIN. )

CATIL1NETTE. La Quiminic donne ce nom
k line planre. qu'il dit avoir une tige rameufc &
qui portc des boutons longs & marqucrds, qui
en s'ouvrant paroiflent des boulcs rouges. Cette
indication ne me paroit convenir qu'a Ja Com-
phrena g!ob(fa L. Voy- AMARANTHINE globu-
leufe. (Af. RSYVISX.)

CATILLAC Lc fruit de. ce poiner reflemble
pour la forme & une Calcbafife : il ell affcz gros,
couvert d'une peau jaune pile dans Hi maturity
teinte entougc, brun du cdti du folcil, fachajr
eft blanche & bonne en compottes. Murit en No-
vembrc, & fe conferve jufqu'en Mai.

Ceft uns des varieres du Pyrus communis L.
Voy. POIRIER dans le Ditfionnaire des Arbres
& Arbii(les.(ilf. RMYNISR.)

On donne aiiili !e nom de Canllac i une vari(5r«5
eft Vamygdalus perfica. L. Voy. PEC HE a. dans le
Diclionnaire ues Arbres & Arbuftes.(Af. THO VIN) .

CATINGUE, CATIMGA. .

Genre de plantes que Ton a cru devoir ranger
dans la i'amillc des MYRTES, quoiquclesilenrs
nc foicnt point encore connucs. Ce genre paroit
avoir des rapports avec le Butonic & le Jzmrofe.
11 comprend deux efpeecs originates Tune &
l'autre de la Guiane.

Ffpices.
i . CATINGUE mufqu£.

CATIVGA mnfehaia. Aubl. T> de la Guyane.
2. CATINGUE aromatique.

CATIVCA aromatica. Aubl. T> de la Guyane.
Description du port des Efpeces.

x. CATINGUE mufque. C'cft un {frbrc dont Ic5
"nimcaux font garnis de fcuilles, la plnpart op-
poftes, emiercs, vextes, liffes, & paricnn5esde
points tranfparens.

Aublct qui nous a fait connoitre cct arbre,
n'en a point vu les fleurs.

Les truirs font ramaffds plufieurs.enfcmblcdans
Taiflcllc des rameuux.Ce font dps noix elobir cufes,
dom le brou eft tfpais, charnu, HflTe en dchors, poin-
tille &. parfcmiS dc vtSficules remplies d'une nuile

i r t i l l i & f f c L hi
fcm dc vtSfi p

circntclle aromatique & mufqufc. La chair en
eft bbhchc & filandreufe.

Ce brou renferme une cyque mince, mais
dure fccaflante^ quicontient une amende com-
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pafle *roufle4tre & remplie intirienrement dc
veincs roughs.

i . CATINGUE aromatique. Cette efp&ce pa-
roit ne difFe'rer de la pnSc&tente, que par la for-
me de fon fruit qui approche beaucoup do celle
du Citron. Sonodcur reflemble icelle du Bafilic.

Hiflorique. Ces arbres croiflent naturellemenc
dans la Guiane pros des rivieres.

Culture. Les graines de prefque toutes les plan-
tes de cette famille, doivent 6tre femdes imm£-
diatement apris leur parfaito maturite fans quoi
elles ne gcrment point. On fera done tr&j-bicn
de mettrc en terre |es graines de ces arbres del
qu'^lles arriverorit dc leur. pays natal, & d'en
cultiver les jeuncs plants de la*mime mahiere que
ceux qui nous viennent de la zone torridc. Leur
culture parriculiere nous eft inconnue. ( Ai.
DAUBHXNOT. )

CATURE, CATVRVS.

Genre de plantes a fleurs unifexuelles, dela
famille dcsEuPHORBES, qui a des rapports avec
les Ricinelles & les Tragies. II comprend des
arbrilTcaux exotiques trop delicats pour reTifter
en plcine terrc, dont les feuilles font alternes,
& dont les fleurs petites & nombreufes ont peu
d'apparence.

Ces fleurs font toutes d'un fcul fcxe, les males
Itant fdparc'es des femelles foit fur le meme pjed
foit fur des individus difterens.

Le fruit eft une capfuleobronde, compose de
trois coques reunics, dont chacunc con tic nt use
femence.

On en connoit d^uy efpeccs.
Efpiccs.

I. CATITRE a dpis.
CATVJLVS fpicifloms. L. I> des Indes orient-

tales.
2. CATURE a fleurs fcfliles.

CATURVS Ranciflorus. L. T> de la Marti-
nique.

Defcription duport des E/pices.

CATURE & dpis. Ceft un grand arbnTeau t
qui s'dleve jufqu'a dix-huit ou vingt pieds; mais
dont Je tronc n'eft pas fort gros. Lc bois eft blan-
chAtre & couvert d'unc ecorce ^paiflc & brunfl-
trc. II eft garni de branches nombreufes, diffufes
& qui s'etendent eirculairement.

Les feuilles font arrondies, prefque en coeurf
pointues, denies, dftm verd luifant en-deffus,
plus pales en-defFous, & renforcees de cjuclques
nervures blanchatres, faillantes 8L henfl^cs de
poils.

Les fleurs naiiFent en ipis folitaircs ou quel-
quefois doubles & pendans dans ks aiflelles des
feuilles; ellcs font d'un verd jaunAtrc. Lfovaire
des fleurs femelles, eft charge^de trois flilcs longs,

muhifides & colores.
-, 2. CATURU



C A U
2. Caturt & fleurs feffiles. Cette efp£ce s'<5live

tout au plus k huit pieds de hauteur. Se> rameaux
font longs & ordinairement recourb(^.

Les feuilles fontde differences grandeurs. Elles
varient depuis deux pouces jufqu'a un pied fur
le m^me ramcau. Elles font lanccoides, terminus
par une longue pointe, denudes en leurs bords,
riddes, mdesau toucher; elles naiffent vers Tex-
tremitd des rameaux ou elles fonr la plupart
pendantes.

Les fleurs mAles font tr£s-petites, jaunAtrcs,
tres-nombreufes & ramaff&s tn paquets de*dif-
tance en diftance fur les panics nues des vieilles
branches. Les fleurs femelles font difpoftes de la
tn&me maniere for les plus jeunes rameaux juf-
qu'a leur extrcSmi&J. Elles font blanch&tres &
naiftent fur le m6me pied que les males. Leur
ovaire n'a qu'un flyle fimple & fort long.

Ufagcs. Rhdede & Rumphius attribuent plu-
•fieursproprietesm&licinales aux feuilles, aux fleurs
« aux fruits de la premtere efp£ce.

Culture. Ces deux efpeces exigent la ferre chau-
de en Europe, & les jeunes plantes doivent 6tre
devdes fur des couches avec le plus grand foil!
la premiere anmfe. Ceft tout ce que nous pou-
vons dire de la culture de ces arbres qui n ont point
encore 6t6 apporte's en France.(Af./;^ u PHIVO T\

C A VALE, On appelleainfi une jumentdansplu-
fieurspays. V6ye{CnEVAL. (Af. VAbbiTESSJER.

CAUCALIDE, CAUCALIS.

Genre de plantes de la famille des ombelliferes,
compof^ dnerbes annuelles on bifanmielles, la
plupart originaires de i'Europe. Ces plantes ont
des femences Hdriflges de poils roides, comgie
les carottes & les tordiles ; elles different des
premieres par leur collerette, compofte de fo -
lioles fimples & non diviftes, & des derni6res par
leurs leniences qui nont point de bourrelet ou
de rebord. Quelques-unes des efp^cesde Cauf-
cahdes peuvent £rre employes k la decoration
«ies jardms*

Efpeces.

l . CAUCALIDE k grandes fleurs.

CAUCALIS graruHfl>ra. L. © des champs de
TEurope tempdre'e.

l .CAUCALIDE f tpre .

TORDYZIVM antrifcus. L. © pros des haies
dans les lieux incultes.

j . CAUCALIDE naine.

CAUCALIShumilis. Riv. Tab. Ji © dans les
champs de la Suifle.

CAUCALIS 741. Hall. id.

CAUCALIS helvetica. Jacq.
4. CAUCALIDE couch^e.

CAUCALIS procumbens.Riv.Jib. 33*© del'All-
Iriche/du Vallais, &c.

SCABDIX infefta. Jacq. id*
Agriculture. Ivotc II.

C A V
?. CAUCALIDE nodiflore.

TORDYLIVM nodofurn. L. © dans les champi
& tes lieux incultes.

6. CAUCALIDE ipetites fleurs.
CAUCALIS parviflora. La M. ©des Provinces

m£ridionales de la France & de la Suifle.
7. CAUCALIDE maritime.

CAUCALIS maritime. La M. © des lieux mary
times du midi de l'Europe.

8. CAUCALIDE k feuilles menues.
CAUCAZIS Uptophylla, La M. des champs de It

France & de la Suifle.
CA UCALIS daucoides. L.

9. CAUCALIDE ifruitscomprim^s.

CAVCALIS platycarpo$.L*M> des champs du
Midi de la France.

10. CA UCALIDE a feuilles larges.
CAUCALIS latifolia. L. 4 $ des champs dumidi

de TEurope.
11. CAUCALIDE de Mauritanie.

CAUCALIS Mauritanica. La M. desc6tesde la
Barbarie.

12. CAUCALIDE orientale.

CAUCALIS orientalis. L. o* du Levant.

i j . CAUCALIDE d'Efpagne.

CAUCALIS hi/panic a. La M. de TEfpagne.
CAUCALIDE du Cap.

CAUCALIS Captnfis. La M. du Cap de Bonne-
Efpdrance. '

La premtere efp^ce Caucalide efl celle qui peut
fervir avec le plus d'avanrages k la decoration de$
jardins; fes grandes fleurs blanches, qui torment
des ombefles nombreufes & touffucs, peuvenc
fervir k des maffifs ou bouquets, foit dans les
parterres, foit dans les lieux cnamp6tres. Elles one
cependant rincomenicnt de palter t r i s - v i t e 9

alors il ne reftequ'une tigenue, rameufe, & d*une
forme rabougrie, qui efl prefque d£nuc!e de feuilles.
CeftJe moment alorsd'arracher touslespiedsqu'on
ne r^ferve pas pour graine, &deleur fubitituer
d'autres plantes. Cette plante eft rare dans les jar-
dins d'ornement; elle eft plus commune dans ceux
de Botanique.

Culture. On doit femer la graine de cette Cau-
calideau Printerns: dans les jardins de Botanique,
on la net en place dans des bafiiis de deux
pouces de profondeur ; les jeunes plantes n*exi-
gent aucuns foins, autres que la propret^ du
jaidin, & donnent leurs fleurs au nuis dc Juillet;
les graines murMfcnr d̂ s les premiers jours de %

Scptcmbre. Lorfqu'on f^ine certe plante en Au*
tomne, elleflcunr un peu plut6t; mais cet avan-
tage eft peu important. D'ailleurs il eft indifferent
de femer cette plante dans l'uneou Tautre faifon;
les circonflances doivent ddcider laquelle con-
vient le mieux.

Lorfqu'on cultive cette plante pour les jaidint
d'ornement, il faut femer fes graines en pepinkrc*
& tranfplanter lei jeunes pieds lorfqu'ih ont q«ct-
ques feuilles. U taut avoir l'attcmion de ne pas

Kkkkk
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trop les d^garnir de rcrre en Its arnchatt; !orf-
qu'ils font abfolument nuds, ils'rcprcrincnt beau-
coup plus clifficilemem. II eiibon anfli dc les plan-
ter en toufFes detrois ou quatre pour remplacer
ceux qui pdfiflent, & pour former des mailifs un
pen plus conficMrablcs.

Les effaces i, } & 4 fe reffcmblem beaucoup,
jlinidme ont £t6 confondnes par pluficurs Bota-
nifics : cominc l'Auteur du Dictionnaire de Bo-
taoiqHc ne les a pai vues, j'en donncraiune Notice
mi peu de*tailWc.

La Caucalide naine, n.° J, differe dc la Cau-
calide 4pre, n . ' i , par fes tiges baffes plus ra-
meufes & fous un angle plus ouvert: par fes
feuilles compoftes d'un nombrc x'e folioles moins
confiddrabl« •, ellet font moins divifees, & la ter-
minate paroit compofte de plufieurs paires qui
font rlunies, & d'autlm moins ftpartfes, qu'elles
lont plus pr&s de Textr^mitd. Les fleurs font en
ombelles, beaucoup phis denfes, & la plante eft
vnc des dernteres qui fleuriiTent dans les champs.

La Caucalide couchde, n.° 4, differe de la pr6-
c&lente par fes feuilles plus raccourcies; les fo-
lioles principalcs font phis rapprcchdes, compoftes
dles-mGmes de deux ou trois pas res de lolioles lan-
c^ol̂ es profond&nent dentdes. La foliole termi-
nate eft moins alongta, & ne dif]ere pas fcniible-
ment des autres. On faifira beaucoup mieux les
differences de ces deux plames, en comparant les
deux figures de Rivin qui font parfaitcs. Celles de
Jacquin font moins infirucHvcs, parce que Tune
a Ire faite d'apris un individu de jardin, & l'autre
J'apr^s un individu fauvage.

Les autres efp&ccs de Caucalides except^ la
II & la I4me

f devant toutes tire cultivdes commc
ks pr&£dcmes, je les r6unis fous un feul article.
On doit femer leurs graines en place dans des
fcafllns d'unc tcrrc meuble , ayant foin de pro-
portionner TdpaifTcur de la terre dont on les
recouvre a la grofleur de la grainc. Apr£s qu'elfes
font lev&s, on doit avoir loin de les farcler, &
cVarracher ies mauvaifes herbes qui pourroient
les &ouffer; cette attention doit fe r̂ pdter plu-
fieurs fois pendant TEt^parce que les Caucalides
ne r̂ uffiffent pas lorfqu'elies font trop touffues.
Leurs graines miiriffent avant TAutomne, & Ton
doit avoir foin de les recucillir chaque ann^e;
ites plantes fe reprodurfent difficilemcnt dans les
jardins par la difperfion dc leurs graines.

Ufagt. Les CaucaSdes, except^ la premiire
cfp^cc, ont une forme ingrate, & des fleurs
fins apparence*, auffi leur culture fe boine i
^viclques pieds dans les jardins de Botanique &
«lars ccux des Civrieux.

Cos pFantes n'ont aucune uriliti connue; la pre-
miere efpecc pafle pour aperitive; mais e'eft une
de ccs propridr& dc convention on imaginafre,

nt ond^banaffe acluellemenrla Pharmacie.
La Caucalide du Levant, n.°" 14, t̂ant bifan-
il \ exige quelqucs precautions de plu» que
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les nuffesefpeces •, mais, comme elle n'a it£ cnl-
tivde dansauoan jkrdin jufqu'a pr&ent, nous^DU-*
vons feulemcnt indiqucr qn'elle exigeroit d'6treL
rentrce pendant I'Hiver dans Torangeric * fur-tout
dans les premieres ann^es.

L'efpece, n.° 11, t̂aiit originaire du Cap, exi-
geroit fans doute les m£mcs precautions <i cl!e
Sure plus d'unc annde , mais on Tignore jufqu'i
preTent, quoijue fa petiteffc paroifle indiquef
qu'elle n'eft qu'annuelle. Dans ce cas, il fuffiroit
de ltti faire paffer fa premiire jcunefle fous des
chaffis pour acceldrcr fa croiffance, & la plante
auroi,t le terns de murir fes graines dans le cours
deTEti. ( i l l RzYsixii.) "

CAUCALIDE. Plante de la famille des om-
belliftres, qui croitau milieu des frpmens, ouclle
ne paroit pas faire de tort; i.° parce qu'elle oc-
cupe peu d'efpace; 2-° parce que fa graine eft
trop grofle pour refter fur les cribles, quand on
n^toiele froment. Ceil la huhieme efptce duDic-
tionnaire de 'Botanique, plus connue par
fan nom latin deCaucalis. ( M. VAbbi Its-
SIEM.)

CAUCANTHE, CAVCAVTR VS.

Genre de plantes i fleurs polyplfatees, auquel
M. de Lamarck trouvc des rapports arec l'dry-
throxylon de Linnsus; mais que M. de Juffien
croit le rapprocbtr du genre des Malpighies t pro-
prement dires, par la ftruclure & la difpofition de
fes fleurs. Comme lc fruit nfen eft point conriu,
il eft impoflible de fe determiner pour Tune on
pour Tautre de ces opinions. Mais,dans Tun on
Tafttre cas, il appartiendroit toujours a la famille
des MALPIGHIES.

OA n'en connolr qu^une efp^ce.

CAUCANTHE de l'Arabie..
CAVCAVTHVS Arabian. Forsk. I> clcs mon-

tagnes de FArabie.

C'eft un arbriflcau , 011 un arbre mediocre,
dont les rameaux oppofts font couverts d'unc
dcorce d'un gris violet, farineufe & charges de
verrues,

Les feuilles, pareillement oppofe*es, font ra-
maflifes 4 Textr^mit̂  des rameaux. Elles'font or-
biculaires, fouyent (fchancrees, glabres & emigres.

Ifis fleurs font blanches ,&viennemau Ibmmet
des branches en corymbes ombelliformes.

Le fruit n'eft pas connu. On le dit de lagrof1-
feur d'un ceuf de pigeon: e'efi toutce que Ton fair
fur THiftoire Naturelledecet arbre; fesufages &
f l f i ( M U )

CAULESCENTE. Plante qui forme une tige
qui s'£leve oomrae un arbrifleau. (3f. TnoviTr.)

CAUL1FERE. On nomme ainfi les plantes
qui portent dt* tigcs poar les diftinguer de cell**
qui n'en one point-, 011 dont Ies feuilles & te*
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ffeurs partent lmmediatcment du co!!etde la ra-
cine. (M. THOVIN.)

CAULINAIRE. On donne le nom de Cauli-
tutires aux feuillcs qui naifTcnt fur la tige des
plantes herbac&s, pour les diftinguer de cclles
qui forient immddiatement du coliet de la ra-
tine qu'on nompie Radicates. Cette expreflion
eft principalement adoptee par les Naturalises.
Voyei FEUILLE. (M. REYNIER.)

CAURCOUROU. Efpece de panier fait avec
e'es rameaux d'arbriffeaux, & dont on fefert dm*
les Iflesde rAme*rique M&'idionale,poure'lever &
tranfporter des arbi^lcs fit des plantes vivantcs. 11s
riennent la place de ires mannequins. Voytz cc
mot. (M. THOUiv.')

CAUSSE. Nom quc Ton donne a Rhodes, en
Rouergue, iun canton principalement defline"
au froment, & qui eft plus ou moins eleve" au-
deffus des vallons. (M. I'Abbe TESSIE*.)

CAUSSI. Nom donne k Vabres, k une terre
blanche & cal/zaire. ( M . VAbbi TESSIMR.)

CAUTERISE. On donne ce nom aux fruits
qui ont ê e* battus par la grelc ou endommage's
par quelques accidens, & dont les places bat-
tues font marque'es par une uche & endurcies
au-defibus.

Un fruit caute'rife' perd de fa beaute* & de fa
yalcur, fur - tout lorfqu'il a ^t^ endommage*
;"" " e ; alors le cdtd blcffd fc d^velpppe moins

Tautre, & le fruit prend une forme.defa-
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ciffes, des Iy«, des aulx, &c. viveflt & profpdirent
pendant un grand nombre d*anne*es. Toutes ces
dirfe'rencesdans la nature des Cayeux en apportent
n<keflairement dans leur culture. Nous aurons
foin de les indiquer k leurs articles refpeclifs.
Voyei le mot BULBE. (Jf. THOVI».)

CAYMITTE ou CA1MITTE. Fruit du Ckry-
fophyllum c ami to L. Voyei CAIMITIIR POMI-

roaME, n.a i. (Af. THOJIN.)

CAZETTE. On donne ce nom a la Caffetane,
l'une des nombreufes variety's de YAnemone co-*
ronaria. L. Voyei ANEMONE dcs Fleuriftes,
(^f. REYNIEM.)

CEANOTE, CEASOTUS. L.

Genre de plante de la ftmillc dcs ncrprum,
& voiiin, par fes rapports, des caffines & dcs
philicas, dont il diJierc principalement par U
fruit.

Efieces.

r. CEANOTE dfAm6rique.
CEAXOTVS Atruritanus. L. >̂ de la Virginia

& de la Caroline.
2. CEANOTEd'AflC.

CEAKOTKUS Afiaticut. L. \y dc l'lfle At
Ceylan. M A

gr<5ahJe.
Lorfque la tache n'eft que fuperficielle &

ft'attaque quc hi pcau, le fruit ne perd pas de
ft qualitc*, mais il perd de fa beaute" , & fe
vend moins qu'un fruit abfolumeni fait. (Jlf.
RlYUIE*)

CALX. On appelle ainfi dans le Boulonnois,
un melange de feuilles de choux , de navets &
de pommes, qu'on fait bouillir dans quelques
icaux d'eau , & auxquels on ajoute du fon, que
Jon donneaux vaches & aux cochons. IM.VJbbi
TFSSU))

CAYEUX. Ce font de ptftites bulbcs qui croif-
nt autour des racines des plantes bulbeufes ou

^ oignons. Les Cayeux ^ v e n t etre confidcre's
commc im vrai boufon, y n , en croiffant, fe de*-
Veloppera & deriendra hu-mtoc une plante.

Les Cayeux font de difFe'rentes efp^ces & de
^^rente nature. Lts uns comme ceux du lys,
<fe i'amarillis, &c. font formes d^cailles, lesautres
c°mmc les orchis, les fatyrium , font tubereux
^forme's dfune fubftance charnue. Us/e fou-
^^vifent en Cayeux unisues commt dans les
Orchis, & en Cayeux multiples comme dans les
°rnithogales, les hyacinthes, &c. Les Cayeux dcs
JJrchis, des fatyrium, ne virent que dcuxans;
*** fc forment dans le cours d'une innfc , four-
1'flent leur vrfg t̂ation 1 annvfe fuivantc, & pd-
riflent apres avoir donn£ naiflance k un nou-
^ boutoa qui les remplace. Ceux des nar-

NOTB d'Afrique. '
j v Africanus. T ) d e TAfrique.

La premiere efpece eft un arbufte qui[eft em-
ploye* commune'ment dans les bofquefs; nou$
n'en parlerons#point, prtfdrant derenvoyerau
Diftionnaire des Arbres & Arbufles, defline1 fpt;*
cialement k la defcription & & l'hiftoire de cos
vege'taux. Les autres efpdccs demandent la nicme
culture, mais un degrc* de chaleur different ;
ainfi, on peut y faire Tapplication dc toute la
culture de Tefpice, n.° 1, except^ que cette
culture doit etre donnce dans une ferre tern-
^r<5c. Ne voulant pas mulriplierlesfeuillesinu-»
filemenr, jc pr f̂ere de renvoyer i ce qui a et<§
dit: car, fous pre"rexte de completter Fouvrage!
on pourroit aiftment en tripler les volumes.
Voyei le Dzclionnaire des Arbres & Arbulie*.

. REYVIKR.)

CEBATHE, CMBATHA,

Plante h fleurs polvp^taldes i. lamielle M. rf«
Lamarck trouve des rapports avec les ignames,
diofconza, 8c qui, fuivant M. de Juffieu, eft
abfolument du meme genre que le Menifperme
de Virginie, auquel ellc reftemble entiiremcni
pour le caradere, excepte* que fon calicc n%c4
point accompagne* de bmelte . .

On n'en conooit qtrune efpece.

CEBATHE farmemeufe.
CxBATMsfarmeatofa. La M. Dift. de I'Arabie.

C'eft une plante dont la tioe li^neufc,

K k k k k i j
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drique & glabre s'entorrille autour des corps
qui l'avoifinem. Les rameaux font alterncs &
garnis de feuiUes egalement alternes, ovales-
obrufes, glabres, lmfantes & veincufes.

Les flcurs font composes d'un calice & fix
foliolcs, & de fix p&alcs verdures. EUes naiffcnt
dans les aiflelles des feuiUes.

Ces flcurs font dioiques; les miles ayant fix
famines fans ovaire, & les femelles etant pnv&s
d'tamine, & n'ayanr qu'un ovaire tngone charge
de trois ftiles courts, dont les ftigmates font obtus
& 6chancres.

Aux fleurs-femelles fuccedent desbaies rouges,
composes de trois coqucs comprim6es, re"u«ies
par leur cdte inte'rieur, & un peu plus groffes
qu'une lentille.

" Hifiorique. Cette plante croit naturellement en
Arabic. *

Ufages. Le fruit de cette plante a un gout
Acre: cependant les Arabes le mangent volon-
tiers. Us en tirent auffi, par la preparation , une
cfpece de vin cuit ou brute, & une liqueur dif-
tiude tres-fpiritueufe. - _

Culture. Inconnue en Europe. ( M. VAV-

CEBOLLETAS. Nom vulgaire dune efpfece
tfangrec peu connue, & que M. Jacquin a d e -
crite fous le nom XEpidenfrum CebolUtatexisioTi
Hifloire des Plantes d'Arr^rique.

Sans doute qu'une resemblance ilo^gne'e de
forme entre les feuiUes de cct angK?c oc cclles
de la ciboule eft la caufe de ce nom. Voyci
ANOREC. (ikf. RSYNISR.) *

CEDON. Les Jardiniers donnent ce^nom an
SEDMUM CEPXA. I - Voyt\ O R H N . ( #*. -R*-^-

"CEDRA ou CEDRAT. On applique ce nom
au fruit d'une des varie^s du Citriftmedtca. L*.
& * Tarbre qui leporte. | r w l \ t t k l e O R ANGER.

t M. TKOVZV.) . .

CEDRE. Ce mot dtfigne vulgairement urn
bois incorruptible -, dfabord adoptc pour le ve-
ritable Cedred'Afie ( Pirns Cedrus L . ) q l " \ de
toute antiquity, a 6t6 eflim^ le plus beau des bois,
cuoiqu il ne fttqu'un meleze; ce nom s'efl <*tendu
fur tous les arbres dont les bois &oient affez rrf-
fineux pour durer plus que les bois ordinaires;
& les premiers Colons deTAmcrique 1 ont adopte
pour phifieurs arbres de ces nouveaux chmats
<rue ces rapports imagines frapperent.

Les principaux arbres auxquels on a applique
le nom de Ccdre font les fuivans:

C E D R E Acajou.

SwUterdaMahagoni. L.Voyei* MAOGONI.
CEDRB k fleurs blanches.

trunui padus. L. Voy. Varticle P R U N I S R f

au Difl. des Arbres & Arbuftes.
C E D R E blanc. .

Cupreffu'thuyoidesX. Vt>y. CYPRUS i feuilles
ig thuya; auDiclion. desAibres. LesAcaoicns
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mkhent la -^fine qui en d£coule, pour fe blan-
chk les dents & fe purifier l'haleine,

CEDRE de Caroline.
Juniperus Bcrmudiana. L. Voy. G£NEVRIE&

des Bermudes.
CEDRE de la Jamaique.

Theobroma gua[uma. L. Voy% GUAZUMA.
CEDRE de Lycie.

Juniperus Lycia. L. Voy. G E N E V R I E R Phi-
nicicn, vari^td B.

CEDRE de Ph^nicie.
JuniperusPkanicea. L. Voy.

nicien. •
C E D RE des vermudes.

Juniperus Bermudiana. L. Voy. G&NEVRIEE
des Bermudes, n.° d.

CEDRE de Virginie.
Juwperus Virginiana. L. Voy. GENEVRIER.

de Virginie , n.p 7.
CEDRE de Boufaco.

Cuprefas pendula. L'Herit. Voy. CYFRAS

pendant.
CEDRE du Liban. •

Pinus Ccdrus. L. Voy. P iN, au Dicl. de
Arbres.

CEDRE Mahogani.
Swietenia Mahagoni. L. Voy. Mahagont.

CEDRE odorant.
Cedrela qdorata. L. Voy. CEDREL odorant

CEDRE rouge des Antilles.
Idea Altifima, Aubl. Voy. ICIQUIEH.

CEDRE rouge de Virginie.
Imniperux Virginiana. L. Foy. G&NEV R1JKR de

Virgini5, B.* 7.
Sans doute ilexiftepluiieursautres deceptions

du mot Cedre ; mais ces renvoisTuffifent pour
prouver combien ce mot eft vague, puifqu*on
Ta appliqud i des ve*g t̂aux de genres fidtfR-
rens. (M. REYXIER. )

CEDREL, CEDRELA.

Genre de plantes i fieurs polip*talees,
M de Juffieu regarde comme alhe k la famiHc
d« AzEDAiiACHS,&«ui ade ^ s ; grands rap-
ports avec le mahogom, ( S w i r a . n i a ) . d . 0 ^ l l

M *
fe port & le fruit , mais dont il seloigne UB
peu par le caraclere de fes fleurs.
P C e genre n eft jufqu'i P r« f e n t c o m P o f c 9 u C

d'une feule efpece.
. CEDREL odorant. Vulg. Acajou k planches,

%r^Tdorata. L. 1> de. I t a Francoifes *
Aneloifes de TAmeriquo mendionalc.

fi un des plus Jrands arbres qui fe trouve
dans es forets de rAmerioue. On en rencontre
de quatre-yingt pieds dc liauteur fur fix k fept
pieds de diam^tre.

Le u o n c , qui i'dA»e tout droit, eft convert
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<Tune &orce brune & crevaffee, longitudinal
lenient.

Ses feuilles font altcrnes, ail&s avec impaire,
compofees de fept k huit paires de folioles
ovales-lanc&>tecs,entieres, glabres, nervcufcs &
qui fe terminent en poime.

Les fleurs naiflent en tr£s-grand nombre fur
des grappcs rameufes & p&Hcule'es. Elles font
petires & leur corollc eft compofce de cinq p6-
tales d'uc blanc jaun&tre.

Le fruit, qui les remplace, eft une capfule
ovale, dun bois dur, a cinq loges, quis'ouvrentdu
haut en bas en cjnq valves caduques, qui ren-
fermcnt pluficurs femences, embriqu&s fur un
placenra ligneux , & munies d'un aile mem-
brancufe.

Hifioriqut. Cet arbre croft dans les forfets des
differentes Iflcs de l'Amfriqne. Son e*co*ce rant
qu'elle efl fraiche, ainfl qne fe:. bates ik fesfeuii-
les , ont une odeur qui reflemble k celle de
Vajja fatida, mais qui eft encore beaacoup plus
deTagr&ible. Cctte odeur efl fi de*reflable que
peu de perfonnes fe foucienr d'aller da-ns les
bois lorfqu'il y a quelques-uns de ces arbres
nouvellement coupe's. Mais le bois ne parricipe
point au dtfagrement; au contraire / il a une
odeur agr&ble. •

Ufages. Les troncs de cet arbre font f\ gros
v i e s habitans des Ifles les creufent pour en

<e des canots & des pirogues. Son bois eft
,s-propre a cet ufage, parce qu il efl poreux

:. facile k travailler. D'ailleurs, comme il eft tres-
liger, ii peut foutenir fur l'eau les plus lourdes
charges. On voit des canois de quarante pieds
de long fur fix de large, faits avec un feul tronc
d'arbre de cette efp£ce. Ce bois eft fain & de
longue durte. On 1 emploie quelquefois dans la
conftru£lion de^ vaiff^hux, mais k tort, car il
eft fujet k ctre atraqud par les vers k tuyaux. II
eft bien plus proore pour Tufage int^rieur des
maifons. On en fait de belles planches qui ont
fix pieds de largeur; & il eft tres-propre k faire
de belles boiferies. On remploic auffi rrcs-avan-
tageufement dans r^ni/lerie. II s eft d'autant
meilleur, pour conflruire des Armoires^que fon
odeur aromarique & fon amcrtume fe commu-
niquant a tout ce qu'on y retferme, en ^cartent
Iesinfc6les& les empgehent de jamais yd^pofer
leurs oeufs.

Cet arbre contient une fubflance noire &
r f̂ineufe qui le rend peu propre k fairc des fu-
tailles, carles liqueurs fpiritueufes qufon pour-
rcit y renfermer, venant k diflbudre une partie
de cette refine, y contrafleroient une amertume
qui les rendroit infupportables. Ceft a cette refine
qu'eft c!u le nom de Cidre acajou, qu'on donne
k cet arfcre dans les Ifles.

Culture. On mulriplie cet arbre de femences
que. Ton tire des Iflcs de rAmcrique. On les
ftme dam de petit s pots remplis de terre te
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& fablonneufe, que Ton enterre dans une couche
chaude , & on les arrofc ficquemmem, mais
Ieg6rement. Ces femences lc\ent ordinaircn^nt

cinq a fix femaines apris quVllcs om cui mifcs
en terre. Lorfquc le jcune plant e#|..irvcnu k
environ-deux polices de hauteur, on icpare le*
jcunes pieds «& on les diflribne dans autant de
petits pots remplis d'une terre lc£g£re, que Ton
aura tenus d'avance pendant un jonr ou cfeux
dans une couche de tan > pour en ecjiauffcr la
terre. II faut , en les ftparant , avoir le plus
grand ibin de ne point endommager les racines;
car il efl tr^s-difficiie d'enlever ces plantes fans
Tes d&ruire, m6me dans les pays ou elles croilU
fent naturellement.

Apres la tranfplantation il feut tenfr les jennes
planres a Tombre jufqu'a ce ou'ettes aient formd
de nouvelles racines. On les laifle dans la ferre,
car elles font trop tendres pour vivre en plein
air dans notre climat. On les traite comme les
autrcs plantes tendres & d l̂icates des mfanes
contr^es. Si ces plantes foni bien conduites, qu'on
ne lc^arrofe point trop, fur-tout pendant l'Hiver,
& qu'on ait foin que leurs racines foient tou-
jours bien couvertes de terrc> dies font en tr£»-
peu de terns des progr£s confid^rablcs. Miller
en' a 6\cv6 de femences qui, en qnatre ann^es>
avoient atieint la hauteur de dix pieds. II y a
des individus au Jardin du Roi qui ont iiifqu'i
fuoze pieds dehaut, mais ils n'ont pas encore flcu-
n. L arbre 6prouve chaquc annde une exfoliaifon
complette, & fe mulriplie de boutures k la
mamcre des plantes des mfimes climats. \M!DAV-

PMINOT.) \

CEIBA. Nom vulgaire d'un arbre &ondmique
de rAmcrique mdridionale; le Bombax Ceiba. L.
Voyei F R O M A G 5 R i c i n q f e u i l l e s ( A f i ? \q ( r 2 a £ K

CELANDINEE. Nom ancien & p e u ufitd
du fanguinaria canadenfis. L. Voye\ S I N G U I -

NAIRE DECANADA.f M. THOVIN )
CELANDINE. Ancien nom donn£ au chel do-

mum majus. L. Voyei CHEUDOINE commune.
{M.THOVIV.}

CELASTRE, CEZAITXVS.

Genre de plantes a fleurs polyp t̂al<*«s, de la
famillc des NERPRUNS, qui a des rapports avec
les caflines & Its cdanotes.

II comprend des arbrifleaux & arbuftes exoti-
ques, dont les uns font dpineux & les autres fans
Opines, qui portent des feuilles fimples & alternes
& dont les fleurs, qui nahTent en bouauere ^»
en grappes axillaires, ou terminales, font ordi-
naircmcDt blanches, petires & en Voiles

Ces fleurs ont cinq pt4tales*& un fed'ova/re
qui donne naiffllnce a une capfule charnuc k
trois loges , & qui contient une ou plufieurs
femences munies d'uhe tunique propre.

Ces arbrifleaux, quoiqu^trangers, rt
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trtbs-bicn dans nos climats j quelqucs-uas fiip-
portcnt meine aflez facilemcnt, en pleine tcrre,
les froids de nos hivcrs ordinaires.

Efptces.

1. CELASTRE de Virginie.
CEZASTRVS Bullatus. L. T> dc la Virginie.

ft. CELASTRE grimpant, vulgairement le Bour-
reau des arbres.

CEZASTRVS Jcandcns. L. T> du Canada.

3. CELASTRE & feuilles dc myrte.
CEZASTRVS myrtifalias. L. 1) de la Virginie

& dc la Jamaique.
4. CELASTHE £ feuilles de buis.

CXLASTRVS bvxifoliui. L. I>. ile l'Afrique.
5. CELASTRE multiflorc.

CEZASTRVS multiflorus. La M. Dicl.
CELASTRVS hi/panic as. H. P. T> on 1c croit

originaire dc TAfriquc, d'ou il a paffe" en Ef-
pagne.

CELASTRE du S£ndgaL
CSZASTRVS Senegalienps. H. P. f} du Sd-

ndgal.
CEZASTRVS phylacanthus. LfHc*r. fer. Angl.

7. CELASTRE paniculd.
CEZASTRVS pyracanthus. L. T> de TAfriqiie.

8. CELASTREondule1, vulgairement boisdemerle,
bois de joli #coeur.

CEZASTRVS undulatus. H. P. T> de Madagafcar
& des Ifles de France & de Bourbon.

9. CELASTRE luifant.
CEZASTRVS lucidus. L. \) du Cap dc Bonne-

Efperance.

Ffpiccs pea coanutsT

10. CSLAITRE lintfaire.
CMZASTRVS lincarisPL. fil. I> duCap deBor.*

tie- Efperance.
11. CELA STRB rampant.

C*Xj4ST*irs procumbens. L. fil. *) du Cap
de Bonne - Efperance.

12. CELASTRE 4 feuilles entieres.
CAZASTRVS integrifolius. L. fil, £ du Cap

de Bonne - Efperance.
i j . CELASTKE filiforme. «

CEZASTRVSfiliformis. L. fil. £ du Cap de
Bonne - Efpc'rancc.

14. CEHSTRE acumine\
CEZASTRVSMcuminatus. L. fil. T> duCap de

Bonne-Efperance. c
15. CELASTRE a petites feuilles.

CEZASTRVS mycropkyllus. L. fil. "fy du Cap
de Bonne-Efpcrance.

Defcriptionmdu port dts Efpbctt.

de Virginie. Cefl un arbriffeau
qui, dans fa patric > sf l̂cv« jufqu'a huir ou dix
pieds-, cnais, dans nos climats, il attcim a peine
hi mo'nli dc cecte hauteur.
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II pouflc Gxdinaircinent de fa racine eleut ou

trois riges, qui fe divifent vcrs le haut en plu*
fieurs branches, rcvetues d'unc icorce brune.

Les feuilles font longues de trois pouces en*
viroa fur deux de largeur; mais clles ne font
ni dente'es, ni pointues; &. c'efl en panic cc
qui diilingue cctte cfpece dc la fuivantc.

Ses flcurs font blanches & fonent en e*pis clairt
des extrAmitds des branches.

Ejles font remplaciics par des capmics rrian-
gulaires, d'une belle couleur dcarlattc, remplics
de petites protuberances , SL qui s'ouvrent en
trois cellules, dont cbacune renferme unc fe-
nience durc , ovale & couvcrt* d'une chair
mince & rouge.

ttifioriquc. Le nom fpdeifique donne* i cet
arbrirtcau , femblc annoncer qu'il eft particulier
k la Virginie. N&mmoins il croit ^galemcnt dans
plufiturs autrcs parties de I'Amdrique feptentrio-
nalc. II fleurit ici au mois de Juillct, mais il
cfl rare qu'il y produife des femences.

Culture. Ces arbriflcaux fc mulriplient dc f&-
mences ou de marcottcs. La premiere manicre
eft plus longuc y & on ne doit y avoir recours
que lorfqu'il eft impoifible de ic procurer dec
fujets en e"tat d'etre marcorte's. *

Les femences nous viennent d'Amdrique ;
mais, com me ellcs arrivent ordinairement trop
tard pour pouvoir ^tre femdes avant le Primtems,
tiles nc Invent jatnais dans la premiere annie.

On feme ces graines f ou dans des pot&, ou
lans un: planche de tcrre marneufe. A Tegard

de ces dernieres, il fuffit de ndtoyer exaclement
!a planchc de mauvaifes herbes pendant TEt6»
^ans le prcirier cas, il faut tenir les pots k
Tombre jufqu'en Automne. A cette dpoquc, on
les enfonce en tcrre a une cxpofition chande#

ou on Its enfermc fous un chaffis ordinaire ,
p«ur les garantir dc la gclce, & on couvre la
furfaccdes pots^infi que la planche de femences,
avec un peu de vicux tan pris dans une ancienne
couche chaudc. Les plantes poufferont au Prin-
terns; alors il faudra les debarraficr des mau-
vaifes licrbe*, & pour acc6l6rer leur accrmfle-
mcnr ,on les arrofera de tcms-cn-tcms,.fi la
faifuncft feche. SiHcs jeuncs plantcs ont fait
un grand progres dans !e premier Etc", on pourra
les tranfplanter en Automne dans la pc*pinicre
du femis, jufqu'a la fecondc ann£e.

Les marcottci fc font en Automne, lorfque
ces arbrifleaux commencent & fe de"pouiller de
leurs feuilles. Les jcunes branches font les feulcs
que Ton puiffe ctaployer a cet ufage. Ainii f

quand il ne s'en trouvc point pres de la terre f

il faut baiffcr les tiges principales & les affujetir
a\ec des crochets, pour les empfceher de ft
relever. Ce font les jeunes rejettons dc ces tiges
que Ton marcotte. Us prennent ordkiairemcnt,
dans le courant de Tanncc, affcz dc racines pour
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pouvoir ferre ftpards dc la mere, & mis en p£-
pinicrcs. On les y laifle pendant dtux on trois
ans pour leur donner le terns d'acqudrir de la
force, apres quoi on les tranfj)lante a ciemcure
daps les places ou les plantes doivent refit*

Comine cet arbrifleau croft naturellement dans
des lieux humides, il ne rc"ufliroit pas ici dans
un terrein.fec.

II eft fort dur & fupporte affez bien le froid
de nos hivers.

2. CELASTRB grim pant. Lcs tiges de cette c(-
pece font farmenteufes & grimpaates-, elles s'at-
tachent aux arbres & aux arbrifleaux voifins, &
a 1'aidc de ce foutien, elles moment confide'ra-
blement. A de'faut de cet appui & lorfque cet
arbrifleau ne peut atteindre aucune autre plante,
il 6'entortillc fur lui-mfime & parvient encore
& h hauteur, de douze ou quatorze pieds.

Ce n'eft pas fans raifon qu'on a donne* a cet
arbrifleau le nom de bourrcau des arbres. Son
voifinage devient bien-tdt funefle a ceux qui lui
patent leur fecours pour s'£levcr. Quoiqu'il
n'ait ni mains ni vrilles, il les embrafle fi e'troi-
tement qu'il paroit s'enfoncer & comine s'cnfe-
velir dans Icur e*coice & leur fubflance , &
ju'en arretant ainfi la circulation de la feve,
il les fait pe*rir en peu dc reins. Image fenfible
de Tingrat, qui ne profite des bienfaits que pour
etouffer fon bieofaitcur!

Cet arbrifleau pouffc beaucoup dc* branches
ternes, dont lcs jeunes rejettons font couvcrts
une choree verte, liffe & polie.
Les feuillesfont ovales, terminecs en pointe,

creneWes furies bords, molles, tres-lifles, d'un
verd brun en-deffus , plus pales en-deffousjl
Elles ont environ trois pouces de longueur fur
deux de largeur.

Les fommite"s des branches font orndes de fleurs
difpofees en grappes d*un pouce & demi i deux
ponces. Ces fleurs font pctites, d'un vcrd blan-
chatre, a cinq pe"talcs, diipofts en rofc qui fe
Iraverfcnt ordinairement en-deffous.

Le fruit eft liflc, prefque fph^rique , a trois
loges, contenant chacune deux femenccs alon-
{ecs , rondes fur le dos & applaties au point de
teur conu6l.

Hiflorique. Cet arbrifleau fe trouve dans tome
rAme'riquc feptentrionalc , ik particulieremenr
aux environsole Quebec. C'eft de-la qu'il a &£
envoys , en 1709, au Jardin du Roi , par
M. Sarrafin, Medecin du Roi & Confeiller au
Confeil fupe>ieur du Canada. 11 croit dans ks
bonnes terres des forets. II fleurit vers la fin du
mois de Mai ou au commencement de Juin,
& fes femences miiriflent ici en Automne.

Vfages. La faciljtc* qu'a cet arbrifleau de s'en-
torrillcr autour de tout ce qu'il rencontre, le
tend proprc a garnir des berc#eaux de treillagts.

Ses fcuilles §L fes fleurs rougiffenr un peu le
papier bleu, c« ^ui annoncc la prefence d'un
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acide. M. Ifnard qui , dans les Me'rnoires de

TAcademie des Sciences de 1716, « donne des

details interefians fur cet arbrilfcsu, rend compte
descflais qu'il avoit fairs > tani fur lui-meme
que fur un chicn , & dont 1c jeTultat pioure
que l'ufagc interieur des feuilles de cet aibril-
icau pourroit etre dangcreux.

On a voulu tirer de cet arbriflean quelque
paiti ^>our la teinturc, mais les efl'ais n'ont pas
e"te" heureux. 11 n'a donne qu'un jaune foncd,
mais ternc. 9

Culture. Cet arbrifleau eft plus dur que l'ef-
pec* prdce'deme, & il foutient le froid a un
plus fort degre*. II fe multiplie & sc"le\c de la
nifime maniere. II a m£mc un avantage de plus:
e'eft cue coinme fes graines murifl'eni i c i , on
peut les employer a la reproduction fans 6tre
oblige d'en fair© venir d'Am^riquc. 11 trace auffi
de ion pied, & fc multiplie encore plus aife-
ment par fes drage#ns.

3. CELASTRB a feuilles <Je myrtc. Cet arbrif-
fcau parvient k dix-huit ou vingt pieds dc hau-
teur. Son bris eft blanc, mais fort dur. 11 pouflc
des branches latdrales, garnies dc feuilles s\-peu-
pres fcmblablcs a cclles du aiyrte, a largcs feuil-
les y Ugirement demies en fcie fur kurs bords,
& glabres des deux c6te*s.

Les fleurs font petites , blanches & naiflcnt
en longs paquets fur les parties latdrales de>
branches.

Le fruit eft unc capfule a cinq cellules, doiit
chacune renferme une femence oblongue.

Hiftorique. Cent efp6ce croit naturellemenr
dans la Virginie, a la Jamaiquc, ainli que clans
quclques autrcs Ifles des Indes occidentals.

Culture. Cette efpece eft plus ddicate que Jes
pre'ee'dentes. Elle nc perfeclionne point fes graines
en Europe *, ainft, pour pouvoir la multiplier de
fcmences, il faut lcs faire venir dc 1'A111 cinque.
Aufli-t6t qu'on les rejoit, on les feme dans des
pots remplis d'une terre tegere, que Ton met
dans une couche chaude.

11 eft rare que ces graines pouflent dans fa
premiere annde. Au Printerns fuivant, on les met
dans une nouvelle couche chaude. Et fi les pots
font convenablemcnt arrofts, les plantes com-
menceront a paroitre environ un mois apres,
Lorfqu'ellcs auront acquis unc certainc force r

on peut les planter ftparcment dans dus pots
qu'on re met aufli-t6t dans unc couche de tan ;
on le« arrofe &. on les mer a Tabri du folcil,
jufqu'a ce qu'ellcs aient produit de nouvclies
racines; apres quoi on lcs traitera coir.mc les
am res plantes tendres qui viennent des iti&iues
contre'es.

On peut les fortir k l'approclie dc l'Etc, &
les laiffer a l'air libre jufqu'a 1'Automne.

4. CELASTRE a feuilles de buis. La tigc de cot
arbriffeau eft minee, foible , trcs-rameufe, &
pleine dc nceuds. La piame eft arisee dY "
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ilroitcs, roides, les lines nucs & les mures gar-
nLs de feifilles plus petites qite celle* des ra-
mcaux-

Cellcs-ci reflemblent en quelque forte a celles
du buis & petitcs fcuiltas. Elks fortent tn uaquets
& fans ordre. Elles font oblongucs, lYncdescn
coin a leux bate , obtufes & leur fomiuct, d'un
vcrd noiratre & borders de quelque denrs^iures.

Les pcdonculcs font latcraux & axillaircs. Us
foutiennent chacun un corymbe l&che, on une
ombellc d'environ cinq fleurs.

H:ftorique. Cct arbrifieau eft originaire de l'A-
friquc. Miller en avoir re$u les graines du*Cap
de-Bonnc-Efpgrancc. On peut le voir au Jardin

p

Torangern
de l'Ettf, mais nfa pas encore donn6 dc graines.

Culture. Cette efjpfce fc multiplie tr£s-aiftment
par fes flmences. Les p(antes qui en proviennent
font en peu de tenis des progrcs ires-rapirlcs.
Miller en a vu quelques-unes, qui, en deux
ann&s , avoient atteint la hauteur dc quntre

ieds, fans le fecours d'aucune chalcur arti-
cielle.

On peut auffi propagcr cet arbrifieau de bou-
tures. On peut raitc ces boutures pendant toiu
YEt& -, mais il eft plus avantageux de s'y prendie
de bonne heurc , afin qu'tlles aicnt plus de tc»ns
pour acqutfrii dc la fore© avaut THiver. On les
met dans de petits pots qu'on remplit avec dc
la tcircdeporagerbicnameubtie, & on !*s place
dans une couche de thaleur niodlr£c ; on Its
abrite du foleil & on les arrofe de tems en tenis.
Lorfqu'eiles om pouilcdcs racines on Its expofe
par degrcs 4 Tair libre, & on les place enfulte
dans une (in.ition abritde , & on les y laiiTe
jufqii^ ce cu'clles aicnt acquis dc la force. Alors
on les ftpare, & on los met cbacune dans un

rt rempli dc la m&me terre. On tLnt lo plantes
l'ombre juiqu'i cc qu'elles aicnt fonnd de

nouvelles racines. On les place cnfuiic avee les
autres plantes exotiques dans un endroit bien
abrit^, & on lesy laiffe jufqu'en Auromne, qui
eft la faifon de les enfermer dans l'orangerie
avee les myrtcs & les autres plantes de la nicme
nature.

On peut encore marcotter les jeunes rcjerrons
qui prennent racine dans l'annee, & qui pcu-
vent ^tre enfuite tranfplantcs dans des pots ou
contre une muraillc , a une bonne expofition.
Les plantes fupporteront le froid dc nos Hivers
ordinaires, fans aucunc precaution , pourvu
qu'on ait eu foin de les accoutumer peu-a-peu
a J'air libre, & qu'on ait l'attcntion de los cou-
vrir lorfque les geldes devienneni trop fortes.

Lts plantes qui font mifes en pots vculent
^tre tenues un pen a l'abri pendant THiver, mais
on ne doit pas les traitcr trop dtlicaremcm,
parcc que leurs branches deviendxoient trop
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foibles, & que leurs feuilles feroient teintesd'un
verd moins 'agrdable que (i ellcs tvoient &£ ex-
pofdes a Fair dans les tems doux.

Quelques-uncs de ces plantes ont rtfiifc en
Anglcterre pendant pluficurs Hivers contre une
muraille au fud-cft ; m«iis ellcs s'y font ddpouil-
ldes de leurs feuilles, au lieu que celles que Ton
rcntre dans l'orangerie confervent leur verdure
toute l'annge.

5. CELASTRE multiflore. Cet arbrifleau poufle
pluficurs tiges droites, qui s'iltvcm dc quatre a
fix pieds, & dont tous les rameaux font hdriff^s
de fortes Opines. Cclles des vicux rameaux ort
jufqu'a deux pouces 011 dcyx pouces & demi
dc longueur. Celles qui garniifent Ls plus petits
lameaux font axillaires, aigucs, moins longues
que les feuilles , les unes nucs & les autres
reuilltes.

Les feuilles font pctites, plus ou moins ob-
tufes , denteltes , roides & d'un verd aflcz
clair.

Les flours donnent a cet arbriftcau un afpedl
tr&s-agrcaMc. Elles font pctites, mais tr^s-nom-
breuils, blanches & torment un grand nombre
d^ petits bouquets bicn garnis , fitmis le long
des rameaux, 4 la manfere de ceux du fpiraa
hypericifolia.

Hiftoriquc. On croit ce CeUflre originaire
d'Afrique, d'ou il aura pu pafler en Efpagne.
On le cultivQ au Jardin du Roi , ou il llcunc
dans le courant de TEt6. Mais il n'y produit
janiais de graines.

Culture. Abfolumenr la m6me que la
d

6. CELASTRE du S^n^gal. Ceft un tris-petit
arbrliTtau ramcux, qui s'deve en buiflbn l^che
k deux ou trois pieds. Les jeunes rameaux font
$arnis d'^pines altcrnes, droitcs , longues dfun
pouce & plus, & la plupart feuillttes.

Les feuilles irrviguliirement dentdes en leun
bords, font d'un \erd glauque.

Les fleurs font extr^mement petires, & dif—
pof(6es en tr£s-petit nombre fur des p£doncule6
lardraux.

II n'a point encore donnd de fruits a Paris.
Htflorique. Au Jardin du Ro i , oil cet arbrif-

feau eft tuliiv^ depuis long-tems pon croit qu'il
eft originaire de S^n^gal, & qu'il provicnt defi
graines qui avoient 6t6 envoyeesdece pays, ou
rapport&s par M. Adanfon. II fleurit rarement*
M. riteririer en a donne une excellente figure
dans fon Sertum Anglicum, fous le nom de
Cela fit us phyllacanthus.

Culture. Cette efpfece exige la m6me culture
crue Tefp£ce pr^eddente; mais elle eft plus de-
licate. II lui fam une ferre remp^nic pour fe
conf.rvcr pendant THiver, & elle craint Thur
midi^ dans cccte faifon. Lorfqu elle n'a pas »



du 'cur canvenablc , clli peril
artie dc fes feuillj

_ 7. < uW.La tigc dc ccirci/finjie
mem A troi* cm quatiu pieds

hauteur.
Lcs branches , touvcrres d'tme denrec

, fonr la pin part fans ipmes & {
cuilles IGI : deux pouccs ), Icini-
ouce , duni tcs urtti i

•inn:
•

branches, & du-

1 | fur Ici cdtc-
.i rameaux. Ellcs fortcni plu-

:mble dn rofimc bouton , A [or
&es efpte uymbes laches. Elks font d'nnt
coulcur blanche, herbjio
. Lcs fniiti iom a i m e Je moyennes ee-

ri ly, d'un beau rouge, qui S'omresl ch rrois LXI-
kilcs , dom unc icnlc renfcrmo one femence
oli tongue & dure, cJIcsd^sd^ux an ires avomni
ortlinnircnjcnt.

Hiporiette. Cettc planrc eft originate dc 1'E-
tltiopic. I
ulcs cn Holland & y ont Wen rdtifli. Ceil dc -1^
«{uc ^ font r<fpar : ions

udins ttitricnx da I'Europe. Us lont cultivis
Jardin du Roi depuii tong-tems. IU y llcu-

.Tcm !ir du fruit fous Its ans. Lcs
uiirj paroifTcw vc t&%& If-1- (ruin
r.ftriflcni i rnpMc pendant I'Hivcr.

Uja$**- Z-.ii giandc qiianriti dc (Icurs lionr fe
cn nrbrifieau, la groflcur & !a coulcur

Llatate rics fniitsflui Icnr fncccdent.&fa ver-
dure ccminuelle , lui dgnnc u» afped affea
agriablc , qui |e r c n t i (f|gne de fcurcT a v a n .
ragcufcniLnt Han

<r«/tu«. Comme CK plamcs "nnenE ici
enrs femences, I! cH facile de lei multiplier par

leurs graines, mais cos graincs Ifeyem raremeat
des la premiere annec. JU.yaui done mujax lc-
rcnouvcllcr dc boniurc^, qtri doivcni tlfr^ v. .

ncctllcs du Cclaflre afeuifk^diibuis, n." 4.
8. CELASTRE onduli. Ccne efpece s'tiloignt; un

des aurres du mttnc genre par fa fmcliii-
on ; irtaii pas afflz pour en faire un g

"ouvcau, & cUe jr ticnt par beaucoup d'iiurrcs
5.

rt un arbriflcau qui ne poufe qu'tme feule
haut depuis huit picdi jufqu'a douw.

s fcuillcj font alicrnes, mais rapproclnics
ic par bouquet* ou prefqtie cn titoiles. J
cnuerea, glabrcs, onduic^s cn Ictirj bords,

** traverses par line nenure blanche.
, Les flcurs font blancWrrcs; elks naiffenr a

Icifr6mii(5 dc> pttiis rameanx latiiraux oil <
• Ormcnt des bouquets ombcllifornics, do»t lei

a>ons foutitrnnent dc pciitci ombelies paiiiclJes
e trois A fept flcuri.

• dgr'uukuit. Jvmt II.

L^i capiTilcs tin
deux va!vts, t|ui r^nfenscot huita douzc il
fans eareloppc | jrc. I

Wftor'tque. Ccttc plan re vicnt du Ma^wafcar,
& des ] flc'—dc-i ttle Bouiboo. Ell .
cultive"e amrcfi ' ' " »

iii anj, M. I'i

L Jaidiu d< de ,

Ufagti. Ctit,- planic efi aj iilidque, fut*
vane Conuncrfon.

Culturt. Cctarlmffean a befoindnfecow
la Crre chaudc pour fe contcrvcr tJIivcr dam
notrc climft, & il extge la mime culrore que
t*cf| 6.

y. CCLASTRE luiiant. M. dc Uunarck , inalgid.
I'nmoriiO dc LIU^ITUJ , avoit fetraoche cene ct-
pece du gv.nre des d. -arce qu'ii prtfammt
qiifl t.i planrc d^crite fousce nom, j;.;it Ic Btitanifh
SutMois, fitoil la mime Cfoe *.LIII: qui fc iroQtf
dans lc Diclionnairi: ,'dani k genre tics CASSIA I
& qu'il apnclie fj/fftc a feuHUs concaves, n," 5.
M. IHcnticr, qui nc lavoit encore yue q u \ n

-it piii'c cn di'ti an premier cau|i-
fl'ofil puur HOC Caffine, mail efpece rtow\c!!c.

til S a rinf'ptflion du fruit, il a cru qu«
c'iioii 111; loj&r. Enfin, d'apres lei
nouvcaux cclairciJi de MM. Boko A Yan-

rolt conftmi fl le viirt table
Cclij! c tuiftint dc Linnarns.

Cct aibitilcaii t en îVci le port des calfines. II
cfl fans epincs , & i'dlere d'envlron fix piedi.

Sa tigcert lignciife , OUVLC, CTiindrique, pref-
quc lilTe , d'unc coulcur brnne & garnie de bran-

^i dc ramcaiix iilterncs, ouvens & cylin-
driques.

Les fcuiltc* nailTtnt alrernativcmcnt & fani
ordrc. EUes font ovales, iris-enticre>, tcrmintiej,
quant) ellcs font jeuses, par une pointc delito,
preCqii'imperceptible, tk qu'elles perdent en vicil-
lifTant, cc qui lcs reed afors obtufts. EUca Innt

iaces & pcrfillanrcs- tHei
one environ quinze lignct dc long fur dtx * douza
de large..

Les (leurs fonr pctitcs, Winches, & comme
ramaiftcj en paquen dans leiaiflTelleidcsfeuillct
fur de pctit> praicales, qiii nc portent chacim
q« unc feult (leur , mais qui partcnt ordinairc-
mtnt trois enlemblc d'unc t-ipice dc pedon-
culc commun trcs-court & prefque nul.

Le fruit til unc capfule prefque triangulaire,
femde dc qtielques verruw triloculairej, a troig
valvd & ne coulcur orangiic. Cliaquc logc de»
vroir contenir une fcnncncc, mais il y cn a pref-
que toujours unc ou deux qui avortc.

tiiliircnt font prefque rondes , glabrei, ja
es Sc iinvelopjxic* d'unc membrane.

Htjhrique. Cei arbriflcau ell m i m e dan» un
grand aymlire dc iifdim dj l 'Europe, oil 00

LlHl
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glace encore parmi les cajfines \ il flcurit fur la
fin de YEt6 ou a l'Automne. Ce n'eft qu'en 1785
qiu'l a commence a donner du fruit au Jardin
du Roi.

Culture. On multiplie indiflSremment cette
efpece dc femences, He drageons, de marcottcs &
de boutures.SuivaritMiller.elleeft plusdurequ'une
panie des efpeces p/ece* denies. Une bonne oran-
gcrie lui (uilit pour la garantir, & la faire ntfifter
aux froids d^ nos Hivers. On pent mdmc en rif-
quer quelques pieds en pleine terre, dans une
plartc-bande chaude & contre un mur, a l'cx-
pofirion du midi. Mais 'il efl ne'eeffaire de les
couvrir pendant THivcr.

Au Jardin du Roi, on cultive cette efpece dans
les fcrres temples ; elle s'y porte bien , & pa-
Toit exiger cette temperature.

10. CELASTRE line'aire. Cct arbrifleau eft garni
dYpines feuillees. Ses feuilles font lindaires &
eiuieres.

"11. CEL/LSTRE rempant. Cette efpece qui vient
du m&ne pays que la prece*dente, eft fans Opines.
Ses tiges font couche'es fur la terre. Ses feuilles
font ovales & dentdes en fcie. Les fleurs font axil-
laircs & prefque folitaires.

12. CELASTRE & feuilles cnticres. Ceft encore
du Cap de Bonne-"Efpe* ranee que cette ef-
pece a 6t& envoye'e en Europe. Ses tiges font
arme'es d'e'pines. Les feuilles font ovales -
•btufes, tres-emieres. Les fleurs naiflent en bou-
quets latdraux.

14. CELASTRE filiforme. La tige de cet arbrif-
feau eft fans Ipines -, elle efl garnie de rameaux
filiformes. Ses feuilles font entidres & lance*o-
le*es. Les fleurs naiflent folitaires fur des p&Ion-
cules axillaircs. Elle croit comme les pr&cdemes
au Cap de Bonne-Efp^rance.

14. CELASTRE acumine". Sa tige eft droite , \k-
che & fans e"pines. Ses feuilles font ovales-acu-
jnin^cs & dentdes en fcie i leurs bords. Les
je'doncules naiflent clans les aiflllles des feuilles,
& ne portent chacun qu'une feule fleur. Elle
\ient e*galement du Cap̂  de Bonne-Efp^rance.

15. CELASTRE a petites feuilles. Cette efpece
eft aufli fans epines. Ses feuilles font ovales- ob-
tufes & entieres. Les fleurs naiflent a rextremite'
Acs rameaux en bouquets fourchus.

Ces fix derniires efpeces, originates du Cap
de Bonne - Efpdrance > font peu conjees. Les
defcriptions abr̂ ĝ es que nous avons donne'es
font prifes dans le Supplement de Linne*, frls. Cc-
pendant il en.eft aulfl fait mention dans le Sup-
plement de MHler ou toutes les efp6ces font
mdique'es des aibrifleanx durs, qui'fe conten-
tent de rcrangerie pendnnt THiver, & qui peu-
vent mfeme, avec quelques foins, re'uflir en
pleine terre. Us n'ont point encore 6ti cuhive's
en France. (Af. DAVPHINOT.)

CELERI. Nom d'origine Italienne, ainfi que la
plante qiui indiquc: e'eft une des vjrierts de 1*-

plum gravetitens. L. La culture en a produit plu^
fieurs antres connues dans nos Jardins fous le

d C C^l i
eurs antres connues dans nos Jardins

noins de Cdleri plein , Cdeii panache, Ĉ l
rave & C l̂eri navet. Voyei Tarticle P E R S I L
CM. TuouIN.)

CELESTE. Tulipe de coulenr gris lavandi,
relev<Se de quelques panaches rduges & blanc de
lait. Ron. far la culture des fleurs , par P. Morin.

Ceft line des nombreufes vari£t£s du Tulips
gefntriana. L. Voye\ TULIPE. (M. REYNIER.)

CELESTINE. Anemone 4 manteau l)lanc , &
peluche blanche, nuanc^e da citron qui paflc en-
fuite au blanc. Ran. fur la culture des FUurs , par
P. Morin.

Ceft une des varict& de VAnemone coronaria.
L. Voyei ANEMONE des Fleurittes. (M. R
N1EH ))

C E L E STIN E. Pctits chicor^e courte, mais
rendre, douce, qui fournit beaueaup lorfqu'elle
eft bien cultiv^e.

Ceft une des varies du Cichorium endivia. Z.
CHICOR£E des jardins ou endive, f

WXX,)

' CELIDEE. Andmone k manteau blanc, nu
d'incarnat-, la peluche eft celadon, nu6e de rofe
Rcm.fur la culture des Fleurs, P. Morin.

Ceil une des vari6t& de VAnemone coronaria. L.
Voyi[ ANEMONE desfleurifles. (M.REYNIER.)

CELLULE 011 LOGE. Ce font les cavitfs qr
fe rencontrcnt dans les fruits, & dans lefquell-
font contenoes les femences. Voyei L O G E -
CAPSULE. (M.THOVIN.)

CELSIE, PEUZJ.

Genre de plantes & fleurs monopc'tal&s de la
famille des SOLANEES , qui a de grands iapports
avec les molencs (v« ba/'cum.)

Ilcomprend des herbcsexotiques,dont les fleurs
forment a l'extremit^ dc la tige , des £pis laches,
dont chaque fleur efl accompagnde d'une petite
brafltejOU fort dejraiffellc desfeuillcs fCip r̂icures.
• Le fruit eft une capfu'e arrondie, environnde
a fabafe par le calice, & partag& intdrieure-
ment en deux loges qui renferment un grand
nombre de petites femences.

Les plantes qui la compofent, quoique dtran-
gires, rduffiffent bien dans nos pays. Elles J
fleuriffent orrlinairement , & y perfeflionncnt
leurs femences. Ce genre a <*t£ ainfi nomm6 p»r

Linnaus, en Thonneur duDo6leur OlausXelfiu*9
Profeffeur en rUniverfit<S d'Upfal; elles contri-
bnent peu ^ Vornement des jardins, & elles tic
peu vent gu&res 6tre admifes que dans ceux de &*'
tanique, except^ une efpice.

Efpcces.

du Levant.
CMISIA orientalis. L. © de I'Axmini*.
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de Juillet jufqu'au^noisde Novembre. On peut
commencer des le mois d'Oclohre a en recoker

V C E L s ? E ^ i ^ . ( .
deux pieds. Elle cfl fnnplc, cyl7naW°nte, ,ufqu'a

verte de poils foibles & mous. ' . "*M-
Les feuilles radicales font en lyre , ou aildes i

duix paires de folioles, avec une fjhole termi-
nale plus grande & prefque en cceur. Celles de la
tig f l l i t l s l

C E L
2. CELSIE a longs pddoncuies.

CEISIA arctums. L.. cr ^ vta* -1

3. CELSIE de Crete.
CELSIA Cretica. L. 0* de Hue de Candie & de

Flnde.
4. CELSIE fafrande.

CEZSJA crocea. H. P. tf1 du Pdroiu

Dtfcription du portdts Efpeces.

r. CELSIE du Levant. Cette plarite poufle de fa J tige font alternes, ampiexicaules, ovales en coeur
racine plulieurs feuilles oblongucs, dldgamment I & pubefcentes.
divifd'os fur lcurs bords prefque jufqu'a la cdte I Les flours font difpofdej comme dans les ef~
du milieu, & formant une rofctte fur la terre. ' " " " " " f "

Du centre de ces feuilles s'dlcvc a un pied &
demi.ou deux pieds une tige rende & herbacde,
garnie de feuilles alternes dparfes; deux fois aildes,
Addcoupures, menues, dentdes, vertes& tout-a-
fait glabres.

Les flcurs naiflent une a une dans les aiflelles
des feuilles fupdrieures (qui leur tiennent lieu dc
bracldes.) Elles font petites, fcffiles, d'unecou-
leur fcrrugineufe en-dehors, & d'uajaune pale
en-;ludans.

Lacorollc eftirrdguliere,a cinqdivifions, dont
celles infdrieures font plus larges que les autres.

pj
peces prdccSdentes. Leur corolle eft grande, j ,
avec deux taches ferrugineufes a la bafe des deux
fegmens fupe*ricnrs.

Hifiorique. On trouve cetre planrc dans rifl*
dc Candie & dans 1 Inde. Elle flcurit & perfec-
tionne fa graine dans lc meme-tems que la prc*-
eddente.

4(.. CELSIE fafrande. Cette efpice poufle de la
racine pluficurs tiges qui s'c!6verit a la haincur
de deux' pieds environ. Elles font garnies do
feuilles Hncaires, tr6s-rapprocbdes les unes des
autrcs, d'un verd tcnxlre. Etles font corhme les
aurres, de figure irrdgulid-re , mais plusgrandes,

Elle eft barbiie en-dedans, & marquee de petits J & dc coulcur fafrande, tres-apparcnte ; il leur
fUCCkje ^ c apfu i e s qnj renferment un grand*points rouges autour des dtamines. ^ ^ ^ __

Hifiorique. Cette plante eft connuedepuis long- | nombre dc petites femences.
tcms au Jardin du Roi. Elle crolt naturellement
Cn Arme'nie d'ou fes femences ontdt^ apportces
par Tournefort. Elles ont tres-bien rt̂ uiTi, & fe
font depnis rdpandues dans toute TEurope.

Elle cfl annuelle dans fon pays originaire; mais
ici lorfqu'on la feme au Printems, elle perfec-
tionne rarement fes femences. Celles qu'on feme

Hiftorique. Elle croit dans les plaines de Eima,
d oft elle a £16 envoyce en 178^, par M. Dombey,
Elle flcurit commune*ment a TAuromne, & con-
tinue jufqu'au commencement de THiver.

Ufrges. Cette efpece cfl tres-propre a i'orne-
ment des ferres tempered* par Tcclat dc fes
fleurs.

en Automne & qui paffent THiver, donnent or- j Ses fleurs viennent en e*pis laches k Fextremiti
dinairement, Tannce fuivante, des femences qui I des tiges. •
parviennent a leur parfaite maturity, & quifer- I Culture. Toutes ces efpeces fe culrivem de la
wnt * ! M meme maniere ; on les muluplie tie graines.

T ( P i d
Tent a les renouveller.

Elle fleurit en Juin, & fes femences murif-
fent en Septembre.

2. C E L S I E a longs pddoncules. Cette efpdce
poufle quclquestiges-greles, foibles, velucs, quel-
qucfois fimples, mais plus fouvent rameufes vcrs
lehaut.EHess'dlevcnt.a un pied & demi 011 environ.

Les feuilles radicales & celles du bas de la tijje
font aildes avec un lobe terminal, large, arrondi &
creneld. Les fupdrieures font plus petites, fim-
ples, ovaljs-arrondies, un peu velucs W u n vt'id
tooiratre. La plupart font alternes , mais quel-
qucs-unes font oppofdes.

Lesflcirs font p6rtdes fur des pddoncules de

Celles que Ton (erne au Printems donnent
quclquefofs des femences mures qiiand l'annde
eft bicn chaude ; mais com me on feroit fouvent

pd fi Ton comptoit fur cette rdcolte ,Til vaut
mieux femer en Automne.

-t^t que les graines font reciieillies, on
les feme dans Hes pois placds fur une platc-brnde
chaude 4 feche, afin que lc> plantes puiflcnt
pouflcr rout dc fuite. Ellcs rdfiftcront aux froidg
dc nos Hivers, pourvu qu'elles ne foient pas .

une terre trop forte, & trop humide ; trop
d'humiditd les feroit pdrir.

Si.Ies graines ne levent point; & que les plamet
Pres d'un pouce de long. Elles nalff-.-nr crncune I ne paroiflent point dans TAutomne , il nc font
de Taiflllle n*une petite braftde, & forment d?ns point rcmuer la terrc dans la crainte de fairs
fe partie fupdrieure de la tige un dpi lache. Elles pdrir le femis, qu'on pent etre aflurdde voir pa-
fo«^ : — A . _. A\A——* — s . fans odeur. Les | roitre an commencement du Printems fuivant.

Ces plan res n'exigent aucun foin particulier.
II fuffit de les farcler dc tems-en-tcms pour les
ddbarraffer des mauvaifes herbes qui pourroient

vieux mur/. Iciellefleurit depuisle mois I leur nuire, & de les dclaircir lorfqnelles font
" 1111 ij

p
jaunatres, dldganies,
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trop ferr&s. Mais comme dies p^riffcnt ordi-
Eaircmcm lorfqu'on Je» tranfplante, il faut les
fcnuJr rout de iuite dans ^adroit op• JVji - ; ; ;

, ,, n . » « -, ^u ies tram planter
j g U e

31 tSi je femis d'Automne n'a pas r&jfli, on pcut
enfaire jm fecond an Primems. iMais, dans ce cas,
pour hater Ja maturation rlcs feinences, on doit
prendre queJqnes. precautions, foit en mettant
auelques pots fom des cbaffis, foit en les ren-
te rm ant dans la fcrre, ou ir.tae en lc> pJajant
feulemem dans unc flotation chaude & abritle.)

la quatricme efpece peut fe multiplier debou-
cures qu'on peut faire avec de jetincs branches
au commencement de l'Automne, & qu'on fait
pafler l'Hiver fur les appuis des croifdes dans une
fcrre templrle. Par ce moyen on peut les conlbrver
plus long-tems, & dies tkurinenc l'anne*e fui-
\ante plus pronmrcment que Ics pieds provemis
de fenoences. (M. DAvpmxoT.)

C E N D R E S .
Ce nom Be convient, a proprement parler,

Ju'au rdfidu des corps organifcs, apr& leur com-
uflion a Fair Jibre: cependant on l*a fouvent

donnd , & on le donne encore, mais tr^s-mal-
i-propos, aux fubftances inctailiqucs qui ont
•crdu ^galemcnt par Txilion du feu, leurliaifon,
leur continuity & leur ronne; e'eft ainfi que Ics
Toilers detain , par cxemplc, appellenr Cendre
dYfain , la cbaux de ce mdtal, quoiqu'elle
n'ait avee Ics Cendrcs, foit des v&j&aux ou
des animaux ,, foit de Jeurs debris , d'autre
rfeflemblance que Tdrat pulverulent &. la ecu-
leur grife. Indvipendamment de ces proptic-
t& qui appartiennent a toutes les efp£ces de
Cendrcs, ellcs en ont de partial litres, comme
d'etre inodores. dans 1'drat fee, & d'exhaler une
odeur de lem've dansl'^tat humide; d'augjnenter
de poids a 1'air, & d'abforber Fcau ayec avidity &
dcla perdre avec la meme promptitude,'d'im-
priir.er fur la languc une faveur acre, .& de
repandredanslabouche uncodeururineufe; d'of-
fiir, dtant agitdes avec quelques goutres d'huile,
une €fpece de favon • de ne comeniraucune ma-
ti<ire charbenncufe, d'approcher enfin k plus
de cettc nuance, vuigaircment nominee coulcur
cendrec. Tels font les carafleres k-s pluŝ gdn r̂aux
d'apres lefquels on peut reconnoitre qiflelecorps
hujJcitx & extradlif a 6t& parfairement detruit,
& que )es Cendres font bien faires*, mais il pa-
roit difficile, pour nc pas dire impofliblc, d'a-
mener au mdmedegr^ de bonti les Ceridres de'
toutes les maticres inflammables qui en foiftnif-
fent, & de rous les foyon ou elks fe preparent.
C'eft a la Chimie fpdcialcment qu'il convient
A mdiquer la nature des principes conft'tuans des
Centres, les procidds employes en grand pour
k» apphquer aux Arts & Metiers: Elle nous a
deji fait connoirre que ccs parties conftituantes I
font Ja glaile Ufobl^dcs fcls fleutres ,& & baife j
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terreufe, dufer, des alkalis, & de la terre calcaire
rtjduite ii Y^tt%*•*• «^AMM, qM; ..<; wiirrere ci* nen dc
-wiic qui eft d'ufage daw la maconncrie. Sansdonte
qne les Autcursauxqiuls font confie"s lesde* veloppc*
mens des connoi fiances acquifes dans cetteSciencer

n'oublicrcnt pas de donncr fes details propres i
jSdaircir touscespoints-, mon objetprincipal doit
To borner a confulerer fimplement Ies dendres
fous leur rapport avec l'^conomie rurale & do-
meftique.

Cendres dc Bois,

La nature du fol & des engrais, le climat &
les afpcfls concourent pour beaucoup a la for-
mation de difftrens fcls qu'on retire des v^gc-
tatrx par la combuftion •, mais e'efl tonjours* 1'at-
kali qui s'y trouve le plus abondnmment. Un
arbre qui a veg£t<£ au* Nord & dans un icrrein
burned, en fournir moins que le m£mc individu
place dabs un terrein fee & fund: an Midi. Le bois
d'oniie en donne plus que le chene, & cc der-
nier davantage que le charmc & le tremble: 1'age
& Tetat de l'arbre, la faifon ou 11 a 6td coup^, le
proc&te employ^ a fa combuilion en font fouvenr
varier encore la proportion;d'ou il fuitque fouvent
dcuxi trois mefures dc Cendres n'en valentpa?
wne, quoique provenant du mtoe vigdtal, re*'
lativement a la quantity d'alkali qu'on en retire;
car c'cH toujours de cette quantity que refuke
le prix qu'on met aux Cendres: elks font rd-
putees dc bonne quality quand elles en donrent
dix livres par quintal-,les Cendres des bois flotte"s en
cootiennent d'autant moins qu'dles ont fejourn^
plus long-terns fur ijeau qui a cxtrait la majcure
partie dc leurs principes Its plus folwbles.

La matiere faline connue dans le commerce
fous le nom dc potajfe eft entierement compa-
jablc, pour les efftts, a l'alkali qui fe trouve con-
ttnu dans les Cendres produces par la combuftion
des bois & dc beaucoup de plantes; mais la pfa«
grande quantity qn'on en confomnie viert del
bois qu'on brule furplade, dans les forcts dw
Nord de lTurppe & de rAmtsrique: elle fe
trouve toujours mclangie avec une petite por-
tion de terre. Son uf?.gc efl ft commun dans lc<
Arts, qu*on cherche a en tirer dc toutes .les fubi-
tanccs veggtales. L'eau croupifTante du furrsiei
& le fiimier lui-m£me,. deffdcWs & br6l6f
dans un ^ourncau particular , fourniflent
Cendre que Ton vend dans quelques cantons
la Bretagne a cenx cfui veulent fertilifer le
terrcs, & qui ont befoiri At la potaffe qne cef
fubftances comitnnent; mais il faut 6trc-bic»-
d^pourvu des autrcs rcflburccs pour ne pas con-*
facrer cette dcrniere a raugmentation des cngrai*
dont la furabondance n'a jamais entrain^ dem-
barras dans le
cune maniire
fans & des
tnoyens de richeife approuvds- p^r
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& la pro(p<!rir£ de toutes les Nations Agncoles.

Ccndres grave lees.

Elles font 1c rtfuJrat de la combuftion des lies-
de-vin dcfli-chces, & dcs menus tartrcs. On Ics
Prepare en grand dans Ics pays de vignoble; dans
d'autres, au contrairc, ces fubflances font ven-
diioc en nature aux Tcinturicrs & aux Chapclicrs.
II paroir eronnant quc, dans ccrtaines brulcrics,
on Jaifle perdre les exn airs qui fe trouveur dans
les cbaudicres aprcs qu'on Gn a retire l'eau-de-
vie, lorfqu'il feroit poffible, en Ics calcinant
dans dcs fofles, d'en obtenir de la Cendre gra-
retee qui peut fenir a tous Ics ufages ou la
potafle eft employee, principalcment lorfque ,
comme celle-ci, elle a £i& puriiie'e au m6me
degrf.

' Ccndres de Plantcs.

Elles font plus abondantcs en potafle que cellcs
dcs bois qui en fourniflent lc plus, puifque vipgt
livres de Cendres d'orme ne donnent que deux
livrcs daJkali, tandis que la meme quantity dc
Ccndresdetournefolenproduitledouble-,ccllesde
bleddeTurquiejufqu'Acinqlivres,&celledetabac
huit livres. D'apres ccs excmples inconteflables,
il paroitroir quun dcs meilleurs moyens de fe
procurer, en abondance & par-tout, des Cendres
bien chargers dc potafle, ftroit de faire ftcher,
*vant qu'ellesaiem pond dcs graines a maturity,
outes les herbes qu'on farcle dans les champs ,

dao9 les jardins, & quc les befliaux refufent de
manger, de les rcduire en Ccndres vers la fin
dc TEte, commc ccla fe pratique dans les environs
de Paris par les Blanchiffeufes. Parnii ces plames
il en exilic qui fe trouvent rdduites a pen dcs
qu'clles font pourries, tandis quo d'autres ne
parviennent k cct <itat que trcs-difficilemcnr, a
canfe de letir texture dnre & Ijgneufe; €n Ics
jetram dailleurs fur le fumier, leurs femences,

En bravent les dFets de la putrdfadion, infeftcnt
s tcrrcs en y rdpandant , avec 1'engrais le

germe de mauvaifes herbes. Malgre* tous les
avantages reconnus dcs Cendres en quaJite* d'en-
grais, il feroit ridicule de re'dtiire conftam--
mem fous cette forme des fubflances vege*rales
dont le tiflii a de h mollcfle & de la flexibilire",
par la raifon qu'drant enfoufes dans la tcrre, elles
fournifient, en fe d&rompofanr, un eucrais plus
alondant & fouvent phis analogue a la nature
du fol qu'on vcut fertilifer, 4 moins cependant
quc ces fubflances ne fervent de chaufiage pen-*
tiant l'incineration : mais alors e'eft un malheur
pour l'Agricnlture que Je befoin force d'em-
5loyer ainfi les feuilles ramaflbes fons les arbres
k la fuie de chemincc, pnifqne dans ctt -̂tar

plus de volume, & un effet plus g^-
nt efficace pour toutes les qualitds de

. Cette \irit6 a d^ji ifr<5 connue fur les
dc Normandic oix i'oa abandonn^ io\n
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It5 jouis l'tifage de briiler les planter maririuietf
pour former ce qtie Ton appelloit Soude de
Vauck : leurs habirans prtfciunt dc Ics laiiLr
Ijaffer h Vim de fmnicr.-II feroit encore a c!c-
firer qu'on interdisit 1'ufagc ou Ton eft dans Ics
Villcs de brdler la paille des Jirs fous prdrcxic
qu'ellos penventpropager certaincs malacfics co.i -
tagioufes, & qu'on les fit fervir de litiere «ux
beftiaux plut6t qu6de les condanncr aux flammes
dans des rues trcs-p-enplces; plufieurs grandi
incendiei n'ont pas eu d'aurrcs origines.

Ccndres d$ Soude.

Elles font le produir de la combuflion h fair
libre du kali, & de plulieiirs autre^ plantcs ma-
ritimes qu'on brulc fur les bords dc la Mi!c!iter-
rane*e dans des fofles prati(ju£c5 exprds, & aux-
quelle5 la chaltur ndce/Tairc, pour les nkluire
en Ccndres, a fair fubir une demi-fufion d'oii
refultcnt ccs mafles dures & pefantes comucs
dans le commerce fous Je.nomde Soudc: Tal-
kaliqn'cJlescontiennenrdiffcrcde celui dcs bois&
des jplantes & des lies-de-vin, en ce qu'au lieu
de fondrc en eau, il s'ciHcurit i I'air, ciiftal-
life plus aifcmenr & a moins de caufiicire1. On
tire parti dgalemenr fur les bords de TOcfon , &
notftmnienr fur Jcs c6rcs de Nonnandie, de plu-
ficurs plantcs, telles que ks A\gw*s, Ics Gcef-
mons, les Fucus, &c. en ft feivant du n^mc
proc&lt! que celui qu'on cmploie prour la com-.
bnflion des diflcrens kalis; ccs Cendres qui pnr-*
rent 1c nom g&ie*rique dc Ccndres de Vanck,
contienncnr ir^niment moins dalkali, &. phu
de fels neutres; ce qui Jes rend par confdquciir
moins propres aux ufages pour lefqucls on rc-
commande l'emploj dc la Soude. Aufli prend-on
le parti de ne leur faire fubir aucuue prepara-
tion pour les employer k Tengrais dcs rerres.

Ccndns dc Gaipn.

Dans les recoins ndgligtfs dcs chcmins 4 . d $
millc places gazondes, lvoandues en divers Heux,
on peut encore trouvcr%s mo) ens d*augmentcr
la fource des Cendres; .voici le proeddc dont on
fe fert avec fucccs dans Ics pays montagneux
commc la Savoie, &c. 11 me'rircd'ant^nt phi
confiancc, qu'on letrouve (Merit dans lefhdAtre
d'Agriculture d'Oliiier dc Serrcs.

Apres avoir coup<* & enlcyd Ic9gazons aufli
tninccqu*il efl poffible avec uh inftrument bien
tranchant, on les> laille ftcher, & pour en venir
k bout plus prompremem, Ics tins les retournem
plufieurs foisde/Tus, deflbus aufolcil; tes antrfj
.priitendent qu'en changcant fculement lesgozon*
de place de terns a autrc fans les retonrncr >fs i't-
client pluspromprcnicnr; une fois bien fk-hes,
on fait un petit fagot de Kois fee d'environ deux
ou trois picas de long^ & d'un pied de <fianr£tre
on kpofe A terrc; mais foufcv£ fan de f^boue^



8i* . C E N
par un morceau de bois qu'on place fur des gazons
misi plat les uns fur les autres a la hauteur d'envi-
ron un demi-picd de haut: on cntourc cc fagot-dc
gazons polus de m£me k plat, puis, on continue
en avancant toujours les gazons far les fogots; &
on recommence jufqu'a ce qu'ils forment un tas
do quatre k cinq pieds de diam&tre , pofanr tou-
jours les gazons fur les joints des premiers,
commc fi Ton craignoit que le feu ne trom&t
quclque iffwe. II en trouve effeftivement autant
qn'il eft nsceffaire ; les gazons fees joignent mal,
le feu reffcrr^ fe fait des routes; il s'anime en
raifon de la difficult^ qu*il a expofee; & il s'in-
finue avec d1 autant plus de force, qu'il devient
plus violent; les racincs du gazon , en briilant,
lui lai!!"cnt des routes innombiables, & il fefait
une telle chalenr , que la lerre rougit ordinaire-
menr.

Combien de terres n'a-t-on pas amcliord fenfi-
blement pour avoir brute ainfi a leur furface des
bi uy&res, des fougcrcs, des genets, des joncs, & pour
avoir donnien meme-temsala terre calcaire qui fe
trouve dans ccs fends une propri&c analogue a celle
de Ia chauxrCette pratique ofFre le double avamage
de fertilifer puiflammem le fo l , & de le purger
des herbes parafites. On a toujours remarqui que
les champs ou on brule fur pied les chaumes
reftcls apnis la moiflbn , les vieux trifles & les
vieillcs luzernes, prpduifoient des rdcoltes plus
nertes & plus abondantes que ceux ou Tpn n'avoit '
pas employ^ I'adlion du feu.

Cendres de Tourbe,

Outre les fecours que les Tourbes penrent por-
ter dans les Arts & Metiers, & chez les pauvres
des Villes & des Campagnes ou le bois eft rare,
rAgricuhure peut en recevoir lcs plus grands
fervice? en les employant foit dans leur t̂ar na-
turel, fcit en &at de"Cendres; car, depuisqucl-
que t^nis,'on a employe la Tourbe comme engrais,
& elle peut fervir dans tous les gas ou convien-
nent le tan, & d|autres matures v^ra le s , r^duires
par la fucceifion des terns a l'ctat de terreau. Ces |
Cendres dont on a reconnu refficacire fur les j
prairies, font devenues par cette raifon un objet
de commerce dans qu^elqiies cannons. On en
tranfporte dans les environs d'Amicns k fept &
huit lieues; en Hollande, on les enl&ve tons les ma-
tins avec des efp6ces de fourgons, pour les ven-
dre au loin, juiqu'en Flandre & en Artois, fous
le nom de Cendns de mer. II feroit k defirer que
par-tout ou il exifte des Tourbieres, on put en
profuer pour fuppliier le bois dans les ufines
& les foyers; il en rcfulteroit en meme-tems un
amendement arturd pour les prairies dont fetcn-
due int(irefle ft direclementles Cultivateurs, puif-
qu'elles les metrroicnt' k portde de nourrir un
plus grand nombre de beftiaux, & d'avpir plus
4'engrais. *
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Les Cendres de tourbe reflemblent i celle*

des veg£taux dont ellcs font lcs debris , & four-
nificnr, fuivant les experiences de M. Ribau-

. court, dix livres de Cendres par quintal de
tourbe, & par le moyen dc la lixiviation, deux
onces d'alkali fixe. On en diflingue de trois ef-
p^ces; la premiere eft celle k laquelle on donne

! avec raifon la preference: clle provient de la
tourbe la plus compare .& la moins terreufe ;
elle eft pefante,& d*un jaune foncd^ on la retire des

; fourneaux ries Chapeikrs, Teinturiers, Brafleurs,
&Cf qui font ufage de ia tourbe fous leurs chau-

' di^res. Elle doit fa couteur foncte au fer qu'elle
conrient, &'au recuit qu'elie a 6prouv6 dans left

« fourneaux.
I La feconde efpice eft d'.un jaune moins in -

tenfe, plus tegere & moins recuite que la pr6-
| c^denw ; qlle appardent k une tourbe moins
! choifie.

La troifiime eft encore plus I£g6re, prefque
blanche; e'eft un melange de Cendres des foyers
produitcs par lcs tourbes les plus communes, &
de Cendres de bois. Beaucoup moins rechercWe
quo lesdeux autres, elle eft aufii inferieure en prir.

On pourroit former une quatrictne efpdce
de Cendres de tourbe, en diftinguant eel le que font
les tourbiers avec les grumeaux & pouificres ;
cetre demise , faite avec foin, ne diffire en riende
la feconde. Lacouleur & la pefantcur, le toucher
doux, une favour l^gerement faline, font les qua-
litd'S auxqnelles il fant principalement s'attacher
dans lechoix de la Cendrede tourbe. On jugeaifd-

• ment par Inexperience, & avec un peu d'attemion
fi, pour en augmenterle poids, lcsMarchands de
tourbe n'y ont pas ajout^ du fable.

Cendres de ckarbon de terre.

Leur nature eft un peu difRrente de cellej
dont il a 6t6 qifeflion jufqu'i pnSfent puifqujeljes
ne contiennent point d'alkali fixe: on remarque
rn^mc que le charbon le plus bitumineux eft celui
qui non-fculemcnt donne le moitis de Cendres;
mais qu'il eft encore fort difficile & amener k
cct dtat. Dans le voifinagc des grandes Villes ou
Ton fe chauffe avec ce combuftible , on en em-
ploie cependant la Ccndrfc comme engrais; fa
propri^te principalement calcaire Ia rend utile
dans les terres humides & glaifeufes: elle les pg-
ndtre, les ameublit, & les met en ^tat de profiter
davantage des autres engrais indifptnfables qu'on
kur ajoute; cette Cendrp fert peu dans les
Arts; elle entre feulemeut dans la compofition
des cimenK auxqucls elle donne une grandc
iVlidit^, & la proprteni en m6me- terns d'etre
imperm^ables a Teau.

Cendres de houille.

. La houille, crui fournit la Cendre dont il sfagir»
neft point celle que les Marichaiu & autrec
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Ouvriers fubftituent au charbon'de terre dans
le travail de la forge, ou qu'on brule dans les
foyers dc plufiturs dc nos Provinces •, mais ri'ure
autrc efpece de houiile dciignce a caufe dc its
effcts, lous les tfoms dc houiile d\ngtais, terte-
tourbe, Cendres rouges, &c. On pcut la regarder
comme un amas imirtenfe de touibc pyriteufe,
qui e'tant amonccl^c a l'air, s enflamme bicn-
tdt a Tair en lairiant pour reTidu des Cendres
rouges d'ou 1'on retire, au nioyen dc la lixivia-
•tion, de l'alun & du vitriol: ces Cendrcs, de'dai-
gnees autrcfois, iorlt devenues aujonrd'hui Tobj<. t
d'un commerce confide'rable pour lcs cantons
ou il y a des houillieres ouvertts. On aiTiuc
qu'il s en de*bite par annee, feulement dans la
Province dc Picardie, plus de trois cens mille
feptiers, qui remontent par la Seine & la Marne
jufqu'a Chareau-Thierry. Les qualites quc d6i-
vent avoir ces Cenches, font d'etre fort rouges,

' Wgcres, fines & d'une favcur Hyptique.

Cendrts employees dans U blanchijfage.

On pretend que les Cendres dc herre font re-
cherchees par lei Verriers , celles dc chene par
les Salpetriers & lc Savoniers-, qu'enfih les Cen-
dres de chataigniers ne valent ricn pour la lef-
fi ve, parce qu'eiles tachent le linge pour toujoiu-r.
J'ignore fi ces obfervations font fonde'es fur des
faits bicn ave're's, ou fi ce ne fonr quc de fimplts
aflertions. Mais ce qu'il y a de pofitif, e'eft que,
commc nous l'avons d ĵa annonce*, la m^thodc
dont on fe fert pour pre*parer Its Cendres contri-
bue a augmenter ou a diminucr la quantite & la
force de falkali qu'ellcs contienncnr, &arendie
parconfe'quentce fel pins ou moins efficace dans le
blanchiffagc. EtenefFerfilafubftance inflammable
a brule* dans un grand courart d'air, fi la flamme
a e*t£ vivc & fontenuc, ce fel fera moins abun-
dant: fi au connate le feu a die" etouffe* &
1 ignition fans flamme bien apparente, le pro-
duit du fel fera prefque double. 11 exifle done
des differences e'normes cntre la Cendre des
fourneaux des grands aitelicis & celle des per its
fourneaux, entre la Cendre des foyers des par-
ticuliersaifes qui n'employant que de bons bois
laiflent aux Cendres k terns de fe perfeclion-
ner, & celle des particuliers qui brulant du bois
de toute efpece rendent leur Cendre encore
plus remplie debraifc, & en Jin celle de ceux qui
jettent dans la chemir.ee les balayures de leur
maifon; aufli le prix ries unes cft-il bien different
de celui des autres; on pave dans les Villes un
boifleau de Cendres du poids de vingt livrts^
depuis quarante julqu'a cent fols; les propor-
tions d'alkali qu'ellcs comLnnent fuivent egale-

cette difference.
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Cendres recuites.

II n'y a point de mfoagere un peu intelli-

gence, qui, habitude h fe fervir des Cendres pour
la lellive., nc connoifle les inoyens de les bicn
choilir | &c!e icur donner encore plus d'afliviie'
en leslaiiTant long-urns dars> ipn i i y t r , & les
mctcant enfuitc a i'abri dc l'air extcricur. Ellei
lavent auffi qu'il efl important d'en bicn feparer
la braife , parce quc Taikali ayant fa propridre
dc ililibudre le charbon, elles ont lc tres-grand
inconvenient de communiquer de la rouffeurau
iingc: e'eft pour lc prevenir qu'on leur fait fubir
ccttc operation qii'on exprime par Cendres re-
cuites. Pourcct effet, on lesexpofe fur'l'aire d'un
iour extrcmement echauiK, afin que le charbon
qu'cllcs contiennent encore foit tout-a-fait con-
lomme* : on les remue de terns en terns, & on
diminue le feuinfenfiblemcnt. Les Cendres con-
centreesainfi par ce procede iprouvcni un d(*chct
de moide* ou environ, & acquiercnt de la force en
proportion : c'efl commc fi on avoit aiout(i un
peu dc chanx dans la leffive pour l'aniifler.

D'apres ce qui precede fur la nature dc chaque
efpece dc Cendre, on voit quc toutes celles ou
il fe trouve bcaucoup d'alkali,, peuvem etre
employees dans le blanchiflage, <lans Its v e t -
rencs, & dans les favonneries, en obfervant d'tn
r^gler toujours la quantity fur ce lie de Talkali
qu'clles contiennent; qu'a leur defaut, on pent
fe fcrvir de potaiTe & dc Cendres gravel&s, mais
toujours dans une proportion iniiniment moin-
dre \ ^u'enfin il convient d'en rejetter lcs Cendres
de bois done , de rourbe, de charbon dc tcrrc &
de houille, par la raifon qu'ellcs ont peu on
point d'alkali.

La difficulte" dc fe procurer de bonnes Cen-
dies dans la Ca pi tale, parce que la majcurc partie
du combuftible confine en bois dore*, a force* les
Blanchificufcs dc recourira lafoude pour en faire
lalafedc leurs lcffives• mais comme CviteCendre
conticm en meme-tems du fer, il arrive fouvent
que le Iingc a des laches dc rouillc indeflructibles;
peut-dtre parviendroit-on a remddier a cet i n -
convenient en employanr lc fel de foude lui-
m£n.e*de pi^ftrcnce k ces Cerdies • Taugmen-
tation du prix que ndceffiteroit^ Texrraclion du
fel furies lieux , feroit compenfec par la dimi-
nution des frais de tranfpbrt; plus certain alors
dc la quarttir^ (ju'ou en emploieroif, on ne cour-
roit plus lcs nfqnes dc blanchir trop prompte-
ment le linge aux ddpens du tifiii de la toile, ou
de manquer tout-a-fait la lefiive, fauteden'en
avoir pas mis fuffifamment. Nous touchons heu*
reufement au moment d'avoir en France du fel
dc foude a bon compte^ on annonce que bicn-
t6t un proce'de' particulier le reiirera en grand
du fel marin auquel il fert de bafe, & fi nous
parvenonsanous paffer encore de TEtranger pour,
cet objet d'un nfage auffi journalier, ce fera un
nouveau fervicc qiie la Chymie aura rendu aux
Arts; mais on nc fauroit trop le re*p t̂er', rien
n'efl plus utile que d'avoir des ^^gles foes pouic
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compofcr la 1.(Two ; qrtand cllc manque, on tn

-accr.fc nne Multitude dc caufes plus ou mains
lidiculcs qwi n'y ont aucune parr: trqnipe fou-
vcnt par cc mot \aguc du yi/ qu'on a'domic-
iruiiftirc1e:r.cniiA toutes Its ma tic res qui ont une
foitc d'dnergie .res mdnagcrcs croicnr quele fcl qui
agit dans les Ccndrcs qu'cllcs cmploicnr eft 1c
incmc quc cclui qui fert dans la cuifine ; or,
pour donner pins dc force" k leur leffive, elles
y jeircnt quelqucs poignccs dc fcl marin, lorfquc
cc fcroir dc h potafie^ des Ccndrcs gravchks, ou
du fcl de foudc qu'il faudroit employer.

Centres Iflivcts ou c/iarrccs.

Quelquc bien lefijvccs quc foientles Cendres,
elles rcrienncnt toujours une petite portion de
manure Inline, & la prcuvu qu'on pent en don-
ner , e'eft qu'elles fe viirifient parfaitement au
feu ordinaire des vcrreries, fans aucune addition
quelcom[iie. Si ccs Ccndresqui ontfeniau blan-
chiflagc, a la fabrlquc du falin on du favon font
exposes a Fair (bus des hangars a 1'abri de la pluic,
elles repicnncnt un pcu d'e'nergie, fur-tout fi on
a foin dc les rcmiur & de Its arrofcr de terns
en tcms avee dc lfcan des <*goiits , & cclie qui a
fcrvi aux lelfivts. Dans cet drat clles ont plus
d'allion.

Cc n'eft pas quc les charrees nepuiflent, au foair
de la leffive, ctre portdes fur les terres com-
pafles, & exerccr la f'aculted'engrais -, inais il faut
convenir qu'elles y dc\icnntnt bicn plus propres
aprcs un certain rems d'expofuion i 1'air, & au
inoyen des additions dont ils'agit: care'puife'es
conime ellcsJe fontde potafle , on nc doit plus
cipher de.Us rc'ndre de nouveau, propres aux
ibis auquel eilcs conviendroic.nt, mime qdand
on les auroit calcine*. II ne faut point ntfgliger
cette operation , lorfqu'elie peuj fe pratiquer
lans beaucoup de frais, vu qu'elle augmente
Taclion des charrees. Mais, encore une fois,
les Cendres qui ont perdu leurs fels h la leffive
n'en repreanenr point e*tant rebrul^cs 9 ainii
qu'on l'a avance" fans preute : elles redevien-
tient feulcment plus propres a (tre r^pandues
furies prairies.

Cendres confidcrat comme tngrais.

L'expe'rience ne permet plus de douter com-
bien les Ccndrcs comribuent i rendre fertile un
terrein , fur - tout quand il efl de nature glai-
fcufe; e'efl a elles qu'on doit la fertility des Cam-
pagnes fitu^es au pied du mom Etna & du Ve-
fuvc.

II eft done rec,u en Agriculture, & e'eft une
iii que rexpdriencc confirme tous les jours,

que les Cendres f qu'elle -qu%en foit l'origine ,
Vonr d'unc utility re*tUe comme engrai*; cepciv-

dant il cx'rleplulieui'S cantons dans leRoyaume
oil, malgr^ii poifibilixi dc sfen procurer aitTS*
nrcnr, elics ne font poinc autanc rccherchee*
qu'clles m^rittroientdc Teere. Cette indifftrenee
fcmble venir de l'ignorance dans laquelle on
eft fur la maniere de les employer, on aura peut-
6tre eu Timprudence d'cnwmcUre trop ^-la-fois:
car cct cngrais prefente fouvent par (on bas prix,
la facult6 d'en abufcr, tandisque, dans d'autrcs
cantors ou il coute davantagc, la dofe en aura
dii rcfircirtte de inanicrcan'obtenir aucun effet:
relics font vraifemblablement les caufes princi-
pal cs qui ont empGche* long -terns l'adoption de
l'uftigc des Cendres comme engrais, par-tout oil
il eft facile de s'en prccure.r.

Quelqucs pcrfonnes ayant fcm6 fans fucces dc
Tavoine dans des Cendres non Idfive'es, dans du
fable fortemene chargd dc potafTc &. dc falp£tre,
en ont conclu cjue toutes ccs mati6rcs, non-fcu-
lementretardoienr raccroiflement des v ^ t a u x ,
mais'qu'elles lVrnpcchoient abfolumenr.

On fait qu'en Egypte il ya des cantons oA
lc ful-eil tout convert de fel marin , & cescan-
tons font entiercment fle*riles. Ceft a cet pro-
prie're' vraifemblablement qu'eft du Fu^agc dans
lequel c'toient les Romains, de rdpandre beaucoup
dc fel marin fur un champ ou il sYjtoit com-
mis quelquc grand, crime dont ils vou -
loicnt perpctuer la me"moire, en lc frappant
de fle'rilite" pour un certain terns. Cette circonf-
tance renouvelle mes inquidtudes fur Tabus qu'on
peut faire, dans ce moment-ci, du fel marin,
comme cngrais de terres. Jouiflbns mdme de ce
bienfait dc la Nature, dont la privation a 616
H long-tcms pour nos canipagnes une veritable
calamity. Spdcialement dcfline i tous les animaux
de la baflc-cour1 il fert d-la-fois &de pre'fervatif
& dereme'de affocie* aux Sauvages; il enl^ve.la
fadeur, & prolonge la durde de ceux qui font
trop huznides-, en donnant plus de ton & d'c*ner~
gie aux parties organises, le laic cfl plus abon-
dant, plus crcmcux, la chair plus ddicate &
plus fucculentc; enfin le fumier de leur litiere
devient plus efficacc dans fes efFets. .

Si les Blanchiffeufesemploient, mais tres-inuti*
lenient, du fcl marin dans leurs leffives pour
augmenter la force des Cendres, Us Fermiers
auxquels on adonne le confeil dc fuivre la meme
mdthode pour donner i cet amendement plus
d'effet , n'en tireront pas plus davantage. En
melant le.fel marin aux matieres combuftibles,
ilpeut, durantrignition,e'prouver au commence-
ment de de'eompofition & de combinaifon avec
les Cendres, ce qui le rendroit propre alors i
la faculte fertilifante. .

Nous avons fous la main le pourojr de com-
pofer ;\ volonte* des engrais, avec une infinite" de
lubflanocs ve*g6cale6 & animates, <j«i, re*duites k

un ccrtaifl
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tin certain 6m, & jointes aux terre* labourablc*,
concourent 4 leur fecondite: la Chymie ne nous
en offre-t-clle pas encore duns une ibule de fubf-
tances, qui, prifes fcpare"ment, font oppofdes
4 la faculte terrilifante, & qui, par leur reunion,
forment un excellent engrais ? tolle eft cette ef-
pece de combinaifon favonncufe qui reTuhe du
melange de la potafle, de l'huilc &«de la terre.
Quel bdntfice incalculable pour les campagnes,
au lieu de chcrchera jkonomifer fur les engrais,
leurs habitans s'appliquoicnt davantage a mul-
tiplier les resources de cc genre & 4 les rendre
plus profitables par un cmploi mieux entendu*?
voi!4 les premiers foins des Cultivatairs. Com-
bien d'annccs fe font exoulges avant de favoir
que le marc des pommes & des poires, employ^
autrefois 4 remplir les trous & 4 combler les
ravines, pourroit procurer comme engrais, dans
les contr^es 4 cidrc & 4 poires, le meme avan-
tage que le marc de raifinsdans les pays vignobles?
Je n'htfiterai point dc le dire ; fi la Capitalc 11
trouvoit plaie"e au fein d'un pays comme Ia*Flan-
<lres, oil Ton fait fi bLn appr&icr les engrais, il
feroit poffible, avec le fimple fecours de ceux
qu'on pcrd journellcmer.t dans 1'air qye nous
refpirons &dans Feau que nons bu\or.s, dc faire
crokre une grande partie du lin & du chanvrc,
que Ton tire 4 grands frais de FEtranger, quoi-
que la France cHkt etre pour fes voifins le
inagafin general de ces objets; mais bornons-
nous 4 indiquer quclqucs regies gdncrales, d'apita
iefquelles on doit fe determiner fur le choix des
difKrentes effjeces de Cendrcs, fur leur cmploi
proporrionnd 4 la nature du fol & des produc-
tions, fur le clinuit & les afpecls, fur la faifon
& la maniire de les rdpandre; enfin fur leur
mani^re d'agir, . #

QuantiU de Ctndns a repandre.

Elle efl relative 4 la quality des Cendres, a celle
^u terrein & des productions. 11 ell plus pruclcnr
de les fixer par des eflais dans Its endroits on
Tufage de cet engrais eft une nouveautd; on nc
peutdonc ^tablir, 4 cet lgard,quedesgdniralit&.
Ainfi, on dira,. i.° qu'il faut trois feptiersenviron,
mefure de Paris, de Cendres de tourbe pour un
arpent de terre labourable ou de prairie; i.° que
la m6me itendue de terrein n'exige que la moitfe
^e Cendres rouges ou houille d'engrais, un tiers
decellesde bois flottd, & un quart de celle de bois
**euf ou de plantcs.

Sjifinpour repapdre Us Cendes.

La faifon de r<5pandre les Cendrcs fur les terns
labonrables varie fuivant leur nature, & celle
^ productions qu'elles doivent rapporter. Si e'eft

e terre ldgire & qui abforbe fon eau , il feroit
, i.° dfen repandre fur le pied d'un feptier
Agriculture, Tome IL
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par arpent au commencement de Fdvrier &
avant lc labour ; z.° une pareille quantird
apres que les grains auront 6t6 feme's. Si lu
terre , au contrail e , eft compacle & qu'elle re-
tienne Feau a fa furface, on pourra employer le
proccidd demerit, ayant feulemcnt Fattemion d'aug-
xneDter les dofes luivaotlc befoin, &dc ne faire
ufa^e des Cendres que dans un e*tat trcs-fec. Oa
obferveracependant, dans le premier cas, e'eft-
4-dire, lorfque le terrein eflfec, d'attendre, pour
jeter les Cendres qui doivent refler 4 la fur-
face du terrein, qu'fl faffeun terns de brouillard,
ou qui promette une pluie prochaine.

Quant 4 la maniere dc rdpandre les Cendres,
elle n'eft pas fans inconvenient •, mais le Concur
sfcn garantira aiUment en fe couvrant lc
vifage<"d1un fichu de foie ou d'une toile fine,
& en femant contre le vent. Quclques per-
fonnes ont confcille* de femer fous leAvent,
c'eft-4-dirc de jcter I'cngrais du c6te oil lc vent
poufTe; mais FexpeVience a bien-t6t d£montr6
que la premiere de ces pratiques eft pre-
ferable.

Maniere d'agir des Cendres.

Lc/Hcacite' des Cendres, appliqu&s ordinal-
rement, ou au fol fatigud pour le reftaurer ,
ou aux plantesqui languiflenr pour les fortilur,
nVfi plus aujourcriiui un probl6me, mais il ne
paroit pas qu'on foit ligalcment d'accord fur
leur veritable maniere d*agir : je defirc que mes
obfervauons , 4 cet (^gard, puiffent mettre fur
la voie ceux qui font occupds de Fexamcn des
engrais, matiere d'une importance majeure, puif-
qiiYelle eft le plus puiffant agent deJa vdg(5fation,
&. la bafe de la fecondite* de nos nScoltes.

En fe rapptlant les parties conftituames des
Cendres , il eft facile d'expliqueF leur manierc
cFagir. Confid^rdes comme engrais, cllcs peuvent
crre compares en quelquc forte 4 la niarne ;
cllcs contiennent du moins les diffdrentcs terres
qui conlikuent ordinairement cet amendement
naturel; mais ellcs ont de plus des fubftances
ialines ddliquefcentes, 4 raifon des vegefaux
dont ellcs font le rdfidu , & du proce'de* mis en
ufage pour leur combuftion, ce qui angmente
leur activity & doit rendre circonfpeel fur lc
choix & dans Femploi. Les Cendres ont done,
comme tout ce qui jouit de la propridtti kn-
lifantc , la faculte de foutirer de Fimmenfe rd-
fervoir de Fatmofph^re, les vapcurs qui y cir-
culcnt, de les retenir , de les confervcr avec
Fhumiditd qui refulte de la pluie, de la neige,-
de la rofe"e, du brouillard, d'enipcxhcr que ccttc
lmuiitiifc' ne fe raflcmble en made , qu'cllc u«
fe perdc , foit en s'exhalant dans le vague' do
Fair ouen fe filtrant 4 travers les couches inf£-
ricures, & laiflant les racincs a fee , dc'la dif-
tribucr uniformcSment & de la tranfmettre d'uns

$A m in *n «•
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jnanMre tres-divifde aux orifice* des conduits, !
deftincs a la porter dans le tiffu du vdgdtal, pour
fnbir enfuite les loix dc Vappropriation.

Toutes lcs fois que lcs Cendres contiennent
abondamment de 1'alkali fixe & de la chaux,
il n'eft pas dtonnant qu'elles n'aient des pro-
pridtds analogues a cette derniere fubihnce, &
que toutes les plantes auxquelles on les applique
jmmddiatemcm, fans precaution ni melure,ne
jauniffent, ne languiffent & nc meurent, comme
f\ clles avoicnt dtd bruldes par un coup de folcil.
II efl fi vrai que e'eft & 1'alkali des Cendres de
bois &"aux fels vitrioliques de la houillc d'en-
grais qu'eft du cet efFet, que ces Cendres leffi-
\des n'ont plus la meme aclivitd, & qu'il eft
poffible de les employer, avec profufion, fans
courir aucun rifque , & meme d'y dtablir la
•vdgdtation, lorfqii'avant d'etre leflivdes elles en
^toient 1'agent lc plus defirucleur. On fait que
les racines bulbeulcs vdgetent encore avec plus
de fucccs dans les Cendres leflivdes que dans le
iable mouilld:

Effet des Cendres fur Us terres.

Les engrais, pris engdndral, ont deux maniires
d'agir fur les terres. M6lds en diffdrentes pro-
portions ili leur donnent la facultd de rendre
feau pcrmdable , & aux racines de fuivre le

.cours entier de leur ddveloppement, ou bicn
iis procurentdii liant.& dela loudure auxmold-
culcs trop divifees, & empechent 1'eau de fe perdre
dans les couches infdrieures & les racines de fe
deffdeher-, or les Cendres, par leur fdchereffe,
la tdm\itd de leurs parties, la propridtd qu'elles
ont de s'emparer dc Fhumiditd % de la retenir
rfune manieVe tres-diyifde , conviennent aux
terres compaclcs & glaifeufes, dont clles dimi-
nucnt la vifcocitd en s'infinuant dans Jeur texture
tdnace, a la maniere des coins. Ainfi, cette h u -
miditc, rdduite en furface, humecle toujours le
pied dc la plante, fans jamais la noyer. Lorfque
les Cendres ont produit un effet different, cefl
qu'elles dtoicnt trop chargdes d'alkali, & qu'on
n'en a point bornd la proportion, & que le fol
fur lequel on les a repandues n'avoit point affez
d'humiditd pour brider leur action; car, diffd-
mindes fur des terrcs froides, & enterrdes par
la charrueavant les femailles, clles font, comme
Ja chaux, d'une grande uiilitd. Nous obferverons
mdme qu'on pourroit les employer dans un fol
Idger & fablonneux ; mais ce ne feroit qu'autant
qu'cllcs fe trouveroientaffocidesavee unecestaine
quantitd tfargille , comme on mcle fouvent la
chaux avec le filmier pour augmenter l'effet de
ce dernier.

des Cendres fur les Prairies.

Jxs tieureux efFcts des Cendres, atteflfc par
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leur utiliti fnr les prairies, viennent k Fappni
dc nos obfervations. Ualkali & la tcrrc calcaire
qui s'y trouvent contcnus , font dans la jufte
proportion ne'eeffaire pour dctruire les mauvaifes
hcrbes & favorifer raccroiffement des bonnes;
mais eft-ce bien h la cauAicitA que ces deux
fubflances acquierent par la calcination , qu'on
peut attribuer, un pareil efFet comme on le
pretend? Ccft cc qui nc paroit pas vrai fern blable.
Si les Cendres Its plus riches en alkali & en
terre calcaire , approchant de T<itat de chaux,
pouvoient, dans ce cas , avoir une action cor-
rofive , fans doute elles Tcxerccroient fur toutes
fcs plantes, & il arriveroir ndceffaircment que>

malgre la difFdrence de leur tiffu, il n'y en
auroii aucune qui nc fut plus ou moins attaqude
& detruite •, or cet efFet n'a point lieu.

Lcs Cendres agiffent d'abord me*chaniquement
par la t^nuite de leurs parties, qui divifent les
terres fortes & corrigent leur defecluofite'; en-

decompofer
fluides, & de donner aux rdfu/tats de leur dd-
compoiition, les formes qu'ils doivent avoir pour
accomplir le voeu de la nature dans la vdgdtation.
Voila, du moins, ce qu'il efl permis de c o n -
jediirer, d'apres Tcxp^ricnce qui prouve que
tous lcs fels qui fe reTolvent en eau, toutes les
terres calcaircs approchant dc 1'etat de la chaux
vive, toutes les frites, font tres-iuiles comme
engrais.

Ce n'eft done point par un efFet corrofif
que les Cendres , meme les plus cauftiques,
agiflent fur les prairies : elles ne ddtruifent les
pJantes parafites, que parce qu'elles s'emparent
avidement dc l'humiditd, crui a fervi i leur dd-
vcloppement) & dont la liirabondance eft nd-
ceflairc »\ leur conftitution phyfiquc & a Ten-
treiicn de leur exiftence. Ces plantes, naturelle-
ment molles, pour ainfi dire, aquanques, ayant
lcs racines prefqu'a la furface, font bicn-r6t mifes
a fee parce moyen, fe fldtiiffent &finiffent par
mourir de foif: au contraire, les plantes, qui tor-
ment les prairies dtant d*un tiftii plus folide, for ti-
fides par ('age & les rigueurs dal'Hiver, ayant une
racine plus profonde, ne fouffrent aucune alte-
ration ; ddbarraffdes des mauvaifes hcrbes qui les
dtoufFoient & partageoient en pure perte leur
fubftance, clles re^oivent une nourriture pro-
portionnde i leurs befoins, sVkhaufrent ik fc
raniirent, & font la loi aux moufles, aux joncs,
aux rofeaux & a toutes les plantes qui rendeni
les foins aigres & durs; id'ou il rcTultc un fonr-
rage plus fin & de meillcur qualitd. C'eft ainfi
que lcs Cendres paroiflent agir dans toutes le s

circonftances ou leur ufage eft recommandd,
pour les prairies naturelles & artificielles ,
pour les pieces de grains qui languhTent au Prin-
tems & annonceot une rdcolte mddiocre, W-
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totit dans une annee froide & tuunule, parce
qu'alorsles plantesquilcscompofent font dans un
etat de Unco-plegmatie; c'efl-i-dire, gorges des
principes qui conftituent 1'cau & d'eau elle-meme.

m D'apres un M&noire intereflant, lu i la So-
ciete Royale d'Agricijlture, par M. Hervieu, fon
Correfpondant, on ne pcut plus douter gue le
pl&tre, qu'il foitbrut, ou calcine, ne produifc des
effets abfolument analogues k ceux des Cendres,
tant fur les prairies artificiellcs que fur lcs plantes
legumincufes. Des luzernes furann&s & languif-
fantes ont 6t6 ranimdes dans leur ve"ge"tation,
des praiiies naturelles, couvertes de mouffe &
de maaivaifesplantes, qui fourniroient k peine unc
chetive nourriture aux beftiaux, ont produit,
des la premiere an nee qu'on y a repandu du pl&tre
unp&turageabondantenherbcsde bonne quality;
du pljtre y ayant ete rcpandu l'annee fuivante,
ellesontpuetre fauchees& les vaches y ont trouve
en outre un ample regain. Le trefle. a iprouve ies
inemcs eftets que Ja luzerne, & mcme k en
juger par le fucces , ]e plAtre paroit en -
core convenir mieux k cette dernicre plante,
puifque, fans autre fecours que cet engrais,
elle eft parvenue k couvrir la prairie naturelie
dont on vicnt de parier. Avant l'engrais du pliktre,
on n'y ddcouvroit aucun veflige de luzisrne.

La mem* experience a eu fieu avec une egale
re"uflite fur les poisde difftrentes v a r i e t i e s veices
& feverolles. Elle a &6 pareillement tentecfur IV
•oine,mais avec des refuhatsdifferens-.rexp^rience
ayantetd applique"e imm^diatement fur cetteplan-
te, le pl^tre n'y a produit aucun effer, tandisque,
dans une autre circonrtance, il en eft r&ulr£
de tres-fenlibles. Une piece de terre, couverte de
trefle, fut a moitfe engraiflee avec du pl&tre ,.pour
fonrnir un exemple dccifif des influences de cette
fubftance; le fnccesfiit tel quon Tavoit efpere;
la partie e^graifTde de p/Atre produifit un fourrage
beaucoup plus abondanr que cclle qui ne favoit pas
iti. L'anneefuivanre, de Tavoinc fucceda au trctlc,
& ofFrit le m£me ph^nomene, e'eft-a-dire, que
Tavoine de la premiere parrie ctoit dc fix a hu;t
ponces plus haute, & beaucoup plus grenue que
celledu reftedu champ, cjuoique tout le rerrein
fur d'egale qualirc4, & qu'il eut dte cu!tiv<S de Ja
meme manicre.

Cette courte difcuflion fur la manicre d'agir
des Cendres, qui convient £galement a la chaux
&aupl&tre, explique,i.0poiirquoielle5fomd'au-
tant plus efficaces qu'elles ont ereconfervces dans
l'etat fee ; 2.° pourqnoi une fcule mefure en cet
^tat fait plus de profit que deux dc Cendres qui
auroiem ere expofees k lair •, $.° enfui pourquoi
fes Cendres leffivees etant foumifes de nouveau
£ la calcination , rcprennent leur premiere

ivitg, & ne comienncnt point pour ccla
la potaffe ; mars, fans infifter davantage |

rles conjectures que jeviens dc hafardcr re-
ivement k la maniere d'agir des Cendres > tou- 1
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jours eft - i l certain que TcxpcSrience & Ies ob-
icrvarions des meilleurs Cultivatcurs leur aflt-
gnent le caraftere dfun excellent amendemenr f

&. que fi elles font employees en faifon & en
proportion convenables, ellesfcrtilifentlesterrcj
frcides & hnmides, favorifent d'unc maniere
tres-marquee la vegetation qui languit, & d6-
truifent, fur les prairies & fur les grains, la mouffe
& Ies autres planres parafites qui en tapiffoient
la furface, moins, il eft vrai, par leur terete que
par l'abforption brufquce & prefque totalc de
la furabondance de Thumiditc qui les a fait naitre,
& fert k Tentretien deleurexiflence.

On peut done conclurc de ce que nous avont
avance, que, dans une multitude de circonftances,
les engrais agiffent comme des medicamens „
& qu'ils ne pourroient par confiquent sfadapter
a toutes les natures de tcrre & k routes les e x -
pofitions; ils font principalement ou tonicjues ou
reldchans, felon leur nature & le cas qui deter-
mine & les employer ; ilfautdoncbien fe garder
de trop Ies g6neralifer : quiconqne, pour preco-
nifer un engrais, prdtendroit qu il eft poiTiblede
s'en fervir avec un <gal fuccis fur Ies terresla-
bourables, Ies prds, dans les vignes, les potagcrs,
les vergers & Jes p^pinicres, s'expoferoit k etre
relegu^ dans la clafle de ces charlatans qui, fam
confid^rarion pour le climat & les iocalit&»-

blement pour n'avoir pas affcz examine toutcs
ces modifications que des Auteurs ont bl&m£ l'u-
fage des Cendres de toute efpece, tandis qu«
d'autres Font beaucoup trop prgconifd.

Les Cendres ont encore 1'avamage de dd-
truire Ies infecles, & promptement les limaconi
qui ne fe plaifent nullcmenr fur qui un terrain
en eft parfeme : oti connoit auifi leurs effets
aux pieds des arbres maladcs & dans U jar-
dinage-, elles fervent a la compofuion du chau-
Iage ii cfficacc pour prdferver le froment de h
carie: il eft vrai que Its experiences fakes k Ram-
boui'let, fons les yenxdesRois, par M. I'Ahb6
Teflier, prouvent" claircment que les Cendreg
font inutiles, & qne la chaux fcule fuffit. Peut-
etre auffi , k leur tour , Ies Cendres la^fupplfr-
roient-elles, puifque fouventTune & Tautre de
ces deux mancres agiffent a - peu - prcs de la'
mcme maniere : an rcfte, les avantages que les
Cendres peuvent procurer ^ rAgricnhure font
parfaitement developpts dans rOinr^ge de
M.Laillovaulr, intimlc : Ruheic'esfur lesbuilht
d'engrais &' Us houillcus. ( Af. PARMSNTI'EK. )

CENDRES ROUGES. On donne ce n^m datis
lcs environs dc Rove, dipartcment de // $omme, au
rcfidu de la combnftion d'une terre noi^e inflam-.

mable qui abondedans cecanton.On la brulcp'ur
Ja repandrc enfuite furies tcrresou.tile forme

M m IU m m ij
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un ir£s-bon amendcmcnr. (Af. RE YVZ E R.)

CENDRIETTE. Synonyme de CIN£RAIRE,

Cineraria. L- Voyei CIN&RAIRE.

( i f . DAVPHIHOT. )

CENOPTERE , CGENOPTERIS. Berg.

Nonveau genre de FOUG£RES ddcrit par Ber-

S'us; il i.iffere des aurres efj)£ces par fes frudi-
:arioas, ie"unics en un point folitaire fur les

bords des fcuillcs, cachdes dans line fente pleine
d'une poufliere granuleufe & pe'dicelle'e. Ce genre
icflemble & qudques ofmondes& aquelquesptc'-
wdespar fon port •, fon caraftfre, d'avoir les fruc-
tifications cache"es, le rapproche de plufieurs po-
fypodes, & particulierement de celui deTignc par
Hallcr, fous le nom de Poly podium 1705, dont
les fi unifications font couvertes d'unc mem-
brane. J'cbfcrverai k ce fujet quc prefquc tous
Ics polypodes ont dans lew jeuneflc unc mem-
brane plus ou moins caduque.

Efpices.

I. CENOPTERE bifurqu£e.
C<EKOPT£Risfurcata. Berg. aft. pdtrop.ann.

3781 ,'Tab. V. de Tlflc Bourbon.
2. CENOPTERE a feuilles de me.

* CGNOPTERIS rutiFfulia. Id. Tab. VI. duCap
de Bonne - Efpdrance.

}. CENOPTERE vivipare*
C®xaPTERis vivipara* Id. Tab. V.IL de Tide

Bourbon.
4. CENOPTEEE enracinde,

C<BNOPTERIS rky{ophytla Smith fafc. 2fi de
Saint -Domingue.

Efpice douteufs.

ASPTEVIVM cicutarium. Swartz prod. fl. Ind.
Ccs plants font inconnues des Jardiniers; elles

ont 6t£ decrites depuis pcu <3ans les herbicrs des
Butartiftcs \-(b\ s doute qu'elles n'exigeroient pas
ttes-fuins plus attentifs que ks autresFougiresdes
mtoes pays,qui toutesr(*uffiffent aflez bicn dans
les ferres de l'Europe, lorfque le degr^ de cha-
Icur neccffaire k leur diveloppement efl accom-
pagnd d'huir.idit .̂ Si on pouvoit dtublir un cou-
rant d'eau au travers d'une ferre fans nuire i
fes auues qualit^s, on pourroit y faire croitre
plufieurs Fougeres des tropiques fur des roch«rs
arrificiels \ on pcut en voir un ^chantillon bien
Iroparfait au Jardin des Plantes de Paris.

{M RY )

x> planter de la famille des composes.
II • comprend un nombre affez confid^rable

qi fe reffemblent par leurs fleurs flof-
doixt ks fleurons extfrieurs font fl^riles
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& fouvent fan plus gros volume que les aurrefc
Ellcs different des chardons & des iarr6tes par
ce carad£re.

Le genre des Centaur^es a £t& mprcel^ par
plufieurs Botanifles, particulitrcment par les An-
ciens, tels que Tournefqrt, Vaillant, & & leur
imitation, par Haller; Scopoli, &c. Us fe fon-
doient fur les e"cailles du calice , nucs clans cer-
taines efp&ces, (carieufes dans d'autres ou cilices,
dans d'autres teimine'es enfin par des Opines
fimplcsou composes ; chacune de ces manicres
d'etre formoit un genre difiinlt fous les noms de
Jacea , Rapondcum, Cyanus, Ca lei trap a y Cro •
codilium, &c. Mais comme il exifte des, erp^ces
ou ccs caraft&rcs de ftparaiion font & peine mar-
ques , d'autres enfin qui en re'uniffent plufieurs;
cette divifion des Centaurdcs en plufieurs genres
eft purement fjfU-matique.Linne"e a eu raifonde
Tabolir. Tomes les Ccntaur^es font des her—
bes annuclles ou vivaces par les racines,- phi-
fieurs fervent & la decoration des jardins par la
beant^ dc lours fleurs, & m£me par l'e'le'gance
do icurs foNHes & les maflift dc fcuillage qu'elles
forment pendant une grande partie de VEii-

Efpices & Varietes.

* Ecailtes calicinaks lijfcs.

1. CENTAUREE commune, la grande Centaure*©.
CESTAUREA centaurium. L. TJS desmontagncii

de l'ltalie.
2. CENTAUREE des Alpes.

CFSTAVREA Alpina. L. Qf, des montagnesde
Pltalie & du Canada.

, 3. CENTAUR&E de Ruflle.
CENTAVREA' Ruthenica. La M. de la Ruf-

fie.
4. CENTAUR^Ed'Afrique.

CEVTAVREA Africana. La M. Q£ des cAtes
de Barbaric

$. CENTAUREE odorante, Fambrette jaune.
CESTAUREA ambcdo'L LaM. © du Levant,

6. CENTAUR £E mufqu^e. L'ambrette.
CEBTAVREA mofchata. I.. 0 de la Turquie,

B. Varitti a fleurs blanches.

CENTAUR£E de Lippi.
CEXTAVREA Lippii. L. © dc TEgypte.

8. CENTAUREE conJrillo'ide.
CESTAXTREA crupina. L du midi de la France.

delaSuifle. &c.

** EcailUs cdlicinalesfcasieupts.

9. CISNTAUR£E de BaM'lonc-
CSVTAVREA Babylonica.L. % du Levant.T

10. CEKTAUREE ail<fe.
CEKTAUREA alata^lA M. dc la Taruric
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ir . CENTAUR£E & fciiilies t? paftel.

CEVTAVREA g!afl:folia. L. Qfi. du Levant.
n . CENTAUREE a feuilU's dc carthame.

CEVTAVREA bchen. L. Qfi da levant de la
Syrie, &c.

i } . CENTAUR^E rampante.
CEVTAVREA repens. L, Qfi du Levant.

14. CJ^TAUREE luifante.
CEVTAVREAfplendtns. tf de l'Efpagne & de

la Suifle.
15. CENTAUR £E coniftre.

CEVTAVREA conifera. L. QZ du midi de la
France.

16. CENTAUR£E membraneufe.
CEVTAVREA membranacea. La. M. ">{£. de la

Sibdrie & de la Tartarie.
Cenicus uniflorus L. id.

17. GENTAURBE des pre*s.
CEVTAVREA jacea. L. "#?. dans lesprfc fees

& pres des chemins.

B. Varied a fteur Blanche.

18. CENTAURSE afeuilles de giroflfe.
CEVTAVREA alba. L. 5^ du midi de l'Eu-

rope.

*** Ecailles calicinales ciUees.

20. CENTAUR£E noire.
CEVTAVREA nigra. L. d* d e s ^ e u x incnltes"

& chauds. .
21. CENTAUREE ptumeufe.

CEVTAVREA pkrygia. L. 1?2 des montagnes
^cla France, de la Suiffc, &c.

II.^CENTACREE uniflore.
CEVTAVREA uniflora.htTfi des niontagnes du

midi de la France.
i\. CENTAUR^Ea feuillcs de lin.

CEVTAVREA linifolia. L. *ip de l'Efpagne.

14. CENTAURUE chevelue.
CEVTAVREA capillata. L. dc la Sibe"rie.

if . CENTAUR6E a fcuilles de linaire.
CEVTAVREA linarifolia. La M. du Mont-

Serat.
id. CENTAUREE pechnie.

CEVTAVREA pe&inatn. L. du midi dc la
France.

17. CENTAUR KE corne de cerf.
CEVTAVREA coronopifolia. La M. © de TEf-

i8. CENTAUREE balfamitc.
1
 CEVTAVBEA balfamita. La M. © du Levant,

de la Syrie , de l'Arm&iie, &c.

29. CENTAUR^E collete'e-
C'SVTAV'R'EA pullnto'. Lt. © du midi de l'Eu-

it>pe&du Levant.
}o. CENTAUR^E de montagne , to Barbeau

de momagne*

CEVTAVREA montana. L. Tfl des montagnes
!e la France, de la Suifle, &c.

31. CENTAUREE panachde.
CEVTAVREA variegata* La. M. du Dan-
i
CEVTAVREAfeufana. Vill.

B. Variete afeuilles profendiment de'eoupe'es.

CEVTAVREA ttiutophetti. All. du Mont-CemY
&. pies de Fentftrelks.
3Z. CENTAUR.EE des bleds , le Barbeau o\x

Bluet.
CEVTAVREA cyanus. L. 0 des champs tit

lTurope ^d

B. Variete' cuhivie , a flcurs, rouges, viotettesx

blanches y pantche'es, &c.

35. CENTAUREE afleursde foucis.
CEVTAVREA caUndulacea. La M. de FAr-

mdnie.
34. CENTAVRfec de Ragufe.

CEVTAVREA Ragufina. L. Ip de l'Me dc
Candie & des environs de Ragnfe..

35. CENTAUREE blanche.
CFVTAVREA candidiJEma. La M. ZC de 1*1—

talie. ^
37. CENTAUR^Emouchet^e.

CEVTAVREA maculofa. La M. de TAiivergne *
de la Sibe'rie.

38. CENTAURfEpaniculde.
CEVTAVREApaniculata. L. ©de TEffagney

B. Variete a iige tres-rameufe.

39. CENTAUREE effilee.
CEVTAVREA virgata. La M. de r

40. CENTAUREE dpineufe.
CEVTAVREA fpinofa. L. de Tlfle de Candies

41. CENTAURAE argent^e.
CEVTAVREA argentea. L. de Tide de Candid

42. CENTAUREE a feuille d'auronne.
CEVTAVREA abrotanifolia. La M. de l'E£»-

pagne. '
43. CENTAUREE de SibeVie.

CEVTAVREA Sibirica. L. de la Siblrie,

B. Variete a fleurs couleur de chat.

44. CENTAUR^EE d'Amriche.
CEVTAVREA ftoebe. L. dc TAutriche.

45. CENTAUR 6E fans tige.
CEVTAVREA acaulis. L. de 1-Arabie.

46. CENTAURtm oricntale.
CEVTAVREA orient all $. L. 9£ de la Tartaric

& dc la Sibdric *
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47. CENTAU*£IS

CEVTAVREA fcabiofa. L. *1fi dam leg prd
fees & les champs de l'Europc.

B. Varie'te a fleur blanche.

48. CENTAURSE d'Iralie.
CEVTAVREA fcabiofa & La M. £ de 11-

talie.
49. CENTAUREE de Portugal.

CEWTAuREAfempervirens. L. T>dn Portugal
$0. CENTAUREE k feuillcs cTendive.

CENTAURS A intybacea. La M. 21 ou 1> de
TEfpagne. ^

B. CENTAVREA Uucantka Pouret, ties envi-
rons de Narbonnc.

**** EcailUs caUcinales , munits d'epines
palmc'es.

<;i. CENTAUREE rude.
^. L. 5# du midi de l'Eu-
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rope*
51. CENTAUR£B de Nice.

CEVTAVREA Nicaenfis. All. tf1 des environs
de Nice.

52. CENTAXJR£E a feuilles de laiteron.
CENTAvxEAfonckifolia. L. des bords de la

Mediterrande.
. 5 j . CENTAURLE i feuilles de chicordc.

CEVTAvREAjeridis. L. "#?. de l'Efpagne.
54. CENTAUREE a feuilles de naver.

CFSTAUREA napifolia.L. 0 des environs de
Rome & de rifle de Candie,

F. CEVTAVREA Romana. JL,
55. CENTAURKE d'lfnard.

CEXTAVRBA Ifnardi. L. du midi de I'En-
rope. .

$6. CENTAUR^E k t&te ronde.
CEVTAUREA fphawephala. L, des cutes de

Barbarie & de TEfpagnc.

• ** EcailUs calicinales ,
compofces.

d'epines

57. CENTAUREE fudorifique, le chardon bdnit.
CENTAVREA benedida.L. du midide TEurope

& des Ifles de TArchipel.
58. CENTAUR^E laineufe.

CEVTAVREA eriopAora. L. 0 du Portugal.
^9.CENTAUREE d'Egypre.

CEVTAXJREA jEgyptiaca.L. (?) de l'Egypte.
60. CENTAUREE £roil£e, la chaufle-trape.
CEJTTAUREA ealcitrapa. L. Q fur le bord

des chemins.
61. CENTAUREE bdtarde.

CEVTAXTREA hybrida, Vill. du Dauphinj.
61.CENTAURKE calcitrapoldc.

OitTAi'REA calcitrapo'Ues. L. des environs
dc Paris & de Montpellicr, de la Sync.

v / ^ - v « n J. ti>\j J\ guv* ibliiiciciICt

CEVTAVRXA folficialis. L. 0 du midi dc
l'Europe, prds des chcmius.

64. CENTAUREE h longnes Opines.
CEVTAVREA vefutumL. © du Levant.

65. CENTAUREE de la Pouille.
CENTAVREA apula. La M. © dc l'ltalic.

65. CENTAURSE dejtf&ire.
CEVTAVREA Melitenfis. L. © des environ*

de Mileto en Italie & dc Montpellier.
B. CENTAVREA acaulisy Forsk.

* * * * * * EcailUs calicinales cilices fir terminiet
par une epine.

67. CENTAUR £E de 9icile.
CENTAVREA Sicula. L. 2£de la Sicile.

63. CENTAUREE a largesd&oupurcs.
CENTAVREA ccntauroides. L. de l'ltalie&dc

l'Efpagne.
69. CENTAUR£E des collines.

CENTAVREA collina. L. Qfi dumidi de l'Eu-
rope.

70. CENTAUREE k tGtes de panicaut.
. CENTAVREA eryngioides. La M. du Levant*

71. CENTAUREE k Opines r£fl£chics.
CENTAVREA reflexa. La M. dû  Levan^

72. CENTAUREE k feuilles dejacobte.
CENTAVREA jacobefolia. La M.

73. CENTAUR£E de roche.
CSVTAVREA rupefiris. L. Tji de fltalie.

74. CEXTAUREE difFufe.
difufa. La M. du Levant.

* * * * * * * EcailUs calicinales fans cili, ter-
mine'es par une e'pine Junplc.

75. CENTAUR£E de Salamanque.
CEVTAVREA Salmantica. L. de TEfpagne ft

du midi de la France.

B. Varicte a fleurs blanches.

76. CENTAUR£E chicorac&.
CEVTAVREA chicoracea. L. de Fltalie.

77 CENTAURJ&E cyanoide.
CENTAVREA muricata. L. Q de l'Efpagne.

78. CENTAUR£E lllgante
CEVTAVREA elegans. All. du Picmonf.

CENTAUR £E t̂rangere.
CEVTAVREA peregrina. L. 0? dumidi de ITtt-

rope.
8c. CENTAUREE radtee.
\EA radiata. L. de la Tartarie, fur

les bords du Don.
8r. CENTAUB^E h tige nue.

CEVTAVREA nudicaulU. L, dc la Provence
fur le mom Sainte-Viftoire.

$i. CfNTAUjuta k feuilles de vuln^raire.
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CtVTAi'RiA crocodilium. L.

Candie &. de la Syrie.
8: CENTAUREE name.

CENTAVXE'A pumila. L. de l'Egypte.
84. CENTAUREE delangur.

CE*TAVM*A Tingitana. L. ^ des environs de

' g5. C E N T A U R E E galaftite.

tsfivREA gd&aius. L. ^ du midi de la

France.

B. Variiti a fleurs blanches.

Efpeces ptu connues.

CEVTAVREA mucronata. Forsk.

CESTAUKEA verbafcifolia. Forsk. Tj.
Cfiyr^^JRf^ maxima. Forsk. T>.
Cswr^rafi^ hijfopifolia. Vahl.
CENTAVREA kattfchiana. Scop.
C f t f r ^ R E ^ menteyerica. Vill.
C f N r ^ ^ n ^ hybrida. All.
Raponticum eriophorum. Scop.
Le Centaurea rhapontica, L. ayant tons fes

fleurons hermaphrodites, doit conftituer un genre
diftincl des Centaurees, auqnel on devroit reunir
le Jace*, n.° i%4- Hall. hftrSl c\\c differe reel-
lement de la Centauree ncire n.» i O j & peut-
fctre la Centaurde a feuillcs dc Carthame, n.« 12.
Centaurea be hen. L.

Dtfcription du port des Efpeces.

Les Centaurees, n . ° i , i , 3 , 4 . fe. r e * " ? "
blent dans les caratferes qui peujem•inttofer
uniardinicr, c cfW-dire, leur feuillage, leur
volume & Tufage qu'il pcut en hire. Leur racine
eft grofle, piyotante, & fe divife i fon collet
en plufieurs parties , qui chacune donnent le
jour & une touffe de feuilles, & lorfqu'elles font
aflez fortes & une tige qui font dans leur centre.
Les feuilles font grandes, un pen charnues &
ailees \ elles forment de belles touffes, bien
fournles, qui durent une grande partie de l'Et<£,
lorfquc le terrein convient a cette plante. Les
rises s'glevcnt ^1 quaire oil cinq pieds^, & por-
tent a rextrcmit6 de chacune de lenrs ramifi-
cations, une sroffe fleur d'un pourpre fonc^
dans la premiere efpece, & jaune dans les trois

aUCulture Ces quatre efpeces de^Centaurdes font
i-Deu-presduinfrne clumr, i exigent des foins
femblables; elles ont befoin, pour prendre un
certain divdoppement, & pour prendre leur
grandeur, qui conflituc en grande partie leur
beantid'Anc terrc profonde, ou la racine pnifle
pivoter & s'etendre fur le roc , dans une terre
trop aride die hnguit, & fit beaut* en fouffre
beauconp. Auffi ces plantes font-cllos employes
a>ec plus de fuccis pour la decoration des grands
parterres, que pour cdle des paifages, ou dies
trouveroient une terre infertile, oc des obitacles
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i Textenfion de leurs racincs. Ces plantes crai-
gnent auffi les terrcs baffes ou les eaux s'accu-
nmlent & fejournent; pendant les faifons plu-
vieufes, elles y font fujettes b pourrir; des platte-
bandes bomWcs, pour faciliter I'dcoulcment des
eaux prdviennent ce danger. Elles font enfin
fujettes £L geler, lorfque les froids font un peii
humides, & que lc froid pdn&re les racincs,
lorfqu'elles font im))iWes dfeau k la fuite d'un
faux ddgel •, auffi efi-il prudent de les couvrir
pendant THiver avee des feuilles oit quelques
autres abris. Lorfqu'on ne peut avoir cct atten-
tion pour tous les pieds d'un jardin un peu
configurable, il eft bon de les confacrer k quel-
ques-uns des plus vigoureux, pour ne pas perdre
Tefp^ce dans les Hivers rigoureux.

On multiplie ces Centaurees de graines &
d^clats de racines-, la derniere m6thodo, qui
eft plus prompte, eft la plus g6n£raUincm fuivie.
Cfeft en Antomne, vers le mois de Scptembre,
que Ton fait cette operation. A cette ^poque, les
graines font mures, & les feuilles commencent
k palter. On d(5chaufle les pieds que Ton veut
laiffer en place, & Ton arrache ceux qu'on veut
replanter, apris quoi on ftpare Jes divifions du
collet qui ont quelques chevclus, ayant fom
de parer la plaie pour pnivenir la caric. On
plante tout dc fuite ces jeunes pieds pour qu'ils
aicnt le terns de prendre racine a\ant I'Hivcr,
& ii arrive fouvent qne, des TEtc fuivant, ils
moment en tige. Cepcndant il vaut mieux qu'ils
fe fortifient pendant cette faifon, &. ne portent
des fleurs que 1'autre annde.

La rdcolte des graines exige certaines prdcau-
cautions: la flcur de ces Centaurees ne naroif-
fant qu'au mois de Juillct; il arrive louvent
que les graines ne parviennent pas a leur matu-
riti, lorfque les pluies de PAutomnc commence.
L'humiditdqui fc concentre alors dans les caliccs,
nuit aux graines & m£me les fcroit pourrir fi
on ne le prevenoiten cueillant ces tctcs, &les
fufpendant dans un lieu atire, ou les graines
achevent dc s'aouter, lorfqu'elles ne font pas
trop eloigne'es de leur maturity. Cette precau-
tion eft ndceffaire pour toutes les Centaurdes,
dont la floraifon nc s'opere qu'a une c^poque
avanc^e. Lorfqu'on a des graines de ces Centau-
rdes j on doit les femer au Printems dans des
caifles h femences, & meme fous chaffis, ay ant
foin de leur entretenir une hnmidit£ foibte,
mais continue. Les jeunes plantes doivent etre
tenues propres & farcldes dans les premiers mo-
mens, & lorfqu'elles ont quelques fenilles^ il
cfl ncccfTaire de les tranfplanttr en p^pinicre
dans une planche txhanflee d'un ponce ou deux.
On peut m6me attendre a 1'Automne pour leur
tranfplantation , loifqu'clles ont <Sti femdes un
pen claires, & qu'dles ne fe nuifent pas mu-
tuellement. Pendant THiver , lorfque le climat
ou l'expolition font un peu froids il eft boa
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de les couvrir tenement. L'Eti fuivant, ces
jeunes plantes fefortifient, leursracines s'eten-
dept ySe ramifient & coramencent k porter dcs
touffes de feuilles, quelques picds; mais c'eft
ir̂ snrare qu'clles montent en tiges & portent
une QU deux fleurs. Aux approches de l'Amomne
en doit mettre ccs jeunes plantes en place, pour
<ju'ils y fleuruTcnt pendant iT£t£.

Ufage. Les Centaurees precedents peuvent
^tre employees avee fucces k la decoration des
grands parterres, ou clles foncent, en peu d'an-
n^es,, de belles touffes de fcuillcs dans le milieu
des platte-bandcs *, fur les bords <tal£vation des
tiges ecraferoit les autres plantes. La neceffite
d'une terre profonde empfcche de placer cette
plante d'une manicre avantagcufe dans les jardins
palfagifles; fans cet inconvenient, elle produi-
roit un tris-bel etfet dans les licux rocailleux
& les mafurcs ; rnais les foins qu'elles exigent
doit leur faire prefercr les char dons, qui font
plus robuftqs & egalcment beaux. Voy. CnA JI DON.

La racine, de la premiere de ces Centaurees,
pafle pour vulndrairc & flonnachique. Son amer-
tume rend ces proprictcs alfez vraifcmblables,
fans doutc que les efp£ces analogues les parta-
gent; maiscomme elles font moins communes,
on connoit moins leurs ufages.

L'impreflion que la premiere efpice laiffe fur
les papiers ou on la feche, me fait foupepnner
qu'elle pourroit fervir & la teintnre •, je ne crois
pas qu'on ait fait les experiences neceffaircs poiu
conftater ce fait.

Les Centaurees, n.° 5 & 6, font des plantes
annuelles, plus petites qiie les prdcedentes, &
d'un port abfolumem different. Plnfieurs Bota-
niftes les regardent comme des varî t̂ s d'une
m6me efpece; mais il convient de les fepairer.
Leurs tiges fonthautes d'un pied, plusou moins^
& divifees en branches , qui portent chacune
%me flcur plus petite que dans les efp&ces pr6-
cedentes j mais remarquables par la forte odeur
de mufc ou de fourmis qu elles portent. Celles
de lfefp6ce •, n.° 5, font jaunes-, celles de l'ef-
pece, n.* 6, font pourpre-clair ou blanches. Les
feuilles radicales font perioiees, ovales, denteiees,
& periflent lorfque les fleurs commencent a pa-
roitre. Celles de la tige font feffiles, epinnatifides;
les inferieures font divifees moins profondement;
elles font, en general j aflez nombreufes, mais
fans couvrir la tige.

Culture. Les ambrettes 011 Centaurees, n.'s 5
& 6, font des plantes cultivees dans prefque tous
ies jardins. Lcur odeur, dont beaucoup de per-
fonnes font cas, & leurs fleurs aflez nombreufes
A d'un certain volume , ont fait adopter cette
plante dans le petit nombre des efpfeces jardi-
jniires.

On multiplie les ambrettes dc graines que Ton
au Printems fous des chaffis , ou du moins

b: lorjqu'an a
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la germinatiQjc-des graines, & de garantir les
jeunes plantes des nuits froides, on peut femer
de tr&s-bonne heure, & Ton accei£re fa jouif-
fance de plus d'un mois. Mais lorfqu'on manque
de fecours pour preferver les jennes pJantes du
froid, on doit retarder les femis jufqu'a la fin
d'Avril, dans ce climat, parce <jue cette plante
eft affcz delicate, & qu'une mm fuffiroit pour
detruire un femis entier. Les jardiniers des en-
virons des grandes villes font ordinairement deux
femis de ccs plantes, Tun prinranier fous des
chaffis , Tautre plus tardif iur couche; par ce
moyen ils ont dcs fleurs fucceflives, &. prolon-
gent la duidc de cette plante.

Les ambrettes demandent une terre fubftan-
ciclle & une expofuion chaude ; en les tranf-
plantant il cM urile de mettre un peu de terreau
autour des racines: cetre precaution n'eft pas
neceffaire pour les faire reprendre , mais elle
aide au dcveloppcment de fa plante dans une
terre trop fterile ; elles rcftent fouvent petites.
Apr̂ s leur tranfphntation, il eft bon d'arrofer
les jeunes plantes, & dc leur donner de Tcau
detems-en-tems, pendant leur premiere exiftence.
Lorfque les fleurs paroiflent, elles ont moins
befoin d'humidite, & on peut fe difpenfer dc
les arrofer, a moins d'une fecherefle exceflive.

On tranfplante les ambrettes lorfqu'elles ont
quelques feuilles, ayant foin de laifler quelques
parcclles de terre adherente aux chevelus, lorf-
que#cela eft poflible. Les jeunes plantes repren-
nent cn peu de terns, & prennent leur accroif-
fement d'une manure afTez rapide pour que,
d6s le mois de Juillet, les premiers femis por-*-
tent leurs fleurs , & les tardifs vers le mois
d'Aout. II eft effenticl de recolter les graines des
plantes les plus hAtivcs, elles font toujours mieiyc
aoutees que les autres : de plus, les tardives ne
muriffent fouvent leurs graines que dans la faifon
des pluks, & pour lors on doit avoir la pre-
caution que jfai indiquee pour les quatre pre-
mieres Centaurees, cclle de cucillir les tdtes dc
fleurs i & de les f ufpendrc dans un lieu aere.

Ufage. Les ambrettes font employees pour la
decoration des parterres, foit en planches m6lees
de leurs differentes nuances, ou dans les bandes
extericurcs des plarrc-bandes, parmi les plantes
d'une elevation moyenne. Les jardiniers, dans
les villes, en vendent beaucoup de pieds au
Printems, pour les petits jardins & les caiffes k
fleurs, & vendent enfuite des fleurs , dans la
faifon , pour des bouquets. Cependant Todeur
de fourmis, particuliere aux ambretres, & que
plufieurs perfonnes n'aiment pas, rend le debit
de ces fleurs tres-fecondaire. L'ambrette jaune
eft plus rare & plus difficile k cultiver; mais le
rouge , qui eft d'une nuance plus tendre, &
dont L'odcur eft plus douce, obtientgeneraiement
la preference.

Les Cenraurdes, n/ s 7 & 8, font des plante*
annudk**
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mobiles. AUrs elles auroient r&endue niceffaire
pour s'etendre, le froid p&i&rant peu au-deffous
«e la furface dn fo.l, & les racines feroienc a
i'abii dtb gel&s. La beaiuo de cetrc phuite tle-
vroit engager, a dc parcils foias, fes fieurs crui
font trcs-grandes & d'un beau jaune , & ion
feuillage grand , en forme 4c lire, & d'un beau
vcrd, lui afiurent une place parmi les elpect.5
ley plus diHingnees de cc genre. Aiec des loins
on la rendra rncins lenfible aux froids, tn l'ha-
bituant par degrcs au climat; alors on pourra
l'einploycr & la decoration des parterres , &
peut-ctrc a celle des rochers & de* fires agreftcs,
Cetrc planrc, par fa nature, infinuant fa racine
clans les interlaces des rochtrs & des cailloutagt*.
Dans ce moment la culture de cette plante exigc
trop dc (bins pour l'introduirc aillcurs que dans
les jardins.de Botanique, & dans ccux des Ama-
teurs de planres exotiques.

Les Centaiir&s,n.0!i 1 4 , 1 7 , 18, 19 & 20,
cm une tige ramcufe qui s'elive- en forme de
paniculc. Les feuilles fonr tics-decoupe"es dans
la premiere efpfcee , & emigres dans les autrcs.
Les ileurs font purpurincs ou blanches, & ter-
xninent les rameaHX. Les g f e derniercs efpeecs
iontdes varietes aux ycux dPpielqucs Botanifles.
D'autres, & e'eft le plus grand nombre, les ftpa-
•xenr. Ces plantes feroient rccherchces dans les
jardins , ii leur genre n'offroit pas des efpeces
plus belles & moins communes. Cependant elles
peuvent y produirc de TcfFet parmi les plantes
d'nne hauteur moyenne. On peut encore en
difperfer des graines dans les lieux agreftes avec
la certitude de les voir reuifir.

Culcure. DwS plantes aufli communes n'exigent
aucun foins particuliers. On pcut ies femcr des
l'Automne ou au Printems, dans le lieu du jardin
ou elles doivent refter, les eclaircir lorfqu*clles
leventtrop drues, & arracher les mauvaifcs herbes
qui pounoient les <JtoufFer. Cette culture fuffit
dans les jardins de Botanique , ou la place de
chaqtie efpece eft conftammenr la m^me. Mais
lorfqu'on voudroit la cultiver dans les jardins
d'omement, il faudroit la femeren p^pinifres,
& TAutomne fuivante planter les jcunes plants
en place pour qu'i's y fleuriffent Tautre ann£e.
Chaquc pied clure enfuite plufieurs faifons. Les
efpeces, n.os 14 & 18, font d'un climat un pcu
plus chaud -, mais elles fupportent trcs-bien nos
Hivers,

Les Centaur&s, n / 8 15 & 16, n'ayant pas
dte" cultivdvis en France, je ne puis don -
ncr ancuns details fur leur culture; il parolt,
d'aprcs leur reflemblance de conformation avec
rar&ione , qu'elles doivent exiger les inemes
foins • mais aucune experience ne le prouve. On
ne pourroit, vu leur peu d'6l£vation, les cultiver
que dans les jardins de Botanique & dans ceux
des Amateurs. Leur fleur, qui dgalc prefqueen
Tolume le refte de la plante, except^ les kui lks
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radicales, r>*auit en vafe un effct aflez fingulierj
mais il feroit perdu dans un parterre.

Les Centaur&s, n.os 2 1 , 2 2 , 2 3 , 2 4 , 1 5 ;
26 , 30 , 31 , 4 3 , 4 4 , font des herbes vivaces
dont la racine pouife une ou plufieurs tiges,
fimplesouramifiees, qui portent, fur les extre-
mites, des fieurs folitairts, d'unc ccrnine gran-
deur , hleues , rouges ou blanches , dont les
calices font ties-remarquables a caufe des appen-
dices qui terminent chaque ecaille en forme de
cils courb& en-dehors. Le feuillage eft fouffu,
& aflez apptrent dans fa plupart dc ces efpeces.

Culture. Ces plantes peuvent tut multipliers
de deux maniercs par les graines & par Its ra-
cines. Les graines des efpeccs alpines doivent
ctrc ll-mees des l'Automne fur des gradins de
plantes alpines ou dans des caiftes a femences,
que Ton COUTTC de paille ou de fougere pendant
1'Hiver. On pcut aufli les femer au Piintems;
mais la plante eft retarded par ce fecond pro-
c&le. Les efpeces, 23 & 26, doivent ne'eeflaire-
menr etre iemees au Printems, fit plut6t fous
chalfis que fur couchc ouverte. Les plantes naif-
fent la premiere anne*e & prenncnt urr certain
nccroifiement , fur-tout lorfqu'on a foin de
travailler la terre frequemment, & d'arracher
Its mauvaifts herbes. Lorfqu'on a feme tres-dru,
il convient de replanter en pepinieres les jcunes
plants, au mement ou ils pt-uventle fupporterj
mais, loifque Ton a eu foin de ne pas femer
trop ^pais , & lorfqu'on pcut leur abandonner
la place dii feniis , il vaut mieux at rend re h
l'Automne pour la premiere tranfplamation.
L'Et^ fuivant,elles portent leurs fieurs, & c o n -
tinuent enfmite tous les Etes*, mais il arrive aufli,
fur-tout pour Tefpcce n.° 21 , que les fieurs nc
paroiflent que la troifieme ann^e.

La multiplication des racines eft plus commode.
Lorfqu'on poffede quelques pitds de ces plantes,
il fuffit d'eclater quelques cuiffes en Automne,.
ayant foin de choifir celles qui portent un eeil
ou bouton a leur fommet. On plante ces Eclats
dans la place qu'ils doivent occuper •, &, dis
1'Ete fiuvant, ils commencent a porter des flcvra»
Ce moyen n'eft pas ^galement praticable pour
routes les efpeces : ce font principalement celles
defigne'es fous les n.os 3Q & 31, qui foifonnent
affez par les racines pour qu'on puiffe adopter
ce moyen de reproduction.

Ufage. L'efpece, n.° 30 , eft cultive*e dans tou5
les jardins pour la beaute" de fa flcur, & TefFet
qu'elle produit dans les parterres. Ses tiges dc-*
v(5es , fes grandes fieurs bleues , femblables *
celles du barbeau, l'ont fait multiplier dcp«15

tres-long-tems; car nos anciens Jardiniers-A«^
reurs, tels que Parkinfon , en parlent. Ce{ie

Ccntaurie doit etre placde fur laligne extdrieure
des platte-bandes : on en forme pareillemcm
des quarrel dans les grands p a n c r r e s * fleurx
f e f p e c c , n.- 31 , qui reffcmble beaucoup a



C E N
eclle-ci , pcurroit drre employee anx mcmes
ufages. Les Centaure'es, n.° 21 jufqu'a 16 inclu-
tfvement,n'ont pas encore c*te cultive'esoudeman-
ded t trop dc (bins pour pouvoir etre employees
a Tornement des jardins : on ne les voit que
dans les jardins de Botanique & dans ceux dc
quelques Amateurs.

Les Centaure'es, n-.os 1 7 , 28, 29, J2, 33 &
38, font des plantes annuelles. Cellcs n.c> 2 7 ,

. 28 & 33, ont une tige haute d'un a deux pieds,
rameufe dans la partic fuperieure, & portent
de5 fleurs foliraires a rexrrtniitd de toutcs les
ramifications. Les fleurs de ces. deux plantes font
jauncs, d'unc grandeur mediocre ; mais tres-jolies
par leurs details. La Centaurde , n.° 2 9 , a un
port particulier. Les feuilles forment une rofe
iur la terre, & de leur centre fortcnt des pe-
doncules fimples dans la plante fauvage & ra-
mcux , dans la plante cultive*e , qui s'alongent
infenfiblemcnt en tiges, un peu plus tongues quc
les feuilles. Les fleurs font grandes & dc coulcur
de chair. La Centaure"e, n.° 38 f a une tige ra-
mcufe, & des fleurs pupurines qui terminent
chaque ramification. La Centauree, n.° 3 2 ,
ell: trop connue pour en donner la notice.

Culture. Les Centaure'es annuelles doivent etre
func"es au Printems, en pleine terre, lorfque ce
font des efpeces agrefles, & fous chaflis lorf-
qu'elles font un peu dedicates. On peut dgale-
lnent femer fous chaflis les efpeces communes,
idles que le bat beau, lorfqu'on veut en avoir
des plants printaniers. Mais cctte precaution ,
qui eft un objet de choix pour ces plantes, eft
ndceflaire pour les efpeces, n . o s -27 , 2 8 , 29
& u , qui font d'un climat different du notrc.
Lorfque les jeunes plants ont quelques feuillcs,
& que les froids du Printems ne font plus a re-
doiiter on doit Jcs replanter en pleine terre
& dans la place qu elles doiventoccuper pendant
lc refte de lEte*; mais files jeunes plants font
rr6s-avance's & fouffrent dans 1'tar de femis,
ayant 6t6 feme's trop drus , on pcut les replan-
ler dans de petits pots dont on les levera en
motie , lorfque les froids du Printems ne feront
plus a craintlre. Apres la rranfplantation, ces
plantes n'exigent aucuns loins, elles fleuriffont
aux environs du mois d'Aout, & leurs graines
muriffent tres - biin, lorfque lf Automne n'eftpas
humide ; on les garantlt dc la pluie par le inemc
proeddd quo j'ai indiquti pour Jcs premieres ef•
ptccs de Centauries.

La Centaure'e des blcds, n.° 32 , plus connue
1 feus le nom de barbeau , eft tres -agrcflo & u'c-
xigeroit aucuns fiuns pour fe multiplier dansnos
jardins, fi la culture n'avoit pas pioduit ds belles
varidrds qufil eft ini^reilant Je rcproduirc. Ces va
note's fe reproduifent ordinairementparlagrande
niajoritc des graincs; mais quelques-unes pro-
duiTentdes variations diffcicntes, foil par le me-
b des poufliercs ou par linconftance des
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couleurs mturelles a cette plante; ces variations
fe reproduifenr aufli, & r^pandent la plus grande
varidte dans les paneircs. II efl eflentiel.de
choifir la grainc des belles varidtcs, lorfqu'on
veut cultiver cettc plante. On feme ces graincs,
fous chaflis, des les premiers jours dc Mars,
pour avoir des plants printaniers, & au mois
d'Avril, en pleine terre', pour avoir des pl?nts
tardifs. Des qu'ils ont cinq ou fix feuilles, fur •
toutavant quc la tigoparoifie, on lesrcplante,
foit dans la ligne exrerieure dc la plate - bande,
ou dans des planches particulicrcs ouon Icscf-
pace dc trois a quatre pouccs. Ces plancbcs pro-
duifent le pIusbelefFet^lorfqu elles font en flours,
& diucnt aflez long - terns. II eft rare que les
pluies de 1*Automne conjmencent avant h ma-
turity desgraines,& leur- lJcoltc n'cprottvc pus ies
inebnveniens auxquels lent fujcttes les Ccn-
taur^es dont la floraifon eft plus tardive.

Ufage. Tourcs lus Centaurecs pcuvent etie
employees.a la decoration des jardins, foit \(o\te*
dans fa ligne extericure des platte - bandes, ou
en maflifs dans ^es-planches a fleurs. II eft fur-
tout intireflant de multiplier I'cfptee, n.° 33, qui t

mcl^e ave^ le barbeau aiiquel clle rcfTcmblc,
repandroit un nouvel agrdniont par fos grarides
fleurs jaunes , entre les vari^t^s de cctte efpece
plus commune. Peut-ctre meme qirilferoit pof-
iible , par le melange des pouifiercs , d'obtcnir
un me"tis qui porteroit les nuances de jaunc
dans les varî tc-s du barbeau. La proximirc dc>
detix efpeces rend le fucccs de cctte experience
pcflible.

On a fait plufieurs tentatives pour fixer la
belle couleur bleue des fleurs du barbeau fau-
vage; elles ont routes 6t6 Cans fucces, m6me
cellcs queM. Dambourney a faites depnis quel-
ques ann&s. Cette couleur ne peut dtrc fixce,
& n'a aucune tenue , meme dans la planre vi-
vante, puifqu'elle variedTinfini, & fe reproduit
fous toutes les nuances poflibks, excepte* cellc
do jaune. *

LesCentatire*es,n.os 34,35,3(5&4i,fontdesplan-
tes cgtonneufes dont la tige peii(ileveeportc une

ou plufieurs fleurs jaunes dans la premiere, &
pnrpurincs dans les deux autres. EIlcs fc rcfrem-
blent par la conformation du' calice & par la
blancheur gencrule de la plante.

Culture. Ces plantes font trop dedicates pour
fupportcr nos Hivers, fur-tout la premiere;
car les deux autres ne craigncne que les frojds
exceffifs, SL rcfiflentaux froids ordinair.es; irais
la premiere exigc les fecoursrle l'oranguric. Lx-
ceptc* cctte attention particulierc, ellcs doivent
6tre culrivces commc les autres Ci.nraure'es vi-
vaces dom j'ai dejaparlc; mais dies nepeuvent

Sas figurer dans les parterres a caufe de leur
tlkateffe, fur- tout la Centauree deRagufe ;

&, pour les autres, il fuffit d'en foigner quel-
ques'pieds, & Ton peut abandonner les autres

N n n n n i j
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s'&aleuto pen : fes pedoncules font longs & por-
tent une belle flcur, femblabie au
la forme dont le centre eft blanc
rayons d'une belle couleur purpurinc
trafte de couleurseft encore releve1 paF un calice
argentd dontchaque ^caille eft terminiJ par une
pointe brune. La culture de cctie plante exige
les memes foinsque Tambrette, peut-etrc craint -
elle unpeuplus le ffoid ; mais fon introduction^
dans les jardins c*tant bcaucoup plus r&rente , cct*
inconvenient s'effacera graduellemenr par la mul-
tiplication , & cette Centaurec pourra devenlr
Tornement de nus parterres.

La Centaurde, n.° 85 > a Tafpecld'un chardon,"
une foliaifon femblabie , & m&me un pcu d'ana-
logie dans la forme exteiieure des flours *, ion
principal agrcment confifte dans le concraftcde
fes tiges blanches, ainfi que le deflbus des fciiilles,
avec le verd foncc & Iuifant de la furfoce des
fcuilles , relev£ encore par quclqucs' veines
blanches. Cette plante, plus agr&ible par fes de-
tails-que par fon enfemble , peiu itre placecfur
le bord cxtcrieur des platte - bandes & parmi
les plantes fmgulieres, dans les jardins des Ama-
teurs & dansccux deBotanique; une foisdtablie
dans un jardin , ellc y dure plufieurs anrices. II
exifte une elp6ce de gortere ( VoyH ce mot)
dont les formes font i- pcu * pres les m6mes,
mais plus belles, & qui devroit etre prcferde a
cette Centauree, pour la decoration des jardins.

Culture. La Centauree, n,° 85 , eft vivace ; fa
cnlture n'offre rien de particulier. On la feme
au Printems, fous des chaffis, & on la met en
p^piniere jufcju'a TAutomne , lorfqu'elle eft aficz
fort.e pour ttrc tranfplantee. En Autoinne, on
la met en place & on no lui donne aprcs ccla
que les /QI-S cxigds par la prop:et(i du jardin.
Comnic la plupart des autrcs Ccntaurees, elle
prefers une lerre l̂ g^re & meine fablonneufe, a
un^ terre forte & trô ) compare. ( M. RE YVIER .)

CENTAUREE. (grande) Gentiana Lutea. L.
Voyt\ GENTIAKE jaune, n ° 1. (M. THOVIS.)

CENTAUREE. (grande) d'Afrique, Centiu-
rea African*. LaM. Voyn C E N T A U R ^ d'A-
friqe , n.° 4. ( M. Tnoviy.)

CENTAUREE (grande)desmontagnes. Centau-
reayCcntaur:um. L. ^by.Centaureecomnnine,n.°i.

CENTAUREE PETITE. Nom vulgaire dc la
Ctntiana Centawiurn. L. fous lequel elle eft con-
nuc dans les pharmacies. Voyei CHIRONE , genre
auquel M. Curtis Ta nouvellement rapport^e.
(Af. RE YNIER.)

CENTENILLE, CSFTUKCVIVS.

Genre de plante de h famille des gentianes &
voifin des mourons : par fa conformation , il efr
compofe jufqu'a prefent d'une feule efpece trop
petite pour pouvoir jamais fervira la decoration
d'un jardin. Ellc diffefe principalement des mou-

par le nombf« de fes etamines dgalL • ?
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des divifions'cle la corolle, au lieu qu'il y en a
cinq dans chaque flcur rfes mourons. La capfulc
a coming cello des mourons lecara&crc fingulier
(ies'ouvrir, lors de fo maturity , en deux hemif-
phcrcs par une (allure horizontale.

EJpeccs.

1. CENTEXILLE baffette.
CEUTVNCVLUS minimus. L. B Dans les lieux

fablonneux & humides &" pres des marres.
C'cft une plante longue d'un pouce, deux au

plus, nuneufe & fciiilUe, doftt tout Tenfemble, la
forme des feuilles & la poTition dos fleurs font les
memes que dans les mourons. Les fleurs font tr6s-
petites & d'un Wane fale.

Culture. Cetrc plante, prefqne microfcopique,
ne peut£trecultiv6j que dans les jardins de Bota-

rofer frequemment pour confervcr la terre dans
un £tat d'humidit^ couftante. Autant que pofii-
ble on doit pnifiSrcr une terrc fablonneufe a
une terrc forte, afin de mettre la plante dans 1ft
pofition qui lni eft naturellc. La plante poufle,
donne des fleurs, & murit fes graines avant la fin
de la faifon , & le feul foin qu'elle cxige, e'eft
d'etre debarrafl^e des mauvaifes herbes qui l'au-
roient bien-t6t rftouffec.

Dans les pays oi\ cette plante crott fauvage %

il eft plus aifd d'en tranfplantcr dans la cam-
pagne pour le moment des cours; cranr levfe
en motte, elle fonfFrc a peinc de ce tranfport.
Du refte, cette plante <5tant un fimple objet de
curiofite, doit occupor plut6t.le Botanifle que
rA^iicultcur. ( Af. REYNIER.)

C E N T I N O D E o u R E N O U E E . P o / y ^ n i w i
Avicuhre.L. FfljqPotYGONF, (Af. THOtUN.)

CEP. On donna cc no:n aux branches de
vignes pendant qu'ellcs font charges de feuitles;
des que les fcuilles tombent, ce font des farmens.
Voyc\ cc mot.

Par quello bizarrerie dit-on un Cep dc vigne,
&: non une branche de vigne , c'cft une de ccs '
fingularites dont on a pcine a fe rendre compte.
Voyez VIGNE dans le Diclionnaire des Arbres &
Arbnftcs. (M. RJ-YXIEX.)

CEPE, ancien nom fous lequel end^fignok
l'oignon des cuifinss. Allium Capa. I. Voyei
AIL a tiges ventrues. ( Af. THOVIN.)

CEPE ou CEFS, rjom,cl*un champignon qui
croit commun^mentala campagne & qui c^ ben
a manger. II eft connu des Boran'.fles fous les
noirs dc Boletus edulh, & de Boletus bovinns*
Vcyfi BOJ/ET comellibU. (M Tnoviv.)

CEPEE. On donne ce nom a des a,rbre> qui
fortent en plufieurs fonches du meme pied.
Voyc[ TAILI.IS, &: le Diftionnaire des Arbre*
& Arbufles. ( M. REYNIER.)

CEPHALANTHE, bois a bouton ou Ctph*-
lanthus, nom d'un genre d'axbriffeau compofft
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He trois efpeces dont une feule «1 cuhive'e cti
Europe "Comme elle croif en pleine terre, il en
fera traire" dans le Dittionnaire des Arbres & Ar-
buftes. ( M. THOUIV.)

CCRAISTE, CERASTIVM.

Genre de plantes de la famillc des MORGELINES,
donr routes les efpeces font herbace'es, & portent
leurs ileurs en panicules fur les extrSmite's des ti-
ges. Elles different des fpargoutes par leurs pe*-«
talcs, bifidcsdes ftcllaires & des morgelines par le
ncmbrc de leurs ftyles, enfin des fablines par la
reunion de ces deiix caraclcrcs.

La capfule des Ceraifles eft indiffe'remment
arrondie ou oblongue, quoique le nom qu'clle
porte vienne primitivement de la conforma-
tion des capfuleskde quelques efpeces communes
en forme dc corne. La capfule des Ceraiftes
s'ouvre par le fommet, au lieu gue, dans les
morgelines, elle s'ouvre par une fciffure tranfver-
fale.

M. Lamarck a fubdi\ifc les Ceraiftes en deux
fetfiens, en raifon de la grandeur relarive des pe-
tales-, mais cetre grandeur n'eft point fixe comme
il feroit aife de le prouver, (i la nature de cet
ouvrage deftine* a rAgricuhure pennettoit qiu.1-
ques- details.

Efpeces & varietc's.

C&IATSTE perfolice.
CERASTIVM pafoliiitiitn. L. © du Levant.

2. CERAISTE Dichotome.
CERASTIVM dichotomum. L. Q dans les

champs de TEfpagne.
3. CERAISTE commun.

CERASTIVM vulpatum. L. *lfi ou </ pres des-
cbemins dans les champs.

B. Varittcs a p&ates plus grands que U edict.

4. CERArsTE vifqueux.
CERASTIVM vifcofum.L. © pres des foff^s ex-

pofes au foieil/
5. CERAISTE nain.

CERASTIVM femidecandrum. L. g> fur lespe-
Joufes & pres des chemins.

6. CERAISTE pemandrique.
CERASTIVM petandrum.L. de TEfpagne.

7. CERAISTE a feailks larges.
CERASTIVM htifolium. La M. desmontagnes

de l'Europe.
CERASTIVM Alyinum.L.

8. CERAISTE laineux.
CERASTIVM Iwitun. La M. Qf, des hautes

tnontagnes de l'Europe.
CERASTIVMlatifolium- L.

fi. Vamu's h edict vifqueux da Dauphini. VilL

9.C£R Ms'i'i; laineux.
£RA£TJVM tomentofum. L. Qfi des pays meri-

jionauxdc l'Europe.

E R
ro, C6RAISTB *des champs.

CEXASTIVM arv(nfeL.yxdam les champs 8,
pr&s de> ch'einins.

11. CERAISTE gramind.
CsnASTivM ftriSum L. 4# des mofttagnes dej

I1 Europe.

B. Variites aftuilUs velues.

12. CERAISTE ifeuillesde
CFRASTIVM lancifolium. Vill. Qfi des Alpew

du Dauphine.
1;. CiiRAisTii: a feuilles aigues.

CERASTivMfujfruticofum. h.*Jfi du M.Sainte-
Vicloire en Provence.

B. Alfinc, &c. camphroraue folio. Tourn. %
de Smirne.

14. C£RAISTE de SiWrie..
CERASTIVM maximum. L. © de la Sibfrie.

15. CERAISTE noueux.
CERASTIVM rcfradum. All. QL desendroicshu-*

mides des montagnes de l'Europe & de la Lap-
ponie.

CERASTIVMtrigynum. Vill.
Armtnaiia ceraflo'ides.L. juxta Smith fafc.

16. CERAISTE aquarique.
CEHASXIVM aquaticum. L. % dans les foiTli

de l'Europe. • ^
17. C6RAISTF. a longs pMoncnlcs.

CERASTIVM manticum. L. Q du Picmont &
& de 1'Italie.

Efpeces douteufes ou peu connucs.

CERASTIVM repens L. & AH.
CERASTIVMmolle. Vill.
CENTVNCVZVS angufiifolius. Scop.

CEVTVVCVLVS molliS Scop.

Les Ceraifles font des plantes bafles tjui for*
ment des touffes plus ou nioins larges fuivant les
efpeces, mais qui fe ramificnt toutes depufs le
collet;- caraclere effentiel de toutc la famille
ou Ton trouve en ge'ne'ral peu de plantes ra~
mcufes, & beaucoup 4e plantes ramifies des la
racine.

Les efpeces annuelles ont ce caraclere moins
prononc^, parce que Texiftence beaucoup plus
^ph^mere ne lenr permet pas un de'veloppement
auffi confid^rable.

Culture. Les Ceraifles.de la pleine, n.es 1 , 2 ;
J, 4 , 5 , 6 , 9 , 1 0 , 1.1,13,14, 16, I7,peuvent
dtre cultivds en pleine terre. On les feme, des le
moi* de. Mars ,011 plus tard lorfqu'on ne veut pas
acc l̂̂ rer leur floraifon, dans des baflins dont Ja
terre a Ire ameublie & m&me tamifte a caufe
de la fincfle des graines. Les jeunes plan res levent
peu de terns apres, & n'cxigenr aucune culture
particuli^rc: • des TAutomne elles cammencent k
donner des ileuis, mais en petit noxnbre > T^
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C E *
terns fuivant dans des pots, & p l^es fur ume cou-
che chaude, elles levent egalemencbien dans 1 ef-
pace de quatre a cinq femaines. ^

Lorfquc le jcune plant a fix pouces de haut, u
doit etre repique" , partie dans des pots & partie
en pleine terre. Les premiers ne doivciu etre
rentres dans rorangeric que dans les froids qui
paffent quatre ou cinq degrta. 11 fnffit de cou-
vrir les ieconds lorfqu'il foment des gcldes de
meaie force.

On multiplie encore la Cercode*e de boutures
qu'on peut faire pendant toute la belle- faifon,
loit en pleine terrc ou dans des pots a l'expofi-
tion du Nord; elles reprennent dgalement bien
de ces deux mariieres.

Ufage. Cette plante forme une touffe pyrami-
dale d'un verd luifant affez agrtable \ elle peut
fi^nroi- f«î  Ucs gradins parmi les plants *iiran-
geres •, rfiais fa place U mieui marquee eft dans
les Ecoles de Botaniquc. ( M. DAUPHINOT. )

CERCEAU. Nom que Ton donne dans la par-
tie dn Bas - Poitou ou eft time" Montaigu, a une
cfpece de petite marre a deux c6tds, moins cour-
b6 que la marre ordinaire. I/un desc6tes eft plat
& large de deux a troispouces, & Tautre a deux
bianches aigues. On s'en fert pour fa^onncr la
terre. ( M. I'Abbe'Tsssivn.)

CERCLE i la corne •, e'eft ou une avalure ou
bien des bourrciets de corne qui cntourcnt le
fabot d'un cheval, & qui marquent qoi'il g le
pied trop fee, Si que la corne en fedefle'ehant
fe retired ferre le pied. Anc. EncycL( M. VAbbe
TESSIEH. )

CERESE. Nicholfon donne cenom a l'efptee
de bignone d6fign<Se par Linnd fous le nom de
Bignonia unguifcati. Voyei BlGNONE , griffe de
chat . ( M R )

CERF. Qcradrupede, vivant dans les forets,
male de la biche. II eft tres -connu; d'ailleurs
on en trouve la defcription dans THiftoire Na-
turelle de Buffon & dans le Diclionnaire des
Quadrupedes. II ne pourroit etre confutere* ici
que par rapport au tort qu'il fait a rAgriculture •,
mais je renvoie au mot biche, page 253 de la
premiere Fartiedu deuxieme volume de ceDic-»
tionnaire d'Agriculture.

J'ajouterai feulement que, dans les pays ou il
j a des arbrcs fruitiers en pleine campagnc,
comme cnNormandie, lc Cerf eft plus nuifible
que la biche,parceque, s'e"levant fur fes pieds,
il abat avec ion bois les fruits, pour les man-
ger. CAf. VAhU Tzssis*. )

CERFEUIL CHCBROPHYLZZTM. L. Scandix L.

Genre de plantes de la famille des ombel-
liferes, & voifm des caucalides; il comprend
des herbes annuelles ou vivaccs, dont le feuil-
lage eft gdndralement d'un beau verd & touffu.

Agriculture. Tome IL

C E R 841
Son caraflere le plus marque* eft d'avoir lei
graines along&s & pointues.

Efphces.

* Fruits glabres & ftriis.

* 1. CBRFEUIL odorant oz/mufqud.
SCANDIX odor at a. L. 7[/2 des moiuajnes d«

l'Europe m^ridionale.
z.CiiRrEUiL a feuilles d'ang^lique.

CHCEROPHYLLUM. aromaticumh. 4j^dumidi
de TEurope & du Levant.

}• CERFEuaaquatique.
CHCEKOPHYLLUMpaluftre.L* ti.Qf, des mon-

tagnes de l'Europe tempere'e.
jg. CH&ROPHYJ.LVM hirfutum. L.

4. CERPEUIL bulbeux.
CGROPUYZLVM bulbofum. L Vfi du midi de

l'Europe, pres des haies.
^ 5. CERrEuiL a fmits jaunes.

CHGROPHYLIVM aureum. L. du midi ik;l'Eu-
rope , dans les pAturŝ es des moncagncs.
6. CEHFEUIL ifleursjjiuncs-

CIKEROPHYLLVM coloratura* L. dc la Dal-
matie.

7.. CERFEUIL arborefcent.
CHQEROPHYLLVM arborefiens. L. Tfi dc U

i i n i
8. CBRFEUIL fauvage.

CH(SROPHYLZVMfylveftrc. L. Ifi des prcs dc
l'Europe.

9. CERFEUIL des Alpes.
CJM&ROVHYILVM Alpinum. Vill. furies mon-

tagnes, dans leslieuxpierreux.
10. CERFEUIL penchc*.

CVGROPHYLIVM temulum. L. a* prei del
haies.

11. CERFEUIL cuhivi ou commun.
SCAVDIX ctrefolium. L. @ du midi dcl'Eu-

rope.
12. CERFEUIL couche*.

SCANDJX procumbens. L. de la Virginie*

•* Fruitivelus ou htfpides.

^ fruits courts.
SCANDIX antteijeus. V. © pres Ties haies &

fur les bords des champs.
14. CERFEUIL noueux.

SCAVDIX nedofa. L. des environs de Paris SL

delaSicile.
15. CERFEUIL a fruits chevelus.

SCAVDIX flrichofperma. L. Q de rEgypte
16. CERFEUIL a (Sguillettes, le pcigne de V^uib

SCAVDIX pedea. © des champs de rEuro»«
tempdTee & m^ridionalc.

B.SCAVDIX aufiralis L.

17. CERTEUIL a grandes fleurt.
VDIX grcinuiflorcu L. du Levanr.

Q 0 a o o
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Les Cerfcuils exigent tons la meme culture,

line teirc lmible ,"lvumide, un peu profonde
leur convient; la fecbercfle nuit k leur deYe-
loppement, & ks fait monter en graine avant
<fu<- le fcuillage ait pris fon entier accroiflement.

Les efpeces annutlies doivenr Stre fexn&sau
Printems•, eelles des p^ys cbaux, dans despots
fous couches; edits dc notre climat en pleine
terre , dans des baffins; & lorf^u'ellesontacquis
aflcz de volume pour £tre diflingue'es des autres
herbes, on les farcle, & on profitc de la cir-
conftance pour les oclaircir. La lraturite' des
graines a lieu de bonne heure, & long-terns
avant les pluies de l'Automne qui nuiknt iun
ii gnfnd nombre ce plantes des pays chauds.

Le Cerfeuil ccunmun eft une des efpeces an-
nuellcs •, fon ufage culinaire a fait perfoaionncr
fa culture & multiplier les dpoques oil on le
feme, riin d'en avoir conflaznment en e*tat d'etre
employe*. Comme il n'cfl agrcable que lorfqu'on
Temploie jeune , avant qiril monte en tiges £on
lefeme touslesmuis rAutomne,dans uneplatte-
iande c6tiere pour en avoir au Printems, &
dans les premiers mois de PEte*, fur des planches
tourne'es au Nord ou moins expofecs au foleil.
la terre oil on le feme doit etre bicn de'fonce'e ,
mcuble & fratcbe fans ctre huniidc ; la graine
doit 6tre Idgerement couverte de terre; lorf-
qu'on la couvrc trop, Ies jeunes plantes I6vent
plus tard, & prennenr moins de force. II eft
inutile de donner aucuns foins aux planches fe-
nces en Cerieuil, fi ce n'efl de les arrofer dans
les trop grandes fe'eherefles, & de tondre fre-
quemmenr, pour empCcher la tigjj de monter,
ce qui nuit a la fucculence de feuillcs. Lesgrai-
sies doivent £tre rccolt^as fur des flames qui
n'ont pas iU tonduos,&*J aiirant que poflible,
fur des fcmis dc Printems: alors ies cbalcurs dc
l'Ete1 aoutent les graines, qui font plus nourries,
plus vigoureufes^que eelles des plantcs feinces |
TEt^i ces dernieros font toujours plusfoihfcs, '
& n*aoutent leurs graines qu'a une e'poquc oil
les pluies cemmencenr, d'ailleurs Ies fechereflbs
de l'Ete* font monter la plante en gifcnde avant
qu'tlleait acquisun certaindeveloppement. Voy.
CLIMAT.

Les Cerfcnils vivaces ne (Jcmandent point
d'autrcs cultures, a Texception de quelques
efpeces qui font (Vnn climat plus chaud que
Ie'n6tre, & qui exigeroicnt pem-fitre d'etre
hivernts dans l'orangeric. Cependant nous ne
pouvons l'arfiriner *, celles qni font cultiv^cs au
lardin des plantes de Paris fupportant tres-bien
les Hivers.Les Ceifcuilsvivaces, commeroutes
les plantes qui durcnt plus d'une anne*e, n^ fleu-
riflent que le fecond Etc.

Ufigc. Les nfages du Cerfeuil commun font
eonnus1, il pp.fte pour diure'tique, &c. quelques
pcrfonnes lui fiilftinient le Cbrfcuil odorant
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qu'elles difent 4ns arable ; mais fon ufage eA
moins ge'ne'rai.

Les Kalmouks, au rapport de Gmelin , man-
gent les racines du Cerfeuil bulbtux ciues ou
cuites, & en font unede leur principal nour-
riture. Voy. Dec. des Siv. etr. J. 2. L'nfage de
cette racine n'cfl point connue en Europe,
m£me dans les parties oil elle croit commune*-
ment. Le Cerfeuil fauvage dont la precocite'
furpaflc beaucoup cclle des plantts rfputdes prin-
taniercs, pourroit fournir un excellent fourrage
prinranier, cultive* fons ce point de vue unique.

, JVn ai parl6 en piuficurs ^ccaiions, & parti-
{•cuJierement dans la Bibliothcqite phiiico- e"co-

nomique , oil font rapporte'es les txpt^riences
que j'ai faitcs fur cetre platite, d'apres Anderfon
gui, le premier avoit eu Tutee de lcmployer
foils «« point de vue. II eft vciraiuMv^«« |ft
galega , e'eft ia pianto ^ii v^^te avxc le plus
dc vignenr au Prinrems, & j'en av iait deux
coupes avant Tepoque oij le trefle peut txrt en
drar d'etre fauche*. D'apres cet auntage & Ta-
bondance dc fes feuilles, je crois qu'il fcroit
avantageux de confacrer quelques portions hu-
mides de fon terrein a une praiiie artiiiciellc
de ce genre de fourrage dont le rapport, au
Printems ou les nourriturcs font tres - rarcs, bi-
lanceroit la perte de I'cfpace qu'on v confer-
vcroit. ( M. REYXIER.)

^ERFOUETTE & CERF9UIR. Voyc{ SER-
FOUITTE & S E 5 F 0 U 1 R . ( Af. THOVIV.)

CER]SAlEouCERJSAYE,lieu plane* en Ceri-
fiers. Voyei ce mot au Did. des Arbres & Ar-
k«fl.=, tit r N

)
CERISE, fruit du Cerificr, eft en particulier

de la varie'te' acidc.. Voye\ le Difl. des A Hires &
ArbunYs. Art. PREMIER. (A/. REYXIER.)

CERISEDE JUIF. Norn vulgnire, maisconnti
des Hcrborifles^*: par lequet ils ddfignent le Phy-

Jalis Aikrkcngi. L. Voyt\ COQXJEAET oflkihal

(M. R ))
CERISE de Cornaline ou de Corneline. Cor-

nus mafcula. L. Voye{ CORNOUILLER lrftle, aa
Dicl. des Arbres & Arbufles (M. Tnovix.)

CERISIER d'Hiver, Thyfalis Alkekergi. L.
Voyc\ COQUERET officinal/(M. THOUIK.)

CERISE-PECME ou PECHER-CERISE, va-
rietd pins agr&blc qu'utile de KAmytdilu*
pefica. L. Son fruit eft petit, & d'un beau rouge
de Cerifc. Voye 1 farticle PECHER au Dicl des
Arbres & Arbufles. (M. THOVIN.)

CERISETTE. LaQuintiniedonnccenom h
une petiie prune rouge, fans doute pour quelque
refTemblance qn'elle a pour fa conformation ex-
e*iieure avec la Cerife.

Ceft une des varic'tes du Prunus domtftka. L.
Voyei P R U N I E R dans le Did. des Arbres &
Arbufles. (M* REY»JE*.)
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CEHISIER. Arbre dn genre defc PRUNIBRS ,

que la culture a diverfifie en un grand nombre
de varidtes differcntes, 5c plus ou moins eloignees
du tipe primitif. Cet arbre a Tavantage fur les
autres arbres fruitiers, que , dans fon dtat fau-
vage, fes fruits ont une faveur agr&ble, tandis
que les autres ont, dans cct 6tat, un gout acerbe
que rhomme ne peut pas fupporter.

On divife le Cerifier en olufieurs races prin-
cipales , qul , chacune , to divifent en fous-
"varie'te's, que la culture rendra, fans doute, e n -
core plus nombreufes.

i. Les Merifiers, ce font les'vane* te*s faqvages
des Cerifiers; elles font plus hautes de riges, plus
fortes & fervent de fujet9 pour greffer les v a r i e s
plus delicates. Leur fruit efl petit, peu charnu,
tres-doux, fur-tout celui de la vari&6 k fruit
noir, k queue rouge. Ceft avec les Merifes qu'on
fait le kirfchenwaffer, liqueur connue & gerie-
ralcment eftime'e.

1. Les Guigniers font moins sieve's que les
Merifiers, & foutiennent moins leurs branches:
leurs fruits font plus gros, plus charnus & plein
d'une eau agr&ble; leur coulcur varie fuivant
les varidte*.

}. Les BigarreautieK different des Guigniers
par la nature de leurs fruits, qui font aufli gros
one les Guigncs •, mais cl'iine chair ferine & caf-
lante. Lcur conleur varie fuivant les varictes.

4. Les Heaumicrs. Ms paroiffent tenir le milieu
entre les Guigniers & les Bigarrcautiers. Leur
fruit eft mcins caflanc que celui des derniers, &
plus charnu que celui des premiers.

5. Les Cerifiers, proprcment dits, ou Griot-
tiers> dont le fruit eft mol , plein d'une eau
agreable , mais d'ure acidite qu'il eft foment
ndecflaire de temp^rcr avec du lucre.

Les d'fteVtntcs v a r i e s de Cerifiers font:
Le Ccrifier nain k fruir rond pre"coce.
Lc Ce rider h^tif.
Lc Cciifier conimnn h {nut rond.
Le Ceriiier & flexir fumi-double.
Le Cerifier A fluir double.
Lp Ceriiier h noyau tendre.
Le Cerifier i la reiullc.
Lc Ccrifier k trochct.
Le Cerifier k bouquet..
L® Ccrifier de la youffajnt ou tardif.

Le Cerifier de Monttnorenci a gros fruit 011

gros Gobet.
Le Cerifier de Montmorcnci.
Le Cerifier a fruit rouge p^lc.
Le Ccrifier de Hollandc ou Coulard.
Le Cerifier a fruit ambri ou i fruit blanc.
Lc Griortier.
Le Cerifier i petit fruit noir ou & ratafiat.
Le Cerifier k tres-petit fruit noir ou petit ji

fatafiat. # .
Le Griotrier de Portugal ou royal*
Le Griottier d'AUema^ne.

C E R
La Cerife royale ou chery duke.
La Cerife guigne.
La Cerife coeur.
La Cerife de Pruffe.
La Cerife de Norwege.
II feroit plus com enable d'albandonner ce nom

de Cerife , qui eft faux &. n'a pu 6tre admis,
qu'a caufe de rinflueAte de Paris fur le langage,
Lenom deGriotte conviendroit mieux, puiiijuc,
des le premier abord, on diftingueroit cju'ii sagif
d'une race du Ccrifier, & nofi dc I'elpece coU
ledivemcnt. Mais comme, jufqu'4 ce moment,
tout le monde a defire" paroitre avoir 6t6 a Paris,
les fauffes denominations, admifes dans cette
vil!e, fe font confacrees, parce qu'il &oit du
bcl air de les employer.

On trouvera a ['article CERISIER,duDif l ion-
naire des Arbres & Arbnftes, ce qn'on dcfircra
favoir fur cet arbre. C M. REYVIER.)

CERTEAU. La Quinrinie donnc'ce nom i
une vari&e de poire, qu'il dlt de mawaife
qualite*, & qu'on ne peut employer qu'en com-
potes.

f^yqPoiRiER, dans le Diclionnaire des Ar-
bres & Arhuftes. ( Af. REYNIER.)

CERISIERr Les Habitans.de Saint-Domingue,
"& en ge"ne>al des Antilles, donncnt ce nom i
dirKrentes efpeces de Malpighics, & particuliere-
ment au Malpigkia ghbra , L. dont le fruit a quel-
que rcflcmblance ext^rieure avee les Cerifes d'Eu-
rope. Voyei MALPIOHIE. (Af. REYNIEX.)

CERISIER-CAP1TAINE. Nicholfonditqu'on
donnc ce nom a une aiure efpecede Malpighie,
ddfignde par Linn^ ,• fous le nom de Malpighia
corens. Voyei MALPIGHIE. ( M. REYNI&X. )

CERISIER deCuracao.Les Habitansde cette Ifle,
fuivantM.Jacquin,.donnent cenomaii Trickilia
glabra. I . Voyei TaicniUEa. (Af. REYNIEX.)

.CERISIER des Hottentots, (lepetit) Nom vu!-
gaire d'un arbrifleau dont le genre a ete long-tems
doutcux. M. de Lairarck l'avoit placd panni lei
C A s s i N ES , foui le nom de C A SS I N E k feuilles
concaves, Cajfinc concava. Cependant il foupcon-
noit des-Iors que cet arbriileau ne pouvoit fitre
lc Celaflrus LuciJus. L. En effet, ks obfervationt
ultlrieures ont prouv^ que cette conjecture iioix
bien fondec, & nous ont determine k reflituer cet
arbruTeau au genre des CELASTRES * en lui con-
fervant le nom de Linnaeus. Ainfi, voyei Dicl:..de *
Bot. artic. CASSINE, n.° 5, & Dicl. d'Agr. arr.
CELASTRE, n.° 9. (DAVPHIVOT.)

CERISIER fauvage,4 Curacao,on donne ce«
nom au Rhammus inguanaus. L. Voyei JUJUBIE*.
DES IGUANES.

Ce nom de Cerifier eft enfin donnd par plu-
fieurs Voyagenrs k des phntcs de pays tres-dif*
ftrens-, mais qu ilsne defignent pas d'une manure
affcz precife pour qn1 on put determiner la pteme
qu'Jls ont eu^-n vue. (Af. REYNIMR)

Tulips de couleur incarnate,
Q 0 o o 0 ij
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tirant au colombin panache de blanc-dc-lait.
Traiti des Talipes.

Cert une des varies de la Tulipe gefneriana. L.
Voyei TULIPE. (M. REyyjEji.)

CERNEAU. Fruit huileux avant que fa ma-
turity ait d^veloppe ce principe. C'eft dans ctt
«kat qu'on mange la noix & l'amandeen Europe;
le badamier, le faouari, It cocotier, &c, fous
les Tropi^ues. C'eft plut6t une affaire de goftt
qu'une raifon de falubriri qui a ddrerniin£ cct
ufagc. Vcyei cliacune de ces efpfeces de fruits en
particulier. ( M. RsYyiEX- )

CERNkR. On dit cerner un arbre lorfqu'on
fait un creux amour de fes racines pour l'arra-
cher, ou pour fubftituer de la bonne terre k celle
qui y &oir.

Lorfque c'eft pour le bicn de Tarbre qu'on
le cerne, il faut choifir l'Automne, dpoque ou
la chalcur ne pcut pas endommager les racines.
Eiles ont le temps dc p£n£trcr la bonne terre
pendant 1'Hiver, & leur pouffe du Printems eft
plus vigoureufe. Lorfqu on retarde jufqti'au
Printems de cerner 1'arbre, il n'a pas le terns de
profiler du changement de terre avant fa pouffe,
& l'effet eft retard .̂ De plus, les racines iont
toujours un peu 6branl6es lorfqu'on cerne un
arbre, & fi on fait cette operation au Printems,
1'arbrc peut en fouffrir. Voye\ D^CHAUSSER.

Lorfqu'on cerne un arbre pour I'arracher, il
n'exige aucune precaution, a moins que ce ne
loir pour le tranfplanter} &, dans ce cas, les pre-
caution* fc trouvcront au mot ARRACHER, dans
le Diclionnaire des Arbres & Arbufles. ( M.

CEROPEGE, CEROFEGIA.

Genre de plantes h fleurs monop&atees, de la
famille des AFOCINS.

II comprend des herbes exotiques, vivaces,
grimpante^, dont les feuilles font oppofees, &
dont les fleurs naiflfent fur des p&loncules axil-
laires ou terminaux > qui, dans les lines, fup-
portent deux ou trois fleurs, & dans les autres
un plus grand nombre de fleurs , qui forment,
des efpices d'ombelles.

Le fruit eft une cofle droite, cylindrique^
tr£s-!ongue , qui s'ouvre d'un feul c6t£ dans fa
longueur , & qui renfernae des femences cou-
ronn^es d'une aigrette plumeufe.
. Ces plantes nc peuvent, en ancun tcms, refler
en plein air. It rant toujours les tcnir dans la
ferrc.

Efpices.

i . CEROPBGE porte - lujfre.
CSROPSGIA candelabrum. L. % is la c6te de

Malabar.
2. CE&O?EGE biflocc.

C E R
biflora. L. % de Hie &*

Ccylan.
j . CEROPEGE fagirr&.

CEROPEGijifagittata. L. Tp du Cap de Bonno*
Efp^rance.
4. CEROPEGE a feuillcs menucc

CEROPEGIA ttnuifolia. L. du Cap de Bonne-
Efp^rance & de la cote de Malabar.

Description $1 port its Efpices.

1. CEROPJSGE porte luflre. Les tiges de cette
plame font farmenteufes, & fe roulent autour
des arbres du voifinage, & peuvent, par leur
fecours, s'dlever jufqu'i 70 pieds de hauteur*
Eiles font menues, cylindriques, en partie rou-
ge t̂rcs & noueufes.

Elle* fonrgarniesde fdiilles oppoA*es & cHaque
nceud, ovales-oblongucs, gfabrw, planes & 1£-
gerement cchancrces a leur bafe.

Les fleurs font luifantes, rougcitres ou d'unr
pourpre fonc^, & rapprochees circulairement
en forme d'ombellesj les p&loncules qui les fou-
tiennent font pendans, mais les fleurs fc redref-
fent & font droiws. C*efl a cette difpofition par-
ticuliire de fes fleurs que cette efpfcee doit fon
nom ijp&ifique. ( Candelabrum, }

Le rollicule qui forme le fruit eft menu, long
& pendant.

Hiftorique. Cetre plante croir dans les bois,,
fur la c6te de Malabar, & dans dif&rcns endroits
des Indcs orientates.

2. CEROPEGJ? biflore. Sa tige, farmenteufe
& grimpante , eft garnie de feuiUes ovales &
entieres.

Les p^donculcs naiffent dans les aiflelles dc&
feuilles, & foutiennentordinaircmem deux fleurs>

dont les pddoncules particuliers font ouverts en*
ligne droite. Ces fleurs ne fe relevent point
comme celles de Tefp^ce preeddente.

Hifforique. Cette plante croit dans rifle dc
Ceylan.

3. CEROPEGE fagittde. La tige de cette efpice
eft cotonneufe , tres-memie. & comme filiforme,

Elle doir fon nom a la forme de fes feuilles,
qui font fagitt£es, ouen cceur-lin^air'es. Elks
font cotonneufes des deux cdt&>, mais plus pMes
en-deffous. *

Les ombelles fortent des aiflelles des feuilles..
Eiles foutierinsnt wn aflez grand nombre de fleurs
d'un rowge ^carlatte & piefque cilyndriques*

Hiftorique. On trouve cetcc plante dans les
fables, an Cap de Bonne-Efp^rance.

4. CEROPEGE a feuilles mennes. Cette plante
pouffe des tiges menues, rempantes, vertes ou
rougc4tres & laiicufes.

Les feuilles font lineaires-lanceol&s, droites,
tres-pointues & prefque fcffilei.

Elle produit cits fleurs rougeJtres, petitcs ,
difpoftes en pctites ombdles placees dans le*
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riffelle* fa feuilks,
trois ou quatre flears
celles du tnouron.)

S
, ns leS dunes

climats Europeens.

& Ariiuftes.
« On noimre ainfi en

CESTREAU,

Genre de ptantes a fleurs monop&atees de la
familledes SOLAN£ES qni a d..s rapports avcc les

dont il eft particulitrtmeni diftlnguc en ce
esfilatnenJes Awmints nefont point vetus

eur bafe dans ce genre comme dans les liciets
[1 comprend dts arbrcs & des arbirteaux exou-

dont les fleurs, quoiqne pen remarquabies,
„ a" la coulcur, lont dans plufieurs efpfcees
Wereffantes , par l'odeur qu'elles exhalcnt,

les unes pendant le jour & ks autres pendant la

ni lir" r -it c rnfit fimples & alterncs.
JS " q u ^ e B l c n i en quctque forte a

«llesduffiiS. font faitesen entonnoir. Le l.mbc
deleurco?ollceflparta9icncinqdcCouPurc8>dont

u uorn*c fe rcpticnt cn-dehors.
i f m t efl une baie diufce en deux loges par

»necloifon 4paMTe dans le milieu & tffc- amincie
Z• £"Sitt. Chacune de ces leges connent plu-
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firens climats , les uncs exigent la ferre chaude>

d'autrcs i'e contentent de Torangcrie, quelques-
unes rdufliflent parfaitement en plcinc tcrre. Mais
il en eft peu qui pcrfe^Honncnt ici leurs femences

Efpices & varie'tes.

i. C E S T R E A U nofturne. Vulg. lc gahm de
nuit.

CESTRUM noSurnum.L.l) dcl'Ainfriquc Md-
riciionalc.

z. CESTREAU a oreillcttes.
CESTRUM auriculatum. L'Hir. fore. } .
CESTRUM hediunda. H. P. t>. du Perou.
3. CESTREAU a baies noires.
CES-TRVM Jamaicenfe. H. P-

CESTRUM vefpeninum Linnai. L'Hdr. fafc. j ,
4. CiSTREAu parqui.

CESTRUM parqui. Fewil. 1). du Ptfoiu
^.CtsTREAU k fleurs pftles.
5. CESTXUM pallldum. La M. Dift. T>. de la

Jamaiqne.
6. CESTREAU venimeux.
CESTRUM venenatum. H. Pr T>. deFAfrique.
7. CESTREAU campanula.
CES THUM campanulatum. LaM.Di<fl. T)• du

Pr^ou.
8. CESTREAU cotonneux.

CESTRUM tomentofum. L. f. T). de rAmiriqll©
Mcridionale.

CESTREAU a fleurs blanches. Vulg. le galant
de jour.

CESTRUM diurnum. L. T>. de la Havane.
Description du port des ejpeces.

1. CESTREAU noflurne. Cefl un arbrifleau qui
s*d6ve depuis fix p?eds jufqu'a neuf. Sa tige efl
couverte d'une ^corce grifttre & crevaflt^, & fe
divife vers lc haut en plufieurs branches foibles*

Les feuillesfont ovales-lanc£ol<tes,glabres,d'un
aflez beau verd, & quelquefois panacWes d'un
Wane jaun&tre.

Les fleurs naiffent par faifceanx pddonculis &
un pen en panicule dans les aiffclles des feuilles
fupviricures. Chaque pddonculc en fouticnt qua-
tre 011 cinq. Elles font verdures, glabres , & z
cinq diviiions tSmoufices k leur fommet & un peu
irr^gulicres.

Elles font remplac£es par des baies prefque

es

fpheriques, blanclics com me despcrlts, un pcu
moins grolfes que des pois, & a deux loges polyf-
permes.

Hijiorique. Cet arbrifleau vient originairement
de rAir.^riquc Mciidionale. Et on lc trouvc anfli
dans rifle de Cuba, ou les Efpagnols lui donnent
le nom de Damn de noche *Dame de nuit. Si Ton1

en croit Miller, c*eft anx Angloisque nous de—
vons cene plimte agr^ahlc. Elle a d'abord ^td
cuhi^ee dans lc Duchc de Beaufort, a Badmin-
gtcn, dans le Conud de Glocefter, &. e'eft de-li?
qn'elles'eft igpandue dans plufieurs jardins-. tant
en Angleterre qtfen Hollande, o& elle n1 a d'nr
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bord iti connue quc fous le nom de Jefmin de
Badmington.

UJ'age. Si cct arbriffcaii ne brille pas par T6-
clat de fes flcurs, il a un autrc nitrite qui doii
U faire recherchcr, c'eft l'odcur agreable & p6-
mJtrame qu'elles rdpandent le foir. Ccttc odeur
eft fi forte, qu'il pourroit Gtre dangcrcux de la
refpirer dans tin endroir petit & rcrfcrm^ ; mais

{>onr en jonir fans inconvenient, on peut laiffer
es caiffts en pleine air, & les placer dans le voi-

finage des appaitcmcns. 11 fleurit vers le mois de
Septembrc jufqu'au commencement de THiver-,
fes graines muriffent an iuois dc Scptembre.

2. CESTKEAU k oreillettcs. Cct arbrifftau pouffe
de faracinc pluiieurs tigesdroites cylindriqucs,
un pen ran:eufcs,quis'&6vent depuisdixpiedsjut-
qti'ft quinze, & qui font recouvertes d'une «£cnrce
cendr^c.

Les feuilles-font oblonguesr-lanc&>l<tes, po:n-
tues, glabrcs, cnti6res, ou tegtremein ondiiices
en leurs bords, d'un verd matte, & d'une odcur
fttide. Ellcs font longiies dc quatre a cinq ponces
fur environ un pouce & demi de large, & accom-
pagr^es a leurs aiffelles de flipules en forme de
croiffant qui entourent Ics rameaux.

Les fleurs naiffent k I'exrrdmitS des rameaux &
dans les aiffelles des feuilles fapcSrieurcs par feif-
ceaux pMonculcs qui forment dcs.paniculcs la-
ches, EHes font verdures avec une teintc d'un
rouge obfeur, a cinq divilions tris-pointues, ou-
vertcs cn&oilcs. Lecalice &Ia corolte font con-
verts de qnelques poils ;i l'exteiicur.

Hijhrique. Cet arbriffeau eft raturel au P^rou.
II y a deja long-tems qu'il f ft cultiv<5 an Jardin
du Roi, on il a It6 envoyii par M. Jof. de Jullien.
11 y fleurit FHiver dans la ferre t e m p l e , mais
rarement, & il ne donnc Jamaisdc fruits. S'ii faut
s'en rapporter au r<*cit du fieur FcuilMe, cet ar-
briffeau ofFriroit une fingularite bien extraordi-
naire. Snivant lui,'il r^pand durant la nuit une
odcur irufqudc, mais au lever du folcil cette
odcur fe charge en une odcur dcf:igr<5able qui
dure toute la journde ; mais nous n'avons point
encore fait ccttc obfervation.

Uj'igts. Les habitans de Lima emploient cette
plante k l'extiricur pour demerger Ics nlceres. 11s
en font auffi ufage imfrieurement, & ils la re-
gardent comme un puiffant dinr&iquc dans Ics
maladies fyphiilitiques. Elle paffe chez eux pour
6tre ainie C\Q la poitrine •, mais M. Donibey la
fouoconne venimeufe.

^.CESTREAU a baies noircs: cct arbriffeauref-
femble bcaucoup an pr^eddent; mais il s'el£vc
mcirs haur, fes feuilks font plus petite* & n'ont
point d'orcillcttgs. •

Les fleurs naiflent en faifceaux feffilcsou pref-
que ftflilcs: leur corolle eft d'un blanc veul^trc,
fbiivent tcimde poupre ou de violet, leur limbc
cil bord«S ^e blanc.

baics qui leur fuccident rcffcmblect, pour

C E S
la forme, i dps olives, mais elles font bcauooap
plus petite*. Elles font prefque noires, & rcmplies
d'un fuc, d'un \ iokt noir&tre. Elles ont deux
loges diftindes, & renferment environ quatre
femenccs greffes & oblongues.

Hiflorique. Cette planre nous eft venue ori-
ginairemtnt des Antilles ou elle croit dans les
bois fur les bords des ruiffcaux; on la cultive
au Jardin du Roi-, cllc y fleuiit tous Ics ans au
mois dc Septcnibrc, & tile donnc des fruits qui
luuxiffent au .commencement de THiver.

^ CESTUEAU Parqui. M. de laMarck n'avoit
indiqud ce Ceftreau que comme une varittt^ du
or&adeni; mais Tcxamen qn'cn a fait A!. THari-
tier Ta ddterminf a en faire une efp£ce diftinde,
doju il a donng une figure tris-connue.

C'eft un arbriflcau d'environ fixpieds dehaut,
d'unc odcur defagr^able, dont la racine eft ira-
C2nfC , & pOUfie Vies rejets rempans qui portCM

eux-mcMicsdcs racings :ilcn fort un grand nombre
dc tiges. droites, rcraeufes, cylindriques, cou-
vcrtcs d'unc dcorce cendr^e & crevaflee.

Les feuilles font lanctiol&s, termin&s en
pointcs par les deux bouts, entiires,un pcu on-
dukes, glabres, d'un terd gai, & longues d'en-
viron quatre pbuccs fur un de large.

Les flcurs naiffent k Textr^niitd des rameaux
ou panicu!cs,con>pofeesd'cpis axillaires, fimplcs
ou compofecs. Elles font d'un jaune obfeur, &
rcpandent de Todeur pendant la nnit.

Le fruit eft une baie aqueufe, ovale, k deux
loges 8: d'un violet fbned.

lUfioiique. Cette plante croif dans le Chili aux
.environs de la Conception. M. Dombey, qui
en avoit recueilli les graines dans 1c pays, les a
envoy&s en. France en 1785; & e'efl depnis ce
terns qu'clle eft culture au Jardin des Plantcs.
Elle r^iffit trcs-bien en pleine terre. Cependant
elle fouffrc difficilemcnt Ic froicl: prefque tons
Ics Hivcrs fe? tiges font faifies par les geless &
p<Jri(fent; mais il reponffc dc la nicine un grand
nombre de rcjettons qui flcuriffent cks la pre-
miere annle, 61 qui qnelqucfois miime perfec-
tionnent leurs femenccs.

Ufrgcs. Lc;peu dc foin qu'exige cet.arbriffeau
le rend pnfcieux; on pout le placer avec avan-
tage dans les bofqnets a En*. L'odeur de fes flairs
coKrribuera k rendre plus agr^ables Ics belles fol-
rdes d'Aoi'u jufqu'aux gelc^es.

S. CESTRBAU ii fleurs pMes. M. de Lamarck f

3
ni n'a vu ce Ceflrean que fee, & dans Thcrbicr
c M. de Juffieu, en fan une efpece diftin^e,

il Ta defign<£ par difftcentes phrafes Botaniqucs;
mais Miller & M. THcriticr ont applique cc$
m^mes phrafes an Ceftreau nofturne , n.9 1, eft
iorte qu'ilparoit quc, felon eux, ccs deux efp&tf5

n'en formeroient reellement qu'une feule.
Cependant, fi Ton s'en rapportc k M.. *

Lamarck , il eft bien aifi de diftinjucr le Cei-«
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treau i fleurs piles de tous les antres par la pe-
t reffe da fcs fleurs : il ticrft de l'efjpcce prcce-
derite par 1 couleurde fes fruits, &de la fuivante

par Ton fcuillage.
Auiurplus,ojmmc cettecfpcce, cnlafuppafant

cnffeiente de celle n.° i, n'eft point connue ici,
& qu'tlle n'y a point encore tie" cultivc'c, nous
croyons affez inutile d'entrer dans de plus grands
details.

6. CESTREAU venimeux. Ceiie efpcce eft la
tneme que le Ccflrum Laurifolmm tie THeritier.

Cef tun arbrifieau qui s'£lcve (!c iix a neuf
pieds, toujonrs verd, dont ks ramc?.ux font al-
ternes prefque droits &• cylindriques.

• Les feuillcs font iparfes fans ordre, ovales,
avcc uno poifltc obtufe, tres - glabrcs, luifant.es,
d'un verd noiratre, longues de deux a trois pou-
ccs fur un pouce & deini de largeui". Les petiole*
qui lcs portent lbnt d'un pourpro.for.ee.

Les ileurs vienncnt dan-j in ptiittc liipdriciire
des rameaux oil elles formtrtt des faifecaux axil-
laircs & prefque fefliles. Elks font jaun&tres, a di-
Yifions ovales, prefque obtufes & ouvcrtes..

Le fruit n'efi point connu."

nonhnie
difficile uc uci«»»«*»^» H« *•••*• ~" *"'?"; n"
a patrie naturellc. Des le tems de Pluknet, die
'oit deii culthee dans les Jardins de l'Euiope-,

on la voit au Ja.din du Roi, & elle y fleurjt pen-
dant rjEIivcr dans la ferre tempered; mais elle n'y
donne point de fiuit.

VJages. Si cttte plante eft la meme que celle
indiquee par Burmann, ce dont "paroit douter
M. l'He>itier, fesfiuits font des baies oblongues,
de coukur bleuc, &. les pay fans e*cra(ent fes fe-
mences qui font vcnimeules, les melcnt avec
des viandes, & expo&nt cet app&t aux b£tes ft-
roccs pour les faire mourir.

7. CESTREAU campannle*. Nous avons peu de
chofes a dire de cettt: elpece, qui n'a encore 6t6
vue que ftche & d^ns1 les hcrhiers.

" Scs rameaux fonr prefque cotonncux, cylin-
driques& d'unecoulciucendide. Li.sfeui lies font
ovales, pointues aux denx extremites, & l^gere-
ment cotonneufts cn-delfous.

Les fleurs ^iennent en faifecanx fcfliles& notn-
breux, difpofele long des rameaux. Leurcorolle
eft campanula , a cinqperitesdecoupurescunti-
fornTcs, ouvertcs & cotonneufes en leurs bofds.

Riflorique. Cet arbrifleau croit an Pe"rou; M.
Dombcy qui en a rr.pport^ des ttehamillons, dit
que lesEfpagnols rappellcnt 90**6/1, alias, e'eft-i-
dire L caffipcts, parce que les e"daf? qu'il fait au
feu brifent les pots.

8. CESTREAU cotonnenx. Cci^ ^ i h v^ iambic

tenir le milieu entre celle qui precede & celle
qui fuit, & avoir beaucoup de rapports avec
Tune & avec Tautre: elle croit dans TArocrique
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Me"ridionak. C'cft a-pcu-pres tout ce que nuns
en favoDS.

9. CESTREAU & fleurs blanches. La tige de cctte
efpece a dix ou douze pieds de hauteur : elle eft
°rcle , qomerte d'une ticorcc cendree, & divifee
vers fon fommet en plificurs rameaux longs &

uilics.
Les feuilles font ovales - oblongues, glcibres,

douces au toucher, lifles, d'un verd fonce e n -
defius 3 & d'une couleur p&le en-deflbus.

Lc5 fleurs forment des faifecaux prefque o m -
belliformes, port^s fur des pedonculesaxillaircs:
clleS font petites, blanches, & repandent, pen-
dant le jour, une odeur agr&ible.

Hijbrique. Cet arbriJeau croit i l a Havanc, ou
on lui donne le nom de Dame dejour: il fleurit
en Septcmbre, Oflobre & Novcmbic.
• Ufagts. Comme les fleurs de cet arbriffeau du-
rent encore dans le terns oil Ton eft oblige" de It*
renfermer dans la ferre, il peut contribuer a y
rdpandre de 1'agi"e'ment par la bonne odcur quc
fes flairs cxlialcnt. .

En gc"ne"ral, tous cts arbriffeauxy figurent tres-
bien par le beau verd luifant de leur fcuillnge
qu'ils conlervent toute l'anncie.

Cuhwe.

Nous ne pouvons rien dire desefpeecs, n.os 5 ,
7 & 8, qui ne font qn*iinparfaitemcnt connues,
&. qui n'ont point encore et^ cultivdcs en Europe.

Toutes les autrcs efpeces fe multiplicnt de fe-
mences, de boutures, de marcottes & de drageons.

Les efpeces, n.os j & 4, font les feules qui
perfeclionnent ici leurs femenccs. Alois on peut
les employer a la rcproduft'ibn de la plante. Mais
comme on n'efrpas fur d'en r^colter tons les ans,
il feroit imprudent de compter fur ceite reffonrce.
11 vaut done mieux fuivre ^1 leur e'gard le meme
parti auc pour les autres cfpcccs plus delicates,
A en faire venir les graines diixfttment du pays
ou elles croiflent naturellement.

Ccpcndant je penfc qifil eft toujours utile dc
femcr les graines que nous rccoltons ici. Comme

moitis ddpayi^es que ccllesqui font produites par
des femences qui onr H& niurics par le foleil brii-
1 ant des clima:schauds; on reuiliroit par cc moyen
k fe procurer-des plantes moins delicarcs, & qtii
s'accoutumeroicnt plus facilcment aux variations
de notre climat; peiu-ctFe auffl, apres quelques
generations parviendroit-on b changer lc tems du
repos de ces plar.tes: e'eft il l'experience i nous
apprendre fi Cttte id^e, qui n'eft qu'indiquee, n'ert"
point une chimcre. En attendant, fuivons lespro-
cedds connus.

Auffi-t6rquc Ton recoit les femences, il'fiue
les repandre dans de petits pots rempKs d'une
terre fraiche, l^gere & ians fumier, quc Ton pla«e
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dans une couche de chaleur modirde, & qu'on
arrofe un peu de tems-en-tenas \ quelquefois ces
graines pouffent dans la m£me anncc; fouvent
auffi elles reikni en terre jufqu'au Printerns fui-
vant. Lorfqu'au bout de i\x ou fept femaincs les
plantes ne commence^ point k paroitre, e'eft
une prcuvc que les graines ne l£vcrom pas dans
la m&me ann^e : alors il faut mettre les pots dans
la couche dc la ftrre chaude, entre les autres
plantes, & de manure a les abiirer du folcil \ on
Icur laiffe ainfi pafler i'Hiver avi.e peu d'arrofe-
mens, & au Prin terns fuivantonles remet dans
une nouvclle couche chaude.

Lor/que les jeunes plantes font aflcz fortes,
on les enl£ve avec precaution des premiers pots,
dans lefquels on a fem£ les graines; on les tianf-
plante chacune fepar&ccnt dans de pctits pots'
remplis de la m£me terre, «n les remet dan*
la couche chaude, apres quoi on ks traite commc
celles qui viennent de bouiures.

Les plantes qui \knnent ainfi de femences font
toujours plus vigoureufes, & ont une tigc plus
droite que celles qu'on £l£ve de bouturcs: mais
celles-ci viennent plus vite, & on en jouit plur6t;
ainfi tout eft compenfe. . , .

Cefl k la fin- du mois de Mai que 1 on doit faire
les boutures afin.qu'ellcs puiffenr acque'rir de la
force pendant l'Eui On doit les couper fur les
poufles dc la feve pr&tidente , de la longueur d'en-
viron quatre pouccs, & on en met cinq ou fix dans
un petit pot: car {'experience prouvc que les bou-
tures des plantes exotiques r&iffificnt mieux dans
de perits pots que lorfqu'ils font trop grands.

La tene doit £tre, .comme pour les leniences.
fraiche, \6gjkre & fans fumier; on la preffe forte-
ment & on l'arrofe Mgirement •, on met les pots
dans une couche de chalcur mod£n£e, & on les
place k l'abri du folcil: on leur donne de l'air dans
les terns chauds, & on les arrofe deux ou troi$ fois
la femairie.

II ne faut gueres que cinq ou fix femaines & ces
boutures pour prendre racine ; alors on peut les
cxpofer par degr& au foleil: lorfqu'elles com-
mencent k poufl'er, on doit Icur donner plus d'air
pour empfceher qu'elles ne s^tiolent: on rend
anffi Iesarrofemens plusfr^quen5,mais toujours en
petite quantity a-la-fois,parce que leurs fibres,jeunes
& tendres ne fouffrent pas beaucoup d'hurnidite.

Lorfque les boutures ont acquis des racines,
on les enteve avec precaution & on les place cha-
cune fepar&ncnt dansde petits pots remplis de la
m&me terre : on les arrole un peu pour unir la
verre aux racines, & on les remet dans la couche
de tan , en obfenanr, fi leurs feuilles baiflent,
de les abriter du foleil au milieu du jour, jufqu'i
ce qu'elles aient formd de nouvellcs racines; iorl-
qu'cl!es.ibnr par venues k ce point, on leur donne
^egucoiijp d'air dans les terns chauds pour les for-
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tificr avant l'Hivcr: on les arrofe friquemment
pendant l'Etd, en les-mouillant avec la gerbe pour
n&oycr leurs feuilles & avancer par-14 leur accroif-
fement; mais on doit ̂ viter de donner trop d'eau
A leurs racines, car elles craignent toutcs Thu-
midirt, & elles en fouffrent quelquefois k tel
point, qujcllcs pfriilcnc abfolumenc: le Csftreau
ii flcurs blanches, n.° 9, la fupportc avec moins
de danger.

A 1'Automne tons ces arbrifleauz doirent ^tre
rentes fur les cablcrtcs dc la ferre temp^rde: on
les rraire alors commc les autrcs plantes d l̂icates M

originaires Aif climats chauds: ccpendant les ef^
peces,n.0$i &>, peuventfitreconciuitesplusdure-
ment,J[ur-tout lorfqu'ellesontacquis plust-eforce.

(Le Ceftrcau Parqui, n.° 4, ne demandc ab-
folument aucuns foins; il pouffe tr&-bien THlvcr
jLn pleine terre; & s'il perd fes tiees par Jcs geltes,
la racine *» r«-pOuire dc nouvellos au Pi

endant il en bon dTcn garder qucl
pOuire dc nouvellos au Primpms :

cependant il en bon dTcn garder quclqucs piecs
dans des pots, de les placer l'Etc a une bonne
expofuion, & de les rentrer a TAutomne pour les
aider î perfeclionner lenw lenience--; m?isil fuffit
delc^iiettredansi'orangeric.) (M. DAVPHIXOT.)

CENT dc terre. J.Iciurs de ifcrrecn rtlage dal-
les environs deLxileciFUndr ;?.On reni'apoin •
dit qu'elies itoj^u t fes fonefifion*. (Af. VAblil
SIER. )

CE NSouCENSIVE.Agriculture.Cefl uner
snee dueparle Propri jtaired'un fondsauSeig

de fonds, laquelle confifte en argent o» den
Le Cens eft gtajralcmcnt irnprefcripdble.

pendant il y a des coutumes ou il fe prefcrit
les cent ans, S'autres tous les trente ans.

Les arr6rages de Cens ne font fujets qu'4 la
prefcription de trente ans.

II fe paye ou en argent ou engrain. Lafliriliti
quelque grande qu'elle foit, n'en excepte pas:
faute de paiement, le Seigueur efl en droit de &fir
les fruits de Tteritage fur lequel le Cens eft du.'

Dans quelauespays le Gens eft portable, &. dans
d'amres, il eft querable, e'eft - i-dire, que celui k
qui il eft du eft tenu de Taller chercher j ce dep-
nier cas eft tres - rare.

Les vdritables marques du Cens itoient l'aman-
de, laredevance impose, lorsde laconceftion Sc
rimprefcriptibilitd. Foy^^le motBAiL dans ce Dic-
tionnaire, & le Diftionnaire de Jurifprudence.
(Af. I'AbbeTissiER.)

CENSIVE.Ceft, !.• le diflricl & l^tendue du
fief, en vertu ducruelon payoit le C«ns.

2.0 Ce mot exprimoit la nature on&eufe &
paflivc des heritages greves de Cens. Voyei le Dic-
tionnaire de Jurifprudence. (Af. Abbe TZSSIEX.)

CETEREE, mefure de terre. Foyf{SErrEREE.
Dans quelfuespayson^critcemot par un C\ mais
e'effune erreur, parce que ce mot vient de S*t*
tier.{M. l A b b ' T )

Fin du fecond Volume,


